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AVERTISSEMENT 


DE   LÀ  QUATRIÈME  ÉDITION 


De  nombreuses  additions  'et  des  développements  considén4)les  font 
de  cette  quatrième  édition  un  travail  en  partie  nouveau.  Elle  contient 
un  tiers  de  texte  de  plus  que  la  troisième  édition. 

Cédant  à  des  réclamations  fondées,  nous  divisons  riTiNÉRAiRE  en 
deux  volumes:  —  Tun  consacré  à  TItalie  do  Nord;  —  Tautre  à 
TItalie  du  Sud.  Désormais  le  voyageur  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux 
régions  de  l'Italie  pourra  n'emporter  que  le  volume  qui  lui  sera  stric- 
tement nécessaire. 

D'importantes  améliorations  ont  été  apportées  à  cette  nouvelle  édition  : 

La  variété  des  mesures  italiennes  a  disparu  ;  presque  partout  ^  elles 
ont  été  réduites  en  mesures  métriques  françaises. 

Une  révision  sévère  du  texte  a  permis  d'y  faire  de  très-nombreuses 
corrections  de  détails. 

Cette  édition  s'est  enricbie  de  2  cartes  nouvelles  (Corniche  et  Alpes 
maritimes.  —  Lacs  Majeur,  de  Lugano  et  de  Côme),  de  17  plans  nou- 
veaux de  villes  et  de  12  plans  nouveaux  de  muséos  et  de  galeries 
privées. 

L'Itinérairr  de  l  Italie  est  mis  au  courant  des  dernières  voies  de 
communication  ouvertes  jusqu'à  ce  jour. 

En  même  temps  que  viennent  se  classer  îi  leur  rang,  dans  l'Itiné- 
raire, les  dénominations  des  nouvelles  provinces  :  Emilie,  Marches, 

*  Nous  avons  toutefois  conservé  les  indications  de  distances  en  milles,  là  où  elles 
9ont  si  fréquemment  usitées,  que  le  voyageur  doit  se  les  rendre  familières,  mais 
le  plus  souvent  nous  avons  donné  leurs  équivalents  en  kilomètrc$i.  Qw  ^toracmi  ^«^c- 
lears  einisnlter  les  tables  de  conversion  mises  en  IMg  Ao^  \<\\wf\ç»  \>l«wv^V^ 
p.  nwv.  t.  JJ,  p.  ixn). 
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Ombrie,  nous  n'avons  point  cru  devoir  supprimer  les  détails  qui  con- 
cernent le  Piémont,  la  Lombard ie,  les  duchés  de  Parme  et; de  Modène, 
le  royaume  de  Naples,  à  cause  de  l'intérêt  rétrospectif  que  consenent 
ces  anciens  États. 

Un  itinéraire  doit,  par  rapport  au  pays  qu  il  décrit,  embrasser  des 
jx)ints  de  vue  divers,  et,  dans  une  mesure  restreinte,  tenir  lieu  d'une 
bibliothèque.  Les  beaux-arts  étant  un  des  attraits  principaux  du  voyage 
en  Italie,  nous  avons  dû  leur  accorder  une  attention  toute  particulière. 
Nous  avons  préféré  pécher  par  excès  que  par  insuffisance.  Toutefois, 
nous  engageons  les  voyageurs,  surtout  ceux  qui  visitent  l'Italie  pour  la 
première  fois,  à  borner  leur  attention  aux  maîtres  principaux,  aux 
peintres  primitifs,  et  à  ceux  des  grandes  époques  de  1  art.  Il  n'y  a 
qu'une  fatigue  inutile  à  s'occuper  des  peintres  de  la  décadence. 

Paris,  51  juin  1865. 

NOTE  ADDITIONNELLE    RELATIVE   AU  DEUXIÈME   VOLUUE. 

La  Description  de  la  Sicile  est  mise  au  courant  des  changements  les  plus  récents. 
Les  éditeurs  ne  reculant  devant  aucuns  sacrifices  pour  améliorer  les  Itinéraires  de 
leur  collection,  ont,  dans  l'impossibilité  où  je  me  trouvais  d'aller  cette  année  en 
Sicile,  confié  à  un  intelligent  observateur,  connu  par  plusieurs  publications  géogra- 
phiques et  par  de  remarquables  articles  dans  h  Hevue  des  Deux  Mondes^  M.  Elisée 
Reclus,  la  mission  de  parcourir,  au  mois  de  mai  de  cette  année,  1865  les  s  diverses 
parties  de  l'île  pour  y  recueillir  les  renseignements  nécessaires  et  vérifier  les  faits 

nouveaux. 

A.  J.  DU  PAYS. 

!•' août  1865. 


•  *  * 


Certains  éditeurs  italiens,  au  lieu  de  taire  des  Guides  en  Italie,  trouvent  plus 
commode  de  les  prendre  tout  faits  dans  notre  Itixéraire.  Entre  autres  publica- 
tions de  ce  genre  venues  à  notre  connaissance,  citons:  un  Itinéraire  de  la  Sieile 
(Palerme),  1  v..in-8*,  avec  traduction  italienne  en  regard  ;  — Le  Guide  de  l'étranger 
pour  Naples  et  ses  environs ^  par  Pellerano  (Naples);  réimpression  textuelle,  mais 
que  M.  Pellerano  déclare,  du  moins,  être  tirée  de  V Itinéraire  par  Du  Pays.  —  Un 
rditeur  do  Milan,  M.  Ed.  Sonzogno,  a  également  taillé  en  plein  dans  notre  volume 
jiour  la  rédaction  de  divers  Guides  de  sa  fabrique.  A  la  vérité,  îl  se  donnait  d'abord 
In  poino  do  trnduirc^ ses  emprunts  en  italien,  et  il  accordait,  dans  une  préface  ita- 
lienne un  mot  d'éloge  à  notre  Itinéraire  qu'il  allait  dépouiller.  Depuis,  ayant  pensé, 
comme  il  le  dit  dans  son  avant-propos,  qu'un  Guide  en  langue  française  est^pour 
ainsi  dire^  une  nécessité,  il  a  pris  dans  notre  rédaction  les  sept  huitièmes  de 
son  Guide  manuel  du  voyageur  en  Italie  ;  mais,  sans  faire  la  moindre  mention 
de  nous  ou  de  notre  travail.  L'édition  Sonzogno  ne  porte  point  de  date,  afin  de 
paraître  toujours  nouvelle  à  l'acheteur.  De  la  sorte  aussi,  si  quelqu'un  venait  par 
liasard  à  comparer  l'édition  Sonzogno  avec  notre  Itinéraire,  il  ne  saurait  pas  quel 
est  celui  des  deux  ouvrages  qui  a  volé  l'autre  ;  c'est  pour  cela  que  nous  avons  à  cœur 
^^ /j/on  éiabh'r  Ja  présente  réclamation. 
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L'Itinéraire  de  l'Italie  est  divisé  en  qinq  parties  : 

La  l"  PARTIE  contient  les  renseignements  GÉNÉRAnx  relatifs  au  voyage. 
.  La  11^  PARTIE  est  TIntrodoction  ;  elle  contient  un  aperçu  oénéral  de  lItaue, 
nu  point  de  vue  de  la  géographie  physique,  de  la  climatologie.  Nous  aurii^ns 
voulu  pouvoir  y  joindre  un  résumé  historique»  mais  il  a  fallu  le  supprimer, 
sous  peine  de  grossir  démesurément  le  volume.  A  défaut  de  cette  introduction 
générale,  on  a  dû  se  contenter  des  précis  historiques  qui  sont  en  tête  de  cha- 
cune des  villes  principales;  on  y  trouvera  plusiéulcs  tables  chronologiques  et 
généalogiques  utiles  à  consulter.  —  Les  beaux-arts  occupent  une  place  trop 
importante  dans  un  Itinéraire  en  Italie  pour  qu'il  soit  permis  d'oiijettre  le 
tableau  de  leur  origine,  de  leur  progrès  et  de  leur  décadence. 

L'aperçu  historique  des  beaux -arts  en  expose  succinctement  les  origines 
en  Italie,  aux  différentes  périodes  de  l'antiquité,  du  moyen  âge  et  de  la  Ro* 
naissance,  et  se  termine  par  une  table  chronologique  étendue  dés  peintres. 
Ce  tableau  s'arrête  où  finit  l'art  traditionnel  et  où  l'individualisme  des  éâole^ 
et  des  artistes  se  prononce  de  plus  en  plus  ;  il  se  continue  suppessivement 
dans  le  cours  de  l'Itinéraire,  sous  la  forme  de  précis  rapide.  Ces  diverses 
notices  rappelleront  au  besoin  les  souvenirs  de  ceux  qui  savent;  ceux  qui  ne 
savent  pas  y  trouveront  une  direction  indispensable  pour  l'examen  des  œuvres 
d'art  contenues  dans  les  musées,  dans  les  galeries  et  les  églises,  qui,  sans  ces 
notions  préliminaires,  se  mêleraient  confusément  dans  leur  esprit.  Dne  telle 
initiation,  forcément  superficielle,  ne  doit  donc  être  considérée  que  comme 
un  moyen  d'orientation  sur  un  terrain  vaste  et  inconnu.  Les  personnes  qui 
voudront  étudier  ce  sujet  intéressant  trouveront  des  indications  étendues  à  hi 
bibliographie. 

La  IIP  partie  est  exclusivement  consacrée  à  l'indication  rapide  des  routes  ' 
venant  de  France,  de  Suisse,  du  Tyrol,  de  Vlllyrie  et  aboutissant  à  Vltalie 
du  nord;  et  à  celles  des  principaux  qoIs  qui  traversent  la  ceinture  des  Al^s.. 

La  IV*  partie,  de  beaucoup  la  plus  considérabYe,  cot\\Àçi\v\.\Ux'aé.Ta\Te  A«s»- 
CTvptif  de  Vltalie.  La  description  de  chacune  àes  g;wii\deç.  ^iN\«tfyo&  v^^^"^^^ 


MI  «       PRÉFACE   DE  LA    PREMIERE   ÉDITION. 

du  pays  est  précédée  d'un  nperçu  général  sur  la  géographie,  la  statistique, 
rhistoire  des  beaux-arts,  etc..  A  la  suite  de  ces  généralités,  Titinéraire  delà 
contrée  s'ouvre  par  la  description  de  la  capitale.  C'est  de  là  que  rayonnent 
les  ROUTES,  de  telle  sorte  que  les  dernières  décrites  soient,  autant  que  pos- 
sible, celles  qui  conduisent  à  TËtat  suivant. 

La  y*  PARTIE  est  consacrée  à  la  Sicile. 

Un  soin  particulier  a  été  donné  aux  musées  ;  les  œuvres  les  plus  remarqua- 
bles en  ont  été  énumérées  et  passées  en  revue,  et,  toutes  les  fois  que  cela  a 
été  possible,  nous  avons  donné  en  entier  les  catalogues  des  galeries  de  tableaux. 
Nous  avons  voulu  faire  en  sorte  que  les  vqyageurs  n'aient  qu'un  seul  livre  à 
porter  avec  eux,  et  que,  sans  être  obligés  d'acheter  çà  et  là  et  de  traîner  des 
volumes  embarrassants,  l'Itinéraire  pût  leur  suffire  pour  toutes  leurs  visites 
aux  grandes  collections  d'art,  aux  galeries  particulières,  aux  édifices  publics, 
aux  églises. 

Les  Hand'Books  de  Murray  forment,  pour  l'Italie  et  la  Sicile,  6  volumes, 
imprimés  à  deux  colonnes,  avec  un  caractère  fin  et  uniforme.  Le  prix  des 
cinq  volumes  est  de  plus  de  cinquante  francs.  Les  voyageurs  anglais  ne  se 
plaignent  pas  de  l'extension  donnée  à  ces  excellents  Guides,  auxquels  nous 
avons  emprunté  d'utiles  renseignements  ;  pour  la  plupart  des  Français,  ce 
serait,  dans  un  voyage,  qui  le  plus  souvent  est  une  affaire  d'agrément,  un 
appareil  un  peu  formidable  que  ces  cinq  volumes  à  porter  avec  soi  à  travers 
lltalie. 

L'inégalité  d'étendue  donnée  à  la  description,  que  l'on  remarquera  entre 
les  différentes  parties  de  l'Italie,  est  en  rapport  avec  leur  importance  rela- 
tive. Et  cette  importance  est  presque  exclusivement  déterminée  par  le  plus 
ou  moins  de  richesse  sous  le  rapport  des  monuments  d'art  et  des  musées. 
L'art  est  la  splendeur  de  l'Italie.  Nous  n'avons  donc  pas  craint  de  développer 
davantage  quelques  parties  de  l'Itinéraire  qui  lui  sont  consacrées*  et  de 
sortir  alors  des  formes  arides  et  abrégées  d'exposition,  auxquelles  nous 
nous  résignons  ailleurs  pour  économiser  l'espace  du  livre  et  le  temps  du 
lecteur. 

De  nouvelles  cartes,  de  nouveaux  plans,  ont  été  gravés  à  grands  frais,  avec 
un  soin  inconnu  jusqu'ici  pour  ce  genre  d'ouvrages.  Le  nombre  et  le  choix  d(^ 
ces  cartes  et  plans  en  font  un  des  auxiliaires  les  plus  utiles  de  TItinéraire 
DE  l'Italie. 

i.  Lorsque  nous  émettons  sur  des  matières  d'art  notre  appréciation  particulière,  afin 
.que  le  lecteur  soit  averti  et  puisse  se  tenir  en  garde  contre  les  opinions  dont  nous  pre- 
nons la  respoBsabilité ,  nous  avons  soin  de  mettre  entre  [  1  les  passages  qui  les  contien- 
nent. 


ADDITIONS 

ET   CHANGEMENTS   SURVENUS   PENDANT  L'IMPRESSiaN 


N.  B.  Mandats  de  la  poste.  —  Selon  une  convention  conclue  (le  9  avril  1864) 
entre  la  France  et  l'Italie,  des  envois  de  fonds  peuvent  se  faire  entre  les  deux  pays 
au  moyen  de  mandats  par  '  la  voie  de  la  poste  ;  ils  sont  transmissibles  par  voie  d'en- 
dossement. Aucun  mandat  ne  pourra  excéder  la  somme  de  200  fir.  Il  sera  perçu  une 
taxe  de  20  c.  par  10  fr.,  qui  devra  être  payée  par  l'envoyeur. 

Page  6.  Faenxa.  —  17  octobre  1864,  inauguration  d'un  monument  élevé  au 
savant  Torricelli. 

Page  48.  Assial. —  M.  Passavant  [Vie  de  Raphaël,!!,  141]  conteste  que  les  fres- 
ques A^Adane  Boni  aient  servi  de  modèles  à  Raphaël  pour  ses  sibylles  de  l'égHse 
de  S'*-Marie  de  la  Paix,  à  Rome. 

Page  57.  Be  Florence  à  Rome.  —  Services  de  diligences  de  Liborio  Marignoli. 
—  Tous  les  jours  (excepté  le  samedi,  de  Florence,  et  le  dimanche,  de  Rome).  Coupé 
55  fr.  40  c;  intérieur  et  banquette,  45  fr.  30  c.  ;  y  compris  le  billet  de  chemin  de 
fer. —  De  Ficulle  à  Rome,  les  prix  sont:  Coupé,  35  fr. ,  intérieur  et  banquette, 
30  fr. 

Page  115.  Rome.  —  Une  statue  colossale  d'Hercule,  en  bronze  doré,  de  4  met, 
25  de  hauteur,  découverte  au  palazzo  Pio  [théâtre  de  Pompée]  doit  être  placée  au 
Vatican.  —  On  a  trouvé  dans  les  fouilles  du  Palatin  un  torse  du  Satyre  de 
Praxitèle. 

Page  328.  Napies.  —  Bateaux  à  vapeur.  [V.  les  renseignements  aux  pages 
78-80.)  —  Université:  on  a  élevé  dans  la  grande  cour  une  statue  à  Giordano  Bruno, 
qui  fut  brûlé  vif  à  Rome,  en  1600. 

Pages  452,  454(Routes  164, 165].  Cheminde  dAncône à  Brindisi  (559 kil,],  traj. 
direct  en  18  h.  —Prix  :  61  fr.  50  c.;  43  fr.  05  c,  —  De  Foggia  à  Brindisi 
(233 kil.),  traj.  en  8  ou  9  h.  15  min.  —  Prix  :  25  Ir.  60  c;  17  fr.90  c;  12  fr.  80  c. 


Alt..  ....  (altitude)  éléva- 
tion au-dessus 
de  la  mer. 

E est. 

N nord. 

0 ouest. 

S sud. 

N.  E.   ...  nord-est. 

S.  E sud-est. 

N.  0 nord-ouest. 

S.  0 sud-onest. 

dnp..  .  .  .  efaapelle. 


ABREVIATIONS 

dil diligence. 

dr droite. 

env environ. 

g gauche. 

hab habitants. 

haut hauteur. 

h heure. 

j jour. 

kil kilomètre. 

mat.  m.  .  .  matin, 
met.  m.  .  .  mètre. 
mil mille. 


mm minute. 

P page. 

R route. 

s soir. 

s siècle. 

t.  lesj.  .  .  tous  les  jours. 

trsg trajet. 

V. voir. 

la  V la  Vierge. 

f mort. 
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EXTRAIT 

DÈS    RENSEIGNEMENTS    GÉNÉRAUX 


Voyage  de  l'Italie  entière. 

.  Les  personnes  qui  peuvent  consacrer  une  année  environ  à  visiter  l'Italie  n'ont  pas 
besoin  de  conseils  sur  la  direction  à  donner  à  leurs  voyages.  Elles  pourront  consul- 
ter leurs  convenances  ;  se  trouver  à  Rome  pour  les  fôtes  du  carnaval,  pour  les  céré- 
monies de  la  semaine  sainte  ;  elles  verront  cette  intéressante  contrée  sous  ses  aspects 
divers  et  dans  des  saisons  opposées.-^  Dans  le  cas  contraire,  trois  mois  sont  le  temps 
le  moins  considérable  qu'on  puisse  consacrer  à  un  voyage  dans  toute  l'Italie,  sans  y 
comprendre  la  Sicile. 

Voyagea  partiels  en  Italie. 

On  peut  consacrer  un  premier  voyage  à  voir  l'Ilalie  du  nord  juscpi'à  Florence,  et 
un  second  à  l'Italie  du  sud  depuis  Florence  jusqu'à  Naples,  et  à  la  Sicile. 

Voyage  dans  Tltalie  dn  sud. 

Projet  d'itinêbaire.  —  Florence  étant  le  point  de  départ  (soit  qu'on  y  soit 
arrivé  par  terre,  soit  qu'on  y  soit  arrivé  par  Nice  ou  Gênes  et  la  voie  de  mer),  trois 
(loints  principaux  attirent  avant  tout  l'attention  dans  cette  partie  de  la  Péninsule  : 
Florence,  Rome  et  Naples.  La  voie  de  mer  offre  le  moyen  le  plus  rapide  d'aller 
d'un  de  ces  points  à  l'autre  :  par  le  port  de  Livoume  pour  Florence;  par  celui  de 
Cività  Vecchia  pour  Rome,  et  en  débarquant  directement  à  Naples.  —  Mais,  pour 
pou  qu'on  ait  le  temps,  il  faut  donner  la  préférence  au  voyage  par  terre. 

Deux  routes  principales,  riches  en  beaux  aspects ,  et  traversant  des  villes  d'un 
haut  intérêt  au  point  de  vue  de  l'art  et  des  antiquités ,  se  présentent  au  voyageur 
pour  aller  de  Florence  à  Rome  :  l'une  est  connue  sons  le  nom  déroute  de  Sienne ^ 
l'.iutre  sous  celui  de  route  de  Pérouse.ïWes  sont  tellement  intéressantes,  que  nous 
no  saurions  trop  engager  les  voyageurs  â  les  parcourir  toutes  les  deux,  l'une  en 
allant  et  l'autre  au  retour*.  Toutes  les  deux,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rappro- 

*  Si  Ton  devait  efTectuer  son  retour  par  mer,  nous  conseillerions  de  donner,  pour  aller 
à  Rome,  la  préférence  à  la  route  par  Pérouse  sur  celle  par  Sienne.  En  aucun  cas  la  visite 
de  Sienne  ne  devra  être  sacrifiée.  On  pourrait,  de  Sienne,  gagner  Areao  par  Uonte  San 
Savino,  —  On  pourrait  également,  de  Sienne,  faire  une  excursion  intéressante,  et  désormais 
farilitée  par  l'élablissement  du  chemin  de  fer,  jusqu'à  Chiusi  et  Orvielo. 

La  route  de  Rome  par  Péroûse  offre  un  double  intérêt  :  celui  de  l'aspect  pittoresque  du 
/fopi  à  travemer  et  celui  de  i'art  (particulièrement  des  ouvrages  de  l'école  ombrienne).  Sur 
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ché,  pourront  être  parcourues  en  chemins  do  fer.  Mais  en  ce  moment  (juillet  1865^ 
l0s  travaux  ne  sont  qu'ébauchés  sur  la  route  de  Pérouse;  et  sur  celle  de  Sienne 
le  chemin  de  fer  s'arrête  à  Ficulle,  avant  Orvieto. 

Une  troisième  route  offre  aux  voyageurs,  grâce  au  chemin  de  fer  des  Maremmes 
{ferroviaMaremfna)t  ouvert  en  1864,  la  voie  la  plus  directe  et  la  plus  rapide ,  mais 
là  moins  intéressante,  pour  aller  de  Florence  [et  du  N.  0.  de  l'Italie  septentrion 
nale]  a  Rome.  (V.  tome  II*,  Route  138.) 

Au  delà  à^Orvieto  on  peut  gagner  Rome  par  deux  routes  :  l'une,  plus  directe 
(vers  rO.),  contournant  les  hauteurs  du  lac  de  Bolsene,  et  passant  à  Monte  fia- 
scone  et  à  Viterbe;  —  l'autre,  faisant  un  détour  (vers  TE.)  pour  aller  par  Todi^ 
Tend  (où  1  on  ira  contempler  la  belle  chute  d'eau);  de  Terni  on  se  dirige  par  Cività 
Castellana  sur  Rome, 

Quand  le  chemin  de  fer  sera  prolongé  au  delà  d'Orvieto,  il  ira  s'embrancher  à 
Orie  avec  le  chemin  de  fer  de  Florence  à  Rome,  par  la  voie  de  Pérouse. 

Entre  Rome  et  Naples,  il  y  a  également  deux  routes,  présentant  chacune  de  l'in- 
térêt :  1«  par  les  marais  Pontins  et  Terracine;  —  2">  par  Frosmone  et  San  Ger- 
mano:  —  Pour  les  excursions  aux  environs  de  Rome  ej  celles  aux  environs  de 
Naples,  des  détails  étendus  seraient  inutiles  ici  ;  nous  renvoyons  à  V Itinéraire.  — 
La  majorité  des  voyageurs  dépassent  rarement  Pœstum,  au  S.  de  l'Italie. 

Une  partie  assez  considérable  ie  l'Italie  (presque  tout  le  littoral  de  l'Adriatique, 
les  Abruzzes  et  l'extrémité  méridionale  de  l'Italie]  reste  en  dehors  des  itinéraires 
tracés  ci-dessus  ;  mais,  comme  cette  partie  est  très-peu  fréquentée,  il  est  également 
superflu  de  tracer  des  itinéraires  spéciaux  qui  auraient  très-peu  de  chances  d'être 
suivis.  Le  chemin  de  fer,  récemment  ouvert,  d'Ancône  à  Brindisi,  sur  le  littoral  de 
l'Adriatique,  et  qui  doit  être  prolongé  à  l'extrémité  de  l'Italie  méridionale,  per- 
mettra désormais  aux  voyageurs  de  visiter  cette  partie  de  la  Péninsule,  que  leur  in- 
terdisait le  manque  ou  la  lenteur  extrême  des  moyens  de  communication. 

De  l'époque  dn  voyage  en  Italie.  —  a  Quoique  l'hiver  soit  la  saison  con- 
venue des  voyages  en  Italie,  je  n'inviterai  point  à  suivre  cet  usage,  à  moins  qu'on 
ne  s'y  rende  par  ordonnance  du  médecin.  L'hiver  ne  va  point  à  cette  belle  con- 
trée; son  aspect,  alors,  n'est  guère  différent  de  celui  de  nos  provinces,  c'est  à  peu 
près  la  même  huipidité  et  le  même  froid...  La  nature  a  perdu  son  éclat,  les  monu- 
ments de  l'art  ne^sont  guère  plusreconnaissables;  ils  sont  faits  pour  la  lumière  et 
le  soleD  d'été,  et  non  pour  les  brouillards  de  l'hiver.  Combien  de  tableaux,  de  bas- 
reliefs,  chefs-d'œuvre  des  plus  grands  maîtres,  disparaissent  alors  dans  l'obscurité 
de  cette  triste  saison  et  le  jour  un  peu  sombre  des  églises!  —  La  multitude  d'étran- 
ger» qui  accourent  l'hiver  en  Italie  contribue  encore  à  lui  ôter  une  partie  de  sa  phy- 
sionomie... —  A  l'époque  choisie  par  tous  ces  visiteurs,  les  belles  solitudes  de  Val- 
lombreuse,  du  Mont-Cassin,  des  Camaldules,  sont  à  peu  près  inaccessibles  ;  et  c'est 
n'emporter  de  l'Italie  qu'une  idée  bien  imparfaite  que  de  n'avoir  pu  les.  contem- 
pler. »  (Valéry.)  A  l'Italie  il  faut  le  soleil  de  l'Italie.  Les  dialeurs  de  l'été  y  sont 
rarement  aussi  accablantes  qu'elles  le  sont  si  souvent  à  Paris.  L'incommodité  passa- 
gère qu'elles  peuvent  causer  au  milieu  du  jour  est  compensée,  pour  les  villes  du 

eette  route  on  visite  successivement  Arèszo  (on  pourrait  faire  une  e\)e»T«ioii  ^'^v^^^'^^ 
Se|K»kro).  Cortone,  le»  bords  du  lue  d^  Trasimine,  Pérousf,  AsMse.,  SpeWo,¥eU^o,%^- 
lèU  et  Terni. 
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littoral  et  sur  les  bords  des  lacs,  par  des  brises  rafraicbissantes  ctpar  la  beauté  et 
le  charme  des  nuits.  Les  personnes  o[ui  n'auraient  que  deux  mois  à  consacrer  à 
l'Italie  feront  bien  de  donner  la  préférence  aux  mois  de  septembre  et  d'octobre  (ce 
dernier  est  le  plus  beau  mois  de  l'année  à  Rome),  ou  à  ceux  d'avril  et  de  mai.  Dans 
ce  cas,  il  vaudrait  mieux  se  priver  d'assister  aux  fêtes  du  carnaval  que  de  leur 
sacrifier  le  reste  du  voyage. 


Passe-port.  —  Les  Français  qui  se  rendent  en  Italie  devront  se  munir  d'un 
passe-port  à  l'étranger  (prix  :  10  fr.),  visé  par  le  ministre  des  affaires  étrangères 
de  France  et  par  les  ambassadeurs  des  divers  États  sur  les  territoires  desquels  ils 
auront  l'intention  de  pénétrer.  Ces  visas,  nombreux  autrefois,  sont,  depuis  les 
derniers  événements  qui  ont  changé  la  constitution  politique  de  l'Italie,  réduits  à 
trois  seulement  :  celui  du  consulat  général  du  roi  d'Italie,  —  celui  de  la  noncia- 
ture apostolique^  —  et  celui  de  Vamhassade  d'Autriche.  —  Ces  trois  visas  coûtent 
9  francs.  —  Les  passe-ports  à  l'étranger  se  délivrent: 

Dans  les  départements,  à  la  préfecture,  sur  l'avis  motivé  des  maires. . 

A  Paris,  à  la  préfecture  de  police,  soit  sur  la  présentation  d'un  ancien  passe- 
port, soit  sur  un  certificat  ou  bulletin  d'un  commissaire  de  police.  L'assistance  et  les 
signatures  de  deux  témoinâ  patentés  et  domiciles  dans  le  quartier  qu'il  habite  sont 
nécessaires  à  tout  individu  qui  demande  un  pareil  certificat.  —  Moyennant  1  fr. 
de  commission  pour  chaque  visa,  on  se  charge,  à  la  préfecture,  de  faire  légaliser  les 
passe-ports  au  ministère  des  affaires  étrangères  et  dans  les  légations  diverses.  — 
Les  passe-ports  pour  l'Italie  entière  peuvent  être  prêts  pour  le  lendemain  soir, 
quand  ils  sont  remis  avant  deux  heures  après  midi. 

Dépenses.  —  On  peut  vivre  économiquement  en  Italie  ;  si  l'on  séjourne  dans 
les  villes,  on  trouvera  les  dépenses  moins  élevées  encore  que  dans  bien  d'autres 
pays  de  l^urope.  Du  reste,  pour  se  faire  une  idée  du  progrès  à  cet  égard,  il  suffit 
de  voir  dans  l'ouvrage  du  président  de  Brosses  combien  un  voyage  en  Italie  était 
cher  et  diflicile,  il  y  a  cent  ans. 

Le  budget  d'un  voyage  en  Italie  est  chose  très-variable,  selon  les  circonstances  et 
les  individus.  Il  serait  intéressant  de  pouvoir  indiquer  la  limite  du  voyage  le  plus 
économique;  mais  cela  même  est  difficile,  parce  que  l'excessive  économie  s'obtient 
avec  des  privations  et  des  sacrifices  qu'on  ne  saurait  apprécier.*  On  peut  fixer  à 
1 500  francs  la  dépense  (modérée)  d'un  voyage  fait  pendant  la  durée  de  trois  mois 
on  Italie,  c'est-à-dire  à  500  francs  par  mois,  tout  compris.  Du  reste  le  voyage  est 
toujours  plus  dispendieux  si  l'on  est  obligé  de  vbyager  vite,  si  l'on  veut  visiter 
tous  les  monuments  ou  toutes  les  collections,  qui  sont  dignes  d'être  vus,  et  sur- 
tout si  l'on  voyage  seul  :  outre  que  l'on  ne  peut  pas  profiter  de  certaines  occa- 
sions de  transport  qui  s'offrent  à  une  association  de  deux  ou  quatre  amis,  il  faut 
supporter  seul  les  frais  multipliés  à  l'occasion  de  visites  dans  les  galeries  privées, 
dans  les  palais,  dans  les  églises...  Dans  aucun  pays,  peut-être,  il  ne  faut  donner  si 
fréquemment  et  à  tant  d'officieux  qu'en  Italie;  il  est  vrai  de  dire  que,  s'il  faut  don- 
ner souvent,  ces  rémunérations  sont  en  général  légères.  Un  novice  n'oserait  jamais 
mettre  dans  la  main  de  tel  oonsèrvataur  de  galerie,  en  tenue  irréprochable,  la  mo- 
dique rétribution  qui  est  d'usage.  D'un  autre  c6té,  les  bateliers,  les  cochers,  les 
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portefaix,  les  domestiques  de  toute  sorte,  se  plaignent  toujours  du  peu  qu*ou  leur 
donne,  quand  même  cela  serait  dix  fois  supérieur  à  ce  qu'on  est  habitué  à  leur 
donner  dans  le  pays. 

Plus  on  séjournera  longtemps  en  Italie,  et  moins  les  dépenses,  proportionnelle- 
ment au  temps  du  séjour,  seront  élevées. 

Arguent.  —  Pour  un  voyage-  de  courte  durée,  on  peut  n'emporter  que  des  pièces 
d'or  de  20  francs  ;  mais,  si  le  voyage  doit  se  prolonger  et  si  l'on  a  besoin  de  som- 
mes un  peu  fortes,  on  devra  se  munir  d'une  lettre  de  crédit  circulaire^  à  l'aide  de 
laquelle  on  peut,  dans  les  principales  villes  de  l'Italie,  toucher  les  sommes  dont  on 
a  successivement  besoin.  On  devra  se  mettre  rapidement  au  courant  de  la  valeur 
des  monnaies  ayant  cours  dans  le  pays,  et  quand  on  passera  d'un  État  dans  un 
autre,  avoir  soin  de  se  débarrasser  des  monnaies  qui  n'auraient  plus  cours  dans  le 
nouvel  Etat. 

TARIF   DES   MONNAIES 

AYANT  COURS  DANS  LES  DIVERS  ÉTATS  D^ITALIE* 

La  comptabilité,  qui  variait  en  Italie  d'un  État  à  l'autre,  était,  naguère  encore,  une 
cause  d'embarras  et  d'ennuis  pour  les  étrangers.  Mais  le  nouvel  état  politique  de  l'Italie  n 
singulièrement  simplifié  cette  comptabilité.  Un  système  monétaire  uniforme,  semblable  h 
celui  de  la  France,  est  un  des  bienfaits  de  la  régénération  unitaire  de  ce  pays.  Les  pos- 
sessions autrichiennes  et  les  Etats  de  l'Église  forment  seuls,  aujourd'hui,  exception  à  cette 
uniformité. 

ROYAUME    D'ITAI.IB 

Le  système  décimal  est  adopté  pour  les  monnaies  dans  tout  le  royaume  d^ Italie.  —  La 
livre  nouvelle  {lira  nuova)  de  100  centimes  (centesimi),  dont  la  forme  et  la  valeur  sont  celles 
du  fra:<c,  est  la  monnaie  légale  de  compte.  Outre  la  pièce  d'argent  de  1  /ira,  il  y  a  des 
pièces  d'ARGBNT  de  2  et  de  5  lire^  et  des  fractions  :  1/2  lira  (=50  cent.);  1/4  (=  25  cent.). 
—  Il  y  a  des  pièces  d'or  de  100,  de  80,  de  40,  de  20  lire. 

fHkaâm  de  V^VIêèb,  —  Monnaie  romaine  {V.  Rome,  t.  II,  p.  114). 
I.  —  Monnaie  napolitaine  (F.  t.  II,  p.  527). 


BAtols.  —  Dans  les  grandes  villes  d'Italie,  on  trouve  aujourd'hui  des  hôtels  de 
premier  ordre.  Il  y  a  à  cet  égard,  depuis  quelques  années,  des  progrès  très-mar- 
qués; mais  en  même  temps  il  y  a  de  la  part  des  grands  hôtels  une  tendance  à  ni- 
veler leurs  prix  avec  les  prix  élevés  de  ceux  de  la  Suisse.  Le  diner  \  table  d'hôte 
[tavola  rotùnda)j  4  fr.;  déjeuner,  2  fr.  50  à  3fr.  50;  la  bougie,  1  fr.;  le  service, 
i  fr.;  ici  n'est  pas  compris  le  portier  ou  le  piccolOj  garçon  qui  nettoie  les  vêtements 
et  la  chaussure.  Le  prix  des  chambres  est  de  2.  3  ou  4  fr.;  mais  il  s'élève  plus  haut 
encore  dans  de  certaines  villes,  au  moment  de  Taffluencc  des  étrangers. 

Le  plus  ordinairement  le  dîner  a  table  d'hôte  est  de  3  fr.  et  le  déjemier  (thé  ou 
café  au  lait)  1  fr.  50  c.  On  déjeune  ordinairement  à  des  prix  très-modérés  au  café, 
où  l'on  peut  lire  les  journaux.  [Pour  appeler  le  garçon  de  café  on  dit  :  bottega. 
On  n'appelle  cameriere  ({ne  le  domestique  de  l'hôtel.)  —  On  peut  aussi  dîner  dans 

^  Pour  éviter  le»  répétitions,  le  signe  s  équivaut  aux  mots  :  vaut,  valeur  qm  «aXn'hV 
préeédt  rindication  de  la  valeur  en  monnaie  de  France. 
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des  tratlorie  (reslaurants)  et  être  servi  à  la  carte  [la  lista),  mais  en  général  ce 
fçenre  d'établi jsement  laisse  beaucoup  à  désirer  en  Italie.  — Il  faut  adopter  la 
cuisine  du  pays,  ses  vins...  et  en  général  se  c()nformer  à  la  manière  de  vivre  et  ne 
point  chercher  à  transporter  avec  soi  les  habitudes^  les  goûts,  le  comfort  d'une 
autre  contrée.  C'est  faute  de  savoir  prendre  ce  parti  que  bien  des  personnes  se  mon- 
trent si  affectées  des  désagréments  qu'entraîne  pour  elles  le  changement  d'habitudes. 

Le  brigandage  a  été  de  tout  temps  un  mal  endémique  en  Italie;  ce  mal,  alimenté 
par  des  intrigues  politiques,  a  pris,  dans  ces  derniers  temps,  dans  le  sud  de  l'ancien 
royaume  deJiaples,  une  recrudescence  fôcheuse  et  jusqu'ici  persistante  (1865).  Cela 
est  d'autant  plus  regrettable  que  ^  ce  fléau  tendait  à  disparaître  et  qu'on  semblait 
devoir  bientôt  toucher  au  moment  où  l'on  n'aurait  plus  à  se  préoccuper  de  cette 
terreur,  trop  longtemps  justiliée,  d'un  voyage  en  Italie  ;  du  moins  pour  toute  la 
partie  du  voyage  qui  s'accomplit  sur  les  routes  fréquentées.  Il  faut  donc  user  de 
prudence  pour  les  excursions  dans  les  contrées  isolées  du  sud  de  l'Italie  ;  se  bien  faire 
renseigner  par  les  aubergistes  ;  ne  se  conUer,  si  l'on  voyage  seul,  qu'à  un  voiturin 
ou  à  un  guide  qui  vous  ait  été  recommandé;  ne  point  afficher  un  luxe  qui  excite  la 
convoitise;  et,  après  cela,  ne  point  gâter  son  voyage  par  des  inquiétudes  de  tous  les 
moments,  dans  la  crainte  d'un  accident  qui,  sous  l'influence  d'une  répression  éner* 
gique,  doit  nécessairement  devenir  tous  les  jours  de  plus  en  plus  rare. 

Gioeroni.  —  On  en  trouve  dans  les  diversies  localités  et  dans  les  monuments  qui 
attirent  les  visites  des  voyageure.  —  A  l'exception  de  quelques  points  particuliers, 
les  personnes  parlant  un  peu  l'italien  peuvent  aller  visiter  seules  les  principales 
curiosités  d'une  ville.  La  première  chose  a  faire,  c'est  d'étudier  le  p/é7fi  de  la  ville 
et  d'apprendre  à  s'orienter.  Une  vue  de  l'ensemble  de  la  ville  prise  en  montant  au 
haut  de  quelque  édifice  facilite  singulièrement  cette  étude  topographique. 

Dans  les  villes,  où  les  églises  riches  en  monuments  d'art  sont  abondantes,  il 
faut  consacrer  à  leur  visite  les  heures  de  la  matinée.  A  l'exception  de  quelques 
dômes  [cathédrales],  les  églises  sont  généralement  fermées  de  midi  à  trois  heures. 
Même  pendant  la  célébration  des  offices,  on  peut  visiter  sans  trouble  ni  scandale  les 
chapelles  qui  ne  sont  pas  occupées.  Si  l'on  veut  y  pénétrer  dans  l'intervalle  de  la 
fermeture,  il  faut  envoyer  chercher  le  sacristain  ;  pour  cela  le  domestique  de  place 
peut  être  utile.  —  La  plupart  des  peintures  les  plus  remarquables  sont  ordinaire- 
ment cachées  sous  un  rideau  que  le  sacristain  vient  vous  ouvrir  moyennant  une 
petite  rétribution.  Cette  précaution  est  bien  entendue  dans  l'intérêt  des  petits  pro- 
fits des  gens  de  Féglise,  mais  elle  est  fâcheuse  pour  les  peintures,  que  ce  frottement 
continuel  détériore.   • 

Domestique  de  place.  —  Si  l'on  ne  sait  pas  l'italien  et  si  l'on  fait  un  voyage 
rapide,  il  faut  se  faire  accompagner  par  un  domestique  de  place.  (On  en  trouve 
dans  tous  les  grands  hôtels.  On  lui  donne  environ  5  fr.  pour  la  journée.  Il  fait  les 
commissions,  se  charge  de  faire  viser  le  passe-port,  etc.)  A  part  l'ennui  d'être 
ainsi  accompagné,  un  domestique  de  place  épargne  des  perles  de  temps  et  des  in- 
certitudes. Pour  voir  certains  monuments  ou  certaines  curiosités,  il  est  quelquefois 
difficile  de  savoir  où  s'adresser  ;  les  personnes  qui  préfèrent  parcourir  seules  une 
ville  feront  bien  de  réserver  ces  courses  pour  les  faire  avec  le  domestique  de  place. 
Un  bon  domestique  de  place  connaît  bien  les  objets  qui  méritent  l'attention  ;  il 
ûonniûï  ordinairement  les  noms  des  peintres  des  principaux  tableaux...;  c'est,  en  un 
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mot,  le  cicérone  ordinaire  des  voyageurs.  Mais  il  ne  faut  accorder  qu'une  confiance 
limitée  à  son  érudition  artistique,  et  ne  pas  s'abandonner  aveuglément  à  sa  direction  ; 
sans  quoi  Ton  s'expose  à  perdre  quelquefois  son  temps  dans  des  visites  de  galeries 
sans  valeur,  mais  où  il  a  quelque  intérêt  personnel  à  vous  conduire. 

CSonrses  en  voitnre.  —  H  est  une  dernière  manière  de  visiter  une  ville,  qui 
a  ses  avantages  pour  un  voyageur  ayant  peu  de  temps  à  lui  :  c'est  de  prendre  une 
voiture;  les  cochers  servent  alors  de  domestiques  de  place,  et  ils  savent  aussi,  par 
une  longue  habitude,  quels  sont  les  palais,  les  églises,  les  collections  publiques  ou 
privées  où  il  faut  conduire  les  étrangers. 

MejMM  de  tranepoii.  —  Le  réseau  de  chemins  de  fer  qui  s'étend  déjà  sur  une 
partie  de  l'Italie  et  la  couvrira  bientôt  tout  entière  a  singulièrement  modifié,  dans 
ces  derniers  temps,  les  conditions  des  voyages  en  Italie.  Il  a  fait  supprimer  sur  les 
grandes  lignes  de  commiunîcation  non-seulement  la  poste,  mais  les  services  de  dili- 
gences et  les  voiturins.  On  ne  les  retrouve  plus  que  sur  les  lignes  secondaires  et 
celles  où  les  diemins  de  fer  font  encore  défaut.  Les  dUigenceê  sont  le  mode  de 
transport  le  plus  certain,  le  plus  rapide  et  le  moins  dier.  Mais  il  ne  permet  pas  toujours 
de  s'arrêter  pour  voir  les  endroits  ou  les  choses  remarquables  qui  sont  sur  la  route. 
Pour  cela  il  vaut  mieux  voyager  par  les  petites  voitures  du  pays,  et  entre  autres 
avec  les  voiturins  {veUurini)^  en  faisant  un  accord  en  conséquence  avec  eux.  ^—11 
faut  se  tenir  en  garde  contre  les  renseignements  sur  les  moyens  de  transport 
donnés  aux  hôtels  de  la  poste  et  des  diligences  (où  l'on  a  souvent  intérêt  à  tromper) 
et  multiplier  ses  informations  si  l'on  a  des  doutes. 

Vttttnriiii.  —  Les  voiturins  font  ordinairement  50  à  50  kil.  par  jour.  Le  prix  des 
places  varie  suivant  le  nombre  de  voyageurs  qu'ils  ont  trouvés.  Il  est  d'usage  (pour 
les  longs  trajets)  de  comprendre  dans  le  prix  des  places  le  souper  et  le  coucher  ù 
l'auberge.  Cependant  on  peut  faire  une  stipulation  contraire.  Ce  moyen  de  transport 
peut  être  calcul^  sur  une  dépense  journalière  de  15  à  20  fr.,  tous  frais  compris 
pendant  toute  la  durée  du  voyage  et  même  pour  le  retour  dans  les  autres  capitales 
de  l'Europe. 

Si  l'on  a  confiance  dans  son  domestique  de  place,  on  peut  le  charger  du  soin  de  pro- 
curer un  vetturino.  Mais  nous  avons  reconnu  par  expérience  que,  le  plus  souvent,  il 
ue  faut  pas,  pour  ces  sortes  de  marchés  à  conclure,  employer  des  intermédiaires,  tels 
qu'hôteliers  ou  domestiques  de  place  et  qu'il  y  a  avantage  à  faire  ses  affaires  soi- 
même.  On  rencontre  à  certaines  places,  ou  rôdant  devant  les  hôtels  ,  des  individus 
se  disant  vetturinij  et  qui  ne  sont  que  des  courtiers  cherchant  à  gagner  une  com- 
mission. 11  faut  se  garder  d'entrer  en  pourparlers  inutiles  avec  un  de  ces  entremet- 
teurs (sensale)  et  s'assurer  qu'on  a  affaire  au  vetturino  lui-même.  Ce  marché  est, 
du  reste,  une  des  choses  ennuyeuses  du  voyage,  parce  qu'il  faut  beaucoup  marohan^ 
der;ti  il  demande  à  être  fait  avec  précaution.  La  plupart  du  temps,  ce  n'est  pas 
l'individu  avec  qui  l'on  négocie  qui  vous  conduira  ;  et,  comme  il  est  bon,  pour  un 
voyage  qui  dure  souvent  plusieurs  jours,  de  pouvoir  juger  sur  la  mine  le  conducteur 
a  qui  on  sera  confié,  on  fait  bien  de  demander  à  voir  celui-ci ,  et  à  voir  également  la 
voiture.  Pour  plus  de  surjeté,  on  dresse  par  écrit  un  contrat  [accordo]  fait  en 
double,  et  contenant  les  diverses  conditions. 
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Modèle  de  oontrat  avec  nn  voitnrin 

POUR   UN  VOYAGEOR  SEUL. 

Accorda  tra  il  signore  ( )  et  il  vetturino  ( ). 

Il  solloscritto  vetturino  s'obbliga  di  trasportare  il  sig'  (....).  da. .. .  a.  : . .  nella  spazio 

di  un  giorno  —  [due,  tre,  quattro,  cinqiie,  sei,  sette,  otto,  nove,  dieci  giomi]  —  e  ( ) 

ore,  in  un  buon  legno  [mostràto  già  al  detto  sig**].  —  11  sig'  ( )  occupera  solo  il  legno]; 

—  [il  primo  posto,  secondo,  terzo,  quarto]  —  in  fondo,  nell*  intemo  délia  carrozza,  con^ 
lenente  soltanto  quattro  persone. 

Contrat  entre  M.  (nom  du  voyageur)  et  le  voiturin  (son  nom). 

Le  vetturiuo  soussigné  s'engage  à  transporter  H.  {nom)^  de  (nom  du  lieu  de  départ),  à 
{nom  du  Heu  d'arrivée)^  dans  une  bonne  voiture  —  [montrée  audit  sieur],  en  un  jour  — 
[en  2,  5,  A,  5,  6,  7,  8,  9,  40  jours]  —  et  {tant  d>)  heures.  —  M.  (. , . .)  occupera  seul  la  voi- 
ture ;  aura  la  première  place  du  fond  —  [la  2",  3*,  4*]  —  dans  l'intérieur  de  la  voiture  . 
contenant  seulement  quatre  personnes. 

{V.  le  modèle  suivant  pour  le  reste  des  conditions.) 

POUR  TOUTE  LA  VOITURE. 

Il  sottoscritio  vetturino  [nom)  s'obbliga  :  —  1<>  di  trasportare  [comme  ci-des9us) 
ii  sig'  (nom  du  voyageur]  e  (2,  5,  4)  compagni  di  viaggio  del  detto  sig"*,  in  una 
bnona  carrozza ,  contenente  quattro  posli  nell'  intemo  (  ed  uno  sul  davanti  nel 
cabriolet],  tirata  da  due  (quattro)  buoni  cavaili  ;  2<*  di  caricare  il  suo  (loro]  baga- 
glîo,  in  modo  che  non  riceva  alcun  danno  e  che  nulla  venga  smarrito  ;  —  3*  di  non 
prendere  nessunaltro  viaggiatore ;  4<»  di  somministrare  al  sig'*  (....)  [ai  detti  viag- 
giatori]  per  ognî  giorno,  a  sue  spese  ed  in  buoni  alberghi,  la  colezione,  il  pranzo  e  là 
cena  ;  una  stanza  separata  con  un  letto  pulito  per  passar  la  notte  (2,  5  stanze  separate 
con2,  5,  4  letti  puliti)  ;  —  5*  di  fermarsi  per  pemottare  la  prima  sera  a  (....);  la 
seconda  a....  ;  di  fare  nel  giorno  una  formata  di  un'  ora  (2, 3,  4  ore]  a...  Il  sig' 
(....)  pagberà  al  vetturino  per  tutto  il  viaggio,  senz'  altr'obbligo  di  pedaggi,  barrière, 
poste,  cavaili,  bovi  di  rinforzo,  etc.,  c  dopo  il  suo  arrivo  soltanto,  la  somma  di.... 
La  buona  mano,  che  dipenderà  dalla  puntualità  de!  servizio  del  sottocristo  vettu- 
rino, è  ad  arbi  trio  del  sig'  (....).  — L'inadempimento  délie  condizioni  del  présente 
nccordo  darà  diritto  al  signor  (....)  di  rifmtare  il  pagamento  délia  somma  convenuta 
péril  suo  viaggio.  * 

Le  vetluriuo  {nom)  soussigné  s'engage  :  1'  à  transporter  (comme  ci-dessus). . . .  M.  {nom 
du  voyageur)  et  ses  (2,  3,  4)  compagnons  de  voyage  dans  une  bonne  voiture,  contenant 
4  places  ù  l'intérieur  (et  une  dans  le  cabriolet  sur  le  devant),  et  tirée  par  deux  (4)  bons 
chevaux;  —  2*  à  charger  ses  [leurs]  bagages,  de  manière  que  rien  ne  s'abîme  ou  ne  se 
l>erde  ;  —  3*  à  ne  prendre  aucun  autre  voyageur  ;  —  4*  à  fournir  chaque  jour,  à  ses  frais , 
à  M.  (....)  [auxdits  voyageurs]  le  déjeuner,  le  diner  et  le  souper,  et,  pour  passer  la  nuit, 
une  chambre  à  part  avec  le  lit  propre  (2,  3  chambres  séparées,  avec  2,  3,  4  lits  propres);— 
à  s'arrêter  pour  la  couchée  le  premier  soir  à  {nom  de  la  localité)  ;  le  second  à  (....)  ;  —  à 
s'arrêter  dans  la  journée  1  (2,  3,  4)  h.  à  (nom  de  la  localité).  —  M.  {nom)  payera,  seulemen  t 
après  l'arrivée  à  (....),  au  vetturino  pour  tout  le  voyage  la  somme  de. .. .,  sans  autre  obli- 
gation d'acquitter  les  péages,  les  barrières,  les  postes,  les  chevaux  ou  bœufs  de  ren- 
fort, etc La  bonne-main,  qui  dépendra  de  l'exactitude  du  service  du  vetturino  sous- 
signé, est  à  la  volonté  de  M.  {nom  du  voyageur).  L'inaccomplissement  des  conditions  du 

présent  accord  donnera  droit  »  M.  ( )  de  refuser  le  payement  de  la  Mmme  convenue 

pour  le  voyage. 
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Après  avoir  bien  tixé  les  obligations  réciproques,  on  signe  de  part  et  d'autre.  Si 
le  vetturino  ne  sait  pas  signer,  il  appose  une  croix  à  côté  de  la  signature  du 
voyageur.  Il  est  d'usage  que  le  voiturier  remette  au  voyageur  des  arrhes  [una 
caparra)f  et  l'importance  de  la  somme  varie  selon  la  longueur  du  voyage  ;  la  caparra 
sert  de  gage  a  l'accomplissement  des  conditions.  Le  plus  souvent  le  vetturino  rede- 
mande cette  somme  au  moment  où  l'on  monte  en  voiture.  On  peut  faire  telle  stipu- 
lation contraire.  D'un  autre  côte,  le  conducteur,  durant  le  trajet,  demande  souvent 
qu'on  lui  fasse  une  avance  sur  la  somme  qu'on  s'est  engagé  à  payer  au  terme  du 
voyage;  il  faut  avertir  d'avance  le  voiturier  qu'on  ne  souscrira  pas  à  cet  acte 
de  complaisance,  de  manière  à  consei*ver  toute  sa  liberté  d'action  à  l'égard  du  con- 
ducteur, s'il  ne  remplissait  pas  bien  ses  conditions  durant  le  voyage.  Si  l'on  est 
content  de  lui,  au  contraire,  on  lui  donne  un  pourboire  [buona  mano)  ;  mais  il 
faut  rester  libre  à  cet  égard  et  ne  jamais  faire  le  marché  avec  le  vetturino  en  y 
comprenant  le  pourboire.  Cette  stipulation  n'empêcherait  pas  de  donner  une  grati- 
fication, arrivé  au  ferme  du  voyage,  si  l'on  est  content  ;  et  on  est  généralement 
disposé  à  l'être.  Si  le  vetturino  s'est  engagé  à  vous  conduire,  y  compris  la  nourri- 
turc  [(Sol  paêto)f  c'est  à  lui  qu'il  faut  se  plaindre  si  Ton  est  mécontent  du  service 
de  l'auberge  où  il  vous  a  fait  arrêter.  Du  reste,  c'est  le  cas  de  ne  pas  se  montrer 
trop  exigeant  ;  et,  en  général,  de  ce  côté,  les  conditions  sont  aussi  bien  tenues 
qu'on  peut  l'attendre  des  localités  où  l'on  passe.  —  Les  arrangements  avec  le  vetturino 
varient  selon  qu'onloue  une  ou  deux  places  dans  sa  voiture,  ou  qu'on  la  retient  tout 
entière  pour  soi.  C'est  dans  ce  cas  seulement  qu'on  peut  s'arrêter  à  sa  guise  en  route 
pour  visiter  quelque  curiosité,  en  le  stipulant  d'avance  dans  Vaccordo  et  en  fixant 
lé  nombre  d'heures  qu'on  s'arrêtera.  —  Le  voyageur  doit  être  prévenu  que  souvent 
le  conducteur  cède  en  route  son  marché  à  un  autre  voiturin  qui  s'en  retourne  à 
vide.  Cet  échange  ne  peut  se  faire,  du  reste,  que  du  consentement  du  voyageur,  qui 
y  trouve  souvent  son  compte,  soit  une  voiture  meilleure ,  soit  des  chevaux  frais  et 
reposés  ;  il  devra  faire  confirmer  le  contrat  par  le  nouveau  voiturin. 

On  peut  traiter  aussi,  pour  de  petites  excursions,  avec  les  voiturinst  qui  vous 
fournissent  une  voiture  légère  [calessino,  corricolo,  carretella,  baroccio,  baroc- 
chiOf  etc.]  à  un  ou  deux  chevaux.  Dans  certaines  parties  sud  du  royaume  de  Naples, 
on  ne  peut  voyager  que  de  la  sorte. 


De  la  mesore  des  milles  en  Italie. 

l>î' mille  d'ilalic  ou  mille  géographique  (de  60  au  degré)  égale  1852  mètres.  —  00  milles 
géographiques  correspondcul  à  uu  degré  de.réqualeur,  uu  25  lieues  de  France. 

(Voir,  au  verso,  la  table  de  conversion  des  milles  eu  kiloïkèlres.) 
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TABLE  POUR  CONVERTIR  EN  KILOMÈTRES 

LES  miLES  ITALIENS. 


ITALIENS  ANCIENS. 

MILLES  GÉOGRAPHIQUES  DE  60  AU  DEGRÉ. 

iiiilleil. 

kilom.      met. 

milles. 

kilom. 

met. 

J 

1,      852 

15 

27, 

780 

2 

5,      704 

20 

57, 

040 

5,      556 

50 

55, 

560 

4 

7,      408 

40 

74, 

080 

5 

9.      260 

50 

92, 

600   ' 

6 

11,      112 

60 

m, 

120 

7 

12,      964 

70 

129, 

640 

8 

14,      816 

80 

148, 

160 

9 

16,      668 

90 

166, 

680 

10 

18,      520 

100 

• 

185, 

200 

Service  de  la  poste. 

Les  règlements  de  poste  sont  semblables  à  ceux  qui  sont  en  vigueur  en  France. 
Ces  règlements  étant  assez  compliques,  on  fera  bien  de  se  munir  à  l'administration 
des  postes  du  petit  livre  postal  à  l'usage  des  voyageurs.  Le  tarif  est  par  kil.  de 
20  cent,  par  chaque  cheval  et  12  cent,  par  postillon. 


OHBMINe    OMirBR    DB   I.'|TAI.IB 

L'Italie  a  entrepris  tard  l'exécution  de  ces  voies  rapides  de  communication  qui,  de 
toutes  parts  en  Europe,  honorent  l'activité  et  la  puissance  de  la  civilisation  moderne. 
Le  morcellement  politique  de  l'Italie  et  le  mauvais  vouloir  dés  gouvernements 
absolus  semblaient  devoir  ajourner  à  un  avenir  éloigné  l'accomplissement  de  ces 
travaux  d'une  utilité  si  urgente.  Les  vastes  travaux  en  cours  d'exécution  ou  con^' 
cédés  aujourd'hui  attestent  la  vitalité  du  nouveau  royaume  d'Italie.  En  1848,  le  Pié- 
mont n'avait  pas  1  kil.  de  chemin  de  fer;  en  1856,  il  avait  déjà  plus  de  700 kil. 
—  En  1859,  toutes  les  ligues  des  chemins  de  fer  en  Italie  mesuraient  seulement 
une  longueur  de  1472  kil.  en  activité ,  de  266  kil.  en  construction  et  854  kil.  con- 
cédés ;  au  mois  d'avril  1860,  elles  s'élevaient  pour  les  provinces  formant  le 
royaume  d'Italie  à  1624  kil.  en  activité ,  515  en  construction,  et  907  concédés. 


KEMi>£lGNEM£NTS.    —CHEMINS  DE   FEft.  \UU 

Cheminii  de  fer  en  activité  * 

(au  mois  de  mars  l(f65). 

h'Aneâne  :  à  Brindisi  [terra  di  Barri]  [559  kil.],  (par  Lorette,  Pescara,  Tremoli, 
Foggla].  Cette  ligne  du  littoral  de  l'Adriatique,  une  des  plus  importantes,  est  nou- 
vellement ouverte.  (Y.  p.  xiii,  Additions  et  Changements.) 

Toscane.  — De  Florence  :  à  Sienne  (par  Ëmpoli);  —-à  Orvieto  (on  no  va  encore 
en  ce  moment  [juillet  1865)  que  jusqu'à  Ficulle  [171  kil.  d'Ëmpoli).  Cette  ligife 
doit  èixe  continuée  jusqu'à  Rome  ;  —  à  Pontassieve  et  Montevarcbi  (tête  du  chemin 
de  fer  de  Florence  à  Rome  par  Pérousc) . 

De  Livotirné;  à  Nunziatella (194  kil.];  —  [par  CecinOt  FoUonica,  Grosseto,  Orbi- 
telk>)  chemin  des  Maremmcs,  qui  doit  bientôt  s'unir  à  celui  qui  part  de  Cività 
Vecchia  pour  Rome.  Cette  ligne,  quand  la  lacune  entre  Nunziatella  et  Cività 
Vecchia  sera  achevée,  sera  la  voie  la  plus  courte  pour  aller  de  Florence  à  Rome  et 
à  Naples. 

De  Cecina  [V.  l'article  qui  précède)  aux  Saline  (50  kil.). 

États  de  l'Église.  —  De  Cività  Vecchia  à  Rome. 

De  Rome  :  à  Frascati  ;  —  à  Naples  (par  Albano,  Velletri,  Frosinone,  San  Gcr- 
mano,  Gapoue  et  Caserte);  —  à  Corese  [37  kil.,  tête  du  chemin  de  fer  de  Rome  à 
Orvieto  et  à  Sienne.) 

Ëx-RoTAUME  DE  Naples. —  Conuilunications  de  Naples  :  à  Pompeï  et  à  Castellamarc. 
—  à  la  Gava,  Vietri,  Salerne  et  Eboli  [80  kil.);  —  à  Nola  et  San  Séverine  [65  kil.) . 

SiQLE  :  àePalertne  à  Trabia  (32  kil.). 

GhemiiMi  de  fer  en  cenetruction  ett  concédés. 

Toscane: De  Montevarchi  à  Foligno  [par  Arezzo,  Cortone  et  Pérouse),  route  de 
Florence  à  Rome. 

\y Orvieto  à  Rome  [par  Gorte) . 

La  grande  ligne  du  chemin  de  fer  du  littoral  de  ^Adriatique  déjà  ouverte  [K.  ci- 
dessus)  depuis  Ancône  jusqu'à  Brindisi  sera  prolongée  :  —  de  Brindisi  à  Otrante 
'8GkiI.);  —  de  Bari  un  embranchement  sera  dirigé  sur  Tarente  [115  kil.). 

DePeseara  à  CepranOi  —  Cette  ligne,  traversant  le  centre  de  l'Italie,  mettra  en 
communication  la  grande  ligne  de  l'Adriatique  avec  celle  de  Rome  à  Naples.  Partant 
de  Pescara  [sur  l'Adriatique)  et  se  dirigeant  par  Chieti^  PopoU,  Solmona,  Anversa 
et  Gorianosicoli,  elle  franchira  l'Apennin  à  la  Fdrca  Garujo  (1100  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer)«  De  là,  contournant  le  lac  de  Fucino  [Celano],  elle  se  dirigera 
par  Celano,  Avezzano,  Civitella,  Roveto,  Sera  et  Isola  ;  quittant  la  vallée  du  Liris, 
elle  ira,  parArce^  s'unir,  àCeprano,  au  chemin  de  fer  de  Rome  à  ISaples  [à  environ 
139  kil.  de  Naples).  Cette  ligne  aura  228  kil. 

•  *  Le  détail  des  cheminii^defer  italieusest  (ionrié  dans  le  1"  vol.  de  I'Itiiiéraire,  p.  xxxvi. 
Nous  nous  bornerons  ici  aux  indications  relatives  à  I'Italie  du  Sod,  décrite  dans  le  2' volume. 
On  troavera  successivement  dans  l'iTiNÉRAinE,   les  détails  qui  concernent  les  divecs 
duanins  de  fer  avec  les  indications  relatives  aux  stations,  aux  dislvane^  «ii  >ù\<)\»àVk^>  V 
la  darée  do  tn^et,  et  au  prix  des  places. 


XXIV  IjSrRODUCTlÛN. 

De  Foggia  à  Salenie.  —  Cette  ligne,  s'embranchant  sur  la  grunde  ligne  de 
l'Adriatique,  et  partant  de  Foggia  (325  kiL  d'Ancône],  traversera  l'Italie  méridio- 
nale, et  ira,  par  Gonza,  aboutir  à  Salerne  (168  kil.]. 

Une  autre  ligne  (286  kil.],  traversant  le  centre  de  l'Italie,  mettra  Ancône  en 
communication  directe  avec  Home  (par  Fabriano,  Foligno,  Spolete,  Terni,  Orta  (où 
elle  se  réunira  à  la  ligne  venant  de  Sienne  et  d'Orvieto]. 

De  Tarente  à  Reggio  (428  kil.]. 

Des  lignes  de  chemin  de  fer  ont  été  aussi,  décrétées  pour  la  Sardaigne  et  lu 
Sicile. 


ITALIE 


INTRODUCTION 

Limites.  —  L'Ilalic  est  une  contrée  de  l'Europe  méridionale  presque  (entière- 
ment formée  de  la  grande  presqu'île  baignée  au  N.  E.  par  V Adriatique,  au  S.  E. 
par  la  mer  Ionienne,  au  S.  0.  par  la  mer  Tyrrhénienne  et  la  Méditerranée  pro- 
prement dite.  La  partie  septentrionale  par  laquelle  cette  contrée  se  rattache  au 
continent,  considérée  dans  ses  limites  naturelles,  comprend  tout  le  versant  des  Alpes, 
depuis  lesAlpes  maritimes  et  cotlienncs  jusqu'aux  Alpes  juliennes.  (La  longueur  de 
la  Péninsule,  depuis  le  Mont-Blanc  jusqu'au  cap  Spartivento,  est  de  1240  kilomètres.) 
Mais  les  frontières  politiques  ont  modifié  faussement  ces  limites  naturelles  :  la 
Suisse,  par  le  canton  du  Tesin  et  un  peu  par  celui  des  Grisons,  ainsi  que  le  Tyrol, 
empiètent  sur  le  versant  méridional  des  Alpes,  qui  devrait  appartenir  à  l'Italie. 
Par  la  communauté  de  la  langue,  aussi  bien  que  par  des  limites  naturelles  bien 
déterminées,  l'Italie,  plus  qu'aucun  autre  pays  de  l'Europe  continentale,  mé- 
ritait de  former  un  État  unique  et  puissant  (vérité  évidente  qu'on  a  osé  contes- 
ter, en  1865,  à  une  tribune  française].  Mais,  depuis  la  chute  de  l'empire  romain 
d'Occident,  démembrée  en  une  multitude  de  petites  sociétés  rivales  entre  elles, 
ce  n'est  que  d'hier  qu'elle  a  pu  faire  accepter  ses  prétentions  à   l'unité  nationale. 

Soperficie  et  popnlation.  —  Le  tableau  qui  suit  contient  la  populatbn  respec- 
tive des  divers  États  de  l'ItaUe  (tels  qu'ib  étaient  avant  1859),  et  la  superficie  en 
mille  carrés  géographiques  italiens.  Ces  indications  statistiques,  obtenues  à  l'uide 
de  documents  nouveaux,  ne  concordent  pas  toujours  avec  les  indications  de  mêuic 
nature  contenues  dans  le  cours  du  volume  ut  provenant  d'autres  sources  ;  mais  elles 
on  dilTèrentassex  peu  pour  pouvoir  servir  de  moyen  de  contrôle. 
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États  Sahdes 

Lombard-Vénitien 

TOâCANB 

DocHÉ  DE  Parme 

Duché  de  Modènb 

BOYAUMB  DE  NaPLES   ET   DE  SlClLC. 

États  de  l'Église 

Principauté  de  Monaco 

népuBLiQUE  DE  Saint-Marin.   .   . 


Superficie  en  milles  carrés 

géographiques  italiens. 

Population. 

21,962 

4,750,500 

15,215 

5,104,600 

8,557 

1,719,900 

1,760 

518,800 

1,808 

572,100 

50,854 

8,517,600 

11,660 

5,294,400 

8 

6,000 

16 

7,500 

89,598  24,471,200 


Littoral.  —  a  Aucune  partie  de  l'Europe,  dit  ISapoléon  dans  ses.  Mémoires,  n'csl 
située  d'une  manière  plus  avantageuse  que  l'Italie  pour  devenir  une  grande  puis- 
;saiicc  maritime.  Elle  a,  depuis  les  bouches  du  Var  jusqu'au  détroit  de  la  Sicile, 
250  lieues  de  côtes  ;  du  détroit  de  la  Sicile  au  cap  d'Otrante,  150  lieues  ;  du  cap 
d'Otrante  à  l'embouchure  de  Tlsonzo  sur  l'Adriatique,  250  lieues  ;  les  trois  îles  de 
Corse,  de  Sardaigne  et  de  Sicile  ont  550  lieues  de  côtes.  L'Italie,  compris  ses  grandes 
et  petites  îles,  a  donc  1200  lieues  de  côtes.  La  France  a  sur  la  Méditerranée  150 
lieues  de  côtes;  sur  l'Océan,  470  ;  en  tout  600  lieues.  L'Espagne,  compris  ses  îles,  a 
sur  la  Méditerranée  500  lieues  décotes  et  500  sur  l'Océan  ;  ainsi  l'Italie  a  un  tiers  de 
côtes  de  plus  que  l'Espagne,  et  moitié  de  plus  que  la  France.  Les  côtes  de  l'Adria- 
tique (qui  vers  le  N.  sont  basses,  marécageuses,  et  envahies  par  les  lagunes  de 
Venise  et  de  Comacchio)  sont  peu  sincuses.  On  n'y  voit  que  deux  enfoncements 
remarquables:  le  golfe  de  Venise  et  celui  de  Manfredonia^  déterminé  par  le  pro- 
montoire du  mont  Gargano,  l'éperon  de  la  botte  à  laquelle  on  se  plaît  à  comparer 
la  configuration  de  l'Italie.  Le  talon  de  la  botte,  talon  singulièrement  allongé  du 
reste,  est  terminé  à  son  extrémité,  sur  la  mer  Ionienne,  par  le  cap  di  Jxiica.  A  l'O. 
s'ouvre  le  grand  golfe  de  TarerUe^  fermé  au  S.  par  h  pointe  d'Alice,  au  delà  de 
laquelle  on  trouve  le  cap  ^au  ou  délie  Colonne  et  le  cap  Rizzuto  ;  à  l'O.  de  ce 
dernier  est  le  golfe  de  Squillace;  enfin,  à  la  dernière  extrémité  S.  de  l'Italie,  sur 
la  mer  Ionienne,  est  le  cap  Spartivento.  De  là,  en  remontant  vers  le  N.  la  côte 
occidentale,  on  trouve  successivement  le  golfe  de  Gioja,  le  cap  Vaticano^  le  golfe 
de  Santa  Eufemia^  celui  de  PolicastrOf  les  pointes  de  Palinure  et  Licosa,  le  golfe 
de  Salerne;  celui  de  NapleSj  entre  les  caps  Campanella  et  Misène  ;  le  golfe  de 
GailCj  le  cap  Circé^  à  l'extrémité  S.  des  États  romains,  et  enfin  le  vaste  enfonce- 
ment connu  sous  le  nom  de  golfe  de  Gênes.  —  Entre  le  Yar  et  le  golfe  de  la  Spezia, 
la  côte  est  rocheuse,  élevée  et  saine.  A  partir  du  territoire  de  Lucques,  le  littoral 
de  la  Toscane  et  des  États  de  l'Église  est  au  contraire  l>as,  bordé  de  marécages  et 
exposé  aux  atteintes  endémiques  de  la  maVaria.  Les  marais  de  la  côte  de  Toscane 
portent  le  nom  de  Maremmes;  ceux  qui  sont  au  S.  du  Tibre  s'appellent  les  marais 
Pantins. 

Orofraphie. —  Le  relief  du  sol  de  i'Ilalie  est  formé  par  deux  systèmes  de  mon- 
tagnes: les  Alpes  et  les  Apennins. 

Les  Alpes  forment  une  chaîne  qui  .«-ert  de  ccintare  à  l'Italie  et  décrit  autour  d'elle 
un  grand  arc  de  cei-cle  du  S.  0.  au  N.  E.  (l*our  les  détails,  \  .  Vom  V*  >^.  ^v\\\>s 

Le4  ArEXMi^s.  —  Celte  chaiue  se  détache  des  Alpes  ui\  vcu  à  Y  Y».  v\\x  «,v\  ^vi'\vivv^^. 
;/.  V) 
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au  point  où  les  Alpes  et  les  Apennins  ont  la  moindre  élévation  ;  elle  contourne 
d'abord  le  golfe  de  Gênes,  puis  se  dirige  au  S.  E.  à  la  hauteur  de  la  Toscane  et 
au  N.  de  l'Arno,  et  traverse  ensuite  toute  la  péninsule  italique,  dont  elle  forme 
pour  ainsi  dire  la  charpente  osseuse  et  comme  l'épine  dorsale  ;  puis,  à  travers  les 
Galabres,  elle  vient  se  terminer  au  détroit  de  Messine,  et  les  Neptuniennes  ou  mon- 
tagnes de  Sicile  semblent  en  être  une  continuation.  Xe  développement  de  la  ligne 
sinueuse  décrite  par  la  crête  des  Apennins  est  estimée  à  350  lieues.  L'élévation  des 
Apennins  est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  des  Alpes.  Le  point  culminant  de 
la  chaîne,  le  Gran'  Sasso  d'Italia,  n'a  que  2900  met.  Les  Apennins  envoient  de 
nombreux  rameaux  dans  la  direction,  soit  de  la  Méditerranée,  soit  vers  l'Adriatique, 
Outre  ces  contre-forts,  qui  s'appuient  sur  la  chaîne  centrale,  il  y  a  encore  des 
groupes  de  montagnes  formant  des  systèmes  à  part,  tels  que  le  Sub-Apennin  toscan 
compris  entre  les  vallées  de  l'Amo  et  du  Tibre;  le  Sub-Apennin  romain^  couvrant 
la  partie  méridionale  des  États  de  l'Église,  et  composé  de  montagnes  courant  pa- 
rallèlement à  la  chaîne  principale.  «  C'est  au  pied  de  leurs  derniers  degrés  que  se 
trouvent,  d'une  part,  les  sept  collines  qui  devinrent  le  berceau  de  Rome,  et  de 
l'autre  les  marais  Pontins.  »  —  L'aspect  des  Apennins  en  général  est  triste  et  sévère  ; 
leurs  sommets  sont  nus  ou  couverts  de  forêts  à  la  sombre  verdure.  —  Outre  le  double 
système  de  montagnes  designé  sous  le  nom  d'Alpes  et  d'Apennins,  l'Italie  en  présente 
un  troisième  bien  remarquable  par  les  phénomènes  si  curieux  et  si  terribles  qui  s'y 
rattachent,  nous  voulons  parler  des  montagnes  volcaniques:  l'Etna  [5515  mèt.j, 
en  Sicile  ;  le  Vésuve  (1198  met.],  près  de  Naples  ;  Stromboli,  dans  les  lies  de  Lipari, 
sont  encore  en  activité.  On  trouvera  aux  articles  qui  les  concernent  des  descriptions 
détaillées  sur  leur  formation  et  leur  histoire,  et  dans  le  cours  de  l'ouvrage  des  men* 
tiens  fréquentes  d'anciens  cratères  éteints. 

Oonstitation  séoloffiqae.  —  Les  Alpes  et  les  Apennins,  qui  entourent  ou  tra* 
versent  lltalie,  y  constituent  deux  reliefs  étendus  au  pied  desquels  sont  venus 
successivement  se  déposer  des  terrains  de  formation  secondaire,  après  des  périodes 
alternatives  de  soulèvement  et  de  repos. 

Les  terrains  volcaniques  sont  indépendants  de  la  constitution  géologique  générale 
de  ritalie.  Ils  y  forment  des  groupes  séparés  et  qui  sont  presque  tous  sur  le  versant 
occidental  des  Apennins.  Déjà  on  en  trouve  des  traces  au  S.  de  Vicence  et  à  VO.  de 
Padoue.  Les  traces  des  phénomènes  volcaniques  sont  plus  marquées  encore  eti  Tos<- 
c.\^'E  (F.  t.  !•',  p.  424,  et  428).  —  Le  tuf  volcanique  composé  en  grande  partie  le 
sul  de  Rome  ;  mais  c'est  dans  la  Gampanie  et  surtout  autour  de  Naples  que  les  phé-» 
nomènes  volcaniques  prennent  le  plus  d'eitension  (t.  II,  p.  575,  420j  425),  et  ils  y 
sont  encore  en  activité  (V.  Vémve).-^  En  Sicile  VEtua  est  un  volcan  d'une  puissance 
supérieure,  et  quelques-unes  de  ses  îles,  toiles  que  les  îles  Lipari;  sont  paiement 
de  formation  volcanique^ 

dUmatoldgie  < . 

ilyftrliinééri«.  —  Il  pldul  oh  Italie  pendant  Tautomne  plus  que  pendant  chacune 
dbs  autres  saisons,  «t  Les  derniers  mois  de  Tannée  sont,  en  effet,  la  véritable  et  presque 

*  Les  oousidératioiis  relatives  ù  la  climalologic  sont  empruntées  principalement  à  un 
travail  remarquable  et  d'une  lecture  intéressaïue,  par  le  D'  ëd.  CAnniKRE  :  Le  climat  de 
V Italie  août  le  rapport  hygiénique  et  médical.  (Paris,  1849,  J.  D.  Baillière.)  1  vol.  in-8. 
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la  seule  époque  des  grandes  pluies  et  de  ces  terribles  inondations  ^ui  se  renouvellent 
dans  de  courtes  périodes  et  désolent  les  campagnes  latérales  de  l'Apennin.  »  Les 
débordements  du  Tibre  sont  attestés  déjà  par  des  écrivains  antiques. 

Les  pluies  diluviennes  particulières  à  l'Italie  méridionale  n'y  troublent  que  passa- 
gèrement l'atmosphère,  et  n'interrompent  que  momentanément  la  sécheresse  de  la 
saison.  «  C'est  ce  qui  explique  la  beauté  sereine  des  hivers  et  des  automnes  dans 
quelquJBS  localités  de  la  Péninsule.  »  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  région  septen- 
trionale. Les  pluies  s'y  distribuent  dans  chaque  saison  et  presque  dans  chaque  mois 
avec  une  certaine  uniformité. 

Veate.  —  Les  vents  sont  désignés  par  les  noms  des  points  de  l'horizon,  cardinaux 
et  intermédiaires,  d'où  ils  soufflent.  Nous  donnons  ici  une  rose  des  principaux  vents 
avec  leurs  noms  relatifs  italiens. 


NORD 
Tramontana. 


OUEST.      ^  JVy/_  est 

Ponente.   ""     -^  ir   '^    Levante. 


Mezzôgiorno. 


Pline  avait  déjà  établi  que  les  vents  humides  sont  ceux  du  S..(austcr)  et  du  S.  0. 
'africus).  a  On  comprend,  en  effet,  dit  le  docteur  Carrière,  que  les  vents  austraux 
qui  soufflent  à  travers  les  espaces  humides  de  la  Méditerranée  parviennent  sur  les 
rivages  italiens  saturés  de  vapeur  et  gros  de  pluie...  Ils  portent  sur  le  territoire 
cette  chaleur  humide,  favorable  à  la  végétation,  mais  nuisible  à  l'activité  de  l'esprit... 
Le  seiroccOy  le  mezzôgiorno  et  le  libeccio  ont  surtout  le  privilège  de  produire  cette 
influence.  Le  scirocco,  particulièrement,  tue  l'énergie  morale  et  physique,  et  plonge 
dans  une  accablante  inertie.  »  Il  a  sur  le  système  nerveux  une  action  à  laquelle  les 
Italiens  paraissent  plus  impressionnables  que  les  étrangers  eux-mêmes,  a  Pendant 
qu'il  règne,  le  ciel  contracte  et  conserve  plus  ou  moins  longtemps  une  teinte  légè- 
rement trouble,  et  qui  devient  quelquefois  obscure  comme  la  teinte  de  nos  ciels  de 
plomb.  —  Le  notus  ou  mezzôgiorno  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  scirocco,  surtout 
pendant  les  chaudes  et  lourdes  journées  de  l'automne.  —  Le  libeccio  diffère  du 
scirocco,  qui  n'est  pas  toujours  calme,  et  du  mezzôgiorno,  qui  l'est  généralement, 
en  ce  qu'il  souffle  rarement  sans  ébranler  l'atmosphère  avec  violence.  On  peut  le 
classer  parmi  les  vents  orageux  qui  agitent  le  ciel  péninsulaire.  —  Le  vent  le  plus 
proche  du  zéphyr  (0.),  de  ce  favonius  si  cher  aux  Romains  et  aux  habitants  des 
rivages  occidentaux  de  l'Italie,   c'est  le  N.  0.,  ce  mistral  du  midi  de  la  France, 
qu'on  désigne  sous  le  nom  caractéristique  de  maestro  dans  la  Péninsule.  »  —  Le  N . 
on  tramaniana,  qui  arrive  à  l'Italie  après  avoir  traversé  \g  coYvV.vtve.tiX.  Çi>««^«xi,  ct^ 
un  vent  froid  et  sec.  a  On  doit,  dit  le  docteur  Cartiète,  cot\*\^àT«v  «fc  'hcivX  «swk».^ 
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le  vent  (ortifiant  par  excellence  ;  c'est  le  meilleur  antidote  contre  l'influence  éner- 
vante du  scirocco.  'ïh. 

Les  chaînes  de  montagnes  exercent  une  grande  influence  sur  les  vents  et  sur  les 
vapeurs  qu'ils  transportent. 

Les  ApenninSj  qui  parcourent  la  Péninsule  dans  toute  sa  longueur,  la  divisent  en 
deux  versants  qui,  abrités  contre  les  vents  des  deux  directions  opposées,  forment 
deux  zones  climatériques  difTérentes.  (V.  t.  I®',  p.  xux.) 

Outre  les  vents  variables,  il  y  a  dans  les  îles  et  sur  le  littoral  de  l'Italie  une  brise 
de  mer  qui  s'élève  tous  les  jours,  dans  la  saison  chaude,  vers  10  ou  11  heures,  de- 
vient plus  forte  vers  midi,  et  atteint  sa  plus  grande  intensité  vers  deux  heures. 
Âpres  le  coucher  du  soleil,  la  brise  commence  au  contraire  à  souffler  de  terre  vers  la 
mer  relie  dure  ainsi  toute  la  nuit  jusqu'au  matin.'  Ce  phénomène  périodique  se  lie 
à  la  différence  de  température  des  surfaces  de  la  mer  ou  du  continent,  échauffées 
par  le  soleil,  et  à  l'inégalité  de  leur  rayonnement. 

Température.  —  Les  degrés  indiqués  dans  les  tableaux  suivants  sont  ceux  du 
thermomètre  centigrade. 

Hauteur  Moyenne 

en  pieds  de  P.  annuelle.  Hiver.  Printemps.  Eté.  Automne. 

Paius.   .......           192            10,8           5,3  10,5  18,1  11,2 

Home 159            15.4           8,1  14,1  22,9  16.5 

Naples —            16,1  9,5  14,4  23,7  16,9 

Palerme 165            17,2  11,4  13,0  23,5  19,0 

Catake —            19,6  12,6  17,5  26,9  21,4 

Le  Caire —            22,19  14,5  23,2  29,4  21,5 

Le  tableau  suivant  fournit  le  moyen  de  comparer  les  températures  extrêmes,  par 
le  rapprochement  des  observations  faites  dans  les  deux  mois  considérés  comme  le 
plus  chaud  (juiflet)  et  le  plus  froid  (janvier) . 

Moyenne  du  mois     Moyenne  du  mois 
le  plus  froid.  le  plus  chaud. 

Paris +    1,8  18,9 

Rome 7,2  23,9 

Naples 9,7  24,5 

Païenne 10,7  25,5 

Catane 11,3  28,4 

Le  Caire 14,4  29,9 

MaVaria  [aria  cattiva).  —  Quelle  que  soit  la  cause  qui  développe  la  fièvre  inter- 
mittente, on  la  voit  régner  endémiquement  sur  plusieurs  points  de  l'Italie,  et  par- 
ticulièrement sur  des  portions  considérables  du  littoral,  telles  que  les  Marcmmes  de 
la  Toscane  [V.  t.  II,  p.  70).  Elle  se  manifeste  au  printemps  quand  la  chaleur  et  la 
germination  vivifient  de  nouveau  le  sol,  et  en  automne  surtout,  lorsque  les  pluies 
et  la  nudité  de  la  terre  après  la  moisson  contribuent  à  développer  les  miasmes  avec 
plus  d'intensité.  La  mafaria  règne  aux  portes  de  Rome  ;  sur  plusieurs  points  du 
littoral  campanien,  elle  a  décimé  et  éteint  les  populations  de  plusieurs  villes  antiques 
disparues  ;  elle  sévit  encore  de  nos  jours  et  fait  souvent  des  victimes  autour  des  ruines 
de  Pœstum,  et  les  habitants,  pour  se  soustraire  à  cet  empoisonnement,  se  réfugient 
le  soir  sur  les  hauteurs  ;  a  la  limite  où  le  mauvais  air  n'a  plus  de  traces  et  laisse 
régner  l'air  salubre  est  entre  120  et  150  mètres  de  hauteur,  t  Les  populations 
exposées  à  l'apparition  périodique  de  la  fièyre  intermittente  et  qui  persistent  à  vivre 
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au  milieu  des  influence^  délétères  contractent  et  transmettent  un  tempérament  et 
un  aspect  sur  les  caractères  dequcls  il  est  impossible  de  se  méprendre.  —  Des  tra- 
vaux intelligents  et  dirigés  avec  persévérance  ont  réussi,  en  Toscane,  à  combattre 
flvec  avantage  ces  conditions  menaçantes  et  si  redoutables.  Ils  consistent  â  procurer 
un  écoulement  aux  eaux  stagnantes;  à  élever,  par  des  colmates t  les  vallées  maré- 
cageuses trop  déprimées  ;  à  empêcher  sur  le  littoral  le  mélange  des  eaux  dormantes 
avec  les  eaux  delà  mer...  Les  plantations  sont  ensuite  les  agents  les  plus  sûrs  pour 
réhabiliter  le  sol  et  débarrasser  l'air  des  miasmes  morbigènes . 

Pour  le  cUmat  de  Rome,  V.  t.  Il,  p.  109.  -.  Climat  de  Naplea,  t.  II.  p.  506. 

Hors  Naples  et  Nice,  villes  maritimes  dont  l'air  en  plein  jour  est  plus  ou  moins 
rafraîchi  par  les  courants  qui  viennent  de  la  mer,  il  y  a  peu  de  villes  en  Italie  qui  per- 
mettent d'y  séjourner  toute  l'année..  Et  même,  dans  ces  deux  endroits,  on  fera  bien 
de  choisir  les  lieux  les  plus  élevés.  A  Naples  par  exemple,  les  maisons  de  campagne 
ombragées  de  Gapo  di  Monte  ou  du  Yomero,  ou  des  points  encore  plus  éloignés.  Un 
séjour  d'été  des  plus  agréables  serait  Sorrente,  avec  les  riches  ombrages  de  ses  oran- 
gers et  ses  terrasses  situées  vers  le  nord,  près  des  maisons.  Le  séjour  de  la  Gava  es 
plus  tranqm'lle  et  plus  écarté  ;  celui  de  Castellamare  plus  bruyant.  Celui  qui  a  pasvsé 
l'hiver  à  Rome  a  le  choix  dès  lieux  élevés  et  ombragés  tels  que  Tivoli  (plutôt  que 
Frascati),  Gastel  Gandolfo,  Albano,  Ariccia,  jusqu'à  Subiaco.  » 


EXTRAITS  DE  L'APERÇU   HISTORIQUE 

SUR 

LES   ORIGINES    DE    L'ART    EN    ITALIE* 

C'est  a  l'art  que  l'Italie  de  la  Renaissance  doit  sa  principale  splendeur.  Mais  cet 
éclat  dont  a  brillé  l'Italie  moderne  illumina  aussi  l'Italie  ancienne  ;  et,  par  une 
destinée  singulière,  ù  chacune  de  ces  deux  époques,  si  différentes  par  la  religion,  les 
institutions  politiques  et  les  mœurs,  c'est  de  la  Grèce  qu'est  apporté  le  germe  des- 
tiné à  fructifier  dans  cette  terre  féconde.  Dans  l'Italie  antique,  l'art  revêt  trois  formes 
différentes  :  l'art  grec,  l'art  étrusque  et  l'art  romain,  toutes  les  trois  des  modifica- 
tions plus  ou  moins  profondes  de  l'art  hellénique.  Des  colonies  grecques,  en  venant 
s'établir  dans  le  midi  de  l'Italie,  apportent  avec  elles  toutes  les  traditions  de  la  mère 
patrie.  Cette  partie  de  la  Péninsule  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'une  extension  du  monde 
hellénique,  comme  le  signale  son  nom  de  Guande  Grèce.  —  A  la  période  la  plus 
antique  de  l'architecture  italienne  se  rapportent  encore  de  nombreux  restes  d 
murailles  pélasgiques  ou  cyclap^enneSt  dont  nous  aurons  souvent  l'occasion  de 
citer  des  exemples. 

Eo  regard  de  cet  art  grec,  qui  vient  s'implanter  sur  les  rivages  des  golCes  de 
Tarente,  de  Pœstum,  de  Naples,  se  place,  au  nord  de  ce  qui  fut  plus  tard  le  Latium, 
Vêtî  étruêque^  développé  par  le  peuple  tyrrhénien  [V.  t.  !•',  p.  430),  par  ces  Ras^x».^ 

*  V.  au  1"  volume  de  plus  amples  développements. 
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comme  ils  s'appelaient  cux-rtiêmes,  dont  les  origines  sont  eticore  couvertes  de  voiles 
que  la  science,  malgré  des  efforts  persévérants,  n'a  pu  encore  soulever.  Ils  se 
fixèrent  entre  l'Ârno  et  le  Tibre  12  siècles  environ  avant  notre  ère,  établirent  une 
confédération  de  12  cités  (F.,  sur  les  anciennes  villes  étrusques,  t.  II,  p.  71  et  suiv.), 
gouvernées  par  un  chef  héréditaire  et  une  caste  guerrière  et  sacerdotale,  race  con- 
quérante ayant  soumis  les  anciens  habitants  du  pays.  Au  temps  de  leur  prospérité, 
ils  partagèrent  le  commerce  de  la  Méditerranée  avec  les  Phéniciens  et  les  Grecs.  Dans 
les  monuments  qui  nous  sont  restés  de  ce  peuple,  on  trouve  les  traces  d'une 
influence  orientale  très-marquée.  Cette  influence  orientale  découlerait  des  établisse- 
ments des  colons  primitifs.  Plus  tard,  le  Corinthien  Demarate  vint  en  Ëtrurie  cher- 
cher un  asile  ;  il  enunena  avec  lui  des  artistes  de  son  pays,  et  le  style  hellénique  se 
substitua  peu  à  peu  au  style  sacerdotal  antique,  sans  pouvoir  le  détrôner  entièrement. 


peinte.  — Des  nombreux  vases  peints  découverts  en  Ëtrurie  et  qu'on  peut 
étudier  aujourd'hui  dans  les  musées  de  Rome,  de  Naples,  etc.,  les  uns  rappellent  le 
style  archaïque  des  Hellènes  ;  quelques-uns  se  rapprochent  du  style  égypto-phénicien 
et  ont  des  inscriptions  en  caractères  phéniciens;  d'autres  enfm  se  rapprochent  du 
style  adopté  par  les  Grecs  quand  les  arts  eurent  fait  plus  de  progrès  parmi  eux. 

Quant  à  leur  destination j  le  plus  grand  nombre  des  vases  ne  semble  avoir  pu 
servir  qu'à  la  décoration.  Les  plus  anciens  appartiennent  à  l'ait  asiatique  ou  ont  été 
exécutés  sous  son  influence.  Le  nombre  le  plus  considérable  est  le  produit  de  l'art 
hellénique. 

Les  monuments  les  plus  anciens  que  l'on  découvre  sur  le  sol  de  l'antique  Tyrrhé- 
nie  ont  été  évidemment  exécutés  sous  une  influence  directement  asiatique.  Il  y  a  des 
inscriptions  en  langue  et  en  caractères  étrusques  sur  un  très-petit  nombre  de  vases 
fabriqués  à  l'époque  de  la  décadence  de  l'art. 

«  Comme  règle  générale,  on  peut  dire  que  les  vases  ont  été  fabriqués  dans  les 
piiys  mêmes  où  on  les  trouve  habituellement;  il  faut  toutefois  faire  une  assez  large 
part  à  l'importation  par  le  commerce. 

a  Les  peintures  qui  décorent  les  vases  représentent  presque  toutes  des  scènes  my- 
thologiques empruntées  aux  croyances-  religieuses  des  Grecs  ;  même  sur  les  vases 
fabriqués  par  les  Étrusques,  qui  ont  imité  les  artistes  grecs. 

«  Les  vases  peints  de  style  primitif,  de  couleur  blanchâtre  ou  jaune  clair,  n'ontpour 
toute  décoration  que  des  zones  noires  ou  brunes,  des  méandres,  des  chevrons.  Vien- 
nent ensuite  ceux  qui  ont  des  zones  superposées  d'animaux  naturels  ou  fantastiques.» 
(De  Witte,  Catal.  du  musée  Campana.  j 

«  Les  vases  les  plus  anciens  où  paraissent  des  figures  humaines  appartiennent  au 
vii«  siècle  avant  notre  ère.  Après  les  premieVs  essais  de  ce  genre,  où  les  ligures 
noires  se  dessinent  sur  un  fond  clair,  cet  art  se  perfectionne,  et  bientôt  viennent  les 
vases  où,  sur  un  fond  rouge,  se  détachent  des  figures  de  l'émail  noir  le  plus  brillant. 
On  possède  un  nombre  considérable  de  ces  vases,  et  la  période  de  leur  fabrication 
semble  s'étendre  du  v*  au  iv«  siècle  avant  J.  C.  (490  environ  à  S'iO).  » 

La  classe  des  vases  à  figures  rouges  sur  fond  noir  est  infiniment  plus  considéi*»- 
vh  9UH  celle  des  vases  à  figures  noires  siir  fond  clair.  Il  oM  dillicile  de  fixer  ré|>o<|ue 
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à  laquelle  ils  parurent  pour  la  première  fois.  On  en  a  trouvé  à  l'acropole  (rAthènos, 
parmi  des  débris  charbonmis  provenant  des  dévastations  des  Perses  (484  ans  av.  J.  C.  ;. 
Dans  ces  vases  Tart  se  perfectionne  et  s'élève  à  une  plus  grande  pureté  de  lignes. 


Rome,  placée  entre  TÉtrurie  au  N.  et  la  Grande  Grèce  au  S.,  paraît  n'avoir  rien 
emprunté  à  cette  dernière,  tandis  qu'elle  entra  de  bonne  heure  en  rapport  avec  l'É- 
Irurieet  lui  emprunta  d'abord  son  architecture  et  ses  arts.  Le  goût  de  construction 
simple  des  Toscans  était  approprié  à  ses  mœurs  austères  et  belliqueuses. 

Ce  n'est  pas  aux  Romains  qu'il  faut  attribuer  le  premier  emploi  de  la  voûte,  mais  ils 
l'ont  perfectionnée  et  en  ont  singulièrement  étendu  l'emploi.  S'ils  ne  conservent  pas 
la  simplicité  des  Grecs,  s'ils  ne  s'élèvent  pas  comme  eux  à  la  perfection  artistique, 
ils  se  montrent  plus  savants  en  mécanique.  L'architecture  prend  chez  eux  un  déve- 
loppement  inusité  jusque-là  dans  la  sphère  de  la  vie  privée.  [V.,  sur  l'architecture 
antique  à  Rome,  t.  II,  p.  90  et  suiv.) 

Les  Romains,  même  à  l'époque  où  le  luxe  des  arts  fut  le  plus  répandu  chez  eux, 
ne  comptent  ni  sculpteurs  ni  peintres.  Les  artistes  qu'ils  employèrent  furent  presque 
tous  des  Grecs.  S'ils  les  payèrent  richement,  ils  ne  purent  leur  rendre  l'inspiration 
féconde,  car  celle-ci  ne  puise  ses  forces  que  dans  la  foi  et  dans  la  liberté.  Nous 
sommes,  pour  notre  part,  disposé  à  douter  un  peu  de  la  délicatesse  et  du  goût  de  ces 
patriciens  amateurs,  de  ces  hommes  du  glaive,  de  la  charrue,  du  droit  et  de  l'usure; 
si  les  Grecs  nous  avaient  transmis  à  cet  égard  leur  appréciation,  nous  y  trouverions 
probablement  des  révélations  curieuses.  C'est  seulement  à  dater  de  la  prise  de  Corin- 
thc,  moins  de  cent  cinquante  ans  seulement  avant  l'ère  chrétienne,  que  le  goût  des 
tableaux  et  des  bronzes  se  répand  chez  les  Romains,  à  la  suite  de  leurs  pillages  dans 
la  Grèce.  Soixante  ans  plus  tard  Sylla  dépouille  à  son  tour  Athènes  de  ses  statues. 
Les  progrès  durent  être  rapides;  Auguste  se  vantait  d'avoir  laissé  une  Rome  de 
marbre  à  la  place  d'une  Rome  de  briques. 

A  toutes  ses  grandes  époques,  l'art  est  national  ;  mais  à  la  fin  de  l'empire  il  n'y  a 
plus  de  nationalité.  A  cette  époque  de  dissolution,  l'art  romain  s'avance  de  plus  en 
plus  dans  la  décadence,  jusqu'à  ce  qu'il  tombe  dans  la  barbarie  complète.  H  avait 
jeté  un  certain  éclat  sous  les  Antonins;  mais,  comme  l'observe  Winckelmann,  il 
touchait  déjà  à  son  déclin.  Peu  d'années  après  eux,  l'arc  de  Septime  Sévère  [V. 
Rome)  atteste  encore  de  nos  jours  les  progrès  de  cette  décadence.  Si  la  pureté  du 
•roûl  s'évanouit,  l'architecture  romaine  conserve  longtemps  encore  un  caractère  de 
grandeur.  On  le;  retrouve,  près  d'un  siècle  après  Seplimc  Sévère,  dans  les  Thermes 
qui  portent  le  nom  de  Dioclétien.  Il  faut  citer  également  à  la  même  époque,  les 
somptucuseit  constructions  de  Palmyre  et  de  Baalbeck,  qui  datent  du  règne  d'Auré- 
lien,  dix  ans  environ  avant  Dioclétien.  Vingt  années  après  ce  dernier  nous  touchons 
au  règne  de  Constantin,  et  à  la  fin  de  l'art  antique  [Rome  :  F.  Arc  de  Constantin). 

Le  vieux  monde  romain  allait  disparaître  sous  les  invasions  des  barbares.   De 
la  barbarie  allait   sortir  un   nouvel  ordre  social,  s'appuyant    sur  une   religion 
Douyelle.  Le  paganisme  allait  céder  la  place  au  christianisme.   \\x  tfv\V\«,VL  \v>  ^^s 
rAvolations,  un  art  nouveau  aussi  devait  apparaître  après  uu  \ot\?,  e\.  ^w\\V  ^wWv- 
tofnent.  Avant  ai  venue,  hi  sociMé  devait  s'asseoir,  VÉsAisc  AevïôX.  ça  VoxAcv.  oX., 
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jusqu'à  ce  que,  sortant  du  temple  tout  imprégné  de  foi,  cet  art  pût  étendre  son  vol 
sous  un  souffle  inspirateur  de  liberté  et  de  patriotisme,  il  devait  traverser  pendant 
plusieurs  siècles  une  période  sacerdotale  d'immobilité  traditionnelle,  comme  il  l'avait 
déjà  fait  aux  époques  antiques,  en  Asie,  en  Egypte,  dans  la  Grèce  !  A  cette  période 
hiératique  appartient  l'art  byzantin,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  —  «  Toute  reli- 
gion nouvelle  est  nécessairement  iconoclaste.  Pour  la  grande  majorité  des  hommes, 
les  symboles  d'une  foi  sont  la  foi  elle-même.  Tant  que  le  symbole  subsiste,  la  foi 
n'est  pas  éteinte.  Le  christianisme,  voulant  établir  la  supériorité  de  l'esprit  sur  la 
matière,  devait  proscrire  ce  qu'avait  adoré  la  religion  de  la  matière  et  des  sens  : 
pour  anéantir  le  paganisme,,  il  dut  détruire  les  temples  et  les  statues  des  dieux  de 
la  Grèce  et  de  Rome...  Constantin  défendit  les  sacrifices,  fit  briser  les  statues,  fer- 
mer ou  démolir  les  temples.  Les  successeurs  de  Constantin  suivirent  son  exemple. 
Pendant  plus  d'un  siècle,  le  monde  retentit  du  bruit  des  marteaux  qui  brisaient  les 
ouvrages  immortels  des  Phidias,  des  Scopas,  des  Polyclète  et  des  Praxitèle.  La 
destruction  fut  si  générale,  excepté  à  Rome  et  à  Constantinople,  que,  lorsque  pour 
la  quatrième  fois  Honorius  renouvela  l'ancienne  loi  qui  ordonnait  de  briser  les  idoles, 
il  fut  forcé  d'ajouter  :  S'il  en  subsiste  encore.  «  Si  qusB  etiam  nunc  in  templis 
fanisque  consistunt.  i»  Les  premiers  chrétiens,  ce  sont  là  les  véritables  barbares 
([ui  ont  anéanti  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  antique.  Les  barbares  ne  dépouillèrent 
les  temples  que  de  leurs  richesses  ;  ils  s'attaquèrent  aux  statues  de  métal,  parce 
que  le  métal  servait  de  rançon  de  guerre.  Le  Golh  Théodoric,  devenu  maître  de 
l'Italie,  put  gémir  sur  les  dévastations  ordonnées  par  le  grand  Théodose  et  ses  fils. 
Il  institua  des  magistrats  chargés  de  veiller  à  la  conservation  des  chefs-d'œuvre  do 
l'antiquité.  «  La  dégradation  de  ces  merveilles,  écrit-il  à  Symmaque,  doit  être  un 
sujet  de  deuil  pour  le  public.  »    . 

Malgré  les  invectives  sévères  des  premiers  Pères,  qui  condamnent  les  beaux-arts, 
comme  inventés  pour  des  jouissances  criminelles,  dès  les  premiers  siècles  de  notre 
ère,  les  sectateurs  du  christianisme  y  ont  recours,  à  l'imitation  des  païens.  «  C'est  le 
paganisme  qui  fournit  d'abord  ses  types  et  ses  décorations  à  l'art  chrétien,  jusqu'à 
ce  que  celui-ci  ait  formé  sa  langue  figurée.  Dès  qu'on  voulait  des  peintures  et  des 
sculptures,  il  fallait  retourner  en  arrière  et  commencer  à  copier  dans  leurs  formes 
les  modèles  échappés  à  la  destruction.  Dans  le  sarcophage  de  Junius  Bassus,  mort 
en  559  (F.  t.  II,  p.  171),  l'imitation  de  l'antique  est  poussée  si  loin,  que,  sous 
les  pieds  du  Christ,  est  Une  figure  d'Atlas  qui  soutient  l'escabeau...  Bientôt,  cepen- 
dant,  l'esprit  chrétien  vint  modifier  le  style  trop  païen  de  l'ajustement  des  figures  ; 
les  formes  furent  plus  enveloppées,  le  nu  fut  voilé,  le  caractère  général  commença 
à  devenir  ascétique,  de  telle  sorte  qu'on  peut  reconnaître  l'âge  des  sarcophages  a 
leur  plus  ou  moins  de  similitude  avec  les  sarcophages  antiques.  » 

A  cette  époque  de  rénovation  sociale  et  religieuse,  il  est  très-difficile,  à  travers 
la  rareté  et  l'incertitude  des  monuments,  et  au  conflit  de  tant  de  courants  divers 
d  '  peuples  et  de  traditions,  de  découvrir  une  direction  de  l'art  et  d'établir  son 
caractère  typique.  Quelles  que  soient  les  sources  auxquelles  il  puise,  l'exécution 
reste  barbare,  l'habileté  pratique  est  absente. 

Architeotnre.  —  L'architecture,  l'art  fondamental  par  sa  nécessité  même,  con- 
tinue à  être  particulièrement  cultivée.  Le  christianisme,  démolisseur  des  temples 
pawns,  ado;)te,  pour  ses  premiers  temples,  les  BASiLiQnEs  antiques,  tribunaux  et 
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i)Ourses  de  commerce,  el  les  approprie  aux  exigences  du  culte.  [F.,  sur  les  basi- 
liques,  t.  II,  p.  95.)  Ces  édifices  deviennent  le  type  de  toutes  les  églises  de  l'Oc- 
cident (F.  à  Rome  S*-Jean  de  Latran,  S*"-Marie-Majeure,  S*-Paul  hors  les  murs, 
S*-Clémenl,  etc.). —  Quelques  écrivains  récents  ont  voulu  prétendre  que  le  véri- 
table type  de  ces  églises  était  sorti  des  catacombes  ;  mais  cette  opinion  singulière  n'a 
point  encore  triomphé  de  l'ancienne  opinion  des  antiquaires. 

Pendant  que  cette  transformation  s'opérait  en  Occident,  une  rénovation  complète 
de  l'architecture  s'accomplit  à  Byzance,  à  partir  de  l'époque  où  s'y  établit  Constan- 
tin. <  On  peut  dire  que  toutes  les  surfaces  rectilignes,  carrées,  angulaires,  des 
temples  d'Athènes  se  changèrent  dans  les  églises  de  Gqnstantinople  en  surfaces  cir- 
culaires, curvilignes,  concaves  à  l'intérieur,  convexes  à  l'extérieur.  Ce  furent  là  les 
caractères  les  plus  saisissants  du  nouveau  style  d'architecture  adopté,  à  partir  des 
V"  et  VI"  siècles,  à  Constantinople.  Les  architectes  byzantins,  en  adoptant  la  coupole, 
l'inscrivirent  au  centre  d'un  carré  divisé  en  deux  nefs  se<  coupant  à  angles  droits 
par  le  milieu,  de  manière  que  l'intérieur  du  monument  ressemblât  a  une  croix 
grecque,  c'est-à-dire  à  une  croix  dont  les  quatre,  branches  sont  égales.  Ils  perfec- 
tionnèrent encore  la  construction  de  ces  dômes,  en  les  élevant  au-dessus  de  4  grands 
arcs  disposés  sur  un  plan  carré.  On  comprend  qu'en  adaptant  un  périmètre  circu- 
laire à  un  périmètre  quadrangulaire  on  avait  en  surplus  4  angles.  Chacun  de  ces 
angles  fut  alors  racheté  par  une  petite  voûte  en  encorbellement,  qu'on  ne  peut 
mieux  comparer  qu'à  une  niche.  Les  dômes  ainsi  disposés  sont  dits  en  pendentifs. 
Tel  est  le  plan  de  Sainte-Sophie  de  Constantinople,  qui  devint  le  type  d'après  lequel 
furent  bâties  les  basiliques  grecques  pendant  une  longue  série  de  siècles.  On  renonça 
presque  complètement  aux  ordres  antiques.  Le  chapiteau  des  colonnes  fut  modifié  : 
de  circulaire  qu'il  était,  il  devint  cubique  ;  la  feuille  d'acanthe  fut  remplacée  par 
d'autres  feuillages...!)  etc.  (Batissier,  Histoire  de  V  art  m(mttmental.)VMiuence  byzan- 
tine s'étendit  aussi  à  l'Occident.  Constantin  et  Justinien  y  bâtirent  des  temples  imités 
de  ceux  de  l'empire  grec;  mais  le  rit  latin  lui  opposa  de  la  résistance,  et  l'art  byzantin 
laissa  peu  d'édifices  complets  en  Italie.  [F.  Saint-Marc  de  Venise,  et,  à  Ravenne, 
l'église  octogone  de  Saint-Vital.) 

Soolptere.  «-  Elle  participe  nécessairement  à  la  dépendance  ecclésiastique  de 
l'art  de  cette  époque.  «  Dans  toutes  les  statues  et  dans  les  bas-reliefs  qui  ornent 
les  églises  du  xi«  au  xiii"  siècle,  ouvrages  qui  annonçait  un  art  encore  au  berceau, 
quelque  chose  frappe  plus  encore  que  l'imperfection  du  dessin,  c'est  aussi  l'uni- 
formité constante  des  types.  Ces  grandes  figures  roides,  immobiles,  [inarticulées, 
sont  toutes  captives  dans  les  mêmes  formes,  sous  un  masque  semblable. «la  statuaire 
et  même  la  peinture  portent  alors  ce  sceau  fatal  empreint  sur  toutes  les  œuvres  de 
la  période  hiératique,  d 

Les  précurseurs  de  la  rénovation  artistique  sont  :  Nicolas  de  Pise,  mort  en  1275, 
qui  fut  pour  la  sculpture  ce  que  Cimabue  fut  pour  la  peinture  [F.  t.  l",  p.  432- 
434)  ;  l'architecte  Amolfo  di  Jjipo,  mort  en  1310  [t.  I«%  p.  540-560)  ;  Citnabue 
(né  en  1Î40,  et  vivant  encore  en  1302),  dont  le  nom  est  si  grand,  dont  les  œuvres 
causèrent  un  enthousiasme  si  difficile  à  comprendre  aujourd'hui. 

Fatetar».  —  La  chaîne  des  peintres  ne  fut  janoais  complètement  .interrompue, 
pts  phisqiie  celle  des  sculpteurs  ;  aux  époques  où  on  a  le  moins  ig(&m\.)\e%  uvnwra- 
Bi*fM  et  les  voAAisTcs  la  continuaient.   —  La  mosaïque  est  VxtAcmv^^mv^  wvVççl 
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l'art  ancien  et  l'art  moderne  (v.  1. 1",  p.  435).  Sans  compter  les  peintures  byzantines, 
dos  artistes  italiens,  à  Sienne  et  à  Pise,  môme  antérieurs  à  Gimabue  qui  illustrait 
Florence,  étaient  déjà  célèbres. 

C'est  un  fait  commun  aux  républiques  italiennes  du  moyen  âge,  et  qui  établit  à 
travers  les  siècles  une  noble  conformité  avec  les  républiques  de  la  Grèce  antique, 
savoir  :  que  l'essor  du  génie  artistique  y  coïncide  avec  le  développement  de  la 
liberté  politique.  Malgré  les  agitations  intestines ,  les  désordres  auxquels  elle  don- 
nait lieu,  elle  communiquait  une  trempe  aux  caractères,  elle  éveillait  une  énergie 
vitale,  qui  faisait  entreprendre  de  grandes  cboses  et  créait  en  même  temps  les 
grands  citoyens  et  les  grands  artistes. 

Quand  Gimabue  vint  au  monde,  les  Pisans  avaient  déjà  une  école  formée  par  les 
artistes  grecs  qu'ils  avaient  amenés  d'Orient.   Parmi  les  premiers   peintres  de  ce 
temps,  nous  citerons  Andréa  Rico,  de  Gandie,  mort  en  1105,  dont  le  coloris  est  si 
frais,  si  éclatant;  Margaritone,  d'Arezzo   (1236-1315);  Andréa  Tafiy  Guido^  de 
Sienne  et  IHiccio  di  Buoninsegna  (t.  !•'•,  p.  560)  ;  Giunta  de  Pise  (K.  ses  fresques 
dans  l'église  d'Assise,  etc.)  Tous  ces  premiers  maîtres  suivent  la  manière  grecque. 
«  Dans  toute  l'Italie,  dit  M.  Rossini,  vers  le  commencement  du  xm*  siècle,  s'agis- 
sait-il de  bâtir,  de  sculpter  ou  de  peindre,  il  n'était  question  que  des  Grecs.  Leur 
mérite  était  réel,  d  (F.  le  beau  tombeau  de  la  Mort  de  saint  Ephrem  :  la  rare  per- 
fection des  miniatures  ornant  un  évangile  à  la  bibliothèque  de  Lucques;  les  mosaïques 
de  San  Vitale  à  Ravenne.)  Pour  la  grande  peinture  cependant,  il  faut  le  reconnaître, 
tout  était  à  créer.  La  sculpture  et  l'architecture  trouvaient  des  modèles  dans  les 
monuments  antiques;  mais  il  ne  restait  rien  de  la  peinture  des  anciens.  Pompéi  ne 
devait  être  découverte  que  quatre  siècles  plus  tard.  Et  c'est  certainement  un  des 
spectacles  les  plus  intéressants  que  celui  de  l'épanouissement  de  l'art  à  partir  du 
XIV*  siècle. 

L'art  néo-grcç,  la  peinture  traditionnelle,  vient  expirer  à  Gimabue,  qui  ne  s'en 
dégage  pas.  Le  véritable  créateur  de  l'école  italienne,  c'est  Giotto  (1276-1336).  (F. 
t.  I«^  p.  270,  456.)  Avec  lui,  la  peinture  sort  pour  la  première  fois  du  convention- 
nel. Giotto,  peintre,  sculpteur  et  architecte  [campanile  du  Dôme  de  Florence), 
communique  un  grand  mouvement  artistique  à  l'Italie  ;  il  exécute  .des  fresques  à 
Florence,  à  Pise,  à  Assise,  à  Arezzo,  à  Ravenne,  à  Bologne,  à  Padoue,  à  Milaji,  à 
Rome,  àNaples...  Il  fut  le  chef  d'une  école  nombreuse  et  florissante.  Pendant  long- 
temps l'art  italien  ne  releva  que  de  lui. 

Il  y  a  du  reste,  dans  la  peinture  de  cette  époque,  une  condition  que,  pour  ôtro 
juste,  il  faut  avoir  présente  à  l'esprit  en  appréciant  les  ouvrages  des  artistes  précur- 
seurs ou  contemporains  de  la  première  période  de  la  Renaissance  :  c'est  qu'ils  ne 
possédaient  pas  le  procédé  de  la  peinture  à  l'huile.  La  fresque  était  un  procédé  libre 
et  indépendant,  comparée  à  l'œuvre  patiente  et  froide  de  la  mosaïque^.  Au  point 

*  ha  peinture  à  fresque  s'exécute  avec  des  couleurs  à  l'eau  sur  uu  mur  revêtu  d'un  enduit 
rais,  épais  de  quelques  millimèlres.  Cet  enduit  (intonaco)  se  compose  de  chaux  et  de 
pouzzolane,  ou  de  chaux  et  de  sable  fin  et  tamisé.  On  n'applique  l'enduit  que  successive- 
ment, par  portions  devant  être  peintes  en  une  seule  séance.  Il  faut  qu'il  ne  soit  pas  trop 
humide;  s'il  (jlcvenait  trop  sec,  les  couleurs  ne  s'omboiraient  pas  avec  l'enduit,  et,  au 
lieu  de  fresque,  un  aurait  seulement  de  la  peinture  en  détrempe.  On  comprend  quelle 
sûreté  de  main  exige  un  travail  exécuté  dans  des  conditions  de  temps  si  limitées.  La  com- 
position, préliminairement  arrêtée  sur  un  earion  de  la  grandeur  de  la  fresque,  est  sucros- 
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de  vue  d'une  majestueuse  simplicité,  delà  largeur  dans  Texécutiou,  de  Tafiranchis 
sèment  des  détails,  du  dédain  des  qualités  secondaires,  la  fresque  est  le  grand  art,  la 
peinture  populaire  nationale.  Elle  suffit  pour  parler  aux  masses  ;  mais  elle  ne  se 
prête  pas  à  la  fantaisie,  à  la  rêverie  de  l'artiste,  à  ses  convoitises  incessantes  d^imi- 
tation  en  présence  du  merveilleux  spectacle  de  la  nature.  Le  procédé  de  la  peinture 
à  l'huile,  infiniment  plus  souple,  allait  étendre  sa  puissance  d'expression  et  devenir 
un  moyen  délicat  d'analyse. 

DÉCOUVERTE  ET  INTRODUCTION  EN  ITALIE  DE  LA  PEINtURE  A  L'hUILE. 

On  sait  qu'on  attribue  généralement  au  Flamand  Jean  vaw  Eyek,  dit  Jean  de 
Bruges  (1390-1441)  sinon  l'invention,  du  moins  le  perfectionnement  du  procédé  de 
la  peinture  à  l'huile;  car  les  peintres  se  servaient  déjà  de  ce  procédé  depuis  long- 
temps. Deux  manuscrits  des  xi*"  et  xii*  siècles  (d'IIeraclius.:  de  Goloribus  et  artibus 
Romanorum  ;  et  du  moine  Théophile  :  Diyersùrnm  artiam  schedula)  parlent  de  la 
manière  de  préparer  l'huile  de  lin  et  de  s'en  servir  pour  étendre  les'  couleurs. 
Entre  autres  preuves  qu'on  en  apporte  encore,  on  cite:  une  ordonnance  d'Henri  III, 
roi  d'Angleterre,  de  1239,  donnée  par  Hor.  Walpole  dans  ses  Anecdotes  de  la  pein- 
ture ;  —  un  document  extrait  des  archives  de  Turin,  où  l'on  voit  qu'en  1325  il  fut 
donné  au  peintre  florentin  Giorgio  d'Aquila,  au  service  du  duc  de  Savoie,  290  livres 
d'huile  de  noix  ad  pingendum  ;  —  un  autre  document,  publié  dans  la  bibliothèque 
de  l'École  des  Chartes,  à  la  date  du  25  mars  1356,  contenant  un  ordre  du  duc  de 
Normandie  de  payer  au  peintre  Jehan  Goste  une  somme  équivalant  à  3131  fr.  25  c. 
pour  peindre  différents  sujets  sacrés  et  profanes  de  fines  couleurs  à  l'huile.  — 
Lorenzo  Ghiberti,  dans  son  Commentaire  sur  l'histoire  de  l'art,  qui  a  été  conservé, 
affirme  que  Giotto  peignit  à  l'huile  :  lavorà  in  muro,  lavoro  a  olio,  lavorà  in  tavola. 
Cennino  Cennini,  élève  d'Agnolo  Gaddi,  écrivit  en  1437  son  Traité  de  la  peinture,  et 
jl  y  consacre  plusieurs  chapitres  à  la  manière  de  peindre  à  l'huile.  — Dans  le  prin- 
cipe, du  reste,  et  avant  d'avoir  été  perfectionné,  ce  mode  de  peinture  était  très-long. 
11  £illait  exposer  le  tableau  au  soleil  pour  le  faire  sécher  avant  d'apposer  ui^  cou- 
leur nouvelle  :  Qtf0({  in  imaginibus  diutumum  et  txdiosum  in  nimis  est,  avoue 
Théopliile  ;  de  la  sorte,  les  couleurs  ne  pouvaient  jamais  se  fondre  ensemble.  Yasari 
raconte  qu'un  jour,  un  panneau  peint  et  verni,  ainsi  exposé  par  Yan  Eyck,  s'étant 
fendu  par  la  chaleur,  il  chercha  à  obvier  à  cet  inconvénient,  et  à  fabriquer  un 
remis  qui  pût  sécher  à  l'ombre;  et,  mêlant  des  résines  à  l'huile,  il  obtint  un  lini- 
ment  à  Vaide  duquel  les  couleurs  de  ses  tableaux  acquirent  et  ont  conservé  l'éclat 
et  la  transparence  qu'on  y  admire  encore  aujourd'hui.  Les  Italiens  ont  essayé  de 
revendiquer  l'invention,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  le  perfectionnement  de  la 
peinture  à  Tbuile  en  faveur  à!Antonello  de  Messine»  Cette  découverte  étant  capitale 
dansJ'histoirc  de  la  peinture  moderne,  et  cette  question  ayant  été  très-controversée, 
nous  croyons  devoir  nous  y  arrêter  ici  d'une  manière  un  peu  détaillée.  —  Un  des  argu- 

sivemoit  décalquée  bur  rendait  ;  pour  plus»  de  prccisiou,  les  conlours  sont  fi&és  par  un  trait 
cttmèviec  une  pointe.  Les  couleurs  employées,  devant  être  délayées  dans  du  Tcau  de  chaux, 
iintMit  choisies  panni  celles  que  la  chaux  n'altère  pas  (le  blanc  est  foriué  de  cliuux  éteinte). 
On  eommencc  à  peindre  par  le  haut.  On  |ieut  compléter  Teffet  de  la  peinture  (lar  des  ce- 
t«iche&à  sec,  au  moyen  do  la  tempera^  c'est-à-dire  d'uu  méhn'^c  «Vo^wKs,  ^^Nvim^vc^  ^v. 
d'eia,  ou  bicu  de  colle  chaude  à  l'œuf. 


XXXVl  UHlGll^KS   1)£   l'aKT   EU    ITALIE. 


niciils  les  plus  graves  que  Ton  fait  valoir  contre  l'opinion  coniuiuiie,  qui  l'attribue  a 
Jean  de  Bruges,  c'est  le  silence  gardé  pendant  plus  d'un  siècle,  à  cet  égard,  par  les 
écrivains  flamands.  Mais,  dit-on,  Vasari  ayant  public  ses  Vies  des  Peintres  en  1550, 
et  ayant,  dans  la  vie  d'Antonello  de  Messine,,  salué  Van  Eyck  comme  l'inventeur  de 
la  peinture  à  l'huile,  tous  les  écrivains  de  la  Belgique  lui  ont  fait  écho.  Les  partisans 
de  l'opinion  italienne  tirent  aussi  argument  de  l'inscription  du  tombeau  de  Jean  de 
Bruges,  dans  l'église  de  Saint-Donat,  inscription  rapportée  par  l'abbé  Zani  [Enciclo- 
pedia  metodica  critica-ragùmata  délie  belle  artij  Parme,  1819,  in-8),  où  on  le  met 
au-dessus  d'Apelles,  de  Polyclète;  mais,  où  loti  ne  dit  rien  de  la  découverte  faite  par 
lui  de  la  peinture  à  l'huile.  Ils  invoquent,  au  contraire,  l'inscription  mise  à  Venise  sur 
le  tombeau  d'Antonello  de  Messine,  et  rapportée  par  Vasari  :  AfUanius  pidOTy 
prxcipuum  Messanx  suas  et  Siciliœ  totius  arnamentumj  hoc  humo  cantegitur. 
Non  solumsttispicturis,  in  quitus  sbigulare  artiftcium  et  venustas  fUit^  sed  et 
quod  coloribus  oUo  nUscendis  splendorem  et  perpetuitçtem  primus  italicx  pi" 
cturse  contulit...  mais  cette  inscription  n'existe  plus,  et  n'a  d'autre  autorité  que  celle 
de  Vasari.  Du  reste,  eût-elle  existé,  elle  serait  loin  d'être  décisive  dans  le  sens  des 
partisans  d'Antonello  de  Messine;  elle  s'accorde  plutôt  avec  l'opinion  selon  laquelle 
Antonello   apporta  le  premier  en  Italie  [cotUulit)  l'invention  nouvelle,  et  faite 
ailleurs,  de  la  peinture  à  l'huile.  Même  avant  que  la  découverte  de  Van  Eyck  fût 
répandue  en  Italie,  il  parait  que  quelques  peintres  de  ce  pays  empruntaient  déjà  aijx 
Flamands  une  certaine  méthode  de  peindre  à  l'huile.   Puccini  {Metnorie  stoHco- 
critiche  di  Antonello  degli  Antoni.  Firenze,  1809)  cite  une  lettre  datée  de  Naples, 
le  20  mars  1524;  où  il  est  question  du  peintre  Golantonio  del  Fiore,  travaillant  à  la 
manière  de  Flandre  [e  locolorire  di  quelpaese).  Ce  procédé,  déjà  parvenu  en  Italie, 
n'est  pas,  comme  on  le  voit,  désigné  sous  le  nom  de  Van  Eyck,  mais  par  celui  de 
procédé  de  Flandre.  Malgré  le  récit  de  Vasari,  il  n'est  pas  pr.,bable  qu' Antonello  de 
Messine  alla  trouver  en  Flandre  Van  Eyck,  et  apprit  de  lui  le  procédé  de  peinture  à 
l'huile.  On  ignore  l'époque  de  la  naissance  de  Jean  de  Bruges.  Les  annotateurs  du  der- 
nier catalogue  du  musée  d'Anvers  la  placent  entre  1390  et  1395.  On  sait,  d'après  uu 
document  trouvé  il  y  a  peu  d'années,  qu'il  mourut,  à  Bruges,  en  1441  (on  pensait 
auparavant  qu'il  était  mort  quelques  années  plus  tard).  D'un  autre  côté,  on  estime 
qu'Antonello  de  Messine  naquit  en  1414.  Il  eût  été  bien  jeune,  et  ne  s'était  point 
fait  encore  assez  de  renom,  pour  obtenir  directement  du  peintre  flamand  la  commu- 
nication de  sa  découverte. 

Malgré  les  preuves  apportées,  les  arguments  et  les  interprétations  des  écrivains 
italiens,  l'opinion  commune,  qui  attribue  a  Van  Eyck  la  découverte  du  procédé  per- 
fectionné de  peinture  à  l'huile,  reste  la  plus  probable.  Une  preuve  directe  en  sa 
faveur  est  fournie  par  un  traité  sur  l'architecture  et  la  peinture  par  le  sculpteur 
florentin  Anton.  Filarète,  écrit  en  1460  et  1404  (manuscrit  de  la  Biblioth.  Maglia- 
beccbiana).  On  y  lit  le  passage  suivant  :  «  Anclie  a  olio  si  possono  mettere  tutti 
questi  colori.  Ma  questa  è  altra  pratica  e  altro  modo  y  il  quale  è  bello  a  chi  losa 
fore.  Nella  Magna  si  lawra  bene  in  questa  forma,  maxime  da  quello  maestro 
GiovAifxi  DA  Bruggia  6  moestro  Uuggieri,  i  quali  hanno  adoperato  optimainente 
questi  coloria  olio.  •  Filarctc  ne  cite  même  point  Antonello  de  Messhie  parmi  ceux 
qui  manient  habilement  le  nouveau  procédé.  Ce  Ruggicri,  sur  lequel  ou  a  peu  de 
renf'cignements,  est  uu  peintre  de  Bruges,  élève  de  Van  Eyck,  et  auquel  celui-ci, 
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de?enu  vieux,  révéla  sa  découverte,  comme  le  disait  Yasari.  Il  e^j'^ule  que  Ruggieri 
l'apprit  à  son  élève  Ausse  (peut-être  :  fffl»«  Memling).  Probablement  c'est  de  ce 
même  Ruggieri  (qui  se  trouvait  à  Rome  au  temps  du  jubilé^dc  1450)  qu'Antonello 
de  Messine  obtint  également  la  même  communication.   Antonello  dut  à  son   tour 
propi^er  cette  méthode  à  Venise,  où  il  était  en  1405,  où  il  séjourna,  et  où  il  mourut 
(F.  t.  I",  p.  217).  Malgré  ce  que  l'on  répète  à  cet  égard,  on  doute  que  Domenico 
Veneziano  ait  appris  de  lui  cette  nouvelle  méthode.  Le  seul  ouvrage  authentique 
que  l'on  connaisse  de  ce  peintre,  et  qui  est  à  Florence  à  l'église  Santa  Lucia  de' 
Magnoli,  étant  peint  à  détrempe.  Domenico  Veneziano  fut  tué  par  un  autre  peintre, 
Andréa  del  Castagne,  qui,  ayant  refusé   de  l'accompagner  dans  une  promenade, 
l'attendit  au  coin  d'une  rue,  comme  il  revenait,  avec  son  luth,  de  donner  quelque 
sérénade.  Ce  meurtre,  qu'Andréa  révéla  au  lit  de  mort,  eut  pour  cause  l'envie,  et 
non,  comme  on  le  répèle  encore,  le  désir  de  s'approprier  exclusivement  le  secret 
du  procédé  de  peindre  à  l'huile  que  lui  aurait  confié  Antonio.  Du  reste,  on  a  fait 
la  remarque  que  les  peintures  à  l'huile  d'Andréa  del  Castagno  ne  sont  pas  supé- 
rieures en  éclat  à  ses  autres  peintures  exécutées  selon  les  anciens  procédés.  On 
peut  se  demander  si  ces  premiers  peintres  italiens  qui  peignirent  à  l'huile  possé- 
daient bien  exactement  la  recette  à  l'aide  de  laquelle  Van  Eyck  a  su  donner  à  ses 
couleurs  la  transparence  et  le  brillant  de  l'émail  qu'elles  conservent  encore  aujour- 
d'hui. 

Peut-être  est-ce  moins  à  l'habitude  et  à  la  routine  des  artistes  qu'à  l'imperfec- 
tion des  procédés  qui  commençaient  à  se  répandre  en  Italie  qu'il  faut  attribuer  la 
persistance  de  certains  peintres,  de  Ghirlandajo,  entre  autres,  à  se  servir  delà  pein- 
ture en  détrempe  et  à  l'œuf.  Ce  mode  de  peinture  fut  généralement  employé  jus- 
qu'à la  lin  du  xv"  siècle;  on  commença  à  l'abandonner  aussitôt  que  la  nouvelle 
niélhode  fut  propagée.  Cela  même  prouve  que  si  le  procédé  de  peindre  à  l'huile, 
comme  nous  en  avons  cité  plusieurs  preuves,  était  déjà  connu  aux  xi',  xii«,  xni  et 
XIV*  siècle,  ce  moyen  était  encore  imparfait,  et  le  perfectionnement  apporté  par  Van 
Eyck  conserve  toute  l'importance  d'une  véritable  découverte.  —  Selon  M.  Eastlake 
{Materials  for  a  history  ofoil  painting],  il  faut  placer  vers  1460  les  plus  anciennes 
peintures  à  l'huile  faites  à  Florence. 

Renaissancd.  —  Peinture. 

Giotto  est  le  plus  grand  nom  de  la  première  période  de  la  peinture  italienne  de  la 
Renaissance.  On  peut  dater  de  Giotto,  contemporain  et  ami  de  Dante,  l'époque  de 
la  Rexaissance,  expression  qu'on  a  coutume  d'appliquer  au  xv"  siècle.  Pour  trouver 
un  aussi  grand  nom  au  point  de  vue  de  la  nouveauté  de  la  conception  et  du  slvk', 
ainsi  que  de  l'impulsion  donnée  à  l'art,  il  faut  aller  à  un  siècle  de  distance,  jusqu'à 
Moioccio  (1402-1445).  Masaccio  marque  l'avénenient  du  grand  style  de  la  peinture 
italienne.  Il  suffit,  pour  donner  une  idée  de  sa  valeur,  de  dire  que  ses  fresques  (à 
l'église  del  Carminé  de  Florence)  ont  été  étudiées  par  Michel-Ange,  Léonard  de 
Vinâ,  le  Pérugin,  frà  Bartolommeo,  Andréa  del  Sarto,  et  qu'il  a  fourni  à  Rapbaël 
quelques- unes  des  figures  de  ses  immortels  cartons.  Masaccio  est  le  chef  de  l'école 
de  Florence  qui,  vers  celte  époqu:%  devient  la  première  école  de  l'Italie.  EwVvcVVvvAvçi  ^\. 
Vasacciu,  les  noms  les  plus  ci'lèbres  à  citer  soûl  :  Duffamalco,  Simouc  "Memm  ^sv 
IJ.  c 
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Memmi,  Taddeo  et  Agnolo  Gaddif  Spinello  d'Arezzo,  Ant.  Veneziam,  Giottino, 
Orcagna  (t.  I",  p.  456;  547),  Gentile  da  Fabriano,  MasoHnoda  Panicale  (t.  I«', 
p.  465)  ;  Paolo  UcellOf  qui  étudia  avec  passion  la  perspective  ;  frà  Angelico,  dont 
nous  parlons  plus  bas;  Peselli,  Squarcione,  Avanzi  ou  d'Avanzo  et  Aldighiero  da 
Zevio  (t.  I*"",  p.  262).  (Consulter  sur  plusieurs  de  ces  noms  l'article  consacré  à  l'his- 
toire de  la  peinture  florentine,  t.  I*",  p.  435  et  suiv.  ;  le  Campo  Santo  de  Pise,  etc.) 
Malgré  l'impulsion  donnée  par  Giotto  et  le  grand  nombre  de  peintures  et  de  traraux 
entrepris  dans  cette  longue  période  qui  s'étend  entre  lui  et  Masaccio,  la  peinture  ne 
l'ait  pas  de  progrès  bien  marqués.  Si  la  venue  de  Giotto  a  été  une  émancipation  de 
l'art,  l'autorité  de  son  nom  devient  en  quelque  sorte  un  obstacle  à  aller  en  avant  ; 
ses  successeurs  s'abritent  derrière  sa  manière.  Ce  temps  d'arrêt  est  apprécié  par  les 
contemporains  eux-mêmes  ;  l'art  est  à  peine  levé,  qu'on  crie  déjà  à  sa  décadence. 

Avec  Masaccio  y  dont  les  ouvrages  sont  si  rares,  l'art  se  dégage  tout  à  fait  des 
ibrmes  du  moyen  âge.  Pendant  qu'il  ouvre  la  voie  par  laquelle  entrera  la  ^leinturc 
moderne,  quelques  grands  artistes  conservent  plus  ou  moins  le  respect  ou  l'amour 
du  style  archaïque,  mais  le  tempèrent  par  une  grâce  et  une  suavité  particulières.  Le 
plus  célèbre  d'entre  eux  est  frà  Angelico  da  Fiesole  (1387  1455)*.  A  la  peinture 
liturgique  traditionnelle  il  substitue  une  peinture  aussi  profondément  religieuse,  mais 
toute  empreinte  du  sentiment  mystique  et  de  la  sérénité  aogélique  qui  étaient  en 
lui  et  qui  s'exhalaient  comhie  un  parfum  de  la  pureté  de  sa  vie  et  de  sa  douce  ima- 
gination d'artiste  (F.  t.  l"*",  p.  437).  Ce  sentiment  intime  et  tendre  est  rare  dans 
l'école  florentine,  qui  fait  montre  de  science,  étonne  ou  séduit  l'esprit,  plus  qu'elle 
ne  parle  au  cœur.  On  le  retrouve,  à  cette  première  période  de  l'art,  dans  Gentile  da 
FabrianOf  et  chez  les  peintres  de  l'école  d'Ombrie  (F.  t.  II,  p.  34). 

En  dehors  de  cette  direction  spiritualiste  de  quelques  artistes,  la  tendance  géné- 
rale de  la  peinture  est  plutôt  de  se  rapprocher  de  la  réalité.  On  étudie,  ou  copie  la 
nature,  on  se  livre  à  l'étude  du  portrait,  et,  suivant  l'exemple  donné  par  Masaccio , 
on  accorde  une  large  place  aux  portraits  des  contemporains  dans  la  représentation 
de  scènes  historiques  anciennes.  Parmi  les  peintres  qui  se  rattachent  à  ce  nouvel 
aspect  de  l'art,  il  faut  citer  [V.  t.  I«%  p.  437)  :^à  Filippo  Lippi  (1412-1469)  — 
et  cet  Andréa  del  Castagno,  qui  assassina  ses  amis  (1406-1480),  —  Baldovinetti 
(1425-1499),  —  Botticelli  (1437-1515),  —  Benozzo  Gozzoli,  le  peintre  fécond  du 
Campo  Santo,  ainsi  que  Domenico  Ghirlandajo,  dont  nous  reparlerons  tout  à  l'heure. 

Celte  invasion  du  naturalisme,  réaction  nouvelle  contre  l'immobilité  et  l'unifor- 
uiité  hturgique  de  la  peinture  traditionnelle  des  âges  précédents,  pouvait  être 
funeste  à  l'art,  et  en  al}aisser  singulièrement  tout  à  coup  le  niveau.  S'il  en  fut 
tmtrcment,  nous  ne  nous  l'expliquons,  pour  notre  part,  que  parce  qu'il  s'établit 
concurremment  un  second  courant  dans  lequel  d'autres  artistes,  tout  à  la  fois 
dégagés  du  mysticisme  et  dédaigneux  de  la  réalité  vulgaire,  se  montrèrent  exclu- 
sivement préoccupés  de  la  science  du  dessin,  et  quelques-uns  commencèrent  à  remon- 
ter jusc^u'à  l'antiquité  classique  pour  y  puiser  des  exemples  d'un  goût   sévère  et 

*  Frà  Angelico,  désigné  aussi  sous  les  noms  de  Beato  Angelico  frà  Giovanni  da  Fiesole, 
ou  simplement  sous  celui  du  Fiesole,  no  se  nommait  pas  Giovanni  et  n'était  pas  de  Fiesole. 
Les  telles  authentiques  rappellent  Guido  di  Pielro  ;  il  était  né  au  bourg  de  Yecchio,  com- 
mune de  Uugello  (val  du  Sieve),  non  loin  du  village  où  éiail  ne  Giotto.  11  prit  lu  nom  de 
Oiovanui  en  entrant  chez  les  dominicains  de  Fiesole. 
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clcvé.  Squarcione  de  Padoue  (1394-1474)  alla  jusqu'en  Grèce,  en  rapporta  des 
fragments,  des  moulages  et  des  dessins,  et  fonda  une  école  nombreuse  et  féconde, 
où  l'étude  de  la  bosse  donna  plus  de  relief  aux  figures  ;  qualité  que  Mantegna  porta 
ù  sa  perfection  par  ses  études  sur  la  perspective,  les  raccourcis  et  les  draperies. 

Ce  même  Mantegna  [1450>1506),  qui  épousa  une  sœur  des  Belliui,  en  fut  l'élève 
le  plus  illustre.  Mantegna  est  un  grand  artiste  qu'il  est  difficile  aujourd'hui  d'appré- 
cier à  toute  sa  valeur.  Admirateur  de  fantiquc,  il  lui  emprunte  l'élévation  et  la 
gravité  du  styKi.;  mais  il  ne  s'y  asservit  pas,  et  tl  se  livre  à  une  étude  assidue  de  la 
nature.  Il  a  une  pureté  de  dessin,  une  précision  de  contours  remarquable,  et  une 
science  du  raccourci  qui  nous  semble  faire  de  lui,  en  ce  genre,  le  précurseur  le  plus 
hardi  de  Jules  Romain  {V.  Miian,  musée  de  Brera,  n"  /i26].  Sa  puissance  d'inven- 
tion, jointe  à  ses,  autres  qualités,  lui  constitue  une  originalité  à  part.  Mais,  dans  son 
austérité,  il  a  une  absence  d'expression,  et  souvent  une  sécheresse  qui  nuisent  à 
l'impression  de  ses  œuvres. 

Il  faut  citer  à  part  Domenico  Ghirlandajo  (1451-1495),  le  maître  de.  Michel- 
Ange,  si  Michel-Ange  a  eu  un  autre  maître  que  son  génie  naturel.  Il  étudia  la  nature, 
parce  que  l'art  y  revenait  de  son  temps;  mais  il  conserva  la  dignité  du  style,  eut 
une  Imagination  féconde,  et  fut  un  habile  dessinateur  (K.  Santa  Maria  Novella, 
1. 1*\  p.  474).  LMCflS«Vwr^^^*><^eCortone  (1441-1524),  fut  un  des  premiers  peintres 
toscans  qui  peignit  les  figures  avec  la  véritable  intelligence  de  l'anatomie,  mais 
encore  avec  une  certaine  sécheresse.  Sa  fresque  du  Jugement  dernier,  œuvre  capi- 
tale qu'on  va  admirer  dans  la  cathédrale  d'Orvieto,  fut  imitée  par  Michel-Ange.  — 
«  Le  Vatican  et  principalement  la  chapelle  Sixtine,  bâtie  par  Sixte  lY,  furent  alors  pour 
^a  peinture  ce  qu'avaient  été  au  xni'  et  au  xiv«  siècle  l'église  de  S*-François  d'Assise 
et  le  Campo  Santo  de  Fisc.  Les  plus  illustres  peintres  de  la  Toscane  et  de  l'Ombrie 
y  travaillèrent  tour  à  tour.  Ce  furent  Roselli,  Pietro  di  CosimOj  son  élève,  Botti- 
celli,  Dom.  Ghirlandajo,  Filippitio  Lippi  {V.  1. 1",  p.  465  et  suiv.),  Antonio  Pol- 
l^juolo,  un  des  premiers  graveurs,  sculpteur  et  peintre,  Luca  Signorellit  Përu- 
gin.,'  etc.  » 

Nous  réunirons  ici  (rois  peintres  qui  nous  semblent  marquer  une  époque  solen- 
nelle de  l'art,  et  dont  la  valeur  corrélative  de  position  dans  l'histoire  de  la  peinture 
n'a  peut-être  pas  été  assez  appréciée  :  le  Vénitien  Jean  Dellin  (Giovanni  Bellini) 
(1426-1516).  —  Pérugin  (1446-1524).  —  Francesco  Francia  de  Bologne  (1460- 
1535,  ou  plutôt  1460-1517).  Ce  triumvirat  contemporain  est  placé  sur  l'extrême 
limite  de  deux  systèmes  tout  à  fait  opposés  :  d^un  coté,  ils  sont  l'expression  dernière, 
la  plus  belle  et  la  plus  élevée,  de  l'ancienne  école  encore  primitive.  S^ils  n'ont  plus 
la  sévérité  liturgique,  le  froid  symbolisme  de  l'ancien  style  religieux  ;  s'ils  allient 
aux  représentations  pieuses  la  gi'âce  et  le  sentiment  ;  s'ils  sont  déjà  avancés  au 
point  de  vue  pi'atique  de  leur  art,  ils  conservent  encore  une  sérénité,  une  candeur 
pure  du  contact  de  l'imitation  du  style  antique  et  païen  qui  commence  à  régner  dads 
l*arl.  Ils  consei'vent  plus  ou  moins  la  tendance  spiritualiste  au  milieu  de  l^nvasioii 
du  natuifalisme.  D^un  autre  côté,  ils  ne  matiifesteht  pas  encore,  excepté  Bellini  pouf 
le  coloris,  le  caractère  pittoresque  qUi  ressort  déjà  des  Conquêtes  successives  et  des 
progrès  de  la  peinture,  et  qui  va  aller  se  développant  de  jour  eh  jour;  lU  sk^  V.v»v- 
nent  dans  une  région  à  l'écart,  dédaigneux  des  innovalKous  mQdL&tw^%>  ^»»s»  %vl 
préoccuper  de  la  science  aiiatoniique,  de  celle  des  raccoums,  <i\.  w\^m<i,  ç\\  ^^r«\»Vwv\ 
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Bellini,  de  la  perspective  aérienne,  des  effets  de  la  lumière  et  de  la  couleur.  Ces  trois 
artistes,  qui  meurent  à  cinq  ou  six  années  de  distance,  ont  dans  leur  manière  une 
affinité  de  calme  et  de  suavité.  Bellini  et  Perugino  retiennent  du  formalisme  byzan- 
tin l'habitude  fréquente  de  disposer  leur  composition  suivant  une  symétrie  paral- 
lèle. Pérugin  et  Francia  se  confondent  presque  par  le  sentiment  et  le  style.  Tous 
trois  ils  sont  comme  l'aurore  qui  annonce  le  soleil,  et  dont  le  charme,  plein  de 
quiétude  et  de  douceur,  disparaît  dans  l'éclat  fulgurant  de  ses  rayons.  Ils  sont 
effacés  parla  splendeur  de  ceux  qui  les  suivent:  —  Bellinif  quiowvre  l'école  véni- 
tienne {V.  t.  !«',  p.  285)  y  fait  régner  le  spiritualisme,  qui  devait  bientôt  s'évanouir 
et  être  remplacé  par  des  qualités  brillantes  et  purement  extérieures.  Il  est  bientôt 
effacé  par  Giorgion,  par  Titien,  par  Paul  Véronèse  ;  —  Pérugirif  qui  est  le  couron- 
nement de  l'école  ombrienne  [V.  t.  II,  p.  35),  disparait  dans  la  gloire  de  son  élève 
Raphaël  ;  —  Fraficia  est  le  plus  grand  nom  de  la  première  école  de  Bologne. 
Derrière  lui,  mais  après  un  laps  de  temps,  se  lève  la  brillante  école  des  Garrache. 

«  Le  Pérugin,  malgré  ses  redites  et  la  monotonie  de  sa  pratique;  le  PinturicchiOf 
malgré  l'élégance  un  peu  grêle  de  son  style,  continuent  ou  plutôt  reprennent  à  leur 
manière  l'œuvre  commencée  déjà  par  Gentile  de  Fabriano  et  Pietro  délia  Fratir- 
cesca.  A  Venise  et  à  Padoue,  deux  grands  artistes,  Giovanni  Bellini  et  Andréa 
Mantegna,  —  à  Bologne,  Francia,  —  à  Ferrare,  Lorenzo  Costo,  —  partout  des 
artistes  spontanément  ou  studieusement  inspires  fondent,  accroissent  ou  renouvel- 
lent l'honneur  de  l'art  dans  leur  pays.  —  Il  n'est  pas  jusqu'à  Naplcs,  la  moins  favo- 
risée en  ce  sens  des  grandes  villes  de  l'Italie,  qui  n'ait,  avant  la  deuxième  moitié  du 
siècle,  son  moment  de  ferveur  pittoresque  et  dans  le  Zingaro  son  peintre  national. 
Et  cependant  cette  {)ériode  de  perfectionnement  et  de  fécondité  universelle  n'est 
pour  ainsi  dire  que  la  préface  des  étonnants  chefs-d'œuvre  qui  vont  suivre.  Un  instant, 
il  est  vrai,  les  efforts  se  ralentissent  et  le  mouvement  demeure  comme  suspendu.  On 
dirait  que  l'art  italien  se  recueille  dans  l'attente  de  ses  destinées  prochaines. 

Avec  les  trois  peintres  Jean  Bellin,  Pérugin  et  Francia  se  ferme  la  première  grande 
période  de  la  peinture  italienne.  Derrière  ces  grands  hommes,  voici  les  géants  qui 
s'avancent.  Quelques  progrès  qu'aient  fait  faire  à  l'art  les  peintres  de  Florence, 
d'Ombric,  de  Venise,  ils  vont  être  effacés  par  six  artistes,  qui,  nés  vers  la  fin  du 
xv  siècle,  iwrtent  les  plus  grands  noms  de  l'art  de  la  peinture  :  Léonard  de  Vinci 
(1452-1519),  Michel-Ange  Buonarotti  (1474-1564),  Corrége  (1494-1554),  Gior- 
gione  (1477-1511),  Titien  (1477-1576)  et  celui  «  en  qui  se  résumèrent  toutes  les 
qualités  spéciales  des  cinq  autres,  Raphaël  »  (1483-1520).  La  lumière  éclate  partout 
à  la  fois.  Complètement  dégagé  de  l'art  traditionnel,  chaque  peintre  manifeste  son 
originalité  propre.  En  même  temps  se  prononcent  les  grandes  individualités  désignées 
sous  Ic.nom  iV écoles.  —  Michel-Ange  et  Titien  survivent  presque  jusque  vers  la 
fin  du  siècle,  comme  pour  confirmer  la  splendeur  de  l'art  italien,  l'un  par  le  des- 
sin, l'autre  par  la  couleur,  à  cette  période  de  son  développement  où  déjà  se  préparc 
ou  s'annonce  sa  décadence. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ici  ce  rapide  aperçu  sur  l'histoire  de  la  peinture. 

On  trouvera  des  détails  sur  chacune  des  écoles,  t.  I*""  :  École  génoise,  p,  147.  — 

École  loubabde,  p.  171  ;  de  Vérone,  p.  230  ;  de  Mantouc,  p.  248  ;  de  Padoue,  p.  262. 

—  Ecole  vénitienne,  p.  284.  —  Ecole  de  Ferrare,  351.  —  Ecole  de  Parme,  p.  560  ; 

t/c  Moilùne,  p.  574,  —  ÈcoLU    loremine,  p.  303  ;  de  Sienne,  f.   403.  —  École 
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BOLONAISE,  p.  385.  —  T.  II:  Ecole  d'Ombrie,  p.  34.  —  Ecole  romaine,  p.  102.  — 
École  napolitaine,p.  318.  —  Gomme  complément  de  ces  indications  diverses,  nous 
donnons  ci-après,  p.  xliv,  une  liste  des  principaux  peintres  rangés  chronologique- 
ment. 

Il  nous  reste,  pour  compléter  cette  exposition  des  développements  de  l'art  en 
Italie,  à  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  progrès  accomplis  dans  les  deux  autres  bran- 
ches :  de  rarchitecture  et  de  la  sculpture. 

Architecture.  —  «  En  dehors  du  style  byzantin  et  de  Tart  de  la  Renaissance, 
dit  M.  Charles  Rémusat  [Revue  des  Deux  Mondes,  1857],  le  style  antérieur  des 
édifices  religieux  en  Italie  n'olTre  guère  d'échantillon  du  gothique  orné  et  flam- 
boyant, ni  généralement  de  cette  combinaison  systématique  du  haut  avec  l'étroit, 
du  solide  avec  le  mince,  de  cet  assemblage  d'arceaux  en  ogive,  de  colonnettes  lon- 
gues et  ^gagées  en  faisceau,  de  flèches  dentelées,  de  tous  les  détails  d'une  orne- 
mentation aussi  variée  dans  ses  formes  que  le  règne  végétal.  Le  gothique  italien  est 
en  général  plus  simple  d'aspect...  il  proportionne  davantage  la  hauteur  à  la  largeur; 
il  complique  m'oins  les  moyens  d'effet  et  ne  craint  pas  les  vastes  surfaces  massives 
et  planes.  2>  Pour  plusieurs  de  ces  édifices  gothiques  l'Italie  emprunta  ses  architectes 
au  Nord,  à  l'Allemagne  et  à  la  France  (V.  église  d'Assise,  au  milieu  du  xm»  siècle  ; 
Dôme  de  Milan).  Mais,  traitée  par  les  artistes  nationaux,  l'architecture  gothique 
subit  des  modifications  particulières  :  elle  se  ressentit  toujours  plus  ou  moins  de  . 
l'influence  des  traditions  classiques.  Ce  gothique  italien  a  produit  des  monuments 
d'un  style  très-remarquable  et  d'un  caractère  parfaitement  distinct  de  celui  des 
édifices  contemporains  élevés  au  delà  des  Alpes.  On  en  trouvera  des  exemples  dans 
les  églises  de  Sienne,  d'Orvieto,  d'Arezzo,  de  Cortonc,  de  Bologne,  etc. 

Pour  la  majeure  partie  des  constructions  de  ces  temps  reculés,  les  noms  des 
architectes  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  Avant  la  Renaissance,  les  maître» 
de  Came  (t.  P',  p.  170),'  jouissent  collectivement  d'une  réputation  de  grande  habi- 
leté. Parmi  les  noms  des  anciens  architectes  les  plus  célèbres  il  faut  citer  :  le  pro- 
blématique Bfi«c^l/o,  architecte  du  Dôme  de  Pise,  commencé  en  10C3  [V.  t.  I*"", 
p.  541);  DioUsalvi  (Baptistère  de  Pise,  1153);  Bonanno  (tour  penchée,  1174); 
Calandario  (palais  ducal  de  Venise)  ;  Marchione  XIII,  d'Arezzo  ;  le  Napolitain 
Masuccio  /*'  (1228-1305);  Agostino  et  Agnolo,  de  Sienne;  Jean,  de  Pise  (t.  I", 
p.  302)  ;  ces  six  derniers,  architectes  et  sculpteurs.  —  C'est,  du  reste,  un  fait 
presque  général  à  l'origine  de  l'art  italien  que  l'harmonieuse  association  des  aptitudes 
diverses  chez  le  même  artiste.  On  est  orfèvre  et  statuaire,  architecte  et  sculpteur, 
peintre  et  architecte  ;  et  même,  lorsque  l'art  a  atteint  son  apogée,  lorsqu'il  touche  à 
sa  décadence,  cette  double  ou  triple  réunion  de  talents  se  retrouve  fréquemment 
encore.  Nous  citerons  au  hasard  Michel-Ange,  Raphaël,  Bramante,  Peruzzi,  Sanso- 
TÎiio,  Anomanati,  Yasari,  Piètre  de  Cortone,  le  Bernin,  etc...  Aux  premiers  âges,  il 
faudrait  citer  parmi  les  architectes  presque  tous  les  peintres  :  Margaritoue,  Giotto 
(campanile  de  Florence);  Taddeo  Gaddi;  Orcapna  (  Florence  :  loggia  de'  Lanzi),etc. 

On  distingue  particulièrement  parmi  les  contemporains  de  cette  époque,  et  anté- 
rieurement à  Giotto,  Amolfo  di  ÎMpo  (1232-1310).  C'est  à  lui  que  les  historiens 
peu  curieux  des  origines  lointaines  de  l'art  font  ordinairement  commencer  l'histoire 
de  l'architecture  en  ItaHe,  comme  ils  commencent  celle  de  la  peinture  à  CvtcAbra^^  ^ 
à  Giotto»  Cette  célébrité  a  été  acquise  à  Amolfo  di  Lapo  yout  tiNovT  ^V\».ORft  ««cvwowv 
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à  la  conslruction  du  Dôme  de  Florence,  commencée  par  lui  en  1298  (t.  !•%  p.  460). 
Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que  la  plupart  des  grands  artistes  de  cette 
('poque,  peintres  ot  architectes,  ne  suivent  pas  seulement,  comme  on  serait  disposé 
à  le  croire,  leur  inspiration  pour  guide,  mais  s'appuient  sur  une  étude  approfondie 
des  mathématiques,  de  la  perspective,  etc.  —  Une  nouvelle  source  d'instruction 
allait  bientôt  leur  être  ouverte.  Vers  la  fin  du  xiV*  siècle,  les  savants,  les  Httéra- 
teurs  et  les  artistes  s'étaient  de  nouveau  dirigés  vers  l'antiquité  classique.  L'Italie 
revint  comme  à  son  génie  naturel,  et,  quand  elle  reprit  goût  à  la  savante  symétrie 
des  ordres  classiques,  l'architecture  ogivale  ne  tarda  point  à  disparaître  d'un  sol  oîi 
son  essor,  nous  l'avons  dit,  avait  toujours  été  plus  ou  moins  comprimé.  Vitruve  devint 
le  nouveau  code  des  artistes  du  temps. 

Après  les  tentatives  encore  timides  des  architectes  qui  l'avaient  précédé,  Brunel- 
lesehi  (t.  T«',  p.  434,  460  pt  suiv.),  au  commencement  du  iv  siècle,  ouvre  l'ère 
de  l'architecture  moderne.  î^eone  Battkta  Alberti  (1404-1472),  profondément  versé 
dans  la  connaissance  de  la  langue  latine,  laisse  dans  l'église  San  Francesco,  à  Rimini, 
un  modèle  de  la  pureté  et  de  la  sobriété  de  son  goût,  et  du  retour  aux  principes 
antiques  ;  il  exerce  surtout  une  influence  précieuse  sur  la  direction  de  l'architecture 
par  ses  écrits.  A  côté  de  ces  éminents  artistes  viennent  succssivement  les  Florentins  : 
Michelozzo  Michelozzi  (1396  (?),  après  1470)  (palais  de  Cosme  de  Médicis  (Ric- 
cardi).  V.  t.  V\  p.  520)  ;  Giuliano  da  Majano  C1433-1490)  (poggio  Reale  à  Naples, 
aujourd'hui  détruit)  ;  —  son  frère  Benedetto  da  Majano  (palais  Strozzi,  t.  !•', 
p.  520)  ;  —  Bernardo  f?(?555//fm',  qui  restaura  beaucoup  d'églises  à  Rome,  et  fit  pour 
le  pape  Nicolas  Y  leâ  dessins  d'un  projet  immense  de  palais  et  d'un  nouveau  Saint- 
Pierre  ;  —  Baccio  d'Agnolo  (palais  Rartolini,  t.  !«',  p.  519)  ;  —  Baccio  Pintellij 
qui  florissait  en  1475,  et  produisit  beaucoup  à  Rome  (Santa  Maria  del  Popolo  ;  Sant' 
Àgostino  ;  San  Pietro  in  Yincoli  ;  hôpital  San  Spirito,  etc.).  —  Enfin  apparaissent  les 
grands  maîtres  de  l'art:  Bramatite:  d'Urbin  (1444-1514) ;  —  le  Florentin  Antonh 
da  San  Gallo  (1470-1546)  ;  —  le  Siennois  Baldassare  Peruzzi  (1481-1577)  ;  ot 
avec  eux,  vers  la  fin  du  xv'  et  le  commencement  du  xvi**,  I'architecture  de  la  renais- 
sance atteint  son  apogée.  (F.  sur  ces  artistes,  t.  IT,  p.  95  et  suiv.,  et,  pour  la  suite 
des  architectes,  p.  97,  et  les  introductions  historiques  à  chacune  des  principales 
divisions  de  l'Itinéraire.)  Pour  ne  point  faire  double  emploi,  nous  ne  répéterons  pas 
ici  les  noms  des  architectes  célèbres  cités  dans  la  table  chronologique  de  la  page  97 
(tome  11")  ;  mais  nous  compléterons  cette  revue  rapide  de  l'architecture  en  réunis- 
sant encore  ici  les  noms  des  principaux  artistes  que  Ton  trouve  disséminés  dans 
le  cours  de  l'Itinéraire  :  les  Lombardi,  de  Venise;  —  frà  Giacondo  {iMZ)^  —  San 
Micheli  (1484-1559),  de  Vérone  [Y.  Vérone)  ;  —  Sansovino  {Jacopo  Tattï)  (1479- 
1570.—  F.  Venise)  ;  —  Galeazzo  Alessi,  de  Pérouse  (1500-1572.  V.  Gènes)  ;  ^ 
Palladio,  de  Vicence  (1518-1580)  ;  —  Scamozzi,  de  Vicence  (1552-1616)  ;  —  Piètre 
de  Cortone  (1596-1669). 

Rome,  après  avoir  manifesté  dans  les  œuvres  de  Bramante  les  modèles  du  goût 
le  plus  pur,  dans  celles  de  Balthasar  Peruzzi  ceux  de  la  plus  exquise  élégance, 
devient  aussi,  au  temps  des  Borromini  et  des  Bernin,  une  école  de  maniérisme, 
d'innovations  fastueuses,  d'ornementation  tourmentée  et  de  mauvais  goût.  —  Sur 
cette  décadence  de  l'art  au  xvii*  siècle  vient  se  greffer  un  style  froid  et  contourné 
«rarchitocturequi,  sans  originalité  aucime,  emprunte  cependant  un  certain  caractère 
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àe  l'ordonnance  qu'il  affecte,  de  son  étalage  de  luxe  mondain,  de  sa  recherche 
subtile  et  de  son  sensualisme  mystique  ;  reproduite  dans  un  grand  nombre  d'édi- 
fices élevés  par  un  ordre  célèbre,  elle  forme  en  Italie  et  au  delà  des  Alpes,  sous  te 
nom  d^ARCHiTECTURE  DES  JÉSUITES,  uuc  cUssc  à  part  dans  le  mauvais. 


La  Scolptare  n'avait  pas  fait  moins  de  progrès.  On  trouvera  quelques  détails  sur 
ses  dévebppements,  au  tome  I",  p.  147,  262,  283,  432,  533,  540;  au  tome  II, 
p.  101,  Dans  cet  art  encore  l'Jtalic  a  une  série  de  noms  glorieux  à  citer:  Nicolas 
de  Pise  (t  1270)  ;  —  Jean,  de  Fisc  (f  1320)  ;  —  André,  de  Pise  (1270-1345);  — 
Agogtino  eiAgfwlo,  de  Sienne  [•{-au  milieu  dn  xiv*'  siècle);  —  les  deux  Masuccio, 
de  Naples  (f  1305  et  1388)  ;  —  délia  Quercia  (f  1418)*;  —  Luca  délia  Bobbia 
(1400-1481)  :  la  famille  des  délia  Robbia  a  fourni  plusieurs  sculpteurs  :  —  Matteo 
Civitali,  de  Lucques  (f  1501);  Ghiberti  (t  1455)  ;  —  Donatello  (1386-1468); 
—  Desiderio  da  Settignano  (f  vers  1485)  ;  —  Mino  da  Fiesole  (1400-1486)  ;  — 
Giuliano  et  son  frère,  BeneOetto  da  Majano  (1442,  f  après  1498)  ;  —  Verocchio 
(•}•  1488)  ;  —  Pollajuolo  [\  1498)  ;  —  Properzia  de'  Rossi,  morte  de  chagrin 
d'amour,  en  1530  (t.  l«"",  p.  390)  ; —  Icshonihards  A gostino  Busti  [Bambaja]  (-J*  vers 
1540),  et  Brambilla...  ;  —  le  Tribolo  (f  1550)  ;  —  Bandinelli  (f  1549)  ;  —  Mi- 
chel-Ange  (•[•1564);  —  ses  élèves  Montorsoli  (•i'1563)  et  Baccio  da  Montelupo 
(1533)  (?)  ;  -  Vinc.  Danti  (•}•  1567)  ;  —  Benvenuto  Cellini  (f  1570)  :  —  Sansovino 
(f  1570)  ;  —  les  îj>mbardi\  —  Âmmanati  (•[•  1589)  ;  —  Guillaume  de  la  Porte 
[^  1577)  ;  —  le  Flamand  Jean  Bologne,  né  à  Douai  (1524-1599)  ;  —  Francavilla 
{{  1611)  ;  —  Tacca  (f  1640)  ;  —  le  Bernin  (f  1680)  ;  —  VAlgardei-^  1654). 

Déjà  les  bas-reliefs,  si  remarquables  d'ailleurs,  des  portes  du  baptistère  de  Flo- 
rence, par  Ghiberti,  sont,  à  la  couleur  près,  de  véritables  tableaux.  Les  figures  y 
sont  dégradées  d'épaisseur;  on  y  voit  des  lointains,  des  nuages.  la  perspective 
linéaire  y  est  observée  avec  le  plus  grand  scrupule.  Cette  recherche  donne  à  la  com- 
position un  effet  trop  minutieux.  Le  Bernin,  VAlgarde,  ont  poussé  à  cet  égard  la 
prétention  jusqu'à  l'excès.  Dans  le  bas-relief  colossal  d'Attila,  de  ce  dernier,  les 
figures  du  premier  plan  sont  de  plein  relief  ;  les  autres  diminuent  de  saillie  dans  une 
profondeur  considérable.  —  Les  influences  les  plus  opposées  précipitent  l'art  vers  la 
décadence.  Tantôt  ce  sont  les  imitateurs  à  la  suite  de  Michel-Ange,  peintres  et  sculp- 
teurs, qui  visent  au  colossal  et  font  montre  de  science  anatomique.  Un  siècle  plus 
tard,  à  la  suite  de  Bernin,  c'est  le  gracieux  conventionnel  qui  esta  la  mode,  et  les 
aKistf  s  peignent  et  sculptent  de  pratique,  contournent  les  mouvements  et  les  atti- 
tudes, recherchent  les  expressions  mignardes,  tourmentent  et  font  voltiger  les  dra- 
peries sans  motifs.  Puis,  en  dehors  des  grandes  voies,  l'art  devient  subtil  et  s'essaye 
aux  effets  curieux  et  aux  tours  de  force.  C'est  à  cette  déplorable  direction  qu'appar- 
tiennent les  statues  de  Queiroli,  de  Sammartino,  de  Corradini  (V,  l'église  de  San 
Scvero  de  Naples).  A  défaut  d'inspiration  et  de  goût,  le  statuaire  aboutit  à  l'habileté 
technique,  à  la  dextérité  patiente  du  praticien. 


La  division  de  l'Italie  en  petits  États,  qui  eut  pour  résultai  (utv^^  ^•^Veos^^f^^'^ 
de  fonder  «on  unité  nationale,  développa  la  prospérité  Aea  \iKVes,  ^V  wc\\\.V  «f^\^ir- 
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tenir  la  rivalité.  Dans  le  xu''  siècle,  ces  petits  États,  constitués  en  républiques,  ma- 
nifestèrent, à  travers  leurs  agitations,  un  mouvement  intellectuel  favorable  à 
l'enfantement  des  grandes  choses.  Les  citoyens,  partagés  en  communautés,  par 
quartiers,  par  professions,  rivalisèrent  entre  eux  pour  l'embellissement  de  leurs 
monuments  publics.  Les  princes,  qui  avaient  ramassé  la  puissance  dans  les  désordres 
civils,  continuèrent  le  mouvement.  «  11  était  de  leur  politique  de  faire  oublier  la 
liberté  au  milieu  du  rayonnement  des  talents  et  des  intelligences.  Héritiers  des 
forces  vives  que  les  institutions  républicaines  avaient  fait  naître,  ils  n'eurent  qu'à 
les  recueillir,  à  les  pousser  à  l'œuvre  et  à  s'en  parer -comme  d'un  titre  de  gloire. 
C'est  ce  qui  lit  l'éclat  du  règne  des  premiers  Médicis  à  Florence.  Ces  princes  proté- 
gèrent les  arts  et  les  lettres  de  tout  leur  pouvoir  et  de  toutes  leurs  richesses .  »  Les 
princes  des  autres  Etats  et  les  riches  familles  imitèrent  cet  exemple,  et  ce  mouve- 
ment se  continua  pendant  le  xvi^'  siècle.  C'est  ainsi  que  les  papes  :  Jules  II j  Léon  Xj 
Clément  Vil  et  Paul  IIl^  à  Rome;  les  Médiats^  les  Strozzi,  les  Soderini,  les  Rue- 
celiai,  à  Florence;  Louis  Sforce,  à  Milan;  les  ducs  Guidobaldo  et  délia  Rovere,  à 
Urbin  ;  Alphonse  d'Esté  et  Lucrèce  Borgia,  à  Ferrare  ;  les  Gonzague,  à  Mantoue..  . 
se  plurent  à  encourager  les  arts. 


LISTE    CHUONOLOGIQUE 

DES  PRINCIPAUX 

PEINTRES   DES    ÉCOLES    ITALIENNES 


XUr  siècle. 

Giuntat  de  Pise. 

Margaritone  —  1236-1515.  —  Arezzp. 

Cimabue  —  né  en  1240,  vivait  en  1502. 

—  Florence. 

Guida,  de  Sienne,  vécut  dans  les  premières 

années  du  xiv«»  siècle. 
Gaddo  Gaddi  — 1259-1312.  —  Florence. 
Buffalmacco  [Buonamico  di  Cristofano) 

—  1262  (?),  vivait  en  1351.  —  Flo- 
rence. 

Giotto  (Bondone)  —  1276-1336.  —  Ves- 

pignano,  près  Florence. 
Simone   di   Mariino ,    dit   faussement 

Memmi  —  1285  (?)-  mort  en  1544,  à 

Avignon.  — Sienne. 
Duccio   di    Buoninsegna   —   né    vers 

1260  (?),  vivait  epcore  en  1539.  — 

Sienne. 

Znr*  siècld. 

Taddeo  Gaddi  (fils  de  Gaddo  Gaddi)  — 
1300  (?),  vivait  en  1366.  —  Florence. 


Agnolo  Gaddi  [fils  de  Taddeo  Gaddi)  — 

travaillait  en  1390. 
Spinello  Spinelli  —  travaillait  en  1408  ; 

mort  âgé  de  92  ans.  —  Arezzo. 
Antonio  Veneziano  —  2«  moitié  du  xiv»  s. 

—  Venise. 

Giottino  [Giotto  di  Maestro  Stefano ^dii  :) 

—  imitateur  de  Giotto  —  1324,  vivait 
en  1368. 

Orcagna  (Andréa  di  Ciole  Arcagnuolo) 

—  (Orcagna,  que  Vasari  écrit  Orgagna, 
serait  une  altération  d' Arcagnuolo,  Ar- 
cngno...)  — était  mort  en  1376. 

Starnina  — 1354-1408  (?),  —  Florence. 
Gentile  da  Fabriano  —1370  (?)-1450  (?) 

—  Fabriano  (Marche  d'Ancône). 
Salarie  (Antonio),   dit:  le  Zingaro  — 

1382-1455.  —  Abruzzes. 
Beato  Angelico  ou  frà  Angelico*  (frà 
Giovanni  rfa  Fiesolé)  —1387-1455.— 

^  Il  no  se  nommait  point  Giovanni^  et 
il  n'était  point  do  Fiesole.  Les  textes  au- 
thentiques l'appellent  Guido  di  Pietro;  il 
était  né  au  bourg  de  Vecckio,  dans  la  pro- 


PRlNCflPAUX   PEINTRES   ITALIENS. 


XLV 


Avmzi  (Jacopo)  ou  Davanzo  —  1377. 

—  Bologne. 
AldigMeri  (Ultichiero)  — 1382.  *—  Zevio 

(Véronais). 
Squardoiie  (Francesco)  — •  1394-1474.  — 

Padoue. 
Uceello  (Paolo)  —  1397-1479  (?).  — 

Florence. 
Délia  Francesca  (Pêe^ro)— vivait  encore 

en  1494.  —  Borgo  S.  Sepolcro. 

XV*  siècle. 

Masaccio  —  1402-1443.—  S.  Giovanni, 

près  Florence. 
Masolino  da  Panicale  —  1403-1440.  — 

Florence. 
Castagno  [Andréa  del)  —  1406  (?),  — 

1480. 
Uppi  (FràFilippo)'^Un  (?)-1469.  - 

Florence. 
Antonello  de  Memne  —  vers  1414- 
1493  (?).  —  Sicile. 


Glnrlandajo  (RidoHo),  iils  de  Domenico. 
Basaiti  (Marco)  —  peignait  encore  en 

1520.  T-Frioul. 
Carpaceio  o\x  Scarpaecia  (Vittore) — m 

vers  1450  (?)•.  —  Venise  ou  Capo  d'îs- 

tria. 
Francia  (Francesco  Raibolini,  dit  :  )  — 

1450-1517.  — Bologne. 
Leonardoda  F«»d— 1452-1519.  —Près 

de  Florence. 
Pinturicchio  (Bernardino   Betti,  fils  de 

Benedetto  di  Biagio,  dit  :  U)  —  1454- 

1513.  —  Pérouse. 
Solari,  Solario  (Andréa di),  dit:  il  Gobbù 

—  1458 1  après  1509.  (Milanais.) 

Di  Credi  [horenzo  Sciarpelloni) — 1459- 

1537.  —  Florence.  * 

Luini  (Bernardino)  y  Luvino  ou  Ijwint 

—  vers.1460  —  vivait  encore  en  1530. 

—  Luino,  près  du  lac  Majeur. 
Florigerio  ou  Florigorio  (Bastianello)  — 

florissait  en  1533.  —  Udine. 


Foppa   (Vincenzo)    —    1420-1492.    —    /j|^ê  (i;'ê/tppt>w),fils  defràFilippoLippi 


Brescia. 
Bellitt  (Gentile  Bellini)  —  1421-1501. 

—  Venise, 

Benozzo  Gozzoli  —  1424-1485.  —  Flo- 
rentin. 

Baldovinetti  —  1425-1499.  —  Florence. 

Jean  Bellin  (Giovanni  Bellinî\  — 1426- 
1516.  —  Venise. 

Pollajuolo  (Antonio)  —  1435-1498.  — 
Florence. 

Mantegna  (Andréa)  —  1431-1506.  — 

Padoue. 
VeroccMo  (Andréa)  —  1432-1488.  — 

Florence. 
BotticeUi  (  Alessandro  Filippi,  dit  :  )  — 

1447-1515.  —  Florence. 
Hoielli  (Cosimo)  —  (?)  1439-1506.  - 

Florence. 
Signarelli  (Luca)  -  1441  (?)-1524  (?). 

—  Gortona. 

Pérugin  (Pietro  Vanucci  dit  :  U)  — 1446- 

1524.  —  Città  délia  Pieve. 
GktrUmdajo  (Domenico  Curradi,  dit  :)  — 

1449-1498  (?).—  Florence. 


vinee  de  Mugello,  non  loin  du  village  où 
était  né  GioUo.  11  prit  le  nom  de  Giovanni  en 
eniniit  cbes  les  dominicains  de  Fiesole. 


—  1460-1505.  —Florence. 
Costa  (ÏA>renzo)  —  1460-1535.  —  Fer- 
rare. 
Baffaellino  del  Garbo  — 1466-1524.  — 

Florence. 
Albertinelli  (Mariotto)  —  1476-1512.  — 

Florentin. 
Timoteo  Yiti  — 1470  (?)-1523. 
Frà  Bartolommeo  dit  :  le  Fraie  ou  Bac- 

cio  délia  Porta  — 1469-1517 .  —  Près 

de  Florence. 
Michel-Ange  Buonarroti  — 1474-1564. 

Territ.  d'Arrezzo. 
Titien  (Tiziano  Yecelli  dit  :  U)  —  1477- 

1576.  —  Pieve  di  Cadore. 
Giorgione  (Giorgio  Barbarelliy  dit  :  Ix 

—  Giorgion)  1478-1511.    —  Castel- 

Franco. 
Sodoma    [Razzi  ou   mieux  Bazzi  de' 

Tizoni,  dit  :  U)  — 1474-1549.  —  Ver- 

cclli. 
Uggione  (Marco)  —  vers  1480-1530.  — 

Oggiono,  près  de  Milan. 
Colignola  (Marchesi,  dit  :  U)  —  1480- 

1550  (?). 
Imola  (Innocenzio  Francucci,  ^\N.^  — 

1480-1550.  — ImoU. 
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Cima  da  Coneffliano  (Giov.-Battistn  Cima. 

dit:)  — 1460  (1580)-1520. 
D08SO  Dossiy  peignant  avec  son  frère  Bat- 

tista  —  1479  (?)  —  1580.  —  Dosso, 

près  Ferrare. 
Palma  Vecchio  (le  Vieux)  —  vers  1480- 

1548. 

ÎMto  [Lorenzo]  —  vers  1480-1560.  — 

Bergame  ou  Venise. 
Garofalo  ou  Garofoîo  (Benvenuto  Tizio 

dit  :  le)  1481-1559.  —  Ferrare. 
Peruzzi  (Baldoêsare),  peintre  et  grand 

architecte  —  1481-1537.  —  Ferrare. 
ÎjR  Francabigio  [Bigio,  dit:)  — 1482- 

1524.  —  Florence. 
Vecelli  (Francesco),  frère  du  Titien.  — 

— 1485.  —  Cadore. 
Raphaël  (Sanzio)  — 1483-1520.— Urbin. 
Pordenone  (Le  chevalier   Giov. -Anton. 

Licinio,  dit  :  U)  —1485-1539.—  Por- 
denone. 
Pensaben  (Frère  Marco)  —  1485  f?^- 

1547. 
Cesare  da  Sesto,  dit  :  le  Mlanese  —  -j- 

1524  (?).— Sesto,  près  Milan. 
Bagnacavallo  [Ramenghi,  dit  :  Le)  — 

1484wi542. 
Beceafumi  (Domenico),  dit  :  Mecherino 

—  1484-1549.-^  Près  de  Sienne. 
Ferrari  (Gaudenzio)  — 1484-1550.  — 

Valdugia  (Piémont). 
Setnini  (Antonio)  —  1485  (?)-1550.  — 

G(lnes. 
Sébastien  del  Piombo  (Luciano),  dit  :firà 

Sebastiano  —  1485-1547.  —Venise. 
Andréa  del  Sarto  (Vannucchi,  dit  :)  — 

1488-1530.  —  Florence. 
Penni  (Giov.-Franccsco,  dit  :  le  Fatlore), 

frère  de  Luc  —  1488  (?)-1528.  — 

—  Florence. 

Jean  d'Udine  (Giovanni  Nanni,  dit  :  ï^e) 

— 1487-1564.  —  Udinc. 
Raffaelle  del  Colle  — 1490-1530. — Près 

de  Borgo  S.  Sepolcro. 
Pontormo  (Giacomo  Carucci,  dit:)  — 

1494-1556.  —  Ponlormo. 
Brusasorci  (Domenico   Riccio^  dit:  Ix) 

—  1494-1567.  —  Vérone. 
Corrige  (Antonin  Allegri,  dit  :  U)  — 

1494-1534.  —  Corregio  (Modénais). 
Caravage  {Caldara,  dit  :  Polydore  dé)  — 
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1495  (?)-1530.  —  Caravaggio  (Mila- 
nais). 

//  R08S0,  dit  :  Maître-Roux  — 1496  (?)- 
1541.  —  Florence. 

ÏMuino  (Bernardino)  f  1558,  — élève  de 
G.  Ferrari.  —  Verceil. 

Bastaruolo  (Giuseppe  Mazzuoli,  dit  :  Le) 
(vendeur  de  blé)  —  -i*  1589.  —  Fer- 
rare. 

Jules  Romain  (Giulio  Pippi,  dit  :)  — 
1492-1546.  —Rome. 


XVI*  siècle. 

Bonifazio  [Veneziano]  — 1500-1562  (?). 

—  Venise. 

Moretto  (Aless.  Bonvidno^ii  :  le) —  vers 

1500-1560.  —  Brescia. 
TorUdo,  dit  :  [il  Moro)  — 1500-1581.  — 

Vérone. 
Perino  del  Vaga  (Pietro  Buonaccortî, 

dit  :)  —  1500-1547.  —  Florence 
Paris  Bordone  —  1500-1570.  —  Tré- 

vise. 
Bronzino  (Angelo)    [Allori  Agnolo)  — 

1502-1572.  —  Florence. 
UPrimatice  (Francesco-Maria)  — 1504- 

1570.  —  Bologne. 
Parmesan   (  Parmigianino  )    Francesco 

Mazzuola,  dit  :  le),  fils  de  Philippe 

—  1505-1540.  —Parme. 

Daniel  de  Vollerre  (Danicle  Ricciarelli, 
dit  :)  -^  1509-1566.  —  Volterra. 

Salviati  (Francesco  Rossi,  dit  :  Cecco  di) 
1510-1565.  —  Florence. 

Bassan  le  Vieux  (Giacomo  da  Ponte, 
dit  :),  fils  de  François  —  1510-1592. 

—  Bassano. 

Vasari    (Giorgio)  —  1512-1574.   — 

Arezzo. 
le  Tintoret  (Jacopo  Robuslij  dit  :  il  Tin- 

toretto)  —1512-1594  —  Venise. 
Boccacino  (Camille)  —  1515-1546.  — 

Crémone. 
Circignano  (Nicolas,  dit  :  le  Pomeran- 

cio)  — 1516.  —  Pomerancia  (Toscane). 
Pacchiarotto  (Jacopo)  -.  florissait  en  1535. 

Sienne. 

Passarotti  ou  Passerotti  (Bart.)  —  vers 

1526-1592— Bologne. 
Porta,  dit  :  Salviati  le  Jeune  —  1520- 

1570.  —  Castel  Novo  di  Grafagnana. 
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ScMttvone  (MedulaàM.U)  —  15Î0- 
4582.  —  Sebenico  (Dalmatic] . 

Pellegrmi  (Pellegrino,  le  Vieux,  dit  : 
Tibuldo  OM  Tibaldi)  -  1527-1591.— 
Valdesa  (Milanais);  ou  Bologne. 

Canibiaso  (Luca),  iils  de  Jean  —  1527- 
1580  ou  1585.  —  Oneglia  (État  de 
Gênes). 

Muiiano  (Girolamo,  dit  :  le  Muiien)  — 
1528-1592.  —  Acquafredda  (Brcscian) . 

Baroche  (Federigo  Fiori,  Barocci,  dit  :) 

—  1528-1612.  —  Urbin. 

Paul  Véronèse  (Paolo  Caliari,  dit  :)  — 

1528-1588.  —  Vérone. 
Sammacchini  (Orazio)  —  1532-1587.,— 

Bologne. 
Allori  (Alessandro,  neveu  du  Bronzino 

—  1535-1607.  —  Florence,   (il  prend 
aussi  le  nom  de  Bronzino) . 

Santi  mi  —  1538-1603.  —  Borgo  San 

Sepcfcro. 
Caliari  (Benedetto),  frère  de  Paul  Véro- 

nèse—  1538-1598.  —  Vérone. 
U  Brusasorci  (Felice  Ricdo,  le  Jeune, 

fils  de  Dominique,  dit  :)  — 1540-1605. 

—  "Vérone. 

StÛHiUim  (Lorenzo,  dit  :  Lorenzino  Bù- 
logna)  —  vers  1540-1577.  —  Bologne. 

Zuccaro  ou  Zucchero  (Federigo),  frère 
deThaddée   —1542-1609. 

Poccetti  [Barbatelli,  dit  :  le)  —  1542 
ou  1548-1612.  —  Florence. 

ÎJcozzi  (Jacopo)  —  1543-rl627.  —  Vé- 
rone. 

Palma  le  Jeune  (Jacopo),  fils  d'Antoine 
et  petit-neveu  de  Jacques  le  Vieux.  — 
1544-1628.  —  Venise. 

ProeaccitH  (Gamillo),  iils  d'Hercule  le 
Vieux  —  1548-1626.  —  Bologne. 

Prêeacdni  (Giulio-Gesarç),  Iils  d'Hercule 
le  Vieux—  1546-1626.  —  Bologne. 

teMm  le  Jeune  (Francesco  da  Ponte, 
ibde  Jacques,  et  dit  :)  —1591-1648. 

—  Bassano. 

CêHiërim  (Giovanni)  —  1548-1605.  — 
Teaifle. 

FmUoM  {lavima),  fille  de  Prospero  — 
idSi-iei4.  —  Bologne. 

AMM/if  dit  :  Pamarancio  •  1552-1626. 
•— •  vollflrni. 


Paggi  (Giov.-Balt.)  —  1554-1627.  — 
Gènes. 

L'J?iwptf/i (Jacopo  Chimenti)  dit:)— 1554- 
1640.  —  Empoli. 

Tempesia  (Antonio)  —  1555-1050.  — 
Florence. 

ÏjOuîs  Carrache  (Lodovico  Carracci)  — 
1555-1619.  —  Bologne. 

Sorri  (Pietro)  —  1556-1622 Près 

de  Sienne. 

Salimbeni  (Ventura),  dit  :  Bevilacqua, 
fils  dArcangelo  —  1557-1613.  — 
Sienne. 

Basson  (Leandro  da  Ponte,  dit  ;  le  che- 
valier), fils  de  Jacques.  — 1558-1625. 

Augustin  Carrache  (Agostino  Carracci), 
cousin  de  Louis  et  frère  d'Annibal  — 
1558-1601.  —Bologne. 

Circignano  (Antonio),  fils  de  Nicolas,  sur- 
nommé comme  lui  :  il  Pomerancio — 
1559-1619. 

Cigoli  ou  Civoli  (le  chevalier  Cûfrtfi  dit  :) 

—  1559-1613.    —    Châtoxiu   Cigoli 
(Toscane). 

Marietta  Tintoretta  (Maria  Robusti, 
dite:), fille  du  Tintoret—  1560-1590. 

—  Venise. 

Josépin,  ou  il  cavalière  d'Arpino,  Giu- 
seppe  César i,  dit  :  U)  —  vers  1560 

—  1640.  —  Arpino,  royaume  de  Na- 
plcs. 

Annibal   Carrache   {Carracci),    frère* 
d*Augustin  et  cousin  de  Louis  — 1560- 
1609.  —  Bologne. 

Passignano  (le  chevalier  Cresti,  dit  :  l£) 

—  1560  (?)-1658.  —  Passignano  (Tos- 
cane). 

Gentileschi  (Orazio  Lomt,  dit  :  ï^e)  — 
neveu  de  Baccio  Lomi  et  frère  d' Aurélia 
Lomi  —  1563-1646.  —  Florence. 

rawni  (le  chevalier  Francesco)  — 1565- 
1609.  —  Sienne. 

Michel-Ange  de  Caravage  (Michel-Angelo 
Amerighi  ou  Morigi,  dit  :)  —  1569- 
1609.  — Garavaggio  (Milanais). 

Morazzone  (le  chevalier  Mazzuchelli, 
dit:  //)  —  1571-1626.  —  Morazzone. 

Guide  i^Guido  Béni,  dit  :  /^)  —  1576- 
1642.    -Bologne. 

Spada  (Lionellol  —  l^l^V^i^.  —  ^^- 
logne. 
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Biliverti  (Giovanni)  —  1576-1644.  — 

Florence. 
Cavedone  (Jacopo)  —    1577-1660.   — 

Sassuolo  (duché  de  Modène). 
Allori   (Cristoforo),  fils  d'Alexandre  — 

1577-1621.  —  Florence.  (Prend  aussi 

le  nom  de  Bronzino.) 
Tiarini  (Alessandro)   —  1577-1668.  — 

Bologne. 
Albane   (Fraricesco  Albanû  dit  :  V)  — 

1578-1660.  —  Bologne. 
Schidone  (Bartolommeo)— 1580(?)-1615. 

—  Modène. 

Turchi  (Alessandro),   dit  :  VOrhetto  et 

Alexandre  Vémme  — 1580-1648.  — 

Vérone. 
Strozzi  (Bernardo),  dit  :  le  Prête  Ge- 

novese  ou  il  Cappuccino  — 1581-1644 . 

Gènes. 
Domniquin  (Domenico  Zampieri,  dit  :  Le) 

1581-1641.  —  Bologne. 
Lanfranc  (il  cavalière  Giovanni  di  Ste- 

fano   LanframM)  —  1581-1647.  — 

Parme. 
Stanzioni  (le  chevalier  Maxime)  — 1585- 

1656.  —  Naples. 
Sarzana  (Domenico  Fiazella,  dit  :  Le) 

1589-1669.  —  Sarzana. 
Feti  (Domenico)  — 1589-1624.  —  Rome. 
Le  Padouan  (Alessandro  Varotari,  dit  : 

//  Padovanino)  —  1590-1650.  —  Pa- 
,    doue. 
Artemisia  Jjmi,  dite  :  Gefitileschij  fille 

d'Horace—  1590-1642.  —  Pise. 
Crespi  (Dauiele)  —  1590  (?)-1630.  — 

Busto  Arsizio  (Milanais). 
Guerchiu    (Gian    Francesco    Barbieri, 

dit  :  il  Guercino  ;  ou  Le)— 1590-1666, 

—  Gento,  près  Bologne. 

Cariant  (Giov.-Ballista),  fils  de  Thaddée 

—  1595  (?)-1680.  —  Gênes. 
Piètre  de  Cortone  (Pietro  Berreitini, 

dit  :)  —  1596-1669.  —  Cortone. 
Sacchi  (Andréa)  —1598-1661.— Rome. 
Mazzoia  (Girolamo),  fils  de  Michel,  mort 

après  1566.  —  Parme. 

XVII*  siècle. 

Michel-Ange  des  Batailles  ou  des  Bam- 
bochades  (Cerquozzij  —  1600-1660. 

—  Rome. 


Cagnacci  [GxnàoCanlagsi^  dit  :)  — 1601- 
1681 .  -  Castel  Sant'  ArcangeU. 

îx  Morrealese  (Pietro  Novelli,  dit  :)  — 
1603-1647.  —Monréal  (Sicile). 

Le  Sassoferrato  (Giov.   Battista  Salvi, 

dit  :)  — 1605-1685.  —  Sassoferrato. 
Liberil^Q  chevalier  Pietro)  —1605-1687. 

—  Home. 

//  Volterrano  (Franceschini)  —  1611- 
1689.  —  Volterra. 

Mola  (Pietro-Francesix))  —  1612-1668. 

—  Goldre  (Milanais). 

Cantarini  (Simone),  dit  :  lePesarese  — 
1612  ou  1618-1648.  —  Pesaro. 

Guaspre{Gvisi^reDughet,  ou  GasparoPoii«- 
sin,  dit  :  Le)  — 1613-1675.  Rome. 

Salvator  Rosa  —  1615-1673.  —  Are- 
nella,  près  Naples. 

Preti  (Mattia),  dit  :  le  Calabrese  — 
1613-1699.  —  Ravenne  ou  'Diverna 
(Calabre). 

Carlo  Dolci  on  Z)o/ce  — 1616-1686.  — 
Florence. 

Castiglionej  dit  :  le  Benedetto  et  le 
Grechetto  —  1616-1670.   —   Gênes. 

Romatielli  (Giov. -Francesco)  —  1617- 
1662.  —  Yiterbe. 

Maratta  ou  Maratti  (Carlo),  Charles 
Marotte  —  1623-1713.  —  Camerino 
(Marche  d'Ancône). 

Cignani  (Carlo)  —  1628-1719.  —  Bo- 
logne. 

Giordano  {Luca)  —  1632-1705.  —  Na- 
ples. 

Pasinelli  (Lorenzo)  —  1629-1700.  — 
Bologne. 

Viani  (Giovanni)  —  1636-1700.  —  Bo- 
logne. 

Sirani  (Elisabetta),  fille  de  Giov.  Andréa 
— 1658-1665.  —  Bologne. 

Bacicdo,  dit  :  le  Gauli  — 1639-1709.— 
Gênes. 

Franceschini  (Marco- Antonio)  —  1648- 
1729.  —Bologne. 

Guidobono  ou  Guidoboni,  dit  :  le  prêtre 
de  Savone —  1654-1709.  —  Savone. 

Trevisani  (Francesco),  dit  :  le  Romain, 
frère  d'Angiolo  —  1656-1746.— Capo 
d'Istria. 

Solimena  (le  chevalier  Francesco),  dit  : 
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l'abbé  Cfccw— 1657-1747.  —Nocera 

de'  Pagaui  [Napolitain). 
Ricci  (Sebastiaiio)— 1659  ou  1660-1734- 

Gividale  di  Belluno. 
RoMlba  Carriera  —  1672-1757.  —Ve- 
nise ou  Vienne. 
Pellegrini  (Antonio)  —  1675-1735  ou 

1741.  —  Venise. 
Conca  (Sebastiano)  —  1676  ou  1679  — 

1764-1774.  —  Gacte. 
Pannini  (Giov.-Paolo)   —  1691-1768. 

Plaisance. 


Tiepolo  (Giov.   Bat.)  — 1692-1770.  — 

Venise. 
Canaletto  (Antonio  da  Canal,  dit  :  Le) 

— 1697-1768.  —  Venise. 
Battoni  [Pompeo)  —   1708-1787.    — 

Lucques. 
Appiani  (lachevalier)  —  1761-1817.  — 

Bosisio,  près  de  Mihm. 
Camucdni  (Vincenzo)  —  1773-1844.  — 

Rome. 


EXTRAITS    DE   L'INDEX   BIBLIOGRAPHIQUE 


DO    PREMIER    VOLUME 


Histoire, 

Uiit.  des  républiques  italiennes,  par  Simonde 

de  Sismondi.  10  vol.  in-8. 
IMie  (Univers  pittoresque),  par  le  chevalier 

Artaud.  Paris,  1835.  1  vol.  in-8. 
Storia  d'ïtalia  (1490-1534)  6  vol.  iii-8,  par 

Guicciardini. 
Sioria  iPIlalia,  conlinuala   da   quella   del 

Guicciardini ,   sioo   al   1789 ,    par    Botta 

(Paris,  Baudi7).  10  vol.  in-8  ou   15  vol. 

in-18. 
Storia  d^Italia   (1789-1814),  par  le  même, 

4  vol.  in-8. 
Vie  et  Pontificat  de  Léon  X,  par  Roscoê.  — 

Traduit  de  l'anglais,  1  vol.  in-8. 
Ui^t.  de  Léon  X^  par  Âudin  (Paris, L.  Maison, 

1850).  2  vol.  in-18. 
Istoria  civile  del  regno  di  Napoli,  par  Gian- 

none  (1723). 
Bist.  du  royaume  de  'Snples  (1734-1825),  |)ar 

Colletla.  Traduit  de  l'italien  (Paris,  1^35). 

4  vol.  in-8. 
Deux  ans  de  révolution  en  Italie  (1848-49), 

par  F.  T.  Perrens  (Paris,  Hachette,  1857). 

1  vol.  io-18. 
V Annie  historique  ^"^1  J.  Zeller  (1859-1863) 

(Paris,  Hachette).  —  Cet  annuaire  qui  pa- 

ralt  tous  les  ans  (1  vol.  in-18)  est  la  pu- 
blication la  plus  intéressante  à  consulter 

pour  l'histoire  contemporaine. 


Beaax-aris. 

AnCUlTECTURE.  —  SCULPTCRE. 

Antica  Architeltura  descritta  e  dimostrata 
coi  monumevti,  par  Canina  (Roma,  1851, 
in-fol.). 

Tlie  Cities  and  Cimeteries  ofEtruria  (George 
Dcnnis).  London,  Hiu'ray,  1848.  2  vol. 
in-8;  le  meilleur  guide  du  voyageur  pour 
étudier  les  antiquités  de  rÉtiiirie.  Ses 
descriptions  sont  très-exactes. 

Antica  Etruria  marittima  nella  dizione  Von- 
tificia,  par  Canina.  3  vol.  in-fol. 

LÈtrurie  et  les  Êirusques,  par  Noël  Desver- 
gers (Paris,  Didol,  1862-64). 

Hist.  de  Vart  par  les  monuments  (du  iv«  au 
xv«  siècle),  par  d'Âgeucourt,  6  vol.  in-fol. 

History  of  architecture^  par  Hope  (London, 
1812).  Traduit  en  français.  2  vol.  in-8. 

Architeltura  de'  tempi  cristiani^  par  Paniuo. 

The  ecclesiastical  Architecture  of  Italy,  par 
Gally  Knight. 

Dette  Basiliche  criitiaue,  par  Canina.  1845. 

Roma  antica  e  sua  Campagna,  ]iar  Luigi  Ca- 
nina (Roma,  1855).  G  vol.  iu-fol. 

Delta  stato  fisico  del  suolo  di  Borna,  par 
Brocchi.  1  v.  in-8'. 

Édifices  de  Borne  moderne,  ou  recueil  des 
palais,  des  maisons,  églises,  couvents,  etc., 
dessinés,  mesurés  et  çublvés  ^\  V .  Vt- 
taïuuiUv,  arcUWccVc.  ^  \q\,  xu-VoX.  <i\sav- 
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prenant  354' pi.  et  1  gros  vol.  de  texte 
in-4,  avec  grav.  sur  bois.  —  Paris,  Pance. 
Prix  :  366  fr. 

Ouvrage  remarquable,  d'une  très -belle 
exécution,  et  le  plus  complet  qui  ait  été  pu- 
blié sur  rarchitccturc  de  Rome  moderne. 
L'auteur  y  a  consacré  plus  de  trente  ans  de 
sa  vie. 

//  Tempio  VaticanOt  par  Fontana.  (Uoma, 
1694.)  In-fol. 

Palais  Masaimi  à  Rome,  i>ar  Suys  et  Iluudc- 
bonrt.  13  pi.  (Notice  sur  Ibilt.  Puruzzi.) 
1  vol.  gnind  iu-fol. 

Choix  des  plus  célèbres  maisons  de  piaisance 
de  Rome  et  de  ses  environs,  iwr  Percier  et 
Fontaine.  1  vol.  grand  in-fol.,  76  pi. 

Roma  sotterranea,  par  Bosio.  Home,  3  vol. 
in-fol.,  1734-53. 

Catacombes  de  Rome,  par  L.  Porrct.  Ouvrage 
juiblié  sous  les  auspices  du  ministre  de 
l'intérieur.  65  liv.  de  5  pi.  chacune.  !20  fr. 

Roma  sotterranea,  par  M.  M  chev.  de  Rossi 
(Rome,  4864),  1  vol;  in-fol. 

Œuvres  complètes  de  Piratiê&i.  Antiquilcs 
romaines,  tombeau  de  Scipion,  Panthéon, 
colonnes  Trajane  et  Anlonine,  monuments 
et  vues  de  Rome  antique  et  moderne.  29 
vol.  in-fol. 

Les  Ruines  de  Pompei,  par  Mazois.  Ouvrage 
continué  par  M.  Gau,  architecte.  (Paris, 
Firmin  Didot.)  4  vol.  in-fol. 

Le  Case  e  i  Monumenti  di  Pompei  disegnali  e 
descritti.  In-fol.  ^1855. . .  )  Ouvrage  de  luxe 
imblié  sous  les  auspices  du  gouvernement 
napolitain. 

Herculanum  et  Pompei,  recueil  général  des 
peintures,  bronzes,  mosaïques,  etc.,  par 
Barré.  (Paris,  Firmin  Didot.)  7  vol.  in-4, 
avec  700  pi.,  112  fr.  —  Le  8*  vol.  contient 
le  musée  secret. 

Pompeia,  décrite  et  dessinée  par  Ern.  Bre- 
ton, de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France;  suivie  d'une  notice  sur  Hercula- 
num. (Paris,  Baudry,  1855.)  1  vol.  grand 
in-8,  avec  un  grand  nombre  de  gravures 
sur  liois,  10  fr. 

Cet  ouvrage,  est  un  excellent  vade-mecum, 
des  voyageurs. 

Pompei,  par>^ill.Clarke,  arrhiteclc.  (Loudon, 
Natlali,  1849.)  2  vol.  in-18,  aVecun  grand 
nombre  de  grav.  sur  bois, 
dette  compilation  anglaise  est  Un  résumé 

intéressant  à  consulter. 

Ruines  de  Posstum,  par  DelagardetlC)  archi- 
tecte. 1  vol.  in-fol.,  14  pL 

SCOLPTDRE. 

Sloria  delta  scnlturat  |)ar  Cicoguara  (Yu- 


nezia,  1813-18).  3  vol.  in-fol.  ou  7  vol.  iu-8, 
et  un  atlas  in-fol.  (Prato,  1824). 

PEINTORE. 

Les  Musées  d'Italie^  guide  et  mémento  de 
l'artiste  et  du  voyageur,    par  L.  Viardot 
(3*  édition).  1  vol.  in-18  (Paris,  Hachette 
et  C'\  1859). 
Cet  excellent  guide  critique  est  an  des 

livres  ù  emporter  dans  un  voyage  en  Italie. 

Hist,  de  la  peinture  en  Italie,  guide  de  l'a- 
mateur des  beaux-urts,  ])ar  John  Goindct. 
2  vol.  in-18  (Genève,  Cherbuliez). 

Ce  livre  est  la  meilleure  initiation  à  l'his- 
toire de  la  peinture  en  Italie  qu'on  puisse 
recommander  aux  gens  du  monde.  Les  per- 
sonnes qui  voudront  aller  au  delà  des  no- 
tions générales  pourront  consulter  les  ou- 
vrages suivants  : 

Hand-Book  ofPainting  :  the  schoolsof  Paith 
ting  in  llaly,  traduit  de  l'allemand  de 
Kuglcr  (2*  édition,  avec  notes  de  P.  Cb. 
Eastlake).  2  vol,  in-8,  avec  100  grav.  au 
trait  (London,  Murray,  1851).  ' 

Hist.  de  la  peinture  en  Italie,  depuis  la  Renais- 
sance jusque  vers  la  fin  du  xviu*  siècle, 
par  Lanzi.  Traduit  de  l'italien  sur  la  3*  édi- 
tion, par  Mme  Armande  Dieudé.  5  vol.  in-8 
(Paris,  1824). 
A  la  lin  du  5*  volume  est  une  bibliographie 

étendue. 

Sloria  delta  pittura  itaùana^  esposlacon  i 
monumenti,  par  Rosini.  (Pise,  1839.) 

Ouvrage  important,  mais  qui  n'embrasse 
({ue  les  premières  périodes  de  la  peinture 
italienne  jusqu'à  Pérugin.  —  Nombreuses 
gravures  au  trait. 

VIES  DES  PEIMRES,   ARCOITECTES,  ETC. 

U  Vite  de'  piit  eccellenti  pittori,  scuttori  e 
architetti,  par  G.  Yusari. 

Plusieurs  éditions  italiennes.  —  Une  édi- 
tion commode  de  ses  œuvres  complètes,  avec 
notes  de  Grov.  Masellii  en  2  vol.  grand  in.S» 
à  deux  colonnes,  a  été  imprimée  en  1832-38, 
à  Florence,  chez  David  Passigli.  —  L'édition 
publiée  par  Lemonnier,  Florence,  1846-57, 
13  vol.  iU'-18,  contient  un  travail  important 
d'annotations  aue  nou.s  avons  mis  à  profit 
pour  notre  Itinéraire.  —  La  table  n'a  point  été 
publiée  (1864^5)  ;  c'est  une  lacune  des  plus 
regrettables,  et  qui  rend  certaines  recher- 
hes  impossibles. 

Vies  des  peintres,  sculpteurs  et  arehiieeteSt 
par  le  même  ;  trad.  et  annotées  par  Jean- 
ron  et  Léopold  Lcclanché  (Paris,  1839- 
1842).  10  vol.  iu-8. 

«  La  traduction  est  souvent  imcomplète, 
sinon  inexacte,  dit  M.  JalesGoddé,  et  il  faut. 
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pour  obtenir  an  renseignement  certain,  avoir 
recours  au  texte  italien.  » 

Dictionnaire  historique  des  peintres  de  toutes 
les  écoles^  par  Ad.  Siret  (2*  édition,  en 
cours  de  publication). 

Dizionario  de*  pittori  dal  rinnovamento  délie 
belle  arti  fino  al  1800,  par  Ticozzi  (Mi- 
lano,  1818).  2  vol.  in-8. 

Diiionario  degli  architetti,  scuUori,  pittori, 
intaglialori  in  rame  et  in  pietra,  coniatori 
di  medaglie,  musaicci,  niellaCori^  intarsia- 
tori  d'ogni  elà  e  d'ogni  nazione,  par  le 
même  (Milano,  1830).  A  vol.  in-8. 

Vie  de  Raphaël,  par  Quatrcmcrc  de  Quiucy. 
—  Nous  avons  consulté  de  préférence  la 
traduction  italienne,  enrichie  de  notes, 
étendues,  par  Lonyhena.  1  vol.  gr.  in-8, 
ainsi  que  l'ouvrage  suivant. 

Uaphail  d>Urbin  et  son  père  Giovanni  Santi, 
par  Passavant  (édition  française  corrigée 
IKir  l'auteur).  Taris,  Uenouard,  18G0, 2  vol. 
in-8. 

Vie  de  Michel-Ange^  par  Qualrcmèrc  de 
Quiiicy,  1  vol.  in-8. 

Vies  et  OEuvres  des  peintres  les  plus  célèbres 
de  toutes  les  écoles,  recueil  des  plus  belles 
compositions  gravées  au  trait,  par  Landon 
(1844).  13  vol.  in-4. 

Parmi    les   nombreux  auteurs  allcaiands 


qui  ont  écrit  sur  les  beaux-arts  en  Italie, 
nous  citerons  particulièrement  les  noms  de 
MM.  Passavant  et  de  Rumohr  {Italienische 
Forschungen)  ;  et,  comme  ouvrage  à  consul- 
ter, le  Dictionnaire  biographique  de  Naglch. 

Pabllcations  iUnstrées  des  galeries. 

Mttseo  Borbonico  (Musée  Bourbon  de  Naple»). 
10  vol.  iu-i. 


OUVRAGES  DIVERS. 

U  Italie  il  y  a  cent  ansy  lettres  écrites  en 
1759  et  1740,  par  de  Brosses.  (Paris,  1836.) 
2  vol.  in-8. 

Ces  lettres,  si  gaies,  si  facilement  écrites, 
pleines  d'un  entrain  si  spirituel^  et  d'obser- 
vations si  curieuses  sur  la  société  du'  temps, 
quoiqu'elles  datent 'de  plus  d'un  siècle,  sont 
encore  le  livre  le  plus  amusant  peut-être  à 
lire  sur  l'Italie. 

Rome,  y  aptes  et  Florence,   par  Stendhal 

(Beylc).  ln-18. 
Promenades  dans  Rome,  par  Beyle.  Nouvelle 

édition.  (Paris,  Michel  Lévy,  1833.)  2  vol. 

in-18. 

Charmant  ouvrage  ù  lire  ù  Uonic,  ou  à  re- 
lire quand  on  y  a  été. 


EXPLICATION  DE  QUELQUES  TERMES 

Celln..  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  enceinte  intérieure  d'un  temple  antique. 

Columbarium chambre  sépulcrale  chez  les  Komains,  commune  à  toute  une 

famille,  et  ayant  la  forme  d'un  colombier;  les  urnes  con- 
tenant les  cendres  y  étaient  placées  circulairemeiit  les 
unes  au-dessus  des  autres  ,  à  la  manière  des  niches  dfe  pi- 
geons dans  un  colombier. 

Temple  periptere  hexastyle.  .  environné  de  colonnes  isolées  et  ayant  6  colonnes  à  la  iaçade. 

DooMo dôme,  cathédrale. 

Campanile campanile,  clocher. 

Narthex vestibule  intérieur  formant  la  première  travée  de  la  nef. 

Ambons chaires  où  on  lisait  Tépitre  et  1  évangile. 

Collatéraux nefs  parallèles  à  la  grande  nef  (bas-côtés). 

Triforium galerie  ouverte  au-dessus  des  collatéraux. 

Transsept nef  transversale  qui  coupe  en  croix  la  grande  nef. 

Pendentifs espaces  triangulaires  entre  les  gi'ands  arcs  qui  soutiennent 

une  coupole. 

Tribune on  api>elle  ainsi  en  Italie  l'abside  ou  hémicycle  du  fond  do 

l'église. 

Ciborium (baldaquin)  petit  édifice  isolé  ayant  un  toit  à  fronton  ou  on 

dôme  porté  par  quatre  ou  six  colonnes,  et  élevé  au-deàsol^^ 
d'un  autel. 

Pergamo,  pulpito chaire  à  prêcher. 

Confession crypte  ou  chapelle  souterraine  contenant  le  tombeau  d'un 

martyr  ou  d  un  saint.  .    f 

Scurolo église  souterraine  {sottocorpo  à  Naples). 

Presepio crèche. 

Pietà représentation  du  Christ  mort  et  de  la  Vierge. 

Spozaliziol mariage  de  la  Vierge. 

urne on  appelle  ainsi  à  Rome  un  grand  cercueil  de  pierre. 

Ancona )   .  tableau  d'autel. 

Predella (gradin  d'autel)  peinture  placée  en  forme  de  soubassement. 

Triptyque sujet  peint  sur  trois  panneaux;  les  deux  volets  latéraux  se 

se  replient  sur  le  panneau  central. —  Diptyque  (deux  pan- 
neaux). 

Tondo peinture  dans  un  médaillon  rond. 

Retable décoration  architecturale  en  pierre  ou  en  bois  d'un  autel. 

Tarsia,  inlarsiatura marqueterie. 

Pinacothèque galerie  de  tableaux. 

Loffgia portique  ou  vestibule. 

Villa maison  de  campagne,  de  plaisance. 

Casa iniiison. 

yH'     !  cJiemin,  roule,  rue. 

Vicolo ruelle. 

Piazsa ;  planetla place;  petite  place. 

Strada  ferrata;  ferrovia.  .  .  chemin  de  fer. 

Albergo auberge,  hôtel.  ) 

Osteria hôtellerie.  >  Auberge. 

Locanda hôtel  garni.        ) 

Trattoria restaurant. 

Cameriere garçon  d'hôtel. 

Facchino commissionnaire,  porleraix. 

Custode gardien,  conservateur  d'un  monument,  d'une  collection. 

Jîuona  manot  buona  manda,  (bonne-main)  pourboire. 

Legno voiture. 

Baroccio,  baroccino,C(ilessaA 

ctttessino,  carettmo,care-\  petite  voiture  légère. 

/r//o,  corricolo ) 

Poggio colline. 

Bosco Iwis. 

i.ago .    ...........  lac. 

Poizo _.  puits. 

Pieve nom  générique  donné  à  une  paroisse  rurale. 
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i    DE  L  ITALIE 


ITALIE  DU  SUD 


ANCIENS  ÉTATS  DE  L'ÉGLISE 


APERÇU    GÉNÉRAL 

Umltes.  —  La  partie  de  l'ilalie  centrale  qui  était  désif^née  sous  le  nom  d'ÉTATS 
l'Église,  États  pontificaux,  États  Romains,  était  bornée  au  N.  par  la  Lonibar- 
die  vénitienne,  dont  elle  était  séparée  par  le  P6  ;  au  N.  E.  et  à  l'E.  par  la  mer 
Adriatique  ;  au  S.  E.  par  l'ancien  royaume  de  Naples  ;  à  TO.  par  l'cx-duclié  de  Mo* 
^^ne,  par  l'cx-grand  duché  de  Toscane  et  par  la  mer  Tyrrhénienne  (Méditerranée). 
^ur  longueur,  du  N.  au  S.,  des  bouches  du  P6  au  cap  Girceo,  était  de  580  kil.; 
'ctir  plus  grande  largeur  [celle  mémo  de  la  péninsule  italienne),  d'Aucune  à  Gività 
^ccchia,de  188  kil.  Gcs  deux  villes  sont  deux  bons  porls  sur  les  deux  mers  oppo- 
*^,  dont  les  côtes,  sur  un  développement  de  500  kil.  (280  sur  l'Adriatique), 
"^'olTrent  point  d'enfoncement,  n'ont  ni  golfes,  ni  caps  prononcés,  et  n'ont  point 

Les  États  de  ^Église  comprenaient  les  contrées  antiques  du  IMium)  de  Wni" 
^*ia,  du  Picenum,   la  partie  méridionale  de  VÉCrurie  et  le  Si  E.  de  Ta  Gaiile 

Ipine* 

oniagtte».  —  La  chaîne  de  l'Apennin  central  court  du  N.  0.  au  S.  E.  à  tra- 
eelte  contrée,  qu'elle  divise  en  deux  versants.  Son  point  culminant  est  le  ioacl^ 
kSibUla,  2198  met.,  à  l'O.  d'Ascoli. 

,  rhrières.  —  ho  versant  de  TAdriatiquc  est  nUonnc  i^t  ^<^  twwï^s««\"». 
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cours  d  eau  qui  suivent  une  dirccUun  perpendiculaire  à  la  chaîne  et  on(,  par  oeh 
niômc,  une  étendue  dau  plus  G8  kil.  Ia^  versant  lyrrhénien  est  onnposé  prenw 
exclusivement  du  bassin  du  Tionn,  le  fleuve  le  plus  con^itidéralile  du  pays  et  leaeal 
navigable  ù  quelque  dislance  de  son  embouchure.  Ce  Itassin  est  compiis  entre  h 
cliainc  apennine  centrale  dont  nous  venons  de  {Mirler  et  la  cliainc  subapennioe, 
qui  le  sépare  à  l'O.  (fes  cours  d'eau  isolés  qui  se  jettent  dans  la  mer  Tyrrliénicnnê. 

Le  Tibre  [Tevere]  prend  naissance  en  Toscane  dans  la  cbainc  des  Apennins.  Dam 
un  cours  de  520  kil.,  il  reçoit  plusieurs  afilucnts,  dont  les  principaux  sont  :  à  dr. 
la  Chiaua  et  la  Paglia  réunies,  qui  prennent  leur  source  eu  Toscane,  et  à  g.  k 
Nera,  qui  prend  sa  source  dans  le  mont  de  la  Sibilla  et  passe  à  Terni  et  à  Namt.  U 
Cbiana  le  fait  communicpier  avec  l'Arno.  II  est  navigable  depuis  le  confluent  de  h 
Nera.  Après  avoir  traversé  Rome,  il  va  ïc  jeter  dans  la  mer,  à  près  de  24  kil.de 
cette  capitale,  par  deux  branches  qui  forment  l'île  savéc.  Jusqu'à  120  kil.  au  dcS' 
sus  de  son  embouchure  S(>s  bords  sont  malsains  et  très-peu  habités. 

Lacs.  —  Les  princiiMux  sont  :  le  lac  de  Trawnèiie  ou  de  Pérou$ey  poissonncox 
et  sans  écoulement  visible;  —  celui  de  Uolsena  [lacus  vulsiniensis),  d'où  sort  h 
Maria,  cl  qui  a  14  kil.  de  long;  il  est  p.iissonncux.  On  pense  qu'il  occupe  l'emplS' 
cernent  d'un  ancien  cratère  ;  —  le  lac  de  BraccianOt  auquel  la  petite  rivière  o5- 
licre  de  l'Arone  sert  d'écoulement.  Entre  le  lac  de  Bracciano  et  celui  de  Bolsem 
est  le  petit  lac  VicOj  et  au  S.  E.  de  Rome,  le  petit  lac  A'Albano. 

Sol.  —  Il  est  généralement  montueux.  Les  plaines  proprement  dites  ne  se  ren- 
contrent que  dans  le  Bolonais  et  le  Ferrarais  et  dans  la  campagne  de  Rome.  Des 
portions  considérables  de  territoire  sont  basses  et  humides,  tels  que  les  lagunes  de 
Comacchio  au  N.  et  les  marais  Pontins  au  S.  Le  sol  est  généralement  fertile,  maii 
l'agriculture  y  est  très-négligée,  et  de  vastes  étendues  de  terrain  y  sont  incultes  et 
désertes.  —  Les  recherches  n'ont  pas  encore  été  dirigées  avec  assez  de  soin  et  d'en- 
semble pour  qu'on  puisse  airirmer,  comme  on  l'a  fait,  que  le  sol  est  presque  dé-, 
pourvu  de  métaux.  On  a  trouvé  du  fer  sur  plusieurs  points;  mais  des  recherdici 
géologiques  semblent  établir  l'extrême  rareté  des  formations  carbonifères.  IjO  soufre 
est  répandu  d'une  manière  abondante.  Il  y  a  de  l'alun,  du  nitre,  des  salines  à  Cor- 
nelo  (Ostia,  Comacchio,  etc.)  —  Marbre,  albâlre,  pouzzolane  [restreinte  aux  con- 
trées volcaniques)  ;  excellentes  pierres  à  bâtir  :  le  travertin^  Adyfii  calcaire  d'eu 
douce  qui  durcit  à  l'air  [c'est  avec  œtte  pierre  que  sont  bâtis  i'aniphitliéâtrc  Flavicn 
et  la  basilique  de  Saiul-PieiTc)  ;  \cpeperitt,  moins  belle,  plus  p:>reusc  que  le  tra- 
vertin [modification  de  la  roche  volcanique  connue  sous  le  nom  de  tuf  lit/unde). 

«  Des  documents  officiels  divisiûunt  ainsi  le  territoire  du  pays  :  — -  Teri*cs  arables, 
i  003  457  hectares;  —  arbres  et  vignes,  701  257  ;  —  oliviers,  Oi  150;  —  cliènc- 
vières,  7778;  —  chènevières  plantées,  57  992;  —  prés,  127  249; —  pâturages 
boisés,  914890;  —  forets,  772  417;  —  châtaigneraies.  28  940;  —  vignoble», 
59  050;  —  jardins  et  potagers,  0980; —  riziènîs,  oilO;  marais,  oseraius,  elc  , 
00028;  —  étangs  et  lacs,  92219;  —  landes,  05)305;  —  places  publiques, 
routes,  etc.,  105  715;  — total,  4 148  395  hectares.  —  On  portait  à  8  millions  d'hec- 
tolitres la  production  du  blé  et  à  près  de  5  millions  celle  des  autres  céréales. 

Il  y  a  une  différence  dans  les  conditions  de  la  propriété  de  l'un  cl  de  l'autre  côté  des 
Apennins.  Sur  le  flanc  occidental,  dans  les  environs  de  Rome,  le  système  des  grandes 
propriétés  concentrées  dans  un  petit  nombre  de  mains  prédomine,  tandb  que  sur  le 
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» 

flanc  oriental  (dans  les  Légations  et  les  Marches),  c'est  lèsy^tème  des  petites  fermes 
qui  prévaut.  Ces  vastes  domaines  des  environs  de  Roine,  propriétés  ecclésiastiques 
ou  laïques,  se  ressentent  de  l'inertie  particulière  aux  grandes  familles  romaines  et  à 
la  population  des  champs,  etc.  Quant  aux  terres  semi-féodales  que  les  grandes  fa- 
milles ou  les  banquiers  de  Rome  se  plaisent  à  ajouter  l'une  à  l'autre,  on  semble  leur 
demander  dis  titres  plutôt  que  des  revenus,  et  on  ne  fait  rien  i)our  les  relever  do 
l'état  d'abandon  dans  lequel  elles  languissent  depuis  longues  années.  Dans  les  Lé- 
n-alions  et  les  Marches,  où  peut-être  la  sollicitude  du  propriélaire  est  plus  grande  et 
l'activité  du  cultivateur  plus  virile,  les  fermes  sont  divisées  à  l'inlini.  Bien  que  l'a- 
griculture soit  dans  des  conditions  meilleures  à  l'E.  qu'à  l'O.  de  l'Apennin,  des 
deux  côtés  les  populations  agricoles  gémissent  dans  le  dénûmont.  —  Le  principe  du 
métayage  domine  dans  les  rapports  du  propriétaire  avec  les  fermiers.  Le  proprié- 
taire confie  au  paysan  une  maison  et  une  métairie  déjà  en  état  de  rapport,  avec  le 
bétail  et  le  capital  agricole  nécessaires  à  l'exploitation.  En  retour,  le  pay^^an  s'engage 
à  exécuter,  sans  frais,  tous  les  travaux  de  la  terre,  à  la  condition  de  retenir  la  moitié 
des  récoltes  (le  tiers  seulement  pour  les  olives).  »  [Annuaire  de  la  Rev.  des  Deux 
Mondes).  — En  hiver,  la  campagne  de  Rome  se  couvre  de  bestiaux;  p.ndantlcs 
chaleurs  de  l'été,   ils  remontent  dans   les  montagnes  de  la  Sabine  et  dans  les 
Abruzzes.  La  moisson  terminée,  la  campagne  de  Rome  devient  déserte.  La  plupart 
fuient  la  maV  ariq.  —  Le  vin,  l'huile  et  la  soie  doivent  être  comptés  parmi  les  pro- 
ductions principales  du  pays. 

Population.  —  Elle  était,  en  1855  (documents  publiés  en  1857;,  de  5  12'(GG8 
liab.  (y  comprisses  protestants  et  9237  israélites).  —  Le  clergé  des  Étals  Romains, 
était  de  38320  (séculier,  10905;  monastique,  21  415;.  —  Le  nombre  des  maisons 
s'élevait  à  468  427  ;  celui  des  familles  à  608  280.  Famille  par  chaque  maison, 
1,50;  Habit,  par  chaque  famille,  5,14.  —  La  distribution  de  la  population  par 
itiillc  carré  (148!)  met.)  présentait  les  variétés  extrêmes  suivantes  :  province  d'An- 
cône,  531  liab.;  de  Rénévent,  502;  de  Forli,  404;  de  Rologne,  567  ;  de  Ravenne, 
333;  de  Rome  et  Comarca,  252;  dePerugia,  20J;  de  Cività  Vecchia,  72. 

DlTlsion  territoriale.  —  Les  États  de  l'Église  étaient  divisés  en. 20  provinces 
Sous  les  noms  généraux  de  legazioni  ou  delegazimi  .-'Rome  et  sa  comarca  ;  les  lé- 
gations de  Bologne,  Ferrare,  Forli,  Ravenne,  Urbinoet  PesarOj'Vellelri;  les  déléga-  • 
tions  d'Ancôue,  de  Macerala,  Camerino,  Ferme,  Ascoli,  Pérouse,  Spolète,  Rieti, 
Viterbc,  Orvieto,  Frosinone,  Cività  Vecchia,  Benevento  et  Ponle  Corvo;  celles-ci  se 
subdivisant  en  districts  ;  les  di^tretti  en  go  verni  ;  les  govemi  en  comuni;et  les 
comuni  en  approdiali  (frazioni^.  Celle  diblribulion  territoriale  avait  subi  du  reste 
«luclqucs  modifications  en  1850. 

Administration.  —  A  la  léle  de  cha(|ue  légation,  se  trouvait  un  caudinal  avec 
le  titre  de  légat  du  i!flfw/-*7V^^,  assisté  d'un  conseil  composé  de  quatre  conseillers. 
Los  délégations  étaient  administrées  par  un  fonctionnaire  nommé  par  le  pape,  por- 
tant le  titre  de  délégué;  il  était  assisté  par  un  conseil  provincial.  De  plus,  dans 
chaque  province,  une  commLssi(m  composée  de  conseillers  provinciaux  fomait  l'au- 
torité-executive  pour  les  affaires  décidées  par  le  conseil.  La  magistrature  municipale 
s'exerçait  dans  les  villes  par  un  gonfaloniere  aidé  des  anziani  ;  dans  les  communes 
ptr  on  priorc  avec  des  aggiunli  ;  dans  les  approdiati  par  un  sindiico  \^^w^\^. 

K  —  Les  États  de  l'Église  se  sont  accrus  avec  \cçou\o\t  ^^s  ^jw^es.^  ^^'^ 
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pi'iiiciiK',  ils  n'étaioiil  t\ini  les  crtViucsdc  Ruine,  (le  fut  Pépin  lu  Bref  qui,  en  7S5, 
fuiida  leur  luiissanc '  tcni|K)n'llo,  en  donnant  au  s^iinl-siégercxarduit  de  RoTcnneel 
de  la  l'entu))ole,  dun(  il  vennil  d(>  s'emparer.  Cliarlenia«|:ncoonfirnia  les  donations  de 
son  père  et  y  ajouta  la  inarelic  d'Ancône,  se  réservant  néanmoins  le  droit  de  snic- 
rainelé^ur  ces  domaines.  Dès  l'an  81G,  Etienne  V  crut  déjà  devoir  se  dispenser  de  bin 
confirmer  son  élection  par  aucun  des  emiH'n.'ui's  d'Orient  et  d'Occident,  c  Ce  fut 
vers  c(;  temps  que  parurent  les  fameuses  décrélales  isidoriennes  qui  attribuaient  l'iiH 
faillihililé  au  pape  et  le  pi  iraient  au-dessus  de  toute  puL<sancc  spirituelle  et  tem- 
]K)rcllc. 

a  Gitlc  suprématie  ne  fut  entièrement  établie  que  sous  le  pontificat  de  Gré- 
goire VII.  Grégoire*  YII  étiint  en  guerre  avec  Henri  IV,  la  princesse  Mathildo,  enne- 
mie Irréconciliable  de  l'Empereur,  dont  elle  était  la  cousine,  et  entièrement  soumise 
au  pape,  qui  était  son  directeur,  lit  au  snint-siége,  en  1077,  donalion  des  domaines 
considérables  qu'elle  i>ossédait  en  Italie  ;  cette  donation,  (ju'elle  renouvela  en  IIOS 
et  qui  fut  la  cause  ou  le  prétexte  des  guerres  entre  les  Empereurs  et  les  papes,  qui 
ont  si  longtemps  désolé  ce  pays,  fut  cnlin  ratifiée  jwr  l'empereur  Uodolplic  !•',  en 
1279,  et  augmenta  les  Étal:-  de  TÉglise  de  cette  juirtic  du  imtrinioinc  de  saint  Pierre 
comprise  entre  Viterbe  et  Orvieto,  du  duché  de  Si)olète  et  de  toute  la  marche  d'An- 
cône, dont  on  n'avait  pas  (mcorc  détaché  la  marche  de  Fcrmo.  »  En  1293,  les  États 
de  l'Église  s'augmentèrent  du  lomtat  Venaissin,  que  Philippe  -le  Hardi  donnai 
Grégoire  X.  Les  successeurs  de  Martin  V,  jus<iu'à  Jules  II,  ne  liront  guère  que  M 
maintenir  avec  pehie  dans  leurs  possessions.  Jules  II,  au  contraire,  les  augmenta 
de  Bologne  et  regagna  Raveime  et  quelques  autres  parties  du  territoire,  —  Qttâ  di 
Castello  fut  réunie  en  1502;  Imola,  Faenza  et  Forli,  le  furent  en  1504;  Bologne,  en 
1512;  Uimini,  en  1522;  Pérousc,  en  1520;  Ancône,  en  1532;  Camerino,  en  1558; 
Ferrare  et  Comacchio,  en  1598;  et,  en  1651,  le  duché  d'Urbin,  qui  avait  été  d^ 
taché  par  Jules  II,  en  faveur  de  la  maison  de  Hovere.  —  Les  États  de  l'Église  furent 
réunis  à  l'empire  français  en  1801  ;  ils  furent  restitués  au  pape  en  1813.  —  En  183S, 
Ancône  ftit  occ\i\)é  par  les  Français. 

Par  suite  des  événements  de  l'année  1859  h  Romagne  (Emilie,  a  été  amiexéeaa 
nouveau  Royaume  d'Italie,  le  18  mars  ;  les  Marches  et  VOmbrie  ont  été  annexé» 
le  17  décembre  1800. 

L'Emilie  comprend  les  provinces  suivantes  :  de  Bologne  ;  ^'  de  Ferrare;  —  de 
Forli;  —  de  Massa  et  Carrara;  —  di;  Parme;  —  de  Plaisance;  —  de  Havenne; 
—  de  Heggio.  —  Les  Marches  comprennent  les  provinces.:  iV Ancône;  —  d'i»- 
coli;  —  de  Macerata;  —  de  Pesùro  et  Urbino.  —  L'Ombrie  (province  unique)  est 
divisée  en  six  arrondissements  :  Pe'rouse  ;  —  Spulète;  -^  IXleti  ;  —  FoUgno;  — 
Terni;  —  Orvieto. 

Limites  actuelles  du  territoire  de  l'Église.  —  Les  États  pontiGcaux,  par 
suite  des  derniers  événements  ])oUti(|ues,  ont  été  réduits  à  moins  d'un  quart  de  ce 
qu'ils  étaient  avant  1859.  Ils  s'étendent  aujourd'hui:  1*  le  long  de  la  mer  Tyrriié- 
nienne,  depuis  Peseta,  au  N.  (village  situé  à  quelques  kihmièlrcs  au  S.  dePétangde 
Burano,  Route  158),  jusqu'à  Terracine,  au  S.;  —  2*'  du  côté  des  xVpennins,  depuis 
Acquapendente,  près  de  la  Paglia,  afiluent  du  Tibre  (ce  dernier  sert  de  limite 
dans  une  partie  de  son  cours),  jusqu'à  Ceprano  (station  du  chem.  de  fer  de  Rome 
à  Naples).  Ils  comprennent,  outre  Rome,  les  villes  et  les  territoires  d'Acquapen- 
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dente,  Vilerbe,  Civjlà  Casteliana,  Civilà  Vecchia,  Âlbano,  Yelletii,  Tivali,  Subiaco, 
Anagni,  Alatri,  Frosinone,  Geprano  et  Terracinc. 

Dialectes.  —  Les  deux  principaux  sont  le  romain  et  le*  bolonais.  Le  preniit  r, 
par  le  contact  continuel  avec  les  Italiens  qui  de  toutes  les  parties  de  la  Péninsule 
afQuent  à  Rome,  est  peut-être  celui  de  tous  les  dialectes  italiens  qui,  dans  la  haute 
société,  s'est  le  plus  dépouillé  de  ses  traits  particuliers,  et  présente  le  moins  de 
provincialisme.  Mais  dans  le  bas  peuple  de  Rome  on  distingue  plusieurs  dialectes.  La 
prononciation  romaine  est  large  cl  sonore.  Le  bolonnis  est  caractérisé,  ainsi  que  le 
bergamasque.  par  rélision  fréquente  des  voyelles. 

Histoire  des  beaux-arts.  —  Au  point  de  vu3  de  l'art,  les  Étals  de  l'Église 
n'ont  jamais  formj  une  unité  comparable  à  la  Vénétic  ou  à  la  Toscane.  Il  n'y  avait 
donc  point  lieu  de  placer  ici  le  précis  historique  relatif  aux  beaux-arts  ;  nous  l'avons 
renvoyé  aux  différentes  villes  où  ils  ont  pris  un  développement  et  revêtu  un  carac- 
tère particuliers,  telles  que  Rome,  Bologne,  Péroose,  etc. 

Pour  le  DUDGET,  I'arsiée,  le  GOuvERNEiiENT  ecclésiastique,  ctc.  {V.  ROJIE.) 


ROUTE  419. 

DE  BOLOGNE  A  ANCONE 

20i  kil.  -  Chemin  de  fer. 

Voici  l'indication  des  routes  (en  chem. 
de  ier),  qui,  de  Turin,  de  Gênes  et  de 
Milan,  vont  à  Bologne;  avec  les  renvois 
aux  routes  du  ]•'  volume,  où  elles  sont 
décrites. 

i»  De  Turin  à  Bologne. 

488  kil.  de  Turin  à  Plaisance,  R.  27. 
57  kil.  de  Plaisance  à  Parme,  R.  56. 
89  kil.  de  Parme  à  Bologne,  R.  86, 
et  91. 

2°  De  Génee  à  Bologne. 

19  kil.  de  Gênes  à  Parme,  R.  42. 
89  kil.  de  Parme  à  Bologne,  R.  86, 
et  91. 

5*  De  Milan  à  Bologne. 

127  kil.  de  Milan  à  Parme,  R.  o6,  91. 
89  kil  de  Parme  à  Bologne,  R.  86, 
et  91. 

De  Bologne  à  AncAne. 

£04  kil.  —'Chemin  de  fer.  —  (La  soclion 
dp  Bolo^e  ù  Rimipi  a  été  oiivcrle  le  1*'  oc- 


lohrci861  ;  de  Rimini  ù  Ancônc,  le  11  no- 
vcmhrel861). —  Trajet  direct  en  5li.;  onini- 
hus  en  7  h.  —  Prix  (septembre  1864)  :  22  fr. 
45  c;  18  fr.;  13  fr.  50  e.  —  De  lioi.oGNii  à 
Faemza,50  kil.  —  Trajetenlli.  10min.;  1  li. 
40  min.  —  Prix  :  5  fr.  50  c.  ;  4  fr.  40  c;  3  fr. 
50  c.  —  De  Bologne  à  Rimini,  111  kil.  — 
Traet  en  2  h.  45  min.;  3  h.  55  min.  —  Prix  : 
12  fr.  25  c.;  9  fr.  80  c  ;  7  fr.  35  c 

Le  chem.  de  fer  suit  à  quelque  dis- 
tance le  tracé  de  Tanciennc  Voie  Emi- 
LiËNNE,  et  traverse  une  plaine  très- 
richement  cultivée  et  d'un  aspect  mo- 
notone. A  dr.  on  aperçoit  une  suite 
de  collines,  derniers  contre-forls  de  la 
chaîne  des  Apennins,  dont  lessommels 
plus  élevés  apparaissent  de  temps  en 
temps.  On  traverse  fréquemment  des 
cours  d'eau  torrentiels,  qui  sont  à  sec 
dans  Tété. 

1 1  kil.  MiRANDOLA  —  (1"  station) . 

17  kil.  QuADERNA,  —  dans  le  voisi- 
nage de  Fancien  Claternum. 

23  kil.  Gastel  San  Pietro,  —  sur 
le  Sillaro.  ViRage  fondé  au  xii'  siècle^ 
par  la   conmiune  de  Bologne.  —  A 
quelque  dislance  à  dr.  on  aperçoit  : 

54  kil.  ImoU,  —  1 0  000  bab.  Com- 
mynede  25919  hab.—  Vft6ieV%;^^ 
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ROUTE  11^.    —   DE  BOLOGNE  A  ANCONB. 


Marco;  les  Trois  Maures).  Ville  située 
Sur  les  ruines  du  forum  Gornelii.  Elle 
fut  détruite  par  Justinicn,  et  rebâtie 
par  les  Lombards.  Elle  fut  incorporée 
aux  Etats  de  TEglise  par  le  pape  Ju- 
les II.  —  Elle  n'a  rien  de  bien  re- 
marquable. La  cathédrale,  dédiée  à  S* 
Cassien,  a  été  naguère  restaurée.  — 
Hôpital.  —  Théâtre. 
'  42  kil.  Castel  Bologkese,  —  5578 
hab.;  ainsi  nommé  d'une  forteresse 
bâtie  enl380  par  les  Bolonais.  —  {Sur 
les  pentes  de  la  colline  Serra,  un  petit 
volcan  laisse  échapper  des  vapeurs  et 
des  jets  de  flamme  visibles  la  nuit  ;  on 
suppose  qu'il  est  alimenté  par  un  dé- 
pôt de  pétrole.) 

On  prend  ici  l'embranchement  du  chem. 
de  fer  pour  Ravonue. 

50  kil.  Faenza  —  (Faventia),  20000 
hab.  (commune  de  55572  âmes.)  — 
(Hôtels :  Leone  d'Oro ;  Corona  ;  la  Pos- 
te. )  Une  des  belles  villes  de  la  Romagne, 
mais  offrant  d'ailleurs  peu  d'intérêt  aux 
touristes.  Elle  est  située  sur  le  Lamone, 
ceinte  de  murailles  et  défendue  par  une 
citadelle  ;  elle  a  la  forme  dun  carré  et 
est  divisée  par  quatre  rues  qui  se  réu- 
nissent à  la  grande  place.  Celle-ci, 
entourée  de  portiques  et  ornée  d'une 
fontaine  en  marbre,  est  bordée  par  la 
cathédrale,  le  palais  pubhc,  le  théâtre, 
la  tour  de  l'Horloge.  —  Au  moyen 
âge,  Faenza  appartint  successivement 
aux  Goths,  aux  Lombards  et  aux 
Francs;  puis  à  Bologne,  et  en  dernier 
lieu,  à  \enise,  qui  la  coda  à  Jules  IL 

On  fabrique  encore  à  Faenza,  mais 
en  moindre  quantité  qu'autrefois,  la 
poterie  dont  le  nom  français  (faïence) 
est  tiré  de  celui  de  celte  ville;  ses 
produits  ont  perdu  leur  réputation  de- 
puis le  développement  que  ce  genre 
d'industrie  a  acquis  dans  le  Nord. 
•Faenza  a  aussi  des  filatures  de  soie  et 
(les  fabriques  de  soierie,  etc. 

La  campagne  environnante  est  d'une 
grande  fertilité  en  grain,  eu  vin,  en 
lin  et  en  chanvre.  Yarron  et  GolumeHe 


vantaient  déjà  de  leur  teinps  la  fertilité 
de  cette  contriHî. 

Gatiiédrale  —  -(Duomo,  San  Go* 
slanzo)  :  Innocenzo  da  Iniola,  Sainte 
Famille.  Bas-reliefs,  par  Benedetto  da 
Majaiw.  —  Ancien  couvent  des  Ser- 
vîtes (actuellement  Ginnâsio  coho- 
nale)  :  possède,  entre  autres  tableaux, 
une  V.  avec  l'Enf.  J.,  des  Anges  et 
des  Saints,  de  Giov,  Battisla  da 
Faenza(\b06).  —  Dans  lecouventdes 
Gapucins,  près  de  la  ville,  il  y  a  une 
Madone  avec  S*  Jean.,  àeGui'do  Reni, 
qui  fut  destinée  au  Musée  du  Louvre, 
mais  resta  à  Milan.  —  L'église  de  h 
Commenda,  in  Borgo,  possède  une  fres- 
que remarquable  de  Girolamo  de  Tré- 
vise  (1533). 

Palais  communal,  —  ancien  palais 
de  Galeotto  Manfredi,  seigneur  de 
Faenza  (xv*  siècle).  Francesca  Benti- 
voglio,  sa  femme,  jalouse  et  outragée,, 
fit  cacher  quatre  spadassins  sous  son 
Ht.  Voyant  Manfredi  leur  résister  avec 
avantage,  elle  s'élança  elle-même  du 
lit,  saisit  une  épée  et ,1c  tua.  Les  habi- 
tants l'emprisonnèrent .  Laurent  de 
Médicis,  à  la  prière  de  Bentivoglio, 
son  père,  obtint  sa  délivrance.  Une 
fenêtre  du  milieu  du  palais  est  ceUe  de 
la  chambre  où  se  passa  ce  drame  san- 
glant. 

On  cite,  parmi  les  cabinets  des  par- 
ticuliers, œux  des  familles  Laderchi, 
Gorelli,  Milzetti;  BL  Ginnasi  a  un  Cru- 
cifiement par  Rubens.  * 

Le  comte  Zanelli  a  fait,  en  1782, 
ouvrir  un  canal  navigable  qui  com- 
munir^ue,  à  Sant'  Alberto,  avec  le  Pô 
de  Primaro,  et  qui  met  Faenza  ei| 
communication  avec  l'Adriatique. 

Eaux  thermales  de  S^ -Christophe, 
à  6  kil.  delà  ville;  source  d'eau  salée 
d'où  l'on  extrait  beaucoup  de  sel. 

Pc  Faenza  à  Ravenne  (W.  96).  —  A  Fio- 
rrnce  (U.  117).  iVoilure  pour  Brisighella, 
(rai.  en  1  Ii.  ÎVO  m.;  pour  MaiTadi,  tnij.  on 
5  h.). 

Au  sortir  de  Faenza  on  passe  le  Ln- 
inone,  puis  le  Montane.  On  aperçoit 


Emilie. 


'  ROUTE^  149.   —   FORLI. 


Forli;  dominé  par  le  haut  clocher  de 
San  M^mirinle. 

64  kil.  Forli.  —  (Commune  de 
56566  haib.)(Hùlel:h  Poste.){Forum 
Li?ii;  fondé' par  Livius  Salinator,  après 
)a  défoite.d'Asdrubal.)  Ville  située  au 
pied'de&  Apennins  et  bien  bâtie.  —  li 
y  a  trois  places  principales  :  la  Grande 
Place  (aujourd'hui  :  piazza  Yilt.  Ema- 
nuele),  où  s'élèvent  Tcgl.  San  Mercu- 
riale et  la  maison  commune  ;  la  place 
du  Dôme  ;  la  piazza  San  Francesco  (Ga- 
ribaldi),  autrefois  couverte  d'une  église 
de  San  Francesco,  démolie  sous  Napo- 
léon !•'  et  où  est  la  Pescheria  (F.  plus 
bas).  Une  belle  et  large  rue  (le  Corso) 
va  de  la  Grande  Place  h  la  porta  Pia; 
à  dr.  et  en  dehors  de  la  porte  Pia,  sur 
le  chemin  de  Rimini,  est  un  jardin  sur 
une  émmence  disposée  en  amphithéâ- 
tre, et  terminé  par  une  terrasse  d'où 
Ton  a  la  vue  des  Apennins. 

CATHÉDRALE,  —  récemment  recon- 
struite dans  le  style  des  basiliques  : 
deux  vastes  chapelles  latérales,  sur- 
montées de  coupoles  et  conservées  de 
l'ancienne  construction,  tiennent  lieu 
de  trans^ept.  Dans  celle  de  g.  est  la 
coupole  de  la  Vierge  du  Feu  (Madona 
del  Fuoco),  peinte  par  C.  Cignani,  qui 
y  travailla  20  années.  Le  sujet  est  une 
Assomption.  Lanziditque  c'est  peut- 
être  le  plus  bel  ouvrage  de  peinture 
produit  par  le  xvin*  siècle.  «  11  y  a 
figuré  un  Paradis,  qui  excite  une  ad- 
miration toujours  croissante,  à  mesure 
(|u'on  le  contemple.  »  Il  fallut  démo- 
hr  l'échafaudage  pour  le  forcer  à 
cesser  ses  retouches.  La  chapelle  est 
éblouissante  par  le  luxe  des  marbres 
qui  la  revêtent. 

Sas  FiLif'Po  Neri,  —  renferme  : 
un  S*  Joseph,  de  Cig7iani;  S'  François 
de  Sales,  de  C.  Maratle,  et,  du  Guer- 
chin,  le  Christ  et  l'Annonciation. 

San  Girolamo  ou  S.  Btagio  ;  —  on  y 
voit  une  Conception,  œuvre  capitale  du 
Guide;  i"  chap.  à  dr.,  peinte  à  fres- 
que par  Melozzo  de  Forli  et  Palmez- 
zanOf  ou  Marco  de  Forli,  élève  de 
Kelouo.  Dans  le  bas  sont  les  portraits 


des  peintres;  dans  le  haut  ceux  de 
Girol.  Riario  et  de  sa  femme  Caterina 
Sforza,  fille  de  Galéas  Marie,  duc  de 
Milan  ;  tous  deux  en  pèlerins.  (Riario 
était  neveu  de  Sixte  IV  et  seigneur  do 
Forli;  il  l'avait  enlevé  aux  Ordelaffi, 
qui  le  possédaient  depuis  150  ans.  11 
fut  assassiné  en  1488.  Sa  femme,  em- 
prisonnée, résista  énergiquement  aux 
menaces  des  insurgés.)  La  voûte  est 
peinte  par  Melozzo,  —  On  voit  aussi  un 
gracieux  mausolée  de  Barbara  Orde- 
laffi, jeune  femme  aux  traits  char- 
mants.—  Le  célèbre  anatomisteMorga- 
gni  est  enterré  dans  cette  église. 

San  Mercuriale,  —  église  romane 
du  XII''  siècle  ;  façade  en  briques  ;  la 
porte  seule  est  en  marbre  sculpté,  La 
grande  nef  a  été  retouchée  et  revoùtéc 
en  1786.  Le  haut  campanile,  de  1180, 
mérite  d'être  remarqué.  Belle  pein- 
ture par  hinocenw  da  ïmola.  Pein- 
tures par Palviezzano  :  5"  chap.  h  dr., 
une  Madone;  4*  chap.  h  g.,  le  Pire 
éternel. 

Il  Carminé  :  —  Annonciation  ;  divers 
Saints,  par  Melozzo.  — On  voit  encore 
des  peintures  aux  églises  des  Servi  ; 
Santa  TrinitX  ;  Sam'  Antomo. 

Pinacothèque  —  (place  San  Pelle- 
grino).  Ce  musée  de  nouvelle  création 
est  situé  dans  le  collège.  La  première 
galerie  (à  l'entrée), contenant  des  gra- 
vures, mène  à  une  salle  de  tapisseries 
flamandes  (arazzi).  —  Dans  une  pe- 
tite pièce  du  fond  on  conserve  des  des- 
sins de  Canova,  donnés  par  Missirini  ; 
au  milieu,  le  buste  d'un  Ordelaffi  est 
attribué  à  DoTtatello.  —  A  g.  de  la 
salle  des  Arazzi  est  une  grande  galerie, 
consacrée  aux  peintures  les  plus  im- 
portantes; on  y  a  reàni  des  tableaux 
de  Palmezzcuw,  de  Carlo  Cignani, 
Melozz-o,  Carlo  Cagnacci,  VAUbane, 
BagnacavallOy  Lor,  di  Credi  (portrait 
de  Caterina  Sforza),  du  Gt/^rc/tm,  etc. 
—  Dans  plusieurs  petites  pièces  en 
retour  on  a  placé  quelques  antiquités 
et  des  objets  d'histoire  naturelle. 

Pescheria,  —  marché  aux  poissons, 
cour  à   portiques  I  ^iNec  \»i<&  «s^^^ 
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IIOUTK   419,    —  DE  BOI.OCKE  A   AXCOIIE. 


(Uordre  dorique,  du  fond  ;  construit  en 
1850. 

De  Forll  à  Hatenne  (L  1",  r.  97). 

Au  delà  de  Forli  le  chem.  de  fer 
franchit  le  lionco  et  traverse  ; 

72  kil.  FoRLiMPOPOLi  —  (Forum  po- 
puli).  2500  hab.  —  Ruinée  en  700 
par  les  Lombards.  On  passe  le  Savio 
sur  un  beau  pont  en  marbre  d'Istrie. 

83  kil.  Getena.  —  8000  hnb., 
commune  de 35 752  hab.  —  (Hôtel: 
la  Poste.)  Ville  agréablement  située  pu 
pied  des  Apennms.  La  rue  principale 
est  ornée  de  portiques.  —  Le  Palais 
PUBLIC,  bel  édifice  sur  la  Grande  Place, 
possède  un  tableau  (la  V.et  des  Saints) 
de  Fr.  Francia.  —  L'église  des  Ca- 
pucins a  un  bon  tableau  du  Guerchin. 

Bibliothèque  Malatestiana,  —  fon- 
dée en  1452  par  le  seigneur  Domin. 
Malatesla  Novello,  et  aujourd'hui  pu- 
blique. Elle  renferme  des  manuscrits 
précieux  :  entre  autres  les  Etymolo- 
gies  de  S*  Isidore,  évêque  de  Sicile, 
espèce  d'encyclopédie  du  vu"  siècle; 
un  manuscrit  de  Papias,  etc. 

A  environ  2  kil.  de  la  ville,  au 
sommet  d'une  colline,  est  située  la 
belle  église  de  Sama  Maria  del  Monte, 
attribuée  à  Bramante.  —  A  quelques 
kil.  au  S.  sont  des  mines  de  soufre. 

Au  delà  de  Cesena  on  traverse  le  Pi- 
sciatello  (le  Rubicon  de  quelques  an- 
tiquaires); puis,  avant  Savignano,  le 
Fiumicino,  sur  un  pont  que  l'on  dit 
être  de  l'époque  consulaire. 

97  kil,  Savignano.  —  Près  de  Savi- 
gnano est  une  colonne  portant  le  séna- 
tus-consulte  par  lequel  est  dévoué  aux 
dieux  infernaux  quiconque  passera 
avec  une  armée  le  Rubicon.  C'est  une 
pièce  apocryphe.  —  Au  delà  de  Savi- 
gnano on  traverse  VUso,  considéré 
aussi  comme  le  Rubicon. 

Le  Rubicon  servait  de  limite  à  la  Gaule 
Cisalpine  et  à  l'Italie  proprement  dite. 
Aucun  génénil  ne  devait  le  franchir  sans 
l'autorisation  du  sénat,  sous  peine  d'être 
traité  comme  ennemi  de  la  patrie.  Ce  pe- 


tit cours  d'eau  doit,  comme  tout  le  monde' 
le  sait,  sa  célébrité  historique  à  César,  qui 
le  franchit  en  jetnnt  comme  défi  au' 
monde  ces  paroles  :  Le  sort  en  est  jetéy 
paroles  souvent  répétées  par  des  àipb^ 
tieux  ayant  son  auaace  aventureuse  sans 
avoir  son  ^énic.  Bien  que.  ce  nom  de 
Rubicon  soit  connu  de  tous,'  les  anii» 
quaires  ont  de  la  peine  à  se  mettre  d'ac- 
cord sur  son  emplacement  ;  et  les  pré- 
tentions se  partagent  entre  plusieurs 
petits  cours  d  eau  :  1*>  le  Pisciatello^  le 
plus  anciennement  considéré  comme  étant 
le  Rubicon;  opinion  abandonnée  géné> 
rnlement  aujourd'hui;  2<>  le  Ragoua; 
3*  le  Fiumicino,  ou  rivière  de  Savignano. 
Ces  trois  cours  d'eau  se  réunissf  nt  avant 
de  se  jeter  dans  l'Adriatique;  4»  enfin 
VUso,  cours  d'eau  que  la  |;;rande  route' 
tiaverse  sur  un  j)ont  romain,  entre  Sa- 
vignano et  Sant'  Arcangelo.  Los  paysans 
lui  ont  conservé  son  nom  de  Rumcone. 

101  kil.  Sant'  Abcangelo.  —  10  kil.. 
plus  loin  on  arrive  à  Rimini.  De  ce  côté 
de  la  route  on  entre  à  Rimini  par  le 
pont  d'Auguste  (K.  p.  9). 

111  kil.  RSmîm,  —  18  000  hab. 

(Commune  de  31 378  âmes)  (Hôtels  : 
i  Tre  Re  ;  Posta.)  Ville  grande,  assex 
bien  bâtie,  située  dans  une  plaine  fer- 
tile, sur  la  rive  dr.  de  la  Marecchia,  h 
quelque  distance  de  la  mer. 

Histoire.  —  Rimini,  dans  l'origine 
Ariminium,  ville  d'Ombrie,  devenue  co- 
lonie romaine,  fut  embellie  par  Jules 
César  et  par  Au|iuste.  «  Après  avoir 
passé  tour  à  tour  suus  la  domination  des 
exarques  grecs  ci  des  Ix)nibards,  elle 
tomlta  au  pouvoir  de  l'empereur  d'Alle- 
magne. L'an  1200,  Othon  III  y  établit 
vicaire  de  l'Empire  Malatesta,  qui  rendit 
son  autorité  héréditaire.  Un  do  ses  des- 
cendants, Galeotto,  fut  reconnu  souverain 
de  Rimini  par  le  pape.  Plus  tard  un  autre 
Malatesta  vendit  Rimini  aux  Vénitiens,  et 
ces  derniers  le  perdirent  dans  la  bataille 
de  Géra  d'Abda  (1528)  contre  le  pape. 
Tous  las  eflorls  que  firent  depuis  dans  le 
XVI*  siècle  les  Malatesta  pour  reconquérir 
Rimini  furent  sans  succès. 

iLnU<|aîtéfl.  —  C'est  11  peine  s'il 
reste  encore  des  traces  de  l'ancien 
port,  la  mer  s'étant  retirée  considc- 
rablementy  par  suite  d'atterrissements 


Êinîlie.' 


ROUTE  419.  —   WMim. 


9. 


successifs.  Sig.  Malatesta  en  emploNa 
les  marbres  à  la  construction  de  la 
cathédrale. 

Arco  trionfale  —  (porta  Romana), 
érigé  en  Thonneur  d'Auguste,  en  té- 
moignage de  la  reconnaissance  des 
habitants  pour  la  réparation  des  voies 
de  ritalie.  Cette  Porte  triomphale  est 
construite  en  belle  pierre  blanche  imi- 
tant le  marbre;  Tarchitecture  est  sim- 
ple et  massive;  le  fronton,  très-petit, 
sV'tend,  par  une  disposition  singulière, 
entre  les  colonnes  corinthiennes,  et  ne 
pose  pas  sur  elles.  Entre  Tarcade, 
dont  1  ouverture  est  grande,  et  les  co- 
lonnes, sont  des  médaillons  avec  les 
têtes  de  Neptune  et  de  Vénus,  et,  h 
Textérieur,  de  Jupiter  et  de  Minerve. 
La  partie  supérieure  du  monument  est 
en  Driques  et  couronnée  de  créneaux 
du  moyen  âge.  (V.  Maur.  Brighenti  ; 
Illîistrazione  deW  arco  d'Auausto, 
conotto  tavolein  rame,  Rimini,  1825.) 

Pont  d'Auguste;  —  commencé  par 
cet  empereur  et  achevé  par  Tibère.  11 
est  construit  en  pierre  blanche  d'Istrie, 
comme  Parc  de  triomphe.  Cette  con- 
struction, si  solide,  sert  de  viaduc  à  la 
voie  Emilienne  pour  franchir  la  Ma- 
recchia  (Ariminus).  Il  a  5  arches,  et 
6G  met.  de  long.  Le  parapet  porte  à 
Pintérieur  Pinscription,  effacée,  rela- 
tive à  sa  construction. 

Piédestal deCésar, —  surlaplace  du 
Marché.  Tribune,  simple  dé  de  pierre 
d'où  César,  selon  une  tradition,  qui 
])arait  apocryphe,  aurait  harangué  ses 
soldats  après  le  passage  du  Rubicon. 
—  A  quelque  distance  de  là,  près  du 
canal,  est  une  chapelle  consacrée  à 
S*  Antoine  de  Padoue,  d'où  le  saint, 
mqins  heureux  que  le  capitaine  ro~ 
niaio,  et  ne  pouvant  parvenir  à  se 
faire  écouter  des  habitants,  aurait,  se- 
lon la  légende,  harangué  les  poissons. 

FUoM.  —  Uarcho  aux  poissons, 
entouré  d'arcades.  —  Grande  Place, 
ornée  d'une  fontaine  et  de  la  statue 
en  bronze  de  Paul  Y,  mutilée  ettrans- 
limnée  en  San  Gaudenzio,  évêque  de 
ia  TÎUo. 


Eglises.  —  San  Francesco,  église 
construite  au  xiv"  siècle,  refaite  vers 
le  milieu  du  xv"  siècle,  selon  le  nou- 
veau style,  par  ordre  de  Sigismond 
Pandoifo  Malatesta,  sur  le  dessin  de 
Léon  Battista  Alberti.  Les  architectes 
la  regardent  comme  son  chef-d'œuvre. 
C'est  un  monument  des  plus  intéres- 
sants dans  l'histoire  de  Part  en  Italie> 
comme  étant  une  des  premières  ten- 
tatives faites  pour  s'affranchir  du  style 
gothique  et  revenir  à  Pancienne  ar- 
chitecture romaine.  La  façade  n'est 
point  terminée.  Autour  de  l'église 
régnent  des  portiques  de  la  plus  no- 
ble proportion  et  de  la  forme  la  plus 
pure,  s'clevant  sur  un  soubassement 
continu,  et  présentant  une  suite  d'ar- 
cades dont  les  archivoltes,  simplement 
profilées,  retombent  sur  les  impostes 
de  piédroits.  La  seule  décoration  do 
cette  simple  ordonnance  consiste  en 
couronnes  sculptées  entre  les  archivol- 
tes. Sous  chaque  arcade  Alberti  a 
placé  des  sarcophages,  dans  le  goût 
antique ,  d'un  effet  imposant  ;  Malatesl  a 
les  destinait,  après  leur  mort,  aux 
hommes  détalent  qu'il  avait  réunis  près 
de  lui.  —  L'Intérieur  de  Péglise  tient 
encore  du  style  gothique,  et  a  une 
quantité  de  monuments  de  la  famille 
Malatesta,  avec  des  sculptures  du  xv" 
siècle.  A  travers  les  arcades  plein 
cintre  on  voit  les  arcs  ogivaux  de  Pan- 
cienne église  ;  de  sorte  que  l'œuvre 
d'Alberti  n'est  qu'un  placage.  La  nef 
est  couverte  d'une  charpente  appa- 
rente et  décorée  d'une  sorte  de  frise, 
faite  d'armoiries  et  de  feuillage  en 
pieiTe  sculptée,  reposant  sur  un  simplo 
cordon  ou  torsade  en  terre  cuite.  Près 
de  l'entrée  est  le  monument  d'Isol(a, 
maîtresse  lettrée  de  Sigismond  Mala- 
testa, qui  fuf^  le  digne  pendant  a'Iïlz- 
zelino  de  Padoue;  brave  et  féroce 
comme  lui.  (Il  se  débarrassa  de  trois 
femmes  parle  divorce,  par  le  poignard 
et  par  la  strangulation.)  La  rose  et 
rélephan(,  emblèmes  des  Mf^latesta, 
et  les  chiffres  unis  dû  ^\^\i\wsv\\  ^N. 
d'Isotta  sonl  TO\i\V.v\Xvê&  ^^w!^  \\\^fc- 
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rieur.  —  La  Chapelle  du  Saint-Sacre- 
ment a  (les  bas-reliefs  en  bronze  qui  ont 
été  attribués  à  Ghiberti  (?) .  Les  curieux 
pourront  faire  ouvrir  la  Chapelle  des 
Reliques,  contenant  une  fresque  [rui- 
née] de  Pietro  délia  Francesca,  qui 
représente  Malatesta  à  genoux  devant 
S^  Sigismond,  son  patron. 

San  Giuliano.  —  Au  maitre-autel, 
Martyre  du  saint,  bon  tableau  de  Paul 
Véronèse.  [La  jeune  tète  du  saint  plus 
expressive  qu'on  ne  Taltendrait  du 
genre  de  talent  du  peintre  vénitien.] 
Ag.  avant  lechœur,  1 4  compartiments, 
peints  par  Lattanzio  délia  Marca 
(4557).  —  San  Girolamo,  Peinture  du 
saint,  par  le  Guerchin, 

Palais.  —  Palazzo  .  del  Comune  : 
Peintures  par  Dom.  Ghirlandajo,  Si- 
mone Caîitarini;  une  Pietà,  en  dé- 
trempe, par  Jean  Bellin, 

Forteresse,  —  construite  par  Pan- 
dolfo  Malatesta  et  démantelée. 

Bibliothèque,  de  23,000  vol.  fon- 
dée en  4  Ci  7. 


IIaditation  de  Françoise  de  Riuini.  — 
On  croit  que  la  demeure  de  cette  femme, 
immortalisée  par  le  pénic  du  Dante,  et 
qui  était  fille  de  Guido  da  Polenta,  sei- 
gneur de  Raveimc,  protecteur  et  ami  du 
poëtc,  était  située  sur  l'emplacement  du 
palais-  Rufti.  Quelques  critiques,  du  ret^te, 

f prétendent  que  le  drame  sani^lant  eut 
ieu  à  Pesaro.  —  Tout  le  monde  connaît 
le  récit  poétique  que  Dante  a  fait  de  la 
iin  tragique  de  la  Fnmcesca.  Il  avait  23 
ans  quand  arriva  cette  aventure.  Plus 
tard,  quand  il  traita  ce  sujet,  aux  fictions 
populaires  qui  avaient  altéré  la  vérité 
il  ajouta  les  siennes.  Boccace,  dans  son 
Commentaire  sur  Dante,  a  racouté  le 
fait  d'une  manière  romanesque.  Les  par- 
ticularités i'abuleui^es,  ajoutées  au  fond 
de  l'aventure,  tendent  toutes  à  exalter  la 
sympathie  pour  Francesca  et  son  amant, 
représentés  dans  la  llt'ur  de  la  jeunesse, 
et  à  rendre  plus  odieux  son  mari,  tyran 
ditforme,  <pii  ne  l'aurait  épousée  que  \Kiv 
vidlence  (  t  par  fraude.  Au  riscjue  de  dé- 
ranger un  i>eu  les  rêveries  du  voyageur 
i»('ntimental,  nous  croyons  devoir  rétablir 
ici  les  faits  dans  leur  vérité  historique. 
Ce  fut  eflcclivcnient  le  l)eau  Paolo  de' 


Malalesli,  frère  aîné  do  Lanciotlo,  qui  né- 
gocia le  mariage  pour  le  compile  de  ce- 
lui-ci et  nullement  pour  le  sien  propre, 
car  il  était  marié  a  une  Halatesla,  qui 
vivait  encore  en  1276,  époque  du  ma- 
riage de  Fr.mcefca.  Maintenant,  entre 
cette  année  l-2()7  et  Tannée  1289,  où  eut 
lieu  le  meurtre  de  celle-ci,  il  y  a  un 
intervalle  de  douze  ans.  Les  amours  de 
Francesca  et  de  Paolo  n'eurent  donc  point 
l'espèce  d'iiinoc^  nce  ni  le  caractère  aune 
passion  irrésistible  entre  jeunes  gens 
destinés  l'un  à  l'autre  et  séparés  par  une 
l)eriidie. 

Environs.  —  YlLLA  ZoLLIO  (enTifon 
9  kil.  S.  Ë,  de  Rimini),  peinture  du 
Guerchin.  —  Castel  di  S.  Léo,  h  FO., 
où  fut  enfermé  et  mourut  Cagliostro. 


Excursion  à  San  Bbrino. 

(république  de  SAnd-MAniN.) 

Une   voiture,  pour  aller  de  Rimini  h 
San  Marine,  coûterait  de  20  à  25  franc?. 

Une  route  escarpée,  sauvage,  mais 
bien  entretenue,  conduit  do  nimini  ù 
Saînt-Marîn  (18  kil.),  —  700  hab., 
—  ville  située  sur  une  hauteur,  et  ca- 
pitale de  la  célèbre  petite  république 
de  ce  nom;  le  plus  petit  comme  le 
plus  ancien  de  tous  les  gouvememonls 
de  FEurope.  «  Il  y  a  dans  cet  Etat  lil)re 
trois  villages  et  quelques  hameaux. 
Les  trois  villages  sont  :  Serravalle, 
puis,  beaucoup  plus  haut,  le  Borgo; 
et,  bien  plus  haut  encore,  sur  la  ciino 
extrême  de  la  crête  du  mont  Titan, 
Tun  des  points  les  plus  élevés  de  l'A- 
pennin, San  Marin  0,  le  plus  impor- 
tant des  trois,  et  qui  peut  bien  passer 
pour  une  ville.  L'accès  en  est  si  âpro 
et  si  difliciie,  dit  M.  Ern.  Desjardms, 
que  je  ne  suis  point  surpris,  qu\)ii  ait 
respecté  lalibertcdeshabiUints,  comme 
on  a  coutume  de  respecter  Faire  des 
aigles  et  des  vautours.  »  11  faut  bien  5 
heures  d'un  bon  )ias  pour  gagner  la 
capitale  depuis  Serravalle.  Du  liaut  de 
la  petite  esplanade  qui  [irécèdo  Féglise 
de  S^-Marin,  on  découvre  unyaste  p- 
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norama  :  on  a  deyant  soi  toute  la  Ro- 
magne,  encadrée,  à  TO.  par  la  courbe 
majestueuse  de  TApennin;  on  devine 
Ja  marche  lente  du  Pô  au  sillon  de 
brume  qui  forme  Tborizon  de  ce  côte; 
TAdriatique  apparaît  dans  toute  sa 
largeur,  et  Ton  distingue  même  les 
montagnes  dlllyrie  au  delà.  »  «  La 
constitution  non  écrite  de  S^-Marin,  la 
plus  ancienne  de  TEurope,  dure  de- 
puis quatorze  siècles;  et  parmi  les  deux 
capitaines,  Fun  de  la  ville,  Taulre  de 
la  campagne,  chargés  du  pouvoir  exé- 
cutif, et  éligibles  tous  les  six  mois,  il 
ne  sVst  encore  rencontré  aucun  de  ces 
chefs  ambitieux,  usurpateurs  ordinai- 
res de  la  liberté.  »  Sa  fondation  re- 
monte, dit-on,  au  m"  siècle.  Un 
maçon,  de  Daimatie,  nommé  Marine, 
qui  avait  travaillé  trente  ans  au  port 
de  Rimini,  choisit  cette  élévation  pour 
retraite.  La  renommée  de  sa  sainteté 
lui  attira  des  disciples  et  des  imita- 
teurs, et  la  montagne  même  lui  fut 
donnée  par  une  princesse.  C'est  ainsi 
qu'il  devint  fondateur  d  une  société 
qui  s'éleva  à  Tétat  de  république.  Elle 
a  pu,  grâce  à  son  peu  d'importance, 
traverser  les  siècles  en  échappant  à 
tous  les  orages  politiques.  Dans  le 
siècle  passé,  le  légat  du  pape,  Alberoni, 
intrigua  pour  la  délruiro.  En  1797, 
Bonaparte  assura  la  république  de  S*- 
llarin  del'amitiédu  gouvernement  fran- 
çais, et  lui  offrit  une  extension  delcr- 
ritoire,  qu'elle  refusa .  Sa  modération 
fut  récompensée  par  un  don  de  quatre 
pièces  de  canon.  En  1817,  Pie  VU  re- 
connut son  indépendance.  La  petite 
république  de  San  Marine  figure  en- 
core au  nombre  des  Etals  de  l'Europe. 

—  Sa  SUPERFICIE  est  de  57  kil.  carrés. 

—  Population,  7750 hab.  —  Revenus, 
(îOOO  scudi  ;  dépenses,  4000  scudi. 
(Voilà  sans  contredit  un  budget  mo- 
dèle, et  malheureusement  bien  loin 
d'être  imité  par  les  grands  Etats!) 
Ctiaque  liabitant,  parvenu  à  sa  majo- 
rité, fait  de  droit  partie  de  l'assemblée 
du  peuple  (arringo'^,  qui  nomme  di- 
rectement le  grand  conseil  souverain 


(gênerai  comigtio  principe),  formé 
de  60  membres  (1/3  nobles,  1/3  bour- 
geois, 1/3  petits  propriétaires).  Dans 
ce  nombre  on  choisit  le  conseil  des  12, 
sorte  de  chambre  haute  (2/5  de  la  ville 
et  faubourg,  et  1/3  de  la  campagne). 
Les  deux  capitaines  régents,  ou  pou- 
voir exécutif,  sont  choisis  parmi  les 
membres  du  conseil  souverain,  et 
restent  chacun  six  mois  en  fonctions  ; 
Tadministration  de  la  justice  est  entre 
les  mains  d'un  jurisconsulte  étranger,  . 
choisi  pour  trois  ans,  et  qui  peut  être 
renommé.  —  L'armée  se  compose  de 
40  hommes,  dont  28  musiciens.  «  Le 
major  et  le  général  commandant  ces 
forces  habitent  à  Rimini.  »  La  ville  de 
San  Marine  n'offre  comme  intérêt  aux 
voyageurs  que  la  vue  étendue  qu^on 
a  du  haut  sur  la  mer  Adriatique  et  jus- 
que sur  les  côtes  de  Daimatie  par  un 
temps  clair.  —  La  chambre  du  con- 
seil a  une  Madone  crue  de  Jules  Ro- 
main. —  Le  comte  Borghesi,  archéo- 
logue et  savant  distingué  dont  les  écrits 
ont  jeté  de  grandes  lumières  sur 
l'histoire,  avait  réuni  une  collection  de 
monnaies  riche  en  monnaies  consu« 
laires  et  impériales. 

Entre  Rimini  et  Pesaro  on  passe  de 
I'Émilie  dans  les  provinces  dfes  Mar- 
ches. 

Le  cl:em.  de  fer  (hune  seule  voie), 
au  sortir  de  Rimini,  longe  le  rivage 
de  l'Adriatique.  Il  est  très-rapprocl:é 
du  bord  de  la  mer  et  est  fréquemment 
assis  sur  une  laisse  de  mer;  à  dr.,  des 
collines  basses  des  Apennins  aux  for- 
mes changeantes  se  dessinent  à  1  ho- 
rizon.—  En  approchant  de  la  Caltolica, 
située  à  g.  au  bord  de  la  mer,  on  a 
devant  soi  un  cercle  de  collines  assez 
l'ievées  qui  se  rapprochent: 

1 50  kil .  (deRologne) ,  La  Cattolica, 
—  (19  kil.  de  Rimini)  village  de  1300 
hab.,  ainsi  appelé  pour  avoir  donné 
asile  aux  prélats  orthodoxes  qui.  pen- 
dant le  concile  de  Rimini,  se  ?,é^«cvi- 
rent.des  é\c(\ucs  at\ei\s.  \t\  wv  «{v\nx^ 
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la  Roniagnc  et  Ton  entre  dans  Fancien 
duché  d'Urbin.  La  contrée  devient  ici, 
dans  le  voisinage  de  TAdriatique,  plus 
montueuse.  On  traverse  un  tunnel  (2 
minutes  1/2)  et  on  franchit  la  Foglia 
(ïsaurus),  un  peu  avant  d'arriver  à  : 

Petaro  —  (Pisaurum)^  commune 
de'19  885  hab.  (Hôtels  :  Air  Italia; 
Leone  d'oro.)  Ville  agréablement  si- 
tuée sur  une  hauteur,  à  Tembouchure 
de  la  Foglia.  Elle  est  entourée  de  rem- 
parts plantés  de  boulevards;  d'une 
grande  partie  de  ces  boulevards  on  a 
la  vue  de  la  mer.  —  Depuis  la  station 
on  aperçoit  le  jardin  botanique.  Au 
centre  de  la  ville  est  une  grande  et 
belle  place,  et  sur  un  des  côtes  s'élève 
l'ancien  palais  des  ducs  d'Urbin.  — 
Cette  ville  fut  en  partie  détruite  par 
un  tremblement  de  terre  sous  Au- 
guste ;  plus  tard  elle  le  fut  par  Totila, 
—  Le  terrain  des  environs,  du  côté  de 
la  mer,  est  fertile  en  olives  et  en 
figues  très-estimées. 

Église  San  Fbangesgo: — Couron- 
nement de  la  Vierge,  par  Jean  Bellvif 
peinture  altérée,  à  laquelle  est  jointe 
une  prédelle  en  5  compartiments.  — 
Il  y  a  encore  quelques  peintures  dans 
les  églises  de  Sant'  A^TONIO  (dans  la 
sacristie:  retable  goihiqae  à  Antonio 
daMurano  (1464);  —  San  Cassiano 
(S''  Barbe,  par  Simone  da  Pesaro);  — 
San  Giovanni  de'rifoumati  ;  —  San  Gio- 
vanni Battista. 

L'ancien  Palais  des  ducs  d'Urbin, 
dont  le  grand  salon  annonce  la  magni- 
ficence prcscjuo  loyale  des  princes  de 
la  Rovère,  vit,  au  xvi"  siècle,  briller 
une  des  cours  qui  était  un  des  foyers 
littéraires  de  ritaUc.  Bernardo  Tasso 
composa  son  Amadis  à  Pesaro;  le 
Tasse  y  fut  attire  par  la  duchesse  d'Ur- 
bin, Lucrèce  d*Estc. 

Bibliothèque  —  (1500  vol.  et  GOO 
manuscrits),  MUSÉE  CT  hépaiixier  Oli- 
viEia,léguésà  la  ville;  k  la  bibliothèque, 
manuscrits  autographes  du  Tasse,  etc. 

A  VOspizio  degi*  Incurabili,  on 
peut  voir  une  collection  de  mayoliques, 


poteries  dont  la  fabrication  attdguit  k 
Pesaro  une  grande  perfection  sous  les 
ducs  d'Urbin.  —  Pesaro  est  la  pairie 
deRossini.  Une  statue  lui  a  été  élevée 
en  18C4. 

Environs.  —  «  A  côté  de  Pâ^O  06t 
le  mont  San  Bartolo,  l'ancien  Àccius, 
qui  tirait  son  nom  du  poëte  L.  Accius, 
le  premier  des  tragiques  latins/ né  à 
Pesaro.  »  —  Parmi  les  villas  du  voisi- 
nage on  cite  VImpériale,  villa  des 
ducs  d'Urbin,  célébrée  par  lespoëtes, 
et  aujourd  hui  à  l'état  d'abandon  ;  — 
et  celle  de  la  reine  Caroline  d'Angle- 
terre, maintenant  la  propriété  de  la 
famille  Bergami. 

De  Pesaro  une  route  directe  conduit  à 
Urbino(F.  R.  121). 

Après  Pesaro  le  chemin  de  fer  suit, 
au  pied  d'une  colline,  le  rivage  de  la 
mer,  tout  à  fait  au  bord  du  flot.  La 
première  ville  que  l'on  rencontre  est  : 

145  kil.  Fano.  —  Commune  de 
19  622  hab.  (Hôtel  :  il  Moro  (recom- 
mandé); i  Tre  Re).  Autrefois  Fanum 
Vortunx,  temple  de  la  Fortune,  élevé 
en  mémoire  de  la  défaite  d'Asdrubal. 
On  voit  sur  une  fontaine  une  statue 
moderne  de  la  Fortune,  qui  sans  doute 
en  a  remplacé  une  plus  ancienne.  — 
Cette  ville  est  située  sur  la  mer,  près 
du  Metauro.  L'air  y  est  extrêmement 
sain  ;  les  environs  sont  charmants.  — 
Le  POKT  fut  réparé  en  1616  par  Paul  Y. 
—  Sur  la  Grande  Place,  Théâtre  con- 
struit en  1862.  «En  toute  autre  con- 
trée, dit  M.  J.  Coindet,  la  ville  de  Fano 
serait  pour  les  artistes  le  but  d'un  pè- 
lerinage :  mais  elle  est  en  Italie,  et 
1  on  n'y  va  qu'autant  que  la  route  qu'on 
suit  y  aboutit.  C'est  au  hasard,  h  un 
accidfent  heureux  qu'on  doit  de  fran- 
chir ses  portes  :  car  la  routo^tourno 
autour  des  murs  extérieurs,  et  le  voya- 
geur qui  visite  Florence,  Rome  et  Na- 
ples,  uniquement  pour  obéir  à  la 
mode,  a  la  meilleure  raison  du  monde 
de  n'avoir  pas  vu  Fano  :  la  poste  n*j 
entre  pas.  »  C'est  le  chemin  ae  fer  qui 


Biarcbes. 


ROUTE   119.    —   FANO. 


13 


y  amène  aujourd'hui  des  voyageurs. 

AstMpiîtés.  —  Arc  de  triomphe 
dWdgoste  ,  restauré  par  Constantin 
(à  rcxtrémitô  d'une  rue  aboutissant  à 
h  porta  Mnggiore).  —  A  g.  de  Tare 
est  une  petite  porte  d'église  en  style 
élégant  de  la  Renaissance.  Dans  cette 
même  rue  est  le  Dôme. 

Èfflîies.  —  Dôme  (SanFortunato), 
façade  en  briques  apparentes.  Il  reste 
les  quatre  lions  du  portail  gothique. 
On  Toit  dans  la  4'  chapelle  à  droite 
16  fresmies  du  Dominiquin  (fHistoire 
de  S**  Marie),  ouvrages  très-estimés, 
mais  presque  entièrement  détruits; 
dans  la  sacristie,  Madone  de  L.  Car- 
roche,  ^ 

Sant'  Agostixo.  —  Chapelle  à  g.  du 
chœur,  un  Ange  gardien,  excellent  ou- 
vrage du  Guerchin.  [La  peinture  s'é- 
caille.] 

Sasta  Croce.  —  (Eglise  de  Thôpi- 
tal).  Une  intéressante  Madone,  ac- 
compagnée de  S*'  Hélène  [une  fente 
dans  le  panneau  divise  cette  figure], 
de  S'  Sébastien  [profil  jeune  et  dou- 
loureux], de  S'  Roch  et  d'un  autre 
s<iint,  par  Giov.  Sauth  père  de  Ra- 
phaël. (Signé  :  Joannes  Santis  Drb.  f.) 

San  uonemco.  —  S*  Tliomas,  de 
Palma  vecchio  (?). 

San  Francesco.  —  Riches  tombeaux 
de  Pandolfo  Malatesta  (érigé  par  son 
filscHl4G0)  et  de  son  épouse  (1598). 

Sakta  Maria  Nuova.  —  3*  chapelle 
à  g.,  Pérugiîiy  la  V.  et  TEnf.  J.  sur 
un  trône,  et  des  Saints  (la  figure  de 
la  Madeleine  est  très-belle).  La  pré- 
ddle  contient  5  jietits  tableaux  d'une 
exqiiJM}  beauté;  Pietà,  attribuée  à  lia- 
phaélf  mais  que  Ton  croit  être  Tou- 
vrage  de  Geiuja,  élève  du  Pérugin; 
1"  chapelle  à  g.,  une  Visitation  de 
Gûw.  Santif  père  de  Raphaël  ;  2'  char 

Selle  à  g.,  Annonriation  du  Vérugin 
tanneau  fendu  dans  le  milieu]  ;  une 
adone  de  SassoferriUo. 
San  Patermiano.  —  1"  chapelle  à 
dr.:  Spozalizio,  bon  tableau  du  Guer- 
chin (gravé  par  Volpalo)  [Cette  pein- 
ture I)  du  rapiiort  avec  ta  manière 


adoptée  plus  tard  par  Philippe  de 
Chainpaigne]  ;  fresques  de  Vwiani; 
peintures  de  C.  Bonane;  de  CL  /It- 
dolfi. 

San  Pietro,  —  église  enrichie  de 
marbres;  fresques  remarquables  de 
Vimani;  Guide,  Annonciation;  Su 
mone  da  Pesaro  (Cantatini),  mira- 
cle de  S'  Pierre. 

Santa  Teresa.  —  Tableau  d'autel, 
de  YAlbane, 

Le  COLLÈGE  NoLFi  possèdo  le  célè- 
bre tableau  du  Domitiiquin  :  David 
portant  la  tète  de  Goliath  ;  qui  suffirait 
seul,  dit  Lanzi,  pour  éterniser  le  nom 
d'un  artiste.  [La  forme  est  toujours  un 
peu  courte,  ramassée.  La  pose  poui^- 
rait  être  mieux  choisie.  Les  jaml)es 
écartées  ont  de  la  lourdeur.  Toutefois 
le  dessin  général  de  cette  figure  est 
d'un  maître]. 

Palais —  du  comte  Castruccio  Cas- 
tracani  :  peinture  à'Atidreas  Bartoli 
de  Magistiri  Fredi,  de  Sienne  :  la  V. 
dans  une  gloire  entourée  d'anges, 
œuvre  supérieure  aux  peintures  du 
même  h  San  Gimigniano. 

De  Fano  à  Urùiuo  excellente  route 
(R.  120),  et  à'Vrbino  à  Florence,  par 
Borgo  San  Scpolcro  el  Arezzo  (R.  122,  et 
t.  !••■,  R.  112)  ;  ou  à  Rome  .  l®par  Borgo 
San  Sepolcro  et  Pérouse  (Il .  125)  ;  2*  par 
Fossonmronc,  le  passage  du  Furloetl-o- 
ligno  (R.  12*,  130). 

Un  peu  au  delà  de  Fano  on  franchit 
la  rivière  ton*entie'.le  du  Metauro 
(Melaurus),  ^ur  un  pont  de  pierre;  on 
voit  à  dr.  l'ancien  pont  do  bois.  C'est 
sur  ses  bords  que  les  consuls  Livius 
et  Néron  défirent  Asdrubal,  207  avant 
Jésus-Christ.  —  De  Fano  h  Ancôiie  la 
voie,  resserrée  entre  le  rivage  et  les 
collines,  continue  à  côtoyer  les  CotH 
de  l'Adriatique,  et  est  msnei  agréable. 
—  Déjà,  depuis  Fano,  on  peut  (du  côté 
g.)  apercevoir  devant  soi  la  colline 
éloignée  au  uied  de  laquelle  estAncôno. 

169  kil,  Marotta.  —  On  s'arrête  à 
Sinigaglia,  située  à  dr.  ci  cy^viv  «i'^ès^r 
nonce  avec  «sf^ei  Ôl  Vvwv^vVvgl^  ^^^ 


canal  nliotilit  n  ilcui  |iFlil<fi  'yUw  : 

17K  kil.  8iD%^lia    —  (Sem). 

runimunc  ilc  33  *m  liub.  {Ilûld:  la 

l'urmica.)  l'elilc   tjUu  ti'î'S-ciiuiDii-r- 


fondco  pur  lus  Uuulois  lùiiiHiais  ;  prcs- 

IHe  louliii  1)H  coiistrui.'tioiK  sout  ino- 
ernt'Bct  d'une  ariiliilcclurorùgulilTC. 
Sinigtiglla  csl  particiilièi'oiiii'nt  cûltbrc 
oujniinrliui  i>ar  la  foii'i"  (le  Suinte-Ma- 
rie-Va  ili-leiiic,  qui  s'v  licnl  tous  tes 
aiiR,  ilu  30  juillet  au  'H  août,  et  qui  j 
attire  un  grand  coMcnurs  d'ëtriin)t(>rs. 
Elle  a  un  petil  îuht  rnniiù  {lar  la  Jlisa 
il  son  einboudiure  dans  la  nier.  >  Pen- 
dant la  tenue  de  la  foire,  Sinigaglia 
offre  un  specbiclc  uurjeui  :  c'est  un 
niouvcuicnt  pcrpcluel  d'une  foute  de 
genit  de  toutes  nations.  Les  rues  Miit 
enuverles  de  lenles  Eus|ienducs  que 
l'o)!  liuniecte  de  tcinpH  en  temps,  et 
le  sol  est  giimi  de  plariGLes  pour  la 
coinmodllé  des  lrans|»rts.  Les  palais, 
les  maisons,  les  quais,  les  moindres 
espaces,  sont  confertis  en  magasins. 
Les  fossi'S,  les  glacis  et  les  dehors  de 
b  vilh'  sont  rouverts  de  baraques,  de 
'  ruisbcs  et  de  chevaux  au  piquet.  La 
plus  petite  chaumière  russcuiuc  ]du- 
sieiirs  ménages.  •  Sinigaglîa,  intéres- 
sante au  point  de  vue  du  eoinmeree, 
l'est  fort  peu  à  celui  de  l'art.  —  Un 
cite  dans  une  église,  située  ï  quoique 
distance  hors  delà  porte  Moningnara, 
et  app:irtenant  au  convint  des  l'adri 
rifonnati,  un  Périigin,  qu'une  rcs- 
Iniirationrécentca  altéré. — Sinig:aglia 
pst  la  pairie  du  pape  Pie  IX. 


heHiiisaii'l''iJtr 
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191  kil.  C*Bii  Buecr»im.  —  Celle 
station,  duiit  le  nom  r:iii|ielle  un  incen- 
die, se  compose  seulement  de  quel- 
cpws  maisons.  —  JuEipi'à  Aucune,  le 
clieiiiin  <ie  fer  suit  le  conteur  de  la 
cAlc,  au  bord  de  la  mer,  et  séparé  du 
flot  par  une  di^iie  en  pierres.  Un  peu 
!tu  ilelà,  on  passe  la  rivière  d'Esiiio,  et 
l'on  Iravcrac  le  village  de  Torreta. 


MXWNK  A.  AKCONE. 

La  station  d'Ancàno  cit  nii-  le  lit- 
toral ;  l'emplaMinent  de  la  ■talion 
dêlinilive  n  est  pas  encore  arrêtée 
(septembre,  lljGi). 

AnoAna  —(HùleU:h  Pacc  (ajant 
des  ebanibrea  donn*Dt  sur  le  port); 
.\lbergo  Realc;  la  Gran'  Bretagna:  la 
Victoria  :  lu  Feiiice;rAquîla  d'oro.)  — 
Caféilel  Cotumercio,  prÈs  du  tliéltre. 
—  Consulat  de  Fraoce,  placedu  Tliél- 
Ire,  palais  Ti'ionfi.  —  Fiacres  nooi- 
broux;  tarif  G>é  par  la  municipalité, 
que  les  cochers  doivent  montrer  k 
toute  réquisition  du  vo>ageur. 

La  )>opulation  de  In  ville  et  dea  fau- 
bourgs est  d'environ  35000  liab.  ;  5000 
juifs,  faisant  un  coionicrcc  actif,  habi- 
tent un  quailier  séparé,  le  Gkello. 

Htstolra.  —  On  pen<c  qu'Anctncfut 
foHili'M!  par  lies  Sjrïciifnins  îiiyont  la  tj- 
rnnnie  de  Bea'/».  Sua  imporlaiio',  au 
Icnipi  lie  Trtjan,  est  prouvée  par  le* 
RionunicnlB  qai  sulisiElvnl  encore  de  rua 
in>f!nili'|ues  cnaslnictians.  Elle  fut  mc- 
mgÔE  par  les  Lombards,  qui  y  établirent 
un  otUcicr  avec  lu  litre  de  luarquii,  m**- 
cuKi's.  chef  di'  la  iiisrchc  (de  mort,  tnm- 
tii're).  .4iici'iiir  devint  une  villo  libre  m 
siècle,  et  lit  partie  de  In  iÎRue  loin' 
iisci'vo  ses  privilège!  jut- 
I.  lous  prfleilc  de  la  dé- 
lenire  conira  1rs  incursions  des  Turas. 
(ioiiuguc.  ([éiiéral  de  Climmt  VII,  s'en 
ciii|nru.  U  niiUetse  TutevUeet  U  do- 
mination de  l'É^lùe  établie.  Pendant  la 
(;ui'rrcs  de  la  IléTolutbn  &'an(aisc,  elle 
fol  {irise  et  laii|;tBnips  occu|iée  par  Ict 
?'niiH'iiis.  Elle  fut  rendue  au  nipe,  en 
ISlf.par  le  con^irès di>  Vifiinc.  En  IKS3, 
ii  l'utiasion  dp  l'enlri'o  dos  Aotririiiens 
ilanslr'S  Élal^-llu.niaim  iHHir  réinîmcrdea 
révolte»,  elle  fui  de  nouveau  occupée  par 
Its  Français,  et  évacuée  in  1058.  AncdM, 
eu  IKfl),  fui  anû'géo  et  IwndMidée  pcn- 
■lanL  uiic  diniiiï  de  jours  pnr  lestruiipe* 
aulrklilenni>s. 

Le  port  itAHCÔtte  est  de  forme  circu- 
laire; il  e>t  dilfiuiilu  par  deui  niAles 
(l'ancien  niAle  rtn  la  Loiileriiel  sur  loqud 
est  l'arc  d<-  Trajnn.  ayant  i!UU  inèl.  de 
long,  Icpcliluiùli'.  fiirnianl  une  sorte  de 
icii'le  auiuiir  de  la  Dogaiia).  Commo  te 
poii  n'avait  pus  une  proFundeiir  d'eau  aut- 
lisonle,  le  nouveau   ^uvcruement  d'I- 
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talie  I  fait  exécuter  des  travaux  pour 
le  creuser,  prolonger  les  mules  et  faire 
des  quais  de  déchargement.  Les  tra- 
vaux du  quai  sont  terminés  (1864);  ils 
font  le  tour  du  port.  On  construit  en  ce 
moment  (septembre  1804)  deux  jetées  de 
100  met  de  long  et  20  met.  de  large, 
perpendiculaires  au  quai,  aiin  de  faciliter 
les  opérations  des  navires  qui  pourront 
décharger  à  quai.  On  poursuit  le  pro- 
longement du  môle  de  la  Lanterne  par 
10  et  15  mètres  de  profondeur.  En  ce 
moment  cent  mètres  (le  ces  constructions 
sont  déjà  élevés  au-dessus  de  l'eau.  On  va 
construire  un  bassin  de  carénage,  pour 
lequel  2  millions  400  009  fr.  sont  volés. 
«Ancône,  disait  le  ministre  de  in  marine, 
13  février  1862,  pourrait  dilficilement 
devenir  un  grand  port  de  guerre,  un 
vaste  arsenal  maritime.  C'est  une  station 
très-importante,  le  seul  refuse  p:iur  nos 
flottes  que  nous  ayons  au  milieu  de  l'A- 
driatiquc,  et  une  puissante  forteresse  du 
côté  de  terre,  défendue  autant  que  pos- 
sible du  côté  de  la  mer.» 

La  citadelle,  bâtie  après  la  soumission 
d'Ancône  au  saint-siéi;e,  commande  La 
ville  et  le  port.  Un  des  forts  qui  défen- 
dent le  port,  construit  par  Clément  VII, 
a  été  augmenté  depuis;  les  Français  ont 
restauré  en  1852  celui  qui  est  près  des 
Capucins.  On  fait  également  en  ce  mo- 
ment (1804)  d'énormes  travaux  pour  les 
fortifications  tant  du  côté  de  la  mer  que 
du  côté  de  la  terre 

Ancône,  la  ville  la  plus  commer- 
çante de  la  côte  orientale  de  l'Italie, 
est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  le  pen- 
chant d'une  colline  dont  rcxtréniité 
forme  un  promontoire  qui  s'avance 
dans  la  mer.  Vue  du  côté  de  la  mer, 
la  ville  présente  im  beau  coup  d'œil  ; 
mais  rintérieur  n'offre  rien  dagréable: 
les  rues  sont  étroites  et  irrégulières. 

—  Le  périmètre  de  la  ville  a  été  récem- 
ment agrandi,  et  une  partie  de  la  nou- 
velle enceinte  forlifiée  a  été  construite. 

—  Ou  a  commencé,  à  travers  le 
Ghello,  le  percement  d'une  large  rue, 
menant  à  une  place  nouvelle:  la  place 
Cavour,  où  de  belles  maisons  ont  déjà 
été  élevées.  Les  progrès  matériels  et 
le  développement  de  l'aisance  sont 
remarquables.  —  La  foire  d'Âncône 
8*ouirre  le  20  août. 


A'.  B.  Le  plan  d'Anconc  (l''.  au  verso), cm" 
brasse  le  port  (moins  le  prolongement  dos 
jetées);  les  nouveaux  quais  de  déchargement 
(:>ur  lesquels  est  liguré  le  prolongement 
projeté  dii  chcra.  de  fer),  et  l'ancienne  villo. 
Le  défaut  d'espace  n'a  ])as  permis  d'y  com- 
prendre le.^i  nouveaux  quartiers  projetés  à  TE. 
et  au  S.  E.,  avec  les  lignes  de  lortilîcations. 


Places.  —  La  Grande  Place  (PI. 
a  B),  située  au  centre  de  la  ville 
aboutit  à  deux  rampes  montant  à  Pc- 
glise  S.  Domenico.  Entre  les  deux  ram- 
pes s'élève  la  statue  du  pape  Clément  XII.- 

—  A  Pentrce  et  ù  g.  de  la  place,  une 
double  arcade  (strada  dclla  Catcna) 
mène  à  la  Via  del  Comune,  qui  monte' 
à  la  Place  de  l'Hôpital,  dominée  par  la 
façade  non  terminée  de  Péglise  San 
Fr ancesco  (  aujourd'hui  un  hôpital ,  PI  4 
B),  avec  porte  gothique  monumentale. 

—  Plus  loin,  en  suivant  la  rue  vers  le 
Dôme,  on  arrive  à  la  place  del  Conune, 
d'où  Ton  a  la  vue  de  la  mer.  —  Dans 
une  direction  opposée,  et  en  parlant 
toujours  de  la  piazza  Grande  (à  l'en- 
trée à  dr.),  on  ne  tarde  pas  à  arriver  à 
la  place  du  Théâtre.  Du  côté  opposé- 
au  théâtre,  on  aperçoit  par-dessus  les 
maisons  le  clocher  pyramidal  de  Pé- 
glise du  SS.  Sacramento.  —  Un  peu 
plus  loin  est  la  piazza  Nuova  (PI.  dD) 
ou  DEi  Cavalli  (à  cause  de  la  fontaine) 
et  au  coin,  Péglise  Sant'  Agostino, 
ayant  un  porche  gothique  encadré  d'é- 
normes pilastres  corinthiens. 

Trajan  fitagrandir  le  port  d'Ancônc, 
et  ce  fut  pour  marquer  leur  recon- 
naissance à  cet  empereur  que  les  habi- 
tants érigèrent  un  arc  de  triomphe  : 

Antiquités  :  —  Arg  DE  Tr.AJAN  (PI. 
0  A).  Cet  arc  triomphal,  d'une  forme 
élancée,  un  des  monuments  les  mieux  ' 
conservés  de  ce  genre,  est  élevé  sur  le 
haut  soubassement  qui  forme  le  môle  ; 
on  y  monte  par  un  escalier  de  24  mar- 
ches, fermé  par  une  grille.  11  est  ad- 
mirablement constriîit  et  d'un  mar- 
bre blanc  magnifique.  L'archivolte  et 
Parchitrave  ont  conservé  toute  la 
finesse  de  leurs  profils.  11  est  décore 
de  colonnes  corinthiennes,  caaaclQ»;^ 
et  engagées. Les  ^to^î»  ^«iV  wsrwsâofc 
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ont  udc  grande  saillie  et  sont  d'un  bel 
effet.  L'aUique  porte  une  inscription 

auele  temps  n'a  point  efîacce.  La  main 
es  barbares  Ta  dépouillé  d  un  grand 
nombre  de  statues  de  bronze,  de  tro- 
phées et  d'autres  ornements  accessoi- 
res. Du  côté  de  la  mer,  on  lit  les  deux 
inscriptions  suivantes,  se  rapportant  à 
la  femme  et-  h   la  sœur  de  Trajnn  : 

T'LOTINiE.  AUG.   CONJUG,   AuG.  —  DlV^.. 

MAncuNiî:.  AuG.  Soiiop.i.  Ace.  —  Assez 
près  s'élève  un  autre  arc  : 

Arc  moderne,  érigé  en  l'honneur 
du  pape  Clément  XII,  qui  avait  com- 
mence le  môle  et  le  lazaret.  Ce  second 
arc,  d'ordre  dorique,  dessiné  par  Ffln- 
vitelli,  forme  un  contraste  peu  heu- 
reux avec  celui  de  Trnjan.  On  a  dit 
avec  raison  qu'un  arc  de  triomphe 
était  mal  placé  sur  un  môle  et  ne  con- 
venait pas  à  un  prêtre. 

Ancône  est  un  point  de  relâche  des 
bateaux  à  vapeur  du  Lloyd  autrichien. 

Églises.  —  Cathédrale  (PI.  1  A), 
dédiée  à  S*  Cyriaque,  est  située  sur  le 
sommet  du  cap  (monte  Guasco).  On  y 
monte  par  des  ruelles  sales  et  étroites. 
Elle  occupe  l'emplacement  où  était  le 
temple  de  Vénus;  des  colonnes  de  ce 
temple  ont  été  conservées  dans  l'église, 
elle  date  du  commencement  du  xi^  siée 
cle,  mais  la  façade,  très-remarquable, 
offrant  un  porche  profond,  h  colon- 
nes portées  par  des  lions  en  marbre 
rouge,  est  du  xiii",  et,  à  ce  que  l'on 
croit,  de  Margaritone,  La  crypte  ren- 
ferme les  sarcophages  du  préteur  Ti- 
tus Gorgonius  et  de  S^  Cyriaque.  La 
coupole  dodécagone,  reposant  sur  un 
tambour  également  à  douze  pans,  re- 
tombe sur  4  arcs  plein  eintre,  portés 
par  4  piliers  d'une  force  médiocre. 
Cette  coupole  est  considérée  comme 
une  des  plus  anciennes  de  l'Italie.  La 
toiture  de  la  nef  est  en  charpente  ;  les 
jioutres  sont  peintes  et  la  voussure  est 
formée  de  sections  d'arcs. — Tombeaux 
deLucio  Basse  et  de  B.  Gianelli. 

En  touniantà  dr.,  derrière  l'église, 
on  arrive  à  un  précipice  à  pic,  et  on  a 
une  vue  étendue  sur  l'Adriatique.  On 


aperçoit  à  dr.  un  phare  sur  une  colline 
plus  élevée  que  celle  du  Dôme. 

San  Domenico,  —  (PI.  3  B)  reb.àtie 
en  1788.  Façade  terminée  a  moitié. 
—  Un  tableau  du  Titien,  le  Christ  sur 
la  croix  avec  des  Saints.  [Tableau 
noir  ;  assez  bien  composé  ;  mais  Ton 
ne  retrouve  pas  le  coloris  du  grand 
Vénitien.] 

San  Francesco,  —  ayant  un  porche 
gothique  richement  sculpté.  Titien , 
Vierge;  Gzad^,  Annonciation  ;  Uellin^ 
Crucifiement. 

Saxta  Maria  hella  Piazza  —  (sur 
une  petite  place,  près  de  l'hôtel  de  la 
Pace —  Pl.  5  B).  La  façade,  à  plusieurs 
rangs  superposés  de  fausses  fenêtres 
géminées,  à  arcs  plein  cintre,  est  cu- 
rieuse par  la  prodigalité  de  son  orne- 
mentation gothique.  Lor,  Lotlo,  la 
Vierge  sur  un  trône  ;  Présentation  au 
temple,   de  Marco  benefial. 

Santa  Pelagia.  —  On  y  monte  par 
une  rampe  à  droite  de  celle  qui  va  au 
dôme.)  Une  peinture  du  Guerchin,  au 
fond  de  l'église. 

Eglise  des  Zoccolanti  —  (sous  le 
fort).  Elle  possède  un  Titien,  qui  au- 
rait été,  dit-on,  estimé  500  000  fr. 
La  France  n'en  aurait  eu  qu'une  copie. 

Palais.  —  Bourse  (Loggia  dei  Wer- 
CANTi).  Façade  gothique  [de  style  tour- 
menté]. L'architecture  intérieure  est 
de  Tibaldide'  PeUcgrini y  qui  y  a  exé- 
cuté également  des  fresques  altérées 
sur  plusieurs  points  [elles  sont  d'un 
ton  lourd  et  d'un  style  médiocre].  — 
PalazzodelComune.—  PalaisFeretti; 
Tibaldiy  manifeste  encore  son  talent 
comme  peintre  et  comme  architecte. 

Galeries  PARTicuLièRES.  —  Tableaux 
remarquables  chez  le  comte  Sturani  ; 
chez  le  comte  Camerata. 

Théâtres  ;  —  des  Muses  et  Victor- 
Emmanuel.  On  vient  de  construire 
(1864)  un  théâtre  diurne. 

Fontaine  del  Calamo  ou  des  Tredici 
Cannelle,  par  Vanvitellit  près  la  porte 
Calamo  (PI.  c  D). 

Environs  d'Anoône.  —  Jesi  (30 
kil.  d' Ancône^»  y^V\\.^^^^^vw&^'5>^^^- 
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\ôo  de  VEsino.  (Commune  de  1878C 
liai).)  M.  Rio  y  signale  «  les  peintures 
que  Lore7no  LoUo  exécuta  pour  les 
Frères  Mineurs  dans  Féglise  de  S'-Flo- 
rian,  où  il  représenta  le  martvre  de  S'' 
Catherine  avec  celte  verve  pleine  d'onc- 
lion  qu'on  retrouve  dans  toutes  ses 
compositions  légendaires.  »  La  route  la 
plus  rapide  serait  depuis  la  station  des 
Case  bniciate  (V.  p.  14),  située  un 
peu  au  N.  de  Tembouchure  de  TEsino. 
On  i>ourrait  aussi  s'y  rendre  d'Âncône 
en  passant  par  Osimo,  Montoro  et  Fi- 
LOTTRANO  (7874  hab.)*,  chemin  mon- 
tagneux. 

lyAncônf  à  Tricnle.  —  Bateaux  a  VAPEun 
(Lloyd  autrichien).  Prix:  premières,  17  fl.; 
«leiixiènies,  12 11.;  troisièmes,  8  fl.  —  D'Ancône 
à  Messine  (service  maritime  postal  :  (".'•  Ac- 
costato,  Peirano).  Départ:  les  2,  1!2  et  22,  ù 
5  11.  s.  {louchant  Terfnoli,Manfredotna,  bari, 
Brinilm  (et  en  retour  de  Corfou),  Tarenle, 
Cortone,  Repqio  et  Messine  (où  l'on  arrive 
les  8,  18  et  28  du  mois). 

h'Ancôneà  Rome  ^R.  129).- 

h' Aucune  à  Foggia  (en  cliem.  de  fer)  et  à 
Naplen{V.  la  table  des  matières,  en  tèlc  du 
volume). 


ROUTE  iîO. 

DE  FANO  A  URBINO 

Environ  iO  kil. 

Parvoilurin,  Iraj.  on  ">  h.  5<)  min.  —Voi- 
lure à  un  (iieval:  20  fr.;  à  deux  chevaux, 
env.  37  IV.  — 1  poste  de  Fano  àCalcinclii.— 
1  poste  de  Calcinelli  à  Fossoinbrone. 

La  route,  ancienne  voie  Flaminia, 
est  intéressante.  Elle  remonte  la  val- 
lée bien  cultivée  du  Metmiro  (Metau- 
rus),  sur  les  bords  duquel  les  consuls 
Livius  et  Néron  déflrent  Asdrubal, 
1207  ans  av.  J.  C. 

FossowBiiONE  — (Forum  Sempronii), 
7000  hab.  (Hôtels: Va  Posta;  ilRe), 
petite  ville  assise  en  partie  sur  une  col- 
line.  Elle  est  renominéepour  la  beauté 
de  la  soie  qui  se  produit  dans  le  voi- 
sinage. Beau  pont  d'une  seule  arche 
sur  le  Métaure. 

A  une  certaine  distance  au-dessus 


de  Fos<ombronc  on  quitte  la  roule  pit- 
toresque qui  sVngage  dans  le  passo 
ikl  FurlOy  et  Ton  prend  Si  dr.  celle 
qui  monte  vers  Urbino. 
UuBl^o  (F.  R.  suivante). 


ROUTE  121. 

DE  PE8AR0  A  URBINO 

Environ  oi  kil. 

De  Pesai 0  (V.  p.  12)  il  y  a  une  diligence 
allant  à  Url/ino.  —  On  trouve  aus>i  dc.^  voi- 
tures de  louage.  —  Trajet  en  :>  ii.  —  I^  roule 
de  Pesaro  à  Urbino  est  directe.  'Si  l'on  pari 
de  Fano  (Route  pn'(>('>dcnle),  il  faut  foire  un 
détour  ])ar  Fossonihrone. 

A  quelque  dislance  de  Pcsaro,  au 
village  de  Santa  Maria,  on  traverse  b 
voie  ferrée  et  on  suit  une  large  vallée 
où  coule  la  Foglia.  —  Au  delà  de 
MoNTFXcuio  la  route  franchit  la  Foglia, 
laisse  à  dr.  la  vallée  arrosée  par  ce 
cours  d'eau  et  entre  dans  une  autre 
vallée,  également  bien  cultivée.  Plus 
loin  la  vallée  se  resserre  et  forme  une' 
sorte  de  gorge  qu'on  remonte  ju6qu''2i 
Urbino,  dont  on  aperçoit  les  édinces 
couronnant  b  hauteur.  Parvenus  aune 
croix  où  la  route  se  bifurque,  on  a  une 
vue  très-étendue  sur  les  Apennins;  on 
tourne  à  dr. ,  et,  passant  au  pied  du 
château  ducal,  on  entre  dans  la  ville. 

nrbîn  —  (Urbino).  Gonununo  de 
15  000  hab.  (Hôtels  :  Albergo  delF 
Italia  ;  tout  à  fait  inférieur,  maî&  uni- 
que à  la  fm  de  Tannée  1862).  Ville 
située  sur  une  montagne  isolée,  en- 
tourée d'une  chaîne  de  montagnesd^nn 
aspect  triste,  qui  du  S.  à  FO.  couron- 
nent rhorizon.  «  C'est  d'abord,  vers 
le  S.,  le  Furlo,  sorte  d'impasse  où  se 
heurte  le  regard  ;  puis  h  FO.  du  Furlo 
les  masses  grandioses  du  mont  Ne- 
rone  ;  nu  N.  sur  une  pointe  escarpée 
S^-Marin,  et  entre  les  découpures  de 
collines  boisées,  l'Adriatique.  » 

Histoire.  —  Deux  fiunilles,  celles  dot 
Monte feltro  cl  de  la  Rover e,  ont  possédé 


Marches. 
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^le  territoire  d'Urbino.  La  maison  de  Moii- 
^tefeliro  le  posséda  d'abord  à  litre  de  comlc 
au  xm*  siècle.  Le  premier  dued'Urbin  fut 
Federigo  di  Monte feltro  (1474],  qui  se 
rendît  célèbre  comme  homme  ac  guerre 
et  comme  habile  politique,  ainsi  que  par 
la  protection  qu'il  accorda  aux  lettres. 
Son  fils,  Gnûf  Ubaldo  /•',  continua  la 
même  protection  aux  arts  et  aux  lettres  ; 
lui  et  Eon  épouse  Elisabeth  Gonzaga,  cé- 
lèbre aussi  par  sa  beauté,  ont  été  loués 
pour  leur  goût,  leur  élégance  et  leur  es- 

J)rit  cultivé.  Us  contribuèrent  à  faire  de 
a  cour  d'Urbino  une  des  plus  brillantes 
de  l'Italie.  Les  liens  du  sang  et  les  inté- 
rêts unissaient  les  marquis  de  Manloue  et 
les  ducs  d'Urbiu,  et  donnaient  à  leur  cour 
une  sorte  de  ressemblance.  En  1502,  Cé- 
sar Borgia  s'empara  du  duché  d'Urbin, 
qui  fut  rendu  à  la  mort  d'Alexandre  VI 
a  Guid'  Ubaldo.  Celui-ci  étant  mort  sans 
enfants,  le  duclié  d'Urbin  passa  en  1508 
à  Francesco  Maria  dalla  Rovere,  neveu 
du  pape  Jules  II,  et  fils  d'une  sœur  de 
Guid'  Ubaldo.  Léon  X  le  donna  en  1566  à 
son  neveu  f Murent  de  Médicis.  Sous  le 
pontificat  d'Adrien  VI,  Francesco  Maria 
reconquit  le  duclié  d'Urbin  les  armes  à 
la  main  11522).  Son  fils  Guid'  Ubaldo  II 
lui  succéda  et  fut  forcé  d'abandonner  Ca- 
merino  à  Paul  III,  qui  le  donna  à  i^n  fa- 
mille (les  Farnèse).  —  Le  dernier  duc 
d'Urbin  fut  Francesco  Maria  II  délia 
Bovere,  fils  du  précédent;  étant  mort 
sans  enfants,  il  remit  le  duché  par  testa- 
ment (1626)  aux  États  de  l'Église.  Le 
pape  Urbain  VI II  fit  prendre  possession 
du  duché  d'Urbino  par  son  neveu  Bar- 
lierini.  Urbin  a  perdu  sa  splendeur  de- 
puis sa  réunion  a  l'Église. 

Urbin  a  été  le  berceau  de  Raphaël  ;  il 
y  passa  sa  ieunesse,  et  son  génie  naturel 
reçut  sans  doute  une  impression  favorable 
de  l'élégance  artistique  de  la  cour.  [Bra- 
mante, son  parent  (?),  est  né  dans  le 
voisinage.)  Quoique  Kaphnël  ait  fait  plu- 
sieurs ouvrages  pour  sa  ville  natale,  aucun 
n'a  été  conserve  ;  ceux  que  l'on  montre 
eomme  des  productions  de  sa  jeunesse  ne 
sont  pas  authentiques. 

• 

Cathédrale.  —  Elle  est  située  sur 
une  place  conliguë  au  palais.  Chapelle 
du  fond,  à  g.  duchœur.  Cène,  par  Fed. 
Baroccio  d'Urbin  (Baroclie)  [Riche 
composition,  peinture  facile,  d  as- 
pect agréable;  mais  art  de  décadence. 


Expression  sentimentale  du  .  Christ.^ 
Vulgarité  des  détails  :  un  des  disciples 
s'essuie  In  bouche  ;  un  autre  tire  son 
couteau  de  la  gaine,  et  des  anges  arri- 
vent avec  des  écarts  de  jambes  peu 
décents]  ;  Martyre  de  S*  Sébastien 
(2'  chapelle  à  dr.,  peinture  fatiguée) 
du  Baroccio.  Dans  la  sacristie.  Flagel- 
lation (?),  liSiV  Pietro  délia  Fravcesca 
(signé),  le  panneau  est  fendu  par  le 
milieu; la  V.  et  des  Saints,  S*  Martin 
et  S*  Thomas,  par  Timoleo  délia 
Vile.  (On  y  voit  le  portrait  d'Odd' 
Antonio,  seigneur  d'Urbin,  assassiné  en 
1444.)  —  Au-dessous  de  la  cathédrale 
s'étendent  des  chapelles  souterraines. 
Dans  Voratorio  delta  Grotta  est  une 
belle  Pitié,  attribuée  à  Gian  Bologuay 
exécutée  pour  un  mausolée  ducal. *La 
figure  de  la  Vierge,  debout,  exprime 
bien  la  douleur,  et  le  corps  de  son  fils 
mort  atteste  le  savoir  anatomique  du 
statuaire.  Ce  bel  ouvrage,  exécuté  en 
marbre  blanc,  devrait  être  mis  à  l'abri 
des  baisers  indiscrets  de  la  foiile  qui 
le  profanent,  comme  nous  Tavons  vu 
le  vendredi  saint  de  Tannée  1862. 

Sant'  Agata.  —  Dans  le  Collège 
attaché  àTéglise^  Cène  peinte  urhuilc 
(1468-1474)  par  Jmle  (JossCy  Jodo- 
eus)  de  Gandy  qui  est  peut-être  le 
même  que  Juste  d* Allemagne.  [Pan- 
neau fendu  du  haut  en  bas  ;  grandes 
figures  sévères  ;  style  allemand,  pro- 
nonce surtout  dans  les  figures  d'an- 
ges.] Cet  ouvrage,  le  seul  bien  authen- 
tique de  ce  peintre  peu  connu,  fut 
fait  au  moyen  d'une  souscription.  Le 
duc  d'Urbin  Federigo  di  Montefeltro  y 
contribua  pour  sa  part.  On  y  voit  à  dr. 
son  portrait.  Un  des  deux  personnages 
de  sa  suite  serait,  croit-on,  le  peintre 
lui-même.  On  y  voit  aussi  le  Vénitien 
Zeno,  charger  de  solliciter  auprès  des 
petites  cours  italiennes  des  secours 
pour  le  shah  de  Perse  Ussum  Cassan, 
en  guerre  avec  les  Turcs.  (Pour  plus 
amples  détails,  voir  :  Tue  eakly  flemisu 
painters,  by  Crove  and  Cavalcaselle. 
Murray,  1857.) 

CoiTVENT  DE   Ck^MCA^S  —  V^\W^  ^^.^ 
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murs).  S'  François  on  extase,  peinture 
remarquable  du  Baroccio. 

Santa  Chiara.  —  Les  religieuses  de 
S^*-Claire  possèdent  une  petite  Madone 
peinte  à  la  détrempe,  et  faussement 
attribuée  à  Raphaèi,  malgré  Tinscri- 
ption  au  dos  du  panneau  (Passavant). 

San  Francesco.  —  On  remarquera 
(i'°  chapelle  à  g.)  la  Vierge  trônant, 
entourée  de  saints,  par  Giovanni 
Santif  père  de  Raphaël.  [Grand  ta- 
bleau, loué  par  Passavant,  mais  où 
nous  ne  trouvons,  h  défaut  de  génie 
ou  de  sentiment,  que  Thabileté  d'un 
peintre  qui  sait  son  métier.  Les  por- 
traits des  donateurs  (de  la  famille  BufQ) 
sont  naïvement  étudiés.]  À  dr.  du 
chœur,  S'Roch  [figure  de  gentilhomme 
de  bonne  tournure]  et  à  g. ,  Tobie  [en 
costume  du  temps],  deux  peintures  de 
Tim.  délia  Vite.  —  Dans  le  cloître, 
tombeaux  d'anciens  seigneurs  dUJrbin. 

San  Francesco  di  Paola.  —  TitieUf 
Cène,  Résurrection. 

Confraternità  di  San  Giovanni.  — 
Chapelle  couverte  des  fresques  (1416) 
de  Lorenzo  da  San  Severino  et  de 
son  frère.  [Le  sujet  principal  repré- 
sente le  crucifiement.  Le  Christ  est  h 
une  hauteur  extraordinaire  ;  ses  bras 
sont  d'une  longueur  et  d'une  maigreur 
extrêmes.  Le  drame  de  la  douleur  est 
poussé  dans  les  tètes  de  la  V.  et  de  S' 
Jean  jusqu'à  la  laideur  grimaçante.  Les 
proportions  ne  sont  point  observées  et 
les  raccourcis  ne  sont  pas  compris.  Ces 
peintures  à  fresque  n^en  sont  pasmoins 
très-curieuses.  On  y  voit  une  foule  de 
portraits  de  bourgeois  du  temps.] 

San  Giuskppe.  —  A  la  sacristie,  Ma- 
done par  Tim.  délia  Vile. 

San  Domënico  —  (vis-à-vis  du  Palais). 
Dans  l'arc  de  la  porte,  la  Vierge  et  des 
Saints,  faïence  par  un  délia  Robbia. 

SanBeknardino  —  (à  4  kil.  600  do 
la  ville).  Sur  une  des  faces  de  la  chaire, 
Giovanni  Santi  a  i)eint  le  Christ  au 
tombeau,  soutenu  par  des  anges.  Dans 
la  sacristie,  13  panneaux  peints  par 
Anlonio  di  Ferrieri  (U55).— Tom- 
beaux des  ducs  d*Urbiq. 


San  Sebastiano.  —  Martyre  de  S** 
Sébastien  par  Giov.  Sanli  (repeint 
presque  en  entier.  Les  raccourcis  des 
archers  et  de  l'ange  démontrent  que 
G.  Santi  cherchait  à  imiter  son  ami 
Melozzo  de  Forli.  -^  Passavant.)  (Sur 
Giovanni  Santi,  F.  Pérouse,  p.  36.) 

Palaîi  ducal.  —  Federigo  di  Mon- 
tefeltro  fit  commencer  en  1447  ce  ma- 
gnifique palais.  Après  avoir  cherché  en 
Italie  Tarchitecte  le  plus  habile  pour 
lui  confier  cette  entreprise  difficile, 
son  choix  s'aiTêla  sur  Luciano  Lau" 
ranna,  de  Dahnatie  (Vasari  a  négligé 
de  le  nommer).  On  croit  qu'elle  fut 
continuée,  sous  les  successeurs  du  duc, 
par  Baccio  Pintelli,  l'architecte  de 
prédilection  de  Sixte  IV.  Le  nom  du 
fondateur  est  indiqué  dans  plusieurs 
parties  du  palais  par  les  lettres  F£.  G. 
(Federicus  Comes)  et  F.  D.  (Feder. 
Dux),  le  comte  Federigo  ayant  obtenu 
du  pape  le  titre  deduc  en  1474.  Unbel 
escalier,  couvert  d'une  voûte  en  ber- 
ceau, conduit  à  une  galerie  qui  fait  lo 
tour  delà  cour,  et  où  l'on  retrouve  les 
inscriptions  antiques  qu'y  avait  réunies 
le  cardinal  Stoppani.  On  remarquera 
l'ornementation  des  encadrements  des 
portes  et  dés  fenêtres,  ainsi  que  des 
cheminées  ;  elle  est  d'une  grande  élé- 
gance, et  est  duc  à  Francesco  di  GioV' 
gio  daSietia  (1 421 -14  70),  aidé  d'il  w- 
brogio  Baroccio,  père  du  peintre. 
Dans  l'oscalicr,  statue  du  duc  Fréd&* 
rie  I",  par  Gir.  Campana.  Dans  ce 
palais,  dépouillé  des  richesses  artisti- 
ques qui  y  étaient  réunies,  une  petite 
chambre  conserve  encore  son  ancienne 
splendeur.  Elle  est  incrustée  de  ta- 
bleaux en  marqueterie  représentant 
des  portraits,  et  entre  autres  celui  de 
Frédéric,  et  simulant  des  meubles  de 
bibliothèque,  des  livres,  des  instru- 
ments et  des  cahiers  de  musique  (un 
air  y  est  noté).  Los  inscriptions  FE. 
DVX  etc.  BALDO.  DX.,  dans  les  boi- 
series, prouvent  que  ce  remarquable 
travail  de  tarsia  ne  fut  terminé  que 
sous  le  duc  Guid'  Ubaldo.  —  Près  de  là 
est  une  s^lle,  dite  de  l'Anoste,  et  oh 
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Ton  aperçoit  son  buste  en  relief.  — Les 
inanuscrits  précieux  de  la  bibliothèque 
ducale  forment  une  jpartie  importante 
de  la  bibliothèque  du  Vatican  (V. 
Blume.  [ter  Italicum,  111,  53). 

Maison  ou  est  v&  Raphaël.  —  Située 
{CorUrada  del  MontCf  n"*  276),  au  bas 
de  la  montée  de  rue  la  plus  roidc  qui  se 
trouve  peut-cire  en  Italie,  sans  être  tail- 
lée en  escalier.  L'aspect  intérieur  et  exté- 
rieur a  été  changé.  (La  Gazette  des 
Beaux-Arts  du  mois  de  juillet  1861  a 
publié  une  vue  gravée  de  la  façade,  d'a- 
près un  dessin  fait  par  M.  Ingres  en 
1839).  —  Sur  un  des  murs  est  une  Ma- 
done peinte  par  Giovanni  Santi.  On  lit 
l'inscription  suivante  au-dessus  de  la 
gorte  :  ^^cnquam  moriturus  exiguis  hisce  in 

JEDIBUS  EXUIDS  1LLB  PICTOR  RaPHAEL  KATDS 

EST,  ocT.  iD.  A  P.  AN   MCDLXXXIII.  Vexe- 

BARE  IGITURUOSPES  KOMEN  ET  GENIUX  LOCi; 
ME  MIRERE,  —  LUDIT  IX  UUMANIS  DIVÛM  PO- 
TENTIA  REBUS,  • —  Et  SjEPE  IN  PARVIS  CLAU- 

DERE  MAGNA  soLET.  —  Si  l'ou  gravit  toute 
la  rue  dcl  Monte,  on  arrive  aux  remparts 
d'où  l'on  a  une  vue  étendue  sur  les  Apen- 
nins et  la  mer  à  l'horizon. 


ROUTE  122. 

D'URBINO  A  BORGO  SAN  SEPOLCRO 
ET  A  AREZZO 

72  milles  romains  =  107  kil. 

lyVrbino  à  lîorgo  San  Sepolcro  (environ 
72  kil.).  —  Petit  courrier,  parlant  d'Urbiuo 
les  lundi, -mercredi  et  vendredi  soir  à  7  h.  Il 
n'y  a  qu'une  place  sur  un  cabriolet  décou- 
vert. On  chemine  toute  la  nuit.  —  Prix:  8fr. 

—  De  Borgo  San  Sepolcro  à  Arezzo,  dilig. 

—  Trajet-en  3  h.  30  min.  —  Prix:  2  ir. 
80  c.  —  Départs  de  diligence  les  mercredis 
soirs  à  3  h.,  et  dans  Tété  un^iond  départ  le 
dimanche.  —  (De  Borgo  Sau  Sepolcro,  dé- 
part les  mardis  et  samedis).  —  Prix  :  15  fr. 

Voiturins  pour  le  même  trajet,  30  fr.  —  (En 
1802,  parti  à  4  h.  du  matin  d'Urbino,  je  suis 
arrivé  seulement  à  7  h.  30  m.  du  soir  à 
Borgo  San  Sepolcro.) 

VUrbino  au  passage  du  Furlo.  —  Si  l'on 
▼eut  aller  voir  ce  passage,  on  peut  faire  le 
tnget  par  voilurin,  aller  et  retour,  environ 
B  h.  —  Prix  ;  environ  12  fr. 


mil.  rnm. 
DUrbino  à  Urbania.  ...      13     env. 
If  Urbania  à  Sant'  Angelo 
in  ?«do.  .1 7 


kil. 
19 


~       10 


Mercâtello.   .  ^ 4 

Lamolli 0 

Au  haut  du  passage.  ...  6 

San  Giustino 10 

Boi^o  San  Sepolcro.  ...  2 
De  Borgo  San  Sepolcro  ù 

Ârezzo 21 


21 
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—  9 

—  9 
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—  3 
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D'Urbino  à  San  Sepolcro  une  Ires- 
belle  route,  tracée  à  travers  les  Apen- 
nins, en  franchit  la  chaîne  centrale,  et 
offre  un  intérêt  pittoresque  aux  voya- 
geurs. Dans  une  partie  du  trajet  des 
bœufs  de  renfort  sont  attelés  à  la  voi- 
ture; ce  mode  d'attelage  explique  la 
lenteur  du  voyage. 

En  sortant  d  Ûrbino  la  route  fait 
plusieurs  détours  entre  les  collines  des 
Apennins,  dépourvues  d'arbres  pour  la 
plupart  et  d  un  aspect  triste.  iJn  des 
sommet  les  plus  élevés  est  le  monte 
Nerone  (1527  met.),  au  S.  d'URBA- 
NiA(le  pape  Urbain  VllI  lui  donna  son 
nom).  Dans  TégliseSanFrancesco,  une 
Madone  de  Baroccio.  —  Dans  la  con- 
frérie du  Corpus  Domini,  fresques  par 
Baffaello  da  Colle.  [La  plus  îfnpor- 
tante,  k  g.  sur  un  autel,  est  une  très- 
médiocre  copie  de  la  S*'  Famille  de 
Raphaël,  du  Alusée  du  Louvre].  Ceite 
petite  ville,  d'assez  bonne  apparence  et 

3u'on  est  surpris  de  trouver  au  milieu 
e  ces  montages,  a  un  théâtre  récem- 
ment construit  et  un  pont  très-élevé 
au-dessus  du  Métaurc.  Il  y  a  une  mine 
de  charbon  de  terre  dans  le  voisinage. 
On  continue  à  remonter  la  vallée  du 
Metauro.  La  voiture  s'arrête  îi  Sant' 
Angelo  IN  Vado  (auberge).  — -  Eglise 
Santa  Caterina;  sur  Tautel,  peinture 
où  F.  Zucchero  s'est  représente  avec 
sa  famille.  [Les  portraits  sont  biou 
traités;  la  Vierge  et  les  anges  man- 
quent complètement  d'idéal.] 

Au  delà  d'Angelo  in  Vado  on  suit 
une  route  dr.,  à  travers  une  vallée  fer- 
tile. Au  bout  do  la  plaine,  le  village 
Mergatello,  situé  au  pied  des  collines, 
ferme  la  vallée  qui  se  ramifie.  Plus 
haut  est  le  village  de  Borgo  Page,  au 
confluent  de  deux  cours  d'eau,  la 
Meta  etl'Auro,  dotil\3L\èvx\\\wvVst^s^^^ 
le  Metauro» 
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ROUTE   122.    —   D'uRBINO  A  BORGO  SAN  SEPOLCRO  Eï  A   ARK2Z0* 


A  Lamolli  -r-  commence  la  montée 
de  la  chaîne  appenninc  centrale,  dite  : 
A  Ipe délia  Luti a. EWc  exige  un  renfort 
de  bœufs.  On  remarquera,  enmontant, 
une  fontaine  monumentale,  dite  [on- 
tana  délie  Ahieti.  On  y  voit  les  pre- 
miers sapins.  11  faut  2  h.  4/2  pour 
atteindre,  par  une  suite  de  lacets  bien 
tracés  (on  peut  abréger  en  allant  à  pied) 
le  point  le  plus  élevé  de  la  route,  ap- 
pelé la  hocca  Tràbaria,  près  de  1100 
met.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Il  tombe  beaucoup  de  neige  sur  ce 
plateau  en  hiver.  A  la  descente,  très- 
IxîUe  vue  sur  la  vallée  du  Tibre,  Città 
di  Castello  et  Borgo  San  Sepdlcro. 

Sak  GiusTixo.  —  Palais  Bufalini. 
Fabrique  de  chapeaux  de  paille.  — Au 
joli  village  de  San  Giustino  la  route  se 
divise  :  une  branche  conduit  au  nord, 
on  Toscane,  par  Borgo  San  Sepolcro 
et  Arezzo;  une  autre  se  dirige  au  S. 
vers  Città  di  Castello  et  Pérouse. 

Borgo  San  Sepolcro,  —  7674 hab. 
(Auberge  :  deir  Italia,  plus  connue 
sous  le  nomdel  Prosciutto.  Bureau  des 
■diligences  pour  Arezzo).  Après  avoir 
appartenu  au  S*-Siége,  cette  ville  fut 
cédée  en  1 440  à  la  Toscane.  Son  nom 
lui  vient  de  deux  pèlerins  qui,  au  x" 
siècle,  y  construisirent  un  oratoire, 
pour  y  renfermer  des  reliques  qu'ils 
disaient  avoir  apportées  du  S'-Sépulcre. 
—  Cette  ville  a  eu  fréquemment  à 
souffrir  des  tremblements  de  terre. — 
Elle  a  donné  naissance  à  plusieurs 
|)eintres  de  mérite  ;  un  des  plus  distin- 
gués est  Pietro  délia  Francesca  (xv* 
siècle),  grand  artiste,  habile  en  per- 
spective, qui  a  formé  beaucoup  d'é- 
lèves; et  ([ui  malheureusement  passa 
les  20  dernières  années  de  sa  vie  dans 
une  cécité  coinplète;  Itaffacllo  da 
Colle  y  élève  de  Kaphacl  et  de  J.  Ro- 
main; Santi  di  Tito,  etc.  -—Le  pa- 
lais de  la  préture  civile  et  criminelle  a 
sur  la  façade  d'anciennes  armoiries  en 
faïence  de  couleurs. 

ÉgUse*.  —  Cathédrale  (1012?); 
église  à  5  nefs,  qui  a  été  restaurée.  A 
dr.,  au-dessus  d  une  porte,  tombeau 


assez  élégant  d'un  cvêque,  style  de  )a 
Benaissancei  3°  chapelle  à  dr.,  Incré- 
dulité de  Thomas,  de  Santi  di  Tito. 
En  entrant,'  5°  chapelle  à  g.»  Assom- 
ption avec  les  12  Apôtres,  de  Palma 
Giovine  [assez  bon  ouvrage  ;  a  noirci]  ; 
au-dessus  du  Palma  Giovine,  le  Tout- 
Puissant  porté  jpar  des  anges,  âcRaff. 
da  Colle.  Sur  le  mur  figures  d'anges 
gracieuses,  en  faïence  vernissée,  ma- 
nière des  dcllaRobbia.  Dans  le  chœur, 
à  dr. ,  Raff.  da  Colle,  Résurrection  ; 
à  g.,  Ascension,  par  le  Pértigin  (ré- 
pétition du  tableau  actuellement  au 
mtrsée  de  Rouea.et  qui  provient  de 
Pérouse);  [un  beau  Baptême  du  Christ, 
par  Pielro  délia  Francesca,  a  été 
vendu  en  Angleterre].  Dans  la  sa- 
cristie, fragment  de  fresque,  parGe- 
nno  da  Pistoja. 

Sant'  Antonio.  —  Tableau  peint  des 
deux  côtés,  œuvre  très-remarquable  de 
Signorelli;  d'un  colé,un  Crucifiement 
[d'un  faire  sec,  mais  où  les  télés  ont 
un  grand  caractère]  ;  de  l'autre.  S' An- 
toine abbé  et  S' Eloi  (S.  Eligio)  [gran- 
des figures  ;  petites  ngures  de  moines 
agenouillés.  Les  mains  sont  très-bien 
dessinées] . 

Sakta  CeiARA.  —  Au  maitre-autel, 
Assomption,  par  Pietro  délia  Frari' 
cesca  [bonne  disposition,  figures  ex- 
pressives, assez  remarquables].  Dans  la 
sacristie,  ancien  tableau  à  5  compar- 
timents. 

San  Francesco,  ~  5'  chapelle  h  dr., 
S' François  recevant  les  stigmates,  par 
Giovarwi  de"  Vecchi  [enfumé];  le 
Christ  avec  les  docteurs,  par  Dom, 
Passignano  {bonne  disposition,  exé- 
cution faible]. 

San  Lorkszo  (Orfanelli).  —  Au 
maitre-autel,  Mise  au  tombeau,  par 
Rossi  (?). 

Santa  Maria  delle  Grazie.  —  (Sur 
la  place  en  face  de  San  Francesco) 
Madone  de  Raff.  da  Colle.  [Il  faut 
faire  des  démarches  pour  voir  cette 
peinture  ;  une  clef  est  chez  le  gonla- 
lonier,  une  autre  chez  révêque.  Si 
Florence  et  Rome  faisaient  ainsi  mys- 


Ombrie. 


RODTE  123.  —  CITTA  pi  CASTELLO. 
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tère  de  leurs  richesses  artistiques,  on 
ne  Yoyaffcraît  guère  en  Italie] . 

San  Rocco,  ou  Santa  Maria  della 
MiSBBicoRDiA  —  (Eglise  de  l'hôpital). 
Bladonne  et  des  Saints,  par  Pielro 
délia  Francesca,  [Il  faut  la  permission 
du  directeur  pour  voir  cette  peinture, 
fermée  par  des  volets.  Au-dessous 
sont  k  figures  de  Saints  et  une  prc- 
delle  qui  se  voit  difficilement.  On  pré- 
tend qu'un  personnage  vêtu  de  rouge, 
agenouillé  à  g.  de  la  Y.,  serait  le 
portrait  de  P.  delta  Francesca]. 

P.  P.  MiXORI  OSSERVANTI    —  (ZoCCO- 

lanli).  Au  chœur,  Assomption  de  Raff. 
da  Colle  [bel  ouvrage  dans  le  style  de 
Pécole  romaine,  peinture  fatiguée]  ; 
Crucifiement,  de  Passignano. 

Monte  di  PietX.  —  On  ne  devra  pas 
négliger  d'aller  y  voir  une  Résurrec- 
tion peinte  k  fresque  par  Pielro  délia 
Francesca  [un  de  ses  meilleurs  ouvra- 
ges, selon  Vasari,  et  sur  lequel  on  peut 
dignement  apprécier  ce  grand  artiste 
peu  connu  *]. 

SERvm.  —  Assomption,  de  Técole 
de  Sienne  [d'un  beau  caractère.  Pein- 
ture retouchée];  Madone  et  Saints,  par 
Circignani, 

De  Borgo  San  Sepolcro  à  Cilla  diCasielto. 
—  Trajet  en  2  h.  —  Prix  :  1  fr.  10  c.  —  Ou 
trouve  des  moyens  de  trans}>ort  tous  les 
jours. 

En  ouittant  Borgo  San  Sepolcro  on 
ne  tarde  pas  à  traverser  sur  un  pont 
le  Tibre.  On  aperçoit  à  dr.,  au  loin  vers 
le  N.,  entre  une  ouverture  de  monta- 
gnes, une  montagne  présentant  une 
sorte  de  cône  tronqué,  au  sommet  som- 
bre et  couvert  de  forets  ;  c'est  là  qu'est 
la  Verna  (t.  I",  p.  525).  On  aperçoit 
à  g.,  sur  une  hauteur,  le  village  de  Ci- 

*  Te  tableau,  que  nousavoniâ  vu  ù  la  lueur 
des  torches,  c>t  duiis  une  salle  obsrure  où 
M>iit  dc|>osés  les  niiscrables  eifcla  des  em- 
prunteurs. Il  faut  encore  ici  aller  demander 
une  clef  au  confalonicr  do  lu  ville,  une  au- 
tre auprès  dune  autre  aulorilé.  Peut-'lrc, 
«lepuis  notre  dernière  visite,  tel  étal  de 
choses  a-t-il  changé,  carlegonfalonicr  nous 
dit  i|a*il  avait  Tintcntion  de  luire  de  cette 
balle  une  salle  de  musée.  1 


TERNA,  500  hab.,  et  à  dr.  Anghiari, 
1500  hab.  (une  autre  route  passe  par 
Anghiari,  6  kil.  de  San  Sepolcro).  On 
traverse  de  petites  collines  couvertes 
de  chênes  et  l'on  descend  dans  la  val- 
lée arrosée  par  la  Sovara,  afQuent  du 
Tibre.  On  suit  les  détours  d'une  étroite 
vallée  aride,  à  l'extrémité  de  laquelle 
la  route  atteint  un  passage,  peu  élevé, 
dont  les  deux  versants  séparent  la  val- 
lée du  Tibre  et  celle  de  l'Amo,  qu'on 
a  devant  soi.  On  commence  à  aperce- 
voir Arezzo,  situé  au  pied  des  monta- 
gnes, et  à  l'horizon  une  chaîne  de 
montagnes  bleuâtres.  Une  descente 
continue  amène  h: 

Arezzo.  —  (tome  I",  R.  112). 


ROUTE  125. 

I^URBINO  A  CITTA  DI  CASTELLO 
ET  A  PÉROUSE 

Environ  126  kil. 

kit. 
IVUrbino  à  San  Giustino  (U.  122),  env.  68 
De  San  Giustino à  Città  di  Castello.  —  9 
DeCittù  diCastelloàFratta.  ...  —  18 
De  Fratta  à  Pérouse —     3i 

Pour  la  description  de  la  route  d'Ur- 
bino  à  San  Giustino,  F.  la  foute  pré- 
cédente. 

Gîttà  ai  Gastello  —  (Tifernum  Ti- 
berinum],  6000  hab.   Commune  de 
22300  âmes.  (Hôtels  :  Locanda  del 
Leone  d'oro;  Cannoniera).  Ville  dans 
une  situation  agréable,  sur  la  rive  g. 
du  Tibre,  entourée  de  collines  couver- 
tes d'une  riche  végétation.  Elle  est 
ceinte  de  murailles   et  de  bastions. 
Détruite  par  Tolila,  elle   fut  recon- 
struite sous  les  auspices  de  S*  Floride, 
actuellement  son  patron.  Au  xv-  siècle 
elle  était  gouvernée  par  la  famille  guer- 
rière des  Vitelli.  C'est  dans  cette  ville 
que  Raphaël  exécuta  plusieurs  ouvra- 
ges importants  de  sa  jeunesse  qui  ont 
été  ensuite  dispersés  :  entre  autres  le 
célèbre  Spozalmù,  fait  pour  l'église 
de   S.  Francesco,  et  aclxxdVvscvvsvvN.  ""a. 
Milan,  Brera  V^.  \"  ^v-  '^^'^^• 


ai  ROUTE   lâo.    —    D'utlBlNO   A   CltTÀ   i)I   CASTELLO   Et  A   PJBROUSË. 


Eglises.  —  Cathédrale  (San  Flo- 
RiDo),  bâtie  en  1505,  d'après  les  des- 
sins de  Bramante  (?).  Elle  occupe, 
dit-on,  remplacement  d'un  temple  de 
la  Félicité,  construit  par  Pline  le  jeune. 
La  façade  (1031)  n*a  pas  été  terminée. 
Le  portail  présente  de  riches  sculp- 
tures. A  rintérieur,  on  voit  des  pein- 
tures de  Bem.  Gag  Hardi  y  Martyre  de 
Crescentianus ;  Tobie  et  l'Ange;  Pa- 
ccUi,  la  Vierge  et  des  Anges  ;  Virg. 
Ducci,  Tobie;  Squazzino,  une  Cha- 
pelle ;  Serodine,  S^  Charles  Borromée  ; 
de  Hosso  Fioreniino,  Transfiguration; 
la  coupole  est  peinte  ^mvBenefiaL  On 
remarquera  le  travail  de  marqueterie 
du  chœur.  La  sacristie,  très-riche  au- 
trefois en  objets  d'art,  conserve  encore 
un  retable  en  argent,  d  un  travail  pré- 
cieux. Au-dessous  de  Téglise  s'étend 
une  vaste  crypte. 

Santa  Caterina.  —  S'  François  de 
Paule,  par  And.  Carlone;  fresques  de 
Circignani  (au  maitre-aulel)  et  de  Ga- 
gliardiy  histoire  de  la  Vierge,  etc.  — 
Santa  Cecilia  (couvent)  :  Madone  avec 
S*'  Cécile  et  d'autres  saints,  de  Luca  Si- 
gnorelli,  —  San  Domenico,  vaste  édifice 
gothique,  avec  cloîtres  :  Mariage  de  S'" 
Catherine^  par  Santi  di  Tito  ;  Sladonna 
del  Rosario,  fresque  de  Cristof.  Ghe- 
rardiy  surnommé  DocenOy    de   San 
Sepokro,  mort  en  1556;  Martyre  de 
S*  Sébastien,  de  Luca  Signorelli;  au 
chœur:  Madone  (xiii*' siècle);  Annon- 
ciation,  par   Francesco  da  Castello 
(1524).  —  San  Francesco:  Peintures 
de  Circignani  :  Martyre  de  S' Etienne  ; 
Annonciation:   Haffaello  dal  Colle , 
Assomption  ;  de  Vasari^  Couronnement 
delà  V.,  avec  des  Saints.  Une  fiçure 
de  S*  François  en  relief,  par  un  délia 
Hobbia.  —  San  Michèle  ârchangelo  : 
la  V.  trônant,  S'  Sébastien  et  S^  Michel, 
par  Haffaello  dal  Colle.  —  Servi  (Ser- 
vîtes) :   Déposition   de  croix    et  An- 
nonciation ,     remarquables    ouvrages 
de  Raffaello  dal  Colle  ;  du  jiièiue, 
une  Présentation  au  leraple  (re  taurô) . 
—  Confraternità  della   Sa  .«ta  Tri- 
rit.X:  Deux  bannières,  peirles  à  la 


colle  sur  toile  sans  préparation,  dont 
les  peintures,  tout  à  fait  dans  la  ma- 
nière du  Pérugin,  sont  des  ouvrages 
de  la  jeunesse  de  Raphaël.  —  Il  y  a 
encore  quelques  objets  d^art  dans  les 
églises  San  Giovanni  Battista;  San 
Giovanni  decollato  (bannière  attribuée 
au  Pinturicchio) ,  San  Pietro;  San 
Sebastiano,  etc. 

Hôpital.  —  La  chapelle  possède  un 
des  plus  beaux  ouvrages  de  Santi  di' 
TitOf  sous  le  rapport  du  coloris,  Des- 
cente du  Saint-Esprit. 

Palais.  —  Palazzo  comunale,  ar- 
chitecture gothique  ;  quelques  antiqui- 
tés. —  Palazzo  vescovile  ;  à  côté  est 
une  cour  du  xiii'  siècle.  —  Palazzo 
APOSTOLico.  —  Palazzo  di  Paolo  Vi- 
TELLI  (1540),  près  la  porte  de  Sant' 
Egidio  ;  architecture  remarquable.  Ce 
palais  a  beaucoup  pepdu  de  sa  magni- 
licence.  A  l'intérieur,  peintures  de 
Prospero  Fontana  et  de  Cristof,  Ghe- 
rardi.  Au  fond  du  jardin,  Loggia, 
peinte  par  C.  Gherardi. 

Palais  Bupalini,  —  attribué  à  Vi» 
gnole.  11  reste  encore  quelques  tableaux 
de  la  galerie  qui  a  été  dispersée  :  Ma- 
dones, par  Simone  da  Pesaro;  par 
Andréa  del  Sarto. 

Palais  Mangini  —  (habitation  du  cav. 
Mancini,  historien  de  la  ville).  On  y 
conserve  un  Crucifix  de  Giotto  ;  Cou- 
ronnement de  la  V.  do  P.  della  Fran- 
ceiica;  Nativité  remarquable  de  Signo- 
relli; Mffaello  dal  Colle f  dix  petites 
peintures  ;  ouvrages  à'Ann.  Carrache, 
de  Circignani,  Cesare  Maggieriy  etc, 
Ascension,  terre  cuite  de  Ltica  della 
hobbia.  — Collection  géologique  des 
Apennins. 

Enrâons.  —  Monte  di  Belvédère, 
ruines  que  l'on  croit  avoir  appartenu 
à  la  villa  de  Pline  le  Jeune. 

De  CUtà  di  Caslcllo  à  Boryo  San  Sepolcro. 
—  TiJijcl  en  2  h.  —  Prix  :  1  fr.  10  c.  —  A 
Arezzo,  2i  kil.;  à  cnv.  12  kil.  do.  Cilla  di 
<!aMl«'IIo,  on  rejoint  au  delà  de  ia  Sovara  la 
route  précédente  de  Borgo  San  Sepolcro  i 
Arezzo.  —  A  l/r^/MO,  départ  de  diligence  (on 
1862),  le  mardi  et  lo  samedi.  —  Prix:  8  fr. 
90  c. 


5mbrie. 
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De  uni  m  Castello,  —  la  route 
coDtmuant  à  descendre  le  long  de  la 
vallée  du  Tibre,  en  côtoie  fréquem- 
ment la  rive  gauche.  La  vallée  devient 
très-étroite  en  approchant  de  : 

Fratta,  —  1500  bab.  (auberge). 
Eglise  de  Santa  Groce,  Déposition  de 
croix,  de  L.  Signorelli.  On  peut  voir 
chez  M.  Dom.  Maravelli  une  collection 
de  Majoliques.  — On  a  récemment  ou- 
vert une  route  entre  Fratta  et  Gubbio 
(K.  R.  124).  Cette  route  est  mon- 
tueuse  et  pittoresque. 

Au  delà  de  Fratta,  la  route  suit  la 
rive  du  Tibre,  qu'elle  traverse  avant 
de  monter  à  : 

PÉROUSE  (R.  127). 


ROUTE  124. 

DE  FANO  A  GUBBIO  ET  A  PÉROUSE 

PAR   LE  PASSO   DEL   FDRLO 

De  Fano  à  la  Schieggia,  6  postes  1/2. 

De  Fano  àFossombrone  (F.  R.  120). 

La  route,  traversant  une 'contrée 
pittoresouc,  se  divise  à  quelques  kil. 
tiu  delà  de  Fossombrone.  Une  branche 
se  dirige  à  dr.  vers  Urbino  (R.  120)  ; 
celle  que  Ton  suit  franchit  le  Métaure 
et  s*engagc  (5  kil.  de  Fossombrone) 
dans  le  défilé  dit  :  passo  del  Furlo.— 
IVIalgré  ce  que  Ton  sait  de  la  grandeur 
des  travaux  des  Romains  en  fait  de 
grands  chemins,  ce  n*est  pas  sans  éton- 
tiement  qu'on  voit  ici  la  voie  Flami- 
NiENNE  s'enfoncer  dans  un  défilé  exces- 
6ivemc|it  étroit  pendant  l'espace  d'un 
kil. ,  et  franchir  la  montagne  au  moyen 
d'un  tunnel  creusé  dans  le  roc  au-aes- 
sus  des  précipices.  Admitlitque  viam 
^clx  per  viscera  rupis  (Claudian). 
Cette  ouverture  est  ce  qu'on  appelle 
proprement  le  Furlo  ;  une  inscription 
en  attribue  la  construction  h  Yespa- 
sien.  —  Sur  la  g.  est  la  montagne  de 
f^ielralata,  dite  d'Asdrubal,  en  sou- 
tenir des  traditions  de  sa  défaite  en 
cet  endroit  (sur  la  rive  g.  de  la  rivière) 
par  les   consuls  Livhis  Salinator  et 


Glaudius  Néron.  Les  ossements  fossiles 
qu'on  trouve  dans  des  cavernes  aux 
environs  ont  été  pris  longtemps  pour 
des  restes  dés  éléphants  cartlraginois. 

En  sortant  du  passage  on  trouve  le 
petit  village  d'AcQUALACNA .  —  Avant 
de  monter  à  Cagli,  la  route  passe  sur 
un  beau  pont  romain  (ponte  Manlio). 

Cacli.  —  (Auberge:  la  Poste.)  En- 
viron 5000  bab.  Gomm.  de  9500  âmes. 
—  On  y  a  trouvé  quelques  restes  d'an- 
tiquités. —  Églises  :  San  Domenico  (ou 
S*  Jean  des  Dominicains)  ;  2*^  autel  à  g. , 
une  des  meilleures  fresques  de  Gio- 
vanni  Santi,  père  de  Raphaël,  la  V. 
sur  un  trône,  tenant  l'Enf.  J.  debout. 
On  croit  qu'un  ange  à  dr.  de  la  Vierge 
est  le  portrait  du  jeune  Raphaël,  et  la 
Vierge  rappellerait  les  traits  de  sa 
mère;  du  mêmey  dans  une  niche  au- 
dessus  du  tombeau  de  Battista  Tiranni, 
le  Christ  debout  dans  son  tombeau  entré 
S' Jérôme  et  S*  Bonaventure.  Une  An- 
nonciation est  attribuée  à  Frà  Came- 
vale.  —  San  Francesco:  quelques 
peintures  de  Baffaello  dal  Colle  ;  de 
Barocdo.  —  Sant'  Angelo  Minore  : 
beau  tableau  de  Timoteo  délia  Vite  ; 
Noli  me  tangere.  —  Église  des  Capu- 
cins :  une  Pitié  de  Frà  B.  Catelani. 

De  Cagli  une  roule  cavalière  va  ù  PKncoLA, 
el  de  là  on  peut  gagner  Sasso  Ferbato 
(U  kil.  nord  de  Fabriano)  (V.  R.  125). 

Entre  Cagli  et  Cantiano,  on  passe  Le 
ponte  GrossOf  autre  pont  romain  sur 
le  Cantiano. 

Cantiano.  —  5000  bal).  {Auberge: 
la  Poste.)  Petite  ville  fortifiée  ;  elle  fut 
détruite  par  Narsès.  L'église  de  laCol- 
legiata  possède  une  S"  Famille  du  Pé- 
rugin. 

Au  delà  de  Cantiano,  la  route  s'élève 
par  une  montée  rapide  jusqu'à  une 
tiauteur  d'environ  700  met. 

La  ScniEGGiA.  —  1200  hab.,  entou-- 
rée  de  fortes  murailles.  On  remarquera 
le  pont  dit  :  la  Botte  délia  Schieggiay 
de  construction  singulière)  élevé  par 
Fabri  en  1805,  et  qui  unit  les  deux, 
montagne^  del  Bondlito  ^V.  del  '^o^xà. 
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—  Non  loin   de  Schieggia   sont  Icsl 
ruines  du  temple  de  Jupiter  Apenni- 
nus,  sur  le  penchant  du  monte  Petrara. 


Dt?  Schieggia  à  Sasso  Ferrato,  roule 
de  chars  (environ  15  kil.). 

Sasso  Fep.kato.  —  (Commune  de 
7900  hab.)  Petite  ville  située  en  par- 
tie sur  une  colline  et  divisée  en  partie 
haute,  où  est  le  Castello,  et  en  partie 
basse  (Borgo).  La  principale  industrie 
est  la  clouterie.  —  Église  de  Sakta 
CniARA,  Fresques  de  l'école  de  Fa- 
briano  ;  San  Pietro,  une  Madone  de 
Sassoferrato  (Giov.  Batt.  Salvit 
i(i05-iC85). 

D.!  Schieggia  à  Gtibbio,  roule  de  chars 
(Hkil.).  On  peut  s'y  rendre,  en  faisant- 
un  «lélour  (nionléc  et  descente  rapides), 
et,  sans  revenir  sur  ses  pas,  bHct  rejoin- 
dre, vers  GuALDO  Tadixo  (env.  18  kil.), 
la  grande  route  de  Foligno. 

GuBBio.  — Commune  de  21  500  hab. 
Ancienne  cité  ombrienne  d'Iguvium. 
(Auberge  :  Locanda  di  Spernichia.) 
Dans  une  belle  situation  sur  le  pen- 
chant du  monte  Calvo.  —  Gubbio,  ap- 
partenant aux  ducs  d  Urbin,  leur  four- 
nissait de  braves  soldats.  Le  lendemain 
de  la  bataille  de  Lépante,  don  Juan, 
voyant  passer  vingt-quatre  capitaines 
et  six  colonels  à  la  (été  de  leurs  com- 
palriotcs,  respirant  un  air  martial,  et 
entendant  pour  la  première  fois  nom- 
mer Gubbio  comme  étant  la  ville  qui 
avait  envoyé  ces  compagnies,  s'écria  : 
«  (iu'est-ce  donc  que  ce  Gubbio?  est- 
ce  plus  grand  que  Naples  ou  que  Wi- 
Im  f  $  —  Cette  ville  a  produit  plusieurs 
peintres  qui  se  rattachent  à  Técole 
(hnbricnne,  tels  (\uOUavia)io  Nelli 
(vers  1570-i44i),  qui,  comme  il  y  a 
tout  lieu  de  le  croire,  compta  parmi 
ses  élèves  Gentile  da  Fabriano  et  le 
père  de  Raphaël  [?],  ce  qui  lui  donne- 
rait le  droit  d'ôlre  rcgajdé  conunc  le 
précurseur  de  Pérugin  »  (Rio).  Parmi 
s^  meilleurs  peintres  il  faut  citer  les 
Nelli,  les  deux  frères  Nucci,  Fclice 
Damiano. 


Palazzo  DEL  coMUiNE,  —  întércssaUt 
monument  de  1540. 

Cathédrale.  —  Madone  sur  un  tronc 
entre  S^  Sébastien  et  S^  Ubaldo,  ^ 
Simbaldo  (/èi),derécole  du  Pérugin. 
La  Madeleine,  bon  ouvrage  de  Timo- 
leo  délia  Vite;  S*  Thomas,  par  Bm. 
Nucci. 

Sant'  Acostino.  —  Fresques  d'OtL 
Nélli  et  d'autres  peintres.  Haplémc  de 
S' Augustin,  par  Damiani, 

San  DoNENico.  —  Madonç  et  Auges, 
frcsçiue  de  Raffaello  da  Colle  (I5fo). 
S'  Vincent,  Anges  et  Dévols,  par  T<h 
vmsso  Nelli,  frère  d'Ottaviano.  Feliçe 
Damiano,  une  Circoncision  qui  rap- 
pelle Técole  vénitienne. 

San  Francesco.  —  Peintures  de  Be- 
nedetlo  Nucci.  Une  copie  de  la  Des- 
cente de  croix  de  Daniel  de  Vol  terre 
(V.  Rome  :  Santa  Trinità  de'  Monti), 
par  son  frère  Virgilio  Nucci. 

Santa  Marîa  Novella.  —  Madone  du 
Belvédère  (la  V.,  des  Anges,  S*  Paul, 
S*  Antoine),  cette  fresque,  conservée 
sous  verre,  est  le  plus  précieux  ouvrage 
à^Ottaviauo  Nelli  (xv®  siècle);  celui 
qui  explique  et  qui  justifie  le  mieux  la 
longue  popularité  dont  jouit  parmi 
ses  contemporains  cet  artiste,  dont  le 
temps  semble  s'être  acharné  à  détruire 
les  œuvres.  D'autres  fresques  ont  été 
découvertes  sous  le  badigeon  en  1858. 

San  Pietro.  —  Giannicola,  Visita- 
lion  (peinture  altérée);  Fresques  do 
Raffaello  da  Colle. 

Quelques  collections  particulières 

(du    MARQUIS    RaNGIUASCI;     du     COMTB 

Rem)  contiennent  des  ouvrages  dos 
anciens  peintres  de  Gubbio. 

La  grande  curiosité  de  Gubbio,  ce 
sont  les  fameuses  tables  Eugoubiiics 
(tabulai  Eugubinaî),  trouvées  dans  les 
ruines  d'un  théâtre,  ])rès  de  la  ville, 
en  1  i44,  au  nombre  de  0.  Deux  ont 
été  portées  à  Venise,  et  on  en  a  perdu 
la  trace  ;  les  7  autres  Uibles  de  bronze 
conservées  à  Gubbio  ont  des  inscri- 
ptions: 'i  en  ombrien,  2  en  latin,  i  en 
caractères  étrusques  et  latins.  Elles  ont, 
depuis  "iOO  ans,  donné  lieu  à  bien  des 


Marches. 
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travaui  et  à  des  opinions  diverses.  Les 
caractères  en  sont  écrits  de  dr.  à  g. , 
ainsi  que  Télrusque  et  les  langues  sc- 
railiques.  Le  savant  Lepsius  les  croit 
postérieures  au  m"  siècle  de  Rome.  On 
Ignore  leur  sens  littéral.  On  pense 
qu'elles  renferment  des  formules  reli- 
gieuses. On  a  trouvé  des  ressemblances 
entre  les  mots  ombriens  et  les  mots 
grecs. 

De  Gubbio  à  Pérouse  {environ  40 
kil.).  Une  suite  de  montées  par  une 
bonne  route  conduit  au  village  de 
ScRiTTO,  situé  à  la  moitié  du  trajet  ;  de 
là  on  descend  rapidement  au  village 
de  Busco;  puis,  après  avoir  franchi  le 
Tibre,  on  arrive  au  pied  de  la  hauteur 
de  Pérouse. 

Pérouse.  —  (R.  127). 


ROUTE  125. 

DE  FANO  A  F0LI6N0 

10  posles  1/2.  — Environ  128  kil. 

Posles. 

De  Fëno  à  Calclnelll 1 

Foi;M)mbronc 1 

Acqualagna i 

5J*Ç'**  • 3/4 

Cantiano ;        5/t 

La  Schie^ia .  \    ' 

Sigillo 1 

Gaaldo  Tadino \ 

Nocéra \ 

f     l'onte  CcntesÎQio \ 

FouGxo i 

j        De  Fano  à  la  Schieggia  (  r.  R.  1 24) . 

I        La  route,  s'avançanLvcrs  le  S.,  suit 
le  pied  de  la  chaîne  des  Apennins. 

Sigillo.  —  IGOOhab.,  antique  sta-v 
tJon  sur  la  voie  Flaminienne.  —  Dans 
te  Toiginage,  vaste  grotte  de  stalactites 
d'un  accès  difficile  et  aboutissant  à  un 
lac. 


Un  peu  plus  loin,  un  chemin  s'en- 
gageant  à  VK.  dans  les   montagnes, 
(     mène  Ix  droite  à  : 

Fabbiaro.  —  7000  bab.  (conunune 
de  17  700  âmes).  (Hôtels  :  Leone 
d'oro:  la  Cainnana).  —  Églises:  San 
Niecotb;  SAsr  Acostiko;  San  Bewe- 


DETTO  ;  Santa  LucrA,  possèdent  des  pein- 
tures de  récole  de  Fabriano.  —  Fa- 
briques de  papier. 

12  kil.  au  delà  de  Sigillo,  après 
avoir  passé  à  Fossato,  on  arrive  à  : 

GuALDO  Tadino.  —  (Commune  de 
7000  hab.).  Dans  le  voisinage,  Narsès, 
général  de  Justinien,  défit  Totila.  — 
Dans  les  églises,  peintures  de  Niccolô 
et  de  Matieo  di  Foligno. 

NocERA  —  1000  liab.  {Hôlel:h 
Poste).  Ville  ancienne  (Nuceria),  située 
au  pied  de  TApennin.  Slrabon  loue 
les  vases  de  bois  qu'où  y  fabriquait. 
Dans  une  église,  peinture  de  Niccolo 
di  Foligno.  Dans  le  voisinage,  bains 
d'eaux  minérales.  —  A  partir  de  No- 
céra la  roule  descend  dans  la  vallée 
arrosée  par  le  Topino. 

Foligno  —  (F.  p.  50).  —  De  Fo- 
ligno à /îome  (F.  R.  150). 


ROUTE  126. 

CyANCONE  A  FOLIGNO 

PAR   I.E   PASSO  DI   COL  FIORirO. 

(11  postes  1/2.  —Environ  156  ki!.) 

Chemin  de  fer  (fAncône  à  Lortlle  (24  kil.). 
—  Trajet en 40 ou 50  min.— Prix: 2 fr. 65 o- 
1  fr.  85  c.;  i  fr.  55  c.  (î,cptembre  1864). 

l'ostos. 

D'Ancône  à  Osimo  (5*  cheval).  ...  11/2 

Lorcto : 2 

Recanati 5/1 

Sambuclieto  (5*  cheval  pour  Recanati).        5  1 

Macerata l 

Tôl^nlino il/2" 

Valcimara -j 

Tonte  (Iclla  Travo 1 

Serravalle \ 

Case  Nuovc  (3*  ch(?val  pour  Serra- 
valle)   i 

FOLIG.NO \ 

D'Ancône  à  Lorette  la  roule  est 
montueuse  et  se  divise  en  deux  bran- 
ches :  l'une  plus  directe  et  plus  rap- 
prochée du  littoral,  et  suivie  par  les 
voiturins  ;  l'autre  entrant  dans  les  ter- 
reset  passant  par  Osimo  (Aujcimiim). 
6000  hab. ,  ville  située  sur  une  hauteur 
dans  un  pa^s  fcTV\\e.  —  Qti  ç,w\sc«\^ 
dans  le  Vm.aiio  w^waco  ^e?^  «v\>À«çi\- 
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tés,  (les  statiios,  dos  pierres  sépulcra- 
les trouvées  (l:ins  les  ruines  de  la  ville 
antique.  —  Maison  Gali.i,  Jugement 
de  Salomou,  fresque  de  Honcalli (délia 
Pomerancc). 

La  route,  indinantau  S.  E.,  passe  à 
Castelfidaudo,  localité  célèbre  par  la 
défaite  des  troupes  ua])ales  (8  septem- 
bre 18C0);  puis  elle  se  réunit  à  la 
route  directe  dWncône,  francliit  le 
Musone  et  gravit  la  pente  qui  mène  à  : 

Loreite  (Loreto),  —  [Hôteh  :  la 
Campana;  la  Posta;  Gemelli.)  Petite 
ville  moderne  des  Etats  de  PE^^lise,  de 
uïoins  de  6000  bab.,  située  sur  le 
sommet  d'une  colline,  a  quelques  kil. 
de  la  mer,  où  conduit  une  route  en 
pente  douce,  bordée  de  maisons  et  de 
jardins.  Ses  édifices  n'ont  rien  de  re- 
marquable, et  sa  large  rue  n'est  guère 
composée  que  de  boutiques  où  Ton 
vend  de  petits  objets  dfe  dévotion; 
commerce  qui  rap])orte  par  année  jus- 
qu'à 80  000  et  100000  scudi;  ce  qui 
n'empcclie  pas  une  multitude  de  men- 
diants d'attrister  les  regards  dans  la 
ville  et  aux  environs.  La  ville  est  forti- 
fiée par  une  bonne  muraille,  à  laquelle 
Sixte  V  fit.ajoutei^  plusieurs  bastions 
pour  mettre  la  placo  à  couvert  de 
toute  surprise  de  la  part  des  corsaires 
turcs,  qui,  sous  Mabomet  II  et  Sélim. 
avaient  fait  des  descentes  sur  ces  côtes. 

La  Santa  Casa,  ou  la  Maisonnette  de 
la  Vierge.  —  Selon  les  récits  des  légen- 
daires, primitivement  découverte  ù  Na- 
zareth pr  l'impératrice  Hélène,  elle  avait 
déjà  été,  à  ^aza^eth  même,  recouveilc 
d'un  temple.  Les  Sarrasins  ayant  détruit 
ce  temple  au  xui«  siècle,  les  anges  la 
trans|iortèrent,  dans  la  nuit  du  I2  mai 
1291,  en  Dalmatie.  Le  9  décembre  1294, 
elle  fut  encore  transiKjitée  à  travers  les 
airs  et  l'Adriatique  sur  les  côtes  de  Tlta- 
lic.  Avant  de  ?o  iixer  au  lieu  qu  elle  oc- 
cupe aujourd'hui,  elle  changea  plusieurs* 
fois  de  station  dans  la  forêt  qui  environ- 
nait Lorclte  ;  une  fois  à  cause  des  bri- 
gands, une  autre  à  cau^e  de  deux  frères 
qui  se  disputaient  le  terrain  où  elle  était 
aescendue.  Elle  est  placée  au  milieu  d'une 
riche  et  magnifique  église,  dite  église  de 


la  Madone.  «Ccttcûgliso.  c.mmcnoécsom 
Paul  11  en  iiG4.  fui  achevée  en  4515 
par  Jules  II,  sous  la  direction  de  Bra- 
mante, la  coupole  et  la  façade  exceptées, 
Sui  furent  ajoutées,  la  première  roos 
lément  VII  et  Paul  111,  la  féconde  m» 
Sixte-Uuint.  en  1587,  dans  le  f^kdela 
décadence.  Depuis  lors  elle  a  éié  répa- 
rée dans  le  coût  moderne.  »  —  L'eilé- 
rieur  ressemble  a  celui  d'une  fortcrette. 
1/abside,  située  vers  la  mer,  est  formée  de 
IrtMs  tours  et  les  bas-côtés  de  murs  lisMS 
sans  ouvertures.  «  C'est  le  vmsinage  de  ia 
mer  qui.  mettant  l'église  et  ses  trésors 
à  la  merci  des  corsaii-es  turcs,  a  dû  foire 
adopter  ce  genre  d'architecture.  Proba- 
blement le  imrtail  participait,  dans  la 
principe,  ù  lu  défense;  mais  une  façade 
de  la  lin  du  xvi"  siècle  est  venue  s'ic- 
coler  ù  cette  forteresse  du  zv"  siècle.  Le 
clocher,  qui  est  très-élevé,  fut  dessillé 
par  Vanvitelli.  —  Sur  la  place  de  l'é- 
glise est  une  statue  en  bronze  de  Sixte- 
(Juint,  ))ar  Calcegni,  élève  de  Lombardo. 

—  Sur  la  faradc  est  une  statue  en  bronse 
de  la  Vierge,  par  Girolamo  IjOmberiH, 
fcul pleur  de  Ferrarc  (xvi»  siècle).  — Le» 
trois  belles  portes  en  bronze  sont  oroées 
de  bas-reliet's  dont  les  sujets  sont  em- 
pruntés à  l'Ancien  et  au  >'ouveau  Testa- 
ment ;  la  porte  centrale  par  les  fils  de  G. 
lÀ)mbardi;  celle  de  dr.  par  Cûkaffm, 
aidé  de  Giacometti  et  Sebaêtiani;  eeUe 
de  g.  par  Tiburzio  Verzelli,  élève  da 
Lombnrdi. 

La  merveille  de  ce  temple  est  le  refê- 
tcmenl  de  marbre  qui  enveloppe  la  Saata 
Casa,  ouvraee  des  ht  aux  temps  de  h 
>culpture;  le  dessin  est  de  BrawunUe. 
Ce  grand  travail,  avec  les  sculptures  dei 
bas-reliefs,  préparé  sous  Jules  II,  ne  fiât 
terminé  que  sous  Paul  III.  —  Au  eèté 
nord  sont  les  bas-reliefs  suivants  :  l'Nais- 
.«iance  de  Marie,  par  Andréa  C&ntw^  iê 
Monte  San  Savino;  Baccio  BûwUnd^ 
ciBaff.  da  Montelupo;  '2»  beau  bas-relief 
du  Mariage  de  Marie,  par  Andréa  daSân 
Savino  et  Baff.  da  Montelupo;  unffroupe 
remarquable  a  été  introduit  par  Tribêto. 
Statues  :  Prophètes  par  les  frères  LoM- 
ùardi;  Sibylles,  par  GuqL  délia  Paria. 

—  Côté  de  l'O.  :  l)as-reliefs  :  !•  Annon- 
ciation, admirable  production  d'ilfufivf 
da  Monte  San  Savino;  2<>  Yîsitation,  de 
Fr.  da  San  Gallo;  S*"  Reoenaement  de 
Bethléem,  du  môme.  Statues:  les  Si- 
bylles, par  Guglielmo  délia  Porta;  Jé- 
remie  et  Ëzéchiel,  le  premier  par  Ax^reê 
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da  MoaU  Sait  Saoino,  le  second  pir  son 
éJêTe  Girol.  iMabardo.  —  Côté  Ju  S,: 
W-rdieb;  1°  liathilù  du  Christ,  bel 
oinrage  d'Andr.  lia  Houle  San  Savino; 
S*  Ailontion  Àa-  Kogcs.  pnr  Andr.  da 
Honte  San  Santw  et  Gif.  Lombarào  ou 
Raff.  da  ilonttlupo.  Statues;  SibyJJcf, 
^rGttgl.  detia  Parla;  Unlacliie,  David, 

CGîTOlamo  iMmbardi.  —  Cùlé  de  l'B .  : 
reliefs  :  Horl  de  la  Vierge,  par  Tri- 
bolo,  fini  par  l'arignano  de  Bologne; 
Voyage  de  ta  Santa  Casa,  beaux  bas-reliefs 
par  niMe  et  t'r.  da  San  Gallo.  Sla- 
toes  :  le  Hoïse,  les  Sibylle?,  par  G.  delta 
Porta.  —  Les  anges,  nu-desfus  des  parles, 
lont  de  Sin.  Mosca.  —  \»  coupole  oclo- 
gonc  de  la  cbapelle  du  Trûsor,  recon- 
struite par  Son  ua//o,  est  peinte  àTresque 
rr  Crnl.  lUmcalH,  dit  délie  Pemerance. 
fui  le  Caravage  Kl  tallladi 
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chapelles,  Il  sacristie,  sont  ornées  de  mo- 
saîaues,  d'après  les  tableaux  des  grands 
niaitre»,  et  de  IVesques  el  de  pein- 
tnrci  par  Jjtea  Signorèlli,  Pieire  de 
Corlone,  le  Guide,  J.  Zueehero,  l/iia- 
bardelli,  h.  Utto,  Pellegrino  Tibaldi, 
llHiiam.  etc.  —  On  remarquera  une 
Nadone  i'Aadr.  del  Sarlo;  une  sainte 
Famille  de  Schidone  (attribuiie  i  C«r- 
Tégt\  etc.  —  Dans  le  Eiptist^be,  un 
trâ-4>el  outrage  rn  Lronie,  mvTib.  Ver- 
lelliet  G.  B.  Vilati. 

li  Santa  Casa,  située  sous  la  coupole, 
■  10  met.  6U  cent,  de  long.,  i  ni6t.  3Gdc 
large,  et  0  met.  21  de  liant;  elle  Cïl 
bâtie  ca  bri<|ues.  Dans  une  niche  est  pla- 
cée la  statue  de  la  Vierge,  vdtue  d'une 
robe  magnifique,  couverte  d'or  et  de 
pierreries;  elle  est  en  bois  de  cèdre,  et 
on  prétend  qu'elle  a  Été  sculptée  pnr 
saint  Luc,  quoique  cet  évangéliste  ne  Tilt 
pu  Fculpléur.  Au-de«{ous  est  U  cbenii- 
née  de  la  maison,  et,  ilnns  une  cavité 
in  mur,  le  plat  dans  lequel  Harie  innn- 
pcût,  et  DÛ  Von  dépa<e  maintcnanl  les 
«tijeli  que  l'on  veut  faire  bénir,  tels  que 
cfaapeltfi,  roraires,  etc. 

Le  pifé  de  marbre  qui  est  alentour  est 
unÉ  par  les  genoui  des  innombrables  pè- 
lerini  qui  sont  tenusfaire  leurs  diivotiuns 
di'taDt  l'iulcl  de  la  Vierge.  Les  pélrrins 
le  rasKmblent  en  grandes  compagnies, 
ayipl  chacune  Inur  bannière  el  b'urs  pré- 
(ret.  Lai  offrandes  de  chacun,  suivant  ses 
facalléi,  grusiissenl  incesEaninicnl  lelré- 
loT  de  t«relte,  qu'un  grand  nombre  rie 


souverains  ont  contribué  ii  enricbir.  Le 
pape  Pic  VI  le  dépouilla  pour  payer  aux 
Français  la  fomme  convenue  par  le  traité 
de  Tolentino  de  17D7,  l^lle  paix  ayant 
été  de  courte  durée,  les  Français  prirent 
Lorelte  en  1798,  et  transportèrent  en 
France  la  statue  de  la  Vierge,  qui   fut 


u  cabinet  des  médailles  de  la  Êi- 


bliotlièque 


passage,  c  _ 

Ici  dont  il  fut  préservé  au  siège  de  la 
Hirandole,  place  défendue  par  un  Trivulce 
contre  le  pape  septuagénaire,  qui  montait 
sur  la  br£êhe  l'épée  a  la  main.  Le  roi  de 
Saie,  en  1830,  y  laissa  son  habit,  sa 
veste  et  sa  culotte  couleur  de  chair.  Juste 
Lipse  y  avait  consacré  sa  plume, 

.  En  face  de  l'église  de  1»  HadoDC  dg 
Lorellc  est  une  plac£  décorée  de  por- 
tiques et  d'unefonlaine,  dont  le  bassin 
est  en  marbre  avei:  des  omeiiients  da  . 
bronze,  —  Sur  cette  pluccestje: 
Palizzo  Apostouco  —  ou  du  gou- 
rneur.  Ce  beau  palais  a  été  dessine 
par  firammife.  Otiy  voilauclquesbon- 
nes  peintures  :  Titien,  la  Femme  adul- 
tère; Amtil'al  Carracke.  Hallvitc  do 
la  Vierge;  Simon  Yotiet,  Cène; 
Guerchin,  Déposition;  Schidone,  S" 

La  Phàrhacie  —  possède  une  pré- 
:use  collection  do  plus  de  SOO  vuses 
de  faïence,  peints  d'après  les  dessins 
do  Uaphaël,  de  Michel-Ange,  de  Ju- 
les Romaiit  (sujets  tires  de  la  Bible, 
de  la  mylhol^ie  et  de  l'histoire),  lli 
ont  éléeiéculcs  par  OrasAo  Fottlana 
(Unu),  et  Bail.  Franco,  (b  furent 
donnés  par  Fr.  Uaria  11,  duc  d'IIÂin. 
Kn  sortant  de  Lorcto  pour  aller  à 
iligiio,  on  laisse  derrière  soi  i'Adria- 
liquoion  aperçoit  ïquelque  distance 
l'aqueduc  construit  par  l'an!  V  pour  . 
aliinentci'  les  fontaines  de  la  viHo. 
Après  avoir  franchi  quelques  maine- 
'  is,  on  arriie  à: 

Kecanati,  —  &000  hab.;  commune 
de  1 S  Sbû  Sioes ,  çetiU  Vv\\é  »&>Ù£  «u 
une  crcteloa^OQ  a^.cVTaxV&idL'c^Xock'k 
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une  belle  vue.  —  Eglises  gothiques. 
Grande  rue,  traversée  par  la  route 
postale  ;  elle  of&e  quelques  palais  re> 
marquables. 

Entre  Recanati  et  Macerata,  la  cam- 

nagne  est  d'une  admirable  fertilité. 

71  passe  à  Sahbugbetto  ;  on  remonte 

Ïiendant  quelque  temps  la  vallée  de 
a  Potenza,  puis,  quittant  la  roule 
directe  qui  continue  à  la  suivre  jusqu'à 
San  Severino  (F.  plus  bas),  on  en 
prend  une  à  g.,  qui  monte  vers  Macc- 
rata  ;  au  pied  de  la  colline  eue  longe 
les  ruines  d'Helvia  Uicina,  ville  et 
amphithéâtre  bâtis  par  Septime  Sé- 
vère. 

Mâcerata,  —  commune  de  19600 
hab.  (Hôtels,  :  Pace  ;  Posta  ;  Albergo  di 
Monachesc.)  Située  sur  une  hauteur 
qui  sépare  la  vallée  de  la  Potenza,  de 
celle  arrosée  par  le  Chienti.  Vue  sur 
ÏAdriatique  et  sur  les  Apennins.  La 
ville  est  assez  bien  bâtie.  La  cathédrale 
possède  une  Madone  attribuée  au  Pé- 
rugin.  A  San  Giovanni,  on  voit  une 
Assomption  de  Lan  franc,  — Théâtre, 
bel  édifice  situé  sur  la  grande  place. 

—  Le  palais  Compagnon!,  renferme 
une  bibliothèque,  un  cabinet  d'anti- 
quités et  d'inscriptions  et  des  frag- 
ments provenant  dllelvia  Ricina.  — 
Une  Université.  —  Bibliothèque  de 
30000  vol. 

La  contrée  des  Marches  qu'on  tra- 
verse ici  est  des  plus  fertiles  ;  elle  est 
formée,  comme  une  grande  partie  des 
Apennins,  d'argiles  feuilletées  profon- 
dement découpées  par  de  nombreux 
cours  d'eau. 

ToLENTiNo,  —  commune  de  10800 
hab.  (//(J^W:  la  Corona.),  bâtie  sur  une 
petite  éminence,  âlariveg.  du  Chienti. 

—  La  cathédrale,  dédiée  à  SanNiccolo 
diTolentino,  a  entre  autres  peintures 
des  fresques  (restaurées)  des  frères  da 
San  Severino  (V.  Urbin,  p.  20);  sur 
le  flanc  de  la  cathédrale,  servant  de 
passage  à  la  sacristie,  pièce  carrée  et 
voûtée,  dont  les  murs  et  la  voûte 
sontcou  verts  de  fresques.  —  Le  nom  de 
ToJentino  rappelle  le  traité  célèbre  du 


ROUIE  126.    —  Dr'ANCOMQ  A  FÔLIGNO. 

19  février  1797,  par  lequel  le  pape' 
cédait  à  la  France  Avignon,   Bologne, 
Ferrare,  Ancône,  la  Romagne,  payait 
50  millions  et  livrait  des  objets  d'art 
précieux. 

Près  de  Tolentino  on  passe  sur  le 
théâtre  d'un  des  derniers  combats  (2 
et  5  mai  1815)  livrés  par  Murât  aux 
Autrichiens;  il  y  fut  battu  malgré  ses 
efforts  de  bravoure  et  ses  habiles  dis- 
positions pour  réparer  les  fautes  de  ses 
lieutenants,  et  suppléer  à  la  faiblesse 
de  ses  troupes. 


N.  B.  —  De  Tolentino  à  Foligno  il  y  a 
une  très-rude  journée  pour  les  chevaux  si 
l'on  fait  la  route  en  voiturin. 

On  peut  aller  de  Tolentino  par  une 
route  montagneuse  (1  poste  1/4)  à 
San  Severino  (comm.  de  14500  hab.), 
petite  ville .  industrielle,  située  sur  la 
Polenxu.  Elle  a  une  grande  place  en- 
tourée de  portiques,  La  vieille  ville 
(Castelto)  et  la  vieille  cathédrale  sont 
sur  la  hauteur.  Les  églises  contiennent 
quelques  peintures  mtéressantes  :  la 
vieille  Cathédrale,  un  retable  dé  Nie- 
colb  da  Foligno.  La  nouvelle  (dans  le 
iorgo),  une  charmante  Madone  de 
Pintitrieckio  ;  San  Lorenzo,  une  Na- 
tivité de  Lorenzo  da  San  Severino^ 
—  Mines  de  charbon  de  terre  dans  le 
voisinage. 

De  San  Severino  on  peut,  en  conti- 
nuant à  remonter  la  vallée  de  la  Po- 
tenza  jusqu'à  Castel-Raimondo,  et  de 
là  prenant  la  route  qui  va  au  N.  0., 
gagner  (environ  15  kil.)  la  petite  ville 
de  Watelica  (12  kil.  de  Fabriano), 
commune  de  8000  âmes  (auberge  : 
Testa  diFerro).  L'église  San  Francesco 
a  des  peintures  remarquables  :  Madono 
et  Samts,  retable  de  Melozzo  de  Forli, 
un  autre  beau  tableau  de  retable  est 
d'Emebîo  de  Pérouse  (1512).  [Une 
belle  peinture  de  Cinvellif  Madone  et 
Saints,  a  été  transportée  en  Angle* 
terre.  (Perseverenza,  journal  du  5  jan- 
vier 1857.)] 


Marches. 
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Après  Tolcntiao  la  route, continuant 
h  remonter  le  long  du  Chienii,  dans 
une  riche  contrée,  s'engage  de  plus 
en  plus  dans  les  Apennins,  aux  som- 
mets couverts  de  neige  jusauau  com- 
mencement de  Tété.  —  Elle  passe  à 
Belforte,  pittoresquement  assis  au- 
dessous  d'un  vieux  château  fort,  au 
confluent  d'une  rivière  sur  laquelle  a 
été  jeté  un  beau  pont  d'une  seule 
arche. 

Valcimara,  —  village  situé  dans  une 
vallée  couverte  de  superbes  chênes. 

Au  delà  de  Valcimara,  le  paysage 
devient  plus  âpre  et  moins  fertile.  La 
route  suit  toujours  le  Chienti.  On 
continue  à  monter  jusqu'au  passage 
étroit  de  Serravalle. 

A  Ponte  della  Trave,  —  qu'on 
trouve  entre  Valcimara  et  Serravalle, 
on  laisse  à  peu  de  distance  sur  la  dr. 
la  petite  ville  de  Camerino,  antique  Ga- 
merinum,^  située  sur  une  montagne. — 
A  MucciA  (auberge  :  il  Leone,  assez 
bonne  pour  ce  pays  aride  et  peu  fré- 
quenté). 

Serravalle,  —  2700  hab.,  petite 
ville  qui  sépare  la  Marche  d'Âncônede 
rOmbrie,  resserrée  entre  deux  mon- 
tagnes distantes  Tune  de  l'autre  d'un 
peu  plus  de  500  met.,  et  commandée 
pur  les  ruines  d'un  château  fort  du 
moyen  âge,  sur  lequel  vient  s'appuyer 
un  mur  qui  coupe  le  défilé,  comme 
cela  a  lieu  du  côté  de  Foligno. 

On  traverse  une  espèce  de  bassin 
dont  le  centre  est  occupé  par  un  étang 
marécageux,  donnant  naissance  à  la 
vallée  du  Chienti.  Puis,  la  route,  gra- 
vissant la  montagne,  atteint  le  col 
del'Apennin,  dont  les  sommets  déserts 
sont  tristes  et  monotones.  Le  village 
de  Colfiorito  donne  son  nom  au  pas- 
sage {passo  di  Colfiorito),  altitude  en- 
viron 900  met.;  le  chemin  est  creusé 
dans  le  rocher.  Ce  passage  élevé  est 
quelquefois  impraticable  pendant  l'hi- 
ver, à  cause  de  la  neige.  On  descend 
ensuite  à  : 

Case  Muove,  —  hameau  situé  dans 
un  terrain  stérile.   La  route  étroite 


descend  sur  Foligno  par  une  pente 
a^sez  rapide  ;  la  gorge  boisée  qu'elle 
traverse  est  coupée  par  un  nmr  en 
ruine  qui  devait  autrefois  fermer  le 
défilé.  —  A  la  descente  de  l'Apennin 
on  découvre  une  très-belle  vue  sur  le 
fertile  et  beau  bassin  où  est  assis  Fo- 
ligno. 
Foligno  —  (F.  p.  50). 

Hc  Foligno  àPérouseel  à  Rome{R.  150). 
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Pour  la  première  parlie  de  la  route  {V,  les 
roules  suivanles). 

Environ  90  kil.  d«î  Florence  à  Arozzo 
(tome  1",  R.  112).  —  50  kil.  d'Arezzo  àCor- 
lone  (torao  l",  R.  115). 

Magione  (3*  cheval).  .......    1 

l'ÉROusK  (5*  chenal) 1  1/î 

La  route  entre  Cortone  et  Pérousè 
est  agréable  et  Irès-varice  en  points  do 
vue.  Les  chênes  abondent.  Les  collines 
sont  couvertes  d'oliviers. 

En  partant  du  pied  de  Gortona  (de 
Camuscia,  t.  1",  p.  585),  une  voiture 
atteint  en  50  min.  le  village  d'OssAJA, 
nom  provenant,  non  des  ossements  des 
Romains,  car  on  n*y  a  pas  trouvé  d'os- 
sements et  la  bataille  de  Trasimènc 
s'est  livrée  de  l'autre  côté  de  la  col- 
line, mais  plus  probablement  d'orsa, 
ourse)  c'est  là  qu'était  naguère  la  fron- 
tière entre  la  Toscane  et  les  Etals  de 
l'Eglise).  —  La  route  gravit  la  petite 
chaîne  basse  de  la  Spelwica;  on  a  une 
belle  vue  sur  la  vallée  de  la  Chiana  et 
le  lac  de  Trasimène.  — A  7  kil.  d'Os- 
saja  est  Monte  Gualandho  (où  était  au- 
paravant la  douane  papale)  : 

Case  del  Piano  —  (Auberge  :  1» 
Poste).  —  On  côtoie  les  bords  pitto- 
resques du  lac  de  Trasimène  jusqu'à 
Passignano,  où  les  voiturins  s'arrê- 
tent ordinairement  le  second  jour  en 
venant  de  Florence.  —  On  monte  eu 
suite  jusqu'à  laîil^Çj\ow<i,  ^  wx\^^^>i^«s^ 
descend  au  S.  ^.  -s^x^Vêcw^fc. 
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Lac  de  TnA.-iMÈNK  —  (Trasyinenc,  lago 
(H  Vvruiiia, — 1*2  kil.  0.  ih«  P^mibc  ;  ^.'l^s 
('cniilciiicnt  vi^il»l(^  11  a  12  kil.  du  S'.  (). 
nu  S.  K.,i'l  i^  kil.  *>00(lans  sa  plusjrnindc 
lai'gt'ui*.  Tout  autour  smuiI  des  éniiiieiiccs 
couvertes  de  ihènes  et  «le  pins,  et  des 
plantations  d'oliviers  descendent  jusque 
surses  iKuds.  Le  lae  est  très-iioisifonnfux : 
la  pcVlie  est  louée  iUOO  stiuli .  Le  niveau 
des  ciuix  s'élève  d'une  niunière  trè:i-innr- 
quée.  On  a  cidculé  qu'en  le  dt.'sst'chant  ; 
l'étendue  du  lac,  rendue  iî  la  culture, 

ÎQurrait  produire  annuellenieni  environ 
20  000  scudi.  (COôOOOtv;.  —Au  >'. 
sont  les  deux  ile»  Maggiore  (uù  est  un 
couvent]  et  Mim-re.  et  au  S.  E.  celle  de 
Polvese. 

Ce  lac  est  très-célèbre  |Kir  la  victoire 
qu'Anniiial  y  remporta  sur  le  consul  Fla- 
minius,  ran"217  avanlJ.  C. 

a  On  ne  peut  se  méprendre  sur  le  lieu 
de  la  Ixitaille  de  Trasiniène.  Kn  se  ren- 
dant de  Cortona  à  Case  di  Piano,  on  a, 
I>endant  les  deux  ou  trois  premiers  milles, 
autour  de  soi,  les  plaines  qu'Annilnd  ra- 
vagea afm  d'engager  le  consul  Flaniinius 
à  sortir  d'Arezzo.  A  g.  et  en  face  se  trouve 
une  chaîne  de  C(dlines  se  dirigeant  en 
pente  vers  le  lac,  «  montes  Cortonenses  ^ 
de  Titc  Live  (la  Gualandra).  Plus  loin, 
on  aperçoit  le  lac  en  bas,  sur  la  dr., 
ainsi  que  Borglietto,  tour  ronde  dans  un 
terrain  étroit  et  marécageux,  entre  le  lac 
et  les  collines,  en  partie  couvertes  de  bois, 
a  travers  lesquelles  tourne  la  route-  [Ce 
terrain  marécageux  l'orme  une  sorte  de 
défilé,  qui  commence  un  peu  au  delà  de 
la  tour  isolée  près  du  lac]  C'est  au  milieu 
de  ces  éminences  lM)isées  qu'Annibal  plaça 
sa  cavalerie,  entre  le  lac  et  la  route  ac- 
tuelle. Arrivé  au  plus  haut  jxjint  de  la 
route,  le  voyageur  découvre  en  partie  la 
plaine  fatale,  qui  s'ouvre  tout  entière  à 
ses  regards,  quand  il  descend  la  Gua- 
landra. Il  se  trouve  bientôt  dans  une 
vnllée  fermée  à  dr.,  en  face  et  par  der- 
rière, qui  semble  un  emplacement  fait 
exprès  p  )ur  un  piège,  a  locus  insidiis 
natus.»  [La  liataille  dut  avoir  lieu,  ce 
nous  scmhlc,  dans  l'endroit,  où,  après  le 
défilé,  les  collines,  se  reculant  à  g.,  lais- 
sent un  vaste  espace,  aujourd'hui  couvert 
de  chênes  et  de  cultures,  qui  s'étend  ius- 

S|u'au  lac.  C'est  sur  les  collmes  de  la  Gua- 
andrOj  formant  un  demi-cercle  à  g., 
que  se  trouve  le  village  de  Sanglixrtto, 
et  un  peu  plus  sur  la  dr.,  celui  de 
TuoRO,  sur  une  colline  couverte  d'oliviers. 


1^  ruule  franchit  le  petit  ruiuoau  ntums 
iné  SaiiguincttnJ. 

«  Flaniinius  atteignit  le  lac  pr6s  de  Bor- 
glietto au  coucher  du  soleil,  et,  mi»  en- 
voyer quelques  (''claii'curs  en   a\'ant,   il 
s'engagea  dans  le  défilé  le  lendemain  ma- 
tin avant  le  jour,  de  sorte  qu'il  n'aperçât 
[MIS  la  cavalerie  vi  les  troupes  légères 
oui  l'environnaient,   et   ne   vit  que  let 
6irthaginois  {lesaumnent  armés  en  fiïce 
de  lui .*(ur la  hautcurdeTorre  [sans  doute: 
Tuoro].  Pendant  qu'il  étendait  son  année 
dans  la  plaine,  la  cavalerie  en  embuscade 
orcuiMi  derrière  lui  le  passage  de  Bor- 
ghetto.  Ainsi  les  Romains  furent  com- 
ulétement  cernés,  ayant  à  dr.  le  lac,  en 
front  le  gros  de  l'armée  ennemie,  k  g.  les 
collines  de    la    Gualandra ,   pleines  de 
Iroupes  li''gèrcs,  et  sur  leurs  derrières  la 
cavalerie  coupant  la  retraite.  Un  brouil- 
lanl  s'élevant  du  lac  couvrit  alors  toute 
l'armée  du  consul.  Les  hauteurs,  auem- 
traire,  étaient  éclairées  par  le  soleil  le- 
vant et  les  différents  corps  pUcés  en  em- 
buscade reganlaient  la  liauteur  de  Torre 
jTuoroJ   iM»ur  cona'rtcr  leurs  attaques. 
Annibal  donna  le  signal  et  descendit  de 
sii  position  élevée.  Au  niômc  moment  et 
de  toutes  les  éminences  qui  dominaient 
l'armée  romaine,  ses  troupes  se  précipi- 
tèrent dans  la  pLiine.  Les  Romains  qui 
formaient  leurs    rangs    au   milieu    da 
brouillard,  entendirent  tout   k  coup  les 
cris  de  l'ennemi  retentir  de   l'un  et  de 
l'autn?  colé,  et,  avant  de  pouvoir  se  met- 
tre en  ordre  de  bataille,  sentirent  qu'ils 
étaient  environnés  et  i^erdus. 

a  Deux  i>etits  ruisseaux  coulent  de  11 
Gualandra  dans  le  lac:  le  premier  envi- 
ron un  mille  après  ôtre  descendu  dans  la 
plaine;  le  second,  environ  un  quart  de 
mille  plus  loin,  est  appelé  le  Soagui- 
nelto  [liuisseau sanglatU]^ et lesnaysans 
montrent,  sur  la  g.,  entre  le  Sangui' 
netto  et  les  collines,  une  place  déoon- 
vert(^  qui  fut,  disent-ils,  le  théfttre 
principal  du  carnage.  —  Les  Romains 
combattirent  en  désespérés  pendant  trois 
heures,  mais  la  mort  de  Flaminius  fut  lo 
signal  d'une  déroute  générale.  La  cava- 
lerie carthaginoise  fondit  alors  sur  les 
fuyards,  et  le  lac,  le  marais  de  Bor- 
chetto,  la  plaine  du  Sanguinetlo,  furent 
joncliés  de  m  rts.  Près  de  quelques  vieux 
nnirs,  sur  une  éniinence  è  g.  du  ruissean/ 
on  a  souvent  trouvé  des  os  humains,  et 
ceci  a  confii'mé  le  nom  du  ruisseau  de 
Sang.  —  Près  dn   lac  de    Tniimiua 


Ombric. 
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la  tradition  est  encore  fidèle  à  la  rc- 
nomini'c  d'un  ennemi  :  Annibal  Je  Car- 
thaginois est  le  seul  nom  ancien  dont  on 
ait  çardé  le  souvenir  sur  les  bords  du 
lac  de  Pérouse;  Flaminius  est  inconnu; 
mais  les  postillons  de  cette  roule  ont  été 
instruits  à  montrer  le  lieu  même  où  41 
console  romano  lut  tué.  »  (Extrait  d'une 
note  de  J.  Hobhouse,  sur  le  chant  lY  de 
Child  Uarold.) 

Quelque  temps  après  avoir  traversé 
le  ruisseau  de  Sanguinetto  on  arrive 
à  Passignano,  situé  au  bord  du  lac  ;  où 
les  voiturins  s'arrêtent  ordinairement 
le  second  jour  en  venant  de  Florence. 
On  côtoie  le  lac  pendant  quelque 
temps.  A  LA  TouRETTA,  petit  village  au 
bout  du  lac;  la  roule  séloigne  du  bord 
du  lac  et  commence  à  monter  à  Ira- 
vers  des  chênes.  Elle  passe  au-dessous 
d'un  autre  petit  village  et  d'un  vieux 
château,  nommé  Mo;<te  Colognola.  Un 
peu  plus  loin  elle  laisse  a  dr.  une  vieille 
tourcîîrrée,  isolée  et  nienaçante  ruine, 
torre  délia  Magione;  ])uis  elle  tra- 
verse le  village  de  Magione  (commune 
de  6000  âmes),  situe  sur  une  hauteur. 

Au  delà  de  Magione  la  route  tra- 
verse une  vallée  comprise  entre  une 
suite  de  collines  accidentées. 

Ce  n'est  que  lorsqu'on  est  près  de 
Pcrouse,  qu'on  commence  à  apercevoir 
cette  ville  formant  une  ligne  étendue  | 


sur  une  hauteur.  La  montée  est  lon- 
gue, et  offre  de  beaux  points  de  vue. 

PÉR0U8E 

Péroose  *  —  [Perugia,  Perugium, 
Perusia),  commune  de  41 850  hab. 

[Hôtels:  la  Poste  ou  la  Grande-Bre- 
lagne  (le  meilleur  de  la  ville),  corso  n"  21  ; 
hôtel  de  France,  actuellement  de  l'Espé- 
rance, près  de  Sant'  Ercolano,  45  ;  Co- 
rona,  via  Nuova,  19.  —  Ristoratore  ita- 
liano,  via  dclla  Cupa,  7;  —  Ristoratore 
al  caflè  del  commcrcio,  via  Nuova,  31). 

Giovanni  Sca'chi  est  un  guide  instruit 
que  nous  recommandons. 

Pérouse,  —  capitale  de  l'Ombrie, 
située  à  la  dr.  du  Tibre,  présente  un 
périmètre  Irès-irréguiier  et  s'étend  en 
longueur  sur  le  sommet  d'une  collme, 
élevée  de  500  met.,  dont  les  hauteurs 
inégales  multiplient  les  pentes  à  gra- 
vir et  à  descendre.  La  principale  rue 
(Corso) y  quoique  courte  et  malgré  l'i- 
négalité des  édifices  qui  la  bordent,  a 
un  air  de  grande  cité.  La  hauteur  de 
certaines  constructions,  l'âpreté  d'as- 
pect, la  sombre  couleur  des  pierres,  la 
rudesse  extérieure  des  églises,  qui 
presque  toutes  manquent  de  façade 
termmée,  donnent  un  caractère  sé- 
vère et  négligé  à  la  ville. 


Histoire.  —  Perusia  (en  étrusque  ;  Apentse)  était  une  des  plus  antiques  et 
Tune  des  douze  principales  villes  de  TÉtrurie.  Pendant  les  guerres  puniques,  elle 
resta  fidèle  à  l'alliance  romaine.  Elle  fut  vaincue  par  Rome  l'an  459.  Octave  y  as- 
siégea le  frère  d'Antoine  ;  la  ville,  prise,  fut  pillée  et  incendiée.  Sa  vengeance 
s'exerça  sur  la  plupart  des  habitants.  A  ceux  qui  imploraient  son  pardon  ou  ten- 
taient de  s'excuser  il  n'avait  qu'une  seule^ réponse  :  a  11  faut  mourir.  »  Parmi  ceux 
qui  se  rendirent,  il  choisit  quatre  cents  des  deux  ordres  de  l'État,  et,  le  jour  des 
ides  de  mars,  il  les  fit  immoler  à  la  manière  des  victimes,  devant  un  autel  élevé  à 
Jules  César.  Leurs  biens,  confisqués,  payèrent  le  dévouement  de  ses  vétérans.  De- 
venu empereur  sous  le  nom  d'Auguste,  il  rebâtit  Pérouse,  mais  il  ne  put  effacer  la 


*  G.  BsU.  Vcrmiglioli:  plusieurs  ouvrages  sur  les  anliqaivA»  èVtVACvvyeb  «X  ^«&TAfce(&wA«^ 
sur  Pinliirriccliio  et  Pérugin. 
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tache  de  sang  qui  souille  sa  méuioire.  Vers  548,  Totila,  roi  des  Golhs,  la  piit  après 
un  siège  de  sept  an?»  la  dévasta  et  fit  décapiter  son  évoque  Ercolano.  Après  diverses 
ibrlune<:,  Charlcmagne  mit  Pérouse  sous  le  patronage  de  la  papaulé.  Au  moyen 
âge,  la  commune  do  Pérouse  so  rangea  dans  le  parti  guelfe  ;  elle  eut  cependant  h 
lutter  contre  la  domination  papale  et  contre  plusieurs  villes  voisines.  Elle  se  révolta 
plusieurs  fois  à  cause  des  impôts  auxquels  voulait  la  soumeltre  la  papauté.  Â  la  suite 
de  discordes  intestines  entre  les  nobles  et  le  parti  populaire,  elle  subit  successive- 
ment diverses  dominations.  En  1416,  elle  tomba  au  pouvoir  de  Braccioda  Montone, 
surnomme  Fortebraccio,  qui  la  gouverna  avec  sagesse.  A  sa  mort,  Pérouse  perdit 
son  ciistence  politique  et  retourna  sous  la  domination  de  l'Église;  elle  fut  gouver- 
née, sous  l'autorité  des  papes,  par  les  Baglioni,  qui  provoquèrent  des  collisions  dans 
la  ville. 

Paul  II r,  entraîné  à  de  grandes  dépenses  pour  soutenir  le  faste  de  sa  famille 
(Farnèse],  greva  les  États  de  TÉglise  d'un  imiiôt  extraordinaire  sur  le  sel  (sub 
pœna  rebellionis,  confiscationis  bonorum).  Pérouse  s'étant  révoltée,  il  lui  relira 
ce  qui  restait  encore  de  ses  anciennes  institutions  et  fit  construire  une  citadelle 
pour  maintenir  son  obéissance  [comme  portait  Tinscription,  enlevée  en  1798: 
a  Bonorum  quieti,  improborum  fneno,  arcem  banc  mira  celeritate  munivit.  »  En 
1553,  Jules  III  la  réintégra  dans  ses  droits  municipaux^  et  Pérouse  reconnais- 
sante lui  éleva  une  statue  (p.  37);  toutefois,  le  conseil  des  six  cents  citoyens  ne  fut 
pas  rétabli;  en  1591,  il  fut  réduit  à  quarante  membres,  et  bientôt  il  tomlM  en 
désuétude. 

Histoir«  de  l'art.  —  Pérouse  occupe  une  place  importante  dans  l'histoire  de 
l'art,  comme  centre  de  Vécole  d'Ombrie,  dénomination  employée  pour  la  première 
fois  par  Rumohr  (Italienische  Forschungen,  Berlin,  1827-31),  et  aujourd'hui  géné- 
ralement admise.  Il  ne  faut  pas  la  restreindre  toutefois  d'une  manière  trop  absolue 
à  la  circonscription  de  l'ancienne  Ombrie.  La  tendance  idéale  de  cette  école,  le 
charme  intime,  l'expression  douce  et  tendre  qui  s'y  révèle,  forment  un  ensemble  de 
qualités  spéciales  qui  lui  méritait  une  place  à  part  dans  l'histoire  de  l'art.  Lan», 
l'historien  de  la  peinture  en  Italie,  la  confond  avec  l'école  romaine. 

La  vallée  retirée  du  Tibre  supérieur  fut,  au  moyen  âge,  le  berceau  d'une  fsi 
ardente  et  enthousiaste  ;  c'est  là  que  vécut  S*  François  d'Assise.  Les  sentiments  re- 
ligieux inspirés  par  le  sanctuaire  d'Airsise  semblent  avoir  étendu  leur  influence  sur 
les  peintres  de  la  contrée.  A  côté  de  l'école  naturaliste  de  Florence,  qui,  sous  Xm^ 
spiralion  de  l'antiquité,  divinisait  la  forme,  une  autre  école  vivait,  on  pourrait  dire 
priait  en  Ombrie,  iilledc  l'école  de  Sienne  et  des  miniaturistes  du  xiv«  siècle.  Elle 
alliait*  à  la  grâce  de  l'une  les  tendances  spiritualistes  des  autres  et  conservait  pures 
les  traditions  du  style  pieux,  sans  les  laisser  altérer  au  contact  des  idées  antiques  et 
païennes,  alors  dominantes,  et  tout  en  adoptant  cependant  les  progrès  que  la  pein- 
ture avait  faits  dans  Texécution  pratique.  Elle  se  distingua  plus  par  le  sentiment  que 
par  le  style  ou  le  mode  d'exécution.  Le  portrait,  qui  a  fait  irruption  dans  les  pein- 
tures religieuses  des  artbtes  florentins,  semble  n'avoir  point  existé  pour  l'école  om- 
brienne. Elle  subit  diverses  influences  :  les  plus  anciennes  viennent  des  peintres 
siennois  qui  cherchèrent  un  asile  à  Pérouse  pendant  les  troubles  de  leur  patrie. 
Dans  les  dernières  années  du  xiv"  siècle,  Taddeo  di  Bartolo  (1363-1488),  de 
Sienne,  appelé  à  Pérouse,  peignit  dans  l'église  de  S*-Dominique  la  vie  de  S'*  Ctthe- 
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rinc.  C'était  un  peintre  qui  cherchait  à  conserver  dans  ses  ouvrages  le  caractère  li- 
turgique. Frà  Angelico  déposa  dans  le  couvent  de  S'-Domi nique  une  des  plus  suaves 
productions  de  son  pinceau.  Des  influences  analogues  vinrent  de  Gubbio  par  Gentiie 
da  Fabriano  (•{•vers  1450),  dont  les  gracieux  ouvrages,  si  peu  épargnés  par  le 
temps,  «citèrent  un  tel  enthousiasme  parmi  ses  contemporains.  —  Benedetto  Buonfi- 
gliû}  un  des  peintres  do  Pérouse,  «  paraît  avoir  été  guidé  par  Benozzo  Gozzoli,  lorè- 
quc  ce  grand  peintre  florentin  peignait  encore  dans  la  manière  de  Frà  Angelico.  » 
Son  imagination  parait,  du  reste,  avoir  été  peu  familiarisée  avec  l'idéalisme  de  l'é- 
cole Ombrienne.  A  la  même  époque  (xv*  siècle),  il  faut  citer  Fiorenzo  di  Ijorenzo 
et  i on  contemporain  Niccold  Alunno  di  Fuligno,  qui  a  le  mérite  d'avoir  commu- 
niqué à  Técole  Ombrienne  la  tendance  dominante  qui  la  caractérise  ;  il  eut  l'art  de 
donner  a  ses  figures  une  expression  plus  naïve  et  pliis  attachante  que  ne  l'avaient 
fait  ses  prédécesseurs.  Ces  qualités  furent  surtout  développées  par  le  Pérugin.  On 
ne  sait  pas  quel  fut  son  maître. 

Pérugin —   Pietro  Vanucci,  de  Castcllo  délia  Pieve,  14i6-1524)  est  le  prince  de 
l'école  Ombrienne.  Comme  Mantegna,  comme  Bellini,  comme  Francia,  c'est  un  de 
ces  peintres  placés  à  l'apogée  des  écoles  primitives,  qui  les  résument  et  les  com- 
plètent, mais  dont  la  gloire  n'a  pas  tout  l'éclat  qu'elle  devrait  avoir,   parce  qu'elle 
est  bientôt  éclipsée  par  Téclat  supérieur  de  l'époque  qui  leur  succède  immédiate- 
ment, et  où  l'art,  se  débarrassant  complètement  des  formes  archaïques  qui  le  rete- 
naient encore,  puise  à  une  source  plus  féconde  des  inspirations  plus  libres  et  acquiert 
son  plus  haut  développement.  Les  compositions  du  Pérugin  manquent  de  variété  ; 
sa  manière  conserve  la  sécheresse  des  écoles  primitives,  mais  il   communique  une 
grâce  mystique-à  l'expression  de  ses  têtes.  Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  tra- 
vaillant principalement  pour  le  gain,  il  répéta  uniformément  les  mêmes  composi* 
lions  exécutées  d'une  manière  mécanique  avec  l'aide  des  nombreux  élèves  qu'il 
forma.  On  croit  qu'il  mourut  de  la  peste,  qui  sévissait  cruellement  à  Pérouse.  Ce 
peintre  de  sujets  religieux  aurait  été  athée,  s'il  faut  en  croire  Yasari,  malintentionné 
d'ailleurs,  et  épousant  les  ressentiments  de  Michel-Ange,  qui,  un  jour,  dit  publi- 
quement à  Pérugin  qu'il  n'entendait  rien  à  l'art  (eragoffonell'arte),  injure  pour  la- 
quelle Pérugin  appela  Michel- Ange  devant  les  magistrats.  (Non  se  glipotè  mai  fer  cre- 
dere  Timmortalità  dell'  anima.  Con...  suo  cervelle  di  porfido, ostinatissimamente  ri- 
cusô  ogni  buona  vita.  Aveva  ogni  sua  speranza  ne'  béni  dellafortuna.)  La  fin  de  la  vie 
de  Pérugin  seulement  parait  justifier  cette  accusation.  Il  refusa  de  se  confesser  au 
lit  de  mort,  disant  qu'il  était  curieux  de  voir  ce  que  devenait  une  âme  partie  pour 
l'autre  monde  sans  confession.  Au  Pérugin  appartient  la  gloire  d'avoir  formé  Ra- 
phaël, qui  n'est  d'abord  que  son  imitateur.  —  Un  des  premiers  peintres  dô  l'école 
Ombrienne  est,  avec  Pérugin,  Bernardino  di  Betto,  de  Pérouse,  connu  sous  le 
nom  de  Pinturicchio,  son  contemporain  et  son  imitateur  (1454-1513).  C'est  par 
erreur  sans  doute  que  Yasari  dit  qu'il  fut  l'élève  du  Pérugin,  né  seulement  huit  ans 
avant  lui.  Pinluricchio  fut  le  peintre  d'histoire  de  l'école  d'Ombrie.  dSa  trop  grande 
Tacilité  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Pinturicchio,  dégénéra   en  négligence  et 
linil  par  gâter  ses  ouvrages.  9  —  Andréa  Luigi^  dit  VlngegnOy  e.t  un  autre  nom  ce-: 
Icbre  i  celte  époque.  Il  fut,  ainsi  que  Pinturicchio,  élève  deNiccolè  Aluimo  plutôt 
que  du  Pérugin.  Le  baron  de  Rumohr  a  fait  justice  des  erreurs  sSl  de&  Vm^^'^'^^ 
rhfoDoîogiques  négligemment  accumulées  par  Yastri  «ut  \«eoin\iVA  ^«V\ii^^^?^*^ 
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ne  devint  pas  aveugle  dans  sa  jeunesse,  mab  il  remplit  plusieurs  fonctions  civiles 
qui  probablement  le  détournèrent  de  la  peinture.  —  Parmi  les  élèves  ou  imitatcon 
du  Pérugin,  on  compte  :  Giovanni  lo  Spagna,  dont  les  œuvres  (ti^rarcs)  sont  t\ 
suaves  et  si  soignées,  que  l'œil  le  plus  exercé  est  exposé  à  les  confondre  avec  cellef 
de  Pinluricchio,  son  condisciple,  de  Pérugin  et  de  Raphaël  lui-m(^mc.  [r.  Florence: 
Cenacolo,  p.  510),  Giannicola;  Tiberio  d'Assisi;  Eusebio  San  Giorgio j  Domeniéo  di 
Paris,  Alfani  et  son  fils  Orazio  AlfatU,  Girolamo  Genga,  Adone  Dont,  —  On  range 
aussi  dans  l'école  Ombrienne  Giovanni  Santi,  père  de  Raphaël,  d'un  style  simple 
et  sérieux,  qui  sut  rendre  avec  charme  les  tôtcs  d'enfants;  pour  la  forme,  il  se  rap- 
proche de  la  manière  de  Mantegna,  et  il  dut,  dans  cette  direction,  subir  l'influence 
de  son  ami  Melozzo  di  Forli,  élève  enthousiaste  de  Mantegna.  Malgré  cette  tendance 
naturaliste,  un  certain  sentiment  mystique  se  trahit  plus  tard  dans  les  têtes  de  quel- 
ques-unes de  ses  madones.  —  Enlin  quelques-uns  i-angent  égalenfent  dans  Técole 
d'Ombric  Francesco  Raibolini  de  Bologne,  surnommé  Francia,  à  cause  de  Paf- 
Hnité  de  la  manière  de  certains  de  ses  ouvrages  avec  ceux  du  Pérugin.  Ce  rappro- 
chement, bien  que  fondé  sur  une  analogie  de  style,  ne  doit  pas  aller  jusqu'à  absorber 
Francla  et  à  en  faire  un  satellite  secondaire  ;  il  faut  réserver  une  place  à  ce  grand 
artiste,  qui,  à  l'égal  du  Pérugin,  est  une  plus  haute  et  dernière  expression  des 
écoles  de  peinture  primitives. 

Le  grand  élève  du  Pérugin,  l'ange  de  l'école  Onibri  nne,  est  Raphaël,  qui  neiait 
que  la  traverser,  heureux  génie  élevé  sous  les  auspices  et  dans  l'amour  de  l'ancienne 
loi  et  qui  en  sort  pour  révéler  au  monde,  dans  toute  sa  splendeur,  une  esthétique 
nouvelle.  Raphaël  est  le  fondateur  de  I'école  romaine.  Un  autre  point  de  vue,  une 
autre  conception  idéale  la  dirige,  a  Quel  chc  muovc  la  Roniana  ail'  ira,  muove  la 
Perugincse  al  piaiilo.  9 

Itinëhaiue  dans  PénousE.  —  La  disposition  irrégulicre  de  cette  ville,  en  rend,  comme 
cc!a  a  lieu  pour  Sienne,  la  visile  compliquée  et  difliciie.  Pour  épargner  dos  contre- 
marches et  des  perles  do  temps  au\  voyageurs,  nous  leur  traçons  ici  un  plan  d'itinéraire  : 
En  sortant  de  l'Albergo  délia  Posta,  dans  le  Corso:  à  dr.,  Palais  Ualdesdii  ;  —  ù  g.,  salle 
dol  Cambio  ip.  45);  —  l'alozzo  Comunale  (p.  44  ;  —  Place  du  Dôme,  fontaine  (p.  37);  -- 
Calliédrale  (p.  o7);  -^  Vis-à^vis  de  la  cathédrale,  Palais  f.onostabile  (p.  44);  —  Porta  del 
Sole;  Panorama    des  Apennins; — (  asa  Sorbcllo  (p.  44);  —  Eglise  San   Scvcro  (p.  43); 

—  San  Simone  del  Cartrtine  (p.  43);  —  San  Benedetto  (p.  59);  —  Madonna  dl  Monte  Lncc 
(p.  42);  —  San  Tommaso  (p.  45);  —  Arco  d'Auguslo  (p- 56);  — Sant'  Agostino  (p.  39);  — 
Saut'  Angelo  (p.  59);  —  Santa  AgnobC  (p.  39);  —  San  Francesco  del  Monte  (p.  41).  —  En 
revenant  sur  ses  pas  :  Université  (p.  45);  —  Aqueduc  —  San  Francesco  de*  Conventual: 
(j>,  .{{)• —  Palazzo  degli  Oddi;  —  San  Marlino  in  Yerzaro  (p.  42);  —  Santa  Giuliana  (p.  42); 

—  San  Pietro  Martire  (p.  45);  —  i^an  Domeuico  (p.  40);  —  San  Girolamo  (p.  41);  —  Sai 
Piclro  de'  f.assinensi  (lior.-»  les  murs)  (p.  4*2);  —  Promenade  du  Frontonc  (p.  45).  —  Ei 
revenant:  Sant'  Ercolano  (p.  41);  —  Porta  Marzia  (p.  37);  —  Arco  délia  Mandola;  Piaia 
del  Sopra  Muro  (p.  57  et  Plan,  dans  Tan^jlo  supérieur  et  ccniral  du  carré  Dt) 


Antâquîtéf.  —  Des  I  of tions  de 
murs  antiques  et  les  fondations  de 
pitisicurs  portes  sont  de  construction 


étrusque  1  La  pins  belle  de  ces  portes 
antiques  est  celle  de  : 
L'Arc  d'Auguste  —  (Arco  delta  via 
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Vecchia  (au  N.  de  la  cathédrale.  — 
Pi.  20  A)  ;  attribué  également  aux 
Etrusques,  mais  portant  des  inscri- 
ptions postérieures  :  âygvsta  Pervsia 
et  Colon.  ViB.  On  peut  encore  y  recon- 
naître les  traces  de  Tinccndie  anté- 
rieures à  la  reconstruction  de  la  cite 
autorisée  par  Auguste.  Les  pierres  (tra- 
vertin), dTégal  volume,  sont  par  assises 
régulières. 

roRTA  Marzïa  .  —  Les  restes  de  cette 
construction  dite  étrusque  (?)  ont  été, 
ainsi  que  quelques  sculptures,  conscp- 
Ycs  par  San  Gaîlo  et  adaptés  aux  murs 
extérieurs  de  la  citadelle  Pauline. 

Au  village  dehCommenda  (hSkil., 
sur  la  route  de  Florence)  est  un  tom- 
beau étrusque,  célèbre  sous  le  nom  de 
Tempio  di  S.  Manno. 

Une  Nécropole  a  été  découverte  en 
1840  sur  la  nouvelle  route  de  Rome, 
i  kil.  environ  avant  le  pont  de  San 
Giovanni    (V.  p.  46).    10  chambres 
contenant  les  tombeaux  des  Volumnii 
(Velimnas),  mises  au  jour  par  les  soins 
du  professeur  d'antiquités,  il  cav.  Ver- 
miglioli,  quoiqu'on  les    rapporte  au 
VI*  siècle  de  Rome,  ne  le  cèdent  en  in- 
térêt à  aucune  des  chambres  sépul- 
crales découvertes  en  Etrurie.  Ce  tom- 
beau a  été  conservé  dans  Tétat  où  il 
avait  été  trouvé,  mais  beaucoup  d'ob- 
jets.ont  été  transportés  et  sont  visibles 
dans  la  villa  du  comte  Baglioni.  — 
D'autres  tombeaux  de  différentes  fa- 
milles (Pumpuni,  Pomponius  ;  Ceisij 
Ca?sius;  Cosnij  Caesina;  Vipit  Vibius) 


Aigles  ;  Chiite  de  l'homme  ;  son  Ex- 
pulsion du  Paradis  ;  Samson  ;  David  et 
Goliath;   Jean;  Romulus  et  Remus; 
fables  de  la  Grue,  du  Loup  et  de  TA- 
gneau.  — il*.  2 4 statuettes:  S* Pierre; 
TEfflise;  Rome;  S' Paul  et  autres  Saints; 
la  Fertilité  ;  TAbondance  ;  la  Nymphe 
du  lac  de  Trasimène  ;  Pérouse  avec  ses 
corps  de  métiers.  —  IIP.  La  grande 
conque  d'airain.  Sur  l'autorité  de  Va- 
sari,  cette  fontaine  était  attribuée  au 
seul  Giovanni  dePise;  mais  il  résulte 
de  recherches  nouvelles  que  Niccolà 
de  Pise  ei-Arnolfo  di  Lapo  y  ont  aussi 
travaillé.  Il  est  difficile  de  fixer  la  part 
qui  revient  à  chacun.  On  pense  xpic 
les  24  figures  adossées  aux  pilastres 
I  de  la  2"  vasque  en  marbre  sont  de  Nie- 
colôf  et  les  25  têtes,  autour  de  la  I", 
en  marbre  également.  La   vasque  su- 
périeure, en  bronze,  fut  exécutée  en 
1277  par  un  certain  maitre  Rosso,  in- 
connu d'ailleurs.  (V.  le  Sculture  di 
Nie.  et  Giov.  da  Pisa  e  di  Arnolfo  Fio- 
ventinOfChe  omano  la  fontana  mag- 
giore  di  Pervgia,  descritte  daG.  Baït. 
Vermiglioli  :  Perugia,    1854;    in-4'* 
con80  tavole  in  rame.) 

PlAZZA  DEL  SOPRAMURO,  —  avCC  d'c- 

normes  substructions  qui  remplissent 
Tespace  entre  les  deux  collines  sur 
lesquelles  s'élèvent  le  dôme  et  la  for- 
teresse. 

Cathédrale  —  (San  Lorenzo)  (PI. 
1  A).  Architecture  gothique  du  xv" 
siècle,  remaniée  :  vitraux  (  1 565)  peints 
par  frà  Brunacci  et  Constantino  di 


entêté  successivement  découverts,  et   Rosaro;   les  sculptures  en  bois  du 
conservés  la  plupart  dans  l'état  où  on   chœur  ^ont  de  Giuliano  dajfajana 


les  avait  trouves 

PUOM.  —    PlAZZA  DEL    PAPA    (prèS 

du  Dôme  PI.  l  AB),  ornée  delà  statue 
de  Jules  111  (V.  p.  54),  ouvrage  de 
Vincenzio  Danti  (1555). 

Belle  Fontaine  —  (1274-1280)  (sur 
la  place  du  Dôme).  Elle  a  trois  bassins 
superposés:  l".  Les  12  Mois,  indiqués 
par  les  travaux  propres  h  chacun  ;  le 
Lion,  armoiries  des  Guelfes;  le  Grif- 


et  de  Domenico  Tasso^  de  Florence 
(xv"  siècle).  1"  chapelle  :  on  devra  s'^ar- 
rêter  devant  une  Déposition  de  croix, 
un  des  ouvrages  les  plus  estimés  de 
Baroccio.  La  chapelle  del  SS.  Sacra - 
mento  est  de  rarchitectc  GcL  Alessi. 
Les  stucs  sont  de  L.  Scalza.  A  la  sa- 
cristie, S*'  Pierre  et  S*  Paul,  deux  pe- 
tites peintures  de  Giannicola.  —  Cha- 
pelle del  Sauf  Anello,  à  g.  de  la  porto 


foDy  de  Pérouse;  la  Rhétorique  et  au-  d'entrée  :  on  y  conserve  dans  uci  \^- 
i res    al légories    scientifiques  ;   deux  I  bemacle  un  ;ii\tvv.'^\]L  wi  ^^-^X.^ ,  ^^\ ^^ 


11. 


^'^ 


huEitb  1:27.  —  PKHovsk. 
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to 


a  dit  être  Tanncau  de  mariage  de  la 
Vierge,  tîette  relique  passa  d'une  fa- 
mille juive  établie  à  Rome  à  une 
église  de  Chiusi,  où  on  la  montrait  4 
fois  par  an  au  peuple.  Volée  par  un 
moine,  en  1475,  elle  tomba  aans  la 
possession  de  Pérouse.  Sienne  la  ré- 
clama pour  Chiusi.  Après  maintes  am- 
bassades repoussées,  cette  querelle 
fut  sur  le  point  de  mettre  aux  prises 
Sienne  et  Pérouse. 

C'est  pour  cette  chapelle  du  S*-Aii- 
ncau  que  fut  fait  le  Spozalizio  de  Pé- 
rugin  (1495)  (F.  p.  t.  I",  191)  au- 
jourdliui  au  Musée  de  Caen. 

N.  B.  Un  assez  grand  nomhrc  de  peintures 
d'églues  conventuelle:»,  que  nous  indiquons 
i  la  place  où  nous  les  avons  vues  à  la  lin  de 
1862,  ont  été  deiiuis  réunies  dans  Véglise  de 
SanDomenico  (r.  p.  40.) 

Chaire  de  saikt  Berkaroin,  —  pla- 
cée extérieurement  k  dr.  de  la  porte. 
Ce  saint  franciscain,  ardent  prédica- 
teur, né  en  1380,  mort  en  1444,  y 
prêcha  en  1 425 

Sglûe*.  —  11  n'y  a  pas  moins  de 
103  églises  à  Pérouse,  sans  compler 
une  cinquantaine  de  monastères.  Les 
églises  les  plus  remarquables  sont  ; 

Sart'âgnese —  (couvent)  (PL  2  A). 
Dans  une  chapelle  mtérieure,  fresque 
du  Pérugin,  représentant  la  V.,  S* 
Antoine  (le  Padoue  et  S^  Antoine,  al3bé. 
Dans  une  autre  chapelle,  le  Père  éter- 
nel, fresque  d'auteur  inconnu.  —  On 
ne  peut  y  entrer  qu'avec  la  permission 
des  supérieurs  ecclésiastiques. 

Sant'  Agostino*  —  (l'I.  3  B.)  possé- 
dait plusieurs  ouvrages  du  Pérugin: 
1'*  chapelle  à  dr.,  Nativité  [la  Vierge 
contemplant  son  flls  est  d'une  piu'elé 
délicieuse;  les  yeux  de  l'enfant  sont 
d'une  douceur  angéliquc],  et  en  face, 
l'*  chapelle  kg.,  Baptême  [peinture 
remarquable  et  d'une  couleur  blonde 
comme  la  précédente].  (Ces  deux  pein* 
tures  étaient  d^abord  adossées,  mais 

*  l*re«qiie  tous  les  tableaui  de  cette  ('^lise 
loat  aoiourd'bvi  transportés  à  la  Pinaco- 
thèqoe  (F.  p.  40). 


Ile  panneau  fut  divisé  en  1683.  Elles 
ont  été  restaurées  par  le  professeur 
Fanlacchiotti  de  Pérouse.  Les  petits 
sujets  de  la  prédelle  sont  dans  la  sa- 
cristie. A  la  mort  de  Pérugin  les  moi- 
nes devaient  encore  une  c'ertaine 
somme  sur  cet  ouvrage).  —  Au  trans- 
sept  de  dr.,  2  autres  tableaux  :  Dieu  le 
Père  ;  S*  Jérôme  et  la  Madeleine  ;  pa- 
roi g.  :  Adoration  des  magesde  Dôme- 
nico  Alfani  (dessinée  par  le  Rosso). 
Au  transseptde  g.,  Pérugin,  la  Y.  et 
l'enf.  J.  sur  un  nuage,  S'  Jérôme,  S' 
Sébastien,  S*  Bernardin  et  S* Thomas; 
Descente  du  S^-Esprit  (1403)  de  Tàd- 
deo  di  Bartolo.  La  marqueterie  et  les 
bas-reliefs  du  chœur  sont  d'Agnolo 
Fiorenlino,  sur  les  dessins  du  Péru- 
gin. La  sacristie  a  du  Pérugin  quatre 
petits  sujets,  très-fatigués  et  huit  têtes 
de  saints  ;  un  triptyque  de  LcUo  da 
Velletrij  Madone  et  Saints.  —  A  la 
Confratermtà.  m  Sam'  Agostiko,  peiji- 
ture  du  plafond  à'Orazio  Alfani,  Ga- 
g  Hardi  Scaramuccia. 

Samt'  Akgelo  —  (PI.  4  A  —  près  la 
porte  Sauf  Ançelo),  église  de  con- 
struction circulaire  que  l'on  croit  avoir 
été  bâtie  au  v*ou  vi'  siècle,  avec  des 
matériaux  antiques;  16  colonnes  à 
l'intérietu*.  Portail  du  xiv"  siècle. 

CoiTFRATERMITÀ    DE'  SaIITI  AnDREA  E 

Bernardimo,  —  dite  aussi  :  della  Gius-' 
TiziA  (sur  la  même  place  que  S.  Fran- 
cesco  de'  Conventuali).  Façade  remar- 
quable montrant  le  passage  du  gothique 
au  slyle classique.  Les  bas-reliefs,  attrir 
hués  à  tort  par  Yasari  à  Agostino  della 
Robbia,  sont  d'Antonio  di  DucciOf  de 
Florence  (1461);  c'est  ce  sculpteur  qui 
entama  maladroitement  le  marbre  dont 
Michel-Ange  fit  sonDavid  (t.  l"p.  4o5). 
Un  crucifix  de  Margaritone  (1272), 
un  S*  Bernardin  de  Bonfiglio,  et  une 
Madone  avec  des  Saints,  du  Pérugin 
(peinture  ruinée),  etc. 

COMFRATERNITÀ  DI  SaS  BeNEDETTO,  — 

Setite   église  à  côté    de  Santa  Maria 
uova  (PI.  5B)  :  lableaux  de  Gtanni- 
cola:  Madone  ;  S'  J..Ba.yÂ%X^  ^^  \»^- 
noit  ;  S*  &ébaisl\eT\\  ^^  W\\. 
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SanDomemico^  —  (Via  Papale,  PI. 
6  D),  construite  d'abord  en  slyle  go- 
thique par  Jean  de  Pise  (iû04);  la 
voûte  étant  tombée  en  16 1 4, 1  église  fut 
reconstruite  en  1G52  par  C.  MadernOf 
à  rcice[)tion  d'une  vieille  chapelle  et 
du  chœur.  Derrière  le  chœur,  verrière 
(la  plus  grande  qui  soit  en  Italie), 
peinte  par  frà  Bartolommeo  de  Pé- 
rouse  (1411).  Dans  la  4*  chapelle  à 
dr. ,  statuettes  et  ornements  en  terre 
cuite  d'Agostim  délia  Bobhia  (1459). 
Tombeau  de  Benoit  XI,  empoisonné  à 
rinstigation  de  Philippe  le  Bel  par  les 
cardinaux  Orsini  et  le  Moine  en  1304), 
un  des  ouvrages  les  plus  remar- 
quables de  la  Renaissance,  par  Jean  de 
Pise.  (Gicognara  dit  que  ce  tombeau 
a  de  la  ressemblance  avec  celui  de 
la  reine  de  Chypre  à  Assise;  que  Ya- 
sari  attribue  à  Fuccio.)  Adoration  des 
liages  de  Ben.  Bonfiglio  (et  non  de 
Gentile  da  Fabriano,  comme  le  dit  Ro- 
sini).  Dans  la  chapelle  de  Santa  Orsola 
(chœur  d'hiver),  une  des  premières 

Kcintures  de  frà  Angelico  :  Madone,  S' 
ominique  et  S*  Nicolas;  S^  J.-Bap.  et 
S'*  Catherine.  Dans  la  sacristie,  une 
quinzaine  de  petits  panneaux,  par  />'à 
Angelico  ;  une  Annonciation  en  2  pe- 
tits cadres,  par  Sébastien  delPiombo. 
—  Le  clocher  est  un  des  plus  hauts  de 
r  Italie. 

[Pinacothkque.  —  Depuis  notre  der- 
nière visite  h  Pérousc,  I'église  de  San 
DoNERico  a  été  transformée  en  Pinaco- 
thèque, et  Ton  a  réuni  un  grand  nom- 
bre (le  tableaux  provenant  d'églises  con- 
ventuelles. N^us  conservons  néanmoins 
la  description  de  celte  église,  telle  que 
nous  l'avons  vue  à  la  fin  de  1802;  mais 
nous  allons  donner  l'indication  des  prin- 
cipaux tableaux,  indication  que  nous  de- 
vons à  une  obligeante  communication. — 
Dans  la  grande  nef  de  l'église  on  a  placé 
les  beaux  tableaux  du  Pérugin,  du  Spa- 
gna.  Les  petits  tableaux  sont  plact'^s  au 
tond. 

'  L'cgiisc  de  San  Domeiiico  a  clé  Iran -for- 
mée en  PiNAGOTHF.tiUE. 


Pérugin  :  Transfiguration  ;  Pràdelle 
Vie  de  S*  Jérôme;  Madone  et  dens  Saints; 
Annonciation  ;  Kativité  (grand  tableau  cé- 
lèbre,; Baptême  [ce  tableau  et  le  préc^ 
dent  sont  sans  doute  ceux  que  nûas 
avons  appréciés  a  ^égH^le  Sant'  Agfostîno 
(F.  p.  59)];  David;  Daniel;  la  V.,  S»  Fran- 
çois et  S'  Bernardin  (tableau  votif)  ;  le 
Christ;  le  Père  étemel;  Vierge  assise, 
Anges,  pénitents  ;  S*  Jérôme  dans  le  dé- 
sert; S^  Jérôme  et  S'"  Madeleine;  — 
Prédelles  :  Prescpio;  Annonciation  ;  Pré- 
sentation ;  Mages;  le  mont  Thabor  ;  Mit^ 
tyrc  de  S'  Sébastien  ;  Saints. 

Taddeo  di  Bar  Mo,  la  V.  et  4  Saints. 
—  1/!llo  da  Velletriy  idem.  —  Boceati 
da  CamerinOj  la  V.  sur  un  trône.  Anges, 
S*  Ambroise,  S*  Grégoire,  S*  Jérôme,  et 
2  pénitents  (grand  tableau). —  Meo  ^Bar- 
tolommeo) ,  de  Sienne,  [fils  de  Guido  de 
Sienne],  la  V.,   des  Anges  et  des  Saints 

rand  tableau   à  clochetons).  —  Grand 


ir 


Christ  (signé  :  Gregori,  1272).  ■!•  Eute- 
Mo  Sangiorgio,  Mages.  —  BemardiM, 
dePérouse,  la  V.,  l'enf.  J.,  3  Saints  et 
Anges.  —  Fioremo  di  Jjtrenso  (tableau 
à  5 compartiments],  Madtme,  etc.  — Boih 
flglij  Madone  et  Saints  ;  Rois  mages.  — 
Boccali  da  Camerino,  Madone  et  Ange». 
•7-  Taddeo  di  Barlolo,  Saints  (tableau  à 
compartiments).  — J^Spagna^  la  Y.  sur 
un  trône,  dans  un  paysage,  et  Saints 
(trrand  tableau';  le  Père  étemel  dans 
une  gloire;  une  Sainte.  —  Giannieolë 
Manni  [?),  le  Cliri^t  en  gloire  entra  la  V.. 
et  S^  Jean,  .\ugcs  et  Saintes  [ce  bel  ou- 
vrage est  attribué  au  Pérugin^  !■*  ma- 
nière; il  a  été  restauré);  4  Saints.  — 
PinturicchiOy  la  V.,  S^  Jean  et  Saints 
(célèbre  tableau,  avec  une  prédelle).  — 
Uom.  CMrlandajo['i)y  Mages.  —  Bernar- 
dino  de  Përouse,  la  V.  et  le  Christ.  — 
Pietro  délia  FrancescOf  la  V.  sur  un 
Irône  et  ^aints[tableau  important,  attribué 
à):  —  Bonfiglij  Annonciation  (grande 
composition  —  le  Père  éternel)  ;  4  Saints, 
sur  un  fond  d  or.  —  Fiorenzodi  ïjorensê 
Prédelle],  Saints;  4  Médaillons.  —  Bot- 
tai, di  Giovanni,  Sujets  de  la  vie  de  la  V. 
—  Dotnenico  Alfani,  la  V.,  l'enf.  J.  etS* 
Jean .  ~  BernardinOj  de  P^ojffe,.Vierge 
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et  Saints  (délrempc).  --  Duecio,  de 
Sienne  (?),  Madone,  à  micorps.  —  Fw- 
renzo  di  fA>renzo,  S»  Sébastien;  Vierp^e 
en  gloire.  —  Taddeo  Gaddi,  Mariage  de 
S»»  Catherine t  Saints  (Prédellc^.—  Boc- 
eaii  da  Camerino,  Madone  el  Anges.  — 
MunuOf  Annonciation  (bannière).  — 
Benozzo  Gozzoli.  Madone  et  Saints  ;  Pré- 
delle.  —  Huit  panneaux  peints  à  la  dé- 
trempe, Miracles  de  Saints  (très-b.^Ues 
compositions,  attribuées  à  l'école  de  Man- 
tegna  (au  Pesellino?).  —  Frà  Angelico, 
Vierge  sur  un  trône  et  Anges  ;  4  iiguii 
nés  de  Saintes;  12  petites  ligures  de  Saintes 
en  pied.  — Madone  (petit  tableau  attribué 
à  Raphaël).  —  Donfigli,  Annonciation; 
Madone  et  Anges.  —  École  de  Giotto, 
Martyre  deS'' Giuliana  (fresque);  Mages 
(fresque  en  grisaille).  —  Sinibaldo  Ibi, 
Vierge  sur  un  trône  et  2  Saints.  —  Pin- 
turicchiOf  Madone  et  Anges  (fresque) .  — 
FJppo  Memmi,  Madone.  —  Guido,  de 
Sienne,  Vierge,  Anges  et  Saints.  —  Buf- 
ftilmaccOf  Christ.] 

Sant'Ercolano —  (près la  forteresse, 
PI.  7  D)  (Uerculanus,  disciple  de  S' 
Pierre,  fut  le  premier  évêque  de  Pc- 
rouse).  Architecture  gothique  (1297- 
1525)  ;  d'immenses  arcs  ogivaux. 
Fresques  de  G.  A,  Carlone  (1680). 

San  Fiorenzo  —  (près  la  porte  Santa 
Margherita).  Le  célèbre  architecte 
Galeazzo  Àlessi  (1572)  y  est  enterré, 
mais  n'a  point  de  monument.  Madone, 
S'  J.-Baptiste  et  S'  Nicolas  de  Bari, 
copie  d'après  Raphaël,  par  Nicolas 
Menti  (l'original  de  cette  Madone,  dite 
de  la  famille  Ansidei,  acheté  en  1704, 
et  donné  au  duc  de  Marlborough,  est 
en  Angleterre,  h  Blenheim  palace).  La 
date  de  MDV  est  sur  la  bordure  au  bas 
du  vêtement  de  la  Vierge.  [Cette  pein- 
ture serait  donc,  à  notre  avis,  un  des 
documents  les  plus  importants  à  étu> 
dier,  comme  terme  de  comparaison, 
avec  le  Cenacolo  de  Florence  (p.  515), 
qu'pn  prétend  attribuer  à  Raphaël  et 
sur  lequel  on  croit  lire  la  même  date.] 

San  Frakcesco  de'  Conventdali  * 
.(sur  une  place  à  l'oxtrcmité  0.  de  la 
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ville.  PL  8  A),   église  primitivement 
gothique;  bâtie  vers  1230,  mais  mo- 
dernisée en  1 748.  On  y  trouve  :  l'^cha- 
pelle  à  g.,  la  copie  de  la  Mise  au  tomr   . 
beau,  de  Raphaël,  faite  par  le  cay. 
d'il  rpino  (l'original  était  autrefois  ici  ; 
il  est  maintenant  à  la  galerie  Bor- 
ghèse  à  Rome);  1"  chapelle  à  dr., 
belle  peinture  de  Pérugiriy  représen- 
tant plusieurs  Saints.  —  Au  transscpt 
de  g.,  Martyre  de  S*  Sébastien,  duP^- 
rugin,  âgé  de  "72  ans;  une  Nativité 
(TAlfani  (Horace  ou  Dominique).  Au- 
dessus  :  le  Père  éternel  (légèrement 
attribué  h  Raphaël).—  Au  transsept  de 
dr.,  trois  tableaux  d'Orazio  Alfani. 
Le  seul  bien  certain  est  un  Crucifie- 
ment avec  deux-  Saints.  Sur  l'autel  à 
g.,   Madone  (1396).  —  Derrière  le 
maître-autel,  S*  Michel  terrassant  le 
démon  (Jugement  dernier?),  de  Dono 
Doni.  —  La  sacristie  a  huit  tableaux 
relatifs  à  la  vie  de  S*  Bernardin,  attri- 
bués généralement  et  à  tort  au  Pisa» 
nello.  (Un  de  ces  tableaux  porte  la  date 
de  1473,  époque  à  laquelle  le  Pisa- 
nello  n'existait  plus.)  On  présume  qu'ils 
pourraient  être  de  Mantegna.  Madone; 
S*  Pierre  et  S' Paul,  de  Fiorenzo  di 
Lorenzo  (1487).  —  On  conserve  dans 
la  sacristie  les  restes  du  général  Brac- 
cio  Fortebraccio,  de  Pérouse,  tué  au 
siège  d'Aquila  le  5  juin  1424.  —  Dans 
le  réfectoire  était  une  Madone  et  deux  . 
Anges  (1403),  de  Taddeo  di  Bartolo^ 
de  Sienne. 

San  Francesco  del  Monte  —  (PI. 
9  A),  couvent  situé  au  N.  0.  et  hors 
de  la  porte  Sant'  Angelo.  Eglise  située 
au  haut  d'une  rampe.  —  Pèrugin  : 
une  répétition  du  Couronnement  de  la 
Vierge;  au  revers,  la  Vierge,  S*  Jean, 
S*  François,  la  Madeleine  et  deux  an- 
ges aux  côtés  du  crucifix;  du  même 
(dans  une  chapelle  séparée),  une  char- 
mante Adoration  des  bergers  (fresque 
ruinée).  —  Sacristie  :  quelques  fres- 
ques ruinées  d'auteurs  incertains. 

San  GiROLAMO  —  (S*  Jérôme).  Prèsla 
porte  menant  à  FoUgno  (1*1.  \^  ^\.^^- 
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Ph2Liinrchio[1).  [Coloris  limpide,  lu 
Vierge  esl  ravissante  de  pureté.  Ce  ta- 
bleau a  été  attribué  à  Pinluricchio  et  à 
Uiiphaél  ;  on  pense  qu*il  esl  plutôt  du 
Spagna.] 

Santa  Giuliana  —  (hors  de  la  ville. 
PI.  11  C),  bâtie  en  1292.  Madone,  S' 
J.-Bapt.  et  S*'  Marguerite;  par  Dom, 
Alfani;  S^  Jean  écrivant  T Apocalypse  ; 
et  au-dessus  le  Père  éternel  (école  du 
Pérugin);  tableau  de  Saints  à  5  corn- 
partimonts,  par  Doim  Bartolo,  neveu 
de  Taddco  ;  dans  Tintérieur  du  cou- 
vent, fresques  de  \\HM\e  de  Giotto. 

Madonna  di  Monte  Luce  —  (à  TE. 
et  hors  de  la  ville).  Un  bois  sacre 
existait  sur  cette  colline.  On  y  a  trouvé 
rinscription  suivante  :  avgvst.  lvcvs 
SACER.  Architecture  de  Giulio  Danli, 
en  style  mixte,  gothique  et  de  la  Re- 
naissance. —  C'est  ici  qu'était  le  ta- 
bleau du  Couronnement  de  la  Vierge, 
par  Raphaël  (actuellement  au  Vatican). 

Santa  Maiiia  Nuova  —  (vers  la  porte 
S.  Tommaso.  PI.  12  B).  4'  autel  'à g.: 
Annonciation  attribuée  à  Alunno  et 
par  d'autres  a  Bonfiglio  (146G)  [pureté 
inystiaue  des  deux  ligures  ;  Fange  ne 
regarde  pas  la  Vierge,  comme  cela  a 
lieu  dans  tant  de  compositions  poste- 
rieures]  ;  à  dr.,  au-dessus  de  la  porte 
d'une  chapelle  :  Pé^'w^m,  Transfigura- 
tion [expression  des  trois  figures  age- 
nouillées. Tableau  enfumé];  à  dr.  du 
chœur,  sur  la  porte  de  la  sacristie  : 
Pérugin  y  Adoration  des  Mages.  [Pre- 
mière manière;  de  la  sécheresse,  mais 
une  certaine  vigueur  de  ton  et  un  cer- 
tain caractère  de  dessin  dans  quelques 
têtes,  qu  on  ne  retrouve  plus  dans  la 
manière  un  peu  amollie  de  ses  der- 
niers ouvrages.  Pérugin  s'y  est  re- 
présenté dans  la  dernière  figure  à  g.]. 
—  A  la  sacristie.  S*  Sébastien  et  S' 
Roch,  de  Sébasl.  del  Piombo,  selon 
d'autres,  de  Dom,  i^Z/awi,  et  trois  pe- 
tites peintures  du  Pérugin. 

San  Martino  in  Verzaro  —  (près  du 
théâtre.  —  Le  mot  de  Verzaro  vient 
de  viridarium,  à  cause  des  vergers 
(verziere)  qui  étaient  dans  le  voisi- 


nage). —  Madone  [tèle  gracîeiue]^,  S' 
Jean  et  S*  Laurent,  fresque  par  Gtan- 
nicola  (a  été  attribuée  à  Pérttgin). 

San  Pietro  (de'  Cassinensi]  mai 
DI  Mora,  —  à  Textrémité  S.  de  U  ville. 
(PI.  13  D).  Eglise  d'un  couvent  de 
bénédictins,  en  style  de  basilique.  18 
colonnes  de  granit  et  de  naarbre. Cette 
église  renferme  de  nombreuses  pôn- 
lures.  Dans  la  nef  dr.  :  Orazio  Aifani, 
Mincie  et  délivrance  de  S^  Pierre 
(fresques  restaurées);  3*  autel  :  S*  Be- 
noit donnant  la  règle  à  ses  moines, 
de  Masolino  diPanicale  (?);  S**  Fa- 
mille [charmant  petit  tableau]  de  Bo- 
ni fazio;  de  Saasoferrato;  cinq  ta- 
bleaux représentant  des  Saints»  copies 
d'après  le  Pérugin  ;  une  Déposition  de 
croix,  d'après  Raphaël;  une  Ânnoncia' 
tion,  d'après  le  tableau  de  Raphaël  qui 
est  au  Vatican.  —  Dans  la  nei  g.,  bas- 
relief  (J.  C,  S' Jean  et  S*  Jérôme), 
par  Mino  da  Ficsole  (1475);  Annon- 
ciation, de  Pinturicchio;  Adoration 
dos  Mages,  par  Adojie  Boni  (?);  Ma- 
done, fresque,  par  le  Spagna ;Voees 
de  Cana;  le  prophète  Ehe;  S*  Benoit, 
fresques  de  Vasari,  etc.;  Judith,  de 
Sassoferrato  ;  Visitation  et  Kwom" 
niion.d"  Orazio  Alfani;  à  g.  du  chœur: 
Déposition, par  Bf  72.  I^OTZ^^/û)  (1468)'. 

—  Sacristie  :  5  figures  de  saints,  pur 
le  Pérugin;  S''  Jean  embrassant  FËn- 
fant  Jésus  (un  des  premiers  ouvrages 
de  Raphaël) y  copie  îi  la  détrempe  sur 
fond  d'or,  d'après  un  groupe  d'un  ta- 
bleau du  Pérugin,  actuellement  au 
musée  de  Marseille;  Santa  Francesca, 
du  Caravage;  la  V.  etl'enf.  J.  lisant, 
joli  ouvrage  attribué  au  Parmesan  (?)  ? 
Tcte  de  Christ,  par  DoasoBom;  Ecce 
Uomo,  attribué  au  Titien  f?);  fres- 
ques d  un  style  rude  par  Girol.  DanH, 

—  Les  sculptures  sur  bois  du-  cboBur 
sont  de  Stefano  de  Bergame,  sur  les 
dessins  de  Raphaël.  Beaux  ouvrages 
de  marqueterie  par  frà  Damiano  de 

*  L'Ascension,  du  PérugiUy  peinte  cour  le 
maitrc-autel,  esl  aujourd'hui  le  principal 
ornement  du  mu:-ée  de  Lyon;  la  Preéeli» 
est  au  musée  de  Uouen. 
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Bergame.  —  Missels  avec  miniatures 
exécutées  au  xvi*  siècle  par  des  bé- 
nédictins. 

D'un  balcon  derrière  la  tribune  on 
a  une  belle  vue  sur  la  Yallée  du  Tibre, 
les  Apennins  et  les  Âbruzzes.  On  dis- 
tingue l'église  de  la  Madonna  degli 
Angeli  au  bas  de  la  montagne,  et  à  g. 
au  milieu  de  la  colline,  le  couvent 
d'Assise. 

Dans  rintérieur  du  couvent,  diffé- 
rentes terres  cuites  des  ddla  Rohhiay 
et  au  1"  étage,  une  belle  fresque  de 
Vïngegno, 

I*rès  de  cette  église  est  le  frontonef 
esplanade  plantée  d*arbres  d'où  Ton  a 
une  belle  vue  sur  Assise  et  les  Apen- 
nins. 

CONFIIATERNITÀ  DI    SaN  PiETRO  MAR- 

TiRE  —  (petite  église  près  de  San  Do- 
menico.  —  PI.  14  D).  Madone,  Anges 
et  membres. d'une  confrérie  agenouil- 
lés, peinture  de  Pértigiriy  que  sa 
beauté  a  fait  attribuer  à  Raphaèi. 

San  Severo  —  (couvent  de  Camal- 
dules.  — PI.  15  B).  Première  fresque 

Bar  Raphaël,  âgé  de  22  ans  (1505). 
ans  le  haut,  la  S'* Trinité  ;  dans  le  bas, 
six  figures  de  Saints.  Raphaël  a  peint 
seulement  la  partie  supérieure  de  cette 
fresque  (dont  il  répéta  plus  tard  le  mo- 
tif avec  de  riches  développements  dans 
la  Dispute  du  Sacrement  au  Vatican. 
Cette  fresque  laissée   inachevée   fut 
terminée  après  sa  mort  parle  Pérugin, 
qui  ajouta  et  inventa  les  figures  de  la 
partie  inférieure  ;  «  elles  ne  trahissent 
que  trop  la  vieillesse  du  peintre.»)  [La 
supériorité  de  Télève  éclate  dans  le 
dessin  et  le  caractère  des  tètes,  dans 
la  composition,  ainsi  que  dans  le  sen- 
timent moral  et  Tintelligence  religieuse 
du  sujet.  C'est  surtout  cette  fresque 
qu'il  importe  d'étudier  pour  résoudre 
la  question  du  Cenacolo  de  Florence, 
auquel  on  attribue  la  même  date  de 
1505.]  Ces  peintures  sont  fort  retou- 
chées et  endommagées. — A  lasacristie 
sont  des  tableaux  sur  bois  du  xiv*  siècle. 
—  Une  Madone  de  Sassoferrato, 
Sah  SnoME  drl  Carnihb.  —  Une 


S*"  Famille  peinte  par  Domen  Alfani. 
et  dessinée,  dit-on,  par  Raphaël. 

San  Tommaso  —  (PI.  16  B).  Tableau 
de  retable  :  Tlncrédulité  de  S*  Tho- 
mas, œuvre  capitale  mais  fatiguée  do 
Giannicola. 

Académie  des  beaux- arts.  —  Elle 
est  établie  dans  le  bâtiment  de  l'f/ni- 
versitéy  et  possède  une  collection, 
riche  surtout  en  tableaux  de  l'école 
ombrienne. 

PiNACOTiièQUE  (F.  l'église  San  Dôme- 
nico). 

Musée  d'Archéologie  —  (gabiiietto 
archeologico),  dans  le  même  édifice.  Il 
est  riche  en  inscriptions  étrusques, 
dont  une,  découverte  en  1 822  et  la 
plus  longue  connue,  est  de  45  lignes. 
Fragments  de  bas-reliefs  et  de  sujets 
mythologiques  exécutés  en  bronze  ou 
en  argent,  de  style  étrusque.  Un  tigre 
en  mosaïque  ;  figure  d'ange  ciselée  sur 
un  miroir  étrusque;  hideuse  figupeen 
relief  de  la  Mort  ailée,  sur  un  tom- 
beau étrusque  ;  elle  saisit  le  bras  d'un 
homme  pour  l'entraîner  dansla  tombe. 
Beau  vase  étrusque  représentant  Péné- 
lope et  Télémaque.  —  Fiçures  en  re- 
lief des  délia  Robbia,  —  Médailler.  — 
Inscriptions  latines  au  corridor  du 
second  étage. 

Université  —  (au  N.  0.  de  la  ville), 
fondée  en  1520;  occupe  l'ancien  cou- 
vent des  Olivétains.  Elle  possède  un 
jardin  botanique,  un  cabinet  de  miné- 
ralogie, etc.  —  L'église  a  un  tableau 
de  SubleyraSy  Ambroise  et  Théodose  ; 
une  Annonciation  du  Pozxd. 

La  Bibliothèque  —  compte  environ 
30  000  volumes.  Parmi  les  manuscrits, 
on  distingue  le  Livre  des  villes  de  Ste- 
phanus  Byzantins,  du  v*  siècle;  les 
œuvres  de  S*  Augustin,  avec  miniatu- 
res du  xiii*  siècle. 

Ribliolhèque  de'  Canonici  del 
Duomo.  —Bible  du  vu"  ou  viii*  siècle; 
manuscrits  du  xv*  siècle,  ornés  de 
miniatures. . 

Il  Cambio — (le  change. —  PI.  18  A), 
tribunal  de  commerce  om  ^^xsx^^  ^i»^ 
XV*  8iëc\e  ^^sw  \e  Ç^ot^'^  •^^i  ^  ^«vV^^'^ 
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fresques  du  Perugin  (1500-4507,  le 
travail  le  plus  important  qu  il  ait  en- 
trepris.  Elles   représentent  Dieu  le 
Père  avec  des  sibylles  et  des  prophètes; 
la  Transfiguration  et  TÂdoration  des 
bergers  (on  la  retrouve  répétée  avec 
variantes  dans  les  églises);  des  person- 
nages de  Tanliquitét  Pittacus,  Fabius 
Maximus,  Socrate,  Léonidas,  Gpclès, 
Caton,  etc.  Sur  le  pilastre  de  g.  sont 
les  portraits  du  Pérugin  et  de  quel- 
'  ques  contemporains.  À  la  voûte,  cou- 
verte d'arabesques,  sont  figurées  les 
planètes  [le  Jupiter  est  singulièrement 
coiffé  ;  Mai's  est  d'un  style  plus  bizarre 
encore];  sur  Paulel,  S*  Jean,  du  Pe- 
rugin.  On  a  prétendu  (légèrement) 
que  le  Pérugin  avait  été  aidé,  pour 
quelques-unes  de    ses  fresques,  par 
Raphaël.  La  salle  delGambio  est  pour 
le  Pérugin  ce  que  sont  les  Cliambres 
du  Vatican  pour  Raphaël.  Ces  peintures 
lui  furent  payées  550  grands  ducats 
d'or.  —  Selon  Passavant,  les  peintu- 
res de  la  voûte  sont  si  différentes  de 
la  manière  du  Pérugin,  qu'elles  pour- 
raient être  d'un  autre  maître.  Péru- 
gin ((  encore  plus  dénué  de  science 
historique  que  de  science  biblique,  > 
dit  M.  Rio,  en  mettant  en  scène  les 
sages  et  les  héros  de  l'antiquité,  «  a 
peint  les  uns  pour  ainsi  dire  à  re- 
bours de  leur  caractère  et  il  a  affublé 
les  autres  de  coiffures  fantastiques  qui 
font  un  bizarre  contraste  avec  la  gra- 
vité de  leurs  physionomies  et  la  dignité 
de  leur  maintien.  Evidemment  ce  su- 
jet classique  était  en   dehors  de  sa 
sphère,  n  —  Dans  une  chapelle  atte- 
nante, on  voit  une  fresque  de  Gian- 
•  yiicola  (c'est  encore  un  peintre  qu'il 
faut  venir  étudier  en  Italie). 

Palaîi.  —  Palazzo  pubblico  ou  co- 
MUNALE  (à  l'extrémité  du  Corso,  vers  la 
Cathédrale),  construit  au  commence- 
ment du  xiv*  siècle.  Architecture  al- 
térée et  d'aspect  sévère.  Ornementa- 
tion sculptée  remarquable  du  portail 
et  des  fenêtres.  Des  chaînes  pendues 
à  l'entrée  sont  des  trophées  d  une  vic- 
toire remportée  par  Pérouse  sur  Sienne 


en  1358.  Dans  l'ancienne  chapelle, 
fresques  endommagées  de  Ben,  Bon" 
figlio  (1460).  Ecce  Homo  du  P^n^'n. 
—  Archives  curieuses. 

Galerie*  partioulièrei. R  y  en 

a  un  assez  grand  nombre  à  Pérouse. 
KUes  contiennent  beaucoup  d'ouvm* 
ges  de  l'école  du  Pérugin  ;  un  certstin 
nombre  lui  sont  faussement  attribués  à 
lui-même.  Les  attributions  à  Raphaël 
sont  pour  la  plupart  erronées. 

La  COMTESSE  Anna  Alfani  possède 
une  Madone^  ouvrage  de  la  jeunesse 
de  Raphaèl,  petit  tableau  encadré 
sous  verre.  La  composition  est  prise 
du  Pérugin;  Raphaël  a  ajouté  seulement 
deux  têtes  de  chérubins. 

Palais  Baldëschi —  (rue  du  Corso). 
Un  dessin  authentique  de  Rapliaël 

Eour  la  fresque  de  Pinturicchio  à  la 
ibreria  de  Sienne.  (F.  1. 1",  p*  566). 

Palais  Braccesgiii.  — .  Antiquités 
étrusques.  —  Quelques  tableaux  du 
Dominiquin,  de  Cigolif  du  cav. 
(TArpino. 

Casa  Capoccï.  —  Fresques  du  PérU' 
gin  et  de  son  école.  (Se  voient  dans 
la  Casa  Conestabili.) 

*  Palais  Conestabili  della  Staffa— 
(piazza  del  Papa,  vis-à-vis  de  la  cathé- 
drale). Une  charmante  Madone  de  lia* 
phaèi  (Tondo);  il  en  existe  beaucoup 
de  copies  anciennes.  Madone,  de  Ptn- 
turicchio;  fragments  de  fresques  et 
dessins  du  Pérugin,  etc. 

L'accès  à  cette  galerie  et  à  la  sui- 
vante est  difficile  ;  toutefois  la  galerie 
Conestabili  est  visible  quand  le  pro- 
priétaire est  à.  Pérouse. 

Pal.  DoNiNi.  —  Peintures  et  des- 
sins du  Périt  gin  f  de  Titien,  de  Ba- 
7'occio. 

Pal.  Monaldi.  —  Un  Neptune  du 
Guide;  peintures  du  Guerchin, 

*  Pal.  du  baron  Penna.  —  Galerie  des 
plus  considérables  de  Pérouse.  Ta- 
tleaux  du  Pérugin  ;  de  l'école  de  /ia- 
phaèi;  de  L.  Signorelli;  de  Salvalor 
Rosa,  etc. 

Pal.  Sorbello.  —  Peintures  du  Pé» 
rugin,  du  Guide,  du  Damifiiqtnn. 


ROUTES   VERS  ROME. 


Oinbrie.  -. 

Pal.  degli  Oodi  —  (vers  la  porta 
Santa  Susanna). 

Galerie  de  l'avocat  Fel.  Rohualdi 
—  (via  di  S.  Biagio).  Tableaux  ;  an- 
tiquités étrusques. 

n  faut  encore  citer  les  galeries: 
Bourbon  01  Sorbello;  Bianchi;  Meni- 
GOMi  ;  Rossi-ScoTTi,  etc.  —  Tipografia 
BarteUi  (sur  le  Corso,  vis-à-vis  du 
Palazzo  Comunale).  On  y  voyait,  en 
i862,  un  tableau  de  Bonfigli. 

Maison  du  Pérugin —  (viaDelizioza, 
18). 

Citadelle,  —  commencée  par  San 
Gallo  (1540).  On  lut  pendant  long- 
temps cette  menaçante  inscription  dans 
la  cour  de  la  citadelle  :  «  Âd  coercen* 
dam  Perusinorum  audaciam  Paulus  III 
aedificavit.  »  (K.  p.  34)  Cette  citadelle 
a  été  démantelée  par  les  habitants  en 
i849.  A  la  restauration  du  gouverne- 
ment clérical  la  citadelle  fut  rebâtie. 
Enfin  on  achevait  de  démolir  en  1 862 
cette  immense  construction,  obstruant 
rentrée  de  la  ville. 

Bel  amphithéâtre  pour  le  jeu  de 
paume.  —  Deux  Théâtres.  —  Cabi- 
net DE   LECTURE  (Casiuo). 

Dé  Pérouse  à  ArezsOt  diligence  trois  fois 
par  sf^muinc,  en  corresi)ondance  i  Arczzo 
avec  Florence. 

hc  Pérouse  à  Chiusi,  diligence  partant  de 
Pérouse  (Corso)  trois  fois  par  semaine  (liajet 
en  7  h.). 

De  Pérouse  à  la  Schieggia  (p.  25),  diligence, 
(trajet  en  8  h.). 

De  Pérouse  à  Foligno,  diligence  (trajet  en 
4  h.). 

De  Pérouse  à  Home  (R.  130). 

CeUc  route  mène  à  (  hiusi  par  CUtà  délia 
Pievt.  Elle  fournit  un  moyen  de  communi- 
cilion  commode  pour  passer  de  l'Ombrie 
dans  la  Toscane,  et  rejoindre  à  Chiusi  le 
chemin  de  fer  de  Sienne  à  Orvieto.  A  moitié 
chemin,  entre  Pérouife  et  Chiusi,  on  trouve 
le  village  des  Tavernelle;  un  peu  plus  loin 
une  route,  se  détachant  à  dr.,  i)asse  à  Pani> 
GALK  (où  l'on  si|:nale  deux  fresques  du  Pé- 
rugin  ;  la  plus  remarquable  représente  un 
martyre  de  S*  Sébastien)  ;  cette  route  va 
aboutir  à  Casti6lio>b,  sur  la  rive  occiden- 
tale du  lac  de  Trasimène. 
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ROUTES  VERS  ROME 

Pour  les  villes  de  l'Italie  du  Nord  la 
voie  la  plus  directe  pour  gagner  Rome  est, 
si  l'on  part  de  Tuiun  ou  ne  Milan,  celle  de 
la  mer,  en  allant  s'embarquer  à  Gênes 
pour  Cività  Vecchia. 

Lorsque  le  chemin  de  fer  de  Gênes  à  la 
Spczzia  sera  fait,  la  voie  de  terre  la  plus 
directe  sera  celle  par  Livournb,  le  chemin 
de  fer  des  M^remmes  de  la  Toscane  et 
celui  de  CivitÀ  Yecchia  à  Rome. 

LtvouRNE,  —  en  ce  moment  (octo- 
bre 1864),  est  le  point  de  départ  le 
plus  favorable  pour  gagner  Rome  ra- 
pidement (par  voie  de  mer  pu  par  voie 
de  terre) ,  pour  les  voyageurs  partant 
de  Florence  ou  deBoLOCKE,  quele  che- 
min de  fer  de  Pistoja  met  aijjourd'hui 
en  communication  avec  Livourne.  Mais 
si  cette  voie  est  la  plus  rapide,  elle' est 
la  moins  intéressante. 

Les  voyageurs,  curieux  de  connaître 
l'Italie,  donneront  toujours  la  préfé- 
rence aux  deux  routes  allant  de  Flo- 
rence  à  Rome,  soit  par  Pérouse,  soit 
par  Sienne  et  Orvieto, 

Mais  sur  ces  deux  routes  il  n'y  a  point 
de  service  de  diligences  direct  et  régu- 
lier avec  Rome.  Celui  qui  existait  à  par- 
tir de  Ficulle,  sur  la  route  par  biennc, 
a  été  supprimé  depuis  l'ouverture  du 
cbem.  de  fer  des  Maremmes  de  la  Tos- 
cane (1864);  on  ne  trouve  que  des  dili- 
gences faisant  des  trajets  entre  les  points 
intermédiaires,  ou,  à  leur  défaut,  des  voi- 
turins  demandant  souvent  des  prix  exa- 
gérés. 

ÂNCÔNE,  —  sur  le  bord  de  l'Adria- 
tique, est  un  dernier  point  extrême, 
qui  sera  d'ici  à  peu  d'années  relié  par 
unchem.  de  fer  à  Rome.  En  ce  moment 
une  communication  directe  avec  Rome 
est  établie  au  moyen  d'un  service  ré- 
gulier de  diligences. 
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ROUTE  128. 

DE  BOLOGNE  A  ROME 

Pour  aller  de  Bologne  à  Rome,  on  a  le 
dioix  entre  quatre  directions  diflcrentes  : 

!•  Par  LivooRNE  :  —  En  chemin  de  fer,  de 
Bologne  iparlaPorreta)  à  Pisloja(tomcl",  R. 
99);  —  de  Pistoja  à  Livoume  (tome  I*',  R. 
iOo,  106,  107);  —  de  Livourne  à  Rome 
(tome  II-,  R.  138\ 

2*  Par  Flohencb  :  —  En  chemin  de  fer,  de 
Rolopne  (par  la  Porretta)  à  Florence  (tome  I", 
R.  99);  —  de  Florence  à  Rome  (tome  II*. 
R.151). 

.V  De  Florence  à  Rome,  ■  par  Pérouse  (R. 
130).  ^ 

Â'  Par  Ancône  :  —  En  chemin  de  fer,  de 
Bologne  à  Ancône  (R.  119);  —  d'Ancône  à 
Rome  (R.  129). 


,  ROUTE  129. 

IVANCONE  A  ROME 

[Une  ligne  de  chemin  de  fer  doit,  dans 
quelques  années,  unir  let>  villes  d'ANCÔ.xu  et 
de  Rome,  en  iiassant  par  Foligno,  où  elle  se 
réunira  à  la  ligne  de  chemin  de  fer  venant 
de  Floiience  par  Aretzo  et  Pérouse^  pour 
continuer  de  là  par  Spolète  et  Narni  jusqu'à 
Orte,  où  elle  se  réunira  à  une  autre  ligne  do 
chemin  de  fer  venant  de  Sienne  par  Orrif/o.] 
—  Le  concessionnaire,  M.  Salamanca,  s'est 
obligé  envers  le  gouvernement  à  livrer  là 
ligne  terminée  en  1866. 

La  ligne  de  chem.  de  fer  iVAncône  à  Home 
comprend  environ  300  kilomètres.  Le  tron- 
çon de  Home  à  la  douane  de  Correse  (fron- 
tière  entre  le  royaume  d'Italie  et  les  Etats 
uontificaux)  {V.  p.  56)  a  une  longueur  de  30 
kilom.  et  se  trouve  déjà  terminé  ^août  1864). 
De  ce  point,  en  entrant  dans  le  territoire  du 
royaume,  près  de  Borghetto,  la  voie  franchit 
le  Tibre,  où  on  construit  en  ce  moment,  un 
pont  de  fer. 

De  ce  point  jusqu'à  Spolète  et  à  Fuligno, 
les  travaux  se  trouvent  en  grand  partie  com- 
plets. La  voie  toute  prête  est  déjà  parcourue 
par  les  locomotives,  et  on  en  peut  dire  au- 
tant de  Fuligno  à  Fossato,  où  se  trouve  le 
tunnel  par  lequel  on  passe  les  Apennins. 

Dans  le  voisinage  ae  Fabriano  à  Jesi,  on 
rencontre  un  des  passages  le^  plus  diflicilcs 
de  toute  la  ligne,  dette  section  qui  demande 
le  plus  de  travaux,  est  la  moins  avancée.  Les 
travaux  étaient  même  suspendus  à  la  même 

S'  >oqu6  par  suite    d'un  litige  élevé   entre 
.  Salamanca  et  l'entrepreneur. 
De  Jesi  à  Falconara,  on  ne  rencontre  pas 
de  difiicuhés  pareilles;  le  seul  travail  impor- 
tant est  celui  d'un  [>ont  sur  l'Esino. 

Les  galeries  que  traverse  toute  la  lignn 
sont  au  nombre  dediz,  parmi  lesquelles  celle 
de  Fossato,  de  9000  met.;  œlle  de  Spoleto, 


dite  la  Baldovina,  de  1600  met.,  et  celle  de 
la  Rossa,  entre  Jési  et  Fabriano,  de  1200 
met.,  sont  les  plus  grandes.  (Extrait  du  Mo- 
nitore  délie  Marche,  d'Ancône,   du  2  août 

1864.) 

\yXne6ne  à  Rome:  en  chem.  de  1er  (voie 
d'Ancône  à  Foggia)  jusqu'à  PoiiTO  w  Cività 
NuovA  (43  kil.  —  Stations  :  Osimo,  15  kil.; 
Loreto,  24  kil.  Porto  Recanati,  28  kil.:  Po- 
tenza  Picena,  37K  —  De  la  station  de  Porto 
Cività  Nuova,  une  diligence  part  tous  les 
jours  pour  Rome  (trajet  en  30  h.).  Le  bureau 
est  à  Ancône,  au  palais  de  la  Banque. 

A  h  fin  de  1862,  une  diligence  partait 
deux  fois  par  semaine  pour  Rome.  —  Prix  i 
44  fr.  70  c.  (postillon,  3  fr.  50  c.).  —En 
partant  le  vendredi,  on  arrivait  à  Rome  le 
dimanche  vers  raidi.  —  Un  courrier;  ser-i 
vice  journalier.  Il  n'allait  que  jusqu'à  Bor- 
ghetto, d'où  partait  un  autre  courrier.  — 
Prix  :  77  fr.  7o  c,  tout  compris. 

If  Ancône  à  Foligno  (R.  126).  —  De  Foligno 
à  Rome  (R.  131,153). 


ROUTE  130. 

DE  FLORENCE  A  ROME 

PAR  PEROUSE. 

De  Florence  à  Pérouse  (R.  127). 

De  Pérouse  à  Rome  il  y  a.  deux  roules, 
l'une  par  Todi  et  Narm,  l'autre  par  Spolètb.. 
Nous  décrirons  d'abord  celle-ci. 


ROUTE  13i. 

DE  PÉROUSE  A  TERNI 

•PAR   SPOLÈTE 

•  Une  route,  terminée  en  1845,  meil- 
leure ^  mais  un  peu  plus  longue  que 
Tancienne,  descend  des  hauteurs  de 
Pérouse  au  fond  de  la  vallée  du  Tibre. 
Belle  vue  sur  la  plaine  et  les  montagnes 
derrière  Assise.  Un  peu  avant  d'arri- 
ver au  pont  San  Giovanni,  on  passe 
devant  la  nécropole  étrusque  des  Vo-. 
lumnii  (p.  37).  Le  custode  est  quel- 
quefois absent.  On  traverse  le  libre 
au  pont  San  Giovatmi,  aux  frontières 
de  l'ancienne  Étrurie  et  de  TOmbrie. 
Plus  loin  on  traverse  sur  un  pont  coudé 
le  ChiasciOf  et  un  autre  affluent  du 
Tibre. —  Un  peu  avant  le  village  de  Bas- 
tin  est  un  chemin  par  lequel  on  peut 
se  rendre  à   Assise  à  pied  en  une 


(Xnbrie. 


ROUTE  131.    —   ASSISE. 
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benrè.  A  Fentrée  du  yillage  de  Bastia, 
à  g.^  sont  trois  églises  juxtaposées. 
Dans  la  première,  les  curieux  de  pein- 
tures primitives  pourront  aller  voir  sur 
le  mur  à  g.  un  triptyque  de  VÀlunno. 
En  sortant  deBastia,  on  aperçoit  de- 
vant soi,  au  bout  de  la  route,  le  dôme  de 
Santa  Maria  dcgli  Angcli.  Ce  village  a  été 
miné  par  le  tremblement  de  terre  qui 
a  désolé  rOmbrie  le  12  février  1854. 
Santa  Maria  degli  Akgeli  —  tire  son 
nom  du  sanctuaire  de  la  Madonna  de- 
gli Ângeli,  noble  édifice  construit  en 
1569,  sur  les  dessins  de  VignolCy  pour 
y  enfermer  l'Oratoire  de  S*-François  ; 
cette  église,  h  peine  relevée  des  dé- 
sastres du  tremolement  de  terre  de 
1832,  a  encore  été  endommagée  par 
celui  de  février  1854.  Les  murs  exté- 
rieurs de  la  chambre  du  saint,  con- 
struction grossière  conservée  au  mi- 
lieu deTéglisesousla  coupole,  conune 
la  casa  de  la  Vierge  Test  à  Lorelte, 
sont   couverts  de  fresques  (ruinées) 
auxquelles  a  travaillé  le  Spagna.  Au- 
.  dessus  de  Tarcade  d'entrée  de  la  cham- 
bre du  saint  est  une  fresque  d'Over" 
beck  (1830),  représentant  la  vision  de 
S*  François  [la  couleur  est  dun  ton 
laqueux  peu  agréable  ;  la  peinture  est 
déjà  fendillée  en  plusieurs  endroits]. 
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Excursion  à  Assise. 

(Environ  2â  kil.  de  Pérousc  à  Assisse.) 

De  Santa  Maria  clepli  Angeli  on  se  rend  à 
A>>sisE,  qui  en  est  éloigmVd'environ  3  kil. 
On  peut  y  monter  en  voiture.  Les  voyageurs 
allant  de  Florence  à  Home  pourront  envoyer 
leurs  voiturins  les  attendre  à  Spello,  et  ceux 
retenant  de  Uome  devront  les  envoyer  à 
Santa  Jlaria  degli  Ang(>li.  D'Assise  un  excel- 
lent chemin  conduit  directement  à  Spei.i.ocI 
à  Foliçno,  sans  r(>])as>er  par  Santa  Maria  degli 
Angeli.  —  Au  pied  de  la  montagne  est  une 
auberge  :  la  locanda  délia  Palomba.  —  Moins 
de  trois  heures  Miilisent  pourvoir  le  couvent 
et  les  églises  d'Assise. 

Astisi  —  (Assise)  Auberge  :  Fermina 
Lepri,  sur  la  grande  place;  les  artistes 
▼  séjournent.  —  On  fera  bien  de  dé- 
battre les  prix  d'avance.)  4500  hab., 
petite  Tille  située  sur  la   montagne, 


4c  triste,  déserte,  nionasticjue,  dit  Va? 
lery,  remplie  de  S*  François,  surmon- 
tée d'une  citadelle  abandonnée  et  en- 
vironnée de  murs  et  de  tours  à  cré- 
neaux. >  C'est  un  des  sanctuaires  de 
Tart  italien  primitif,  digne  au  plus 
haut  degré  de  l'intérêt  des  voyageurs. 
Assise  est  célèbre  par  S' François,  qui  y 
naquit  en  1182  et  y  fonda  l'ordre  des 
Frères  Mineurs  en  1206,  et  par  les  mo- 
numents de  l'art  qui  la  décorent.  — 
Sur  la  place  du  marché  est  le  portique 
d'un  temple  antique  de  Minerve,  fort 
élégant,  en  style  corinthien-romain; 
Goethe  en  parle  avec  admiration  dans 
son  Voyage  d'Itahe;  il  ne  monta  à  Assise 
que  pour  voir  ce  reste  du  paganisme, 
et  n'accorda  aucune  attention  li  l'art 
catholique.  C'était  en  Tannée  1786. 

Le  COUVENT  (il  sagro  Convento),  sur 
un  roc,  semble  de  loin  une  forteresse; 
aspect  extérieur  couunun  avec  celui 
du  mont  Cassin.  Son  caractère  en  dif- 
fère toutefois  :  l'un  est  le  couvent  pau- 
vre, mendiant,  sanslettres,  populaire; 
l'autre  est  le  nionaslère  riche,  savant, 
aristocratique.  Cette  immense  con- 
struction, animée  jadis  par  quelques 
milliers  de  moines,  lut  élevée  en  deux 
années,  de  1228  à  1230.  —L'archi- 
tecte du  couvent  et  de  l'église,  choisi 
après  un  nombreux  concours,  fut  un 
certain  Jacques  LapOy  ou  l'Allemand, 
dont  Vasari  a  fait  par  erreur  le  père  de 
rillustre  Arnolfo. 

San  Francesco.  —  Deux  églises  pres- 
que de  même  étendue  s'élèvent  Tune 
sur  l'autre  au-dessus  du  tombeau  de 
S*  François;  on  pourrait  même  en 
compter  trois,  en  y  comprenant  l'église 
souterraine  qui  contient  son  tombeau  ; 
les  murs  et  les  fenêtres  sont  richement 
décorés  par  des  tableaux  et  des  orne- 
ments du  XI 11*  et   du  XIV*  siècle. 

L*ÉGLisE  iNFÉitiËURE,  sombrc,  aus- 
tère, respire  la  pénitence;  c'est  la  seule 
livrée  au  culte  aujourd'hui.  On  y  ar- 
rive par  un  vestibule  (V.  p.  48,  l'I.  1) 
dont  la  construction  est  postérieure 
de  deux  siècles  k  Téglise.  À  g.  en  en- 
trant, h  ^(^V.\l&  e\«^e  ^\,  ^  «^ 


du  Testibute  est  un  lumbeau  (N.    , 

Su  l'on  croit  èlrc  culiii  d'Ecuba  de 
isignuu,  reine  du  Cliyprc,  iiiortc  cri 
1S43.  Au  fond  du  vcslibutc  es\  une 
chapelle  (l'I.  3)  avec  fresques  de  Buf- 
falmacco  et  do  Paee  di  Faenza,  élève 
de  Giolto.  [FreEi|ucii  intérieures  rui- 
nées ;  dans  eelles  du  liaut.  scènes  aF- 
rreusesdcinurlyros.]lapelitediapelle 
à  dr.  (PI.  *)  est  lœinle  par  ce  dernier. 
—  En  entrant  dans  l'égfise  :  lu  1  "  cha- 
pelle i  dr,  (l'I.  b),  dédiée  à  S'  Louis, 
a  sur  l'autel  un  bon  tableau  du^pn^na, 
la  V.  sur  un  Irùne  entre  des  saints. 
Les  fresques  des  niura,  relatives  h  S. 
i^tienne,  sont  à'Adone  Boni.  C'est 
du    même    artiste  que    sont  (  Voir 


lie,  figure  eipreuiTe],  ~  Truuupl 
de  dr.  ([•!.  8)  :  sur  la  toute  et  le* 
s.  fresques  de  Taddw  Gaddi  et  de 
élève  Giovanni,  de  Hilan  [ceuTre 
emndiose  et  la  plus  importante,  ifr- 
Ion  le  liaron  de  Rumobr,  de  ce  der- 
uier  artiste,  qui  mériterait  d'èlre  mieui 
connu,  dans  le  haut  de  la  voùle,  en 
ari'ière  de  l'arc,  les  peintures  sont 
toutes  ruinées]  ;  une  Annonciation,  par 
l'uccio  Capanna,  élèTe  de  Giotto,  et 
une  Hadone  de  Ciinabue  [a-t-«lle  été 
repeinte?  Elle  est  en  progrès  sur  n 
'èi'e  immobile  ;  il  semble  y  faire 


Romohr,  Ilalieniicket'orichinigen,  II, 
321-50)  les  fresques  de  la  Toiltc,  au- 
dessus  desarcs  ogivaux:  les  l'ronlièles 
et  les  Sibylles,  odinirées  et  imitées  par 
Raphaël  à  Santa  Hariu  délia  l'acs 
(Rome),  cl  que  l'on  ne  cesse  d'attri- 
buer p.nr  erreur  à  IViipe^no  (T.  p.  55], 
[Ces  frcsuues  nous  paraissent  avoij 
été  relouaiées.j  —  la  chapelle  sui- 
vante (l'I.  6),  de  S' Antoine  de  Pudoue, 
était  d  abord  couverte  de  fresques  du 
GioUino;  elles  ont  péri,  et  ont  été 
rompbicées  au  ivi'  siècle  par  des  fres- 
ques de  Scrmei.  —  Vient  ensuite  une 
âiapclle  (PI.  7)  avec  des  fresques  re- 
latives ï  la  Madeleine,  par  liuffal- 
macco  [une  scène  de  résurrection  sai- 
sissante dans  sa  simplieilc.  —  J-  C, 
apparaissant  Si  la  Madeleine,  agenouil- 


dorée,  stjlc  \rii*  siède  (PI.  b),  cacbe 
en  parlie'unc  fresque  intéressante.  — 
La  cliapellc  du  fenddu  transsept(n.9) 
est  peinte  par  GioUino.  Les  figures  de 
S'FrançaisetS'Antoine.etde  SHir- 
tjrs  sont  altrihuci's  k  Simon  Memmi, 
et  celles  de  la  Madone  et  de  S"  Elisa- 
beth â  Lippo  Memmi.  son  parent,  — 
Entre  le  cliieur  (l'abside)  et  la  ner,  4 
aunparliments  de  la  voûte,  au-dessus. 
du  m.nitrc-autcl  (PI.  10)  sont  occupés 
pr  des  fresques  considérées  comme 
une  des  plus  belles  œuvres  de  GiotlO, 
{V.  p.  i!));  i-llcs  représentent  les  mer- 
lus i)raliquées  {lar  S*  François  :  la 
Pautrcté,la  Chasteté,  rObcissance  et 
'ilicalion  [cette  vbùte  se  voit 
.ornent;  elle  est  obscure  par  dle- 
el  les  jours  obliques  venant  des 
croisées  ajoutent  encore  !i  la  dîH'icullé.) 
Au  iraiissept  de  g.,  Traits  de  la 
du  Christ  et  de  S'  François,  par 
Piiccio  Capanna.  Crucifiement  (PI.  c),- 
fresque  de  Fielro  Cai-atUni.  ^lève 
de  Giolto  1  et  limée  de  Hidiel-Ange. 
[On  indique  un  petit  portrait,  b  dr.  de 
Tautel.  sur  le  mur,  eomnie  étant  cdui 
ieP.  CauaWtm.  — la  Vierge  qui  est  i 
câléregardel'Enr.J.  avec  un  sentiment 
plein  de  tristesse  cl  de  suavité.]  —  Par 
la  chapelle  du  tond  (PI.  11),  où  l'on 
remarque  des  vitniui  de  coaleur,  on 
entre  dans  la  sacristie  (PI.  IJ.ÎS), 
on  y  voit  des  peintures  ae  Serma; 


e  la  porte. 


n  portrait  de 


Chnbrie. 
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S'  François,  par  €iunia  de  Pise,  fait 
peu  de  temps  après  la  mort  diî  saint; 
et,  dans  la  plus  petite  salle^  quelques 
curiosités  faisant  partie  du  trésor.  — 
Rentrant  dans  Téglise,  et  redescen- 
dant par  le  côté  g.  delà  nef,  on  trouve 
près  de  la  chaire  (PI.  13)  un  Couron- 
nement de  la  Y.  que  Vasari  attribue  à 
Giottino,  mais  qui,  selon  le  Fea  (Des- 
cri%io7ie  délia  basilica  Assisiate),  est 
d'un  frère  Martino^  élève  de  Simon 
Memmi  [la  moitié  inférieure  est  rui- 
née], —  A  la  chapelle  suivante  (PI.  14) 
est  un  Cruci6ement  de  Taddeo  Cad- 
di  (?).  —  Dernière  chapelle  (PI.  15), 
fresques  attribuées  à  Simone  Memmi  : 
Vie  de  S*  Martin  [quelques-unes  de  ces 
compositions  sont  tout  à  fait  ruinées]. 

Au-dessous  de  cette  église  inférieure 
est  un  caveau  creusé  dans  le  roc,  où 
est  déposé  (au-dessous  du  maître- 
autel,  PI.  10)  le  corps  de  S*  François, 
retrouvé  en  1818.  L'opinion  du  peu- 
ple était  qu'il  était  dans  un  endroit 
inaccessible,  oii  il  devait  prier  jus- 
qu'à la  fin  du  monde. 

L'ÉGLISE  SUPÉRIEURE,  —  brillante, 
lumineuse,  contraste  avec  l'inférieure  ; 
cette  église,  d'un  beau  vaisseau  à  voûte 
ogivale,  est  aujourd'hui  une  sorte  de 
curiosité  abandonnée.  On  n'y  dit  plus 
la  messe  qu'à  de  rares  occasions.  Elle 
contient  des  fresques  attribuées  à  Ci- 
mabue  et  à  Giotto.  [Il  y  a  cependant 
divergences  d'opinions  à  "cet  égard.  Le 
P.  Angeli  (Storia  délia  basil.  d'AS' 
sisi)  attribue  à  Giunta  de  Pise  l'As- 
somption de  la  Vierge,  que  Vasari  dit 
être  de  Cimabuë.  Le  baron  de  Ru- 
mohr  nie  que  Cimabuë  ait  peint  dans 
l'église  supérieure.  —  Délia  Valle  (Let- 
tere  Sanesi  soprà  le  belle  arti)  doute 

3ue  les  peintures  attribuées  à  Giotto 
ans  l'une  et  l'autre  église  soient  de 
lui.  D'autres  écrivains  modernes  le 
nient;  MM.  de  Rumohr  et  Forster  les 
croient  postérieures  d'un  siècle.]  — 
Au  transsept:  Fresques,  attribuées  à 
Giunta  de  Pise  (1252).  Stalles  du 
choMir  on  remarquera  aux  dossiers 
les  tètes  en  marqueterie  par  Domô' 


nico  da  San  Severino  (xv*  siècle).  — 
On  devra  aussi  porter  son  attention  sur 
les  vitraux  peints  des  deux  églises.  — 
Dans  les  clovjtres  et  le  couvent  :  série  de  . 
têtes  de  franciscains,  par  Adone  Boni 
(il  vivait  encore  en  1572).  Aux  2  ré- 
fectoires :  la  Cène,  parleiTî^me  artiste 
et  par  Solimène  [celle-ci,  peinture 
d'apparat  ;  le  sentiment  est  absent] . 
—  Le  couvent  a  éprouvé  de  grands 
dommages  du  tremblement  de  terre 
de  1854. 

Cathédrale  —  (xii*  siècle);  renou- 
velée au  xvi*  siècle  i^iiT  Galea%%o  Aies- 
si;  il  y  a  une  crypte  de  1028.  Au  trans- 
sept :  deux  peintures  A' Adone  Boni  ; 
3*  chap.  à  g.,  peinture  à'Alunnô, 

Santa  Chiara,  —  par  Frà  Filippo 
da  Campello  (1253),  qui  fut  associé 
comme  architecte  à  Jacques  Lapo  (V. 
ci-dessus  p.  47),  a  ])erau  son^carac- 
tère  par  les  restaurations.  A  la  voûte, 
au-dessus  du  chœur,  peintures  de  la 
vie  de  S'*  Claire,  par  GioUino  [d'un 
médiocre  intérêt]. 

Chiesa  Nuoya,  —  sur  l'emplacement 
de  la  maison  où  naquit  S*  François. 
On  montre  encore  la  salle  où  son  pcro 
l'enferma. 

Santa  Caterina  —  (Confraternité 
de).  A  l'extérieur,  Madone,  par  Mar/t- 
nelli  (1422);  dans  l'intérieur,  scènes 
delà  légende  de  S^  Jacques,  par  Mat- 
teo  da  Gualdo  et  Piet.  Ant.  da  Fu- 
liyno  [d'un  médiocre  intérêt] . 

La  fêle  principale  d'Assise,  qui  attire 
les  fidèles  de  toute  l'Europe,  dure  du 
21  juillet  au  1"  août.  Une  autre  fête, 
celle  de  S'  François,  s'y  célèbre  lo 
4  octobre. 


Nous  reprenons  la  route  qui  mèno 
à  Foligno  (env.  16  kil.  d'Assisi  à  Fo- 
ligno),  et  qui  passe  au  pied  de: 

Spello,  —  3000  hao.,  petite  ville 
qui  a  beaucoup  souffert  du  dernier 
tremblement  de  terre.  D'une  terrasse 
élevée  on  a  une  très-belle  vue. — ÀKti-- 
QUiTÉs  :  Porta  \cfvem,\iwvtife  ^t<^- 
lecture  romame.loTsâùeasû^  «>\  ^^'^x^ 
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{>erce  [?] .  A  côté  d'une  ancienne  porte 
ongeant  la  route  de  Rome  est  un  gi- 
gantesque phallus  en  pierre,  dont  un 
distique  latin  fait  un  héroïque  souvenir 
de  Roland.  —  Église  de  Santa  Maria 
Maggiore  :  à  g.  du  maître-autel,  une 
Pietj,.du  Pérugin  (siçnéc  :  Petrus  di 
Ghastro  Plebis,  MDXXI)  [fresque  d'un 
bon  sentiment]  ;  à  dr. ,  Madone  et  deux 
Saints,  assez  bon  ouvrage  qui  lui  est 
attribué  (?).  Ghap^eà  ç.,  belles  fres- 
ques [altérées,  peu  visibles  dans  le 
haut]  de  Pinturicchio  (Annonciation, 
Nativité,  Jésus  dans  le  temple).  — 
Gippe  antique  avec  inscription  latine, 
servant  de  bénitier.  —  San  Francesco, 
Transsept  de  dr..  Madone  sur  un  trône 
entre  des  Saints,  par  Pinturicchio. 
[Douce  quiétude  des  traits,  un  peu 
mexpresàfs.] 

FoUgno  —  (FuLiGNo,  Fulginium), 
ville  industrielle,  comm.  de  19078 
âmes.  (Hôtels  :  Aquila  d'oro  ;  Posta  ; 
Groce  bianca;  Gampana.)  On  peut  vi- 
siter en  une  heure  et  demie  cette  ville 
qui  n  offre  pas  un  grand  intérêt.  Elle 
a  été  fortement  endommagée  par  le 
tremblement  de  terre  de  1831 ,  qui  fit 
périr  70  personnes  à  Foligno  et  à  Spello, 
et  par  ceux  de  1839,  1853  et  1854. 
—  Foligno  maintint  assez  longtemps 
son  indépendance  au  moyen  âgé  ;  il  fut 
incorporé  aux  Etats  de  TEglise  en  1 439 . 

CathédraIe  —  JSan  Feliciano)  (sur 
la  Piazza  Grande,  en  face  du  Palais 
DE  LA  Commune,  façade  à  colonnes), 
modernisée  à  l'intérieur.  Baldaquin  h 
Fimitation  de  celui  de  Saint-Pierre 
de  Rome.  —  L'église  du  couvent  de 
Santa  Anna,  avec  une  coupole  de  Bra- 
mante, a  possédé  le  célèbre  tableau  de 
Raphaël,  dit:  la  Vierge  de  Foligno, 
qui  a  été  à  Paris  et  est  aujourd'hui  au 
Vatican.  —  San  Niccolô,  2*  chap.  à 
dr.,  grand  retable  doré  (au  centre,  la 
Nativité;  au-dessus  la  Résurrection), 
par  Niccolo  Alunno (il  a  été  à  Paris). 

La  Nunziatella.  —  baptême  de  J.G., 
bon  ouvrage  du  Pérugin  ;  fresque  al- 
térée. —  Santa  Maria  infra  Portas, 
dans  une  chapelle,  resles  de  peintures 


que  l'on  croit  remonter  jusqu'au  ix'  siè- 
cle [sans  intérêt]. 

Palazzo  del  Governo.  —  Ghapelle 
peinte  par  Ottav.  Nelli, 

Ezcurdon.  —  Montefalco  —  (env. 
6  kil.  S.  0.  de  Folipo  et  8  kil.  de 
Trevi),  plusieurs  églises  contenant  des 
peintures  de  Benozzo  Gazzôli,  Pietro 
di  Fuligno,  Ottav.  Nelli,  Fr,  MelaU' 
zio,  etc. 

De  Foligno  à  Ancône  (F.  R.  112):  —  à 
Vrbino  (R.  H4). 

La  route  entre  Foligno  et  Pérouse 
offre  de  l'intérêt;  elle  suit  une  vallée 
couverte  d'arbres,  en  longeant  à  g.  une 
chaîne  de  collines,  arides  au  sommet, 
mais  dont  le  bas  est  tapissé  d'oliviers. 
De  ifbmbreuses  habitations  sont  ré- 
pandues sur  les  collines. 

Trevi  —  (Trebia  de  Pline),  petite 
ville  disposée  en  amphithéâtre  sur  une 
colline,  à  g.  de  la  route.  —  Dans  Fô^ 
glise  de  la  Madonna  délie  Lagrime  : 
Adoration  des  Mages,  belle  fresque  du 
Pérugin.  —  San  Martino  (au  haut  de 
la  ville)  :  Madone  par  Tiberio  d'Assise; 
tableau  de  retable  parle  Spagna, 

Le  caractère  italien  du  paysage  et 
de  la  population  s^accentue  davantage. 

Avant  d'arriver  à  Fendroit  dit:  lb 
Vene  (ainsi  nommé  des  sources  du  voi- 
sinage), la  route  passe  derrière  un 
petit  temple  près  de  la  source  de  Clir 
tumne  (Cdiiunno),  qu'elle  laisse  à  dr. 
et  dans  lequel  on  croît  reconnaître 
celui  décrit  par  Pline.  —  On  peut  s'ar- 
rêter pour  le  visiter  (un  gardien  est 
toujours  là  attendant  le  voyageur). 
Les  2  colonnes  au  milieu  de  la  façade 
ont  leur  fût  couvert  d'écaillés,  comme 
la  tige  d'un  palmier;  les  2  colonnes 
extérieures  ont  leur  fût  en  hélice;  aux 
angles  sont  des  pilastres  cannelés.  Une 
croix  dans  le  fronton  indique  un  re- 
maniement postérieur  au  profit  du 
christianisme.  Entre  le  Vene  et  Spo^ 
lète  on  rencontre  le  hameau  de  Sah 
GiAcoMo,  dont  une  église  possède  des 
Fresques  du  Spagna.  —  Les  approches 
de  Spolète  sont  pittoresques.  La  vallée 


Ombhe. 
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se  rétrécit,-  et  les  collines  que  longe  la 
route,  au  lieu  de  se  prolonger  paral- 
lèlement à  la  vallée,  semblent  la  fer- 
inçr.  En  arrivant  on  voit  à  g.  la  cita- 
delle assise  sur  une  hauteur. 

gpolète  —  (Spoleto,   Spoletum) 
(80\il.deRome),  12000  bab.;  Gom. 
de  19  000  âmes.  (Hôtels  :  La  Poste; 
Albergo  nuovo).*  Ville  assez  grande, 
située  sur  un  terrain  inégal.  Lne  rue 
neuve  porte  le  nom  de  Yitt.  Emanuelc. 
Spolète  conserve  plusieurs  restes  de  son 
antique    magnificence.:    ruines  d'un 
temple  de  la  Concorde  (?)  (église  du 
Crucifix,  hors  de  la  ville)  ;  d  un  tem- 
ple de  Jupiter  (?)  (Sauf  Andréa)  ;  d'un 
temple  de  Mars  (San  Giuliano)  ;  d'un 
palais   construit  par  Théodoric,  dé- 
truit ensuite  par  les  Gotbs  et  rétabli 
par  Narsès.  —  VAqueduCf  long  de 
206  met.,  et  haut  de  81,  passe  pour 
un  ouvrage  romain  ;  mais  il  fut  réparé 
et  peut-être  même  bâti  vers  604.  Ses 
arcades  sont  ogivales.  —  On  voit  aussi 
un  arc  de  triomphe  appelé  la  porte 
àWnnihal.   Ce  général,  après  avoir 
défait  rarméc  romaine  à  Trasimëne, 
aurait,  dit-on,  assiégé  inutilement  cette 
ville.  — En  572,  Àlboin,  roi  des  Lom- 
bards, érigea  Spolète  en  duché  et  en 
'fit  une  menace  suspendue  entre  Ba- 
venue  et  Borne.  Charlemagne  après 
avoir  renversé  le  royaume  lombard,  y 
maintint  un  duc.  Ces  ducs  se  renou- 
vellent jusqu'au  xi^  siècle  ;  mais  ils  ne 
sont  plus  que  de  simples  gouverneurs 
amovibles  au  gré  des'Èmpereurs  et  des 
rois  d'Italie.  Au  xii*  siècle,  l'empe- 
reur Frédéric  Barberousse  prit,  sac- 
cagea et  incendia  Spolète,  tenant  pour 
le  prti  du  pape  Alexandre  111,  qui 
avait  excommunié  Frédéric.  —  Sous 
l'Empire  français  Spolète  fut  le  chef- 
lieu  au  déparlement  de  Trasimène. 

Gatuédiule.  —  Eglise  de  l'époque 
lombarde,  modernisée  on  1644.  Au 
portique,  mosaïque,  de  1207.  A  Tab- 
side,  derrière  le  maître-autel,  fresques 
de  FUippo  Lippiy  fatiguéet  par  le 
temps  et  par  les  restaurations  ;  elles 


furent  terminées  après  sa  mort  (t.  1", 
p.  437),  par  son  élève />Yi  Diamante. 
[(Euvre  dont  la  perte  est  très-regret- 
table ;  quelques  figures  sont  d'un  très- 
grand  style.]  Dans  un  passage  menant 
à  la  chap.  à  g.  du  chœur  est  le  tom- 
beau de  Filippo  Lippi,  avec  son  buste. 
-—  A  l'autel  du  transsept  de  dr.,  ta- 
bleau AAnnibal  Carrache,  qui  a 
noirci.  — Dans  le  baptistère  octogone, 
fresque  ruinée  attribuée  au  Pinturic- 

chio. 

San  Domenico.  —  Bonne  copie  de  la 
Transfiguration,  attribuée  à  Jules  Ro- 
main, —  Sam  Pietro  (en  dehors  de 
la  porte  Bomaine),  intéressante  par 
son  architecture  lombarde.  — Au  haut 
d'une  rue  montante,  en  face  du  dôme, 
est  le  : 

Palazzo  pubblico.  —  Dans  une 
grande  salle  au  l*"^  étage,  belle  fres- 
cpie  du  Spagna  (1503)  [Suave  créa- 
tion, ruinée  en  partie  par  les  baïon- 
nettes des  soldats.]  —  Sur  la  place  de 
Porta  Nuovat  petite  Madone  àfres(|ue 
par  Crivelli,  lo02.  —  Très-belle  vue 
du  haut  de  la  citadelle. 

Environ*.  —  Au  hokteLuco  (1  mil. 
à  l'E.  de  Spolète)  est  le  monastère  de 
San  Giuuano  —  (x*  siècle)  avec  ses 
nombreux  ermitages.  La  montagne  est 
couronnée  de  magnifiques  chênes  verts. 
Un  de  ces  chênes,  voisin  du  couvent 
de  S*- Antoine,  a  16  met.  de  circonfé- 
rence. 

De  Spolète  à  Terni,  diligence  quatre  fois 
par  semaine.  [Hôtel  VAngelo^  !>ur  la  plare). 
Prix:  1  fr. 

De  Spolète  à  Terni  la  route  traverse 
une  çorge  tortueuse,  puis  une  forêt 
d'oliviers. 

A  quelque  distance  de  Spolète,  on 
commence  à  monter  la  Somma,  mon- 
tagne la  plus  élevée  de  cette  partie 
des  Apenhms,  offrant  les  beautés  d'une 
nature  sauvage.  Au  deHi  du  passage, 
on  atteint  la  Strettura  à  moitié  che- 
min entre  Spolète  et  : 

Terni  —  ^UiVecMWûSk^ ,  %S^\!»!^« 
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i  Hôtels    :   Ëuropa  (  recommandé  )  ;  diflicullé  était  grave  ;  selon  l'avis  de  Pison/ 

osla.)  Ainsi  appelée  de  sa  situation  on  se  décida  à  ne  rien  faire.  Des  inonda- 

enlre  les  deux  bras  du  Nar.  Terni  ré-  *^^"^  produites  par  les  mêmes  causes  er 

clame  la  gloire  Irès-contestée  d'avoir  T  Tf  K«  r^""^'  contestations  ont 

'^'1       i°-    j     i»u-  A    •      m    •*  donné  lieu  a  de  nouveaux  travaux  aux 

ete  la  patrie  de  1  historien  Tacite.  ^^.  ^^  ,^,.  siècle  et  jusqu'en  1785.     / 

Antiquités.  -—  Restes  d'un  mnphi'  Celte  cascade,  peut-être  trop  vantée  en 

théâtre f  dans  le  jardin  de  Févêché;  vers  et  en  prose,  est  cependant  d'un  elTet 

d'un  ^ew/ï/e  dt«So/ei7(?),  dans  l'église  des  plus  pittoresques;  tUe  tombe  danâ 

San  Salvatore  ;  d'un  temple  d'Hercule  ""®  ^'^^^^^  étroite  et  verdoyante.  Elle  a  un 

(coUége  de  San  Siro);  de  tews  an-  ^*^?  ^iif*»^*'   celui  d'avoir  été  faite  de 

4*«.i«o //»nca  Qnn/i«\  "^^i*"  d  homme.  Mais  le  volume  et  lablan- 

tiques  (casa  opaaa).  ^^^^^  éblouissante  des  eaux  qui  se  pr.'ci- 

r,               rr                Ti  r    i         •  pitcnt,  l'hcureux  arranc^ement  et  les  ac- 

Chutes  de  Tebm.  -  Il  faut  environ  ^y  ^^  j  ,    ^   j      ^  ^    j    j 

të  min.  pour  a  er  en  voilure  de  Tern.  a  ^          ^  j        ,j  ;^  ^  j^  ^^^        j 

Pahonano,  ou    onsarre  e  pour  aller  de  ^„j„„    ■         ^^^^   j„„j  ^„^  ^ 

a  a  pied  jusqua  la  chute  (On  trouve  a  ,^,  ^„j       ,2;  j„„„ent  une  imporianie 

ouer  des  ancs;  mais  c  est  une  des  „„m-  ,           •               j     j^^          ^     ^ 

breuscs  exolo.tations  du  voyageur  a  la-  '^H^  j    ,J  g^;^^^    ^'esl  surtout  ob- 

quçlle  on  fera  bien  de  ^soustraire.)  De-  ^  j,      ,             ,                     j, 

puis  1  endroit  ou  Ion  s  arrêt,  pour  voir  ^    plus  saisissant, 

a  chute,  a  faut  environ  40  nun.,  au  re-  ^'eLu  du  Velinoest  incrustante,  etformc 

tour,  pour  remonter  a  Papignano.  -  Une  ^^.^       ,         ,5  ^  j„^,^  ,    j,. 

voilure  a  un  cheval  coûte  6 /•••  dcTcrni  (L„rd'Byron  recommande  fort  ai  voya- 

à  Papignano    Avec  un  guide  {5  ou   G  ^       de  suivre  le  Velino  jusqu'au  pilit 

paulsl  l'on  échappe  aui   exigences   du  fac  nommé  :  i>»^  rf< /.«W.} 

maître  de  poste.  11  faut  encore  payer  les  ' 

cu^todi  de  la  cascade.  H  y  a  plusieurs  

portes  à  faire  ouvrirsuccessivement.  Enfin 

les  importunités  des  petites  filles  qui  vous  PHITTl?  \  'iO 

offrent  des  bouquets  et  celles  des  mon-  KUUJL  loi. 

diants  ajoutent  un  dernier  ennui  a  l'ex-  p^  PÉROUSE  A  TERNI 

cursion. 

La  merveille  de  Terni,  et  une  des  eu-  par  tooi. 

riosités  de  l'Italie,  c'est  la.  cascade  du  Ve-  kil. 

/jwo  (caduta  délie  Marmore)  .C'est  cepeu-  De  Pérousc  à  Todi 4i 

dant  une  cascade  faite  de  main  d'homme,  Narni !  .  .  .  •    35 

et  c'est  une  singularité  à  noter  que  les  Ponte  Felice 80 

deux  cascades  si  renommées  de  l'Italie,  n;i :„«„««  i«  d^/..,»-  a  rtuii        Ti-.»îai  «n 

m      •    i  m*     1*         L      .'p  •  Il       T»  •    J  Diligence  de  terouse  a  foai,  —  irajeiea 

Terni  et  Tivoh,  sont  artiliciclles.  Près  do  g  h, 

trois  siècles  avant  J.  G.,  Curius  Deutatus 

détourna  le  cours  du  Velinus,  au  moyen  De  Pérouse  à  Rontf,  par  Todi.  —  Trajet 

d'un  canal  creusé  dans  le  rocher  calcaire,  en  24  h.  —  Prix  :  5  scudi  romani.  (Il  u  y  a 

pour  le  faire  tomber  ici  par-dessus  un  ^^^J]  »'*^>»«=*  ^«  P«^^^  «"^»*«    ^^*»'*»"^  *' 

rocher  dans  le  Nar  ou  la   Nera,  d'une 

hauteur  d'environ  370  met.   Ce  travail  ^  j^^  ^^^^      ^^  ^^^  directe  enlrc 

avait  pour  but  de  mettre  un  aux  inonda-  n  •              *  »               *       •      -^éx^  - 

Uons  que  l'encombrement  du  lit  du  Ve-  ^^^ouse  e  Rome    est  moms  mtércs- 

linus  elcnHait  jusqu'à  Rieti.  Il  y  eut  à  ce  saute  que  la  précédente. 

sujet  de  fréquents  démêlés  entre  les  ha-  Todi,  —  4500  hab.  Commune  de 

bitants  de  Reate  et  d'Interamna.  Cicéron  14  000  âmes.  (Auberge:  Corona).  Sur 

vint  plaider  contre  celle-ci  pour  ceux  de  une  colline  élevée,  plantée  de  vignes 

Reate  (Reatini  me  ad  sua  Tempe  duxe-  gt  d'oliviers.  Anciens  murs  étrusques. 

'"°S  ^'^i\û!!.'''.Z'Ji'\nTJ^^^  Ruines  d^un  temple  de  Mars  (?).-li 

que  les  travaux  eussent  enlevé  a  leur  .i  .i    i           v5          i          r' 

plaine  son  humidité,  et  par  suite  sa  fer-  cathédrale  nossède  quelques  fresques, 

tilité.   Tacite  (Ann.,  I,  79)  parle  d'un  —  ligbsé^de  la  Madonna  delta  Cohso- 

«utre  débat  porté  devant  le  8én:>t.  La  lazione,  joli  temple  à  coupoles,  œuvre 


Ombne.   • 

* 

\antée  de  Bramante.  —  San  Fortu* 
nato,  portail  gothique. 

A  une  petite  distance  de  Todi  est 
un  couTent  de  capucins  dont  T église 
possède  un  beau  Couronnement  de  la 
V.,par  \eSpagna. 

San  Gemini,  —  bourgade  sur  une 
hauteur.  —  Il  en  part  deux  routes  di- 
Tergentes  qui  descendent  vers  laNera  : 
celle  du  S.  £.  allant  à  Terni,  celle  du 
S.  conduisant  à  : 

Narni.  —  Pour  le  reste  de  la 
route  (  F.  ci-dessous). 


ROUTE  153.   —   DE  TERNI  A   ROME. 
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ROUTE  133. 

DE  TERNI  A  ROME 

PAR   NAUNI    ET   ClVlxl   CASTELLANA. 


De  Terni  on  peut  gagner  en  poste  Roue 
en  un  jour.  —  Une  route  intéressante  con- 
duit par  Rteli  et  Aquila  à  Naples  (Y.  à  la 
table)  . 

De  Terni  à  Cività  Caatellana.  —  Trajet  en 
voiture  en  5  h.  30  min. 

Entre  Terni  et  Narni,  la  route,  de 
plus  en  plus  agréable,  traverse  la 
vallée  de  la  Ncra  et  une  belle  cam- 
pagne, offrant  le  double  aspect  des 
plaines  vertes  de  TOnibrie  et  des 
sommets  boisés  de  TApennin.  Un  peu 
au  delà  de  Terni  on  aperçoit  à  g.,  sur 
une  hauteur,  le  village  de  CoUesci- 
polif  et  bientôt,  à  T extrémité  d  une 
route  droite,  Narni  s'ctendant  sur  une 
colline.  Un  castcllo,  situé  à  g.  de  la 
ville,  sert  de  prison. 

Avant  d'entrer  à  Narni,  on  aperçoit 
à  dr.,  au  bout  d'une  courte  avenue 
d'arbres,  un  couvent  de  Zoccolanti,  où 
Ton  fera  bien  d'aller  voir  dans  l'église, 
au  fond  du  chœur,  un  Couronnement 
de  la  Y.,  bel  ouvrage  du  Spagna.  [La 
partie  supérieure  manque  un  peu  a  i- 
déal;  mais  les  figures  du  bas  sont 
vraies,  bien  accentuées,  habilement 
rendues.  1 

Narni,  —  3500  hab.  (Hôtel  :  la 
Campana.)  Petite  ville  d'aspect  pitto- 
resque, sur  une  colline  à  la  g.  de  la 


I  Nera;  rues  étroites  et  sales.  Belle  vue 
sur  la  vallée;  Taspect  devient  plus  pit- 
toresque encore  de  la  partie  posté* 
rieure  de  la  ville,  dominant  la  gorge 
où  coule  la  Nera, 
Cathédrale  (xiii*  siècle).  —  A  quel- 

3ue  dislance,  on  va  visiter  les  rmnes 
'un  magnifique  pont  romain,  attribué 
à  Auguste,  et  situé  au  milieu  d'un 
paysage  très-pittoresque. 

la  route  de  Narni  à  Cività  Castcl- 
lana  est  extrêmement  intéressante. 
Elle  suit  l'ancienne  voie  Flaminia  jus- 
qu'à Borghetto,  sortant  des  ravins  des 
Apennins  et  approchant  des  pbines  du 
Tibre  qui  coule  à  dr.  (on  le  voit  depuis 
Otricoh).  La  route  présente  une  suite 
de  montées  et  de  descentes.  Bien  avant 
d'arriver  à  Otricoli,  on  aperçoit  le  mont 
Soracte  :  sa  hauteur  le  fait  paraître 
beaucoup  plus  rapproché  qu'il  ne  l'est 
en  effet.  Il  resle  longtemps  le  point 
prédominant  de  la  route.  «  C'est  près 
dOtricoli qu'en  1798 Macdonald,  forcé 
d'abandonner  Rome  à  l'invasion  napo- 
litaine, mit  en  déroute  le  général  Mack, 
qui  le  poursuivait  avec  des  forces  très- 
supérieures.  » 

Otricoli  —  (Otriculum),  village  si- 
tué sur  une  colline.  —  «  L'intervalle 
entre  Otricoli  et  Rome  était  occupé 
par  un  si  grand  nombre  de  beaux  mo- 
numents, que  lorsque  l'empereur  Con- 
stantin vint  pour  la  première  fois  en 
Italie,  il  crut,  au  sortir  d'Otricoli,  en- 
trer dans  Rome  même.  »  —  En  ap- 
I  prochant  de  Borghetto,  on  voit  à  g., 
sur  une  hauteur,  Magliano,  commune 
de  2000  âmes,  situé  sur  remplace- 
ment d'une  villa  qui  appartenait  aux 
Manlii. 

Avant  Borghetto  (assez  bonne  au- 
berge), on  passe  le  Tibre  sur  un  pont 
à  trois  arches  (ponte  Felice),  bâti  par 
Auguste  et  réparé  sous  le  pontificat 
de  Sixte  V  ;  il  servait  de  frontière  en- 
tre rOmbrie  et  l'Etrurie.  LIautre  rive 
est  dominée  par  les  ruines  pittores- 
ques d'un  château  fort  du  moyen  âge. 
^-  C'est  ici  qu'on  demawAçk  y*^'^.^'*' 
première  tova  \<i  ^«L^sfe-^wV.^w^^^^Na 
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rÛMnRiE  et  Ton  entre  dans  les  Etats 
iiE  i/Kglise,  tels  qu'ils  ont  été  réduits 
par  l(?s derniers  événements  politiques. 

De  1*o>TR  Ff.i.icr,  un  hatoau  ù  vujieiir  (lc>- 
rftudait  ]<>  Tibre;  ju!>(|u'ù  Kniiii>,  niisaiit  ce 
trajet  en  8  nu  10  h.  —  Prix:  7  pauU.  Quaml 
les  eaux  étaii'ul  liasses,  i]  ]Mirtait  plus  \hi>, 
<ie  l'ouTO  DEI.LA  UosA.  11  était  rempli  de 
paysans  «le  lu  Sabine  et  souvent  enniniltré 
ilf'bcstiaux.  Cette  navigation  était  interrom- 
pue en  180:2. 

Près  de  Borgiietto,  les  formations 
de  terrain  volcanique  présentent  de 
l'intérêt  au  géologue. 

Au  delà  de  Borghetto,  on  gravit  une 
cote,  et,  parvenu  au  sommet,  on  dé- 
réouvre  un  vaste  horizon  borné  par  la 
cliaine  des  Apennins,  que  domme  la 
cime  neigeuse  du  Gran  ^asso  (Tîtalia 
(il  n'est  débarrassé  de  neige  que  deux 
mois  de  Tannée), 

Gîviià  Gasiellana,  —  5500  liab. 
(Hôtels  :  la  Poste,  il  Aloro.  Cet  hôtel  a 
une  teiTasse  d'où  Pou  a  une  Irès-belle 
vue.)  52  kil.  de  Rome.  —  Située  sur 
une  hauteur  escarpée,  cette  ville  est 
entourée  de  trois  côtés  par  de  pro- 
fonds ravins  ;  elle  n'est  accessible  que 
du  côté  du  S.,  où  la  route  franchit 
le  Rio  maggiore  (la  Treja),  sur  un 
beau  pont  do  150  pieds  de  hauteur, 
construit  par  Clément  XI.  [En  18G2, 
ce  pont,  emporté  par  la  cnie  des  eaux, 
restait  depuis  longtemps  sans  répara- 
lions,  et  la  négligence  de  Padminis- 
tralion  était  cause  que  les  voyageurs 
devaient  faire   un  très-grand  détour 

t)our  entrer  dans  la  ville.]  Du  haut  de 
a  tour  de  la  citadelle  on  découvre  le 
château  de  Serra  Caprurola,  Magluno 
et  le  montSoracle.  La  colline  sur  la- 
quelle cette  ville  a  été  bâtie  est  com- 
posée de  poiidingues  recouverts  d'une 
couche  de  tuf  volcanique  rouge.  — 
On  croit  que  Cività  Gastellana  occupe 
Pemnlacenient  de  la  plus  ancienne 
des  deux  villes  de  Falères.  (  V.  p.  7G) . 
On  trouve  quelques  traces  de  construc- 
tions antiques  dans  le  ravin  autour  de 
Cività  Gastellana  :  des  tombeaux  creu- 


sés dans  le  rocher,  etc.  (On  (ronre  ici 
des  guides  pour  aller  yisiter  k  6  kil. 
de  GiTità  Gastelbna  les  ruines  de  la 
seconde  ville  antique  de  Paieries  (Santa 
Maria  diFalleri.) 


à  RooM,  pw 


1»  De  CiTità 

la  vole 


i'our  aller  de  Cività  Caatellana  à  Amm, 
on  a  le  choix  entre  deux  routes  :  par  Nih 
{V.  à  la  pa<;e  suivante);  —  |Mur  randenoe 
VOIE  Flamikibntie,  plus  courte  ot  plus  piU(H 
resque  que  l'autre  ;  c'est  celle  que  suivent  les 
voiturins.  —  Trajet,  de  Cività  Gastellana  â 
Home,  en  6  heures. 

La  route  par  Nepi  est  mal  entre- 
tenue. Depuis  185o,  les  Tetturini  sui- 
vent la  voie  Flaminienne,  dont  Padmi- 
nistration  fait  casser  les  blocs  pour 
macadamiser  la  nouvelle  route  par 
Castel  Nlovo  et  Ponte  Molls.  On 
trouve  encore  sur  cette  route  des 
restes  de  la  voie  antique,  pavée  de 
dall(>s  irréoulières  et  d'une  srande 
épaisseur.  Les  cahots  seuls  de  la  voi- 
ture avertissent  le  voyageur  quand  il 
se  trouve  sur  un  des  fragments  con- 
servés de  Pancienne  voie.  —  Par  cette 
route  on  passe  au  pied  du  mont  So- 
racley  qui  semble  s'abaisser  et  pod 
sa  forme  pyramidale.  Le  talus  infé- 
rieur est  formé  de  prairies,  les  pentes 
sont  jusc|u'au  sommet  couvertes  de 
petits  bois.  (Si  Pon  est  parti  dans  la 
matinée  de  Cività  Gastellana ,  on  a  le 
temps  de  gravir  le  mont  Soracte  (K. 
ci-dessous)  et  d'arriver  dans  la  soirée 
à  Rome).  —  Après  3  heures  d'une 
marche  soutenue  (en  voiture)  depuis 
Cività  Gastellana,  un  peu  avant  Gastel 
Nuovo,  on  commence  à  apercevoir 
Home. 

Gastel  Nuovo.  —  (Auberge  :  de 
Pancienne  Poste) .  Au  delà  de  Castel 
Nuovo  la  vue  embrasse  un  immense 
horizon.  Çà  et  là  des  fragments  de 
ruines  sont  disséminés  dans  la  cam- 
pagne. —  On  traverse  le  ponte  Molle 
et  on  entre  à -Rome  par  la  Porte  du 


Ombrie. 


ROUTE   155.    —   DE  TERNI   A   ROME. 


55 


pèupUt  SLiprès  avoir  suivi  une  longue 
rue  que  bordent  des  murs  de  jardin. 


BKonraioB  aa  mont  Soracte. 

(Aujourd'hui  S*-Oreste.) 

Cette  montagne,  sorte  de  sentinelle 
avancée  deç  montagnes  de  la  Sabine,  at- 
tire l'attention  par  sa  forme,  sa  hauteur 
et  sa  situation  isolée.  Son  nom  réveille 
aussitôt  dans  l'esprit  du  voyageur  de  clas- 
siques souvenirs.  Pendant  une  partie  de 
l'année  elle  est  couverte  déneige. 

Vides  ut  alta  stel  nive  candidum 
Soracle.  (Horace,  Od.,  1,  ix.) 

Le  Soracte  (686  met.)  forme  comme 
une  ile  calcaire  au  milieu  des  terrains 
volcaniques  de  la  contrée.  Â  mi-côte  est 
la  petite  ville  de  ifaint-Oreste,  et  sur  la 
cime,  au  milieu,  le  couvent  de  Domini- 
cains de  ce  nom,  fondé  par  Garloman, 
frère  aîné  de  Pépin  le  Bref,  qui,  tour- 
menté de  remords  du  sang  qu'il  lui  fal- 
lait répandre  pour  établir  l'autorité  d'une 
nouvelle  dynastie,  se  consacra  ici  à  Dieu. 
Plus  tard,  pour  éviter  les  visites  trop 
nombreuses  des  Francs,  il  se  retira  au 
Mont-Cassin.  Là  cet  ex-souverain  del'Aus- 
trasie,  de  la  Souabo  et  de  la  TImringe 
fut  chargé  de  garder  les  oies.  Soyez  donc 
un  usurpateur  accessible  au   rcpentire! 

liO  Soracte  est  à  iO  kil.  environ  de  Ci- 
vità  Castellana .  Un  bon  chemin  conduit  à 
la  petite  ville  de  Saixt-Oreste.  La  mon- 
tée, jusqu'au  sommet,  est  roide.  On  a  du 
haut  une  admirable  vue.  —  Sur  la  pente 
orientale,  près  de  l'église  de  Santa  Ro- 
mana,  existent  une  grotte  et  de  nom- 
breuses fissures,  dontparle  Pline,  et  d'où 
sortent  de  fortes  bouffées  de  vent. 


2*  De  Cività  fSaatellana  à  Rome,  par 

ICepi. 

A  partir  de  Cività  Castellnna  on  quitte 
l'ancienne  voie  Flaniinicnne,  et  on  prend  la 
nouvelle  voie  construite  par  Pie  VI,  par  Nepi, 
pour  venir  rejoindre,  près  de  MoNTEROai,  la 
route  de  Florence  à  Boinc  par  Viterbe  et 
Sienne. 

Nepi  —  {Auberges  :1a  Poste  ;  PaceJ. 
4507  hab.  (env.  34  kil.  de  Rome). 
Ville  dans  une  situation  pittoresque 


sur  le  bord  d'un  ravin ,  et  d'un  plateau 
accidenté,  couvert  en  partie  de  forêts 
de  chênes.  Elle  est  entourée  de  rem- 
parts bâtis  sous  Paul  lil.  On  voit  (entre 
autres,  près  de  la  porte  de  Rome)  des 
fragments  de  murs  antiques  construits 
en  dIocs  quadrangulaires,  comme  dans 
les  murs  de  Paieries.  Quelques  restes 
dé  ces  murs  sont  peut-être  ceux  qui 
ont  été  escaladés  par  Camille,  quand 
il  donna  Tassant  à  Tancienne  ville 
(Nepete)  pour  la  délivrer  des  Etrus- 
ques (Tite  Live,  1.  vi).  —  Au  sortir  de 
la  ville  est  un  bel  aqueduc,  à  deux 
rangs  d'arcades,  construit  par  Paul  111. 

Entre  Nepi  et  Monterosi,  embran- 
chement de  la  route  de  Florence  par 
Viterbe.  A  quelque  distance,  ruines 
de  SuTRi  (F.  j).  75). 

On  entre  ici  jusqu'à  la  fin  du  voyage, 
dans  une  contrée  volcanique  et  aride. 

MosTERosi  —  (Auberges  :  Posta  ; 
Angelo),  sur  le  revers  N.  des  mon- 
tagnes volcaniques  qui  s'étendent  vers 
le  lac  Bracciano.  —  Quelques  antiqui- 
tés étrusques. 

Ici  commence  la  GoMARCAde  Rome.; 
le  pays  est  expose  à  la  mar  aria  pen- 
dant Tété  et  Tautomnc. 

Le  Sette  Vene,  —  lieu  d'arrêt  pour 
les  voiturins;  bonne  auberge. 

Baccano  —  (Auberge  :  la  Poste) .  Si- 
tué dans  une  plaine  formant  le  fond 
d'un  ancien  cratère,  et  où  règne  en 
été  la  mal'aria.  —  A  quelque  distance 
est  le  lac  de  Bracciano.  (V.  Environs 
de  Rome.) 

Le  paysage  que  l'on  traverse  jus- 
au'à  Rome  est  nu,  aride  et  composé 
d'ondulations  de  terrains  monotones. 

Au  delà  de  Baccano,  quand  on  est 
parvenu  au  point  le  plus  élevé  de  la 
route,  si  on  gravit  à  g.  un  des  mame- 
lons qui  la  bordent,  on  a  une  vue  dos 
plus  étendues  sur  les  Apennins,  les 
montagnes  de  la  Sabine,  le  monte 
GenarOy  le  monte  Lucretile,  etc.,  la 
camjpagne  de  Rome  et  la  ville  aux  sept 
coUmes,  la  ville  des  Césars,  qu'an- 
nonce seulement  au  lova.  \fe  ^te^a  ^^ 
S'-Pierre,Vèg\\%ft  ôl^^^o^. 
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Avant  (rnrrivcr  h  la  Storta,  on  laisse 
à  u.f  à  peu  de  distance,  lo  hameau 
disou,  remplacement  si  longtemps 
débattu  par  les  savants,  où,  au  milieu 
de  collines  boisées,  sont  les  ruines  de 
Veïes,  la  rivale  de  Rome  (V.  p.  77). 

La   Storta,  —  dernière  station  de 

Sosie.  Rien  n'annonce  les  approches 
e  la  ville  éternelle.  —  Près  de  la  5* 
borne  îi  jmrtir  de  Rome,  k  dr.  de  la 
route,  est  un  tombeau  de  Publ.  Yibius 
Marianus,  faussement  désigné  sous  le 
nom  de  tombeau  de  Néron. 

On  passe  bientôt  le  Tibre  au  ponte 
Molle,  reconstruit  en  181 5  par  Pie  VIF, 
Tancien  pont  Uilvius,  construit  par 
yf^Imilius  Scaurus,  près  duquel  Cicéron 
fit  arrêter  les  ambassadeurs  des  Allô- 
brodes,  et  se  livra  la  bataille  entre 
Constantin  etMaxen(*e,qui  futprécipité 
(lu  pont  et  se  noya  dans  le  Tibre.  Dans 
cette  circonstance,  le  chandelier  d'or 
U  sept  branches,  apporté  de  Jérusalem 
à  Rome,  fut  jeté  dans  le  Tibre  pour 
mf  il  ne  tombât  ])as  au  pouvoir  de 
Constantin.  Ce  pont  antique  a  été  for- 
tement endommagé  en  18i9,  quand 
la  Répul)li(iue  romaine  cherchait  à  se 
défendre  contre  les  Français. 

Rome.  —  On  entre  par  la  porte  du 
Peuple.  —  Examen  du  passe-port  et 
visite  du  bagage.  (Quelques  {)ièces  de 
monnaie  données  au  douanier  abrè- 
gent cette  visite.) 


ROUTE  154. 

DE  TERNI   A  ROME 

PAn    IlIETI. 

Po  Ttru'i  à  Kieti  ^oiiviion  r»2  kil.^  —  Di- 
li^riK-o  \^\  r;iul:ortîo  tlcs  Tn»  roloniie)  lous 
Ii»H  jourv  à  fi  II.  tl«  malin  et  à  fili.  du  soir. — 
Prix:  i  fr. 

IV  Hleti  il  Homt'  ^oiiviron  fiT  kil.^.  —  Hi- 
lii;t»n«v  trois  roi"»  i»ar  srinaine.  —  Traiot  on 
10  h. 

Rîetî  —  ^Reale),  ancienne  cité  Sa- 
bine, altit.  422  met.  15000  hab. 
( //(}/Ws  :  la  Campana  :  la  Posta),  ville 
do  rOmbrie,  située,  dans  un  territoire 


fertile,  au  {ned  d'une  coRine,  sur  1«  ' 
bord  du  Velino.  Dans  Ui  cathédrale, 
tombeau  do  la  comtesse  Alfani,  par 
Thorwaldsen.  —  Des  vovageurs  an- 
glais signalent  sur  la  rive  ar.  du  Salto, 
entre  Rieti  et  Avezzano,  le  district 
presque  inconnu  de  Cicolano,  comme 
offrant  aux  antiquaires  un  grand  in- 
térêt à  cause  des  ruines  des  villes  des 
Aborigènes  et  des  Pclasges  Arradiens, 
citées  par  Denysd'Halycamasse  comme 
étant  aéjà  détruites  ne  son  temps,  et 
dont  les  restes  existent  surlcs  sommets 
des  collines  boisées  de  ce  district.  (Con- 
sulter Dodwell  et  M.  Keppel  Craven  : 
Tour  to  the  Abruzzi.) 

Le  châieau  de  Petrella,  dans  le 
village  de  ce  nom  (21  kil.  S.  E.  de 
Rieti,  5  kil.  N.  E.  de  Borgo  S.  Pietro)« 
excite  aussi  la  curiosité,  comme  ayant 
été  le  théâtre  d'un  drame  affreux  et 
du  crime  de  la  malheureuse  Béatrice 
Cenci,  (F.  Rome,  galerie  Barberini.) 

De  Rîeii  à  Citià  Dneale  et  AiUroioc9 
{Y.  les  routes  de  l'ex-royaume  de  Naples). 

Celte  route  suit  en  partie  la  voii 
Salaria.  Elle  est  bonne,  mais  il  n>a 
pas  de  relais  de  poste.  On  passe  à  S. 
Giovanni  BEATI^o;  la  route  s^élèveà 
une  altit.  de  650  met.;  elle  redescend 
rapidement  à  Poggio  San  Lobenzo. 
Après  de  nouvelles  montées  et  descen- 
tes, elle  passe  près  de  Nerola,  qu^on 
voit  à  g.,  avec  un  château  appartenant 
aux  Rarberinî.  —  Elle  attcmt  bientôt 
le  village  de  Con'èse,  non  loin  de  Tan- 
cienuetjures,  la  capitale  desSabins,  an- 
térieure à  Rome.  £Ue  rejoint  la  route 
de  Terni  à  Rome,  qui  passe  par  Canta- 
lupo.  —  Plus  loin  on  laisse  à  g.  la 
ville  de  Mome  Rotonoo,  2000  hab. 
(district  de  Tivoli)  (Crustumcrium  (?) 
selon  AVill.  Gell) .  L*antique  châteauap- 
partenait  aux  Rarberinî.  —  En  ap- 
prochant de  Rome  on  traverse,  au 
))ont  de  Mal  passa,  V  Allia,  rivière  cé- 
lèbre par  la  victoire  de  firennus  sur 
les  Romains.  Elle  va  se  jeter  à  peu  de 
distance  dans  le  Tibre.  —  Au  dlelk^ao 
pied  d'une  colline,  s'élève,  à  dr.  de  11 
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route,  une  ferme  appelée  Castel  Giu- 
bileo  ;  on  croit  être  à  peu  près  certain 
ou^eUe  occupe  Tendroit  où  était  le  fort 
oe  FiDBN£,  et  que  cette  ville  célèbre 
«^étendait  jusqu'au  Tibre  et  sur  les 
collines  adjacentes.  Elle  fut  plusieurs 
fois  conquise  et  punie  sévèrement  par 
les  Romains,  à  cause  de  son  amour 
pour  rindépendance  ;  cependant  elle 
ne  disparut  entièremcnt.du  sol  qu'à  la 
chute  de  l'empire  romain.  Il  ne  reste 
de  Fidène  aucun  débris  ;  on  ne  voit  que 
quelques  grottes  ayant  servi  de  tom- 
beaux. —  A  g.  de  la  route,  la  villa 
Spada  est  sur  remplacement  de  la 
villa  de  Phaon,  où  périt  Néron.  — On 
passe  TAnio  sur  le  pont  Salaro,  cé- 
lèbre par  le  combat  que  Manlius  y  sou- 
tint contre  un  Gaulois.  Ce  pont,  dé- 
truit par  Totila,  fut  reconstruit  par 
Narsès;  détruit  en  partie  en  1798,  il 
fut  rétabli  par  Pie  Vll  ;  on  essaya  en- 
core de  Je  couper  durant  le  siège  de 
Rome  en  1849.  —  On  passe  devant  la 
villa  Albani,  à  dr.  (F.  Environs  de 
Rome)  et  Ton  entre  à  Rome  par  la 
porta  Salaria. 

ROUTE  135. 

DE  FLORENCE  A  ROME 

PAR    SIENNE. 

De  Florence  à  Sienne  {V,  W.  WJ). 

De  Sienne  à  Home,  ou  peut  choisir  entre 
deux  routes:  1*  par  Orvteto  (R.  13G);  — 
î*  par  Acquapendente  cl  Viterbe  [\\.  1371 


ROUTE  136. 

DE  SIENNE  A  ROME 

PAR   OnVIETO. 

Au  mois  de  septembre  1861,  le  chemin  de 
fier  n'était  pas  encore  ouvert  jusqu'à  Orvieto. 
11  était  ouvert  jus«iu*à  Ficulle,  —  (Le  chnur- 
fago  rie  la  chaudière  <«  fait  au  bois.  La  me- 
sure de  bois,  qui  naguère  coûtait  7  fr.,  en 
coulait  tt  en  1862). 

107  kil.  de  Sienne  à  Fievlle,  chcm.  de  fer. 
Traiel  eo  3  h.  ou 3  h.  13  m.  —  l»rix:  H  fr.; 
t  fr.;  6  fr.  10  c  —  De  Sienne  à  Ckivsi  seule- 


ment. —  Prix:  9  fr.  25  c.;  6  Ir.  73  c;  4  fr. 
90  c. 

N.  B.  Les  trains  directs,  soit  à'Etnpoli, 
soit  de  Chiusi  et  de  Ficulle^  sont  en  corres- 
pondance avec  les  services  de  diligences  pour 
PéuousE,  Orvieto,  Viterbe  et  Rome  (entre- 
prise Marignoli.  bureaux:  à  Florence,  place 
Santa  Trinità,  et  aux  stations  de  Sienne, 
Chiusi  et  Ficulle.  —  [Depuis  Touverluredu 
chera.  de  fer  par  les  Maremmes  de  la  Tos- 
cane le  service  de  la  diligence  de  Ficulle  ù 
Home  a  été  supprimé  (1864),  Le  trajet  entre 
Ficulle  et  Rome  ne  peut  donc  plus  se  fairo> 
que  par  voiturius.] 

Les  stations  sont,  à  partir  de  Sienne  : 
Asciano,  33  kil.  —  Rapolano,  39  kil.  —  Lu- 
cignago,  52  kil.  —  Sinalunga,  58  kil.  — 
Torrila,  62  kil.  — Salarco,  68 kil.  —  Chiusi, 
90  kil.  —  Ficulle,  107  kil. 

Avant  Âsciano»  le  chcm.  de  fer  tra- 
verse des  tranchées  fréquentes  et  6 
tunnels  (la  traversée  du  plus  long  dure 
une  minute). 

33  kil.  Asciano  —  (1"  stat.),  ville 
de  7147  hab.,  au  milieu  d'une  plaine. 
[On  s'arrête  pour  prendre  du  bols, 
qu'on  charge  avec  une  extrême  len- 
teur; 31  kil.  plus  loin,  à  Torrita,  on 
reprend  de  Teau  et  du  bois.] 

39  kil.  Rapolano,  —  ville  de  3855 
hab.,  située  à  dr.,  sur  le  penchant 
d'une  colline.  Dans  le  voisinage  sont 
les  eaux  thermales  sulfureuses  dites 
Bagni  di  fiapolano  et  les  eaux  mi- 
nérales d'Armajolo,  —  La  vallée  se 
resserre  et  la  voie  s  engage  entre  les 
collines  qui  se  rapprochent. 

52  kil.  LuciGNAGo,  —  com.  de  3799 
hab.  On  laisse  à  g.  : 

58  kil.  SiNALDNGA  —  (siuus  longus) 
commune  de  8440  âmes,  pittoresque- 
ment  assise  sur  une  hauteur.  —  Les 
collines  s'éloignent  et  la  voie  entre 
dans  une  plaine  uniforme. 

62kil.ToRRiTA,— Cora.de4491  hab. 

68  kil.  Salarco  —  au  delà  d'AcQUA- 
vivA  on  côtoie  à  g.  le  lac  de  Monte- 
pulcianOf  formé  par  les  eaux  de  la 
Chiana.  Ce  lac,  Irès-poissonneux,  com- 
munique par  un  canal  avec  le  lac  de 
Chiusi,  situé  un  peu  [»lus  loin  sur  le 
point  de  partage  des  deux  Chianes 
[V,  t.  I",  p.  426).  Les  deux  lacstCexv 
formaient  c^\x'wtv  ^  \tt\^  c«;\\akvcv^  «^- 


5«  houTE  loG.  — .  bK  sik:(Ke  a  hoiik. 

(1110.  xVu  temps  (le  Sti*al)on  les  barques 
(lu  lac  de  Cnlusi  desc?udaient  par  le 
Tibre  ù  Koine  cbargécs de  roseaux,  etc. 

Bains  de  Chianciano  (7  kil.  S.  E. 
de  Montepulciano),  allit.,  600  met. 
—  Eau  thermale,  sulfat(kï,  calcaire; 
température,  58% 7  (K.  les  Bains  ilEu- 
rapCf  par  Ad.  Joannc  et  A.  Lcpileur. 
Paris,  llachetleetC'.  1  vol.  in-18.) 

On  laisse  à  dr.,  à  5  kil.,  la  ville  de 
Gliiusi. 

A  quelque  distance  de  la  station,  si 
*on  se  dirige  V(»rs  cette  ville  pour  la 
visiter,  on  trouve,  au  pied  de  la  col- 
line sur  laquelle  elle  est  située  et  à 
dr.  de  la  route,  Tentrée  des  catacom- 
bes de  Santa  Caterina,  avec  une  es- 
planade fermée  de  murs  et  plantée  de 


1 


—  Les  invasions  fréciuentes  auxquel- 
les Ghiusi  fut  en  proie  au  xi*uèGle 
contribuèrent  sans  doute  k  faire  aban- 
donner les  travaui  d'endiguement  de 
la  (ihiana.  Le  territoire  environnant 
ne  fut  bientôt  plus  au'une  lacune  pes- 
tilentielle. Dante  fournit,  dans  son 
Paradis  (c.  \VI),  une  date  approxima- 
tive de  cette  décadence  : 

Se  lu  risguardi  Luni  et  Urbisagiia 
Conic  son  île,  e  corne  se  ne  vanao 
Diretru  ad  esse  Cliiusi  e  Siaigaglja. 


cyprès. 

90 kil.  —  Ghiutî  (Cliisiutn,  Camers 
des  Etrusques).  —  4224 hab.  (Hôtel: 
Leone  d'oro,  avant  d'entrer  en  ville  par 
la  porte  San  Pictro.  On  peut  s' y  procurer 
un  guide  pour  visiter  les  antiquités. 
On  recommande  Giambattisla  Zfeppo- 
loni  ;  il  se  charge  d'obtenir  les  clefs 
des  divers  gardiens.) 

Ghiusi  est  sur  une  colline  élevée  de 
390  met.,  et  à  1 48  met.  au-dessus  du 
lit  actuel  de  la  Ghiana.  Gcnendant  le 
voisinage  de  marais  nuit  h  la  salubrité 
delà  ville.  —  Gctte  ville  fut  une  des 
12  métropoles  de  Tancienne  Etrurie, 
elle  siège  de  Porscnna*.  Glusium  eut 
un  rôle  important  dans  la  ligue  étrus- 
que formée  pour  rendre  aux  Tarquins 
le  trône  de  Rome.  Quand  on  apprit  à 
Rome  la  marche  de  Porsenna,  «jamais 
une  si  grande  terreur,  dit  Titc-Livc, 
ne  s'était  jusqu'alors  emparée  du  Sé- 
nat, tant  était  redoutable  à  cette 
époque  la  puissance  de  Clusium  !  » 

*  Quolqucs-uiis  ont  cru  retrouver  des 
traces  de  son  tombeau,  donlVarron  a  donné 
une  description  fabuleuse,  et  le  labyrinthe 
souterrain  ijui  racconipa<;nait,  à  Poggio  Ga- 
jeUa  (environ  5  kil.  nord-est  de  la  ville  ; 
mais  rcla  n'a  point  été  admis.  G.  Dennis 
(t.  II,  o9i)  a  donné  le  plan  de  ces  galènes 
souten'aines,  dont  iiuelaues-unes  ^  sont  si 
bas!««s,  qu'on  ne  peut  y  pénétrer  qu'en  rem- 
|)ant.  On  ignore  quelle  était  leur  destina- 
tion. 


La  cathédrale,  que  l'on  croit  de  la 
fin  du  XII*  siècle,  a  18  colonnes,  de 
grandeurs  et  de  marbres  différente, 

t)rovenant  de  constructions  antiques, 
façade  détestable  de  la  décadence.  — 
Un  fragment  des  murs  étrusques  existe 
derrière  le  chœur  de  la  cathédrale.  — 
.\  Ghiusi  les  antiquités  étrusques,  au 
lieu  d'être  réunies  dans  un  musée 
comme  à  Volterra,  sont  dispersées 
dans  des  collections  particulières.  Les 
objets  trouves  dans  les  nécropoles  des 
collines  voisines  ont  un  caractère  très- 
archaïque.  «  11  n'y  en  a  pas,  dit 
M.  iVoél  des  Vergers,'  qui  portent  plus 
complètement  l'empreinte  de  fart 
étrusque  sans  mélange  d'hellénisme, 
que  les  vases  noirs,  connus  dans  le 
nays  sous  le  nom  de  Creta  nera..,. 
Plus  tard,  il  est  vrai,  les  mythes  de  la 
Grèce  pénétrèrent  au  sein  de  PEtrurie 
et  Glusium  a  produit  le  plus  beau  vase 
italo-grec  qui  soit  dans  la  collection 
céramographiquc  du  musée  de  Flo- 
rence. » 

!•  Musée  Casuccinif  riche  collection. 
Un  sarcophage  a  la  forme  d'une  statue 
de  femme  en  pierre  (les  membres  ont  des 
attaches  de  métal)  qui' est  creusée  en  do- 
dans  pour  recevoir  les  cendres.  Gesmo^ 
immcnts,  d'une  haute  antiquité,  sont 
très-curieux.  Il  est  regrettable  qu'il  n'y 
ait  pas  de  catalogue;  lacune  esiistam 
i)our  toutes  les  collections  étrusques  pu-* 
bliqucs  ou  privées  en  Italie.  Les  plus 
beaux  vases  (celui  du  Jugement  de  Paris, 
style  grec,  et  celui  dit  d'Auubis)  sont, 
non  au  musér?,  mais  au  palais  Gasucciiii. 
—  2*  Collection  Paolozzi,  riche  aussi 


hOBTE   136.   —  CHlOSl.   —  MONTISWLCIAKO. 


59 


6n  bronzes,  miroirs,  patères  et  objets  aïo* 
biliers.  Urnes  cinéraires  curieuses,  rap- 
pdant  les  campes  de  l'antique  Egypte  ; 
le  couvercle,  au  lieu  de  représenter  une 
tèle  d'animal,  est  une  tôte  d'homme  ;  sur 
ia  panse  du  vase,  les  mamelons  sont  mar- 
qii&  et  des  bras  et  des  mains  sont  mode- 
lés. On  signale  sur  un  cippe  un  bas-rclid' 
de  style  archaïque  représentant  une 
femme  morte,  ou  la  douleur  vraie  d'un 
enfant  contraste  avec  l'exagération  mon- 
teuse des  pleureuses  à  gages.  On  devrn 
également  visiter  les  collections  de  l'é- 
véque  et  de  quelques  autres  particuliers. 
Quelques-unes,  du  reste,  ont  dû  aliéner 
jiar  la  vente  plusieurs  de  leurs  i  arctés. 

Une  des  curiosités  de  Chiusi,  ce  sunt 
les  tombeaux  étrusques  découverts  dans 
les  environs.  Les  plus  remarquables  sont 
ceux  qui  ont  été  découverts,  en  1840,  par 
la  famille  Gasuccini  au  poggio  Gajella.  Ln 
montagne  en  est  remplie.  [Les  pointures 
ont  été  détruites  ou  ruinées  par  des  ber- 
gers. Ces  tombeaux  sont  restés  ouverts.] 

A  1  kil.  au-dessous  de  Chiusi  on. peut 
aller,  en  compagnie  d'un  guide,  visiter  le 
deposito  del  colle  Gasuccini  :  l'entrée 
du  tombeau  est  l'ermé  ;  par  une    porte 
formée  de  deux  dalles  de  travertin,  tour- 
nant encore  sur  les  gonds  où  elles  furent 
placées  il  y  a  plus  de  2000  ans  [les  an- 
neaux de  fer  sont  modernes.  —  On  voit 
encore  les  figures  peintes  sur  les  parois 
intérieures  du  tombeau]  ;  —  ou  bien  le 
deposito  délia  scimia,  ainsi  nommé  d'un 
singe  qui,  sur  les  peintures  du  tombeau, 
iîgure  avec  des  nains  au  milieu  des  courses 
de  chars  et  des  jeux  de  toute  espèce,  de 
gUdiateurs,  de  ménestrels,  réunis  là  en 
l'honneur  d'une   fenune  noble,  abritée 
d'un  parasol.  M.  Dennis  trouve  là  un  rap- 
port avec  une  scène  du  moyen  âge.  [te 
tombeau  a  été  recouvert  de  terre.] 


he  Chiu!»i  ù  Montci'Clciano  (18  kil.),  deux 
rhomin»:  le  plus  court,  \vilt  Dolciano-,  ferme 
(lu  grand-duc.  (5  kil.  au  nord  de  (!liiu>i.) 
<!utle  ferme  caI  Iravei.v'c  pnr  la  route  neuve 
(>trada  longitudinale)  sur  les  traces  de  l'an- 
(-iennc  voie  Cassia.  Le  sol,  autrefois  maré- 
cageux et  maUain,  est  aujourd'hui  des  plus 
fertiles. — Le  chemin  le  pluslong,  mais  le  plu5 
intéressant,  est  par  Cetona,  Sarteano  et 
CkiaueiëM. 

■oniepukiano  (mons  PoUtianus). 
—  Allit.  627  met.  3128  hab.  Ville 
d'origine  probablenaent  étrusque,  dans 


une  situation  pittoresque.  —  Eglise 
de  la  Madonna  di  San  Biado  :  cet 
édifice,  tout  en  travertin,  aune  ar- 
chitecture dorique  très-cstimée,  est 
l'ouvrage  d'Antonio  da  San  Gallo. 
—  Palais  Buccelli  :  antiquités  étrus- 
ques. —  Nous  avons  déjà  parlé  (t.I", 
p.  452)  de  la  célébrité-  des  vins  de 
Montepulciano. 

Monlepulciano  d'  ogni  vino  il  Rc. 

De  MoMEPULciAKO  on  peut  aller  vi- 
siter PiEWZA,  999  liab.,  petite  ville  si- 
tuée sur  une  colline  au-dessus  de  la 
vallée  de  TOrcia  (à  12  kil.  de  Monte- 
pulciano). —  Le  pape  Pie  11  s'ap- 
pliqua k  embellir  cette  petite  ville. 
On  y  voit  des  peintures  des  artistçs 
siennois ,  contemporains  du  pape  : 
Giovanni  di  Paolo,  Lorenzo-  Vec- 
chietta,  Matteo  di  Giovanni^  Ansano 
ou  Sano  di  Pietro, 


De  Chiusi  à  Orvieto. 

De  Chitisi  ii  Orvielo  le  chem.  de 
fer  continue  ù  avancer  par  une  vallée 
bordée  à  dr.  et  à  g.  par  des  montagnes 
boisées.  Mais  l'ancienne  route  est  plus 
intéressante  et  riche  en  aspects  pit- 
toresques. Elle  suit  les  pentes  ou  les 
crêtes  des  collines,  à  ff .  du  chem.  de 
fer,  en  traversant  de  larges  et  belles 
forêts  de  chênes,  qui  s'étagent  sur  les 
flancs  des  montagnes  et  descendent 
jusque  dans  la  vallée.  C'est  surtout  en 
approchant  d'Orvieto  aue  le  paysage 
offre  les  points  de  vue  les  plus  remar- 
quables. 

N.  B.  Les  voyageurs  qui  donneront  la  pré- 
férence à  ce  trajet  |>ar  lu  montagne  Irouvc-» 
rout  des  petites  voitures  à  la  station  de 
Chiusi  :  nous  recommandons  jiurliculière- 
raent  le  voiturin  l'ictro  Yannini.  11  mène  à 
Orvietoi  h  Pérouse,  à  Rome,  etc. 

Entre  Chiusi  et  Città  délia  Pieve,  on 
quitte  la  Toscane  et  Ton  entre  dans 
1  Ombrie.  Città  della  Pieve  était,  avant 
la  dernière  guerre  d'Italie,  une  ville 
frontière  des  EtaU  de  C  E^Vue. 


GO 
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En  montant  de  Ghiusi  à  Gittà  dclla 
Pieve,  on  peut  apercevoir  à  g.,  k  une 
certaine  distance,  une  grande  étendue 
du  lac  de  Trasimène. 

CiTTÀ  DELLA  PiEVE  —  (Avbergc  : 
Giornella),  environ  6  kil.  de  Ghiusi, 
commune  de  6500  hab.  Petite  ville 
dans  une  situation  élevée  et  pittores- 
que. Le  tremblement  de  terre  du  9 
mai  1861  y  a  causé  beaucoup  de  dé- 
gâts. Avant  d'entrer  dans  la  ville,  on 
peut  aller  voir  au  maître-autel  de  l'é- 
glise Sant'  Âgostino  une  fresque  du 
Pérugin,  qui  a  été  transportée  sur 
toile  après  le  tremblement  de  terre 
qui  a  ruiné  Téglise  de  Sauf  Antonio. 
—  L'église  Santa  Maria  de'  Bianchi, 
dite  la  Ghiesarella,  possède  une  Ado- 
ration des  Mages,  peinte  par  le  Péni' 
gin  (1504)'.  [Gette  fresque  est  d'un 
aspect  gris;  la  couleur  semble  avoir 
beaucoup  pâli.]  —  Cathédrale  :laV., 
TEnf.  J.  et  des  Saints,  par  le  même 
(1515)  (payée  120  flor.).  Baptême. du 
Christ,  par  le  même.  — Sam'  Antonio; 
le  saint  de  ce  nom  avec  S*  Marcel  et 
Paul  TErmite,  par  le  môme.  —  A 
moitié  chemin,  entre  Citlh  délia  Pieve 
et  Orvieto,  le  voiturin  s'arrête  au 
triste,  mais  pittoresque  village  de  Fi- 
cuLLE,  situé  sur  une  colline  trcs-éle- 
vée  au-dessus  de  la  vallée  où  est  la 
station  du  chem.  de  fer.  — Dans  cette 
vallée  on  aperçoit  plusieurs  lignes  de 
terrasses  toutes  ravinées  comme  les 
balze  VoUerane  (V.  t.  l*%  p.  558). 

A  la  station  de  Viculle  (107  kil.  de  Sienne) 
on  trouve  des  diligeurcs  de  correspondance 
pour  Orvieto.  —  De  FieuUe  à  Home,  —  inijet 
eu  voiture,  en  18  heures  SO  min. 

Au  delà  de  Ficullc,  la  route,  faisant 
de  nombreux  détours  h  travers  des  fo- 

'  Lp's  derniers  annolalours  de  Vasari 
(Fircnze,  le  Monnier'i  citent  deux  lettres  du 
i'énigin,  trouvées  en  1835.  Dans  l'une  il  dit 
que  ce  travail  vaudrait  au  moins  200  florins, 
mais  qu'en  sa  qualité  de  natif  du  pavs,  il  se 
contente  de  100  (fô  tout  de  suite  et  fe  reste 
en  trois  ans).  Dans  la  seconde,  il  fait  une 
diminution  de  25  florins.  Kn  allant  de  cette 
ville  à  IVrousc,  il  Tut  volé  d'une  partie  de 
son  argent. 


rets  de  chênes,  atteint  le  point  cul- 
minant à  la  Croce,  d'où  la  vue  em- 
brasse un  immense  panorama  et  un 
cercle  de  montagnes  à  l'horizon. 

Près  de  Bagni  on  aperçoit,  sur  une 
hauteur  à  l'horizon,  Orvieto,  que  do- 
mine la  cathédrale. 

On  n'arrive  à  Orvieto  qu*apr^  avoir 
gravi  une  longue  rampe  dominée  par 
des  rochers.  La  route  aboutit  à  une 
porte  d'entrée  que  nous  avons  trou- 
vée (12  oct.  1862)  déjà  fermée  h  8  h., 
et  qui  ne  fut  ouverte  qu'après  avoir 
parlementé  avec  les  soldats  du  poste. 

Orvîeto  —  (Urbs  vêtus,  Orviete). 
6900  hab.  (Hôtels  :  Locanda  d'elle  belle 
arti,  sur  la  grande  place;  Âquila 
Bianca.)  Située  h  dr.  de  la  Paglia, 
sur  une  colline  de  formation  volca- 
nique, bordée  de  rochers  à  pic.  —  Au 
moyen  âge  cette  ville  fut  un  des  rem- 
parts du  parti  guelfe.  On  compte  jus- 
au'à  52  papes  oui  s'y  réfugièrent  ou  y 
firent  leur  résiaence.  —  La  Irille  à  un 
aspect  de  vétusté  et  d'abandon,  ^e  le 
voisinage  du  chemin  de  fer  lui  fera 
sans  doute  perdre  à  l'avenir.  Plusieurs 
constructions  sont  abandonnées,  à  moi- 
tié faites  ;  une  des  plus  remarquables 
est  celle  d'un  vaste  palais  sur  la  piazza 
di  Cornelio. 

La  Cathédrale  est  un  des  monu- 
ments les  plus  intéressants  de  ritalie, 
et  un  des  plus  remarquables  spéciraons 
de  l'architecture  gothique  en  Italie. 
Elle  est  construite  en  assises  alterna- 
tives de  pierre  noire  et  blanche.  Le 
premier  aichitecte  fut  Lorenzo  Mai- 
lani,  de  Sienne  ;  la  première  pierre 
fut  posée  eu  1290.  On  v  travailla 
500  ans,  de  sorte  que  Tédifice  actuel, 
avec  ses  sculptures,  ses  fresques,  sei 
mosaïques,  ses  vitraux  peints,  est  rn 
Quelque  sorte  un  résumé  des  progrès 
Je  l'art  moderne.  Dans  ces  travaux  se 
succédèrent  53  architectes  ;  152  sculp- 
teurs; G8  peintres;  90  mosaïstes,  et. 
avec  les  autres  parties  de  l'ornemen- 
tation, en  tout  386  artistes  qui  secon* 
sacrèrent  h  cette  œuvre  de  dévotion 
oersévérante.  La  façade,  une  dos  plni 
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belles  et  des  plus  richement  ornées  de 
ritalîe,  nous  semble  bien  supérieure, 
commedispositioneurythmique,  à  celle 
du  déme  de  Sienne.  Elle  est  décorée 
de  statues,  de  bas-reliefs  et  de  mo- 
saïques (celles-ci  restaurées  ou  mo- 
dernes), dont  les  sujets  sont  tirés  de 
TÂncien  et  du  Nouveau  Testament. 
Malgré  Vasari,  Lanzi,  d'Âgincourt..., 
Gicognara  a  établi  que  Nicolas  de 
Pise  n^a  pu  exécuter  les  sculptures 
des  bas-reliefs,  qui  lui  sont  posté- 
rieures. Elles  doivent  être  àe  Jean 
de  Pise  et  de  ses  meilleurs  élèves. 
Parmi  ces  artistes  on  cite,  comme 
maître  principal,  Ramo  de  Sienne, 
Orlando,  Gtiido  et  Martino  de  Gome, 
Goro  di  Gregorio  et  Gino  de  Sienne, 
frà  Guglielmo  de  Pise,  et,  plus  tard, 
Agnolo  et  Agostino  de  Sienne.  Il  faut 
particulièrement  remarquer  le  Juge- 
ment dernier,  FEnfer,  le  Paradis,  su- 
jets traités  avant  Tapparition  de  la  Dt- 
vina  Commedia,  et  si  admirables  de 
verve,  de  fécondité  et  d'imagination. 
—  Intérieur  :  La  voiite  de  la  nef  est 
en  charpente  apparente.  Une  galerie 
court  autour  de  la  nef,  au-dessus  des 
arcades.  Les  fenêtres  ogivales  des  col- 
latéraux ont  des  verrières  dans  le  haut 
et  sont  à  demi  bouchées  par  le  bas. 
[Les  autels,  placés  latéralement  dans 
les  niches  rondes,  sont  dans  le  style 
de  la  décadence.  Les  statues  colossa- 
les en  marbre  blanc  des  12  Apôtres 
placées  devant  les  colonnes  sont  trop 
vantées;  elles  rétrécissent  la  nef  et 
lui  ôtent  de  sa  grandeur  apparente  (le 
S'  Matthieu  est  par  Jean  Bologne  ;  et 
le  S*  Thomas,  par  Ippolilo  Scal%a  )] 
La  grande  fenêtre  ogivale  à  verrière 
de  couleur  du  fond  du  chœur  forme 
UQC  belle  perspective  au  fond  de  Té- 
glise.  —  A  dr.  de  la  porte  d'entrée, 
statue  de  S'  Sébastien,  par  Scalza.  — 
On  voit  dans  Téglise  des  peintures  de  : 
Tad.  Zuccaro,  Guérison  de  TAveugle  ; 
Uésurreclion  du  Fils  delà  Veuve;  Ctr- 
cignani  (le  Pomerancio),  Résurrec- 
tion de  Lazare;  Noces  de  uina  ;  de  Mu» 
zianOf  Christ  au  Jardin  ;  Flagellation; 

II. 


Galvaire,  etc..  —  La  tribune  a  des 
peintures  de  la  première  moitié  du 
XIV*  siècle,  par  Ugolino  di  Prête  lia- 
riOy  Pietro  di  Puccio,  Antonio  d'An» 
drezzOf  etc.  —  Les  peintures  des  vi- 
traux sont  Touvrage  à'Atidreo  Vanni 
(1321),  deFr.  di  Antonio  (1573),  etc. 

—  La  marqueterie  du  chœur  est  de 
Pietro  di  Minella,  de  Sienne,  etc. 
L'Annonciation,  a  côté  du  maitre-au- 
tel,  représentée  par  deux  statues  de 
marbre,  est  de  Francesco  Mochù  [La 
figure  de  la  Vierge  a  l'attitude  et  Tex- 
pression  d'une  tragédienne  U  qui  on  an- 
nonce une  mauvaise  nouvelle.  Ses 
formes  féminines  ne  sont  pas  assez  re- 
ligieusement discrètes.]  —  Les  deux 
autels  des  transsepts  offrent  de  remar- 

Suables  morceaux  de  sculpture  :  TA- 
oration  des  Mages  est  de  Simone 
Mosca;  la  Visitation,  composée  de  9  fi- 
gures, presque  aussi  grandes  que  na- 
ture, est  dessinée  par  San  Michelif  de 
Vérone,  et  exécutée,  à  l'âge  de  15  ans, 
par  Moschino,  fils  de  Mosca  (1533]. 

—  La  chaire  est,  dit-on,  de  Scalza;  au 
même,  statue  de  TEcce  Homo.  — 
Transsept  de  dr.  :  —  chapelle  de  la 
Madonna  di  San  Brizio  ;  à  l'entrée, 
statues  d'Adam  et  Eve,  par  Fabiano 
Toti  et  Raffaello  da  Montelupo.  Les 
peintures  de  la  voûte  sont  de  Beato 
Angelico  et  de  Signorelli^,  Dans  le 
compartiment  de  la  voûte  au-dessus  de 
l'autel,  la  Figure  du  Ghrist,  le  bras 
levé,  est  de  frà  Angelico  ;  du  même, 
les  Prophètes  (compartiment  à  dr.). 

—  La  merveille  de  celte  chapelle,  ce 
sont  les  belles  fresques  de  Luca  Si- 
gnorelli;  œuvre  capitale,  et  qui,  seule, 
mérite  qu'on  fasse  exprès  le  voyage 
d'Orvieto  pour  la  voir  :  l'Antéchrist  ;  la 
Résurrection  ;  le  Jugement  dernier  et 

*  Outre  les  frais  do  nourriture  et  de  cou- 
leurs, il  fut  alloué  200  ducats  d'or  par  an  ù 
frà  Angelico;  et  par  mois 7  ducats  à  Benozzo, 
2  à  Giovanni  et  1  ù  Giacomo,  ses  deux  aides. 
La  fabrique  leur  fournissait  eu  outre  le  pain 
et  le  vin,  et  une  indemnité  mensuelle  |>our 
les  autres  provisions  de  bouche.  Frà  Ange- 
lico ne  resta  avec  ses  aido'^  «v^'^  '^  TSkKk\%  ^ 
demi  (1U7),  el  ive  tcV\tv\.  ^\vls\^vsi'\cV». 
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TËnfer  ':  Ces  grandes  fresques  furent 
peintes  en  1499,  par  Signorelli,  alors 
àfé  de  60  ans.  —  Le  Jugement  der- 
nier, si  remarquable  de  dessin,  d'ex- 
pression, et  par  la  prodigieuse  quantité 
d'études  de  nu,  explique  celui  de  la 
chapelle  Sixtine,  qu'il  a  précédé  de  40 
ans;  Michel-Ange  Tavait  étudié.  Si- 
gnorelli  est  son  précurseur,  f  Non 
me  maraviglio,  dit  Vasari,  se  Topere 
di  Luca  furonoda  Michelagnolo  sem- 
pre  sommamente  lodale,  ne  se  in  al- 
cune  cose  del  suo  divino'  Giudizio  fu- 
rono  da  lui  gentilmente  tolte  in  parte 
dall'  invenzioni  di  Luca.  »  Dans  le  Pa- 
radis, les  Séraphins  sont  remarquables 
par  leur  beauté.  [A  g.,  près  de  la  croi- 
sée, l'Ange  jouant  du  tambour  de 
basque  nous  semble  avoir  été  imité  par 
Raphaël  dans  Tange  du  tableau  de  la 
Sainte  Famille,  qui  est  au  Louvre.] 
Dans  la  chute  de  TAnlechrist,  on  voit 
le  portrait  de  L.,Signorclli,  et  derrière 
lui  celui,  dit-on,  de  frà  Angelico  [sur 
le  mur  de  g.;  1" -compartiment.  —  Ils 
sont  vêtus  de  noir,  tes  traits  du  vi- 
sage doux  et  intelligent  du  person- 
nage dans  lequel  on  croit  reconnaître 
frà  Angelico,  n'expriment  pas  cet  as- 
cétisme dont  ridée  est  suggérée  par 
sa  peinture.] —  Cette  chapelle  offre 
un  singulier  mélange  d'idées  chré- 
tiennes et  de  souvenirs  païens;  au-des- 
sous de  ses  grandes  compositions,  Si- 
gnorelli  a  peint  en  clair-ooscur  les  por- 
traits de  Virgile,  Ovide,  Claudien, 
Dante,  et  des  sujets  mythologiques  : 
Descente  d'Énée  aux  Enfers  ;  Persée  et 
Andromède;  Enlèvement  de  Proser- 
pine  ;  Ino  et  Mélicerte.  —  On  remar- 
quera r invention,  la  riche  fantaisie  des 
arabesques.   —  La  Pielà,  groupe  en 

*  «Ces  peintures  étaient  enfuméei  par  le 
temps,  et  peut-être  aussi  par  suite  d'uu  feu 
d'artilice  qui,  chaque  année,  se  tirait  au  mi- 
lieu du  dôme,  dans  une  fête  qu'un  legs  pieux 
avait  instituée.  Deux  peintres  allemands, 
Botk  et  Pfannenschmidl,  les  ont  lavées  à 
leurs  frais  en  1815.  »  —  En  1862,  un  jeune 
artiste  dessinait  toutes  les  fresques  de  celte 
chapeUe,  gui  doivent  être  gravées  cl  publiées 
à  Home,  dans  l'espace  de  trois  ou  quatre  an- 


marbre  de  4  figures  colossales,  est 
Tœuvre  capitale  de  Scal%a  (1579); 
c'est  peut-être  la  production  la  ])lus 
grande  de  l'école  de  Michel- Ange.  » 
—  Transsept  opposé:  —  chapelle  du 
Santissimo  Corporale.  A  l'entrée, 
statues  du  Christ,  par  Baffaello  da 
Montelupo,  et  de  la  Vierge,  par  F. 
Toti.  Le  reliquaire,  en  argent  massif, 
qui  renferme  le  saint  Corporal  (rela- 
tif à  la  légende  du  miracle  deBolsena), 
a  la  forme  de  la  façade  du  Dôme;  les 
figures,  ornements  et  peintures  en 
émail,  sont  un  travail  précieux  de  l'or- 
fèvre siennois  Ugolino  Vieri  (1558)  : 
on  y  voit  représenté  en  15  tableaux  le 
miracle  de  l'hostie  saignante  à  la  messe 
de  Bolsena.  Il  n'est  ouvert  au  public 
que  le  jour  de  la  Fête-Dieu.  Sur  un 
autel  à  g.,  peinture  attribuée  k  Lippo 
Memmi  [Vierge,  figure  d'une  grande 
placidité,  d*une  douceur  inexpressive  ; 
têtes  d'anges  assez  gracieuses  ;  en  bas, 
figures  en  adoration;  quelques  por- 
traits]. Fresques  à'Ugolino  di  Prête 
i^ario, restaurées  [ou  plutôt  repeintes] 
en  1861.  —  Une  Vierge  (fresque  sous 
verre),  par  Genlile  da  Fahrianô  [al- 
térée et  gâtée  parde  slupides  enjolive- 
ments de  diadème  et  de  nœuds  pi- 
qués dans  la  peinture]. 

San  Domenigo.  —  Tombeau  du  car- 
dinal Guglielmo  di  Brage,  dCArnolfo 
(1282);  l"chap.  à  g.  du  maitre-autel, 
la  Vierge  et  4  Saints,  par  Simon 
Memmi  (1520),  fresque  dans  un  état  de 
dégradation  déplorable.  —  La  biblio- 
thèque possède  des  manuscrits  du  xiv* 
siècle. 

Une  des  curiosités  d'Orvieto  est  le 
pozzo  DI  San  Patrizio,  puits  profond, 
avec  deux  escaliers  en  spirale,  creusés 
dans  le  roc  ;  ouvrage  digne  des  an- 
ciens, exécuté  sur  l'ordre  de  Clé- 
ment VII,  par  An  t.  da  San  GalLo. 

Palais  6ualterio.  —  On  y  trouve 
une  intéressante  collection  de  pein- 
tures et  de  cartons,  par  Dominiquin, 
Ann.  Carrache,  Albane,  etc* 

Palazzo  Petrangeli  :  —  collection 
1  de  tab\eaax. 
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h'Orvieto  le  chemin  de  fer  doit 
être  prolongé  dans  la  iraUce  du  Tibre, 
dont  il  suivra  la  rive  gauche  jusqu'à 
Orte,  où  ii  s^unirà  au  chemin  de  fer 
venant  de  Foligno  et  de  Spolète. 

La  petite  ville  d'ÛRTE,  2000hab., 
assise  sur  une  colline  et  sur  la  rive 
dr.  du  Tibre,  est  située  entre  Viterbe 
et  Rieti  (à  peu  près  à  la  même  latitude 

3ue  ces  deux  villes),  à  environ  50  kil. 
e  la  première  ville  et  à  une  distance 
un  peu  plus  grande  de  la  seconde.  — 
Une  route  nouvelle  a  été  ouverte  entre 
Viterbe,  Orteet  Narni. 

Entre  Orvieto  et  Viterbe,  service  de  dili- 
gences (trois  fois  par  semaine). 


D'Orvieto  à  Mmîtefiascone(^iik\\.) 
la  route  de  voitures  suit  les  crêtes 
des  montagnes  qui  bordent  à  TE.  le 
lac  de  Boïsène.  Toute  cette  contrée 
est  de  formation  volcanique. 

A  Montefinscone  on  rejoint  la  route 
venant  de  Sienne  par  Kadicofimi  et 
Acquapendente  et  qui  se  dirige  sur 
Rome  par  Viterbe  (V.  la  Route  sui- 
vante). 


ROUTE  137. 

DE  SIENNE  A  ROME 

PAR   VITERBE. 

De  Sienne  à  Borne,  courrier  tous  les  jours. 
—  Trajet  en  %  h.  —  Diligence  trois  fois  par 
semaine,  en  30  ou  32  h.  (Ces  moyens  de 
transport  perdront  pcul-tMre  de  leur  régu- 
larité par  suite  de  l'ouverture  jle  la  voie  de 
communication  rapide  par  le  chemin  de  fer 
de  Ùvoume  et  deCività  Vecvhia.) 

Postes. 

De  Sienne  à  Monterone 1 

(Un  relais  à  Buonconvento.) 

Torrenieri  (3*  cheval 11/2 

Poderina 1 

Ricorsi  (3*  cheval) 1 

Hadicofani 1 

De  Badicofani  ù  Ponte  Ccntino.  .  .  1 
(3*  cheval  sans  réciprocité.) 

Acquapendente 1 

San  Lorenzo  (3*  cheval  sans  réi;ip.).       3/4 

BoUena 1 

MoDtefiascone  (3*  chev.  sans  récip.).  1 


VlTEUBE 1 

L'imposta  (3*  clieval   sans  iiScip.).  .  i 

Ronciglione 1 

Monterosi. 1 

Baccano.  .  * 1 

La  Storla 1 

KOME ' .  11/4 

La  route  que  Ton  parcourt  depuis 
Sienne  jusqu'à  la  frontière  (actuelle) 
des  Étals  de  TÉglise  traverse  un  pys 
en  général  aride  et  d'un  aspect  triste. 
Buonconvento.  —  (23  kil.  de  Sien- 
ne) ;  près  du  confluent  de  VArbia  et 
de  VÔmbrone.  —  Vieux  cbâteau  du 
commencement  du  xni*  siècle,  où  mou- 
rut en  1313  Tempereur  Henri  VU, 
empoisonné,  dit-on,  dans  une  hostie 
par  un  nK)ine  dominicain,  si  cette  ac- 
cusation n'est  point  une  invention  du 
fiarti  gibelin,  qui  Tavait  appelé  en  Ha- 
ie. La  lettre  passionnée  dfe  Dante  à  ce 
sujet  devint  la  cause  de  son  exil. 


Excursion.  —  A  11  kil.  de  Buoncon- 
vento, au  milieu  de  rochers  sauvages, 
est  rabbnycdeiltr0//^6  OUvelo  Maggiore. 
L'éjrlisc,  du  xv*  siècle,  a  été  agrandie  en 
1777  ;  on  y  voit  des  fresques  remarquables 
de  Luca  Signorelli  (10  sujets  relatifs  à  ki 
vie  de  S*  Benoît,  exécutés  en  1497).  Ces 
fresques  sont  très-a Itérées.  On  a  reproché 
de  la  négligence  à  celles  exécutées  par 
Sodoma,  c^ui,  du  reste,  nn  reçut  presque 
aucun  salaire.  —  Livres  de  chœur  avec 
miniatures  par  Libérale  de  Vérone. 


Une  longue  montée  conduit  à  Ter- 
RENiERi,  et  une  autre  à  : 

San  QuiRico.  —  (Auberges  :  Âquiià 
Nera;  il  Sole.)  —  D'ici  part  une  route 
pour  MoNTEPULciANo.  —  La  Poderina 
(5  kil.  de  San  Quirico)  est  la  station . 
ordinaire  des  voiturins  venant  de 
Sienne.  —  Le  pays,  toujours  mon- 
tueux,  devient  de  plus  en  plus  aride 
en  approchant  de  : 

Radîoof^nî  —  (76  kil.  de  Sienne; 
36  kiL   de   Ghiusi).   (Auberge  :   la 
Poste.)  Bourg  situé  sur  une  colline  et 
au  pied  d'une  roche  basallvoNk^^  ^^ 
répanchemeial  se  \\e  ^v»l  ^\\fe\vssM&»fc'fe 
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Tolcaniques  qui  ont  contribue  au  re- 
lief de  certaines  parties  de  la  Toscane 
(V.  tome  I",  Toscane,  p.  428).— 
Sur  le  sommet  de  ce  rocher,  élevé  de 
908  met. ,  on  trouve  les  ruines  d'an 
château  fort,  détruit  dans  le  siècle 
dernier  par  Texplosion  d'une  pou- 
drière, et  on  a  une  vue  qui  s'étend 
jusqu'au  lac  de  Trasimène.  ^-  On  aper- 
çoit dans  la  même  direction  le  pic 
conique  de  Cetona,  de  formation  do- 
lomitique,  élevé  de  1141  met.  —  Dans 
une  direction  opposée  (S.  0.),  à  i  0  kil. 
environ,  on  aperçoit  sans  dou!e  le 
monle Amiata.moni^^ii  isolée,  dont 
la  pointe  la  plus  élevée  a  1715  met. 
au-dessus  de  la  mer.  Elle  est  formée 
à  sa  base  de  macigno  et  de  calcaire 
stratiforme,  et  recouverte  d'une  sorte 
de  coupole  de  trachyte.  Le  pic  trachy- 
tique  ou  mont  Âmiata  et  le  pic  basal- 
tique de  Radicofani  semblent  avoir  fait 
éruption  d'un  sol  étranger  aux  pro^ 
duits  volcaniques,  à  une  époque  pos- 
térieure aux  dépôts  tertiaires.  —  Les 
vallées  situées  au  pied  du  mont  Amiat^ 
forment  une  sorte  de  petite  Suisse  au 
milieu  de  la  chaude  Italie.  11  y  tombe 
beaucoup  de  neige  en  hiver. 

De  Radicofani  la  route  descend  ra- 
pidement dans  une  vallée  où  elle 
franchit  plusieurs  torrents . 

11  kil.  au  delà  de  Radicofani,  on 
atteint,  à  Ponte  Centino,  les  frontières 
des  Etats  de  l'Église. 

Entre  la  frontière  toscane  et  Âcqua- 
pendente,  la  route  suit  la  rive  g.  de 
La  Paglia  et  est  quelquefois  imprati- 
cable après  de  grandes  pluies. 

Aoquapendente, —  5000  hab.  (Au- 
berges :  Tre  Corone;  Aquila  d'oro.) 
Ville  située  sur  une  hauteur,  et  tirant 
son  nom  des  cascades  qui  s'en  préci- 
pitent. —  (Les  passe-ports  visés  à  la 
frontière  y  sont  de  nouveau  visés. )Des 
hauteurs  d'Acquapendente,  belle  vue, 
du  côté  de  la  Toscane,  sur  une  plaine 
terminée  par  une  ligne  de  montagnes. 
Les  plateaux,  couronnés  de  beaux 
chênes,  contrastent  avec  les  tristes  ra- 
f/irs  de  la  frontière  toscane.  Au  delà 


d'Acquapendente,  on  entre  sur  le  ter- 
rain volcanique. 

San  Lorenzo  Nuovo.  —  {Auberges  : 
Aquila  nera  :  TËcu  de  France.)  Village 
bâti  par  Pie  VI  au  haut  d'une  colline, 

Eour  recueillir  les  habitants  de  San 
orenzo  Rovinato  ou  Vecchio,  où  ils 
étaient  décimés  par  hmararia.  — 
Vue  sur  le  lac  Bolsène.  La  route  des- 
cend, à  travers  des  chênes,  sur  les 
bords  du  lac,  jusqu'à  : 

BoLSENA,  —  1700  hab.  (Aquila 
d'oro).  Petite  ville,  entourée  de  murs 
garnis  de  tours,  située  sur  les  ruines 
de  l'antique  et  puissante  cite  étrusque 
de  Vulsinii.  On  y  a  trouvé  une  grande 
quantité  d'objets  antiques,  statues, 
vases  étrusques,  etc..  —  C'est  à  Bol- 
sène aucune  pieuse  légende  place  le 
miracle  arrive  en  1265  à  un  prêtre 
bohémien;  miracle  immortalisé  par 
Raphaël  (F.  Oryieto,  p.  62).— Belles 
vues,  des  parties  supérieures  de  la 
ville. 


A  peu  de  distance  est  le  lac  de  Bol- 
sène (lacus  Vulsiniensis],  —  dont  on  es- 
time la  circonférence  à  45  000  met.  Sa 
profondeur  serait  de  90  met.  Sa  forme 
arrondie  et  les  roches  volcaniques  qui 
l'entourent  ont  fait  supposer,  malgré  son 
étendue  considérable,  qu'il  occupait  le 
fond  d'un  cratère.  En  considérant  cette 
belle  nappe  d'eau  limpide,  la  végétation 
de  ses  bords,  les  chênes  au  vigoureux 
feuillage  qui  couronnent  les  collines  alen- 
tour, on  s'étonne  que  les  rives  de  ce  lac 
soient  inhabitées  ;  et  on  serait  tenté  d'ac- 
cuser les  institutions  humaines  de  cette 
solitude  inexplicable.  La  mal'aria,  poison 
invisible  qui  s'exhale  du  milieu  de  toutes 
ces  séductions,  est  la  cause  mortelle  qui 
l'entretient.  Il  n'y  a  cependant  pas,  dit- 
on,  de  miirais  dans  le  voisinage.  Ce  lac 
est  très-poissonneux;  il  produit  encore 
sans  doute  ces  excellentes  anguilles  que  le 
pape  Martin  IV  faisait  mourir  dans  du 
vin  blanc  avant  de  les  assaisonner  ;  gour- 
mandise pour  laquelle  le  Dnnte  le  pince 
dans  son  purgatoire.  *—  Le  lac  renferme 
deux  petites  îles,  la  plus  grande,  Bisan- 
tina,  et  la  plus  petite  Martana,  où  fut 
emprisonnée  et  étranglée,  en  535,  Ama- 
lasonthe,  terne  des  ^oV\\%, 


Ombri'e. 
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De  Bolséne  on  peut  aller  en  cabriolet  vi- 
uler  ÔRviSTO  (K.  p.  60),  et  revenir  dans  la 
journée.  Roule  monlucuse  (li  kil.)  —  On 
cotfipte  2  postés. 

A  un  kilomètre  et  demi  de  Bolsène, 
on  peut  aller  voir,  à  quelque  distance 
de  la  route,  des  colonnes  de  basalte, 
sur  une  hauteur  vis-à-vis  du  lac.  — 
La  route  traverse  une  ancienne  forêt 
de  chênes,  qu'on  a  éclaircie  à  dr.  et  à 
g.,  à  cause  des  bandits  qui  s'y  ca- 
chaient pour  attaquerles  voyageurs.  — 
Une  longue  montée  conduit  à  : 

MofiTEFiAscoNE  —  (Mons  Physcon, 
Mons  Flascon),  3000  hab.,  commune 
de  8550 âmes.  (Hôtels:  Posta;  Aquila 
nera.)  Ville  située  sur  une  colline  éie- 
Tée  auS.  £.  du  lac  de  Bolsène.  — Ca- 
thédrale; coupole  octogone,  par  S. 
Micheli,  On  voit  dans  Téglise  de  San 
floriano  le  tombeau  de  Tévêque  alle- 
mand Fugger,  mort  pour  avoir  trop 
hu  de  vin  de  muscat  (moscalello)  de 
Montefiascone.  De  chaque  côté  de  sa 
mitre  sont  sculptés  deux  verres. 

'  Une  route  partant   de    Montefiascone  se 
dirige  vers  Orvieto. 

Entre  Monleiiascone  ot  Yiterbe,  la 
route  est  dénuée  d'intérêt.  Adr.  rui- 
nes de  Ferbkto  (Ferentinum) .  —  Plus 
loin,  à  TE.,  vers  le  Tibre,  Bomarzo, 
—  où  les  fouilles  ont  produit  la  décou- 
▼erte  d'intéressants  objets  d'antiquités 
ctnis<jues.  Avant  d'arriver  à  Vilerbe, 
on  voit  sur  la  dr.  un  petit  étang  d'eau 
chaude  qui  exhale  une  odeur  sulfu- 
reuse; on  l'appelle  le  Bulicame. 

▼Herbe.  —  (Veliis  Urbs,  selon 
Orioli),  UG12  hab.  (Hôtels:  kqu\h 
nera  ;  l'Angelo.)  Situé  sur  les  pentes 
occidentales  du  monte  Gimino,  et,  à 
ce  que  Ton  croit,  sur  remplacement 
d'un  temple  étrusque  (fanum  Yolum- 
iii;e).  Rues  étroites  et  montueuses; 
maisons  noires  et  enfumées:  les  mo- 
numents les  plus  remarquables  sont 
les  fontaines;  on  a  appelé  Vitcrbc  la 
ville  des  belles  fontaines. 

Églûet.  —  Gatuédrale  (San  Lo- 
renzo),  en  style  gothique,  fut  élevée 


sur  l'emplacement  d'un  temple  d'Her- 
cule. Gentile  da  Fabriano  (Madone, 
fresque).  Au  maître-îiutel.  S' Laurent 
en  gloire,  par  Fr.  Romanelli.  Dans  la 
sacristie  est  un  tableau  représentant 
le  Christ  et  les  4  évangélistes,  attribué 
h  Alb.  Durer.  Peinture  de  la  voûte 
par  C.  Maratta.  —  Tombeaux  des^pa- 
pes  Jean  ^XI,  Alexandre IV,  Adrien  V, 
Clément  IV.  —  C'est  au  pied  du  mailrc- 
autel  que  Guy  de  Montfort  assassinn, 
en  1270,  le  prince  Henri  de  Cornwall 
d'Angleterre,  neveu  du  roi'  Heuri  III; 
et,  devant  cette*même église, -Adrien IV 
«  le  seul  Anglais  qui  ait  jamais  porté  la 
tiare,  »>  obligea  l'empereur  Barberousse 
h  lui  tenir  Tétrier. 

Sa.m'  Angelo  in  Spata.  —  La  façade 
offre  un  beau  sarcophage  romain,  avec 
un  bas-relief  d'une  chasse  au  sanglier. 
Une  inscription  porte  que  l'on  y  a  en- 
seveli la  belle  Galiana,  Hélène  "du  xii* 
siècle,  qui  alluma  la  guerre  entre 
Rome  et  la  république  de  Viterbe.  On 
rapporte  que  la  victoire  resta  aux 
troupes  viterboises,  et  que  les  Ro- 
mains, en  se  retirant,  ne  demandèrent 
dans  la  capitulation  que  de  pouvoir 
contempler  une  dernière  fois  Galiana, 

3ui  leur  fut  en  effet  montrée  de  l'une 
es  fenêtres  existant  encore  h  l'exté- 
rieur d'une  vieille  tour  de  l'ancienne 
porte  S*-Antoine. 

San  Francesco.  —  Dans  le  trans- 
sept  de  g.,  Déposition  de  croix,  par 
Sébastien  det  Piombo;  le  carton,  se- 
lon Vasari,  est  de  Michel-Ange.  Dans 
le  transsept  de  dr.,  tombeau  du  pape 
Adrien  V. 

Sant'  ÏGNAZio.  —  A  la  sacristie,  pe- 
tite peinture,  Jésus  au  jardin  des  Oli- 
viers, par  Marcello  Venuf^ti;  au 
maître-autel.  S*  Ignace,  par  le  cav. 
d'Àrpino. 

Santa  BIaria  della  Verità  —  (hors 
de  la  porte  S*-Matthieu)  possède  un 
Spozalizio,  grande  fresque,  intéres- 
sante sous  le  rapport  de  l'histoire  de 
l'art,  et  par  les  portraits  de  person- 
nages du  temps,  ^;it  LoTeTVï»o  Cà  ÇÀ.a- 
comoda  Viterbo,  i^\\^  Vwwv«^  «^ 
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1460,  après  y  aroir  (i^vaillé  ving[- 

Della  HnRTB.  —  Cette  église  pos- 
sède un  tableau  de  Satvator  liosa, 
l'Incrédulité  de  S'  Thomas. 

OssEnviNTi  OBL  P*fiitPJBO.  —  Vierge 
«t  &ints.  fresque  atlrihuée  à  Léonard 
de  Vinci;  Flagellation  de  Sébastien 
del  Piombo  (selon  Lanzi,  le  meilleur 
tableau  de  Viterbe). 

Sama  Rosa  —  (eouvent),  rnoder- 
niséo,  conserve  intact  le  coq)9  de  la 
Eainle,  sorte  de  Jeanne  d'Arc  du  un' 
siècle,  qui  souleva  le  peuple  contrela 
domination  de  l'empereur  Frédéric  11, 
se  Si  eiiler,  rentra tnoniphanteaprès 
la  mort  de  Frédéric,  mourut  à  dix-ouit 
ans,  et,  de  son  livant  même,  fut  cano- 
nisée par  le  parti  gucUe  de  Rome. 

Fohtawes.  —  la  plus  élégante  est 
celle  de  la  grande  place,  près  de  la 
[jorle  de  Florence  (gravée  dans  l'Ar- 
chitecture civile  et'  domestique  au 
moyen  âge,  par  Verdier).  —  Uelle  de 
la  place  aux  Herbes  (xiii*  siècle),  — 
sur  ta  place  Carlano  ;  celle  de  la  place 
délia  Kocca  (1566JI,  attribuée  à  Vi- 

Palaii.  —  P»LA7Z0  pusBLico.  Com- 
mencé en  1 964,  achevé  sous  Sixte  IV  ; 
dans  la  cour  une  belle  fontaine  et  des 
tombeaux  étrusques.  —  A  la  salle  dt 
l'Académie  degli  Ardenti,  fresques  di 
Baid.  Croce,  élève  d'Annibal  Car- 
niclie:  au  Gabinetto  accadenic 
tiquilés  étrusques  et  romaines. 
aitation,  de  Fr.  RomaneUi. 

Palais  SitN  Hartino  —  (ï  la  famille 
Doria):  escalier  en  limaçon  praticable 
jioiir  les  voitures  jusqu'aux  cta^t 
jicrieurs  ;  la  prinùpale  curiosité  du 
palais  est  le  portrait  de  la 
Olimpia  MatâolMni,  belle- 

fiape  Innocent  X  :  on  v  cens 
it.  SCS  riches  mules  <fe  brocart  aui 
talons  élevés  et  une  partie  du 
nincul)le:iion(. 

BnnroBi.  —  Maimnna  deila  Qi 
ru  (chemin  de  Hami),  sur  les  des 
de  Bramante  ;leTref  cuites  de  Luca 
délia  Robbia.  —  Viri*  Lante,  !i  Ba- 


^      I  ;  l'architecture  du  palais  est  al- 

iribuéfl  ï  fignole. — Dans  le  vsisi nage 
de  Viterbe  on  va  visiter  les  restes  des 
cilés  étrusques  îi  Casteld'Asso,  Tos- 
canella,  Nordiia  (V.  U*  appenbick). 
Au  sortir  de  Viterbe,  on  gravit  la 
pente  volcanique  du  monte  Ctmino. 
—  Au  deli  de  la  station  de  poste  de 
'ItiFOSTA,  on  atteint  le  point  culmi' 
nantde  la  roule,  près  de  900  met., 
d'où  la  vue  embrasse  un  vaste  pano- 
ama;  par  un  temps  clair,  on  peut 
percevoir  Rome.  — '  Suivant  ce  haut 
ilateau,  on  conloume  les  hauteurs 
l'un  ancien  cratère,  couvertes  aujour- 
l'hui  de  forêts,  et  su  fond  duquel  est 
le  charmant  petit  lac  de  Vico  (lacus 
Ciminus).  On  a  prétendu  que  lorsque 
ses  eaux  sont  limpides,  on  peut  apêr- 
ivoir,  au  fond,  des  restes  d'une  cité 
_.igloutie.  iV.  Ainm.  MarceUin,  XVII, 
7-13}. 


nateurs   d'architecture   detranl 

i  leur  voiturp  L't  descendre,  à  g., 

,  'ntier  i  travers  bois,  jusqu'au  :  . 

CaiTUD  BB  Capbabou,  — i'cBuireea- 
pitalc  de  Vignote.  Ce  palais,  bâti  pour  le 
cardinal  Fornèsc,  neveu  de  Paul  111,  e^t 
^Icvc  Buv  une  colline  entourâc  de  ro- 
chers qui  ont  permis  le  dOpluiement  d'une 
composition  Variée  el  tliéBIrale.  (  La 
forme  générale  est  un  pentagone  dont  le 
soubassement,  flanqué  de  S  espèces  de 
hastions,  donne  i  l'ensemble  une  certaine 
apparence  de  l'urtcrcspe  et  lui  imprime, 
par  un  mélan^  des  deui  caractères  d'ai^ 
chilectnre,  ciiile  et  militaire,  un  style 
Imposant  de  Ibrce  et  de  grandeur.  La  ré- 

tutation  de  ce  mu^nilique  palais  y  attira 
•n^Icmps  une  liiule  de  cunoux  el  de  cun- 
naisteurs.  a  Les  nppartemeuls  sunl  dé- 
corés de  fresques  et  d'araliesques  par  lis 
Zuccari,  à  la  gloire  des  Farnuse,  pur  de» 
sujets  tournis  par  Annibal  Caro;  des 
perspectives  ont  été  peintes  par  Vigncla 
lui-iii^mc.  (F',  la  description  du  chAleau 
par  MSI.  Debrct  et  Lebas.  —  Les  Ifpsqucs 
des  Zuccari  ont  clé  (çravécs  ii  Borne  ta 
174S.—  IllustriKaUiFtrUenfuii.) 


-  (Hltfeis.-laPoEle; 
Aqiùla  nera.)  4800  bab.;  Mlué  sur  un 
rocher  près  du  hc  de  Vira.  Ruines 
piitoresques  d'un  château  gotliique. 
On  trouve  dans  les  environs  des  cham- 
brea  sépultrales  creusées  dans  le  tuf. 
Au  deiï  de  Ronciglionc  on  enlre 
dans  la  région  déeerlc  connue  sons  le 
nom  de  campagne  de  Rome,  qui  s'é- 
tend depuisles  montagnes  de  l'KInirie 
jusqu'au  capCirceo,  prùs  deTerracine, 
entre  les  montagnes,  ï  l'est,  et  la  Mé- 
dilerranéc,  à  l'ouest. 

Entre  floncigliqne  ei  «nnlorosi  nn  poiU 
■lier  Tlsiicr  un  peu  !i  Jniile  Soiei,  cili 
jtruiqiie  (V.  p,  73i. 

De  HoMBRosi  à  [tovE  {V.  R.  105). 
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la  ipal'oriii  vi^iiai 
i  il'oclobre,  il  -■-  - 
podc  A*bli.  Vue 


Terl,  «tiB .  — 

TiLÛifenedirertion,  infr^ueulAt  jusqu'ici, 
M  iDcouime  k  finmeDac  nwiarilf  des  mu- 
louriii  derinil  li  nnn  li  iilai  raplrla  niiur 
ngiier  Iton»  doimit  l'ilaiiu  du  Rord.  llion- 
|iH,iaiH  doole,  le  riumin  do  fbr  de  l-ivounie 
â  UVlwtêUe  i«ra  pnilongi'-JiKqii'i  V.mti  Vu- 
CMM.  eb  il  rejoindra  la  rhenuii  de  ièrdi^iâeu 
ardiilt'  dejHiiii  relia  dorni^  lille  jiuipi'l 
Home.  Entra  In  roinl  eA  il  t'irrite  on  ve  nn- 
menl  et  Ci'iia  Vm-hia,  il  y  ■  un  iulorvalki 


(184  kil.) 

«U  »i.  -"l^lî'.'  f^fr!"*!'  Z  luT'r™ 
ià'^.   -Priz:Uli:eUc.iil    fr. 

51 

'il 

-Oc 

iFriajnlD 

« 

.:  IH9 

Uiicgnii 

52  kil.  Cecisa  •.  —  {Aiil>erge  :  Eu- 
ropa).  Il  ^  n  des  hauts  foumeaui  où 
l'on  li'aite  lu  inincraî  de  fer  du  l'ile 

j'Elbc.  —  On  peut  aller  visiter  l'oi- 
terra,  à  peu  de  distance  {V.  t.  i",  \i. 
571). 
70  kil.  San  Vincemo. 


iluiit  le  nii  .l'Araitun  tonte   '. 

"  $aul,enl.ii7.  IKh  hauteurs  de  la  \illc 
a  une  Iri's-bellc  tue.  Selon  un  dic- 
;  si  te  sol  de  cette  contrée  cajiniiBM! 
Iiabllunls,  lu  muludie  qui  y  râb'nc  les 


LU" 


1  di  CamiiiRlia 


ipparahieiit  à  pl  U.  Elleii  ont  nloind  loiile 
'"-  -whes  du  terrain  do  •■'dlmenl  qu'elles 
sTersA.  CD  lemrin  a  prù  h  couleur 
rviigc  de  la  hrinue  mile  ;  acg  £MniGnlii  con- 
sliiiitifs  ont  fié  inodillLS,  et  lo  nouvellti 
rnrli»  qui  bohhiI  sin>l  )>rodnile>  ont  reçu 
iliK  K^Uigun  (otcaiH  le  nom  eeradiriilinue 
[la  UHilirB  roue.  I.n  serpentine  et  le  gihhru 
riJugesorl  g.'nénileroïiiv.  ii>i\affiî»i*t.  C«*. 
dans  ce=  tût\w*  n«B  «  Ti!wijtMeW.\««  sis- 
tic  de!  gi«meftW  4e  «mit  4-.  \»  ^™^^ 
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gcntifère  et  de  fer.  Elles  offrent  des  ex- 
cavations aux  proportions  gigantesques, 
bien  que  la  rocne  soit  çxccssivenient  ré- 
sistante et  qu'ils  ne  possédassent  ni  la 
poudre,  ni  nos  puissants  moyens  méca- 
niques. Le  haut  prix  du  bronze  a  pu  seul 
rendre  avantageuse  pour  les  Étrusques, 
l'exploitation  d'un  gitc  métallifère  très- 
pauvre.  L'examen  des  scories  a  prouvé 
par  le  peu  de  traces  des  métaux  qu'elles 
retenaient,  l'habileté  des  Étrusques  et  le 
soin  avec  lequel  était  conduite  la  fu- 
sion. 

Sur  le  rivage  de  cette  partie  de  la  Ha- 
remme  toscane  règne  une  sorte  de  cor- 
don, formé  par  les  dunes  de  sable,  accu- 
mulées par  les  vents  du  large.  Devant 
s'étendent  des  marais  aux  eaux  basses, 
•   stagnantes  et  délétères. 

A  13  kil  environ  de  San  Yincenzo ,  on 
peut  aussi  aller  visiter  les  ruines  de  : 

PoPDLONiA —  IPupIuna,  nom  étrusque), 
ville  étrusque,'  aéjà  détruite  et  déserte  du 
-  temps  de  Strabon  ;  située  sur  la  pointe 
N.  0.  du  promontoire  de  Piombino.  Il  ne 
reste  que  des  portions  de  murailles  an- 
tiques indiquant  le  périmètre  de  la  ville. 
En  quittant  la  route,  pour  aller  visiter  à 
dr.  les  ruines  de  cette  antique  cité 
étrusque,  on  arrive  d'abord  devant  l'an- 
cien lort,  aujourd'hui  Porto  Baratti. 
Gomme  au  temp  de  Slrabon  (liv.  V, 
ch.  2),  qui  a  fidèlement  décrit  le  havre  et 
la  ville  qui  le  domine,  on  lait  toujours 
dans  ces  parages  la  pcche  du  thon  avec 
grand  profit.  On  voit  encore  le  long  du 
rivage  à  Porto  Baratti,  sur  une  longueur 
de  plus  de  600  met.  et  d'environ  2  met. 
de  liautcur,  un  dépôt  de  Fcorics  prove- 
nant des  fours  à  fondre  le  fer  de  l'île 
d'Elbe  que  les  Étrusques  avaient  construits 
à  Populonia.  (Les  monnaies  étrusques  de 
Populonia  sont  à  l'effigie  de  Yulcain  et 
ont  pour  emblèmes  le  marteau,  l'enclume 
et  la  tenaille.)  Les  Romains  laissèrent  ces 
fours  allumés  à  l'époque  de  la  seconde 
guerre  Punique.  Cette  ville  fournit  à  Sci- 

Eiun  l'Africain  tout  le  fer  dont  il  avait 
esoin  pour  son  expédition  contre  Car- 
thage  (ïile  Live  :  déc.  III,  liv.  8).  Sylla 
ravagea  Populonia.  On  y  exploitait  encore 
le  fer  au  v«  siècle. 
A  8  kil.  de  Populonia  est  : 
Piombino,  —  petite  ville  de  1892  hab. 
gui  a  été  la  capitale  d'une   principauté. 
Pjombino  est  à  21  kU.  de  Porto  Ferra jo 
//ljf  dElbe)  (F,  tome  J",  p.  589).  —  a  Le 
yong-  du  littoral,  le  golfe  de  Piombino  se 


développe  en  un  cirque  pittoresque  dont 
les  flancs  dénudés  du  Calvi  à  dr.,  et  à  g. 
les  montagnes  verdoyantes  de  Gavoranno, 
viennent  marquer,  en  mourant  à  la  mer, 
les  deux  extrémités.  »  Plusieurs  fonde- 
ries se  révèlent  par  leurs  tourbillons  de 
fumée.»  Dans  les  maquis  restent  cachées  les 
alunières  dcMontioni,  les  mines  de  houille 
de  Monte  Damboli  ;  à  quelques  lieues  de 
dislance  [vers  leN.]  apparaît  le  village  de 
Monte  BotondOt  perché  sur  une  haute 
montagne.  Là  sont  les  soffioni  et  les  la- 
goni  d'acide  borique  »  (F.  t.  I",  p.  578). 
De  Piombino,  pour  regagner  la  grande 
route  à  Follonica,  on  pourrait  aller  par 
terre  à  travers  les  sables  de  la  forêt  de 
pins  appelée  le  TomboFo.  Il  serait  bien 
plus  facile  de  s'y  rendre  par  mer.  Entre 
Piombino  et  Follonica  on  trouve  sur  le 
littoral  Torre  Mozza.  Voici,  du  reste,  sur 
ce  trajet  ce  que  dit  M.  Simonin,  à  qui 
nous  empruntons  ici  des  renseignements, 
tirés  d'articles  intéressants  publiés  par  lui 
dans  la  Bevtœ  des  Deux  Mondes,  en 
1862  :  Au  delà  de  Torre  Mozza,  on  en- 
tre dans  les  maquis  [petits  bois  taillis, 
ainsi  nommés  de  l'italien  macchie) .  a  La 
route  est  ouverte  au  milieu  des  Lois,  et 
c'est  pendant  l'été  le  rendez-vous  des 
brigands,  qui  y  détroussent  les  rares 
voyageurs  que  leurs  affaires  amènent  en 
ce  lieu  désert.  L'été  est  la  saison  où  tout 
le  monde  fuit,  effrayé  par  Varia  cattiva. 
Chacun  demande  alors  à  faire  ce  qu'on 
appelle  en  Toscane  Vestatura,  c'est-à- 
dire  à  prendre  ses  vacances,  »  pour  se 
soustraire  au  danger  de  la  lièvre  palu- 
déenne. 


Follonica.  —  (Auberge.)  honr^aide  y 
située  a  un  kil.  de  la  nier  et  qui  doit 
son  origine  aux  fonderies  grand'- 
ducales,  dans  lesquelles  on  travaille  le 
fer  de  Tile  d'Elbe.  A  cause  de  la  mal'- 
aria,  les  travaux  ne  sont  en  activité 
que  depuis  le  mois  de  décembre  jus- 
qu'au mois  de  mai.  —  L'étang  de  Fol- 
lonica est  un  véritable  fo-  cr  d'infection. 


Massa  marittiha  —  lAlbergo  del  Sole) 
(20  kil.  N.  E.  de  Follonica),  ville  d'une 
naute  antiquité,  cathédrale  de  style  ro- 
man (xiii**  siècle.  —  Au  moyen  âge,  elle 
se  nommail  Massa  Metadortctrt,  ou  Massa 
1  auxmines,  à  cause  âieXïi  ^'çwvàfc  a^«sv>\V.^ 


Towane. 


BODTE  i38.  - 


de  minea   eiploilées  dins  le  ToisiQa;r, 
Soiu  Angaete,  c'éUil  déjà  une   coloni 
paûsmle  IMatia  Vetemensù).   Dès  Je 
li-siMe  elle  comiilail  plus  de  20  000  ha- 
bitants.  Après  Id  pi^lcde  1318.  f>  vp 
l*lion  lomba  BU-ilessous  de  1000.  El 
'    cbie  par  le  produit  Je  ses  mine*,  elle 
i  lutter  contre  les  i-épubliques  vmsu 
Volterra,  Pjse  et  Sienne. —tette  ville  eaC 
tàeyée  de  plus  de  400  met.  au-dessus  da 
nireaa  de  la  Hèdilemnéc.  Des  hauteurs 
de  II  ville,  entourée  de  rieillea  murailles 
crfnelées,  on  aperfoil  au  loin  toutes  tes 
11m  de  l'archipel  toscan,  et  i  l'horizon, 

Ïiand  l'air  est  transparent,  les  cimes  d< 
Corse  et  delà  Sordaigne.  — On  trouTi 
iui  entironti,  sur  un  rayon  de  près  de 
35  kil.,  les  traces  des  anciennes  eiploi- 
talions  dea  mines  au  nMvenige.  A  envi- 
ron 14  kil.  N.  E.  de  Msst«  Uarjttima  cïI 
HomiKHi  (Hons  Œr'n).  On  croit  que  le» 
Romains  eipltûtèrent,  a  près  les  Etrusques, 
les  mines  de  cuivre  de  celte  localité. 
(  Ellesfurent  surtout  exploitées  au  moyen 
Ige  pour  l'argent  qu'elles  renrernuicnt. 
&  qni  les  rend  curieuse»,  outre  l'éten^ 
due  des  Iravauï,  c'est  qu'il  n'en  est  guères 
sur  lesquelles  il  reste  plue  de  documents 
écrits.  Dès  l'nnnée  896,  le  marquis  Adal' 
berl  de  Toscane  fait  donation  di's  mines 
d'argent  de  Nonlicri  1  l'èvfquo  de  Vul- 
(em.  Au  m' siècle,  c'est  la  république  de 
Sienne  qui  possède  ces  gîtes.  >  A  en- 
viron 19  kil.  S.  de  Massa,  «sur  la  cime 
d'un  pilon  isolé,  qu'une  érupUon  de 
qntrli  métallifère  a  soulevé  à  une  hau- 
teur de  plus  de  100  mèl.,  s'élèvent  les 
reates  du  châleaade  Pietra,'  dominant 
cette  partie  désolée  de  la  Harcmme.  C'est 
là  qu'eut  lieu  la  tragique  aventure  de  la 
Pii  de'  Tolomei,  mariée  i  Nello  Pannoc- 
chieschi  (Dante,  Purg.,  V]. 


Le  chetn.  de  ter,  nprès  avoir  ilé- 
passéraiibcr^edeffiPo{iiKja,et  HoMi 
Pebcali,  ancien  castel  situé  sur  une 
hauteur,  allctnt: 


AéVOmbrme.  Capitale  do  la  Marctnme 
loscane,  située  au  milieu  d'un  terri- 
toire marécaigeui  ;  il  y  règae  des  ma- 
ladies endémiques.  Un  puits  artésien, 
cmuâ  U  T  a  quelques  années,  a  fourni 


aux  haMianiE  une  i 
celle  de  leurs  puils. 


a  tneillenre  qno 


tellx).  antique  ville  étrusque.  Il  e: 
des  fragments  de  murs  d'une  construc- 
tion massive,  et  ■  1  blocs  irréguliers  cou- 
ronna nt  une  colline  abrupte.  On  n'y  arrive 
qu'i  Imversdes  ronces  et  des  épines.  Au 
xn*  siècle,  Ici  habitants,  désoles  par  les 
déprédations  des  brigands,  émi^rent  à 
à  Grossetto.  ville  sdns  doute  moins  infa- 
lubre  qu'elle  ne  l'a  élé  depuis. 

La  partie  de  la  Hareinme  toscane 
comprise  entre  Grosseto  et  la  limite  S. 
de  la  Toscane  (au  delà  d'OrbetelloJ  pré- 
sente, comme  celle  qui  est  auN.,  un 
rivage  inalsaïn  e(  presque  désert.  — 
Sur  le  littoral  qui  s  étend  entre  Gros- 
seto  et  Orbitello  on  trouve  la  rade  do 
Telamone.  Iliodore  en  attribue  la  fon- 
dation aui  Argonautes.  ■  Les  sableset 
algues  marinesn'oDt  laissé  qu'un  vaste 
marécage  11  où  Marius  aborda  avec 
sa  Hotte,  à  son  rciour  d'Afrique,  i  Te- 
lamone était  probablement  le  port  do 
Velulonia,  dont  on  pense  avoir  re- 
trouvé  l'emplacement  dans  des  ruines 
découvertes  en  lS4Sà  5  kil.  du  ?il- 
,    de  Magliano  el  à  10  kil.  do  la 

approchant  d'Orbetello,    après 
franchi  VAlbegnaf  on  a  en  vue 
le  promontoire  élcTé  du  monte  Ar- 
gentaro. 
OrbeielU.  —  (Auberge  :  la  Cbiave 
oro.)  5234  hab.,  jietile  ville  forli- 
Qée  de  la  partie  méridionale  de  la  Ha- 
—- nma  tràcana;  située  sur  l'eïtré- 
lé  d'une  étroite  langue  de  terre, 
milieu  d'un  lac  sale  (ou  lagune), 
qui  entretient  b  mal'aria  pendant  la 
saison  chaude.  —  Au  S.  0.,  ce  lac  est 
séparé  de  la  mer  par  le  monte  Argen- 
tan (promuntoriumTelamonium,  pro- 
montoire en  face  de  l'ila  del  Giglio), 
Formé  de  deux  sommités  dont  la  plus 
bute,  cima  délie  Tre  Croci,  a  envi- 
535  met.  au-dessus  de  la  mer.  Il 
couvert  d'une  grande  variété  d'it- 
bres  et  d'atbu&les.  —  kvi  ^wi  A  v»  '5> . 
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(iu  mopte  Argcntaro  est  le  porto  d'Er- 
cble  dont  parle  Slrabon. 

A  8kil»  S.  E.  d'Orbetello,  on  devra 
visiter  ù  Anseooma  les  ruines  des  muirs 
cyclopccns  de  Tnntiquc  Cosa  on  CosPe, 
tlont  parle  Virgile  [^n.,  X,  168),  et  que 
le  Gaulois  Rutilius  signale  dans  son  Itiné- 
raire de  l'an  417. 

Cerniraus  antiquas  nulle  custode  ruinas 
Et  désola tic  inœnia  fœda  Coste. 

d  Au  sommet  d'une  colline  d'environ 
200  met.  de  hauteur  s'élèvent  les  tours 
et  les  remparts  qiii  f'aisaient,,de  Cosa  une 
des  cités  les  plus  fortes  de  l'Étrurie.  »  La 
construction  de  ces  murs,  en  blocs  poly- 
gones, polis  avec  soin,  les  a  fait  attribuer 
par  quelques  archéologues  aux  Pélasges. 
—  D  Orbetello  on  peut  aussi  aller  visiter 
les  ruines  de  Saturnia  et  de  Sovana 
\V,  p.  72). 

En  sortant  d'Orbetello,  on  passe  le 
long  du  lac  de  Burano,  flaque  d'eau 
salée  de  13  kil.  de  long,  séparée  de  la 
mer  par  une  digue  naturelle.  «  ATex- 
trémité  de  Tétang  de  Burano,  qui 
baigne  le  pied  de  la  colline  d'Anse- 
donia,  se  terminent  les  Maremmes  tos- 
canes et  Ton  entre  dans  les  Maremmes 
de  TEtat  pontifical,  d  L'aspect  du  pays 
reste  le  même  :  «  Des  grèves  solitaires, 
d'immenses  champs  d'asphodèles,  les 
montagnes  sévères  du  Cïmmo,  qui  ser- 
vent de  fond  au  paysage;  puis»  entre 
les  montagnes  et  la  mer,  sur  une  col- 
line au  S.  E.,  les  campaniles  de  Cou- 
NETO  et  les  tumulus  de  la  nécropole  de 
Tarquinies;  tout  nous  dit  que  si  nous 
avons  changé  d'Etat,  nous  n'avons  pas 
q[uittc  les  plaines  de  l'Etrurie  mari- 
time.! (Noël  des  Vergers.) 

A  24  kil.  environ  d'Orbetello,  on 
franchit  la  frontière  toscane. 

MosTALTo  —  (Etats  de  l'Eglise)  (Fo- 
rum  il wrdu),  petite  ville  (à  4  kil.  de 
la  mer;  16  kil.  W.  0.  deCorneto)  d'as- 
pect misérable,  727  hab.  Bureau  de 
douane.  —  Dennis  indique  une  au- 
berge tenue  par  Gesarini. 

C'est  do  Montallo  qu'on  peut  le  plus 
aisément  aller  visiter  les  ruines  de 


l'antique  Vulci  et  celles  près  de  Ca- 
mwo  (K.l 4*' appendice). 

La  route  continue  à  avancer  à  tra- 
vers un  pays  exposé  pendant  Tété 
aux.  influences  délétères  de  la  malVia. 
'—  a  Au  delà  de  la  triste  bourgade  de 
Montalto,  la  route,  dont  les  sinuosités 
ne  s'éloignent  jamais  à  plus  de  5  ou  6 
kil.  de  la  mer,  monte  et  descend  de 
solitaires  collines.  Des  lentisqucs,  des 
caroubiers  ,  quelques  chênes-liéges 
étiolés,  y  semblent  les  sentinelles  per- 
dues d'une  végétation  qui  s*élève  plus 
vigoureuse  à  mesure  qu'elle  s'avance 
vers  la  montagne.  »  —  On  arrive  en- 
suite sur  les  bords  de  la  Maria,  au  delà 
de  laquelle  on  distingue  des  monceaux 
blancs  de  sel,  produits  des  salines 
établies  par  le  gouvemernent  pontifical 
près  du  petit  port  Clementino. — 
C'est  sur  la  rive  dr.  de  la  Marta  qu'au- 
rait été  située  Gravisc^,  ce  port  de 
Tarquinies,  dont  le  Gaulois  nutilius 
constatait  la  désolation  dès  le  com- 
mencement du  V*  siècle  :  «t  Nous  aper- 
çûmes le  faîte  do  quelques  rares  édi- 
fices; c'est  GraviscsB,  dont  les  marais 
pestilentiels  infectent  l'air  pendant  les 
ardeurs  de  l'été.  Toutefois  ces  marais 
sont  entourés  de  vertes  campagnes,  et 
le  rivage  est  ombragé  par  des  forêts 
de  pins.  »  —  Les  marais  pestilentiels 
seuls  sont  restés. 

CORNETO  —  (V.  14*  appendice). 

CiviTÀ  Vecciiia  —  (F.  R.  Ul). 


13®   APPENDICE 
Les  Maremmes  toscanes. 

C'est  en  descendant  des  hauteurs  de 
RosiGNANo  (27  kil.  S.  E.  de  Livourne; 
49  kil.  0.  de  Volterra]  qu'on  entre  dans 
les  Maremmes  proprement  dites  et  que  la 
chaîne  des  Apennins  s'éloigne  de  la  mer. 
L'œil  s'étend  sur  ces  vastes  plaines  ondu- 
lées, où  les  marais  profonds,  les  forêts 
inextricables,  cachent  désormais  les  vieil- 
les cités  de  l'Étrurie. 

La  terre  y  est  d'une  grande  fertilité  ; 
selon  le  proverbe  italien,  on  s'y  enrichit 
en  un  an,  mais  on  y  meurt  en  six  mois  ; 
«  InMaremma  si  arrichUce  in  wa'  anno. 


Toseano. 
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n'  wuiare  in  sei  mesi,  »  —  Les  travaux 
<les  chemins  de  fer  dans  les  Marommcs 
et  la  campagne  roinaiiio,  ont  mis  à  nu  un 
^nd  nombre  de  conduits  suutornuns  ; 
c'était  pour  quelques  territoires  un  véri- 
table drainage.  L'inlroduclion  de  In 
;tuh1c  culture,  par  suite  de  la  conquèlo 
raouine,  plus  tard  les  invasions  des  bar- 
bares, ont  causé  le  mal  en  dépeuplant 
npeys. 

Gosmn  !•'  entreprit  de  rendre  quelque 
prospérité  à  ce  pays  désolé.  Il  fit  creuser 
lies  canaux  i:l  élever  des  digues,  et  com- 
mença le  desscchcuient  du  lac  Castigl'ione 
ifUa  PeseajH'  Après  lui,  Ferdinand  I*"' 
et  Gosme  II  liront  continuer  'ces  entre- 
prise!, mais  elles  furent  abandonnées  par 
leurs  Bucci'sscurs,  et  vci-s  le  milieu  du 
nèdc  dernier,  les  canaux  creust';s  à  jçrands 
frais  étaient  de  nouveau  comblés.  Léu- 
pold  I*'  nomma  unccummission  chaijj^éc 
d'àudier  un  ])lan  d'assainissement.  Dans 
leur  rapport,  présenté  en  1770,  la  com- 
iniasion  reconnaît  que  le  pivot  de  toutes 
les  opérations  doit  être  le  lac  de  Casfi- 
§tvme  délia  Pescaja  [qui,  ayant  les  Irn- 
Tiux  entrepris  jiour  son  <l(«sécliement  en 
1829,  occupait  une  surface  de  53  kil. 
carrés],  mais  elle  avoue, en  même  temps, 
l'impossibilité  de  remédier  d'unti  manière 
efficace  au  mal.  «  Depuis  1820  bcuiemcnt 
on  est  revenu  à  la  mélbode  des  colmate, 
c'est-à-dire  à  ce  système  qui  a  déjà  rendu 
à  la  culture  tout  le  val  di  Chiuna 
\y,  lomc  1"%  p.  Wti),  et  (jui  consiste  à  di- 
r^çer  sur  un  point  donne  les  eaux  char- 
pécs  des  terres  entraînées  par  les  pluies, 
afin  que  ces  dépôts  rehaussent  peu  à  j)eu 
le  sol,  qui  bientôt  échapne  par  l'accrois- 
sement lie  son  niveau  à  l'aclion  des  dé- 
bordements. A  cet  elïet  on  a  pratiqué  de 
nouveaux  canaux  conduisant  dans  le  lac 
de  Castijçlionc  les  eaux  de  VOmbrone,  on 
a  fermé  par  des  vannes  les  communica- 
tions du  lac  avec  la  mer,  de  manière  à 
empéclior  'c  mélanjfe  des  eaux  douces  et 
des  eaux  salées,  mélange  dont  l'eiTettst 
pernicieux  ;  probablement  parce  qu'il  l'ait 
périr  une  foule  d'animalcules  et  de  pe- 
tites plantes,  vivant  dans  les  eaux  flu- 
viales ou  stagnantes,  et  dont  la  décom])o- 
silion,  lorsqu'elles  ont  péri  par  le  contact 
de  l*enu  de  mer,  augmente  les  propriétés 
niorbifcrcs  de  l'air  des  marais.  Ces  pro- 
cédés, appliques  depuis  quelques  années 
avec  suite  et  intelhgence.  ont  affaibli  le 
mal,  mais  ne  Tont  pas  fait  disparaître. 
Leiéfff  de  Casliglione  a  diminué  de  plus 


de  moitié,  espérons  que  son  entier  der- 
séclipment  amènera  [tour  les  Maremmes 
une  ère  pi  us  prospère.).  V.  les  Memorie 
sul  bouijicamento  délie  Maremme  »u- 
bliés  en  1838 ,)  '  * 

Dans  la  partie  des  Marcnmies  qui  s'é- 
tend entre  Piombino  et  la  presqu'île  de 
Monte  Argentaro.  près  de  la  ville  d'Orbe- 
tello,  a  le  pays  offre  au  plus  haut  degré 
cet  aspect  de  solitude  et  j|e  sauvage  gran- 
deur (pli  est  le  cai-actère  particulier  de:-. 
Maremmcs.  Là  sont  des  praiiies  qu'on  ne 
fjuiche  jamais;   là  les  bois    de   pins,   de 
frênes,   de  chénes-liéges,   devi(>nnent  de 
vériiables  forets  vierges,  d'une*   végéta- 
tion aussi  sauvage  et  auvsi  splendidc  que 
celles  (lu  nouveau   monde.   Des   fournis 
inextricaldes  y  cachent  les  débris  des  voies 
romaines  qnf  les  traversiiienl  autrefois. 
Des  étangs,  des  marécages,  brillent  dans 
la^  clairières.  Faute  d'écoulement,  ils  en- 
vahissent chaque  année  plus  d'espace  et 
de  nouvelles  émanations  s'ajoutent  aux 
émanations  tlaugereuses  qui  produisent  la 
lièvre   estivale.    Déjà   autrefois  des   lacs 
existaient  sur  celte  cote;  mais  leur  écou- 
lement vers  la  mer  était  mieux  ménagé.  » 
Cicéron   raconte  (Pro  Milone,  t27)   que 
Clodius  éleva  un  édifice  sur  une  île  pla- 
cée au  milieu  du  lac  Predius,  maigre  le/, 
résistances  du  propriétaire,  »pii   ne  vou- 
lait pas  lui  vendn;  cet  île.  «  Or,  ce  lac  est 
dcveim  l'étang  de  Castiglione  délia  /vi- 
caja  [près  de  (Irosseto],   vaste  fover  d'in- 
fect ion.»  ■Noël des  Vergers.) 


11^   Ari'ENDICE. 

Ruines  des  anciennes  oîtéA  étrui- 
que»:  SovANA,  Saiurma,  Toscanelu, 

VULCI,  CaSTEL  d'AsSO,  DtEDA,   i\0llCIIlA, 

ConNETO,  SuTiii,  CcEîiE,  Falëries  et 
Veïes.  —  iV,  sur  les  Ktkusques,  1. 1" 
(Italie  du  Nord),  p.  .450-451.) 

L'Italie,  qui  semble  étreune  terre  épui- 
sée pour  la  curiosité  des  voyageurs,  ren- 
ferme encore  bien  des  contrées  intéres- 
sjmtes  qui  leur  sont  inconnues;  tel  est  le 
district  sauvage. des  frontières  entre  la 
Toscane  et  les  Etats  de  l'Église,  où  sont 
les  sites  et  les  restes  des  antiques  cités 
étrusques.  Dans  la  foule  des  voyageurs 
ciui,  chaque  année,  font  le  trajet  de  Rome 
a  Florence,  >j  cw  ^-\.-^  w^  wi\  ^\&.^v 
quille  \e  c\\eiuvY\  \»!Ocol  y^mx  i^*^'^  \^  hv 
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bitcr,  en  s' exposant  aux  inconvénients  des 
mauTais  gîtes  de  ces  localités  infréquen-f- 
lées?  Combien  peu  vont  voir  à  Corneio 
les  peintures  découvertes  dans  des  tom- 
beaux, et  moins  encore  poursuivent  leur 
excursion,  jusqu'à  Vulci  ou  à  Toscanella  ! 
Malgré  la  proximité  de  Rome  et  Tintérct 
local,  quelques-uns  seulement  se  réu- 
nissent pour  aller  visiter  Veïes.  Quelque 
restreint  que  soit  le  nombre  dés  voyageurs 
que  ces  curiosités  attirent,  nous  nous  fai- 
sons un  devoir  de  signaler  les  points  les 
plus  importants,  en  renvoyant  aux  ou- 
vrages spéciaux  sur  la  matière*. 

«S'il  y  a,  dit  M.  Noël  des  Vergers,  une 
vérité  évidente  pour  l'observateur  qui  a 
visité  tour  à  tour  les  contrées  placées  à 
l'Qrient  et  à  l'Occident  du  Tibre,  c'est  que 
ce  fleuve  a  séparé  deux  peuples,  dont  les 
traces,  empreintes  sur  le  sol  en  caractères 
indélébiles,  ne  sauraient  être  confondues. 
Ainsi,  dans  les  montagnes  des  Yolsques  et 
(les  Ilerniques,  chez  les  Marses  et  les 
Equcs,  on  est  frappé  de  ce  caractère  des 
constructions  en  polygones  irréguliei*s, 
qu'on  a  appelées  Cyclopéennes  ou  Pe- 
la sgiques,  et  dont  Paiestrina,  Cosa, 
Noràa,  Segni,Alatrij  Ferentino,  offrent 
les  spécimens  les  plus  complets.  —  ijur 
la  rive  occidentale  du  Tibre,  les  villes  se 
trouvent  égah'menl  protégées  par  une  en- 
ceinte; mais  les  procédés  de  construction 
y  ont  été  tout  différents  :  les  assises  for- 
mées de  parallélipi))èdes  se  succèdent 
dans  un  ordre  parfait.  La  jointure  des 
pierres  est  telle  qu'il  faut  une  grande 
attention  pour  la  découvrir.  —  Sur  quel- 

3ues  points  seulement  les  deux  styles 
'architecture  se  confondent,  et  nous  trou- 
vons sur  la  rive  octidcntal'e  du  fleuve, 
la  construction  polygonale  du  pays  des 
Marses  ou  des  Herniques  dans  ce  qu'elle 
a  de  plus  parfait.  »  Ne  serait-ce  pas  l'in- 
dice d'établissements  formés  par  une  des 
deux  races  en  dehors  de  son  territoire? 

*  Canirui:  Antica  E(ruriamarittima,5vol. 
in-f'.  —  G.  Dennis  :  (Pitiés  and  cemetcries 
or  Etruriu.  London,  Murray,  1848,  2  vul. 
in-8*.  Cet  ouvrage,  enrichi  de  plans  et  de 
{gravures,  est  le  munucl  indispensable  des 
voyageurs  qui  voudront  étudier  ce  sujet.  — 
i/"*  UamiUott  Grau  :  Tour  to  the  sepulchres 
or  Etruria.  •»  Inghirami:  Monumenti  etrus» 
c'Iii.  —  àlicali  :  Monumenti  incditi  ad  illu- 
strazionc  délia  storia  degli  anliclii  nopoli 
italiani,  1843,  in-8*.  —  (Annales  de  1  Insti- 
tut de  correspondance  arcliéologigue  de 
nome.)  —  Noiides  Vergers:  L'Etnirie  elles 
£rrus9ues(Didot,  18<i2-1864). 


(t  Ainsi  s'explic^uerait  Vâpparence  pelas* 
gique  des  murailles  àe.Cosa,  de  Saturnia 
et  peut-être  aussi  de  RoseÛss.  » 

Nous  venons  de  signaler- dans  la. route 
précédente  les  ruines  de  PopulmiOy  de 
Cosa;  nous  avons  déjà  précédemment 
parlé  de  celles  de  Chiusi  {V.  p.  58),  de 
VoHerre  [V.  t.  I",  p.  575),  de  Cortona 
\y.  t.  !•',  p.  585);  nous  allons  réunir  ici 
d'autres  localités  d'origine  étrusque  qui 
ont  acquis  de  nos  jours  de  la  célébrité 
par  rimportance  archéologique  des  mo- 
numents qu'on  y  a  découverts. 

SoANA  ou  SovANA  —  (3  kil.  de  la 
petite  ville  pittoresque  de  Pitigluno, 
où  ron  peut  trouver  un  gite  à  la  casa 
Bertocci,  et  20  kil.  0.  du  lac  de  Bol- 
sena.  — On  pourrait  y  aller  de  Viterbc, 
environ  24  kil.  a  TE.).  Soana  est  un 
village  toscan,  situé  à  peu  de  distance 
de  la  frontière,  dans  la  vallée  arrosée 
par  la  Fiora^  qui  descend  du  mont 
Âmiata.  En  1855,  la  population,  sous 
rinfluence  de  la  mararia,  avait  été  ré- 
duite à  64  hab.  seulement.  En  1845, 
un  Anglais,  M.  Ainslcy,  attira  rattention 
du  monde  savant  sur  ce  village  in- 
connu, parla  découverte  qu'il  fit,  dans 
la  colline  au  N.  0.  de  Soana,  de  tom- 
beaux étrusques  taillés  dans  le  roc, 
avec  des  figures  sculptées  en  relief  de 
divinités  marines.  D'autres  tombeaux 
y  présentent  le  caractère  purement 
égyptien  dans  leur  dessin  d^ensemble 
et  dans  celui  de  leurs  moulures.  [Bul- 
lelino  delV  htiluto  di  Corrispon- 
dema  arclœologica  di  Romaf  sept. 
1845.) 

Saturnia  —  (14  kil.  à  TO.  de  So- 
vana  :  on  peut  y  venir  dOrbetcUo,  en- 
viron 48  kil.).  sur  la  rive  g.  de  VAl- 
begna.  Hameau  situé  sur  une  hauteur 
que  couronnent  d'une  manière  pitto- 
resque des  murailles  du  moyen  âge, 
élevées  sur  les  restes  des  murs  cyclo- 
pécns.  Non  loin  de  là,  on  a  trouvé  des 
tombeaux  que  la  rudesse  particulière 
de  leur  construction  fait  supposer  être 
antérieurs  même  aux  Etrusques  et  ap- 
partenir aux  Pélasges.  A  l'appui  de 
cette  opinion,  Denys  d'Halicamasse 
décrit  Saturnia  comme  une  des  quatre 
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cités  bâties  par  les  aborigènes.  (On  peut 
passer  la  nuit  dans  une  maison  du 
marquis  Panciatichi  Ximénès), 

ToscANELLA  —  (Etats  de  l'Eglise), 
petite  ville  à  quelque  distance  de  la 
rive  dr.  de  la  Marta,  qui  sort  du  lac 
de  Bolsena  (20  kil.  Ô.  de  Yiterbe 
(route  de  voiture);  18  kil.  de  Corneto. 
il  y  a  une  auberge.)  —  L'église  de 
SanPietro,  de  style  gothique  italien, 
est  curieuse  pour  son  architecture  et 
surtout  pour  la  riche  ornementation 
sculptée  de  sa  façade,  pleine  de  créa- 
tions fantastiques  et  grotesques.  Les 
colonnes  sont  antiques.  —  L'église  de 
Santa  Maria  a  un  portail  remarquable. 
—  Le  Jardin  de  la  famille  Gampanari, 
contient  une  partie  des  sarcophages 
trouvés  par  ces  explorateurs  dans  les 
tombeaux  étrusques  de  Toscanella.  Des 
figures  couchées  recouvrent  ces  tom- 
beaux, tenant  à  la  main  une  coupe,  ou 
quelque  autre  objet.  M.  Dennis  signale 
le  type  de  beauté  des  femmes  étrusques 
et  leur  goût  oriental  pour  les  bijoux. 
La  nécropole  est  située  dans  les  ravins 
profonds  autour  de  Toscanella.  Un  des 
tombeaux  présente  un  de  ces  passages 
étroits  et  contournés,  taillés  dans  le 
roc,  et  où  Ton  ne  peut  aller  qu'en  ram- 
pant. (V.  Chiusi,  p.  58).  La  majeure 
partie  des  objets  trouvés  a  été  trans- 
portée au  musée  Grégorien  ;  une  autre 
vendue  à  Londres.  D'un  endroit  de  la 
route  entre  Toscanella  et  Yiterbe,  on 
aperçoit  en  même  temps  les  quatre 
cités  étrusques  de Gometo, Toscanella, 
Yiterbe  et  Montefiascone. 

VoLCi—  (Etats  de  l'Eglise).  Près  du 
ponte  délia  Badta,  pont  étrusque  (?), 
étroit,  jeté  sur  la  Fiora  (à  environ  24 
kil.  0.  de  Toscanella,  et  à  8  kil.  N.  de 
Monlalto).(F.  p.  70.)Lenom  de  cette 
ville,  presque  oublié  (certains  ouvra- 

fes  la  désignent  aussi  sous  celui  de 
itulonium) ,  a  acquis  une  grande  cé- 
lébrité depuis  1828.  (Un  boeuf,  en  la- 
bourant, enfonça  la  voîile  d'une  cham- 
bre sépulcrale,  dont  les  vases  attirè- 
rent Tattention  des  antiquaires. )Gette 
cité  tint  tète  à  Rome,  même  après  la 


défaite  des  Etrusques  ;  mais  elle  fut 
vaincue  par  le  consul  CoruncaniuSy 
l'an  280  avant  J.  G.;  elle  subsista  jus- 
qu'au iv*  siècle  de  notre  ère.  Outre 
aue  Yulci,  au  milieu  de  sa  solitude 
dénuée  d'arbres  (ainsi  que  Ganino  (  Fï- 
tulonia  etrusca?)  1400  hab.  (12  kil. 
N.  0.  de  Toscanella  et  environ  16  kil. 
N.  E.  de  Yulci),  est  en  proie  à  la  mal'- 
aria,  à  partir  de  l'été,  remplacement 
où  elle  était  située  présente  peu  d'in- 
térêt. Les  riches  dépouilles  archéologi- 
ques de  ses  tombeaux  sont  dispersées 
dans  les  musées  de  l'Europe  ;  et  ils 
ont  été  comblés  après  qu'en  les  eut 
vidés.  La  nécropole  antique,  qui  s'é- 
tendait sur  les  deux  rives  delà  Fioray 
contenait  plusieurs  milliers  de  tom- 
beaux. Des  fouilles,  commencées  en 
1828  par  le  prince  deGanino,ont,  dans 
l'espace  de  quelques  mois,  amené  la 
découverte  de  2000  vases  ou  autres 
spécimens  de  l'art  étrusque.  Dennis 
parle  de  la  barbarie  avec  laquelle  les 
fouilles  furent,  après  la  mort  du 
prince,  conduites  par  des  Italiens 
pour  le  compte  de  la  princesse  de  Ca- 
nine :  une  foule  d'objets  étaient  dé- 
truits comme  étant  de  peu  de  valeur. 
—  «  M.  Gampanari,  possesseur  d'une 
ferme  limitrophe,  forma  du  résultat 
çle  ses  fouilles  la  collection  qui  Qst 
maintenant  celle  du  musée  Grégorien 
au  Yatican.  »  Dans  un  des  tombeaux, 
on  a  trouvé  les  restes  d'un  guerrier 
ayant  son  casque  sur  la  tête  et  son 
bouclier  de  bronze  près  de  lui;  et  le 
squelette  d^un  jeune  enfant  entouré  de  - 
joujoux. 

Gastel  d'Asso  —  (États  de  l'Église), 
à  environ  7  kil.  àl'O.  de  Yiterbe,  oc- 
cupe l'emplacement  de  la  nécropole  de 
1  ancienne  ville  étrusque  Gastelliuu 
Axia(?).  Les  tombeaux  creusés  dans 
l'escarpement  des  rochers  des  vallées 
voisines,  à  l'exemple  Je  ceux  des  rois 
de  Thèbes,  ont  ici  une  grandeur  et  un 
caractère  égyptien  qui  leur  donnent 
dans  l'histoire  de  l'art  et  de  rarchéo- 
logie  étrusques  utve  Yax^w\aîûRA^'«s?^ 
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ment  Tapparence  d'une  entrée  de  mai- 
son, avec  des  décorations  en  relief  et 
des  fausses  portes  encadrées  de  mou- 
lures, et  plus  étroites  en  haut  qu'en 
bas  (disposition  particulière  aux  mo- 
numents d'une  haute  antiquité).  Rien 
n'est  plus  propre  k  prouver  Tétat  d'a- 
bandon et  de  solitude  de  certaines 
contrées  de  TJtalie  que  le  fait  de  ces 
ruines  d'un  caractère  si  imposant, 
restées  inconnues  au  monde  jusqu'à 
r.annéc  1 808 ,  où  elles  furent  signalées 
au  professeur  Orioli-,  Les  ruines  pitto- 
resques d'un  château  du  xv*  siècle  an- 
noncent au  loiii  ce  site  antique,  et  ce 
sont  elles  qui  le  font  désigner  par  les 
paysans  sous  le  nom  de  Castellacio. 

On  devra  se  munir  à  Viterbe  de  pro- 
visions ainsi  que  de  torches  pour  vi- 
siter l'intérieur  des  tombeaux.  M.  G. 
Dennis  indique,  comme  les  meilleurs 

fuides,   Ruggieri,   tenant  un  café  à 
iterbe,  ou  le  barbier  Giuseppe  Pe- 
rugini. 

DiEDA,  —  Brera,  de  Gicéron  (Etats 
de  l'Eglise),  entre  Viterbe,  Corneto  et 
le  lac  Bracciano  et  à  peu  près  à  la 
même  distance  de  ces  localités  ;  18kil. 
environ  au  S.  de  Viterbe,  7  kil.  S.  de 
la  ville  de  Vetralla  (d'où  il  faut  partir 
-  pour  aller  à  Bieda).  Cette  misérable 
localité  (sans  auberge)  est  entourée, 
de  ravins  sauvages  et  pittoresques; 
les  rochers  sont  percés  d'une  multi- 
tude de  chambressépulcrales,  s'élevant 
en  terrasses  les  unes  au-dessus  des 
autres,  et  formant  une  véritable  né- 
cropole. 

NoRCHiA  —  (Etats  de  l'Eglise),  éga- 
lement dans  le  voisinage  et  à  cnv.  i  2 
kil.  N.  0.  de  Vetralla,  dont  elle  est 
séparée  par  des  landes  désertes,  a 
aussi  sa  vallée  des  tombeaux,  qui  a 
excité  vivement  l'attention  des  anti- 
quaires. On  y  voit  sur  une  face  de  ro- 
chers une  suite  de  tombeaux,  dont 
auelquefi-uns  ont,  conune  à  Gastel 
a'Asso,  des  frises  et  des  frontons  do- 
riques. Les  tympans  sont  ornés  de 
figures  en  haut-relief .  Le  savant  Orioli, 
^i  )e premier  a  décrit  ces  tombeaux,  | 


considérant  le  style  grec  qui;f  doiiiine, 
pensé  que  ce  sont  des  monuments  du 
V*  ou  vi"  siècle  de  Rome. 

CoRNETO  —  (Etats  de  l'Eglise),  4000 
hab.,  ancienne  cité  de  Tarquinii.  (En- 
viron 22  kil.  à  l'O.  de  Vetralla,  16 
kil.  au  N  de  Cività  Vecchia  (un  cale^- 
sinOf  pour  aller  et  venir,  coûte  un 
scudo  par  personne) .  Corneto,  sur  la 
rive  g.  de  la  Maria,  s'élève  sur  les 
premiers  gradins  des  monts  Ciminiens. 
La  ville  est  couronnée  de  fortifications 
et  de  tours  pittoresques.  Tarquinies, 
une  des  12  villes  do  la  confédération 
étrusque,  après  avoir  lutté  Tontre 
Rome,  passa  sous  sa  domination  au 
m"  siècle  avant  notre  ère;  elle  fut  en- 
suite colonie  et  municipe.  On  croit 
qu'elle  fut  saccagée  aux  vin**  et  ix* 
siècles  par  les  Sarrasins  ;  les  habitants 
l'abandonnèrent  alors  et  bâtii'ent  Cor- 
neto, sur  la  colline  voisine  :  ses  der- 
niers restes  furent  détruits  en  1307. 
L'endroit  qu'elle  occupait  s'appelle 
encore  Tar china,  à  4  kil.  à  1^.  de 
Corneto  ;  c'est  le  plateau  d'une  col- 
line où  quelques  fragments  de  murail- 
les indiquent  seuls  son  existence.  Le 
grand  intérêt  archéologique  se  rat- 
tache à  sa  nécropole,  située  sur  les 
flancs  de  la  hauteur  voisine,  le  itfon- 
terosiy  dont  Corneto  occupe  l'extré- 
mité. Les  2000  tombeaux  qui  ont  été 
ouverts  ont  été  une  mine  féconde  et 
ont  le  plus  contribué  à  répandre  des 
notions  positives  sur  l'archéologie 
étrusque.  Les  premières  fouilles  furent 
faites  au  dernier  siècle  par  un  Anglais. 
De  nos  jours,  le  prince  de  Canmo  a 
donné  à  ces  recherches  une  grande 
impulsion  ;  M.  Awolta  y  a  fait  les  plus 
précieuses  découvertes.  Dans  quelques- 
unes  des  chambres  sépulcrales,  les 
murs  étaient  couverts  de  peintures: 
banquets,  danses,  jeux,  cérémonies 
profanes  et  religieuses,  démonologio, 
scènes  de  la  vie  future,  tout  y  est  re- 
tracé dans  des  tableaux  dont  le  style 
et  l'exécution  accusent  une  haute  an- 
tiquité. Les  objets  trouves  dans  ces 
tombeaux  ont  alimenté  les  musées  de 
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FEurope  et  les  collections  particuliè- 
res. Les  plus  remarquables  de  ces 
chambres  sont  celles  dites  la  givtta 
délia  Querciolay  découverte  en  1851; 
la  grotta  del  Triclinio;  celle  del 
Morto,  découverte  en  1852;  del  Ti- 
fmeou  di  Pompei;  dette  Bighe  ;  délie 
Iscrizioni,  etc. . .  Les  principales  de  ces 
chambres  sont  tenues  fermées.  Le 
custode  les  ouvre  aux  voyageurs. 

SuTRi  —  (Sutrium)  (Etats  de  TE- 
glise),  1600  hab.y  à  moitié  chemin 
entre  le  lac  Vico  au  N.  et  le  lac  Brac- 
ciano  au  S.  On  peut  s'y   rendre  en 
s'ccartant  un  peu  de  la  roule  de  Rome 
h  Sienne  y  et  en  partant  ;  de  Ronci- 
gliom  (5kil.),  si  Ton  vient  de  Sienne; 
ou  de  Monterosi  (5  kil.),  si  Ton  vient 
de  Rome.  (11  n'y  a  pas    d'auberge, 
mais  on  trouve  à   coucher  chez  un 
boucher  nomme  Francocci.) —  Si  Ton 
vient  de  Rome,  «  on  entre  dans  Sutri 
en  traversant  sur  un  pont  la  rivière 
Rio  Torto.  »  Des  bois  de  chênes,  de 
sapins  et  de  cyprès  qu'on  aperçoit  de 
l'autre  côté  du  pont,  forment  les  om- 
brages de  la  vîlta  Muti  Papazzurri 
Savorellif  une  des  choses  intéressan- 
tes à  visiter,  avec  Tamphithéàtre,  aux 
environs  de   Sulri.   La  cité  antique 
était  bâtie  sur  ^eux  collines  de  tuf, 
taillées  à  pic  de  tous  les  côtés,  et  re- 
liées par  un  pont.  La  ville  moderne 
n'occupe  plus  que  la  colline  orientale. 
Des  traces  des  murailles  antiques  à 
blocs  irréguliers  se  voient  encore  dans 
la  partie  sud.  —  Si  Ton  se   dirige, 
hors  de  Sutri,  vers  la  villa  M.  P.  Sa- 
vorelli^  «  on  voit,  sur  ladr.  de  la  col- 
line   où  elle   est  située,  une  petite 
église  (Madonna  del  Parle)  taillée  dans 
le  roc,  n  pour  laquelle  probablement 
on  a    mis    à   profit    quelque   vaste 
sépulture  étrusque.  «  £n  sortant  de 
la  ville  on  traverse  une  forêt  et  on  ar- 
rive à  Yamphithéâlrey  la  grande  cu- 
riosité archéologique  de  cette  petite 
ville  étrusque,  alliée  de  Rome.  Il  a 
iOOO  pas   de  circonférence,    et  est 
creusé  dans  le  roc  sans  aucune  con- 
struction ;  les  gradins  en  sont  détruits 


en  partie,  mais  tous  les  corridors  et 
les  vomitoires  subsistent.  Les  anti- 
quaires ne  sont  pas  d'accord  sur  l'ori- 
gine de  ce  travail  si  singulier.  Lesuns 
l'attribuent  aux  Etrusques;  d'autres 
en  font  un  ouvrage  du  temps  d'Au- 
guste. —  Les  traditions  les  plus  dispa- 
rates de  l'histoire  et  de  la  fable  se 
rencontrent  à  Sutri  :  un  des  premiers 
héros  de  Rome,  Camille,  accourut  à 
son  secours;  le  souvenir  du  paladin 
Roland  est  attaché  à  une  caverne  (grotta 
Ortando)y  située  au  milieu  d'un  bois 
qui  aurait  abrité  un  rendez-vous  amou- 
reux du  preux  de  Gharlemagne  et  d'une 
dame  de  la  ville  ;  enfin  les  habitants 
prétendent  que  c'est  à  Sutri  qu'est  né 
Ponce  Pilate.  —  A4  kil.  de  Sutri  est 
Bassano  de  Sutri,  1475  hab.  La  villa 
Justiniani  a  un  casino  bâti  par  Vi- 
gnole.  Le  plafond  du  salon  est  peint 
parle  Dominiquin. 

La  plus  méridionale  de  ces  cités  de 
l'antique  Ëtrurie  était  : 

Cerveteri  —  (Cœre  vêtus)  (Etals  de 
l'Eglise),  l'ancienne  Agylla  ou  Ccere 
(entre  Rome  et  Cività  Vecchia,  à  env. 
8  kil,  N.  E.  du  port  de  Palo).  AgyUai 
une  des  villes  les  plus  antiques  de 
l'Italie,  était  antérieure  même  au}^ 
Etrusques,  et  fut  fondée  par  les  Sicu- 
les  ou  par  les  Pélasges  plus  de  treize 
siècles  avant  l'ère  vulgaire  ;  plus  tard 
les  Etrusques  lui  donnèrent  le  nom  de 
Cœre. 

C'est  là  que  se  réfugièrent  les  ves- 
tales à  l'époque  de  l'invasion  de  Rome 
par  les  Gaulois.  Cœre  fut  une  des 
douze  principales  cités  de  la  confédé* 
ration  étrusque.  Du  temps  d'Auguste, 
elle  avait  perdu  sa  splendeur  ;  mais  elle 
redevint  florissante  au  temps  de  Tra- 
jan.  Au  XI*"  siècle  commença  pour  elle 
une  décadence  si  rapide,  qu'elle  était 
complète  au  xin' siècle;  une  partie  de 
la  population  alla  alors  s'établir  sur 
une  colline  voisine.  On  croit  que  lè 
village  moderne  de  Cerveteri,  situé 
sur  un  de  ces  promontoires  volcaxiv- 
ques  qui  donuewV.  V  \^  ç^vw^-^^^  '^'c*- 
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occupe  rciuplacement  de  TAcropolis. 
La  ville  antique  était  située  sur  une 
louguc  colline  de  tuf  : 

tiaud   prucul   liinc  saxo  iacolilur  fundata 

[velusto 
X^rbis  Agvllinaî  sedes 

{^n.,  VllI,  M9.) 

Les  murs  du  misérable  village  de 
Cerveteri  datent  du  moyen  âge,  et 
ont  été  construits  de  blocs  tétraèdres 
irréguliers  empruntés  aux  murailles 
pélasgiques.  Les  traces  de  la  ville  an- 
tique ont  disparu  ;  mais  ses  tombeaux 
taillés  dans  le  roc  présentent  un  gran  J 
intérêt  à  Tantiquaire.  lis  son  là  une  ou 
plusieurs  chambres,  auxquelles  on  ar- 
rive par  des  degrés  et  ayant  au  lourdes 
lits  sur  lesquels  reposaient  les  cadavres. 

«L'espèce  de  presqu'île,  entourée 
de  profonds  ravins,  qui  formait  rem- 
placement de  Tancienne  ville  de  Cœrey 
se  trouve  flanquée  de  deiix  autres 
plateaux  s'avançant  également  en  pro- 
montoires dans  la  plaine  et  qui  ont 
servi  tous  deux  de  nécropole  aux  habi- 
tants delà  cité.  L'un  (monte  Abattone) 
contenait  quelques-unes  des  chambres 
sépulcrales  les  plus  riches  en  monu- 
ments de  tout  genre  qui  aient  été 
ouvertes  depuis  le  commencement  de 
ce  siècle;  l'autre  (Banditaccia)  est 
une  véritable  ville  des  morts,  où  les 
tombes  par  milliers  présentent  des 
voies  régulières,  et  où  les  fouilles 
nombreuses,  qui  ont  formé  en  partie 
le  musée  étrusque  du  Vatican,  sont 
loin  d'avoir  épuisé  les  trésors  enfouis 
dans  ses  profondeurs.  »  (Noël  des  Ver- 
gers.) 

Une  des  découvertesles  plus  curieu- 
ses qui  auraient  eu  lieu  de  nos  jours, 
si  les  suppositions  des  antiquaires 
étaient  justes,  c^est  celle  faite,  en  1846, 
d'une  chambre  sépulcrale  que  l'on  a 
considérée  comme  le  tombeau  des 
Tarquins  (dont  l'origine,  contre  To- 
pinion  de  Niebuhr,  serait  étrusque), 
se  fondant  sur  le  mot  de  Tarcna  ou 
Tarchnas,  répété  sur  les  murs  trente- 
cing  fois  en  caractères  latins  ou  étrus- 


ques. (On  a  trouvé  ailleurs,  sur  un 
cippe,  Tarcnal;  sur  un  scarabée,  Tar- 
chnaSf  etc.)  —  L'entrée  de  la  grotte 
dite  Regulini-Galassi  et  la  voûte  inté- 
rieure sont  en  ogive  tronquée  au  som« 
met,  forme  archaïque  qui  se  retrouve 
dans  les  plus  antiques  monuments  de 
l'Egypte,  de  la  Grèce  et  de  l'Italie.  — 
C'est  en  1829  que  l'attention  se  porta 
sur  la  nécropole  de  Cœre,  située  sur 
la  colUne  dite  Banditaccia,  (V,  sur 
les  découvertes  faites  à  Cœre  :  Visconti, 
Anlichi  monumenti  sepulcralidisco- 
parti  net  ducato  di  Ceri,  (Rome, 
1856),  in-fol.  — Canina  :  Descrizione 
di  Cere  Antica  (Rome,  1858),  in-fol. 
—  Griffi  :  Monumenti  di  Cer^  an- 
tica  (Rome,  1841),  in-fol.,  etc. 

Pour  compléter  celle  revue  rapide  des  an- 
liques  villes  élnisqucs  donl  les  ruines  ont 
élé  l'objet  des  recnerches  savanles,  il  reste 
encore  à  indiquer  Paieries  et  Yeies. 

Falerium.  —  Cette  ville  occupait, 
selon  lopinion  la  plus  générale  des 
antiquaires,  l'emplacement  actuel  de 
Cività  Castellana  (p.  54).  Denys 
d'IIalicarnasse  dit  qu'à  l'époque  d'Au- 
guste les  villes  de  Paieries  et  de  Fe- 
scenniiun  conservaient  encore  des  tra- 
ces nombreusesdu  séjour  des  Pélasges, 
par  qui  elles  avaient  été  conquises  siu* 
les  Sicides  :  Paieries  possédait  un  tem- 
ple de  Junon  exactement  send)M)le  à 
celui  d'Argos.  Vers  l'an  241  avant  J.  C, 
les  Romains  vainquirent  les  Falisques, 
révoltés  de  nouveau,  qui  perdirent 
leur  indépendance;  craignant  qu'ils 
ne  profitassent  de  la  position  inexpu- 
gnable de  leur  ville,  ils  la  rasèrent,  et 
les  transportèrent  dans  une  nouvelle 
ville  bâtie  en  plaine  ;  de  là  la  confu- 
sion des  noms  de  Faliscum  et  de  Pa- 
ieries. 11  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur 
le  site  de  cette  seconde  Paieries.  L'en- 
ceinte de  ses  murs  existe  entière  à 
6  kil.  àl'O.  de  Cività  Castellana.  Ces 
murailles  ont  environ  2  mètres  d'é- 
paisseur, sont  formées  d'assises  do 
pierres  en  tuf  volcanique  taillées  en 
parallélogrammes,  et  présentent  on- 
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côre  une  hauteur  de  8  met.  environ. 
Les  tours  sont  au  nombre  de  45.  Dans 
celte  enceinte  déserte  s'élève  le  cou- 
vent ruiné  de  Santa  Maria  di  Faleri. 
—  Quant  à  la  troisième  ville  des  Falis- 
oues,  nommée  Fescennium,  on  croit 
devoir  en  fixer  remplacement  au  vil- 
lage de  Gallese,  à  16  kil.  au  N.  de 
Gività  Gastellana. 

VeKes.  —  Une  des  plus  intéressan- 
tes découvertes  de  Farchéologie  mo- 
derne est  celle  des  ruines  de  cette 
ville  célèbre,  la  cité  la  plus  puissante, 
la  plus  ricbe  et  la  plus  méridionale  de 
rÉtrurie,^t  placée  vis-à-vis  de  Rome 

Si 2  mil.  seulement),  comme  une  cita- 
lelle  avancée,  destinée  à  protéger  le 
monde  étrusque  contre  l'invasion  guer- 
rière de  Rome.  On  sait  que  cette  ville, 
Ïiii  soutint  cent  ans  de  guerre  contre 
ome,  ne  fut  prise  par  Camille  qu'au 
bout  d'un  siège  de  dix  ans.  Encore  ce 
ne  fut  ni  par  escalade ^  ni  par  assaut, 
ce  fut  par  stratagème,  au  moyen  d'une 
galerie  creusée  sous  terre,  que  les  Ro- 
mains parvinrent  à  s'introduire  dans 
la  ville  (F.   R.  143:  lac  d'Albano). 
Veïes  était  si  belle,  si  supérieure  à 
Rome,  que  les  Romains  voulaient  s'y 
établir.  Quatre  siècles  après,  cepen- 
dant, on  avait  complètement  perdu  le 
souvenir  de  son  emplacement;  et  Flo- 
rus  (liv.  I")  dit  qu'il  n'y  en  a  plus  de 
vestige,  et  qu'il  faut  l'autorité  de  l'his- 
toire pour  qu'on  puisse  encore  croire 
qu'elle  ait  existé:  iVwnc  fuisse  quis 
meminit!  quae  reliquise?  quodve  ve- 
stigium  ?  Laborat  annalium  fides,  ut 
Veios  fuisse  credamus.  Les  antiquaires 
moderfios  n'ont  pas  désespéré  de  ce 
problème,  déjà  insoluble  pour  les  an- 
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•         Txi  1       «    .,>du  prix  de  passage, 
ciens.  Dès  le  xv*  sièclèw  valables  pour 
de  Veïes  a  été  un  thème  li. 
battu  ;  mais  un  examen  m»de  20  0/0. 
et  des  découvertes  précieuseii)^®^^/^- 
numents  antiques  et  en  inscrîflP'jg 
l'ont  mis  hors  de  doute  aujourdTiv 
Nardini  et  Holstenius  le  fixèrent  ah^. 
pauvre  village  moderne  dit  Isola,  à 

3uelque  distance  de  la  grande  route 
e  Rome  à  Florence,  entre  la  Storta 
et  Baccano  ;  et  Will.  Gell  a  suivi  le  tracé 
étendu  de  ses  murailles,  construites 
en  pierres  rectangulaires  de  Nenfiro 
(tuf  volcanique  d'un  gris  sombre),  et 
il  a  publié  un  plan  de  la  cité.  —  On  a 
vainement  cherché  l'emplacement  de 
la  galerie  souterraine  creusée  par  Ca- 
mille. —  Le  marquis  Campana  a  dé- 
couvert en  1 842  un  tombeau  dont  les 
peintures  ont  un  caractère  plus  rude 
encore  que  celles  de  Tarquinii,  et  sans 
imitation  du  style  égyptien.  C'est  pro- 
bablement un  des  plus  anciens  tom- 
beaux trouvés  dans  les  cités  étrusques. 
Outre  divers  objets  de  curiosité,  on  y 
a  trouvé  :  deux  squelettes,  qui,  exposés 
à  l'air,  sont  tombes  en  poussière  (l'un 
était   celui  d'un   giaerrier  avec   son 
casque)  et  des  vases  pour  contenir  les 
cendres.  Les  peintures  grossières  qui 
couvrent  les  murs  représentent  des 

S  anthères,  gardiennes  du*  tombeau, 
es  chevaux  et  des  personnages,  ainsi 
qu'un  sphinx  ailé.  Ces  objets  font  au- 
jourd'hui partie  de  la  collection  du 
Louvre. 

(On  peut  coucher  à  la  S/or^a.  À  Isola, 
Antonio  Yaleri  est  indiqué  comme 
cicérone.  De  Rome,  une  voiture  à 
quatre  places  se  paye,  pour  un  jour, 
aller  et  venir,  2  ou  3  scudi). 
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Bateanx  à  vapeur  sur  la  Méditerranée.  —  Il  y  a  plii&ieur&  U^wti.%  ^%\A\fi««w>^ 
vapeur  entre  Marseille,  l'ilalie  et  la  Sicile:  la  priucx^Xô,  «ç.^«t\jcxk»»XV \^  Çjrsks^^^ 
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iriales,  et  faisant  le  service  de  la  poste;  les  autres  appar- 
is  de  commerce  :  sarde,  napolitaine,  française  et  toscane. 

Kessageries  impériales.  —  Administration  centrale, 
ctoires,  28  ;  —  Direction  de  l'exploitation,  Marseille,  rue 
»1  considérable  des&ervant  les  lignes  dUtalie,  du  Levant,  de 
■'Algérie,  etc.  11  se  compose  -de  60  (1864)  navires.  —  Ces  na- 
ti'une  marche  rapide,  sont  commandés  par  des  lieutenants 


PAQUEBOTS-POSTii   DBS  MESSAGERIES  lUPKRULES  BT  lE  LEURS 
STATIONS    DANS  LES   DIFFÉRENTS  PORTS  DE  LA   MÉDITERRANÉE. 


ALLER. 


STATIONS. 


ARRIVÉES. 


DÉIIARTS. 


RETOUR. 


STATIONS. 


ARRIVÉES. 


'départs. 


LIGNES  D'ITALIE. 

SERVICE  INDIRECT  (hebdomadaire). 


Bbrseille 

Oénes 

Livourne 

Cività  Vecchia. 

IVapIes 

Messine 

Halte 


HarseUIe 

Cività  Veochia. 
IVaples 


Vend. 41  m. 
Sam..  5  m. 
Dim..  6  m. 
Lundi  3  m. 
Mardi  7  m. 
Merc.  10  m. 


Jeudi..  2  s. 
Vend..  8  s. 
Samedi  7  s. 
Dim...  1  s. 
Lundi  midi 
Mardi.  6  s. 


Malte 

Messine 

Naples 

Cività  Vecchia. 

Livoume 

Gènes 

Marseille...... 


Dim.. 
Mardi 
Merc. 
Jeudi 
Vend. 


m. 
m. 
m. 
m. 
m. 


Sam.  midi. 


Sam.  midi. 
Lundi  midi 


Mardi. 
Merc. 
Jeudi. 
Vend. 


7  s. 

6  s. 

7  s. 
3  s. 


SERVICE  DIRECT  SUR  NAPLES  (iiEBDOMADAiitE). 


Merc. 
Merc. 


4  m. 

11  s. 


Lundi.  7  s. 
More.  8  s. 


IVaples 

Cività  Vecchia. 
Bforseille 


Dim..  7  m. 
Lundi  8  s. 


Sam...  4  s. 
I)im...  1  s. 

» 


Nourriture.  —.  Le  prix  de  la  nourriture  des  passagers  de  1"  et  de  2*  classe  est  compris 
dans  le  montant  du  prix  de  passage.  Il  est  invariable,  quel  que  soit  le  nombre  des  jours 
ou  des  heures  de  la  traversée.  —  Les  passagers  de  3*  et  de  4*  classe  traitent  de  gré  à  gré 
pour  leur  nourriture  avec  l'économe  du  bord. 

Bagages.  —  11  est  accordé  à  chaque  voyageur  sur  ses  bagages  une  franchise  du  poids 
de  100  kil.  pour  les  premières,  60  kil.  pour  les  deuxièmes,  et  30  kil.  pour  les  troisièmes. 
L'excédant  est  payé  suivant  le  tarif  de  chaque  localité.  —  La  Compagnie  ne  répond  pas  des 
bagages  non  enregistrés. 

Enfants.  —  Les  enfants  de  deux  à  dix  ans  payent  demi-place.  Ils  doivent  coucher  avec 
les  personnes  qui  les  accompagnent.  11  est  accordé  un  lit  pour  deux  enfants  i>ayant  demi- 
place  chacun.  Ceux  au-dessous  de  deux  ans  sont  admis  gratis. 

Passe-ports.  —  Les  passagers  qui  prennent  leurs  places  à  Marseille  doivent  se  présenter 
au  moins  quatre  heures  avant  le  départ  au  bureau  de  la  Compagnie,  rue  Canebière,  16.  Ils 


pour 
réclamé  aux  i>assagers. 

Voyages  par  escale.  —  Les  passagers  ont  la  faculté  de  s'arnUer  dans  un  ou  plusieurs 
ports  intermédiaires,  et  de  continuer  leur  voyage  par  les  paquebots  suivants  de  la  Com- 
pagnie, dans  le  délai  de  quatre  mois. 

BUUtt  de  retour  et  de  famlle.  —  Les  passagers  qui  acquittent  d'avance  l«s  prix  des 
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voyages  aller  et  rolour  jouisiicnl  d'une  remise  de  20  0/0  sur  la  totalité  du  prix  de  passage, 
nourriture  et  débarquement  non  compris.  Les  ))illets  de  retour  sont  valables  pour 
quatre  mois. 

Les  familles  composées  de  trois  personnes  au  moins  jouissent  de  la  remise  de  20  0/0. 
Le  billet  d'aller  et  retour  pris  par  une  iamille  ne  donne  droit  qu'à  une  réduction  de  500/0. 

La  bonification  de  20  ou  30  0/0  ne  porte  que  sur  le  prix  proprement  dit  du  passage,  et 
non  sur  la  portion  de  ce  prix  qui  représente  les  frais  de  nourriture,  d'embarquement  ou  de 
débarquement. 

Chevaux  et  chiens.  —  Le  transport  des  cbevaux  et  des  chiens  a  lieu  d'après  le  tarif 
établi  pour  chaque  localité.  Les  chiens  doivent  être  musclés  et  attachés  sur  le  pont. 

Dispositions  diverses,  -r-  L'arrière  du  bâtiment  est  exclusivement  destiné  aux  passagers 
de  1"  classe,  qui  peuvent  d'ailleurs  se  promener  dans  toute  la  longueur  du  navire. 

Les  passagers  ne  peuvent  entrer  dans  la  chambre  des  dames.  Chaque  cabine  est  réser- 
vée à  l'usage  exclusif  de  ceux  qui  l'ont  louée. 

Les  domestiques  qui  occupent  des  couchettes  de  2'  classe  ne  peuvent  prendre  leurs  re- 
pas à  la  table  commune  de  cette  classe.  Dans  le  cas  où  d'une  classe  inférieure  ils  passe- 
raient aux  premières  pour  le  service  de  leurs  maîtres,  ils  n'y  peuvent  rester  que  le  temps 
rigoureusement  nécessaire. 


Paquebots  à  vapevop  des  Denx-SicUes.  —  Pour  les  renseignements,  s'adresser  à 
Paris,  à  la  Compagnie  générale  des  messageries,  A.  Kellermann  et  C'%  rue  du  Bouloi,  22  ; 
à  Marseille,  à  M.  Claude  Clerc  et  C'*,  place  Royale,  8;  à  Gènes,  piazza  Banchi,  à  M.  Dégrossi. 
—  A  Naples,  strada  Piliero,  21.  —  Navires:  Capri  (force  de  300  chevaux)  ;  "Vesuvio  (300 
chevaux);  Mongibello (2o0  chevaux) ;  Pompei  (250  chevaux) ;.Sorrento  (à  hélice);  Strom- 
boli  (à  hélice);  Amalfi.  —  Départs  directs  de  Marseille  pour  Civita  Yecchu,  Naplbs  et.PA- 
LERME.  —  Tarif  du  prix.de  passage  :  de  Marseille  à  Cività  Yecchia  :  135  fr.  ;  95  fr.;  —  ft 
Naples,  181  fr.;  128  (domestique:  50). 

Nourriture.  —  Le  prix  de  la  nourriture  des  voyageurs  de  1"  et  de  2*  classe,  et  do  ceux 
occupant  les  cabines,  est  compris  dans  le  montant  du  prix  de  passage.  11  est  invariable,  ({uel 
que  soit  le  nombre  des  jours  ou. des  heures  de  la  traversée. 

Bagage.  —  Chaque  voyageur  a  droit  à  un  poids  de  100  kilog.  pour  la  1"  classe,  60  pour 
la  2*  classe,  et  30  pour  les  domestiques.  L'excédant  paye  suivant  le  tarif  des  marchandises. 

Enfants.  —  Les  enfants  au-dessous  de  dix  ans  payent  moitié  place  et  nourriture,  et 
doivent  coucher  avec  les  personnes  qui  les  accompagnent.  11  est  cependant  accordé  un  lit 
pour  deux  enfants.  Ceux  au-dessous  de  deux  ans  sont  admis  gratis. 

Voitures  et  chevaux,  —  Le  transport  des  voitures  et  des  chevaux  a  lieu  d'après  le  tarif 
établi  pour  chaque  localité.  —  Les  chiens  doivent  être  muselés  et  attachés  sur  le  pont.  Le 
prix  de  leur  transport  est  fixé  à  10  fr.  pour  toute  destination. 

Passe-ports.  —  Les  passagers  doivent  les  déposer  à  l'avance  dans  les  bureaux  de  départ. 
Les  agents  de  la  Compagnie  se  chargent  gratuitement  de  toutes  les  formalités  à  accomplir  ù 
Marseille  pour  l'embarquement,  ainsi  que  des  démarches  auprès  des  différents  consulats, 
pour  l'obtention  des  visas  nécessaires.  Le  prix  déboursé  pour  les  visas  est  seul  réclamé  aux 
voyageurs. 

Voyage  par  escale.  —  Les  voyageurs  ont  la  faculté  de  s'arrêter  dans  les  ports  intermé- 
diaires, et  de  continuer  leur  voyage  par  les  paquebots  suivants,  dans  le  délai  d'un  mois. 

Billets  de  retour.  —  En  acquittant  à  l'avance  le  prix  du  voyage  d'aller  et  retour,  il  sera 
fiiit  une  remise  de  20  0/0  ^^ur  le  prix  des  places.  —  Ces  billets  sont  valables  pour  trois 
mois. 

Billets  de  famille.  —  Une  remise  de  20  0/0  sera  accordée  aux  familles  composées 
de  trois  personnes  au  moins  ;  remise  qui  sera  ))ortée  à  30  0/0  pour  les  voyages  d'aller 
et  retour.  Cette  faveur  ne  sera  faite  qu'aux  personnes  portées  sur  un  même  pa>se-port. 
—  La  bonification  de  20  0/0  ou  de  30  0/0  ne  porte  que  sur  le  prix  proprement  dit  du 
fiassage,  et  non  sur  la  portion  do  ce  prix  qui  représente  les  fVais  de  nourriture. 

Plans  des  bateaux.  —  On  peut  en  prendre  connaissance  dans  les  bureaux  de  la  Com- 
]»agnic. 
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Bateaux-poste  italiens.  —  (Société  Ruballino  et  C",  de  Gênes.)— ^  Navires  à  hélice  : 
Europa,  Moncalieri,  Caprera,  Lorabardia,  Liguria,  Honcenisio,  Sardegna,  Elba,  italia.  Si- 
cilia,  Toscana,  Piemonte,  Cagliari,"  TortoH,  —  à  roues:  Gorgona).  Ils  desservent  les  lignes 
de  Corse,  de  Sardaigne,  de  l'archipel  Toscan  {V.  tome  I",  p.  590).  —  De  Gênes  à  livounie, 
départ  chaque  jeudi  et  vendredi,  6  h.  s.  (1864)  ;  retour,  chaque  mercredi  et  samedi, 
6  h.  s.  —  De  Gênes  à  flapies  et  Palerme,  chaque  deux  lundis,  6  h.  s.,  touchant  Cagliari  ; 
retour  de  Naples,  chaque  deux  vendredis,  8  h.  s.;  retour  de  Palerme,  chaque  deux  samedis, 
C  h.  s. 


Paqnebots-poste  italiens.  —  (Accossato,  Peirano  et  C").  — Service  des  dépêches  sub- 
ventionné par  le  gouvernement.  —  S'adresser  à  Gênes,  à  la  direction,  palais  d'Annovare, 
rue  Charles-Albert  ;  à  Paris,  à  H.Minaux,  agent  de  la  C'*,  rue  Drouot,  15. 

Départs  régcliers  de  Gênes  pour  Naples.  —  Tous  les  jours,  touchant  à  Livourne,  et 
directement,  sans  escale,  tous  les  mardis.  —  Retour  de  Naples  pour  Gênes.  —  Tous  les 
jours,  touchant  à  Livourne,  et  directement,  sans  escale,  tous  les  samedis.. 

SERVICE  RÉGULIER  DE  MARSEILLE  A  GÊNES  ET  ANCÔNE. 

Départs  de  Marseille. — Tous  les  vendredis,  6  h.  s.,  pour  Gênes  et  Ancône,  touchant 
aux  échelles  suivantes  :  Livourne^  Naples,  Pizzo,  Reggio,  Messine,  Catania,  Catanzaro, 
Cotrone,  Rossano,  Taranto,  Gallipoli,  Corfou,  Rrindizi,  Barif  Tremi/^.  —  Retour  d' Ancône 
POUR  Gênes  et  Marseille,  touchant  aux  mêmes  échelles,  tous  les  vendredis,  6  h.  s. 

TARIF  DU  PRIX  DES  PASSAGES. 


DESTINATrONS. 


CLASSE. 


Billets  de 
famille 


0)  9) 
S  M 

i2§. 


u 


0)    Q) 

fi 


CABINES  DE  PONT- 


Billets  de 
famille. 


« 


t. 

u  s 

«s  2 


4) 


B  S 
S  <a 

o. 


0)  o 

<  u 


2*  CLASSE. 


Billets  de 
famille. 


u 

S» 
«- 

4.1 

V 


DOMESTIQUES. 


Killeisde 
famille. 


9  90 

.5  w 


•SI 


V3 


Uvo 

ClwlUk  Vecchia. . 

IVaiplcs 

Païenne 
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98 

1S3 

181 

190 


1S6 

823 
300 


6" 

85 

111 

150 

S2S]  161 


114 
150 
198 
S70 
S9S 


82 
106 
14S 
196 
225 


156 
178 
240 
529 


68 

89 

120 

164 


5781  189 


125 
161 
218 
297 
548 


58 

71 

95 

128 

155 


98 
120 
158 
214 
250 


49 

60 

79 

107 

115 


88  21 

56 

18 

58 

110  88 

46 

25 

48 

144  58 

62 

58 

56 

192  50 

82 

41 

74 

210  50 

82 

41 

74 

Les  frais  d'omnibus  et  de  batenu  à  Marseille  sont  compris  dans  le  prix  du  passage. 
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CHrltii  -Veechla.  . 

Maplea 

Palerme 
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56 

7 

11 
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71 
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60 
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77 
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64 
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51 

86 

45 

77 

17 

27 

15 

120 
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100 
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130 

216 

108 

194 

86 

lU 

72 
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29 

46 

25 

160 

268 

134 

1.241 

178 

896 

148 

267 

114 

ll91 

96 
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41 

66 

55 
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63 
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491 
97 

145 
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1 
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54 
64 
92 


56| 
106 

154 


88 
55 

77 


50 
96 

158 


10 
85 
55 


16 
57 
56 


8 

18 
28 
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IVaple*. .  . 
Palerme» 


40 


» 


u 
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84 
40 
58 
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58 
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Paquebots  de  commerce.  —  (Halic,  Sardaigue,  Corse).  Cie  Valéry,  frères  et  fils  (ser- 
vice des  dépêches),  agence  ù  IHarseilIc,  quai  Napoléon;  5,  au  coin  de  la  rue  Suffren  ;  s'a- 
dresser à  Gônes,  à  Dom.  Celle,  piazza  Banchi,  23.  Celte  C'«  est  chargée  d'un  service  postal 
pour  le  compte  du  gouvernement  italien.  —  Départs  les  mercredis,  vendredis  et  dimanche's, 
à  9  h.  du  matin,  pour  Gênes,  Livournc,  Naples,  Palerme,  Messine  et  Calanc.  --  De  Gênes 
ù  Nice,  enl8  h. 


ROUTE  140. 

VOIE  DE  MER. 

DE  MARSEILLE  A  CIVITA  VECCHIA 

Eîf   VUE   DE   LA    CÔTE   d'iTALIE 

Distance  :  135  lieues  marines  =  745  kil. 
5IJ0.  —  Trajet  en  4  jours.  On  relâche  presque 
une  journée  entière  à  Gènes,  Livourne  et 
Cività  Vecchia. 

Pour  les  renseignements  des  bateaux  ;'i 
vapeur,  les  heuros  de  départ  et  les  prix  de 
la  traversée  Y.  la  roule  précédente. 

!<>  De  Marseille  à  Gênes. 

68  lieues  marines  =^  377  kil.  —  Trajet  en 
23  heures  environ. 

De  Marseille  a  Nice.  —  En  sor- 
tant du  port  de  la  Joliette  (Marseille), 
le  navire  laisse  à  g.  Tentrée  de  Tan- 
cien  port,  resserrée  entre  le  fort  S*- 
Jean  (côté  N.)  et  le  fort  S*-Nicolas 
(côté  S.).  A  rO.  de  celiii-ci  est  le  pro- 
montoire élevé  du  Pharo,  sur  lequel 
se  construit  la  résidence  impériale. 
Sur  le  revers  du  promontoire  du  Pharo 
est  la  petite  anse  des  Catalans.  Au  delà 
est  la  colline  à" Endouyne y  (\ue  domimi 
en  arrière  le  fort  et  Téglise  N.-Dame 
de  la  Garde,  lieu  de  dévotion  et  de  pè- 
lerinage célèbre  pour  les  Marseillais. 
On  laisse  à  dr.  les  Iles  de  Ratonneau 
et  de  PoMÈGUE  [\e  canal  qui  les  sépare 
est  fermé  par  une  jetée  et  forme  le 
port  du  Frioul).  En  face  de  ce  port  et 

fdus  près  du  navire,  on  range  Vîle  et 
e  CHATEAU  d'If,  plus  célèbres  par  le 
roman  de  Monte  Cristo,  d'Alex.  Du- 
mas que  par  la  captivité  de  Mirabeau. 
On  double  le  cap  de  la  Croisette,  et 
Tile  de  Maire,  dont  les  rochers  déchi- 
rés offrent  un  aspect  pittoresque.  A 
dr.,  au  large,  on  aperçoit  le  phare  de 
Planier,  sentinelle  avancée  du  port 
de  Marseille.  Bientôt  le  navire,  prenant 
la  direction  du  S.  E.,  s'éloigne  peu  à 


peu  de  la  côte.   11  laisse  à  g.  les  iles 
de  Jaire,  deRiou,  la  baie  et  la  petite 
ville  de  Cassis,  le  cap  de  TAigle,  dont 
une  pointe  rocheuse,  h  cause  de  sa 
forme  singulière,  est  appelée  le  bec  à 
r oiseau.  A  TE.  de  ce  cap  s'ouvre  la 
baie  des  Lecques,  où  se  montre  Tin- 
dustrieuse  ville  de  la  Ciotat  (F.  t.  P', 
p.  12).  Plus  loin  est  la  baie  de  S*- 
Nazaire.  (Dans  les  montagnes  quis'é-  " 
lèvent  en  arrière,  au  N.  sont  les  gor- 
ges  d'Ollioules,)ki^ves  avoir  doublé  le 
cap  Siciéy  on  découvre  la  baie  au  fond 
de  laquelle  est  Toulon,  et  le  sommet 
chauve  du  mont  Farou.  Au  delà,  àl'E. 
s'arrondit  le  golfe  de  Giens,  en  avant 
duquel  se  projette  la  pointe  Escampo- 
bariou.  Le  navire,  tournant  à  l'E.  et  h 
TE.  N.  E.,  passe  entre  la  rade  d'HYÈREs 
et  la  rangée  des  îles  du  même  nom 
(Porquerolles ,   Bagau,  Port -Gros  et 
l'île  du  Levant).  Après  le  cap  Bénat 
qui  clôt   à  l'E.  la  rade  d'Hyères,  il 
double  plusieurs  caps  qui  masquent  le  . 
golfe  étroit  de  S*-Tropez.  Plus  loin,  il 
incline  beaucoup  plus  au  N.  E.  et  Ton 
découvre  le  beau  golfe  de  Fréjus,  où 
Bonaparte  débarqua  à  son  retour  d'E- 

gypte. 

Au  delà  de  Fréjus  la  côte  se  relève 
considérablement  avec  les  montagnes 
déchiquetées  de  VEslerely  dont  la 
pointe  la  plus  avancée,  le  cap  Roux, 
marque  Pentrée  du  golfe  de  la  Na- 
poule,  au  fond  duquel  se  montre  le 
port  de  Cannes,  entouré  do  riches  vil- 
las. On  range  ensuite  les  îles  de  Lérins 
(S*'-Marguerite,  célèbre  par  la  capti- 
vité du  Masque  de  fer,  et  S* -Honorât, 
qui  montre  du  côté  de  la  haute  mer 
les  ruines  d'un  château  bâti  par  les 
moines  de  Lérins).  —  Pwv^  wv^^^ 
s'arrondît  \e  qolfe  luoa^  çi\si'^'«:^^3sJï« 
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'  débarqua,  en  1815,  à  son  retour  de 
nie  d'Elbe  et  que  limite  k  TE.  le  pro- 
montoire allongé  de  la  Garoupe,  do- 
miné par  le  grand  pbare  d'ÂNiiBss, 
dont  le  feu  est  visible  à  37  kil.  au 
large.  Derrière  ce  promontoire  se 
montrent  le  port  et  la  forteresse  d'Aw- 
TiBEs.  De  là,  la  côto  fuit  presque  direc- 
tement vers  le  N.  jusqu'à  Tembou- 
chure  du  Var.  Enfin  Nice,  avec  ses 
riantes  constructions,  se  montre  en- 
suite, dominée  par  un  vaste  amphi- 
théâtre de  montagnes  qui  s'étendent 
jusqu'aux  sommités  neigeuses  des  Al- 
pes. —  Sur  Nice,  V.  t.  I",  p.  14. 

Dé  Nice  a  Gênes.  —  Un  cap  rocail- 
leux sépare  Nice  de  la  rade  et  du  petit 
fort  de  ViLLEFRANCHE,  protégé  du  côté 
de  l'E.  par  la  pointe  du  même  nom, 
qui  porte  un  phare,  et  au  delà  de  la- 
quelle on  range  la  pointe  et  la  tour  de 
S*-Hospice.  Le  golfe  suivant  est  do- 
miné par  des  montagnes  abruptes,  sur 
lesquelles  on  pourra  distinguer  à  une 
grande  hauteur  le  tracé  de  la  célèbre 
route  de  la  Coimiche,  entre  les  villa- 
ges pittoresques  d'ËZA  et  de  la  Tubbie. 
Ce  dernier  s'appuie  sur  un  promon- 
toire nu  et  bizarre  nommé  la  Tête  de 
chieriy  derrière  lequel  on  découvre  la 
ville  de  Monaco,  bâtie  sur  une  pres- 
qu'île rocheuse. 

Au  delà  de  Monaco,  on  découvre 
sur  la  montagne  le  village  pittoresque 
de  Eoquebrune,  et,  après  avoir  dé- 
passé le  cap  S*'Martin  et  son  séma- 
Êhore,  la  charmante  petite. ville  de 
ENTON.  A  l'E.  de  Menton,  au  milieu 
des  falaises  abruptes  du  cap  de  la 
Mur to  la  y  on  peut  apercevoir  le  pont 
S -Louis,  grande  arcade  jetée  sur  un 
ravin,  qui  marque  la  frontière  ac- 
tuelle de  la  France  et  du  royaume  d'I- 
talie. Bientôt  après  se  montrent  la  for- 
teresse et  la  petite  ville  de  Yentimiglia, 
bâties  à  l'entrée  de  la  large  vallée  de 
îaRoya.  La  côte  s'abaisse  ensuite  vers 
le  promontoire  où  s'élève  en  amphi- 
ibéâtre  Bordigiiera.  Un  peu  plus  loin 
ef/SéJv  Remo,  s 'élevant  en  forme  de 
f^Jangle  sur  la  pente  d'une  colline. 


On  n*a  plus  rien  à  noter  jusqu'aux 
deux  ports  jumeaux  de  San  Maurizio 
et  d'ÛNEGLiA,  bâtis  en  face  l'un  de 
l'autre,  l'un  sur  une  colline  qu'il  cou- 
ronne de  constructions  pittoresques, 
l'autre  sur  une  plage  basse.  —  Au  delà 
d'Oneglia  on  se  dirige  sur  le  cap  délie 
Melle,  qui  marque  le  milieu  de  la  ri- 
vière DE  Gênes,  entre  cette  ville  et 
Nice.   Ce  promontoire  est  couronné 
d'un  phare  de  premier  rang,  visible 
jusqu'à  37  kil.  —  A  partir  de  ce  cap 
la  côte  de  la  Ligurie  court  presque  di- 
rectement au  N.  et  Ton  gouverne  sur 
le  cap  de  Nolif  en  passant  successive- 
ment devant  les  villes  de  la  rivière  du 
Ponent  ;  devant  Alassio,  l'île  de  Gal- 
linara,  les  villes  d'ALBENOA,  Loano  et 
de  Finale.  —  Un  peu  au  delà  du  cap 
de  Noli,  on  remarque  de  magnifiques 
falaises  rougeâtres,  au  flanc  desquelles 
serpentent  la  route  de  la  Corniche  et  le 
chem.  de  fer  de  la  Ligurie.  —  A  par- 
tir de  ce  point  le  navire  pousse  au  large 
en  se  dirigeant  directement  sur  Gènes, 
et  en  laissant  loin  vers  la  gauche  les 
villes  de   Savone,    Yarazze  et  enfin 
Vof.TRi,  à  partir  de  laquelle  la  côte  se 
couvre  de  villas  et  de  palais,  annon- 
çant la  métropole  de  la  Ligurie.  Le 
phare  de  la  Jjanterne,  qu'on  a  pu  aper- . 
ce  voir  depuis  longtemps,  marque  1  en- 
trée du  port,  et  dès  qu'on  l'a  doublé, 
la  ville  de  Gènes  tout  entière  s'offre 
aux  regards,  avec  son  vaste  amphi- 
théâtre de  maisons,  d'édifices  et  de 
palais,  et  sa  couronne  de  forteresses 
sur  les  crêtes  des  montagnes.  —  Sur 
Gênes,  V.  t.  I",  p.  144. 


2^  De  Gênes  à  Uvonrae. 


Tra- 


27  lieues  ranrines  =  148  kil.  îiOO. 
jet  en  10  heures. 

Ce  trajet  se  fait  généralement  de 
nuit;  à  cause  de  sa  brièveté,  on  ne 
part  qu'assez  tard  de  sorte  qu'on  ne 
jouit  même  pas  des  beaux  aspects  que 
présente  la  rivière  du  Levant  entre 
Gênes  et  le  promontoire  de  Porto 
Fino.  Du  reste,  à  partir  de  ce  pro- 
montoire le  tiavÎTe  &'ê\o\^<^  ^^  ^Vxsis 


r  , 


ROUTE.   140.    —   DE  MARSEILLE  A  GIVITÀ   TECGRIA. 


85 


çn  plus  de  la  côte»  laissant  à  g.  le 
charmant  golfe  de  RapcUlo,  les  villes 
de  Ghiavari  et  de  Sestri  m  Levante. 
La  cote  ne  présente  plus  de  localités 
importantes  jusqu'à  la  pointe  de  Porto 
Venere  et  Vile  Palmariaf  qui  annonce 
rentrée  du  beau  golfe  de  la  Spezia. 
Le  navire  est  déjà  très  au  large,  et  ce 
n'est  que  de  loin  qu'on  pourrait  aper- 
cevoir les  montagnes  de  l'Apennin,  et 
entre  autres  VAltissimOy  pomt  culmi- 
nant au-dessus  de  Massa,  dont  la  cime 
a  plus  de  1800  met.  D'ailleurs,  à 
partir  de  Massa  Carrara,  le^  monta- 
gnes s'éloignent  de  la  côte  pour  s'en- 
foncer dans  l'intérieur  des  terres.  Sur 
le  littoral  sablonneux  oui  s'étend  au 
pied  des  collines,  est  Viareggio,  fré- 
quenté pour  les  bains  de  mer;  un  peu 
plus  au  S.,  l'oinbouchure  du  Serchio, 
marquée  par  une  toui\  —  Jusqu'à  Li- 
vourne,lacôteest  basse  et  sablonneuse 
et  couverte  seulement  de  pins  mari- 
times, entre  lesquels  on  distingue,  par 
les  temps  clairs,  les  dômes  et  la  tour 

Sonchée  de  Pise,  et  en  arrière,  vers  le 
.  E.,  les  monts  Pisani,  Près  de  l'em- 
bouchure de  l'Arno,  qui  est  presque 
barrée  par  les  sables,  une  tour  eh 
ruine,  qui  servait  jadis  de  phare, 
indi(pie  l'emplacement  de  l'ancien 
l'ancien  port  de  Pise.  Au  S.  de  la 
grande  plaine  qui  marque  la  vallée  de 
TArno,  une  chaîne  de  colUnes  aboutit 
au  delà  de  Livourne,  au  monte  Nero 
(t.  P',  p.  556) .  Mais  déjà  l'on  aperçoit  les 
])hares  et  les  tours  du  port  de  Livourne. 
Au  large,  une  petite  tour  blanche  si- 
gnale Véciieil  de  la  Meloria,  tandis 
qu'au  S.  0.  se  dessine  Vile  de  la  Gùr» 
gone.  Passant  entre  XMe  du  Moletto,  à 
g.,  et  l'extrémité  du  môle  à  dr.,  le  na- 
vire entre  dans  le  port  deLivoume.— 
Sur  Livourne,  F.  t.  I",  p.  554. 

3»  De  lavowrne  à  Cività  Vacwhia 

**.      "^ 
40  lieues  marine»  =  220  kil.  —  Trajet  eu 
13  heures. 

En  quittant  le  port  de  Livourne,  le 
navire  range  d'assez  près  la  plage  où 
s^élèvent  de  nouvelles  constructions; 


et  l'on  se  rapproche  delà  petite  chaîne 
du  vionte  InerOy  où  s'élève  un  san<j- 
tuaire célèbre.  11  laisse  au  large,  à  l'O., 
l'ile  escarpée  de  laGoRGONE,  et  bientôt 
on  découvre  vers  le  S.  I'iledeCapraja, 
d'origine  volcanique,  dont  les  rocs 
dénudés  s'élèvent  à  450  met.  (11  ne 
faut  pas  confondre  cette  ile  avec  celle 
de  Caprera,  sur  les  côtes  de  la  Sar- 
daigne,  où  Garibaldi  a  établi  sa  rési- 
dence.) Puis  à  rO.  de  la  Gapraja,  on 
découvre,  par  un  temps  clair,  le  cap 
Corse.  La  partie  du  littoral  italien  que 
l'on  côtoie  à  distance,  et  qui  s'étend 
entre  Livourne  et  Orbetello,  appartient 
aux  Maremmes  de  la  Toscane,  expo- 
sées aux  ravages  endémiques  de  la 
mal'aria  (V.  t.  II,  p.  70).  Le  princi- 
pal cours  d'eau  qui  se  jette  dans  la 
mer  (à  peu  près  à  égale  distance  entre 
Livourne  et  Piombino,  est  la  Gecina, 
qui  traverse  le  territoire  de  la  Toscane 
le  plus  riche  en  eaux  minérales,  en 
salines,  en  mines  de  cuivre  (F.  t.l", 
p.  578).  ^  .         .    .      ' 

L'ÎLE  d'Elbe  attire  principalement 
les  regards  ;  à  la  partie  occidentale 
de  l'ile  domine  le  monte  Campana, 
aux  pics  dentelles  de  granit,  la  mon- 
tagne la  jplus  élevée  de  l'archipel  tos- 
can (lOlo  met).  Vers  le  milieu  de  la 
côte  septentrionale,  et  au  pied  des  ro- 
ches serpentincuses  à  cime  arrondie 
du  mont  VolterrajOy  la  ville  de  Porto 
Ferhajo  se  reconnaît,  le  jour,  à  ses 
fortifications  élevées  et,  la  nuit,  à  son 
feu  de  port.  Un  autre  phare  s'élève  au 
milieu  même  du  canal  de  Piombino, 
9ar  l'ilot  de  Palmajola.  — A  mesure 
qu'on  approche  de  File  d'Elbe,  la 
presqu'île  de  Piombino,  qui  d'abord 
paraissait  une  île  sortant  des  ondes,  se 
rattache  au  continent.  Après  4  heures 
8è  '  navigation  depuis  Livourne,  on 
franchit  le  canal  de  Piombino,  lais- 
sant à  g.  la  Tille  et  le  promontoire  de 
ce  nom.  Au  delà  du  promontoire  un 
golfe  large  et  profond  s'étend  en  for- 
mant un  demi-cercle  jusqu'à  h  petite 
île  Troja,  voisine  du  littoral.  Au  cen- 
tre de  ce  golfe  est  ¥<î»\\jçs«a<vî»Vi,^QKw^s«» 
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points  de  la  côte  Jes  plus  exposés  aux  1 
influences  délétères  de  la  maVana.  Des  | 
fonderies  pour  le  minerai  de  fer  de  Tile 
d'Elbe  y  sont  en  activité,  seulement  du 
mois  de  décembre  au  mois  de  mai.  Après 
avoir  dépassé  la  petite  île  déserte  de 
Cerboli  on  aperçoit,  au  fond  d'une 
anse  de  la  côte  abrupte  de  Tile  d'Elbe, 
Porto  Longone,  petit  port  où  se  char- 
gent les  minerais  de  Tîle  qui  sont  ex- 
ploités aux  fonderies  de  Follonica.  Au 
delà  du  cap  CcUamità,  pointe  S.  E. 
extrême  de  Tile  d'Elbe,  on  peut,  de 
jour,  apercevoir  au  large  :  à  TO.,  Hle 
DE  PiANosA  et  au  S.  0.  celle  de  Monte 
Cristo,  écueil  de  granit,  inhabité,  qui 
doit  à  la  plume  d'Alexandre  Dumas  une 
célébrifé  européenne.  La  distance  (à 
défaut  de  la  nuit)  dérobe  aux  yeux  le 
golfe  de  Grosseto,  Tembouchure,  près 
de  la  tour  de  la  Trappola,  del'Ombrone 
(dit  Sanese,  pour  le  distinguer  de 
i'Ombrone  du  canton  de  Pise),  un  des 

glus  grands  cours  d'eau  de  la  Toscane. 
n  peut,  de  jour,  apercevoir  les  petites 
îles  appelées  Formiche  (les  fourmis)  di 
Grosseto.  —  Au  S.  0.  la  côte  projette 
au  loin  dans  la  mer  le  mont  Argen- 
tarOy  qui  paraît  d'abord  une  île  mon- 
tagneuse. Après  8  h.  de  navigation,  on 
passe  dans  le  canal  compris  entre  ce 
promontoire  et  les  îles  du  GiCLioet  de 
Giannutri,  les  dernières  de  Farchipcl 
toscan. 

Au  lever  du  jour,  une  côte  basse,  in- 
culte et  déserte,  où  s'élèvent  à  peine 
queloues  tours  isolées,  et  plus  avant 
dans  les  terres  des  montagnes  mono- 
tones, tel  est  le  premier  aspect  du  lit- 
toral de  l'Etat  romain.  C'est  dans  cette 
partie  du  territoire  que  sont  dissémi- 
nées les  ruines  des  antiques  cités 
étrusques  (F.  p.  71).  La  petite  ville 
de  Corneto  (Fancienne  farquinii^^ 
dont  les  tomneaux  et  les  objets  anti- 
ques exhumés  ont  alimenté  tous  les 
musées  do  FEurope,  se  montre  sur 
une  colline,  et  bientôt  au  S.  on  aper- 
çoit les  clochers  et  les  fortins  arrondis 
qui  défendent  le  port  de  CivitA  Yec- 
cbia  (F.  ci-contre). 


ROUTE  141. 

DE  CIVITA  VECCHIA  A  ROME' 

En  chemin  de  fer.  —  81  kil. 

Trois  convois  par  jour.  —  Tr^et  en  2  h. 
et  5  h.  30  m.— Prix:  1"  d.,  2  scudi  Sbajoc- 
chi;  2*  cl.,  1  scudo  50  bajoccbi;  5*  cl., 
98  bajocchi. 

kil. 

CiviTÀ  Vecchia ■   » 

Santa  Marinella 10 

Rio  Fiume 15 

Santa  Severa 19 

Furbara 24 

l^alo 55 

Palidoro 40 

Maccarese 47 

Ponte  Galera 59 

Magliana 67 

ItOME 81 

N.  B.  Quand  on  vient  de  Borne  et  qu'on 
n'a  pas  fait  retenir  d'avance  sa  place  au  ba- 
teau à  vapeur t  on  fera  bien  de  descendre  de 
l'omnibus  immédiatement  après  avoir  franchi 
la  porte  d'entrée  de  la  ville,  et  d'aller  rete- 
nir sa  place  pour  Livourne,  Gênes,  Nice  ou 
Marseille,  au  bureau  des  grandes  messa- 
geries, situé  à  gauche,  au  fond  d'une  sorte 
d'avant-cour  ombragée  d'arbres. 

De  Livourne  à  Civitk  Vecchia  (en 
chemin  de  fer,  F.  R.  158  ;  —  par  mer 
F.  la  R.  précédente). 

Givîtà  Veoohia,  —  près  de  7600 
hab.  —  (Hôtels:  Orlandi;  de  l'Eu- 
rope. )  Cette  ville  a  pris  une  grande 
importance  comme  point  de  relâche 
de  la  navigation  à  vapeur  entre  Mar* 
seille,  Naples  et  le  Levant;  c'est  par 
ici  que  passent  la  majeiu'o  partie  des 
voyageurs  qui  se  rendent  dans  le  midi 
de  rilalie.  Le  chemin  de  fer  venant  de 
Livourne,  lorsqu'il  sera  ouvert  jusqu'à 
Cività  Vecchia,  ne  fera  qu'augmenter 
le  mouvement  des  voyageurs  sur  ce 
point.  —  L'empereur  Trajan  y  fit  creu- 
ser un  port.  Clément  XII  en  fit  un  port 
franc.  La  forteresse  lut  commencée 
tous  Jules  II,  d'après  les  dessins  de 
Michel' A  nge ,  et  terminée  sous  Paulllï. 
Cette  ville  occupe  remplacement  de  la 

*  Voyage  eit  chemin  de  fer  de  CwitUVee^ 
chia  à  Rome,  à  travers  les  souvenirs  de  l'his- 
toire (avec  une  carte).  Rome,  1860,  1  vol. 
in-18.  —  Prix  :  2  fr.  50  c. 
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colonie  romaine  àeCentum  cellx.  Les 
Sarrasins  Tayanl  détruite  en  828,  les 
habitants  se  réfugièrent  dans  les  terres  ; 
mais  ils  revinrent  en  854  s'établir 
dans  leur  première  position,  çiui  prit 
de  là,  dit-on,  le  nom  de  Civiià  Yec- 
chia,  et  ils  Tentourèrent  de  remparts. 
Jules  II  chargea  Bramante  de  con- 
struire la  citadelle.  Les  papes  conti- 
nuèrent à  fortifier  la  ville  d'açrès  le 
plan  de  San  Gallo.  —  Des  antiquités 
ont  été  trouvées  dans  les  environs.  — 
C'est  de  Cività  Vecchia  qu'on  peut  le 
plus  aisément  aller  visiter  les  ruines 
étrusques  de  Cometo  (F.  p.  74). 

A  rarrivce  par  mer,  il  fatit,  avant  de  dé- 
barquer, attendre  que  la  police  ait  terminé 
l'examen  des  passe-ports.  Quand  on  a  enfin 
la  permission,  chaque  passager  doit  payer: 
1»  aux  bateliers  (prix  lixés  par  l'autorité)  : 
1  fr.,  transport  du  bagage  compris,  et  50  c. 
seulement  pour  chaque  personne  de  sa  fa- 
mille inscrilc  sur  son  passe-port.  —  11  faut 
aller  à  la  douane  pour  son  bagage.  Les  livres 
sont  sévèrement  examinés.  On  peut  faire 
plomber  son  bagage  pour  Rome. 

Aux  voyageurs  venant  de  Rome  par  le 
chemin  de  fer,  on  prend  les  reçus  dç  passe- 
ports pour  les  rendre  après  visa.  (Celle  me- 
sure a  peut-être  élé  changée  récemment). 
Avoir  l'attention  de  demander  où  ils  doivent 
être  restitués,  afin  de  s'épargner  des  incerti- 
tudes et  des  recherches  inutiles. 

De  Cività  Vecchia  à  Vilerbe,  diligence 
partant  tous  les  deux  jours,  à  6  h.  du  matin. 
lA  compter  du  15  juin,  les  départs,  à  cause 
de  la  cnalcur,  ont  lieu  le  soir.)  Le  trajet,  qui 
est  de  74  kil.,  se  fait  en  9  h.  —  I»rix:  12 
paoli.  Le  bureau  (en  1862)  était  sur  la  grande 
place  d'Armes,  n"  76.  (Celte  place  est  tout 
au  fond  de  la  ville  à  gauche  i)our  ceux  qui 
entrent  en  ville  soit  par  mer,  soit  par  le  che- 
min de  fer.) 

Santa  Severa.  —  Château  du  moyen 
âge,  situé  à  dr.  de  la  Via  Aurélia,  sur 
le  bord  de  la  mer.  Elle  est  sur  rem- 
placement de  IhRGos  (Pyrgi  Veteres, 
de  Virgile),  ville  pélasgique  que  Dio- 
dore  et  Strabon  considèrent  comme  le 

Sort  et  Tarsenal  de  Cœre  (F.  p.  75). 
enys  le  Tyran  vint  la  surprendre  une 
nuit  avec  ses  vaisseaux,  en  pilla  le 
temple  et  emporta  des  sommes  énor- 
mes. Les  habitants  de  Gœrc  accou- 
rurent en  toute  hâte,  mais  furent  dé- 
faiU. 


Avant  d'arriver  à  Palo,  à  5  kil.  en- 
viron, à  dr.  de  la  route, .  est  Cervelri 
(V.  p.  75),  situé  au  pied  d'une  colline 
boisée.  —  Les  personnes  désirant  vi- 
siter les  ruines  de  Ccere  peuvent  sé- 
journer à  : 

Palo.  —  (Auberge  chère.)  Petit 
port  de  pêcheurs;  c'était  le  seul  point 
d*arrêt  des  voitures  entre  Cività  Vec- 
chia et  Rome,  avant  Fétablissementdu 
chemin  de  fer.  —  Palo  est  sur  Fein- 
placement  de  l'ancienne  ville  étrusque 
Alsiuniy  dont  il  n'y  a  plus  de  traces, 
et  où  Pompée  et  Antonin  le  Pieux 
avaient  des  villas.  Cette  ville  a  existé 
jusqu'au  x*  siècle.  Elle  fut  détruite  par 
les  Lombards  et  les  Sarrasins,  -r-  On 
trouve  des  substructions  romaines  le 
long  delà  plage. 

Jusqu'à  Rome  la  campagne  est  mo- 
notone et  déserte  ;  de  distance  en  dis- 
tance on  aperçoit  des  traces  de  mois- 
sons, quelques  rares  habitations  et 
quelques  troupeaux  poudreux,  que  des 
pâtres,  à  cheval,  armés  d'un  long  ai-  - 
guillon,  chassent  devant  eux  et  réu- 
nissent vers  le  soir. 

Au  delà  de  Palidoko,  là  vuUée  de 
YArrone  (écoulement  du  lac  de  Brac- 
ciano)  présente  une  riche  végétation. 
—  Le  chemin  de  fer,  suivant  la  base 
des  collines,  passe  près  de  : 

Maccarese,  —  Tancienne  Fregena*, 
propriété  insalubre  des  princes  Rospi- 
gliosi,  renfermant  de  grandes  forêts 
et  des  marécages  habites  par  des  buf- 
fles. 

A  quelûue  distance  au  delà  de  la 
station  de  Maccarese,  le  chemin  de  fer, 
tracé  depuis  Cività  Vecchia  parallèle- 
ment au  littoral  de  la  mer,  s'en  éloigne 
et,  se  dirigeant  à  rO.,  remontdla  vallée 
du  Tibre  ;  il  s'approche  de  ce  fleuve, 
un  peu  au  delà  de  la  station  de  Ponte 
Galera,  pont  dont  le  nom  vient  du 
ruisseau  sur  lequel  il  est  jeté,  et  qui 
se  trouve  sur  la  route  moderne  con- 
duisant à  Porto  ou  Fiumicino  (F.  envi- 
rons de  Rome). 

<  Des  tours  de  garde,  élevées  de 
distance  en  distance  ^^qns  V^  ^^«0^%^ 
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des  côtes,  rappellent  seules  la  présence 
de  rhonrimc  dans  ces  solitudes  insa- 
lubres, où  par  hasard  un  pâtre,  monté 
sur  un  cheval  au  poil  hérissé,  tenant 
en  main  un  long  aiguillon,  traverse  la 
•plaine  au  gatop  pour  rassembler  une 
troupes  de  cavales  sauvages  ou  de  tau- 
reaux rebelles.  »  (Noël  des  Vergers.) 

En  approchant  de  Rome,  on  aper- 
çoit, k  dr.,  au  delà  du  Tibre^  la  basi- 
lique de  S^-Paul. 

Rome.  —  Avanl  l'établissement  du  ^e- 
min  de  fer,  les  voilures  venant  de  Cività 
Vecchia  entraient  par  la  porte  Cavalleggieri 
et  on  passait  près  de  la  colonnade  de  la  place 
de  Saint-Pierre.  —  Lors  de  l'établissement 
de  In  première  ^arc,  on  entrait  par  la  Parla 
Portese.  —  Aujourd'hui  le  trajet  nouveau 
aboutit  à  la  gare  du  chemin  de  fer  d'An- 
cdnc,  vers  les  thermes  de  Dioclétien,  et  il 


entre  dans  Rome  entre  la  Porta  Maggiore  et 
la  Porta  San  Lorenso.  —  Les  passe-ports 
sont  visés  et  le  bagage  visité.  Si  les  per- 
sonnes voyageant  dans  leur  chaise  de  poste 
ne  sont  pas  munies  d'un  lascia  passare, 
leur  voiture  est  escortée  jusqu'à  la  douane. 

Â  son  entrée  dans  Rome,  le  voya- 
geur doit  être  prémuni  contre  la  sur- 
prise défavorable  des  premières  émo- 
tions. A  mesure  qu'il  s'enfonce  dans 
des  rues  étroites  et  mal  tenues  de  cette 
ville  aux  glorieux  souvenirs,  qu'il  a  si 
longtemps  désirée,  il  est  péniolement 
affecté  par  l'aspect  triste  et  souvent 
sordide  de  tout  ce  qui  s'offre  à  ses  re- 
gards. Mais  ces  impressions  s'efface- 
ront rapidement  dès  qu'il  visitera  ces 
églises,  ces  palais,  ces  restes  antiques, 
ces  musées  splendides  où  l'attendent 
tant  de  merveilles. 


ÉTATS    DE    L'ÉGLISE 


ROME 

APERÇU  GÉNÉRAL 

Histoire.  —  L'histoire  de  Rome,  qui  a  été  la  capitale  du  monde,  est  trop  vnsle 
pur  pouvoir  ici  en  donner  même  un  simple  résumé.  Nous  rappellerons  seulement 
les  dates  des  événements  principaux. 

Avant  J.  C.  753,  fondation  de  Rome;  —  509,  établissement  de  la  République;  — 
388,  prise  de  Rome  par  les  Gaulois;  —  312,  voie  Appienne ;  —  211,  Annibal  sous  ses 
murs;  —  29,  Auguste,  premier  empereur. 

Âpres  J.  C  04,  incendie  de  Rome  sous  Néron; —  271,  agrandissement  de  l'en- 
ceinte  par  Aurélien;  —  330,  Ck)nstantin  établit  le  siège  de  l'empii-e  àByzance;  -i- 
364,  Rome  capitale  de  Tempire  d'Occident;  —  410,  elle  est  saccagée  par  Alaric,  roi 
des  Visigoihs  ;  —  455,  par  Genseric,  roi  des  Vandales  ;  —  472,  prise  et  pillée  par  Rici- 
nicr,  roi  des  Goths;  les  esclaves  et  la  populace  déchaînés  mêlent  leurs  vengeances  h 
la  rage  des  vainqueui*s;  —  476,  Odoacre,  roi  des  Hérules,  s'en  rend  maître;  Ra- 
venne  devient  le  siège  de  l'Empire  en  Italie  ;  —  536,  entrée  de  Bélisairc,  général  de 
Justinien  ;  —  537,  Vitigès,  roi  des  Ostrogotlis,  assiège  Bélisaire  ;  la  famine  et  la  peste 
étendent  leurs  ravages  sur  les  deux  armées;  —  546-49,  Rome  prise  et  démantelée  par 
Totila,  roi  des  Ostrogoths;  —  553,  occupée  par  Narsès,  général  de  Justinien;  — 
568,  institution  du  duché  de  Rome,  qui  s'étendait  entre  Ostia,  Orte  et  l'embouchure 
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de  la  Harta;  —  578;  les  Loml)ards  dévastent  le  territoire;  —  503,  assiégée  par 
Agilulf,  qui  ravage  les  environs;  —  665,  dépouillée  par  Constantin  II; — 715,  Gré- 
goire en  restaure  les  murs;  —  800,  Gharlemagne  couronné  empereur;  —  846, 
Borne  saccagée  par  les  Sarrasins;  —  852,  enceinte  construite  par  Léon  IV,  sur  les 
pentes  et  au  pied  du  Vatican  ;  —  996,  Crescentius,  noble  Romain,  révc  et  tente  le 
rétablissement  dé  la  république;  l'empereur  d'Allemagne  marche  contre  lui  aîi 
secours  de  la  papauté;  —  1084,  Rome  prise  par  Henri  IV;  Grégoire  Vil,  assiégé 
dans  le  château  Saint-Ange,  est  délivré  par  Robert  Guiscard,  duc  de  Fouille,  dont 
les  troupes  saccagent  et  incendient  plusieurs  quartiers;—  1146,  Arnaldo  di  Brescia, 
disciple  d'Abeilard,  .affligé  des  richesses  et  des  vices  de  l'Église,  veut  la  régénérer  ; 
—  nouvelle  tentative  d'établir  la  République;  — 1505,  Clément  V  transfère  le  siège 
pontifical  à  Avignon;  —  1547,  Cola  di  Rienzo  (I^icolas  Rienzi]  rétablit  à  Rome 
l'ancienne  république,  sous  le  nom  de  bon  État;  — 1575,  Grégoire  XI  rétablit  le 
siège  pontifical  à  Rome;  —  1494,  entrée  de  Charles  VIII,  roi  de  France;  —  1500, 
Jules II  fonde  la  basilique  de  Saint-Pierre;  —  1527,  sac  de  Rome  par  le  connétable 
de  Bourbon;  —  1590-91,  peste;  — 1598,  inondation  du  Tibre;  —  1643,  enceinte 
('établie  par  Urbain  VIII  sur  le  Janicule;  —  1703,  tremblement  de  terre  et  déborde- 
ment du  Tibre  ;  —  1 798,  Rome  occupée  par  les  Français  ;  — 1799,  par  les  Napolitains  ; 
— 1809,  réunie  à  l'empire  français;  — Pie  VII  conduit  en  France;  — 1814,  retourde 
Pie  VII  ;  —  1848,  en  mars,  sous  l'influence  de  la  révolution  de  la  France,  le  pape 
Pie  IX  introduit  dans  les  États  romains  le  gouvernement  constitutionnel  ;  le  ministre 
Kossi,  qui  espère  contenir  le  radicalisme,  est  assassiné  le  15  novembre;  le  24,  le  pape 
quitte  la  capitale  sous  un  déguisement  et  se  retire  à  Gaëte;  le  11  décembre,  les 
Chambies  nomment  une  Commission  de  régence  (giunta  govemativa),  compostée  de 
trois  membres;  le  28,  elle  prononce  la  dissolution  du  Parlement  et  convoque  une 
Constituante  pour  le  5  lévrier  1849  ;  le  9  février,  la  Constituante  décrète  que  la 
|)apauté  est  déchue  du  gouvernement  de  lEtat  romain  et  que  cet  Etat  se  constitue 
en  république  ;  le  12  février,  gouvernement  provisoire  composé  de  trois  mem- 
bres; le  29  mars,  il  fait  place  au  triumvirat  de  MM.  Mazzini,  Armellini  et  Saffî,  qui 
résigne  ses  fonctions  le  1*''  juillet;  au  mois  de  juillet,  les  portes  romaines  de  Saint- 
Paul,  Portese  et  Saint-Pancrace  sont  ouvertes  aux  troupes  françaises,  qui  occupent 
Rome.  Malgré  les  sollicitations  du  gouvernement  de  la  France,  le  pape  ne  rentre  à 
Rome  que  le  12  avril  1850. 


TABLES    GURONOLOGIQUES*. 
Smpereiuni  romains. 


Anurc 
de  ravinement. 

G.  Jnlina  Gaesar,  né  101  ans  av. 

J.  C,  tué  à  l'âge  de  58  ans,  dic- 
tateur pcr|)étuel  (  AP.)*.  Femmes  : 
CossuTiA,  répudiée.  —  Cornklia, 


fille  de  Cinna,  mère  de  Julie.  ~ 
PoMPEU,  rép.  —  Calpurnia. 
Av.  J.  C. 

30  Gaina    Octavina  Aii|n>*tiia,    né 

64  av.  J.  C;  meurt  14  après  J. 
C.  —  Fils  adoptif  de  César.  Adopte 


Les  TABLu  CHKONOLOGiQOBs  que  nous  donnons  ici  seront  utiles  à  consulter  en  plusieurs 
ri I  constances,  et  particulièrement  en  présence  des  monuments,  des  statues,  des  inscri- 
ptions rappelant  la  mémoire  des  personnages  historiques  de  Tltalie. 
2.  Les  lettres  AP  indiquent  que  le  personnage  artçu  las  tiondejar»  À^\^^»OkJbcyiA. 
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Tibère  (AP.).  Femmes:  !•  Ser- 
viLiA,  rcp.  —  2"  Glodia,  r^.  — 
3°  ScRiBoxiA,  mère  de  Julie,  seul 
enfant  d'Auguste.  —  4»  Livu 
Dbusilla,  éi:ouse  de  Tib.  Claude 
Néron,  qui  la  cède  à  Auguste, 
déjà  mère  de  Tibère  et  enceinte 
de  Néron  Drusus  (AP.). 
Agrippa,  64  av.  J.  C,  î*  13  ap. 
J.  C.  Ami  et  ministre  d'Auguste. 

—  Femmes  :  Caîcilia  Altica,  mère 
d'Agrippine,  première  femme  de 
Tibère  ;  —  Marcella,  nièce  d'Au- 
guste, répudiée  par  son  ordre; 

—  Julie,  fille  d'Auguste,  exilée 
pour  ses  débauches  ;  épouse  : 
1°  Marcellus  ;  2^  Agrippa,  et  en  a 
5  enfants;  3"  Tibère. 

Enfants  tP Agrippa  et  de  Julie  : 
Julie,  meurt  exilée  pour  ses  dé- 
bauches. —  Gaius  ucsar,  Lucius 
César,  empoisonnés  par  Livie  -et 
Agrippa  Postlmmus,  tué  par  Ti- 
bère. 

Ap.  J.  C. 
14  Tibère,  né  42  av.  J.  C;  étouffé 
par  Macron  37  ap.  J.  C.  Femmes  : 
Agrippine,  fille  de  Csccilia  Attica, 
mère  de  Drusus.  —  Julie,  fille 
d'Auguste. 

Drusus,  frère  de  Tibère  (épouse 
Antonia,  fille  de  Marc-Antoine 
et  d'Octavie,  sœur  d'Auguste). 
,  Enfants  :  1»  Germanicus,  l'es- 
poir dû  peuple  romain  (ép.  la  ver- 
tueuse Agrippine,  fille  d'Agrippa 
et  de  Julie);  2«Livilla  ;  3»  Claude, 
empereur. 

De  Germanicus  et  d' Agrippine  nais- 
sent: Cfl%«/fl;la2«  Agrippine 
(femme  de  Domitius  Ahenobar- 
bus  et  de  l'empereur  Claude) ,  elc. 

Calisrula,  né  10  av.  J.  C,  f  41 
ap.  J.  C.  Femmes:  1»  Claudia. 

—  2*  LiviA  Orestii.la.  —  3»  Lol- 

LIA  PAOLINA.  4*  CiESONlA. 

Claude,  règne  près  de  14  ans; 
empoisonné  l'an  54.  Femmes  : 
1«  Pladtia  Urguianilla.  —  2" 
Elia  Petisa,  —  3**  Messaline  (pe- 
tite-nièce d'Auguste) . —  4«>  Agrip- 
pine. Enfants  de  Messaline:  Bri- 
tannicus  et  Octavie,  femme  de 
Néron 
54  Néron,  règne  près  de  14  ans,  se 
tue  en  68.  Issu  d'Auguste  au  4« 
degré,  par  m  mère  Agrippine, 
.  et  d'Antoine  au  3*  degré  (ûir  son 


57 


41 


père  Domitius.  Fenrmies  :  1"  Oc- 

TAVŒ.  —  2«»P0PPiEA  SaBINA.  — 3** 

Statilla  Messalina. 

68  Galba,  règne  7  mois  ;  assassiné  par 

les  prétoriens  en  69. 

69  Otbon,  règne  3  mois  ;  se  tue  en  69. 
69  Vitellins,  règne  8  mois  ;  massacré. 
69    Vespaaien.f  79.  Enfants:  Titus 

et  Domitien  (AP.). 

79  Titus,  f  81  (AP.). 

81  Domitien.  Sa  femme,  Dohitia  Lox- 
gina,  le  fait  assassiner,  96. 

96  Nerva.  11  adopte  Trajan  (AP.). 

98  Trajan,  né  en  Espagne  (AP.).  — 
Clopina  (AP.)  lui  fait  adopter 
Adrien. 

117  Adrîen  (AP.).  —  Jolia  Sabina 
(AP.),  fille  de  Matidie  (AP.)  et 
petite-fille  de  Mardane  (AP.), 
sœur  de  Trajan. — Adrien  adopte 
Antonin. 

138  Antonin  le  Pieux,  né  à  Nîmes 
(AP.).  —  Adopte  Marc  Aurèle  et 
Lucius  Yerus.  Femme  :  Facstine 
la  mère  (AP.). — Enfants  :  Faus- 
tine,  femme  de  Marc  Aurèle,  ttc. 

161  Marc  Aurèle  (AP.) .  Femme  :  Facs- 
TiNE  (AP.).  —  Enfants  f:  Com- 
mode ;  Lucile,  femme  de  Lncins 
Verus  (AP.),  associé  à  l'empire 
avec  Marc  Aurèle  (son  frère  Com- 
mode le  fit  tuer). 

180  Commode  (AP.).  Femme:  Cbis;=- 
pi>'E.  Sa  concubine  Mnrcia  le  fait 
tuer. 

193  Pertinax  (AP.).  Nommé  et  mas- 
sacré par  les  prétoriens. 

193  Didius,  Albinus,  Niger. 

193  Septime  Sévère  (AP.).  Il  a  do 
JoLiA  DoMXA  (AP.)  2  fils;  Cara- 
calla  et  Geta. 

198  Caracalla  (AP.),  tué  par  ordre  de 
Macrin.  Il  tue  son  frère  Geta 
(AP.).   Femme:    Fulvia   Plau- 

TILLA. 

217  Macrin,  tué.  Femme  :  Nonma  Celsa. 

218  Béliofl^abale,  petit-neveu  de  Ju- 

lia   Domna,  femme  de  Septime 

Sévère 
222  Alexandre  Sévère,  fils  de  Julia 

Mammœa  (AP.)   (fille  de  Mœsji, 

sœur  de  Julia  Domna,  femme  de 
Septime  Sévère). 
235  Maximin  I". 
237  Gordien  I"  et  Gordien  II. 

237  Maxime  et  Albin. 

238  Gordien  III. 

244  Philippe,  le  père  et  le  fils. 
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240  Decius. 

251  Gallus  cl  Yolusîen. 

255  Emilieni 

253  Valérien. 

255  Gallien. 

268  Claude  II. 

270  Aurélien. 

275  Tacite. 

276  Probus. 
282  Garus. 

285  Carin  et  Numérien . 
284  Dioclétien. 

286  Maximien  Hercule. 

505  Constance  Chlore  et  Maxiniilicn  Ga- 

lère. 

506  Constantin  le  Grand, 

557  Constantin  II,  Constance   et  Con- 
stant. 
561  Julien  l'Apostat. 
565   Jovien. 
504  Yalentinien  I",  Yalens, 


I 


567  Gratien. 

575  Valentinien  11. 

579  Théoâosel". 

585  Arcadius. 

395  Honorius. 

402  Thcodosell. 

421  Constance  II. 

425  Valeniinien  III. 

450  Marcien. 

455  ATitus. 

457  Maiorien  et  Léon. 

461  Lybius  Sévère. 

467  Anthème. 

472  Olybrius. 

475  Glycerius. 

474  Népos  et  Zenon. 

475  Romulus  ou  Augustale,  qui,  Tan- 

née suivante,  fut  détrône  par 
Odoacre,  roi  des  Hérules.  Avec 
lui  finit  l'empire  d'Occident. 


Papes, 

DEPOis  l'an  1000. 


900  Sylvestre  II,  d'Auvergne. 
1005  Jean  XVII,  Romain. 
1005  Jean  XYIII,  Romain. 
1009  Serge  IV,  Romain. 
1012  Benoit  VïII,  Romain. 
1024  Jean  XÏV,  Romain. 
1055  Benoit  IX,  Romain. 

1046  Grégoire  VI,  Romain. 

1047  Clément  II,  Saxon. 

1048  Damase  II,  Bavarois. 
1019  Léon  IX,  Allemand. 
1055  Victor  II,  Allemand. 

1057  Etienne  X,  de  la  Lorraine. 

1058  Nicolas  II,  Bour^i^uignon. 
1061  Alexandre  II,  Milanais. 
1075  Grégoire  VII,  Toscan. 
1086  Victor  III,  de  Bénévent. 
1088  Urbain  H,  de  Lagery. 
1099  Pascal  II,  Toscan. 

1118  Gélasell,  Gaétan. 

1119  Calixte  II,  Bourguignon. 
1124  Honorius  II,  Bolonais. 
1150  Innocent  II,  Romain. 
1145  Célestin  II,  Toscan. 

1144  Luce  II,  Bolonais. 

1145  Eugène  III,  Pisan. 
1150  Anastase  IV,  Romain. 

1154  Adrien  IV,  Breakspeare,  Anglais. 

1159  Alexandre  III,  Siennois. 

1181  Luce  m,  Luequois. 

1 185  Urbain  III,  CrivelUy  Milanais. 

1187  Grégoire  VIII»  de  Bénévent. 


11187  Clément  HT,  Romain. 
1191  Célestin  III,  Romain. 
1198  Innocent  III,  Conti,  d'Anagni. 
1216  Honorius  III,  SavelH,  Romain. 
1227  Grégoire  IX,  Conti,  d'Anaîrni. 
1241  Célestin  IV,  Milanais. 
1245  Innocent  IV,  Fieschi,  Génois. 
1254  Alexandre  IV,  CûHti,  d'Anagni. 
1261  Urbain  IV,  de  Troyes. 
1264  Clément  IV,  Foucauld,  Languedo- 
cien. 
1271  Grégoire  X,  de  Plaisance. 
1276  Innocent  V,  Savoyard. 
1276  Adrien  V,  Fiescfit,  Génois 

1276  Jean  XIX.  ou  XXI,  Portugais. 

1277  Nicolas  III,  Ursitii  Romain. 
1281  Martin  IV,  de  Montpincé. 
1285  Honorius  IV,  Savelli,  Romain. 
1287  Nicolas  IV,  d'Ascoli. 

1292  Célestin  V,  Napolitain. 
1294  Boniface  VIII,  ÇaetarU,  d'Anagni. 
1305  Benoit  XI,  Boccasini,  de  Trévise. 
1505  Clément  V,  de  Gouth,  Gascon. 
1516  Jean  XXII,  d'Euse,  de  Quercy. 
1554  Benoît  XII,  Foumier,  du  pays  de 

Foix. 
1542  Clément  VI,  Limousin. 
1352  Innocent  VI,  Limousin. 
1362  Urbain  V,  de  Grimoard  de  Grissac, 

du  Gévaudan. 
1380  Grégoire  XI,  Limousin. 
1308  Urbain  VI,  Prignaul,  ^«ç«^X\VsèTw. 
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1399  Bonifacc  IX,    Tomacellh  Napoli- 
tain. 
1404  Innocent  VII,  Meliorath"  AhvuzzoU. 
1406  Grc^goire  XII,  CorariOy  Vénitien. 

1409  Alexandre  V,  Philarge,  Cretois. 

1410  JeanXXIll,  CossOf  Napolitain. 
1417  Martin  V,  Colonna,  Romain. 
1431  Eugène  IV,  CondolmerCt  Vénitien. 
1447  Nicolas  V,  de  Sarzane. 

1455  Galixte  III,  Borgia,  Espagnol. 

1458  Pie  II,  Piccolomini,  Siennois. 

1464  Paul  II,  Barbo,  Vénitien. 

1471  Sixte  IV,  de  la  Rovère,  de  Savone. 

1484  Innocent  VIÏI.  Cibo  di  Melfe,  Gé- 
nois. 

1492  Alexandre  VI,  Jjenzuoli  Borgia,  Es- 
pagnol. 

1503  Pie  II  ï,  Todeschini  Piecolomini, 
Siennois. 

1503  Jules  II,  de  la  Rovère,  de  Savone. 

1513  Léon  X,  de  Médicis, %F\orenim. 

1522  Adrien.  Vf,  Florent,  Hollandais. 

1525  Clément  VII,  de  Médias,  Floren- 
tin. 

1554  Paul  III,  Famèse,  Romain. 

1550  Jules  III,  Giocchidel  Monte,  Ro- 
main. 

1555  Marcel  II,  Cervin,  de  Fano. 
1555  Paul  IV,  Caraffa,  Napolitain. 
1559  Pie  IV,  Medichini,  Milanais. 
1566  Pie  V,  Guislieri,  de  Liguric. 
1572  Grégoire  XIII,  Buoncompagni,  de 

Bologne. 

1585  Sixlc  V,  Perettij  de  la  Marche  d' An- 
cône. 

1590  Urbain  VII,  Castagno,  Génois. 


1590  Grégoire  XIV,  Sfrondali,  Çrémo- 

naîs. 

1591  Innocent  IX,  Facchinetti,  de  Bo- 

logne. 

1592  Clément  VIII,  Aldobranàmi,  Flo- 

rentin. 

1605  Paul  V,  Borghèse,  Siennois. 

1621  Grégoire  XV,  ludotfiêi,  de  Bologne. 

1623  Urbain  VIIÏ,  fîflr^mm,  Florentin. 

1644  Innocent  X,  Pamf^iili,  Romain. 

1655  Alexandre  VU,  CÂi^f,  Siennois. 

1667  Clément  IX,  Rosptgliosi,   Toscan. 

1670  Clément  X,  Altieri,  Romain. 

1676  Innocent  XI,  Odescalchi,  Milanais. 

1689  Alexandre  VIII,  O^^o^ont,  Vénitien. 

1691  Innocent  XII,  PignatelU,  Napoli- 
tain. 

1700  Clément  XI,  Albani,    du    duché 
d'Urbin. 

1721  Innocent  XIII,  CotUi,  Romain. 

172i  Benoît  XIII,  £/r«m,  Romain. 

1730  Clément  XII,  Corsini,  Florentin. 

1740  Benoît  XIV,  Ijimbertiniy  de  Bo- 
logne. 

1758  ClémentXIII,  Rezzonico,  Vénitien. 

1769  Clément  XIV,  GanganeHi,  de  S. 
Angelo  in  Vado. 

1775  Pie  VÎ,  Braschi,  de  Césène. 

1800  Pie  VII,  ChiaramotUi,  de  Césène. 

1823  Léon  XII,  délia  Genga. 

1829  Pie  VIII,  CastigliotU,  d&  Cingoli. 

1831  Grégoire  XVI,  Capellari,  de  Bel- 
lune. 

1846  Pie  IX,  de  la  maison  comtale  de 
Mastaï  Ferreti,  de  Sinigaglia,  né 
à  Sinigaglia,  le  13  mai  1792,  élu 
•  pape  le  !•'  juin  1846. 


Histoire  de  l'art. 

Antiquité'.  —  Rome  ne  fut  pas  douée  d'un  esprit  original  et  créateur;  dans 
Part  aussi  bien  que  dans  la  littérature,  elle  est  l'élève  de  la  Grèce.  Mais  l'art  grec, 
transporté  à  Rome,  s'il  perdit  cette  beauté,  cette  pureté,  cette  simplicité,  qui  on 
forment  un  type  divin,  acquit,  pour  l'architecture  principalement,  un  riche  dévolop- 
|)cment  d'ornementation,  une  magnificence  grandiose,  en  même  temps  qu'un 
caractère  d'utilité  pratique,  de  solidité,  qui  donnent  une  empreinte  toute  particulière 
aux  œuvres  du  peuple  roi.  Toutefois  I'architecture  romaine  ne  s'inspira  pas  directe- 
ment de  celle  de  la  Grèce  :  elle  emprunta  ses  premiers  modèles  à  l'Étrurie,  (fui  ^tail 
voisine.  «  Elle  a  tiré  son  principal  caractère,  dit  M.  fiatissier,  de  l'emploi  de  la 
voûte  et  des  arcades,  introduites  dans  presque  toutes  les  constructions  monumen- 
tales. Cette  invention  fut  attribuée  aux  Étrusques;  mais  elle  a  été  beaucoup  amélioi*éc 


*  K,  tome  I",  II-  partie  :  Origiuê  de  Vert  en  Italie. 
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par  les  Romains,  qui  so  servirent  de  malérianx  petits  r t  h'p^ers  et  les  lièrent  avec  un 
dmcnt  susceptible  d'acquérir  une  très-grande  dureté.  La  substitution  des  arcades 
aux  plates-bandes  eut  d'immenses  résultats.  Avec  Tare,  on  pouvait  unir  des  piliers 
lrés-«loignés,  qui  auraient  exigé,  pour  être  rattachés  les  uns  aux  autres,  des  pierres 
éoornies.  [C'est  ainsi  que  purent,  s'élever  ces  monuments  interdits  au  génie  ar- 
chitectural de  la  Grèce,  le  Colyiée^  ces  Thermes  de  Caracalla  et  de  Diocléiient 
dont  les  restes  nous  étonnent  encore  aujourd'hui  par  leurs  immenses  proportions.] 
L'introduction  de  Tare  dans  l'architecture  modifia  profondénnent  le  style  grec.  .On 
conçoit  que  la  roideur  inflexible  de  Tarchitrave  et  la  courbure  de  J'arcade,  l'an- 
gle aigu  du  toit  en  pente  et  la  convexité  de  la  coupole  ne  pouvaient  exister  en-  , 
semble.  Dès  lors  l'ornementation  particulière  aux  divers  ordres  grecs  fut  altérée. 
Voilà  comment  l'art  monumental,  chez  les  Latins,  revêtit  un  caractère  tout  à  fait 
original,  d  . 

D'importants  travaux  furent  exécutés  sous  la  royauté  (K.  p.  136  Findicatiori  des 
principaux  monuments  construits  à  Rome  sous  les  Rois,  la  République  et  l'Empire). 
Les  Romains  durent  faire  des  progrès  dans  l'art  de  bâtir  après  la  conquête  de  la 
Grande  Grèce.  Ce  ne  fut  qu'après  la  guerre  de  Pyrrhus  qu'on  commença  à  faire 
usage  des  tuiles  pour  couvrir  les  maisons,  qui  n'avaient  alors  qu'un  seul  étage.  La 
conquête  de  la  Sicile,  et  surtout  celle  de  la  Grèce,  développèrent  le  goût  des  arts 
chez  les  Romains  et  substituèrent* le  luxe  et  l'élégance  à  la  simplicité  antique.  Ce- 
pendant, quelle  que  fût  la  magnificence  déployée  dans  les  temples  et  les  édifices 
publics,  les  habitations  des  particuliers  n'y  participèrent  que  beaucoup  plus  tard  ; 
78  avant  J.  C,  M.  Mm,  Lepidus  étant  un  des  consuls,  il  n'y  avait  pas  à  Rome  une 
maison  plus  belle  que  la  sienne,  et,  55  ans  après,  cette  même  maison  ne  méritait 
pas  d'être  mise  au  centième  rang.  Bientôt  les  généraux,  les  gouverneurs  de  pro- 
vinces, enrichis  des  dépouilles  du  monde,  les  Pompée,  les  LucuUus,  les  Scaurus, 
rivalisèrent  de  magnificence  dans  leurs  palais  et  leurs  villas.  Scaurus,  pendant  son 
édilité,  60  ans  avant  J.  C,  dans  son  ihééUre  élevé  pour  des  fêtes  passagères,  fit  un 
tel  étalage  de  richesses,  que  cette  prodigalité  égale  déjà  ce  que  l'on  fit  dans  ce  genre 
sous  l'empire,  quand  la  volonté  d'un  seul  homme  ne  connut  pas  de  lx)rnes  et  ne 
trouva  plus  autour  de  lui  de  résistance  à  l'accomplissement  de  ses  fastueuses  fan- 
taisies. Le  luxe  apporté  de  l'Orient  corrompit  les  mœurs.  A  la  fin  de  la  République, 
a  la  place  de  ces  toits  de  chaume  a  qu'habitaient  jadis  la  modération  et  la  vertu,» 
on  voit  un  Clodius  habiter  une  maison  qui  lui  coûtait  15  millions  de  sesterces. 
César  voulait  renouveler  Rome;  l'exécution  de  ce  plan  fut  réservée  à  Auguste, 
qui  put  dire  qu'il  avait  trouvé  une  Rome  bâtie  en  briques,  et  qu'il  en  laissait 
une  bâtie  en  marbre.  Son  règne  peut  être  considéré  comme  l'époque  la  plus 
lirillante  de  l'architecture  romaine.  Vitruve  se  plaint  cependant  déjà  de  l'altéra- 
tion des  belles  proportions  des  ordres  grecs.  —  Si  le  dorique  avait  été  l'ordre 
d'architecture  de  prédilection  en  Grèce,  l'ordre  corinthien,  qui  convenait  à  la  gran- 
deur romaine,  devint  l'ordre  par  excellence.  Le  Panthéon  d' Agrippa  est  de  cette 
époque;  mais  ce  n'est  pas  à  Rome  seulement  qu'il  faut  chercher  l'hbtoire  de  l'ar- 
chitecture romaine  :  il  faut  l'étudier  en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique.  Les  Romains, 
liéritiers  des  richesses  des  nations,  deviennent  les  grands  bâtisscars  du  monde  et 
laissent  partout  de  magnifiques  monuments,  dont  quelques  ruines  «qi\^\^usq\.  ^si- 
core  Goonne  des  signes  éternels  de  leur  puissance.   —  ^o\i%  ^^^t^xi,  \xw  \w^xk.^\ft^ 
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dans  lequel  périrent  des  monuments 'précieux,  dévora  les  deux  fiers  de  -Home, 
qui  fut  rebâtie  sur  un  plan  plus  régulier.  Il  se  fit  bâtir  un  palais  d'une  magni- 
ficence inouïe.  Sous  Titus,  un  nouvel  incendie  dévasta  Rome  ;  il  travailla  à  répa- 
rer les  désastres.  On  vota  en  son  honneur  Varc  de  triomphe  encore  debout  aujour- 
d'hui. —  Le  règne  d'Adrien,  amateur  passionné  des  arts  de  la  Grèce,  et  qui  avait 
aussi  la  prétention  d'être  artiste,  est  une  époque  célèbre  dans  l'histoire  de  l'art. 
Pendant  onze  ans  qu'il  voyagea,  il  éleva  tant  d'édifices,  qu'il  fut  surnommé  le 
Pariétaire  ;  il  fonda  des  villes  en  son  nom  et  au  nom  d'Antinous,  a  ce  dieu  de  plus, 
dit  Chateaubriand,  qu'il  laissait  aux  Romains,  dignes  du  présent.  »  — *  Le  philosophe 
Marc  Aurèlc  fut  peu  disposé  à  encourager  les  arts.  Sous  les  successeurs  des  Anto- 
nins,  l'architecture  marcha  rapidement  à  sa  décadence.  —  Varc  de  triomphe  de 
Septime  Sévère  atteste  encore  aujourd'hui  à  quel  point  le  goût  s'était  déjà  abaissé.  — 
Varc  de  Constantin  y  un  des  derniers  monuments  de  l'empire,  témoigne  du  point  de 
décadence  où  l'architecture  était  tombée  au  conmiencement  du  iv^  siècle  ;  on  le  dé- 
cora de  sculptures  enlevées  à  l'arc  de  Trajan.  Un  des  caractères  des  constructions 
de  ces  temps  barbares,  c'est  qu'elles  présentent  des  matériaux  enlevés  à  des  édifices 
plus  anciens.  Ici  on  touche  au  terme  de  l'art  antique,  a  Les  encouragements  cepen- 
dant, dit  M.  Batissier,  ne  manquèrent  pas  aux  architectes  :  Constantin  fit  bâtir  une 
foule  de  monuments  ;  bien  plus,  des  lois  furent  faites,  des  fonds  assignés,  et  des 
ordres  donnés  aux  divers  magistrats,  jusque  dans  les  provinces  les  plus  éloignées,  pour 
instituer  des  écoles  d'architecture,  des  professeurs  et  des  prix  en  faveur  des  élèves, 
qui  tous  devaient  être  choisis  parmi  les  jeunes  gens  d'une  naissance  honnête.  La 
source  même  de  l'art  était  corrompue.  » 

L'art  antique  avait  accompli  tuute  son  évolution,  et  les  invasions  des  barbares  ne 
fussent-elles  pas  venues  plonger  l'Italie  dans  les  ténèbres,  un  art  nouveau,  un  autre 
type  (le  construction,  devait  soi-tir  d'une  religion  nouvelle  et  d'une  constitution 
politique  différente.  La  société  chrétienne  éleva  des  temples  dans  tout  l'empire,  et, 
malgré  sa  répugnance  pour  tout  ce  qui  rappelait  le  polythéisme,  elle  conFacra  des 
temples  païens  au  nouveau  culte.  Mais  ces  temples  étaient  trop  étroits  pour  les  exi- 
gences liturgiques  ;  les  chrétiens  leur  préférèrent  des  édifices  qui,  n'ayant  été  con- 
sacrés qu'à  des  usages  civils,  étaient  libres  de  souvenirs  hostiles.  Ces  édifices  étaient 
les  basiliques  (regioi  œdes),  salles  du  palais  des  souverains  où  se  rendait  la  justice. 
Chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  c'était  une  sorte  de  tribunal.  Une  des  premières 
basiliques  construites  à  Rome  le  fut  par  Porcins  Caton,  deux  siècles  avant  J.  G.  Les 
basiliques  devinrent  par  la  suite  des  bourses  commerciales;  elles  étaient  pour  la 
plupart,  sur  un  plan  rectangulaire,  trois  fois  plus  long  que  large,  avec  un  vestibule 
ou  porche  ;  divisées  à  l'intérieur,  par  deux  rangées  de  colonnes,  en  une  nef  princi- 
pale et  deux  bas-côtés,  aboutissant  à  une  construction  transversale  [transsept^ 
élevée  de  quelques  degrés  au-dessus  de  l'aire  de  la  nef,  et  défendue  par  \epluteiis, 
barrière  en  pierre,  en  bois  ou  en  bronze.  En  face  de  la  nef  centrale,  et  au  delà 
du  transsept,  l'édifice  s'arrondissait  en  hémicycle  :  cet  enfoncement  était  ral>side,  où 
siégeait  le  tribunal  ;  les  plaideurs  étaient  séparés  du  tribunal  par  une  balustrade 
{cancellum).  Cette  disposition  primitive  reçut,  dans  les  basiliques  chrétiennes,  quel- 
ques modifications  et  des  adjonctions  nécessitées  par  les  besoins  du  culte,  mais  le 
type  général  en  fut  conservé. 
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Basiliques  chrétieiuies. 


•  On  a  dit  avec  raison  ([ue  les  premières  églises  n'avaient  ctc  que  des  temples  re- 
tournés. Le  culte  des  païens  était  tout  extérieur;  la  décoration  de  leurs  temples  se 
produisait  également  à  l'extérieur.  C'était  le  contraire  pour  les  chrétiens  ;  aussi  se 
uiirent-ils  à  décorer  intérieurement  les  basiliques.  Les  colonnes  passèrent  du  dehors 
au  dedans  :  extérieurement  les  murs  restèrent  lisses.  L'abside,  exhaussée,  devint  le 
presbyterium,  le  lieu  réservé  aux  prêtres;  le  siège  de  l'évêque  {cathedra)  en  oc- 
cupa le  fond;  à  droite  et  à  gauche  étaient  disposés  des  bancs  ou  exèdres  (subsellia) 
pour  les  prêtres;  à  la  place  qu'occupaient  les  avocats  s'éleva  l'autel,  au  milieu  du 
sanctuaire  :  l'autel  était  isolé,  formé  d'une  table  de  marbre,  sur  le  sarcophage  d'un 
martyr,  ou  au-dessus  d'une  chapelle  souterraine  [crypte  ou  confession)  :  il  était 
quelquefois  surmonté  d'un  ciboritan^  édicule  formé  de  colonnes  portant  un  toit  à 
^rontons.  Les  baldaquins  en  sont  une  imitation  altérée.  Ije  sanctuairet  compris  dans 
le  transsept^  était  séparé  du  chœur  par  plusieurs  marches,  par  une  barrière  {chancel) 
et  par  des  tapisseries  qu'on  ne  levait  qu'au  moment  de  là  communion.  —  En  avant 
du  sanctuaire  était  le  chœur,  placé  au  milieu  de  la  nef  centrale  et  entouré  d'une 
balustrade;  c'est  là  que  se  tenaient  les  chantres,  les  sous^diacres,  les  diacres,  lisant 
rÉvangile,  les  édits  des  évéques.  De  chaque  côté  s'élevaient  deu>  chaires,  carrées  ou 
octogones,  nommées  ambons  (du  grec  a/Aê&iy,  éminence);  l'une  au  M.,  où  on  lisait 
l'évangile,  l'autre  au  S.,  où  on  lisait  l'épître.  —  Le  vaisseau  de  l'église  était  divisé 
par  deux  rangs  de  colonnes  en  trois  nefk.  (A  partir  du  v«  siècle,  on  construisit  des 
basiliques  plus  vastes,  qui  furent  divisées  en  cinq  nefs  par  quatre  rangs  de  colonnes.) 
La  nef  centrale  fut  souvent  séparée  des  bas-côtés  [collatéraux)  par  un  mur  à 
hauteur  d'appui  et  par  des  rideaux,  pour  rendre  plus  complète  la  séparation  des  . 
sexes  :  les  hommes  occupaient  la  nef  de  droite,  les  femmes  celle  de  gauche;  quand 
il  y  avait  des  galeries  [triforium)  au-dessus  des  bas-côtés,  elles  étaient  réservées 
aux  vierges  et  aux  veuves.  Celte  disposition,  ordinaire  aux  l^asiliques  grecques,  est 
rare  dans  les  basiliques  latines.  Les  catéchumènes,  qui  ne  devaient  assister  qu'à  une 
partie  de  l'ofGce,  tfe  tenaient  à  l'entrée  de  la  nef  centrale,  dans  le  narthex^  vestibule 
intérieur,  formant  la  première  travée  de  la  nef.  Ce  narthex  intérieur  fut  abandonné 
à  partir  du  v**  siècle,  et  devint  un  portique  placé  en  avant  de  la  façade  de  l'édifice. 
—  Enfin  les  basiliques  furent  précédées  par  un  parvis  [atrium)^  esplanade  à  ciel 
ouvert,  entourée  sur  quatre  côtés  de  portiques.  Dans  cette  cour  carrée  il  y  avait  un 
ou  plusieurs  bassins,  où  les  fidèles  s& lavaient  les  mains  et  la  bouche  avant  d'ratrer 
dans  le  temple  [les  bénitiers  actuels  sont  un  souvenir  de  ces  lustrations).  On  en- 
terrait les  personnes  de  distinction  dans  l'ntrium.  C'est  là  que  les  pénitents  publics 
du  premier  degré,  vêtus  de  deuil,  exposés  aux  intempéries  des  saisons,  imploraient- 
les  prières  des  iidèles.  —  On  comprend  que  quelques  modifications  furent  faites  à 
ce  plan  général.  Nous  en  citerons  trois  exemples  :  l*"  les  collatéraux  fiu'ent  quelque- 
fois terminés  (Kir  une  abside,  ainsi  que  la  nef  principale  ;  ces  absides  servirent  do 
sacristie,  de  trésor  pour  les  vases  sacrés;  2*»  un  porche  (prothyrtim)^  surmonté 
d'un  toit  porté  par  quati-e  colonnes,  fut  mis  en  avant  de  la  porte  principale  de  la 
fayadc;  3**  le  tranuepty  ou  nef  transversale,  prit  de  l'extension  et  déçassai  le&^W 
léraoïy  de  manière  à  former  avec  l'abside  une  cioii. 
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DévastattoBs  de  Robm. 


Âjouloiis  au  précis  rapide  qui  précède  quelques  indications  sur  l'histoire  des  dé- 
vastations de  la  ville  des  Césars.  —  Avant  l'invasion  des  barbares,  il  faut  tenir  confi])tc 
d'une  première  cause  de  destruction  dans  le  zèle  iconoclaste  des  chrétiens  {V.  p. 
101).  Mais  voici  venir  les  hordes  du  Nord,  et  leurs  ravages  vont  faire  oublier  les 
ruines  semées  par  le  zèle  religieux.  Au  commencement  du  y*  siècle,  Rome  fut 
obligée  de  payer  à  Alaric  pour  sa  rançon  5000  livres  d'or,  30  000  livres  d'argent, 
4000  tuniques  de  soie,  3000  livres  d'épiceries...  Le  trésor  épuisé,  on  imposa  les  par- 
ticuliers, on  dépouilla  les  temples,  on  fondit  les  statues.  Les  Romains  regrettèrent 
surtout  celle  de  la  Valeur!  Les  jeux  du  cirque  continuaient  malgré  la  famine;  et 
elle  était  telle,  que  le  peuple  se  mit  à  crier  unanimement  :  <  Qu'on  mette  en  vente 
delà  chair  humaine  et  qu'on  en  fixe  le  prix  !  d  —  Lors  de  Tinvasion  des  Vandales,  les 
églises,  qu' Alaric  avait  épargnées,  furent  dépouillées  de  leurs  richesses  ;  le  palais 
impérial,  sur  le  Palatin,  et  le.temple  de  Jupiter  Gapitolin,  furent  pillés.  Lors  de  la 
défense  de  Rome  par  Bélisaire  (537),  le  tombeau  d'Adrien  servit  de  fort,  et  les 
statues  furent  lancées  sur  les  assaillants.  —  Suivant  une  statbtique  du  vi*  siècle, 
retrouvée  par  le  cardinal  Mai,  Rome  comptait  encore  cependant  :  46  603  maisons  ; 
17  007  ])alais;  13062  funtaines;  31  théâtres;  11  amphithéâtres;  2  capitoles;  9025 
bains;  2091  prisons;  8  grandes  slatues  dorées;  66  statues  d'ivoire;  3785  statues  de 
bronze;  82  statues  équestres  en  bronze. 

Vers  l'an  608,  le  Panthéon  fut  consacré  au  culte  chrétien.  En  663,  Constant  II 
enleva  les  bronzes  de  Rome  et  la  couverture  de  métal  de  la  coupole  du  Panthéon. 
^-  Dès  le  x"  siècle,  à  l'époque  des  guerres  entre  les  barons  romains,  les  monuments 
antiques  furent  transformés  en  forteresses,  et  beaucoup  furent  rasés  ou  détruits  en 
partie,  conune  le  mausolée  d'Auguste  à  l'expulsion  des  Colonna  (1167).  Le  sénateur 
Rrancaleone  de  Bologne,  pour  abaisser  la  noblesse,  fit  raser  140  châteaux  forts, 
qui  étaient  tous  d'antiques  édifiées»  Pendant  les  guerres  dp  Grégoire  VII  contre 
Henri  IV,  les  portiques  du  Saint-Pierre  6t  de  Saint-Paul  furent  entièrement  dé- 
truits, et  Robert  Guiscard,  que  le  pape  avait  appelé  avec  ses  Sarrasins, et  ses  Nor- 
mands au  secours  de  la  papauté,  détruisit  les  édifices  du  Champ  de  Mars,  livra  aux 
flammes  l'espace  entre  leLatran  et  le  Forum,  et  fit  éprouver  à  Rome  une  des  dévasta- 
tions les  plus  désastreuses  qu'elle  ait  subies.  Au  xiv*  siècle,  on  fortifia  le  Capitolc 
avec  des  pierres  prises  aux  autres  monuments.  —  L'absence  de  la  cour  papale'  et  le 
schisme  de  trente  ans  concoururent  à  rendre  fk  situation  de  Rome  de  plus  en  plus 
déplorable.  L'efTroyable  peste  de  l'an  1348  et  un  tremblement  de  terre  qui  eut  lieu 
presque  â  la  môme  épofjue,  mirent  le  comble  à  la  désolation  :  les  troupeaux  venaient 
brouter  l'herbe  jusqu'au  pied  des  autels  de  Saint-Pierre  et  de  Latran.  Les  destruc- 
tions ne  cessèrent  pas  après  le  retour  des  papes.  En  1379,  le  tombeau  d'Adrien  fut 
occupé  par  l'antipaiie  Clément  VII,  conquis  par  les  Romains  et  rasé  jusqu'aux  ruines 
qu'on  en  voit  encore  aujourd'hui.  Les  matériaux  du  Colisée  furent  employés  â  faire 
de  la  chaux.  —  a  Ce  n'est  qu'à  l'exaltation  de  Martin  V  que  commence,  sinon  le 
rétablissement,  du  moins  le  calme  de  la  ville.  Le  mont  Capitolin  était  couvert  de 
vignes,  le  Forum  de  jardins  potagers  ;  les  obélisques  égyptiens  étaient  renversés, 
brisés,  enfouis,  à  l'exception  d'un  seul,  et  des  nombreuses  statues  qui  ornaient  jadis 
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les  raes  et  les  places  publiques,  il  n'en  restait  plus  que  cinq  de  marbre  et  une  de 
bronze  doré.  »  (Le  Poggo,  en  1430,  dans  son  livre  :  De  varietate  fortunas  Urbis 
HomXj  compte  à  Rome  seulement  six  statues  que  la  terre  n'a  pas  enfouies.)  Eugène  lY 
fotle  premier  qui  entreprit  quelques  restaurations;  Nicolas  Y  commença  la  con- 
stmciion  du  Vatican.  Une  brillante  période  de  la  nouvelle  Rome  commença  avec  le 
règne  d'Alexandre  VI,  qui  montra  beaucoup  dégoût  pour  les  embellissements.  Mais 
œ  fut  particulièrement  sous  Jules  II  cl  Léon  X  que  commencèrent  dans  Rome  les 
gnndes  constructions.  Pour  cela  on  porta  le  coup  de  grâce  aux  monuments  de 
l'antiquité.  Sous  Léon  X,  les  colonies  du  Champ  de  Mars  commencèrent  à  se  former 
en  une  nouvelle  ville.  Les  destructions,  à  la  fin,  cessèrent;  Raphaël  et  Gastiglionc 
tracèrent  le  plan  d'un  dclilayement  régulier  de  l'ancienne  cité.  Pie  III  menaça  de 
uoort  quiconque  dégraderait  des  monuments  antiques.  Pie  lY  et  Grégoire  XIII  ré- 
tablirent des  murailles  et  des  fortifications,  embellirent  les  rues  et  construisirent  de 
grands  édifices  publics.  Sixte  Y,  par  sa  puissante  impulsion,  donna  à  la  ville  une 
face  nouvelle  ;  il  releva  plusieurs  obélisques,  déblaya  la  colonne  Trajane  et  rétablit 
celle  d'Antonin.  Il  redressa  plusieurs  rues  et  construisit  des  aqueducs.  Mais  il  dé- 
truisit lui-même  des  monuments  précieux.  En  voulant  restaurer,  il  remplaça  l'art 
de  l'antiquité  par  le  maniéré  de  son  siècle.  Urbain  YIIÏ,  de  la  maison  Barbcrini,  dé- 
pouilla le  Panthéon  de  ses  ornements,  et  mérita  qu'on  rapprochât  le  nom  de  sa 
faniillc  de  celui  des  barbares  : 

Quod  non  fecerunt  Barbari,  fecere  Barbcrini. 

* 

La  fondation  du  musée  Pio  Clémentine  fait  honneur  à  Clément  XIY.  —  Les  Fran» 
çais,  au  commencement  du  siècle,  enlevèrent  de  Rome  une  grande  quantité  d'objets 
d'art  ;  mais,  en  revanche,  on  fit  alors  plus  que  jamais  pour  déblayer  et  conserver 
les  antiquités  (1810,  déblayement  du  forum  de  Tnijan,  du  Colisée,  du  temple  de 
la  Paix,  du  temple  de  Yénus  et  de  Rome,  ainsi  que  des  autres  édifices  du  Forum, 
de  la  colonne  de  Phocas,  etc.).  — Pie  YII,  à  son  retour,  fit,  conjointement  avec  le 
cardinal  secrétaire  d'État  Consalvi,  d'immenses  sacrifices  pour  la  conservation  et  le 
déterrement  d'antiquités,  pour  l'enrichissement  des  musées.  Malheureusement  le 
funeste  inecndie  de  l'église  Saint-Paul,  le  15  juin  1825,  eut  lieu  à  la  fin  de  son 
règne.  Son  successeur,  Léon  XII,  en  ordonna  dans  la  même  année  la  recoustruction. 

ârcUtootnre  moderne. 

llomc  ne  participa  point  au  mouvement  intellectuel  (|ue  le  régime  ^e  la  liberté  fit 
naître  dans  les  i*épubliques  italiennes  du  moyen  âge,  ni  à  cette  renaissance  de  l'art 
qui  du  XII*  au  xiv"  siècle  fait  la  gloire  de  la  Toscane.  Rien  d'aussi  dégénéré  que  l'ar- 
chitecturc  des  cloîtres  de  Saint-Jean  de  Latrah  et  de  Saint-Pierre  (xiii*  siècle),  alors 
que  le  nord  de  l'Europe»  le  pays  des  barbares,*  élevait  ses  admirables  cathédrales 
gothiques.  —  A  Rome,  du  reste,  l'architecture,  contenue  sans  doute  par  les  modèles 
toijours  présents  de  Part  antique,  ne  se  ressentit  presque  pas  de  l'influence  du  style 
gothique.  Pendant  la  première  période  de  la  Renaissance,  l'architecture,  exercée  à 
Rome  par  des  architectes  toscans,  conserva  le  caractère  de  son  origine  ()(MlU\»  d&\^- 
mset^Ciitliano  da  Maiem)r^  Baeeio  PinUUi^  arcVûlecVA  !^ot^\w^v^KS(^sA«!^. 
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vers  1475,  coustcuisit  à  Home  un  grand  nombre  de  monuments,  il  fut  le  véritable 
précurseur  de  Bramante.  —  Dans  le  même  temps,  le  savant  architecte  J^n  Battista 
Alberti  devenait  le  conseil  de  Nicolas  V;  il  eut  moins  d'influence  par  les  édifices 
qu'il  éleva  que  par  les  préceptes  écrits  dans  ses  livres.  —  GitUiano  da  San  Gallo 
appartient  à  la  même  école. 

Enfin  apparaît  la  grande  figure  de  Bramante  Lazzari,  cet  homme  né  pour  lôs 
grandes  entreprises,  et  qui  semble  fait  pour  le  pape  Jules  II,  aussi  impatient  que  lui 
de  produire.  Nous  avons  parlé  (t.  !•',  p.  171)  de  ses  débuts,  alors  qu'il  suivait  les  tradi- 
tions du  style  roman.  Il  avait  56  ans  lorsqu'il  arriva  à  Rome  ;  il  se  mit  à  étudier  les 
restes  merveilleux  de  l'art  antique,  et,  sou&  cette  magistrale  discipline,  il  se  fit  un 
style  tout  nouveau.  (Solitario  e  cogitativo  se  n'andava;  e  fra  non  molto  spazio  di 
tempo  misurè  quanti  edifizi  erano  in  quella  città  e  fuori  per  la  campagna.  —  Yasari). 
.  Baccio  .  Pintelli  lui  avait  préparé  la  voie  ;  Bramante  agrandit  sa  manière  ;  il  y 
entra  plus  carrément;  il  est  plus  châtié,  plus  classique,  mais  non  plus  fin,  ni  plus  dé- 
licat dans  les  détails.  Brunelleschi  et  L.  B.  Alberti  avaient  introduit  dans  l'architec- 
ture le  style  antique  romain  ;  Bramante  donna  à  ces  tendances  nouvelles  une  fer- 
meté, une  régularité,  qui  leur  manquaient.  C'est  à  lui  que  commence  à  Rome  la 
période  de  l'architecture  particulière  à  cette  ville,  de  ce  style  pur,  de  celte  ordon- 
nance simple,  régulière,  étrangère  à  tout  ornement  fantastique,  se  rattachant  par  son 
ensemble  aux  traditions  de  l'architecture  romaine  du  temps  de  l'empire,  et  qui  est 
restée  comme  l'expression  la  plus  élevée  de  cette  partie  de  l'art  moderne.  (Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Bramante  à  Rome  sont  :  le  palais  de  la  Chancellerie  ;  une  partie 
du  Vatican  ;  les  fondations  de  Saint-Pierre  ;  le  petit  temple  de  San  Pielro  in  Mon- 
torio;  le  palais  Giraud.)  '-^  Les  artistes  qui  lui  succédèrent,'  quoique  Toscans  pour 
la  plupart,  appartiennent  tous  néanmoins  à  l'école  roinaine.  Bramante  eut  la  bonne 
fortune  d'avoir  pour  continuateur  de  ses  doctrines  deux  grands  architectes  :  Baldas- 
sare  Peruzzi  et  Antonio  da  San  Gallo. 

Balthasar  Peruzzi  (V,  palais  Massimi),  nature  d'élite,  alliant  l'originalité  Aes 
conceptions  et  une  merveilleuse  fécondité  à  la  grâce,  à  un  goût  exquis  ;  fut  peut- 
être  pour  l'architecture  ce  que  Raphaël  fut  pour  la  peinture  :  il  eut  une  profonde 
connaissance  de  la  théorie  et  de  la  pratique  de  l'architecture.  Peintre  et  architecte, 
il  peignit  des  décors  d'un  effet  merveilleux  pour  la  représentation,  devant  Léon  X, 
de  la  Calandra,  du  cardinal  de  Bibbiena. 

Antonio  da  San  Gallo,  neveu  de  Giuliano  et  d'Antonio  l'Ancien.  Sentaient  n'a 
ni  la  souplesse,  ni  le  style  facile,  la  grâce  et  la  perfection  de  B.  Peruzzi;  mais  il 
se  recommande  par  la  force  et  la  fermeté  {V.  palais  Farnèse).  Chargé  plusieurs  fois 
de  consolider  l«s  monuments  bâtis  par  Bramante,  il  fut  peut-être  amené  à  outrer 
les  précautions.  On  trouve  chez  lui  non-seulement  une  inspiration  de  l'antique, 
mais  une  imitation  plus  directe,  celle  d'un  disciple  et  d'un  traducteur  de  Yitruve. 
San  Gallo  est  un  avant-coureur  de  Palladio,  formé  à  ,1a  même  époque  et  par  des 
études  identiques.  —  On  trouvera  dans  la  liste  plus  bas  les  noms  et  les  œuvres  des 
principaux  architectes  qui  succédèrent  à  ces  grands  artistes. 

Pendant  un  siècle  entier,  et  ju^:qu'au  milieu  du  xvi*,  l'architecture  parcourut  à 
Rome  son  époque  brillante;  et  qu'on  pourrait  appeler  classique.  «  Après  cette  époque 
elle  conserve  encore  pendant  un  demi-siècle  une  grande  physionomie,  mais  déjà  le 
^oùt  est  en  décadence,  dit  notre  ami  LetarouiUy,  de  regrettabte  mémoire,  quelques 
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beaux  génies  cependant  brillent  encore  à  cette  époque:  Michèl-Atige  BuonarroU, 
ViçttolOf  Amtnanatiy  Palladio^  Pkro  LigoHo^  Giacomo  délia  Porta.  Mais,  si 
Michel' Ange  produit  quelques  beaux  ouvrages,  il  n'en  est  pas  moins  le  premier  à 
entrer  dans  ces  sentiers  malheureux  qui,  sous  lu  funeste  dictature  intellectuelle  qu'il 
exerça,  devaient  conduire  l'art  à  sa  perte.  »  —  Vigmle,  législateur  plein  de  raison  et 
de  goût,  et  Palladio,  ont  très-peu  produit  a  Rome.  —  (nGiacomo  délia  Porta 
(Jacques  de  la  Porte],  architecte  d'un  talent  fécond,  s'est  plutôt  fait  remarquer  par 
le  grandiose  de  ses  compositions  que  par  la  grâce  de  leurs  détails,  et,  sous  ce  rap- 
port, il  ne  semblait  nullement  appartenir  a  l'école  de  Vignole,  dont  il  fut  pourtant 
relève  le  plus  distingué.  » 

Avec  le  xvn«  siècle  s'ouvre  l'éi^que  de  décadence  de  l'art  italien.  L'architecture 
se  jette  dans  la  recherche  de  l'elTct  pittoresque  et  tend  à  n'être  plus  qu'une  vainc 
décoration.  (Cette  époque  de  décadence  produisit  cependant  encore  des  hommes  re- 
marquables, dont  quelques-uns  même  eurent  du  génie.)  Celte  altération  de  l'archi- 
tecture affecta  beaucoup  moins  le  plan,  qu'elle  ne  se  traduisit  dans  l'ornementation 
par  la  surcharge  et  la  licence  des  détails.  L'ordonnance  conserva  une  certaine  gran- 
deur, qui  attira  l'imitation,  et  ce  nouveau  style,  tourmenté  et  de  mauvais  goût, 
d'Italie  se  répandit  en  Europe.  C'est  à  cette  période  qu'appartiennent  Car/o  Maderno, 
Bernint  et  Borrominiy  qui,  dans  sa  rivalité  avec  le  Bernin  et  son  désir  de  nouveauté, 
ne  mit  plus  de  frein  au  dévergondage  de  son  imagination. 

Les  deux  tables  qui  suivent  sont  extraites  et  abrégées  de  l'important  ouvrage  : 
Édifices  de  Rome  hoderne,  par  P.  fMarouilly. 

LISTE  CHRONOLOGIQUE  DES  PR^CIPAUX  ARCHITECTES 

AYANT  ÇXERCÉ  A  ROME 

Baccio  PiHtelH  (Fl;)rence)  florissait  en  1475. 
Bramante  (Lazzari)  (né  près  d'Urbino),  1444-1514. 
San  Gallo  (Antonio  Picconi  da)  (près  de  Florence),  (?)  15 4G.   . 
Michel-Ange  (Buonarroti)  (près  d'Arezzo),  1475-1564. 
Baldassare  Peruzzi  (Sienne),  1481-1557. 
Baphaèl  (Sanzio)  (d'Urbino). 
Jules  Romain  (de  Rome),  1492-1546. 

Vignole  (Giacomo  Barozzi  da  Vignola)  (près  de  Modène),  1507-1575. 
Ammanati  (Bartolommeo)  (de  Florence),  1511-1502.  ' 
Ottavio  Mascherino  (de  Bologne),  florissait  en  1570. 
Pirro  Ligorio  (de  Naples),  florissait  en  1580. 
Giacomo  délia  Porta  (Milan),  florissait  en  1580. 
Fontana  (Domenico)  (près  de  Côme),.  1545-1607. 
Carlo  Maderno  (près  de  Côme),  1556-1629. 
Flaminio  Ponzio  (Lombardic),  1568-1613. 
IkUnaldi  (Girolamo)  (Rome),  1570-ljB55. 
.  Soria  (Gio.  BattbU)  (Rome),  1581-1651 
Le  Ber)Un  (Gio.  Lorenzo  Bemini)  (de  Naples),  1598-1680. 
Bêrramini  (Francesco)  (près  de  G6me] ,  1599-  \6Qn . 
11.  ^ 
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Ugarde  (Alessandro  Algardi)  (Bologne),  1602-1654. 
inalài  (Carlo)  (Rome),  1611... 
jo.  Antonio  de'  Rossi  (près  de  Bergame),  1616-1695. 

itana  (Carlo)  («Wrf«»),  1634-1714. 
UessatidroGalilei  (Florence),  1691-1737. 
Salvi  (Niccolô)  (Rome),  1699-1751.    . 
Fuga  (Ferdinando)  (de  Florence),  né  en  1699. 
Vanvitelli  (Luigi)  (Rome),  1700-1773. 


PRINCIPAUX    ÉDIFICES    DE    ROME    MODERNE 

eusses  SUIVANT  LA  DATB  DE  LEUR  CONSTRUCTION 

(première  période). 

DATES. 
1468 


EDIFICES. 

Grand  palais  di  Ycnezia  et  église  de  San 
Marco 

Petit  palais  di  Ycnezia.  —  San  Pietro  in 
Montorio 

Façade  dii  Sanli  Aposloli 

Santa  Maria  dcl  Popoto,  façade  et  restau- 
ration intérieure 

Sant'  Agostino 

Cloître  de  San  Pietro  in  Yincoli.   •    .   .^ 

Petit  temple  de  San  Pietro  in  Montorio 

Cloître  de  Santa  Maria  délia  Pace.   .   .   . 

Palais  Giraud 


ARCniTECTES. 

Giuliano.da  Majano 


•   •   >   . 


vers  1475 


1483 

vers  1500 

1502 

1504 


Baccio  Pintelli. 

I  Giuliano  da  S.  Gallo. 
I  Bramante  Lazzari. 


Fondation  de   la    Basilique    de   Saint- 
Pierre . 

Palais  du  Vatican  (cours  du  Belvédère 
et  de  San  Damaso.)   .... 

—  délia    Cancelleria   et   église   San 

Lorcnzo  in  Damaso 

—  dit  la  Farncsina.   .  ... 

—  Lante 

Villa  Madama 

Palais  Ossoli * 

—  Costa 

—  Farnèse 

Palais  Massiini 

—  dit  Vigna  di  papa  Giulio 

—  Linotte 

—  Sacchetti 

—  de'  Conservatori,au  Capitolc  (style 

de  transition  à  la  décadence).   . 

Porte  di  San  Spirito.   .   •   .  , 

Palais  Farnèse  (étages  supérieurs  de  la 

eou/O.  .    .' 

Chapelle  Sant  '  Andréa  (hors  les  murs) .   . 
^'^J«  fli  papa  Giuno.    . . 


Renaissance  (DECuèME  réRioDE). 

1500 


Bramante  Lazzari. 


vers  1508 
1516 
1520 

V.  4525 
1530 

V.  1532 

1534 
V.  1540 

1542 
V.  1544 

V.  1517 


Baldassare  Peruzzi. 
Jules  Romain. 
Baldassare  Peruzzi. 
Antonio  da  San  Gallo. 

Baldassare  Peruzzi. 

Antonio  da  San  Gallo. 

Mich.  Ang.  Buonarroli. 
Antonio  da  San  JGallo. 
M.  Ang.  Buonarroli  ci 
Vignola. 
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ÉDIFICES. 

Basilique  de  Saint-Pierre  [adoption  du 

projet  de  la  coupole) 

Palais  Capranica   (portion  de  façade).   . 
Villa  Pia ,   .   .   . 


DATES.  ARCHITECTES. 


V.  1554  M.  Ang.  Buonarroli 

V.  1558  Ammanati. 

1561  Pirro  Ligorio. 


Époque  de  transltioii  à  la  déoadenoe 

'1563 

vers  1563 
1564 


Santa  Gaterina  de'  Funari 

Santa  Maria  degllAngeli  (restauration  et 

cloître  des  Chartreux 

Palais  Negroni  (aujourd'hui  di  Sermo- 
netta  ). 

—    Spada 

Villa  Farnesiana .   .   . 

—  Negroni 

Palais  Pontificio  (Quirinale) 

Façade  et  cour  du  collège  de  la  Sapicnza. 
Palais  Farnèse  (façade  sur  la  rue  Giulia). 

Santa  Maria  de'  Monti ./ 

Palais  Marescotti ) 

Collège   Romain j 

Façade  latérale  de  Saint-Jean  de  Latran 
Palais  Pontificio  (à  Saint-Jean  de  Latran). 
Église  San  Salvatore  [dite  Scala  Santa). 


Palais  Ghigi 


Basilique  de  Saint-Pierre  (exécution  de 
la  coupole. 

San  Luigi  de'  Francesi 

Palais  Borghese 

—  Sciarra  Colonna 

—  Rospigliosi 

—  Giustinani 

—  Mattei  di  Giove 


V.  1570 
en  1612 

1574 


1575 

1579 

V.  1580 

1582 

1586 

V.  1587 
1630 

1588 
1589 
1590 

V.  1600 
V.  1602 


Giacomo  délia  Porta. 
M.  Ang.  Buonarroli. 


Ammafiati. 
Giulio  Mazzoni. 
Barozzi  da  Vignola. 
Girolamo  Rainaldi. 
Domenico  Foiîtana. 
Ottavio  Mascherino. 
Domenico  Fontana. 

'  Giacomo  délia  Porta. 

Ammanati. 

Domenico  Fontana. 

j  Giacomo  délia  Porta. 
I  Carlo  Maderno. 
Fel.  délia  Porta. 

Domenico  Fontana. 
Giacomo  délia  Porta. 
Martine  Lunghi,le  vieux. 

Flaminio  Ponzio. 

Giovanni  Fontana,  et 
Carlo  Maderno. 


Basilique  de  Saint-Pierre  [façade  et  pro- 
longement de  la  nef) 

Continuation  du  palais  Pontificio  (Qui- 
rinale)  

Villa  Borghese 

Santa  fiibiana 

Palais  Barberini 


Baldaquin  du  maître-autel  de  la  basi- 

.  lique  de  Saint-Pierre 

Fontaine  del  Tritone  (place  Barberini). 
San  Carlo  aile  4  fontane.  .... 

Villa  Panfili 

VtAtÔB^aâlilpiâceNaYone) 

—   de  Justice  (Cunu  /nnocennana). 


1604 

vers  1606 

V.  1615 

1625 

V.  1627 


1633 

V.  1640 

1640 

1644 


Carlo  Maderno. 
Flaminio  Ponzio. 
Carlo  Maderno. 
Giovanni  Vasanzio. 
LorenzoBernini. 

Carlo  Maderno. 
Francesco  Borromini. 


I  LorenzoBernini. 


iOO 
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ÏÎDIPICES.  BATES. 

Santa  Agncse  (place  Navonc) » 

Oratoire  et  cloître  de  S.  M»  in  Vallicella.  » 
Restauration  de  la  nef  de  Saint-Jean  de 

Latran •    ,   .   .  » 

Palais  Falconieri » 

Fontaine  de  l'Obélisque  [place  Navope).  » 

Façade  de  S.  Maria  délia  Pace v.  1660 

Façade  du  palais  Odescalchi t.  1660 

Colonnade  de  la  place  de  la  Basilique  de 

Saint-Pierre 1661 

Façade  d'Andréa  ,dclla  Valle v.  1670 

Palais  Altieri. v.  1674 

Façade  du  palais  Doria  Panfili  (rue  del 

Corso} V.  1690 


ARCHITECTES  .- 

Girolamo  Rainaldi. 
Francesco  Borromini. 

Francesco  Borromini. 

Lorenzo  Bernini. 
Pictro  di  Gortona. 

Lorenzo  Bernini. 

Carlo  Rainaldi. 

Gio.  Antonio  de'  Rossi. 

Valvasori. 


XVm*  siècto.  —  Époifae  d'imitation  et  de  théories  indéoiaes. 


Palais  Torlonia  (autrefois  Bolognetti).  . 

—  Colonna 

Façade  de  Saint-Jean  de  Latran.   .   .    . 

Fontaine  de  Trévi 

Palais  délia  Consulta 

—  Corsini 

Santa  Maria  Mapfgiore  (façade  principale  et 

restauration  intérieure) 

Villa  Alhani 

Sacristie  de  la  basilique  de  Saint-Pierre. 

Musée  Pio  Clémentine) 

Palais  Braschi 

Salle  du  musée,  dite  :   Braccio  Nuovo.   . 
Place  S.  M.  del  Popolo  (agrandissement 

et  décoration;. 
Reconstruction  de  Saint-Paul   hors  les 

murs 


Tersi700 
V.  1730 

1734 
1735 

V.  1736 

1743 

V.  1760 

1776 

V. 1780 

1790 
V.  1617 

V.1825 


Carlo  Fontana. 
Niccolô  Micchetli. 
Paolo  Posi. 
Alessandro  Galilei. 
Niccol6  Salvi, 

Ferdinando  Fuga. 


>  Carlo  Marchionni. 

j  M.  Ang.  Simoneiti. 
Giuseppe  Camporesi. 
Morelli. 
RafTaele  Stcrn. 

Giuseppe  Yiilmlier. 

Luigi  Poletti. 


Scnlptiire. 

Rome  a^itique  était  une  ville  peuplée  de  statues.  On  estime  que  du  temps  d'Au- 
guste le  nombre  devait  s'en  élever  à  70000.  Malgré  ce  goût  décidé,  l'histoire  de 
l'art  n'a  pas  enregistré,  parmi  les  Romains,  le  nom  d'un  seul  grand  sculpteur.  Vir- 
gile reconnaît  l'infériorité  des  Romains  à  cet  égard  :  Excudent  alH  spiranlia  mol' 
lius  xra.  —  Vivos  ducent  de  marmùre  vullus.  —  La  culture  des  arts  ne  conduisait 
])as  à  l'illustration  ici,  comme  elle  y  menait  en  Grèce.  Tous  les  beaux  ouvrages  de 
sculpture  exécutés  à  Rome  sous  les  premiers  emi)ereur8  le  furent  par  des  artistes 
grecs  désertant  leur  pays  asservi,  et  qui  n'offrait  plus  les  mômes  cncouragcmcntsque 
par  le  passé.  —  <  Dans  Vart  romain,  dit  Hegel  dans  son  Cours  d'esthétique,  se 
montre  déjà  le  commencement  de  la  destruction  de  la  sculpture  classique;  l'idéal, 
proprement  dit^  n'est  plus  la  base  de  la  conception  et  de  l'exécution  tout  entières. 
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Le  souffle  intérienr,  la  poésie  de  Tinspiration,  caractéristiques  de  la  sculpture  grec- 
que, disparaissent  et  font  place  de  plus  en  plus  à  la  prédilection  pour  le  genre  qui  se 
rapproche  du  portrait,  o  Cependant  il  faut  remarquer  que  parmi  les  œuvres  du  ciseau 
grec,  un  certain  nombre  de  celles  qui  ont  excité  au  plus  haut  degré  l'enthousiasme 
de  Winckelmann,  et  sont  considérées  comme  les  plus  belles  et  les  plus  pures,  furent 
très-probablement  exécutées  à  Rome  sous  les  empereurs.  L'époque  florissante  de  cet 
art  à  Rome  s'étend  de  César  à  Adrien  ;  sous  cet  empereur,  le  style  vise  à  la  per- 
fection du  poli,  au  rafTmement.  Il  nous  semble  qu'on  pourrait  comparer  la  sculpture 
de  celte  époque  à  ce  que  devint  la  poésie  grecque  à  la  cour  des  Ptolémées;  elle 
possède  toujoui*s  la  beauté  harmonieuse  de  la  forme;  c'est  Tinspiration  libre  et 
spontanée,  c'est  la  sève  native  qui  lui  manque.  La  sculpture  du  temps  d'Adrien, 
adroite  et  élégante  imitatrice  de  tous  les  styles,  s'exerce  aussi  bien  sur  les  dieux  de  la  . 
Grèce  et  de  Rome  que  sur  les  divinités  égyptiennes.  Ses  imitations  nomlireuses  en 
ce  genre  préparent  bien  des  causes  d'erreurs  et  de  discussions  aux  antiquaires  futurs. 
Nous  avons  déjà  cité  {V.  Turin,  p.  93]  un  exemple  célèbre  d'un  monument  pseudo- 
égyptien  du  temps  d'Adrien.  — Sous  Septime  Sévère  Tart  est  déjà  sur  son  déclin.  Sous 
Constantin,  il  est  tombé  déjà  dans  la  barbarie  [V,  Arc  de  Constantin).  Les  bas- reliefs 
des  sarcophages  fournissent  encore  un  moyen  de  suivre  l'histoire  de  la  sculpture  à 
ses  derniers  moments.  Le  sarcophage  de  Junius  Bassus,  dans  les  cryptes  de  la  ba- 
silique de  Saint-Pierre,  est  un  beaii  monument  de  la  sculpture  chrétienne  du  iv* 
siècle. 

Les  premiers  chrétiens  curent  horreur  des  images  en  général  ;  ils  se  figuraient 
que  les  faux  dieux,  qui  étaient  à  leurs  yeux  des  démons,  habitaient  réellement  dans 
les  statues.  Leur  zèle  iconoclaste  entraîna  la  ruine  d'une  foule  de  chefs-d'œuvre. 
Soixante  ans  après  Constantin,  la  plus  grande  partie  des  temples  païens  étaient  détruits. 
A  la  fin  du  iv«  siècle  le  sénat  romain  voulut  qu'au  moins  on  lui  restituât  l'autel  de 
la  Victoire,  et  chargea  Symmaque  de  présenter  la  requête  à  l'empereur.  Mais  saint 
Ambroise  détourna  l'empereur,  prêt  à  céder  à  cette  prière.  Bientôt  après.  Théodose, 
entrant  à  Rome,  fit  voter  en  sa  présence,  par  ce  même  sénat,  si  attaché  au  paga- 
nisme, sur  la  question  de  savoir  laquelle  des  deux  religions,  de  Jupiter  ou  du 
Christ,  devait  être  désormais  la  religion  des  Romains  ;  le  sénat  n'était  plus  qu'une 
vaine  et  servile  institution  politique  :  Jupiter  fut  condamné  à  la  majorité.  Les 
chrétiens,  cependant,  pour  déraciner  le  polythéisme,  ne  tardèrent  pas  eux-mêmes 
à  se  servir  des  anciennes  statues  en  les  métamorphosant  en  figures  du  nouveau  " 
culte.  Les  images  se  multiplièrent  derechef;  mais  cet  autre  paganisme  souleva  les 
remontrances  des  hommes  religieux  ;  et,  bientôt  après,  les  fureurs  des  iconoclastes 
étant  encouragées  par  les  empereurs  et  par  des  conciles,  les  objets  d'art  furent 
exposés  à  une  nouvelle  destruction. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  de  la  renaissance  de  la  sculpture  en  Italie 
(tome  I",  p.  432, 540).  —  Hàtons-nous  de  placer  en  face  de  l'antiquité  Michel- Ange* 
Tartiste  prodigieux  qui,  dans  les  temps  modernes,  peut  lui  être  opposé,  comme 
s'élant  élevé  à  un  nouvel  idéal,  plein  de  force  et  d'originalité  (F.  p.  suivante).  Nous 
l'avons  déjà  rencontré  à  Florence  (p.  433,  471  ;  aux  Ufïizi);  il  appartenait  on  effet 
àU  Toscane  par  sa  naissance.  A  Rome  nous  trouverons  une  de  ses  plus  grandioses 
productions  :  le  Moïse.  —  Parmi  les  nombreux  sculpteurs  ^ui  Vx«L^^<b\çs:o\.V^"a«N&^ 
nous  citerons  quelques  noms  seulement  :  Guillaume  ûe  la  Porte  Vjvchcvjl  ^aXw^v^- 
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tecte  Giacomo  délia  Porta],,  qui  restaura  si  bien  les  jambes  de  l'Hercule  Farnèse, 
que  Michel-Ange  voulut  qu'on  les  conservât,  lorsqu'on  retrouva  plus  tard. les 
jambes  antiques.  (V.  le  beau  tombeau  de  Paul  III,  basilique  de  Saint-Pierre.)  — 
Gio.  Ijorenzo  Bernini  (1598-1680),  habile  sculpteur  en  môme  temps  que  grand 
architecte,  occupa  le  xvii*  siècle  de  sa  renonunée  et  remplit  Rome  de  ses  ouvrages  ; 
il  s'abandonna  à  sa  facilité  d'exécution,  sacrifia  la  correction  au  brillant,  au  gra- 
cieux, et,  par  son  influence  sur  son  époque,  il  ouvrit  la  porte  au  maniéré  et  au 
mauvais  goût.  —  Âlessandro  Algardi^  que  nous  nommons  TAlgarde  (1598-1654), 
a  aussi  beaucoup  produit  à  Rome  et  appartient  également  au  style  maniéré  ;  il  a 
transporté  dans  le  bas-relief  les  effets  de  la  perspective  pittoresque. 

Peintnre. 

L'École  romaine  —  n'est  pas,  comme  les  écoles  de  Venise,  de  Florence,  de 
l'Ombrie,  un  produit  du  génie  national  ;  c'est  une  dénomination  contestable,  que 
les  historiens  de  la  peinture  sont  obligés  de  justifier.  L'école  romaine  commence  à 
Raphaël.  Lui  et  Michel-Ange  enrichirent  Rome  de  leurs  plus  beaux  ouvrages  et  se 
groupent  autour  des  papes  Jules  II  et  Léon  X,  comme  les  deux  grandes  illustra- 
.  tiens  de  l'art  italien  et  de  l'époque.  Si  l'on  range  Michel-Ange  dans  l'école  romaine, 
il  faut  considérer    celle-ci,   comme.se  rattachant  par  lui  à  l'école  toscane,  et 

.     comme  une  dérivation  de  l'école  ombrienne  par  Raphaël  [V.  Pérouse). 

Raphaël  {Sanzio)  —  (1485-1520),  fils  du  peintre  Giovanni  Santi  (le  nom  de  fa- 
mille était  Santé;  Rembo,  pour  donner  au  nom  de  Raphaël  une  désinence  plus 
euphonique,  l'appela  Sanzio  au  lieu  Santi),  est  le  véritable  fondateur  de  l'école  ro- 
maine. Il  n'est  pas  original,  prime-sautier  à  la  manière  de  Giotto,  de  Giorgion,  de 
Gorrége;  il  n'a  pas  la  saillie  puissante  de  Michel- Ange;  sous  le  rapport  de  certaines 
qualités,  telles  que  le  coloris,  le  clair-obscur,  etc.,  il  est  inférieur  à  plusieurs; 
mais  il  est  supérieur  à  tous  par  l'exquise  réunion  des  dons,  a  Arrivé  à  une  époque 
où  le  progrès  avait  atteint  son  épanouissement  dans  chaque  branche  de  la  pein- 
ture, il  s'assimila  tout  et  transfigura  à  son  image  tout  ce  qu'il  s'assimila.  Il  posséda 
le  charme  ineffable  de  la  grâce,  ainsi  que  l'entendirent  les  Grecs,  et  il  l'imprima  à 
toutes  ses  œuvres,  de  telle  sorte  que  ce  fut  pour  ainsi  dire  sa  signature.  »  Cette 
grâce  fut  un  des  dons  et  non  mie  limite  de  son  talent,  car  il  sut  allier  à  la  beauté 
la  grandeur  et  l'élévation  de  la  conception.  Plus  que  tous  ceux  qui  l'avaient  précédé 
a  il  réhabilita  la  forme  à  force  d'idéalisation,  et  fit  resplendir  le  phénomène  visible 
sans  tomber  dans  le  naturalisme,  quand  il  faisait  de  la  peinture  chrétienne.  i>  C'est 
un  génie  si  vaste,  qu'il  faut,  pour  l'apprécier,  le  suivre  à  travers  tout  le  déveloj>- 
pement  de  son  talent.  Dans  ses  premiers  ouvrages  l'élève  du  Pérugin  a  la  grâce 
ascétique  de  [l'école  d'Ombrie;il  en  a  la  naïveté  et  la  faiblesse^  Il  se  transforme 
d'abord  au  contact  des  Florentins  et  avec  les  conseils  de  frà  Rartolomnieo  ;  plus 
tard,  par  une  étude  assidue  des  monuments  antiques  ;  enfin  il  s'enrichit  de  la 
science  de  Michel-Ange,  sans  se  laisser  entraîner  à  son  exagération.  —  Les  princi- 
paux ouvrages  de  Raphaël,  à  Rome,  sont  :  (au  Vatican)  la  Transfiguration,  la  Ma- 
àoDe  deFoligno,  \eslj>ges,  les  Stanze;  les  fresques  de  la '^^Farnésine  ;  le  prophète 
Isaïe  à  Suni'  Agostino;  les  Sibylles,  à  Santa  Maria  délia  Pace;  des  tableaux  aux  ga- 

^erieg  Borghèse,  Scinrra,  etc.  —  Nous  croyons  £aiw  uue  c\iQ%ft  \i\j\^«x\«.v»w  çrv 
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donnimt  ici  l'indication  chronologique  des  principaux  ouvrages  qui  forment  l'œuvre 
du  divin  artiste,  avec  celle  des  lieux  où.  ils  se  trouvent  :  en  l'année  1504,  le  Spo— 
zalizio  [à  Milan,  Brera);  la  Madone  du  grand-duc  [Florence,  p.  506);  1505,  la 
Fresque  de  San  Severo  (t.  II,  p.  43);  la  Y.  au  chardonneret  (Florence,  p.  490); 
1507,  le  Christ  au  tombeau  (Rome,  galerie  Borghèse);  la  belle  Jardinière  (au 
Louvre).  —  Peintures  exécutées  sous  Jules  II,  de  1508  à  1513  :  Gliambre  de  la 
Segnatura  au  Vatican  (fresques  de  la  Théologie  ou  Dispute  du  S'-Sacrement  ;  le 
Parnasse;  VÉcole  d'Athènes);  Portrait  de  la  Fomarina  (Rome,  galerie  Barbe - 
rini);  Portrait  de  Jules  II  {Flormcef  Uflizi  et  galerie  Pitti);  la  F.  de  Lora/o- (plu- 
sieurs reproductions);  Madone  de  Foligno  (galerie  du  Vatican);  Fresque  du  pro- 
phète Isaïe  (Rome,  église  Sauf  Agostino);  la  prétendue  Fornarina^  de  la  Tribune 
des  UfBzi  (t.  I*',  p.  495);  S^*  Famille  (musée  de  Naples);  la  V.  au  poisson  (musée 
de  Madrid);  fresques  de  la  chambre  d'Héllodore,  au  Vatican  [Héliodore  chassé  du 
temple;  la  Messe  de  Bolsène;  la  Délivrance  de  5*  Pierre).  —  Peintures  exécutées 
sous  Léon  X,  de  1513  à  1521  :  Fresques  des  Prophètes  et  des  Sibylles  (Rome, 
église  Santa  Maria  délia  Pace);  fresque  de  la  Gaiatée  (Rome  :  Famésine];  5*« 
Cécile  (musée  de  Bologne);  FMt{wd'i^2^cAid  (galerie  Pitti,  1. 1«',  p.  505);  Portrait 
de  Baldassare  Castiglione  (au  Louvre);  fresque  de  l'Incendie  du  Bourg  (Vatican); 
les  Loges,  du  Vatican;  les  cartons  des  Tapisseries  (Ârazzi);  la  V.  à  la  chaise  (Flo- 
rence, galerie  Pitti);  Portement  de  croix  (Spasimo  di  Sicllia)  (au  musée  de  Madrid); 
la  V.  à  la  perle  (musée  de  Madrid);  l'Archange  S^  Midiel  (Louvre);  grande  iS'* 
Famille  (Louvre);  la  V.  de  S*-Sixte  (Dresde)  ;  il  termine  les  fresques  de  la  Famésine 
(Rome);  la  Transfiguration  (musée  du  Vatican);  la  Bataille  de  Constantin  (Va- 
tican); Couronnement  de  la  Vierge  (musée  du  Vatican). 

Raphaël  mourut  (1520)  à  Tage  de  37  ans.  Son  corps  resta  exposé  pendant 
trois  jours.  Au  moment  où  l'on  s'apprêtait  à  le  descendre  dans  sa  dernière  demeure, 
on  vit  arriver  le  pape  (Léon  X),  qui  se  prosterna,  pria  quelques  instants,  bénit  Ra- 
phaël et  lui  prit  pour  la  dernière  fois  la  main,  qu'il  arrosa  de  ses  larmes  (Si  pro- 
stré dinanzi  l'estinto  Raffaello  et  bacciogli  quella  mano,  trà  le  lagrime).  On  lui  fit 
de  magnifiques  funérailles,  auxquelles  assistèrent  les  cardinaux,  les  artistes,  etc. 

Micuel-Ange  Buoxabroti  —  (1475-1564).  Nous  avons  déjà  eu  occasion  d'en 
parler  plusieurs  fols  (t.  I«',  p.  433,  438,  471,  etc.).  Un  si  grand  nom  mérite  qu'on  s'y 
Arrête  ;  nous  placerons  ici  une  notice  biographique  de  ce  grand  artiste.  Michel- 
Ange  naquit  près  d'Arezzo,  le  6  m.trs  1475  ;  il  fut  mis  en  nourrice  chez  la  femme 
d'un  tailleur  de  pierres.  Son  père  était  peu  aisé,  et  eut  à  élever  une  famille  assez 
nombreuse.  Plusieurs  frères  de  Michel-Ange  furent  placés  dans  le  commerce  des 
soieries  et  des  laines.  Plus  tard  Michel-Ange  leur  vint  en  aide  et  les  associa  au 
marchand  de  sole  Lorenzo  Strozzi.  Il  paraît  qu'il  fut  obsédé  par  eux*,  et  que,  ne 
trouvant  pas  de  sympathie  dans  sa  lamille,  il  se  réfugia  en  lui-même.  Enfant,  il  dut 
lutter  contre  les  préjugés  de  ses  parents  et  les  mauvais  traitements  pour  se  faire 

*  En  1509,  pendant  qu'il  travaillait  à  la  Sixline,  il  écrit:...  «Dis  à  Sigismond  de  ma 
l'art  qu'il  ne  fonde  aucune  espérance  sur  moi  ;  non  que  je  ne  l'aime  comme  un  frère,  maiâ 
parce  que  je  ne  puis  l'aider  en  quoi  que  ce  soit.  Je  suis  tenu  à  m'aimer  moi-même  mieux 
que  ks  autres;  el  je  ne  puis  même  me  donner  les  choses  nécessaires.  Je  suis  dans  une 
grande  anxiété  d'esprit  et  au  milieu  de  très-grandes  fatigues  de  corps.  Je  n'ai  d'amis  d'au- 
cune sorte,  et  je  n'en  veux  point.  C'e&t  à  peine  si  j'ai  le  temps  de  manger.  Qja'vlti^xfiAw^. 
donc  causé  auctm  eoiuii,  car  je  n'en  pourrais  supporter  une  OMe  à«  \\»su  ..  « 
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artiste.  Son  obstination  vainquit  les  répugnances  de  son  pèce;  et  il  entra,  à 
l'âge  (le  14  ans,  dans  l'atelier  de  Ghirlandajo.  Un  an  plus  tard,  admis  à  étudier  . 
les  statues  antiques  que  Laurent  de  Médicis  avait  réunies  dans  son  jardin,  il  fit 
cette  tête  de  faune  que  Ton  conserve  à  Florence  (aux  Uffizi,  V.  t.  I",  p.  483).  Lau- 
rent, charmé,  le  prit  en  affection  et  l'admit  dans  sa  famille.  En  1492,  il  fit  pour  le 
roi  de  France  une  statue  d'Hercule,  dont  les  traces  sont  perdues;  en  1495,  un  Gupidon 
endormi,  acheté,  comme  une  antique,  par  un  cardinal,  à  qui  l'argent  fut  plus  tard 
restitué.  On  croit  cette  statue  perdue.  Quelques-uns  croient  que  c'est  celle  du  musée 
de  Mantoue  (t.  I«',  p.  252).  De  1496  à  1501,  il  resta  à  Rome  et  fit  les  statues  à'Adonig 
et  de  Baccims  (V.  Florence,  1. 1*',  p.  483);  et  le  groupe  de  la  Pietà  (F.  S*-Pierre  de 
Rome);  de  1501  à  1505,  le  David  \i.  I",  p.  455).  En  1504,  il  est  chargé  de  faire  les 
statues  des  12 apôtres.  Il  ébaucha  seulement  le  S^  Matthieu  (F.  t.  ]<><',  p.  508).  C'est  de 
cette  époque  que  sont  :  deux  bas-reliefs  de  la  Vierge  et  l'enf.  J.  (l'un  à  Florence,  t.  T*"*, 
p.  104,  n»  374;  l'autre  à  l'Académie  de  Londres);  et  la  peinture  de  la  S**  Famille 
(à  Florence  :  Uffizi ,  Tribune).  Du  mois  d'octobre  1504  au  30  août  1505,  il  termine 
son  célèbre  carton  de  la  guerre  de  Pise  {y.  t.  I"',  p.  458),  détruit  pendant  les  trou- 
bles de  Florence  en  1512.  — Michel- Ange  était  l'artiste  qu'il  fallait  à  Jules  II,  de 
de  mcmeque  Riiphaël  était  celui  qui  convenait  à  Léon  X.  Ame  fortement  trempée 
dans  un  coqis  robuste,  il  fut  austère  dans  sa  vie  privée,  et  dans  les  arts  fit  montre 
d'énergie  avec  un  certain  dédain  d'élégance.  Jules  II  l'appela  à  Rome  et  le  chargea 
de  faire  son  mausolée.  En  1505,  il  va  à  Carrare  pour  y  faire  tailler  les  marbres  et  il 
y  passe  huit  mois.  Les  marbres  arrivent  à  Rome;  les  mariniers  attendaient  leur  salaire; 
Michel-Ange  monte  au  Vatican  ;  le  pape  n'est  pas  visible.  Il  rentre  à  son  logiâ  et  les 
paye  de  son  argent.  Un  autre  jour  il  se  présente  de  nouveau  ;  on  lui  refuse  encore 
l'entrée  :  Michel-Ange,  offensé,  charge  un  huissier  de  dire  au  pape  que,  s'il  l'envoyait 
chercher,  il  était  parti.  Il  fait  vendre  à  l'instant  son  mobilier  à  des  juifs  et  part  à 
clîeval  pour  Florence.  Cinq  courriers,  envoyés  par  Jules  lî,  le  rejoignent  à  Poggi- 
bonzi.  Michel-Ange  brave  leurs  menaces  ;  les  prières  Ae  l'ébranlent  pas  davantage.  lia 
lettre  de  Jules  II  ne  contenait  que  ces  mots  :  a  Reviens,  ou  je  te  chasse.  »  Michel- 
Ange  lui  répondit,  lui  demandant  pardon  de  ce  qu'il  ne  voulait  plus  retourner  au- 
près de  Sa  Sainteté,  puisqu'elle  l'avait  chassé  de  Rome  (come  un  tristo);  que,  fidèle 
serviteur  du  pape,  il  ne  méritait  pas  cela  et  qu'il  se  pourvoirait  ailleurs.  Les  cour* 
riers  se  succédèrent  à  Florence  pour  le  faire  revenir.  Le  gonfalonier  de  Florence, 
Pierre  Soderini,  fit  appeler  Michel-Ange  :  a  Sais-tu  bien  qu'un  roi  de  France  ne  se 
serait  pas  comporté  vis-à-vis  du  pape  comme  tu  as  osé  le  faire  ?  Allons,  retourne  à 
Rome.  Pour  l'amour  de  toi,  je  ne  veux  pas  exposer  Florence  à  une  guerre.  »  Michel- 
Ange  fut  sur  le  point  de  s'en  aller  à  Constantinople,  bâtir  un  pont  entre  l'Asie  et 
l'Europe.  Soderini  lui  fit  enfin  entendre  raison.  La  réconciliation  entre  le  pape  et 
l'artiste  eut  lieu  à  Bologne,  qui  venait  de  se  soumettre  aux  armes  pontificales.  Quand 
Michel-Ange  se  présenta  à  lui,  Jules  II  le  regarda  de  travers  :  «  Au  lieu  de  venir  à 
nous,  tu  as  attendu  que  nous  vinssions  te  chercher.  »  Un  évéque  conciliant,  mais 
maladroit,  voulut  venir  en  aide  à  l'artiste  :  a  II  faut  lui  pardonner,  dit-il  au  pa()e, 
ces  gens-là  n'en  savent  pas  davantage  (Tali  uomini  sono  ignoranfi  e  da  quell'  artc 
in  fuora  non  vagliono  in  allro).  —  «  C'est  toi  qui  es  l'ignorant,  répondit  Jules  II, 
déchargeant  surj'évêque  sa.  colèrCf  car  tu  lui  ài&  une  «oUise  (\ue  nous  ne  lui  aurions 
pas  adressée  (Ignorante  sei  tu,  cheirli  dii  Tillama,  c\i&  wm  ^XVeane  ^û!»«ftTtfsC\.'fc 
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Jolés  n,  vainqueur  des  Bolonais,  voulul  que  Michel-Ange  fît  sa  statue  en  bronze. 
Qoelque  temps  après,  celui-ci  en  montrait  le  modèle.  Cette  belle  figure  [t.  I***,  p.  389) 
tenait,  aTec  un  geste  fier,  la  main  droite  levée  comme  pour  bénir.  Michel-Ange  de- 
manda au  pape  s'il  devait  mettre  un  livre  dans  la  main  gauche  :  «  Mets-y  une  épée, 
répondit  Jules  II,  je  ne  suis  pas  un  littérateur  [Mettivi  una  spada,  cheio  non  so 
lettere].  »  N'est-ce  jias  là  le  pape  qu'il  fallait  à  un  tel  artiste?  —  Pour  compléter 
ici  l'indication  des  principaux  ou\Tages  de  sculpture  de  Michel-Ange,  nous  citerons 
parmi  les  statues  destinées  au  tombeau  inachevé  de  Jules  II,  le  célèbre  Motge 
(Rome,  S.  Pietro  inYincoli);deux  figures  de  Captifs,  sculptées  par  lui  à  Florence, 
pour  fuir  la  mal'aria  de  Rome  [il  les  donna  à  Roberto  Strozzi,  qui  l'avait  soigné 
dans  une  maladie.  Elles  sont  aujourd'hui  au  musée  du  Louvre.  Une  de  ces  figures 
est  certainement  un  de  ses  meilleurs  ou\Tages,  et  mériterait  d'y  occuper  une  place 
d'honneur,  afin  de  la  signaler  à  l'attention  du  public.  Combien  de  Parisiens  ignorent 
qne  le  Louvre  possède  ce  chef-d'œuvre  de  Michel-Ange  !);  4  autres  figures  de  Captifs 
ébauchées  (dans  une  grotte  du  jardin  de  Boboli  a  Florence';  un  groupe  de  la 
Victoire,  ébauché  (au  Palais  Vieux,  1. 1«'',  p.  481).  —  Les  statues  pour  les  tombeaux 
des  Médicis  sont  au  nombre  de  six  :  î/iurent  et  Julien  de  Médicis,  le  Jour  et  la  Huit, 
Y  Aurore  et  le  Crépuscule  (t.  I*%  p.  471);  —  le  buste  de  BrM/ti*  (Florence  :  Uffîzi); 
Apollon  (ibidem,  n*  588^  —  Une  des  dernières  productions  de  son  ciseau  fut  le 
groupe  de  la  Pietà  '4  figures)  du  dôme  de  Florence  (t.  I*',  p.  439). 

De  même  que  Léonard  de  Vinci,  déjà  âgé,  à  son  retour  à  Florence,  avait  trouvé  un 
rival  dans  Buonarroti,  âgé  de  trente  ans.  de  même  celui-ci  trouva  bientôt  à  Rome  un 
rival  dans  Raphaël .  Michel-Ange  rentrait  à  la  fin  de  1507  à  Rome  ;  Raphaël  y  était  appelé 
par  Jules  II  en  1508.  Michel-Ange,  dessinateur  sans  rival,  s'était  presque  exclusive- 
ment donné  à  la  sculpture,  il  comptait  à  peine  parmi  les  peintres  et  n'était  encore 
connu  que  par  son  célèbre  carton  de  la  salle  du  Conseil  du  Palais  Vieux,  à  Florence. 
Jules  II,  peut-être  à  l'insignation  de  Bramante,  jaloux  de  Michel-Ange,  chargea 
celui-ci  de  peindre  à  fresque  le  plafond  de  la  chapelle  Sixtine.  Michel-Ange  supplia 
vainement  le  pape  de  choisir  un  autre  artiste.  Gomme  il  n'avait  pas  l'habitude  de  la 
fresque,  il  fit  venir  de  Florence  des  artistes  praticiens  pour  l'aider.  Après  quelques 
semaines  d'essais,  il  les  renvoya,  s'enferma  dans  la  chapelle,  o^  il  n'admit  personne. 
Selon  une  note  de  sa  main,  il  commença  à  travailler  à  la  voûte  de  la  chapelle  Sixtine, 
le  10  mai  1508.  Ses  fresques  furent  en  partie  découvertes  pour  la  première  fois  le 
!•'  novembre  1509,  et  causèrent  une  admiration  immense.  Ces  créations  si  fières 
et  d'un  style  si  nouveau  excitèrent  Timpatience  de  Jules  II.  «  Quand  finiras-tu  donc? 
demandait-il  souvent  à  l'artiste.  —  Quand  je  pourrai  ;  quand  je  sçrai  satisfait  de 
mon  travail,  répondait  Michel-Ange,  qui  travaillait  absolument  seul.  —  Si  tu  ne 
termines  pas  bientôt,  je  te  ferai  jeter -en  bas  de  ton  échafaud!  »  Il  achevait  celte 
œuvre  colossale  en  quatre  ans  (et  non  en  vingt  mois,  comme  le  dit  Vasari).  — 
Léon  X  chargea  Michel-Ange  de  terminer  la  façade  de  l'église  San  Lorenzo,  à  Flo- 
rence et  de  faire  les  tombeaux  des  Médicis  [V.  t.  \",  p.  471).  De  1517  à  1521  il 
fiit  occupé  à  faire  exploiter  les  marbres  à  Carrare;  temps  perdu  pour  l'art  lorsqu'il 
était  dans  la  force  de  l'âge  et  du  génie.  La  statue  du  Christ  (Rome  ;  église  de  \».  ¥\- 
nerve)  est  de  l'année  1521.  En  1519  il  s'était  oftetl  au  ^^  ^v«  Isàx^iX^  V.««îç>w5sv 
de  Dante,  poète  pour  letpicl  il  professait  une  grande  adt^i\t«^XolvAiîiWv^TÎ^Rs»ssîKs^. 
pÊsee  projet.  Sous  le  pontiticAt  de  l'humble  et  auslëre  Kàneu  ^\,  \\  V««^«^'^  * 


i06  ROME.   —  HISTOIRE  DE  l'aRT. 

tombeau  de  Jules  11.  Les  événcmenls  politiques  l'appellent  à  In  défense  de  Florence 
Il  fortifie  San  Miniato  (V.  t.  1*',  p.  446).  Difficultés  de  sa  position:  comme  citoyen 
et  républicain,  il  combat,  en  1520,  le  pape  Clément  VII  (Médicis);  comme  artiste,  il 
travaille  furtivement  aux  statues  des  tombeaux  de  Laurent  et  de  Julien  de  Médicis 
(Florence  :  église  S*-Laurent).  Quand  les  impériaux  entrèrent  à  Florence  (4530), 
,  Micbel-Ange,  exclu  de  l'amnistie,  dut  se  cacher.  Mais  bientôt  Clément  VU  lui  par- 
donna sa  participation  à  la  défense  de  cette  ville,  à  la  condition  de  terminer  les  tom- 
beaux dos  Médicis.  Il  se  remit  assidûment  à  ce  travail.  —  Il  retourna  à  Home  en 
1532.  Clément  YII  le  chargea  de  compléter  les  peintures  de  la  chapelle  Sixtine  en 
exécutant  aux  extrémités  les  fresques  de  la  Chute  des  Anges  et  du  Jugement 
dernier.  Ce  fut  Paul  III  (successeur  de  Clément  VII  en  1534)  qui  décida  Michel- 
Ange,  âgé  de  50  ans,  à  se  charger  de  ce  dernier  travail.  Michel-Ange  s'y  refusait, 
disant  qu'il  ne  pouvait  rien  entreprendre  allant  d'avoir  achevé  son  interminable 
mausolée.  Paul  III  demanda  au  duc  d'Urbin,  neveu  et  héritier  de  Jules  II,  de  con- 
sentir à  ce  que  Michel-Ange  fit  aux  plans  de  ce  monument  les  retranchements  con- 
sidérables, qui  l'ont  réduit  à  l'état  où  on  le  voit  aujourd'hui.  Le  consentement  du 
duc  o))tenu,  Paul  III,  à  la  tête  de  dix  cardinaux,  se  rendit  à  l'atelier  de  Michel- Ange 
pour  le  décider  à  entreprendre  cette  immense  fresque.  Elle  fut  terminée  après  huit 
ans  de  travail  (1541)  :  il  y  avait  vingt-huit  ans  que  Jules  II  était  mort,  vingt  et  un 
ans  que  Raphaël  avait  précédé  de  quelques  mois  Léon  X  dans  la  tombe.  —  Michel- 
Ange  était,  de  tous  les  artistes,  le  moins  susceptible  de  se  soucier  d'une  question 
de  décence  ou  d'inconvenance  à  propos  d'art  ;  il  ne  voyait  que  des  académies  là  oii 
d'autres  trouvaient  un  scandale.  Paul  IV,  par  scrupule  religieux,  voulut  faire  effacer 
le  Jugement  dernier;  cène  fut  pas  sans  peine  qu'on  obtint  de  lui  de  révoquer  cet 
ordre,  et  de  se  contenter  qu'on  rhabillât  quelques-unes  de  ces  nudités.  Un  peintre 
célèbre,  Daniel  de  Volterre,  qui  avait  déjà  rendu  ce  service  à  l'Isale  de  Raphaël,  en 
fit  autant  pour  Michel-Ange.  Cela  lui  valut  le  surnom  de  Braefiettane  (le  culottier) . 
Clément  XIII,  au  xvni"  siècle,  trouva  cette  première  toilette  insuffisante,  et  la  fit 
étendre  à  de  nouvelles  figures  par  Ste&no  Pozzi. 

Déjà,  depuis  longtemps,  le  style  si  hardi,  si  nouveau  de  Michel-Ange  exerçait  une 
telle  influence,  qu'une  partie  des  élèves  de  Raphaël  se  mirent  à  l'imiter,  et  que 
Raphaël  lui-même,  maîtrisant  les  tendances  naturelles  de  son  génie,  sentit  le  besoin 
d'agrandir  sa  manière.  Michel-Ange,  de  son  côté,  voulut  engager  une  lutte  avec 
cette  universelle  renommée,  et  appela  à  son  aide,  pour  traduire  ses  inventions,  le 
pinceau  et  le  coloris  du  Vénitien  Sebastiano  del  Piombo,  comme  Raphaël,  du  reste, 
faisait  exécuter  les  siennes  par  J.  Romain  et  Fr.  Penni.  c  Je  remercie  Michel-Ange, 
dit  Raphaël,  de  l'honneur  qu'il  me  fait  de  me  croire  digne  de  lutter  contre  lui,  et 
non  pas  contre  Sébastien  tout  seul.  i>  Les  deux  peintures  de  cette  lutte  furent  expo- 
sées, après  la  mort  de  Raphaël,  dans  la  salle  du  Consistoire;  l'une  était  la  Transfi- 
guration, l'autre  était  la  Résurrection  de  Lazare,  aujourd'hui  le  tableau  capital  de 
la  Natiottal  Gallery  de  Londres.  Ce  tableau  de  Michel-Ange,  et  de  Sebastiano  del 
Piombo,  a  fait  partie  de  la  galerie  du  duc  d'Orléans,  qui  l'avait  acheté  24  000  fr.;  il 
fut  vendu  en  Angleterre  trois  fois  et  demie  cette  somme.  Sous  l'Empire,  lorsque  la 
Transfiguration  était  au  Louvre,  le  gouvernement,  désirant  réunir  les  deux  compo- 
sitions, offrit  au  possesseur,  M.  Angerstein,  250  000  fr.,  qui  ne  furent  pas  acceptés.  — 
Le»  dernières  années  de  Michel-Ange  furent  consacrées  aux  travaux  de  Saint-Pierre 
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de  Romef  dont  il  fut  nommé  architecte  jBn  1547,  et  qui  l'occupèrent  jusqu'à  sa  mort, 
i  l'âge  de  89  ans.  —  La  construction  du  Capitale  de  Rome  est  de  1544  ;  la  corniche 
du  palais  Farnèse  de  1547.  Le  plus  brillant  élève  de  Michel-Ânge  fut  Daniel  de 
YoUerre  (Ricciarelli),  d'abord  élève  de  l'école  de  Sienne,  \yoir  sa  Descente  de  croix 
â  l'c^^lise  de  la  Trinilé-du-Mont,  à  Rome.) 

Lorsque  Raphaël  mourut,  Michel-Ange  était  malade  à  Florence.-—  Raphaël  mort, 
cette  foule  d'arlisles  qui  lui  faisaient  cortège  se  dispersèrent  :  Jules  Romain  se  retira  à 
Mantoue  ;  Pcnni  à  Napies  ;  Pierino  del  Yaga  à  Génes^  Trois  ans  après  la  mort  de 
Raphaël,  la  peste  portait  une  rude  atteinte  à  l'école  romaine.  Quatre  années  plus 
tard,  la  soldalesque  allemande  du  connétable  de  Bourbon  chassait  de  Rome  Polydorc 
de  Caravage,  Jean  d'Udine,  et  le  reste  des  élèves.  —  Le  plus  célèbre  des  élèves  de 
Raphaël  est //</^«  fî(?mû;m  (Giulio  Pippi)  (1492-154G).  Nous  en  avons  déjà  parlé  au 
tomel"  [V.  Mantooe).  —  Pierino  del  Yaga  (1500-1547)  aida  Raphaël  dans  ses  tra- 
vaux. Il  visa  à  produire  beaucoup  et  vite,  cherchant  plutôt  de  l'argent  que  la  gloire 
(F.  t.I«',GÊ«:s).  — Penni,  surnommé  le  Fattore,  parce  qu'il  était  chargé  du  mé- 
nage de  celle  communauté  d'artistes,  dont  Raphaël  élait  le  chef,  fut,  avec  Jules 
Romain,  un  des  héritiers  de  Raphaël.  —  Polydore  de  Caravage  [Caldara,  mort  en 
1543),  employé  d'abord  comme  manœuvre  pour  porter  le  mortier  à  préparer  les 
fresques  du  Vatican^  et  chez  qui  le  génie  se  développa  au  contact  de  ces  grands 
peintres,  acquit  surtout  de  la  célébrité  pour  ses  décorations  en  clair-obscur.  — 
Jean  d'Udine  fut  associé  aux  travaux  de  Raphaël  comme  peintre  de  nature  morle, 
de  fleurs;  il  fut  un  des  premiers  à  exécuter,  d'après  les  anciens,  des  ornements  en 
stuc  d'une  rare  élégance.  —  Le  Garofalo  (Benv.  Tisio,  •}•  1559).  Son  surnom  lui 
venait  de  la  fleur  qu'il  plaçait  toujours.dans  ses  tableaux.  Il  fut  un  des  imitateurs 
de  Raphaël.  —  Raphaël  mort  et  Rome  saccagée,  il  fallut  bien  des  années  pour  quo 
les  beaux-arts  se  relevassent  de  ces  deux  grandes  catastrophes.  La  décadence  de  la 
peinture  date  de  Grégoire  XIII  [1572)  et  se  prononce  davantage  sous  Sixte -Quint  et 
Clément  YI II  (1593-1605),  qui  font  exécuter  rapidement  beaucoup  d'ouvrages  mé-' 
diocres.  La  peinture  à  fresque,  surtout,  tomba  dans  le  style  de  convention  et  ne  fut 
plus  qu'une  industrie  manuelle.  C'est  alors  que  les  maniéristes  se  mettent  à  en- 
combrer les  églises,  les  cloîtres  et  les  palais  de  Rome.  —  Le  chevalier  d^Ârpino  (Giu- 
seppe  Cesari,  dit  le  Josépin  (  1560-1040  )  fut,  par  son  talent  facile,  son  coloris 
agréable  et  l'aspect  dramatique  de  ses  compositions,  le  représentant  le  plus  complet 
de  cette  époque  prétentieuse  ;  il  fut  aux  beaux-arts  ce  que  Marini  fut  aux  lettres.  La 
peinture,  aussi  bien  que  la  littérature,  eut  ses  Seicentisti  (écrivains  maniérés  du 
xvn"  siècle).  A  la  suite  du  Josépin,  nous  réunirons  quelques  artistes  que  l'on  classe 
dans  l'école  roiiiame.  —  Baroccio  (1528-1612),  peintre  de  talent,  mais  manquant 
de  naturel;  éclectique  par  instinct,  imitateur  du  Corrége,  il  ne  se  laisse  pas  envahir 
par  le  goût  régnant.  — Andréa  Sacchi  (1598-1661),  sorti  de  l'école  d'Albano,  fut 
dessinateur  habile  et  un  des  meilleurs  coloristes  de  l'école  romaine  ;  il*  a  un  style 
grave  et  élevé.  Son  tableau  de  S^  Romuald  (Vatican)  est  mis  nu  nombre  des  plus 
beaux  tableaux  que  possèdî  Rome.  —  Carlo  Maratta  (Carlo  Maratte,  1625-1713) 
continua,  à  Rome,  l'école  de  Sacchi  ;  il  a  joui,  de  son  vivant,  d'une  grande  réputa-» 
tion^  que  la  postérité  n'a  pas  confirmée.  Sa  peinture  est  soignée,  visç  à  la  correction 
ci  à  la  grâce,  mab  manque  entièrement  d'inspiration.  Il  a  restauré  les  to(|et4<&%».-^ 
phaël.  —  «  Voici  le  mal  qu'ont  fait  à  l'art  des  anisVes>Vc\s  ï\v\ci  BarocoU),  Oî  Kfç^nftx 
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J^ndrea  Sâcehiy  CarloMaratta,  tous  grands  peintres,  coùaparés  à  Heurs  contempo- 
rains :  leurs  œuvres  ont  trop  de  réputation  et  de  mérite  pour  qu'on  passe  devant 
elles  sans  s'y  arrêter  ;  mais  ce  mérite  est  si  mélangé  de  défauts,  ces  défauts  sont  ra-* 
chetés  par  des  qualités  si  réelles,  que  l'impression  qu'on  en  reçoit  est  un  affaiblisse^ 
ment  du  sentiment  du  bon  et  du  mauvais.  9 

Au  commencement  du  xv!!"*  siècle,  l'Italie  eut,  parmi  ies  peintres,  sa  querelle  du 
CLASSIQUE  et  du  ROMANTIQUE.  Vîs-à-vis  de  Vidéalisme  ou  plutôt  du  maniérisme  du 
Josépin,  se  leva  en  opposition  le  naturalisme  du  Garavage,  qui  entraîna  bientôt  une 
partie  de  l'école.  La  division  entre  les  deux  partis  fut  envenimée.  Les  artistes,  dans 
leurs  rivalités,  se  livraient,  à  cette  époque,  à  toutes  sortes  de  violences  [K.  Kaples  : 
Histoire  de  l'art]  et  ne  reculaient  pas  devant  le  crime.  —  Michelangiolo  di  Caravag- 
gio  (Âmerighi,  dit  le  Caravâf^é,  1569-1609],  dédaigneux  de  l'antique,  ne  reconnut 
pour  beau  que  le  vrai  ;  il  prit  pour  guide  la  nature  seulement  et  la  copia  sans  choix  et 
^ans  goût.  C'est  le  grand  peintre  réaliste  (comme  on  dit  aujourd'hui]  de  l'école  ita- 
lienne. Son  clair-obscur,  procédant  par  ombres  fortes  et  larges,  opposées  à  de  vives 
lumières,  donne  un  relief  extraordinaire  à  sa  peinture.  —  Insociable,  querelleur,  obligé 
de  quitter  Rome  à  la  suite  d'un  homicide,  il  se  retira  à  Naples  et  exerça  une  influence 
marquée  sur  l'école  napolitaine.  Il  provoqua  en  duel  le  Joséphin,  qui,  se  retran- 
chant ^derrière  son  titre  de  chevalier,  ne  voulut  pas  se  battre  avec  un  homme  qui 
avait  été  son  domestique.  Le  Garavage  partit  pour  Malte,  et,  poursuivant  son  idée 
de  se  battre  avec  le  Jos'pin,  parvint  à  s'y  faire  anoblir.  Au  moment  de  quitter 
Malte,  il  se  prit  de  querelle  avec  un  chevalier,  le  blessa  grièvement,  fut  jeté  en  pri- 
son, s'échappa  et  revint  en  Italie;  à  peine  arrivé,  il  a  de  nouveau  une  querelle 
dans  un  cabaret,  où  le  sang  coule  et  où  il  est  lui-même  blessé.  Il  s'embarque,  est 
dévalisé,  et,  plus  que  jamais  déterminé  à  se  battre  avec  celui  qu'il  accuse  d'être  la 
-  cause  de  ses  malheurs,  il  se  met  on  route  à  pied,  par  une  excessive  chaleur,  et 
meurt  de  la  fièvre  à  Porto  Ercole,  sur  les  côtes  de  la  Toscane.  —  Pietro  da  Cor- 
tona  (Berettini,  1596-1660],  dont  nous  avons  déjà  parlé  (t.  I'"',  p.  441],  jouit  de 
son  vivant  d'une  immense  réputation  et  acquit  une  grande  fortune.  Sa  facilité  élé- 
gante dégénéra  en  négligence  che^ses  élèves  ;  de  même  que  l'énergique  dessin  de  Mi- 
chel-Ange était  devenu  une  exagération  grossière  chez  ses  imitateurs.  —  Un  homme 
dont  l'influence  sur  les  arts  était  absolue,  le  Bernin  (F.  t.  II.  p.  102],  contribuait 
alors  à  faire  dominer  le  mauvais  goût. 

Le  Paysage  —  seul,  le  dernier  venu  dans  l'art  de  la  peinture,  au  milieu  de  cette 
décadence,  atteignit,  au  contraire,  son  plus  liaut  degré  de  perfection  en  Italie  avec 
notre  Claude  Gelée  (dit  le  lorrain,  1600-1682],  le  Guaspre  (Dughet,  1613-1675) 
ei'  Salvator  Rosa  (de  l'école  napolitaine).  —  Vers  le  même  temps  un  Français, 
l'honneur  de  notre  école.  Poussin,  vivant  à  Rome,  restait  fidèle  aux  grandes  tradi- 
tions et  protestait,  par  la  gravité  antique  de  son  style,  contre  le  dévergondage  de 
l'art  contemporain.  Il  est  en  même  temps  le  véritable  créateur  du  paysage  uisto- 

RIQUE. 

Le  dernier  nom  célèbre  à  citer  de  l'école  romaine  est,  sans  parler  de  Patnpeo 

^a//oni  (1708-1787),  celui  ^c  liaphaèl  Mengs  (1718-1779),  surnommé  le  Raphaël 

Je  l'Allemagne,  qui  fut  lié-avec  Winckclmann,  et  s'est  fait  autant  de  réputation  par 

sGf  écrits  sur  la  peinture  que  par  ses  ouvrages.  Le  plus  remarquable  est  son  Parnasse 

^/c'  /a  r/J/a  A/Jbaui. 
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C'estquand  l'école  romaine  était  en  pleine  décadence,  que  les  souverains  étran- 
gers fondèrent  à  Rome  des  académies,  où  les  jeunes  artistes  nationaux  sont  admis  à 
la  suite  de  concours.  Louis  XIY  fonda  l'académie  de  France  en  1666. 

MosaIque.  ^—  L'art  de  la  mosaïque  a  produit  à  Rome  des  chefs-d'œuvre  qui  dé- 
corent la  basilique  de  Saint-Pierre,  et  il  continue  à  y  être  cultivé  dans  une  manu- 
facture entretenue  aux  frais  du  gouvernement,  et  que  l'on  peut  visiter.  Des  émaux 
de  diverses  teintes,  au  nombre  de  plus  de  10000,  composent  la  palette  des  mo- 
saïstes. 


Climat  de  Rome. 

Il  est  regrettable  que  les  écrivains  antiques  ne  nous  aient  pas  transmis  des  obser- 
vations assez  étendues  sur  l'état  sanitaire  de  Rome  au  temps  des  Césars,  et  de  la 
campagne  qui  l'entoure,  pour  qu'on  puisse  le  comparer  à  celui  de  la  Rome  des 
papes.  Il  serait  curieux,  en  présence  de  la  persistance  plus  que  probable  du  climat 
général,  d'étudier  et  de  faire  ressortir  les  influences  produites  par  le  changement  des 
institutions  et  des  habitudes. 

Les  petites  vallées  au  pied  des  collines  où  s'établit  Rome  étaient  marécageuses  et 
exposées  aux  débordements  du  Tibre.  Aussi  Gœthe  a-t-il  quelque  raison  de  dire 
qu'aucun  peuple  de  l'antiquité  n'avait  plus  mal  choisi  son  séjour  que  les  Romains, 
a  Je  m'unis  de  cœur,  ajoute-t-il,  aux  cris  de  désespoir  des  femmes  d'Âlbe,  lors- 
qu'elles virent  détruire  leur  ville,  et  qui  leur  fallut  abandonner  ce  bel  emplace- 
ment, si  bien  choisi  par  son  fondateur,  pour  venir  vivre  au  milieu  des  brouillards 
du  Tibre,  et  habiter  le  triste  mont  Gselius,  avec  la  douleur  de  ne  pouvoir  plus  que 
jeter  de  là  un  œil  de  regret  sur  le  paradis  dont  on  les  avait  exilées.  »  Ces  marais,  ces 
collines  couvertes  de  bois  et  de  broussailles,  n'avaient  été  dans  le  principe  qu'un 
asile  de  bannis  ou  de  bandits  ;  synonyme  conservé  dans  la  langue  italienne.  Mais 
l'asile  des  bannis  devint  une  ville  sacrée,  et  les  Romains  combattirent,  à  force  de  gé- 
nie et  de  persévérance,  les  conditions  défavorables  de  son  emplacement.  Des  égouts 
{cloaca  Maxitna,  V.  Rome]  furent  construits;  des  aqueducs  s'élevèrent,  et,  réu- 
nissant des  sources  lointaines,  en  transportèrent  les  fleuves  suspendus  jusqu'au  milieu 
de  Rome,  c  Cette  ville  élernelle,  dit  Frontin,  qui,  sous  Nerva,  avait  l'administration 
des  aqueducs,  cette  ville  éternelle,  dont  rien  n'approche,  à  qui  rien  ne  peut  être  com- 
paré [cui  par  niful  et  nifUl  secundum),  sentira  mieux  par  la  suite  tout  ce  que  Nerva 
a  fait  pour  lui  procurer  la  salubrité,  en  augmentant  le  nombre  des  châteaux  d'eau, 
des  lacs  (réservoirs),  des  eaux  destinées  aux  ouvrages  publics,  aux  spectacles,  comme 
aussi  aux  particuliers...  Déjà  on  jouit  d'une  plus  grande  propreté,  d'un  air  plus 
pur  ;  et  les  causes  de  l'intempérie,  qui  faisaient  regarder  l'air  comme  infUme,  sont 
détruites.  »  Ces  aqueducs  versaient  dans  la  Rome  impériale  1  500  000  met.  cubes 
par  24  h.  Les  aqueducs  modernes  y  versent  encore  180  000  met.  cubes.  —  La  dis- 
tribution des  eaux  dans  Paris  ne  s'élevait,  dans  ces  dernières  années,  qu'à  148  000 
met.  cubes  !1! 

Pour  lutter  contre  les  effets  de  la  chaleur  humide  croate  i  \^<!2KSi^A'^^^^^!^=^3^^^ 
firent  un  grand  usage  des  bains.  Gela  devint  unVjesQMv^T^iVic..  <i'$»v\fe\«ûsv  \i«^^^ 
q»e  chaud,  H  eût  agi  dam  h  sens  <la  cliinRt  el  \>Toàn\\.  \%R«M>sftfcVK«»\.«^^>î»*^^ 
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pa^ticllli^rs  à  louer  sont  indiqués  par 
ucs  écriteaux  soit  en  italien,  soit  en  fran-> 
çais.  (Il  faut  beaucoup  marchander.)  Pour 
^  chambres  garnies,  avec  un  lit,  dans  les 
meilleurs  quartiers  de  la  ville,  on  paye  en 
été  8  à  12  écus  (scudi)  par  mois,  et  en 
hiver  20  à  30.  [Dans  ces  derniers  temps 
les  prix  ont  beaucoup  augmenté.)  —  Un 
petit  appartement  de  trois  chambres  à 
coucher,  d'un  salon  et  d'une  cuisine, 
coûte,  en  moyenne,  de  30  à  50  écus  par 
mois.  Les  {personnes  qi\i  louent  sur  le  Corso 
devront  faire  une  stipulation  particulière 
si  elles  veulent  se  réserver  pour  l'époque 
du  carnaval  l'usage  exclusif  des  fenêtres 
de  leur  appartement.  —  Les  meilleures 
situations  sont  :  la  place  d'Espagne,  la  rue 
del  Babbuino,  le  Corso,  les  rues  Felice, 
Sistina  et  surtout  Grcgoriana;  cies  trois 
dernières  sont  à  la  mode,  et  les  loyers  y 
sont  chers.  Il  y  a  aussi  quelques  apparte- 
ments a  louer  à  Ripetta,  derrière  Monte 
Citorio.  Dans  les  rues  retirées  près  du 
Quirinal  et  de  Sainte-Marie-Majeure,  de 
la  place  Trajane,  les  appartements  sont  un 
peu  moins  chers,  mais  ils  sont  rares.  — 
La  meilleure  eau  est  celle  de  la  fontaine 
Trévi.  —  Le  service  se  paye  d'ordinaire  1 
â  3  écus  par  mois  pour  une  personne.  — 
Une  domestique  se  paye  de  4  à  6  scudi 
par  mois  et  nourrie.  Lel*'  du  mois  d'août, 
chacun  des  individus  employés  au  service 
d'une  maison  privée,  d'un  restaurant, 
d'un  café,  etc.,  s'attend  à  recevoir  un 
présent  (de  3  p.),  qu'on  appelle  felice 
Ago8to;ei  au  nouvel  an  de  même  (be- 
fana). 

Pour  renseignements  sur  les  apparte- 
ments à  louer,  s'adresser  a  IIIouse 
Agenct  de  m.  Shea,  place  d'Es^gne,  n**  11 
(bureau  d'expéditions,  commissions].  On 
y  trouve  la  Ibte  de  tous  les  appartements 

aui  sont  à  louer.  —  L'agence  se  charge 
e  fournir  les  meubles,  d!e  faille  les  états 
de  Heu,  elc.  —  M.  Shea  parle  bien  fran- 
çais. 

Restaurateurs  [trattorie].  —  Jusque 
dans  ces  dernières  années,  Rome  est  res- 
t«'e  très-arriérée  sous  ce  rapport.  —  SpUl- 
numn  (îrèrcs  ctfils  aîné),  rue  de'  Condotti; 

—  café  Nazzari,  place  d'Espagne  (les  prix 
de  ces  deux  restaurants  sont  plus  élevés). 

—  Pompéi,  via  del  Corso,  en  foce  de  San 
Carlo.  —  VEurapa,  via  Mario  dci  Fiori. 

—  Antoine  Bedeau ,  via  Sanla  Crocc,  81; 

—  Cû/jTe  nuavo,  dans  le  palais  Ruspoli. — 
^fM/ara/ûT^  de/ie  Bei/e  Arti,  derrière  le 

ptf'ais  F/'ano;  —  /a  Bella  VeneztOy  nie 


délia  Croce.  —  Le  restaurant  principale- 
ment fréquenté  par  les  artistes  est  la /ra^- 
toria  de)  ï^epre  (sic),  ou  simplement 
f^eprij  via  Condotti»  n»  85  (bon marché) .  — 
Falcone  (organisation  tout  à  fait  romaine), 
dans  le  voisinage  du  Panthéon;  cette 
maison  est,  après  Lepri,  la  plus  fréquen- 
tée des  artistes.  —  Fratelli  Corelti,  via 
délie  Convertite.  —  Ristoratore  délie 
Belle  Arti.  —  Beaucoup  de  familles  lo- 
gées en  garni  font  venir  leur  repas  des 
trattorie. 

Cuisiniers  français,  envoyant  des  dî- 
ners en  ville  :  Morin,  via  Gregoriana,  56; 
Sauvan,  via  San  Sebastiano;  16  ;  —  Celles, 
même  rue,  9  ;  —  Dufour,  via  délia  Mer- 
cede. 

C'est  la  campagne  de  Rome  et  les  envi- 
rons qui  fournissent  les  vins  qu'on  boit 
communément;  il  est  difficile  ae  les  a  voir 
purs.  Velletri,  Marino,  Monte  Porzio, 
Frascati,  Gensano  et  Cività  Lavigna,  pro- 
duisent les  meilleurs  vins.  Le  vin  ordi- 
naire coûte  6  baj.,  quelquefois  même 
2  baj.,  la  foglietta;i  et 5  pauls  le  fiasco. 

—  Le  vin  d'Orvieto,  si  recherché  par  le 
peuple  de  Rome,  est  une  boisson  qu'on  se 
procure  très- difficilement  naturelle  à 
Rome. 

Cafés.  —  Caffe  Nuovo,  palais  Ruspoli, 
au  Corso,  vaste  établbsement;  — Isaz- 
zari,  place  d'Espagne;  —  café  Pompéi, 
rue  du  Corso,  119,  en  face  de  San  Carlo; 

—  del  Greco  (café  Grec),  dans  la  via  Con- 
dotti, à  côté  de  Lepri,  rendez-vous  des 
artistes;  —  délia  Costanza,  rue  Con- 
dotti; —  Baanoli,  rue  du  Corso  (dé- 
jeuner de  café,  pain  et  œufs,  1  p.  1/2]  ; 

—  délia  Concordia,  rue  Condotti;  — 
Veneziano,  place  Sciarra  ;^de  la  Fon- 
taine de  Trevi,  —  Les  cafés  doivent  être 
fermés  le  dimanche  à  3  h.  après  midi, 
et  dans  le  Carême  pendant  les  sermons. 

Pâtissiers.  —  Spillmann,  rue  Con- 
dotti ;  Nazzari,  place  d'Espagne. — Glaces  : 
chez  Spillmann;  Nazzari;  au  café  Pompéi. 

Domestiques  de  place.  —  10  pnuls  par 
jour,  en  temps  ordinaire. 

Baiks.  —  Via  -del  Babuino,  n*>  96.  — 
Palais  Bemini,  rue  Bclziana  ;  —  Ccsari, 
et  dans  plusieurs  hôtels;  —  à  côté  du 
palais  Borghcse,  port  de  Ripetta. 

Passe-ports.  —  On  le  prenait  à  la 
porte  deRome,  et  on  remettait  en  échange 
au  voyageur  un  bulletin  qu'il  devait  re- 
présenter dans  les  48  h.,  à  l'ainbassado 
ou  au  ooiisu\al,  cltkuVMinAvv  dftUi^Uce, 
pince  Ai  Monte  C«\U)t\o, 


Voilure  à  deux  chevavx. 


Une  course  on  ville.  .  SObaîoqucs.  TiO  b.aj. 

Une  heure 40      —  SO  — 

Chaque  h.,  suivante.  .50      —  40  — 

Pour  aller  à  la  station.  40     —  50  — 
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Depuis  1S63  les  passe-ports  munis  des 
visas  des  agents  aiplomatic^ues  pontiii- 
eaux,  ne  se  prennent  plus  a  la  porte  de 
Rome.  Ils  sont  visés  à  la  frontière  et 
restent  entre  les  mains  des  voyageurs.  (Ce 
visa  coûte  1  paul. —  Au  départ  de  Rome, 
après  le  visa  de  l'ambassade  de  France, 
celui  de  la  police  romaine  (visto  sortir e) 
coûte  10  pauls).  —  Les  cartes  de  séjour 
(qui  coûtaient  un  scudo  et  étaient  vala- 
bles pour  six  mois)  sont  abolies. 

Ambassade  de  France,  palais  Colonna 
(place  de'  Santi  Apostoli).  On  se  charge 
dans  les  hôtels  d'obtenir  les  visas  pour  le 
départ. 

Poste  avxi^ttres.  —  Palais  Madame 
(près  de  l'église  S»-Louis  des  Français.  (PI. 
X,  D  III.)  On  y  va  depuis  la  place  du  Pan- 
théon, par  la  rue  des  Crescenzi).  Les  bu- 
reaux sont  ouverts  tous  les  jours,  de  9  h. 
du  matin  à  5  h.  du  soir;  le  dimanche  seu- 
lement jusqu'à  11  h. — L'affranchissement 
pour  la  France  est  de  20  baïoques. 

Télégrapiue  électrique.  -!—  Rureau, 
place  Colonna.  —  Une  dépêche  de  20 
mots  coûte  27  pauls  pour  Paris. 

Banquiers.  —  Torlonia  et  C»,  via  de' 

Fomari,  221,  près  de  la  place  des  Saints- 

Apôlres.  —  Cerasi,  via  Rabuino.  —  An- 
glais :  Maclean  et  C'«,  Corso,  378  ;  Pac- 

kenham  et  Hooker,  place  d'Espagne,  20. 
Changeurs.  —    Sambucetti,    rue   du 

Corso,  204;  Raldini,  idem.,  198. 
Gare  dd  cheiiin  de  fer.  —  La  station 

centrale  d'où    l'on  part  pour   Frascati, 
-pour  Naples,  pourCività  Vecchia,  est  sur 

la  place  de'  Termini.  (Deux  autres  gares 

provisoires,  à  la  Porta  Porteseet  à  la  Porta 

Maggiore,  ne  servent  plus  que  pour  le 

transport  des  marchandises  à   petite  vi- 
tesse. Elles  doivent  être  supprimées.) 
Voitures.  —  Il  y  a  des  fiacres  sur  la 

place  d'Espagne;   au  Monte   Citorio;au 

Corso,  près  de  la  rue  de'  Condotti;  places 

del  Gesù,  près  du  Capitole;  Rarberini; 

San  Lorenzo  in   Lucina;  San  Silvestro; 

Sant'  Ipiazio  ;  de  la  Minerve  ;  colonnades 

de  la  place  S*-Pierre,  etc. 
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TARIF  DU  1*^'  MARS  1863. 

Voitures  à  un  cheval. 

Du  point  du  De  la  nuit 

jour  i  la  i"  h.  .au  point 

de  la  nuit.  du  jour. 

Une  course  en  ville.  .  iSbaïoques.  20baj. 

Une  heure 30     —  40 

Ckaque  b.  suivante.  .  25      —  30  — 

Poorâ/leràla  station,  50      —  40 


Aux  fêtes  de  Noël  (24  et  25^ décembre); 
—  du  dimanche  des  Rameaux  au  lundi 
de  Pâques  inclusivement  ;  —  les  8  jours 
du  carnaval  ;  —  les  fêtes  de  S*  Pierre  et 
S^  Paul  ;  et  tous  les  dimanches,  lundis  et 
samedis  d'octobre,  soit  de  jour,  soit  de 
nuit,  on  paye  le  double  du  prix  ordinaire. 
Les  VOITURES  BE  REMISE  sc  payent  par 
mois  de  70  à  120  scudi  sans  le  pourboire 
au  cocher. 

Une  voiture  four  la  journée,  25,  50 
pauls  ;  compris  la  btiona  mano  (pour- 
boire) du  cocher.  —  Carlo  Emmanueli, 
loueur  de  voitures,  via  délia  Vite,  51-52. 
Omnibus.  —  Pour  S*-Paul,  piazza  di 
Yenezia,  Obajocchi. 

Les  voiturins  —  (l'ouverture  des  che- 
mins de  fer  va  rendre  ce  mode  de  trans- 
port de  plus  en  plus  rare).  Jusqu'ici  les 
voitures  pour  toutes  les  directions  sjb  trou- 
vaient au  Campo  Marzo,  ail'  osteria  deW 
Orso;  via  délia  Fontana;  albergo  degli 
Orfanelli,  à  Monte  Citorio  ;  alla  Campana 
(albergo),  via  délia  Scrofa. 

Médecins.  —  Docteur  Faussig,  ancien 
médecin  du  grand-duc  de  Toscane  (parle 
français),  place  Rarberini,  72.  —  Docteur. 
Valeri,  élève  de  l'école  de  Paris. 

Librairies.  —  P.  Merle,  place  Colonne, 
librairie  française  la  mieux  assortie  de 
Rome;  —  Spithover,  piazza  diSpagna,  80, 
livres  anglais,  italiens,  allemands;  livres 
d'art,  estampes,  etc.;  —  Piale,  place  d'Es- 
pagne, librairie  anglaise  et  française  ;  ou- 
vrages sur  Rome  ;  —  De  Romanis,  pour 
la  littérature  classique  ;  —  Gallarini,  19, 
place  Monte  Cilorio,  livres  italiens,  an- 
glais, et  livres  anciens  ;  —  De  Angelis  ; 
—  Moschetti,  rue  délia  Croce,  75;  — 
Rencini,rue  Ripetta,  72. 

CicERONi.  —  La  plupart  des  ciceroni  qui 
dirigent  les  voyageurs  dans  leiirs  visites 
aux  curiosités  de  Rome  n'ont  qu'une  con- 
naissance routinière  et  superficielle;  mais, 
si  l'on  veut  faire  un  examen  plus  fruc- 
tueux, il  faut  s'adresser  à  quelaue  per- 
sonne instruite  et  versée  d&tt&  V*.^çSs»ssr- 

des  TCi\sfc\%tkeKieii\&  ôev«a\vis»^^^^^  ^^ 
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leur  des  fouilles  du  palais  des  Césars  doUi,  70;  Gades,  au  Corso,  45G  ;  Llle 
(demeurant  place  di  San  Pietro,  18],  fait  rotti,  rue  Condotti. 
dans  la  belle  saison  des  courses  archéolo-  Bijoutier.  —  Nous  nommerons  seul e- 
giqucs  dans  la  campagne  de  Rome,  aux-  ment,  à  cause  de  sa  réputation  euro- 
quelles  peuvent  être  admis  les  étrangers,  péenne,  l'habile  Castellani  [près  de  la  place 
et  qui  sont  du  plus  haut  intérêt. ~  M.  Carlo  Trevi,  via  Poli^,  88),  qui  a  fondé  à  Paris 
-Visconti  [via  Bclsiana,  71]  est  un  archéo-  (aux  Champs-Elysées)  un  établissement 
logue  renommé  par  ses  travaux,  et  au-  bien  connu  du  monde  élégant.  Ses  maga- 
près  de  qui  les  personnes  instruites  vou-  sins  sont  plutôt  un  musée  qu'une  bou- 
lant étudier  les  antiquités  de  Rome  et  des  tique  de  bijouterie.  Depuis  la  première 
environs  pourront  trouver  une  utile  di-  marche  jusqu'au  2*  étage  les  murs  sont 
rection.  —  S'adresser  aussi  à  la  librairie  couverts  de  fragments  antiques  et  de  eu- 
Piale.  riosités. 

Cabinets  de  lecture.  —  Piale,  libraire.        Marchands  de  camkes  et  de  mosaïques. — 

place  d'Espagne,  n"  1  ;  principaux  jour-  Les  dépôts  de  mosaïques  et  de  camées  sur 

naux  italiens  et  étrangers  (1  scudo  par  pierre  dure  et  sur  coquilles  se  trouvent 

mois;  séance,  1/2  p.).  On  y  voit  la  liste  des  principalement  place  d'Espagne  ;  via  del 

cérémonies  religieuses  de  la  semaine,  Babbuino(Rinaldi,  Yitali];  via  délia  Croce; 

et  des  curiosités  à  visiter.  —  Spithover,  via  Condotti. — Camées  sur  pierre  dure  : 

libraire,  place  d'Espagne,  79-80  (pour  Neri,  place  d'Espagne,   10;  Saulini,  via 

uneséance,  10  baj.;  une  semaine,  50baj.;  Babbuino,  96;  Civiîotti,  place  d'Espagne, 

deux  semaines,  90  baj.;  un  mois,  1  scudo  95;   Girometti,   via   del  Quirinale,    49; 

50 baj.;  trois  mois,  4  se.  10  baj.).  — Bu-  Vergé,  place  d'Espagne,  66.  —  Camées 

reau  de  l'Osservatorc  Romano,  place  de'  sur  coquilles,  principalement:  Saulini, 

Crociferi,  48.  via  dolla  Croce,  8;  Odelli,  via  Rasella, 

Marchands  de  gravores.  —  La  chalco-  145  ;  Diez,  via  Condotti,   84  ;  Petcrsen, 

graphie  du  gouvernement  est  rue  délia  via  Sant'  Isidorio.  —  Mosaïque  de  Borne  : 

Stamperia,  6,   prés   de    la  fontaine   de  Barberi,  via  Rasella,  48  (est  le  plus  re- 

Trevi.  On  y  trouve  les  estampes  d'après  nommé);  Luigi  Moglia,  professeur  de  mo- 

la  chapelle   Sixtme,   les  salles  du  Yati-  saïque.  rue  del   Babbuino,  133;   Giov. 

can,  etc.  —  Fabri,  Capo  le  Case,  3;  —  Barberi,  place  d'Espagne,  99  ;   Poggioli, 

Cuccioni,  via  Condotti,  18  et  19  (photo-  rue   Babbuino,  65  ;  Rinaldi,  id.,   l'25  ; 

graphies];  —  Frezza,  via  Condotti,  42;  Gabrini,  rue  del  Corso,  56;  Verdejo,  rue 

— Schulz,  piazza  Monte  d'Oro,  près  du  fo-  Condotti,  34,  etc.  —  Marchands  de  mo- 

rum  de  trajan  (gravures  d'après  Over-  satques:  Caprani,  rue  Consulta,  56;  Diez, 

beck),  etc.  l'ue  Condotti,    84;    Francescangeli,  rue 

Photographies.  —  De  Bonis,  via  Felice,  Babbuino,  etc. 

123  ;  —  Flachéron,  marchand  de  cou-  ^  Théâtres.  —  Teatro  di  A  polio,  via  di 

leurs,  place  d'Espagne,   44  ;   —  Spitho-  Tordmona,    près    du  pont    bainl-Ange 

ver,  place  d'Espagne;  —   Macpherson.  (operas  et  comédies).  — T.  Valle (opéras 

vicolo  d'Alibert,   14;  —  Dovizielli,   via  et  comédies).  —  T.  Argentina,  rue  délia 

del   Babbuino,  135;    —   D'AUessandri,  Rotonda.  —  T.   Metastasio    (comédies), 

même    rue,  65;  —  Mang,    place  d'Es-  près  de  Ripetta.  —  T.  Capramca,  près  de 

pagne,  9.  —  Les  grandes  vues  photogra-  **  P**ce  Colonna.  —  Le  prix  d'entrée  aux 

phiques  de  Rome,  prises  par  Cuccioni  et  grands  théâtres  est  de  3  à  4  p.  —  Fan- 

par  Anderson,  sont  très-estimées  ;  —  Ca-  loccim,  place  délia  Valle.  —  Aliberti  (ap^ 

neva,  100,  via  Sislina  (fournit  les  pen-  partenant  au    banquier   Torlonia,  a  ete 

sionnairesde  l'Académie);  magasin  via  brûlé  au  commencement  de  l'année  1865]. 

Babbuino    68.  —  ^  ^^  ^i"  de  la  place  San  Lorenzo  et 

Marchands  de  bronzes  antiques,  va-t  de  la  rue  del  Corso,  était  jadis  le  célèbre 
SES,  etc.  —  Capranesi,  au  Corso,    137;  théâtre  Fiano  ou  de'  Buraltini,  l'amour 
Bttssegio,  via  del  Babbuino,  42  ;  Bonichi,  des  Romains  ;  c'est  là  que  Cassandrino  dé- 
place d'Espagne,  95;  Depoletti,  via  délia  ^'^'^  tous  les    soirs  ses  lazzi  spirituels, 
Fontanella  Borghèse,  31  ;  Malduro,  via  ^^s  sarcasmes  piquants  en  langage  trans- 
yjUoria,  54.  —  Empreintes  en  soufire,  tévérin.  » 
^<?  médaiUeSf  de  ftemmes  et  de  camées,  "~ 
cAez  Odelli,  rue  HaseWa,  i45;  Paoletti,        Temps;  limsioti   i>e»  «wawa.  —  ^tv 
""«delJa  Croce,  86;  Lucebini,  via  Con-  trouve  encore  à  ^omcVwwÂwicfcâwtvvVsL- 
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lien,  comptant  les  heures  du  jour  jus- 
qu'à 24,  et  se  réglant  d'après  le  coucher 
variable  du  soleil,  qui  marque  la  fm  du 
jour.  L'Ave  Haria,  pu  l'on  sonne  la  prière 
du  soir,  indique  24  h.  (une  demi-neure 
après  le  coucher  du  soleil  qui,  en  toute 
saison,  a  lieu  h  23  h.  et  demie),  et  an- 
nonce le  commencement  d'un  nouveau 
jour. 
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Cérémonies  religieuses.  — Le  dimancJie 
des  Rameaux  :  Chapelle  papale  à  Saint- 
Pierre,  à  9  h.  —  Bénédiction  et  distri- 
bution des  palmes  par  le  pape,  a  Les  céré- 
monies de  la  SEMAINE  SAINTE  commcncent 
le  mercredi t  par  les  vêpres,  dans  la  cha- 
pelle Sixtine.  Le  pape  assiste  à  toutes  ces 
cérémonies  religieuses.  C'est  vers  5  h.  de 
l'après-midi  qu'on  chante  le  fameux  Mi- 
sère. 

«  Il  y  a  trois  compositions  différentes 
0  ce  psaume  chanté  trois  jours  de  la  se- 
maine sainte.  Celui  de  Grégoire  Allegri, 


verset  à  neuf.  Le  second  Miserere  est  de 
Thomas  Bai  ;  il  fut  composé  en  1 7 1 4  ;  il  est 
difTérent  dans  presque  chaque  verset  :  le 
premier  à  cinq  voix,  l'autre  à  quatre,  le 
dernier  à  huit.  Quant  au  troisième  Mise- 
rere, il  a  été  composé  par  Joseph  Baini 
en  1821  ;  il  est  à  aix  voix.  L'exécution  de 
chacun  de  ces  trois  psaumes  dépend  de 
la  volonté  des  chanteurs,  car  il  n'est  pas 
décidé  lequel  doit  être  chanté  le  mercredi, 
le  jeudi  et  le  vendredi  saint.  »  • 

Le  jeudi  saint,  le  pape  assisleà  lOh. 
à  la  messe  dans  la  chapelle  Sixtine  ;  à 
l'offertoire,  motet  de  Palestrina.  Après 
la  messe,  le  pape  porte  processionncJle- 
ment  le  saint  sacrement  dans  la  chapelle 
Pauline,  qui  est  magnifiquement  illumi- 
née ;  puis,  un  peu  avant  midi,  il  se  rend 
mr  le  balcon  de  la  hasiUque  Vaticane  et 
donne  la  bénédiction  au  peuple  ;  au  mo- 
ment où  il  la  prononce,  le  canon  tonne 
au  château  Saint-Ange,  et  le  bruit  des 
trompettes,  des  tambours  et  des  cloches 
se  fait  entendre  en  même  temps.  Le  pape 
fait  ensuite  le  lavement  des  pieds  a  13 
prêtres  de  différentes  nations;  —  au 
portique  supérieur  deS*-Pierre,  Cène;\c 
pape  leur  lave  les  mains  et  les  sert  à 
table.  —  Entre  4  h.  1/2  et  5  h.,  le  grand 
pénifenc/er,  assis  dans  le  transsept  g.  de 


entouré  de  sa  famille.  —  Vers  5  h.  du 
soir,  on  chante,  1'"  lamentation  de  Pa- 
lestrina, le  Miserere. 

Le  vendredi  saint  y  à  la  Sixtine,  à  9  H. 
1/2,  Chapelle  pnpale;  passion;  chœur 
d'Avila;  sermon  latin;  3  h.  1/2,  Chapelle 
papale,  ténèbres  chantées  à  3 h.  1/2,  le 
llierusalem,  à  cinq  voix  d'AUegri,  et  le 
dernier  Miserere. 

Le  samedi  saint,  Sixtine,  9  h.,  cha- 

8 elle  papale;  on  chante  la  messe  du  pape 
[arcel,  par  Palestrina  (elle  est  encore 
chantée  solennellement  le  29  juin,  jour  de 
la  fête  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul)  ;  vêpres. 

Le  dimanche  de  Pâques,  un  peu  avant 
10  h.,  le  pape,  la  tiare  en  tête,  précédé 
par  le  cortège  ecclésiastique,  fait  son  en- 
trée solennelle  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  porté  sur  la  sedia  gestatoria  par 
12  palefreniers  vêtus  de  damas  rouge  ar- 
morié. Les  flabelli  ou  éventails  de  plumes 
de  paon  sont  portes  par  deux  camériers 
secrets.  A  la  messe,  le  pape  communie 
(il  se  sert  d'un  chalumeau  pour  l'absor- 
ption du  sang  divin).  —  De  la  loggia  du 
milieu  de  la  façade  de  Saint-Pierre,  le 
pape  donne  la  bénédiction  au  peuple  as- 
semblé sur  la  place,  et  qui  est  couverte 
de  paysans  de  la  Sabine,  d'habitants  de 
Home,  d'étrangers  et  de  troupes.  La  for- 
mule de  cette  bénédiction,  prononcée  en 
latin,  au  Heu  d'avoir  cette  Drièveté  poé- 
tique qu'on  lui  attribue  généralement  — 
uBBi  ET  ORiu  —  comprend  plus  de  cent 
mots.  —  Le  soir  a  lieu  l'illumination  du 
dôme  de  Saint-Pierre  :  365  hommes  sont 
employés  pour  allumer  avec  une  rapidité 
surprenante  les  5191  lampions  destinés  à 
cette  illumination. 

Lorsque  dans  une  église  on  dit  qu'il  y 
a  chapelle  papale,  cela  signifie  que  le 
pape  et  les  cardinaux  assistent  à  la  messe 
(à  l'église  de  la  Minerve,  le  25  mars  ;  à 
Saint-Jean  de  Latran,  à  l'Ascension  et  à 
la  fête  de  saint  Jean;  le  pape  donne  la 
bénédiction  de  la  grande  Loggia  ;  à  Saint- 
Marc  in  Yallicella,  26  mai  ;  Santa  Ma- 
ria Maagiore,  15  août;  San  Carlo  al 
Corso,  4  novembre).  Pendant  tout  le  Ca- 
rême et  l'Avent,  il  y  a  chapelle  papale 
dans  le  palais  apostohqup  tous  les  di- 
manches. —  Le  jour  de  VÈpiphanief  vers 
4  h.  du  soir,  on  promène  le  bambino  dans 
l'éffUsG  Ara  Gali,  «N.  wv  ^w«v«&.\6.\fej!&Sx^ 


S'-Pierre,  accorde  la  grande  absolution  l  Le  mèmfcXowt,  ômo&\^*\^^<^'^^^v^ 
âua  coupable,  qui  yient  se  confesser,  \  ççamAe,  oii  cfeVS^fc  ^ft»  ^'»^'*' ^^^ 
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ment:  88  541.  —  Créances  sur  des  fonds  pour  dépenses  spéciales  du  Min.  des 
finances:  Dépenses,  1544525.  —  Total  des  recettes,  14  453325;  (/^«  dépenses, 
15  019  346  scudi. 

Excédant 566021)  ^,,  .  '  -^^  .^, 

i?    A     A    r,' r.    ^  >! n A Ann    Déficit  total:  666  021  scudi. 

Fonds  de  reserve 100000) 

Depuis  les  dernières  années,  il  manque  des  renseignements  authentiques  sur  les 
iinances  ponlificales  :  on  estime  qu'en  1861  les  dépenses  ont  dû  s'élever  à  20  mil- 
lions de  scudi,  et  les  recettes  à  8  millions;  en  1862,  les  dépenses  à  10  millions,  et 
les  recettes  à  5  millions. 

Le  denier  de  Saint-Pierre  avait  produit  (d'après  l'Osservatore  Romano)  jusqu'au 
commencement  de  1863,  27  millions  de  francs  [environ  5  mill.  de  scudi). 

Dette  publique  (au  !•'  janvier  1858)  : 

Emprunts  étrangers,  à  5  0/0. .   . 28  375  000  scudi 

Dette  permanente  intérieure,  à  5  0/0 34  012  240    — 

Dette  flottante 4  084  034    — 

Ensemble 66  471  274  scudi 

Des  données  exactes  sur  l'état  actuel  de  la  dette  publique  manquent.  Le  total 
peut  en  être  évalué  à  80  millions  de  scndi  au  moins. 


Konnales. 

La  monnaie  romaine  a  pour  unité  le  scudo  (écu]  d'argent.  Les  divisions  mo- 
nétaires sont  conformes  au  système  décimal.  On  compte  par  Écus  romains 
[scudi  romani),  pauls  et  baioqdes  (bajocchi).  Les  comptes  se  font  ordinairement  en 
.  pauls.  Le  paul  [paolo]  se  compose  de  10  baîoques  =  54  c.  de  France. 

Les  monnaies  d'or  en  cours  sont  :  le  doublon  [doppia]  de  Rome  =  32  pauls  1  liaïo- 
que  (==  17  fr.  27  c  ).  La  nouvelle  pièce  de  5  écus  (=  26  fr.  86  c).  —  Le  scquin 
[zecchino]  =  20  pauls  5  baîoques  (=11  fr.  80  c.). 

MONNAIES   d'argent. 

Le  scudo  [écu  romain  ou  de  Bologne).  .  .  = 

Le  1/2  écu   [mezza  piaslra] = 

I.e  testone = 

Lepapetto  (dénomination  peu  usitée  à  Rome).  = 

Le  paolo  [paul) = 

Legrosfo = 

72  baîoques;  la  pièce  de  5  fr.,  au  prix  de 
93  baîoques;  la  pièce  napolitaine  de  120 
grains,  [depuis  1818;  celles  antérieures  à 
cette  époque  ne  sowl  ip«»  TOçvMi%>\,  «»i\ii:vL 
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Dans  les  monnaies  de  cuivre,  on  compte 

des  pièces  de  1  biyoccho  (ou  5  quattrini) 

rûJant  5 centimes  55  ;  de  i/2  baj'oque,  de  2 

t^^  ô  baîoques.  —  La  pièce  de  20  fr.  de 

France  circule  au  prix  de  5  t'-cus  romains 


de  93  baîoques. 


Itincnin-  <1<  l'IUlie  ur  A.  J.  DCPAYS. 


PLAN  DE  ROME 


RESM^LETAROUILLY. 


I.UKkrtli  <4  C' Eililriin.  J'u'i* 


Élats  de  rËglisc. 


ROUTE   142.  —  RO>IE.  —  RENSEIGNEMENTS. 


H5 


Hésures. 

Mesure  itinéraire. 
Le  *»«7^  romain,  ou  mille  pas  géométriques  (miglio  nuovo) .  .  =    1489"»,  00 

Mesure  de  longueur. 

Le  pied  de  Rome =    0",340  |  Le  palmo  (commerce).      .     =    0",249 

Le  palmo  (architecture).       ■-=    0",223   La  canna  [commerce) .  .   .    =    1"»,992 

Mesure  de  surface, 
Lerubbio  (184  ares) =    18  400», 85 

Mesure  de  capacité 

IsB  barile  de  vin =         58»»,34 

(Le  baril  de  vin  est  divisé  en  32  boccali;  le  boccale  en  4  fbgliette.) 

Poids. 

La  libbra  (livre) =      139fM56 

(La  livre  se  divise  en  12  onces;  l'once  en  24  deniers  ;  le  denier 
en  24  grains.) 


ROME 


Rome,  capitale  des  Etats  de  TEglise,  est 
située  à  41»  53'  de  lat.,  IÛp  9'  de  long. 

PoPDLATioR.  —  Elle  était,  en  1862,  de 
197078hab.~Alarindel858,  del80359 
âmes.  En  1851,  elle  était  de  172382 
âmes  ;  elle  était  beaucoup  plus  considé- 
rable dans  Tantiquité  :  on  l'a  exagérée 
jusqu'à  2  millions.  Au  xiv«  siècle,  quand 
les  papes  siégeaient  à  Avignon,  elle  était 
tonibee  à  17000.  Sous  Léon  X,  elle 
s'était  relevée  jusqu'à  60000.  —  Il  ré- 


vec[ues 

1288  prêtres,  2185  moines  et  religieux, 
1788  religieuses,  424  séminaristes,  488 
non  catholiques,   sans  compter  6  à  7000 

{'uifs,  habitant    un  quartier  particulier, 
e  Ghetto. 

Hôtels.  —  Ils  sont  pour  la  plupart  si- 
tués au  N.  de  la  ville,  dans  le  quartier  es- 
pagnol, entre  la  porle  du  Peuple,  la  place 
d'Espagne,  la  rue  de'  Condotti  et  le  Tibre. 
Nous  ne  citerons  que  les  plus  fréquentés 
par  les  étrangers  : 

Des  Iles-Britanniques,  place  du  Peuple  ; 
—  de  VEurcpe,  place  dfepagne   (table 
d'hâte  â  8  pauIs-;  —  de  ÏAtndres,  chez 
S&nU,  place  d'Espagne  (ces  trois  premiers 


hôtels  pour  familles  distinguées);  —  Al- 
bergo  di  Roma  (nouveau) ,  place  San  Carlo, 
127  ;  —  de  Bùssie,  place  du  Peuple;  — 
d'Angleterre,  rueBoccadi  Leone,  14,  place 
Torlonia  (table  d'hôte,  à  7  pauls)  (un  des 
meilleurs  hôtels  de  Rome);  —  de  la  Mi^ 
nerve,  place  de  la  Minerve,  hôtel  fréquenté 
par  les  Français  (table  d'hôte  à  6  pauls) 
^il  a  été  considéraolement  augmenté  der- 
nièrement —  il  comprend  2  beaux  appar- 
tements, autrefois  ceux  du  prince  de  Gonti, 
avec  leur  ancien  ameublement);  —  d^ Al- 
lemagne, tenu  par  Franz,  rue  Condotti  ; 
—  d'Amérique,  rue  del  Babbuino,  79;  — 
Cesari,  près  de  la  Douane  ;  —  Spillmann^ 
rue  délia  Croce. 

Dans  tous  les  hôtels,  les  prix  sont  moins 
élevés  en  été  qu'en  hiver,  et  surtout  pen- 
diintles  fôtes  du  carnaval.  On  paye,  prix 
moyen,  pour  une  chambre  à  un  lit,  de  4 
à  6  pauls  par  jour,  et  pour  un  appartement 

f>our  3  ou  4  personnes,  de  20  à  40  pauls; 
e  chauffage  et  l'éclairage  sont  chers. 

Logements.  —  Il  y  a  deux  sortes  d'ap- 
partements meublés  :  ceux  où  l'on  est 
seul,  et  cevvx.  o^  \e&  «^aATWà.  ^\  to»a. 

sous-\o\ieTiV.  \wxVtç^\  <îç^  V.  ^^^-^^ 
ordinwte.    Vos    «^tVss«v«vV*   ^^^^^ 
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particulibrs  à  louer  sont  indiqués  par 
des  écriteaux  soit  en  italien,  soit  en  fran- 
çais. (Il  faut  beaucoup  marchander.)  Pour 
'2  chambres  garnies,  avec  un  lit,  dans  les 
meilleurs  quartiers  de  la  ville,  on  paye  en 
été  8  à  1*2  écus  (scudi)  par  mois,  et  en 
hiver  20  à  30.  [Dans  ces  derniers  temps 
les  prix  ont  beaucoup  augmenté.)  —  Un 
petit  appartement  de  trois  chambres  à 
coucher,  d'un  salon  et  d'une  cuisine, 
coûte,  en  moyenne,  de  50  à  50  écus  par 
mois.  Les  personnes  qi^i  louent  sur  le  Corso 
devront  faire  une  stipulation  particulière 
si  elles  veulent  se  réserver  pour  l'époque 
du  carnaval  l'usage  exclusif  des  fenêtres 
de  leur  appartement.  —  Les  meilleures 
situations  sont  :  la  place  d'Espagne,  la  rue 
del  Babbuino,  le  Corso,  les  rues  Felice, 
Sistina  et  surtout  Grcgoriana;  cies  trois 
dernières  sont  à  la  mode,  et  les  loyers  y 
sont  chers.  Il  y^  a  aussi  quelques  apparte- 
ments à  louer  à  Ripetta,  derrière  Monte 
Citorio.  Dans  les  rues  retirées  près  du 
Quirinal  et  de  Sainte-Marie-Majeure,  de 
la  place  Trajane,  les  appartements  sont  un 

EBu  moins  chers,  mais  ils  sont  rares.  — 
a  meilleure  eau  est  celle  de  la  fontaine 
Trévi.  —  Le  service  se  paye  d'ordinaire  1 
à  3  écus  par  mois  pour  une  personne.  — 
Une  domestique  se  paye  de  4  à  6  scudi 
par  mois  et  nourrie.  Lel*'  du  mois  d'août, 
chacun  des  individus  employés  au  service 
d'une  maison  privée,  d'un  restaurant, 
d'mi  café,  etc.,  s'attend  à  recevoir  un 
présent  {de  3  p.),  qu'on  appelle  felice 
Agosto;ei  au  nouvel  an  de  même  (be- 
fana). 

Pour  renseignements  sur  les  apparte- 
ments à  louer,  s'adresser  à  I'House 
Agenct  de  M.  Sbea,  place  d'Espagne,  n<*  11 
(bureau  d'expéditions,  commissions).  On 
y  trouve  la  liste  de  tous  les  appartements 

aui  sont  à  louer.  —  L'agence  se  charge 
e  fournir  les  meubdes,  de  fai^e  \es  états 
de  lieu f  etc. —  M.  Shea  parle  bien  fran- 
çais. 

Restaurateurs  [tratt&rie).  —  Jusque 
dans  ces  dernières  années,  Rome  est  res- 
ti'e  très-arriérée  sous  ce  rapport.  —  Spill- 
ffumn  (frères  et  fils  aîné),  rue  de'  Conootti; 

—  caféNazzari,  place  d'Espagne  (les  prix 
de  ces  deux  restaurants  sont  plus  élevés) . 

—  Pompéi,  via  del  Corso,  en  fece  de  San 
Carlo.  —  VEuropa,  via  Mario  dei  Fiori. 

—  Antoine  Bedeau ^  via  Sanla  Croce.  81; 

—  Ca/jfe  nuovOy  dans  le  palais  Ruspoli.— 
^M/ûra/ûT^Oei/eBel/e  Arti,  derrière  le 

P»his  rhno;  —  /a  fié'lla  Fenezia,  rue  | 


délia  Croce.  —  Le  restaurant  principale- 
ment fréquenté  par  les  artistes  est  la /ra/- 
toria  del  î^epre  (sic),  ou  simplement 
fjeprij  via  Condotti,  n*»  85  (bon marché) .  — 
Falcone  (organisation  tout  à  fait  romaine), 
dans  le  voisinage  du  Panthéon;  cette 
maison  est,  après  Lepri,  la  plus  fréquen- 
tée des  artistes.  —  Fratelli  Corelliy  via 
délie  Convertite.  —  Ristoratore  délie 
Belle  Arti.  —  Beaucoup  de  familles  lo- 
gées en  garni  font  venir  leur  repas  des 
trattorie. 

Cuimiiert  français,  envoyant  des  dî- 
ners en  ville  :  Morin,  via  Gregoriana,  56; 
Sauvan,  via  San  Sebastiano;  16  ;  —  Celles, 
même  rue,  9  ;  —  Du  four,  via  délia  Mer- 
cede. 

C'est  la  campagne  de  Rome  et  les  envi- 
rons qui  fournissent  les  vins  au'on  boit 
communément;  il  estdifilicile  oe  les  a  voir 

Çurs.  Velletri,  Marino,  Monte  Porzio, 
rascati,  Gensano  et  Cività  Lavigna,  pro- 
duisent les  meilleurs  vins.  Le  vin  ordi- 
naire coûte  6  baj.,  quelquefois  même 
2  baj.,  la  foglietta;\  et5  pauls  le  fiasco, 

—  Le  vin  d'Orvieto,  si  recherché  par  le 
peuple  de  Rome,  est  une  boisson  qu'on  se 

grocure    très- difficilement    naturelle  k 
lOme. 

Cafés.  —  Caffe  Nuovo,  palais  Ruspoli, 
au  Corso,  vaste  établissement;  — JSaz- 
zari,  place  d'Espagne  ;  —  café  Pompéi, 
rue  du  Corso,  119,  en  face  de  San  Carlo; 

—  del  Greco  (café  Grec),  dans  la  via  Con- 
dotti,  à  côté  de  Lepri,  rendez-vous  des 
artistes;  —  délia  Costanza,  rue  Con- 
dotti;  —  Bagnoli,  rue  du  Corso  (dé- 
jeuner de  café,  pain  et  œufs,  1  p.  1/2)  ; 

—  délia  Concordia,  rue  Condotti;  — 
Veneziano,  place  Sciarra  ;  —  de  la  Fon- 
taine de  Trevi.  —  Les  cafés  doivent  être 
fermés  le  dimanche  à  3  h.  après  midi, 
et  dans  le  Carême  pendant  les  sermons. 

Pâtissiers.  —  Spillmann,  rue  Con- 
dotti ;  Nazzari,  place  a  Espagne. — Glaces  : 
chez  Spillmann;  I^azzari;  au  café  Pompéi. 

Domestiques  de  place.  —  10  pauls  par 
jour,  en  temps  ordinaire. 

Bains.  —  Via  -del  Babuino,  n"  90.  — 
Palais  Bernini,  rue  Belziana  ;  —  Ccsari, 
et  dans  plusieurs  hôtels;  —  à  côté  du 
palais  Borghèse,  port  de  Ripetta. 

Passe-ports.  —  On  le  prenait  à  la 
porte  de  Rome,  et  on  remettait  en  échange 
au  voyageur  un  bulletin  qu'il  devait  re- 
présenter dans  les  48  h.,  à  l'ambassade 
ou  au  consulat,  ctavLVM\ve»v\  dftla\kQUce, 
place  di  Monte  CAVotVo. 


États  de  TÉglise.       route  142.  —  rome.  —  renseignements. 

Depuis  iS63  les  passe-ports  munis  des 
visas  des  agents  diplomatic^ues  pontiii- 
caux,  ne  se  prennent  plus  a  la  porte  de 
Rome.  Ils  sont  visés  à  la  frontière  et 
restent  entre  les  mains  des  voyageurs.  (Ce 
visa  coûte  1  paul. —  Au  départ  de  Rome, 
après  le  visa  de  l'ambassade  de  France, 
celui  de  la  police  romaine  (visto  sortire) 
coûte  10  pauls).  —  Les  cartes  de  séjour 
(qui  coûtaient  un  sctuio  et  étaient  vala- 
bles pour  six  mois)  sont  abolies. 

Ambassade  de  France,  palais  Colonna 
(place  de'  Santi  Apostoli).  On  se  charge 
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Voilure  à  deux  chevaux. 

Une  course  en  ville.  .  20baïoques. 

Une  heure 40      — 

Chaque  h.,  suivante.  .  SO      — 
Pour  aller  à  la  station.  40     — 


SOUaj. 
50  — 
40  — 
50  — 


Aux  fêtes  de  Noël  (24  et  25^  décembre); 
—  du  dimanche  des  Rameaux  au  lundi 
de  Pâques  inclusivement  ;  —  les  8  jours 
du  carnaval  ;  —  les  fêtes  de  S*  Pierre  et 
S*  Paul  ;  et  tous  les  dimanches,  lundis  et 


yj,.^ ~ r ;•   o- 1  samedis  d'octobre,   soit  de  jour,  ^.-  — 

dans  les  hôtels  d'obtenir  les  visas  pour  le  |  nuit,  on  paye  le  double  du  prix  ordinaire. 

Les  VOITURES  BE  BEMisE  se  payent  par 
mois  de  70  à  120  scudi  sans  le  pourboire 
au  cocher. 

Une  voiture  pour  la  journée,  25,  50 
pauls  ;  compris  la  buana  mano  (pour- 
boire) du  cocher.  —  Carlo  Emmanueli, 
loueur  de  voitures,  via  délia  Vite,  51-52. 
Omnibus.  —  Pour  S*-Paul,  piazza  di 
Venezia,  6  bajocchi. 

Les  voiturïns  —  (l'ouverture  des  che- 
mins de  fer  va  rendre  ce  mode  de  trans- 
port de  plus  en  plus  rare).  Jusqu'ici  les 
voitures  pour  toutes  les  directions  se  trou- 
vaient au  Campo  Marzo,  ail'  osteria  delV 
Orso;  via  délia  Fontana;  alberpo  degli 
Orfanelli,  à  Monte  Cilorio  ;  alla  Campana 
(albergo),  via  délia  Scrofa. 

Médecins.  —  Docteur  Faussig,  ancien 
médecin  du  grand-duc  de  Toscane  (parle 
français),  place  Barberini,  72.  —  Docteui; 
Valeri,  élève  de  l'école  de  Paris. 

Librairies.  —  P.  Merle,  place  Colonne, 
librairie  française  la  mieux  assortie  de 
Rome;  —  Spithover,  piazza  diSpagna,  80, 
livres  anglais,  italiens,  allemands;  livres 
d'art,  estampes,  etc.;  — Piale,  place  d'Es- 
pagne, librairie  anglaise  et  française  ;  ou- 
vrages sur  Rome  ;  —  De  Romanis,  pour 
la  littérature  classique  ;  —  Gallarini,  19, 
place  Monte  Citorio,  livres  italiens,  an- 
glais, et  livres  anciens  ;  —  De  Angelis  ; 
—  Moschetti,  rue  délia  Croce,  15;  — 
Bencini,rue  Ripetta,  72. 

CicERONi.  —  La  plupart  des  ciceroni  qui 
dirigent  les  voyageurs  dans  leurs  visites 
aux  curiosités  cie  Rome  n'ont  qu'une  con- 
naissance routinière  et  superficielle;  mais, 
si  l'on  veut  faire  un  examen  plus  fruc- 
tueux, il  faut  s'adresser  à  queloue  per- 
Fonne  instruite  et  versée  dans  l  accbéft- 
\02\e  TOTOWÏVt.^\X^>\V.  ^««Vwô.t'^ 

des  TC\i«fc\%Ti«svco\&  ^CL Vs.twssc^^  «s. 


départ. 

Poste  aux  lettres.  —  Palais  Madame 
(près  de  l'église  S*-Louis  des  Français.  (PI. 
X,  D  lïl.)  On  y  va  depuis  la  place  du  Pan- 
théon, par  la  rue  des  Crescenzi).  Les  bu- 
reaux sont  ouverts  tous  les  jours,  de  9  h. 
du  matin  à  5  h.  du  soir;  le  dimanche  seu- 
lement jusqu'à  11  h. — L'affranchissement 
pour  la  France  est  de  20  baïoques. 

Télégraphie  électrique.  —  Rureau, 
place  Colonna.  —  Une  dépêche  de  20 
mots  coûte  27  pauls  pour  Paris. 

Banquiers.  —  Torlonia  et  C"'*,  via  de' 
Fomari,  221,  près  de  la  place  des  Saints- 
Apôtres.  —  Gerasi,  via  Babuino.  —  An- 
glais :  Maclean  et  C'«,  Corso,  578  ;  Pac- 
kenbam  et  Hooker,  place  d'Espagne,  20. 

Changeurs.  —  Sambucetti,  rue  du 
Corso,  204;  Baldini,  idem.,  198. 

Gare  du  chbiiin  de  fer.  —  La  station 
centrale  d'où  Ton  part  pour  Frascati, 
-pour  Naples,  pour  Cività  Vecchia,  est  sur 
la  place  de'  Termini.  (Deux  autres  gares 
provisoires,  à  la  Porta  Porteseet  à  la  Porta 
Maggiore,  ne  servent  plus  que  pour  le 
transport  des  marchandises  a  petite  vi- 
tesse. Elles  doivent  être  supprimées.) 

Voitures.  —  H  y  a  des  fiacres  sur  la 
place  d'Espagne;  au  Monte  Citorio;  au 
Corso,  près  delà  rue  de'  Condotti;  places 
del  Gesù,  près  du  Capitole;  Barberini; 
San  Lorenzo  in  Lucina;  San  Silvestro; 
Sant'  lenazio;  delà  Minerve;  colonnades 
de  la  place  S*-Pierre,  etc. 

tarif  du  1"  MARS  1863. 

Yoilureë  à  un  cheval. 

Du  point  du     De  la  nuit 


jour  i  la  1"  h. 
de  la  nuit. 


,  au  point 
du  jour. 


Une  course  en  ville. 

Une  heare. 

Ckâqae  b.  suivante. 


15 baïoques.    20 bai. 

30     —  40  — 

25     —  30  — 


PmrêlkràUisUtioolzO     —  40  — 
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tfur  des  fouilles  du  palais  des  Césors 
(demeurant  place  di  San  Pietro,  IS],  fait 
ilans  la  belle  saison  d^  eourses  archéolo- 
giques dans  la  campagne  de  RnretG,  aux- 
quelles peuvent  être  admis  les  étrangers, 
etquisonl  duplushaul  intérêt,  — H.  Carlo 
Visconli  (via  Belsiina,  71)  est  un  arcbéo- 
lo^e  reoummé  par  ses  travaux,  et  ao- 

Erés  do  qui  les  personnes  instruites  vou- 
int  étudier  les  antiquilés  de  Rome  et  des 
environs  pourront  trouver  une  utile  di- 
reelion.  —  S'adrerser  aussi  ii  la  librairie 
PUle. 

CiBiiiËTS  DE  LECTUPE.  —  Piale,  libraire, 
place  d'Espagne,  n"  1  ;  principaux  jour- 
naux italiens  et  étrangers  (1  scudo  par 
mois;  séance,  1/3  p.).  Ou  y  voUlalistedes 
eérémùniêi  religieuaet  de  la  semaine, 
et  des  curiosilés  à  visiter.  —  Spilhover, 
libraire,  place  d'Espagne,  70-80  (pour 
une  séance.  10  l>aj.;  une  semaine,  SObaj.; 
deui  semaines,  90  baj.;  un  mois,  1  scudo 
Mbaj.;  trois  mois,  i  se.  lObaj.).  — Bu- 
reau de  l'Osservalorc  Romano,  place  de' 
Crociferi,  4S. 

Hiaciiii<iDs  DE  cnivDEEs.  —  La  ehaleo- 
gropltie  du  gouvenienienl  est  rue  délia 
Stamperia,  6,  près  de  la  fontaine  de 
Treïi.  On  ï  trouve  les  eslanipe«  d'apris 
la  chapelle  Siiline,  les  salles  du  Vati- 
can, elc.  —  Fabri,  Capo  le  Case,  S;  — 
Gutcioni,  via  Condotli,  18  et  19  (pbolo- 
graphies);  —  Frezu,  via  Condotti,  42; 
— Schulz,  piazïa  Monte  d'Oro,  près  du  Tu- 
rura  de  Trajan  (  gravures  d'après  Over- 
bei4),etc, 

PhotogbjIPHIïs,  —  De  Bonis,  via  Felice, 
133; —  Flachéran,  marchand  de  cou- 
leurs, place  d'Espagne,  H;  — SpilbO' 
ver,  place  d'Espagne;  —  Hacpberson. 
vicolo  d'Aliberl.  14;  —  Doviiielli,  via 
del  Babbuino,  13S;  —  U'Allessandri, 
même  rue,  OS;  —  Huig,  place  d'E^ 
pagne,  0.  — Les  grandes  vues  photogra- 
phiques de  Rome,  prises  par  Qiccioni  et 
par  Anderson,  sont  très-estimées  ;  —  Ca- 
neva,  100,  via  Sislina  ^fournit  les  pco- 
MonnaircE  de  l'Académie)  ;  manasin  via 
Babbuino,  68. 

MjUICHUDS    de     ERONUS     l^TIDITES,    VA< 

SES,  elc.  — Capranesi,  au  Corso.    13'!; 

Baiffiegio.  via  del  Babbuino,  49  ;  Bonichi, 

place  d'Espagne,  05  ;  Depolelti.  via  délia 

Fonlanella  Borgbèse,  31  ;   Malduro,  via 

KUoria.  54.  —  Eu^eintei  en  toufte, 

de  oiAiMii/ee,  de  )Kimnei  et  de  ctmées, 

/Tl,?*^'*  '■"^  fl»*Wi,   i45;  PaoteUi, 

«■*//»  Oooe,  86;  Lttccbiai,   via  Con- 


dotli, 70;  Gades,  au  Corso,  450;  LUe 
rotti,  rue  Condotli. 
Riioutieb.  —  Nous  nommerons  seule- 


péenne,  l'habile  Cafletlani  (près  de  la  pi: 
"     ',  via  Poli.  88),  qui  a  fondé  à  Pu 
Champs-Elysées)  un   établissement 


Trevi,  ^ 


"Ch 


du  monde  élégant.  Ses  n  „ 
ains  sont  plulAt  un  musée  qu'une  boa- 
tique  de  iHJouterie.  Depuis  la  [H'eniitrc 
ma  Mhe  jusqu'au  2"  élage  les  murs  sont 
couverts  de  fragments  antiques  et  de  cu- 
riosUés. 

HARClliimiS  DE  CmieES  ErDEHOSlIoDES. — 

I«s  dépâls  de  mosaïques  et  de  camées  sur 
_■ j —  ..  _||j.  (quilles  se  trouvent 


la  Condotli. — Catnéei  lur  pierre  ilure  : 
iieri.  place  d'E^pagce,  10  ;  Saulini,  via 
Babbuino,  eG;ùvirolli,  place  d'Espagne, 
05;  GiromeUi,  via  del  Quirinale,  49; 
Vergé,  place  d'Espagne,  66.  —  Cataéeg 


145  ;  Diei,  na  Condotti,  Si  ;  Petcrse 
via  Sa  ni'  Isidorio.  —  Moimque  àe  Rome  : 
Barberi,  via  Raeella.  48  (ed  le  plus  re- 
nommé); Luigi  Uoglia,  professeur  de  mo- 
saïque, rue  del  Babbuino.  135;  Giov. 
BarWri,  place  d'Ësp^ne,  00  ;  Poggioli, 
rue  Babbumo,  fô;  Binaldi.  id..  Iï5  ; 
Gabrini,  rue  del  Corso,  56;  Verdejo,  rue 
Condotti,  34,  etc.  —  Mor^aïuU  de  mo- 
ttnquei:  Caprani,  rue  Consulta,  56;  Diez, 
rue  CondoUi,  84;  Francescangeli,  ruC 
Babbuino,  etc. 

Théâtres.  —  Teatro  di  Apollo,  via  di 
Tordinona,  prùs  du  poni  Sainl-Angc 
(opéras  et  comédies).  —  T.  Valle(apénis 
eteomédies).  —  T.  Argenlina,  rue  délia 
Botonda.  —  T.  Helaslasio  (comédies), 
près  de  Ilipetla.  —  T.  Capranica,  près  i*- 
la  place  Colonne.  ■  '  ■  ■■  ■  ' 
gruids  tbéilres  e: 


birtenaul  a 
rùlé  au  commencement  de  t  annéelS65). 
—  t  Au  coin  de  la  place  San  Loienzo  et 
de  la  rue  del  Corso,  était  jadis  le  célèbre 
Ibéùire  Fiano  ou  de'  Buratlini,  l'amour 
des  Romaina  ;  c'est  là  que  Cassandrino  dé- 
bilail  loua  les  soirs  ses  laiii  E^nrituels, 
ses  sarcasmes  piquauls  en  langage  Irans- 
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lien,  comptant  les  heures  du  jour  jus- 
qu'à 24,  et  se  réglant  d'après  le  coucher 
variable  du  soleil,  qui  marque  la  fin  du 
jour.  L'Ave  Maria,  .où  l'on  sonne  la  prière 
du  soir,  indiaue  24  h.  [une  demi-heure 
après  le  coucner  du  soleil  qui,  en  toute 
saison,  a  lieu  à  23  h.  et  demie),  et  an- 
nonce le  commencement  d'un  nouveau 
jour. 

Gérûionies  religieuses. — Le  dimandte 
des  Rameaux  :  Chapelle  papale  à  Saint- 
Pierre,  à  9  h.  —  Bénédiction  et  distri- 
bution des  palmes  par  le  pape.  «Les  céré- 
monies de  la  SEMAINE  SAINTE  comiucncent 
le  mercredi t  par  les  vêpres,  dans  h  cha- 
pelle Sixtinc.  Le  pape  assiste  à  toutes  ces 
cérémonies  religieuses.  C'est  vers  5  h.  de 
l'après-midi  qu'on  chante  le  fameux  Mi- 
sère, 

c  11  y  a  trois  compositions  différentes 
e  ce  psaume  chanté  trois  jours  de  la  se- 
maine sainte.  Celui  de  Grégoire  Âllegri, 
composé  en  1658  :  il  consiste  en  deux 
versets,  répétés  alternativement,  l'un  à 
cinq,  l'autre  à  quatre  voix,  et  le  dernier 
verset  à  neuf.  Le  second  Miserere  est  de 
Thomas  Bai  ;  il  fut  composé  en  1 7 1 4  ;  il  est 
différent  dans  presque  chaque  verset  :  le 

Sremier  à  cinq  voix,  l'autre  à  quatre,  le 
ernier  à  huit.  Quant  au  troisième  Mise- 
rere, il  a  été  composé  pr  Joseph  Baini 
en  1821  ;  il  est  à  dix  voix.  L'exécution  de 
chacun  de  ces  trois  psaumes  dépend  de 
la  volonté  des  chanteurs,  car  il  n'est  pas 
décidé  lequel  doit  être  chanté  le  mercredi, 
le  jeudi  et  le  vendredi  saint.  »  • 

Le  jeudi  sainte  le  pape  assiste  à  10  h. 
à  la  messe  dans  la  cliapclle  Sixtine  ;  à 
l'offertoire,  motet  de  Palestritia.  Après 
la  messe,  le  pape  porte  processionnclle- 
mcnt  le  saint  sacrement  dans  la  chapelle 
Pauline,  qui  est  magnifiquement  illumi- 
née ;  puis,  un  peu  avant  midi,  il  se  rend 
sur  le  balcon  de  la  hasiUque  Vaticane  et 
donne  la  bénédiction  au  peuple  ;  au  mo- 
ment où  il  la  prononce,  le  canon  tonne 
au  château  Saint-Ange,  et  le  bruit  des 
trompettes,  des  tnmbours  et  des  cloches 
se  fait  entendre  en  môme  temps.  Le  pape 
fait  ensuite  le  lavement  des  pieds  a  13 
prêtres  de  difiérentrs  nations;  —  au 
portique  supérieur  deS*-Pierre,  Cène;\c 
pape  leur  lave  les  mains  et  les  sert  à 
table.  —  Entre  4  h.  i/2  et  5  h.,  le  grand 
p^niiencier,  assis  dans  Je  transsept  g.  de 
S'-PIerre,  accorde  la  grande  absolution 
i  iio  coupable,  qui  vient  se  confesser, 


entouré  de  sa  famille.  —  Vers  5  h.  du 
soir,  on  chante,  1"  lamentation  de  Pa- 
Icstrina,  le  Miserere. 

Le  vendredi  saint,  à  la  Sixline,  à  9  If. 
1/2,  Chapelle  papale;  passion;  chœur 
d'Avila;  sermon  latin;  3 h.  1/2,  Chapelle 
papale,  ténèbres  chantées  à  3 h.  1/2,  le 
Hierusalem,  à  cinq  voix  d'Allegri,  et  le 
dernier  Miserere. 

Le  samedi  saint ,  Sixtine,  9  h.,  cha- 

Selle  papale  ;  on  chante  la  inesse  du  pape 
[arcel,  par  Palestrina  (elle  est  encore 
chantée  solennellement  le  29  juin,  jour  de 
la  fête  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul)  ;  vêpres. 

Le  dimanche  de  Pâques  y  un  peu  avant 
10  h.,  le  pape,  la  tiare  en  tête,  précédé 
par  le  cortège  ecclésiastique,  fait  son  en- 
trée solennelle  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  porté  sur  la  sedia  gestatoria  par 
12  palefreniers  vêtus  de  damas  rouge  ar- 
morié. Les  flabelli  ou  éventails  de  plumes 
de  paon  sont  portés  par  deux  camériers 
secrets.  A  la  messe,  le  pape  communie 
{il  se  sert  d'un  chalumeau  pour  l'absor- 
ption du  sang  divin).  —  De  la  loggia  du 
milieu  de  la  façade  de  Saint-Pierre,  le 
pape  donne  la  bénédiction  au  peuple  as- 
semblé sur  la  place,  et  qui  est  couverte 
de  paysans  de  la  Sabine,  d'habitants  de 
Home,  d'étrangers  et  de  troupes.  La  for- 
mule de  cette  bénédiction,  prononcée  en 
latin,  au  lieu  d'avoir  cette  orièveté  poé- 
tique qu'on  lui  attribue  généralement  — 
uoBi  ET  OBBi  —  comprend  plus  de  cent 
mots.  —  Le  soir  a  lieu  l'illumination  du 
dôme  de  Saint-Pierre  :  365  hommes  sont 
employés  pour  allumer  avec  une  rapidité 
surprenante  les  5191  lampions  destinés  à 
celte  illumination. 

Lorsque  dans  une  église  on  dit  qu*il  y 
a  chapelle  papale^  cela  signifie  que  le 
pape  et  les  cardinaux  assistent  à  la  messe 
(à  l'église  de  la  Minerve,  le  25  mars  ;  à 
Saint-Jean  de  Latran,  à  l'Ascension  et  à 
la  fête  de  saint  Jean;  le  pape  donne  la 
bénédiction  de  la  grande  Loggia  ;  à  Saint- 
Marc  in  Vallicella,  26  mai  ;  Santa  Ma- 
ria MaagiorCy  15  août  ;  San  Carlo  al 
Corso,  4  novembre).  Pendant  tout  le  Ca- 
rême et  l'Avenl,  il  y  a  chapelle  papale 
dans  le  palais  apostolique  tous  les  di- 
manches. —  Le  jour  de  VÉpiphanie/  vers 
4  h.  du  soir,  on  çromèufeVi  bamW\vA'iss!o& 
VégVise  Ara  Gîeli,  fc\.  ow  ^«MvtVXsfexv^sNR;- 
liou  au  wiviv\<i  ^\3^  V^^A.  \^.  ^^^^^^  " 

Lemèine\ow,  ^«^^^«^^^^^^2?^ 
Ranàc,  on  c&\îi\ite  \e&  messe.*  <»»»'  ^^ 


1 

ï 
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ralle.  il  j  n  aussi  çeiidant  liuit  jours 
jHsnd'-mcsrfB  en  rit  grec  et  amii^nieii.  et 
àrv  sermons  i?n  aDemand,  franjais,  anglais 
cl  espagnol.  —  Le  17  janvier,  on  béail 
Ips  chevaux  devant  le  portail  de  l'édisc 
Saint-AntoÏDe  {près  de  Sainle-Narie^a- 
jeure).  Le  dimûiche  suivant,  le  pape  et 
les  grands  seigneurs  envoient  bihiirlcurs 
chevaux.  —  Le  3*  diminchc  de  Carême, 
Il  f  a  Elatton  [expoùlion  des  reliques]  1 
San  Lorenui  hors  les  murs.  Le  concours 
des  femmes  est  immense;  c'est  presque 
un  hut  de  promenade,  aussi  l'appelle-t-on 
le  Camevalelto  délie  donne. 

iV.  B.  Pour  se  tenir  au  courant  des 
r6r£monies  relipeuscs  on  fera  bien  d'a- 
cheter le  Caleiidario  romnno  (1  paul), 
imprimé  à  la  Stimperia  Camerale.  et  le 
Manuel  des  cérÉmonLes  qui  ont  lieu  pen- 
dant la  semaine  sainte  et  l'octave  de 
Piques.  —  Consuller  aussi:  l'Année  li- 
luipque  à  Rome,  par  l'abbé  de  Mantnut, 

PMsEiT*iros8  ii:  P*pï.  —  l.es  per- 
sonnes qiii  désirent  être  pr&cnlées  au 
pape,  doivent  adresser  leur  demande  au 
maeitro  di  caméra.  Il  y  a  les  grandes 
audiences  solennelles,  où  (jneiquefois  un 
millier  de  personnes  se  reuniseent  sur 
deux  nies  aans  une  des  galeries  du  Va- 
tican.  Chacun  s'agenouille  au  passage  du 
unpe.  Devant  lui  des  cjiniérîers  prennent 
i  jgg  personnes,  leur  pays,  leur 


culières  doivent  £tre  adressées  par  î'atn- 
hassadeur  ou  aposlilldei  par  quelque  per- 
SMina^e  influent.  On  doit  être  en  tenue 
d'étiquelle;  les  dames  en  vêlement  el  en 
voile  noirs.  Une  àes  pièces  oii  le  pape 
donne  ses  audiences  particulières  est 
juste  au-dessus  de  la  gaterin  nù,  est  la 
fresque  des  noces  Aldobrandines.  Cette 
pièce  est  nue.  Le  pape  se  tient  derrière 
une  table  sur  laqudle  est  un  crucilix. 
Un  camérier  introduit  et  nomme  les  per- 
sonnes, qui  font  en  entrant  une  génn- 
tledon  ;  et  doivent  en  se  retirant  aller  en 
reculant  jusqu'à  la  porte.  On  pr&enle 
ordinairement  a"  "«'""-ni"»  '■'«  '>k-™. 
leti  A  bénir. 


e  des  chape- 


n  ^"^  «""MAMM.  —  Le  Carnaval  e«t 
—r  des  antiques  aalumales,   un 


legs  du  jH 


à  U  ville  des 


recommence  11  jours 
mercredi  des  cendres.  Le  dimanche  et  le 
vendredi  sont  eiceplfs.  Depuis  2  h.  de 
raprès.-midi  jusqu  A  TAvc  Mari*,  les  voi- 
tures et  les  masques  parcourent  le  Corso 
el  les  mes  voisines,  ochangeant  des  bou- 
quets, des  dn^es  de  sucro  ou  de  pUlre. 
—  C'est  alors  qu'ont  lieu  les  courses  de 
chevaux  Barberi,  partant  Je  l'extrémilé 
de  la  rue  du  Corso,  fA  courant  sans  cava- 
liers. A  une  certaine  époque,  les  juifs 
tîtatent  obligés  de  courir  à  )ùed  pour  le 
divertissement  du  peuple.  —  Les  trois 
derniers  jours,  la  gaieté  est  A  son  comble. 
A  l'Ave  Maria,  le  mardi  gras,  commence 


nues  par  les  personnes  en  ligne  le  lonj; 
du  Corso,  qui  se  htlenlde  les  rallumer. 
Le  son  fatal  de  la  cloche  du  Capitole  an- 
nonce la  lin  du  carnaval.  —  a  Le  mois 
d'octobre  est  une  époque  de  vacances  et 
de  r^oulssances.  Lesjeudisel  dimanches, 
ks  Minenii  (nom  des  femmes  qui  voM  la 
tâtenue,.et  de  leurs  maris]  so  promènent 
dans  Rome,  les  hommes  dans  une  voi- 
ture, les  femmes  élégamment  costumées 
dans  une  autre;  on  finit  la  journée  par 
des  dîners  dans  les  oUerie  de  Honte  Tes- 
laccio,  etc.,  puis  par  la  danse  du  fof- 
tereUo.  t  — Les  dimanches  et  fêtes,  après 
ta  messe  d'une  heure,  on  a  l'habitude  de 
se  promener  dans  le  Corso,  et  le  soir  au 
Mante  Pincio  ou  sur  h  route  île  PoRfe 
Moite. 


NiBir:  Itiné- 
raire de  Rome  (Rome,  Igâ3).  1  vol. 
tn-13.  —  HELCBioHai  :  Guide  métho- 
dique de  Romeel  de  ses  environs  (Ronic, 
mS).i  vol.  in-18.  — Fei:  Dcscrizionc 
di  Ruma  (Home].  3  vol.  in<13  (ancien). 
—  The  Ruiiu  and  Muséums  ef  Rome, 
par  Emile  Braun.  secrétaire  de  l'Institut 
nrchéoiogique  de  Rome  [Brnniwiek, 
1SS4].  1vol.  in-1S.  Ouvrage  conforme, 

Saur  la   partie  arcliéologique.  aux  idées   • 
e  M.  Canina.  —  Robbllu  :   les  cnriusilés 
de  Rome  et  de  ses  environs  (Paris,  Ita- 
chplle).  1  vol.  in-18. 

Promenade*  dan*  Rome,  par  Beyie. 
Nouvelle  édition  (Paris,  Michel  Lévv, 
1853).  3  V.  in-18. 

Charmant  ouvrage  à  lire  ii  Rome,  ou  I  ra- 
lire  quand  du  ^  a  ètfc. 

Éttutex  (loUtliquet  mr  mme  cl  \* 
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partie  0eeéientale  des  Etats  romains, 
par  leeomte  de  Tournon  (2*  édit.].  2  v. 
in-8*et  tttias  in>8<*  (Paris,  Finnin  Didot). 

Cet  aanMe,  quoique  déjà  ancien,  est 
resté  le  meiUeur  ensemble  de  documents  ù 
consulter  sur  ce  pays,  où  les  changements 
s'opèrent  avec  tant  de  lenteurs. 

Dello  Stato  fisico  del  suolo  di  RomOt 
par  Broochi.  4  ▼ol.  in-8®. 

Roma  antica,  par  Nardinî.  4  vol.  in-S<>. 

Gli  Ediftzi  di  Borna  antica  e  sua  cam- 
pagna^  par  Luîgi  Canina  (Roma,  1855). 
6  y.  in-fol. 

Indieazione  topografica  di  Roma  an- 
tica, par  Luigi  Canina   (Roma,   1850). 
•  ln-8«. 

Analiti  délia  carta  de'  Dintomi  di 
Roma,  par  A.  Nibby  (Rome,  1848-49). 
3  vol.  in-8». 

Tapography  of  Rome  and  ils  vicinity, 
par  "William  Gell,  avec  notes  de  Bun- 
bury.  1  vol.  in-8**. 

Rome  au  siècle  d^ Auguste ^  par  Dezo- 
bry  (Paris,  1846).  4  vol.  in-8«. 

Histoire  romaine  à  Rome,  par  J.  J. 
Ampère  (Paris,  Lé vy,  1864).  4  vol.  in-8«. 

Le  Dictionnaire  anglais  de  géographie 
ancienne  du  D'  W.  Smith  contient  un 
excellent  travail  sur  Rome  ancienne. 

Édifices  de  Rome  moderne,  ou  Recueil 
des  palais,  des  maisons,  églises,  cou- 
vents, etc.,  dessinés,  mesurés  et  pu- 
bliés par  P.  Letarouilly,  architecte.  3  vol. 
in-fol.  comprenant  354  .pi.  et  1  gros  v. 
de  texte  in-4®,  avec  grav.  sur  bois.  — 
Paris,  Mord,  success.  de  Bance.  Prix  : 
366  fr. 

Ouvrage  remarquable,  d'une  très-belle  exé- 
cution ;  c'est  le  plus  complet  qui  ait  été  pu- 
blié sur  l'architecture  de  Rome  moderne. 
L'auteur  y  a  consacré  plus  de  trente  ans  de 
sa  vie. 

//  Temmo  Vaticano,  par  Fonlana. 
(Roma,  1694.)  In-fol. 

Raccolta  délie  Migliori  chiese  di  Roma 
e  suffurbane,  par  Giac.  Fonlana  (Rome, 
1853-56).  4  vol.  in-fol. 

Palais  Massimi  à  Rome,  par  Suys  et 
Haudebourt.  43j)l.  (Notice  sur  Bail.  Pc- 
roxzi.)  t  V.  gr.  in-fol. 

Choix  des  plus  célèbres  maisons  de 
plaisance  de  Rome  et  de  ses  environs. 

Car  Percier  et  Fontaine.  1  vol.  gr.  in-fol. 
6pl. 

Hêma  MfUranea,  par  Bosio.  Rome, 
5  rO.  in-fol,  1734-1753. 
Cêtmmùes  de  Rome,  par  L.  Perret. 


Ouvrage  publié  sous  les  auspices  du  mi- 
nistre de  l'intérieur.  65  liv.  de  5  pi.  cha- 
cune. 20  fr. 

Cav.  di  Rossi  :  Inscriptiones  chri- 
stianse  Urbis  Romx  sex  prioribus  a 
Sâeculis positse.  1  vol.  in-fol.  (1861). — 
Roma  sotteranea,  tomel"'  (1804). 

Œuvres  complètes  de  Piranesi.  An- 
tiquités romaines,  tombeau  de  Scipion, 
Panthéon,  colonnes  Trajane  et  Antonine, 
monuments  et  vues  de  Rome  antique  et 
moderne.  29  v.  in-fol. 

P.  Letarouilly,  architecte  :  Plan  topo- 
graphique  de  Rome  moderne.  Ce  plan, 
d'une  magnifique  exécution,  se  vend  à 
Paris,  chez  Morel  (c'est  d'après  ce  plan 
qu'a  été  réduit  celui  de  l'Itinéraire).  — 
Cartes  de  Rome,  publiées  par  les  libraires 
Piale,  Gallarini.  —  Carte  des  environs 
de  Rome,  en  1  feuille.  (Piale,  libraire, 
place  d'Espagne.) 

Pianta  topografica  délia  campagna 
di  Roma,  par  Canina;  en  6  feuilles. 
(Guide  indispensable  pour  éttidier  l'ar- 
chéologie de  la  campagne  de  Rome)., 

Carte  de  la  partie  S,  0.  des  États 
de  rÉglise  (contenant  la  campagne  de 
Rome,  la  Sanine,  le  Latium,  etc.),  par 
les  ofticiers  d'état-major  français  (Paris, 
1856)  ;  4  feuilles. 

M.  Rosa  a  fait,  sur  la  topographie  des 
environs  de  Rome,  un  travail  très-r^mar- 
auable,  dont  la  publication  est  impa- 
tiemment attendue. 


JOUaS    ET    HECRES  DE    VISITE    AOX  MONDMBNTi 
PUBLICS  ou  PRIVÉS. 

Oalerles. 

Du  Vatican,  ouverte  tous  les  jours,  de 
10  h.  à  3  h.  (les  salles  des  peintures  et  du 
musée  étrusque  ne  sont  pas  ouvertes  au  pu< 
blic  le  lundi). 

Du  Capitule,  tous  les  jours,  de  10  h.  à  3  h. 

Musée  de  Latran,  tous  les  j  ours,  de  10  h. 
ù3h. 

Académie  de  Sainl-Luc,  tous  les  jours,  de 
10  h.  à  3  h. 

Musée  Kircher  (au  Collège  Romain),  les 
dimanches  et  jours  de  fêle,  de  10  h.  à  midi 
Les  femmes  ne  sont  pas  admises. 

Monte  di  Pietà,  jeudi,  de  10  h.  à  5  h. 

Barberini.  tous  les  jours,  de  1  h.  à  4  h. 
(le  jeudi  de  î  h.  à  4  h.). 

Èorgkese,  tous  les  jours  (excepté  le  sa- 
medi), de  10  U.  ^  •&  V  —  VN,  ^x»&\<«î*v 
Vittas).  ^        >.  >.- vv 

Colomia,  lo\i&\<»Vsoit%,  ^«^^^^^^^ 

1      Doria ,  W^x  ei  N«iAte^x ,  ^ "^î v. 
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Rospigliosi,  mercredi  et  samedi,  de  9  h.  Aspect  de  Rome    —  Quelle  émotion 

*'  v^;^^-/,  an^^Ai  A^Atii.   '  -  V.  profonde   on   éprouve  en  entrant  dans 

Sciarra,  samedi,  de  10  h.  a  ô  h.  &««,«    i-     -n^  i       i      -n     i      j            j 

Spaila,  tous  les  jours,  de  10  h.  à  4  h.  ^°^^'  ^*  ,^»"«  ^^  P^»s  lUuslre  du  monde 

((  ou  tous  les  peuples  ont  passe,  ou  toutes 

Villas.  jes  gloires  sont  venues,    où   toutes  les 

,.,     .         ,.    ,       j    j.  j      .1-  ,  . .  imaginations  cultivées  ont  fait  au  moins 

Albani,  mardi  et  vendredi,  de  midi  a  4  h.  ^^   i^în   un  nAiorinno-n  %^    Vy   r£>non«lani 

(adresser  la  demande  à  S.  Exe.  Don  Vin-  J?    vl.   a    P^*®""^^*^;  ''   ^\  cependant 

eenzo  Colonna,  au  palais  Colonna,  place  del  **^^  ^  ^^^^^  ^^^  4®  mécomptes  pour  le 

Gesù).        .  voyageur  enthousiaste  ;  il  se  refuse  are- 

i?or/îrAé'«g,  tous  les  jours  (excepté  le  lundi),  connaître  cette  ville,  dont  on  vante  les 

à  partir  de  midi.  —  Le  musée  (Casino)  'est  merveilles.  Son  aspect  est  triste,  ses  rues 

ouvert  seulement  le  samedi,  à  2  h   (été),  étroites  et  rarement  alignées,  ses  maisons 

Ludovisu  jeudi,  de  midi  à  4  h.  (adresser  «.«i  ipn„po    «ps  nnlais  ruSditrés  •  toim  lo« 

la  demande  au  princp  de  Piombino,  place  ™:„         ?'  ^^^  palais  négliges ,  tous  les 

Colonna).            ^      ^                     '  r  monuments,  jusqu  aux  plus  célèbres,  lui 

Médicia  (jardin  de  l'Académie  de  France);  semblent  bien  au-dessous  de  leur  renom- 

on  peut  y  entrer  tous  les  jours  ;  par  la  grande  mée . 

porte,  vis-à-vis  de   la  fontaine;  on  prend  Cette  ville  des  grands  souvenirs  de- 

'  T^;*/irvSi?  tT^^  jours  aux  p^me-  "T"'''  T '  f^\  ^'T'^' ^  .f  ?,"'• 

neurs  (le  lundi  et  le  vendredi,  aux  cavaliers  «on-seulement  préparé  par  des  études, 

et  aux  voitures).  m<us  avant  tout  disposé  a  la  contempla- 


Torlonia,  mercredi,  de  1  h.  à  5  h.  (adres-    tion  des  choses  de  l'art  et  du  passé.  Ceux 
la  demande  au  prince  Torlonia,  rue  de'    qui  y  viennent  pour   La  première   fois 

oivent  être  mis  en  garde  contre  les  mé- 


c./7'''^"*^'"7^*^''K"^'^"''***^''*î^'^^''®'•  comptes   provenant  "surtout  de   ce  que 

ser  la  demande  à  M.  Rosa,  conservateur,  au  i.-_.*^  •     J  r\  .„     j_  r"  ^ 

palais  des  Césars.  lunagination  a  rêvé  une  ville  des  Césars, 

^  tandis  que  Rome  n'est  plus  qu'une  ville 

des  papes.  A  l'exception  d'un  très-petit 

Calacomhes.  —  Celles  de  Saint-Sébastien  nombre  de  monuments,  ses  ruines  sont 

?"*.^- iW^îlS'''^'**^**-    Po«r  les  autres,  il  tellement  effacées,  qu'il  feut  la  science 

faut  obtenir  la  permission  du  cardmal-vi-  «„«u/«i«  •„„«  ^*   ?^„   «««^«„4„.,;«^     a 

Caire.  -  Une  curieuse  catacombe  juive,  dé-  archéologique  pour  les  reconstruwe.  A 

couverte,  près   de  la  voie  Appia,  dans  la  ^e  sujet   notre   Montaigne  s  ecrie    avec 

vigne  Rondomini,  est  visible  tous  les  jours,  quelque  exagération:  «  Ceux  qui  disaient 

__  qu'on  y  voyait  les  ruines  de  Rome  en  di- 
saient trop  ;  car  les  ruines  d'une  si  épou- 

Topographie.  —  Rome  est  située  vantable    machine   rapporteraient   plus 

à  24  kil.  environ  de  la  mer,  au  milieu  d'honneur  et  de  révérence  à  sa  mémoire  : 

dune  plaine    ondulée   s'étendant  au  ce  n'était  rien  que  son  sépulcre.  »  Tel 

pied  des  montagnes  sub-apennines  de  "'U'^  «?«^^^^^^^^^^  !!f  ?!: 

feu*        T?ii        4  1  *     '^  '     1  ,  qu  on    S  attache    d  avantatre    a    mesure 

la  Sabine.  Elle  est  tres-megakraent  qu'on  y  séjourne  :  on  cite  plusieurs  per- 

divisee  en  deux  parties  par  le  Tibre,  sonnages  illustres  qui  y  étaient  venus 

Sur  la  rive  dr.  sont  les  monts  Vatican  dans  l'intention  d'ypasser  quelques  jours, 

et  Janicule;  sur  la  g.,  le  Pincio,  le  et  qui  y  ont  passé  toute  leur  vie. 
Quirinalf  le  Viminal,  YEsquilin,  le       La  ville  moderne  s'est  rapprochée  du 

Cœlius  et  ÏAventin,  sorte  de  chaîne  Tibre  et  n'occupe  que  le  tiers  de  l'en- 

séparée  par  des  dépressions  et  décri-  Jf  "*®  «?*'ïif  •  V^^  P^f^'^  ^^  plushabi- 

«««♦ ,.«  «««v,i  »  «.;i;^„  ^i«»,.«i  «     »  tees  aujourd hui    sont  lancien   champ 

yantun  cercle  au  milieu  duquel  sont  ^  j^J^  ^^^    i^  ^„^,^  ,^  pi„^. 

isoles  les  monts  Palatin  et  Capitolin.  cius,  le  Quirinal,.  le  Viminal,  le  mont 

—  La  constitution  physiçjue  du  sol  de  CapitoUn  et  le  Tibre.  Ce  champ  qui  ap- 

Rome  présente  trois  séries  de  forma-  partenait  aux  Tarquins  fut  consacré  par 

lions  différentes  :  1"  des  dépôts  d  eau  le  peuple  au  dieu  Mars,  après  l'expulsion 

douce  et  fluviatile  ;  2*  des  sédiments  ^^.  ^  ">»»  étrusques.  Cette  nlaine  ser- 

ybiméspârhmer;  3»  des  tufs  d'ori-  'i'^\  «"^  exercices  gymnastfques ,  aux 

zrrV,^  ^^/Ju».- c  -         I       -      •  *  évolutions  militaires,  aux  assemblées  pu- 

£^J^ZT^'  f"'^  '^''^"''^  rt'  Wiq^es.  On  ne  uUc  %xxt  \e*  viUv.. 

^Pparait  le  irarertm  ou  pierre  de  Ti-  montS  que  de  me»  WUuWom,  ô.«\w- 

dins  et  des  Vigr^CR.  —  Ku  ^<âà  ^m  'IxVsc^^ 


États  de  l'Ëglùe.  route  143.  —  boue. 
l'éteodoe  de  U  Tille  cA  pen  conEÎdérable, 
■inu  qoe  U  populilioii  occupant  li  base 
du  Juucule  et  l'espacn  compris  entre  le 
Diiuioléc  d'Adrien  et  le  Vulicui  ;  c'est  là 
le  Tâmetn  qnirtier  du  Trastevere  !au 
delà  du  TibreJ,  dons  lequel  on  «'cet  plu 
i  rrïrODTer  là  docendanta,  non  uii'lon- 
't,  de*  anci 
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.  _.  .  ..us.  On  a  Biu(ni- 
lièrement  eiigéré  la  rudesee  sauvage  des 
Inif*  et  du  caractère  dea  Tratleveriai , 
Vdb  piniiuiigDE  DE  Rode  ei  de  li 
ciHpten.  —  De  plusieurs  points  éien^ 
et  pirticuBèremenl  dea  hauteurs  du  ia- 
nicule,  i  11  ronlainc  Pauline,  du  a  une 
Irte-tielle  >ne  sur  la  ville  de  Rome;  de 
là  et  d'un  autre  point  plue  favorable  en- 
core, du  haut  de  la  tour  du  Ctpilole  (il 
faut  pour  y  monter  une  jierniission  des 
aulontés  militaires  rnuicaiBea).  un  peul 
cludler  la  topographie  de  la  ville  et  de  fai 
e  jusqu'au  pied  des  niunlisnes. 


poque  d'.4uréLea,  Rame  n'eut  d'autres 
iDura  d'enceinte  que  ceux  de  Serrius 
TuUius,  failï  de  pierres  carrées  sans 
ciment.  HÛI  les  faubourgs  s'étaient 
beaucoup  étendus  en  dehors.  Pour  les 
mettre  à  l'abri  des  incursions  des  bar- 
bares,  Aurélin  les  entoura  également 
d'une  nouvelle  enceinte.  Probus  la  ter- 
mina  Ters  376.  Honorius,  Thcodoric, 
Bêlisaire,  Narsès,  la  réparèrent.  Ces 
remparts  et  les  500  tours  célébrés 
parClaudieD  [De  Consulalu  Honorii, 
T.530  etsqq.)  fiirenl  achevés  en40i, 
el  en  i09,  Alaric  mettait  Rome  pen- 
dant 3  nuits  au  pillage!  Plusieurs in- 
ccriptions  placées  alors  sur  ces  portes 
ont  été  conservées.  A  la  Tin  du  vin* 
siècle,  le  même  circuit  subsistait  en- 
core. En  853,  Léon  IV  enferma  dans 
la  ville  le  Vatican  cl  ses  faubourgs, 
<(ui  s'appcltrent  la  cité  Ldonàre.  Ces 
murailles  furent  reparées  plusieurs 
fois,  et  d'une  manière  générale,  en 
1719,  par Rcnoit  XIV,  —Les  murs  ac- 
toels  sont  plus  rétrécis  que  l'ancienne 
eneante  d'Aurélicn.  Ils  forment  une 
li^ne  brisée  dont  le  pourtour  est  d'en- 
viron S  5  kilom. 


l"Po«T8  bv  Pecple  —  (Porladel 
Popolo),  située  près  de  landenne 
porta  Flaminia;  son  nom  dérive  des 
peupliers  (populi)  quisetrouvaientsur 
cet  emplacement.  Elle  fut  construite 
par  Virole,  sur  le  dessin  de  Michel- 
Ange.  Elle  est  Inen  inférieure  h  celte 
de  San  Spirito  {V.  p.  135)  par  Son 
Gatto.  —  L'.tdministration  trantsise 
)~a  débarrassée,  au  commencement  dn 
siècle,  des  masures  qui  l'obstruaient, 
et  a  Diil  commencer,  par  l'architecte 
Valadier,  la  décoration  de  la  place. 

En  suivant  les  murs  i  l'E,  de  la 
porte  du  Peuple,  on  trouve  successi- 
vement les  portes  suivantes; 

Porta  Pinciana  (fermée),  ayant 
lieux  tours  rondes. 

2°  Porta  Salaba  —  (Salaria) ,  par  où 
les  Sabins emportaient  leur  set,  (!'cst 
par  ici  qu'entra  Alaric.  Elle  est  llan- 
(fuée  de  deux  tours  rondes.  C'est  le 
celé  faible,de  Borne  ;  pendant  le  siège 
de  184!),  le  triumvirat  romain  a  fait 
beaucoup  de  démolitions  dans  le  voi- 

3°  PoBT*  PiA,—  ouverte  parPie  IV: 

dessin  de  Michel-Ange.  —  Un  peu 
plus  loin  est  la  porte  Nomenlana, 
qui  conduisait  à  Nomentum.  —Entre 
les  portes  Homentane  et  Tiburtiae, 
'"  murs  font  une  saillie  de  forme 
■ée,  représentant  l'enceinte  du 
camp  des  prétoriens,  enfermé  par 
Honorius. 

PoBT*  Sa»  l-OftENzo  —  {Tibiir- 
tina).  avec  deux  tours;  elle  conduit  I 
S'-Laurenl  hors  les  murs  et  k  Tivoli. 
Construite  en  402,  sous  Honorius. 

Porta  Hagciobe,  —  rcmplafant 
les  portes  Labicana  et  Prxneslina. 
Chiude  voulut  qu'ï  l'endroit  où  son 
aqueduc  étoït  traversé  par  la  voie  La- 
bicana, il  eût  la  forme  d'un  arc  de 
triomphe.  Cette  porte  monumentale 
n'a  pointété  ravalée. 
B'  Porta  San  Giovanhi, —  moderne 

\con4ïn«art.'a\a-sô\t  Kiwa-wi.  ■«■^ 
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TOPOCBAPBLE.    —    ASPECT. 

fiOHK  —  Quelle  i^motion 
prolonde  on  i^prouve  en  entranl  dans 
[tome,  la  lille  la  plus  iUuslrc  du  njonde 

peuples  ont  passé,  où  loutes 
--■-   loules  le» 


BorgStu,  tounletjoun(ej,<iipiéle  lundi), 
i  partir  de  midi.  —  Le  mutée  (CaaïiiD)  'est 
outert  seulemeai  \e  samedi,  1  î  h.  (été). 

Lxdatiii.  jeudi,  de  midi  à  1  h.  (adresser 
la  demande  au  prince  de  PioDibino,  place 


l"l«**l'o'nl 


ser  la  demande  au  prinee  Torlonia,  rne  de' 
/Dnfini  nH-nMfJrouilles  du  Palatin),  adret- 


ifini  Faraèae  Ifou  illes  di 
I  demande  il  H.  Itosa,  c 


rouverto,  près   de  la  voie  * 


-  Rome  est  située 


d'une  plaine    ondulée  s'étendant 

Eied  des  monlagne<  sub-apennineg 
I  Sabine.  Elle  est  Irës-inégalement 
divisée  en  deux  parties  par  le  Tibre. 
Sur  la  riie  dr.  sont  les  moDis  Vatican 
et  Janiade  ;  sur  la  g. ,  le  Ptncio,  le 
Quirinal.  le  Viminal,  VEsquitin,  le 
CseUus  et  VAventin,  sorte  de  cbaine 
séparée  par  des  dépressions  et  décri- 
Tant  un  cerde,  au  milieu  duquel  sont 
isolés  les  monts  Palatin  et  Capilolm. 
—  La  constitution  physique  du  sol  de 
Borne  présente  trois  séries  de  forma- 
tions diTTérentes  :  1°  des  dépdts  d'eau 
douce  et  fluvialile;  S°  des  sédiments 
formés  par  la  mer;  3°  des  tufs  d'ori' 
g'Aie  volcanique.  Sur  ^eJques  pcunt! 
an^nU  le  Imv&rtia  ou  pierre  de  Ti. 


imagini 


t  Giitai 


loin  an  pilerinagie.  s  Et  cependant 
liin  l'abord  que  de  mécomptes  pour  le 
voyageur  enlhousiastc  i  il  se  refuse  ive- 
<M>anâltre  celte  ville,  dont  on  vante  les 
inerveilleE.  Son  aspect  estlrisle,  ses  mes 

palais  négUgés  -,  tous  ka 
,  jusqu'aux  plus  célèbres,  lui 
semblent  bien  au-dessous  de  leur  renom- 
mée. 

Cette  ville  des  grands  souvenirB  de- 
mande, pour  être  comprise,  un  esprit, 
iion-seulemcnl  préparé  par  des  études, 
mais  avant  tout  disposé  a  lu  conlemplii- 
lioa  des  choses  de  I  art  eldu  passé.  Céiii 
iiui  y  viennent  pour  la  première  Toia 
[loivent  élre  mis  en  garde  contre  les  mé- 
uomplea  nrovenanl  surtout  de  ce  que 
l'imagination  a  rêvé  une  ville  des  Césars, 
tandis  que  Rome  n'est  plus  qu'une  ville 
des  papes.  A  l'ciceplion  d'un  très-petit 
nombre  de  monuments,  ses  ruines  sont 
tellement  etlacées,  nu'il  tout  la  science 
archéologique  pour  les  reconstruire.  A 
ce  sujet  notre  Montaigne  s'ôcrle  avec 
qudque ei^éralion :  «Ceux  ai 

'--   ■■  ' inesdeRi 


y  voyait  l««  n 
suieui  trop  ;  car  les  ruiiit?f  u  lui»  m  cpuu- 
vantable  machine  rapporteraient  plus 
d'honneur  et  de  révérence  à  sa  mémoire; 
ce  n'Était  rien  que  son  sépulcre.  >  Tel 
est  cependant  l'attrait  que  Rome  exerce, 
qu'on  s'attache  d'avantage  i  mesure 
qu'on  y  séjourne  :  on  cite  plusieurs  per- 
sonnages illustres  qui  y  étalent  venus 
dans  l'inlentlon  d'y  passer  quelques  jours, 
et  qui  y  ont  paœé  toute  leur  vie. 

ù.  ville  moderne  s'est  rapprochée  du 
Tibre  el  n'oecupe  que  le  tiers  de  l'cn- 
ceinle  antique.  Les  parties  les  plusbabi~ 
lées  aujourd'hai  sont  l'ancien  champ 
de  Mon  espace,  compris  entre  le  Pin- 
dus,  le  Quirinal,  le  Viminal,  le  mont 
Capitolin  et  le  Tibre.  Ce  champ  qui  ap- 
partenait BUi  Tarquins  fut  consacré  par 
le  peuple  au  dieu  Mars,  après  l'expulsion 
de  ces  rois  étrusques.  Cette  plaine  ser- 
vait aux  exercices  gymnastiques ,  uni 
évolutious  militures,  aux  assemblées  pu- 
bliques. On  ne  ^«m1e  sut  les  autres 
Imonû  aue  àe  T«raBWmN3)iot«,ftttjpx- 
jilins  Pi  des^RW».  —  hn  i*  «»  "ïxNKe 
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rétendue  de  la  ville  est  peu  considérable, 
ainsi  que  la  population  occupant  la  hase 
du  Jnniculc  et  l'espace  compris  entre  le 
mausolée  d'Adrien  et  le  Vatican  ;  c'est  là 
le  fameux  quartier  du  Trastevere  (au 
delà  du  Tibre),  dans,  lequel  on  s'est  plu 
à  retrouver  les  descendants,  non  mélan- 
gés, des  anciens  Romains.  On  a  singu- 
lièrement exagéré  la  rudesse  sauvage  des 
traits  et  du  caractère  des  Trasteverinii 
Vue  panoramique  de  Rome  et  de  la 
CAMPAGNE.  —  De  plusieurs  points  élevés 
et  particulièrement  des  hauteurs  du  Ja- 
nicule,  à  la  fontaine  Pauline,  on  a  une 
très-belle  vue  sur  la  ville  de  Rome;  de 
là  et  d'un  autre  point  plus  favorable  en- 
core, du  haut  de  la  tour  du  Capitole  (il 
faut  pour  y  monter  une  permission  des 
autorités  militaires  françaises),  on  peut 
étudier  la  topographie  de  la  ville  et  de  la 
campagne  jusqu'au  pied  des  montagnes. 

Murs  d'énceînte.  —  Jusqu'à  Tc- 
poque  d'Aurélien,  Rome  n'eut  d'autres 
murs  d'enceinte  que  ceux  de  Servius 
TuUius,  faits  de  pierres  carrées  sans 
ciment.  Mais  les  faubourgs  s'étaient 
beaucoup  étendus  en  dehors.  Pour  les 
mettre  à  l'abri  des  incursions  des  bar- 
bares, Aurélien  les  entoura  également 
d'une  nouvelle  enceinte,  Probus  la  ter- 
mina vers  276,  Honorius,  Thcodoric, 
Bélisaire,  Narsès,  la  réparèrent.  Ces 
remparts  et  les  500  tours  célébrés 
par  Claudîen  (De  Consnlalu  Honorii, 
v.  550  etsqq.)  furent  achevés  en 404, 
et  en  409,  Alaric  mettait  Rome  pen- 
dant 5  nuits  au  pillage  !  Plusieurs  in- 
scriptions placées  alors  sur  ces  portes 
ont  été  conservées.  A  la  fin  du  viu* 
siècle,  le  même  circuit  subsistait  en- 
core. En  852,  Léon  IV  enferma  dans 
la  ville  le  Vatican  et  ses  faubourgs, 
qui  s'appelèrent  la  cité  Léonine.  Ces 
murailles  furent  réparées  plusieurs 
fois,  et  d'une  manière  générale,  en 
1749,  par  Benoît  XIV.  —Les  murs  ac- 
tuels sont  plus  rétrécis  que  l'ancienne 
enceinte  a' Aurélien.  Ils  forment  une 
ligne  brisée  dont  le  pourtour  est  d'en- 
viron 25  kilom. 

FowUê,  —  On  compte  aujourd'hui 
42  portes  ouvertes. 


1**  Porte  du  Peuple  —  (Porta  del 
Popolo),  située  près  de  l'ancienne 
porta  Flaminia;  son  nom  dérive  des 
peupliers  (populi)  qui  se  trouvaient  sur 
cet  emplacement.  Elle  fut  construite 
par  VignoUy  sur  le  dessin  de  Michel- 
Ange.  Elle  est  bien  inférieure  à  celle 
de  San  Spirito  (F.  p.  125)  par  San 
Gallo.  —  L'administration  française 
Ta  débarrassée,  au  commencement  du 
siècle,  des  masures  qui  l'obstruaient, 
et  a  fait  commencer,  par  l'architecte 
Valadier,  la  décoration  de  la  place. 

En  suivant  les  murs  à  l'Ë.  de  la 
porte  du  Peuple,  on  trouve  successi- 
vement les  portes  suivantes  : 

Porta  Pinciana  (fermée),  ayant 
deux  tours  rondes. 

2"  Porta  Salaba  —  (Sfl/ana),par  oii 
les  Sabins  emportaient  leur  sel.  C'est 
par  ici  qu  entra  Alaric.  Elle  est  flan- 
quée de  deux  tours  rondes.  C'est  le 
côté  faible.de  Rome  ;  pendant  le  siège 
de  1849,  le  triumvirat  romain  a  fait 
beaucoup  de  démolitions  dans  le  voi- 
sinage. 

5"  Porta  Pia, —  ouverte  par  Pie  IV: 
dessin  de  Michel-Ange.  —  Un  peu 
plus  loin  est  la  porte  Nomeîttana, 
qui  conduisait  à  Nomentum.  — Entre 
les  portes  Nomentane  et  Tiburtine, 
les  murs  font  une  saillie  de  forme 
carrée,  représentant  l'enceinte  du 
camp  des  prétoriens,  enfermé  par 
Honorius. 

4"  Porta  San  Lorenzo  —  (Tibitr- 
tina) ,  avec  deux  tours  ;  elle  conduit  à 
S*-Laurent  hors  les  murs  et  à  Tivoli. 
Construite  en  402,  sous  Honorius. 

5"  Porta  Maggiore,  —  remplaçant 
les  portes  Labicana  et  Praenestina. 
Claude  voulut  qu'à  l'endroit  où  son 
aqueduc  était  traversé  par  ta  voie  La- 
bicana, il  eût  la  forme  d'un  arc  de 
triomphe.  Cette  porte  monumentale 
n'a  point  été  ravalée. 

6"  Porta  San  Giovanni,  —  moderae 
(xvi*  siècle^ ,  svVwéfe  Y^ei&  ^fe^-\^a».  ^'i. 
LalTan  el  cowàxÀsaxW  VSowv^.  —  Vw 
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laquelle  Bélisairc  entr»  dans  Rome.  — 
Phis  loin  on  trouve  les  portes  Metronia 
et  Latina,  ^ui  sont  fermées. 

7'  PoBTA  SiN  Sebaetiino — [Appia], 
sTec  deui  tours ,  près  des  restes  de 
l'arc  de  Dnisus.  Elle  remplaça  la  porte 
Capena,  ofi  commençait  la  voie  Ap- 
pienne,  et  dont  l'emplacement,  ac- 
tuellement dans  l'inléncur  de  la  ville, 
est  mari|ué  Eur  un  mur  par  les  lettres 
P,  C,  b  moitié  cbemin  entre  les  ther- 
mes de  Caracalla  et  la  rue  San  Gregorio. 

8°  PoHTi  S»N  Pioi.0  —  (Ostiensù), 
menant  ï  S'-Paul  hors  les  murs  (porte 
double). Bclisaire  la  fit  rebâtir  6  met. 
plus  haut  que  l'anden  niveau.  La  porte 
mlérieure  serait  plus  ancienne. 

Sur  la  riïe  droite  : 

9°  PoWA  PoBTBSE,  —  bâtie  par  Ur- 
bain Vlll,  en  arrière  de   l'ano 
porte  PoTluenm. 

10°  Port*  Sih  Pancuzio,  - 
nom  de  la  basilique  de  ce  s^ 
1  miUe  de  distance;  elle  rempli 
porte  Janiculensis.  C'est  de  ce  cité 

Îiie  les  troupes  françaises  ont  assiégé 
ome  en  1849.  Endommagée  par  les 
batteries  françaises,  elle  a  été  rr"~ 
struite  en1S55. 

11'  Posta  CAvAUEGGisnt,  — 
nommée  d'une  caserne  de  cavalerie 
que  Pie  IV  fil  construire  ï  calé  ;  elle 
est  sur  la  route  de  Civitï  Veccbia: 
c'est  par  Ik  qu'entrèrent,  en  1527, 
les  bordes  commandées  par  le  conné- 
table de  Bourbon.  —  Porte  Fabrica 
(murée),  —  Porte  Pertiaa  (murée). 
derrière  les  jardins  du  Vatican.  C'esi 
près  de  cette  porte  que  les  Français 
essuyèrent  un  ecbec  !i  leur  approcbc 
de  Rome.  Plus  loin  et  ï  reitrémité  de 
Borne  est  encore  la  : 

12'PoBTA  AnGU-ic*,  —  menant 
monte  Hario. 


DivùioD  de  Borne.  —  Sous  l'em- 

C!ur  Au^sle,  la  ville  et  ses 
'iftélaimtt  divisée  en  \i  rigionks, 
tirant  lear  nom  de  la  localité  ou  d'ur 
'BoBument.    Depuis  1745,    Homo  est 
^g»lemmt  dirisée  en  H   siofli  (re- 


ines), 13  dans  la  partie  orientale  et 
dans  l'occidenlale,  de  l'autre  côté 
du  Tibre. 

gnarlier  de  U  pwUe  wtontalt. 

I.  MonTi  — (dca  monts),  le  plus  lasle 
de  tous;  i  l'eilrémité  E.  de  la  lille.  Il 
renferme  l'EsqiiîlÎD.  leViminal,  d  partie 
du  Cœlius  et  du  Quirina],  —  Les  Iber- 
iiFS  de  Titus;- ceux  de  Dioclétien;  la 
>lace  Trajaoe;  S''}ein  de  Latran;  S'*- 
larie  Majeure;  S'-Pierre  in  Vincoli;  le 
«lais  Hocpigllosi.  etc. 

H.  Trevi  —  (de  Trivium,   réunion  de 

roia  rues).  Il  est  nu  H.  E.,  et  contient 

partie  du  Quirina),  avec  le  pal  ois 


m.   CoLom 

,   —  N.E.   (prend   son 

nom  de  la  colonne  de  Harc'Aurèle).  Il 

embrasse  une 

partie  de  l'ancioi  cbamp 

de  Hai^,  la  pi 

ce  Colonna,  la  curia  Inno- 

î   Ae  nionte   atorio),   1* 

il  la  Ludovisi... 

IV.  CiBfo  MiBio.  —  S'iileoil  sur  une 
lorlion  seulement  de  l'ancien  cliamp  de 
Cars.  Il  renferme  les  places  du  Peuple, 
l'Espagne,  le  iorijin  du  Pioelo,  la  v'"' 
i„jf_-    11.    ■'    ■      '     "         >     ■■• 


Medid    (Académie  de   France), 
Triniti  del  Honle,  le  palais  Borrii^. 

T.  PoniE.  —  au  S.  0.  de  la  ville,  vers 
le  ponl  S'-Ange. 

VI.  Parions,  —au  N.  0.  (élymolc^ie 
obscure).  Il  renferme  le«  places  Navone; 
Campa  dû  Fiori;   la  Cbancellerie.  etc. 

vn.  RiooLA,  —  i  l'O.  de  U  ville,  et 
s'étend  le  long  du  fleuve  (nom  cor- 
rompu d'Arcnula,  Areola,  pTovenauldea 
sablea  déposés  par  le  Tibre)  :  Palaia  Par- 
nèBc,  Spada,  etc. 

VIII.  Saut'  Ecsricaio,  — au  centre  de 
Rume  de  l'édise  de  ce  saint)  :  la  Sn- 
pienia,  S'-André  délia  Valle,  le  théfltrc 
Valle,  S'-Louis  des  Français  et  S'-Char- 
les  des  Galineri. 

IX.  PwKA,  —  au  H.  0.  du  (ipîtole, 
cl  au  centre  de  Rwne  avec  le  précédent 
(iH>m  dérivé  de  quelques  pins,  ùtués 
Bulrcrois  dans  ce  quartier),  renferme  beau- 
coup de  grands  éditices,  le  Panthéon,  S^- 


X.  r^anvELD, 
CsmûleWo  l«u  S.V  \\tenIera«Vet' 
CsMtolin  A  V«\»Wi,  Bi*  ^rtt  a 
lius,  \e  Fotom,  toM»**- 


Etais  de  l'Égli» 
XI.  Sut'  Akse 
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o. —  Le  plus  uieet  le' 

Ëa  petit  '  quartier  de  Rome  (â  l'O.  du  ' 
pitale).  Il  prend  son  nom  de  l'^gli^ 
■le  Saut'  Angelo  in  Pescheri».  Il  ren- 
fcniie  le  Ghetto  ou  quartierdes  Juifs,  le 
tlifllre  de  Hsrcellus,  les  palais  Onini 
(SiTelUl  et  Haltei. 

in.  Rirjk.  —  L'un  des  ptua  ^anda  et 
desplua  déserts,  situé  au  S.  de  la  ville. 
Son  nom  lui  tient  de  ce  qu'il  cAtoic  le 
Tibre.  Il  renferme  Ifs  themies  de  Cani- 
c«Ui,  le  mont  Avenliu,  le  Teslaccio,  S"- 
Hatie  in  Goamedin,   le  temple  de  Vesta. 


ItlII.  TitBTETERE  —  (bu  deli  du  Ti- 
bre), «tué  à  l'O.  de  la  ville.  Il  couvre 
en  ETande  partie  la  rive  droite  du  Tibre, 
renferme  les  monls  du  Janicule,  jusqu'i 
la  porte  San  Spîrito.  nolile  ouvrage 
i'Atitoaio  da  San  Gatlo,  qui  resta  ina- 
chevé, peul-étre  par  suite  des  mauvai- 
ses disposiliona  ik  Nicbel-An|^  pour  cet 
anisle.  ly.  Pal.  Farnèsi.'.}  Le  T^astevere 
renferme  le^  habitations  du  lias  peuple, 
le  port  de  Itipa  Grande,  les  palais  Cot- 
sini.  de  Salviati,  la  Faniésine.  la  villa 
Unie,  S'-PierTe  in  Hontorio.  Sant' 
Onofrio,  et  la  fontaine  de  l'acqua  Paola 
XIV.  BOHCO,  —  ou  cité  Léonine.  [V. 
p,  1231, le  dernier  quartier  réuniàRome 

Île  Vatican,  la  Basilique,  le  chSteau  S'- 
koge,  rhOpit.ll  San  ^irîto,  le  palaii 
ffiraud). 

Koaa.  — Les  rues  de  Rome  sont,  ri 
jCénéral,  étroites.  Quelques-unes  cepen- 
dant sont  grandes  et  Kjpilières,  cl  or- 
nées de  Bomptueui  édifiées.  Les'troÎ! 
mes  du  CoTM,  du  Babouin  (Ba^fruiRo)  et 
de  Ripetta,  qui  de  la  phice  du  Peuple 
pénétrent  dans  la  ville  en  divei^eant, 
offrent  une  belle  perspective  à  l'élran- 
l^r  qui  entre  en  vîlte  par  la 


niimettlê  publies  etdee  promenades)  ils 

ea  occupèrent  les  espaces  vides,  el  com- 
mencèrent à  V  élever  pâle-mêle  leurs 
habitations  :  c  est  li  l'origine  de  Rome 
iiodeme.  En  visitani  les  quartiers  qu 
^voisinent  le  Tibre  ,et  le  Capîtole,  où 
^nns  doute  ont  commencé  les  premières 
:i>nstriictions,  on  esl  frappé  de  leur 
stréme  irrégularité.  Les  maisons  sem- 
blent placées  lA  au  basard,  sans  oi'dre. 
le  travers.  Ces  angles  saillants  plus  ou 
moins  pointus  ;  cette  multitude  de  petits 
wpacemenls  sans  aucune  forme,  appelés 
places;  ces  rues  Miigiag.  tout  cela  an- 
nonce le  manque  absolu  d'une  autorité 
administrative.  Les  conslructioiis  dans  le 
i  de  llars  s'étendirent  progresù- 
rit  sur  toute  cette  vaste  plaine;  1 
fe  qu'elles  avancent  vers  là  âazta 
del  Pepolo,  les  rues  sont  plus  alignées, 
la  forme  des  places  est  mïoin  détcrtni- 
liée,  t  (Robello). 

Éclairage.  —  La  ville  n'était  éclairée 
autrefois  que  par  les  lànaux  que  les  dé- 
vots plaçaient  devant  les  images  sacrées, 
iirdinai  rement  à  l'angle  des  rues.  La  li- 
cence s'arrangeait  de  celte  ob!curité.  Le 
(irésident  de  Brosses  raconte  que,  lui  et 

France,  de  grands  flambeaux  derrière 
leurs  carrosses,  on  les  engagea  I  suppri- 
mer celle  illumination  noclume,qui^u- 
lait  leur  attirer  queiquemauvaiseaflaire. 
L'administration  française,  au  commen- 
itnnent  de  ce  siècle,  organisa  l'éclairage 


Les  ri 


rcfoor  des  Qualre-Fontai 
Tibre,  la  rue  Giulia,  et  celle 
gara  (Traslevere),     ' 


également 
<  Après 
Roherd  Guiscard, 


us  belles. 

ions  du  Normand 
des  liabilants  qui 


«nj^g?" 


anglais 


y 


introduit  le  gâi. 


Rome  contient  10  collines  naturel- 
les cl  plusieurs  artiâcielles.  Parmi  les 
preniieres,  sept  surloul.  ayant  une  cé- 
lébrité histonque,  lui  ont  fait  donner 
le  nom  de  la  ville  aui  sept  montagnes  ; 
ce  sont  :  le  Capitolin.K  PtUalin,  le  ■ 
Quirinal,  le  CxHus,  VAvatlin,  le 
Viminal  et  VEsqiiilin.  Le  Pinciua 
{Pincio),\eValiean  eil«  Janicule oat 
été  enclavés  plus  tard.  D'autres  petites 


ijonem  uuiscaro,  ceui  acs  uaousnis  qui    été  enclavés  plus  tard.  U'aulrespf 
avaientjmécWper  au  di^stre,  trouvant    ^inences.  telles  que  le  monte  T< 

cher  u»  ,.«<re  Jerram  pour  s'y  établir  :  Uw^S  â«  ÇW-to*  A  ift  w\^^^ 
il»  K  dir^^érent  rem  la  plaine  da  cham  ii  mv^è».  —  \ift  ftOîKKiftV  4vi.  iïKvo*?; 
*  «TO,  qui  ne  contenait  qm  des  «»(>- \  ïa  me  4t .  AwTft«ft,  «li.\  ««w»»'^ 


sept  collioËS  dt:  la  rive  g.,  sont  for- 
mes de  tuf  volcanique  ' . 

I,e  Monte  Teswccio,  — qu[,  à  co  que 
l'on  croit,  ne  doterait  que  du  m'  siècle 
de  notre  ire,  est  une  accumulation  de 
débris  de  poteries,  produite  ou  par  le 
hasard  d'une  roloate  commune,  ou  par 
l'ordre  exprès  des  ëdiles.  Son  nom  vient 
du  lotîn  TESTi ,  tesson  ;  on  en  a  fait  tcsti.- 
CEDS,  puis  Tetlaccio.  t  On  ne  doit  pas 
s'étonner  qu'on  ait  pu  rassembler  assez 
de  tessons  pour  en  former  une  colline 
qui  a  plus  de  1460  met.  decirconiérence 
et  au  moins  52  met.  d'Ëléiatkni  ;  les  Ro- 
mains faisaient  un  grand  usage  d'objets 
en  terre  cuite  ;  ils  avaient  des  amphores 
pour  le  vm,  dés  jarres  pour  t'huife,  des 
pots  pour  l'eou.  des  urnes  funéraires, 
des  statuettes  de  leurs  divinités.  Lesmo- 
demes,  connaissant  la  propriM  qu'a 
celte  matière  d'entretenir  la  fraîcheur  des 
liquides,  ont  creusf  là  de  profondes  ca- 
ves,  afin  d'y  déposer  les  vins  pour  la 
consommaUon  de  Rome.  Cest  sur  le 
sonimel  de  cette  peUte  monli^ne  qu'al- 
lait sauvent  s'asseoir  le  Poussin,  pour 
admirer  les  monuments  de  Rome  au 
moment  du  coucher  du  soleil.  > 


[u'ont  dd  se  déposer  lei  losies  coucbes  de  luf 
[u'on  solide  nome  jusqu'à  Hadicatani; 


™nimrte,g 

S*  L«  TraetTtim,  ou  pierre  de  Tivoli 
blanc  launAtre,  parrainée  de  ^~'      ^' 
lier*,  susceptible,  cependant   uuun    in 
taille  au  rÎMau. 

I.e  Tu/il  n'est  pa>  propre  (r61uil  en  p 
dre)  1  Mrvir  de  liaison  pour  un  cini 
quelconque.  —La  Pouelaaa.nmiù,  mêli-i 
proporlians  irèa-nriables,  peul  servir  k 
objet.  La  Ps:uJ(u  géoérilem 


irrégu 


—  _, , la  roHgt,  qui  eu  la 

plus  éoerEÏque  et,  unici  la  chaui,  donne  un 
enduit  ir&-résiitant  ;  la  noire,  jwu  oslimi'e, 

poaretre  ulileiaenl  etoployie.  KOe  sert  «ur- 


è  ses  exb'éimtés  deux  sommets  :  l'un 
auN.E..IeCapitole,rautreauS.  0.,le 
monte  Caprino;  c'est  là  qu'est  la  roche 
Tarpêienne  {du  nom  de  la  Komaiiie 
Tarpeia).  Une  petite  porte,  sur  laquelle 
est  éciîl  :  •  Qui  si  vede  la  rocca  Tar- 

Eea,  "  introduit  dans  un  petit  jardin, 
e  rodierd'où  onpràcipîtail  les  traîtres 
!i  la  pairie  (Hanliua)  a  perdu  presque 
lAule  sa  hauteur.  L'extiausEemeat  du 
sol  est  de  plus  do  lâ'mèt.Lavuequ'oa 
a  sur  des  loils  situés  au  bas  de  la  ter- 
rasse esl  tout  à  fait  dépouffue  d'inté- 
térêt.  —  Entre  les  deux  cimes  du 


de  Rome  d'un  bois  de  (iiéoes,  dont 
Romulus  fit  un  asile.  —  Le  Temple 
de  Jupiter  Capiloliti,  fondé  par  Tar- 

Îuin,  fut  rebâti  par  Svlla;  incendié  et 
âlruit  dans  les  luttes  aela  soldatesque 
sous  Vîtellius  ;  reconstruit  par  Yespa- 
sien  ;  de  nouveau  brûlé  sous  Titus,  re- 
construit par  Domitien  ;  il  fut  dépouillé 
par  Stilicon  el  par  Genséric.  Au  viii" 
siècle  il  tombait  enruine.  «Noua  con- 
naissons, dit  Ampère,  la  forme,  l'his- 
toire de  ce  temple  el  jusqu'à  ses  ma- 
tériaux, mais  il  est  très-dillicile  de 
savoir  exactement  où  il  était  placé.  ■ 
Il  se  Vanj^e  cependant  i  l'opinion  com- 
T  qui  place  le  Camtole  où  est  au- 

'hiii     l'^nllcB    a'i^     Tvli      .  On 


jourd'bui  l'église  dAra  Cxii. 
u'entend  pas  parler  de  celle  église 
avant  le  ix'  siècle;  et  l'on  sait  que  le 
temple  de  Jupiter  Capitolin  était  encore 
debout  au  vu*.  11  dominait  et  regar- 
dait le  Forum.  H  en  reste  quelques 
pans  de  murailles  dans  l'intérieur  du 
couvent  des  franciscains  d'Ara  Cseli.  • 
La  citadelle  (Arx),  plus  rapprochée  du 
Tibre,  était  sur  le  sommet  S.  0.  — 
Un  bas-reHef.  placé  dans  l'escalier  du 
du  PalaisdesCo»JS«nw(««'((f.p.  253) 
offre  une  îmogn  eiacle  de  ce  qu'éteit 
le  temple  &v>  Cay^VoVc  va  V»n^  ^ 
ïiari:  \utfe\e. 


\u 
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particulibrs  à  louer  sont  indiqués  par 
des  écriteaux  soit  en  italien,  soit  en  fran-- 
çais.  (Il  faut  beaucoup  marchander.]  Pour 
2  chambres  garnies,  avec  un  lit,  dans  les 
meilleurs  quartiers  de  la  ville,  on  paye  en 
été  8  à  1*2  écus  (scudi)  par  mois,  et  en 
hiver  20  à  50.  [Dans  ces  derniers  temps 
les  prix  ont  beaucoup  augmenté.]  —  Un 
petit  appartement  de  trois  chambres  à 
coucher,  d'un  salon  et  d'une  cuisine, 
coûte,  en  moyenne,  de  30  à  50  écus  par 
mois.  Les  personnes  ^^i  louent  sur  le  Corso 
devront  faire  une  stipulation  particulière 
si  elles  veulent  se  réserver  pour  l'époque 
du  carnaval  l'usage  exclusif  des  fenêtres 
de  leur  appartement.  —  Les  meilleures 
situations  sont  :  la  place  d'Espagne,  la  rue 
del  Babbuino,  le  Corso,  les  rues  Felice, 
Sistina  et  surtout  Grcgoriana;  cies  trois 
dernières  sont  à  la  mode,  et  les  loyers  y 
sont  chers.  Il  y  a  aussi  quelques  apparte- 
ments à  louer  à  Ripetta,  derrière  Monte 
Gitorio.  Dans  les  rues  retirées  près  du 
Quirinal  et  de  Sainte-Marie-Majeure,  de 
la  place  Trajane,  les  appartements  sont  un 

Eeu  moins  chers,  mais  ils  sont  rares.  — 
a  meilleure  eau  est  celle  de  la  fontaine 
Trévi.  —  Le  service  se  paye  d'ordinaire  1 
à  3  écus  par  mois  pour  une  personne.  — 
Une  domestique  se  paye  de  4  à  6  scudi 
par  mois  et  nourrie.  Lel*'  du  mois  d'août, 
chacun  des  individus  employés  au  service 
d'une  maison  privée,  d'un  restaurant, 
d'mi  café,  etc.,  s'attend  à  recevoir  un 
présent  (de  5  p.],  qu'on  appelle  felice 
Agosto;ei  au  nouvel  an  de  même  [be- 
fana). 

Pour  renseignements  sur  les  apparte- 
ments a  louer,  s'adresser  à  I'House 
Â6ENCT  de  M.  Shea,  place  d'Espagne,  n*>  il 
(bureau  d'expéditions,  commissions).  On 
y  trouve  la  liste  de  tous  les  appartements 

aui  sont  à  louer.  —  L'agence  se  charge 
e  fournir  les  meubles,  de  faille  \&&états 
de  lieu,  elc. —  M.  Shea  parle  bien  fran- 
çais. 

Restaurateurs  [trattùrie).  —  Jusque 
dans  ces  dernières  années,  Rome  est  res- 
U'e  très-arriérée  sous  ce  rapport .  —  Smll- 
imm»  (frères  et  fils  aîné),  rue  de'  Gondotti; 

—  caféNazzari,  place  d'Espagne  (les  prix 
de  ces  deux  restaurants  sont  plus  élevés). 

—  Pompéi,  via  del  Corso,  en  face  de  San 
Carlo.  —  VEuropa,  via  Mario  dei  Fiori. 

—  Antoine  Bedeau,  via  Sanla  Croce,  81; 

—  ûa^nuéWûf  dans  )e  palais  Ruspoli. — 
^fé/ûra/ûre  de//e  Beife  Ariù  derrière  le 

PBhis  Fiano;  —  /a  Bella  Venezia,  rue 


dolla  Croce.  —  Le  restaurant  principale- 
ment fréauenlé  par  les  artistes  est  la  trat- 
toria  de)  îjepre  (sic),  ou  simplement 
fjepri,  via  Condotti»  n<»  85  (bon  marché) .  — 
Falcone  (organisation  tout  à  fait  romaine), 
dans  le  voisinage  du  Panthéon  ;  cette 
maison  est,  après  Lepri,  la  plus  fréquen- 
tée des  artistes.  —  FrateUi  Corelli,  via 
délie  Convcrtite.  —  Ristoratore  délie 
Belle  Arti.  —  Beaucoup  de  familles  lo- 
gées en  garni  font  venir  leur  repas  des 
trattorie. 

Cuisiniers  français,  envoyant  des  dî- 
ners en  ville  :  Morin,  via  Gregoriana,  56; 
Sauvan,  via  San  Sebastiano;  16  ; —  Celles, 
même  rue,  9  ;  —  Dufour,  via  délia  Mer- 
cede. 

C'est  la  campagne  de  Rome  et  les  envi- 
rons qui  fournissent  les  vins  qu'on  boit 
communément;  il  estdifiicile  de  les  a  voir 
purs.  Velletri,  Marino,  Monte  Porzio, 
Frascati,  Gensano  et  Cività  Lavigna,  pro- 
duisent les  meilleurs  vins.  Le  vin  ordi- 
naire coûte  6  baj.,  quelquefois  même 
2  baj.,  la  foglietta;\  et 5  pauls  le  fiasco. 

—  Le  vin  d'Orvielo,  si  recherché  par  le 
peuple  de  Rome,  est  une  boisson  qu'on  se 
procure  très- difficilement  naturelle  à 
Rome. 

Cafés.  —  Caffe  Nuovo,  palais  Ruspoli, 
au  Corso,  vaste  établissement;  — Isaz- 
zari,  place  d'Espagne;  —  café  Pompéi, 
rue  du  Corso,  119,  en  face  de  San  Carlo; 

—  del  Greco  (café  Grec),  dans  la  via  Con- 
dotti,  à  côté  de  Lepri,  rendez-vous  des 
artistes;  —  délia  Costanza,  rue  Con- 
dotti;  —  Bagnoli,  rue  du  Corso  (dé- 
jeuner de  café,  pain  et  œufs,  1  p.  1/2)  ; 

—  délia  Concordia,  rue  Condotti;  — 
Veneziano,  place  Sciarra  ;  —  de  la  Fon- 
taine de  Trevi.  —  Les  cafés  doivent  être 
fermés  le  dimanche  à  3  h.  après  midi, 
et  dans  le  Carême  pendant  les  sermons. 

Pâtissiers.  —  Spillmann,  rue  Con- 
dotti ;  Nazzari,  place  a'Espagne. — Glaces  : 
chez  Spillmann;  Nazzari;  au  café  Pompéi. 

Domestiques  de  place.  —  10  pauls  par 
jour,  en  temps  ordinaire. 

Bains.  — 'Via  -del  Babuino,  n*  96.  — 
Palais  Bernini,  rue  Bclziana  ;  —  Cesari, 
et  dons  plusieurs  hôtels;  —  à  côté  du 
palais  Borghèse,  port  de  Ripetta. 

Passe'Ports.  —  On  le  prenait  a  la 
porte  de  Rome,  et  on  remettait  en  échange 
au  voyageur  un  bulletin  qu'il  devait  re- 
présenter dans  les  48  h.,  à  l'ambassado 
ou  au  consuUl,  cl^uYwxTe&w  d&U^Uce. 
place  (ViHonle  CÂVotxo, 


Voiture  à  deux  chevaux. 


Une  course  on  ville.  .  20  baloqucs.  50  Uaj. 

Une  heure 40      —  50  — 

Chaque  h.,  suivante.  .30      —  40  — 

Pour  alleràlasiaiion.  40     —  50  — 
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Depuis  1863  les  passe-ports  munis  des 
visas  des  agents  diplomatiq^ues  pontifi- 
caux, ne  se  prennent  plus  a  la  porte  de 
Rome.  Us  sont  visés  à  la  frontière  et 
restent  entre  les  mains  des  voyageurs.  (Ce 
visa  coûte  1  paul. —  Au  départ  de  Rome, 
après  le  visa  de  l'ambassade  de  France, 
celui  de  la  police  romaine  (visto  sortir e) 
coûte  10  pauls).  —  Les  cartes  de  séjour 
(qui  coûtaient  un  scudo  et  étaient  vala- 
bles pour  six  mois)  sont  abolies. 

Ambassade  de  France,  palais  Golonna 
(place  de'  Santi  Âpostoli).  On  se  charge 
dans  les  hôtels  d'obtenir  les  vifas  pour  le 
départ. 

Poste  aux  lettres.  —  Palais  Madame 
(près  de  l'église  S*-Louis  desFrançais.  (PI. 
A,  D  llï.)  On  y  va  depuis  la  place  du  Pan- 
théon, par  la  rue  des  Grescenzi).  Les  bu- 
reaux sont  ouverts  tous  les  jours,  de  9  h. 
du  matin  à  5  h.  du  soir;  le  dimanche  seu- 
lement jusqu'à  11  h. —  L'affranchissement 
pour  la  France  est  de  20  baïoques. 

Télégraphie  électrique,  t-  Rureau, 
place  Golonna.  —  Une  dépêche  de  20 
mots  coûte  27  pauls  pour  Paris. 

Banquiers.  —  Torlonia  et  G'*,  via  de' 
Fornari,  221 ,  près  de  la  place  des  Saints- 
Apôtres.  —  Gerasi,  via  Babuino.  —  An- 
glais :  Maclean  et  G'%  Gorso,  378  ;  Pnc- 
kenham  et  Hooker,  place  d'Espagne,  20. 
Ghangeurs.  —  Sambucetti,  rue  du 
Gorso,  204;  Baldini,  idem.,  198. 

Gare  du  chemin  de  fer.  —  La  station 
centrale  d'où  l'on  part  pour  Frascati, 
-pour  Naples,  pourGività  Vecchia,  est  sur 
la  place  de'  Termini.  (Deux  autres  gares 
provisoires,  à  la  Porta  Portescet  à  la  Porta 
Maggiore,  ne  servent  plus  que  pour  le 
transport  des  marchandises  à  petite  vi- 
tesse. Elles  doivent  être  supprimées.) 

Voitures.  —  Il  y  a  des  fiacres  sur  la 
place  d'Espagne  ;  au  Monte  Gitorio  ;  au 
Gorso,  près  delà  rue  de'  Gondotti ;  places 
del  Gesû,  près  du  Gapitole;  Barberini; 
San  Lorenzo  in  Lucina;  San  Silvestro; 
Sauf  Ignazio;  delà  Minerve;  colonnades 
de  la  place  S'-Pierre,  etc. 
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tarif  du  1"  MARS  1863. 

Voilures  à  un  cheval. 

Du  point  du 
jour  à  la  1"  h. 
de  la  nuit. 


Delanuil 

.  au  point 

du  jour. 

Une  course  en  ville.  .  J5 baïoques.  ÎObaj. 

Vne  heure 30     —  40 

Cbâque  b,  suivante.  .25     —  30 

Paaralhràh  station.  30     —  40  — 


Aux  fêles  de  Noël  (24  et  25  décembre); 
—  du  dimanche  des  Rameaux  au  lundi 
de  Pâques  inclusivement  ;  —  les  8  jours 
du  carnaval  ;  —  les  fêtes  de  S*  Pierre  et 
S*  Paul  ;  et  tous  les  dimanches,  lundis  et 
samedis  d'octobre,  soit  de  jour,  soit  de 
nuit,  on  paye  le  double  du  prix  ordinaire. 
Les  voitures  de  remise  se  payent  ^r 
mois  de  70  à  120  scudi  sans  le  pourboire 
au  cocher. 

Une  voiture  pour  la  journée,  25,  30 
pauls;  compris  la  huona  mano  (pour- 
boire) du  cocher.  —  Garlo  Emmanueli, 
loueur  de  voitures,  via  délia  Vile,  51-52. 
Omnibus.  —  Pour  S*-Paul,  piazza  di 
Venezia,  Obajocclii. 

Les  voiturïns  —  (l'ouverture  des  che- 
mins de  fer  va  rendre  ce  mode  de  trans- 
port de  plus  en  plus  rare).  Jusqu'ici  les 
voitures  pour  toutes  les  directions  se  trou- 
vaient au  Gampo  Marzo,  ail'  osteria  de\Y 
Orso;  via  délia  Fontana;  albergo  degli 
Orfanelli,  à  Monte  Gitorio  ;  alla  Gampana 
(albergo),  via  délia  Scrofa. 

Médecins.  —  Docteur  Faussig,  ancien 
médecin  du  grand-duc  de  Toscane  (pnrle 
français),  place  Barberini,  72.  —  Docteui: 
Valeri,  élève  de  l'école  de  Paris. 

Librairies.  —  P.  Merle,  place  Golonne, 
librairie  française  la  mieux  assortie  de 
Rome;  —  Spithover,  piazza  diSpagna,  80, 
livres  anglais,  italiens,  allemands;  livres 
d'art,  estampes,  etc.;  —  Piale,  place  d'Es- 
pagne, librairie  anglaise  et  française  ;  ou- 
vrages sur  Rome  ;  —  De  Romanis,  pour 
la  littérature  classique  ;  —  Gallarini,  19, 
place  Monte  Gitorio,  livres  italiens,  an- 
glais, et  livres  anciens;  —  De  Angelis; 
—  Moschetti,  rue  délia  Groce,  75;  — 
Bencini,rueRipetta,  72. 

GicEROKi.  —  La  plupart  des  ciceroni  cjui 
dirigent  les  voyageurs  dans  leurs  visites 
aux  curiosités  de  Rome  n'ont  qu'une  con- 
naissance routinière  et  superficielle  ;  mais, 
si  l'on  veut  faire  un  examen  plus  fruc- 
tueux, il  faut  s'adresser  à  quelaue  per- 
sonne instruite  et  versée  dans  lw<:feftftr- 
\02ve  Totnwsift.  ^tv  yï>^\.  wwtV  w^^'î^^ 
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teur  des  fouilles  du  palais  des  Césars  dotli,  70;  Gades,  au  Corso,  45G  ;  Llle 
(demeurant  place  di  San  Pietro,  18),  fait  rotli,  rue  Condotti. 
dans  la  belle  saison  des  courses  arcnéolo-  Bijoutier.  —  Nous  nommerons  seul e- 
giques  dans  la  campagne  de  Rome,  aux-  ment,  à  cause  de  sa  réputation  curo- 
quellcs  peuvent  être  admis  les  étrangers,  péenne,  l'habile  Castellani  (près  de  la  place 
et  qui  sont  duplus  haut  intérêt.  — M.  Carlo  Trevi,  via  Poli,  88),  qui  a  fondé  à  Paris 
Yisconti  (via  Belsiana,  71)  est  un  archéo-  (aux  Champs-Elysées)  un  établissement 
logue  renommé  par  ses  travaux,  et  au-  bien  connu  du  monde  élégant.  Ses  maga- 
près  de  qui  les  personnes  instruites  vou-  sins  sont  plutôt  un  musée  qu'une  bou- 
lant étudier  les  antiquités  de  Rome  et  des  tique  de  bijouterie.  Depuis  la  première 
environs  pourront  trouver  une  utile  di-  marche  jusqu'au  2"  étage  les  murs  sont 
rection.  —  S'adresser  aussi  à  la  librairie  couverts  de  fragments  antiques  et  de  eu- 
Piale.  riosités. 

Cabinets  de  lecture.  —  Piale,  libraire,  Marchands  de  cami^-es  et  de  mosaïques.  — 

place  d'Espagne,  n"  1  ;  principaux  jour-  Les  dépôts  de  mosaïques  et  de  camées  sur 

naux  italiens  et  étrangers  (1  scudo  par  pierre  dure  et  sur  coquilles  se  trouvent 

mois;  séance,  1/2  p.).  On  y  voit  la  liste  des  principalement  place  d'Espagne  ;  via  dcl 

cérémonies  religieuses  de  la  semaine^  Babbumo  (Rinalcli,  Vitali);  via  délia  Crocc; 

et  des  curiosités  à  visiter. —  Spitbover,  via  Condotti. — Camées  sur  pierre  dure  : 

libraire,  place  d'Espagne,  79-80  (pour  Neri,  place  d'Espgne,   10;  Saulini,  via 

une  séance,  10  baj.;  une  semaine,  50l)aj.;  Babbuino,  96;  Civiîotti,  place  d'Espagne, 

deux  semaines,  90  baj.;  un  mois,  1  scudo  95;   Girometti,   via  del   Quirinale,   49; 

50 baj.;  trois  mois,  4  se.  10  baj.).  — Bu-  Vergé,  place  d'Espgne,  66.  —  Camées 

reau  de  l'Osservatore  Romano,  place  de'  sur  coquilles,  principalement:  Saulini, 

Crociferi,  48.  via  dolla  Croce,  8;  Odelli,  via  Rasella, 

Marchands  de  gravures.  —  La  chalco-  145  ;  Diez,  via  Condotti,   84  ;  Petcrsen, 

graphie  du  gouvernement  est  rue  délia  viaSant'  IsiAono.  —  Mosaïque  de  home  : 

Stamperia,  6,   près   de    la   fontaine   de  Barberi,  via  Rasella,  48  (est  le  plus  re- 

Trevi.  On  y  trouve  les  estampes  d'après  nommé);  Luigi  Moglia,  professeur  de  mo- 

la  chapelle   Sixtine,   les  salles  du  Yati-  saïque.  rue  del   Babbuino,  133;    Giov. 

can,  etc.  —  Fabri,  Capo  le  Case,  3;  —  Barberi,  place  d'Espagne,  99;   Poggioli, 

Cuccioni,  via  Condotti,  18  et  19  (photo-  rue  Babbuino,  65;  Rinaldi,  id.,   1*25; 

graphies);  —  Frezza,  via  Condotti,  42;  Gabrini,  rue  del  Corso,  56;  Verdejo,  rue 

— Schulz,  piazza  Monte  d'Oro,  près  du  fo-  Condotti,  34,  etc.  —  Marchands  de  mo- 

mm  de  trojan  (gravures  d'après  Over-  «flf*^tt^«;Caprani,  rue  Consulta,  56;  Diez, 

beck),  etc.  rue  Condotti,    84;    Francescangeli,  rue 

Photographies.  —  De  Bonis,  via  Felice,  Babbuino,  etc. 

123  ;  —  Flachéron,  marchand  de  cou-  Théâtres.  —  Teatro  di  Apollo,  via  di 

leurs,  place  d'Espagne,   44;   —  Spitho-  Tordinona,    près    du  pont    i^aint-Ange 

ver,  place  d'Espagne;   —   Macpherson.  (opéras  et  comédies).  — T.  Valle (opéras 

vicolo  d'Alibert,   14;  —  Dovizielli,   via  et  comédies).  —  T.  Argentina,  rue  délia 

del   Babbuino,  135;    —   D'Allessandri,  Rotonda.  —  T.   Metastasio    (comédies), 

même    rue,  65  ;  —  Mang,    place  d'Es-  P^e»  «e  Ripetta.  —  T.  Capranica,  près  de 

pagne,  9,  —  Les  grandes  vues  photogra-  I*  P^^^e  Colonna.  —  Le  prix  d'entrée  aux 

phiques  de  Rome,  prises  par  Cuccioni  et  grands  théâtres  est  de  3  à  4  p.  —  Fan- 

par  Andersen,  sont  très-estimées  ;  —  Ca-  toccini,  place  délia  Valle.  —  Âliberti  (ap-; 

neva,  100,  via  Sistina  (fournit  les  pen-  partenant  au    banquier   Torloma,  a  ete 

sionnaires  de  l'Académie);  magasin  via  brûle  au  commencement  de  l'année  1863). 

Babbuino    68.  —  ^  ^^  ^''^  de  la  place  San  Lorenzo  et 

Marchands  de  bronzes  antiques,  va^  de 'a  rue  del  Corso,  était  jadis  le  célèbre 
SES,  etc.  —  Capranesi,  au  Corso,    137;  théâtre  Fiano  ou  de'  Buraltim,  1  amour 
Bassegio,  via  del  Babbuino,  42  ;  Bonichi,  des  Romains;  c'est  là  que  Cassandrino  dé- 
place d'Espagne,  95  ;  Depoletti,  via  délia  Citait  tous  les    soirs  ses  lazzi  spirituels, 
Fonlanella  Borghèse,  31  ;   Malduro,  via  ^^  sarcasmes  piquants  en  lançage  trans- 
YJtJoria,  54.  —  Empreintes  en  souft-e,  tévérin.  » 
^é?  médailles,  de  fremmes  et  de  camées,  ~ 
^P^^  Odelli,  rue  Rasella,   ii5;  PaoJetii,  Temps;  mvisiov    liï»   we»^^.  —  ^tv 
'tf  délia  Croce,  86;  Lucdiini,  via  Con-  trouve  encore  KKotoc  Y «wÀeiiCJÀtwvVvv- 
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lien,  comptant  les  heures  du  jour  jus- 
qu'à 24,  et  se  ri^glanl  d'après  le  coucher 
variable  du  soleil,  qui  marque  la  fin  du 
jour.  L'Ave  Maria,  .où  l'on  sonne  la  prière 
du  soir,  indique  24  h.  (une  demi-neure 
après  le  coucher  du  soleil  qui,  en  toute 
saison,  a  lieu  à  25  h.  et  demie),  et  an- 
nonce le  commencement  d'un  nouveau 
jour. 

Cérémonies  religieuses.  — Lcdimancfte 
des  Rameaux:  Chapelle  papale  à  Saint- 
Pierre,  à  9  h.  —  Bénédiction  et  distri- 
bution des  palmes  par  le  pape,  a  Les  céré- 
monies de  la  SEMAINE  SAINTE  commcucent 
le  mercredi,  par  les  vêpres,  dans  la  cha- 
pelle Sixtine.  Le  pape  assiste  à  toutes  ces 
cérémonies  religieuses.  C'est  vers  5  h.  de 
l'après-midi  qu'on  chante  le  fameux  Mi- 
sère. 

a  11  y  a  trois  compositions  différentes 
e  ce  psaume  chanté  trois  jours  de  la  se- 
maine sainte.  Celui  de  Grégoire  AUegriy 


verset  à  neuf.  Le  second  Miserere  est  de 
Thomas  Bai  ;  ilfut  composé  en  1 714  ;  il  est 
différent  dans  presque  chaque  verset  :  le 
premier  à  cinq  voix,  l'autre  à  quatre,  le 
dernier  à  huit.  Quant  au  troisième  Mise- 
rere, il  a  été  composé  pr  Joseph  Baini 
en  1821  ;  il  est  à  oix  voix.  L'exécution  de 
chacun  de  ces  trois  psaumes  dépend  de 
la  volonté  des  chanteurs,  car  il  n'est  pas 
décidé  lequel  doit  être  chanté  le  mercredi, 
le  jeudi  et  le  vendredi  saint.  »  • 

Le  jeudi  saint,  le  papeassisleàlOh. 
à  la  messe  dans  la  chapelle  Sixtine  ;  à 
l'offertoire,  motet  de  Palestrina.  Après 
la  messe,  le  pape  porte  processionnclle- 
mcnt  le  saint  sacrement  dans  la  chapelle 
Pauline,  qui  est  magnifiquement  illumi- 
née ;  puis,  un  peu  avant  midi,  il  se  rend 
sur  le  balcon  de  la  basilique  Vaticane  et 
donne  la  bénédiction  au  peuple;  au  mo- 
ment où  il  la  prononce,  le  canon  tonne 
au  château  Saint-Ange,  et  le  bruit  des 
trompettes,  des  tambours  et  des  cloches 
se  fait  entendre  en  môme  temps.  Le  pape 
fait  ensuite  le  lavement  des  pieds  a  13 
prêtres  de  différentes  nations;  —  au 
portique  supérieur  deS*-Pierre,  Cène;\c 
pape  leur  lave  les  mains  et  les  sert  à 
table.  —  Entre  4  h.  1/2  et  5  h.,  le  grand 
pénitencier,  assis  dans  Je  transsept  g.  de 
S*'Pierrc,  accorde  la  grande  absolution 
i  un  coupable,  qui  vient  se  confesser, 
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entouré  de  sa  famille.  —  Vers  5  h.  du 
soir,  on  chante,  1"  lamentation  de  Pa- 
lestrina, le  Miserere. 

Le  vendredi  saint,  à  la  Six(ine,  à  9  M. 
1/2,  Chapelle  pnpale;  passion;  chœur 
d'Avila;  sermon  latin;  5  h.  1/2,  Chapelle 
papale,  ténèbres  chantées  à  3 h.  1/2,  le 
Hierusalem,  à  cinq  voix  d'Allegri,  et  le 
dernier  Miserere. 

Le  samedi  saint,  Sixtine,  9  h.,  cha- 
pelle papale  ;  on  chante  la  inesse  du  pape 
Marcel,  par  Palestrina  (elle  est  encore 
chantée  solennellement  le  29  juin,  jour  de 
la  fête  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul)  ;  vêpres. 

Le  dimanche  de  Pâques,  un  peu  avant 
10  h.,  le  pape,  la  tiare  en  tête,  précédé 
par  le  cortège  ecclésiastique,  fait  son  en- 
trée solenndle  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  porté  sur  la  sedia  gestaloria  par 
12  palefreniers  vêtus  de  damas  rouge  ar- 
morié. Les  flabelli  ou  éventails  de  plumes 
de  paon  sont  portés  par  deux  camériers 
secrets.  A  la  messe,  le  pape  communie 
(il  se  sert  d'un  chalumeau  pour  l'absor- 
ption du  sang  divin).  —  De  la  loggia  du 
milieu  de  la  façade  de  Saint-Pierre,  le 
pape  donne  la  bénédiction  au  peuple  as- 
semblé sur  la  place,  et  qui  est  couverte 
de  paysans  de  la  Sabine,  d'habitants  de 
Rome,  d'étrangers  et  de  troupes.  La  for- 
mule de  cette  bénédiction,  prononcée  en 
latin,  au  lieu  d'avoir  cette  hrièveté  poé- 
tique qu'on  lui  attribue  généralement  — 
iiBBi  ET  ORBi  —  comprend  plus  de  cent 
mots.  —  Le  soir  a  lieu  l'illumination  du 
dôme  de  Saint-Pierre  :  365  hommes  sont 
employés  pour  allumer  avec  une  rapidité 
surprenante  les  5191  lampions  destinés  à 
celte  illumination. 

Lorsque  dans  une  église  on  dit  qu'il  y 
a  chapelle  papale,  cela  signifie  que  le 
pape  et  les  cardinaux  assistent  à  la  messe 
(à  l'église  de  la  Minerve,  le  25  mars  ;  à 
Saint-Jean  de  Latran,  à  l'Ascension  et  à 
la  fête  de  saint  Jean;  le  pape  donne  la 
bénédiction  de  la  grande  Loggia  ;  à  Saint- 
Marc  in  Vallicella,  26  mai  ;  Santa  Ma- 
ria Maggiore,  15  août  ;  San  Carlo  al 
Corso,  4  novembre).  Pendant  tout  le  Ca- 
rême et  l'Avent,  il  y  a  chapelle  papale 
dans  le  palais  apostoliaue  tous  les  di- 
manches. —  Le  jour  de  VÉpiphanief  vers 
4  h.  du  soir,  on  promène  le  bamhiuo  dans 
régUse  Ara  Gali,  fc\.  ow  ^'wvxv^VXfeofeSsNRT- 
liou  au  v^M^Xe.  ^vjl  >û»xiX.  ^^.  \«ï^^«  «  "■ 
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sales  de  cavaliers  qui  la  décorent 
(Castor  et  PoUux?).  On  est  très-incer- 
tain sur  Fauteur  de  ces  ouvrages  :  les 
noms  de  Phidias  et  de  Praxitèle f  gra« 
vés  sur  les  piédestaux,  sont  une  pure 
fantaisie,  qui  ne  tient  même  pas  compte 
de  la  conformité  de  style  accusant  une 
même  main.  On  les  considère  comme 
des  ouvrages  de  Técole  de  Phidias  ; 
mais  on  les  croit  exécutés  du  temps  des 
empereurs.  «  Le  trou  pratiqué  dans 
Tœil  pour  marquer  la  prunelle  prouve 
que  leur  exécution,  très-posténeure  à 
Phidias,  ne  peut  remonter  plus  haut 

3ue  Tibère.  »  Sixte  V  les  fit  tirer  des 
écombres  des  thermes  de  Constantin 
(enfouis,  au  Quirinal,  sous  le  palais 
Rospigliosi  et  la  villa  Aldobranai)  et 
placer  ici.  [11  ne  faut  pas  chercher 
dans  ces  statues  la  réalité  vivante, 
mais  bien  la  grandeur  du  style  archi- 
tectonique.]  La  place  est  de  plus  décorée 
d'un  obélisque  et  d'une  fontaine  for- 
mée d'un  grand  bassin  de  granit,  que 
Pie  VII  fit  transporter  du  Forum. 

Place  de  Monte  Citorio  —  (de  Ci- 
tatorum  ou  Citatorium,  parce  qu'on 
y  appelait  les  Centuries).  Cette  place, 
située  devant  le  palais  de  justice  (de 
la  police),  est  décorée  d'un  obélisque. 
—  Le  palais  de  Monte  Citorio,  com- 
mencé en  1650,  fut  achevé  sous  la 
direction  de  C.  Fontana,  par  Innocent 
XII,  et  on  lui  donna  le  nom  de  Curia 
Innocenziana. 

Place  Navone.  —  Une  des  plus 
grandes  et  des  plus  belles  de  Rome, 
conserve  encore  la  fonne  du  cirque 
d'Alexandre  Sévère,  les  maisons  ayant 
été  bâties  autour  sur  les  fondements 
des  gradins.  Cette  place,  le  grand 
marché  de  Rome,  a  un  obélisque,  des 
statues  colossales,  des  fontames,  et 
point  d'abri  pour  défendre  les  paysans 
du  soleil  ou  de  la  pluie.  Avec  le  goût 
de  la  magnificence,  tout  respire  ici 
rindifférence  de  l'utile.  Elle  est  déco- 
rée de  trois  fontaines.;  les  deux  à  l'ex- 
trémité» placées  par  Grégoire  XIII.  Le 
/r/'/oa  colossal,  tenaot  un  dauphin  qui 
/ûnce  de  l'eau,  fut  exécuté  sous  Inno- 


cent X  (Panfili)  par  le  Bemin.  —  La 
fontaine,  d'un  effet  théâtral,  située  au 
milieu  de  la  place,  est  du  fiernm,  sous 
Innocent  X.  Elle  est  formée  d'un  bas- 
sin en  marbre  de  24  met.  de  diamètre  ; 
au  milieu  est  un  rocher  de  13  met. 
38  de  haut,  percé  à  jour  de  4  côtés, 
de  manière  à  former  une  ^orte  de 
caverne  et  portant  un  obélisque.  [C'est 
évidemment  la  conception  la  moins 
égyptienne  qui  pût  se  présenter  à  l'es- 
prit.] Aux  quatre  côtés  du  rocher  sont 
des  statues  colossales  d'après  le  Ber- 
nin  (le  Gange,  le  Nil,  la  Plata,  le  Da- 
nube). 

L'inimitié  connue  qui  existait  entre  les 
deux  architectes  Remini  et  Rorrooiini  a 
seule  peut-être  suggéré  à  la  gaieté  ita- 
lienne les  interprétations  malignes  au  su- 
jet de  deux  des  statucscomposeespar  Rer-- 
nini.  Ainsi  on  a  prétendu  cpie  le  voile 
qui  cjuvre  la  tétc  du  Nil  n'est  point  une 
allusion  au  mystère  de  sa  source,  mais 
que  cette  figure  se  cache  la  tête  pour  nu 
pas  voir  la  façade  de  l'église  de  Sainte- 
Agnès  (le  moins  bizarre  toutefois  des 
ouvrages  du  Rorrpmini).  On  a  dit  éga- 
lement que  la  figure  rejetée  en  arrière  et 
le  bras  levé  manifestait  son  effroi  devoir 
tomber  uu  des  elocheps  de  régli«e.  —  Le 
marché  aux  lé^mes  et  aux  fruits  se  tient 
tous  les  matms  sur  cette  place,  et,  les 
mercredis,  le  grand  marché  de  Rome.  — 
Dans  le  mois  d'août,  les  samedis  et  les 
dimanches,  on  inonde  cette  place,  trans- 
formée en  lac,  et  il  s'y  fait  un  concours 
de  peuple  et  de  carrosses. 

Place  du  Panthéon.  —  Ce  fut  Eu- 
gène IV  qui  déblaya  cette  place  des 
décombres  des  anciens  édifices.  Gré- 
ffohre  XIII  fit  faire,  sur  les  dessins 
a'Onono  Lunghi,  la  fontaine  qui  se 
trouve  sur  cette  place  et  sur  laquelle 
Clément  XI  plaça  un  obélisque. 

Place  Pasquin  —  (près  et  au  S.  0. 
de  la  place  Navone).  Tire  son  nom 
d'une  ancienne  statue  (de  Ménélas?), 
mutilée,  k  l'angle  du  palais  Braschi. 
CeUe-ci  a  elle-même  pris  le  nom  d'un 
[tailleur  à  rhumeur  moqueuse,  qui 
\  dèoodiaÀt  des  VniV»  nnSiitt  coatre  ses 
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contemporains.  De  là  vient  le  mot  de 
pasqmnades. 


m 


Après  la  mort  du  tailleur,  on  se  mit  à 
aflicoer  les  écrits  satiriques  sur  la  statue, 
I^DS  un  pays  privé  de  la  liberté  de  la 
presse,  c'était  une  sorte  de  Moniteur  de 
l'opinion  publique,  sous  une  forme  plai- 
sante qui  ne  devait  pas  beaucoup  alar- 
mer le  pouvoir.  Cependant  on  fit  quel- 
quefois à  Pasquino  l'honneur  de  lui 
mettre  un  factionnaire  ;  Adrien  VI  vou- 
lut même  le  faire  jeter  dans  le  Tibre.  — 
A  une  autre  extrémité  de  Rome  une 
statue  dite  de  Marforio,  située  près  de 
l'arc  de  Septime  Sévère,  était  le  com- 
père de  Pasquino  ;  ainsi,  (|uand  le  pape 
Clément  XI  envojait  à  Urbm,  sa  patrie, 
des  sommes  considérables,  Marfof'to  de- 
mandait :  Che  fa  Pasçuinoîha  lende- 
main, Pasquin  répndait  :  Guardo  Roma, 
che  non  vada  a  urbino.  —  La  statue  de 
Marforio  a  été  transportée  au  musée  du 
Capitole.  Depuis  ce  temps,  le  pauvre 
Pasquin  semble  avoir  perdu  sa  gaieté  et 
sa  verve. 

Place  du  Peuple.  —  Magnifique  en- 
trée de  Rome.  Cette  place  elliptique 
est  décorée,  au  centre,  d'un  obélisaue 
(sur  un  soubassement  élevé  de  plu- 
sieurs degrés  et  |)résentant  aux  quatre 
angles  des  lions  versant  de  Teau  dans 
des  vasque^.  A  ces  extrémités  sont 
deux  vastes  hémicycles ,  ornés  de  fon- 
taines monumentales,  de  statues,  de 
colonnes,  etc.  —  Au-dessus  de  Thémi- 
cycle  N.  E.  s'élèvent  une  suite  de 
rampes  et  de  terrasses  décorées  de 
statues  et  de  colonnes  rostrales,  jus- 

Su'à  la  promenade  du  Monte  Pincio. 
e  vaste  ensemble  décoratif ,  qui  forme 
une  perspective  grandiose,  est  dû  à 
l'architecte  Valadier  (sous  Pie  Vil). 
L'obélisque  est  le  centre  où  convergent 
trois  grandes  rues  (à  g*  la  via  del 
BabbuinOt  allant  à  la  place  d'Espagne 
et  au  Quifinal;  au  milieu,  le  Corso , 
s'ouvrant  entre  les  églises  Santa  Ma- 
ria ai  Monte  Santo  et  Santa  Maria  dei 
Miracoli»  et  allant  au  Capitole;  à  dr., 
ïàvki  dk  RipeUtty  allant  au  oort  de  ce 
nom  dtûeaant  danH  lé  Cœur  de  Borne) . 


Enfin,  à  côté  de  la  porte,  est  l'église 
Santa  Maria  del  Popolo. 

Place  de  Saint-Pierre  ad  Vatican  — 
(V.  basilique  de  Saint-Pierre,  p.  161). 

Place  DES  Quatre  Fontaines.  — C'est 
seulement  le  point  convergent  de  plu- 
sieurs rues  qui  vont  aboutir  au  som- 
met du  mont  Quirinal.  On  jouit  de  là 
d'une  perspective  pittoresque. 

Place  de'  Termini.  —  Ainsi  nom- 
mée des  Thermes  de  Dioclétien.  Fon- 
taine de  YAqua  Felic'e  (F.  p.  132). 
C'est  près  de  là  qu'est  aujourd'hui  la 
station  du  chemin  de  fer. 

Place  Trajane  —  (V.  forum  de 
Trajan,  p.  147,  et  colonne  de  Tra- 
jau,  p.  154). 

Place  de  Venise  —  (à  l'extrémité 
du  Corso,  qui  s'étend  de  cette  place  à 
la  place  du  Peuple).  Elle  est  ainsi 
nonmiée  du  palais  des  ambassadeurs 
vénitiens,  aujourd'hui  à  l'Autriche.  A 
l'angle  à  dr.  de  cette  place,  est  le  par- 
lais Rinuccini,  puis  de  la  mère  de  Bo- 
naparte, aujourd'hui  au  prince  Charles 
Bonaparte  ;  à  g.  est  le  palais  Torlonia. 

Fontaines. 

11  y  a  à  Rome  une  cinquantaine  de 
fontaines  monumentales;  les  plus  re- 
marquables sont  : 

Fontaine  Pauline —  (Fontaria  Pao- 
lina),  sur  un  point  élevé  du  Janicule, 
d'où  elle  domine  Rome.  C'est  la  plus 
grande  et  la  plus  abondante  de  Rome 
(F.  aojua  Paola,  p.  159).  Paul  V,  dont 
on  voit  les  ai^mes  (un  aigle  et  un  grif- 
fon) au-dessus  de  l'attique,  la  fit  Faire 
en  1612,  sur  les  dessins  de  Giovanni 
Fontana,  frère  de  Domenico  Fontana. 
Les  colonnes  de  granit  proviennent  du 
Forum  transitorium ,  ou  de  Nerva 
(F.  p.  146). 

Fontaine  de  Trévi  —  Fontaine  d'un 
grand  effet  par  sa  masse  d'eau  (acqua 
Vergine  (F.  p.  158)  et  sa  décoration 
théâtrale,  pour  laquelle  la  place  où  elle 
se  trouve  est  be^\iCQ\i^  Vxw^  ^çîC>X^.. 
GlémenlWWvi  îA  m^^t  ^^^  ^xtcoV^ 
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brea  en  174J2.  lia  des  càléa  du  palais 
Conti  (Poli)  sert  de  façade.  Dana  la 
grande  niche  centrale  s'avance  Nep- 
tune, lire  par  des  chevaux  marins  ; 
ouvrage  de  P.  Bracci.  Les  statues  de 
l'Abondance  et  de  la  Santé  sont  de 
Valle. 

Fontaine  de  l'AcqviI  Felice,  —  ou 
de'  rermint,  près  des  Thermes  de  Dio- 
clélien  (V.  Acqua  Felice,  p.  159). 
Conslniite  par  Dom.  Fontana,  par 
ordre  de  Siite  V.  C'est  une  des  plus 
belles  do  Rome.  Dans  l'arcade  du  mi- 
lieu esl  un  Moïse  colossal,  sculpté  par 
Prosperû  dé  Hrescia,  qui,  presse  par 
rimpclneui  Sixte  V,  n'eut  pas  le  temps 
d'étudier  son  œuvre,  el  mourut  de 
douleur  des  risées  qu'elle  excita.  Ce 
ridicule Molseaélé quelquefois  indiqué 

celui  de  Hichel-Aiige.  Les  statues 
d'Aaron  et  de  Gédéon  sont  do  G.  B. 
délia  Porta  el  de  Flam.  Vacca. 

FoNtiiEiE  DE  Mo.'cn  Cavallo  (F.  p. 
130)  ;  —  de  la  rLACE  d'ësmgme  {V.  p. 
129);— delà  PL»cENAVME(V.p.l30(; 
—  du  Triton  (  V.  place  Barberini, 
p.  129);  —  des  places  SAUii-l'iEHflE 
el  du  CiriioiE  (  K.  ces  articles). 

FoHTAïKB  oes'Ïorujes —  (dsUeTar- 
taru^).  Place  du  même  nom,  ou 
Mattei.  Celte  fontaine  est  attribuée  Si 
Giac.  delta  Porta.  Selon  de  nouvelles 
recherches,  elle  sérail  du  Florentin 
Taddco  Landini. 


Le  double  lOfvct  «eue  lequel  s'offre 
ItiMW!  conioia  viub  axtiqie  et  ciHume 
vaLB  KDUEBKi  dcDDC  Ijeu  naturellemcnl 
i  une  double  diviiion  ;  la  première,  coa- 
ucrée  ciclun¥c.ii]t'nl  aux  antiquité«;  la 
deuxièmi-,  nul  uKiiiunienU  moderiia.  Le 


plui  adopté  par  la  plupart  des 

Eubliïï  i  Uume,  consialaDt  i  yi 
I  description  decelle  ville  par /(«irn^ei, 
mâle  eiiserabla  les  obicJs  lea  plus  diffû- 
«nl.s,  jelle  la  confusion  dans  l'ctpril  el  u 
jvT^te  diOicileaiaa  aux  recborcliea,  car 
e//n  mpptae  d'amtre  une  fNtrOiite  con- 


naisunce  de  la  topographie  de  Rome, 
Noua  conserverons  donc  la  deieripliôn 
méthodique  par  aitalogie  deê  mona- 
nient«,  que  noua  avons  suivie  jusqu'ici. 
""t  laissée  chaque  voyageur  la  liberié 
..  te  faire  lui-même  fc  plan  parliculirr 
qui  lui  convient. 

D'un  autre  cAté,  k  cause  de  la  multi- 
plicité des  monuments  i  visiter  et  des 
longues  courses  à  faire  à  travers  Rome 
p?ur  j  arriver,  il  y  a  aussi,  on  ne  sau- 
rai! le  nier,  de  certains  avantages  dans 
la  detcriptioB  par  quartiers,  quelque 
illogique  qu'elle  soit  sous  d'autres  rap- 
ports. Pour  faciliter  cette  visite  par  quar- 
tiers,  nous  allons  donner  une  Lable  des 
monumeni!  de  Home,  oinsï  classés,  avec 
les  renvois  aux  pages  où  ils  sont  décrits. 
Celte  table  fournira  d'ailleurs  aux  voya- 
geurs le  moyen  de  s'assurer  s'ils  ont 
— '"  quelque  curioûlé  dans  leurs  cicur- 


Pont  S>-Ange,ptge  12S,  —  MmuoUé 
d'Adrien  (château  S'-.\nge),  159.  — 
HÂpilal  San  Spirilo,  S5S.  —  Palan  Gi- 
raud,  253,  —  Place  S'-Pierro.  ICS.  — 
(Cirque  de  Hérm,  153).  —  OMiique, 
1S5.  —  Colonnade  du  Beriiin,  165.  — 
BASiUQiia  DE  S'-PiEUBE.  161.  —  Palais 
du  ViTiciTi.  302,  —  Chapelle  Sixliuc, 
205.  —  (Jugement  damier  de  Hidicl- 
Ange],  2U4,  —  Loges  (de  Raphaël),  200. 

—  Staaze,  207.  —  Galerie  de  tableaux  du 
Vatican,  211-230,  —  Musées  du  Vatican, 
214,  —  Bibliothèque.  221.  —  Manufac- 
ture de  Mosaïques,  229.  —  Jardûis,  330. 

—  Villa  Pia,  3Ô0.  —  Porte  Cavall^gicri, 
124.  —  Poria  Angelica.  124.  —  ;  Hors  les 
murs  :  monte  Mario  'IM;  et  villa  Uadami, 


Porte  du  Peuple,  page  123.  —  (Hors 
la  porte  ;  villa  fiorglii9e.261.  —  Villa 
di  papa  Gialio,  304.)  —  Place  du  Peu- 
ple, «i.  —  OMItaque,  \ïa.  —  S"- 


États  de  l'Église.  MitiE  U2.  - 

Hirie  lia  Penpie,  195.  —  PromeDsdt  du 
mont  Pincio,  1Ï7.  —  Les  trois  met  di 
nipetlK,  M  ConoeL  delBabbuino.  13Ë, 
1  M.  —  Pilms  Cunpana,  2*S.  ~  Éilise  S'- 
ChMks,  188.  —  Palais  Ruspoli,  95*. — 
San  Lorenio  in  Lucino,  190.  —  Palais 
Cbigi,  !45,  —  Place  Colonne,  139.  ~ 
Colomte  Antonine,  \Si. — ^  Place  et  psIaL 
dû  monte  Citorio  jcuria  Innocenziana) 
130.  —  Obélùqae.  156.  —  Dopina  di 
terra  {Temple  d'AntùninU  Pieua).  151. 
—  b'-lplace,  189.  —  Collésc  Romain, 
257.  —  Musée  Kirther,  257.  —  Palais 
Seiarro,  355.  —  S'-M«rcel,  190.  —  Palais 
Doria  Panlili,  248,  —  Palais  Danapirte. 
2*2.  —  Place  de  Teniac,  131.  —  Palais 
de  Venise,  25fl.  —  S'-Harc,  190.  — 
Maison  de  Pielre  de  Cortone,  257.  — 
Palais  du  banquier  Torlonia.  256.  — 
Vtbàa  Altieri,    2*1.  —   Gesù    (Église), 


Tombeau  de  Publ.  Bibulus,  page  159. 

—  Campidoglio,  mont  Capitolin,  128.  — 
(Temile  de  JuiùterCapilolin,  126. 1«.> 

—  %liBe  d'Ara  Cœli,  184.  —  (GirémonU 
deJ  Bamkina,  185.)  ~  Capilole, 
Place  du  Capilole,  232.  —  Statue  ite 
marc  Anrile,  232.—  Palais  du  Séiialeur, 
232.  —  Palab  Ans  Conservateurs,  232- 
23*.  —  HvsËE  tiD  CiMTOLE,  236  —  Ga- 
lerie de  tableaui  du  Capitole,  254.  — 
Roche  Tfirpéieane,  12fi.  —  Prison  Ma- 
ntrfàie  (SMoseph  des  Menuisiers),  138. 

—  Jabularium,  139. 


nouË. 
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Porom  Romain,  158.  —  Temple  de  la 
Concorde,  page  1*0.  —  Temple  de  Ju- 
pUer  ToMuml,  140.  —  Ten^e  de  Vei- 
ptuien,  140.  —  Schala  Xantha,  140.  - 
Tempie  de  Saturne,  141.  —  Arc  de 
Septime  Sévère.  139.  —  Roilre».  1*1. 

—  Colonne  de  Phoau,  1*1.  —  Temple 
(/eiiq)A«râl(ili)r(T.deCaatoretPo11ui'; 
[GrseeMtan»),  142,  —  Comitium.  [Mi- 
uermChateidica),ii2. — BatiUca  Jutia, 
141.  —  [Formn  de  Jules  Cétar),  1*6. 

—  Sm  Teodaro,  20],  —  Temple  ifAnlO- 


niH  et  t'auitirie  (San  Loi-enio  in  Mi- 
randa),  142.  —  T.  de  Hemalui  et  Mmai 
(S'-Coame  et  S'-Damien),  113.  —  Ba»- 
lique  de  Conslertiin  {Temple  de  la 
Paix),  143.—  Templede  Vétiut  et  Rame, 
143,  —  SaniD  Franccsca  Romana,  188.  — 
Arc  de  Tilut,  14*.  —  Hont  Palatin, 
127.  —  Palait  dei  Césan  (Palais de  Hé- 
ron), 151.  —Jardins  Farnèse,  127.  — 
ViUa  Spada  (Palatine,  Hills;  Couvent), 
127.  —  CoLisÉE,  14*.  —  Meta  Sadani, 
141.  —  Arc  de  Comtantin,  144. 


[Forum  Boarium,  page  1*7).  —  Arc 
de  Septime  Sévère  ou  da  Orfèvres. 
153.  —  Arcde  JaniaQuodriftmi,  153. 
—  Maison  de  Rienii  ou  de  Crescentius, 
-  Temple  de  ta  Fortune  Virile  (S"- 
yarie-rEgjpliennol,,148.  — Ponté  Rotto, 
'"".  —  Santa  Harîa  in  Cosmedin,  192. 
Temple  de  la  PtaUcilé  palrictenne, 
nu  deCéréi  etde  Proierpine,  1*8.)  — 
Place  délia  Bona  délia  Verità,  129.  — 
Temple  rond  de  Vetta,  1*7.  —  Cloaca 
Uaxima,  136.  —  Circua  Maxiimii, 
152. 


Poule  Sublicio,  page  129.  —  Santa 
ïatia  Aventina,  192.  —  Sanla  Sabina, 
"01.  —  Monte  Teslaccio,  126.  —  Pyra- 
mide de  Ceêtitu,  159.  —  [Horsles  mur», 
(i*eiLTQDKiiES*iiiT-pAUL),  178.  —  S'~Paul 
:iuxTroisPontaIne9;S'>Marla  ScalaCielii 
S.  Vincenïo  et  Anastasiu,  179.  —  [Ègl. 
San  Saba],  —  Tlierme»  de  Caraealla, 
158.  —  Saints  Néree  et  Achillée,  107. 
—  Tombeaux  det  Scipiont,  160.  —Are 
de  Dtuiux,  153.  —  (Hors  les  murs  : 
bsillijue  S'-Sébastien),  180.  —  CaU- 
[^mbes,  266. 


S'-Grégoire,  page  189,  —  Jardi»  çu- 
ilic,  près  de  Sm\  tteçjitui,  1H4 .  — 'iiTOOjs. 
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ITlKERÀlRË. 


loiido),  201.— Villa  MaUei,263.—  Arc 
de  Dolàbella  et  SilamSt  153. 

DE   SAINT-JEAN  DE  LATRAN  A  SAINTE- 
MARIE-HAJEURE. 

Place  de  S»-Jean  de  Lairan,  page  172. 

—  Obélisque,  155.  —  Place  di  Porta 
San  Giovanni,  175.  —  Basilique  de  Saint- 
Jean  DE  Latran,  175.  —Palais  et  musée 
de  Latran,  259.  —  Baptistère,  175.  — 
Scala  Santa,  176.  —  Triclinium,  176.  — 
Porte  San  Giovanni,  123.  —  Âtnphithëâ' 
tre  CastrensCj  152.  —•  Basilique  de  Santa 
Croce  in  Genisalemme,  178  — Aqueduc 
de  Claude,  158.  —  Tombeau  d'Eury- 
sacés,  160.  —  Porta  Maggiore,  123.  — 
Temple  de  Minerva  Medica,  148.  — 
Santa  Bibiana,  185.  —  Porte  San  Lo- 
renzo,  123.  —  (En  dehors,  basilique^  de 
S»-Laurent),  179.  —Mont  Esquilin,  127: 

—  Are  deGallien,  154.  —Basilique  de 
S'Mïarie-Majeure,  176.  —  Place  de  S**- 
Marie-Majeure,   176.  —  Obélisque,  155. 

—  Sant'  Antonio,  abbate,  184.  — Santa 
^  Prassede,  200.  —  San  Martino  a'  Monti, 

197.  —  Santa  Pudenziana,  201.  —  S*- 
Pierre  in  Vincoli,  199.  —  Quartier  de 
Suburra  (?),  137  (1"  col),  200.  — 
Thermes  de  Titus,  157.  —  Sette  Sale, 
457.  —  S»-Clément,  187. 

de  sainte-harie-biajeure  a  la  place 
d'espagne  et  a  la  villa  médicis. 

Mont  Viminal,  page  127.  —  Villa  Nc- 
groni,  263.  —  [Aggere  de  Servius  Tul- 
lius,  135,  136.  —  Camp  des  Préto- 
riens (K.  le  plan).  —  Thermes  de  Dio- 
clétien,  157.  —  S»«-»Marie  des  Anges, 
191»  —  San  Bernardo,  185.  —  S*«- 
Marie  de  la  Victoire,  190;  —  Mont  Qui- 
Hnal,  127.  a—  Placé  de  Monte  Cavallo, 
129.  —  Obélisque,  155.  —  Palais  du 
QuiriraL,  230.  —  Sant'  Andréa  (al  No- 
Vlziato),  183.  —  Palais  Rospigliosi,  254. 
—i  S'-Silvestre,  201.  —  Sant'  Andréa 
dellc  Fralte,  183.  —  San  Carlo  (aile  quat- 
tro  fontane),  186.  —  Place  Barberine, 
129.  —  FonUine  du  Triton,  129.  —  Pa- 
JaJs  Barberini,  24i,  —  ï^lise  des  Ca- 
pudns  (ou  Santa  Maria  délia  Goncezionc), 


185.  —  {Cirque  de  Flore],  153.  —  Villa 
Ludovisi  {Jardin  et  cirque  de  Salluste), 
153.  —  La  Propagande,  238.  —  Maison 
du   Poussin,  257.  —    S»-Isidore,   189. 

—  Place  d'Espagne,  129.  —  Fontaine 
de  la  Barcaccia,  129.  —  Obélisque  de 
Salluste,  155.  —  Santa  Trinità  de*  Monti, 
201  .—Villa  Medici  (Académie  de  France), 

263. 

(Hors  la  porte  Pia  :  Santa  Agnese,  180. 
Santa  Gostanza,  181. 

Hors  la  porte  Salaca  :  Villa  Albani, 
259.) 

entre  les   places  d'espagnE:  de  monte- 
cavallo,  le  fordm  et  le  c(»lso. 

Fontaine  de  Trcvi,  page  131.  —  Saints 
Apôtres,  184.  —  Palais  Odescalchi,  254. 

—  Place  Colonna,  129.  —  Palais  Golonna, 
245.  —  ^emple  du  Soleil),  246.  — 
Place  Trajane  (Forum de Trajan.  —Bi- 
bliothèque Ulpienne),  147.  —  Colonne 
Trajane,  154.  —  Santa  Maria  di  Loreto, 
193.  _-  Forum  transitorium  [de  Ner- 
va),  146.  —  Forum  d'Auguste  (Temple 
de  Mars  Vengeur)  ;  Arco  dei  Pantani, 
147.—  Musée  de  l'Académie  de  S*-Luc, 
240.   —  Santa  Martina,  197. 

PARTIE  CENTRALE  DE  ROME  —  ENTRE  LE 
CORSO,  LE  MONT  CAPtTOLlN,  LE  PONT 
SISTO,  LA  PLACE  NAVONE,  LE  PORT  ET  LA 
RUE  DE  RIPETTA. 

Port  de  Ripetta,  page  128.  —  S»-Jé- 
rôme  des  Esclavons,  189.  —  Mausolée 
d'Auguste^  159. —Palais  Borghèse,  242. 

—  Palais  de  Florence,  253.  —  S'-Au- 
gustin,  182.  —  S»-Louis  des  Français, 
190.  —  Palais  Giustiniani,  253.  —  Place 
du  Panthéon,  130.  —  Obélisque,  156.  — 
Panthéon,  1 49.  —  (T/iem^«  d Agrippa), 
156.  —  Obélisque  de  la  place  de  Santa 
Maria,  sopra  Minerva,  156.  —  Santa  Ma- 
ria, sopra  Minerva,  193.  —  Bibliothèque 
de  la  Minerve,  258.  —  Collège  de  la 
Sapienza,  257.  —  Palais  Lantc,  253.  — * 
Sant'  Andréa  délia  Val  le,  183.  -^  Palais 
Vidoni,  250.  --Théâtre  de  Pompée ^  151. 

—  Santa  Trinità  dei  Pellegrini,  202.  " 
\  Poni  SWlo,  Vi%.  —  ^Mi  Cw\^  ^v  Ça\.v- 
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nari,  iS6.  —  Fontaine  délie  Tartarughe, 
132.  —  Palais  Gostaguti,  US,  ^r  (Cirque 
Flaminàtts),  155.  —  Palais  Mattei,  254. 

—  Santa  Maria  in  Gampitelli,  192  — 
[Portique  d'Octavie),  155.  —  Théâtre 
de  MarcelluSy  151.  —  Palais  Gcnci,  245. 

—  Ghetto  (quartier  des  juifs),  125. 

ENTEE  LA  PLACE  NAVONE  ET  LE  TIBRE. 

Place  Navone  [Cireus  Agonalië),  page 
130,  153.  —  Fontaines,  130.  —  Obé- 
lisqûây  156.  —  Santa  Agnese,  182.  — 
Santa  Maria  dell'  Anima,  192.  —  Pont 
triomphait  128.  —  Santa  Maria  délia 
Pace,  194.  —  Palais  Altemps,  241.  — 
Maison  de  Raphaël,  257.  —  San  Gio- 
vanni de  Fiorentini,  188.  —  [Restes  du 
pont  Triomphal.]  —  Palais  Sacchetti, 
255.  —  Santa  Maria  in  Vallîcella  (Ghiesa 
nuova),  196.    —  Palais    Panfili,    254. 

—  Palais  Lancelotti,  253.  —  Palais 
Braschi,  245.  —    Palais    Massimi,  255. 

—  Statue  de  Pasquin,  131.  —  Palais 
Famèse,  250.  — Palais  de  la  chancel- 
lerie, 245.  —  San'  Lorenzo  in  Damaso, 
190.  —  Palais  Linotte,  255.  —  Palais 
Spada,  255. 

ILE  OU  TIBRE  OU  SAM  BARTOLOMMEO. 

Ponté  Fabricim  (de'  Quattro  Capi)  et 
CestiMê  (San  Bartolommeo],   page  128. 

—  Temple  d'Esculape  (San  Bartolom- 
meo), 148. 

TRASTETERE  (p.  ISS). 

Port  de  Ripa  Grande,  p.  128.  —Santa 
Maria  dell'  Orto,  194.  —  Sanla  Cecilia, 
186.  —  Santa  Maria  in  Trastevere,  196. 

—  Muraille  d'Aurélien,  125.  —  S»- 
Pierre  in  Montorio,  198.  — •  Temple  cir- 
culahre  de  Bramante,  199.  —  Fontaine 
Pauline  et  Acqua  Paola,  151,  159.  — 
Porte  S»-Pancrace,  124.  —  (Hors  les 
murs  ;  Villa  Pamphiii  (PanfiIi  Doria), 
264.  —  Palais  Corsini,  246.  —  Palais 
de  la  Famésine,  25 i.  —  Jardin  bota- 
nique (ancien  Palais  Salviati),  257.  — 
Sant'  Onofrio,  i97. 


Sol  firlmitlf  de  lloma. 


Dans  le  principe,  le  sol  de  Rome  pré- 
sentait un  aspect  bien  différent  de  celui 
d'aujourd'hui.  Il  était  couvert  de  marais 
et  de  forêts  épaisses.  Les  collines  boisées 
et  hérissées  de  petits  sommets  pour  la 
plupart  taillés  à  pic  et  disparus,  étaient 
arrosées  de  sources  nombreuses,  aujour- 
d'hui perdues  Le  Tibre,  vaguant  en  li- 
berté, usurpait  des  terrains  maintenant 
assainis.  De  ces  marais,  communiquant 
avec  le  Tibre  dans  les  inondations,  le 
plus  ^rand,  appelé  le  Vëlabrey  inondait  le 
terram  situé  entre  le  Palatin  et  l'Aven- 
tin,  où  fut  ensuite  le  Cirque  Maxime; 
pour  aller  de  l'une  à  l'autre  de  ces  col- 
lines il  fallait  passer  les  marais  en  bar- 
que. Le  petit  Vélabre,  uni  à  l'autre,  s'é- 
tendait entre  l'Aventin  et  le  Gapitolin, 
et  baignait  le  lieu  où  fut  ensuite  le  Fo- 
rum romain.  Le  lac  Gurtius,  situé  au 
milieu,  indique  la  qualité  du  terrain 
maréciigeux  au  temps  de  la  première 
guerre  sabine.  Ge  marais  fut  comblé  par 
les  Romains  et  les  Sabins  après  leur 
union,  avec  des  blocs  pris  à  la  roche 
Tarpéienne  (F.  Musée  Kircher,  p.  257). 
Le  Vélabre  fut  desséché  par  Tarqum  l'An- 
cien, au  moyeu  de  travaux  considéra- 
bles. (K.  cloaca  Maxima,  p.  156.)  '— 
Le  champ  de  Mars  formait  un  autre  ma- 
rais souvent  inondé  par  le  Tibre. 


yOKDMENTS  ET  RUINES  DE  ROME  ASTIQUE, 
DANS  LEURS  RAPPORTS  AVEC  LES  FAITS 
HISTORIQUES. 

«  La  veue  des  places  que  nous  sçavons 
avoir  été  hantées  et  habitées  par  per- 
sonnes desquelles  la  mémoire  est  en  rc- 
commendation,  nous  esmeult  aulcune- 
ment  plus  qu'ouïr  le  récit  de  leurs  faicts 
ou  lire  leurs  escripts...,  »  dit  Montaigne. 
Et  il  ajoute  ce  mot  de  Gicéron  :  Tanta 
vis  admonitionis  inest  in  locis!...  Etid 
quidem  in  hac  urbe  infinitum  ;  qua- 
cumque  enim  ingredimur^  in  aliquam 
historiam  vestigium  ponimus. 

Du  temps  des  rois. 

(755-509  av.  J.  C.) 

Si  quelque  chose  subsiste  encore   de. 
cette  époque  tcjcxA^,    <^ç^   ^>sN.-^^x<fc. 
dans  les  ve&l\%e%  À^i  \  oxv^vwX.^  a^^^  ^C" 
Serwm  TuUiu»,  etvtwe  Nviù^^  ^«^^^'^ 
les  Thermes  A(i  livodîiNX'Cïv,  W  n^v.^^ 
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ffroni  et  sur  la  pente  S.  de  l'Aventin. 
Près  de  la  station  du  chemin  de  fer  on 
peut  voir  de  remarquables  restes  de  ces 
murs  de  Scrvius  Tullius,  découverts  pen- 
dant les  travaux  du  chemin  de  fer.  Ils 
sont  en  assises  de  blocs  énormes,  de  pé- 
perin  d'Albano. 

Un  autre  monument  dont  l'origine  re- 
monte aussi  à  cette  époque,  c'est  le  cachot 
creusé  dans  le  rocher  du  Capitole  par  An- 
cus  Martius  (Tite  JÀve)  ;  le  nom  de  cette 
prison  Mamertine  rappelle  celui  de  Mars 
(Mamers) .  Sous  le  premier  cachot  il  y  en 
avait  un  second,  de  12  pieds  de  profondeur 
(Tullianutn)  ajouté,  selon  Varron,  par  Scr- 
vius TulUus  (?)  a  Le  nom  de  Tullianum, 
dit  M.  Ampère,  paraît  venir  simplement  de 
la  source  (Tullius,  ruisseau)  qui  y  coulait 
et  qui  y  coule  encore.  Quelques  antiquai- 
res voient  dans  le  Tullianum  une  citerne. 
L'on  tirait  l'eau  par  le  trou  d'en  haut, 
par  lequel,  plus  tard,  quand  cette  ci- 
terne devint  une  prison,  l'on  descendait 
les  prisonniers.  »  Au-dessus  de  cette  af- 
freuse prison  (Salluste,  Catilina,  c.  lv), 
où  Ciceron  fit  étrangler  les  complices  de 
Catilina;  où  périrent  Jugurtha,  Sé- 
jan,  etc.;  où,  suivant  les  légendaires, 
saint  Pierre  fut  emprisonné,  on  a  élevé 
la  petite  église  de  Saint-Joseph  (1598). 
I/cscalier  moderne  qui  conduit  à  la  pri- 
son et  à  la  place  du  Capitole  a  remplacé 
celui  des  Gémonies  (scalœ  Gemonia.»), 
ainsi  nommé  à  cause  des  gémissements 
de  ceux  qu'on  y  conduisait,  et  où  on  ex- 
posait les  cadavres  des  suppliciés. 

La  cloaca  Maxima,  construite  par  Tar- 
quin  l'Ancien,  et  qui  porte  Rome  depuis 
2400  ans,  est  un  prodigieux  ouvrage, 
dont  le  temps  et  les  tremblements  de 
terre  n'ont  pas  ébranlé  la  soUdité.  Cet 
égout  continue  à  servir  à  l'Usage  pour  le- 
quel il  fut  construit.  11  s'étendait  du  Fo- 
i-um  au  Tibre,  et  «faisait  partie  d'un 
vaste  réseau  de  conduits  souterrains  dont 
il  recevait  le  tribut.»  La  voûte  est  for- 
mée d'un  triple  cintre  de  gros  blocs  de 
tuf,  liés  de  aistance  en  distance  par  des 
blocs  de  travertin  sans  ciment  (on  croit 

Îue  le  travertin  provient  des  réparations), 
'arc  a  5  met.  88  de  hauteur  et  autaiat 
de  largeur.  Agrippa  fit  nettoyer^  la  cloaca 
et  la  parcourut  en  bateau  jusqu'à  son  em- 
bouchure, qui  se  voit  entre  le  temple  de 
Vesta  et  le  pont  Palatin. 


Période  de  la  RépabUqne. 

(509-30  av.  J.  C.) 

Il  ne  reste  que  très-peu  de  monu- 
ments de  cette  période.  Au  nombre  des 
travaux  de  cette  époque  dont  les  vestijrcs 
ont  subsisté,  il  faut  citer  les  grandes  voies 
militaires,  et  particulièrement  la  via  Ap~ 
piOy  ainsi  que  les  aqueducs  dont  les  sub- 
structions  pour  quelques-uns  datent  sans 
doute  de,  la  Républi(|ue;  quelques  por- 
tions du  pont  Sublicius  et  de  la  pointe 
sud  de  l'île  du  Tibre  ;  les  murs  du  TabU" 
lariuhi  à  la  base  du  Capitole.  —  Le  joli 
temple  dit  faussement:  de  la  Fortune 
Firf/e  (aujourd'hui  église  de  Sainte-Maric- 
Égyptienne,  près  du  ponte  Rotto),  qui 
fut  plusieurs  fois  rebâti,  est  présumé  être 
du  bon  temps  de  la  République.  —  Nous 
citerons  encore  parmi  les  monuments  de 
cette  époque  le  tombeau  de  BibuluSj  au 
pied  du  Capitole,  au  commencement  de  la 
rue  dite  la  Montée  de  Marforio  ;  et  les  ct;- 
lèbres  tombeaux  des  Scipions[V.  p.  160). 

Si  les  monuments  de  l'époque  de  la  ré- 
publique sont  rares,  là  où  les  ruines 
mêmes  font  défaut,  la  sagacité  des  an- 
tiquaires, s'appuyant  sur  les  textes  an- 
tiques, a  pu  souvent  en  retrouver  l'em- 
placement. Leurs  heureuses  découvertes 
ont  été  habilement  mises  en  œuvre  ou 
discutées  dans  l'ouvrage  publié,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  par  J.  J.  Ampère  : 
Histoire  romaine  à  Rome .  Les  lecteurs  par- 
courront avec  intérêt  le  tableau  qui  suit, 
composé  de  quelques  notes  extraites  del'in- 
troduction  du  1*'  volume.  Elles  les  aide- 
ront à  raviver  sur  les  lieux  leurs  souvenirs 
classiques. 

«  C'est  sur  le  Capitole  (V.  p.  126),  au 
pied  du  temple  de  la  Bonne  Foi,  que  les 
patriciens  égorgent  Tiberius  Gracchus. 
Son  frère  Caïus  Gracchus  se  réfugia  vai- 
nement sur  le  mont  Aventin,  cette  for- 
teresse plébéienne;  il  fut  contraint  de 
fuir,  de  traverser  le  Tibre  sur  le  pout 
Sublicius,  pour  aller  mourir  dans  un 
bois  sacré.  —  C'est  sur  le  mont  Esqui- 
lin  que  les  deux  terribles  représentant» 
de  l'aristocratie  et  de  la  démocratie,  Sylla 
et  Marius,  se  livrent  un  combat  dans  le- 
quel Marius  est  vaincu. —  Quand  Sylla  est 
allé  dans  son  grand  tombeau  du  champ 
de  Mars  attendre  Cé^ar  et  Auguste,  ses 
voisins  de  sépulture  et  ses  successeurs  à 
la  Voule-puVsôttftce,  \e  Yonim,  muet  et 
sanglant  w>vi%  \u\,  «ç^wVxotvX  ^ç^^  wo\vh^t^>\ 


des  édiflces  du  Forum  est  incendiée  à  cette 
occasion.  —  Gicéron  y  est  tour  à  tour  ap- 

{)laudi  et  insulté.  A  l'ancienne  tribune  de 
a  république  {V.  p.  141)  il  prononça  le 
plus  grand  nombre  de  ses  discours  ;  à  la 
nouvelle,  devant  le  temple  de  César^  il 
prononça  ses  véhémentes  PhlHppiques 
contre  Antoine.  Antoine  y  répondit  en 
faisant  placer  la  tcte  coupée  du  grand  ora- 
teur dans  cette  même  tribune. 

(L  L'empire  approche  et  on  le  sent  ve- 
nir. —  Le  théâtre  de  Pompée  voit  des 
combats  et  des  exhibitions  d'animaux 
étrangers,  comme  en  verra  le  Colisée. 
L'existence  des  citoyens  opulents  s'entoure 
d'un  luxe  qui  est  loin  de  l'austérité  répu- 
blicaine. Les  jardins  de  Salluste,  de 
LMCulluSf  de  Crassus  [qui  dut  en  grande 
partie  son  immense  fortune  à  des  spé- 
culatipns  sur  les  terrains  et  les  maisons), 
ont  pu  devenir  des  jardins  impériaux. 
Demaûi  le  portique  de  Metellus  sera  le 
portique  d'Qctavie.  Ainsi,  en  étudiant  les 
monuments  de  Rome,  on  passe  de  la  ré- 
publique à  l'empire,  comme  les  Romains 
y  passèrent  eux-mêmes,  sans  s'en  aper- 


cevoir. » 
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à  la  proie.  C'est  le  dernier  âge  de  la  ré- 

Çublique;  c'est  l'époque  de  César,  de 
'ompée,  dé  Caton  ctdeCicéron.  La  de- 
meure de  presque  tous  ces  personnages 
nous  est  connue,  et  le  choix  de  ces  de- 
meures n'est  pas  chose  indiiîérente.  Cé- 
sar, le  plus  grand  seigneur  de  Rome, 
ayant  compris  très-jeune  que  la  démo- 
cratie, quand  elle  n'est  pas  lière,  était 
l'alliée  naturelle  de  la  tyrannie,  a  jeté  les 
yeux  sur  elle  pour  en  faire  son  instru- 
ment, et  il  est  allé  se  loger  dans  le  quar- 
tier popuhiire  de  Suburra  [entre  l'extré- 
mité S.  0.  du  Yiminal  et  l'église  San 
Pietro  in  Vinçolil .  —  Pompée  élève  son 
théâtre  \pcès  et  au  S.  0.  de  l'église  Sauf 
Andréa  délia  Valle],  premier  grand  édi- 
fice public  ofTert  par  un  particulier  aux 
plaisirs  du  peuple.  Les  antiquaires  en 
ont  retrouve  les  vestiges  dans  les  fon- 
dations du  palazzo  Pio  [près  la  place 
Campe  di  Fiore) . —  A  celte  captation  ma- 
gnifique César  répond  en  ouvrant  son 
forum  (p.  146),  la  seule  œuvre  monu- 
mentale qu'il  ait  eu  le  temps  d'exécuter. 
D'autres  monuments  ne  sont  que  des 
pensées  de  César  réalisées  après  lui  [la 
Curie  et  la  basilique  Julie;  le  temple  de 
Mars  Vengeur;  son  théâtre,  qui  fut  le 
théâtre  de  Marcellus  ;  le  Cotisée  même, 
construit  sous  les  Flaviens) .  —  La  basi- 
lique jEmilia  fut  bâtie  par  ^milius  Pau- 
lus  avec  les  millions  de  César  qui  l'avait 
acheté.  —  Les  8  colonnes  du  temple  de 
Saturne  [p.  140,  141]  sont  encore  debout 
pour  rappeler  le  vol  avec  effraction  au 
moyen  auquel  César  mit  la  main  sur  le 
trésor  public. 

a  Tout  le  drame  de  sa  mort  est  écrit, 
pour  ainsi  dire,  sur  le  sol  de  Rome.  Il  a 
été  rais  à  mort  dans  la  Curie  de  Pompée, 

gui  tenait  à  son  théâtre.  Son  corps  a  été 
rûlé  au  pied  des  rostres  qu'il  avait 
transportés  vers  l'extrémité  orientale  du 
Forum,  et  près  desquels  un  temple  lui  fut 
érigé  après  sa  mort.  —  L'histoire  des 
temps  est  presque  tout  entière  dans  le 
Forum.  Pompée  y  vient  intimider  Cicé- 
ron  plaidant  pour  Milon.  Il  y  paraît  dans 
la  tnbune  à  côté  de  César  pour  appuyer 
ses  lois  démagogiques.  Caton  y  lutte  éner- 
gicfueroent  contre  la  multitude  gagnée  à 
César.  Il  y  est  traîné  des  rostres  jusqu'à 
ïarc  de  Fabius  [élevé  à  l'endroit  ou  la 
voie  Sacrée  débouchait  dans  le  Forum, 
vis-à-vis  de  l'emplacement  actuel  du  tem- 
ple d'Anto/iiiz  et  FaustineJ;  Je  corps  du 
actteax  QodJusyest  brûlé,  et  une  partie 


fimpira. 


(De  l'an  50  av.  J.  C.  à  476  de  l'ère 
chrétienne.) 

a  La  politique  d'Auguste  parait  dans  le 
soin  de  donner  le  nom  des  membres  de 
sa  famille,  de  Livie.  sa  femme,  d'Octavie, 
sa  sœur,  de  Lucius  et  de  Caïus,  ses  pe- 
tits-fils, aux  édifices  construits  par  lui  ; 
pour  attacher  la  reconnaissance  des  Ro- 
mains à  la  dynastie  qu'il  espérait,  mais 
qu'il  ne  put  fonder.  —  Des  nombreux 
édifices  d  Agrippa,  le  plus  célèbre  et  le 
seul  conservé  est  le  Panthéon^  dédié  à 
Auguste.  —  Auguste,  qui  affectait  la  sim- 
plicité, était  allé  habiter,  dans  une  par- 
tie assez  retirée  du  Palatin,  la  maison  de 
l'orateur  Hortensius  [vers  la  villa  Spadal. 

—  Le  coin  N.  0.  du  mont.  Palatin,  ou 
étaient  les  maisons  des  principaux  citoyens 
à  la  fin  de  la  république,  fut  envahi  par 
le  palais  de  Caligula,  Le  pouvoir  ab- 
solu, qui  s'était  déguisé  jusque-là,  se  mon- 
trait maintenant  la  face  découverte.  Un 
pont  insensé,  jeté  obliquement  sur  le 
Forum,  fut  rejoindre  le  Capitole,  pour 
que  le  dieu  Caligula  pût  aller  commodé- 
ment converser  aiNca  "s»\vçx^\\i.^v^. Va^^^^ss^  « 

—  On  àovV.  k  Ç\«Lwetfi\\sîC\\^  ^^xw^Vv^^v^wv 
de  i\eu^  aquediics.  —  ^^Sî^^^tf"^ 

1  maison  Dorée,  ^xx\^x^  ^^^  "^^"^^  ^^  ^ 


438 


ROUTE  142.    —   ROME.   —  ANTIQUITÉS. 


Nuits  qui  commençait  au  Palatin  et  cou- 
vrait un  tiers  de  la  ville,  renfermant  dans 
son  enceinte   des  bois,  des   étangs,  etc. 

«Vespasien  qui,  en  mourant,  se  mo- 
quait de  sa  propre  divinité,  a  eu  les  hon- 
neurs d'un  temple,  en  partie  conservé 
(p.  140)'.  Varc  de  triomphe  élevé  à  Titus 
est  une  des  ruines  les  plus  remarquables 
de  Rome.  —  La  plus  grande  est  celle  du 
Cotisée,  auquel  travaillèrent  les  trois 
Flaviens.  Ils  voulaient  en  finir  avec  la  mé- 
moire de  Néron,  encore  chère  à  la  mul- 
titude. Le  Golisée  fit  disparaître  les  cé- 
lèbres étangs  de  Néron  ;  les  thermes  de 
Titus  (p.  157)  s'élevèrent  sur  un  de  ses 
palais.  On  en  voit  encore  des  débris.  — 
Nerva  acheva  le  Forum  de  Domitien 
(p.  146).  Il  chargea  Froritin,  qui  a  laissé 
un  traité  sur  les  acqueducs,  de  réparer 
ceux  de  Rome.  —  La  colonne  de  mar- 
bre portant  le  nom  de  Trajan  est  encore 
debout.  On  peut  reconstruire  par  la  pen- 
sée, à  l'aide  des  débris  qui  en  restent, 
son  fbrum  et  sa  basilique  (p.  147). 

ff  Les  restes  du  beau  temple  de  Vénus 
et  de  Rome,  dont  Adrien  fut  l'architecte^ 
rappellent  le  meurtre  d'Apollodore.  Son 
mausolée  (p.  159),  monument  d'une 
grandeur  inutile,  et  le  pont  Mlius  (S*- 
Ângc)  qu'il  fit  construire  uniquement 
pour  y  arriver,  peignent  la  vanité  égoïste 
de  son  âme. 

a  Les  guerres  de  Marc  Aurèle  contre  les 
Germains  sont  retracées  sur  h  colonne  An- 
tonine  par  des  bas-reliefs,  dont  la  per- 
fection moins  gi*ande  fait  voir  que  depuis 
ceux  de  la  colonne  Trajane  l'art  a  déjà 
décliné.  [La  place  du  Capitole  conserve  la 
statue  équestre  de  marc  Auréle.]  La 
sculpture  de  ïarc  de  Septime  Sévère 
(p.  139)  est  déjà  grossière.  — Les  thermes 
de  Caracalla  qui  contenaient  1600  sièges 
de  bains,  en  marbre  poli,  sont,  après  le 
Golisée,  la  plus  grande  ruine  de  Rome. 
C'est  de  même  un  monument  consacré, 
selon  le  génie  de  Tempire,  aux  plaisirs 
de  la  multitude.  —  Les  débris  du  palais 
du  Soleil,  élevé  sur  le  Quirinal  par  Au- 
rélien,  qui  construisit  une  enceinte  de 
Rome  en  partie  conservée,  sont  d'une 
telle  beauté  qu'on  a  peine  à  les  croire 
contemporains  des  monuments  de  Pal- 
myre.  —  Les  thermes  de  Dioclétien  sur- 
passèrent en  grandeur  tous  les  bains  con- 
struits à  Rome  jusque-là  ;  ils  renfermaient 
^fiffûÛ  siâges  pour  les  baigneurs.  Ils  at- 
iestcnipar  leur  étendue  et  par  Je  grand 
^spt'c/  de  h  salle  dont  ÈHicbef^Ange  a  fait 


une  des  plus  belles  églises  de  Rome,  ce  que 
l'architecture  était  encore  à  celte  époque, 
a  Maxence  élève  encore  un  cirque,  en 
partie  conservé  de  nos  jours,  et  la  ma- 
jestueuse basilique  (p.  145),  dont  le  tiers, 
qui  seul  subsiste,  forme  une  des  plus 
importantes  ruines  de  Rome.  Cette  basi- 
lique, construite- par  le  dernier  des  em- 
pereurs païens,  et  dédiée  au  premier  em- 
pereur chrétien,' son  vainqueur,  montre 
le  monde  passant  du  paganisme  au 
christianisme.  » —  [Citons  encore  V arc  de 
Constantin  (p.  144)  et  la  colonne  de 
Phocas  (p.  141)  parmi  les  derniers  monu- 
ments de  la  Rome  antique,  dont  les 
ruines  ou  les  débris  sont  venus  jusqu'à 
nous.] 


Description  de*  antiquités  de  Rome. 

Nous  allons  en  donner  la  description  en 
les  groupant  par  ordre  de  monuments. 
Nous  commencerons  par  le  Forum. 

FORUM    ROMAIN. 

Ce  lieu  ou  s'assemblait  le  sénat,  où 
étaient  les  rostres,  où  s'agitaient  les  des- 
tinées du  monde,  est  le  plus  célèbre,  le 
plus  classique  de  la  Rome  antique.  Il 
était  décoré  des  monuments  les  plus  ma- 
gnifiques, qui  s'y  pressaient  tellement, 
que  leurs  ruines  amoncelées  ne  suffisent 
pas  à  tous  les  noms  transmis  par  les  histo- 
riens. Los  siècles  ont  bouleversé  le  Fo- 
rum et  l'ont  rendu  méconnaissable  :  le 
sol  antique  est  à  près  de  8  met.  au-des- 
sous du  sol  actuel,  et  quel  que  soit  Fat- 
trait  qu'on  éprouve  à  évoquer  le  passé, 
il  faut  bien  le  reconnaître,  cette  diflfri- 
rence  de  niveau  seule  est  déjà  un  singulier 
obstacle  pour  la  perspective  de  l'imagi- 
nation ;  d'autre  part,  |es  incertitudes  des 
archéologues  achèvent  de  décourager  la 
curiosité  et  le  désir  d'illusion.  Depuis 
plus  de  trois  siècles,  l'érudition  retourne 
ce  champ  de  ruines  sans  pouvoir  se 
mettre  d'accord  même  sur  son  orienta- 
tion :  du  S.  au  N.  pour  les  uns  ;  pour 
les  autres,  de  l'E.  à  l'O.  a  Nardini,  qui  a 
remis  le  Capitole  à  sa  place  est,  dit  Am- 
père, celui  oui  a  ôlé  le  Forum  de  la 
sienne,  et  a  égaré  jusqu'au  sage  Nibby. 
Piale  a  le  premier  redressé  une  erreur 
dont  les  fouilles  plus  récentes,  entre  au- 
tres celle  qui  a  découvert  la  basilique 
JuUa,  onl  ad\&v4  d^  démontrer  l'énor- 
I  mité.  liC  àocVc  liwuseii,  Ç*wa\«i  oV  ^w 


Étals  de  l'Église.  bodtb  U2.  - 
adversaire  «cbarné  Bccker,  ont  rendu 
imposiiible  loule  încertilude.  Les  loyo' 
geurs  uj^reiidront  peut-élre  aiec  plaisir 
que,  laut  bien  examiiié,  le  Forum  de- 
meure au'  il  étnit.  s  On  ne  peut  ea 
fixer  d'une  manirâe  précise  les  limites; 
mais  il  s' étendait  i  peu  près  de  Turc  de 
Septime  Séyèrc  au  trinple  d'Antoninet 
Fauatine,  et.  pour  la  larseur,  de  l'église 
Siuil'  Amriano  aux  degrés  de  la  Insilique 
Julla.  —  L'incertitude  embrasse  jgale- 
ment  plusieucs  des  ruines  subsislantes. 

L'orieine  du  Forum  remonte  à  l'al- 
liance des  Romains  et  des  ISabins.  C'était 
un  espace  entoura  de  marais,  qui  s'étai- 
dait  entre  leCapitole  et  le  mont  Palatin, 
occupés  par  les  deux  peuplades,  et  leur 
servait  de  lieu  de  réunion,  li  lac  de 
Curtâu  était  situé  au  milieu.  Successi- 
vement embelli  sous  la  République  el 
l'Empire,  il  parait  qu'il  "  --"•'"■■-  J'--!-- 
*"-  "isqu'au  XI"  siècle 
e  llobei-t  Guiacap  , 

.-s  de  Gréj!oire  TII,  

ceau  de  décmibres,  Abimdanné  penda  _ 
plusieurs  siècles,  il  devint  un  dépâL 
d'immondices  qui  chaussa  eucccsbIvu- 
ment  le  sol.  Vers  JH7,  Paul  1»  boule- 
versa le  Forum  pour  y  faire  des  fouilles. 
Ce  lieu  devint  ensuite  un  marché  pour 
les  bestiaux,  et  ce  nom  glorieux  de  Fo~ 
nm  RouKiii  changea  en  celui  de  Campo 
Vaceitiû. 

Le  Forum  était  eniironné  d'i 
tique  i  deux  ét^es,  occupé  en 
des  bouUijues  (laberi  , 
ment  du  vi'  siècle  de  Home,  deux 
dies  dévoièient  en  partie  les  édifices  dont 
la  place  avait  été  embellie  Ce  fut  - 
occasion  d'isoler  le  Forum,  et  on  é 
successivement  sur  ses  ctUés  des  basilic 
qnes  et  des  temjiles,  qui  à  leur  tour  pé- 
rirent en  partie  i  l'inceodie  de  Néron. 
Domitien  en  reconstruisit  une  partie  el 
y  ajouta  le  leniple  de  Vcepasien,  el  An- 
tonin  celui  de  Faustine. 

Kous  allons  passer  en  revue  les  ruines 
renfermées  dans  le  Forum,  en  commen- 
tant par  le  Tabularimn  h  ta  base  du  Ca- 
pitole;  et.  pour  ne  pas  diviser  l'attention, 
nous  réunirons  aux  ruines  du  Forutn 
colles  de  quelques  autres  monuments 
Jusqu'au  Colisée  compris;  ces  diverses 
mines  formant  un  ensemble  que  le  voya 
geur  embrasse  du  n^ardà  premier  vue' 


Lorsque,  venant  de  la  place  du  Capi- 
Lole.  on  descend  la  rampe  qui  mène  au 
Forun),on  a  i  sa  droite  le  Tabulamm. 

TABDLitHivH — (  F.  le  Plan  du  Forum) . 
C'eEt  làqu'ongardaitles  tables  debronie 
CAnlenant  les  séna  tus- consul  tes  et  les 
décrets  du  peuple.  Ce  magnifique  édi- 
fice fut  construit  par  le  ainsul  Q.  Luta- 
lius  Catuius  (78  ansav.J.C).  Incendia 
dans  un  combat  entre  les  soldats  de 
VitelliuselceoideVe^agien,  il  fut  res- 
tauré par  cet  empereur,  qui  refit  3000 
labiés  de  brome,  en  cherchant  les 
eiemplaires  des  actes  dans  tout  l'em- 
pire. La  partie  inférieure  des  cod- 
strucliaDS  date,  d'après  une  inscri- 
ption, deSO  ans  environ  av.  l'ère  chr. 
On  a  découvert  des  escaliers  de  la 


portique  dorique  de  cet  édifice  sert  de 
substructian,  du  côté  du  Forum,  au 
palais  moderne  des  sénateurs  (Capi- 
tole).  On  a  débarrassé  ce  portique  der- 
nièrement pour  y  former  une  sorte  de 
musée  des  fraçraenls  d'architecture 
antique  recudlhs  dans  le  Forum. 

Arc  DESEFTiHBSÉvËRB~-(r.  lePl.du 
Forum),  construit  en  l'honneur  de  cet 

empereur  et  de  ses  fils  Caracalla  et  Gela 
pour  leurs  victoires  en  Orient.  11  est  en 
marhre  blanc,  et  est  décoré  de8  coloD- 
nes  cannelées  d'ordre  composite  et  de 
bas-reliefs  qui  se  ressentent  delà  déca- 
dence des  arts;  ils  représentent,  selon 
l'inscription,  les  expéditions  contre 
les  Parthes,  les  Arabes,  etc.  On  y  lit 
au.<si  que  ce  monument,  en  partie  dé- 
truit par  un  incendie,  fat  restauré  par 


ulter  prlDdpBlcmaDt  foat  suivre  noire  d«- 
:ription.  Le  deaiième  «st  un  fragnifni  té- 
luil  d'ajirèsle  belle  reslauralion  publiée  par 
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le  sénat  et  le  peuple  romain.  Â  la  fin  corinthien  en  marbre  blanc  de  Car- 
de la  troisième  li^ne  et  dans  toute  la  rare,  généralement  connues  comme 
quatrième,  le  marbre  est  un  peu  creusé,  appartenant  au  temple  de  Vespasién. 

garce  que  Caracalla,  après  avoir  tué  — 
éfa,  son  frère,  fit  effacer  son  nom  et  Temple  de  Vespasién  —  (PI.  du  Fo- 
substituer  ces  mots  :  opTiMis  FORTissi-  rum  B,  et  PI.  restauré  de  Canina) 
MisQUE  PRiNCiPiBus.  Un  cscalier  inté-  (f.  de  JupiUr  tonnant  des  anciens 
rieur  conduit  à  la  plate-forme,  où  antiquaires  (de  Nibbv)*;  T.  de  Sa- 
étaient,  sur  un  cbar  de  bronze,  les  tume,  des  archéologues  allemands 
statues  de  Septime  Sévère  et  de  ses  (F.  ci-dessous).  — C'est  aux  Français 
fils.  Cet  arc,  enterré  jusqu'à  la  hauteur  que  sont  dus  le  dégagement  et  la  cou- 
de Timposte  deParcade,  fut  déterré  en  servation  de  ce  beau  fragment  d'anti- 
partie  au  commencement  du  xvii*  siè-  quité.  —  L'espace  était  si  resserré 
cle  (V.  dans  Vasi:  délie  Magnificenze  dans  cette  partie  de  Rome,  que,  pour 
di  Homa  (PI.  31 ,  hv.  II),  son  état  d'en-  ne  pas  obstruer  la  rue  (clivns  Capi^ 
fouissement  en  1750)  :  il  fut  entière-  lolinus)  qui  passait  devant  ce  temple, 
ment  dégagé  par  Pie  VII,  en  1803.  —  et  qu'on  reconnaît  à  ses  dalles  de  lave 
Derrière  Parc  de  Septime  Sévère  sont  basaltique,  on  avait  élevé  ce  bâtiment 
les  restes  du  :  sur  une  espèce  de  terrasse,  et  on  avait 

—  été  forcé  de  placer  Pescalier  dans  les 
_  _  /m  A  1  entre-colonnements.  Les  fragments  de 
Temple  de  la  Concorde  —  (PI.  A,  et  ce  temple,  qui  fut  restauré  par  Sep- 
PL  restaure  de  Camna)  Un  premier  tj^g  séVère  et  Caracalla,  portent  en- 
temple  de  la  Concorde,  dont  1  oriçine  ^0^^  ^^^  traces  de  couleurs.  —  A  l'O. 
remonte  à  Camille,  et  qui  fut  rebâti  ^^  ^  côté  de  ce  temple  était  la  : 
par  Tibère,  était  placé,  selon  Ampère, 

sur  le  Capitole.  Cielui  du  Forum,  der-  Schola  Xantha  (V.  notre  réduction 
'rière  Parc  de  Septime  Sévère,  aurait  d"  ^}'  de  Canina  n"  2),  édifice  dont 
été  construit  à  un  époque  inconnue,  subsistent  quelques  ruines  et  qui  ser- 
n  n'en  reste  que  des  vestiges  de  la  vait  d'habitation  à  la  compagnie  (scho- 
C€//fl  ;  mais  de  beaux  débris  sont  con-  ^?»  confrérie)  des  scribes,  des  huis- 
servés  dans  le  Tabularium  et  au  musée  siers  des  édiles  de  Rome, 
du  Capitole.  Au  vu'  siècle  on  réunit  ~~ 
une  partie  de  ce  temple  à  1  église  de  En  avant  du  temple  de  Vespasién 
Sergms.  Vers  le  milieu  du  xvi'  siècle,  on  voit  8  colonnes  d'ordre  ionique, 
le  temple  et  l'église  étaient  dans  un  sur  la  destination  desquelles  il  n'y  a 
état  de  destruction.  Les  fondements  pas  eu  moins  d'incertitude.  On  les  a 
en  furent  retrouvés  à  l'occasion  des  longtemps  prises  pour  des  colonnes 
fouilles  exécutées  par  les  Français  ;  du  temple  ae  la  Concorde,  de  Junou 
plusieurs  inscriptions  portant  le  nom  Moneta  ;  Popinion  généralement  ad- 
de  f  Concordia  »  ne  laissèrent  plus  de  mise  y  reconnaissait  le  Temple  de  la 
doute  sur  le  véritable  emplacement  Fortune  (placé  à  côté  du  temple  de 
de  ce  temple.  —  Dans  certaines  cir-  Jupiter  tonnant  dans  le  Pian  restauré 
constances  le  Sénat  y  tenait  ses  séances;  de  Canina).  Les  archéologues  aile- 
ce  fut  dans  son  enceinte  (celle  du  pre-  mands  en  font  le  temple  de  Vespa- 
mier  temple)  que  Cicéron  rassembla  sien.  Les  antiquaires  italiens,  au  cou- 
les sénateurs  pour  prononcer  son  ac-  traire,  y  pincent  aujourd'hui  le  : 
cusation  contre  Catilina.  Temple  de  Saturne  —  (PI.  du  Fo- 

A  dr.  du  temple  de  la  Concorde,  en  ,  „         ,    ,  .  , 

^f.^nt  )e  Fo/om  et  en  ...nt  du  Ta-  ^^M^û^^l  ffiituTl^'!;..^ C 

oulanum,    sont  5  COlonnes   a  ordre  toUn(V.  nolTeréàwi\otiAuvNasiAftOi\\\u«.\. 
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rum  B,  B).  On  y  conservait  le  trésor 
(aerarium)  de  la  République.  L'empla- 
cement de  ce  temple,  dédié  à  Saturne 
et  à  Ops,  conformément  aux  témoi- 
gnages antiques,  a  clé  confirmé  par 
la  découverte  du  milliarum  aureum 
(d'où  on  commençait  k  compter  par 
milles  les  distances  de  Rome  aux  villes 
de  Tempire).  Ce  temple  a  dû  être 
restauré  en  partie  avec  les  restes 
d'autres  édifices,  dans  des  temps  de 
décadence;  les  colonnes  ont  des  dia- 
mètres différents  ;  elles  sont  en  granit 
d'Egypte  et  ont  13  met.  de  hauteur, 
en  y  comprenant  le  chapiteau  et  la 
base.  Les  entre-colonnements  sont 
inégaux.  L^architrave  porte  cetle  in- 
scription :  c  Senatus  populusque  roma- 

KUS  INCEKDIO    GONSUMPTUM    RESTITUIT.  » 

Au  XV*  siècle,  Poggio  vit  encore  ce 
temple  presque  '  entier;  il  le  prenait 
pour  le  T.  de  la  Concorde. 


Les  rostres  ou  tribune  aux  haran- 
gues (nom  provenant  des  éperons 
d'airain  (rostra)  de  navires  pris  sur 
les  Antiates,  qui  décoraient  cette  tri- 
bune). La  PREMIÈRE  TRIBUNE  était  si- 
tuée,  sur  le  côléN.  du  Forum,  devant 
la  curia  Uostilia,  où  s'assemblait  ordi- 
nairement le  sénat  (vers  remplace- 
ment actuel  de  l'église  Sant'  Adriano, 
située  sur  le  Forum,  au  coin  de  la 
me  Bonella.  F.  le  Plan).  La  curie  étant 
beaucoup  plus  élevée  que  la  tribune, 
celle-ci  était  sous  le  regard  vigilant  et 
modérateur  du  sénat.  La  tribune  était 
proche  du  Comitiitm  (Cicéron,  h  pro- 
pos de  son  frère  précipité  de  la  tri- 
bune, dit  :  «  Pulsus  c  roslris  in  Comitio 
jacuit»  ).  Elle  avait  la  forme  d'un  hé- 
micycle, dont  la  convexité  était  tour- 
née du  côté  du  Forum.  On  croit  l'avoir 
retrouvée  dans  une  construction  semi- 
circulaire  récemment  découverte,  et 
qui  s'étend  entre  Tare  de  Septime  Sé- 
vère et  les  8  colonnes  du  temple  pré- 
cédent. Mais  ce  n'est  pas  là,  dit  Am- 
père, Jff  tribune  libre  deh  république, 
c'egi  h  tribune  ofTicieUc  de  l'einpire. 


On  croit  (jue  cette  tribune,  construite 
à  l'imitation  des  rostres^  existait  déjà 
à  la  fin  de  la  république,  et  que  Pom- 
pée y  était  assis  quand  il  vint,  entouré 
de  soldats,  troubler  Cicéron  plaidant 
pour  Milon.  —  (Selon  Ampère,  les 
premiers  rostres  devaient  être  tournés 
vers  Touest.  Ceux  dont  on  voit  les 
restes  près  de  l'arc  de  Septime  Sévère 
regardent,  au  contraire,  versl'E.).  Ces 
derniers  sont  fissurés  dans  un  des  bas-  , 
reliefs  de  l'arc  de  Constantin.  — César 
transporta  la  tribune  (Nova  rosira)  h 
l'extrémité  S.  du  Forum.  Elle  était 
placée  devant  le  temple  qui  lui  fut 
érigé,  c  C'est  là  que  Ciceron  prononça 
le  plus  grand  nombre  de  ses  discours.  » 
(F.  p.  137.) 

Le  pilier  conique,  à  une  des  extré- 
mités des  rostres,  serait  Yombilic  de 
Rome,  qu'on  considérait  à  tort  comme 
le  centre  de  Rome. 

Colonne  de  Phocas  —  (F.  le  Plan 
du  Forum). 

Cette  colonne,  isolée  au  milieu  du 
Forum,  en  avant  des  monuments  pré- 
cédents, fut  élevée  en  608,  en  l'hon- 
neur de  l'empereur  grec  Phocas,  et 
portait  sa  statue  ;  elle  a  été  dégagée, 
en  1813,  par  les  fouilles  faites  aux 
frais   de  la  duchesse  de  Devonshire. 


Basilique  Julia  —  (PI.  du  Forum  G 
et  notre  réduction  du  plan  de  Canina]. 
Des  fouilles  faites  en  1834  près  de  la 
colonne  de  Phocas,  dans  Tespace  qui 
reste  entre  le  temple  de  Castor  et  le 
clivus  Capitolinus,  firent  découvrir  les 
degrés  antérieurs  de  cette  basilique. 
Elle  fut  fondée  par  J.  César  et  achevée 
par  Auguste  avec  l'argent  d  un  usu- 
rier, ancien  esclave  germain  qui  vou- 
lait se  faire  pardonner  ses  rapines 
dans  les  Gaules.  La  forme  de  cette 
basilique  est  déterminée  dans  deux 
fragments  de  l'ancien  plan  de  Rome, 
conservé  au  Canitole,  a.\e«.  Vv\\"i\'aiiôtfs^ 

\du  \em^\e  aie  ^^VxsiTWfc  V  \«sfc  ^«8»  «c- 
plus  tf  ^iràevLT  wv  \^^^ ,  ^xv"^  ^^^  ^^^^'^ 
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lion  de  L.  Canint,  et  poursuivies  juk- 
qu'aupràs  de  ta  foie  ^crée,  ont  mis 
ù  décourert  presque  Uiut  le  plan  de 
ce  lasle.  édifice,  pavé  en  marbre  de 
diRerenlcs  espèces. 

Vae  des  ruines  du  ForuDi  sur  la- 
quelle il  y  a  le  plus  de  centroierses, 
ei  noua  croyous  pouioir  ajouter  :  le 
plus  d'incertitude  encore,  ce  sont,  un 

'  peu  plus  avaat,  les  trois  belles  co- 
tûtmesd'ordre corinthien,  ea  marbre 

-  penléli(|ue,  del4nièt.  60  de  hauteur, 
dont  les  chapiteaux  sont,  ainsi  que 
ceux  du  PanthéoD,  des  modèles  pour 
les  n'oportions  de  l'ordre  corintoien. 
On  les  a  d'abord  attribués  au  : 

Temple  de  Jupiter  Stator,  —  à  ce- 
lui de  Castor  et  PoUux  (A.  Ampère 
maintient  cette  dernière  opinion).  On  a 
supposé  depuis  que  ces  3  colonnes 
appartenaient  au  —  Comitium;  et, 
eu  dernier  lieu,  k  la  —  Gnecoslasis, 
■  atlribution  inconcevable,  dit  Ampère, 
car  les  colomies  ont  évidemment  fait 
partie  d'un  temple;  oi',  la  Grsecostase 
a'étail  pas  même  un  édifice,  c'était  un 
espace  destiné  aui  ambassadeurs  qui 
attendaient  que  le  sénat  leur  permit 
d'entrer  dans  la  curie.  *  (3et  éài^e, 
relevé  par  Antonin  le  Pieux,  fut  détruit 
dans  le  grand  incendie  arrivé  sous  le 
règne  de  Carin.  —  Quant  au  Comi- 
ltum,cel  édifice, d'après  les  nouvelles 
recherches  et  l'interprétation  du  sa- 
vant historien  de  Rome,  H.  Hommsen, 
était  placé  au  pied  du  Capitole,  aux 
environs  de  l'arc  de  Septime  Sévère. 
n  était  attaché  ï  la  curia  [hostilia]  ou 
salle  du  sénat,  placée  elle-même  (au 
N.  Ë.  du  Comitium)  aux  environs  de 
l'église Sant'  Andriano.  Le  Comitium' 
servait  pour  les  assemblées  dn  peuple 
par  curies,  c'est-â-dire  pour  des  co- 

Iutl83  «Dire  le>  plébéiens  et  le>  polrideni,  il 

Comi(iiim"S  ^  P^ram  Idî'qu-iîî  laiail: 

bûuni/iiimplutêlBTé;  «u-deaou*  de  loi, 

/0  fbmm;  àta,  la  premier,  let  pilricimi 

^^^^^'  '^itlaosletecoad,  l»aplébiieBi 


mîcei  eiclusivonenl  aristocratiqoes. 
(Les  comices  démocratiques  par  tribus 

n'étaient  point  invariablement  attachés 
à  un  lieu  particulier.)  —  Selon  une 
nouvelle  interprébtion ,  s'aupuyant 
sur  des  fouilles  plus  récentes,  H.  Bun- 
sen pense  que  ces  3  colonnes  corin- 
thiennes faisaient  partie  d'un  temple 
deMineTDaChalc\dica',  bâti  par  Au- 
guste. Un  texte  assez  précis  de  Pline 
(liv.  VII,  ch.  Lx),  qui  fournit  tlno 
orientation,  aurait  dû,  il  nous  semble, 
servir  à  circonscrire  les  recherches. 
Suivant  ce  texte,  l'espace  entre  les 
rostres  et  la  Grxcostaais  était  juste 
dans  la  direction  du  méridien,  de  ma- 
nière que  Ton  reconnaissait  l'heure  de 
midi  au  passage  du  soleil  entre  ces 
deux  monuments. 

Eniru  ces  colonnes  et  l'angle  du  Pala- 
tin est  la  petite  égiife  de  Suila  Haria 
Libératrice,  où  l'on  a  trouvé  des  tombes 
de  Veslalet.  Leur  couvent  ôlait  prèsde  U. 

Revenant  maintenant  sur  nos  pas  et 
visitant  le  cAté  gauche  du  Forum,  nous 
trouvons:  l'église  &inf' ^ifrtano,  bâ- 
tie, à' ce  que  l'on  croit,  sur  l'emiib- 
cement  de  la  basilique  Emilie.  —  Plug 
avant  est  le  : 

Temple  d'Anto:)!»  et  de  Fujstihb 
—  (Plan  du  Forum  D),  aujourd'hui 
.Son  Lorenzo  in  Miranda.  Le  sénat 
le  £(  élever  k  l'impure  Faustîne.  de- 
venue après  sa  mort,  selon  l'usage, 
une  divinilé  de  l'Olympe.  Son  mari, 
Antonin  le  Pieux,  étant  mort  après 
,  elle,  le  sénat  le  divinisa  i  son  tour;  le 
portique  est  orné  de  10  colonnes  ma- 
gnifiques, en  marbre  cipoUino,  hautes 
de  II  mèl.  694  c;  les  bas-reliefs  de 
l'entablement  et  de  la  frise,  représen- 
tant des  candélabres  et  des  eriffons, 
sont  de  toute  beauté.  Maigre  le  dé- 
blai qu'on  a  fait  pour  mettre  les  co- 
lonnes i  découvert,  on  n'aperïoil  pas 
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encore  la  voie  Sacrée  ;  elle  se  trouve 
à  5  met  197  c.  au-dessous  de  la  base 
des  cdonnes.  On  montait  au  temple 
par  un  escalier  de  21  marches.  L*é- 
glisé  San  Lorenzo  occupe  la  cella  du 
temple,  bâtie  en  péperin  ou  pierre 
d^AlDano.  [tes  deux  cornes,  en  sorte 
de  croissant,  servant  de  fronton  à  cette 
église,  se  dessinent  bizarrement  der- 
rière le  portique  antique.]  —  On  croit 
que  la  statue  de  Marc  Âurèle,  actuel- 
lement sur  la  place  du  Gapitole,  s'é- 
levait devant  ce  temple.  —  Vient  en- 
suite le  : 

Temple  de  Romulus  et  Rémus  (?)  — 
(Plan  du  Forum  E) .  Désignation  con- 
sacrée par  tous  les  Guides  publiés  sur 
Rome,  et  qui  n'a  d'autre  fondement 
que  des  textes  erronés  d'écrivains 
ecclésiastiques  des  bas  temps.  Ce  tem- 
ple n'a  jamais  existé.  «  Cette  erreur  a 
pu  être  confirmée  par  des  médailles 
qui  représentent  im  temple  de  Romu- 
lus, temple  rond  conrnie  celui  sur  le- 
quel on  a  bâti  l'église  de  Saint-Gosme 
et  Saint-Damien  ;  mais  le  temple,  figuré 
sur  cette  médaille,  est  celui  de  Romu- 
lus, fils  de  Maxence.»  (Ampère).  — 
La  cella  conservée  est  de  terme  cir- 
culaire et  sert  de  vestibule  à  Téçlise 
de  Saint'Cosme  et  Saint-Damten  ; 
mais  sa  hautenr  a  été  divisée  en  deux 
parties  (F.  Saint-Cosme  et  Saint-Da- 
mien); c'est  dans  l'inférieure,  ou 
crypte,  qu'on  a  trouvé  les  fragments 
d'un  pave  de  marbre  où  était  gravé  le 
plan  de  Rome;  ces  fragments  sont 
réunis  au  musée  duGapitole. 

Â  côté  de  cette  église  sont  trois  arcs 
gigantesques,  restes  de  la  : 

Basilique  ue  Constantin  —  (Plan  du 
Forum)  i  On  a  d'abord  considéré  ces 
restes,  d'une  construction  si  solide, 
comme  les  ruines  du  Temple  de  la 
Paix  (ce  temple,  élevé  par  Vespasien, 
fut  détruit  par  l'incendie  sous  Com- 
mode). Clette  basilique  (suivant  M.  Nib- 
l)Yff  dont  l'opinion  a  été  admise)  avait 
9/  met.  4o  c.  de  long  sur  64  met. 


96  c.  de  large,  et  près  de  22  met. 
74  c.  de  haut.  Elle  fut  construite  par 
Maxence,  avec  des  matériaux  prove- 
nant d'autres  édifices,  et  consacrée  par 
Constantin.  Elle  est  partagée  en  trois 
nefs  par  d'énormes  pierres.  «  Le  style 
de  la  construction  est  identique  avec 
celui  des  thermes  de  Dioclétien  et  de 
Constantin.  »  Elle  avait  d'abord  une 
seule  entrée  avec  un  petit  portique  vers 
le  Colisée;  on  ouvrit  enswteune  autre 
entrée  vis-à-vis  le  Palatin.  La  nef  du 
milieu  était  décorée  de  8  colonnes  en 
marbre  blanc.  Une  des  colonnes  qui 
soutenaient  la  grande  voûte  était  en- 
core debout  en  1 61 4  (F.  place  Saint-Ma- 
rie Majeure,  p.  1 76)  .Restes  d'escaliers. 
Derrière  l'église  Santa  Francesca 
Romana,  située  à  côté  de  la  basilique 
de  Constantin,  sont  les  ruines  du  : 

Temple  de  Véîsus  et  Rome  —  (Plan 
du  Forum). —  L'empereur  Adrien, qui 
avait  la  prétention  d'être  architecte, 
voulant  construire  un  temple  sur  un 
plan  de  son  invention,  fit  transporter 
par  42  éléphants,  sur  le  piédestal  dont 
on  voit  les  fondements  devant  le  Co-^ 
lisée,  le  colosse  de  Néron,  qui  le  gê- 
nait dans  le  développement  de  ses 
projets.  Pour  obtenir  une  superficie 
plane  de  178  met.  66  c.  et  racheter 
l'inégalité  du  terrain,  il  fit  bâtir  vis-à- 
vis  du  Colisée  ces  immenses  substruc- 
tions  qui  occupent  presque  toute  la 
largeur  de  la  vallée,  entre  TËsquilin 
et  le  Palatin  ;  il  dédia  son  temple  à  Vé- 
nus et  Rome  ;  c'étaient  deux  temples 
adossés,  ayant  deux  façades,  l'une  vers 
le  Capitole,  l'autre  vers  le  Colisée. 
[On  se  rappelle,  a  l'occasion  de  ce 
temple,  qu  Adrien  en  ayant  envoyé  le 
plan  à  Tarchitecte  ApoUodore  de  Da- 
mas, qu'il  avait  exile,  celui-ci,  qui 
avait  un  franc  parler,  lui  répondit, 
que  ce  n'était  pas  mal  pour  un  empe- 
reur. Déjà,  sous  le  règne  de  Trajan, 
celui-ci  entretenant  un  jour  Açollo- 
dore,  souvitdv\Ve,c\ftl^^«t\,^^%  ^-î^w^^ 
travaux  mi'W  liaÀsavV.  cwtQ>aX« ,  Vàx>«^ 
1  émit  son  ^nVs. vi\  oxx^tl^  civVscÀsa^^'^^ 
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lui  dit  ApoUodore,  allez-vous-en  pein- 
dre vos  dtrouilles.  n  Adrien  s'exerçait 
alors  à  peindre  des  fruits.  Ces  frois- 
sements d'amour-propre  ne  furent  pas 
oubliés  par  l'arliste  amateur,  deve 
empereur;  il  fit  mourir  ÂpoUod( 
soDS  le'préleile  de  crimes  imaKioaires.] 
A  la  hauteur  de  Sanla  Francesca 
Romana,  et  au  pied  des  murs  des  jar- 
dins FarnËse  (mont  Palatin),  est  le  cé- 
lèbre: 

Aho  de  Titos  —  (Plan  du  Forum), 
situé  au  point  culminant  de  la  voie 
Sacrée,  et  élofé  par  le  sénat  et  le 
peuple  romain  en  l  banneur  de  Titus, 
pour  la  conquête  de  Jérusalem.  Il  est 
de  marbre  pentélique;  il  est  moins 
grand  que  les  autres  arcs  de  triomphe, 
et  n'a  qu'une  seule  arcade;  mais  c'est 
le  plus  beau  monmnent  en  ce  genre 
qui  soit  parvenu  jusqu'i  nous.  Sous 
I  arc  sont  deux  bas-reliefs  fort  beaux, 
malgré  leur  élat  de  délabrement:  i, 
g.,  Titus  triomptianl,  sur  un  char  at- 
telé de  i  chevaux,  ijue  Rome,  sous  la 
figure  d'une  femme,  conduit  par  les 
r&es  ;  la  Vicloire  couronne  Tempe- 
reur;  des  soldats  lu  précèdent  et  le 
suivent.  A  dr.,  la  poiupe  triomphale; 
des  prisonniers,  la  table  d'or  avec  les 
vases  sacrés,  les  trompettes  d'argent, 
le  candélabre  d'or  ii  sept  branches, 
portés  par  des  soldats  {V.  p.  56).  On 
voit  sous  la  voûte  de  Tarcade,  décorée 
de  belles  rosaces,  la  figure  de  Titus, 
assise  el  porléc  par  unai°le.  Dans  les 
tympans  de  l'arcade,  4  Victoires  d'un 
bon  slvie.  Sur  la  frise  est'la  suite  du 
corlégc.  H  y  a  lieu  de  croire  d'après 
l'inscription  Divo  Tiio,  que  ce  monu- 
ment fut  élevé  i  Titus  par  son  succes- 
seur Domilien.  Au  moyen  âge  cet  arc 
du  triomphe  servit  de  porte  d'entrée 
du  château  des  Franeipani,  situé  sur 
le  point  culminant  de Vancicnne  voie 
Sacrée.  Lorsqu'il  fulisolé,  il  menaçait 
ruine.  Le  pape  He  Vil  le  fit  consolider; 
^AJJilJODS  récentes  sont  en  travertin. 
Oel'arcde  Titus,  coatiousai  à  avan- 
^r  vers  le  Colisée  par  /'ancienne  voie 


Sacrée,  dont  on  voit  en  partie  le  pave 
aux  larses  polvgones  de  lave,  on  ren- 
contre 3' anofa  les  restes  du  bassin  et 
de  la  borne  dite  :  Meta  Sudam  (PI.  du 
Forum)  borne- fontaine,  dont  parle 
Sénèque  (Ep.  5o),  qui  demeuraitdans 
le  voisinage  el  se  plaint  du  bruit  que 
faisait  k  câté  un  baladin  jouant  delà 
trompette.  Elle  fut  reconstruite  par 
DomiEien.  —  Vis-à-vis,  el  près  du  Co- 
lisée, on  voit  au  niveau  du  sol  les  res- 
tes du  piédestal  de  la  statue  cobisale 
deNéron(^\.  de  Forum)  38  mèl.  98, 
exécutée  en  bronze  par  Zénodore. 
Adrien  la  fit  transporter  ï  celle  place 
{V.p.  143,2*co!.V 

A  droite  et  a  l'entrée  de  la  via  San 
Gregorio  (ancienne  voie  Triomphale, 

i'endroit  oii  celle-ci  rencontrait  la 

L'.tflC  DE  CONSTINTCN    —  (PL   du  Fo- 

ni),  érigé  par  le  sénat  et  le  peuple 
main  pour  ses  victoires  sur  Maience 
Licinius  (K.  p.  93).  Cet  arc  est  à 
trois  arcades.  Tous  les  bas-rdiefs  et 
les  sculptures  de  la  partie  inférieure 
représentent  des  biU  de  Constantin; 
f  est  un  travail  grossier,  évidemment 
le  son  épooue.  Au  contraire,  les 
sculptures  delà  partie  supérieure,  d'un 
iljle  plus  pur,  sont  relatives  à  Trajan, 
en  rhanneur  de  qui  l'arc  aurait  été 
élevé  ;  et  deui  siècles  après  le  sénat 
en  changea  la  destination  en  faveur 
de  Consttnlin.  Les  colonnes  portent 
des  statues  de  rois  prisonniers.  Clé- 
ment XII  en  fil  refaire  les  télcs  sur 
des  modèles  antiques.  —  On  peut  voir 
islres  figui'es  dans  un  des  bas- 
reliefs  supérieurs. 

Nous  terminerons  noire  course  du 
Forum  au  Colisée  : 

AMPHiiHÉiTHB  Fiiuïs  [Colisi'e).  — 
Cette  vaste  ruine  est  une  des  merveilles 
de  Rome  et  du  monde,  Un  poète  con- 
temporain, Martial,  aété  l'écho  de  l'en- 
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Omnïi  Oauno  cedil  labor  Amphilhealro  ! 
Drdb  piD  aiDClù  fima  loquaLur  opiu  I 

{EfifT;  I.) 

L'empereur  Veepaslea  lit  commencer 
cet  amphithéâtre  k  son  retour  de  la 
ffuerre  coutre  les  Juifs,  i  Tendroil  où 
mit  auwravant  l'élang  desjardinsde 
Néron  (F.  p.  158),  U  fut  continué  par 
son  fils  Titus.  Plii^ieuTB  milliers  de 
prisonnien'juifsylraTiiUèreDt(comme 
W  Hâirein  travaillèrent  aui  pyrami- 
des d'EnpIe!).  Titus  inaugura  ce  me- 
nuntent  ae  meurtre  par  des  fêtes  qui 
durèrent  cent  jours,  et  uù  furent  tués 
5000  animaux  sauvages  et  1 0  000 
captib.  Les  derniers  étaces  furent  tcr- 
mmés  sous  Domitien.  Plus  lard,  les 
chrétiens  l'arrosèrent  de  leur  sang.  Il 
servit  aux  combats  de  gladiateurs  et 
de  bétes  féroces  jusqu'à  l'année  523. 
On  pente  qu'il  était  encore  entier  an 
nn*  siècle,  et  que  le  Normand  Guis- 
card  en  détruisit  une  partie.  Depuis  le 
II*  ùËcle  jusqu'à  l'an  1312  il  servit 
de  forteresse  ï  plusieurs  familles 
blés,  pendant  les  guerres  civiles  du 
moyen  â«e.  <  Cest  k  cette  épociue  qu'or 
doit  aftnbuer  ses  plus  granos  desas' 
très.  *  En  133S  on  v  donna  un  granc 
tonmoi.  Au  xiv'  siècle,  on  cuinmença  ! 
rei]doiter  comme  une  carrière -,  pen- 
dant deux  siècles,  les  palais  romaine 
(de  Venise,  Farnèèe,  fiarberini,  etc.) 
urent  construits  avec  ces  matériaux. 
L'amphithéâtre  Flavten  ne  reçut  que 

El  lard  le  nom  de  Colosseum.  — 
Français  le  déblayèrent,  puis  on 
s'occupa  de  le  restaurer.  >  Pic  VII  fil 
reconstruire  le  grand  contre-fort  vers 
l'E.  ;  Léon  Xn,  un  autre  graud  contre- 
fort TOTsl'O.  :  il  est  mieux  entendu  que 
l'autre,  parce  que,  en  même  temps 
qu'ilan|iécliel:i  ruine  do  celte  partie,il 
sDCimtinuerarchitecture.GrégoircXVl 
T  fit  &îre  beaucoup  de  constructions 
et  de  réparations,  et  enfin  Pie  IX  i-é- 
solui,  non-seulement  de  faire  réparer 
dei^uis  le  second  ordrejusqu'au  dernier 
lamparlie  des ambuJacres.  du  côtp  d' 


chemin  qui  conduit  à  S'-Jean  de  La- 
Iran,  mais  il  ordonna  de  le  remettre 
dans  l'état  primitif,  en  reconstruisant 
'  :s  pUastres  et  les  voûtes  qui  n'eus- 

lient  déjà  plus.  •  —  •  Une  multitude 
„e  trous  que  l'on  aperçoit  dans  ce 
monument  ont  été  faits  dans  le 
moyen  âge  pour  en  arracher  les  cram- 
piinsde  meta)  qui  Uaienl  les  pierres 

ensemble.  •  —  Des  curieux  s'^ant 
.ivres  à  la  singulière  élude  de  la  flore 
(larliculière  au  Colisée,  y  ont  reconnu 
-i20  espèces  différentes.  — Chaque  ven- 
dredi, vers  3  h.  du  iwir,  deux  asso- 
ciations, l'une  d'hommes,  l'autre  de 
l'e:nmes,  font  processionnellemenl.  et 
en  chantant,  le  tour  des  14  oratoires 
qui  entourent  l'arène. 

Les  premiers  Buipllillii^àlrcs  des  viUet 
italiotes  ne  fureut  que  des  tertres  dis- 
posés autour  d'une  arène;  ce«  tertres 
devaient  nécessairemait  avoir  un  talus 
eitéiieur  ;  ce  qui  entraînait  une  grnndi'. 
iierte  île  terrain.  LesRonains  réussirent 
:i  se  Boustroirc  à  cet  inconvénient  en 
lunslruisint  leurs  amphithi^lres  eu 
pierre,  dans  lesquels  le  mur  de  cein- 
ture, relié  et  maintenu  par  1^  nombrem 
murs  de  refend  [qui  coostituenl  l'en- 
seiuble  de  la  cunstructioo]  uu  conti'e- 
Torls  intérieurs,  n'a  y;uèi'e  que  sou  pro- 
pre poids  à  suppui'lcr;  ce  n'est  qu'une 
tnveloppe  qui  peut  être  enlevée  san» 
'ii'ire  à  la  solidité  de  la  gradiualiou  ; 
u  lieu  eu  effet  (F.  Vé- 


Dans  cet  vastes  inouumeuts,  si  judi- 
ûeueeuienl  combinés  dans  leur  enseiublc 
>t  les  nombreux  détails  de  leur  conslrue- 
lion,  aucune  place  n'est  pin^ue;  tout 
toucourt  à  l'accomplissement  du  pr»- 
^ninie  iloiuié.  Un  plan  circulaire  eAI 
jius  doute  été  d'une  (.léMMitlon  plus  fa- 
cile ;  faire  tendre  les  murs  de  rcTeDd. 
qui  divisent  les  esualiers  et  portent  leit 
précinclious,  vers  les  foyers  d'une  ellipse, 
(jréseulait  une  'lifOeuIté  qui  u'arréla 
jioint  les  archilcclcs  romaiiiB,  le  bntétoul 
île  donner  un  cliaoïp  plusrasleiil'uène. 
(Renseignements  empruntés  à  H.  Viollct- 
le-Duc.) 

Les  aïO'çAvA'W^Wra  wi  UïctvV.  -^pa.  ft^ 
ventés  çnv  Xis  Womwï».,   vwMt«.W^„ 
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amùs  les  empruntèrent  probablement 
aux  Etrusques.  La  forme  elliptique  des 
amphithéâtres  [à/j.fi,  autour,  Béxrpov, 
théâtre)  semble  provenir  de  la  réunion 
de  deux  théâtres.  —  Le  Golisée,  bâti 
prifioipalement  en  travertin,  présente  â 
î 'extérieur  quatre  ordres  d'architecture 
superposés  :  dorique,  ionique,  corin- 
thien ;  le  quatrième,  en  forme  d'attique, 
est  orné  de  pilastres  corinthiens.  Il  a 
546  met.  de  circonférence  et  52  met.  de 
hauteur.  Le  nombre  des  arcades  servant 
de  porte  d'entrée  et  numérotées  est  de 
80.  L'arène  d'arena,  sable)  avait  deux 
grandes  entrées,  à  l'K.  et  à  l'O.;  elle  est 
ovale,  a  92  met.  57  sur  59  met.  11. 
Elle  était  environnée  d'un  mur  élevé 
pour  mettre  les  spectateurs  à  l'abri  des 
animaux.  Il  y  avait  un  sous-sol  au-des- 
sous de  l'arène;  on  y  a  découvert  des 
inurs  parallèles,  elliptiques  et  rectilignes. 
Des  ouvertures,  fermées  par  des  grilles 
de  bronze,  servaient  à  introduire  des 
bêtes  féroces  et  donnaient  entrée  aux 
gladiateurs.  La  plate-forme  s'ajppelait 
podium;  c'étaient  les  places  destinées  à 
l'empereur  et  à  safamiUe,  aux  sénateurs, 
aux  principaux  magistrats  et  aux  vesta- 
les. Au-dessus  du  podium  commençaient 
les  gradins  pour  les  autres  spectateurs  ; 
ils  y  arrivaient  par  des  ouvertures  nom- 
mées vomitoria,  vomitoires.  Ces  gradins 
étaient  divisés  de  bas  en  haut  en  trois 
étages  [cavese),  séparés  par  une  galerie 
de  circulation  (prascinctio)  :  le  premier 
avait  24  gradins,  le  deuxième  16,  et  le 
troisième  10,  outre  la  galerie  supérieure 
en  bois,  qui  fut  consumée  par  un  in- 
cendie sous  Macrin  et  restaurée  en  ma- 
tériaux solides  iMir  Héliogabale  et  Alexan- 
dre Sévère  :  elle  était  formée  de  80  o- 
lounes,  qui  soutenaient  un  plafond.  De 
petits  escaliers,  pratiqués  dans  les  gra- 
dins mêmes,  formaient  des  divisions  nom- 
mées cunei.  Dans  les  coins  étaient  des 
officiers  locarii,  ou  designatores)  cliar- 
gés  de  distribuer  les  places  et  de  main- 
tenir l'ordre. 

Tous  les  gradins  du  Colisée  pouvaient 
contenir  jusqu'à  87  000  spectateurs,  et 
la  terrasse  au-dessus  pouvait  recevoir 
plus  de  20000  personnes.  Les  esclaves 
occupaient   les    étages    supérieurs.   Les 

*  gradins  reposaient  sur  plusieurs  rangs  de 
galeries  voûtées,  concentriques,  et  placées 
les  unes  au-dessus  des  autres.  Ces  gale- 
ries  {ambulacra)  faisaient  le    tour  de 

I ^édifice,  et  diminuant  de  nombre  de  bas 


en  haut,  servaient  de  promenoirs  d«|is 
l'intervalle  des  spectacles  et  d'fd)ri  pen- 
dant l'orage.  Au  dehors,  on  remutrac 
dans  la  corniche  de  l'smphith^tre  des 
trous  sous  lesquels  sont  des  consoles  qui 
supportaient  les  poutres  destinées  à  sou- 
tenir le  velarium^   c'est-à-dire  la  tent^ 
qui  couvrait  l'amphithéâtre,  pour  garan- 
tir les  spectateurs  du  soleil,   «c  Le  vek- 
rium   se  composait  de  240  voiles.  480 
hommes,  marins  pour  la  plupart,  étiieiit 
chargés  de  la  manœuvre.  »  —  On  poa- 
vait  aussi  remplir  d'eau  l'inténear  du 
Colisée,  et  y  donner   des  jeux    «t  des 
combats  nautiques. 


Descriptions  des  antiquités  de  Rmm 
en  ddiors  dn  Fornm  romain. 

Forums.  —  Outre  le  Forum  romain, 
il  y  avait  encore  :  le  forum  oe'Julbs 
César  y  fondé  par  lui,  après  la  bataille 
de  Pharsale,  avec  l'argent  de  ses  rapi- 
nes, pour  lequel  Tachât  du  terrain  seul 
coûta  une  somme  égale  à  25  millions 
de  francs.  [?]  C'était  une  extension  du 
^rand  forum  ;  il  s'ouvrait  à  Tangle  N. 
du  Forum  romain,  derrière  remplace- 
ment actuel  de  Téglise  Santa  Martin» 
(PI.  du  Forum).  Plusieurs  années  aupi* 
ravant  César  avait  fait  acheter  les  ter- 
rains nécessaires.  Cicéron  s'emplo]« 
pour  cette  affaire.  Voici  à  ce  sujet  ce 
qu'il  écrit  :  «  Les  amis  de  César  (Àp- 
plus  et  moi;  dussiez-vous  en  crever  de 
rire),  nous  avons  payé  soixante  mil- 
lions de  sesteï'ces  (12  millions?).  On 
n'a  pu  transiger  à  moins  avec  les  pro- 
priétaires. Ceseru  une  très-belle  chose.  » 
(Ad.  AUic.,  IV,  16).  César  fit  élever 
au  milieu  un  temple  à  Vénus  Genitrix. 

Le  FORUM  Transitoruim  —  (Palladium 
(de  Minerve)  ou  de  Nerva);  était  ap- 
pelée Transitorium  parce  qu'il  servait  de 
passage  pour  aller  aux  forums  de  Cé- 
sar et  d'Auguste.  Il  fut  commencé 
par  Domitien  et  achevé  par  Nerva.  On 
appelle  vulgairement  :  le  colonnacce 
les  deux  colonnes  restées  debout  et 
situées  via  Alessandrina,  entre  la  place 
Trajane  et  la  basilique  de  Constantin. 
Ces  deux  colonnes,  un  des  plus  beaux 
fragmenVa  de  ^ome.,  euleTr4«L«  aux 
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d^x  tiers  (colonnacce),  sont  d'ordre 
corinthien,  oannelées,  et  ont  5  met.  85 
de  drconférence  et  9  met.  42  de  haut. 
L'entablement  est  fort  riclie  et  les  or- 
nements sont  d'un  beau  travail.  Les 
bas^rdiefs  de  la  frise  représentent  les 
arts  de  Pallas;  au  milieu  de  Tatlique 
est  la  ûgaxe  de  Pallas.  On  considère 
aijgourdnui  ce  fragment  conmie  une 

{lortion  du-  portique  faisant  partie  de 
a  décoration  intérieure  de  ce  forum. 
On  peut  Yoir  dans  Vasi  (délie  Magni- 
ficenu  di  Roma,  t.  VIII,  planche  25) 
une  Tue  curieuse  des  restes  antiques 
du  forum  de  Nerva,  antérieure  à  l'épo- 
que où  Paul  V  en  fit  enlever  cinq  co- 
lonnes pour  en  orner  ^la  fontaine  Pau- 
line. 

Le  FORUM  d'Auguste  —  (entre  le 
forum  de  J.  César  et  celui  de  TrajanV, 
au  milieu  était  le  temple  de  Mars  Ul- 
U)r{Mars  Vengeur),  bâti  par  lui  par 
suite  d'un  vœu  de  venger  la  mort  de 
César.  Il  en  reéte  trois  colonnes  co- 
rinthiennes debout  avec  un  pilastre 
soutenant  une  architrave  d'un  très- 
beau  style.  Ces  colonnes,  de  17  met. 
db  haut,  sont  réputées  des  modèles  d'or- 
dre corinthien  pour  la  beauté  des  pro- 
portions. Selon  les  Allemands,  ce  serait 
lu  restes  des  bains  de  Caius  et  de  César 
Lucius.  A  côté  de  ces  restes  antiques 
est  une  des  arcades  d'entrée  du  forum 
d'Auguste,  désignée  sous  le  nom 
d'^arco  dé*  Pantani  (via  de'  tor'  dei 
Conti). 

Le  Forum  de  Tbaja»  ~  (PI.  n,  carré 
£,  IV.),  dont  la  place  de  la  colonne  Ira- 
jane  ne  serait  qu'une  partie,  surpassait 
tous  les  autres  en  magnificence.  Il  fut 
construit  par  le  célèbre  architecte 
ApoUoàore  (p.  145).  11  était  entouré 
de  portiques,  décore  de  statues  ;  il  y 
avait  une  basilique,  un  temple  dédié  à 
Traian  après  sa  mort,  et  la  célèbre 
bimothèque  Ulpienne,  ainsi  désignée 
d'après  son  nom  de  famille.  Derrière 
les  deux  petits  portiques,  à  côté  de  la 
mnde  colonne,  on  a  trouvé  les  restes 
de  la  hïbYwthèque  partagée  en  deux 
Salies,  Vune  pour  les   livres  grecs, 
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l'autre  pour  les  latins  ;  ils  furent  trans- 

gortés  dans  la  suite  aux  thermes  de 
ioclétien;  on  voit  encore  les  restes 
d'une  de  ces  deux  salles,  consistant  en 
une  des  niches  qui  contenaient  les 
livres.  Malgré  les  invasions  des  bar- 
bares, les  monuments  de  ce  forum 
étaient  encore  debout  vers  l'an  600. 
L'administration  française  déblaya  une 
partie  du  forum  en  1812,  en  abattant 
plusieurs  maisons. 

Forum  d'Antonin  —  (F.  place  Co- 
lonna). 

Le  FORUM  BoARiuM  ^  (marché  aux 
bœufs),  était  au  Vélabre,  au  pied  du 
Palatin,  près  de  l'arc  de  Janus  Quadri- 
frons  (p.  155)  et  de  l'église  San  Gior- 
gio in  Yelabro. 


Temples .  —  Le  premier  des  tem- 
ples de  Rome  était  celui  de  Jupiter 
Capitolin,  dont  il  ne  reste  plus  de 
traces  (F.  126).  Il  s'élevait  sur  un 
terre-plein  que  les  Tfirquins  n'avaient 
pu  faire  exécuter  qu'à  l'aide  d'énor- 
mes murs  de  terrasse,  et  il  occupait  la 
place  où  est  aujourd'hui  l'église  d'Ara 
Cœli.  Sa  façade  était  tournée  vers  le 
Forum.  Sur  la  place  (area),  devant  le 
temple,  s'élevaient  deux  statues  co- 
lossales en  airain,  celle  de  Jupiter  ej, 
celle  du  fameux  Hercule  de  Lysippe, 
apportée  de  Tarcnte  par  Fabius  Maxi- 
mus,  vers  Tan  543.  —  A  l'endroit  où 
était  la  citadelle  (arx)  est  le  palais 
CafTarelli;  au-dessus  du  Tabularium 
(F.  p.  159] s'élève  le  palais  sénatorial. 

Nous  avons  parlé  précédemment  des 
Temples  de  la  Concorde  ,  de  Saturne, 
de  Vespasien,  de  Jupiter  Tonnant,  de 
Jupiter  Stator,  ou  de  Castor  et  Pol- 
Lux;  de  Minerva  Chalcidica,  de  lu 
Fortune,  de  Vénus  et  de  Rome,  de 
RoMULus  et  Remus,  d*ANTONiN  et  Faus- 
tire,  du  prétendu  temple  de  la  Paix  ,- 
nous  allons  passer  en  revue  les  autres 
temples  anut^u^^  ^<(ycv\.''\  ^"^  «orxsç^  ^'kss 
restes. 
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sur  les  bords  du  Tibre,  place  de  la 
Bocca  délia Verità).  Des  antictuaires  veu- 
lent y  voir  un  temple  d'Hercule  ;  M.  Ca- 
nina,  un  temple  ae  Mater  Matuta.  Mais 
la  dénomination  consacrée  et  populaire 
subsistera.  Yesta  est  une  divinité  pelas- 
gique.  Du  reste,  ce  temple  n'est  pas 
celui  dont  parle  Horace,  a  l'occasion 
d'une  inondation  du  Tibre  : 

Vidimus  flavum  Tiberim... 
Ire  dejectum  monumenta  Regum 
Templaque  Yeslae. 

et  qui  était  situé  près  du  Forum.  C'est 

Slutôt,  sans  doute,  un  de  ces  temples 
e  Vesta  que  possédait  chaque  curie. 
Il  est  de  forme  circulaire,  entouré  d'un 
portique  soutenu  par  vingt  colonnes 
corinthiennes  cannelées,  en  marbre  de 
Carrare;  il  n'en  manque  qu'une  seule. 
Les  murs  de  la  cella  sont  formés  de 
gros  blocs  de  marbre  blanc,  parfaite- 
ment joints;  la  partie  supérieure  a  été 
détruite.  On  le  croit  du  ii'  siècle  de 
Tempire.  Ce  tepple,  dédié  d'abord  à 
S^  Etienne,  dit  deile  Carrozze,  est  au- 
jourd'hui sous  le  vocable  de  Santa 
Maria  del  Sole. 

Nous  placerons  ici,  à  cause  du  voi- 
sinage, les  deux  temples  isuivants  : 

Temple  de  Cérès  et  de  Proserpime 
— (PL  34;  —  aujourd'hui  Santa  Maria 
in  Cosmedin  ;  place  de  la  Bocca  délia 
Verità)  {V.  p.  129).  On  Ta  pris  aussi 
pour  le  Temple  de  la  Pudictté  patri- 
cienne; pour  celui  de  la  Fortune;  de 
Matuta.  On  pense  que  les  colonnes 
d'ordre  composite  sont  de  l'époque  de 
Tibère.  —  Sous  le  portique  est  le 
masque  qui  a  fait  donner  le  nom  à  la 
place  (F.  p.  129). 

Temple  de  la  Fortune  Virile  *  — 


*  «  Malgré  les  léinoiicnageâ  les  ]>)u»  po^i- 
lit'^,  celui  d'Ovide,  de  Yarron,  celui  d'un  ca- 
lendrier antique,    on   a   voulu  reconnaître 
dans  un  édifice  du  temps  de  la  république, 
situé  sur  la  rive  g.,  près  du  ponte  Rotto,  un 
temple  de  la  Fortune  virile,  d'après  une 
mauvaise  traduction  deForsForluna,  donnée 
par  Dettes  dHaïicavnasse  et  Plutarque  (Fort. 
Jfom.,  5),  qui  ont  pensé  que  fortem  forlu- 
»am  voulait  dire  la  Fortune  courageuse,  vi- 


—  (au  N.  du  temple  de  Vesta;  — PI. 
\0ô).  L'origine  en  remonte  à  Servius 
Tullius  ;  il  fut  rebâti  sous  la  république. 
Belle  ordonnance  de  colonnes  ioniques, 
de  près  de  9  met. ,  recouvertes  de  stuc  ; 
entablement  admiré.  Les  matrones  ro- 
maines avaient  ^ande  dévotion  k  cette 
déesse,  qui  avait  la  réputation  de  dis- 
simuler aux  yeux  des  hommes  leurs 
défauts  corporels.  A  la  fin  du  x*  siècle, 
le  temple  de  cette  complaisante  déesse 
fut  consacré  à  la-  Vierge;  depuis  le 
xvi%  il  l'est  k  S*'  Marie  l'Egyptienne. 

Temple  d'Escdlape—  (île  du  Tibre), 
élevé  k  la  suite  d'une  peste.  On  pense 
qu'il  occupait  au- milieu  de  File  rem- 
placement de  rhôpital  San  Giovanni 
Calabita.  Les  colonnes  de  l'église  San 
Bartolommeo  proviendraient  de  ce 
temple.  On  donna  k  Tile,  fortifiée  de 
quartiers  de  travestin,  la  forme  d'un 
vaisseau.  Un  obélisque  qui  s'élevait  au 
milieu  de  l'île  figurait  un  mât. 

Temple  de  Minerva  Medica  —  (carré 
J.  V.  du  Plan).  Encore  une  fausse  dé- 
nomination. Selon  quelques  antiquai- 
res, ces  ruines  pittoresques  seraient 
les  thermes  deCaius  et  oeLucius,  fils 
adopt*  d'Auguste,  ou  un  TempledEer* 
cule  Gallaïcus.  Nibby  croit  que  c'est 
plutôt  une  salle  appartenant  k  des  jar- 
dins du  ni*  siècle.  On  croit  que  ce 
temple  est  du  temps  de  Gallien.  On  y 
a  trouvé  des  statues  d'Esculape,  de 
Pomone,  d'Adonis,  de  Vénus,  d'un 
Faune,  d'Hercule,  d'Antinous...  La 
voûte  de  cet  édifice  décagone  s'écroula 
en  1828.  Des  murs  ont  été  adossés  ex- 
térieurement k  cette  construction.  La 
coupole  qui  couvrait  ce  temple  était 
en  pierres  ponces  et  en  briques  for- 
mant des  chaînes  aux  angles  rentrants. 

rile.  (lelle  déiiouiinalioii,  bien  qu'elle  ait 
cours  parmi  les  Guides  et  les  vovageurs,  ren- 
ferme une  confusion  topog rapplique  et  un 
contresens  grammatical.  Le  temple  attribué 
à  Servius,  sur  la  rive  g.,  dans  le  marché 
aux  brrufs,  n'a  jamais  été  dédié  à  Fors  For- 
tuna.  Mî^me  en  admettant  l'interprétation 
vicieuse  de  Fortune  virile,  on  ne  pourrait 
en  taire  \e  uom  de  ce  Veniv^^-  «  (ilmoère. 
II,  101.>  N     Y-    ^ 
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Pauthéon  —  (PI.  105,  p,  E,  m;  — 
place  de  la  Rotonda,  entre  le  Corso  et 
la  place  Navone) .  Ce  magnificpie  monu- 
ment, le  plus  insigne  que  nous  ait  trans- 
mis Tantique  Rome,  soit  par  son  style, 
soit  par  sa  consenration,  a  été  érigé 
par  Agrippa,  gendre  d'Auguste,  26  ans 
avantTère  vulgaire.  On  lit  sur  la  frise  : 

—  M.  AGRIPPA.  L.  F.  COS.  TERTIVM  FECIT. 

—  Rrûlé  sous  Titus  et  sous  Trajan, 
cet  édifice  fut  restauré  par  Adrien,  et 
ensuite  par  Antonin  le  Pieux,  Septime 
Sévère  et  Garacalla.On  lit  sur  Tarchi- 
trave  :  imp.  gaes.  l.  septimvs.  severvs. 

PIVS.  PERTINAX.  ARABICVS.  ADIABENICVS. 
PARTHICVS.  MAXIMVS.  POMTIF.  MAX.  TRIB. 
POTEST.  X.  IMP.  XI.  COS.  HI.  P.  P.  PRO^ 
COS.  ET.  IBfP.  GAES.  M.  AVRELIVS.  ANTO- 
NraVS.  PIVS.  FELIX.  A^G.  TRIB.  POTEST. 
V.  GOS.  PROCOS.  PANTHEVM.  VETUSTATE. 
CORRYPTVH.  CVM.  OMNI.  CVLTV.  RESTITVE- 

RVNT.  —  Cette  restauration  est  de  Tan 
202  de  Tère  vplgaire.  —  En  avant  du 
Panthéon  s'ouvre  un  noble  portique 
ayant  35  met.  45  de  largeur  et  19  met. 
81  de  profondeur,  présentant  de  front 
huit  colonnes  corinthiennes. On  y  mon- 
tait anciennement  par  sept  degrés; 
aujourd'hui,  il  n'y  a  que  deux  marches. 
Les  seize  colonnes  qui  le  décorent  sont 
toutes  d'un  seul  bloc  de  granit  oriental  : 
elles  ont  4  met.  54  de  circonférence 
et  12  met.  50  de  hauteur,  sans  y 
comprendre  la  base  et  le  chapiteau  de 
marbre  blanc.  Ces  chapiteaux  sont  les 
plus  beaux  qua  nous  ayons  de  l'anti- 
quité. Les  entre- colonnements  vont 
en  diminuant  à  partir  de  celui  du  mi- 
lieu ;  les  colonnes  des  extrémités  ont 
au  contraire  un  diamètre  un  peu  plus 
fort  que  ceUes  du  milieu  ;  l'entaole- 
ment  et  le  fronton  sont  des  plus  belles 
proportions.  Il  y  avait  autrefois,  au 
mihendece  fronton,  un  bas-rehef  de 
bronze  doré.  Urbain  VIll,  en  1632,  fit 
enlever  les  poutres  et  les  clous  de 
bronze  de  la  toiture  du  portique,  qui 
servirent  en  partie  k  faire  les  quatre 
colonnes  du  baldaquin  de  la  basilique 
deS'-Pierre.  Avec  ce  métal,  on  fondit 
encore  quatre-vingts  pièces  de  canon 


pour  le  fort  S*-Ange.  11  ne  reste  de 
oronze  que  la  porte  qui  est  antique, 
et  «le  cercle  couvrant  le  rebord  de 
l'ouverture  de  la  voûte.  —  A  ces  dé- 
vastations, Deseine,  dans  sa  Descri- 
ptiondeRome  (1690),  oppose  un  sin- 
gulier moyen  de  consolation.  «  Il  est 
vrai,  dit- il,  que  par  compensation  il 
fit  réparer  l'église  et  élever  deux  clo- 
chers, aux  deux  côtés.  »  Ces  deux  clo- 
chers, ajoutés  par  le  Bernin,  ont  été 
comparés  à  deux  oreilles  d'âne.  — 
Une  seule  porte  servait  d'entrée  au 
temple.  A  dr.'  et  à  g. ,  dans  deux  niches, 
étaient  les  statues  d'Auguste  et  d'A- 

frippa.  Celle-ci  a  été  transportée  k 
enise(F.  t.  1",  p.  327). 
L'intérieur  du  temple  est  de  l'aspect 
le  plus  imposant;  et  ce  dut  être  une 
grande  émotion  pour  les  antiques  habi- 
tants de  Rome  quand  ils  virent  pour 
la  première  fois  cette  voûte  hardie 
projetée  sur  le  vide.  •<  11  n'y  a  pas  ici, 
comme  dans  les  édifices  grecs,  dit 
M.  Viollet-le-Duc,  une  alliance  intime, 
forcée,  entre  la  construction  et  le  vête- 
ment qu'elle  reçoit.  A  mon  sens,  la  dé- 
coration intérieure,  qui  d'ailleurs  a  été 
modifiée  k  plusieurs  reprises,  en- 
lève quelque  chose  plutôt  qu'elle 
n'ajoute  k  la  grandeur  de  l'effet  pro- 
duit par  la  conception  purement  ro- 
maine [du  monument]...  A  mon  avis, 
l'ordre  inférieur  qui  vient  couper  les 
niches  aux  deux  tiers  de  leur  hauteur, 
cet  attique  qui  masque  leur  cintre, 
cette  division  en  deux  zones,  d'une 
construction  homogène,  s'élevant  du 
pavé  jusqu'k  la  naissance  de  la  coupole, 
diminuent  l'effet  de  cette  belle  compo- 
sition, au  lieu  d'y  ajouter  de  la  gran- 
deur. —  Ce  qui  cause  la  plus  vive  im- 
pression, c'est  cette  voûte  immense 
qui  emprunte  toute  sa  décoration  k  sa 
structure  même,  c'est  ce  jour  unique 
de  8  met.  de  diamètre  percé  k  son 
sommet.  » 

La  forme  circulaire  du  Paiilhéû\s^>  *^ 

rintér\euT,\\x\  a  ^"jÀX.ô^ssrav'ecV.^wsv  ^^t. 

,  Rotonde,  ^oxv  ^x^m^Vx^ '\v\sst\«^  ^^ 
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40  selon  la  mesure  donnée  par  M.  Viol- 
let-le-Duc).    Le  mur  circulaire  cfui 
porte  la  Toûte  a  5  met.  40  d'épais- 
seur. La  hauteur   de    Tédifice,    de- 
puis le  pavé  jusqu'au  sommet  de  la 
voûte»  est  de  44  met.  40.  (Le  diamètre 
et  la  hauteur  intérieurs  de  Tédifice 
sont   ainsi,    à  peu   de   chose   près, 
égaux).  Il  n'y  a  pas  de  fenêtres;  la 
lumière  n'entre  dans  le  temple  que 
par  une  seule  ouverture  circulaire 
pratiquée  dans  la  voûte;  on  y  monte 
par  Im  escalier  de  190  marches^.  — 
En  1 536,  Charles-Quint,  étant  à  Rome, 
se  fit  conduire  à  cette  ouverture.  Un 
jeune  gentilhomme  romain,  qui  l'ac- 
compagna, avoua  à  son  père  qu'ilavait 
eu  la  pensée  de  le  précipiter  dans  l'in- 
térieur, afin  de  venger  sa  patrie  du 
sac  de  1527.  «  Mon  fils,  lui  dit  le  vieil- 
lard, ce  sont  là  de  ces  choses  que  l'on 
fait  et  qu'on  ne  dit  point.  »  —  Au- 
tour du  temple,  a  1  intérieur,  entre 
les  chapelles,  sont  huit  niches  (œdi- 
cula),   ornée»  d'un  fronton  soutenu 
par  deux  colonnes,  la  majeure  partie 
en  marbre  jaune  antique,  spécimens 
précieux  par   leur  dimension  de  ce 
marbre  si  rare,  même  pour  les  anciens; 
ces  niches  '  étaient  encore  intactes  au 
XVI*  siècle.  On  les  a  transformées  en 
autels,  en  altérant  un  peu  leur  forme 
primitive.  Le  pavé,  qui  a  été  surélevé, 

*  «  Le  mur  circulaire  n'est  nas  plein,  il  est, 
outre  la  porte  d'entrée,  éviaé  à  l'intérieur 
par  quatre  renfoncements  barlonffs  et  trois 
grandes  niches  semi-circulaires.  A  la  hauteur 
de  la  naissance  de  la  voûte,  l'architecte  a 
pratiqué  seize  vides.  Il  n'est  pas  de  construc- 
tion mieux  raisonnée  au  point  de  vue  de  la 
durée  et  de  la  solidité.  La  voûte  prend  nais- 
sance à  22  met.  30  au-dessus  du  sol  intérieur, 
e'csi-à-dire  à  la  moitié  environ  de  la  hauteur 
totale  du  danS'Œuvre.  La  voûte  semi-sphé- 
rique  qui  couronne  le  tambour  évidé,  for- 
mant la  muraille  du  monument,  est  bâtie  en 
briques  el  en  blocages.  Les  briques  tiennent 
lieu  de  nervures  noyées  dans  1  épaisseur  de 
celte  voûte,  reodue  légère  par  cinq  rangs  de 
caissons  évidés  dans  la  concavité  inti>rieure. 
Ce  mur  circulaire,  grâce  aux  vides  ménagés 
dan»  son  épaisseur,  n'est,  à  tout  prendre, 
qu'un  composé  d'arcs  de  décharge,  reportant 
toui&i  sesoesanteun  sat  seize  massifs  prin- 
^Vfux.  M  fVJoUet'Ie-Duc,  Entretiens  sur  far- 


composé  de  marbres  et  de  porphyre, 

§  résente  une  dépression  au  miheu  et 
es'ouvertures  par  lesquelles  s'écoule 
l'eau  tombant  du  haut. 

Le  Panthéon,  le  reste  le  plus  parfait 
de  l'ardiitecture  romaine,  renferme 
la  dépouille  mortelle  du  plus  grand 
artiste  des  temps  modernes  :  Raphaâ 
y  est  enterré  dans  la  troisième  cha- 
pelle à  g.,  sous  le  soubassement  de  la 
statue  de  la  Vierge  ^Madona  del  Sasso) . 
A  côté  est  la  nièce  du  cardinal  Bibiena, 
sa  fiancée,  qui  le  précéda  de  trois 
mois  dans  la  tombe.  D'autres  grands 
artistes  sont  aussi  enterrés  au  Pan- 
théon, comme  pour  lui  faire  cortège  : 
Balthazar  Peruzzi,  Jean  d'Udine,  Pie- 
rino  del  Vaga,  Thad.  Zucchero,  Anni- 
bal  Carrache'.  Les  ossements  de  Ra- 
phaël furent  découverts  en  sept.  1853; 
ils  y  furent  replacés  en  cérémonie,  le 
1 8  oct. ,  dans  un  sarcophage  antique  de 
marbre,  provenant  du  musée  du  Va- 
tican. En  1821,  le  zèle  dévot  fit  en- 
lever les  bustes  de  Raphaël  et  dea 
autres  artistes. 

La  partie  circulaire  de  l'édifice  n*a 
évidemment  point  de  rapport  avec  le 
portique  qui  a  été  ajouté  postérieure- 
ment. Cela  a  donné  lieu  à  de  longes 
controverses  sans  conclusion  certame. 
On  ne  sait  si  le  tout  a  été  construit 
par  Agrippa.  La  rotonde,  en  premier 
lieu,  faisait  peut-être  partie  des  IImt- 
mes  d' Agrippa,  auxquels  elle  est 
adossée,  mais  sans  commum'cation  di- 
recte. Dans  le  principe,  toute  la  con- 
struction, qui  est  composée  de  bri- 
ques, fut  recouverte  de  stuc,  et  le 
portique  fut  ajouté  quand  on  voulut 
la  transformer  en  temple.  —  Le  Pan- 
théon resta  fermé  de  591  à  008,  où 
l'empereur  Constant  II  enleva  les  tui- 
les en  bronze  de  la  coupole,  et  les 
statues  qui  avaient  échappé  aux  bar- 
bares; ces  objets  furent  pris  par  les 
Sarrasins,  qui  les  transportèrent  à 
Alexandrie.  Grégoire  III  (751)  fit  cou-  « 
vrir  le  Panthéon  de  pkques  de  {ilomb. 
Les  troubles  des  xiu*  et  xiv*  siècle  y 
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terre  encombrait  le  porticpie  k  une 
hauteur  telle,  qu'on  descendait  par 
phisîeiffs  marches  dans  le  temple;  des 
nabitations  ayaient  été  construites 
entre  les  colonnes.  Eugène  IV  fit  dé- 
gager le  portique.  Avant  hii,  Sartin  Y 
avait  restauré  le  toit,  qui  avait  perdu 
sa  couverture  de  plomb.  En  1G27, 
Urbain  TIII  fit  renrplacer  la  colonne 
de  granît  qui  manquait  à  Fangle  orien- 
tal du  portique.  On  la  reconnaît  à  Ta- 
beille  ^umonrie  des  Barberini)  mise  sur 
le  chapiteau.  Deux  autres  furent  ajou- 
tées en  16^  par  Alexandre  YII  (avec 
rétoile  des  Ghigi).  En  1662,  on  dé- 
barrassa le  portique  des  masures  qm' 
Tobstmaient.  En  1852,  on  a  com- 
mencé k  démolir  les  maisons  adossées 
au  côté  E.  de  Fédifice. 

TnpLE  d'Artonin  le  Pieux  —  (PI. 
102.  E,  III  ;  —  place  di  Pietra,  au  S.  de 
la  place  Golonna).  Dénomination  aban- 
donnée par  les  antiquaires.  Aujour- 
d'hui ces  restes  sont  considérés  comme 
appartennant  au  temple  de  Neptune, 
élevé  en  foime  de  basilique  par  Agrippa 
en  mémoire  de  ses  victoires  navales.  11 
en  reste  onze  colonnes  corinthiennes 
en  marbre,  très-endommagées  par  les 
incendies.  Elles  forment  la  façade  de 
la  douane  (dogana  di  terra),  —  l^s 
anti(|uaires  allemands,  qui,  sur  les  pas 
de  Niebnbr,  cherchent  à  renouveler  les 
connaissances  admises  sur  la  vieille 
Rome,  font  de  cet  édifice  un  temple 
de  Marciana,  sœur  de  Trajan. 

PftlttM.  —  Palais  des  Césars,  — 
sur  le  mont  Palatin  (F.  p.  127)  et 
Villa  Palatina,  Spada  ou  Mills  (p. 
127). 

L^emplaccment  du  palais  des  Cé- 
sars a  été  acquis  du  roi  de  Naples  par 
Tempereur  Napoléon  111,  pour  la 
somme  de  500000  scudi.  Les  fouilles 
sont  dirigées  parle  savant  archéologue 
M.  Pietro  Rosa  ;  elles  se  poursuivent 
activement,  et  ne  cessent  d'attirer 
un  grand  nombre  de  visiteurs. 

Théâiiret  êî  Cirquet.  —  ThÉatre 
mMaécmuus  (PI,  106,  /).  IV  ;  —  près 


de  la  place  Montanara).  Commencé  par 
César  et  terminé  par  Auguste,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Marcellus,  ce  fils  de  sa 
scBur  Octavie  immortalisé  par  Virgile. 
Ce  théâtre  était  entouré  de  portiques  ; 
il  reste  seulement  du  côté  de  la  place 
Montanara,  des  arcades  des  étages  in- 
férieurs. Ces  deux  ordres  d'architec- 
ture dorique  et  ionique  sont  de  pro- 
portions si  parfaites  qu'ils    ont  été 
adoptés   pour  modèles;    Cet  édifice, 
loué  par    Vitruve,   pouvait  contenir 
20000  spectateurs,  et   fut  le  second 
théâtre  de  pierre  édifié  à  Rome.  — 
On  lira  sans  doute  avec  intérêt  les  ob- 
servations critiques  qui  suivent,  émi- 
ses par  M.  VioUet-le-Duc,  dans  ses  £n- 
tretiens  sur  r Architecture (i^,  21-4)  : 
«  Les  Romains  raisonnaient  si  peu  lors- 
qu'il était  question  de  mettre  les  for- 
mes en  harmonie  avec  Tobjet,  qu'ils 
Î placent  [ici]  sur  chacun    des  ordres 
superposés]  leur  cntablementcomplet, 
comme  si  chacun  d'eux  eût  dû  terminer 
Tédifice.  Si  les  colonnes  engagées  pou- 
vaient tenir  lieu  de   contre-foi*ts,  il 
faut  bien  recomiaitre  que  les  entable- 
ments saillants  posés  d'une  colonne  ù 
Tautre  étaient  plus  nuisibles  que  né- 
cessaires à  la  soHdité  de  Pédince,  et 
que  leur  poids  en  bascule  ne  pouvait 

au'entrainer  les  constructions...  Pren- 
re  les  cloisons  pour  la  partie  solide 
et  les  contre-forts  pour  une  simple  dé- 
coration, comme  le  firent  les  Romains, 
c'était  raisonner  en  barbares.  Les  Grecs 
n'ont  pas  commis  cette  erreur  k  la 
basiliqae  des  Géants  d'Agrigente.  » 
Transformé  en  forteresse  au  moyen 
âge,  le  milieu  du  théâtre  se  remplit 
de  décombres.  Plus  tard  on  y  construi- 
sit un  palais,  et  ce  qui  restait  d'arcades 
fut  converti  en  ignobles  boutiques. 
L'emplacement  on  est  presque  entiè- 
rement occupé  par  le  palais  Orsini. 

Près  du  théâtre  de  Marcellus  était  le 
PORTIQUE  d'Octavie  (  V.  plus  bas) . 

Théâtre  de  Pompée  —  (PI.  *  D,  IV \. 
Le  pïemVet  l^vfe^Vte^^  ^x^rt^V^V 
Rome;  aomr«sw\V  wiTv«ci^\«^^v^'sçifc 
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il  était  encore  entier  au  milieu  du 
vi'  siècle.  Aux  xi'  et  xii*  siècles  il  de- 
vint un  château  fort  des  Orsini.  Il  y  en 
a  des  restes  visibles  sous  le  palais  Pio 

iprèsde  la  place  Gampo  di  Fiore).  — 
Vès  de  là  était  aussi  le  naagnifique 
portique  de  iOO  colonnes,  élevé  par 
Pompée  (dans  Tespace  compris  entre 
la  rue  dite  :  del  monte  délia  Farina, 

Sarallèle  à  la  scène,  celles  du  Sudario, 
'Argentina  et  des  Barbieri).  Il  conte- 
nait une  curie  (curia  Pompea)  où  le 
sénat  se  réunissait  les  jours  de  spec- 
tacle. C'est  là  que  44  ans  avant  J.  G., 
le  15  de  mars,  fut  frappé  Gésar  au 
pied  delà  statue  de  Pompée  (F. palais 
Spada). 

Amphithéâtre  Flavien  —  (Colisée) 
(F.  p.  144). 

Amphithéâtre  Castrense  —  (Pl.J; 
VI;  —  du  côté  de  la  porta  Maggiore). 
Servait  aux  combats  des  soldats  contre 
les  bétes  féroces  et  à  des  fêtes  mili- 
taires. Ilonorius  renferma  dans  les 
murs  de  la  ville. 

Gircus  Maximus.  —  L'histoire  du 
grand  cirque  commence  avec  les  ori- 
gines légendaires  de  Rome;  avec 
Teulèvement  des  ISabines;  tout  le 
vieux  monde  romain  a  passé  par  là. 
(L'industrie  moderne  y  a  établi  un  gor- 
%omètre.)  L'origine  en  est  attribuée 

Sar  les  historiens  anciens  à  Romulus. 
[ais  il  n'est  point  admissible  qu'on 
ait  choisi  pour  donner  des  fêtes  pu- 
bliques une  vallée  marécageuse,  inoii- 
déeparle  prolongement  du  Yélabre. 
D^un  autre  côté,  il  n'est  pas  probable 
que  les  pâtres  et  brigands  rassemblés 
pr  Romulus  pussent  se  donner  déjà 
le  luxe  de  courses  de  chevaux.  Ges 
jeux  sont  une  importation  des  Etrus- 
ques ;  et  la  création  du  cirque  Maiime 
ne  doit  dater  que  de  Tarquin  F  Ancien, 
et  être  postérieure  aux  travaux  de 
dessèchement  du  Vélabre.  — Le  grand 
cirque  occupait  entre  les  monts  Aven- 
tin  et  Palatin  un  espace  allongé  de 
780  met.  de  longueur  sur  166  met. 


délia  Verilà.  11  pouvait,  au  temps  de 
Vespasien,    qui    l'agrandit,  contenir 
250000  spectateurs (   et,    sous  Con- 
stantin, près  de  400000.  On  y  donnait 
des  jeux  dits  drcenses,  consistant  en 
luttes  d'athlètes,  en  courses  à  pied,  à 
cheval,  en  chars,  et  en  chasses  de  bétes 
féroces.  Le  nom  de  circus  vient  du 
circuit  que  les  coureurs  étaient  obli- 
gés de  faire  autour.  A  une  des  extré- 
mités étaient  les  barrières  [carceres) 
d'où   partaient  les    concurrents;  un 
mur  étroit  et  bas  (s'pina)  aux  extré- 
mités duquel  étaient  des  oomes  pvra- 
midales  (metx)  et  de  petits  édiàces 
derrière  lesquels  il  ÊiUait  passer,  par- 
tageait le  cirque  dans  sa  longueur  en 
deux  moitiés.  On  y  élevait  des  obélis- 
ques,  des  statues,  etc.  Des  fouilles 
firent  découvrir,  en  1587,  à  la  pro- 
fondeur de  8  met.,  les  obélisques  cou- 
chés   d^ Auguste  et    de    Constantin , 
qui  décoraient   l'épine.    Celui   d'Au- 
guste  a  été    mis   sur   la   place    de 
S*- Jean  de  Latran.   Au  bas  du  Po- 
dium^ Jules   César  ajouta  un  canal 
de  5  met.  de  largeur  et  de  profondeur, 
pour  empêcher  les  éléphants  de  s'ap- 
procher de  trop  près  aes  spectateurs,, 
comme  cela  était  arrivé...   Eruptio- 
nem  tentavere,  non  sine  vexatione 
populi,  (Pline.)  —   Une  partie  des 
gradins  était   adossée  au  palais  des 
Empereurs  (du  côté  du  Celius).  On  lit 
dans  CassioQore  (liv.  III)  que  Néron,  à 
table,  fit  jeter  sa  serviette  de  la  fe- 
nêtre dans  le  cirque  pour  annoncer 
au  peuple  impatient  qu'il  permettait 
de  commencer  le  spectacle.  C'est  dans 
ce  cirque  que  l'esclave  Androclus  fut 
reconnu  et  défendu  contre  les  autres 
bêtes   féroces  par  un  lion  auquel  il 
avait,  en  Afrique,  arraché  une  épine 
du  pied.(Aulu-Gelle.)  —  ATangle  du 
palais  impérial  et  à  l'extrémité  du  cir- 
que, Septime  Sévère  fit  conâlruire  un 
portique  à  colonnes  de  trois  étages, 
nommé  Septizonium  ;  il  existait  encore 
en  partie  au  xvi*  siècle.  Le  cirque  fut 


deJarge,  commençant  à  quelque  dis-  lune  dernière  fois  restauré  sous  Théo- 
iancp  du  Tihre,  pii^  la  place  Boccaldor\c,SV\Ve\  \^  ^\.  tocv<A\\  ysw  <ïtkv« 
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ployer  les  matériaux  à  la  construction 
de  S*-Pierre.  —  Des  vignes,  des  jar- 
dins maraîchers,  occupent  aujourd'hui 
remplacement  du  grand  cirque;  quel- 
ques rares  fragments  en  subsistent 
encore. 

Cirque  de  Salluste  —  ^1.  carré 
G,  11; — vers  la  porta  Salara).  On  voit 
encore  la  base  des  gradins.  C'est  là 
qu'étaient  les  jardins  de  Salluste  (F. 
la  place  de  la  Trinité-du-Mont). 

Cirque  Flaminius,  —  construit  par 
le  consul  Flaminius,  qui  périt  k  la  oa- 
taille  de  Trasimène.  Ce  cirque,  situé 
entre  le  théâtre  de  Pompée,  le  Capi- 
tole  et  le  Tibre,  avait  encore  des  restes 
considérables  au  xvi*  siècle;  ils  ont 
disparu  dans  la  construction  du  palais 
Mattei. 

ClRQDE     ÂGONALIS    OU     d'AlEXANDRE 

Sévère.  —  Cet  espace  est  occupé  par 
la  place  Navone. 

Cirque  de  Néron  ;  —  il  fut  détruit 
par  Constantin  pour  y  établir  la  vieille 
oasilique  de  S*-Pierre. 

Cirque  de  Flore.  —  Sur  cette  fausse 
dénomination,  voir  Place  Barberini 
(p.  129). 

«  ■    " 

PérUquei.  —  Ils  servaient  de  pro- 
menades. Ils  étaient  multipliés  et  pla- 
cés d'ordinaire  près  des  théâtres,  afin 
de  servir  de  heu  d'abri  à  la  foule,  en 
cas  de  mauvais  temps.  Nous  avons  cité 
tout  à  l'heure  celui  de  Pompée  ;  il  y 
avait  aussi  le  portique  de  MiCf  de 
Philippe  y  etc. 

Portique  d'Octavie  —  (près  du 
théâtre  de  Marcellus).  Bâti  par  Au- 
guste, qui  lui  donna  le  nom  de  sa 
sœur.  On  pense  qu'il  ne  fit  qu'agran- 
dir et  embellir  le  portique  existant 
déjà  de  Metellus  Macedomcus.  £n  cas 
de  mauvais  temps,  il  servait  d'abri  au 

{oublie  dans  les  entr 'actes  du  théâtre. 
I  fut  brûlé  sous  Titus,  et  ce  serait 
alors  qu'aurait  péri,  selon  Nibby,  le 
fameux  Cupidon  de  Praxitèle.  Le  por- 

aue  d*Octavie  fut  restauré  par  Cara- 
ila  et  au  v*  siède,  11  n'en  reste  que 
4  colonnes  cannelées  et  2  pilastres 


devant  l'église  Sant'  Angelo  in  Pas- 
cheria  (marché  au  Poisson).  Il  for- 
mait un  parallélogramme  à  double 
rang  de  colonnes,  entourant  une  cour 
ou  étaient  deux  temples  de  Jupiter  et 
de  Junon  (F.  le  plan  de  Rome,  au  Ca- 
pitole).  11  étaitenrichi  de  chefs-d'œuvre 
du  ciseau  grec. 

Arcs.  —  Nous  avons  parlé  ci-des- 
sus des  ARCS  de  Titus  (p.  144), —  de 
Septime  Sévère  (p.  139),  —  de  Con- 
STAWTIN  (p.  144).  Nous  citerons  en- 
core les  suivants  : 

Arc  de  Dolabella  et  Silanus  —  sur. 
le  mont  Celius  (l'an  10  de  l'ère  chré- 
tienne). On  croit  que  c'était  une  des 
entrées  du  champ  de  Mars  du  mont 
Celius,  qui  servait  aux  exercices  mi- 
litaires pendant  les  inondations  du 
grand  champ  de  Mars.  Néron  y  appuya 
son  aqueduc  (à  l'angle  des  rues  Saiili 
Giovanni  e  Paolo  et  de  la  Navicella). 

Arc  de  Septime  Sévère,  dit  des  Or- 
fèvres,—  Arcus  Argentarius  ;  ^eiii 
arc,  de  forme  carrée,  et  d'une  seule 
ouverture  (près  de  San  Giorgio  in  Ve- 
labro).  Il  fut  érigé  par  les  orfèvres, 
les  bijoutiers  et  les  marchands  du  /b- 
rum  Boarium  à  l'empereur  Septi- 
mius  Severus,  à  son  épouse  Julia  Pia 
et  à  ses  fils  Caracalla  et  Géta.  Le  nom 
et  la  figure  de  ,ce  dernier  ont  été 
effacés  par  Caracalla,  de  même  qu'à 
Tare  de  Sévère.  L'architecture  et  la 
sculpture,  entre  autres  un  Sacrifice 
de  la  famille  impériale,  témoignent 
de  la  décadence  des  arts  à  cette  épo- 
que. —  Près  de  là  est  l'arc  suivant  : 

Arc  de  Janus  Quadrifrons  —  (PI.  99, 
E,  v; —  rue  San  Giorgio  in  Velabro), 
construction  solide  du  temps  de  la  dé- 
cadence (Septime  Sévère).  Ces  arcs  à 
quatre  faces  servaient  de  lieu  de  réu- 
nion aux  marchands,  et  étaient  assez 
multiphés  à  Rome.  Cet  arc,  revêtu 
en  marbre,  a  quatre  arcades  et  48 
niches  qu'ornaient  des  statues. 

Arc  \s^  liwi^\i%  V^«ç\oasàs3ùè\>  — 
pour  &îLN\c\oVtfe  «s«  v&%»^«wssàîSi&%^^ 
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près  de  la  porte  San  Sebastiano  (carré 
G.  VIII  du  Plan). 

Arc  de  Gallien  —  (260  ap.  J.  G.) 
(carré  G.  IV  du  Plan). 

ARCDE'PANTANl(F.p.l47,  l"COl.). 


Colonnes.    —    Golonne     Trajane 
(Plan  E,  Vf).   Gette  colonne,   élevée 
dans  le  forum  de  Trajan  Q).  147), 
bien  que  les  ordres  y  soient  mêlés,  est 
un  des  beaux  monuments  antiques  de 
Rome.     «  Ge  monument  prouve,  dit 
M.  Viollet-le-Duc,  que  quand  le  Ro^ 
main  veut  être  artiste,  à  son  heure,  à 
sa  manière,  il  n'est  pas  facile  de  l'é- 
galer. »  Le  fût  de  la  colonne  est  com- 
posé de  25  blocs  de  marbre  blanc  de 
Garrare,   unis  par  des  crampons  de 
bronze.  Le  piédestal  se  compose  de 
huit  morceaux  de  marbre;  Le  chapi- 
teau est  d'un  seul  morceau.  La  hau- 
teur totale,  depuis  le  pavé  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  statue,  est  de  42  met. 
87.  La  colonne  seule,  avec  sa  base  et 
son  chapiteau,  a  25  m.  98.  Le  piédestal 
4  met.  53;  la  statue,  3  met.  56.  Le 
diamètre  inférieur  de  la  colonne  est 
de  3   met.   56,  et  le  supérieur  de 
3  met.  24.  Au  sommet  est  un  balcon 
d'où  l'on  jouit  d  une  belle  vue.  On  y 
monte  par  un  escalier  tournant  de  182 
marches  taillées  dans  le  marbre,  et 
éclairé  par  43  petites  ouvertures.  La 
colonne  (qui  porte  la  trace  des  boulets 
qui  Tatteignirent  pendant  le  siège  du 
connétable  de  Bourbon)  présente  exté- 
rieurement un  bas-reliei  en  spirale  qui 
suit  la  direction  de  l'escalier  intérieur, 
et  fait  25  fois  le  tour.  On  y  compte 
jusqu'à  2500  figures  ;  celles  qui  sont 
près  du  chapiteau  sont  plus  hautes  et 
ont  plus  de  relief.    Gette   immense 
composition  représente  des  sujets  tirés 
des  deux  expéditions  de  Trajan  contre 
les  Daces.  t  G'est  le  portrait  le  plus 
fidèle  que  les    Romams  nous  aient 
laissé  d  eux-mêmes  et  aussi  de  leurs 
ennemis.  »  Ges  bas-reliefs  ont  servi  de 
modèles  à  Raphaël  et  à  son  école.  Le 
j^énie  romain,  àiiïètenï  do  celui  des 
^rw8,  s'y  montre  r^hsté  dans  Je  ca- 


ractère des  figures.  Mais  il  y  viole 
d'ailleurs  les  rapports  de  proportionii 
et  méconnaît  ou  néglige  les  ressour- 
ces de  la  perspective,  et,  comme  on 
a  dit  justement,  «  l'ensemble  est 
conçu  avec  un  singulier  mélange  d'au- 
dace savante  et  de  naïveté  barbare, 
qui  se  retrouve  dans  les  ouvrages  des 
miniaturistes  antérieurs  au  xvi**  siècle,» 
—  Les  restes  de  Trajan  furent  déposés 
sous  le  piédestal.  Sa  statue,  en  bronze 
doré,  (pli  couronnait  la  colonne,  fut 
enlevée  a»  moyen  âge.  Sixte  V,  qui 
restaura  cette  colonne,  y  fit  mettre 
une  statue  de  S*  Pierre,  par  délia 
Porta,  —  Il  paraît,  d'après  l'insori- 
ption  du  piédestal,  qu'il  fallut  creuser 
beaucoup  et  aplanir  l'espace  entre  les 
deux  collines  Quirinal  (K.  p.  127)  et 
mont  Gapitolin  pour  y  placer  le  forum 
de  Trajan  :  senatvs.  popvlvsqve,  bo- 

HANVS.  IHP.  CESARI.  CIVI.  NERVAS. 
TRAIANO.  AVG.  GERM.  DACICO.  PONT. 
MAXIMO.  TRIB.  POT.  XVII.  IMP.  V.  COS.  YI. 
P.  P.  AD.  DEGLARANDVM.  QUVANTAE.  ALTI- 
TODINIS.  HONS.  ET.  LOGTS.  TANTIS.  OPE- 
RIBVS.  SIT.  EGBSTVS  *. 

Colonne  Antonine  —  de  Marc  Au- 
rèle  (PI.  c  E,  III  ;  —  place  Golonna,  à» 
laquelle  elle  a  donné  son  nom).  Cette 
colonne  est  inférieure  à  la  colonne*  Tra- 
jane  sous  les  rapports  de  la  beauté,  de 
la  forme  et  de  i  exécution.  Les  bas- 
reliefs  sont  plus  saillants  ;  ce  qui  lui 
donne  un  air  de  pesanteur.  Elle  est 
composée  de  28  blocs  de  marbre,  et  a 
également  un  escalier  intérieur  de  190 
marches.  Elle  fut  endommagée  par  les 
incendies  et  la  foudre.  Sixte  Y  la  fit 
restaurer.  La  partie  de  l'ancien  pié- 
destal, au-dessus  du  sol,  fut  revêtue 
de  marbres  et  mise  dans  l'état  actuel 
sous  la  direction  de  Dominique  F&H' 
tana,  — L'inscription  moderne  du  pié« 

*  En  1864,  on  a  placé  dans  une  salle  basse 
du  Musée  du  Louvre  des  moulages  en  cuivre 
bronzi^  ^en  tronçons  séparés),  de  lotis  les 
has-relieCi  de  la  colonne  Tr^jane,  de' manière 
que  les  mille  détails  qui  la  compotent  sont 
sous  le  regard  du  spectateur,  tandis  qu'ft 
Rome,  à  cause  de  U  hauteur  de  la  colonne, 
ils  sont  k  peine  Vi^WA^s. 
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de0taf  a  substitué  par  erreur  le  nom 
d*Ântonin  le  Pieux  à  celui  de  Ms»rc 
Aurtie,  à  qui  la  colonne  était  érigée 
par  le  sénat  pour  ses  victoires  sur  les 
AarGomans.-— La  statue  en  bronze  doré 
deFapôtre  S*  Paul  remplaça  Tancienne 
statue  de  Marc  Âurèle  disparue.  3  met. 
56  cent,  du  piédestal  sont  encore  en- 
seTelis  sous  le  sol. 
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INiéliiqiiês.  —  Un  assez  grand 
nombre  de  ees  prodigieux  monolithes 
égyptiens  furent  transportés  à  Rrane 
par  les  empereurs  pour  la  décoration 
de  la  tille.  Ces  obélisques  furent  ren- 
versés et  ensevelis.  Sixte  Y  fut  le  pre- 
mier à  les  relever.  L'architecte  ton- 
tana  se  fit  une  grande  réputation  pour 
avoir  dirigé  le  premier  une  de  ces  pé- 
rilleuses entreprises. 

Obélisque  de  la  plage  du  VAircAN 
—  (PI.,  carré  B,  II). Ce  monolithe,  en 
siénite,  transporté  d'Héliopolis  à  Rome 
par  Galigula,  a  25  met.  58  de  haut 
(40  mètr91  du  sol  au  haut  de  la  croix). 
11  n'a  pas  d'hiéroslyphes.  C'est  le  seul 
qu'on  ait  trouvé  dans  sa  position  pri- 
mitive, et,  jiar  suite,  intact.  Dressé 
dans  le  cirque  de  Néron,  il  était  reste 
debout,  près  de  l'endroit  où  est  main- 
tenant la  sacristie  de  S'-Pierre.  Sixte- 
Quint  voulut  le  placer  en  face  de  la  ba- 
silique. Une  foule  d'ingénieurs  pré- 
sentèrent des  plans.  Sixle  Y  chargea 
Dominico  Fontana  de  celte  entreprise 
difïicile  et  nouvelle.  11  fallut  l'abattre 
d'abord.  L'érection  eut  lieu  le  1 0  sep- 
tembre 1586.  Le  pape  dit  une  messe 
solennelle  à  S*-Pierre  et  bénit  l'archi- 
tecte et  les  travailleurs.  Ceux-ci  étaient 
an  nombre  de  800.  On  employa  en 
outre  140  chevaux.  Le  pape,  avec  sa 
cour,  assista    à  cette  cérémonie.  Un 
peuple  enthousiaste  de  l'art  se  pressait 
sur  la  place.  On  prétend  qu'il  y  avait 
menace  de  mort  pour  celui  qui  rom- 
prait le  silence,  et  que,   dans  un  mo- 
ment où  les  cordes  étaient  près  de  se 
rompre  par  leur  tension,  un  homme 
cria  :  vÙe  Veau  aux  cordes  l  »  Le  pape 


mais  une  récompense  et  le  privilège 
dont  jouit  encore  sa  famille,  de  vendre 
les  paUnes  dans  les  églises  de  Rome, 
le  jour  des  Rameaux. 
Obélisque  de  Saikt-Jean.db  Latraic 

—  (PL,  carré  G,  VJ^.  Le  plus  grand  de 
Rome,  transporte  d'Héliopolis  en 
Egypte  à  Alexandrie  par  Constantin, 
et  à  Rome  (sur  un  vaisseau  de  500 
rameurs)  par  Constance,  qui  le  plaça 
au  circus  Maximus.  En  1587/  on  le 
trouva  à  6  met.  50  sous  terre,  et  en 
1588  D.  Fontana  le  redressa  par  or- 
dre de  Sixte  Y.  Il  est  de  granit  rouge, 
orné  d'hiéroglyphes;  sa  hauteur, sans 
la  base  et  le  piédestal,  est  de  52  met. 
16. 

Obélisque  de  Sainte-Marie  Majeure 

—  (PI.  carré  G,  lY).  On  prétend  qu'il 
fijt  amené  d'Egypte  par  l'empereur 
Claude  avec  Tobéiisque  de  monte  Ca- 
valto.  Ils  ornaient  le  mausolée  d'Au- 
guste, et  restèrent  plusieurs  siècles 
brisés  k  terre.  Il  a  de  hauteur  14m., 
le  piédestal  6  met.  49;  il  est  de  gra- 
nit sans  hiéroglyphes.  Il  fut  élevé  en 
1587  sous  Sixte  V,  par  Fontana.  Il 
était  brisé  en  trois  morceaux  ;  il  les 
réunit  au  moyen  d'entailles  en  forme 
de  croix,  creusées  à  queue  d'aronde, 
de  telle  sorte  que  la  croix  supérieure 
rencontrât    exactement   l'inférieure. 
Les  vides  furent  remplis  par  des  blocs 
du  même  granit  ajoutés  exactement. 

Obélisque  de  monte  Cavallo  —  (PI. 
f,  F  m).  Sa  hauteur  est  de  14  met.  60 
sans  le  piédestal;  il  est  de  granit 
rouge,  également  sans  hiéroglyphes. 
Il  fut  élevé  à  cette  place  par  1  archi- 
tecte Anlenori  (1 78o). 

Obélisque  de  Trinità  de'  Monti  — 
(PI.  carré  F,  n).  De  granit  rouge  ;  hié- 
roglyphes. Placé  autrefois  sur  la  spina 
du  cirque  de  Salluste.  Selon  l'inter- 
prétation des  hiéroglyphes  il  aurait 
été  élevé  en  Thonneur  d'Antinotis,  au 
nom  d'Adrien  et  de  Sabina,  sa  femme  ! 
En  1789,  Pie  YI  le  fit  élever  où  il  est 
auiouvd'Vvvxx.  V\\ji\^  \\vècwfcV^s»\«c«  «çi& 
1  le  ptècèàcuV  ï»n&V.\\^^^N5^- 
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({'I.  i,  E  1).  De  granit  ronge  ;  il  a  Si  1 
met.  de  haut;  ^  met.  36  j  compris 
la  croix  et  le  pîédeEtal.  Les  iuterpré- 
tntions  des  hiéroglyphes  sont  discor- 
dantes. Aparait  être  de  15  siècles  HTanl 
l.  C.  (Transporté  d'Héliopolis  à  Rome 
par  Auguste,  qui  le  fit  placer  dans  le 
cirt'us  Maximus,  il  j  resta  brisé  en 
plusieurs  morceaux  !i  côté  de  celui  de 
la  place  de  Latran).  Ijiite  V  le  fit  tirer 
des  décombres  et  transférer  où  il  est, 
par  Fmilana  (1589). 

Obélisque  de  monte  Cnonio  —  (PI. 
g,  E,  m).  De  granit  ronge  avec  des 
hiéroglyphes;  selon  Lepsius,  det^am- 
melicus,  654-609  av.  i.  C.  (22  met.  S 
de  haut,  le  [liédealal  et  le  code,  7  m. 
M).  Auguste  l'apporta  d'Bèliapolis  et 
le  dédia  au  dieu  du  Soleil.  Il  servait 
de  emoion  à  la  méridienne  du  Champ 
de  Bars.  Il  fut  trou lé  enl748ct  éleré 
à  cette  place  par  Pie  VI,  eu  1789. 

OeÉLtsouE  Bo  P*MTHioN.  —  Il  est 
petit  et  a  des  hiéroglyphes.  Il  fiil 
transféré  en  1711. 

ÛBéLISOUB    DE     SAMtl     HlBIl     SOFB* 

BiNEHV*.  —  De  granit  d'Egypte  avec 
des  hiérogljphes  ;  5  met.  53  de  haut  ; 
Alexandre  VII  le  fit  dresser  en  1767 
sur  un  éléphant,  par  Bemini. 

OeÉLtSOUE    DE    IK    PLACE    NïtONE  — 

(PI.  h.  D,  111).  En  granit  rouge  avec 
des  hiéroglyphes.  H  a  16  met.  56  de 
liant  sans  ie  piédestal.  On  croit 
c'est  un  ouvrage  romain  du  temps 
de  Ddinitien.  11  lut  trouvé  dans  le  cir 
que  de  RomuluB,  fils  de  Maxeiice  (bot 
la  porte  San  Sebastiano).  Il  fait  parti 
de  la    décoration   de  la  fontaine  (¥. 

Ï-  130)  du  Bemin,  qui  l'érigea  en 
651.  D  est  brisé  en  5  morceaui.  Ls 
fleur  de  lis  et  la  colombe  tenant  une 
branche  d'olivier,  placées  sur  la  pointe . 
sont  les  armes  de  la  famille  Panlili. 
Obélisque  du  Pikcio.  —  Ce  pelii 
monolithe  provient  des  jardins  Va- 
riani  et  a  été  élevé  en  1SÎ2  sur  k 
promenade  du  Piocio. 


Qiund  ils  perdirent  la  liberté,  ]e»  em- 
pereurs leur  donnèrent  en  échange  leti 
louiœancea  du  luxe  :  à  la  place  des  sim- 
ples piscines  llavatràta)  des  derniers 
tempe  de  la  république,  tes  bains,  son» 
le  nom  de  thermes,  acquirent  un  déve- 
lo|)pemenl  prodig^eui.  Le  peuple  y  trou- 
vait des  bams  froids,  tîèdes,  cbaud\  de 
apeur;  des  saUe»  pour  se  sécher,  paor 
<■  parfumer,  des  stades  pour  les  etep- 
;tces  et  les  jeux,  des  promeuaiiCH  ombn- 
gées  d'arbres,  des  portiques  où  les  poêles 
venaient  réciter  leurs  vers,  des  biWo- 
thèques,  des  pinacothèques,  ornées  de 
'  '  is  et  de  Ubleaui.  H  y  devint  »en- 
aui  beautés  de  ce»  œuvres  d'art. 
Tibère  ayant  voulu  transporter  des  bains 
d'A^ppa  une  statue  de  Lysippe,  iM 
obligé  de  la  replacer  à  cause  du  mécon- 
lentemont  du  peuple.  —  Apippa,  qui 
contribua  si  grandement  i  1  embellisse- 
ment do  Rome,  est  te  premier  qui  dé- 
veloppa de  la  magnilicence  dans  ce  genre 
lustruclions.  D'autres  thermei  fii- 
construits  par  Sérmi,  TUui,  Tra- 
jan.  Commode,  CaraeaUa,  Al.  Sévère, 
Philippe,  Dieelélien  et  ContlonlM.  , 

Tbbbmes  d' Agrippa,  —  Ils  étaient 
adossés  au  Panthéon  et  alimentés  par 
l'eau  vierge  qu'il  amena  à  Rome.  )]. 
n'en  reste  que  des  vestiges. 

Therhes  de  Caracalla.  —  Thenns 
Antoninians,  par  altération  du  nom 
d'Antonin  Caracalla  (carrés'  E,  F,  VII 
du  Plan),  les  plus  grandes  ruines  de 
Rome,  avec  le  Colisée.  le  palais  dei 
Empereurs,  les  thermes  de  Uiodétieu, 
C'est  avec  leColisée,  la  ruine  qui  frappe 
le  plus  l'imagination.  En  montant  sur 
ces  massives  constructions  on  a  une 
belle  vue  sur  les  ruines  et  sur  la  cam- 

Fagne  de  Rome. Le  peupley  fut  admis 
an  316,  mais  ils  ne  furent  terminés 
que  par  Héliogahalc  et  Alexandre  Sé- 
vère, Lea  anciens  eux-mêmes  ontvanté 
la  magnificence  et  la  richesse  de  ces 
bains.  C'est  là  qu'au  xvi'  siècle  on  a 
trouvé  l'Hercule  Farnëse.  le  Torse  du 
Belvédère,  la  Flore,  la  Vénus  CaUi- 
pyge,  le  Taureau  Famèse.  les  grandes 
bâignoirea  de  granit  de  la  piazza  Far- 
nëse, etc.,  et  auivii*  siècle,  des  cen- 
taines de  aUVue&.  On  t^io^iÂ^  ^%%% 
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sièges  en  marbre  poli.  L'emplacement 
occupé  par  ces  thermes  est  un  carré 
de  341  met.  de  côté,  1564  met.  de 
pourtour.  On  ?oit  encore  des  restes 
de  deux  grandes  exèdres  ou  hémicycles, 
situées  à  dr.  et  à  g.  du  carré,  et  des- 
tinéesaux  exercices  ou  à  des  spectacles. 
Sur  la  façade  N.  E.  il  y  a  une  quantité 
de  petites  chambres  qui  servaient  aux 
gens  de  service.  Les  trois  grandes  ar- 
cades (vers  rentrée  principale,  du  côté 
de  relise  de  SS.  Nereo  et  Àchilleô) 
bordaient  le    frigidarium,  ou  bain 
froid,  à  cielouvei't;  derrière  ces  arca- 
des était  le  tepidarinm  (bain  tiède  et 
salle  tiédie)  sous  sa  triple  voûte  d'a- 
réte.  Une  grande  salle  ronde,  entourée 
do  chambres,  est  le  Laconicum  ou  salle 
des  bains  de  vapeur.  «  Les  voûtes  sont 
construites  en  pierres  ponces  (pumici)  ; 
elles  sont  k  Tintérieur  de  briques  car- 
rées placées  à  plat.  Sur  le  blocage  en 
pierres  ponces  qui  forme  la  partie  su- 
périeure des  voûtes,  il  y  a  un  enduit 
en  ciment  dans  lequel  étaient  incrus- 
tées les  mosaïques  en  pierre   dure, 
d'une  exécution  plus  ou  moins  fine, 
dont  était  fait  le  pavement  des  terras- 
ses, qui  couvraient  une  grande  partie 
de  Tédifice.  »   Plusieurs  de  ces  mo- 
saïques sont  au  palais  de  Latran.  Une 
vaste  salle  centrale  était  décorée  de 
colonnes  énormes  en  granit.  La  der- 
nière fut  transportée  à  Florence;  on  la 
voit  aujourd'hui  auprès  du  pont  Santa 
Trinità  (T.  P',  p.  479).  Les  thermes 
d'Antonin  Caracalla  furent  abandonnés 
vers  le  vi'  siècle,  quand  Yitigès,  assié- 
geant Bélisaire   (557),   détruisit  les 
aqueducs. 

Thermes  de  Titus  —  (carré  G.  V  du 
Plan).  Construits  sur  une  partie  de 
remplacement  du  palais  d'or  de  Né- 
ron. Les  appartements  du  palais  de 
Néron,  et  peut-être  même  des  con- 
structions conservées  du  temps  de  Mé- 
cène, ^i  avait  ses  jardins  sur  TËs- 
quiUn,'  furent  noyés  dans  les  construc- 
tions nouvelles  de  Titus.  Peut-être  la 
tombe  de  JiSécène  gît'elle  encore  en- 
sevebe  sous  les  ruines,  et  à  côté  celle 


R.    142.    —   ROME,    —   THERMES. 


157 


d'Horace,  enterré,  comme  nous  l'ap- 
prend Suétone,  auprès  de  son  protec- 
teur et  de  son  ami.  La  plupart  des  con- 
structions déterrées  du  temps  de  Ra- 
phaël ont  été  détruites  à  la  fin  du 
siècle  dernier  pour  en  tirer  du  salpêtre. 
On  ne  peut  entrer  ou'avec  des  flam- 
beaux aans  les  corridors  ornés  de  fres- 
ques d'un  goût  exquis.  Presque  tout 
est  ruiné. 

On  I  pense  que  Raphaël  profita  de 
ces  fresques  pour  ses  loges  du  Vati- 
can. Mais  c'est  sans  doute  une  calom- 
nie, qu'il  les  ensevelit  après  s'en  être 
servi.  C'est  à  tort  que  l'on  prétend 
oue  le  Laocoon  a  été  trouvé  dans  une 
de  ces  chambres  ;  il  le  fut  du  temps 
de  Jules  II,  dans  la  vigne  de  Prédis, 
entre  les  Sept  Salles  et  S*"-Marie- 
Majeure.  Le  plan  des  thermes  de  Titus 
est  en  partie  conservé  dans  l'ancien 
plan  de  Rome  (du  Capitole). 

Sette  Sale  —  (carré G,  Vdu  Plan). 
Les  Sept  Salles,  dont  le  nom  vient,  à 
ce  que  l'on  croit,  de  Septi  Solum,  nom 
de  ce  quartier  dans  l'antiquité,  n'é- 
taient qu'un  réservoir  (piscina)  dé- 
pendant des  thermes  de  Titus. 

Thermes  de  Dioglétien  —  (sur  le 
Yiminal;  —  carré  G,  III  du  Plan).  Les 
plus  grands  de  tous  les  thermes  de 
Rome  ;  commencés  par  Dioclétien  et 
Maximilien  Hercule  ;  ils  furent  termi- 
nés par  Constance  Chlore  et  Maximilien 
Galère.  Ils  avaient,  dit-on,  une  en- 
ceinte de  1421  met.,  et  place  pour 
5200  baigneurs.  Ils  renfermaient  une 
galerie  considérable  de  tableaux,  et  la 
bibliothèque  Ulpienne,  que  Dioclétien 
fit  transporter  du  forum  de  Trajan. 
Au  xvi'  siècle  on  a  enlevé  plus  de  200 
colonnes.  Ces  thermes  étaient  con- 
struits sur  un  plan  carré  ;  aux  deux 
extrémités  il  y  avait  deux  rotondes, 
dont  Tune  est  détruite  et  l'autre  a  été 
transformée  en  l'église  San  Bernardo  ; 
entre  les  deux  était  un  petit  théâtre 
dont  rhémicycle  est  encore  visible. 
Par  ordre  de  ¥ift  \!^,  ^vSwèirV»^^ 
transform^L  lai  çwsiàfe  «a^^^  ^  \ss^««i^ 
(Pinacol\iëc\ae  ou  ç^^^-a.  ^:aSi^as^aC\^'^  « 
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fit  réglise  Santa  Maria  degli  Ângeli 
(F.p.191). 

Thermes  de  Constantin  —  (PI. ,  carré 
F,  III) .  L'emplacement  de  ces  thermes, 
qui  avaient  plus  de  800  met.  de  cir- 
cuit, est  occupé  par  les  palais  Aldo- 
brandini,  Rospiguosi,  du  Quirinal,  ta 
place  du  Monte  Gavallo,  etc.  On  en  re- 
trouve (dans  les  caves  du  palais  Rospi- 
gliosi),  un  pavé  en  opus  Alexandri- 
num.  Il  en  existe  aussi  quelcpes  ruines 
dans  les  jardins  Âldobranditii.  Ils  ont 
fourni  bon  nombre  d'objets  d'art  et  des 

S  lus  remarquables,  mais  tous  d'une 
ate  antérieure  k  la  déplorable  épo- 
que de  Constantin;  entre  autres  les 
statues  du  Tibre  et  du  Nil,  qu'oti  voit 
sur  la  place  du  Gapitole,  les  deux  sta- 
tues colossales  qui  sont  à  dr.  et  k  g. 
de  la  fontaine  du  Monte  Gavallo. 

Aqnednos.  —  «A  Rome  on  troilve 
presque  partout  Teau  à  quelques  pieds 
de  profondeur.  Au  lieu  de  tâcher  de 
tirer  parti  de  cette  eau  voisine  du  sol, 
les  Romains  ont  préféré  aller  à  de  grandes 
distances  chercher  des  ondes  choisies,  les 
amener  sur  des  arcades  majestueuses  et 
les  distribuer  ayec  profusion  dans  la 
ville.  »  (Ampère.)  Des  grands  travaux 
entrepris  par  les  Romains^  les  aqueducs 
sont  peut-être  ceux  qui  donnent  une 
plus  haute  idée  de  leur  génie  persistant 
et  de  leur  grandeur.  Appius  Claudius 
Ciecus  amena  le  premier  (310  ans  av. 
J.  G.)  de  Teau  de  Prénes'te  par  un  con- 
duit souterrain  de  plus  de  lo  kil.  —  En 
482,  les  censeurs  M.  Gurius  Dentatus  et 
L.  Papirius  Cursor  firent  une  saignée  à 
l'Anio,  au-dessus  des  montarnes  de  Ti- 
voli. Cette  eau,  amenée  sur  les  collines 
do  Rome,  fut  appelée  dans  la  suite  Amo 
VBTDs,  11  n'y  en  a  plus  de  vestiges. 

AcQUA  Marcia  .  —  Ayant  sa  source  en- 
tre Tivoli  et  Subiaco,  amenée  par  le  pré- 
teur Q  Marcius  Rex  (145  av.  J.  G.). 
Aqueduc  de  90  kil.  de  cours,  dont  9 kil. 
environ  au-dessus  d'arcades,  bAties  en 
pépérin;  qui  «ont  encore  un  des  orne- 
ments de  la  camuagne  de  Rome.  (Res- 
tauré par  Urbain  YllI.) 

AcQUA  Tkpola —  (126  av.  J.  G.),  ainsi 
nommée  au  ifom  ae  la  source  près  de 
M^<tr/jro.  ^9  MU.  deeoun.  Cesi  Je  dernier 
'm^or  fitttreprif  tiëUê  h  Hépublique. 


AcQUA  Jdma  —  (34 av.  J.  C.),  amen^ 
des  mêmes  environs  par  Agrippa. 

AcQDA  ViHGo  —  d'une  source  près  de 
Tusculum,  indiquée,  dit-on,  par  une 
jeune  fille.  Cet  aqueduc  souterram,  con- 
struit par  Agrippa  pour  l'usage  de  ses 
bains,  a  21   Kil.  L'eau    en  était  i  peu 

Eres  perdue  ;  Nicolas  V  chargea  L.  B.  Al- 
erti,  en  1453,  d'en  réparer  les  con- 
duits. Ce  travail  se  porursuivit  sons  d'au- 
tres papes  et  fut  achevé  en  1568.  Cet 
aqueduc,  sous  le  nom  d'AcQUA  VEiieiNE, 
traverse  sur  des  arcades  la  villa  Bor- 
glièse,  longe  les  murs  au  ^\  du  monte 
Pincio,  passe  sous  cette  colline  et  so  di- 
vise en  trois  branches.  II  alimente  les 
fontaines  dfd  Popolo,  delta  Barcaùeia, 
des  places  Navone,  du  Panthéon,  de 
Campo  di  Fiore,\si  fontaine  deTr^,  etr . 
Les  eaux  Jnlia,  Tepula  et  Marcia  cou- 
laient l'une  au-dessus  de  l'autre. 

AcQUA  AuGUSTAOU  Alseatina, — puiséc 
par  Auguste  au  petit  lac  Alseatinus,  près 
le  lac  de  Bracciano,  et  amenée,  par  le 
Janicule,  à  sa  naumachie. 

AcQDA  GLAUDtA.  —  Caliguta  entfseprit 
deux  aqueducs  qui  furent  achevés  par 
Claude,  et  donnaient  autant  d'eau  que 
tous  les  autres  aqueducs  ensemble.  Le 
premier,  Acqua  Claudia,  venant  du  côté 
de  Subiaco  après  un  parcours  de  68  kil. 
dont  plus  de  9  kil.  sur  arcades,  arrivait 
sur  le  Palatin  et  se  prolongeait  sur  l'A- 
ventin.  L'Acqua  Claudia  tenait  le  premier 
rang  après  l'Âcqua  Marcia  pour  la  qua- 
lité. —  Le  deuxième  : 
Anio  kovus,  —  provenant  de    l'Anio, 

{)rès  de  Subiaco.  le  plus  lon^  de  tous 
es  aqueducs  (93  kil.  dont  13  kil.  sur  ar- 
cades, atteignant  jusqu'à  36  met.  d'éléva- 
tion). —  Le  dernier  aqueduc  ancien, 
AcQVA  Trajana,  fut  destiné  à  satisfaire 
aux  besoins  du  Trastevere.  11  y  eut  en 
oulre  des  conduits  moins  importants. 

La  plupart  de  ces  eaux,  avant  leur 
distribution  dans  Rume,  s'épuraient  dans 
des  piscines  couvertes,  situées  àO  a  10  kil. . 
et  confluaient  au  chAtoau  d'eau  de  la 
porte  Majeure.  Réunies,  elles  auraient 
formé  un  volume  d'eau  pareil  au  voluroo 
ordinaire  de  la  Seine  à  Paris.  —  «  On 
s'étonne,  dit  P.  Letarouilly,  de  tant  de 
magnificence,  et  Ton  ne  saurait  calcukîr 
santi  effroi  .les  dépenses  énormes  qu'il 
fallut  faire  pour  créer  à  ces  espèces  de 
fleuves  un  lit  de  plus  de  068  kil. ,  sus- 
pendu i^d«u\  \A\)fi»  ^^  ^^  kU.  dans  les 

I  «ÎT«,  WXT   Aeî^   «kVCf^A^  %\W^  WïWWiV  te 


États  de  l'Église. 


De  CM  andûns  aqueducs,  trois  seu- 
lement seTTent  aujourd'hui  »  pour- 
Toir  RwM  abondammeiit.  Ce  sont 
ceiix:l*  de  TAcqua  YsiieiME.  {Y.  p. 
1&8.) 

a*  L'Awu  FaiCB.  —  Elle  a  pris 
son  nom  du  pipe  Siite  V  (Felice  Nan- 
talto),  qui  «I  enrichit  Kome.  Elle  se 
compose  de  l'eau  Marina  Claudia  et 
Alettandrina  {d'Alewndre  Sévère). 
Elle  entre  à  Borne  par  le  plateau  de  la 
porta  Iligglora,  i47  met.  au-deesus 
du  nÎTeau  du  quai  de  Hipetia,  pou. 
Tint  ainsi  alimrater  Us  quartiers  les 
plus  éleiéi  de  la  rÎTe  gaucbe. 

3'  L'Aooiii  P*oL»,  —  de  Paul  V, 
qui  fil  rétablir,  par  Giov.  Fonlana, 
I  aqueduc  antique.  Les  eaiii  sont  for- 
méetderaucienueeauTrajane,  et  non 
Alidatine,  conune  le  porte  par  erreur 
rinscripUon.  Qénient  X  fit  ajouter, 

Sar  CarU)  FcHlana,  un  nouveaueon- 
uit  dériTé  du  \k  de  Bracciano.  On  y 
3  réuni  encore  l'eau  du  lac  di  Marlï- 
gaaoo.  Cette  eau  arrive  au  point  cuL 
minant  du  JaniuUe,  à'  64  n>èt.  au- 
dessui  du  Tibre,  et  se  divise  en  deui 
branche*,  dont  l'une  va  arroser  le 
quartier  du  Vatican,  l'autrenerso 
maaie  d'ean  de  1800  pouces  par  la 
fontaine  Paola,  et  fournit  aux  besoins 
du  Trasteïere.  La  longueur  totale  de 
CM  5  aqueducs  eat  de  108  hil.  llt^ 
founoMent  par  24  heures  18U  50(1 
met.  cube*.  C'est  le  lit'  du  produit 
de*  aqueducs  anciens.  Richesse  ini- 
mense  encore  et  qui,  selon  Lelarouillf. 
faisait  de  Rome  [il  y  a  25  anal  un.' 
ville  40  fois  plus  fevarisée  que  Paris. 


-  MjïDBOLÉE  D'AuflOeTK 

—  (près  du  port  de  Ripella  ;  —  eon* 
G,  11  du  Han).  Il  contenait  les  resle.s 
d'Auguate  et  de  s*  faniille.  Le  premiei- 
qui  V  ht  enterré  fut  je  jeune  Marcel- 
lua.  Virgila  fait  aUtision  i  calle  eon- 
OraetÎÊa  féoeate: 


Dm.  Tïberine,  lidcbît 
ineri,  quum   (umnlma  pnuerlabaia  i*- 
[csDlsml 

On  croit  qu'il  6)1  ruiné  par  Htdtwl 
Guiscard.  Il  servit  de  forteresse  aui 
Colonna,  et  devint  une  artoe  pour  det 
amhats  de  taureaux.  On  y  donne  au' 
iiurd'hui  diiférents  spectacles,  D  ne 
este  plus  que  les  murs  du  souheise- 
Tient  et  les  traces  de  13  diambre* 
épulcrales. 

TOUBEAD  DE  C.   PtBLICrcS  BiBULVa, — 

Lin  des  rares  et  remarquables  mauu- 
menls  de  la  République;  situé  h  l'eitré- 
mité  du  Corso  ;  au  commencement  de 
U  Salita  di  Marforio. 

Ptrihids  dk  C»(tis  Cbsiids  — (PL, 
■arré  D,  VU;  —  b  côté  de  la  porte  San 
i'aolo).  On  la  croit  du  temps  d' Au- 
guste; elle  fut  réparée  en  1663.  Il 
reste  k  peine  des  traces  des  peintures 
d'arabesques  de  la  chambre  aepul craie. 
Elles  ont  été  publiées  par  Falconieri, 
;iu  1*11*  »Ècle.  (Pour  Tisiter  l'intérieur, 
s'adresser  au  gardien  du  cimetière 
proteitant,  qui  est  1  côté.) 

MiosoUe  d'Adhieii  —  (Pi.,  carré  G, 
II),  châleau  S'-Ange.  [Pour  visiter  l'in- 
térieur, il  faut  obtenirune  permission 
du  eommanilant  fran^is  de  la  place; 
s'adresser  rue  du  Corso.]  Adrien  vou- 
lut qu'il  surpassât  en  magnificence 
tout  ce  qu'il  avait  vu.  Ce  mausolée 
devint  aussi  te  tombeau  des  Anlonin* 
at  de  leurs  successeurs  jusqu'iSeptime 
Sévère.  Il  se  eomposail  d'une  rotonde 
iur  un  soubassement  massif. 
Les  murailles  sont  d'une  épaisseur 
extraordinaire.  L'entablement  était 
surmonté  de  statues  (le  fameux  faune 
àaSarberiin,  actuellement  à  Uunich; 
Faune  dansant,  de  Florence,  fai- 
ent  partie  de  ces  belles  statues). 
Sur  le  sommet  s'élevait  la  statue  M* 
lossale  d'Adrien,  dont  la  tète  est  au 
musée  du  Vatican. 

L'entrée  était  on  face  du  pont  :  il  y 
avait  une  large   montée   en  sgiralft, 
dïiitant  encate,  w  Xiopéft»  rav-^wi- 
vait  aller  i  chaHi'vawçiL'VXi  V^B&Vt* 
idito-fortne.  C«  h»imA*«  *»  «.ww»' 
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intact  jusqu'en  537.  Les  Grecs,  en  s'y 
défendant  contre  Vitigès,  brisèrent  les 
statues  et  les  lancèrent  contre  les  as- 
saillants. Au  moyen  âge  U  fut  la  for- 
teresse des  factions  qui  désolaient 
Rome,  et  fut  démantelé  et  ruiné.  En 
923  U  fut  la  demeure  de  la  célèbre 
Marozia;  Guido,  $on  second  mari,  y  fit 
transporter  le  pape  Jean  X,  qui  y  fut 
étouffé.  En  1499,  Alexandre  VI  aug- 
menta ses  fortifications  et  le  fit  com- 
muniquer avec  le  Vatican  par  un  pas- 
sage pratiqué  dans  les  murs  de  la  cité 
Léonine.  C'est  par  là  que  Clément  Vli 
put  se  réfugier  lors  du  siège  du  con- 
nétable de  Bourbon.  On  Toit  encore  la 
salle  où  étaient  les  tombeaux  d'Adrien 
et  de  son  épouse;  puis,  la  grande  salle, 
dite  de  Paul  III,  décorée  d'arabesques 
^BT  Pierino  del  Vaga,  A  un  étage  su- 
périeur on  voit  la  chambre  où  le  car- 
dinal Caraffa  fut  étranglé  (1561)  par 
odre  de  Pie  lY;  cette  chambre,  qui 
sert  aujourd'hui  de  caserne,  est  ornée 
de  kesqaes  de  Pierino  del  Vaga  et  de 
ses  élèves.  On  montre  le  cachot  où  ont 
été  emprisonnées  la  Cenci  (p.  242)  et 
sa  belle-mère.  La  Cenci  a  été  exécutée 
à  l'autre  bout  du  pont  S^-Ange.  On 
montre  également  le  prétendu  cachot 
de  Benvenuto  Cellini;  et  des  oubliet- 
tes, cachots  voûtés  dans  lesquels  on 
descendait  les  condamnés  par  en  haut; 
les  Français  y  ont  fait  pratiquer  des 
portes.  —  Dans  une  rotonde  supé- 
rieure, fermée  par  de  doubles  portes 
chargées  de  verrous,  on  voitun  énorme 
coffre  où  les  papes  ont  conservé  leur 
trésor.  Autour  de  la  salle  sont  des 
armoires  où  étaient  déposées  les  archi- 
ves secrètes.  —  A  l'étage  supérieur 
sont  les  immenses  jarres,  qu'on  rem- 

S lissait  d'huile  destinée  à  alimenter 
es  lampes  à  l'étage  inférieur.  —  En 
1626,  Urbain  VIII  fit  compléter  la  dé- 
fense du  château  S*-Ange  par  des  tra- 
vaux extérieurs.  Benoit  XI Y  fit  placer 
en  haut  l'ange  en  bronze,  modelé  par 
un  Flamand  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner 
de  nom  de  CasUl  Sànt*  Angelo,  A  h 
fête  de  S*  Pierre  et  5*  PauJ,  on  tirait, 


autrefois,  du  haut  de  ce  château  un 
grand  feu  d'artifice.  Depuis  1830  on 
le  tire  sur  le  Pincio. 

Tombeau  des  Sgipions  —  (via  di  San 
Sebastiano,  ancienne  voie  Appia,  dans 
une  vigne  n*"  13,  à  g.  et  un  peu  avant 
la  porte  San  Sebastiano;  —  carré  G,  VIII 
du  plan),  découvert  sous  des  décom- 
bres en  1780.  Il  né  reste  que  le  sou- 
terrain creusé  dans  le  tuf;  l'édifice 
qui  existait  au-dessus  a  disparu.  On 
voit  encore  les  bases  des  colonnes  qui 
décoraient  la  façade.  On  y  a  trouvé 
les  objets  suivants,  conservés  dans  le 
musée  du  Vatican  {V.  p.  220)  :  le  cé- 
lèbre sarcophage,  en  pépérinou  pierre 
d'Albano,  de  Lucius  dcipion  Barba- 
tus,  vainqueur  des  Sammtes  et  de  la 
Lucanie,  avant  la  première  guerre 
punique  ;  un  buste  couronné  de  lau- 
riers, en  pépérin  ;  quelques-uns  ont 
voulu  y  voir  celui  du  poëte  Ennius(?), 
qui  fut  enterré  près  de  ses  patrcms; 
enfin  un  grand  nombre  d'inscriptions 
se  rapportant  à  divers  membres  de  la 
famille  des  Scipions  (  V.  les  inscri- 
ptions citées  plus  loin,  p.  220)  et  où, 
suivant  la  remarque  faite  par  Ampère, 
le  style  d'oraison  funèbre  prévaut  siu* 
le  langage  vrai,  quand  la  grandeurdes 
Scipions  diminue.  Le  plus  grand  des 
Scipions,  l'Africain,  n'est  pas  dans  cette 
sépulture  de  famille.  On  sait  qu'il  fut 
enterré  à  Liternum.  Sa  statue  nit  pla- 
cée dans  le  tombeau  de  sa  famille  à 
Rome.  —  Les  os  des  Scipions  furent  re- 
cueillis parle  sénateur  vénitien  Ange 
Querini,  qui  les  fit  déposer  dans  un 
modeste  monument  érigé  à  cette  in- 
tention dans  sa  maison  de  campagne 
d'Altichiero,  près  de  Padoue. 

Tombeau  de  Marcus  Virgilius  Eu- 
RYSAcès,  —  boulanger,  fournisseur, 
des  derniers  temps  de  la  République 
(près  et  en  dehors  de  la  porta  Mag- 
giore. —  Plan,  carré  J,  VI.) 

(Hi  trouvera  à  l'article  Envlrona  réno- 
mération  des  autres  monomrntsantiqois  trou- 
vés autour  de  Rorae. 

Monument  du   moyen  âge.    — 
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.  États  de  l'Égli 
(Yi8-à-»is  du  ponte  Rotlo,  —  près  du 
n'IOS  du  Plan,  carré  D,V}.  Cette  inai- 
son,  anemblage  bizarre  de  Iragoients 
diren,  qni  prouTe  la  décadence  de 
l'art  en  Italie  ï  c«tte  époque,  aurait 
été  bïtie,  selon  les  uns,  au  \i'  siècle, 

rrte  consul  Cre«centitis,  qui  chercha 
rendre  la  liberté  k  sa  patrie,  et 
Wiitëe  enTiron  trois  siècles  après,  ou 
même  rebttie,  par  Cola  di  Rienm,  le 
dernier  tribun  romam. 


pooT  las  deuils  topographiquei 
,  —  Titrf,  —  ponli,  —  fbrtii,  - 
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pur  son  ensemble  gran^se,  par  son 
iitiposante  magnificence,  un  des  pre- 
[niiM'S  édifices  du  monde;  c'est  une 
des  grandes  émotions,  un  des  grands 
;ouv(!nirs  dans  la  vie  que  de  Tavoir 
Ml.  En  présence  d'un  monument  de 
L'etic  importance,  leslïmitesrestrein- 
li's  denotre  cadre  doivent  céder!)  la 
riooessiléde  développements  pins  éten- 
iliis.  Nous  tracerons  d'abord  l'hislo- 
riqiie  du  monument. 


K  {p.  lis  «t  I 

4  banliinwi  palrLarc 
,    àinl-Kerro, 


es:  SaiiiI-]uD-de-Li- 

.    Ssinle-Marie-lUjeurei 

Saint-Piolj  —6  hniliques  s«wndiirBs;_ 
SSO^liscij  —10  ccllésiala  ou  chapi 
—  lllibliiitlièq.  ;— 16|^al«rie3delabU 
Spidi,  Coloni 
Boipiglio»,  ' 
m.  SanU  Crc 


16gal«ri 


San  Luca,  ilu  C 


Borgii 

i 


jine  ;  -  36  tonla 


-  A  la  plBCi 


nu>é«B  de  9 

S;   —    M  pslais;  — "  s'aqûëdûcsi 

'■'---    i'Bola  et  acqua  Ver- 

i.  Plus  de  II»  autres 
tiluees  dans  les  cours  des  dif- 
icreniit  païais  ;— iî  vtUas  :  rAlbaai,  la  Pan- 
Hli.la  Torlonta,  la  Lnrlovisi,  la  Borgline,  la 
«■nef,  Mr.  ;  -  lî  obéliH|iies,  etc. 

BMÎIiqu«.  —  On  compte  sept  ba- 
siuQDBB  principales;  quatre  dans  les 
murs  :  S'-Pierre,  S'-Jean  de  Latran, 
S'-Uarip-Majeure,  Sonia  Croce  in 
GemaUmnte;  et  trots  hors  des 
mor»:  S^-Paut.  S'-Laurent  et  S'^i- 
battitft.  [V.  sur  les  basiliques,  p. 
93.) 

Baailiqiu    de   B'-Picrre.    —  (PI-, 

carré  B,  I.)  L'église  de  S' -Pierre,  la 
grande  magnificence  de  Rome,  n'a 
aucun  rapport,  par  .sa  disposition  ar- 
chitecturale,  arec  les  basiliques  ;  mais 
elle  relient  ce  nom  de  la  basilique 
primitÎTe  bitie  par  Constantin.  Œurrr 
secondaire,  si  on  ne  considère  que 
l'originalité  et  Japurelé  du  style,  elle 
est,  /MT  h  knrdiemuf  lie  Ja  conception. 


ique  de  Sainl-Pierre  s'étendaient  les 
jyiums  elle  cirque  de  Néron.  Les  cbré- 
tiins  y  returent  le  martyre.  La  tradi- 
tion TeuCque  saint  Pierre  y  ait  été  en- 
terré. Le  pape  saint  Anadet  bâtit  un 
oraluire  sur  son  tombeau.  En  32S,  Con- 
stantin y  éleva  une  basilique  qui  dura 
p]u9  de  onze  eièdes.  (L>  Mçade  en  est 
a  peu  prèa  reproduite  dans  l'incendiedu 
baur^  de  Raphaël).  ,En  ll.'iO,  Nicolas  V, 
voulant  Ériger  un  temple  plus  v«sle,  Ât 
nouvelle  tribune  di^r- 
ixistail.  sur  les  de^ns 
/..  Bat.  Al- 
berli.  A  sa  mort,  les  Iravaus  n'étaient 
iiii'à  quelques  |Heds  au-dessus  du  sol. 
Jules  If,  qui  avait  le  génie  des  grandes 
choBœ,  forma  avec  son  énergique  réso- 
lution le  projet  d'un,  nouveau  Sainl- 
Plerre.  Nicliel-AnKe  lui  avait  demandé 
1(100(10  écus  romains  pour  son  mauso- 
li^-c  :  a  Deui  cent  mille  s'il  le  raul.  ■  lui 
répondit  Jules  II,  D^  le:  plans  de  Ni- 
colas V  ne  lui  «mTenaient  plus  ;  il  CI 
étudier  à  nouveau  le  plan  de  l'église  ii 
élever  par  les  plus  habiles  archiledes.  Il 
ne  cherchait  d'sboH  pour  son  tombeau 
qu'un  emplacement  dans  une  église;  il 


e  église  pour  st 


devait  être  placé 
0  in  Vincoli.]  1] 
rtnaote.  Ce  plan  a 


Choi! 

été  complctemenl  dénaturé  par  ses  buc- 
cpsseurs,  qui  touteFois  ont  suivi  sa  con- 
ception générale.  Cetlcparticde  l'histoire 
ili'  la  construction  de  S'-Pierre  mérite 
une  attention  particulière,  parce  qu'elle 
u  été  obscurcie  par  l'admiration  derou- 
liiii'  mise  en  drculation  par  les  poêles. 
Li'  ^nd  nom  de  UicVieV-ti.vt'^Q  tftv^âtf: 
avilir  utiacû  lmiB\esa\Av«4,v\f«»W««^' 
S'-?ierreeAïœu''ve  àt  ^\™u»ïm.\  »^™ 
iCiiii  w  pnrt'.  XïvnmmWV'iii'P'»"-™*' 
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tî'est  lui  qui   ent  la  pensée  de  réofttir  en 
un  tout  l'imitation  des  grandes  voûtes  de 
la  basilique  de  Constantin  pour  ses  nefe, 
et  du  Panthéon  avec  sa  coupde,  devant 
servir  de  point  de  centre  aux  quatre  nefs. 
«  Cette  pensée  y  ditQuatremèredeQuincy, 
est  donc  la  propriété  de  Bramante,  bien 
que  depuis  on    en   ait  fait    honneur  à 
M ichel-Ânge.  »  Dans  le  plan  de  Bramante 
l'église  avait  la  forme  d'une  croit  grec- 
que. On  abattit  plus  de  la  moitié  de  Van- 
cienne  basilique,  et,  en  150($,  la  première 
pierre  fut  posée.  Les  quatre  piliers  desti- 
nés à  soutenir  la  coupole  s'e>evèrent,  les 
ouatre  grands  arcs  furent  cintrés,  mais 
aes  tassements  et  des  lézardes  se  mani- 
festèrent dans  ces  constructions    faites 
trop  précipitamment  ;  elles  menaçaient 
déjà  ruine  avant  d'avoir  atteint  leur  élé- 
vation et  reçu  la  charge  qu'elles  étaient 
destinées  à  porter.  Le  plan  de  Bramante 
était  d'une  harmonieuse  et  belle  unité  ; 
mais  le  comiructeur  fit  défaut  à  l'archi- 
tecte. L'ardeur  impatiente  de  Jutes  II  et 
l'incohérence  de  cette  vaste  bâtisse,  faite 
par  morceaux  détachés,  au  lieu  de  mon- 
ter tout  à  la  fois,  incohérence  due  à  ce 
que  l'on  ne  voulut  point  abattre  en  entier 
la  vieille  basilique,  dont  le  bas  lut  pro^ 
visoirement   conservé  pour  l'usage   du 
culte,  servent  à  le  justifier  en  jpartie  et  ne 
laissent  à  lui  imputer  que  l'insufGsanoe 
de  ses  points  d'appui.  Bramante  mourut 
sur  ces  entrefaites.  Raphaël  lui  succéda, 
en  15)5,  comme  ordonnateur  en  chef. 
((  Le  pape  m'a  mis  un  grand  fardeau  sur 
les   épaules,  écrit-il  à  Balthazar  Casti- 
glione,  j'espère  ne  pas  y  succomber.  Mon 
modèle  a    eu  le  suffrage  de  beaucoup 
(rhabiles  gens  (multi  belli  ingegni).  Mais 
je  porte  mes  vues  plus  haut  :  je  voudrais 
retrouver  les  belles  formes  des  édifices 
antiques.  Mon  vol  sera-t-il  celui  d'Icare? 
'  Vitruve  me  donne  de  grandes  lumières, 
mais  pas  autant  qu'il  m'en  faudrait.  »  Tn 
secret  pressentiment  semblait  le  pousser 
vers  la  Grèce,  il  envoyait  jusque-là  aes  des- 
sinateurs. Qui  pourrait  dire  ce  que  l'ar- 
ehiteclurc  de  S*-I*ierre   serait  devenue 
sons  sa  direction,  s'il  avait  eu  une  lon- 
gue existence  à  lui  consacrer?  Le  modèle 
en  relief  de   Raphaël    a  dispru.  Serlio 
nous  a  conservé  seulement  le  dessin  de 
son  plan  en  croix  latine,  et,  à  part  les 
raisons  qui  dans  la  suite  forcèrent  d'aug- 
menter  te  ro)uw6  àes  piliers  de  la  cou- 
PpfffJ'  dûpaalhu  en  est  <rés-«upérieQre, 
<///  Qaatremère,  âcpHequi  Va  remplacée. 


Les  architectes  frà  Giocùndo  de  Vérone, 
qui  bâtit  à  Paris  le  pont  Notre-Dame,  et 
Givliano  da  San  GailOj  adjoints  i  Ra- 
phaël, s'occupèrent  déjà  de  fortifier  ks 
Siliers.  —  Balthazar  Peruzzi  succéda  i 
açhaël  ;  il  ramena  le  plan  à  celui  d'une 
croix  grecque.  Cettebelleet  harmoniense 
conception  ne  fut  pas  non  plus  cxécntée» 
et    la   construction  de   S*-Pierre,   sans 
doute  k  cause  des  circonstances,  ne  fil  qae 
langidr   sous  sa  direction  indécise.  -— 
Antonio  da  San  Gallo  fut  mis  à  là  tôte 
des  travaux  sous  Paul  III.  Il  conçut  un 
plan  tout   nouveau,  en  croix    latine  et 
d'une  complication  extrême,  aggloméra- 
tion de  dispositions  architecturales  diver- 
ses, où  il  manifesta  son  intelligence  et 
sa  science.  Il  semble  qu'il  ait  voulu  en 
faire  une  sorte  de  résumé,  d'après   les 
monuments  antiques,   de   tout   ce  que 
l'architecture    peut    produire.    Michel- 
Ange  reprocha  a  cet  amas  de  clochers,  de 
pyramides,  d'être  entache  d'un  goût  go- 
thique. San  Gallo  en  fit  exécuter  un  mo- 
dèle qui  coiftta  4184  écus  (il  est  conservé 
dans  l'octogone,  dit  de  San  Gregorio,  si- 
tué à  la  partie  supérieure  de  la  basilique. 
Pour  voir  ce  plan  et  celui  de  la  coui)ole 
de  Michel-Ançe  il  faut  eu  demander  par 
écrit  la  permission   à   Monsign.  Girand, 
chef  de  l'administration  de  la  Basilique) 
Michel-Ange  fit  faire  le  sien  pour  25  ecos, 
et  c'est  d'après  celui-là  que  S*-Pierreftif 
construit.  Si  le  projet  de  San  Gallo  ne  fut 
pas  mis  à  exécution,  la  direction  exercée 
par  lui  sur  les  travaux  est  capitale  dans 
l'histoire  de  cet  édifice.  Ce  grand  archi- 
tecte  était  en  même  temps  très-habile 
esnstructeur  :  préoccupé  de  Vidée  de  con 
solider  les  assises  sur  tesuuellcs  il  voulait 
appuyer  son  église,  il  enfouit  des  carriè- 
res de  pierre  dans  les  fondations,  et  pré- 
para ainsi  la  voie  à  Michel-Ange,  à  qui 
était  réservé  Thoiineur  de  faire  triom- 
pher en  grande  partie  ses  propres  projets. 
Vasari,  lui-même,  parle  avec  admiration 
de  ce  travail  :  il  (lit  que,  s'il  était  au- 
dcsfus  de  terre  au  lieu  (l'être  enfoui  et 
caché,    farebbe  sbîgottire  ogni  terri- 
bil  ingegno.  La  grande  quantité  do  des- 
sins  laissés  par  San  Gallo  atteste  avec 
quelle  conscience  il  étudiait  les  diverses 
parties  de  cette  immense  construction. 

Après  sa  mort,  Paul  lll  nomma  Jft- 
chel-Ange  archiiecie  (1547),  l'autorisant 
à  réformer  l'ouvrage  de  ses  prédécesseurs. 
Il  lui  ts&\f^«L\l  utv  Itailement  qu'il  re- 
fuM.  Il  IraviftWn  ^wv^xvV  ^\t-^s^  «ba 


uns  ancmi  jinolnment  i  ce  monamenl, 
Djainiénraé  pour  lui-même,  il  put  ré- 
roimeT  In  ibns  que  la  cupïdilé  araït  ïu- 
troduHi  duu  celle  lon^e  eutrepriBe.  H 
«nit  lion  soixante-^ouie  ans  et  n'ac- 
cmll ipie par aonmiseiDi)  unTardeauMissi 
rade  pour  ion  lie.  Il  résunia  de  nouveau 
le  plu  de  BalUiiar  Peraizi  en  croix 
gr«que.  tl  Ibisait  servir  laniftiie  ordon- 
nance coritttbienoe  au  dedans  et  bu 
dehors,  n'oMut  ertiricurement  qùed'nn 
seul   ordre  au  lieu  de   troia^  employés 

esseur.  Il  Touiait    donneur 

le  façade  de 


«  Quoiqu'on  eût  pn  y  demander  plus  de 
celte  grandtur  gui  naît  de  la  simplicité. 
de  toaa  lea  projets  de  portjiils  ims|;iiu!s 
poar  S'-Pierre,  aucun  n'approcha  du 
sien,  1  (C'sl  Cbarles  Uaderne  qui  de- 
TWt  y  agmliquereon  placago  insigniHant.) 
Il  ignii£t  la  tribune  et  les  deux  braa  do 
U  nef  transversale  ;  il  lit  monter  ^  con- 
strndioi]  snr  tous  les  points,  dfsirant 
l'avancer  i  tel  point,  qu'il  n'y  eât  plus  à 
Aire  quelqu'un  de  ces  changements  qui 
se  reprodui^reut  si  souvent  dans  cette 
œuvre  d'un  «ècle  et  demi.  A  la  mort  de 
Midiet-Anie  les  grandes  voûtes  des  nefs 
étaient  aenevées,  ainsi  que  le  tambour 
du  dflmc.  (I  avait  arrSte,  dans  un  mo- 
ilèle  en  bois,  tout  ce  qui  restait  à  iïire. 
avec  toulea  les  mesures  eiaetea.  Maïs  une 
modification  Tat  appariée  i  la  coupole. 

Au  sujet  de  la  coupole  de  S'-Pierre, 
l'admiration  s't^gare  souvent;  plus  d'un 
siècle  aupariTant,  Brunclloschi  avait  déjà 
émErTeillS  le  monde  par  la  hardiesse  avec 
laquelle,  le  premier  de  tous  dans  les 
temps  modernes,  il  avait  jcU  dans  les 
aln  un  dftme  immense.  Xa  hardiesse 
n'eal  donc  pas  un  mérite  particulier  i  la 
coupole  de  Hichel-Ange  (son  diamètre  a 
iirèade  65  centimètres  de  moins  que  ce. 
lui  dn  ISinlhéon  d' Agrippa)  ;  mais  ce  [|u  on 
ne  Murait  trop  y  admirer,  c'i'it,  outre  la 
inndeur.  la  beauté  des  proportions,  1  u- 
nilè,  h  sinnilicit^  de  l'ensemble,  alliés  à 
la  richesse  de  la  décoration.  Cette  cou 
iwle  ne  rut  achevée  qu'après  lui.  Si  le 
plan  de  llichel-An<!e  eût  été  suivi,  «  la 
coapole  eflt  été  véritablement  le  temple, 
soH  pour  relTcl,  soit  en  rcilité  ;  e  on 
l'eM  aperfoc  de  la  place  dans  tout  son 
développement,  au  Wu  de  n'apercevoir 
ifi'^ataçide  airrée,  comme  celle  d'un 
/^â,  far  luilei  da  prolongement  de,  la 


nef  d'entrée  de  RI  met.  20.  A  l'inlérleur, 
si  elle  pst  devenue  accessoire,  siellen'é- 

ie  pas  le  spcctatenr  dès  l'abord  de  son 

inUDcnsuiable  grandeur 


^t  il  a  le  te 


ecbappe 
A  d'ad- 


la  coapole  elle-même.  Hais  è  l'exté- 
,  l'effet,  singulièrement  amoindri  1 
quelque   distance,    est    bientôt    anéanti 
1  on  se  rapproche  de  l'entrée  de  la 

[ue.  ^ — (Au  milieu  du  iviii*  siède, 

VanvUelli  dut  cercler  en  fer  la  coupole, 
3ans  l'intention  d'arrêter  les  proerès  de 
lézardes  qui  s'y  étaient  manilWtËea.}  — 
Après  la  mort  de  Ïichel-Ange,  Pie  T 
-nnCa  les  travaux  à  VignoU  et  i  Pirro 
.igorio.  en  leur  imposant  l'obligation  de 
e  conformer  en  tout  ont  dessins  dn 
Buonarroti, 
Vigaote  fit  les  deui  coupoles  latérales  ; 
lais  ce  ne  fut  que  sous  Siite  V  que  Gia- 
7mo  delta  Porte,  leur  successenr,  acheva 
I  coupole,  dont,  après  en  avoir  obtenu 
I  permission  du  pape,  il  modifia  lacour- 
nre  eilërieurc.  En  la  nirbanssant  etlui 
Dnnaal  une  forme  ellipliquo,  il  ta  rendit 
lus  gracieuse.  Pour  redresser  ropinion 
)mniune  qui  accepte  la  coupole  de  S'- 
ierre,  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui, 
Nnme  l'œuvre  exclusive  de  Hidiel- 
Dce  et  comme  son  plus  beau  litre  de 
loire,  nous  plaçons  ici  une  gravure  qui 


rendis  seMaAe,™^».-*.^^!»  ™  V>'^*^ 
faire  comptroitc  Xn.  ùrscm;**»  *«■  V» 
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précise,  Ib  difléreDcv  coiisidùniblG  qui 
enstp  entre  le  ieiàn  ^iniitif  du  grand 
nrtisie  et  l'élut  actuel  de  en  couronne- 
ment de  son  fdilice,  représenté  par  la 
lifne  ponctuée.  Sous  Clcment  VIIl,  le 
mime  architecte.  Jacques  de  la  Perte, 
dëcora  l'intérieur  de  mosaûjuee,  de  stu& 
dorés,  etrerjlitlepiivé  de  différenls  mar- 
bres. Hais  la  façade  et  le  portique  res- 
taient à  faire.  Paul  V,  pape  en  1605, 
désirant  loir  termijjer  ce  temple  sous 
Min  règne,  fit  jeter  bas  ce  qui  restait  en- 
core de  la  vieille  basilique,  et  demanda 
à  neuf  artislee  des  projets  de  fagades. 
Hichel-Ange,  préoccupé  de  l'unité  ar- 
tistique de  son  œuvre,  aiait  D^ligécer- 
taiues  distributions  intérieures  nkramées 
par  le  serrice  relipeui.On  se  di'cida  à 
abandonner  son  projet. 

_  Carte  Maderw  (1558-1620),  i  gui 
était  réservé  l'honneur  de  terminer  S'- 
Pierre,  revint  au  plan  en  croii  latine, 
adopté  déjà  par  Rapnaël.  11  augmenta  la 
tondeur  de  la  branche  orientale  de  la 
croix  grecque,  au  moyen  de  trois  arcades 
de  mâne  dimension,  et  il  construisit  des 
chapelles  latérales  dans  les  baa-i^lés  de 
cette  nef  prolongée;  à  l'eitérieur,  il 
continua  l'ordonnance  de  pilastres  de 
MicheUAngp,  et  il  raccorda  sa  façade  au 
dessin  de  celui-ei.  C'est  cette  façade, 
lerminéc  en  1614,  qui  a  été  l'objet  des 
plus  (çraves  critiques.  Elle  ne  se  lie  point 
aux  dispositions  mtérieures;  elle  n'a  pas 
le  caractère  de  grandeur  qui  conviendrait 
à  un  tel  édifice  :  avec  ses  rmiétres  multi- 
pliées jusque  dans  l'attiquc,  cette  devan- 
ture est  celle  d'un  palais,  et  non  le  por- 
tiipe  d'un  temple  reliineux.  Il  y  a  loute- 
Tnis  un  motif  i  (ïire  valoir  qui  atténue  le 
lort  do  C.  Haderoe,  c'est  qu'il  trouva 
l'attique  défii  établi  dans  l'ordimnancedes 
façades  Sud  et  Ouest,  telles  ijue  lesavaient 
conçues  Hiehel-Aiige.  QUet  qu'il  en  sot), 
la  complication  ien  détails  6te  de  lagran- 
deurà  celte  façade,  et,  malgré  le  mérite 
de  cerlaioes  parties  de  celle  addiltun,  on 
trouve  d^à  des  sj mplûmes  de  cette  alté- 
ration de  goût,  ï  de  celte  comiplion  de 
(bnnca  que  Borromini,  l'élève  de  C.  Sa- 
deme,  devait  j^orfer  jusqu'i  l'extrava- 
piKC.  On  lui  adresse  encore  un  re- 
proche pour  avoir  étendu  sa  bçade  au 
dcUdela  largeurn'elle  de  l'fdilîcc  (genre 


parer  dans  In  façade  la  place  de  deux 
campaniles.  Hadernc  étaitun  artiste  cour- 
tisan; Micbel-Angc  n'eût  pas  obéi  i  des 
néceasités  contraires  à  l'intérêt  de  l'art.» 
Du  reste,  oc'est  peut-être  à  cette  exten- 
sion-li  même  qu'aura  élé  due  celte  autre 
magnilique  addition  de  la  double  colon- 
nade du  Bernin.  u  Charles  Iflademeoom- 
mîl  de  plus  graves  erreurs  comme  Mn- 
stnteteuT.-'A  paraît  que  l'amas  dc«d^ris 
de  l'ancienne  basilique  et  des  matériaux 
nouveaux  lui  fit  perdre  de  vue  la  ligne 
du  centre,  et  dévier  l'alignenkent  des  Kin 
dations  de  la  partie  de  l'édifice  prolongée 
par  lui.  Il  saperçut  de  l'erreur  i^uind 
ces  fondationsfurent  parvenues  au  niveau 
du  sol.  Hais  alors,  au  lieu  d'ilargir  et  de 
arnsolider  ses  fonclalions,  il  re  '  " 
lignement  de  ses  éleva  ' 


:ment  de  ses  élévations,  qui  ne  por- 
it  plus  en  plein  sur  les  fondations. 

;     ,1      faU,,!        ^,M.L«       lui        .^,,..~„.    1.. 


manque  de  solidité  de  plu! 
de  ses  travBui;  et,  par  ! 
obligé  de  démolir 


le 


clocher  élevé  par 

.    iernin,  par  ordre 

d'Alexandre  VII,eon£lruisit  (1657-1667)  le 
fameux  portique  qui  rjsne  autour  do  U 
place.  Ënl77Q,FieVIIitbJtir,parCsrl0 
morcMmni,  la  sacristie,  qui  manquait  à 
celte  basilique,  qu'elle  masque  sur  lecAlé. 
a  Suivant  le  compte  qu'en  lit  Charles 
Fonlana  en  1095,  la  dépense  montait 
alors  à  peu  prés  à  351  45UO0O  fr.  :  Ilest 
alors  facile  de  compreiulre  quelles  som- 


dorures,  pour  copier  presque  toutes  les 
peintures  en  mosaïque,  et  enfin  pour  U 
nouvelle  sacristie,  qui  a  coûté  à  ellesenle 
5  millions.  —  On  sait  que  la  publication 
des  indulgences,  dont  le  produit  devait 
servir  aux  dépenses  de  ennstruetion  deS*- 
Picrre,  prit  une  telle  extenuon  sous 
Léon  \,  qu'elle  fournit  des  pétextesaut 
attaques  de  Luther  et  i  la  Réforme.  — 
Les  frais  annuels  d'entretien,  etc.,  sont 
d'environ  3ODU0  éens  'm  OUO  fr.) 

S'-Pierre  est  une  sorte  de  ville  à  part 
dans  Rouie,  ayant  son  climat,  sa  temjté- 
rature  propre,  •  sa  lumière,  trop  vive 
pour  être  religieuse;  »  lantËt  dûaerie, 
laniM  traversée  par  des  sociétés  de  voja- 

Eeurs,  ou  remplie  d'une  foule  attirée  uar 
is  cérémonies  religieuses,  [A  l'époque  des 
jubilés    le   nombre   des    pèlerins  s'est 

Grfois  élevé,  à  Rome,  jusqu'à  40UO0O). 
Basilique  de  S'-Pierre  a  ses  réser- 
voirs d'eau,  sa  twiUiae  coulant  perpé- 
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polCy  dans  un  basssin  de  plomb,  pour  la 
conunodité  des  travaux  ;  ses  rampes,  par 
lesquelles  les  bêtes  ^  de  somme  peuvent 
monter  ;  sa  population  fixe  habitant  ses 
terrasses  :  les  San  Ptetritd,  ouvriers 
chargés  de  tous  les  travaux  qu'exige  la 
conservation  d'un  aussi  précieux  édifice, 
s'y  succèdent  de  père  en  fils,  et  forment 
une  corporation  qui  a  ses  lois  et  sa  police. 

Place  S*-Pibrre.  —  On  prétend  que 
Michel-Ange  avait  conçu  Tidée  d'avant- 
portîqnes  précédant  le  temple.  C'est 
le  Bemin  qui  exécuta  cette  splendide 
décoration,  qui  Ta  immortalisé  :  la 
grande  place,  déforme  elliptique,  est 
enveloppée  sur  les  côtés  par  une  co- 
lonnade d'ordre  se  rapprochent  du 
dorique,  formée  par  quatre  rangs  de 
colonnes  colossales  ;  elles  forment  trois 
allées  ;  celle  du  milieu  est  assez  large 
pour  que  deux  voitures  y  passent  de 
front.  Ces  portiques,  portés  par  284 
colonnes,  ont  19  met.  81  de  tiauteur, 
et  sont  couronnés  par  une  balustrade, 
et  par  des  statues  colossales  de  5  m.  75 
de  hauteur,  faites  sous  la  direction  du 
Bernin.  La  place  a  2.59  met.  75  sur 
191  met.  Elle  communique  avec  la 
basilique  au  moyen  d'une  autre  place 
pluspetite  (96mèt.l5surll8m.  89), 
en  forme  de  trapèze,  plus  large  vers 
l'édifice,  plus  étroite  vers  la  colonnade. 
[Les  colonnades  k  jour  n'auraient  pu 
venir,  sans  une  disparate  sensible,  se 
raccorder  avec  la  façade  de  l'église, 
c  Rien  ne  fut  plus  heureux  que  Fart 
avec  lequel,  au  moyen  de  deux  corps 
de  galeries  montantes  *  (k  pilastres, 

'  Nous  appellerons  l'attention  sur  une 
«iiigularilé  architectni'ale  :  les  deux  corps 
de  galeries  en  bordure  sur  la  petite  place 
hont  inclinés  suivant  la  déclivité  du  sol,  et 
toutes  les  lignes  de  l'architecture  de  ces  ga- 
leries :  corniches,  linteaux,  apçuis«  ban- 
deaux, sont  parallèles  à  cette  déclivité  au 
lieu  d'étrede  niveau.  En  adoptant  cette  dis- 
position, le  bernin  voulut  obtenir  un  efîet 
de  perspective.  —  En  place,  lorsqu'on  en- 
tre dans  la  grande  place  elliptiuue,  l'œil 
redresse  ces  lignes  fuyantes,  et  la  petite 
place,  bien  qu'elle  soit  plus  étroite  à  l'en- 
trée qu'au  fond,  parait  carrée,  même  pers- 
uecliraDent,  en  se  meltaDt  au  point  de  vue. 
ViaclinsûBon  des  deux  corps  dp  galerios  a 
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également  surmontés  de  statues),  qui 
se  raccordent  avec  le  petit  ordre  des 
portes  et  des  deux  arcades  aux  extré- 
mités du  portail,  le  Bernin  sut  trouver 
un  intermédiaire  faisant  liaison,  soit 
avec  les  colonnades,  soit  avec  la  fa- 
çade, f  —  On  compte  en  tout  192 
statues  de  saints. 

Au  centre  de  la  place  elliptique  se 
dresse  un  obélisque  (V.  p.  155),  et 
aux  deux  côtés  de  Tobélisque  sont 
deux  belles  fontaines  d'un  style  sim- 

§le  et  harmonieux,  lançant  une  gerbe 
'eau,  haute  de  6 met.  50,  et  dessinées 
par  Charles  Maderne. 

((  Entre  les  fontahies  et  Tobélisque  s(f 
trouve,  des  deux  côtés,  un  petit  rond  en 
marbre  blanc  sur  le  pavé  ;  c'est  le  centre 
de  la  circonférence  que  décrit  chaque 
hémicycle.  Les  rayons  qui  vont  de  ce 
point  a  la  périphérie  sont  tracés  avec  une 
exactitude  si  rigoureuse  que,  en  vous  pla- 
çant sur  ce  rond,  vous  ne  voyez  plus 
qu'un  rang  de  colonnes  au  lieu  de  qua^ 
tre   »  (Robello.) 

On  monte  un  vaste  escalier  'a  trois 
rampes.  Aux  angles  sont  deux  sta- 
tues colossales  modernes  :  de  S*  Pierre, 
par  de  FabriSy  et  de  S*  Paul,  par  Ta- 
doliniy  placées  par  Pie  ÎX. 

Façade  DE  LA  BASILIQUE  de  S^-Pierke. 
—  Cette  immense  façade  en  travertin 
(F.  p.  164)  n'a  pas  moins  de  120  met. 
19  de  largeur  et  48  n^èt.  40  de  hau- 
teur. Les  huit  colonnes  corinthiennes, 
qui,  vues  de  Tobéhsque,  paraissent  si 
petites,  ont  2 8  met.  58  d'élévation  et  2 
met.  73  de  diamètre.  L'attique  est  cou- 
ronnée de  1 3  statues  colossales  (J.  C.  et 
les  Apôtres) ,  de  5  met.  52  de  haut.  Aux 
extrémités  sont  deux  horloges  y  des- 
sinées par  Tarchitecte  Valadier  et  pla- 
cées sous  Pie  VI  (l'une  marque  les 
heures  k  Titalienne).  —  On  entre  par 
cinq  portes  dans  un  magnifique  porti- 
que de  15  met.  26  de  largeur  et  de 
142  met.  60  de  longueur,  y  compris  les 
vestibules  des  extrémités,  et  V^y^^^^ 

aussi  pow  Tï'^xAVoX  Ae  ^ivce  ^«t^vx'^  V^^^" 
çade  moin*  etivett^. 
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les  statues  équestres  de  Constantin  le 
Grand,  par  le  Bernirif  et  de  Gharle- 
magne»  par  CornacchinL  -^  Au-des- 
sus de  la  porte  du  milieu,  vis-à-^is  de 
rentrée  principale  de  la  nef^  est  une 
reproduction  de  la  célèbre  mosaïque 
dite  la  Navicella  (la  nacelle  de  S^  Pierre), 
exécutée  en  l'296  par  GioUo  et  Caval- 
liniy  son  élève,  dans  la  vieille  basi- 
lique, pour  le  prix  de  2200  florins. 
ËUe  a  été  plusieurs  fois  déplacée  et 
restaurée  ;  elle  était  entièrement  dé- 
gradée quand  Clément  X  (1670-1676) 
la  fit  refaire  par  Oraxio  Manetti  Sa- 
bin,  «  Le  dessin  conservé  dans  Téglise 
des  capucins  a  beaucoup  plus  gardé  du 
caractère  et  du  style  de  Giotto  que  cette 
mosaïque  modernisée  et  affeiUie.  » 
Cinq  portes  communiquent  du  por- 
tique avec  rintérieur  de  la  basilique. 
La  porte  principale,  en  bronze,  fut 
exécutée  sous  Eugène  IV  (xv*  siècle). 
Le  bas-relief  au-dessus  de  la  porte  est 
du  Bemin,  Une  des  portes,  celle  de 
dr.,  dite  la  Porte-Sainte,  est  murée  et 
ne  s'ouvre  que  tous  les  28  ans  pour  le 
jubilé. 

La  basilique  de  S^-Pierre  est  comme 
Rome  elle-même  :  il  faut  du  temps 
pour  en  comprendre  toute  la  gran- 
deur. Il  faut  que  l'œil  se  fasBe  à  ces 
immenses  proportions  *.  Dès  l'abord, 
malgré  sa    perspective    grandiose,    elle 

*  Voici,  en  paltnes  et  en  mètres,  quelques 
mesures  comparatiTcs  marquées  sur  le  pavé 
(1  palme =0-,2254). 

PALMES       HKTR. 

S"-SophiedcConsUiiitiuoplo«  49i  =:  109,9t 
S*-Pau1   (hors  des  murs   de 

Rome).  .  .  * 574  «=  1*7,78 

S*-PéU^>iie  de  bologne.  ...  595  =  132,92 

Cathédrale  de  Milan 606  =  13.S,38 

Cathédrale  de  Florence.  .   .  669  «=  149,45 

S'^'aul  de  Undres 710  -»  108,51 

S'-  Pierre  de  Itome  (de  la  porte 

à  la  chaire) 857  =  186,98 

La  hauteur  de  S'-I'lerro  n'est  dépassée  que 
par  oelle  de  la  flèche^  de  Strasbourg  (environ 
Î42  met.,  et  de  la  plus  haulo  des  pyramides 
d*EgypU}jl46mèt.). 

On  a  calculé  que  S'-Pierre  de  Rome  peut 
contenir  54000  personnes  ;  la  cathédrale  de 
Ifj/aa,  57000;  Noire-Dame  de  Paris,  21000; 
Im  cathédrale  de  PJac,  iùOOO, 


parait  moins  grande  qu'elle  ne  l'est  en 
réalité,  et  cette  illusion  provient  sans 
doute  de  Tbarmonieux  ensemble  de  tou- 
tes les  parties  de  l'arcbitecture.  «  Il  suf- 
fit,   dit  Quatremère  de  Quincy,   qu'une 
dimension  dans  un  édifice  soit  exagérée 
aux  dépens  des  autres,  c'est-à-dire  qu'il 
y  ait   disproportion,  pour  que   le  sens 
externe  la  prenne  pour  de  la  grandeur.» 
C'est  ce  qui  fait  qu'on  est  bien  plus  pui&- 
sanunent  impressionné  en  entrant  dans 
S**-Sopïiie  de  Constantinople  qu'en  en- 
trant  dans   S*-Pierre,   parce  qu'à   S*^ 
Sophie  toutes  les  parties   de  l'édifice  se 
groupent  autour  de  la  coupole  comme  à 
un  centre  commun,  et  lui  sontsabordon- 
nées.  Cette  coupole  n'a  pourtant  que  liO 
pieds  de  diamètre,  mais  elle  règne  sur  une 
croix  grecque  à  branches  égales. 

Intérieur.  —  La  longueiu*  du  tem- 
ple est  de  186  met.  98;  celle  de  la 
nef  transversale,  de  155  met.  47;  la 
largeur  de  la  grande  nef  du  milieu  art 
de  28  met.  26,  et  on  compte  45  met. 
47  du  pavé  jusqu'à  la  voûte.  Les  Icux 
anges  eniantins  qui  soutiennent  les 
bénitiers  en  marbre  n'ont  pas  moins 
de  6  pieds.  -»  «  Cette  basilique  est  à 
croix  latine  et  a  trois  nefs;  celle  du 
milieu  est  divisée  par  huit  gros  piliers 
qui  soutiennent  quatre  grands  arcs  de 
chaque  côté  :  ceux-ci  répondent  à  au- 
tant de  chapelles.  A  chacun  des  pi- 
liers sont  adossés  deux  pilastres  can* 
nelés  d'ordre  corinthien,  qui  ont  S  m. 
59  de  largeur  et  25  met.  oe  hauteur, 
y  compris  la  base  et  le  chapiteau;  ils 
soutiennent  un  entablement  de  5  met. 
84  de  hauteiu',  qui  règne  tout  autour 
de  l'église.  Entre  les  pilastres  sont 
deux  rangs  de  niches;  celles  du  bas 
renferment  des  statues  de  marbre,  de 
4  met.  87.  Sur  chacun  des  grandsarcs 
sont  deux  figures  en  stuc,  de  4  mèti 
87  de  haut,  représentant  des  Vertus. 
Les  contre-pilastres  qui  correspondent 
sous  les  arcs  sont  ornés  de  deux  mé- 
daillons, soutenus  séparément  par 
deux  enfants  de  marbre  blanc  attx 
formes  molles  et  rebondies  :  ces  mé- 
daillons renferment  les  portraits  de 
\  dlKèrenU  ^i^e&.  ^Vcf^  c«&  \iié;dsûl- 
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Ions  on  wi  deux  autres  enf&ts  por- 
tant les  attributs  pontificaux  ;  le  tout  a 
été  sculpté  en  bas-reliefs  sous  la  direc- 
tion du  Bemin,  La  grande  voûte  de 
réalise  est  décorée  de  caissons  à  ro- 
saces en  stuc  doré.  Le  pavé  fut  formé 
de  beaux  marbres^  sous  la  direction  de 
Jacques  de  la  Porte  et  du  Bernin,  » 
(Nibby). 

I^ous  renouvellerons  ici  une  remari^uc 

3ue  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire 
ans  ptunears  des  grandes  églises  de 
ritalie  :  c'est  que  les  proportions  colos- 
sales des  figures  contribuent  à  diminuer 
le  seatiment  de  la  $i:randeur,  réelle  de  l'é- 
difice lui-même.  C'est  ce  ^ui  résulte  ici 
de  la  grandeur  inusitée  des  statues.  Mal- 
heureusement aussi  toutes  ces  statues 
pèchent  par  le  goût.  «  Le  rococo,  mis  à 
la  mode  par  le  Bernin,  est  surtout  exé- 
crable dans  le  genre  colossal.  Mais  la  pré- 
sence du  génie  de  Bramante  et  de  Mi- 
chel-Ange se  tait  tellement  sentir,  que 
les  choses  ridicules  ne  le  sont  plus  ici  ; 
elles  ne  sont  qu^insignifiantes.  »  Les  sta- 
tues colossales  (4  met.  85)  des  piliers  de 
la  coupole  représentent  S*  André,  par 
Françoiê  Queiiwu  (elle  excita  la  jalousie 
du  Bemiu);  S**  ironique  par  Fr,  Mochi 
(le  Bernin  en  blâmait  les  draperies  volan- 
tes, dans  un  endroit  clos  ;  un  plaisant  lui 
répondit  que  leur  agitation  provenait  du 
vent  qui  soufflait  par  les  crevasses  de  la 
coupole,  depuis  qu'il  avait  affaibli  les  pi- 
liers par  des  niches  et  tribunes);  S^« 
Hélène,  par  A  Rolgi  ;  S^  Longin,  par  le 
Bémin  [tes  draperies  sont  d'un  style  dé- 
plorablej. 

Au  dernier  pilier  de  dr.  delà  grande 
nef,  un  des  quatre  qui  soutiennent  la 
coupole,  est  une  statue  assise  de  S' 
Pierre,  en  bronze,  dont  les  dévots 
usent  le  pied  à  force  de  le  baiser.  De 
la  main  or.  il  bénit  à  la  manière  la- 
tine. L^ensemble  est  d'un  style  mé- 
diocre, incorrect  et  sans  noblesse,  et 
c^était  méconnaître  Fart  antique  que 
de  vouloir  y  reconnaître  une  statue  de 
Jupiter  transformé  en  apôtre.  Cet  ou- 
vrace  parait  être  du  v*  siècle. 

(JoupouE.  —  Elle  est  double,  comme 
celle  de  Brunelleschi  (F.  Florence, 
t.  l*');  ÏGScglier  qui  conduit  au  som- 


met passe  entre  les  deux  calottes.  — 
Elle  a  environ  42  met.  20  de  diamètre 
(65  cent,  de  moins  que  celle  du  Pan- 
théon); la  hauteur,  jusqu'à  Toeil  de  la 
lanterne,  est  de  50  met.  35  (celle  du 
Panthéon  de  42  met.  87).  Au-dessus 
est  la  lanterne,  hauteur  17  met.  21  ; 
le  piédestal  de  la  boule,  9  met.  42  ; 
la  boule,  2  met.  45,  et  la  croix  4  met. 
87;  hauteur  totale,  458  met.  58. 
(La  flèche  des  Invalides,  à  Paris,  a 
105  met.  24.)  —  Sur  les  quatre  pi- 
liers (dans  Tun  desquels  est  un  escalier 
tournant)  et  les  grands  arcs  qui  sou- 
tiennent la  coupole  «est  un  magnifique 
entablement,  dans  la  frise  duquel  on 
lit  la  fameuse  inscription  :  tu  es  Pe- 
trus,   ET  SUPER  hanc  Petram  adifi- 

CABO    EGGLESIAM     HEAM,     ET    TIBI    DABQ- 
CLAVES  REGNI  GALOBUM.  —  Sur  lavoilto 

de  la  lanterne  est  une  mosaïque  du 
Père  éternel,  par  Marcello  Provençal, 
d'après  une  peinture  du  cavalière 
d'Arpino.  —  Au-kIcssous  de  la  coupole 
est  le: 

Maîtbb-'AUTel.  — 11  est  isolé  et  placé 
au-dessus  de  la  Confession,  sous  un 
majestueux  baldaquin,  exécuté  sous 
Urbain  YIll  (1655),  d>rès  les  des- 
sins du  Ber7îin  :  il  est  tout  en  bronze 
doré  (V.  Panthéon,  p.  149),  et  sou- 
tenu par  quatre  colonnes  torses,  dV- 
dre  composite,  de  k  hauteur  de  11  m. 
04.  Sa  hauteur  est  de  27  met.  95 
(97  centim.  de  plus  que  la  plate- 
forme de  rObservatoire  de  Paris).  La 
dorure  seule  et  la  main*d'œuvre  con- 
tèrent 555  000  fr,  —  Au-dessous  du 
maitre-autel  est  la  : 

Confession  de  S^  Pierre.  —  C^est  là 

3 n'est  le  tombeau  où,  suivant  la  tra- 
ition,  on  conserve  la  moitié  du  cdrps 
de  S*  Pierre  et  de  S*  Paul  ;  l'autre  moi- 
tié est  àPéglise  S^-Paul,  et  leurs  têtes 
sont  à  S^-Jean  de  Latran.  C'est  le  pape 
Paul  y  qui  fit  décorer^  par  Carlo  ma' 
démo,  cette  Confession,  partie  de 
l'oratoire  d'Anaclet  (F.  p.  161);  elle 
est  environnée  d'uxv&  t^^v^Vc^^^  ^^ 
marbre  ;  141  UmQ«%  ^  ^^tiV.  \wî\wsKt» 
allumées.  \5ïk  douYAa  «&^^cî  ^««wbûô 
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dans  la  Confession,  où  est  enterré  le 
pape  Pie  VI.  On  y  a  placé  sa  statue  en 
marbre,  bel  ouvrage  de  Canova;  il 
est  représenté  à  genoux  devant  Fautel 
de  la  Confession. 

Tribune  et  chaire  de  S*-Pierre.  — 
53  met.  26  en  arrière  du  maître-autel, 
et  au  fond  delà  grande  nef  ou  abside, 
est  la  TRIBUNE,  exécutée,  dit-on,  d'après 
les  dessins  de  Michel- Ange.  Au-des- 
sus de  Tautel  est  le  monument  de 
bronze  doré  appelé  la  Chaire  de  S* 
Pierre  ;  il  renferme  la  chaire  en  bois 
qui  servit,  dit-on,  à  S*  Pierre  et  à  ses 
successeurs.  Alexandre  VU  fit  faire  ce 
g[rand  ouvrage  par  le  Bemirif  l'artiste 
inévitable,  qui,  sous  9  papes,  obtint 
les  commandes  des  plus  importants 
travaux.  Les  quatre  figures  maniérées 
qui  soutiennent  la  chaire  représentent 
4  Docteurs  de  TEglise,  S^  Âmbroiseet 
S^  Augustin,  S*  Athanase  et  S*  Jean- 
Chrysostome.  —  Sur  les  côtés  de  la 
tribune  sont  deux  tombeaux  :  celui  de 
g.,  de  Paul  m,  Famèse,  ouvrage  de 
Guillaume  de  la  Porte  (Guglielmo 
délia  Porta),  avec  les  avis,  dit-on,  de 
Michel 'Ange;  la  belle  statue  du  pape 
est  en  bronze;  celles  de  la  Justice  et 
de  la  Prudence  sont  en  marbre.  La 
Justice,  d'abord  presque  nue,  excitait 
une  admiration  trop  passionnée  ;  il  fut 
ordonné  au  Bernin  ae  rhabiller  d'une 
tunique  de  bronze  (peinte  en  blanc), 
ainsi  qu'on  la  voit  aujourd'hui.  — 
L'autre  tombeau,  en  regard,  est  cehii 
d'Urbain  YUI,  Barberini,  la  figure  du 

yape  est  en  bronze  ;  les  statues  de  la 
ustice  et  de  la  Charité  sont  de  mar- 
bre :  c'est  un  ouvrage  du  Bernin.  On 
a  dit  de  ces  figures  que  c'était  du  Ru- 
bens  en  sculpture. 

Partie  méridionale  de  la  basilique. 
—  En  venant  du  fond  de  la  tribune  et 
tournant  à  droite  pour  commencer  le 
tour  de  la  basilique,  on  trouve  à  g., 
sous  la  grande  arcade,  et  appuyé  sur 
un  des  4  gros  piliers,  un  premier  au- 
tel décoré  d'un  tableau  en  mosaïque, 
S^  Pierre  ^i guérit  Tesiropiéf  d'après 
^h  Mamuni.  —  yk^ii^sis  est  le  tom- 


beau d'Alexandre  VUI,  sculpté  par  An- 
gelo  Rossi  (dessin  du  comte  de  S*- 
Marlin).  —  Plus  loin,  du  même  côté, 
Au^el  de  s*  Léon  le  Grand,  sur  lequel 
on  voit,  entre  deux  colonnes  de  gra- 
nit rouge,  un  grand  bas-relief  d^Awla, 
par  YAlgarde,  «  longtemps  Tante 
comme  un  prodige  de  l'art  :  pitoyable 
de  style  et  de  dessin.  »  (Valéry.)  — 
En  avançant  vers  le  transsept,  on  voit 
à  dr.,  sur  une  porte  latérale  de  l'é- 

glise,  le  tombeau  d'Alexandre  VII, 
higi  ;  un  squelette  de  cuivre  doré  sou- 
lève une  draperie  de  marbre  jaune. 
C'est  un  dernier  ouvrage  du  Bernin. 
—  Vis-ii-vis,  sur  le  revers  du  gros 
pilier,  peinture  à  l'huile  sur  ardoise, 

Sar  Fr.    Vanni,   chute  de  Simon  le 
[agicien. 

Traniiept  du  lud.  —  Dessiné 
par  Michel' Ange.  Au  fond  sont  trois 
autels ,  avec  copies  en  mosaïque  diaprés 
le  Crucifiement  de  S*  Pierre,  du  Guide 
(autel  du  milieu);  l'Incrédulité  de  Tho- 
mas, de  Camuccini  (à  dr.),  le  S* Fran- 
çois, du  Dominiauin  (à  g.),  dont  l'o- 
riginal est  k  l'église  des  Capucins.  — 
Passant  du  transsept  du  sud  sous  la 
grande  arcade  et  derrière  un  des 
grands  piliers  de  la  coupole,  on  voit, 
à  g.,  adossée  à  ce  pilier  :  la  mosaïque 
d'Ananias  et  Saphira,  d'après  le  ta- 
bleau de  Roncalli  qui  est  à  S^*-Marie 
des  Anges.  —  Vis-à-vis  est  la  porte 
menant  à  la  sacristie.  Continuant  à 
avancer  (sous  une  coupole)  on  arrive 
à  la: 

Chapelle  Clémentine.— Clément  Vlll 
la  fit  construire  semblable  a  la  cha- 

f>elle  Grégorienne,  située  vis-  à-vis.  Sur 
'aute),  à  dr . ,  est  une  copie  en  mosaïque 
du  miracle  de  S*  Grégoire,  d'après  le 
tableau  à' Andréa  Sacchi  qui  est  à  la 
Pinacothèque.  —  Puis,  sur  le  mur  en 
retour  :  Tombeau  de  Pic  VII,  fait  aux 
frais  du  cardinal  Consalvi,  ouvrage  de 
Thorwaldsen;  le  pontife  est  représenté 
assis  entre  la  Force  et  la  Sagesse. 

De  l'autre  côté  de  ce  tombeau,  sur 

l'autel  adossé  au   grand  pilier  dé  la 

\  grande  cGn^e,  c,q^\<&  «cv  tcvussâq^'^  d« 
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la  Transfiguration  de  Raphaël.  — 
SousTarcade,  vis-à-vis  cet  autel,  sont 
deux  tombeaux  :  celui  de  Léon  Xî,  qui 
fut  pape  27  jours  (le  bas-relief  re- 
présente TÂbjuration  de  Henri  IV ,  par 
i*Algarde);  et  celui  d'Innocent  XI,  par 
le  sculpteur  français  Mono  t. 

En  avançant  on  trouve  3  chapelles 
ajoutées  par  Paul  V  : 

1*  Chapelle  do  Chœur  —  fermée 
par  une  grille  de  fer  ornée  de  bronze 
doré.  L'ornementation  de  la  chapelle 
a  été  dessïoéeipdir  Jacques  de  la  Porte; 
mosaïque,  d'après  le  tableau  de  la 
Conception  de  P.  Bianchi,  qui  est  à 
Santa  Maria  degli  Angeli. — En  sortant 
de  cette  chapelle,  on  voit,  sous  Tar- 
cade  à  g.,  le  simple  et  élégant  tom~ 
l)eau  d'Innocent  VlII  eu  bronze,  par 
Ant.  PollajuolOf  un  des  rares  monu- 
ments anciens  de  Fart  qui  subsistent 
au  milieu  des  enjolivements  modernes 
de  S*-Pierre  (  V.  p.  1 70  le  Tombeau 
de  Sixte  lY) .  £n  regard  de  ce  monu- 
ment est  le  tombeau  temporaire  du 
pape  précédent. 

2*  Chapelle  de  la  Présentation.  — 
Sur  Tautel,  Présentation  de  la  Vierge, 
mosaïque,  d'après  le  tableau  de  Fr. 
Romanellif  qui  est  à  Santa  Maria 
degli  Angeli.  —  A  dr.,  sous  l'arcade 
qui  suit,  tombeau  de  Clém.  Sobieski 
Stuart,  veuve  de  Jacques  111,  morte  à 
Rome  en  1755,.  par  P.  Bracci,  des- 
sin de  Barigioni.  11  est  posé  au-dessus 
de  la  porte  par  laquelle  on  monte  à 
la  coupole.  —  Vis-à-vis,  tombeau  de 
Jacques  111,  roi  d'Angleterre,  et  de 
ses  deux  fils,  ouvrage  de  Canova.  Les 
deux  génies  étaient  nus  dans  le  prin- 
cipe. On  leur  a  mis  une  tunique  en 
bronze,  peinte  en  blanc. 

3"  Chapelle  des  Fonts  baptismaux.  — 
(La  première  à  g.  en  entrant  dans  la 
basilique.)  —  Les  fonts  baptismaux 
sont  formés  d'une  urne  en  porphyre  de 
4  mètres  sur  2,  qui  servait  ae  couvercle 
an  sarcophage  de  l'empereur  Othon  II, 
mort  à  Rome  en  974.  Les  figures  et 
les  ornements  qui  la  surmontent  ont 
éïé  àesêiaés  par  Û.  Fontana  (1098). 


—  Trois  copies  en  mosaïque  d'après 
des  peintures  de  C.  Maratta,  Baptême 
de  J.  C,  J.  Passeri,  S*  Pierre  dans  la 
prison  mamertine,  A .  Procaccini,  le 
Baptême  du  centurion. 

Traversant  la  nef,  et  gagnant  le 
côté  septentrional  de  la  basilique,  on 
trouve  les  chapelles  suivantes  : 

1°  Chapelle  de  la  Pietà  —  (la 
première  à  dr.  en  entrant  dans  la 
basilique).  —  Sur  l'autel  est  le 
groupe  en  marbre  représentant  la 
célèbre  Pietà  (la  Vierge  tenant  son 
fils  mort  sur  ses  genoux),  par  Michel- 
Ange;  ouvrage  qii'il  fit,  à  l'âge  de  24 
ans,  pour  le  cardinal  J.  Villiers  de  la 
Grolaie,  abbé  de  S*-Denis  (France).  (La 
statue  de  celui-ci  est  dans  le  souter- 
rain.) Les  fresques  sont  de  Lanfranc, 
et  représentent  le  Triomphe  de  la 
croix.  —  Dans  une  petite  chapeUe  à 
dr. ,  tombeau  de  Probus  Anicius,  pré- 
fet de  Rome,  et  une  colonne  où  l'on 
dit  que  Jésus  enfant  s'appuya  lorsau'il 
disputa  dans  le  temple  avec  les  doc- 
teurs. —  Sous  l'arcade  qui  mène,  à 
ff.,  à  la  2**  chapelle,  monument  de 
Léon  XII,  par  de  FahriSy  et,  vis-k-vis, 
celui  de  Christine ,  reine  de  Suède, 
parC.  Fontana;  bas-relief  par  Ten- 
don, sculpteur  français,  représentant 
son  abjuration. 

2°  Chapelle  de  S -Sébastien.  — 
Sur  l'autel,  copie  en  mosaïque  du  Mar- 
tyre du  saint,  d'après  le  Dominiquin 
(à  l'église  S**-Marie  des  Anges).  — 
dous l'arcade  suivante,  deux  tombeaux  ; 
à  dr. ,  celui  du  pape  Innocent  XII,  pai' 
Filip.  délia  Valle;  l'autre  est  celui  de 
la  fameuse  comtesse  Mathilde,  morte 
en  1115.  Ce  fut  Urbain  VIII  qui  l'é- 
rigea  et  y  fit  transporter  ses  restes,  du 
monastère  de  S*-Benoît.  près  de  Man- 
toue  ;  le  Bemin  fit  le  dessin  du  mau- 
solée et  sculpta  le  portrait. 

3"  Chapelle  du  Saint-Sackement. — 
Magnifique  chapelle,  feirmée  par  une 
grille,  faisant  le  pendant  de  celle  de 
la  chapelle  du  dasexa ,  ^\  <îîi^  ^\^^- 
vis.  Sur  YmV.e\,  xvO^^  Vaîûcçw^^Çi  ^^^- 
sine  par\eBeTam.\.^\a^\««^^^^^^ 
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tel,  la  Trinité,  a  été  peint  à  fresque 
par  P.  de  Corlone,  — Sur  l'autel,  à 
dr.,  Descente  de  croix  en  mosaïque, 
d'après  Michel- Ange  de  Caravage  (au 
Vatican) .  Devant  cet  autel,  tombeaii  en 
bronze  de  Sixte  IV,  ouvrage  admirable 
d'Ant,  PoUajuolo  (1483).  —  C'est 
avec  étonnement  qu  a  cgté  de  ce  tom- 
beau de  Sixte  IV  on  s'aperçoit  que 
Jules  II,  ce  grand  pape  qui  enrichit  sa 
famille  et.  étendit  le  domaine  ponlifi- 
cal,  n'a  qu'une  simple  pierre  tombale, 
au  lieu  du  magnifique  tombeau  qu'il 
avait  commandé  à  Michel-Ange!  (F. 
p.  499, 200.) — Sous  l'arcade  suivante, 
tombeaux  de  Grégoire  XIIl,  par  C. 
Busconiy  et  de  Grégoire  XIV.  —  Ados- 
sée au  pilier  de  la  grande  coupole,  est 
la  copie  en  mosaïque  du  célèbre  tableau 
du  Dominiquiriy  la  Communion  de 
saint  Jérôme,  qui  est  à  la  Pioacothè- 
que. 

4**  Chapclle  de  la  Viergi$,  ou  Cha- 
pelle Grégorienne,  de  Grégoire  XUI, 
qui  la  fit  construire  par  Jacques  de  la 
Porte,  sur  les  dessins  de  Michel- 
Ange.  L'autel  est  très-riche  en  pierres 
précieuses  ;  à  dr.,  tombeau  de  Gré- 

foire  XVI  (f  en  1846),  par  Amici.— 
\n  avançant  vers  le  transsept,  à  dr. , 
tombeau  de  Benoit  XIV,  Lamberlini, 

f)ar  P.  Bracci.  —  Vis-à-vis,  sur  le  pl- 
ier de  la  grande  coupole,  belle  mo- 
saïque d'après  le  tableau  de  Subley- 
ras,  représenUmt  S^  Basile  célébrant 
la  messe  devant  l'empereur  Valens 
(F.  Santa  Maria  degli  Angeli). 

Transtepi  du  nord.  —  Au  fond 
(même  disposition  qu'au  transsept  de 
l'autre  côté)  :  trois  autels,  avec  copies 
en  mosaïque  ;  au  milieu,  Martyre  des 
SS.  Processe  et  Martinien,  d'après  Va» 
lentin;  à  g.,  Martyre  de  S^  Erasme, 
d'après  le  Poussin;  à  dr..  S*  Wences- 
las,  roi  de  Bohème,  d'après  A.  CarO' 
selli.  —  Statues  colossales  dans  les 
niches,  par  P.  Bracci,  In,  Spinau, 
C.  Modaini;  dans  une  niche  prati- 
ouée  dans  un  des  grands  pilieiii,  est  le 
y  hruDo  par  Slodtz,  —  Si,  passant 
sous  Jiwcaae  et  derrière  ce  pifier,  on 


continue  le  tour  de  l'egUse,  on  voit  à 
g.  une  copie  en  mosaïque  d'après  LaU' 
franc,  la  Barque  de  S*  PieiTe  près 
d'être  submergée.  —  Vis-à-vis  est  le 
magnifique  tombeau  de  Clément  Xlll, 
ouvrage  de  Canova.  (Trois  grandes 
figures  :  le  pape  est  à  genoux,  la  Re- 
ligion tient  la  croix,  et  le  génie  de  Ja 
mort  est  assis  près  du  sarcophage.) 
Les  deux  lions  couchés  ont  été  Yâi\ei 
d'une  vive  admiration.  Ce  bel  ouvrage 
fut  découvert  le  mercredi  saint,  à  la 
clarté  de  la  grande  croix  de  feu  dont 
on  illumine  ce  jour-là  S*-Pierre.  (Ce 
spectacle,  qui  attirait  une  foule  cu- 
rieuse, a  cessé  d'avoir  lieu.)  Canova, 
âgé  de  trente-huit  ans,  s'était  mêlé  à 
la  foule  en  habit  d'abbé,  pour  recueil- 
lir les  divers  jugements  sur  cet  ou- 
vrage, qui  lui  avait  coûté  huit  années 
de  travail. — A  la  dernière  chapelle, 
du  même  côté,  sur  •  l'autel  à  dr.,  mo- 
saïque d'après  le  S'  Michel  Archange 
du  Guide,  qui  est  à  l'égUse  des  Capu- 
cins. —  A  g.  de  celle-ci,  sur  un  autre 
autel,  mosaïque,  la  plus  belle  de  la  ba- 
silique, d'après  la  S^'  Pétronille  du 
Giterchin,  du  musée  du  Capilole.  — 
A  g.,  en  marchant  vers  l'abside,  tom- 
beau de  Qément  X,  par  M.  Rossi,  sta- 
tue par  Fen^ata.  —  Vis-à-vis,  mo- 
saïque d'après  Costanzi:  S*  Pien'e 
ressuscitant  Tbabite. 

Souterrain  de  la  basilique.  — (11 
faut  demander  la  permission  de  le  vi- 
siter, à  la  sacristie,  entre  9  heures  et 
midi.— -Pour  les  dames,  il  faut  une 

Ser'mission  ^éciale,  qu'on  se  charge 
e  procurer  aux  librairies  Piale  et  Spi- 
thovcr.)  Ce  souterrain  consiste  en  wi 
espace  de  5  met.  57  de  haut  entre  le 
nouveau  pavé  et  celui  de  l'ancienne 
basilique  conservé.  11  se  divise  eu 
grotte  vecchie  et  grotte  nuove.  Celles- 
ci  correspondent  à  peu  près  au  circuit 
intérieur  de  la  coupole;  quatre  petites 
chapelles  y  correspondent  aux  quatre 
piliers  de  la  coupole  et  leurs  autels 
sont  ornés  de  tableaux  en  mosaïque, 
d'après  And.  Sacchi,  Les  grotte  veo 
I  chxe  80uX  \à  ^^\ÀA  inférieure  de  l'an- 


ÉUts  de  l'Église. 

ciemie  banlique  dWisée  en  trois  nefs. 

An  fond  du  corridor  circulaire  des 
çroUe  nuove  est  le  sarcophage  de  Ju- 
nius  Basfus,  préfet  de  Rome,  mort  en 
359,  spécimen  remarquable  de  la 
sculpture  de  cette  époaue.  —  En  avant 
de  ce  tombeau  et  au-aessous  du  mai- 
tre-antelest  la  Confession  de  S^  Pierre, 
en  forme  de  croix  latine,  où  est  le 
tombMU  de  S*  Pierre  (son  corps  y  au- 
rait été  déposé  au  iv*  siècle). 

Outrequatre  petites  chapelles  corres- 
pondant aux  grands  piliers  de  Téglise 
supérMure,  il  y  a  sur  un  côté  du  cor- 
rioor  circulaire,  la  chapelle  del  Sal- 
vatorino,  Presoue  en  face  de  celle-ci, 
est  la  chapelle  ne  Santa  Maria  in  Por- 
tteo,  et,  à  côté  de  celle-ci,  celle  de 
Sanêa  Maria  délie  partorienti.  On  y 
voit  des  mo8aliq[ues  du  vm*  et  du 
X*  siècle.  On  voit  aussi  dans  le  cor- 
ridor des  inscriptions  et  des  fragments 
de  sculpture  provenant  des  tombeaux 
de  Calixte  Uf  et  de  Nicolas  Y.  —  En 
avançant  dans  les  grotte  vecchie,  on 
trouve,  k  dr.,  trois  tombeaux  des  der- 
niers Stuarts  morts  k  Rome  ;  à  Tex- 
trémité  de  cette  galerie  souterraine, 
les  tombeaux  de  Grégoire  V,  d'Othonll, 
d'Alexandre  YI  (  tombeau  vide  ;  les 
restes  de  ce  pape,  si  tristement  célè- 
bre, et  de  son  oncle,  Calixte  111,  ont 
été  enlevés  en  1610,  et  déposés,  sans 
monument,  derrière  Tautel  de  Téglise 
de  Santa  Maria  di  Monserrato),  des 
papes  Pie  II  et  III,  de  Boniface  Ylll 
(sculpté  par  Amolfo  di  Lapo),  et  en 
revenant  sur  ses  pas,  les  tombeaux 
d'Adrien  lY,  de  Nicolas  Y,  de  Paul  11 
(sculpture  de  Mino  da  Fiesole),  etc.. 
l'armi  tous  ces  tombeaux  de  pontifes, 
on  remarquera  dans  un  réduit,  avant 
de  rentrer  dans  la  galerie  circulaire, 
celui  d'une  femme,  Gaetani  Colonna, 
femme  d'un  gouverneur  de  la  cité  Léo- 
nine. 

Sacristie  de  Saint-Piebre  —  {ren- 
trée en  est  indiquée  ci-dessus) ,  Dans 
le  Testibule,  statues  des  S8.  Pierre  et 
Vmà,  Êcaïptées  par  Mino  da  Fiesole 
(1460) pour Pancienne  haailii^f^  :  elles 
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étaient  aux  angles  de  l'escalier,  avant 
celles  placées  par  Pie  IX  (F.  p.  165.). 
En  face,  statue  colossale  de  S*  André, 
provenant  de  l'ancienne  basilique.  — 
Sur  les  murs  des  galeries,  inscriptions 
antiques  (celle  des  frères  Arvales* , — 
monument  curieux  de  l'an  218  après 
Jésus-Christ) .  —  La  sacristie  est  divisée 
en  plusieurs  salles  ;  au  milieu  est  la 
sacristie  commune,  octogone  ;  —  h 
g.  est  la  sacristie  des  chanoines  (Sa- 
grestia  dei  Canonici)  :  sur  l'autel,  ta- 
bleau du  Fattore,  la  Vierge,  l'Enfant 
Jésus,  S**  Anne,  S*  Pierre  et  S»  Paul. 
Yis-à-\is,  célèbre  tableau  de  Jules  Ro- 
main :  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et 
S^  Jean.  On  entre  de  là  dans  la  salle 
du  chapitre  (Stanza  Capitolare),  où 
sont  des  fresques  de  Melozw  de 
Forli  *.  [Quelques  têtes  d'anges  sont 
d'une  grande  beauté  .1  —  Sacnstie  des 
B^néficiers  (dei  benenciati)  :  sur  l'au- 
tel, tableau  de  Mu%iano,  Jésus-Christ 
donnant  les  clefs  k  S'  Pierre. 

*  Les  frères  Arvales,  collège  de  12  prî^lres 
qui  remonte  aui  premiers  temps  de  Home, 
promenaient,  au  printemps,  une  truie  pleine, 
pour  obtenir  des  dieux  une  influence  fero- 
rabie  pour  les  champs.  Us  chantaient  alors 
cette  prière  :  Eifos  lasbs  jdvato,  NBvsLUBnvE, 

MiRMAR.  SIHS  llfCDRERRE  IN  PLEORBS.  SaTOR  Ft- 

FERE,  Mars,  uvrii  sali,  sta  bbrbbr.  »bmukbs 

ALTERMB1,JAM  DOOCAPITCOIfCTOS.  EnOS,MARMOR, 

jdvato.  Triompb,  TRiDMPE.  Voici  le  sens  pro- 
bable de  ces  paroles  :  Nos  lares,  juvate  ;  neve 
luem  Maroers  (Mars),  Sinas  (ou  Siris)  in- 
currere  in  plures  ^flores).  Satur  fueris,  Mars, 
lumen  maris,  sta,  vervex  :  somones  altemi, 
jam  duo  capit  cunrtos  (ou  :  advocate  cun- 
ctob).  Nos  lÊamuri  (c'était  le  nom  de  l'ar- 
tiste qui  fabriqua  les  ancilia;  pour  récom- 
pense il  obtint  que  son  nom  fût  répété  par 
les  prrlres)  juvalo,  triumphe  ! 

*  Ces  admirables  fragments,  peints  en 
U72,  proviennent  de  l'église  de'  SS.  Apo- 
stoli  ;  ifs  furent  enlevés  quand  on  acrandit 
l'nbstde  en  1711.  (La  belle  figure  du  Bé- 
dempteur  a  été  placée  dans  l'escalier  du 
palais  du  CKlirinai.)  Le  vieux  maître,  à  qui 
l'on  commence  à  rendre  une  justice  tardive, 
dit  M.  Otto  Mûndler,  avait,  22  ans  avant  la 
naissance  du  Corrége,  peint  ces  figures  gran- 
dioses, savamment  raccourcies  et  montrées 
en  perspective  avec  une  application.  \\as^\«-. 
de  la  loi,  \u«\\iî«\WT5  \%xv«tt«'.,  ^>\*o\Vû  ^^*'\ 
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Partie  supérieure  de  la  basilique 
DE  S'-Pierre.  —  Après  avoir  visité  en 
détail  rintérieur  de  S'-Pierre,  on  de- 
vra, pour  compléter  l^examen  de  cette 
immense  machine,  monter  sur  la  par- 
tie supérieure.  (Pour  cela  il  faut  une 
permission  du  Directeur  de  la  fabri- 
que de  S'-Pierre,  sur  la  demande  de 
l'ambassadeur.  On  ne  monte  que  de- 
puis 8  h.  jusqu'à  midi).  La  porte  qui 
y  conduit  est  à  g.,  près  du  tombeau 
des  Stuarts  par  Canova.  On  y  parvient 
par  un  escalier  en  limaçon  de  142 
degrés,  d'une  pente  très-douce.  Au- 
dessus  de  la  vaste  plate-forme  s'élè- 
vent les  divers  dômes. 

Mais  de  là  on  est  dominé  surtout 
par  la  masse  imposante  du  dôme,  qui 
s'élève  encore  à  92  met.  57  au-des- 
sus de  vous.  On  poursuit  l'ascension  : 
on  s'arrête  d'abord  une  première  fois 
au  premier  entablement  ;  de  là,  plon- 
geant les  regards  dans  l'intérieur  du 
temple,  on  en  mesure  avec  effroi  le 
vide  et  l'immensité.  On  fait  le  tour  de 
cet  entablement;  qui  a  123  met.  45  de 
circonférence.  On  monte  ensuite  au  se- 
cond entablement  ;  puis  on  commence 
à  s'avancer  entre  les  deux  calottes  de 
la  coupole,  jusqu'à  ce  que  Ton  par- 
vienne à  la  balustrade  extérieure  qui 
fait  le  tour  de  la  lanterne.  Dans  cette 
situation  élevée,  la  vue  du  spectateur 
plane  sur  toute  la  campagne  romaine 
jusqu'à  la  mer.  Continuant  toujours  à 
à  monter,  on  parvient  à  une  petite  ga- 
lerie circulaire  au-dessous  du  piédes- 
tal de  la  boule.  Là,  par  une  échelle 
perpendiculaire,  on  arrive  à  la  boule 
en  bronze,  qui  a  2  met.  43  de  dia- 
mètre, et  qui  peut  contenir  jusqu'à 
seize  personnes.  Au  dehors  de  la  boule 
est  une  échelle  en  fer  par  où  on  peut 
monter  jusqu'à  la  croix.  «  Cette  nau- 
tenr  fait  frémir,  dit  Beyle,  quand  on 
songe  aux  tremblements  de.  terre 
qui  agitent  fréquemment  l'Italie,  et 
qu'un  instant  peut  nous  priver  du 
p/i//r  beau  monument  qui  existe.  Cer- 
^'nemeot  jamais  il  ne  sevzxi  relevé  : 
nous  sommes  trop  raisonnables  l  » 


De  Brosses  raconte  que  deux  moines 
espagnols,  qui  se  trouvaient  dans  la 
boule  de  S*-Pierre  lors  de  la  secousse 
de  1750,  eurent  une  telle  peur,  que 
l'un  d'eux  mourut  sur  la  place. 

Extérieur.  —  Après  avoir  examiné 
en  détail  toute  la  basilique,  il  faut  en- 
core en  faire  le  tour  pour  en  admirer 
la  vaste  et  belle  construction  en  tra- 
vertin, d'un  ton  de  couleur  doré.  C'est 
un  des  aspects  grandioses  de  son  ar- 
chitecture que  1  on  néglige  trop  sou- 
vent. 

[Dans  la  description  qui  précède, 
nous  avons  omis  une  multitude  de 
statues,  de  bas-reliefs ,  de  peintures, 
exécutés  par  des  artistes  médiocres. 
La  basilique  est  couronnée  de  dix  cou- 

tfoles,  outre  celle  de  Michel- Ange. 
Les  deux  coupoles  de  Vignole  ne  ser- 
vent qu'à  accompagner  la  grande  cou- 
pole et  n'ont  point  de  communication 
avec  l'intérieur.)  Il  entre  dans  sa  dé- 
coration 748  colonnes  et  589  statues. 
—  1 21  lampes  brûlent  continuelle- 
ment. Presque  tous  les  tableaux  des 
autels,  des  coupsoles  sont  en  mosaïque. 
Chacune  des  grandes  mosaïques  a 
coûté  150,000  fr.  —  Au  milieu  de 
toutes  les  créations  hardies  et  splen- 
dides  de  l'art  dans  la  basilique  de  S*- 
Pierre,  il  est  une  autre  impression 
morale  qui  saisit  l'esprit  à  la  vue  des 
confessionnaux  des  diverses  langues. 
Il  y  a  là  encore  une  autre  espèce  do 
grandeur] . 

Saint-Jean  de  Latran. 

Place  de  S*-Jean-D£-Latran  (PI.  21 , 
H.  VI.).  —  Le  nom  de  Latran  vientde 
Plautius  Lateranus,  qui^  avait  ici  son 
palais,  et  qui,  engagé  dans  la  conspira- 
tion de  Pison,  fut  mis  à  mort  par  Né- 
ron en  même  temps  que  Sénèque.  Ce 
palais,  confisoué  par  l'empereur,  de- 
vint plus  tard  rhabitation  de  Faustino, 
femme  de  Constantin.  A  la  mort  de 
celle-ci,  Constantin  donna  le  domaine 
deslAleTvm^Vëièo^^  de  Rome  pour 
en  ÎMte  sa  tèsAettf».  —  ^tv  'hwX.  «vv 
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milieu  de  cette  plfiee  le  plus  grand 
obélisque  de  Rome  (F.  p.  155).  ËUe 
est  bordée  par  le  palais  et  par  la  basi- 
Uque  de  Latran  (del  Laterano),  par  le 
baptistère  de  Constantin  et  par  deux 
bôpilanx. 

Placb  di  roRTA  S.  Giovanni.  —  C'est 
sur  cette  place  qu'est  la  façade  prin- 
cipale de  ui  basilique. 

Avant  d'entrer,  il  faut  s'arrêter  de- 
vant l'aspect  que  présentent  d'ici  les 
vieilles  nrahiilies  de  Rome,  les  débris 
de  l'aqueduc  de  Néron,  la  campagne 
de  Rome,  coupée  en  tous  sens  par  les 
longues  lignes  d'anciens  aqueducs,  les 
collmes  du  Latium,  couvertes  de  vil- 
las, et  les  âpres  montagnes  bleues  de 
la  Sabine  ;  tableau,  d'une  grandeur  sé- 
vère, qui  seul  mériterait  d'attirer  le 
voyageur  dans  cette  partie  écartée  et 
déserte  de  la  ville. 

La  Basilique  de  S.  Giovanni  in  La- 
TERAKO  —  est  considérée  comme  le 
siège  du  patriarcat  romain.  A  S^-Pierre 
le  pape  est  souverain  pontife;  à  S*- 
Jean  de  Latran  il  est  évêque  de  Rome. 
Quand  le  pape  est  élu,  il  vient  à  S*- 
Jean  de  Latran  prendre  possession  de 
de  son  siège  comme  évéque  de  Rome. 
Cette  primauté  est  consacrée  par  l'in- 
scription suivante,  répétée  sur  sa  fa- 
çade et  à  l'intérieur  :  sagrosancta  la- 

TERANEHSIS  ECCLESIA,  OMNIUM  URBIS  ET 
ORRIS  ECGLESIARUM  MATER  ET    CAPUT.  — 

La  basilique  primitive,  fondée  par 
Constantin,  subsista  près  de  mille  ans, 
k  l'aide  de  restaurations  successives. 
Deux  incendies,  causées  par  des  ou- 
vriers plombiers  la  détruisirent  par 
deux  fois  (1508-1361  ) .  Plusieurs  papes 
reprirent  sa  construction  :  Pie  IV  fit 
élever  les  deux  clochers  qui  existent 
encore.  Sixte  V  6t  ajouter  par  Dom> 
Fontana  le  double  portique  sur  la  fa- 
çade du  N.,  construite  par  Pie  IV  ; 
Clément  VIU  chargea  Giac.  délia  Porta 
de  reconstruire  toute  la  nef  transver- 
sale. Cependant  le  corps  de  la  basi- 
lique menaçait  ruine  :  il  fut  question 
de  la  démolir  entièrement.  Mais  Jnno- 
ceati  ebargefi,  à  la  suite  d'un  con- 


cours, Borromini  de  consolider  et  de 
renouveler  la  nef;  celui-ci  enveloppa 
les  anciennes  colonnes  de  granit  (très- 
endommagées  par  l'incendie)  de  forts 
piliers  comme  dans  une  gaine.  —  Clé- 
ment XII  compléta  la  basilique  en  fai- 
sant construire  la  façade  principale 
par  Alessandro  Galitei.  Cette  façade, 
bâtie  en  travertin,  est  d'un  effet  impo- 
sant, mais  d'un  style  théâtral.  C'est  le 
triomphe  de  l'ordre  colossal,  qui  fausse 
le  juste  sentiment  des  proportions. 
«  Toutes  ces  différentes,  parties,  exé- 
cutées à  des  époques  si  éloignées  les 
unes  des  autres,  dit  Letarouilly,  par 
des  artistes  de  doctrines  si  diverises, 
devaient  amener  bien  des  discordances, 
et  il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'elles  ne 
soient  pas  plus  marquées.  (La  partie 
ancienne  se  borne  à  l'abside  et  au 
portique  qui  l'enveloppe).  —  Lors- 
qu'on pénètre  à  l'intérieur,  on  est  d*a- 
bord  Irappé  de  la  magnificence  et  de 
la  majesté  de  la  grande  nef  ;  mais  l'œil 
plus  attentif  ne  rencontre  que  bizar- 
rerie dans  les  détails  (des  iVises  et  des 
architraves  interrompues,  des  croisées 
mesquines  et  incorrectes,  des  niches 
à  frontons  anguleux,  arrondis  et  d^ 
versés).  Quelque  répulsion  que  l'on  ait 
pour  ces  extravagances,  on  ne  peut 
cependant  s'empêcher  de  reconnaître 
que  si  l'étude  des  détails  eût  répondu 
au  grandiose  de  la  disposition,  l'œuvre 
de  Borromini  eilt  été  justement  clas- 
sée parmi  les  monuments  dont  Rome 
peut  s'enorgueillir.  » 

Malgré  les  altérations  successives  de 
Tédifice,  M.  Didron  (Ann.  arch.  xv, 
50)  a  retrouvé  des  traces  d'architecture 
ogivale  dans  l'abside,  à  l'extérieur  des 
transsepts,  dans  l'entablement  à  arca- 
lures  aiguës  ou  trilobées,  etc....  Il 
pense  que  le  carrelage  de  la  nef  est 
duxm"  ou  XIV"  siècle,  exécuté  aux  frais 
d'un  cardinal  Colonna. 

Cinq  PORTES  introduisent,    par  la 
façade  principale,  dans  un  ^rasid  y^^^- 
tique  sonlenu  ^«s  \\i\%\.-qj»\.\^  ^^^is«- 
très  en  m^itbte  ^  wô:^^  <lwkv\ks®^-  ^^^ 
fond  de  ce  ^ot\À^\uô  ^sV.  \^  %VaX>iR^  ^'^ 
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lossale  de  Constantin,  trouvée  dans 
ses  Theimes.  Cinq  portes  donnent  en- 
trée dans  h  basilique.  La  grande  porte 
du  milieu  a  des  "panneaux  en  bronze 
qui  proviennent  de  Téglise  Sant' 
Adriano,  et  Ton  croit  qu'ils  ont  appar- 
tenu dans  Torigine  à  la  basilique  i£mi- 
lia,  au  Forum  ;  elle  fut  transportée  ici 
par  Alexandre  VU.  La  porte  murée  est 
nommée  sainte,  parce  (ju'ellé  ne  s'ou- 
vre que  Tannée  du  Jubilé. 

L'intérieur,  qui  offre  une  magni- 
fique perspective,  a  perdu  son  carac- 
tère oe  l^isilique  sons  la  main  de 
Borromini.  Il  y  a  cinq  nefs.  Cinq  ar- 
cades, correspondant  à  autant  de  cha- 
pelles, s'ouvrent  de  chaque  côté  de  la 
nef  du  milieu,  entre  les  gros  piliers, 
ornés  de  pilastres  composites,  dont 
Borromini  a  enveloppé  les  anciennes 
.  colonnes  de  granit.  Ces  pilastres  sup- 

Ï)ortent  un  entablement  et  le  beau  pla* 
bnd  de  Pie  IV,  que  Borromini  eut  le 
bon  esprit  de  conserver  *.  On  remar- 

Suera  le  beau  pavement  de  la  nef.  — 
ùr  le  deuxième  pilier  à  dr. ,  fresque 
attribuée  à  Oiotto  :  Bonifiée  VIII  nro- 
damant  du  haut  du  balcon  de  S^-lean 
le  jubilé  de  1300.  (Dante  assistait  à 
la  cérémonie.) — Dans  les  entre-pilas- 
tres il  y  a  douze  niches,  à  fh)ntons  sup- 
portés par  des  colonnes  de  vert  an- 
tique de  l'ancienne  basilique.  Elles  sont 
occupées  par  les  statues  colossales  des 
apôtres,  en  marbre  (4  met.  78  de 
haut).  Le  prix  de  chacune  s'éleva  à 
près  de  27 ,000  fr. ,  qui  équivaudraient 
au  double  aujourd'hui.  Au-dessus  des 
niches  sont  des  bas-reliefs  d'après 
VAlgarde,  Baggi  et  Bossi  ;  et,  au-des- 
sus dé  ceux-ci,  des  médaillons  où  sont 
peints  les  principaux  prophètes.  Les 
statues  colossales  des  apôtres  sont  ca- 
ractéristiques du  stylo  extravagant  mis 
à  la  mode  par  l'école  du  Bemin.  On 

*  On  a  attribué  ce  beau  plafond  à  Michel- 
Ange  ;  mai»  il  fVit  exécuté  en  1 564,  l'annt^e 
à0  ÉÊÊ  mort,  Acoabié  sous  le  poids  de  l'âge 
ei  de  ïë  ëouffnnee,  il  pouvait  suffire  à  peine 
«  la  direction  de»  travaui.  de  S'-IMerre.  Le- 
iarouiliy  l*attribne  k  Pirro  ïigûfig. 


remarquera  celle  de  S*  Matthieu,  par 
Rusconi;  de  S*  Thomas  et  de  Bar- 
thélemi,  par  Le  Gros  ;  de  S*  Pierre  et 
S*  Paul,  par  Monot.  —  Plusieurs  tom- 
beaux, entre  autres  ceux  des  papes 
Svlvestre  II  (999)  et  Serffius  IV,  sont 
Diacés  dans  les  nefs  latérales  de  dr. — 
Du  même  côté,  deux  piliers  placés  en 
diagonale  sont  signales  aux  curieux  à 
cause  de  l'écho  qui  s'y  répercute.  — 
La  deuxième  chapelle  k  dr.  en  en- 
trant est  la  Chapelle  Torlonia,  toute 
en  marbre  blanc  et  en  or.  Cette  dia- 

Selle,  achevée  en  1850,  est  un  splen- 
ide  spécimen  de  la  vanité  d'un  riche 
particulier.  Sur  l'autel  :  Descente  de 
croix,  bel  ouvrage  du  sculpteur  Tene- 
rani.  —  La  chapelle  suivante,  des 
princes  Massimini,  est  de  l'architecte 
Jac.  de  la  Porte.  Le  tableau  de  J.  C. 
croix  est  du  Sicciolante,  —  La 


en 


partie  la  plus  remarquable  de  la  ba- 
silique est  la  : 

Chapelle  Corsini  (V*à  g.,  en  en- 
trant). —  Elle  est  d'une  rare  élégance 
et  une  des  plus  magnifiques  de  Kome. 
Clément  XII  la  fit  ériger  à  S*  André 
Corsini,  son  ancêtre,  par  AL  Galilei, 
dont  elle  est  le  principal  ouvrage. 
Sur  le  maitre-autel,  mosaïque  repré- 
sentant le  saint,  d'après  le  Guide,  — 
À  g.  est  un  beau  tombeau  de  Clé- 
ment XII  :  le  sarcophage,  de  por- 
phyre, provient  du  portique  du  Pan- 
théon. La  statue  en  bronze  du  pon- 
tife est  de  Maint,  les  fisures  latérales, 
de  Monaldi.  En  face  de  ce  tombeau 
est  celui  d'un  cardinal,  oncle  de  Clé- 
ment XII.  — Dans  le  caveau  de  cette 
chapelle  est  une  Pietk,  bel  ouvrage 
d'And.  Montauti,  élève  du  Bemiti, 
Le  corps  du  Christ  est  bien  étudié; 
es  membres  bien  affaissés.  La  Vierge 
est  vulgaire  et  mal  posée.] 

MaItre- autel  — Quatre  colonnes  de 
granit,  soutiennent  un  ciborium  go- 
uiique,  élevé  aux  frais  communs  du 
pape  Urbain  V  et  du  roi  de  France, 
Charles  V,  et  que  Pie  IX  a  fait  réparer. 
Ihns  «\a  p«r\Àe  svx^newt^  ^^^  t;^\aber- 
1  ntc\e,  dotil\e%^VDiL\it«%^\iV\^)àernML^ 
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de  Siemia  i^  siècle),  on  garde  dans 
des  raK^ires  en  forme  de  bustes  en 
orfèvrerie,  les  UMitiés  de  têtes  des 
apôtres  Pierre  et  Paul,  que  Ton  dit 
avoir  été  retrouvées  en  1367. — Près 
de  Ik,  au  palier  inférieur  deTescalier, 
est  le  tonaibean  en  bronze  de  Martin  Y, 
bon  outrage  de  Stmon,  frère  de  Do- 
nateUo.  —  Dans  le  transsept  de  g.  est 
le  roagttiflque  autel  du  S^-Sacrement, 
dessiné  par  P.  Olimeri,  Le  tabernacle, 
formé  de  pierres  précieuses,  est  place 
entre  deux  anges  de  bronze  et  quatre 
colonnes  de  vert  antique.  On  prétend 
que  les  colonnes  cannelées  de  bronze 
qui  portent  le  grand  fronton  pro- 
viennent du  temple  de  Jupiter  Cfapi- 
tolm,  et  furent  fondues  par  Auguste 
avec  les  proues  des  navires  après  la 
.  victoire  d'Actium.  Au-dessus  ae  Tau- 
tel  est  une  Ascension,  par  le  cav.  Ce- 
sari  d'Arpino.  —  La  voûte  de  Tab- 
side  a  une  mosaïque,  de  1292,  par 
frk  Jacopo  da  Turrita  (V.  la  note 
p.  177),  moine  franciscain,  aidé  du 
moine  franciscain  frà  Jacopo  da  Ca- 
merino,  et  terminée  par  Gaddo  Gaddi  ; 
elle  a  subi  de  légères  altérations.  — 
Derrière  Tabside  tourne  une  petite 
nef  demi-circulaire  (Portico  Léo- 
nino),  autrefois  un  portique  ouvert. 
Là  sont  placés  plusieurs  tombeaux,  et, 
entre  autres,  ceux  des  peintres  Ce- 
sari  dArpinOyA.  Sacchi,  de Tarchi- 
tecte  Galtlei.  —  A  g. ,  une  porte  fer- 
mée, devant  laquelle  brûlent  conti- 
nneUement  des  lampes,  s'ouvre, 
moyennant  rétribution,  pour  laisser 
voir  une  table  en  bois  de  cèdre,  qu'on 
dit  être  celle  qui  aurait  servi  à  la 
Cène  de  J.  G.  —  Au  centre  de  ces  hé- 
micycles est  un  petit  autel  dont  les 
statues  de  S*  Pierre  et  de  S*  Paul  se- 
raient du  x"  siècle.  —  Un  petit  pas- 
sage (où  sont  des  inscriptions  et  un 
bas-relief  curieux)  conduit  aux  deux 
SACRiSTiBs  des  chanoines  et  des  béné- 
ficiaires. La  porte  en  bronze  est  due 
à  Célestin  Ul  (1196).  On  voit  dans  la 
sacristie  Je  carton  original  (mais  re- 
tnraiUé)  de  la  madone  de  la  maison 


d'Albe,  de  Raphaël^  qui  est  k  S'-Pé- 
tersbourg  ;  et  une  Annonciation,  des- 
sinée par  MirÂel  Ange  et  peinte  par 
Marcello  Venusti.  —  Les  fresques  des 
transsepts  sont  de  Nogari,  Nebbia, 
B.  Cesarif  du  Pomarancio  (  Baptême 
de  Constantin) .  —  On  remarquera  les 
colonnes  de  Numidie,  dites  de  jaune 
antique,  cpii  soutiennent  Torgue.  •— 
Par  le  transsept  de  dr.  on  peut  sortir 
sur  la  place  S^-Jean  de  Latran  par  le 
portique  bâti  par  D.  Fontanay  sous 
Sixte  V,  où  Ton  voit  une  statue  en 
bronze  de  Henri  IV,  roi  de  France,  par 
iVic.  Cordier.  (Depuis  Henri  IV,  bien- 
faiteur de  la  basilique,  les  monarques 
français  sont,  de  droit,  chanoines  de 
S*- Jean  de  Latran).  —  A  g.  du  trans- 
sept s'étend  un  cloître  intéressant 
(xiii*  siècle),  à  colonnes  de  formes 
et  de  décorations  diverses.  On  y  con- 
serve des  fragments  antiques  et  di- 
verses reliques  consacrées  par  une 
pieuse  crovance  :  une  colonne  du 
temple  de  Jérusalem  ;  deux  colonnes 
de  la  maison  de  Pilate  ;  une  table  de 
marbre,  portée  par  4  colonnes  indi- 
quant la  taille  du  Christ  (1  met.  85). 

Le  BAPTISTÈRE  DE  CONSTANTIN,  —  OU 

San  Giovanni  in  Fonte  del  Laterano 
(sur  la  place  de  Fobélisque  et  vis-à- 
vis  du  palais  de  Latran),  est  attri- 
bué à  Constantin,  et  a  été  rebâti  par 
plusieurs  papes.  Il  est  octogone  et 
couronné  aune  coupole,  élevée  sur 
deux  ordres  de  colonnes  superposées  ; 
les  huit  colonnes  du  bas,  en  porphyre 
rouge,  portent  une  architrave  antique  : 
au-dessus  sont  huit  petites  colonnes 
de  marbre  blanc  ;  au  milieu,  les  fonts 
baptismaux,  formés  d'un  grand  bas- 
sin de  porphyre  antique  avec  couver- 
cle en  bronze,  sont  placés  dans  un 
enfoncement  autrefois  rempli  d'eau. 
Les  peintures  du  tambour  de  la  cou- 
pole, d'une  composition  harmonieuse 
et  d'un  bel  effet,  sont  à' And.  Sacchi, 
celles  des  murs,  de  Gemiqnanù  de 
Camassei,  de  C.  ^araUa  v^«&\x>^^ 
tien  àe8\ào\esV  — ^A^û^^^^^^'^^  '^^^^ 
1  précèàè,  sut  \îl  cow  \wV«c\««s«i.  «^xs» 
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portique  qui  a  été  noyé  dans  la  ma- 
çonnerie et  converti  en  chapelles  ;  les 
riches  détails  qui  restent  de  ce  monu- 
ment antique  sont  d'un  goût  irrépro- 
chable. —  Du  baptistère  on  entre  à 
dr.  dans  la  chapelle  de  S*-Jean-Bap- 
tiste;  sur  Tautel  est  une  copie  en 
bronze  de  la  statue  en  bois  du  Sau- 
veur, par  Donatello.  La  chapelle  de 
S^-Jean  TEvangéliste  (à  g.)  a,  à  sa 
voûte,  une  mosaïque  duv*  siècle. — 
Attenant  au  baptistère  est  Toratoire 
de  S*  Venance,  évêque  ;  on  y  voit  une 
mosaïque  faite  sous  Jean  IV  (639-42). 

ScALA  Sakta —  (sur  la  place  au  nord 
de  S*-Jean-de-Latran).  —  Le  Saint- 
Escalier  est  formé  de  vingt-huit  mar- 
ches de  marbre  blanc,  que  la  tradi- 
tion de  TEglise  donne  comme  ayant 
appartenu  au  palais  de  Pilate  à  Jéru- 
salem. Les  dévots  ne  le  montent  qu'à 
genoux;  on  descend  ensuite  par  un 
des  quatre  escaliers  latéraux.  Dom. 
Fontana  le  disposa  dans  Tétat  actuel, 
par  ordre  de  Sixte  V,  après  Tincendie 
du  palais  de  Latran.  Dans  la  chapelle 
(Sancta-Sanctorum)  au  bout  de  Pesca- 
iier,  ancienne  peinture  grecque, 
image  en  grande  vénération,  représen- 
tant J.  C.  à  rage  de  douze  ans.  Pie  IX 
a  fait  restaurer  le  portique  de  Fon- 
tana et  Ta  fait  décorer  de  statues  par 
Giacovielti.  —  Adossé  à  ce  monu- 
ment, et  vis-à-vis  de  la  place  de  Porta 
San  Giovanni,  est  le  : 

Triclinium  de  Léon  III,  grande  ab- 
side disposée  par  Ferd.  Fuga  (1743), 
qui  y  a  placé  une  reproduction  de  la 
mosaïque  de  la  fin  du  vin'  siècle,  pro- 
venant du  réfectoire  que  ce  pape  avait 
fait  bâlir  au  palais  de  Latran. 

Sainto-Marie-Mi^eiire. 

Uno  rue  droite  (via  in  Bleriilana)  con- 
duit de  la  plare  de  S*-Jean-de-Latran  à  celle 
de  S"-Marie-Majeure  (PI.  S7,  G,  IV). 

Place. — Colonne  corinthienne  en 

marbre  Jbbnc,  Ja  seule  restée  entière 

àe  celles  qui  soutenaient  Ja  voûte  de 

JabasUiquede  Constantin.  (Hauteur, 


1 


compris  la  base  et  le  chapiteau,  19m.) 
(V.  p.  143.)  Paul  V  la  fit  dresser  sur 
cette  place  par  C.  Mademo.  —  (Pour 
TObélisque,  placé  derrière  réglise,  F. 
p.  155.) 

Basilique  de  Santà  Maria  Mac- 
GiORE.  — Une  des  quatre  basiliqo»! 
ayant  porte  sainte  ;  nommée  Magciobi, 
parce  qu'elle  est  la  principale  dn 
églises  consacrées  à  Rome  à  la  Vierge; 
fondée  en  352  par  le  papeLiberiusl" 
(la  Vierge  lui  ayant  apparu  en  songe 
et  ordonné  de  lui  élever  une  église  au 
lieu  même  où  Ton  trouverait  de  la 
neige  fraîchement  tombée,  bien  qu^on 
fut  au  mois  d'août.  Légende  repro- 
duite dans  les  mosaïques  de  la  façade]. 
Agrandie,  en  432,  sur  le  plan  qu^elle 
a  conservé  depuis.  Nicolas  IV  refit  et 
agrandit  Tabside  (xiii"  siècle).  Be« 
noît  XIV  fit  renouveler  Tintérieur  et 
reconstruire  par  F.  Fuga  la  façade 
principale,  percée  d'immenses  ouver- 
tures et  d'aspect  théâtral,  à  la  place  do 
portique  construit  au  xii*  siècle  par 
Eugène  m,  et  qui  fut  démoli.  Fuffi, 
conserva  cependant  les  mosaïques  de 
rancienne  façade  d'Eugène  III,  qui 
étaient  au-dessus  de  ce  portique.  La 
composition  supérieure  est  signée  dn 
nom  de  Philippe  Rusuti.  On  attribue 
les  compositions  inférieures  à  Gaddo 
Gaddi,  Ces  mosaïques  sont  du  xni* 
et  du  xiv"  siècle.  C'est  de  la  loggia 
construite  devant  ces  mosaïques  que 
le  pape  donne  sa  bénédiction  le  jour 
de  l'Ascension.  —  La  façade,  dé- 
coration incorrecte  et  à  ressauts  multi- 
pliés, se  développe,  sans  liaison  avec 
eux,  entre  deux  corps  d'édifices  symé- 
triques, dont  celui  de  dr.,  comprenant 
la  sacristie,  avait  été  construit  par 
Flaminio  Ponzio  sous  Paul  V.  —  La 
façade  POSTÉRIEURE,  du  même  archi- 
tecte et  de  Carlo  Rainaldi,  offre  une 
masse  solide,  des  lignes  mouvementées 
et  une  disposition  pittoresoue.  (C'est 
de  ce  côté  que  s'élève  l'obélisque  pro- 
venant du  mausolée  d'Auguste  (F. 
p.  i^b^,  el  c^xCowNcÀX  À>3k  Wal  de  la 
rampe  W  \>e\\e  Y^sc«^Niv*«i  ÔA\iiT>afc 
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délie  Quattro  Fontane. — Le  clocher  (le 
plus  élefé  de  la  ville)  fut  élevé  par 
Grégoire  XI  (1576). 

L'niTiiBiBnR  de   cette    magnifique 
église  est  d'un  effet  grandiose  et  mo- 
numental ;  il  est  composé  de  trois  nefs^ 
divisées  par  quarante  quatre  colonnes 
ioniques  en  marbre  blanc  veiné  (on 
croit  qu'elles  proviennent  du  temple 
de  Junon  Locine,  situé  près  de  là)  ; 
elles  suj^portent  un  entablement  con- 
tinu,  bnsé  malheureusement  par  les 
arcades   ouvertes  par  Sixte-Quint  et 
Benoît  XIV,  et  destmées  à  servir  d'en- 
trées  aux  chapelles  latérales.  —  La 
NEF  du  milieu  présente  de  belles  li- 
gnes droites,  une  riche  et  belle  or- 
donnance. Le  magnifique  plafond  à 
caissons,  redorés  en  1825,  a  été  des- 
siné par  GiuL  da  San  Gallo,  —  Le 
pavement  en  marbre  et  mosaïque  mé- 
rite d'être  remarqué. — Des  mosaïques 
sur  les  parois  latérales  de  la  grande 
nef  sont  du  viii"    siècle,   et,  selon 
quelques  auteurs,  du  v*"  siècle,  ainsi 
que  celles  du  grand  arc  qui  précède 
Fabside.  Celles  de  Tabside  représentant 
le  couronnement  de  la  Vierge  sont  de 
Jacopo  da  Turrita  * ,  et  celles  entre 
les  fenêtres,  de  Gaddo  Gaddi.  —  En 
entrant  on  voit  deux  tombeaux  :  à  dr. , 
celui  de  Clément  IX  ;  la  statue  du  pape 
est  de  Guidi,  la  Foi,  de  Fancelli,  la 
Charité,  à'Erc.  Ferrata;  à  g.,  celui 
de  Nicolas  IV,  dessiné  par  Dom.  Fon- 
lana  ;  les  statues  sont  de  Léonard  de 
Sarztme.  —  Le  grand  autel  est  isolé  ; 
•il  est  formé  par  un  grand  tombeau  de 
porphyre  et  couvert  d'un  riche  balda- 
quin, de  Fuga;  porté  par  quatre  co- 


'  On  lit  sur  cette  mosaïque  riiiscription 
suivante  :  Jacob.  Torriti.  Pictor.  noc.  opus. 
vosuG.  TEC.  Les  derniers  annotateurs  de 
Vasari  (t.  1",  p.  289  et  seq.)  pensent  que 
<:'est  par  erreur  qu'on  dit  :  da  Torrita  au 
lieu  ae  Jacob  Torriti,  ou  fils  de  Torrito.  Ils 
croient  de  même,  que  c'est  h  tort  qu'on  a 
ronfondn  le  frAre  franciscain  Jacopo^  un 
des  mosaïstes  du  baptistère  de  Florence, 
avec  JfflCODo  Torriti,  qui  exécutait  à  la  iin 
du  un*  siècle  les  mosaïques  bien  supt^rieu- 
res  àé  VabBide  de  S"'Mttri€-Majpure,  par 
ort/n  du  pnpe  IVicohs  A'. 


tonnes  de  porphyre  d'ordre  corin- 
thien, entourées  de  palmes  dorées  : 
en  haut  les  anges  de  marbre  sont  de 
P.  Bracci. — On  a  creusé,  en  1 862-65, 
en  avant  du  maitre-autel,  une  chapelle 
souterraine  richement  décorée  de 
marbre  et  d'albâtre  ;  on  y  a  préparé 
un  tombeau  monumental  pour  Pie  IX. 
— La  grande  arcade  à  dr.  est  ouverte 
en  face  de  la  riche  et  belle  : 

Chapelle  du  Saint-Sacrement  (ou 
deLPresepio,  de  la  crèche),  —  com- 
mandée à  Fontana  par  le  cardinal  de 
Montalte,    depuis     Sixte    V.    (  Gré- 
goire Xni,  le  supposant  riche  d'après 
une  telle  dépense,  lui  supprima  sa  pen- 
sion, et  l'entreprise  fût  restée  inter- 
rompue, si  l'artiste  lui-même  n'avait 
avancé  mille  écus  romains.  Cela  fut 
la  source  de   sa   fortune  auprès  de 
Sixte  V.)  Cette  chapelle  serait  à  elle 
seule  une  église.  Elle  a  sa  coupole, 
ses  chapelles,  sa  sacristie,   sa  confes- 
sion. A  droite,  tombeau  de  Sixte  V, 
orné  de  quatre  colonnes  de  vert  an- 
tique provenant  du  mausolée  d'Adrien; 
il  fut  dessiné  par  Fontana;  statue  du 
pontife  par  ValsoldOy  auteur  des  deux 
bas-reliefs  latéraux.  Les  statues  laté- 
rales sont  de  Flaminio  Vacca  (S*  Fran- 
çois) et  de  P.  P.  Olivieri  (S*  An- 
toine). Vis-à-vis,  tombeau  de  Pie  V.  Son 
corps  est  conservé  dans  un  beau  sarco- 
phage de  vert  antique.  Sa  statue  est  par 
Léonard  de  Sarzane.  Au  milieu  de  In 
chapelle  est  l'autel  du  S*-Sacrement, 
décoré  d'un    tabernacle  soutenu   par 
quatre  anges  de  bronze  doré,  mode- 
lés par  Riccio.  —  lin  escalier  descend 
à  la  chapelle  de  la  crèche,  transportée 
d'une  seide  pièce  et  établie  sur  un  sol 
inférieur  par  Fontana.  On  y  conserve, 
suivant  une  pieuse  croyance,  la  véri- 
table crèche  où  fut  déposé  l'enfant  Jé- 
sus. Elle  doit  être  transportée,  dit-on, 
dans  la  chapelle  souterraine,  ou  confes- 
sion, nouvellement  creusée  devant  le 
maitre-autel.  Au  bas  de  l'escaUer,  dans 
une  niche,  wtie  %\a\.\i^  ^'fe^  ^^^'sa.NR.- 
nant  Ven^a^TiV.  i.,  ^«j^X^^  eu^l^^^-T^^ 
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de  Pietra  Sanla.  —  A  côté  de  cette 
chapelle  est  la  petite  chapelle  de  S** 
Lucie,  dont  Tautel  est  formé  d'un  tom- 
beau curieux  pour  ses  sculptures  du 
IV*  siècle.  La  richesse  de  la  chapelle  de 
Sixte-Quint  est  dépassée  par  la  belle  : 
Chapelle  Borghèse  ou  Pauline,  — 
du  côté  opposé,  construite  sous  Paul  Y, 
par  Flaminio  Pon%io  (1611).  Ily  ré- 
péta Tordonnance  géilérale  de  la  cha- 
pelle de  Sixte  Y,  mais  en  variant  avec 
goût  les  détails.  Dans  les  arcades  laté- 
rales sont  deux  tombeaux  décorés  de 
colonnes  de  vert  antique,  de  statues  et 
de  bas-reliefs.  Celui  de  dr. ,  éri^é  à  Clé- 
ment YllI;  bas-reliefs  du  milieu  en 
haut  par  P.  Bernin.  Les  peintures  de 
la  grande  arcade  sont  du  Guide,  Le 
tombeau  de  g.  est  celui  de  Paul  Y.  Au 
fond  de  cette  cbapeUe  est  un  magni- 
ficpie  autel  de  la  Yierge,  décoré  de 
quatre  colonnes  de  jaspe  oriental,  can- 
nelées ;  bases  et  chapitaux  de  bronze 
doré  ;  la  frise  du  fronton  est  d'agate, 
ainsi  que  les  piédestaux  des  colonnes  ; 
rimage  de  la  Yierge,  attribuée  à  S^ 
Luc,  est  entourée  de  pierres  précieuses 
et  soutenue  par  quatre  anges  de  bronze 
doré.  Les  fresques  de  Tarcade  et  des 
pendentifs  de  la  coupole  sont  du  che- 
valier (VArpin  ;  celle  de  la  coupole  sont 
L,  Cigoli.  — Le  baptist&re  est  séparé 
du  vestibule  par  deux  colonnes  de  gra- 
nit oriental.  Peintures  des  voûtes  par 
Passignani,  Grand  bas-relief  de  Tau- 
tel,  par  le  Beimiriy  représentant  TAs- 
somption  de  la  Yierge. 

Une  ruo  droite  mène  de  cette  basilique  à 
celle  de  : 

Santa  Croge  in  Gerusalemme. — 
(PL  17,  J,  YI.)  4- basilique  de  Rome  ; 
a  été  érigée  par  S**  Hélène,  mère  de 
Constantin,  sur  les  jardins  d'Hélioga- 
bale.  Elle  y  déposa  une  partie  de  la 
sainte  croix,  trouvée  par  elle  à  Jéru- 
salem. Cette  église  a  perdu  Tempreint» 
de  son  antiquité;  elle  fut  rebâtie  sous 
BenoitXIY(1745).Elleestprécédéedun 
vestibule  ovale.  Ses  5  nefs  sont  divisées 
per  des  pilien  massifs,  entre  lesquels 


sont  Aposées  8  colonnes  de  granit  ar- 
chitravées.  Maître-autel  isolé,  décoré 
de  4  colonnes  de  brèche  {corallina) 
portant  un  baldaquin  ;  au-dessous  est 
une  urne  antique  de  basalte,  ornée  de 
4  têtes  de  lion,  renfermant  des  corps 
de  martyrs.  A  la  voûte  de  Fabsiae 
sont  des  fresques  repeintes,  attribuées 
au  PintU7ncchio  (?),  [la  seule  chose 
d'art  un  peu  intéressante  de  cette 
église.  —  Ce  qui  mérite  une  excurnon 
dans  cette  partie  lointaine  de  Rome, 
c'est  la  vue  pittoresque  des  vieux  murs, 
du  temple  de  Yénus,  des  montagnes  i 
Thorizon  et,  dans  une  autre  direction, 
de  la  longue  allée  gazonnée  et  déserte 
qui  mène  h  S^-Jean  de  Latran.]  — 
Derrière  Tabside,  chapelle  souterraine 
de  S'^'-Hélène  (les  femmes  n'y  peuvent 
entrer  qu'une  fois  par  an,  le  30 
mars);  mosaïques  attribuées  à  BalL 
Peruzzi  (?).  Les  tableaux  de  Rttbens 
ont  été  vendus  par  les  moines.  (Us 
vendent  aux  voyageurs  des  clous  faits 
à  l'imitation  du  clou  de  la  S^*  Crmx 
qu'ils  prétendent  posséder.) 

Pour  compléter  la  description  des  liasili- 
ques  romaines,  nous  réunirons  ici  plusieurs 
basiliques  situées  hors  de  Rome. 

Basilique  de  S'-Paul  hors  les  murs. 
—  (A  près  de  2  kil.  hors  de  la  porte 
San  Paolo,  sur  la  route  d'Ostie  et  près 
du  Tibre.  —  Omnibus  partant  du  pa- 
lais de  Yenise).  Une  première  bosi- 
hque,  fondée  par  Constantin  dans  un 
ancien  cimetière,  où  avait  été  enterré 
S*  Paul,  fut  reconstruite,  sur  un  plan- 
beaucoup  plus  vaste,  en  586,  par  les 
empereurs  Yalentinien  II,  Theodose, 
Arcadhis  et  terminée  par  Honorius 
(f  423).  Plusieurs  papes  la  restau- 
rèrent et  l'ornèrent.  11  y  avait  en  avant 
de  la  basilique  un  atrium  entouré  de 
portiques  à  colonnes,  qui,  à  moitié 
ruiné,  existait  encore  au'  milieu  du 
XVII*  siècle.  L'aflluence  de  la  foule 
avait  fait  aussi  établir  une  autre  por- 
tique qui  se  prolongeait  jusqu'à  la 
porte  daiTi  ¥^o\o,  «l  dncil  il  restait  des 
>  traces  au  V  &\^;â!&.  C<^«\\.(^  Wv^vo^^^ 
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une  des  merveilles  de  l'art  chrétien, 
conservant  le  caractère  antique  de  ce 
genre  d'édifices,  a  été  détruite  en  1 823 
par  UB  incendie,  causé  par  Fincurie 
des  j^mbiers.  La  lonffueur  de  cette 
basilique  était  de  l^O  met.  65.  La 
grande  nef  avait  26  met.  65  de  lar- 
geur   et  54  met.    45    de  hauteur. 
Léon  Xll  invita  le  monde  catholique  à 
contribuer  è  sa  réédification  ;  les  dons 
affluèrent.  Suivant  Topinion  émise  par 
TÂcadémie  romaine  de  S^-Luc  et  le 
désir  des  savants,   elle   devait  avoir 
lieu  dans  les  mêmes  proportions  et 
dans  la  même  forme.   «  Cependant, 
dans  Texécution,  on  dérogea  en  par- 
tie k  ces  prescriptions,  afin  de  rendre 
le  nouveau  temple  plus  somptueux  et 
plus  surprenant  que  Tancien.  »  Peut- 
être  y  a-t-il  lieu  de  regretter,  avec 
Valéry,  cette  énorme  dépense  faite  au 
milieu  d'un  désert  qu'il  faut  fuir  tous 
les  étés  à  cause  de  la  maVaria.  L'église 
nouvelle  a  été  inaugurée  en   1847. 
L'inunense  vaisseau  de  la  basilique  est 
divisé  en  5  nefs  par  80  colonnes  corin- 
thiennes en  granit  de  Baveno,  bases 
et  chapiteaux  de  marbre  blanc,  con- 
stituant la  plus  splendide  ordonnance. 
—  [Cette  nef,  qui  apparait  tout  entière 
k  travers  la  forêt  de  colonnes  qui  sou- 
tiennent le  plafond,  est  d'un  grand 
effet,  mais  toute   cette  magnificence 
improvisée  étonne  plus  qu'elle  n'é- 
meut. Les  détails  perdent  à  être  exa- 
minés attentivement].  Deux  colonnes 
immenses  (provenant  de  Montorfano, 
près  de  Baveno)  supportent  le  grand 
▲M  triomphal  de  P^acidie,  sœur  d'Uo- 
norius,  qui  sépare  la  nef  du  trans- 
septetdontles  mosaïques  sont  des  co- 
pies modernes  de  celles  du  v*"  siècle. 
Au-dessous  est  le  maître- autël,  avec  un 
baldaquin  soutenu  par  4  colonnes  d'al- 
bâtre oriental,  présent  du  pacha  d'E- 
gypte. —  Une  frise  de  médaillons  con- 
tenant les  portraits  de  258  papes,  exé- 
cutéf  en  mosaïques  à  la  manufacture 
pontificale,  court  autour  des  cinq  nefs. 
OueUpie»-unes  de  ces  mosaïques  ont 
été  tooservées, — Les  mosaïques  de 


l'abside  (xm*  siècle)  ont  été  considéra- 
blement restaurées.  —  Le  transsept 
est  décoré  avec  un  luxe  peu  en  rap- 
port avec  le  style  sévère  des  basiliques  ; 
aux  deux  extrémités,  autels  en  mala- 
chite, présent  de  l'empereur  de  Rus- 
sie; à  la  chapelle  du  nord,  Conversion 
de  S*  Paul  par  Camuccini,  —  Le  nou- 
veau CLOCHER,  élevé  à  côté  de  l'église 
et  surmonté  d'une  rotonde  à  colonnes, 
donne  plutôt  Tidée  d'un  phare  que  de 
la  tour  d'une  église.  On  a  une  très- 
belle  vue  du  haut.  —  Contigu  à  la  ba- 
silique, un  beau  cloître,  de  1220, 
charmant  spécimen  de  l'architecture 
monastique  du  xui*  siècle.  Les  cplon- 
nettes  sont   de  formes  très-variées  ; 
quelques-unes  sont  couvertes  de  mo- 
saïques;  les  arcs    sont    cintrés.    Ce 
cloître  contient  des  fragments  et  des 
inscriptions  antiques. 


Un  peu  plus  loin  que  la  basilique  de  S*' 
Paul,  on  trouve,  à  l'endroit  nommé  les 
Tr ois-Fontaines t  les  églises  suivantes  : 

San  PaoloalleTre-Fomtane, — bâtie 
en  1596  par  Giac,  délia  Porta,  sur  le 
lieu  où  l'Apôtre  reçut  k  martyre.  Se- 
lon la  légende,  sa  tête  en  tombant  fit 
trois  bonds,  et  trois  sources  jaillirent 
de  terre.  Ces  fontaines  sont  renfer- 
mées dans  l'intérieur  de  l'église. 

2*  Santa  Maria  Scala  Cœli.  —  Re- 
bâtie en  1582,  sur  les  dessins  de  Vi- 
gnole,  terminée  par  Giac.  delta 
Porta,  simple  chapelle  de  forme  oc- 
togone et  couronnée  d'un  dôme.  A 
1  abside,  belle  mosaïque  du  xvi' 
siècle  par  le  Florentin  Zucca,  sur  le 
carton  de  de  Vecchi, 

5"  San  Vincenzo  ed  Anastasio.  — 
De  style  mélangé,  roman,  gothique,  à 
trois  nefs.  Sur  les  pilastres  sont  peints 
à  fresque  les  apôtres,  exécutés,  eut* on, 
sur  les  cartons  de  Haphaël. 


BaSUIQUE    de    S'-LaIÎHÎ^I    ^^"^^  VL'ft» 

MORS.  —  VÊuVvtQw  V  VA.Vw^X^Y^^"^ 
I  San  Loreuio  .^  ^vv  V^^^l ,  ^'^^'■^  A^^^ 
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HOME.    —   SAINT-SEBASTIEN. 


siiique  S^-Laurent  fut  démolie  en  par- 
tie pour  de  grands  travaux  de  restau- 
ration. Elle  fut  d'abord  construite 
par  Constantin,  ou  plutôt  par  Galla 
Placidia,  au  v*  siècle.  Pelage  II  la 
rebâtit  en  578.  L'orientation  en  fut 
changée.  (Selon  certains  antiquaires, 
la  basilique  actuelle  serait  composée 
de  deux  és;lises  réunies  dos  à  dos.) 
Le  pape  lîonorius  HI  (1216-1227) 
ajouta  la  grande  nef  du  côté  où  était 
auparavant  la  tribune  (c'est  ce  qui  ex- 
plique la  position  inaccoutumée  des 
mosaïques  du  grand  arc,  ne  faisant  pas 
face  à  rentrée  actuelle  ;  et  également 
la  disposition  unique,  dans  les  églises 
de  Rome,  d'un  chœur  se  terminant 
sans  abside  sur  un  plan  carré).  Hono- 
rius  fit  aussi  bâtir  le  portique,  dont 
les  peintures  seraient  contemporaines. 
La  basilique  subit  depuis  quelques  res- 
taurations, qui  n'en  altérèrent  plus  le 
caractère.  Au  côté  dr.  de  la  porte 
principale,  un  sarcophage  anùque, 
avec  bas-relief  représentant  un  ma- 
riage romain,  sert  de  tomljeau  au  car- 
dinal Fieschi,  neveu  d'Innocent  IV.  — 
L'intérieur  est  k  3  nefs,  divisées  par 
22  colonnes  ioniques  de  granit  et  de 
cipollin^  Dans  la  nef  du  milieu  sont 
deux  ambons  de  marbre  et  une  co- 
lonne pour  le  cierge  pascal.  Le  chœur, 
élevé  au-dessus  de  la  nef,  a  un  pavé 
en  mosaïque  à  dessin  géométrique 
(opusAlexandrinum),  situé  à  peu  près 
ù  moitié  hauteur  des  12  colonnes  an- 
tiques qui  le  bordent  à  dr.  et  à  g.  Ces 
colonnes  cannelées,  de  marbre  violet, 
posent  à  une  grande  profondeur  sm* 
le  pavé  de  l'ancienne  église.  Elles  ont 
été  dégagées  récemment  par  des  fouil- 
les. Les  chapitaux  sont  corinthiens  ; 
deux  sont  composites.  Elles  sont  ri- 

*  Dans  la  volute  do  la  huitième  colonne 
ùdr.fOn  remarque  une  grenouille  et  un  lé- 
zard, en  grec,  batracos  et  sauras,  rappelant 
les  noms  deux  des  artistes  lacédcmoniens  cités 
par  Pline,  qui,  après  avoir  élevé  les  temples 
du  portiaue  d'0<;tavic,  ne  purent  obtenir  d'y 
inscrire  leurs  noms,  et  sculptèrent  ces  ligu- 
res d'animaux  sur  la  iKise  (spira)  des  colon- 
Jieg,  Pline  a-l-iî  pris  le  mot  spira  pour 
roJuUs? 


chement  architravées  avec  divers  frag* 
ments  d'entablement  antiques,  qui  se 
raccordent  inégalement.  Elles  portent 
mi  second  rang  de  colonnes  diverses, 
supportant  elles-mêmes    les    arcades 
plein-cintre  des  galeries  qui  étaient 
destinées  aux  femmes.  —  Au  fond  du 
chœur  est  un  ancien  siège  épiscopal. 
—  On  remarquera  sur  le  grand  arc, 
outre  la  mosaïque  du  vi*  siècle  (res- 
taurée) ,  des  fenêtres  anciennes  garnies 
de  plaques  de  marbre,  percées  de  pe- 
tits disques  vitrés  (certaines    églises 
d'Athènes  offrent  aussi  des  échantil- 
lons de  ce  mode  de  vitrage). — Dans  la 
nef,  à  g.,  est  une  chapelle  souto*- 
raine.  —  A  côté  est  la  porte  des  cata- 
combes   appelées     le    cimetière    de 
S^-Cyriaque;  on  n'y  entre   pas.  — 
Sous  un  portique  conduisant  au  cloî- 
tre, qui  est  une  sorte  de  musée  d^an- 
tiquités,  est  un  tombeau  antique  orné 
de  bas-reliefs  représentant  des  génies 
qid  vendangent.  —  Près  de  là  est  un 
GiMETiÈRE    COMMUN    d'unc   dispositiou 
singidière. 

Basilique  de  S'-Sébastien  hors  les 
MURS  (5  kil.  hors  de  la  porte  San  Sé- 
bastian o.  —  y.  plus  loin,  environs  de 
Rome:  voie  Appienne).  —  La  porte 
San  Sebastiano,  flanquée  de  tours,  a  un 
aspect  imposant,  vue  extérieurement. 
— Cette  église,  bâtie  en  367,  sur  le  ci- 
metière de  S'-Calixte,  mais  entière- 
ment restaurée  au  xvii*  siècle  par 
Flam.  PonziOy  n'a  conservé  aucun 
caractère  de  son  architecture  an- 
cienne. "«^  On  y  montre,  entre  autrt^s 
reliques,  une  pierre  sur  laquelle  on 
croit  voir  l'empreinte  des  pieds  de 
J.  G.,  et  qui  provient,  suivant  la  tra- 
dition, du  lieu  où  J.  C.  rencontra  S' 
Pierre,  et  où  l'on  a  élevé  l'église  Do- 
mine Quo  Vadis  (V.  Via  Appia).  —  Près 
de  h  on  descend  dans'  le  cimetière  de 
S'-Calixte,  connu  sous  le  nom  de  Ca- 
tacombes. (F.  excursions  des  envi- 
rons.) Ces  catacombes  sont  ouvertes 
au  public  les  21  et  22  décembre. 

Basilique  S^'-Agnès  hors  les  murs  — 
(sur  \a  \o\e  ^o\!iftwVaxv<&.   —  i  kil. 


.  États  de  rÉfjlUe.  routb  lii.  —  boue.  —  £gusej. 
hors  de  la  porte  Pia.  —  Ou  suit  une 
roula  rewwree  entre  les  murs  des  tîI- 
iM.Ledeborgdul'égliBeesl  peu  remar- 
quable. (Dansunecour  carrée  précédant 
léglise,  on  voit  i  travers  un  vitrage 
une  peinture  »  fresque  représentant 
PieiX  échappant,  en  1854.  au  danger, 
lors  de  l'ûcrouleoicDtd' un  plancher). 
Elle  fut  construite  par  Constantin,  ii  la 
prière  de  sa  fille  Constance,  k  l'endroit 
où  fut  trouvé  le  corps  de  la  sainte.  On 
In  restaura  entièrement  dans  son  ca- 
ractère primitif.  L'église  étant  sur 
l'uncien  niveau  du  sol,  on  y  descend 
par  un  escalier  de  45  degrés  (des  in- 
scriptiODg  curieuses  sont  placées  sur 
les  murs).  De  la  voie  Nomentane  on 
arrive  de  plain-pied  i  h  galerie  supé- 
rieure (gynécée).  L'intérieur,  qu^ 
Pic  IX  a  faitricbementrestaurer.oirre 
le  modèle  qui  se  rapproche  le  plus  des 
basiliques  civiles  des  Romains.  A  l'en- 
Irée  est  ud  esonarihex  ou  vestibule 
intérieur,  comme  ilj  en  a  un  ï  S'*- 
Sopliio  de  Constantmople.  Le  balda- 
quin du  inaitre-autel  est  porté  par  4 
colonnes  de  porphyre.  Au-dessous  est 
le  corps  de  S'*  Agnès.  Ln  statue  de  la 
sainte  est  formée  du  torse  d'une  sta- 
tue antique  en  albitrc  oriental.  Les 
additions  en  bronze  doré  sont  mo- 
dernes. La  mosaïque  de  kl  tribune  date 
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;»  Hélène.  En  1356,  Alexandre  IV 
(.onverlit  ce  lieu  en  une  église  dé- 
[liée  iS"  Constance.  —  (Les  décoi'a- 
ions  en  mosaïque  (du  iv  siècle),  re- 
^)résentant  des  génies  cueillant  des 
laisins,  ont  fait  supposer  à  toit  k  des' 


du  pape  Honorius  1"  (G'il}-638).  qui 
rééttiSa  l'église.  (Le  costume  oriental 
de  la  sainte  est  celui  d'une  impéra- 
trice.) Dans  la  1"  cbapcUc  h  dr.,  Edte 
du  Sauveur,  ou'on  dit  avoir  été  sculp- 
tée par  Iliclta-Ange.  On  remarquera 
aussi  un  beau  candélabre  antique  en 
marlnre  blanc. — 11  j  a  une  entrée  des 
Catacoitbbs  i  peu  de  dislance. 

S'"-Constaw;e  —(à  coté  de  l'égli; 
précédente).  Constintin  fit.  élever  cet 
édiGee  de  forme  ronde  pur  y  bapti 
ser  les  dcui  Onstance,  sa  scDur  et  s 
fiUe.  Par  la  suite,  ce  lûptislùre  servit 
de  tombeau  à  la  famille  de  cet  empe- 
reur. Onyvojail  l'énorme  sarcophage 
en  porphyre  rouge  de  S"  Constance, 
que  Pie  VI  lit  transporter  au  Vatican 
cl  f^eer  en  ùico  de  celai  toat  pareil 


décorations  empruntées  au  pa- 
ganisme sont  fréquents  dans  ks 
(iglises  primitives).  — Il  y  a  dans  l'as- 
pect intérieur  de  celte  église  un  ca.- 
aclèrc  particulier  qui  s'éloigne  de 
'an^que.  Kllc  est  comme  un  des  pi'e- 
Tiiers  points  de  départ  de  l'architec^ 
Lire  transplantée  par  Conslantin  du 
Bpance  ii  Rome. 

£sliMS. 

On  coniple  A  Rame  SSII  églises.  Nuus 
niions  aipuilcr  les  plus  remorquabloi  (.-t 
i^ellesqui  peuvent  onrir  quelque  inli^rét 
vojagcur.  Lq  ileacripîioii  qui  suit  cm- 
9SBC  59  ^gliiies,  sans  compter  iea  tHitl- 
liques.  —  <  Prcsqiu;  taules  Ica  ûgliio» 
peuvent  être  diviser»  en  dcui  groopes 
iiriiitipaui  :  les  lasilîqui's  aoliquca  ctlcH 
i.'!;li9e«  modGriies.  Les  ùdilkes  du  m*  au 

I*  aiùclu  semMûnt  faire  ilûfiiut,  Les^Ii. 

!S  modernes  sont  dans  le  style  qu'on  a 
nppdé  en  Fmncc  le  sljio  jésuite,  a  — 
Parlicnlièrcmenl  préoccupé  du  cftté  ar- 
tistique de  celte  description,  uons  avotis 
nùgligé  la  partie  légemlaîrc,  qui  à  dio 
seule  exigerait  de  longs  développenicnls.  - 
Le  Irôsor  des  reliques  accumulées  A  Itume 
»l  inépuisnUe  :  li  Mmble  que  rien  n'ait 
été  perdu,  ou  que  teut  ail  été  retrouvé. 
On  qonservcln  baguette  de  UtiUe  f^S*- 
Jcan  de  l:atnin);U  er^cAedu  J.  C.  (aS"- 
H.1  rie-Majeure);  on  a  quelques  bnns  de 
iiaillc  et  des  langes;  on  a  un  parlrait  de 
I.  r..  i  là  ans;  un  autre  dannéà  S'  Prii- 
di'nt  par  S'  l'ierrc;  des  portraits  delà 
VieriH!.  par  S*  Luc,  i  m  Tnirc  uiieealcrie; 
on  a  la  maruflleàu  puiU  où  J.  G.  s'assit 
qiiaïul  il  clcmniidn  à  boire  i  la  Somari- 
Ininc  ji'i  S>-Jenii  de  I.fllran^;  la  tebte  sur 
laquelle  il  fil  In  cène  avec  ses  disciples 
[iliidem);la  colonae  à  laquelle  il  fut  at- 
taché pour  étro  llngellé  (à  Etnla  Prmt- 
sedo);  la  pierre  sur  laquelle  le»  «iWjJ». 

Cèreiil  fe&  'ifitwneïA.î.  VJi   ^'■-%oot-  î»-'- 

1  conserve  \a  siidoriulU  cm  w»hV  anni- 
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liugc  OÙ  est  empreinte  la  face  du  Christ. 
Il  est  place  au-dessus  de  la  statue  de 
S**  Véi*uni(iue,  sans  doute  à  cause  de 
l'affinité  des  uonis  :  Véronique  et  vera 
iconica,  vraie  image  (on  trouve  ico- 
nica^uricon  dans  Grégoire  de  Toui-s); 
la  lantie  avec  laquelle  le  Christ  fut  frappé 
au  côté  (au-dessus  de  la  statue  de  S* 
Lôngin].  Elle  fut  envoyée  au  pape  par  le 
sultan  Bajazot,  qui  espérait,  en  retour, 
ôtre  délivré  de  son  frère  Zizim  (Uio,  II, 
lOô);  cnlin  on  a  trouvé  et  on  conserve  à 
l'église  de  Santa  Croce  in  Gerusalemme 
la  planche  on  hois  portant  la  fameuse 
inscription  :  jesus  Nazarenus  rex  Judeo- 
liUM  ;  lin  des  30  deniers  d'argent  de  Ju- 
das ;  les  osselets  du  doigt  de  S'  Thomas, 
emblème  du  doute,  offert  à  son  tour  à 
une  crédulité,  qui  d'ailleurs  n'intéresse 
pas  la  foi. 

Les  églises  de  Home  sont  générale- 
ment fermées  de  midi  à  2  heures;  les 
basili(|ues  restent  ouvertes.  —  Pour  faci- 
litei'  les  recherches,  nous  suivrons  l'ordi'c 
alphabétique. 

Santa  âgnese  —  (place  Navone  ~ 
PL  2,  D.  111).  Innocent  X,  dont  le  tom- 
beau, par  Maini,  est  placé  sur  la 
grande  porte,  fit  reconstruire  en  1550, 
une  nouvelle  église  à  la  place  de  Tan- 
cienne.  Gir,  Raitialdi  monta  Tinté- 
rieur  jusqu'à  Tentableincnt  du  grand 
oixlre.  Borromini  Tache  va,  fit  la  cou- 
pole, la  façade.  Dans  aucun  de  ses  ou- 
vrages, dit  Letarouilly,  Borromini  n'a 
été  mieux  inspiré  et  ne  s'est  montré 

{>lus  sobre  d'incorrections.  Le  parti  de 
a  façade  de  Tcglise  est  bien  conçu. 
Sans  changer  la  masse,  sans  modifier 
les  proportions,  on  se  bornant  seule- 
ment k  purifier  quelques  détails,  à 
supprimer  quelques  bizarreries,  cette 
façade  ainsi  rectifiée  ferait  honneur 
même  aux  maitres.  Cette  église  a  été 
récemment  restaurée  très-splendide- 
ment. L'intérieur  à  croix  greajue  est 
en  marbre  blanc  jusqu'à  Tentablement, 
orné  de  stucs  dorés,  et  décoré  de  8 
colonnes  en  marbre  d'ordre  corinthien. 
Les  peintures  de  la  coupole  sont  de 
Ciro  Ferri  et  de  Corbellini  ;  celles 
^é?s  4 pendentifs  sont  au  Baciccio.  Les 
chapelles  et  les  autels  sont  ornes  de 


bas-raliefs  et  de  statues,  ouvrages  des 
artistes  les  plus  célèbres  de  cette  épo- 
que. [Ces  bas-relief8,habilement  traités,' 
appartiennent  à  cette  époque,  où,  par 
une  confusion  des  moyens  propres  à 
chaque  art,  on  cherchait  à  lutter  avec 
la  peinture  pour  le  rendu  et  la  com- 
plication des  compositions.  11  y  en  a 
même  qui  sont  sur  un  plan  circulaire, 
pour  obtenir  une  plus  grande  profon- 
deur de  perspective.]  Dansletranssept, 
une  statue  de  S^  Sébastien  est  un  ou- 
vrage antique  converti  en  statue  de 
saint  par  P.  Campi  [elle  contraste  par 
sa  fermeté  de  sljle  avec  les  mollesses 
élégantes  et  faciles  des  autres  sculp- 
tures]. —  Derrière  le  maitre-autel, 
monument  funéraire  de  la  princesse 
Talbot-Doria  ( t  1857),  par  Tenerani. 
A  gauche  de  la  chapelle  S'*-A^nès,  un 
escaHer  descend  dans  les  corridors  qiii 
soutenaient  les  gradins  du  cirque  ;  on 
y  voit  un  bas-relief  représentant  la 
sainte,  conduite  nue  au  martyre  et  mi- 
raculeusement couverte  de  ses  che- 
veux [pauvre  ouvrage,  que  Ton  pro- 
clame comme  une  des  belles  créa- 
tions de  VAlgarde].  Le  21  janvier, 
jour  de  la  fête  de  la  sainte,  on  ouvre 
la  crypte,  établie  sur  un  des  antiques 
lupanars  du  cirque,  où,  selon  la  lé- 
gende «  S*'  Agnès  fut  exposée  et  sau- 
vée miraculeusement. 

Sam'  Agostino,  —  S'-Augustin  (au 
N.  Ë.  de  la  place  Navone,  près  de  la 
rue  de  la  Scrofa.  —  P.  5,  I).  111).  Celle 
église  [elle  était  en  réparation  générale 
en  1862, 1863]  fut  bâtie  sur  lesdessiiis 
de  Baccio  Pintelli  par  le  cardinal 
d'Estoutcvillc,  archevêque  de  Rouen. 
La  coupole,  la  première  (lue  Ton  ait 
élevée  à  Rome  (celle  de  s'-Pierre  ne 
fut  achevée  que  plusieurs  années 
après),  fut  exécutée  en  1580,  et  la  fa- 
çade en  1585.  L'église  (dont  l'intérieur 
tient  un  peu  du  style  gothique)  fut  res- 
taurée par  Vanvitelli.  On  va  admirer 
dans  celte  église,  sur  le  "o^  pilier  h 
g.,  la  célèbre  fresque  (aujourd'hui' 
très-allérée)  du  pronhète  Isaïe,  par 


fitata  de  l'Église.  boum  Wl.  —  i 
vftiê  mât  ii  les  prophètes  de  Michel- 
Anga. 

L'inBoence  des  œiiTres  Je  Hichnl-Ange 
nr  lableiit  de  Itipimôl,  qni  modiiin  sa 
um^ire  içrès  lea  Evairvues.  u  él£  cun- 
ImUc.  Hu*  les  asecrlieus  île  Vauri  truu- 
vent  i  crt  ^ard  uuc  renuii'quaLJu  «Hir- 
nution  dtnt  les  paroles  ililcs  par  Juleall 
à  Sfbaatieii  del  Pioaibo  et  rapportées 
dîna  dne  lettre  de  celui-ci  à  Hichel- 
Ange  :  >  Guarda  l'opère  di  Hafaelo,  cke 
eome  vide  te  opère  di  Miehrlagmlo  m- 
Ulo  ta**à  la  maniera  lUl  Pemsino  ;  et 
fNnJa  piU  si  accoitava  a  quelle  di  Mi- 
eheleg»^;  ma  i  lerribUe,  cerne  lu 
vedi.  mm  H  vol  pralieher  œn  lui.  t 
.<  L'hnîUtioD  an  gnndiiise  jiarticulier  à 
Vieiici-inge  d'h  doim£.  dit  Passavant, 
qu'une  lourdeur  d^gréalilc  des  Tormes. 
et  ce  qu'un  a  regardé  conune  de  la  mn- 
je«é  dans  cette  figure  n'eal  qu'une  ab- 
sence couijilko   d'expression.  ■ 

Les  moinet  Auguslina  ont  écrit  dons 
lean  archives  que  cette  Iicsquc  fiait  de 
Micliel'Auac  ;  mais  on  n'a  Iciiu  nul 
compte  de  leurs  écritures.  Un  d'enx  a  fait 
un  lorl  plus  gratci  l'œuvre  de  Raphaël  ; 
il  s'aiimde  loukiir  la  laver,  El  la  gila. 
Elle  (ïlt  restaurée  pai  Daniel  doVoIlcrro 
(en  iiib].  Hicbardbou  [Traité  tur  la 
petnlure,  III,  15*)  mcoulo  que  le  uei-- 
Eonnage  '|ui  avait  commaudé  ce  tableau 
■  Raptiaël  en  trouva  le  prix  trop  élevé,  et 
■Ut  demander  conseil  à  Hictiel-Angc. 
Cdui-ci  voulut  voir  la  fresque,  et  dit  : 
<  Le  genou  seul  vaut  le  prix  dcumudé-i 
Celteanecdiite  parait  douteuEc. 


Dus  le  iranssept 
de   S'-Aueustin  ;    peinli 
Guerehin.  On 


,  chapelle 


nnigc  do  la  Vierge,  stiribuée  ï  S' 
I.iiG,  et  que  l'on  croit  de  l'école  oUe- 
muDde  primitive.  — 2'  ctiapelle  k  g., 
uu  beau-  groupe  en  maihre  :  la  Vierge 
et  S"  Anne,  par  Andréa  Coiiluceida 
Monte  Sansovino;  une  Vierge,  par 
Mkhei-AngeCarovage.—  Près  de  la 
grande  porte,  dans  un  riclie  aanc- 
luaire,  besu  groupe  en  niBrhrc,  par 
Jacopo  Saiisûvino,  de  Madone  tenant 
rEDEtntJéeus  chargé  de  pierres  pré- 
cieuses el  de  liijoui  d'or:  «  Do  toutes 
ht  ânages  peintes  ou  sailplées  qu'on 


—  icusES.  ifô- 

vénère  en  Italie,  celle-ci  est  peut-être 
la  seule  qui  oHre  de  l'ialérèt  sous  le 
rapport  de  l'art.  En  général,  iDUs  les 
simulacres  qui  sont  en  grande  véné- 
ration chez  les  fidèles  neaont,  caouno 
objets  d'art,  que  d'nfTreuses  monstruo- 
sités. Il  n'v  a  pas  une  Vierge  de  Ra- 
|>haël  ou  f  André  del  Surto  qui  ait  pu 
exciter  l'entliou si asroe  des  détots;  la 
'ictâ  de  Michel-Ange  est  abandonnée 
dans  la  solitude,  a  (Robello.) 

Dans  le  couvent  annexé  il  l'église,' 
bâti  par  YanmieUi,  biblioihëdub  Ak- 
GELicA  {V.  Bibhothèques]. 

Saut'  Akdiiea  deu,e  Fiiattb.  — 
[M.  4,  E,  F,  II.)  (fratle,  haies,  jaiN 
lins.j  Clocher,  un  des  ouvrages  les 
)Ius  bizarres  du  Borromini.  Façade 
le  Valadier  {1826),  aux  frais  du  car- 
dinal Gon»ilvi.  Sur  le  luailre-autcl,  2 
anges  du  Beniin.  Statue  de  S"-ADne, 
par  Pacetli.  Totnbeaux  d'An^elica 
kaulTmann  ;  du  sculpteur  Rudolph 
Svbadow  ;   de     l'antiquaire     danois 

Saut'  Aswim— (a  monte  Gavallo. 

.  PI.  5,  F,  III).  Cam.  Pan6li,  neven 
d'Innocent  X,  Gt  construire  celle 
église  par  le  Bernin,  pour  le  novi- 
ciat des  Jésuites.  1"  chapelle  ii  dr.,  3 
tableaux  dufioacct'o;  3*ag., chapelle  . 
S'-Slanislas  (enterré  sous  l'aulel)  :  ta- 
bleau d'autel  représentant  le  saint  à 
g(^oui  devant  la  V.,  par  C.  Saratia. 
Au  maitrc-aulel:  Crucifiement  de  S' 
André,  par  Guill.  Courtois,  frère  du 
Borgo^one.  Tombeau  de  Gh.  Emma- 
nuel IV.  roi  de  Sardaiene,  qui  abdi- 
qua (1802)  el  se  fil  jésuite.  —  Dans  la  ' 
maison  du  noviciat  :  slatue,  en  niar-  _ 
bres  de  couleur,  de  S'  Stanislas  mou- 
rant, par  LeGros. 

S«m'    AkDRE*    DELL*   VaLIB  —  JUU 

8.  de  la  place  Kavone.  —  PI.  6,  D,  lll). 
(Commencée  en  1591  par  OHvieri,  et 
finie  par  Carie  Mademe.  Su  Taçade, 
par  Carlo  Rainaldi,  que  l'on  a  cou- 
tume de  vnnler  comme  une  de«  i^lu^ 


LgnifMucai . 

fronton  \insè. 
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peintures   célèbres.  —  La   coupole    a 
été  peinte  par  Lan  franc,  et  c  est  un 
de  ses  meilleurs    ouvrages.    [11   s'y 
montre  imitateur  de  la  coupole  duCor- 
rége  à  Parme,   quoiqu'il   ait  adopté 
une  nuire  disposition.  Ce  travail,  dit 
Passcri,  lit  époque  dans  Part  ;  il  fut 
le  premier  U  figurer  Pouverture  d'une 
GLOIRE  céleste  avec  une  splendeur  im- 
mense. Deux  zones  circulaires  d'anges 
et  de  saints  sont  assis  sur  des  nuages. 
'  Jl  employa  4  années  à  ce  travail.]  Les 
•i  évangélistes,  dans  les  pendentifs, 
sont  des  chefs-d'œuvre  classiques  du 
Dominiquiny  d'une  exécution  large  et 
facile;  on   admire  surtout  le  mouve- 
ment, la  griice  et  le  coloris  du  S*  Jean. 
1^1  Yoùte  du  chœur,  jpeinte  de    sa 
main,  contient  une  Glorification   de 
S'  André  ;  au  dessus  de  la  corniche, 
Partiste  a  peint  :  la  Charité,  la  Foi,  In 
llchgion,  le   Mépris   du    monde,    la 
Constance  et  la  Contemplation.  Trois 
grandes  fresques  autour  du  chœur  sont 
de  Pretiy  dit  le  Calabrais.  —  1"  cha- 
pelle à  dr.,  dessinée  par  C.  Fontana , 
surPautel,  bas-relief,  par  i4;i^  Raggi, 
élève  du  Bernin. — 2' chapelle  (Strozzi)  ; 
.architecture  de    Michel-Ange,  copie 
en  bronze  de  la  Pietà  de  Micliel-Ange 
(F.  la  basilique  S'-Pierre)  et  des  statues 
de  Rachel  et  d'Elias  (K.  San  Pieiro  in 
YiiicoU)  ;  2  candélabres  dans  Icï^ijuels 
Ijetarouilly    croit    aussi    recon.iaître 
son  style.  Les  2  autres  candélabres  du 
chœur  sont  peut-être  de  C.  Maderne. 
—  Transseptde  dr..  S*  André  dAvel- 
lino,  par  Lan  franc.  Dans  la  nef,  tom- 
beaux de  Pie  11  et  de  Pie  III  ;  et  à  g., 
dans  la  chapelle  Ruccellaï  (maintenant 
Kuspoli),  celui  de  l'évcque  lettré  Gio- 
vianni  délia  Casa.  —  La  1"  chapelle  h 
g.  est  peinte  par  Dom,  Passignani.  — 
Cette  église  est  en  partie  bâtie  sur  les 
ruines  de  la  scène  du  Ihéâtre  de  Pom- 
pée, et,   selon  d'autres,  sur  rempla- 
cement de  la  curie  où  César  fut  tué. 
Sant*  Amonio  abbate  —  (a  dr.  avant 
d'arriver  k  la  façade  de  S'"-Marie-Ma- 
jcure).  #  C'est  devant  Ja  porte  de  cette 
r^//se  que  le  i7  janvier  de  chaque 


année,  et  pendant  8  jours  de  suitç,  les 
gens  pieux  (et  le  pape  lui-même)  en- 
voient leurs  chevaux,  leurs  ânes  pour 
être  bénits.  —  A  l'intérieur^  les  murs 
sont  couverts  de  misérables  peintures 
à  fresque  représentant  les  faits  les 
plus  extraordinaires  de  la  vie  de  S' 
Antoine,  par  Giovanni  délia  Marca, 
Les  peintures  de  la  coupole  et  de  h 
chapelle  du  saint  sont  de  Pomerancio. 

Sami  Apostoli,  —  S'-'Apôtres  (place 
du  même  nom  à  l'E.  du  Corso.  — 
PI.  7,  E,  111).  Celte  église,  fondée  au 
VI"  siècle,  fut  reconstruite  sous  Mar- 
tin V  (1 420)  et  par  Fr.  Fontana  (1 702). 
Une  partie  de  In  façade  se  reconçaît 
pour  une  œuvre  de  Baccio  PinteUi, 
sous  Sixte  IV;  mais  des  adjonctions 
postérieures  déparent  le  premier  étage 
du  portique.  La  façade  au-dessus  est 
de  Valadier  (1827).  Dans  le  portique 
à  dr.,  on  voit  un  bas-relief  représen- 
tant un  aigle  qui  provient  du  Forum 
de  Trajan.  Vis-'a-vis  est  le  monument 
du  graveur  Yolpato,  par  Canùva .  âgé 
de  25  ans.  —  Intérieur  :  sur  la  porte 
de  la  sacristie,  tombeau  de  Clément XIY 
(Ganganelli),  ouvrnge  célèbre  de  Ca- 
nova  :  statue  du  pontife,  et  figures 
assez  médiocres  de  In  Tempérance  et 
de  la  Clémence.  [  Les  peintures  de 
cette  église  sont  médiocres.]  —  Dans 
le  corridor  du  couvent,  cénotaphe 
élevé  à  Michel-Ange,  qui  fut  d'abord 
enterré  ici  ;  en  face,  monument  com- 
mémoratif  du  célèbre  cardinal  Bessa- 
rion. 

Ara  Cœli,  —  Santa  Maria  in  Ara 
Cœli  (à  côté  du  Capitole  et  sur  l'em- 
placement du  temple  de  Jupiter  Capi- 
tolin.  — PI.  52,  E,  IV).  N'estH^  pas 
une  singulière  métamorphose  que  cette 
église  de  pauvres  moines  franciscains, 
à  l'endroit  où  s'élevait  le  glorieux 
temple  de  l'empire  romain?  C'est  sous 
l'impression  de  ce  contraste  que  Gibbon 
conçut  (le  15  octobre  1704)  l'idée  de 
son  histoire  de  la  chute  de  reinpirc 
romain.  —  On  monte  k  Péglise  d  Ara 
Cœli  par   un  large    escalier  de  i  24 
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par  33  colonnes  diverses  de  hauteur, 
de  bases  et  de  chapiteaux  (18  de 
granit  d'Egypte  ).  La  5"  h  gauche 
porte  rinscription  :  a  cubicdlo  augu- 
STOftuH,  et  provient  sans  doute  du  palais 
des  Césars.  —  On  remarquera  le  pave- 
ment enopus  Alexandrinum  ;  le  riche 
soffite  à  caissons  dorés  et  les  2  chaires 
en  mosaïques.  —  La  1"  chapelle  5  dr. 
renferme  des  fresques  remarquables 
du  Pinturicchio  (Vie  de  S^  Bernardin 
de  Sienne),  restaurées  par  Camucci- 
7ii  ;  la  voûte  serait  peinte  par  Fra7i- 
cesco  da  Città  di  Castello  (?).  —Cha- 
pelle suivante  :  tableau  à  Thuile  de 
Marco  de  Sienne  ;  le  reste  du  Pome- 
rando.  —  5*  chapelle  à  dr.,  peintures 
relatives  à  S*  Matthieu,  par  Muziano 
[retouchées).  —  Plusieurs  tombeaux 
mtéressants  :  derrière  le  chœur,  ce- 
lui de  Luc  Savolli  (1266JJ  père  du 
pape  Honorius  IV,  par  Agostino  et 
Agnolo  de  Sienne,  d'après  le  dessin 
de  Giotlo.  Le  célèbre  voyageur  Pie- 
tro  dolla  Valle  est  aussi  enterré  dans 
cette  église. 

Dans  le  transsept  N.,  autel  formé 
d'un  sarcophage  de  porphyre,  U  Ten- 
droit  où,  selon  la  légende",  Auguste, 
instruit  par  la  Sibylle  de  la  naissance 
du  Christ,  aurait  olevé  un  autel  (Ara 
primogeniti  Dei). 

Oii  conserve  à  l'église  d'Ara  Cœli  le 
santissbno  bambinOf  petite  statuette  que 
la  légende  dit  taillée  d'un  arbre  du  jardin 
des  Oliviers  par  un  moine,  et  coloriée 
pendant  son  sommeil  par  S^  Luc.  Le  jour 
de  Noël,  on  l'expose  dans  une  crèche 
[presepto).  «  Cette  exposition  dure  plu- 
sieurs jours,  pendant  lesquels  de  jeunes 
enfants,  garçons  ou  iillcs,  montant  sur 
un 3  espèce  de  tréteau  placé  en  lace  du 
presepWi  débitent  de  petits  discours  sur 
la  naissance  du  Christ.  Ces  sermons  ont 
lieu  de  midi  à  4  h.  les  jours  de  fête.  Le 
jour  de  l'Epiphanie,  vers  4  h.  de  l'après- 
midi,  on  porte  en  procession  dans  la 
môme  église  le  bambtno,  puis  on  se  rend 
sur  la  rampe  extérieure  du  grand  esca- 
lier, et  on  donne  la  bénédiction  au  peu- 
ple avec  ce  bambim.  »  En  1849,  les 
triumr/rs  donnèrent  la  voiture  de  céré- 
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monic  du  pape  au  bambino,  qui,  depuis, 
a  repris  le  modeste  équipage  dans  lequel 
il  fait  ses  visites  aux  malades.  11  n'a  con* 
serve  que  le  luxe  des  perles  et  des  pier- 
res précieuses. 


San  Bartolommeo.  —  (Ile  du  Tibre. 
—PI  8,  D,  V.  —  F.  p.  128.)  Bâtie  sur  • 
les  ruines  et  avec  des  colonnes  de  gra- 
nit du  temple  d'Esculapc  (?). 

San  Bernardo.  —  (PI.  *,  G,  IIL) 
La  comtesse  Catherine  Sforza,  en  . 
1598,  transforma  en  édise  une  ifalle 
ronde,  située  b  un  anfi^fe  des  Thermes 
de  Dioclétien.  Elle  a  été  restaurée  par 
Pie  IX. 

Sakta  Bibiana.  —  (Vers  la  porto 
San  Lorenzo.  —  PI.  9,  H,  V.  --Petite 
église  presque  toujours  fermée  ;  frap- 
pez à  la  porte  à  dr.)  v*  siècle  ;  rebâ- 
tie par  Urbain  Vlll.  Façade  du  Bernin 
(1625).  La  statue  de  la  sainte,  sur  le 
maître-autel,  est  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  [Figure  d'expression  amol- 
lie et  d'un  caractère  mondain  ;  jolie 
statue  avec  toute  Tabsence  possible  de 
style.]  —  Huit  colonnes  antiques  dans  la 
nef. —  A  g.  delà  porte, une  colonne  où 
l'on  dit  que  la  sainte  aurait  été  attachée. 
Dix  fresques  (Histoire  de  S'*  Bibiane) 
à  dr.,  par  A.  CiampeUi;  à  g.,  par 
Piètre  de  Cortone  (restaurées). 

Capuccini  —  (  les  Capucins ,  ou 
Sama  Maria  della  Congezione,  près  la 
place  Barberini.  —PI.  10,  F,  H),  bâ- 
tie par  Casoni  par  ordre  du  cardinal 
F.  Barberini;  capucin  et  frère  du 
pape  Urbain  VllL — 1"  chapelle  h 
dr.,  célèbre  tableau  du  Guide ,  repré- 
sentant l'archange  S*  Michel  [figure 
d'une  beauté  et  d'une  grâce  singu- 
lières. On  l'a  appelée  T Apollon  catho- 
lique ;  mais  c'est  un  Apollon  d'un  des- 
sin incorrect.  Quel  que  soit  l'attrait 
de  cette  peinture,  il  faut  reconnaître 
oue  la  pose  est  théâtrale,  que  la  ligne 
diagonale  formée  par  les  bras  est  anti- 
pittoresque ;  que  l'on  ne  comprend  pas 
l'emmanchement  du  bras  gauche;  et 
encore  movws\fc  t^cjtwwcv.  &L\sç^i\K^>5i 
tenant  Vè^^e.  ^w  t^twvVç^^xows»  ^^ 
est  douleuïi,  «ç3L<i\^  ^\^^^  ^b\»k\v^^ 
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serait  celle  du  cardinîil  Panfili,  depuis 
Innocent  X,  dont  les  critiques  avaient 
blessé  le  peintre).  Sur  la  paroi,  à  g., 
couronnement  a  épines  [noirci],  par 
■  Gherardo  délia  PioUe  (G.  Honthorst). 
—  3'  chapelle,  sur  Tautel,  S*  Fran- 
çois en  extase,  ouvrage  remarquable 
peint  à  l'huile  par  le  Domi7iiquin; 
fresque  du  même,  représentant  la 
mort  de  S*  François  [très-altérée],  — 
«^)*  chapelle,  S^  Antoine  ressuscitant  un 
mort,  à\indrea  Sacchi,  Le  tableau 
du  maître-autel  était  une  œuvre  re- 
marquable de  Lanfranc;  il  fut  dé- 
truit par  un  incendie  et  remplacé 
par  une  copie.  —  Andréa  Sacchi 
est  encore  l'auteur  du  S*  Bonaventurc 
avec  la  Vierge  et  TEnfant  Jésus  de  la 
chapelle  suivante.  —  Dans  la  dernière, 
vis-U-vis  de  la  chapelle  où  est  le  S* 
Michel  du  Guide,  est  un  des  ouvrages 
les  plus  corrects  de  P.  Cm'toiie,  re- 
présentant S*  Paul.  Sur  les  portes  de 
réglise,  dans  Tintérieur,  on  remarque 
les  cartons  qui  servirent  de  modèle 

I)our  répartir  la  c^îlôbre  mosaïque  de 
a  Navicella  de  S*  Pierre,  par  Giotto. 
[V,  p.  166.) — Pierre  tombale  du  car- 
dinal Barberini,  av<îc  l'inscription  : 
Hic  jacet  pulvis,  cinis  el  nihil. 

Les  touristes  ne  manquent  point 
d'aller  visiter  le  cimetière  souterrain 
établi  au-dessous  de  l'église,  dans 
lequel  les  cadavres  des  capucins,  dessé- 
ches et  recouverts  de  leurs  robes, 
sont  exposés  au  regard.  Plusieurs 
salles  de  file,  (dont  quelques-unes  sont 
éclairées  par  des  baies  cillées,  ou- 
vertes sur  une  place  publique)  sont 
occupées  par  ce  curieux  cimetière. 
[Pour  dissimuler  sans  doute  Thôrreur 
de  ce  spectacle,  on  s'est  plu  à  tapisser 
les  parois,  les  plafonds  de  ces  salles 
de  décorations  variées,  formées  avec 
des  ossements.  Aucune  partie  du 
squelette  n'est  perdue  dans  cette  hi- 
deuse nécropole,  dont  on  a  réussi  à 
faire  une  insigne  dérision  de  la 
mort.] 

San  Garjx)  ai  Gatinari  —  S*  Charles 
/p/gco  Catinari,  nom  provenant   des 


fabricants  d^écuellës  aui  liabitaôeot 
iadis  ce  quartier.  —  PI.  11,  D,  IV), 
bâtie  en  1b12.  La  façade,  par  J,  B, 
Soria.  L'intérieur  est  en  croix  grec- 
que et  d'ordre  corinthien.  La  coupole 
est  une  des  plus  grandes  de  Rome.  On 
y  admire  les  beaux  pendentifs  du  Do- 
miniquin  représentant  les  vertus  car- 
dinales. —  1'*  chapelle  à  dr.  :  Annon- 
ciation de  Lanfranc  ;  les  peintures 
de  la  tribune  sont  également  de  lui. 
Au  maitre-autel,  inunense  tableau  de 
P.  de  Cortone  :  Procession  de  S' 
Charles  Borromée  pendant  la  peste  de 
Milan.  Dans  le  chœur,  situé  derrière  cet 
autel,  belle  fresque  du  Guide  (  S^ 
Charles).  —  2°  chapelle  à  g.  :  Mort  de 
S'*  Anne,  chef-a'œuvre  ai  Andréa 
Sacchi.  Cette  église  est  fraîchement 
décorée. 

San  Carlo —  (sur  le  Corso. —  PI.  1 2, 
E,  11).  Commencée  en  1612  sur  les 
dessins  d'Onorio  Lnnglii;  terminer 
par  P.  de  Cortone.  La  façade,  ext'»- 
cutée  postérieurement,  est  d'un  style 
détestanle.  Cette  église  est  d'une  dé- 
coration riche,  mi(iis  de  mauvais  goût. 
Elle  abonde  en  marbres  précieux,  en 
peintures,  en  stucs 'dorés.  Maître-au- 
tel: S'  Charles  présenté  au  Sauveur 
par  la  Vierge,  un  des  meilleurs  ou- 
vrages de  C.  Maratta.  —  Dans  le 
transsept  dedr.,  mosaïque  de  la  Con- 
ception de  la  Vierge,  d'après  une 
fresque  de  C,  Maratta  y  à  S''-Mariedu 
Peuple.  — Le  comte  Alexandre  Verri 
est  enterré  près  du  2"  pilier  k  g.  Les 
bancs  couvrent  et  masquent  Tinscri- 
ption. 

San  Carlo  —  (allequattro  Fontane. 
—  PI.  13,  F,  111).  —  Architecture 
du  Borromini. 

Santa  Cecilia —  (in  Trastevere.  — 
PI.  14,  DV).  —  Bâtie,  à  ce  que  l'on 
croit,  vers  250,  àla  place  de  l'habitation 
de  la  sainte  ;  reconstruite  au  ix'  siècle. 
Elle  conserve  des  mosaïques  de  cette 
époque.  Dans  la  cour  qui  précède  Fé- 
glise  est  un  grand  vase  en  marbre  qui 
servait  pour  l'ablution  des  fidèles. 
Celle  église  tul  te&V'awtéft,  vtvoderaisée 
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en  4823;  les  24  colonnes  de  granit 
furent  alors  enveloppées  de  maçon- 
nerie et  transformées  en  pilastres.  A 
l'abside,  mosaïque  du  ix'  siècle,  d'un 
caractère  bien  archaïque.  Maître-autel 
couvert  d'un  ciborium  gothique.  Au- 
dessous  est  le  tombeau  de  S^*  Cécile  ; 
sa  statue,  par  Slef.  Mademo,  est  un 
des  bons  modèles  de  la  sculpture  du 
xvir  siècle.  Le  plafond  de  k  nef, 
peint  d'un  ton  léger,  représente  le 
couronnement  de  la  Vierge,  et  est  at- 
tribué k  Seb.  Conca.  —  Un  corridor 
conduit  à  la  chapelle  de  la  sainte  ;  on 
y  voit  un  martyre  de  S*"  Cécile,  de 
{"école  du  Guide;  dans  le  corridor, 
des  paysages  [altérés],  par  P,  Bril. 
San  Clémente  —  (sur  la  rue  allant  du 
Colisée  à  Latran.— PI.  15,  G.  V.).— 
Une  des  églises  les  plus  anciennes  de 
Home*,  mtéressante  surtout  en  ce 
qu'elle  censervc  la  forme  des  basi- 
liques {V.  p.  93)  des  époques  primi- 
tives. Restaurée  plusieurs  fois,  mise 
en  Tétai  actuel  par  Clément  XI  au 
commencement  du  xvui'  siècle.  Elle 
est  précédée  d'un  atrium  ou  cour  car- 
rée à  portiques.  Son  porche  est  le  seul 
qui  se  soit  conservé  à  une  des  basi- 
liques de  Rome.  Le  portiaue  de  la  fa- 
çiide  représente  le  narthex.  —  Le 
clocher  qui  s'y  élève  à  g.  est  de  con- 
struction plus  récente.  —  L'intérieur 
a  trois  nets  ;  un  des  bas-côtés  est  plus 
large  ;  il  était  occupé  par  les  hommes. 
— On  remarquera  le  beau  pavé  en  opiis 
Alexandrinum ,  —  Au  milieu  de  l'é- 

*  Dos  fouilles  onlroprisos  on  1858  ont  fait 
(hV»)iivrir  runcionnc  basilique  de  S'-dlômcDl, 
(lonl  S'  JôrÔDio  faisait  drjà  mention  en  3!)2,  ol 
à  laquelle  il  faut  rapporter  toutoslcs  tradi- 
tions liistoriqucs  que  l'on  croyait  relatives 
à  l'autre.  Los  fouilles  se  continuaient  on 
1863  aux  ftais  du  pouvernemont.  Cos  fouil- 
les ont  amené  la  découverte  do  {>ointurcs 
chrétionnos,  quo  l'on  croit  du  viir  et  du  vu* 
sir^clo  et  pout-êlro  mônio  d'une  époque  plub 
reculée.  En  examinant  cos  restes  do  cort- 
stmctions  cns<'volies  ot  appartenant  à  diffé- 
rentes éi>oques«  on  voit  succ(>i<sivementle  tuf 
ol  au-dessus  les  grandes  assises  on  péperin 
du  temps  de  la  républiaue  ;  puis,  en  roRard, 
sur  une  autre  muraille,  les  briques  de  rem- 
pire. 


glise  est  l'enceinte  servant  de  chœur, 
entourée  de  balustrades  en  marbre  : 
on  y  voit  le  monogramme  de  Jean  Yll 
(ix"  siècle).  Il  provient  très-probable- 
ment de  l'église  souterraine,  que  les 
fouilles  doivent  achever  de  découvrir. 
A  dr.   et  à  g.  sont  les  ambons  de 
marbre;  à  côté  de  celui  de  g.,  pour 
la  lecture  de  l'Evangile,  est  une  co- 
lonne servant  de  candélabre  pour   le 
cierge  pascal.  Le  sanctuaire  est  sé- 
paré du  chœur  par  des  marches  et  un 
chanôel,  formé  ici  d'un  mur  d'appui 
en  marbre.  Au  milieu  est  l'autel  sur- 
monté d'un  ciborium.  Derrière  l'au- 
tel s'étend  l'abside,  emplacement  ré- 
servé aux  prêtres  (wesbyterium).  Au 
fond  de  liiémicvde  s'élève  sur  trois 
degrés  le  siège  euiscopal  (cathedra). 
On  trouve  ici  les  aeux  absides  latérales 
dont  nous  avons  parlé  (p.  93).  —  La 
mosaïque  de  la  voûte  de  l'abside  est 
du  xm**  siècle  ;  elle  a  été  restaurée 
au  xvn^  —  Chapelle  k  dr.  de  l'abside 
(tribune)  :  statue  de  S^  Jean-Baptiste, 
par  Simone f  frère  de  Donatello;  — 
chapelle  à  g.,  peinture  de  la  Vierge, 
par  Conca.  —  Chapelle  à  gauche  de  la 
porte  d'entrée  :  Fresques  de  Ma&ac- 
ciOt  altérées  par  le  temps  et  les  res- 
taurations fréquentes.  [On  remarquera 
particulièrement  celle  représentant  la 
sainte    discutant  au  milieu  des  doc- 
teurs.] —  A  dr.  du  sanctuaire,  mo- 
nument du  cardinal  Rovarella  (1426). 
Santi  Cosmo  b  Damiano — (S"-Cosino 
et  Damien  au.Forum.  — PI.  16,  E,  V). 
Fondée  par  Félix  111  en  227.  Adrien  I" 
la  fit  restaurer  en  780  et  fit  mettre 
les   portes  de   bronze  au   vestibule. 
L'exhaussement  du  sol  rendant  l'inté- 
rieur trop  humide,  Urbain  Ylll  fit  re- 
construire entièrement  (1635)  la  par- 
tie supérieure  (totius  superioris  ba- 
silic»   a    se    exxditicatîe  parietibus 
excitatis)  ;  le  pavé  fut  exhaussé  au  ni- 
veau du  sol  actuel  au  moyen  d'une 
voûte  construite   entré  l'église  infé- 
rieure et  la  supérieure  (^o^'WiR.^  \ûfc- 
dio  mler  \t\Çet\oteav  ç\.  \vwnr.  \s«yy- 
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faussement  attribué  à  Romulus  et  Re- 
inus(r.  p.  \A7f)  avec  sa  coupole,  infé- 
rieure en  hauteur  li  Téglise  nouvelle, 
fut  conservée  comme  vestibule. —  On 
croit  que  les  mosaïques  de  la  tribune 
sont  ae  Tannée  550.  Elles  représen- 
tent TÂgneau  mystique. 

Santa  Francesca  Roman  a,  —  S"- 
Frauçoise-Romaine  (au  Forum,  près 
de  la  basilique  de  Constantin.  —  PI. 
48,  F.  V),  bâtie  sur  remplacement  du 
temple  de  Vénus  et  de  Rome  (V.  p. 
443).  Renouvelée  sous  Paul  V.  Mo- 
saïques du  IX'  siècle.  En  avant  du 
grand  autel,  tombeau  de  la  sainte, 
dessiné  par  le  Rernin  ;  au  transsept, 
tombeau  de  Grégoire  XI,  par  Olivieri 
(1384).  —  La  V.  et  4  Saints,  peinture 
de  Sùnbaldo  Ibi. 

Gesî),  —  Jésus  (place  du  même 
nom,  àrO.  du  palais  de  Venise. — 
PI.  19,  Ë,  I);  une  des  églises  les  plus 
vastes  et  les  plus  riches  de  Rome  ;  ap- 
partenant à  la  congrégation  des  Jé- 
suites. Commencée  en  15b8  parle  cé- 
lèbre Vignole.  En  1575,  Jacques  de 
ta  Porte^  son  élève,  la  contmua  et 
lit  la  coupole  et  la  façade.  L'intérieur 
se  fait  remarquer  par  ses  pilastres 
corinthiens,  ses  stucs  dorés,  ses  sculp- 
tures en  marbre  et  ses  peintures. 
Fresques  de  la  voûte,  de  la  coupole  et 
de  la  tribune,  par  le  Baciccio  [pein- 
ture décorative,  flamboyante,  très- 
mouvementée]  .  —  Chapelle  au  fond  du 
transsept  de  dr.  par  Piètre  de  Cor- 
tone  :  Mort  de  S*  François-Xavier,  par 
C.  Maratta  [tableau  qui  a  noirci].  — 
Maître-autel  dessiné  par  Jacques  de  la 
Porte  f    décoré    de    4   colonnes  de 

I'aune  antique;  restauré  en  1842.  Ta- 
)leau  de  la  Circoncision,  par  Capalli. 
—  A  côté  de  cet  autel,  tombeau  du 
célèbre  cardinal  Rellarmin  ;  figures  de 
la  Religion  et  de  la  Sagesse,  par  le 
Bemi7i.  —  Rien  n'égale  la  richesse  de 
l'autel  de  S'-lgnace  (à  Textrémilé  g. 
de  la  nef  traversale),  aessiné  par  le  P. 
Po%%if  lésniie.  Le  globe  tenu  par  le 
J^ère  éternel  est,  dit-on,  le  plus  gros 
inqrcfiau  àe  hjnS'hzuW.  iSfatue  en  ar- 


gent du  saint,  hftutis  de  2  met.  96,  . 
modelée  par  Legros,  artiste  françab, 
alors  le  plus  célèbre  sculpteur  de 
Rome.  Aux  cotés  de  Tautel,  detax 
groupes  en  marbre  :  1"*  le  Christia- 
nisme embrassant  les  peuples  bar- 
bares, par  le  sculpteur  français  Thé(h 
don;  i*  le  Triomphe  de  la  Religion 
sur  l'Hérésie,  par  Legros» 

San  Giorgio  in  Velabro  —  (à  côté 
de  Tare  de  Janus  Quadrifrons  (F.  p. 
1 53) .  Eglise  (rarement  ouverte)  rebâ- 
tie au  VIII*  siècle  ;  le  portique  est  du 
xiii*  siècle.  A  Tintérieur,  16  colonnes 
variées  provenant  de  monuments  an- 
tiques. 

San  Giovani  de'  Fiorentini, — Saint- 
Jean  des  Florentins  (au  bord  du  Tibre, 
à  l'entrée  de  la  rue  Giulia  —  PL  20, 
G,  lll)  doit  son  origine  à  une  associa- 
tion de  pieux  Florentins.  Michel-Ange 
fit  cinq  projets  (l'un  d'eux  est  repro- 
duit dans  l'ouvrage  de  Letarouilly, 
p.  541  du  texte);  Sangallo,  Raphaël, 
concoururent  également.  LéonX  choi- 
sit le  modèle  de  Sansovino.  Celui-ci 
étendit  ses  fondations  en  empiétant 
sur  le  Tibre.  Après  le  sac  de  Rome 
(1527),  Sangallo  lui  succéda;  puis 
Giacomo  délia  Porta  (Jacques  de  la 
Porte),  Carlo  Maderno»  Enhn,  AUss. 
Galilei  fit  la  façade  en  1754.  — 
Troisième  chapelle  à  dr.,  S'  Jérôme 
priant,  par  Santidi  Tito;  à  g.  :S*  Jé- 
rôme écrivant,  belle  peinture  de  Ci- 
goli  ;  la  peinture  à  dr.  est  du  Passi-^ 
gnani.  —  Au  transsept  de  dr.,  célèbre 
peinture  de  Salvator  Rosa.  Délivrance 
des  saints  Cosme  et  Damien  du  mar- 
tyre. Maître-autel,  groupe,  par  Raggi. 

—  A  g.  du  maître-autel,  cnapelle  du 
Crucifix,  peintures  [médiocres]  de  Law- 
franc.  [Dans  la  coupole  peinte  par  le 
même,  singulière  ngurc  du  Christ, 
étendu  à  la  renverse,  les  jambes  en 
l'air.  On  peint  toujours  des  sujets  re- 
ligieux, mais  l'art  rehgieux  est  mort.] 

—  5*  chap.  à  g.  :  S*  François  [noirci], 
par  Santi  di  Tito  ;  les  autres  peintures 
sont  du  Pomerancio  [ton  léger  de 

\  \a  fres(\ue^. 


fiutR  de  l'Ëglixe.  hoitk  4i3.  —  i 
Ccil  dans  cette  IfUm  que  B.  Cellini 
enleFrait,  en  1SS9,  son  frère,  luË  dans 
une  «Ituiiie  contre  le  guet,  et  jurtiLune 
vengBBDce  qui  ne  IG  fil  |WB  otlendre. 

SlN   GiBOLAHO   DEGLI    SCUIAVOMI,    — 

S'-Iérâme  des  Esclavons  (port  de  Hi- 
'  pelta.  —  PI.  22.  D,  H).  Cette  égLsc, 
construite  par  Sîile  V  sur  les  dessins 
de  Mart.  Lunghi  et  Giov.  Fonlana. 
a  6(é  rouTerte  en  1853,  sorlanl  toute 
coquette  des  mains  des  décorateurs. 
CagUardi,  peintre  vivant,  a  peint  à 
fresque  la  vaille  et  plusieurs  compo- 
si  lions. 

SiH  Gbecorio,  —  S'-Gr^oire  (sur 
le  mont  Celio,  vis-S-vis  du  ^lalîn.  — 
PI.  23,  F,  VI].  CoDstruilc  au  vir  siècle, 
b  la  place  où  Grégoire  le  Grand  avait 
Iransfomié  en  coûtent  le  palais  de 
son  père.  Fatnde  et  portique  de  Giov. 
B.  SorJa  (1653).  L'église recoDslruile 
en  173i  par  Fr.  Ferrari.  Sous  le 
portique  est  l'enlréa  d'une  lerracse 
d'ofi  on  a  une  tue  pittoresque  sur  les 
ruines  du  palais  des  Césars.  —  Inlé- 
l'ieur  à  3  nefs,  16  colonnes  antiques. 
—  .Chapelle  San  Gregorio,  sculptures 
du  xv  siècle.  —  Un  portique  conduit 
aux  trois  chapelles  suitanles  :  celle  du 
milieu,  dédiée  à  S'  André,  a  deui 
Aïscjues  précieuses,  l'une  de  Gtiido 
Beni  (S'  André  adorant  la  Croii), 
l'autre  du  Doiiiiniquin  (Flagellation 
du  salnl'.Ces  deux  fresques,  exécutées 
en  concurrence  par  les  deux  artistes, 
méritent,  seules,  qu'on  aille  visiter 
ceUeéglise.LeFla;[i'lleur.vudedos,dii 
Dominiquin,  est  ninarquaUe  comme 
puisiance  de  dessin  et  élévoUon  de 
tljle.  Annibal  Garrachc  dit  de  ces 
dèiii  ouvrages:  •  La  peinture  du  Guide 
»t  d'un  maître,  celle  du  Domîniquin 
est  d'un  élève  qui  en  sait  plus  que  le 
maître.  •  —  â'  cbapelle.  SanU  Siltia 
(mère  de  Grégoire],  fresque  de  Gvido 
Reni.  —  3*  chapelle,  statue  de  S'  Gré- 
goire; par  Gordien,  ébauchée,  dît-on, 
par  Michel- Ange. 


dlûit  1M1,  die  15  Augusti.n  i  Houu- 
iiienl  et  innctiptioii,  dît  Valrry,  di''lniils 
ilani  le  siËclc  di'rnier,  non  point  par 
convenance  ni  par  Krupuir,  mais  dam 
quelque  rcslsaratiun,  par  inadverlante.i 


Sam'    loKAiio  , 


'  -  Ignace   do  , 


Corso  et  le  Panthéon.  —  PI.  24,  E,  III). 
IJommencée  en  1 626.  Le  Dominiquin 
donna  deui  dessins,  cl  le  P.  Groili, 
Jésuite,  fit  un  idan  combiné  des  deui. 
La  Taçade  est  de  l'Atgarde.  C'est  une 
des  belles  Ta^ades,  de  stvio  jésuite.  — 
Le  P.  Poïii  ou  Posio  11642-1709). 
jésuite,  peintre,  sculp.  et  architecte. 
possédant  une  surprenante  c^érilû 
d'eiéculion.  peignit  le  plafond  de  $'- 
Ignace  en  10  ou  12  mois.  11  dessina 
les  autels  de  celle  église,  et  peignit 
encore  la  tribune  cl  un  tableau  du  1" 
autel  à  dr.  II  n  exécuté  dés  peintures 
dans  des  éelises  du  Jésuites  à  Ttirin, 
Mondovi,  Modènc,  Areno,  HonlepuI* 
ctano,  et  au  Collège  Romain,  ï  Rome. 
II  eicellait  dans  la  pcrs^ectitc.  [A  la 
voûte  de  l'égl.  S'-I^nacc  il  a  peint  une 
archilecturc  fantastique,  avec  des  res- 
-auls.  des  corniches,  des  arceaux,  des 
tribunes  oii  sont  répandus  des  specta- 
teurs et  d'où  parlent  des  anges  et  dej 
saints  faisant  cortège  !i  Ignacede  Loyola 
jusque  dans  sa  gloire  céleste.  Riche  dé- 
coration; imagination  féconde  et  déré- 
glée.] —  Cliapelle  du  (ranssept  de  dr., 
bas- relief  reinar<)ual)le  représentant 
l'apothéose  de  Louis  de  Gonzague,  par 
Legrot.—  Par  le  mente,  &dr.  du  mailrc- 
aulel,  beau  tombeau  de  Grégoire  XV. 
—  Le  CoLLÉce  Rouaih  est  attenant  ï 
celle  église. 

Si,ST'  IsjpORo  —  (monte  Pindo.  — 
PL  25,  F,  11].   Sur  le  ms^\x6^w;^A, 
bonne  'o^nVu»   Ï\tu1..  Succ^^--  "** 
Isidore-,  i  4t.,  *tt4ot.t,  v*\  ^'^'» 
lMaratla\d"v^nc^it\\ft<l«vi'ï'K\■  — 
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chapelle  à  dr.  «peinlures  deC.  Maratta: 
Jn  fuite  en  Egypte  et  la  mort  de  S^ 
Joseph  (Jésus,  assis  près  du  lit,  Tex- 
horte). 

Sak  Lorenzo  in  Dahaso  —  (n''  61 , 
Carré  D,  HI  du  Plan,  à  côté  du  palais 
de  la  Chancellerie,  derrière  un  pro- 
longement de  la  façade  de  ce  palais  à 
dr.).  La  porte  est  de  Vignole.  Malgré 
rélégance  de  ses  profils,  la  porte 
projetée  par  Bramante  (reproduite 
dans  Touvrage  de  Lctarouilly,  pi.  531) 
est  plus  en  harmonie  avec  la  façade. 

—  Tombeaux  d'Annibal  Caro,  poète 
du  XVI*  siècle  ;  de  Sadolet  ;  du  comte 
Rossi  (buste  par  Tenerani),  assassiné 
le  15  novembre  1848,  dans  le  palais 
de  la  Chancellerie. 

San  Lorenzo  in  Lucina  —  (place  du 
même  nom,  vis-à-vis  du  palais  Rus- 
poli.  —  PL  26,  E,  II).  Cette  église, 
restaurée  par  Paul  Y,  en  1606,  ap- 
pelle le  pieux  pèlerinage  des  voya- 
feiirs  français  ;  elle  contient  (entre  la 
*  et  la  3*  chapelle  à  dr.)  le  tombeau 
deTillustre  Poussin,  élevé  aux  irais  du 
vicomte  de  Chateaubriand.  —  Au 
maitre-autel,  peinture  du  Crucifie- 
ment, par  Guido  Reni, 

San  Lorenzo  in  Miranda,  —  église 
l>âtie  sur  les  restes  du  temple  d  Àn- 
tonin  et  Faustine  au  Forum  (T.  p. 
142). 

San  Luigi  de'  Francesi,  —  S*-Louis 
des  Français  (à  TE.  et  près  de  la  place 
Navone.  —  PL  27.  D,  111),  Téglise 
des  Français  résidant  à  Rome.  Ache- 
vée sur  les  dessins  de  Giac.  délia 
Porta,  en  1589,  Tannée  de  la  mort 
de  Catherine  de  Médicis,  qui  y  contri- 
bua pour  des  sommes  considérables. 

—  Peintures  de  la  voûte  de  la  nef, 
par  Natoire.  —  Sur  le  premier  pilier, 
monument  en  marbre  blanc,  et  de 
forme  pyramidale,  élevé  en  1852  à  la 
mémoire  des  soldats  français  morts  au 
siège  de  Rome,  en  1849.  —  2*  cha- 
|)cUe,  belles  fresques  classiques  du 
Dominiquin  (Actes  de  S'-  Cécile),  al- 

^/^es  par  hs  restaurations.  —  Copie 
/notre  et  mauvaise]  par  le  Guide, 


d'après  la  S'*  Cécile  de  Raphaël,  dbnm- 
sée  de  Bologne.  —  3*  chapdle,  tableau 
d'autel,  par  Parrocel,  —  Tombeaux 
du  cardinal  d'Ossat:  du  cardinal  de 
Bernis  ;  du  peintre  Pierre  Guérin  ;  de 
de  p.  Wicar,  mort  â  Rome  en  1854  ; 
inscription  lapidaire  k  la  mémoire  de 
l'archéologue  J.  B.  Séroux  d'Agincourt. 

—  Maitre-autel  :  Assomption  de  la 
Vierge,  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
Fr.  Bassano  [noirci].  Chapelle  à  g. 
du  maitre-autel  :  tableau  d'autel  et 
tableaux  latéraux,  par  le  Caravage] 
fresques  de  la  voûte,  parle  chev.  d'ir- 
pin,  —  Tombeau  de  M"'  de  Mont- 
morin,  érigé  par  M.  de  Chateaubriand, 
qui  en  composa  l'élégante  inscription. 

—  Monument  à  la  mémoire  de  Claude 
Gelée,  par  Lemoyne  [sculpture  mé- 
diocre]. —  Sur  la  porte  de  la  sacristie, 
tombeau  du  cardinal  de  la  Grange 
d'Arquien,  beau-père  de  Sobiesky  ;  il 
mourut  à  cent  cinq  ans.  «  Homme 
d'esprit,  de  bonne  compagnie,  dit  S*- 
Simon,  fait  cardinal  à  82  ans,  gail- 
lard, qui  eut  des  demoiselles  fort  au 
delà  de  cet  âge,  qui  ne  dit  jamais  son 
bréviaire,  et  qui  s'en  vantait.  » 

San  Marcello  —  (place  du  même 
nom,  sur  le  Corso.  —  PL  29,  E,  IIIL 
Rebâtie  en  1519,  sur  les  dessins  ae 
Sansovino;  façade  de  mauvais  goût, 
par  C.  Fontana.  —  4'  chapelle  à  g., 
conversion  de  S*  Paul,  par  F.  Zucchero, 
et  fresques  par  son  frère  Taddeo.  — 
4*  chapelle  à  dr. ,  Création  d'Eve,  belle 

Ïicinture  de  Pierino  del  Vaga;  le  S' 
larc  et  le  S*  Jean,  du  même  ;  le  reste 
est  terminé  sur  ses  cartons  par  Da^ 
niel  de  Volterre,  aidé  de  Pellegrino 
de  Modène.  —  Tombeau  du  cardinal 
Consalvi. 

San  Marco  —  (place  du  même 
nom  ;  l'église  de  S'-Marc  est  attenante 
au  palais  de  Venise.  —  PL  28,  E,  IV). 
Fondée  en  336  ;  plusieurs  fois  rebâ- 
tie, et,  en  1468,  par  Paul  IL  Façade 
par  GUUiano  da  majano.  —  Au  por- 
tique extérieur,  un  colosse  de  Junoii 
et  d'anciennes  éçitayhcs  chrétiennes. 
A  l'abside,  uvoî^îk\ï^o  à^.  V«û.%'K^,  — 
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Peintures  (sans  intérêt]  :  Résurrection, 
de  Palma  le  Jeune;  S*  Marc,  pape 

i école  du  Pérugin).  —  Adoration  des 
lages,  de  C.  Maratta.  Tombeau  de 
Leonardo  Pesaro,  un  des  premiers  ou- 
vrages de  Canova, 

Sakta  Maria  degli  Angeli,  —  S'°- 
llarie  des  Anees  (place  des  Termini. 
—  PL  30,  G,  111),  une  des  plus  grandes 
églises  de  Rome.  Michel- Ange,  âgé 
de  plus  de  80  ans,  chargé  de  ce  tra- 
vail par  Pie  IV,  conçut  l'idée  d'établir 
cette  église  dans  une  immense  salle 
(bibliothèque  ou  cella  Calidaria)  des 
thermes  de  Dioclétien  (F.  p.  157).  11 
conserva  en  place  les  8  belles  colonnes 
de  granit  d'un  seul  morceau;  mais, 
'pour  préserver  Tédifice  de  Thumidité, 
il  exhaussa  le  pavé  de  2  met.  et  en- 
.  terra  les  bases  des  colonnes.  (La  hau- 
teur du  grand  ordre,  compris  la  nou- 
velle base  et  le  chapiteau,  est  de  13 
met.  826  ;  du  sol  à  la  voûte,  28  met. 
920  ;  longueur  de  la  grande  nef,  au- 

i'ourd'hui  transversale,  100  met.  622.) 
lais,  sous  Benoit  XV,  Vantivelli  al- 
téra les  belles  dispositions  de  Michel- 
Ange,  et  mit  Tédince  dans  Tétat  où  il 
est  aujourd'hui.  L'église  de  Michel- 
Ange  devint  la  nef  transversale  de  la 
sienne.  Profitant  de  cert^iines  dépen- 
dances de  la  bibliothèque,  Michel-Ange 
avait  construit  4  grandes  chapelles  en- 
foncées, 2  de  chaque  côté  ae  la  nef. 
Tout  cela  a  disparu.  Ces  chapelles  ont 
été  murées  et  sont  devenues  des  ma- 
gasins à  foin.  Pour  établir  de  Tuni- 
forinité,  Vanvitelli  orna  la  nouvelle 
nef  de  8  colonnes  semblables  d'aspect 
aux  anciennes,  mais  en  briques  recou- 
vertes d'un  enduit  et  peintes.  Le 
maître- au  tel  se  trouve  mainteiilant 
étouffé  sous  une  voiite  basse,  et  la  cha- 
pelle au  fond  à  dr.  a  remplacé  la  belle 
porte  d'entrée  de  Michel-Ange.  Vanvi- 
telli fit  un  vestibule  d'entrée  d'une 
chambre  circulaire  (lacunicum)  des 
bains.  Dans  ce  v(*stibule  sont  deux  cha- 
|>elles;'  on  y  voit  les  tombeaux  (à  dr.) 


de  G.  Maratta 
ct'/n/de  Fr. 
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Rosa.  Dans  le  passage  allant  du  vesti- 
bule à  la  nef,  statue  de  S*  Bruno,  fkite 
par  Houdon  pendant  son  séjour  h 
Rome.  M.  de  Qarac  la  considère  comme 
son  chef-d'œuvre.  Clément  XIV  disait 
de  ce  S*  Bruno  :  «  11  parlerait  si  la  ' 
règle  de  son  ordre  ne  le  lui  défendait.  » 
—  On  a  vivement  critiqué  cette  entrée 
actuelle  d'un  aussi  magnifiaue  vais- 
seau d'église,  qui  oblige  à  descendre 
un  escalier  (corne  se  si  andasse  giù  in 
una  grotta).  Il  ne  faut  pas  toutefois 
verser  exclusivement  sur  Vanvitelli  le 
blâme  de  toutes  ces  altérations;  ces 
mutilations  furent  commencées  ipar  les 
chartreux.  —  En  se  dirigeant  vers  le 
maitre-autcl  qui  fait  face  h  la  porte 
d'entrée,  on  remarquera  4  grandes 
peintures  :  (à  dr.)  une  fresque  de  Ro- 
manelli.  Présentation  de  la  V.  au 
temple,  qui  a  été  transportée  de  la 
basilique  de  S*-Pierre  ici  ;  —  (à  dr. 
du  chœur)  la  fresque  de  22  pieds  du 
Dominiquinf  Martyre  de  S*  Sébastien, 
a  été  également  transportée  de  S'- 
Pierre,  en  1758,  p;ir  le  mécanicien 
Zabagha,  qui,  sans  instruction,  mais 
doué  d'un  génie  naturel,  devint  archi- 
tecte de  S*-Pierre.  [Cette  œuvre  du 
Dominiquin  est  mouvementée,  et  d'une 
couleur  plus  harmonieuse  que  cela  ne 
lui  est  ordinaire.  Belle  expression  de 
la  tête  du  saint.  La  partie  supérieure 
est  médiocrement  conçue.  Les  figures 
du  bas  manquent  de  style.]  —  Vis-à- 
vis,  Baptême  de  J.  C,  par  C.  Maratta 
[peut-être  l'œuvre  capitale  de  ce  peintre 
de  la  décadence].  —  Enfin,  la  Mort 
d'Ânanias  et  de  Snphire,  peint  sur  ar- 
doise, par  le  P orner ancio.  -—  Nef 
transversale  g.  :  la  Chute  de  Simon  le 
Magicien,  œuvre  capitale  de  Pompeo 
Battoni  [entente  du  clair-obscur]  ;  S* 
Basile  et  l'empereur  Valons,  qui  s'é- 
vanouit, par  Snbleyras.  [Dans  cet 
ouvrage  le  peintre  français  se  montre 
h  la  hauteur  des  peintres  italiens  de 
cette  époque.]  Les  autres  peintures 
sont  par  Musciano^  \i\auc\vm\,  ^^%- 


atta,  et,  pins  près  de  la  nef,  l  tan%Xy  Trcmanl.  —  Vfc  t»vw^vx.Ns«& 
r.Alcial;  (i'i  ^.j  de  Salvator  1  CnxRTOFm,  à«re\^^^-  \fe#v^^>  '^"^  "^^^ 
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dessiné  par  Michd'Ange.  Il  a  un  por- 
tique soutenu  par  100  colonnes  de 
travertin.  Au  milieu  de  ce  vaste  cloître, 
de  hauls  cyprès,  plantés  par  Micliel- 
Ange,  enlourent  une  fontaine. 

Saxtà  Maria  dkll'  Anima  —  (près 
et  au  N.  0.  de  la  place  Navone.  — 
PI.  51,  D,  III).  On  attribue  à  Antonio 
Giamberti  y   oncle  du   célèbre   San 
Gallo,  les  belles  portes  d'entrée.  Le- 
tarouilly  croit  qu'elles  sont  de  B.  Pe- 
ruzzi.  L'église  est  composée  de  5  nefs 
voûtées  et  portées  presque  à  la  même 
bauteur.  —  Maître-autel  :  très-bon  ta- 
bleau de  Jules  Romain  [a  beaucoup 
noirci  ;  fatigué  par  les  restaurations] . 
A  dr.,  beau  mausolée  du  pape  Adrien 
VI,  dessiné  par  Balt.  Peru%zif  exé- 
cuté par  Micbel-Ange,  de  Sienne,  et 
Nie.  Tribolo.  —  5*  chapelle  à  dr., 
fresques  de  Sicciolantef  dit  le  Sermo- 
neta;  4*  chapelle  h  g.,  fresques  de  Fr, 
Salviati  ;  4*  chapelle,  à  dr.  :  Pielà  en 
marbre,  copie  de  celle  de  Michel- Ange, 
h  S*-Pierre,  par  Nanni  di  Baccio  Bi- 
gio.  [Il  a  relevé  la  tète  du  Christ,  qui 
dans  Toriginal  est  très-renversée  et  se 
refuse  h  la  vue.]  —  Deux  petits  tom- 
beaux dus  au  ciseau  de  Fr.  Quesnoy  : 
Tun  (1""^  pilier  à  g.,  vers  le  maître- 
autel)  à  la  mémoire  de  Vanden  d'An- 
vers ;  l'autre  (à  côté  de  la  porte  d'en- 
trée) du  cardinal  d'Autriche. 

Santa  Maria  in  Ara  Cœli  (V.  Ara 
Cœli,  p.  184). 

Santa  Maria  Aventina  —  ou  du 
Prieuré  de  Malte  (PI.  carré  D,  VI). 
En  17G5  le  cardinal  Rezzonico  la  fit 
res!aurcr  par  Pîranesi,  qui  en  fit  un 
pastiche  de  décorations  en  style  an- 
tique. Lui-même  y  a  son  tombeau, 
avec  sa  statue  drapée  h  l'antique.  — 
JV.  B.  Quoique  cette  église  ne  présente 
point  l'intérêt  sous  le  rapport  de  l'art, 
les  personnes  qui  séjournent  quelque 
tomps  à  Rome  devront  la  visiter  à 
cause  des  beaux  points  de  vue  qu'on  a 
de  la  place  qui  est  devant,  ou  du  jar- 
din qui  y  est  annexé,  ayant  une  allée 
d'arbres  on  herceuu,  ail  bout  de  la- 
çiie//û  on  nperçoil  S'-Pierrc.  —  Ce 


jardin  donne  sur  la  place  Pîcanesi, 
décorée  avec  un  goût  détestable;  et  Jmr 
laquelle,  en  tournant  à  g.,  on  arrive 
aux  églises  S' -Alexis  et  S'*-Sabine. 

Samta  Maria  in  Campitelli  —  (place 
du  même  nom,  à  1*0.  du  Capitole.  — 
Pi.  33,  D,  E,  IV,  —  Campitelli, j^îxr 
corruption  de  Campidoglio).  Elle  s'ap- 
pelle aussi  Santa  Maria  in  portico, 
parce  qu'elle  se  trouve  sur  l'emplace- 
ment du  portique  d'Octavie.  — ^  Une 
des  belles  églises  de  Rome  pour  Tar- 
chitecture.  Bâtie  en  1658,  sur  le  des- 
sin de  C.  Rainaldi.  Peintures  mé- 
diocres du  XVII''  siècle  :  Descente  du 
S'-Esi)rit,  par  Luca  Giordano,  Nati- 
vité ae  S*  J. -Baptiste,  par  le  Baciccio,, 

—  Dernière  chap.,  à  g.,  2  tombeaux 
pareils;  lions  supportant  une  pyra- 
mide ;  sur  l'une  on  lit  :  uhrra,  sur 
l'autre  :  nihil. 

Santa  Maria  in  Cosmedin  —  (place 
Bocca  délia  Verità.—  PI.  54,  E,  V), 
sur  l'emplacement  du  temple  antique 
de  Cérès  et  Proserpine  (K.  p.  148). 
Reconstruite  par  Adrien  \"  en  722,  et 
par  Grégoire  IX  au  xiii*  siècle  ;  on  croit 
que  son  lîom  vient  du  grec  Cosmos,  h 
cause  de  la  décoration  dont  ce  pape 
l'embellit.  Douze  colonnes  antiques  de 
marbre  divisent  Tintérieur  en  3  nefe. 
Le  pavé,  en  pierres  dures  de  couleur, 
est  du  genre  dit  opus  Alexandiinum, 

—  Crypte  curieuse  sous  le  chœur.  — 
Maitre-autel  isolé ,.composé  d'un  bassin 
de  granit  rouge,  et  surmonté  d'un  cibo- 
rium  à  colonnes  de  granit  d'Egypte.— 
Ainbons.  —  Siège  épiscopal.  —  Dans 
la  sacristie,  une  mosaïque  de  705. 

Santa  Maria  in  Dominica  ou  della 
Navicella  —  (sur  le  monte  Celio.  — 
PI.  35,  F,  VI).  Bâtie  sur  remplace- 
ment de  la  ipaison  de  S*'  Cyriaquc, 
dame  romaine,  d'où  dériverait  son 
nom  ;  celui  de  Navicella  provient 
d'une  nacelle  en  marbre  placée  devant 
l'église.  Léon  X  la  renouvela  entière- 
ment d'après  le  plan  de  Raphaël.  A 
l'intérieur,  18  colonnes  de  granit  et 
2  de  porpWe.  A.  l'abside,  mosaïque 
du  i\'  siëcVc.  Jules  Romain  ^V  Vè%*\'ïx 
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del  Vaga  ont  peint  la  frise  de  la  nef 
en  clair-obscur. 

SkfPTk  Maria  di  Loreto  —  (place 
Trajane.  —  PI.  56,  E,  IV),  commen- 
cée par  Antonio  da  San  Gallo,  gâtée 
par  une  surcharge  d'ornements  pos- 
térieurs. —  Statue  de  S*"  Suzanne, 
par  Fr.  Quesnoy  (Fiammingo),  un  des 

ftl us  remarquables  ouvrages  sortis  de 
'école  du  Bernin. 
S*«-Marie-Majeure  (V.  p.  176). 
Sakta  Maria  sopra  SIinerva  —  (près 
et  au  S.  E.  du  Panthéon.  —  PI.  58, 
E,  lll).  Bâtie  au  xn°  siècle  sur  rem- 
placement d'un  temple  de  Minerve; 
c'est,  h  Rome,  la  seule  église  d'un 
style  gothique,  simple  et  large.  Le 
caractère  en  disparait  sous  les  dorures 
et  le  clinquant  de  rornemcntation  in- 
troduit, de  1846  à  1855,  par  la  res- 
tauration des  frères  dominicains*.  À 
côté  du  chœur,  à  g.,  statue  du  Christ 
debout,  tenant  la  croix,  par  Michel- 
Ange.  Elle  fut  terminée  par  Fed. 
Frixzi,  sculpteur  florentin.  On  a  dû 
mettre  un  brodequin  en  bronze  au  pied 
droit,  parce  que  les  dévots  l'usaient  à 
force  de  le  baiser.  A  l'opposite.  S*  Jean, 
par  Obizzi.  —  5'chap.  à  dr.  (la  1"  étant 
celle  des  fonts  baptismaux),  dessinée 
par  C.  Madejme,  peintures  h  fresque 
de  Cesare  Nebbia  [indifférentes];  ta- 
bleau d'autel  représentant  l'ange  qui 
présente  à  la  Y.  5  jeunes  filles  de  la 
confrérie  de  l'Annunziata,  attribué  au 
Fiesole  [on  ne  reconnaît  nullemeYit  sa 
manière.  Quelques-uns  l'attribuent  à 
Bcnozzo  Gozzoli] .  Statue  d'Urbain  VU, 
^drBuonvicino.  —  Chapelle  suivante 
Aldovrandini)  :  Cëne,  de  Baroccio, 
peinture  noire  et  médiocre]. — Trans- 
sept  de  dr.,  chapelle  de  S'-Thomas 
d'Aquin,  fresque  de  Filippino  Lippi; 
le  tableau  d'autel  représente  la  V., 
S'  Thomas  d'Aquin  et  le  cardinal  Oliv. 
Carafa.  A  la  voûte,  Sibylles  et  Anges, 
par  Raffaellino  del  Garbo  ;  ces  di- 

*  Sur  la  façade,  des  inscriptions  marquent 
la  hauteur  des  ùéhort]eweals  du  Tibre  en 
Ui^  14S&,  i550,  1557, 1598,  h  plus  cxtraor- 
diaaire. 
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verses  peintures  ont  été  endommagées 
pdr  les  restaurations.  Tombeau  do 
Paul  IV,  de  la  famille  Carafa,  dessiné 
par  Virro  Liaorio.  —  Tombeau  go- 
thique de  Guill.  Durand,  remarquable 
par  ses  mosaïques  et  ses  sculptures, 
par  Giov.  Cosimati.  — Chap.  Altieri: 
sur  l'autel,  tableau  de  C.  Maratta; 
à  la  lunette,  fresques  [nulles]  du  Ba» 
ciccio.  —  Chap.  du  Rosaire  :  peintures 
de  la  voûte  [en  petits  compartiments  ; 
peu  visible],  par  Marcello  Venusli; 
peintures' murales,  relatives  à  Cathe- 
rine de  Sienne,  par  Giov,  de'*  Vecchi; 
sur  l'autel: Madone,  attribuée  à  tort  à 
Beato  Angelico.  —  Maître-autel  mo- 
derne. Sous  l'autel  sont  les  restes  de 
S*'  Catherine  de  Sienne.  Fenêtres  à 
verrières  de  couleurs,  modernes.  — 
Derrière  le  maître-autel:  tombeaux  de 
Léon  X  et  de  Clément  Vil,  par  Bandi- 
nelli^;  les  statues  de  ces  papes  sont 
de  Haf.  da  Montelupo  et  de  Nani 
di  Baccio  Bigio.  —  Près  de  Léon  X, 
pierre  tombale  du  cardinal  Bembo. 
consacrée  par  son  fils  naturel,  qu'il 
avait  eu  de  la  Morosina.  —  Dans  un 
corridor  conduisant  h  une  porte  der- 
rière la  tribune,  tombeaux  (lu  cardinal 
Alessandrino,  par  Giac,  délia  Porta  ; 
du  cardinal  Pimentel,  par  le  Bernin  ; 
du  cardinal  Bonelli,  par  C.  Rainaldi, 
Avant  de  rentrer  dans  la  nef,  on  voit 
à  dr.,  enchâssé  dans  le  mur,  le  tom- 
beau d  un  humble  moine  qui  fut  un 
grand  artiste,  de  Beato  Angelico.  11  est 
représenté  revêtu  de  son  costume  de 
Dominicain,  la  tête  posée  sur  un  cous- 
sin ;  les  mains  croisées  sur  la  poitrine. 
L'inscription  porte  :  Hic  Jacet  Ven. 
PictorFr.  lo.  de  Floh.  Ord.  P.  (ordi- 
nis  Praedicatorum).  MCCCCLV.—  Sa- 
cristie, Christ  en  croix  et  saints,  par 
And.  Sacchi.  —  En  rentrant  dans 
l'église,  on  voit  dans  la  chapelle  S*- 

*  Nlhby  (8*  édit.)  les  attribue  à  Baccio 
Vintelli.  Alais  il  nous  semble  ^^'c^  <i^\.  ^\(^l\\- 
lectc,  cmp\o^è  pat  ^\TVa  YS  ^  v*^^*  ^c  ^*fV^  ^ 
1484,  ne  devaVl  ^Vw*  ex\%V«c.  wx  \eN^>v  ^'^^ 
beaucoup  Ivov  aie  \v\aL  mwX.  ô.^  ^\^«v«ov  >vw 
(1554). 
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Dominicpie,  le  tombeau  de  Benoit  XIII. 
—  En  redescendant  la  nef  latérale, 
on  remarque  encore  plusieurs  tom- 
beaux ;  sur  un  pilier,  celui  de  Tanli- 
quaire  Fabretti.  sculpté  par  Husconi; 
dans  une  chapelle,  une  petite  statue  de 
S*  Sébastien,  par  Mino  da  Fiesole;  du 
viêrne  (après  la  dernière  chapelle),  le 
tombeau  de  Tornabuoni,.marchancl  flo- 
rentin, parent  des  Médicis  ;  et  au-des- 
sus celui  du  cardinal  Tebaldi,  par  And. 
Verocchio  (?)  —  Le  coovent  attaché  ù 
cette  église  est  le  siège  principal  des 
dominicains  et  la  résidence  du  général 
de  Tordre.  —  C'est  là  aussi  qu'est  la 
célèbre  bibliothèque  de  la  Minerve. 
(F.  plus  loin  :  Bibliothèque.) 

Santa  Maria  dell*  Orto  —  (Traste- 
vore.  —  H.  30,  D,  V).  Eglise  ainsi 
nommée  d'une  image  de  la  V.,  peinte 
sur  le  mur  d'un  jardin.  Construite  en 
1512,  sur  le  dessin  de  Juie^  Romain; 
façade  de  Martino  Lunghi,  —  Inté- 
rieur richement  décoré.  1'*  chap.  h 
dr.,  Annonciation,  fresque  de  Taddeo 
Zucchero;  les  peintures  de  la  chap. 
suivante  sont  de  son  frère  Federigo. 
Transsept,  peinture,  par  Nicole  da 
Pesaro.  Sur  le  maître-autel,  Thnage 
miraculeuse  de  la  Y.,  qui  était  sur  le 
mur  du  jardin. 

«.  Cette  église  appartient  à  plusieurs 
cor))oralions  ;  chacuiir  a  sa  tombe  devant 
sa  propre  chapelle,  et  sur  le  couvercle 
sont  gravées  ses  armes  particulières  :  un 
coq  sur  la  tombe  des  marchands  de  vo- 
lailles, une  pantoufle  sur  celle  des  save- 
tiers, des  artichauts  sur  celle  des  jardi- 
niers, ]»  etc.  (Ilobcllo.) 

Sa>ta  Maria  dei.la  Pace,  —  S'°- 
Mario  de  lu  Paix  (au  N.  0.  de  la  place 
Navone.— PI.  40,  D,  111.  — Hya  une 
entrée  par  le  cloître  qui  fut  dessiné 
par  Bramante).  Construite  en  1478, 
sur  le  dessin  de  Baccio  Pinlelli,  par 
Sixte  IV,  en  actions  de  grâces  pour  la 
paix  entre  les  princes  chrétiens.  La 
taçâdc  théâtrale,  avec  son  portique 
s£>ii)i -circulaire,  est  de  Piètre  de  Cor- 
/ûn/f.  —  Au-dessus  de  la  i  '"  chapelle 


à  dr.,  que  le  banquier  Âgofitmo  Chigi 
(F.  p.  252)  fit  décorer k  ses  frais,  on 
admire  la  célèbre  fresque  de  Raphaël: 
les  Sibylles.  Elles  ne  furent  pas  exé- 
cutées avant  1514. 

[On  a  dit  que  dans  ce  bel  ouvrage  Ra- 
phaël parait  avoir  voulu  se  mesurer,  dam 
un  sujet  semblable,  avec  Michel-Ange. 
Cependant  ici  il  ne  cherche  pas,  comme 
dans  son  Isaïe,  de  l'église  S*'Âugustin,  à 
imiter  le  peintre  de  la  chapelle  Sixtinc. 
Il  semble  plutôt  avoir  en  vue  d'iêlablir, 
par  la  grâce,  la  beauté  de  ses  ligures,  la 
(lifTéience  de  son  goût  d'avec  celui  de  son 
rival,  qui  virilise  les  siennes  et  leur  donne 
cette  cliarpente  grandiose,  inconnne  avant 
lui,  et  dont  il  n'a  laissé  le  secret  à  aucun 
de  ses  nombreux  imitateurs.  La  seule  li- 
gure qui  pourrait  peut-être  se  prêter  à 
ce  rapprochement  serait  la  ligure  de  dr., 
la  vieille  sibylle  Tiburtine.]  —  M.  Passa- 
vant conteste  une  autre  erreur  accréditée 


gno  et  oui  sont  ài'Adone  Dont,  contem- 
porain (te  Yasari.  —  Raphaël  fui  aidé 
dans  ses  travaux  par  Timote^  délia  VUe^ 
qui  peignit  les  Phopuktes  sur  ses  des- 
sins. Les  fresques  de  l'iaphaôl,  déjà  res- 
taurées de  1656  à  lti61,  l'ont  encore  été 
(le  nos  jours  par  Pa/maro/t.  — :  Les  pein- 
tures sur  l'entablement  sont  du  RoMO. 

La  chapelle  suivante,  à  g.,  a  été 
dessinée  par  Michel^ Ange;  les  ara- 
besques en  marbre  qui  en  décorent 
Textérieur  sont  de  Sim.  Mosea.  Les 
statues  de  S*  Pierre  et  S*  Paul,  et  les 
tombeaux,  sont  du  sculpteur  Yincenzo 
de'  Rossi,  de  Fiesole.  —  Les  tableaux 
au-dessous  de  la  Coupole  sont  :  Visita* 
tion,  par  C.  Maratla;  Présentation  au 
temple,  une  des  meilleures  peintures 
du  célèbre  architecte  Ballhazar  Pe- 
rii%zi  [œuvre  importante,  mais  mal 
conçue  :  on  voit  une  place  publique, 
des  cavaliers,  etc.;  ce  que  Ton  peut 
à  peine  discerner  dans  cette  peinture 
enfumée,  c'est  la  petite  Vierge]  ;  Na- 
tivité de  la  V.,  par  Fr.  Vatini;  Mort 
de  la  V.,  de  Morandi.  —  La  voûte  et 
les  lunettes  au-dessus  du  maitre-autel 
sonlpewles^OT  Y  Albone,  ôa?wA  ^^sor 
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nâsae  ;  rÀdoration  des  mages,  par  Pas- 
signant.  —  Chao.  à  g.,  iNativité,  par 
Stcciolante  (le  Sermoneia),  V  cbap. 
à  g.,  en  entrant,  fresque  estimée 
de  B.  Peruzzi  :  la  Y.,  S**  Brigitte, 
S'*  Catherine  et  le  fondateur  de 
la  chapelle.  Dans  la  même  chapelle, 
tombeau  élégant  de  deux  jeunes  filles 
mortes  le  même  jour  de  la  peste,  en 
1505  ;  Letarouilly  le  croit  de  Bra- 
mante, 

Samta  Maria  del  Popolo  —  S*'- 
Marie  du  Peuple  (k  côté  de  la  porte  du 
Peuple.  — Pi.  41,  E,  I).  Celte  église 
est,  par  ses  peintures  et  surtout  par 
ses  sculptures  et  ses  ciselures  des  xv* 
et  xTi*  siècles,  une  des  plus  intéres- 
santes de  Bome.  Construite,  selon  la 
tradition,  en  1099,  pour  purger  cet 
endroit  des  démons  établis  autour  du 
tombeau  de  Néron,  Sixle  lY  la  fit  re- 
bâtir par  Baccio  Pintelli,  vers  1475. 
Elle  a  été  modernisée  par  le  Bennn. 

—  l"  chap.  à  dr.  :  Nativité  de  J.  C, 
œuvre  très-estimée  de  Pinturicchio. 
Les  peintures  des  cinq  lunettes,  éga- 
lement de  lui,  sont  altérées.  Tombeau 
du  cardinal  délia  Bovere  (belle  pro- 
duction du  XV*  siècle)  et  de  Giov.  di 
Castro  (Letarouillv  croit  ce  dernier  de 
San  Gallo).  —  T  chap.,  richement 
décorée,  due  à  Tarchitecte  C.  Fon- 
iana  :  sur  Tautel,  Conception,  peinte 
h  rhuile  sur  mur  par  Carlo  Maratta. 

—  3*  chap.  ;  on  y  reconnaît  Tarchi- 
tecture  de  Baccio  Pintelli.  Fresques  de 
Pinturicchio,  restaurées  par  Camuc- 
cini;  a  g.,  figure  en  bronze  d'un 
évéque,  couchée  sur  un  tombeau  [d'un 
dessin  élégant],  à  dr.,  tombeau  de 
Jean  de  la  Bovère.  — À*  chap.  :  Bas- 
relief  (S**  Catherine  entre  S*  Antoine 
de  Padoue  et  S*  Yincent,  martyr),  bel 
ouvrage  de  sculpture  du  w"  siècle. 
Deux  tombeaux  remarquables.  —  Au 
maitre-autel,  une  de  ces  images  véné- 
rées de  la  Y.,  attribuée  à  S*  Luc.  (Le 
pape  vient  s'y  prosterner  le  8  sep- 
tembre et  dire  la  messe.)  Chœur  :  der- 
rière le  maitre-autel,  fre^iques  de  la 
\oùte,  par  Pinturicchio,  Fenêtres  à 


vitraux  de   couleurs,  par  CXauàe  et 
Guillaume  de  Marseille,  appelés  par 
Bramante;  genre  de  décoration  pres- 
que inconnu  à  Bome.  Tombeaux  des 
cardinaux  Ascanio  Sforza  et  Uieronimo 
Basse,  par  Andréa  Contucci-da  San- 
sovino,  regardés  coirfhie  les  meilleurs 
modèles  d  ornements  modernes  que 
possède  Bome,  tant  pour  la  pureté  du 
dessin  que  pour  le  fini  de  l'exécution. 
Chapelle  à  g.  du  chœur,  sur  l'autel  : 
Assomption,  d'Annibal  Carrache;  à 
dr.  et  à  g..  Crucifiement  de  S*  Pierre 
et  Conversion  de  S*  Paul,  de  Michel- 
Ange  de  Caravage,  —  Chapelle  Chigi 
(la  2*  à  g.  en  entrant),   une   des 
plus  intéressantes;  le  dessin  en  est 
attribué  à  Raphaël,  La  galerie  de  Flo- 
rence conserve  un  dessin  de  sa  main 
avec  des  notes  manuscrites  relatives  à 
la  construction  de  cette  chapelle.  Mal- 
gré ce  document  positif,  la  composition 
et  les  détails  en  sont  si  habiles,  que 
Letarouilly,  y  retrouvant  des  traces 
visibles  d'études  plus  sérieuses  et  plus 
profondes  que  celles  qu'on  pourrait 
supposer  dans    Baphaèl,    pense  que 
prooablement    Batdassare  Peruzzi, 
compatriote  du  riche  banquier  Chiffi 
et  ayant  toute  sa  confiance,  fut  appelé 
à  travailler  ici  de  concert  avec  na- 
phacl,  comme  à  la  Farnésine.  Du  reste, 
Baphaël  ne  put  terminer  cette  cha- 
pelle, étant  mort,  en  1520,  un  peu 
avant  Chigi,  qui,  en  1519,  avait  pris 
dans  son  testament  des  dispositions 
pour  la  faire  achever.  Cette  chapelle 
présente  un  singulier  mélange  païen 
et  sacré  dans  les  mosaïques  de  la  cou- 
pole :  Jupiter,  Diane,  Mercure...  figu- 
rant les  planètes,  autour  de  Jéhovah  ! 
[Le  paganisme  y  triomphe,  non-seole- 
ment  par  la  mythologie,  mais  par  des 
nudités  plus  grecques  que  chrétiennes.  J 
Baphaël  en  ht,  dit-on,  les  dessins.  En- 
fin on  croit  qu'il  fit  le  modèle  de  la 
statue  de  Jonas,  exécutée  sous  ses  yeux 
et  dans  sa  maison  par  Lorenzo  Lotio. 
[La  tète  du  ioiwis  ^evc^V.  ^Vc^  \«\fc  Vsh- 
miniscence  de  cç^e  Ôl^  YKw>Às\Rw&,vfl 
des  plus  d6p\orà\\e^  wswcroxs  ^<^.\«ç^- 
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liquilé  qui  aient  pu  trouver  place  dans 
une  église.]  La  statue  d'Elie,  par  le 
même  sculpteur,  aurait  aussi  été  des- 
sinée par  Raphaël,  qui  se  montra, 
dans  la  chapelle  Ghigi,  h  la  fois  pein- 
tre, sculpteur  et^  architecte.  Le  de- 
vant d'autel  a  uri  beau  bas-relief  en 
bronze  de  Lorenw  Lotto.  La  Na~ 
tivitc  de  la  Y.,  commencée  par  Sébas- 
tien del  PiombOy  fut  terminée  par  Fr. 
Salviali  ;  les  autres  peintures  soat  de 
Salviati.  Les  statues  de  Daniel  et  d1Ia- 
bacuc  sont  du  Bernin.  Du  mêmey  les 
tombeaux  d'Agostino  et  Sigismondo 
Chigi.  —  On  remarquera  encore  plii- 
siours  tombeaux,  entre  autres  celui  du 
cardinal  Pallavicini,  dans  la  1'*  cha- 
pelle à  g.,  et  quelques  ouvrages  de 
sculpture  dans  la  sacristie  et  le  vesti- 
bule qui  la  précède. 

Santa  Maria  in  Trastevere  —  (PI. 
42,  C,  V).  —  Une  des  belles  basiliques 
de  Rome,  érigée,  en  224,  sur  rempla- 
cement d'une  ancienne  tabeima  me- 
ritoria,  ou  dépôt  de  soldats  inva- 
lides; restaurée  plusieurs  fois.  Mo- 
saïques de  la  façade,  de  4159  ;  au  xv" 
si&cle,  Nicolas  Y  restaura  Tégliso  sur 
les  dessins  de  Beim.  Rossellini.  Le 
portique  est  du  xviii*  siècle.  —  Inté- 
rieur :  3  nefs,  21  colonnes  de  granit, 
diverses,  provenant  d'un  temple  d'isis 
et  de  Sérapis  ;  on  y  voit  leur  tête  et 
celle  d'Harpocrate.  Pavement  en  opus 
Alexandrinum.  —  Au  milieu  du  beau 
plafond  à  caissons  dorés.  Assomption 
de  la  V.,  par  le  Dominiqnin.  Tom- 
beaux de  cardinaux,  par  Paolo,  cé- 
lèbre sculpteur  romain  du  xiv*"  siècle. 

—  Maître-autel  à  baldaquin,  soutenu 
par  4  colonnes  de  porphyre.  Mosaïques 
de  Pabside  et  du  grand  arc,  de  1 145  ; 
celles  du  bns  de  la  tribune,  par  P.  Ca- 
vallini  (1351). 

Santa  Makia  in  Yallicella  ou  Ciiiesa 
Ndova  —  (à  rO.  de  la  place  Navone. 

—  PI.  45,  (1,  ni),  une  des  grandes 
et  belles  églises  de  Rome.  S'  Philippe 
de  Néri  la  fit  reconstruire,  en  1575, 

si/r  les  dessins  de  Marlino  Lunghi 
le  vieux,  ^intérieur,  â  5  nefs,  fut  ri- 


chement décore  par  TinfatigaUe  Pïe- 
iro  da  Cortona^  oui  peignit  la  toute, 
la  coupole  et  la  triDune.  ^  l"»  chap. 
à  dr..  Crucifiement,  par  Sdp,  Gae- 
lani.  —  2*  chap.,  copie  du  tableau 
de  la  Mise  au  tombeau  de  Michel'Ange 
de  Caravage  (qui  est  au  mu^e  du 
Yatican).  —  Transsept  :  Couronnement 
de  la  Y.,  par  le  chevalier  d'Artnn. 
Statues  des  deux  S*  Jean,  par  Flam, 
Vacca.  —  La  riche  chap.  suivante 
(Spada)  a  sur  Pautel  un  tableau  de 
C.  Maratta.  —  Au  maître-autel  :  trois 

Ceintures  de  la  jeunesse  de  Rubens. 
ranssept  de  g.,  présentation  de  la  Y. 
au  temple,  par  Baroccio.  —  Belle 
chapelle  de  S'-Phil.  de  Néri,  tableau 
du  saint,  exécuté  en  mosaïque  d'après 
le  tableau  du  Guide,  conservé  oans 
le  couvent.  —  Sacristie  :  fresque  de 
la  voûte  par  Piet.  de  Cortone.  Sta- 
tue de  S»  Phil.  de  Néri,  par  VAlgarde. 
A  une  chap.  intérieure,  beau  GubT' 
chin.  (De  cette  chapelle  on  monte  dans 
les  chambres  qu'habitait  le  saint.  On 
y  conserve  le  tableau  original  du 
Guide,)  —  Rentrant  dansTéglise,  on 
voit  une  Yisitation,  peinte  par  Barof- 
cio,  et  une  dernière  chapelle  peinte 
par  le  chevalier  d'Arpin.  Tombeaux 
de  Baronius;  du  cardinal  Maury. —  Le 
Couvent  de  S'-Philippe  de  Néki,  con- 
tigu,  est  un  des  meilleurs  ouvrages  dn 
Borromiîii  ;  les  plans  en  sont  habile- 
mont  entendus,  mais  la  façade  est  dé- 
parée par  d'extravagantes  nouveautés. 
—  (Du  1"  novembre  jusqu'au  dimanche 
des  Rameaux,  on  exécute  k  Poratoire, 
les  jours  de  fête,  des  morceaux  de 
musique  religieuse;  les  femmes  n'y 
sont  pas  admises.)  —  Riche  biblio- 
thèque. 

Santa  Mahia  della  Yittoria  —  (près 
les  thermes  de  Dioctétien .  —  PI.  44, 
G,  II).  Elevée  en  1605  par  Paul  Y. 
Son  nom  lui  fut  donné  en  vertu  de 
plusieurs  victoires  sur  les  hérétiques 
et  les  Turcs,  par  l'intercession  d'une 
image  de  la  Vierge,  brûlée  en  1835. 
Façade  par  J.  B.  SonKa;  le  cardinal. 


Ëialft  de  rfiglisc.       route  14'2.  —  rohe.  -—  kglises. 


197 


cette  dépense,  en  reconnaissance  du 
présent  qui  lui  ayail  été  fait  de  la  sta- 
tue de  lliermaphrodite,  trouvée  dans 
un  jardin  contigu,  et  actuellement  au 
nrnisée  du  Louvre.  —  L'intérieur  de 
cette  église,  une  des  plus  riches  de 
Rome  comme  ornementation,  est  de 
CarU)  Mademo,  —  2'  chap.  :  Domi- 
niquin,  la  Vierge,  TEnfant  Jésus  et 
S*  François.  Les  peintures  latérales 
sont  aussi  du  même  artiste.  —  Dans 
une  chapelle  du  transsept,  un  groupe, 
considéré  comme  le  chef-d'œuvre  du 
Bemin  [chef-d'œuvre  mondain  et 
plein  d'afféteriel,  représente  S'*  Thé- 
rèse, aux  yeux  languissants,  dans  une 
attitude  d  exlaser  tandis  qu'un  Ange 
(au  nez  retroussé),  armé  d'une  iièche, 
est  sur  le  point  de  lui  percer  le  cœur, 
et  sourit  d'une  manière  peu  édi- 
fiante. Sur  les  côtés,  deux  Anges  as- 
sistent U  ce  spectacle.  —  5"  chap.  à  g., 
la  Trinité,  pemture  du  Guerchin;  Cru- 
cifiement, copié  d'après  le  Guide. 

Santa  Mautina  —  S"-Martine  et  S'- 
Luc  (au  "Forum,  ii  Fangle  de  la  rue 
Bonella.  ~  PL  65,  carré  E,  IV),  an- 
cienne église,  reconstruite  sous  Ur- 
bain VIII  par  Pietro  da  Cortona,  qui 
fit  construire  à  ses  frais  la  chapelle 
souterraine,  et  légua  en  mourant 
100  000  scudi  a  Tcglise.  On  y  voit  le 
modèle  en  plâtre  de  la  statue  colossale 
do  Jésus-Christ,  par  Thorwaldsen; 
une  Assomption,  par  Seb.  Coma, 

San  Martino  a' Montï  —  (près  et  au 
N,  des  thermes  de  Titus.  —  W.  45, 
6,  IV).  Une  des  plus  belles  églises  de 
Rome,  bâtie  par  le  pape  S^  Symmaque, 
Tan  500;  modernisée  en  16d0,  sur  les 
dessins  de  Pietro  da  Cortona.  —  5 
nefs  :  24  colonnes  corinthiennes  an- 
tiques, de  différents  marbres.  La  dis- 
position du  maître-autel,  pyrainidant 
d*unc  manière  élégante  au-dessus 
d^une  plate-forme  élevée  sur  un  double 
escalier,  est  d'après  les  dessins  de 
Pietro  da  Cortona.  Le  beau  plafond 
fut  dooné  par  Charles  Borromée.  — 
Nefs  hiémtes  :  paysages  à  fresque  [à 
moiUé  effacés],  de  Gaspard  Poussin 


(Guaspre  Dtighet).  —  Deux  fresçiues 
représentent  (collatéral  de  g.)  Tinté- 
rieur  de  la  basilique  de  S'-Pierre  et 
(près  de  la  porte  d  entrée)  celui  de  S'- 
Jean  de  Litran,  avant  leur  reconstruc- 
tion. —  La  chapelle  souterraine,  par 
Pietro  da  Cortona^  présente  de  belles 
perspectives.  Elle  conserve  les  restes 
des  papes  S*  Silvestre  et  S*  Martin. 

Santi  Nereo  et  AcniLi.EO — (près  des 
thermes  de  Caracalla.  —  PI.  46,  F, 
VU).  Eglise  bâtie  vers  524,  recon- 
struite en  1596  par  le  cardinal  Baro- 
nius,  qui  lui  conserva  sa  forme  pri- 
mitive. Les  deux  saints  auxquels  elle 
est  consacrée  étaient  ^es  eunuques  at- 
tachés à  la  famille  de  Dioclétien,  qui 
furent  martyrisés.  —  Ambons,  autel 
et  clôtures  du  chœur  en  marbre  orné 
de  mosaïques,  les  plus  somptueux  ou- 
vrages de  ce  genre  à  Rome.  —  Siégo 
pontifical  où  s'assit  Grégoire  le  Grand 
pour  réciter  au  peuple  sa  28*  homélie, 
dont  une  partie  est  gravée  sur  le 
dossier.  — A  la  tribune,  mosaïque  du 
IX*  siècle  et  fresque  représentant  un 
concile.  Deux  peintures  de  Roncalli  : 
S'*  Domitille  et  martyre  des  Saints 
apôtres.  (Cette  église  est  fermée  de 
bonne  heiu*e.) 

Sant'  Osofrio  —  S*-Onuphre  (sur 
le  Janicule,  au-dessus  de  la  porte  San 
Spirito.  —  PL  47,  B,  lll).  Bâtie  au 
XV'  siècle.  Eglise  et  couvent  immorla* 
lises  par  la  mort  du  Tasse.  Sous  le 
portique  :  trois  lunettes,  par  le  Domi- 
niquin.  La  Vierge  avec  1  Enf.  J.,  au- 
dessus  de  la  porte,  est  aussi  de  lui.  Ces 
peintures  sont  très-altérées.  Près  de 
la  porte,  une  inscription  indique  l'em- 
placement où  furent  d'abord  déposés 
les  restes  du  Tasse.  Rs  ont  été  trans- 
portés, le  25  avril  1857,  dans  une 
chapelle  à  g.,  où  on  lui  a  élevé  un 
monument.  La  statue  est  détestable. 
Il  y  a  encore  dans  l'église  les  tombeaux 
du  poëte  Alex.  Guidi;  de  Barclay, 
l'auteur  de  l'Argenis ,  <b\.  ^w.  <ifâ^\^. 
polygloUc^\eiioVîvT\\:\  V,\^^V%^.  —  ^^^ 
tribune,  îrcs(\ues  exvàyHvroa^îi^'e»  \5k 
les  reslauraV\ows  -.^^eYie^  wx-^^^««*^'^  ^^ 
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faussement  attribué  à  Romulus  et  Re- 
mus  (F.  p.  145)  avec  sa  coupole,  infé- 
rieure en  hauteur  à  Téglise  nouvelle, 
fut  conservée  (îomme  vestibule. —  On 
croit  que  les  mosaïques  de  la  tribune 
sont  de  Tannée  530.  Elles  représen- 
tent TAgneau  mystique. 

Santa  Francesca  Rohana,  —  S"- 
Fraqçoise-Romaine  (au  Forum,  près 
de  la  basiliaue  de  Constantin.  —  PI. 
18,  F.  V),  tâtie  sur  l'emplacement  du 
temple  de  Vénus  et  de  Rome  (V.  p. 
145).  Renouvelée  sous  Paul  V.  Mo- 
saïques du  IX'  siècle.  £n  avant  du 
grand  autel,  tombeau  de  la  sainte, 
dessiné  par  le  Bernin;  au  transsept, 
tombeau  de  Grégoire  XI,  par  Olivieri 
(1384).  —  La  V.  et  4  Saints,  peinture 
de  Sinibaldo  M. 

Gesù,  —  Jésus  (place  du  même 
nom,àrO.  du  palais  de  Venise. — 
PI.  19,  Ë,  1);  une  des  églises  les  plus 
vastes  et  les  plus  riches  de  Rome  ;  ap- 
partenant k  la  congrégation  des  Jé- 
suites. Commencée  en  1568  parle  cé- 
lèbre Vignole.  En  1575,  Jacques  de 
la  Porte,  son  élève,  la  contmua  et 
fit  la  coupole  et  la  façade.  L'intérieur 
se  fait  remarquer  par  ses  pilastres 
corinthiens,  ses  stucs  dorés,  ses  sculp- 
tures en  marbre  et  ses  peintures. 
Fresques  de  la  voûte,  de  la  coupole  et 
de  la  tribune,  par  le  Bacicdo  [pein- 
ture décorative,  flamboyante,  très- 
mouvementée].— Chapelle  au  fond  du 
transsept  de  dr.  par  Piètre  de  Cor- 
Wne  :  Mort  de  S*  François-Xavier,  par 
C.  Maratta  [tableau  qui  a  noirci].  — 
Maitre-autel  dessiné  par  Jacques  de  la 
Porte,    décoré    de    4   colonnes  de 

i'aune  antique;  restauré  en  1842.  Ta- 
deau  de  la  Circoncision,  par  Capalti. 
—  A  -côté  de  cet  autel,  tombeau  du 
célèbre  cardinal  Bellarmin  ;  figures  de 
la  Religion  et  de  la  Sagesse,  par  le 
Bernin.  —  Rien  n'égale  la  richesse  de 
Tautel  de  S'-Ignace  (à  Textrémité  g. 
de  la  nef  traversale),  oessiné  par  le  P. 
Poz%i,  jésaiie.  Le  globe  tenu  par  le 
Père  éternel  est,  dit-on,  le  plus  gros 
inmveaii  de  Japis'hzuU.  Ststtue  en  ar- 


gent du  saint,  hautô  de  2  met.  96,  . 
modelée  par  Legros,  artiste  français, 
alors  le  plus  célèbre  sculpteur  de 
Rome.  Aux  côtés  de  Tautel,  deux 
groupes  en  marbre  :  1"  le  Christia- 
nisme embrassant  les  peuples  bar- 
bares, par  le  sculpteur  français  Théo- 
don;  2**  le  Triomphe  de  la  Religion 
sur  THérésie,  par  Legros. 

San  Giorgio  in  Velabbo  —  (à  côté 
de  Tare  de  Janus  Quadrifrons  (F.  p. 
1 53) .  Eglise  (rarement  ouverte)  rebâ- 
tie au  VI II*"  siècle  ;  le  portique  est  du 
xiii*  siècle.  A  l'intérieur,  lo  colonnes 
variées  provenant  de  monuments  an- 
tiques. 

San  Giovani  de'  Fiorentini,  — Saint- 
Jean  des  Florentins  (au  bord  du  Tibre, 
à  l'entrée  de  la  rue  Giulia  —  PI.  20, 
C,  III)  doit  son  origine  à  une  associa- 
tion de  pieux  Florentins.  Michel-Ange 
fit  cinq  projets  (l'un  d'eux  est  repro- 
duit dans   l'ouvrage  de   Lctarouilly, 
p.  541  du  texte);  Sangallo,  Raphaël, 
concoururent  également.  LéonX  choi- 
sit le  modèle  de  Sansovino.    Celui-ci 
étendit  ses  fondations  en  empiétant 
sur  le  Tibre.  Après  le  sac  de  Rome 
(1527),  Sangallo  lui   succéda;  puis 
Giacomo  délia  Porta  (Jacques  de  la 
Porte),  Carlo  Maderno.  Entm,  Aless. 
Galilei  fit  la  façade   en    1754.    — 
Troisième  chapelle  à  dr..  S*  Jérôme 
priant,  par  Santi  di  Tito  ;  à  g.  :  S'  Jé- 
rôme écrivant,  belle  peinture  de  Ci- 
goli  ;  la  peinture  à  dr.  est  du  Passi- 
gfiani.  —  Au  transsept  de  dr.,  célèbre 
peinture  àeSalvator  Rosa.  Délivrance 
des  saints  Cosme  et  Damien  du  mar- 
tyre. Maître-autel,  groupe,  par  Raggi. 

—  A  g.  du  maître-autel,  cnapelle  du 
Crucifix,  peintures  [médiocres]  de  Law- 
franc.  [Dans  la  coupole  peinte  par  lo 
même,  singulière  figure  du  Christ, 
étendu  à  la  renverse,  les  jambes  en 
l'air.  On  peint  toujours  des  sujets  re- 
ligieux, mais  l'art  religieux  est  mort.] 

—  5"  chap.  à  g.  :  S*  François  [noirci], 
par  Santi  di  Tito  ;  les  autres  neintures 
sont  du  Pomerancio  [ton  léger  de 
la  fres(\ue\. 


États  de  l'ÉgliK.       hottr  U3. 
Col  dans  celte  i^iiliH!  que  B.  C 

'■    en  1539,  son  fràre,  Inâ 

le  contre  te  ^et,  et  jnnil 
qui  Dc  10  Si  pu  otlcndre. 


eliiiii  1  Iminiiior  Chic!  {¥.   Paijw  :  Is  f 
dinn  I  »inej,  iiviit  wlemi  l'honneur  d'un  r 


San  Giroumo  degli  ScnuvoHi,  — 
S'-Jérôme  àes  EscUvons  (port  de  Iti- 
petlâ. -P1.22,  D,  II).  Celle  église, 
consinille  par  Sixte  V  sur  les  dessins 
de  Mart.  Lunght  et  Giov-  Fonlana. 
a  été  rouverte  en  1852,  eorlant  toute 
coquette  des  mains  des  décorateurs. 
Gagliardi,  peintre  vivant,  a  peinl  à 
fresque  la  voûte  et  plusieurs  compo' 
Htions. 

Sah  Giiegobio,  —  S'-Grécoire  (sur 
le  moDt  Celio,  vis4-vi«  du  hilatiu.  — 
PI.  33,  F,  Vl).  Construite  au  vu-  siècle, 
il  la  place  oii  Grégoire  le  Grand  aiait 
transformé  en  couvent  le  palais  de 
son  père.  Fas»de  et  portique  àsGiov. 
B.  SoHa  (1653).  L'église  reconslniile 
en  1751  par  Fr.  Ferrari.  Sous  le 
portique  est  l'enlréo  d'une  terrasse 
d'où  on  a  une  vue  pittoresque  sur  les 
ruinée  du  palais  des  Cé^^ars.  —  Inlé- 
rieur  à  5  nefs,  16  colonnes  antiques. 
—  Chapelle  San  Gregorio,  sculptures 
dn  il'  «iêcte.  —  Un  portique  conduit 
aux  Irois  cb.ipelles  suivantes  :  celle  du 
milieu,  dédiée  à  S'  André,  a  deu<i 
frescjues  prédeuses,  l'une  de  Guido 
Bent  (S'  André  adorant  la  Croix), 
l'autre  du  Dominiquin  (Flagellatior 
du  saint' .  Ces  deux  fresques,  eiémtées 
CD  concurrence  par  les  deux  artistes, 
méritent,  seules,  qu'on  aille  visilei' 
cetteé^Iise.  LeFlagelleur,  vu  de  dos.  du 
Dominiquin,  est  n-uiarquable  comme 
puisMnce  de  de«siii  et  élévatLon  de 
•Ijle.  Annihal  Carraclie  dit  de  ces 
deux  ouvrages:  ■  U  peinture  du  Guide 
est  d'un  maître,  celle  du  Dominiquin 
est  d'un  élève  qui  en  sait  plus  que  le 
■naître.  >  —  3'  chapelle,  Santa  Silvia 
(mère  de  Grégoire),  fresque  de  Guido 
Iteni.  -^  3'  chapelle,  statue  do  S'  Gré- 
gure',  pur  Coniieri,  ébauclu'e,  dit-on, 
par  Viehel-Ange. 

CMd 
«SUbrcci 


\e.  ranc  inter  homines  fomjaT  ■ 
.  .  1  .iMlit.  Viiil  nuno»  XXVI  dies'XlI, 
(iliiit  1511,  die  15  nugueli.n  o  Konn- 
'  el  inscription,  illl  Vairrr,  di'lrnils 
le  siÉcle  diTuicr,  non  'point  pair 
mm'C  ni  par  scrupule,  mais  dans 
quelque  rcsUunilion,  [wr  inadvertsute.  i 

Sant'  Ighazio  .  —  S' -Ignace  do. 
Ijoyola  (place  du  même  nom  entre  le 
Corso  elle  Panthéon.  — 1'1. 24,  E,  III). 
Commencée  en  1026.  Le  iJominifuiii  ' 
donna  deux  dessins,  et  le  P..  Grossi, 
jésuite,  lit  un  iilan  combiné  des  deux, 
La  fa^de  est  do  X'Algarde.  Cest  une 
des  belles  façades,  de  stvlc  jésuite.  — 
Le  I'.  Poiii  ou  Pimo  il642-n0fl). 
jéïuilc,  peintre,  sculp.  el  architecte, 
possédant  une  surprenante  célérité 
d'exécution,  peignit  le  plafond  de  S'> 
Ignace  en  10  ou  12  mois.  Il  dessina 
les  autels  de  cette  église,  et  peignit 
encore  la  tribune  et  un  tableau  du  1" 
autel  !i  dr.  Il  a  exécuté  AH  peinlureii 
dans  des  églises  de  Jésuites  ù  Tunn, 
Hondovi,  Modénc,  Arei70,  llontepul- 
0.  et  au  Collège  Romain,  ï  Rome. 
icellait  dans  la  pers^ctire.  [A  la 
voûte  de  l'égl.  S'-I^nace  d  a  peint  une 
architecture  fantastique,  avec  des  res- 
auls,  des  corniches,  des  arceaux,  des 
ribunea  où  sont  répiindus  des  specta- 
.curs  ri  d'où  partent  des  an^es  et  di^ 
saillis  faisant  cortège  bignacede  Loyola 
('dans  sa  uloire  céleste.  Riche  dé- 
coration; imagination  féconde  et  dcré* 
cite.]  —  Chapelle  du  transsept  de  dr., 
lias-relief  remarquable  représentant 
l'apotbèose  de  Louis  de  Goniague,  par 
Legros. — l'arlcuièiiie,!idr.dumaitrr- 
autcl,  beau  lombeau  de  Grégwre  XT. 
—  Le  CoLticE  RouAiN  est  attenant  ii 
cette  église. 

Sakt'  Isinoiio  --  (monte  Pincio.  — 
11.  25,  F,  UV  &v«  \c  TO^x'wer'Ki.Viâv. 
bonne  çemVme  tffciiA.  'Sï0.m:.U\\  '^ 
iBidote-,  Il  4t..  *iAwft,  ■¥«,  t"" 
I  Marallo  \4'vinft\«aft  cwi»«\-  " 
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chapelle  à  dr.  .peintures  de  C.  Maratla: 
Jn  fuite  en  Egypte  et  la  mort  de  S' 
Joseph  (Jésus,  assis  près  du  lit,  Tex- 
horte). 

San  Lorenzo  in  Damaso  —  (n"  61, 
Carré  D,  III  du  Plan,  à  côté  du  palais 
de  la  Chancellerie,  derrière  un  pro- 
longement de  la  façade  de  ce  palais  à 
dr.).  La  porte  est  de  Vignole.  Malgré 
Télégance  de  ses    profils,    la    porte 

Srojetée  par  Bramante  (reproduite 
ans  l'ouvrage  de  Letarouilly,  pi.  551) 
est  plus  en  harmonie  avec  la  façade. 

—  Tombeaux  d'Ânnibal  Caro,  poëte 
du  xvi'  siècle  ;  de  Sadolet  ;  du  comte 
Rossi  (buste  par  Tenerani),  assassiné 
le  15  novembre  1848,  dans  le  palais 
de  la  Chancellerie. 

San  Lorenzo  in  Lucina  —  (place  du 
même  nom,  vis-^-vis  du  palais  Rus- 
poli.  —  PI.  26,  E,  II).  Cette  église, 
restaurée  par  Paul  V,  en  1606,  ap- 
pelle le  pieux  pèlerinage  des  voya- 
geiirs  français  ;  elle  contient  (entre  la 
1*  et  la  3'  chapelle  à  dr.)  le  tombeau 
de  riUustre  Poussin,  élevé  aux  frais  du 
vicomte  de  Chateaubriand.  —  Au 
maitre-autel,  peinture  du  Crucifie- 
ment, par  Guido  Reni, 

San  Lorenzo  in  Miranda,  —  église 
Imtie  sur  les  restes  du  temple  d'An- 
tonin  et  Faustine  au  Forum  (T.  p. 
142). 

San  Luigi  de'  Francesi,  —  S*-Louis 
des  Français  (à  TE.  et  près  de  la  place 
Navone.  —  PI.  27.  D,  III),  Téglise 
des  Français  résidant  k  Rome.  Ache- 
vée sur  les  dessins  de  Giac.  délia 
Porta,  en  1589,  l'année  de  la  mort 
de  Catherine  de  Médicis,  qui  y  contri- 
bua pour  des  sommes  considérables. 

—  Peintures  de  la  voûte  de  la  nef, 
par  Natoire,  —  Sur  le  premier  pilier, 
monument  en  marbre  blanc,  et  de 
forme  pyramidale,  élevé  en  1852  à  la 
mémoire  des  soldats  français  morts  au 
siéçe  de  Rome,  en  1849.  —  2'  cha- 
\ieue,  belles  fresques  classiques  du 
Dominiquin  (Actes  de  S*'  Cécile),  al- 
ièréespar  les  restaurations.  —  Copie 

/ifo/re  et  mauvaise]  par  le  Ouiae, 


d'après  la  S'*  Cécile  de  Raphaèl,  du  mu- 
sée de  Rologne.  —  5*  chapelle,  tableau 
d'autel,  par  ParroceL  —  Tombeaux 
du  cardinal  d'Ossat;  du  cardinal  de 
Demis  ;  du  peintre  Pierre  Guérin  ;  de 
de  p.  Wicar,  mort  à  Rome  en  1834  ; 
inscription  lapidaire  à  la  mémoire  de 
l'archéologue  J.  B.  Séroux  d'Agincourt. 

—  Maitre-autel  :  Assomption  de  la 
Vierge,  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
Fr,  Bassano  [noirci].  Chapelle  à  g. 
du  maitre-autel  :  tableau  d'autel  et 
tableaux  latéraux,  par  le  Caravage) 
fresques  de  la  voûte,  parle  chev.  àAr- 
pin.  —  Tombeau  cle  M""  de  Mont- 
morin,  érigé  par  M.  de  Chateaubriand, 
qui  en  composa  l'élégante  inscription. 

—  Monument  à  la  mémoire  de  Claude 
Gelée,  par  Lemoyne  [sculpture  mé- 
diocre] .  —  Sur  la  porte  de  la  sacristie, 
tombeau  du  cardinal  de  la  Grange 
d'Arquien,  beau-père  de  Sobiesky  ;  il 
mourut  à  cent  cinq  ans.  «  Homme 
d'esprit,  de  bonne  compagnie,  dit  S*- 
Simon,  fait  cardinal  à  82  ans,  gail- 
lard, qui  eut  des  demoiselles  fort  au 
delà  de  cet  âge,  qui  ne  dit  jamais  son 
bréviaire,  et  qui  s'en  vantait.  » 

San  Marcello  —  (place  du  même 
nom,  sur  le  Corso.  —  PI.  29,  E,  l\\). 
Rebâtie  en  1519,  sur  les  dessins  de 
Sansovino;  façade  de  mauvais  goût, 
par  C.  Fontana,  —  4*  chapelle  à  g., 
conversion  de  S*  Paul,  par  F.  Zucdiero, 
et  fresques  par  son  frère  Taddeo.  — 
4*  chapelle  à  dr. ,  Création  d'Eve,  belle 

Ï teinture  de  Pierino  del  Vaga;  le  S* 
ïarc  et  le  S'  Jean,  du  même  ;  le  reste 
est  terminé  sur  ses  cartons  par  Da- 
niel  de  Volterre,  aidé  de  Pellegrino 
de  Modène.  —  Tombeau  du  cardinal 
Consalvi. 

San  Marco  —  (place  du  même 
nom  ;  l'église  de  S*-Marc  est  attenante 
au  palais  de  Venise.  —  PI.  28,  E,  IV). 
Fondée  en  536  ;  plusieurs  fois  rebâ- 
tie, et,  en  1468,  par  Paul  II.  Façade 
par  Gmliano  da  majano.  —  Au  por- 


Ëtats  de^rÉglise.      rou»  142.  —  home.  —  êgliabs. 

Peintures  (sans  intérêt]  :  Résurrection, 
de  Palma  le  Jeune;  S'  Marc,  pape 

1  école  du  Péi'ugin).  —  Adoration  des 
lages,  de  C.  Maratta,  Tombeau  de 
Leonardo  Pesaro,  un  des  premiers  ou- 
vrages de  Canova. 

Santa  Maria  degli  Akgeli,  —  S'"- 
Marie  des  Anses  (place  des  Termini. 
—  PI.  30,  G,  llï),  une  des  plus  grandes 
églises  de  Rome.  Michel-Ange,  âgé 
de  plus  de  80  ans,  chargé  de  ce  tra- 
vail par  Pie  IV,  conçut  Tidée  d'établir 
cette  église  dans  une  immense  salle 
(bibliothèque  ou  cella  Calidaria)  âea 
thermes  de  Dioctétien  (F.  p.  157).  Il 
conserva  en  place  les  8  belles  colonnes 
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de  granit  d'un  seul  morceau;  mais, 
"pour  préserver  Tédifice  deThumidité, 
il  exhaussa  le  pavé  de  2  met.  et  en- 
terra les  bases  des  colonnes.  (La  hau- 
teur du  grand  ordre,  compris  la  nou- 
velle base  et  le  chapiteau,  est  de  15 
met.  826  ;  du  sol  à  la  voûte,  28  met. 
920  ;  longueur  de  la  grande  nef,  au- 

i'ourd'hui  transversale,  100  met.  622.) 
lais,  sous  Benoit  XV,  Vantivelli  al- 
téra les  belles  dispositions  de  Michel- 
Ange,  et  mit  Tédince  dans  Tétat  où  il 
est  aujourd'hui.  L'église  de  Michel- 
Ange  devint  la  nef  transversale  de  la 
sienne.  Profitant  de  certaines  dépen- 
dances de  la  bibliothèauc,  Michel-Ange 
avait  construit  4  grandes  chapelles  en- 
foncées, 2  de  chaque  côté  Je  la  nef. 
Tout  cela  a  disparu.  Ces  chapelles  ont 
été  murées  et  sont  devenues  des  ma- 
gasins à  foin.  Pour  établir  de  Tuni- 
formité,  Vanvitelli  orna  la  nouvelle 
nef  de  8  colonnes  semblables  d'a8[)ccl 
aux  anciennes,  mais  en  briques  recou- 
vertes d'un  enduit  et  peintes.  Le 
maitre-autel  se  trouve  mainlentint 
étouffé  sous  une  voûte  basse,  et  la  cha- 
pelle au  fond  k  dr.  a  remplacé  la  belle 
porte  d'entrée  de  Michel-Ange.  Vanvi- 
telH  fit  un  vestibule  d'entrée  d'une 
chambre  circulaire  (laconicnm)  des 
bains.  Dans  ce  vestibule  sont  deux  cha- 
])elles;.  on  y  voit  les  tombeaux  (à  dr.) 
de  G.  Maratta,  et,  plus  près  do.  la  nef. 


cehtide  Fr.  AJciat;  (h  g.)  de  Salvator  |  Gharttif.\3x,  àercxwft  Xè^^v^ç-^ 


Rosa.  Dans  le  paiSsage  allant  du  vesti- 
bule à  la  nef,  statue  de  S*  Bruno,  faite 
par  Ifoudon  pendant  son  séjour  à 
Rome.  M.  de  CHarac  k  considère  conmae 
son  chef-d'œuvre.  Clément  XIV  disait 
de  ce  S*  Bruno  :  «  11  parlerait  si  la  * 
règle  de  son  ordre  ne  le  lui  défendait.  » 
—  On  a  vivement  critiqué  cette  entrée 
actuelle  d'un  aussi  magnifique  vais- 
seau d'église,  qui  oblige  à  descendre 
un  escalier  (corne  se  si  andasse  giù  in 
una  grotta).  11  ne  faut  pas  toutefois 
verser  exclusivement  sur  Vanvitelli  le 
blâme  de  toutes  ces  altérations;  ces 
mutilations  furent  commencées  ipar  les 
chartreux.  —  En  se  dirigeant  vers  le 
maitre-autel  qui  fait  face  h  la  porte 
d'entrée,  on  remarquera  4  grandes 
peintures: (à  dr.)  une  fresque  de  Ro- 
manelli,  Présentation  de  la  V.  aii 
temple,  qui  a  été  transportée  de  la 
basilique  de  S*-Picrre  ici  ;  —  (à  dr. 
du  chœur)  la  fresque  de  22  pieds  du 
Dominiquin,  Martyre  de  S'  Sébastien, 
a  été  également  transportée  de  S'- 
Pierre,  en  1758,  par  le  mécanicien 
Zabaglia,  qui,  sans  instruction,  mais 
doué  d'un  génie  naturel,  devint  archi- 
tecte de  S*-Pierre.  [Cette  œuvre  du 
Dominiquin  est  mouvementée,  et  d'une 
couleur  plus  harmonieuse  que  cela  ne 
lui  est  ordinaire.  Belle  expression  de 
la  tête  du  saint.  La  partie  supérieure 
est  médiocrement  conçue.  Les  figures 
du  bas  manquent  de  style.]  —  Vis-5- 
vis,  Baptême  de  J.  C,  par  C.  Maratta 
[peut-être  l'œuvre  capitale  de  ce  peintre 
de  la  décadence] .  —  Enfin,  la  Mort 
d'Ânanias  et  de  Suphire,  peint  sur  ar- 
doise, par  le  Pomerancio.  —  Nef 
transversale  g.  :  la  Chute  de  Simon  le 
Magicien,  œuvre  capitale  de  Pompeo 
Battoni  [entente  du  clair-obscur]  ;  S* 
Basile  et  l'empereur  Valons,  qui  s'é- 
vanouit, par  Subleyras.  [Dans  cet 
ouvrage  le  peintre  fninçais  se  montre 
h  la  hauteur  des  peintres  italiens  de 
cette  époque.]  Les  autres  peintures 
sont  par  Musciano^  ^xaixcumV,  V:.«i^- 
tami,  Trevisani.  —  \a  ç.v«c^vs.^^. 
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dessiné  par  Michd-Afige.  Il  q  un  por- 
tique soutenu  par  100  colonnes  de 
travertin.  Au  milieu  de  ce  vaste  cloître, 
de  hauls  cyprès,  plantes  par  Michel- 
Ange,  entourent  une  fontaine. 

Saxtâ  Maria  dell'  Anima  —  (près 
et  au  N.  0.  de  la  place  Navone.  — 
PI.  51,  D,  Hl).  On  attribue  à  Antonio 
Giamberti ,   oncle  du    célèbre   San 
Gallo,  les  belles  portes  d'entrée.  Le- 
tarouilly  croit  qu'elles  sont  de  B.  Pe- 
ruzzi.  L'église  est  composée  de  5  nefs 
voûtées  et  portées  presque  à  la  même 
hauteur.  —  Maître-autel  :  très-bon  ta- 
bleau de  Jules  Romain  [a  beaucoup 
noirci  ;  fatigué  par  les  restaurations] . 
A  dr.,beau  mausolée  du  pape  Adrien 
VI,  dessiné  par  Balt.  Peru%%i,  exé- 
cuté par  Michel-Ange,  de  Sienne,  et 
iVû'.  Tribolo.  —  3»  chapelle  à  dr., 
fresques  de  Sicciolante,  ait  le  Sermo- 
neta ;  4*  chapelle  à  g.,  fresques  de  Fr. 
Salviati  ;  4*  chapelle,  à  dr.  :  Pielà  en 
marbre,  copie  decelle  de  Michel- Ange ^ 
h  S*-Pierre,  par  Nanni  di  Baccio  Bi- 
gio,  [Il  a  relevé  la  tête  du  Christ,  qui 
dans  l'original  est  très-renversée  et  se 
refuse  à  la  vue.]  —  Deux  petits  tom- 
beaux dus  au  ciseau  de  Fr.  Qnesnoy  : 
Tun  (i"  pilier  h  g.,  vers  le  maître- 
nutel)  à  la  mémoire  de  Yanden  d'An- 
vers ;  Tautre  (à  côté  de  la  porte  d'en- 
trée) du  cardinal  d'Autriche. 

Santa  Maria  in  Ara  Cœli  (V.  Ara 
Cœli,  p.  184). 

Santa  Maria  Aventina  —  ou  du 
Prieuré  de  Malte  (PI.  carré  D,  VI). 
En  17G5  le  cardinal  Rezzonico  la  fit 
restaurer  par  Piranesi,  qui  en  fît  un 
pastiche  de  décorations  en  style  an- 
tique. Lui-même  y  a  son  tombeau, 
avec  sa  statue  drapée  à  l'antique.  — 
N.  B.  Quoique  cette  église  ne  présente 

{)oint  l'intérêt  sous  le  rapport  de  l'art, 
es  personnes  qui  séjournent  quelque 
temps  à  Rome  devront  la  visiter  à 
cairs(>  des  beaux  points  de  vue  qu'on  a 
de  la  place  qui  est  devant,  ou  du  jar- 
din qui  y  est  annexé,  ayant  une  allée 
d*arbrcs  en  berceau,  nù  bout  de  la- 
çae//e  on  aperçoit  S^-Pierrc.  —  Ce 


sur 


jardin  donne  sur  la  place  Piranesi, 
décorée  avec  un  goût  détestable,  et  par 
laquelle,  en  tournant  à  g.,  on  arrive 
aux  églises  S' -Alexis  et  S'*-Sabine. 

Santa  Maria  in  Campitelli  —  (place 
du  même  nom,  à  10.  du  Capitole.  — 
PI.  53,  D,  E,  IV,  —  Campitelli.i^ar 
corruption  de  Campidoglio).  Elle  s'ap- 
pelle aussi  Santa  Maria  in  portico, 
parce  qu'elle  se  trouve  sur  l'emplace- 
ment du  portique  d'Octavie.  —  Dne 
des  belles  églises  de  Rome  pour  l'ar- 
chitecture. Bâtie  en  1658,  sur  le  des- 
sin de  C.  Bainaldi.  Peintures  mé- 
diocres du  XVII*  siècle  :  Descente  du 
S*-Esurit,  par  Luca  Giordano,  Nati- 
vité de  S*  J. -Baptiste,  par  le  Baciccio, 

—  Dernière  chap.,  à  g.,  2  tombeaux 
pareils;  lions  supportant  une  pyra 
mide  ;  sur  l'une  on  lit  :  umrra,  sui 
l'autre  :  nihil. 

Santa  Maria  in  Cosmedin  —  (place 
Bocca  délia  Verità.  —  PI.  34,  É,  V), 
sur  l'emplacement  du  temple  antique 
de  Cérès  et  Proserpine  (F.  p.  148). 
Reconstruite  par  Adrien  I"  en  722,  et 
par  Grégoire  Ia  au  xiii*  siècle  ;  on  croit 
que  son  nom  vient  du  grec  Cosmos,  k 
cause  de  la  décoration  dont  ce  pape 
l'embellit.  Douze  colonnes  antiques  de 
marbre  divisent  l'intérieur  en  3  nefk. 
Le  pavé,  en  pierres  dures  de  couleur, 
est  du  genre  dit  opiis  Alexandrinum, 

—  Crypte  curieuse  sous  le  chœur.  — 
Maître-autel  isolé, .composé  d'un  bassin 
de  granit  rouge,  et  surmonté  d'un  cibo- 
rium  à  colonnes  de  granit  dEgypte.— 
Ambons.  —  Siège  épiscopal.  —  Dans 
la  sacristie,  une  mosaïque  de  705. 

Santa  Maria  in  Dominica  ou  della 
Navicella  —  (sur  le  monte  Celio.  — 
PI.  35,  F,  VI).  Bâtie  sur  l'emplace- 
ment de  la  npaison  de  S'*  Cynaque, 
dame  romaine,  d'où  dériverait  son 
nom  ;  celui  de  Navicella  provient 
d'une  nacelle  en  marbre  placée  devant 
l'église.  Léon  X  la  renouvela  entière- 
ment d'après  le  ])lan  de  Raphaël .  A 
l'intérieur,  18  colonnes  de  granit  et 
2  dti  çorip\xsve.  k  V;vbside,  mosaïque 
du  IX'  svède,  Jules  Komam  ^V  Vèvva 
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del  Vaga  ont  peint  la  frise  de  la  nef 
en  clair-obscur. 

Sakta  Maria  di  Loreto  —  (place 
Trajane.  —  PI.  36,  E,  IV),  commen- 
cée par  Antonio  da  San  Gallo^  gâtée 
par  une  surcharge  d'ornements  pos- 
térieurs. —  Statue  de  S"  Suzanne, 
par  Ft.  Quesnoy  (Fiammingo),  un  des 

f)lu6  remarquables  ouvrages  sortis  de 
'école  du  Bernin. 

S**-Marie-Majeure  (V.  p.  176). 

Sakta  Maria  sopra  Minerya  —  (près 
et  au  S.  E.  du  Panthéon.  —  PI.  58, 
E,  111).  Bâtie  au  xiv"  siècle  sur  rem- 
placement d'un  temple  de  Minerve; 
c'est,  h  Rome,  la  seule  église  d'un 
style  gothique,  simple  et  larc^e.  Le 
caractère  en  disparait  sous  les  dorures 
et  le  clinquant  de  rornementation  in- 
troduit, de  1846  à  1855,  par  la  res- 
tauration des  frères  dominicains*.  À 
côté  du  chœur,  k  g.,  statue  du  Christ 
debout,  tenant  la  croix,  par  Michel- 
Ange.  Elle  fut  terminée  par  Fed. 
Frixzij  sculpteur  florentin.  On  a  dû 
mettre  un  brodequin  en  bronze  au  pied 
droit,  parce  que  les  dévots  Tusnient  à 
force  de  le  baiser.  A  l'opposile.  S*  Jean, 
par  Obizzi,  —  5*chap.  à  dr.  (la  1"  étant 
celle  des  fonts  baptismaux),  dessinée 
par  C.  MadeiTie,  peintures  à  fresque 
de  Cesare  Nebbia  [indifférentes];  ta- 
bleau d'autel  représentant  Tango  qui 
présente  à  la  V.  5  jeunes  filles  de  la 
confrérie  de  TÂnnunziata,  attribué  au 
Fiesole  [on  ne  reconnaît  nullement  sn 
manière.  Quelques-uns  l'attribuent  à 
Bcnozzo  Gozzoli].  Statue  d'Urbain  YU, 
\KiTBuonvicino.  —  Chapelle  suivante 
(Aldovrandini)  :  C5ne,  de  Baroccio, 
[peinture noire  et  médiocre]. —  Trans- 
sept  de  dr.,  chapelle  de  S*-Thomas 
d'Aquin,  fresque  cfe  Filippino  Lippi; 
le  tableau  d'autel  représente  la  V., 
S*  Thomas  d'Aquin  et  le  c;irdin;il  OHv. 
Carafa.  A  la  voùle,  Sibylles  et  Anges, 
par  Raffaellino  del  Garbo  ;  ces  di- 

*  Sur  la  façad(>,drs  inscriptions  marquent 
la  hauteur  de»  ù6\iort\eineiits  du  Tibre  en 
UiH,  i4^,  1530,  i5o7,  imt,  la  plus  cxtraor- 
d/aatre. 


verses  peintures  ont  été  endommagées 
par  les  restaurations.  Tombeau  do 
Paul  IV,  de  la  famille  Carafa;  dessiné 
par  Pirro  Liaorio.  —  Tombeau  go- 
thique de  Guill.  Durand,  remarquable 
par  ses  mosaïques  et  ses  sculptures, 
par  Giov.  Cosimati.  — Chap.  Àltieri: 
sur  l'autel,  tableau  de  C,  Maratta; 
à  la  lunette,  fresques  [nulles]  du  Ba» 
dccio.  — Chap.  dfu Rosaire: peintures 
de  la  voûte  [en  petits  compartiments  ; 
peu  visible],  par  Bîarcello  Venmli; 
peintures*  murales,  relatives  à  Cathe- 
rine de  Sienne,  par  Giov,  de'  Vecchi; 
sur  l'autel: Madone,  attribuée  à  tort  à 
Beato  Angelico.  —  Maître-autel  mo- 
derne. Sous  l'autel  sont  les  restes  de 
S*"  Catherine  de  Sienne.  Fenêtres  à 
verrières  de  couleurs,  modernes.  — 
Derrière  le  maitre-autel:  tombeaux  de 
Léon  X  et  de  Clément  Yll,  par  Bandi- 
nelli^;  les  statues  de  ces  papes  sont 
de  Haf.  da  Montelupo  et  de  Nani 
di  Baccio  Bigio.  —  Près  de  Léon  X, 
pierre  tombale  du  cardinal  Bembo. 
consacrée  par  son  fils  naturel,  qu'il 
avait  eu  de  la  Morosina.  —  Dans  un 
corridor  conduisant  à  une  porte  der- 
rière la  tribune,  tombeaux  au  cardinal 
Alessandrino,  par  Giac.  délia  Porta  ; 
du  cardinal  Pimentel,  par  le  Bernin  ; 
du  cardinal  Bonelli,  par  C.  Rainaldi, 
Avant  de  rentrer  dans  la  nef,  on  voit 
à  dr.,  enchâssé  dans  le  mur,  le  tom- 
beau d'un  humble  moine  qui  fut  un 
grand  artiste,  de  Beato  Angelico.  11  est 
représenté  revêtu  de  son  costume  de 
Dominicain,  la  tète  posée  sur  un  cous- 
sin ;  les  mains  croisées  sur  la  poitrine. 
L'inscription  porte  :  Hic  Jacet  Yen. 
PïCTOR  Fr.  Io.  de  Flou.  Ord.  P.  (ordi- 
nis  Praedicalorum).  MCCCCLV.—  Sa- 
cristie, Christ  en  croix  et  saints,  par 
And.  Sacchi.  —  En  rentrant  dans 
l'église,  on  voit  dans  la  chapelle  S^- 


*  Nibby  (8'  édit.)  les  attribue  à  Baccio 
VintelU.  Mais  il  nous  semble,  (^ue  cq,V.  ^\A\\- 
leclo,  cmp\o^6  pat  ^VW-ô  \N  ,  y^^  ^^  "^^^"^  ^ 
1484,  ne  devait  v^u*  eiÀsVw.  wx  ^w«^\V  ^>J5^ 
beaucoup  trop  %kk  «i\«l  motV^^^X^s»»»'^^^ 
(1554). 
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Dominique,  le  tombeau  de  Bnnnil  XIU. 
—  En  redescendant  la  nef  latérale, 
on  remarque  encore  plusieurs  lom- 
beaui  ;  sur  un  pilier,  celui  de  l'aiilî- 
quaire  Fabretti.  sculpté  par  Husconi; 
ilans  une  chapelle,  une  petite  statue  de 
S' Sébastien,  par  Itino  da  Fietote;  du 
même  (après  la  dernière  chapelle),  le 
tombeau  de  Tornabuoni,  marchand  flo- 
rentin, parent  des  Médicis  ;  et  au-des- 
sus celui  du  cardinal  Tcbaldi,  par  jliii^. 
Verocchio  (?)  —  Le  coovent  attaché  à 
cette  ëjilise  est  le  siège  principal  des 
dominicains  et  la  résidence  du  général 
de  l'ordre.  —  C'est  11  aussi  au'esl  la 
célèbre  BiBLiorniQUE  de  la  Hinebve. 
{V.  plus  loin  :  BibliotlUque.) 

SAWtA  MiRit  DELL'  Orto  —  rirastc- 
ïere.  —  l'I.  3!t,  D,  V).  Eglise  ainsi 
nommée  d'une  image  de  la  V.,  ^ute 
sur  le  mur  d'un  jarain.  Construite  en 
15)3,  sur  le  dessin  de  Juifs  AomaiH,- 
facado  de  MarUtio  Lun^hi.  —  Inté- 
rieur richement  décore.  1'*  chap.  il 
dr.,  Amionciation,  fresque  de  Taadeo 
Zttcchero;  les  peintiu^s  de  la  chap. 
suivante  sont  de  son  frère  Federigo. 
Transsept,  peinlure,  par  Picota  da 
fesaro.  Sur  le  majlre-aulel,  l'image 
miraculeuse  de  la  V.,  qui  était  sur  le 
mur  du  jardin. 

n  Cr^li?  église  apparlient  à  plusieurs 
coqioraLïons  ;  chaciii»'  »  sa  tomfc  devant 
SI  propre  chapelle,  et  sur  le  couvercle 
sont  ^vées  ses  armes  particulières  :  un 
coq  sur  la  IODit>e  d»  marclianils  de  vo- 
tallles,  une  panlouQe  sur  celle  des  save- 
tiers, des  artichauts  sur  celle  des  jardï- 
uiera,  t  etc.  (ttobello.) 

Sii!iT«  Haria  deixa  I'arr,  —  S"- 
Harie  de  la  [>aii  (au  N.  0.  de  la  place 
Navono.— PI.  U,  D,  ni. -llya  une 
entrée  par  le  clnllre  qui  fut  dt^ssiné 
par  Bramanle).  Consti-uile  en  147S, 
sur  le  dessin  de  Baccio  PinlelU,  par 
Sixte  IV.  en  actions  de  gritces  pour  la 

tian.  entre  les  princes  chrétiens,  la 
nsade  thi'âtrale,  avec  son  portique 
îeiai'àrcu}mre,  put  de  Piètre  de  Cor- 
^vif.  —  Aii-desKua  à«  la  1"  chapelle 


k  dr.,  que  le  banquier  Agoatino  CÛgi 
{V.  i>,  25S)  fît  décoreri  ses  frais,  m 
admire  la  célèbre  fresque  de  Raphùtt: 
les  SiBiLLES.  Elles  ne  furent  pat  eié- 
ilêes  avant  1511. 

[On  a  dit  (|uc  dans  ce  bd  ouvrage  Ba- 

|]n'"'su]'ct°'sembiable.  avec  Hicbel>^, 
t^pendant  ici  il  ne  cbcrehe  pas,  mnaw 
dans  «ui  Isaïe,  de  l'église  S'-Auguitii,  i 
imiter  le  peintre  delà  chapelle  Siitine. 
Il  Ecmblc  plulût  avoir  en  vue  d'itablir, 
par  la  fjèce,  la  beautë  de  ses  libres,  la 
ililTéjence  de  son  goût  d'avec  celui  de  >aa 
rival,  qui  lirilise  les  siennes  et  leur  danae 
cette  cliaqientc  grandiose,  inconnue  amt 
lui,  et  dont  il  n'a  laissé  le  secret  Aauein 
lie  SCS  nombreux  imitateurs.  La  seule  li- 
gure qui  pourrait  peut -être  se  prêter  à 
~  rapprochcmi  ut  serait  la  l^ure  de  dr., 
vieille  sibylle  Tiburtine.]  —  V,  Paasa- 
''    — ■-■ tre  erreur  accréditée 


d'Assise,  altriliu&w  faussement  i  l'In^ 
0110  et  nui  sont  il'Aàtme  Dont,  ccnteni- 
porniu  de  Vasari.  —  llaphaSl  fui  aidé 
ibns  ses  travaux  par  Timùifti  délia  File, 

qiii  peignit  les  I'hovbètes  sur  ses  des- 
sins. Les  t'ri>^ucs  de  l'aphai'l.  déii  res- 
taurées de  im  à  t061 ,  l'ont  encore  M 


La  chapelle  suivanle,  à  g.,  a  éli 
dessinée  par  Michel- Atige;  les  ara- 
besques en  marbre  qui  en  décorent 
l'extérieur  sont  do  Stm.  Mosea.  Le» 
statuts  de  S' l'ierre  et  S'  Paul,  et  lea 
lomhoauï,  sont  du  sculpteur  Vîncenzo 
de'  Ros»,  de  Fiesole.  —  Les  laUeaui 
au-dessous  de  la  Coupole  sont  :  Visita- 
tion, par  C.Jfarafdi:  Présentation  au 
temple,  une  des  meilleures  peintures 
du  célèbre  architecte  Balthazar  Pe- 
rii%%i  [œuvre  impoitanle,  mais  mal 
conçue  ;  on  voit  une  place  publique, 
des  cavaliers,  etc...;  ce  que  l'on  peut 
i  peine  discerner  dans  cette  peinture 
enfumée,  c'est  b  petite  Vierge]  ;  Na- 
tivité de  la  V.,  par  Fr.  Yanni;  ilort 
delaV.,  deMorandi.  —  La  voilte  el 
les  lunettes  au-dessus  du  maitre-aiitel 
[SonlpwnVeftifOT  V  AlbiiTie,  iM»  wi^po^ 
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lesse  ;  VÀdoration  des  mages,  par  Pas- 
ig^ni,  —  Qum.  à  g.,  JNalivité,  par 
Hcciolante  (le  Sermoneia),  V*  cbap. 

g.,  en  entrant,  fresque  estimée 
e  B.  Peruzzi  :  la  V.,  S**  Brigitte, 
**  Catherine  et  le  fondateur  de 
1  chapelle.  Dans  la  même  chapelle, 
Dmbeau  élégant  de  deux  ieunes  filles 
aortes  le  même  jour  de  la  peste,  en 
505  ;  Letarouilly  le  croit  de  Bra- 
nante. 

Santa  Maria  del  Popolo  —  S*'- 
farîe  du  Peuple  (k  côté  de  la  porte  du 
^euple.  — Pi.  41,  E,  I).  Cette  église 
îflty  par  ses  peintures  et  surtout  par 
(08  sculptures  et  ses  ciselures  des  xv* 
)i  xYi*  siècles,  une  des  plus  intéres- 
Antes  de  Bome.  Construite,  selon  la 
radition,  en  1099,  pour  purger  cet 
indroit  des  démons  établis  autour  du 
ombeau  de  Néron,  Sixte  lY  la  fit  re- 
bâtir par  Baccio  PintellU  vers  1475. 
U\e  a  été  modernisée  par  le  Bernùi. 

—  1"  chap.  il  dr.  :  Nativité  de  J.  C, 
Buvre  très-estimée  de  Pinturiccliio. 
jBS  peintures  des  cinq  lunettes,  éga- 
ement  de  lui,  sont  altérées.  Tombeau 
lu  cardinal  délia  Bovere  (belle  pro- 
luction  du  xv*  siècle)  et  de  Giov.  di 
Castro  (Letarouilly  croit  ce  dernier  de 
San  Gallo).  —  2"  chap.,  richement 
iécorée,  due  à  Tarchitecte  C,  Fon- 
tana  :  sur  Tautel,  Conception,  peinte 
h  rhuile  sur  mur  par  Carlo  Maratta. 

—  3*  chap.  ;  on  y  reconnaît  Tarchi- 
tecture  de  Baccio  rintelli.  Fresques  de 
Pinturicchio,  restaurées  par  Camuc- 
cini;  a  g.,  figure  en  bronze  d'un 
évéque,  couchée  sur  un  tombeau  [d'un 
dessin  élégant],  à  dr.,  tombeau  de 
Jean  de  la  Bovère.  — 4'  cbap.  :  Bas- 
relief  (S**  Catherine  entre  S*  Antoine 
de  Padoue  et  S*  Vincent,  martyr),  bel 
ouvrage  de  sculpture  du  xv*  siècle. 
Deux  tombeaux  remarquables.  —  Au 
maître-autel,  une  de  ces  images  véné- 
rées de  la  Y.,  attribuée  à  S*  Luc.  (Le 
pape  vient  s'y  prosterner  le  8  sep- 
tembre et  dire  la  messe.)  Chœur  :  der- 
rière le  maître-aute].  Fresques  de  la 
roAUt,  par  Pinltificchio.  Fenêtres  à 


vitraux  de   couleurs,  par  CXauàe  et 
Guillaume  de  Marseille,  appelés  par 
Bramante;  genre  de  décoration  pres- 
que inconnu  à  Bome.  Tombeaux  des 
cardinaux  Ascanio  Sforza  et  Uieronimo 
Basse,  par  Andréa  Contucci-da  San- 
sovino,  regardés  conihie  les  meilleurs 
modèles  d  ornements  modernes  que 
possède  Bome,  tant  pour  la  pureté  du 
dessin  que  pour  le  fini  de  l'exécution. 
Chapelle  k  g.  du  chœur,  sur  l'autel  : 
Assomption,  d'Annibal  Carraclie;  à 
dr.  et  à  g..  Crucifiement  de  S*  Pierre 
et  Conversion  de  S^  Paul,  de  Michel- 
Ange  de  Caravage.  —  Chapelle  Chigi 
(la  2*  à  g.  en  entrant),   une   des 
plus  intéressantes;  le  dessin  en  est 
attribué  à  Raphaël,  La  galerie  de  Flo- 
rence conserve  un  dessin  de  sa  main 
avec  des  notes  manuscrites  relatives  à 
la  construction  de  cette  chapelle.  Mal- 
gré ce  document  positif,  la  composition 
ot  les  détails  en  sont  si  habiles,  que 
Letarouilly,  y  retrouvant  des  traces 
visibles  d'études  plus  sérieuses  et  plus 
profondes  que  celles  qu'on  pourrait 
supposer  dans    Baphael,   pense  que 
probablement    Batdassare  Peru%%i, 
compatriote  du  riche  banquier  Chigi 
et  ayant  toute  sa  confiance,  fut  appelé 
à  travailler  ici  de  concert  avec  Ka- 
phaël,  comme  à  la  Farnésine.  Du  reste, 
Baphaël  ne  put  terminer  cette  cha- 
pelle, étant  mort,  en  1520,  un  peu 
avant  Chigi,  qui,  en  1519,  avait  pris 
dans  son  testament  des  dispositions 
pour  la  faire  achever.  Cette  chapelle 
présente  un  singulier  mélange  païen 
et  sacré  dans  les  mosaïques  de  la  cou- 
pole :  Jupiter,  Diane,  Mercure...  figu- 
rant les  planètes,  autour  de  Jéhovah  1 
[Le  paganisme  y  triomphe,  non-seole- 
ment  par  la  mythologie,  mais  par  des 
nudités  plus  grecques  quechrétiennes.] 
Baphaël  en  ht,  dit-on,  les  dessins.  En- 
fin on  croit  qu'il  fit  le  modèle  de  la 
statue  de  Jonas,  exécutée  sous  ses  yeux 
et  dans  sa  maison  par  Lorem^  LûUo. 
[La  tète  du  iotvîis  &ÇiV£\\vV^Vcc;\«v^'tv^.- 
ininiscence  de  ceWe  d^  \k\v>Axwavffi»,>û.^ 
des  plus  àèp\oT2art\e^  ««w^ivÀs^  ^<i\««^ 
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liquilé  qui  aient  pu  trouver  place  dans 
une  église.]  La  statue  d'Elie,  par  le 
même  sculpteur,  aurait  aussi  été  des- 
sinée par  Raphaël,  qui  se  montra, 
dans  la  chapelle  Gliigi,  ii  la  fois  pein- 
tre, sculpteur  et^  architecte.  Le  de- 
vant d'autel  a  un  beau  bas-relief  en 
bronze  de  Lorenw  Lotto.  La  Na~ 
tivilé  delà  Y.,  commencée  par  Sébas- 
tien del  PiombOf  fut  terminée  par  Fr. 
Salviati  ;  les  autres  peintures  sont  de 
Salviati.  Les  statues  de  Daniel  et  d1Ia- 
bacuc  sont  du  Bernin.  Du  mêmey  les 
tombeaux  d'Agostino  et  Sigismondo 
Chigi.  —  On  remarquera  encore  plu- 
sieurs tombeaux,  entre  autres  celui  du 
cardinal  Pallavicini,  dans  la  1"  cha- 
pelle à  g.,  et  quelques  ouvrages  de 
sculpture  dans  la  sacristie  et  le  vesti- 
bule qui  la  précède. 

Santa  Maria  in  Trastevere  —  (PI. 
42,  C,  V).  —  Une  des  belles  basiliques 
de  Rome,  érigée,  en  224,  sur  rempla- 
cement d'une  ancienne  tabeitia  me- 
ritoria,  ou  dépôt  de  soldats  inva- 
lides; restaurée  plusieurs  fois.  Mo- 
saïques de  la  façade,  de  4139  ;  au  xv" 
siècle,  Nicolas  V  restaura  l'église  sur 
les  dessins  de  Bem.  Rossellini.  Le 
portique  est  du  xviii*  siècle.  —  Inté- 
rieur :  3  nefs,  21  colonnes  de  granit, 
diverses,  provenant  d'un  temple  dlsis 
et  de  Scrapis  ;  on  y  voit  leur  tête  et 
celle  d'Harpocrale.  Pavement  en  opus 
Alexandrinum.  —  Au  milieu  du  beau 

Slafond  à  caissons  dorés.  Assomption 
e  la  V.,  par  le  Dominiquin.  Tom- 
beaux de  cardinaux,  par  PaolOy  cé- 
lèbre sculpteur  romain  du  xiv*  siècle. 

—  Maitre-autel  à  baldaquin,  soutenu 
par  4  colonnes  de  porphyre.  Mosaïques 
de  Tabside  et  du  grand  arc,  de  1 143  ; 
celles  du  bas  de  la  tribune,  par  P,  Ca- 
vallini  (1351). 

Santa  Makia  in  Vallicella  ou  Chiesa 
Ndova  —  (à  rO.  de  la  place  Navone. 

—  PI.  43,  (1,  III),  une  des  grandes 
et  belles  églises  de  Rome.  S^  Philippe 
de  Néri  la  fit  reconstruire,  en  1575, 

sur  les  dessins  de  Martino  Lunghi 
fe  vieux.  L  ^intérieur,  à  3  nefs,  fut  ri- 


chement décore  par  Tinfatigable  Pie'' 
Iro  da  Cortona,  oui  peignit  la  toute, 
la  coupole  et  la  tribune.  ^—  l**  chap. 
à  dr..  Crucifiement,  par  Scip,  Gae^ 
tani.  —  2*  chap.,  copie  du  tableau 
de  la  Mise  au  tombeau  de  Michel-Ange 
de  Caravage  (qui  est  au  musée  du 
Vatican).  —  Transsept  :  Couronnement 
de  la  Y.,  par  le  chevalier  d^Arpin. 
Statues  des  deux  S*  Jean,  par  Fum, 
Vacca,  —  La  riche  chap.  suivante 
(Spada)  a  sur  Pautel  un  tableau  de 
C.  Maratta,  — Au  maitre-autel  :  trois 

Ceintures  de  la  jeunesse  de  Rubem. 
ranssept  de  g.,  présentation  de  la  Y. 
•au  temple,  par  Baroccio.  —  Belle 
chapelle  de  S*-Phil.  de  Néri,  tableau 
du  saint,  exécuté  en  mosaïque  d'après 
le  tableau  du  Guide,  conservé  aans 
le  couvent.  —  Sacristie  :  fresque  de 
la  voûte  par  Piet,  de  Cortone,  Sta- 
tue de  S»  PhU.  de  Néri,  par  VAtgarde. 
A  une  chap.  intérieure,  beau  Gtier* 
chin.  (De  cette  chapelle  on  monte  dans 
les  chambres  qu'habitait  le  saint.  On 
y  conserve  le  tableau  original  du 
Gtdde.)  —  Rentrant  dans  l'église,  on 
voit  une  Yisitation,  peinte  par  Baroc- 
ciOf  et  une  dernière  chapelle  peinte 
par  le  chevalier  d'Arpin.  Tombeaux 
de  Baronius;  du  cardinal  Maury. —  Le 
Couvent  de  S'-Philippe  de  Néki,  con- 
ligu,  est  un  des  meilleurs  ouvrages  du 
Borromini  ;  les  plans  en  sont  habile- 
ment entendus,  mais  la  façade  est  dé- 
parée par  d'extravagantes  nouveautés. 
—  (Du  1"  novembre  jusqu'au  dimanche 
des  Rameaux,  on  exécute  à  Toratoire, 
les  jours  de  fête,  des  morceaux  de 
musique  religieuse;  les  femmes  n'y 
sont  pas  admises.)  —  Riche  biblio- 
thèque. 

Santa  Maria  della  Yittoria  —  (près 
les  thermes  de  Dioclétien.  —  PI.  44, 
G,  II).  Elevée  en  1605  par  Paul  Y. 
Son  nom  lui  fut  donné  en  vertu  de 


plusieurs  victoires  sur  les  hérétiques 
et  les  Turcs,  par  l'intercession  d'une 


,  P 
image  de  la  Vierge,  brûlée  en  1833. 

Façade  pat  J.  B.  Soria;  le  cardinal. 


Statft  de  rÉglisc.     .  route  142.  —  rohe.  —  églises. 


197 


Dette  dépense,  en  reconnaissance  du 
présent  qui  lui  a^ait  été  fait  de  la  sta- 
tue de  lliermaphrodite,  trouvée  d»ns 
un  jardin  contigu,  et  actuellement  au 
musée  du  Louvre.  —  L'intérieur  de 
cette  église,  une  des  plus  riches  de 
Rome  comme  ornementation,  est  de 
Carlo  Mademo,  —  2'  chap.  :  Domi- 
niquin,  la  Vierge,  TEnfant  Jésus  et 
S*  François.  Les  peintures  latérales 
sont  aussi  du  même  artiste.  —  Dans 
une  chapelle  du  transsept,  un  groupe, 
considéré  comme  le  chef-d'œuvre  du 
Bemin  [chef-d'œuvre  mondain  et 
plein  d'afféterie],  représente  S'*  Thé- 
rèse, aux  yeux  languissants,  dans  une 
attitude  d'exlase,  tandis  qu'un  Ange 
(au  nez  retroussé),  armé  d'une  flèche, 
est  sur  le  point  de  lui  percer  le  cœur, 
et  sourit  d'une  manière  peu  édi- 
fiante. Sur  les  côtés,  deux  Anges  as- 
sistent U  ce  spectacle.  —  5"  chap.  ii  g., 
la  Trinité,  pemture  du  Guerchin;  Cru- 
cifiement, copié  d'après  le  Guide. 

Santa  Mautina  —  S*'-Martine  et  S'- 
Luc  (au  *Forum,  ii  l'angle  de  la  rue 
Bonella.  —  PI.  65,  carré  E,  IV),  an- 
cienne église,  reconstruite  sous  Ur- 
bain VllI  par  Pietro  da  Cortona,  qui 
fit  construire  à  ses  frais  la  chapelle 
souterraine,  et  légua  en  mourant 
100  000  scudi  à  l'édise.  On  y  voit  le 
modèle  en  plâtre  de  la  statue  colossale 
de  Jésus-Cnrist,  par  Thorwaldsen  ; 
une  Assomption,  par  Seb.  Conca. 

San  Martino  a' Wontï  —  (près  et  au 
N.  des  thermes  de  Titus.  —  W.  45, 
G,  IV).  Une  des  plus  belles  églises  de 
Rome,  bâtie  par  le  pape  S^  Symmaque, 
Tan  500;  modernisée  en  16d0,  sur  les 
dessins  de  Pietro  da  Gortona.  —  5 
nefs  :  24  colonnes  corinthiennes  an- 
tiques, de  différents  marbres.  La  dis- 
position du  maitre-aulel,  pyramidant 
d'une  manière  élégante  au-dessus 
d'une  plate-forme  élevée  sur  un  double 
escalier,  est  d'après  les  dessins  de 
Pietro  da  Cortona.  Le  beau  plafond 
fut  donné  par  Charles  Borromée.  — 
Nefs  latérales  :/)aj5a^es  h  fresque  [à 
inoitié  effacés],  de  Gaspard  Poussin 


(Gîiaspre  Dughet),  —  Deux  fresques 
représentent  (collatéral  de  g.]  l'inté- 
rieur de  la  basilique  de  S*-Pierre  et 
(près  do  la  porte  d  entrée)  celui  de  S*- 
Jean  de  Litran,  avant  leur  reconstruc- 
tion. —  La  chapelle  souterraine,  pr 
Pietro  da  Cortona^  présente  de  belles 
perspectives.  Elle  conserve  les  restes 
des  papes  S*  Silvestre  et  S*  Martin. 

Santi  Nereo  et  Aciulleo — (près  des 
thermes  de  Caracalla.  —  PI.  46,  F, 
VII).  Eglise  bâtie  vers  524,  recon- 
struite en  1596  par  le  cardinal  Baro- 
nius,  qui  lui  conserva  sa  forme  pri- 
mitive. Les  deux  saints  auxquels  elle 
est  consacrée  étaient  (les  eunuques  at- 
tachés à  la  famille  de  Dioclétien,  qui 
furent  martyrisés,  —  Ambons,  autel 
et  clôtures  du  chœur  en  marbre  orné 
de  mosaïques,  les  plus  somptueux  ou- 
vrages de  ce  genre  â  Rome.  —  Siège 
pontifical  où  s'assit  Grégoire  le  Grand 
pour  réciter  au  peuple  sa  28'  homélie, 
dont  une  partie  est  gravée  sur  le 
dossier.  — A  la  tribune,  mosaïque  du 
IX*  siècle  et  fresque  représentant  un 
concile.  Deux  peintures  de  Roncalli  : 
S'*  Domitille  et  martyre  des  Saints 
apôtres.  (Cette  église  est  fermée  do 
bonne  heure.) 

Sakt'  Onofrio  —  S*-Onuphre  (sur 
le  Janicule,  au-dessus  de  la  porte  Sim 
Spirito.  —  PL  47,  B,  III).  Bâtie  au 
XV*  siècle.  Eglise  et  couvent  immorla* 
lises  par  la  mort  du  Tasse.  Sous  le 
portique  :  trois  lunettes,  par  le  Domi- 
niquin,  La  Vierge  avec  1  Enf.  J.,  au- 
dessus  de  la  porte,  est  aussi  de  lui.  Ces 
peintures  sont  très-altérées.  Près  do 
la  porte,  une  inscription  indique  rem- 
placement où  furent  d'abord  déposés 
les  restes  du  Tasse.  Ils  ont  été  trans- 
portés, le  25  avril  1857,  dans  une 
chapelle  k  g.,  où  on  lui  a  élevé  un 
monument.  La  statue  est  détestable. 
Il  y  a  encore  dans  l'église  les  tombeaux 
du  poète  Alex.  Guidi;  de  Barclay, 
l'auteur  de  l'Argenis,  et  du.  céAètei^. 
polyglotte Me7.ioV\vw\:\  V,\^^HS^.  —  ^^^ 
tribune,  îrcs(\ucs  wvàiîwvav^^^^'^  "^"^ 
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faussement  attribué  à  Romulus  et  Re- 
mus  (F.  p.  145)  avec  sa  coupole,  infé- 
rieure en  hauteur  à  l'église  nouvelle, 
fut  conservée  comme  vestibule. —  On 
croit  que  les  mosaïques  de  la  tribune 
sont  de  Tannée  530.  Elles  représen- 
tent FAgneau  mystique. 

Santa  Francesca  Romana,  —  S""- 
Fraqçoise-Romaine  (au  Forum,  près 
de  la  basilique  de  Constantin.  —  PI. 
18,  F.  V),  nâtie  sur  remplacement  du 
temple  de  Vénus  et  de  Rome  (V.  p. 
145).  Renouvelée  sous  Paul  V.  Mo- 
saïques du  IX*  siècle.  En  avant  du 
grand  autel,  tombeau  de  la  sainte, 
dessiné  par  le  Bernin;  au  transsept, 
tombeau  de  Grégoire  XI,  par  0/mm 
(1584).  —  La  V.  et  4  Saints,  peinture 
de  Sinibaldo  Ihi. 

Gesû,  —  Jésus  (place  du  même 
nom,  «rO.  du  palais  de  Venise. — 
PI.  19,  E,  1);  une  des  églises  les  plus 
vastes  et  les  plus  riches  de  Rome  ;  ap- 
partenant il  la  congrégation  des  Jé- 
suites. Commencée  en  1558  parle  cé- 
lèbre Vignole.  En  1575,  Jacques  de 
la  Porte,  son  élève,  la  contmua  et 
fit  la  coupole  et  la  façade.  L'intérieur 
se  fait  remarquer  par  ses  pilastres 
corinthiens,  ses  stucs  dorés,  ses  sculp- 
tures en  marbre  et  ses  peintures. 
Fresques  de  la  voûte,  de  la  coupole  et 
de  la  tribune,  par  le  Bacicdo  [pein- 
ture décorative,  flamboyante,  très- 
mouvementée].— Chapelle  au  fond  du 
transsept  de  dr.  par  Piètre  de  Cor- 
tone  :  Mort  d*e  S*  François-Xavier,  par 
C.  Maratta  [tableau  qui  a  noirci].  — 
Maitre-autel  dessiné  par  Jacques  de  la 
Porte,    décoré    de    4   colonnes  de 

i'aune  antique;  restauré  en  1842.  Ta- 
bleau de  la  Circoncision,  par  Capalti. 
—  A  côté  de  cet  autel,  tombeau  du 
célèbre  cardinal  Bellarmin  ;  figures  de 
la  Religion  et  de  la  Sagesse,  par  le 
Bernin.  —  Rien  n'égale  la  richesse  de 
Tautel  de  S*-ïgnace  (à  l'extrémité  g. 
de  la  nef  traversale),  oessiné  par  le  P. 
Po^^^^it,  jésuite.  Le  globe  tenu  par  le 
J^e  éternel  est^  dit-on,  le  plus  gros 
inofvfiau  de  lapis-hzviïï.  Ststtue  en  ar- 


gent du  saint,  haute  de  2  met.  90,  . 
modelée  par  Legros,  artiste  français, 
alors  le  plus  célèbre  sculpteur  de 
Rome.  Aux  côtés  de  l'autel,  deux 
groupes  en  marbre  :  1**  le  Christia- 
nisme embrassant  les  peuples  bar- 
bares, par  le  sculpteur  français  Théo- 
don;  2"  le  Triomphe  de  la  Religion 
sur  l'Hérésie,  par  Legros* 

San  Giorgio  in  Velabro  —  (à  côté 
de  l'arc  de  Janus  Quadrifrons  (F.  p. 
1 55) .  Eglise  (rarement  ouverte)  rebâ- 
tie au  vni*  siècle  ;  le  portique  est  du 
xiii"  siècle.  A  l'intérieur,  16  colonnes 
variées  provenant  de  monuments  an- 
tiques. 

San  Giovani  de'  Fiorentini,  — Saint- 
Jean  des  Florentins  (au  bord  du  Tibre, 
à  l'entrée  de  la  rue  Giulia  —  PI.  20, 
C,  lll)  doit  son  origine  à  une  associa- 
tion ae  pieux  Florentins.  Michel-Ange 
fit  cinq  projets  (l'un  d'eux  est  repro- 
duit dans   l'ouvrage  de  Lctarouilly, 
p.  541  du  texte);  Sangallo,  Raphaël, 
concoururent  également.  LéonX  choi- 
sit le  modèle  de  Sansovino.   Celui-ci 
étendit  ses  fondations  en  empiétant 
sur  le  Tibre.  Après  le  sac  de  Rome 
(1527),  Sangallo  lui  succéda;  puis 
Giacomo  délia  Porta  (Jacques  de  la 
Porte),  Carlo  Maderno.  Enfin,  Aless, 
Galilei  fit  la  façade   en    1754.    — 
Troisième  chapelle  à  dr..  S'  Jérôme 
priant,  par  Santi  di  Tito  ;  à  g.  :  S*  Jé- 
rôme écrivant,  belle  peinture  de  Ci- 
goli  ;  la  peinture  à  dr.  est  du  Passi- 
gnani.  —  Au  transsept  de  dr.,  célèbre 
peinture  deSalvator  Rosa.  Délivrance 
des  saints  Cosme  et  Damien  du  mar- 
tyre. Maître-autel,  groupe,  par  Raggi, 

—  A  g.  du  maitre-autel,  chapelle  du 
Crucifix,  peintures  [médiocres]  de  Lan- 
franc.  [Dans  la  coupole  peinte  par  le 
même,  singulière  figure  du  Christ, 
étendu  à  la  renverse,  les  jambes  en 
l'air.  On  peint  toujours  des  sujets  re- 
ligieux, mais  l'art  religieux  est  mort.] 

—  5*  chap.  à  g.  :  S*  François  [noirci], 
par  Santi  di  Tito  ;  les  autres  neintures 
sont  du  Pomerancio  [ton  léger  de 
la  fresque^. 


tw»  de  i'ÉgliK.      Rorra  li3.  —  i 

Cist  du»  cMtc  tf]ite  i[»e  B.  Celliiii 

mtemît,  en  1530,  son  frire,  liifi  ilans 

I  ittaqne  conlrc  le  guft,  cl  jurait  une 

qui  DG  K  iit  pas  Dllciidro. 

S«II    GlBOUHO    DEGLI    ScfllAYOHI,    — 

S'-Jérôme  des  Esclavons  (porl  de  Vi- 
'  petù.— PI.22,  D,  II).  Celle  églisu. 
construile  par  Siite  V  sut  les  dessins 
do  Mort.  Lungbi  et  Ciov.  Fmlana. 
a  Été  rouverte  en  4852,  sortant  toute 
coquette  des  mains  des  ilécoraleurs. 
Gagliardî,  peintre  virant,  a  peint  à 
fresque  la  voûte  et  plusieurs  eompo- 
Htioiu. 

Sam  Gkegorio,  —  S'-Grégoiro  (sur 
le  oiont  Celio,  vis4-vis  du  nlatin.  — 
PI,  33,  F,  Vl).  Construite  au  vu*  «iècle, 
h  la  place  où  Crégoire  le  Grand  avait 
transibrn)^  en  couvent  le  puiais  de 
son  père.  Façade  et  portique  de  Giov. 
B.  SùHa  (1655).  LVglise  reconstruite 
en  1754  par  tr.  Ferrari.  Sous  le 

Sarlique  est  l'enlrée  d'une  terrasse 
'où  on  a  une  me  pittoresque  sur  les 
ruines  du  palais  des  Césars.  —  Inté- 
rieur à  5  nefs,  16  colonnes  antiques. 
—  Chapelle  San  Gregorio,  sculptures 
du  lï*  siècle.  —  Un  portique  conduit 
OUI  trois  chapelles  suivantes  :  celle  du 
milieu,  dédiée  à  S'  André,  a  deux 
niques  précieuses,  l'une  de  (itndo 
Rtm  (S'  André  adorant  la  Croii), 
l'autre  du  Dominiquin  (Flagellation 
du  saint' .  Ces  deux  fresques,  exéculées 
en  concurrence  par  les  deux  artistes, 
méritent,  seules,  qu'on  aille  visiter 
celteég:lige.  LeFlagelleur.  vu  de  dos.  du 
Dominuptiii.  est  nmarquaUe  comme 
puistance  de  de«sin  et  élévation  de 
■lyle.  Annilial  Carraclie  dit  de  erg 
deux  ouvrages:  ■  \a.  peinture  du  Guide 
eat  d'un  mailre.  celle  du  Dominiquin 
est  d'un  élève  qui  en  sait  plus  que  le 
maître.  •  —  3'  chapelle,  Santa  &lvia 
(mère  de  Grégoire),  fresque  de  Gvido 
Reni.  —  3'  chapelle,  sfatuc  de  S'  Gré- 
goire; par  Coràieri,  ébaudiée,  dit-on, 
par  Sîchel-Ange. 
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Chici   [V.   l'*Mn  ;  Is  Farn'- 

■it  oMenii  l'hnnnciird'unniDnu- 

cc  cclli*  inicripliun  :  ■  Imperia, 

(.-orlîrana  romann,  quR'  -ligna   tanio  NO- 

■~  ',  ranu  iiiter  bôinints  fonu»'  siieri- 

ileilil.  YiiiL  aiinus  WVl  ilimllll, 

1511,    die   1S  nugutli.»   «  ]|oim- 

.  et  iiii^riptioii,  il'il  Vulery,  ili^lniils 

ilnns   le  siècle  di^nicr,  nun  'poinl  par 

cunverani'c  ni  pur  urupule,  nais  dam 

quelque  rostauiiliun,  par  iiiadvertiiiKe.  " 

Sam'  Iguazio  ,  —  S' -Ignace  de. 
Uvola  (place  du  même  nom  entre  le 
Cof»  eilePanthion.  -  l'I.  24, E.  III). 
L'ommcncée  en  1026.  Le  Dominiquin 
donna  deux  dessins,  cl  le  P.  Groai, 
jésuite,  fit  un  nian  combiné  des  deux. 
1ji  fatadc  est  de  i'Àtgarde.  C'est  une 
des  belles  lafades,  de  stvle  jésuite.  — 
Le  l>.  Poui  ou  PozM  (1643-1709), 
écuitu,  peintre,  sculp.  et  architecte, 
lossédanl  une  surpreiuinle  célérité 
l'exécution,  peignit  le  plafond  de  S'- 
IgnacB  en  10  ou  12  mois.  U  dessina 
'     .-lutels  de  cette  église,  et  peignit 

:orc  la  tribune  et  un  tabli'nu  du  i" 
nuicl  h  dr.  Il  a  exécuté  des  peintures 
dans  des  églises  dv  Jésuites  i  Turin, 
llondovi,  Hodène,  Areizo,  llonlepul- 
l'iano.  et  au  Collège  Romain,  à  Rome. 
11  excellait  dans  la  perspective.  [A  lu 
voùle  de  l'êgl.  S'-IgnnveU  a  peint  une 
architecture  fanlaslique,  avec  ilcs  res- 
auls,  des  corniches,  des  arceaux,  des 
rihiines  où  sont  répanilus  des  spccla- 
leurs  et  d'eu  jKirtcnt  des  anges  et  des 
sainis  faisant  cortège  ïlunacedu  Loyola 
jusque  dans  sa  gloire  célciite.  Riche  dé* 
coration;  imagination  féconde  cl  déré- 
"  .] — Chapclledu  transscpl  dcdr., 
relief  reinnrqualile  représentant 
l'apolliéoee  de  Louis  de  Gonzague,  par 
Legros. —  l'or  le  même,  âdr,  du  mailre- 
autel,  beau  tombeau  de  Grégnre  XY. 
—  Ij!  Colf.éue  Roykifl  est  aliénant  il 

Sant'  Isrnoco  —  (iiinnle  l'incin.  — 
l'I.  25,  F,  II).   Sur  le  maat-twiteV, 
bonne  BeinVwe  4'MvA.  "SiwsW.-,  ^ 
Isidore-,  \  4t..  *aft.we,  cm    C-i.t^; 
Marollo  \4'\mft'Wîitt  twie»A-  — 
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chapelle  à  dr.  ^peintures  de  C.  Maratta: 
In  fuite  en  Egypte  et  la  mort  de  S' 
Joseph  (Jésus,  assis  près  du  lit,  Tex- 
horte). 

San  Lorenzo  in  Damaso  —  (n"  61 , 
Carré  D,  III  du  Plan,  à  côté  du  palais 
de  la  Chancellerie,  derrière  un  pro- 
longement de  la  façade  de  ce  palais  à 
dr.).  La  porte  est  de  Vignole.  Malgré 
Télégance  de  ses  profils,  la  porte 
projetée  par  Bramante  (reproduite 
dans  l'ouvrage  de  Lctarouilly,  pi.  531) 
est  plus  en  harmonie  avec  la  façade. 

—  Tombeaux  d'Ânnibal  Caro,  pointe 
du  XVI*  siècle  ;  de  Sadolet  ;  du  comte 
Rossi  (buste  par  Tenerani),  assassiné 
le  15  novemnre  1848,  dans  le  palais 
de  la  Chancellerie. 

San  Lorenzo  in  Lucina  —  (place  du 
même  nom,  vis-à-vis  du  palais  Rus- 
poli.  —  PI.  26,  E,  II).  Cette  église, 
restaurée  par  Paul  V,  en  1606,  ap- 
pelle le  pieux  pèlerinage  des  voya- 
geiirs  français  ;  elle  contient  (entre  la 
2*  et  la  3*  chapelle  à  dr.)  le  tombeau 
deTillustre  Poussin,  élevé  aux  frais  du 
vicomte  de  Chateaubriand.  —  Au 
maître-autel,  peinture  du  Crucifie- 
ment, par  Guido  Reni, 

San  Lorenzo  in  Miranda,  —  église 
bâtie  sur  les  restes  du  temple  d'Ân- 
tonin  et  Faustine  au  Forum  (T.  p. 
142). 

San  Luigi  de'  Francesi,  —  S*-Louis 
des  Français  (k  TE.  et  près  de  la  place 
Navone.  --  PI.  27.  D,  lïl),  Téglise 
des  Français  résidant  à  Rome.  Ache- 
vée sur  les  dessins  de  Giac.  délia 
Porta,  en  1589,  Tannée  de  la  mort 
de  Catherine  de  Médicis,  qui  y  contri- 
bua pour  des  sommes  considérables. 

—  Peintures  de  la  voûte  de  la  nef, 
par  Natoire.  —  Sur  le  premier  pilier, 
monument  en  marbre  blanc,  et  de 
forme  pyramidale,  élevé  en  1852  à  la 
mémoire  des  soldats  français  morts  au 
siège  de  Rome,  en  1849.  —  2*  cha- 
pelle, belles  fresques  classiques  du 
Dommiquin  (Actes  de  S*'  Cécile),  al- 

lérées  par  hs  restaurnlions.  —  Copie 
/foire  et  mauvaise]  par  le  Guiaey 


d'après  la  S*' Cécile  de  Raphaël^  dâmii- 
sée  de  Bologne.  —  3'  chapelle,  taUeàu 
d'autel,  par  Parrocel.  —  Tombeaux 
du  cardinal  d'Ossat:  du  cardinal  de 
Bernis  ;  du  peintre  Pierre  Guérin  ;  de 
de  p.  Wicar,  mort  à  Rome  en  1854  ; 
inscription  lapidaire  à  la  mémoire  de 
rarchéologucJ.  B.  Séroux  d'Agincourt. 

—  Maitre-autel  :  Assomption  de  la 
Vierge,  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
Fr.  Bassano  [noirci].  Chapelle  à  g. 
du  maitre-autel  :  tahleau  d'autel  et 
tableaux  latéraux,  par  le  Caravage] 
fresques  de  la  voûte,  parle  chev.  d'Î4r- 
pin.  —  Tombeau  de  M""  de  Mont- 
morin,  érigé  par  M.  de  Chateaubriand, 
qui  en  composa  Télégante  inscription. 

—  Monument  à  la  mémoire  de  Claude 
Gelée,  par  Lemoyne  [sculpture  mé- 
diocre] .  —  Sur  la  porte  de  la  sacristie, 
tombeau  du  cardinal  de  la  Grange 
d'Arquien,  beau-père  de  Sobiesky  ;  il 
mourut  à  cent  cinq  ans.  «  Homme 
d'esprit,  de  bonne  compagnie,  dit  S*- 
Simon,  fait  cardinal  à  82  ans,  gail- 
lard, qui  eut  des  demoiselles  fort  au 
delà  de  cet  âge,  qui  ne  dit  jamais  son 
bréviaire,  et  qui  s'en  vantait.  » 

San  Marcello  —  (place  du  même 
nom,  sur  le  Corso.  —  PI.  29,  E,  IIH. 
Rebâtie  en  1519,  sur  les  dessins  ne 
Sansovino;  façade  de  mauvais  goût, 
par  C.  Fontana.  —  4*  chapelle  à  g., 
conversion  de  S*  Paul,  par  F.  Zuccliero, 
et  fresques  par  son  frère  Taddeo.  — 
4*  chapelle  à  dr. ,  Création  d'Eve,  belle 
peinture  de  Pierim  del  Vaga;  le  S' 
Marc  et  le  S*  Jean,  du  même  ;  le  reste 
est  terminé  sur  ses  cartons  par  Da- 
niel  de  Volterre,  aidé  de  Pellegrino 
de  Modène.  —  Tombeau  du  cardinal 
Consalvi. 

San  Marco  —  (place  du  même 
nom  ;  l'église  de  S*-Marc  est  attenante 
au  palais  de  Venise.  —  PI.  28,  E,  IV). 
Fondée  en  336  ;  plusieurs  fois  rebâ- 
tie, et,  en  1468,  par  Paul  11.  Façade 
par  Giîiliano  da  majano.  —  Au  por- 
tique extérieur,  un  colosse  de  Junon 
et  d'anciennes  épitaphcs  chrétiennes. 
A  l'abside,  moRWo^ao  Ae.  Vwi%'NT\,  — 


ÉUtir  de  rÉglise.      route  142.  —  rome.  —  kglises. 

Peintures  [sans  intérêt]  :  Résurrection, 
de  Palma  le  Jeune;  S*  Marc,  pape 

Î école  du  Pérugin).  —  Adoration  des 
lages,  de  C.  Maratta.  Tombeau  de 
Leonardo  Pesaro,  un  des  premiers  ou- 
vrages de  Canova. 

Sakta  Maria  degli  Angeli,  —  S"- 
Marie  des  Anees  (place  des  Tormini. 
—  PL  50,  G,lll),  une  des  plus  grandes 
églises  de  Rome.  Michel- Ange,  âgé 
déplus  de  80  ans,  chargé  de  ce  tra- 
vail par  Pie  IV,  conçut  l'idée  d'établir 
cette  éfflise  dans  une  immense  salle 
(bibliothèque  ou  cella  Calidaria)  des 
thermes  de  Dioclétien  (Y.  p.  157).  11 
conserva  en  place  les  8  belles  colonnes 
de  granit  d'un  seul  morceau;  mais, 
'pour  préserver  Tédifice  de  Thumidité, 
il  exhaussa  le  pavé  de  2  met.  et  en- 
.  terra  les  bases  des  colonnes.  (La  hau- 
teur du  grand  ordre,  compris  la  nou- 
velle base  et  le  chapiteau,  est  de  13 
met.  826  ;  du  sol  a  la  voûte,  28  met. 
920  ;  longueur  de  la  grande  nef,  au- 

I'ourd'hui  transversale,  100  met.  622.) 
lais,  sous  Benoit  XY,  Vantivelli  al- 
téra les  belles  dispositions  de  Michel- 
Ange,  et  mit  rédince  dans  Tétat  où  il 
est  aujourd'hui.  L'église  do  Michel- 
Ange  devint  la  nef  transversale  de  la 
sienne.  Profitant  de  certaines  dépen- 
dances de  la  bibliothèque,  Michel-Ange 
avait  construit  A  grandes  chapelles  en- 
foncées, 2  de  chaque  côté  ae  la  nef. 
Tout  cela  a  disparu.  Ces  chapelles  ont 
été  murées  et  sont  devenues  des  ma- 
gasins à  foin.  Pour  établir  de  Tuni- 
formité,  Vanvitelli  orna  la  nouvelle 
nef  de  8  colonnes  semblables  d'aspect 
aux  anciennes,  mais  en  briques  recou- 
vertes d'un  enduit  et  pointes.  Le 
maitre-autel  se  trouve  maintenant 
étouffe  sous  une  voûte  basse,  et  la  cha- 
l^elle  au  fond  à  dr.  a  remplacé  la  belle 
porte  d'entrée  de  Michel-Ange.  Vanvi- 
Idili  lit  un  vestibule  d'entrée  d'une 
chambre  circulaire  (laconicum)  des 
bains.  Dans  ce  vestibule  sont  deux  cha- 
|)elies;on  y  voit  les  tombeaux  (à  dr.) 


do  G 
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Rosa.  Dans  le  passage  allant  du  vesti- 
bule à  la  nef,  statue  de  S*  Bruno,  faite 
par  lïoudon  pendant  son  séjour  h. 
Home.  M.  de  darac  k  considère  comme 
son  chef-d'œuvre.  Ch'ment  XIV  disait 
de  ce  S*  Bruno  :  «  11  parlerait  si  la  ' 
règle  de  son  ordre  ne  le  lui  défendait.  j> 
—  On  a  vivement  critiqué  cette  entrée 
actuelle  d'un  aussi  magnifiaue  vais- 
seau d'église,  qui  oblige  à  descendre 
un  escalier  (corne  se  si  andasse  giù  in 
una  grotta).  11  ne  faut  pas  toutefois 
verser  exclusivement  sur  Vanvitelli  le 
blâme  de  toutes  ces  altérations;  ces 
mutilations  furent  commencées 'par  les 
chartreux.  —  En  se  dirigeant  vers  le 
maitre-autel  qui  fait  face  h  la  porte 
d'entrée,  on  remarquera  ^  grandes 
peintures: (à  dr.)  une  fresque  de  Ro- 
manelli.  Présentation  de  la  V.  au 
temple,  qui  a  été  transportée  de  la 
basilique  de  S*-Pierre  ici  ;  —  (à  dr. 
du  chœur)  la  fresque  de  22  pieds  du 
Dominiquin,  Martyre  de  S'  Sébastien, 
a  été  également  transportée  de  S'- 
Pierre,  en  1758,  par  le  mécanicien 
Zabaglia,  qui,  sans  instruction,  mais 
doué  d'un  génie  naturel,  devint  archi- 
tecte de  S*-Pierre.  [Cette  œuvre  du 
Dominiquin  est  mouvementée,  et  d  une 
couleur  plus  harmonieuse  que  cela  ne 
lui  est  ordinaire.  Belle  expression  do 
la  tête  du  saint.  La  partie  supérieure 
est  médiocrement  conçue.  Les  figures 
du  bas  manquent  de  style.]  —  Vis-à- 
vis,  Baptême  de  J.  C,  par  C.  Maratta 
[peut-être  l'œuvre  capitale  de  ce  peintn*. 
cle  la  décadence].  —  Enfin,  la  Mort 
d'Ânanias  et  de  Saphire,  peint  sur  ar- 
doise, par  le  P orner ancio.  —  Nef 
transversale  g.  :-  la  Chute  de  Simon  le 
Magicien,  œuvre  capitale  de  Pompeo 
Battoni  [entente  du  clair-obscur]  ;  S* 
Basile  et  l'empereur  Valons,  qui  s'é- 
vanouit, par  Subleyras.  [Dans  cet 
ouvrage  le  peintre  fnmvais  se  montre 
h  la  hauteur  des  peintres  italiens  de 
cette  époque.]  Les  autres  \jeiiAvvK:«ç» 
sont  nar  Musciano,  \i\auc\xm\,  V^o%- 


;.  lHarattu,  et,  plus  près  de  la  nef,    tami,  Treuis^ani,  —  \a^  çxw^vs» >sw 
fdefr.Alcial;  (i)  g^.j  de  SalvatorlCHARTi\Fm,  àcïTw;çv^  \fe^v^^-»  '^^  '^ 
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dessiné  i)ar  Michéle  Ange.  Il  a  un  por- 
tique soutenu  par  100  colonnes  de 
travertin.  Au  milieu  dece  vaste  cloître, 
de  hauts  cyprès,  plantes  par  Michel- 
Ange,  entourent  une  fontaine. 

Saxta  Maria  dkll'  Anima  —  (près 
et  au  N.  0.  de  la  place  Navone.  — 
PI.  31 ,  D,  111).  On  attribue  à  Antonio 
Giamberti ,   oncle  du   célèbre   San 
Galle,  les  belles  portes  d'entrée.  Le- 
tarouillv  croit  qu'elles  sont  de  B.  Pe- 
rnz%i.  L'église  est  composée  de  5  nefs 
voûtées  et  portées  presque  k  la  même 
hauteur.  —  Maître-autel  :  très-bon  ta- 
bleau de  Jules  Romain  [a  beaucoup 
noirci  ;  fatigué  par  les  restaurations] . 
A  dr.,beau  mausolée  du  pape  Adrien 
Vï,  dessiné  par  Balt.  Peru%%i,  exé- 
cute par  Michel-Ange,  de  Sienne,  et 
Nie.  Tribolo.  —  3"  chapelle  à  dr., 
fresques  de  Sicciolante,  dit  le  Sermo- 
neta;  4*  chapelle  à  g.,  fresques  de  Fr. 
Salviati  ;  4*  chapelle,  à  dr.  :  Pielà  en 
marbre,  copie  decelle  de  Michel- Ange  t 
h  S*-Pierre,  par  Nanni  di  Baccio  Bi- 
gio.  [11  a  relevé  la  tête  du  Christ,  qui 
dans  l'original  est  très-renversée  et  se 
refuse  à  la  vue.]  —  Deux  petits  tom- 
beaux dus  au  ciseau  de  F?*.  Quesnoy  : 
Tun  (!•"■  pilier  à  g.,  vers  le  maître- 
nutel)  à  h  mémoire  de  Yanden  d'An- 
vers ;  Tautre  (à  côté  de  la  porte  d'en- 
trée) du  cardinal  d'Autriche. 

Santa  Maria  in  Ara  Cœli  (V.  Ara 
Cœli,  p.  184). 

Santa  Maria  Aventina  —  ou  du 
Prieuré  de  Malte  (PI.  carré  D,  VI). 
En  1765  le  cardinal  Rezzonico  la  lit 
restaurer  par  Piranesiy  qui  en  fit  un 
pastiche  de  décorations  en  style  an- 
tique. Lui-même  y  a  son  tombeau, 
avec  sa  statue  drapée  h  l'antique.  — 
iV.  B.  Quoique  cette  église  ne  présente 
point  l'intérêt  sous  le  rapport  de  l'art, 
les  personnes  qui  séjournent  quelque 
t'^.mps  à  Rome  devront  la  visiter  à 
cause  des  beaux  points  de  vue  qu'on  a 
de  la  place  qui  est  devant,  ou  du  jar- 
din qui  y  est  annexé,  ayant  une  allée 
.  à^arhrcs  en  berceau,  nu  houi  de  la- 
çaef/e  on  aperçoit  S'-Pierrc.  —  Ce 


jardin  donne  sur  la  place  Piranesi, 
décorée  avec  un  goût  détestable,  et  Jmr 
laquelle,  en  tournant  à  g.,  on  arrive 
aux  églises  S'-Alexis  et  S'*-Sabine. 

Santa  Maria  in  Campitellï  —  (place 
du  même  nom,  à  1*0.  du  Capitole.  — 
PI.  33,  D,  E,  IV,  —  Campitelli.pfxr 
corruption  de  Campidoglio).  Elle  s'ap- 
pelle aussi  Santa  Maria  in  portico, 
parce  qu'elle  se  trouve  sur  l'emplace- 
ment du  portique  d'Octavie.  — ,  Dne 
des  belles  églises  de  Rome  pour  l'ar- 
chitecture. Bâtie  en  1658,  sur  le  des- 
sin de  C.  Bainaldi.  Peintures  mé- 
diocres du  xvii**  siècle  :  Descente  du 
S'-Esurit.  par  Luca  Giordano,  Nati- 
vité de  S*  J. -Baptiste,  par  le  Baciccio. . 
—  Dernière  chap.,  à  g.,  2  tombeaux 
pareils;  lions  supportant  une  pyra- 
mide ;  sur  l'une  on  lit  :  uhrra,  sur 
l'autre  :  nihil. 

Santa  Maria  in  Cosmedin  —  (place 
Bocca  délia  Verith.  —  PI.  34,  E,  V), 
sur  l'emplacement  du  temple  antique 
de  Cérès  et  Proserpine  (K.  p.  148). 
Reconstruite  par  Adrien  I"  en  722,  et 
}>ar  Grégoire  IX  au  xiii'  siècle  ;  on  croit 
que  son  nom  vient  du  grec  Cosmo&y  à 
cause  de  la  décoration  dont  ce  pape 
reinbellit.  Douze  colonnes  antiques  de 
marbre  divisent  l'intérieur  en  3  nefe. 
Le  pavé,  en  pierres  dures  de  couleur, 
est  du  genre  dit  opus  Alexandrinuw* 
—  Crypte  curieuse  sous  le  chœur.  — 
Maître-autel  isolé, .composé  d'un  bassin 
de  granit  rouge,  et  surmonté  d'un  cibo- 
rium  à  colonnes  de  granit  d■Eg^pte.— 
Ambons.  —  Siège  épiscopal.  —  Dans 
la  sacristie,  une  mosaïque  de  705. 

Santa  Maria  in  Dominica  ou  della 
Navicella  —  (sur  le  monte  Celio.  — 
PI.  35,  F,  VI).  Bâtie  sur  remplace- 
ment de  la  npaison  de  S*"  Cynaque, 
dame  romaine,  d'où  dériverait  son 
nom  ;  celui  de  Navicella  provient 
d'une  nacelle  en  marbre  placée  devant 
Téglise.  Léon  X  la  renouvela  entière- 
ment d'après  le  plan  de  Raphaël.  A 
l'intérieur,  18  colonnes  de  granit  et 
2  de  por|[)\ïvre.  k  l'abside,  mosaïque 
du  ix"  s'iëcVe.  Jules  Romain  ^V  Vù^n.u 
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del  Va^  ont  peint  la  frise  de  la  nef 
en  clair-obscur. 

Saktà  Maria  di  Lobeto  —  (place 
Trajane.  —  PI.  56,  K,  rV),  commen- 
cée par  Antonio  da  San  GallOy  gâtée 
par  une  surcharge  d'ornements  pos- 
térieurs. —  Statue  de  S*'  Suzanne, 
par  Fr.  Quesnoy  (Fiammingo),  un  des 

Ïilus  remarquables  ouvrages  sortis  de 
'école  du  Bemin. 

S*«-Marie-Majeure  (F.  p.  176). 

Sa!«ta  Maria  sopra  Minerva  —  (près 
et  au  S.  E.  du  Panthéon.  —  PI.  38, 
E,  111).  Bâtie  au  xiv"  siècle  sur  rem- 
placement d'un  temple  de  Minerve; 
c'est,  à  Rome,  la  seule  église  d'un 
style  gothique,  simple  et  large.  Le 
caractère  en  disparait  sous  les  dorures 
et  le  clinquant  de  rornemcntation  in- 
troduit, de  1846  à  1855,  par  la  res- 
tauration des  frères  dominicains*.  À 
côté  du  chœur,  kg.,  statue  du  Christ 
debout,  tenant  la  croix,  par  Michel- 
Ange.  Elle  fut  terminée  par  Fed. 
FriX'Zi,  sculpteur  florentin.  On  a  dû 
mettre  un  brodequin  en  bronze  au  pied 
droit,  parce  que  les  dévots  l'usaient  à 
force  de  le  baiser.  A  l'opposite.  S' Jean, 
par  Obi%%i.  —  5*chap.  à  dr.  (la  1"  étant 
ccllo  des  fonts  baptismaux),  dessinée 
par  C.  Maderne,  peintures  à  fresque 
de  Cesare  Nehbia  [indifférentes];  ta- 
bleau d*autel  représentant  l'ange  qui 
présente  à  la  Y.  5  jeunes  filles  de  la 
confrérie  de  l'Annunziata,  attribué  au 
Fiesole  [on  ne  reconnaît  nullement  sa 
manière.  Quelques-uns  l'attribuent  à 
Bcnozzo  Gozzoli].  Statue  d'Urbain  Vil, 
par  Buonvicino.  —  Chapelle  suivante 
(AÏdcvrandini)  :  Cëne,  de  Baroccio, 
[peinture noire  et  médiocre]. — ïrans- 
sept  de  dr.,  chapelle  de  S'-Thomas 
d'Àquin,  fresque  de  Filippiiw  Lippi; 
le  tableau  d'autel  représente  la  V., 
S*  Thomas  d'Aquin  et  le  cardinal  Oliv. 
Carafn.  A  la  voûte,  Sibylles  et  Anges, 
par  Raffaellino  del  Garbo  ;  ces  di- 

*  Fnr  la  finçadr,  dos  inscri plions  marquent 
la  bautoiir  des  ùf'horôeweiUs  du  Tibvo  en 
ié3%  1i9B,  i530,  i5o7,  iS98,  lu  plus  cxtraor- 
diaain. 


verses  peintures  ont  été  endommagées 

Ï»Ar  les  restaurations.  Tombeau  do 
'aul  lY,  de  la  famille  Carafa,  dessiné 
par  Vitro  Ligorio,  —  Tombeau  go- 
thique de  Guill.  Durand,  remarquable 
par  ses  mosaïques  et  ses  sculptures, 
par  Giov.  Cosimati.  — Chap.  Altieri: 
sur  l'autel,  tableau  de  C.  Maralta; 
à  la  lunette,  fresques  [nulles]  du  Ba- 
ciccio.  — Chap.  dfu Rosaire: peintures 
de  la  voûte  [en  petits  compartiments , 
peu  visible],  par  Marcello  Venmii; 
peintures' murales,  relatives  à  Cathe- 
rine de  Sienne,  par  Giov.  de''  Vecchi; 
sur  l'autel: Madone,  attribuée  à  tort  a 
Beato  Angelico.  —  Maitre-aulel  mo- 
derne. Sous  l'autel  sont  les  restes  de 
S'"  Catherine  de  Sienne.  Fenêtres  à 
verrières  de  couleurs,  modernes.  — 
Derrière  le  maitre-autel:  tombeaux  de 
Léon  X  et  de  Clément  Yll,  par  Bandi- 
nelli^;  les  statues  de  ces  papes  sont 
de  Haf.  da  Montelupo  et  de  Nani 
di  Baccio  Bigio.  —  Près  de  Léon  X, 
pierre  tombale  du  cardinal  Bembo. 
consacrée  par  son  fils  naturel,  qu'il 
avait  eu  de  la  Morosina.  —  Dans  un 
corridor  conduisant  à  une  porte  der- 
rière la  tribune,  tombeaux  au  cardinal 
Alessandrino,  par  Giac.  délia  Porta  ; 
du  cardinal  Pimentel,  par  le  Bemin  ; 
du  cardinal  Bonelli,  par  C.  Rainaldi. 
Avant  de  rentrer  dans  la  nef,  on  voit 
à  dr.,  enchâssé  dans  le  mur,  le  tom- 
beau d'un  humble  moine  qui  fut  un 
grand  artiste,  de  Beato  Angelico.  11  est 
représenté  revêtu  de  son  costume  de 
Dominicain,  la  tête  posée  sur  un  cous- 
sin; les  mains  croisées  sur  la  poitrine. 
L'inscription  porte  :  Hic  Jacet  Yen. 
PiCTOR  Fr.  Io.  de  Flou.  Ord.  P.  (ordi- 
nis  Prœdicalorum).  MCCCCLY.—  Sa- 
cristie, Christ  en  croix  et  saints,  par 
Atid.  Sacchi.  —  En  rentrant  dans 
l'église,  on  voit  dans  la  cha[ielle  S*- 

*  Nihhy  (8*  édit.)  les  attribue   à  Itaccio 
PintelU.  Mais  il  iiou*  s^u\V\W,  oja^  eeX.  wOcà- 
lecte,  cmp\o^'é.  pat  ^ViVe  \N ,  v*^^^  ^«^  ^^'^  ^ 
1484,  nft  acvaVl  v^^*  exxsV^t.  «iw  ^«H^^^.  J^^ 
hcaucoup  Irop  ùaé  \Jl  U  m^itv  ^^  Ç.\<skwwgiv  >v\ 
(1554). 
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Dominique,  le  tombeau  de  Benoit  Xlll. 
—  En  redescendant  la  nef  latérale, 
on  remarque  encore  plusieurs  tom- 
beaux ;  sur  un  pilier,  celui  de  Tanti- 
quaire  Fabretti,  sculpté  par  Husconi; 
dans  une  chapelle,  une  petite  statue  de 
S^  Sébastien,  par  Mino  da  Fiesole;  du 
même  (après  la  dernière  chapelle),  le 
tombeau  de  Tornabuoni,.  marchand  flo- 
rentin, parent  des  Médicis  ;  et  au-des- 
sus celui  du  cardinal  Tebaldi,  par  And. 
Verocchio  (?)  —  Le  couvent  attaché  ù 
cette  église  est  le  siège  principal  des 
dominicains  et  la  résidence  du  général 
de  Tordre.  —  C'est  là  aussi  qu'est  la 
célèbre  bibliothèque  de  la  Minerve. 
(F.  plus  loin  :  Bibliothèque.) 

Santa  Maria  dell*  Orto  —  (Traste- 
vore.  —  H.  39,  D,  V).  Eglise  ainsi 
nommée  d'une  image  de  la  Y. ,  peinte 
sur  le  mur  d'un  jardin.  Construite  en 
1512,  sur  le  dessin  de  Jules  Romain; 
façade  de  Martino  Lunghi.  —  Inté- 
rieur richement  décoré.  1"  chap.  à 
dr.,  Annonciation,  fresque  de  Taddeo 
Zucchero;  les  peintures  de  la  chap. 
suivante  sont  de  son  frère  Federigo. 
Transsept,  peinture,  par  Nicole  da 
Pesaro.  Sur  le  maitre-autel,  l'image 
miraculeuse  de  la  Y.,  qui  était  sur  le 
inur  du  jardin. 

({  Cette  église  appartient  à  plusieurs 
corporations  ;  chacuiu>  a  sa  tombe  devant 
sa  propre  chapelle,  et  sur  le  couvercle 
sont  gravées  ses  armes  particulières  :  un 
coq  sur  la  tombe  des  marchands  de  vo- 
lailles, une  pantoufle  sur  celle  des  save- 
tiers, dos  artichauts  sur  celle  des  jardi- 
niers, D  etc.  (Hobello.) 

Santa  Maria  della  Pace,  —  S"- 
Marie  de  la  Paix  (au  N.  0.  de  la  place 
Navone.— PI.  40,  D,  III.  —  Ilya  une 
entrée  par  le  cloître  qui  fut  dessiné 
par  Bramante).  Construite  en  1478, 
sur  le  dessin  de  Baccio  Pinlelli,  par 
Sixte  lY,  en  actions  de  grAces  pour  la 

tmix  entre  les  princes  chrétiens.  La 
açadc  théâtrale,   avec  son  portique 
sûjni'circuh'ire,  est  de  Piètre  de  Cor- 
/offée.  —  Au-dessus  de  lu  1  "  chapelle 


à  dr.,  que  le  banquier  Âgofitino  Cbigi 
(V.  p.  252)  fit  décorer  à  ses  frais,  on 
admire  la  célèbre  fresque  de  Raphaël: 
les  Sibylles.  Elles  ne  furent  pas  exé- 
cutées avant  1514. 

[On  a  dît  que  dans  ce  bel  obvrage  Ra- 
phaël parait  avoir  voulu  se  mesurer,  dans 
un  sujet  semblable,  avec  Michel-Ange. 
Cependant  ici  il  ne  cherche  pas,  comme 
dans  son  Isaïe,  de  l'église  S^- Augustin,  à 
imiter  le  peintre  de  la  chapelle  Sixtine. 
Il  semble  plutôt  avoir  en  vue  d'établir, 
par  la  grâce,  la  beauté  de  ses  ligures,  la 
(lifférence  de  son  goût  d'avec  celui  de  son 
rival,  qui  virilise  les  siennes  et  leur  donne 
cette  cliaqientc  grandiose,  inconnue  avant 
lui,  et  dont  il  n'a  laissé  le  secret  à  aucun 
(le  ses  nombreux  imitateurs.  La  seule  li- 
gure ({ui  pourrait  peut -être  se  prêter  à 
ce  rapprochemint  serait  la  ligure  de  dr., 
la  vieille  sibylle  Tiburtine.]  —  M.  Passa- 
vant conteste  une  autre  erreur  accréditée 
{V.  p.  48  de  ce  volume),  savoir,  que  Ra- 
phaël ait  imité  les  sibylles  de  l'église 
d'Assise,  attribuées  faussement  à  Vlnge- 
pno  et  qui  sont  à'Adone  Dont,  contem- 
porain de  Yasari.  —  Haphaêl  fut  aidé 
dans  ses  travaux  par  Timoteo  della  Vite , 
qui  peignit  les  PnopnÈTEs  sur  ses  des- 
sins. Les  fresques  de  liaphacl,  déjà  res- 
taurées de  1656  à  lt)61,  l'ont  encore  été 
de  nos  jours  par  Pfl/fWfl/'o/t.  — -.  Les  pein- 
tures sur  l'entablement  sont  du  Rosso. 

La  chapelle  suivante,  à  g. ,  a  été 
dessinée  par  Michel-Aîige  ;  les  ara- 
besques en  marbre  qui  en  décorent 
l'extérieur  sont  de  Sim.  Mosea.  Les 
statues  de  S*  Pierre  et  S*  Paul,  et  les 
tombeaux,  sont  du  sculpteur  Yincenzo 
de'  Rossi,  de  Fiesole.  —  Les  tableauc 
au-dessous  de  la  Coupole  sont  :  Yisita- 
tion,  par  C.Maratla;  Présentation  au 
temple,  une  des  meilleures  peintures 
du  célèbre  architecte  Balthazar  Pe- 
ru%7>i  [œuvre  importante,  mais  mal 
conçue  :  on  voit  une  place  publique, 
des  cavaliers,  etc.;  ce  que  Ton  peut 
à  peine  discerner  dans  cette  peinture 
enfumée,  c'est  la  petite  Yierge]  ;  Na- 
tivité de  la  Y.,  par  Fr.  Vanni;  Mort 
de  la  Y.,  de  Morandi.  —  La  voùle  el 
les  lunettes  au-dessus  du  maitre-autel 
\  sonlpeVuVes  ipav  V  Albane,  ô^wv?.  %\\<5i\- 


tuta  de  rÉglûe. 

MBe  ;  r  Adoration  des  mages,  par  PaS' 
gnanû  —  Chap.  à  g..  Nativité,  par 
iccioUmte  (le  Sermoneta).  V  cbap. 

g.,  en  entrant,  fresque  estimée 
3  B.  PeruMi  :  la.V.,  S**  Brigitte, 
*   Catherine    et    le    fondateur  de 

chapelle.  Dans  la  même  chapelle, 
imbeau  élégant  de  deux  jeunes  filles 
lortes  le  même  jour  de  la  peste,  en 
505  ;  Letarouilly  le  croit  de  Bra- 
ionte. 

Sakta  Maria   del  Popolo  —  S**- 
!arie  du  Peuple  (k  côté  de  la  porte  du 
euple.  — Pî.  4i,  E,  1).  Cette  église 
st,  par  ses  peintures  et  surtout  par 
es  sculptures  et  ses  ciselures  des  xv* 
t  xTi*  siècles,  une  des  plus  intéres- 
antes  de  Rome.  Construite,  selon  la 
radition,  en  1099,  pour  purger  cet 
ndroit  des  démons  établis  autour  du 
onibeau  de  Néron,  Sixte  IV  la  fit  re- 
âtir  par  Baccio  Pintellù  vers  1475. 
111e  a  été  modernisée  par  le  Bernùi. 
-l"  chap.  à  dr.  :  Nativité  de  J.  C, 
3uvre  très-eslimée  de  Pinturicchio, 
,es  peintures  des  cinq  lunettes,  éga- 
sment  de  lui,  sont  altérées.  Tombeau 
lu  cardinal  délia  Rovere  (belle  ])ro- 
luction  du  xv*  siècle)  et  de  Giov.  di 
«astro  (Letarouillv  croit  ce  dernier  de 
^n  Gallo),  —  2*  chap.,  richement 
lécorée,  due  à  Tarchitecte  C.  Fon- 
ana  :  sur  Tautel,  Conception,  peinte 
I  rhuile  sur  mur  par  Carlo  Maratta. 
—  3*  chap.  ;  on  y  reconnaît  Tarchi- 
ecture  de  Baccio  Pintelli.  Fresques  de 
Pinturicchio,  restaurées  par  Camuc- 
Jini;  k   g.,    figure  en  bronze  d'un 
Wéque,  couchée  sur  un  tombeau  [d'un 
iessin  élégant],  k  dr.,  tombeau   de 
Jean  de  la  Rovère.  — A"  chap.  :  Bas- 
relief  (S**  Catherine  entre  S'  Antoine 
de  Padoue  et  S*  Vincent,  martyr),  bel 
ouvrage  de  sculpture  du  \v*"  siècle. 
Deux  tombeaux  remarquables.  —  Au 
maître-autel,  une  de  ces  images  véné- 
rées de  la  V.,  attribuée  a  S*  Luc.  (Le 
pape  vient  s'y  prosterner  le  8  sep- 
tembre et  dire  lu  messe.)  Chœur  :  der- 
rière le.  maitre-autel,  fresques  de  la 
sofiïe,  par  Pinùiricchio,  Fenêtres  h 
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vitraux  de   couleurs,  par  CXaude  et 
Quiiiaumc  de  Marsdlle,  appelés  par 
Bramante  ;  genre  de  décoration  pres- 
que inconnu  à  Rome.  Tombeaux  des 
cardinaux  Ascanio  Sforza  et  llieronimo 
Basse,  par  Andréa  Contucci-da  San- 
soviiio,  regardés  confhie  les  meilleurs 
modèles  d  ornements  modernes  que 
possède  Rome,  tant  pour  la  pureté  du 
dessin  que  pour  le  fini  de  l'exécution. 
Chapelle  à  g.  du  chœur,  sur  l'autel  : 
Assomption,  A'Ânnibal  Carrache;  à 
dr.  et  à  g..  Crucifiement  de  S*  Pierre 
et  Conversion  de  S^  Paul,  de  Michel" 
Ange  de  Caravage,  —  Chapelle  Chigi 
(la  2'  à  g.  en  entrant),   une   dos 
plus  intéressantes;  le  dessin  en  est 
attribué  à  Raphaël,  La  galerie  de  Flo- 
rence conserve  un  dessin  de  sa  main 
avec  des  notes  manuscrites  relatives  à 
la  construction  de  cette  chapelle.  Mal- 
gré ce  document  positif,  la  composition 
et  les  détails  en  sont  si  habiles,  que 
Letarouilly,  y  retrouvant  des  traces 
visibles  d'études  plus  sérieuses  et  plus 
profondes  que  celles  qu'on  pourrait 
supposer  dans    Raphaël,   pense  que 
probablement    Baidassare  Peruzzi, 
compatriote  du  riche  banquier  Chigi 
et  ayant  toute  sa  confiance,  fut  appeïé 
à  travailler  ici  de  concert  avec  Ra- 
phaël, comme  k  la  Farnésine.  Du  reste, 
Raphaël  ne  put  terminer  cette  cha- 
pelle, étant  mort,  en  1520,  un  peu 
avant  Chigi,  qui,  en  1519,  avait  pris 
dans  son  testament  des  dispositions 
pour  la  faire  achever.  Cette  chapelle 
présente  un  singulier  mélange  païen 
et  sacré  dans  les  mosaïques  de  la  cou- 
pole :  Jupiter,  Diane,  Mercure...  figu- 
rant les  planètes,  autour  de  Jéhovah  I 
[Le  paganisme  y  triomphe,  non-senle- 
ment  par  la  mythologie,  mais  par  des 
nudités  plus  grecques  que  chrétiennes.] 
Raphaël  en  ht,  dit-on,  les  dessins.  En- 
fin on  croit  qu'il  fit  le  modèle  de  la 
statue  de  Jonas,  exécutée  sous  ses  yeux 
et  dans  sa  maison  par  Lorenzo  Lotto. 
[La  tète  du  Joivoi^  %feVïvV\Vv  ^\xfc  »îWi  Vv^.- 
inin'iscence  de  csîAe  ^^  \Kw>lvw!»&,^ 
des  plus  àép\owV»\e^  wakscwk^  ^eX-w^- 
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tiquilé  qui  aient  pu  trouver  place  dans 
une  ép[)ise.]  La  statue  d'Elie,  par  le 
ménne  sculpteur,  aurait  aussi  été  des- 
sinée par  Raphaël,  qui  se  montra, 
dans  la  chapelle  Gliigi,  à  la  fois  pein- 
tre, sculpteur  et^  architecte.  Le  de- 
vant d'autel  a  un  beau  bas-relief  en 
bronze  de  Lorenw  Lotto.  La  Na« 
livitc  delà  V.,  commencée  par  Sébas- 
tien del  PiomhOy  fut  terminée  par  Fr. 
Salviati  ;  les  autres  peintures  sont  de 
Salviati.  Les  statues  de  Daniel  et  d'ila- 
bacuc  sont  du  BerniJi.  Du  vîême,  les 
tombeaux  d'Âgostino  et  Sigismondo 
Chigi.  —  On  remarquera  encore  plu- 
sieurs tombeaux,  entre  autres  celui  du 
cardinal  Pallavicini,  dans  la  1"  cha- 
pelle à  g.,  et  quelques  ouvrages  de 
sculpture  dans  la  sacristie  et  le  vesti- 
bule qui  la  précède. 

Santa  Maria  in  Trastevere  —  (PI. 
42,  G,  V).  —  Une  des  belles  basiliques 
de  Rome,  érigée,  en  224,  sur  rempla- 
cement d'une  ancienne  tabeima  me- 
ritoria,  ou  dépôt  de  soldats  inva- 
lides; restaurée  plusieurs  fois.  Mo- 
saïques de  la  façade,  de  4159  ;  au  xv" 
siècle,  Nicolas  V  restaura  Téglise  sur 
les  dessins  de  Beim.  RosseïUni.  Le 
portique  est  du  xviii*  siècle.  —  Inté- 
rieur :  5  nefs,  21  colonnes  de  granit, 
diverses,  provenant  d'un  temple  d'isis 
et  de  Sérapis  ;  on  y  voit  leur  tête  et 
celle  d'Harpocrale.  Pavement  en  opiis 
Âlexandrinum.  —  Au  milieu  du  beau 

Slafond  h  caissons  dorés.  Assomption 
e  la  V.,  par  le  Dominiqum.  Tom- 
beaux de  cardinaux,  par  Vaolo,  cé- 
lèbre sculpteur  romain  du  xiv*  siècle. 

—  Maître-autel  à  baldaquin,  soutenu 
par  4  colonnes  de  porphyre.  Mosaïques 
de  Pabside  et  du  grand  arc,  de  1143  ; 
celles  du  bas  de  la  tribune,  par  P.  Ca- 
vallini  (1351). 

Santa  Maki  a  in  Yaixicella  ou  Giiiesa 
NoovA  —  (h  rO.  de  la  place  Navone. 

—  PI.  43,  G,  III),  une  des  grandes 
et  belles  églises  de  Rome.  S^  Philippe 
de  Néri  la  fit  reconstruire,  en  1575, 

sur  les  dessins  de  Martino  Ltmghi 
le  vieux,  L*inténeur,  à  5  nefs,  fui  ri- 


chement décoré  par  Tinfatigable  Pre- 
17*0  da  Cortona,  oui  peignit  la  Voûte, 
la  coupole  et  la  trioune.  •^1"'  chap. 
à  dr.,  Grucifiement,  par  Scip.  Gae^ 
tani.  —  2*  chap.,  copie  du  tableau 
de  la  Mise  au  toinbeau  de  Michel'Ange 
de  Caravage  (qui  est  au  musée  du 
Vatican).  —  Transsept  :  Gouronnement 
de  la  V.,  par  le  chevalier  d'Arpin, 
Statues  des  deux  S*  Jean,  par  Fum, 
Vacca.  —  La  riche  chap.  suivante 
(Spada)  a  sur  Pautel  un  tableau  de 
C.  Maralta.  —  Au  maître-autel:  trois 

Ceintures  de  la  jeunesse  de  Rubens, 
ranssept  de  g.,  présentation  de  la  Y. 
au  temple,  par  Baroccio.  —  Belle 
chapelle  de  S'-Phil.  de  Néri,  tableau 
du  saint,  exécuté  en  mosaïque  d'après 
le  tableau  du  Guide,  conservé  dans 
le  couvent.  —  Sacristie  :  fresque  de 
la  voûte  par  Piet.  de  Cortone,  Sta- 
tue de  S»  PhU.  de  Néri,  par  VAtgarde, 
A  une  chap.  intérieure,  beau  Guer' 
chin.  (De  cette  chapelle  on  monte  dans 
les  chambres  qu'habitait  le  saint.  On 
y  conserve  le  tableau  original  du 
Guide,)  —  Rentrant  dansTéglise,  on 
voit  une  Visitation,  peinte  par  BaroC' 
ciOf  et  une  dernière  chapelle  peinte 
par  le  chevalier  d'Arpin.  Tombeaux 
de  Baronius;  du  cardinal  Maury. —  Le 
Godvent  de  S'-Philippe  de  Néri,  con- 
tigu,  est  un  des  meilleurs  ouvrages  du 
Borromiîii  ;  les  plans  en  sont  habile- 
ment entendus,  mais  la  façade  est  dé- 


les  jours  de  fête,  des  morceaux  de 
musique  religieuse;  les  femmes  n'y 
sont  pas  admises.)  —  Riche  biblio- 
thèque. 

Santa  Mahia  della  Vittoria  —  (près 
les  thermes  de  Dioclctien.  —  PI.  44, 
G,  II).  Elevée  en  1605  par  Paul  V. 
Son  nom  lui  fut  donné  en  vertu  de 
plusieurs  victoires  sur  les  hérétiques 
el  les  Turcs,  par  Tintercession  d*une 
image  de  la  Vierge,  brûlée  en  1835. 
.Façade par  /.  fi.  Soria;  le  cardinal. 
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sette  dépense,  en  reconnaissance  du 
présent  qui  lui  avait  été  fait  de  la  sta- 
tue de  lliermaphrodite,  trouvée  dans 
un  jardin  contigu,  et  actuellement  au 
musée  du  Louvre.  —  L'intérieur  de 
cette  église,  une  des  plus  riches  de 
Rome  comme  ornementation,  est  de 
Carlo  Mademo,  —  2'  chap.  :  Domi- 
niquirif  la  Vierge,  TEnfant  Jésus  et 
S*  François.  Les  peintures  latérales 
sont  aussi  du  même  artiste.  —  Dans 
une  chapelle  du  transsept,  un  groupe, 
considéré  comme  le  chef-d'œuvre  du 
Bemin  [chef-d'œuvre  mondain  et 
plein  d'afl'éteriel,  représente  S"  Thé- 
rèse, aux  yeux  languissants,  dans  une 
attitude  d  exlase^  tandis  qu'un  Ange 
(au  nez  retroussé),  armé  d'une  flèche, 
est  sur  le  point  de  lui  percer  le  cœur, 
et  sourit  d'une  manière  peu  édi- 
fiante. Sur  les  côtés,  deux  Anges  as- 
sistent k  ce  spectacle.  —  5'  chap.  à  g., 
la  Trinité,  pemture  du  Guerchin;  Cru- 
cifiement, copié  d'après  le  Guide. 

Santa  Mautina  —  S**-Martine  et  S'- 
Luc  (au  "Forum,  h  Tangle  de  la  rue 
Bonella.  —  PI.  05,  carré  E,  IV),  an- 
cienne église,  reconstruite  sous  Ur- 
bain VUI  par  Pielro  da  Cortona,  qui 
fit  construire  à  ses  frais  la  chapelle 
souterraine,  et  légua  en  mourant 
100  000  scudi  à  l'église.  On  y  voit  le 
modèle  en  plâtre  de  la  statue  colossale 
de  Jésus-Christ,  par  Thorwaldsen; 
une  Assomption,  nar  Seh.  Coma. 

San  Martino  a'Monti  —  (près  et  au 
N.  des  thermes  de  Titus.  —  11.  45, 
G,  IV).  Une  des  plus  helles  églises  de 
Rome,  bâtie  par  le  pape  S*  Synimaque, 
l'an  500;  modernisée  en  1650,  sur  les 
dessins  de  Pietro  da  Cortona.  —  5 
nefs  :  24  colonnes  corinthiennes  an- 
tiques, de  différents  marbres.  La  dis- 
position du  maître-autel,  pyramidant 
d'une  manière  élégante  au-dessus 
d'une  plate-forme  élevée  sur  un  double 
escalier,  est  d'après  les  dessins  de 
Pietro  da  Cortona.  Le  beau  plafond 
fut  donné  par  Charles  Borromée.  — 
Nefs  latérales  :  paysages  à  fresque  [à 
tnoitiô  effacés],  dé  Gaspard  Poussin 


(Giiaspre  Dughet).  —  Deux  fresques 
représentent  (collatéral  de  g.]  Tinté- 
rieur  de  la  basilique  de  S*-Pierre  et 
(près  de  la  porte  d'entrée)  celui  de  S'- 
Jean  de  Litran,  avant  leur  reconstruc- 
tion. —  La  chapelle  souterraine,  pr 
Pietro  da  Cortona,  présente  de  belles 
perspectives.  Elle  conserve  les  restes 
des  papes  S*  Silvestre  et  S*  Martin. 

Santi  Nereo  et  ÂcniLLEO — (près  des 
thermes  de  Caracalla.  —  PI.  46,  F, 
Vil).  Eglise  bâtie  vers  524,  recon- 
struite en  1596  par  le  cardinal  Baro- 
nius,  qui  lui  conserva  sa  forme  pri- 
mitive. Les  deux  saints  auxquels  elle 
est  consacrée  étaient  (les  eunuques  at- 
tachés à  la  famille  de  Dioclétien,  qui 
furent  martyrisés.  —  Amhons,  autel 
et  clôtures  du  chœur  en  marbre  orné 
de  mosaïques,  les  plus  somptueux  ou- 
vrages de  ce  genre  à  Rome.  —  Siège 
pontifical  où  s^assit  Grégoire  le  Grand 
pour  réciter  au  peuple  sa  28"  homélie, 
dont  une  partie  est  gravée  sur  le 
dossier.  — A  la  tribune,  mosaïque  du 
IX'  siècle  et  fresque  représentant  un 
concile.  Deux  peintures  de  Honcalli  : 
S*'  Domitille  et  martyre  des  &iints 
apôtres.  (Cette  église  est  fermée  de 
bonne  heure.) 

Sant'  Osofrio  —  S'-Onuphre  (sur 
le  Janicule,  au-dessus  de  la  porte  San 
Spirito.  —  PL  47,  B,  111).  Bâtie  au 
XV*  siècle.  Eglise  et  couvent  immorta- 
lisés par  la  mort  du  Tasse.  Sous  le 
portique  :  trois  lunettes,  par  le  Domi- 
niquin.  La  Vierge  avec  1  Enf.  J.,  au- 
dessus  de  la  porte,  est  aussi  de  lui.  Ces 
peintures  sont  très-altérées.  Près  de 
la  porte,  une  inscription  indique  rem- 
placement où  furent  d'abord  déposés 
les  restes  du  Tasse.  Ils  ont  été  trans- 
portés, le  25  avril  1857,  dans  une 
chapelle  U  g.,  où  on  lui  a  élevé  un 
monument.  La  statue  est  détestable. 
Il  y  a  encore  dans  l'église  les  tombeaux 
du  poète  Alex.  Guidi;  de  Barclay, 
Fauteur  de  l'Argenis,  et  du  célèbre 
polyglotte  Mer/.oVwvV\  V,\'^'^^\-  —  ^^ 
tribune,  îrcsc^es  etviovKox^^^^^  ^"^ 
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faussement  attribué  à  Romulus  et  Re- 
mus  (F.  p.  145)  avec  sa  coupole,  infé- 
rieure en  hauteur  à  l'église  nouvelle, 
fut  conservée  comme  vestibule. —  On 
croit  que  les  mosaïques  de  la  tribune 
sont  àe  Tannée  530.  Elles  représen- 
tent TÂgneau  mystique. 

Santa  Francesca  Romana,  —  S'"- 
Fraqçoise-Romaine  (au  Forum,  près 
de  la  basilique  de  Constantin.  —  PI. 
48,  F.  V),  bâtie  sur  remplacement  du 
temple  de  Vénus  et  de  Rome  (V.  p. 
445).  Renouvelée  sous  Paul  V.  Mo- 
saïques du  ix*'  siècle.  En  avant  du 
grand  autel,  tombeau  de  la  sainte, 
dessiné  par  le  Bernin;  au  transsept, 
tombeau  de  Grégoire  XI,  par  Olivieri 
(4584).  —  La  V.  et  4  Saints,  peinture 
de  Sinibaldo  Ibi. 

Gesô,  —  Jésus  (place  du  même 
nom,^rO.  du  palais  de  Venise. — 
PI.  49,  Ë,  I);  une  des  églises  les  plus 
vastes  et  les  plus  riches  de  Rome;  ap- 
partenant à  la  congrégation  des  Jé- 
suites. Commencée  en  4568  parle  cé- 
lèbre Vignole.  En  4575,  Jacques  de 
la  Porte,  con  élève,  la  contmua  et 
fit  la  coupole  et  la  façade.  L'intérieur 
se  fait  remarquer  par  ses  pilastres 
corinthiens,  ses  stucs  dorés,  ses  sculp- 
tures en  marbre  et  ses  peintures. 
Fresques  de  la  voûte,  de  la  coupole  et 
de  la  tribune,  par  le  Bacicdo  [pein- 
ture décorative,  flamboyante,  très- 
mouvementée]  . —Chapelle  au  fond  du 
transsept  de  dr.  par  Piètre  de  Cor- 
tjone  :  Mort  de  S*  François-Xavier,  par 
C.  Maratta  [tableau  qui  a  noirci].  — 
Maitre-autel  dessiné  par  Jacques  de  la 
Porte,    décoré    de    4   colonnes  de 

i'aune  antique;  restauré  en  1842.  Ta- 
)Ieau  de  la  Circoncision,  par  Capaltu 
—  A  <^ôté  de  cet  autel,  tombeau  du 
célèbre  cardinal  Bellarmin  ;  figures  de 
la  Religion  et  de  la  Sagesse,  par  le 
Bernin.  —  Rien  n'égale  la  richesse  de 
Tautel  de  S'-lgnaco  (à  l'extrémité  g. 
de  la  nef  traversale),  dessiné  par  le  P. 
Po%zi,\ém\\e,  Le  globe  tenu  par  le 
l^ère  éternel  est,  dit-on,  le  plus  gros 
/norceau  de  lapis-hzuU.  iSfôtue  en  ar- 


gent du  saint,  haute  de  2  met.  90, 
modelée  par  Legros,  artiste  français, 
alors  le  plus  célèbre  sculpteur  de 
Rome.  Aux  cotés  de  Tautel,  d^x 
groupes  en  marbre  :  4**  le  Christia- 
nisme embrassant  les  peuples  bar- 
bares, par  le  sculpteur  français  Théo- 
don;  i'*  le  Triomphe  de  la  Religion 
sur  THérésie,  par  Legros» 

San  Giorgio  in  Velabro  —  (à  côté 
de  Tare  de  Janus  Quadrifrons  (F.  p. 
4  55) .  Eglise  (rarement  ouverte)  rebâ- 
tie au  vin*  siècle  ;  le  portique  est  du 
XIII'  siècle.  A  l'intérieur,  46  colonnes 
variées  provenant  de  monuments  an- 
tiques. 

San  GiovANi  de'  Fiorentisi,  — Saint- 
Jean  des  Florentins  (au  bord  du  Tibre, 
à  rentrée  de  la  rue  Giulia  —  PI.  20, 
C,  111)  doit  son  origine  à  une  associa- 
tion de  pieux  Florentins.  Michel-Ange 
fit  cinq  projets  (l'un  d'eux  est  repro- 
duit dans  Vouvragc  de  Lctarouilly, 
p.  544  du  texte);  Sangallo,  Raphaël, 
concoururent  également.  LéonX  choi- 
sit le  modèle  de  Sansovino,  Celui-ci 
étendit  ses  fondations  en  empiétant 
sur  le  Tibre.  Après  le  sac  de  Rome 
(4527),  Sangallo  lui  succéda;  puis 
Giacomo  délia  Porta  (Jacques  de  la 
Porte),  Carlo  Maderno .  Enhn,  Aless. 
Galild  fit  la  façade  en  4754.  — 
Troisième  chapelle  à  dr..  S'  Jérôme 
priant,  par  Santidi  Tito;  à  g.  :S*  Jé- 
rôme écrivant,  belle  peinture  de  Ct- 
goli  ;  la  peinture  à  dr.  est  du  Passif 
gnani.  —  Au  transsept  de  dr.,  célèbre 
peinture  de  Salvator  Rosa.  Délivrance 
des  saints  Cosine  et  Damien  du  mar- 
tyre. Maître-autel,  groupe,  pai^  Raggi. 

—  A  ff.  du  maître-autel,  cnapelle  du 
Crucifix,  peintures  [médiocres]  de  Law- 
franc.  [Dans  la  coupole  peinte  par  le 
même,  singulière  figure  du  Christ, 
étendu  à  la  renverse,  les  jambes  en 
Tair.  On  peint  toujours  des  sujets  re- 
ligieux, mais  Tart  religieux  est  mort.] 

—  5*  chap.  à  g.  :  S' François  [noirci], 
par  Santi  di  Tito  ;  les  autres  peintures 
sont  du  Pomerancio  [ton  léger  de 
la  fres(\\ieY 
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ffat  duii  cette  église  une  B.  Celliiii    laniiiiier  Chipi 
enlemît,  en  1558,  son  frère,  luÉ  dans 
une  attaque  contre  le  guet,  et  jurait  une 
'  ic  ic  fil  |)»i  ptteiidre. 
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S'-Jcrûme  des  Enclavons  (pori  de  Kî- 
petta.  — P1.S2.  D.  II).  Celle  égUsc, 
consiruile  par  Siite  V  sur  les  dessins 
de  Mort,  ùinghi  et  Gi'oi'.  Fonlatta. 
a  été  rourerte  en  1853,  sortant  toute 
coquette  des  mains  des  décorateurs. 
GagUardi,  peintre  vivant,  a  peint  à 
fr^que  la  voûte  et  plusieurs  compo- 
sitions. 

San  Gbbgorio,  —  S'-Grésoire  (sur 
le  moDl  Cetio,  vis4-vis  du  Palatin.  — 
PI.  23,  P,  VI).  Construite  au  vu*  siècle, 
h  la  place  où  Grégoire  le  Grand  avait 
transfonné  en  couvent  le  palais  de 
son  père.  Façade  et  portique  de  Giou. 
B.  Sofia  (1655).  L'église  reconstruite 
en  1754  par  Fr.  Ferrari.  Sous  le 
portique  est  l'entrée  d'une  terrasse 
d'oti  on  a  une  vue  pittoresque  sur  les 
ruines  du  palais  des  Césars.  —  Inté- 
rieur ï  3  nefs,  16  colonnes  antiques. 
—  Chapelle  San  Gregorio,  sculptures 
du  XV*  xiËcle.  —  Un  portique  conduit 
aux  trois  chapelles  suiianles  :  celle  du 
milieu,  dédiée  à  S'  André,  a  deux 
frestpes  précieuses,  l'une  de  Guido 
Rent  (S'  André  adorant  b  Croii), 
l'autra  du  Dominiquin  (Flagellation 
du  sainte.  Ces  deux  fresques,  cxérutêes 
en  concurrence  par  les  deux  artistes. 
méritent,  seule.",  qu'on  aille  visiter 
cetleéglise.LeFlaKelleur.vudedos.du 
Dommùpiin,  est  n'inarquable  comme 
puinance  de  dessin  et  dévotion  de 
sljle.  Anniliai  Osrraclie  dit  de  es 
deux  ouvrages:  i  lia  peinture  du  Guide 
ett  d'un  maître,  celle  du  Dominiquin 
est  d'un  élève  qui  en  sait  plus  que  le 
maître.  >  —  3*  chapelle,  SanU  Siivia 
(mère  de  Grégoire),  Iresquc  de  Cut'ffo 
Béni.  ~  3*  chanelle,  statue  de  S'  Gré- 
gure;  par  Corilieri,  ébancliée,  dit-on, 
par  Mickei-Ange. 


(K.   P.r,*ii 


:  1<i  r»Ti 


ment  avec  cette  inicrîptiun  :  a  Impcrîa, 
>maaa,  qun^  'ligna   t<ml«  no- 
:  inter  homin»   roniic  uierî- 
Viiil  «iinojXXVI  diesïll. 
sliiit  1S11,   die   ITi  augiisli.»  i  Jlonu- 
el  inscriiilioii,  dit  Valéry,  dt'Iruîl* 
le  BiËcle   diM'nicr,  non   |>oinl  par 
nanco  ni  par  urupule,  nuis  dai» 
quelque  rcsIauraliuD,  pir  iiiadvirlaufe.  ' 

Sam'  Icbazio  ,  —  S' -Ignace  do. 
Uyola  (place  du  même  nom  entre  le 
Corso  et  le  Panthéon.  — PI.  24,  E,  III). 
Commencée  en  1 036.  Lo  Dominiquin 
donna  deux  dessins,  et  le  P..  Grvsti, 
jcsuile,  fit  un  plan  comhiné  des  deux. 
La  façade  est  de  VAlgarde.  C'est  une 
des  belle.s  làçades,  de  stvle  jésuite.  — 
I.e  P.  Poïii  ou  Fox^  il642-n09). 
jésuite,  peintre,  sculp.  el  architecte, 

Ïosscdant  une  surprenante  célérîlé 
'exécution,  peignit  le  plafond  de  S'- 
ignace  en  10  ou  13  mois.  11  dessina 
tes  autels  de  celle  église,  et  peignit 
encore  la  tribimc  et  un  tableau  du  1" 
autel  k  dr.  Il  a  exécuté  dts  pnnture^ 
dans  des  églises  di'.  Jésuites  ï  Turin, 
Mondovi,  Hodène,  Arezzo,  Honlepul- 
eiano,  el  au  Collège  Romain,  ï  Rome. 
Il  excellait  dans  la  perspectitc.  [A  U 
voûte  de  régi,  S'-Ignaceil  apcintune 
architecture  fantastique,  avec  des  res- 
rauis,  des  corniches,  des  arceaux,  des 
Irihiincs  où  sont  répandus  des  specta- 
teurs et  d'où  )iartent  des  anges  et  dc> 
saints  faisant  cortégeb  Ignacede  I.ovola 
JLisqiit'  dans  sa  gloire  cékste.  Riche  dé- 
coration; iinagiiiatien  féconde  et  déré- 
eUe.]  —  Cliapulk!  du  Iranssept  de  dp,, 
bas- relief  reuian(uahlc  représenlant 
l'apothéose  de  Louis  de  Goniague,  par 
te^ros.— Parle  même,  àdr.  du  mai  trr- 
autel,  beau  tombeau  de  Grégoire  XV. 
—  le  DoLLÉUE  RoïiiN  est  aliénant  il 
celte  église. 

S*kt'  Isjnor.o  —  (monte  Pincin.  — 
PI.  2ri,  F,  II).  Sur  le  miWwr^'avA. 
bonne  çetnVuTe  4'Aii4.  "ànctta-.  ^ 
h'idore-,  i  4t.,  *o4wc.  \«^  ^«■' 
MorallQ  \.4''>inc\>e\\e.  w 


190 


ROUTE '142.    —   ROME.    —   KGLISKS. 


chapelle  à  dr.  4)eintures  de€.  Maratia: 
Jn  fuite  en  Egypte  et  la  mort  de  S' 
Joseph  (Jésus,  assis  près  du  lit,  Tex- 
horte). 

Sak  Lorenzo  in  Damaso  —  (n"  61, 
Carré  D,  111  du  Plan,  à  côté  du  palais 
de  la  Chancellerie,  derrière  un  pro- 
longement de  la  façade  de  ce  palais  à 
dr.).  La  porte  est  de  Vignole.  Malgré 
Télégance  de  ses  profils,  la  porte 
projetée  par  Bramante  (reproduite 
dans  Touvrage  de  Letarouilly,  pi.  531  ) 
est  plus  en  harmonie  avec  la  façade. 

—  Tombeaux  d'Annibal  Caro,  poète 
du  XVI*  siècle  ;  de  Sadolet  ;  du  comte 
Rossi  (buste  par  Tenerani),  assassiné 
le  15  novembre  1848,  dans  le  palais 
de  la  Chancellerie. 

San  Lorenzo  in  Lucina  —  (place  du 
même  nom,  vis-à-vis  du  palais  Rus- 
poli.  —  PI.  26,  E,  II).  Cette  église, 
restaurée  par  Paul  V,  en  1606,  ap- 
pelle le  pieux  pèlerinage  des  voya- 
geiirs  français  ;  elle  contient  (entre  la 
2*  et  la  3*  chapelle  à  dr.)  le  tombeau 
de  rillustre  Poussin,  élevé  aux  irais  du 
vicomte  de  Chateaubriand.  —  Au 
maître-autel,  peinture  du  Crucifie- 
ment, par  Guido  Reni. 

San  Lorenzo  in  Miranda,  —  église 
bâtie  sur  les  restes  du  temple  d  An- 
tonin  et  Faustine  au  Forum  (T.  p. 
142). 

San  Luigi  de'  Francesi,  —  S*-Louis 
des  Français  (k  TE.  et  près  de  la  place 
Navone.  —  PL  27.  D,  111),  Féglise 
des  Français  résidant  à  Rome.  Ache- 
vée sur  les  dessins  de  Giac.  delUi 
Porta f  en  1589,  Tannée  de  la  mort 
de  Catherine  de  Médicis,  qui  y  contri- 
bua pour  des  sommes  considérables. 

—  Peintures  de  la  voûte  de  la  nef, 
par  Natoire,  —  Sur  le  premier  pilier, 
monument  en  marbre  blanc,  et  de 
forme  pyramidale,  élevé  en  1852  à  la 
mémoire  des  soldats  français  morls  au 
siège  de  Rome,  en  1849.  —  2*  cha- 
))eUe,  belles  fresques  classiques  du 
Dominiquin  (Actes  de  S**  Cécile),  al- 
téréespar  les  restaurations.  —  Copie 

Jnoire  et  mauvaise]   par  le  Guiae, 


d'après  la  S'*  Cécile  de  Raphaël^  dîi  mu- 
sée de  Bologne.  —  3*  chapelle,  tableau 
d'autel,  par  ParroceL  —  Tombeaux 
du  cardmal  d'Ossat;  du  cardinal  de 
Demis  ;  du  peintre  Pierre  Guérin  ;  de 
de  p.  Wicar,  mort  â  Rome  en  1854  ; 
inscription  lapidaire  à  la  mémoire  de 
Tarchéologue  J.  B.  Sérouxd'Agincourt. 

—  Maitre-autel  :  Assomption  de  la 
Vierge,  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
Fr.  Bassano  [noirci].  Chapelle  à  g. 
du  mailre-autel  :  tableau  d'autel  et 
tableaux  latéraux,  par  le  Caravage; 
fresques  de  la  voûte,  parle  chev.  d*]4r- 
pin.  —  Tombeau  de  M"*  de  Mont- 
morin,  érigé  par  M.  de  Chateaubriand, 
qui  en  composa  l'élégante  inscription. 

—  Monument  à  la  mémoire  de  Claude 
Gelée,  par  Lemoyne  [sculpture  mé- 
diocre] .  —  Sur  la  porte  de  la  sacristie, 
tombeau  du  cardinal  de  la  Grange 
d'Arquien,  beau-père  de  Sobiesky  ;  il 
mourut  à  cent  cinq  ans.  «  Homme 
d'esprit,  de  bonne  compagnie,  dit  S'- 
Simon,  fait  cardinal  à  82  ans,  gail- 
lard, qui  eut  des  demoiselles  fort  au 
delà  de  cet  âge,  qui  ne  dit  jamais  son 
bréviaire,  et  qui  s'en  vantait.  » 

San  Marcello  —  (place  du  même 
nom,  sur  le  Corso.  —  PI.  29,  E,  l\\). 
Rebâtie  en  1519,  sur  les  dessins  ae 
Sansovino;  façade  de  mauvais  goût, 
par  C.  Fontana.  —  4*  chapelle  à  g., 
conversion  de  S*  Paul,  par  F.  Zucciiero, 
et  fresques  par  son  frère  Taddeo.  — 
4*  chapelle  h  dr. ,  Création  d'Eve,  belle 
peinture  de  Pierino  del  Vaga;  le  S* 
Marc  et  le  S'  Jean,  du  même  ;  le  reste 
est  terminé  sur  ses  cartons  par  Da- 
niel  de  Volterre,  aidé  de  Pellegrino 
de  Modène.  —  Tombeau  du  cardinal 
Consalvi. 

San  Marco  —  (place  du  même 
nom  ;  l'église  de  S'-Marc  est  attenante 
au  palais  de  Venise.  —  PI.  28,  E,  IV). 
Fondée  en  336  ;  plusieurs  fois  rebâ- 
tie, et,  en  1468,  par  Paul  II.  Façade 
par  Gmliano  da  majano.  —  Aii  por- 
tique extérieur,  un  colosse  de  Junon 
et  d'anciennes  épitaphes  chrétiennes. 
A  l'abside,  mosi\ajio  Ae  Y  mi  ^^^,  — 
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Peintures  [sans  intérêt]  :  Résurrection, 
de  Palma  le  Jeune;  S*  Marc»  pape 

i école  du  Péi'ugin).  —  Adoration  des 
lages,  de  C.  maratta.  Tombeau  de 
Leonardo  Pesaro,  un  des  premiers  ou- 
vrages de  Canova. 

Sakta  Maria  degli  Angeli,  —  S'*'- 
Marie  des  Anees  (place  des  Termini. 
—  PI.  50,  G,lll),  une  des  plus  grandes 
églises  de  Rome.  Michel- Ange,  âgé 
de  plus  de  80  ans,  chargé  de  ce  tra- 
vail par  Pie  IV,  conçut  l'idée  d'établir 
cette  église  dans  une  immense  salle 
(bibliothèque  ou  cella  Calidaria)  d&s 
thermes  de  Dioclétien  (F.  p.  157).  11 
conserva  en  place  les  8  belles  colonnes 
de  granit  d'un  seul  morceau;  mais, 
'pour  préserver  Tédifice  deThumidité, 
il  exhaussa  le  pavé  de  2  met.  et  en- 
terra les  bases  des  colonnes.  (La  hau- 
teur du  grand  ordre,  compris  la  nou- 
velle base  et  le  chapiteau,  est  de  13 
met.  826  ;  du  sol  à  la  voûte,  28  met. 
920  ;  longueur  de  la  grande  nef,  au- 

i'ourd'hui  transversale,  100  met.  622.) 
lais,  sous  Benoit  XY,  Vantivelli  al- 
téra les  belles  dispositions  de  Michel- 
Ange,  et  mit  rédilice  dans  Tétat  ou  il 
est  aujourd'hui.  L'église  do  Michel- 
Ange  devint  la  nef  transversale  de  la 
sienne.  Profitant  de  cert;iines  dépen- 
dances de  la  bibliothèque,  Michel-Ange 
avait  construit  \  grandes  chapelles  en- 
foncées, 2  de  chaque  côté  de  la  nef. 
Tout  cela  a  disparu.  Ces  chapelles  ont 
été  murées  et  sont  devenues  des  ma- 
gasins à  foin.  Pour  établir  de  Tuni- 
fonnité,  VanvitelH  orna  la  nouvelle 
nef  de  8  colonnes  semblables  d'aspect 
aux  anciennes,  mais  en  briques  recou- 
vertes d'un  enduit  et  peintes.  Le 
niaitre-autel  se  trouve  mainteiïant 
étouffé  sous  une  voûte  basse,  et  la  cha- 
pelle au  fond  à  dr.  st  remplacé  la  belle 
porte  d'entrée  de  Michel-Ange.  Vanvi- 
telH fit  un  vestibule  d'entrée  d'une 
chambre  circulaire  (laconicum)  des 
bains.  Ihms  ce  v(*stibulc  sont  deux  cha- 
lielles;-  on  y  voit  les  tombc^iux  (à  dr.) 
de  C.  Maratta,  et,  plus  près  de  la  nef, 
crhiide  Fr.  Alcial;  (ù  g.)  de  Salvator  | 


Rosa.  Dans  le  passage  allant  du  vesti- 
bule à  la  nef,  statue  de  S*  Bruno,  faite 
par  lïoudon  pendant  son  séjour  à 
nome.  M.  de  Clarac  k  considère  connne 
son  chef-d'œuvre.  Clément  XIV  disait 
de  ce  S'  Bruno  :  «  11  parlerait  si  la  ' 
règle  de  son  ordre  ne  le  lui  défendait.  j> 
—  On  a  vivement  critiqué  cette  entrée 
actuelle  d'un  aussi  magnifiaue  vais- 
seau d'église,  qui  oblige  à  aescendre 
un  escalier  (corne  se  si  andasse  giù  in 
una  grotta).  Il  ne  faut  pas  toutefois 
verser  exclusivement  sur  Vanvitelli  le 
blâme  de  toutes  ces  altérations;  ces 
mutilations  furent  commencées 'par  les 
charti-eux.  —  En  se  dirigeant  vers  le 
maitre-autel  qui  fait  face  à  la  porte 
d'entrée,  on  remarquera  \  grandes 
peintures  :  (à  dr.)  une  fresque  de  Ro- 
manelli,  l*i'ésentation  de  la  V.  au 
temple,  qui  a  été  transportée  de  la 
basilique  de  S*-Picrre  ici;  —  (à  dr. 
du  chœur)  la  fresque  de  22  pieds  du 
Dmniniqiiin,  Martyre  de  S*  Sébastien, 
a  été  également  transportée  de  S*- 
Pierre,  en  1758,  p;ir  le  mécanicien 
Zabaglia,  qui,  sans  instruction,  mais 
doué  d'un  génie  naturel,  devint  archi- 
tecte de  S*-Pierre.  [Cette  œuvre  du 
Dominiquin  est  mouvementée,  et  d'une 
couleur  plus  harmonieuse  que  cela  ne 
lui  est  ordinaire.  Belle  expression  de 
la  tête  du  saint.  La  partie  supérieure 
est  médiocrement  conçue.  Les  figures 
du  bas  manquent  de  style.]  —  Vis-h- 
vis.  Baptême  de  J.  C,  par  C.  Maratta 
[peut-être  l'œuvre  capitale  de  ce  peintre 
cfe  la  décadence].  —  Enfin,  la  Mort 
d'Ânanias  et  de  Snphire,  peint  sur  ar- 
doise, par  le  Pomerancio.  —  Nef 
transversale  g.  :  la  Chute  de  Simon  le 
Magicien,  œuvre  capitale  de  Pompeo 
Battofii  [entente  du  clair-obscur]  ;  S* 
liasile  et  l'empereur  Valons,  qui  s'é- 
vanouit, par  Subleyras.  [Dans  cet 
ouvrage  le  peintre  français  se  montre 
h  la  hauteur  des  peintres  italiens  de 
cette  époque.]  Les  autres  peintures 
sont  par  ilfi<sciano,  li\aut\vm\,  ^^^- 
tarai,  Trevùani.  —  \A^.  çaj^v^vs^^s^^. 
CnARTi\?m,  ÔLetT\m^  Xfe^vs.^,  "^  '^^^^^ 
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dessiné  par  Michd^Ange.  11  a  un  por- 
tique soutenu  par  100  colonnes  de 
travertin.  Au  milieu  de  ce  vaste  cloître, 
de  hauts  cyprès,  plantés  par  Michel- 
Ange,  enlourcnt  une  fontaine. 

SaxtÀ  Maria  dkll'  Anima  —  (près 
et  au  N.  0.  de  la  place  Navone.  — 
PI.  31 ,  D,  111).  On  attribue  à  Antonio 
Giamberti,   oncle  du   célèbre   San 
Gallo,  les  Ijelles  portes  d'entrée.  Le- 
iarouilly  croit  qu'elles  sont  de  B.  Pe- 
riizzi.  L'église  est  composée  de  5  nefs 
voûtées  et  portées  presque  k  la  même 
hauteur.  —  Maître-autel  :  très-bon  ta- 
bleau de  Jules  Romain  [a  beaucoup 
noirci  ;  fatigué  par  les  restaurations] . 
A  dr.,  beau  mausolée  du  pape  Adrien 
Vï,  dessiné  par  Balt.  Peruzzi,  exé- 
cuté par  Michel-Ange,  de  Sienne,  et 
Nie.  Tribolo.  —  3"  chapelle  à  dr., 
fresques  de  Sicciolante,  dit  le  Sermo- 
nela;  4®  chapelle  à  g.,  fresques  de  Fr. 
Salviati  ;  4*  chapelle,  à  dr.  :  Pielà  en 
marbre,  copie  decelle  de  Michel- Ange  ^ 
h  S*-Pierre,  par  Nanni  di  Baccio  Bi- 
gio.  [Il  a  relevé  la  tête  du  Christ,  qui 
dans  Toriginal  est  très-renversée  et  se 
refuse  à  la  vue.]  —  Deux  petits  tom- 
beaux dus  au  ciseau  de  Fr.  Qiiesnoy  : 
Fun  (1"  pilier  à  g.,  vers  le  maître- 
nulel)  à  la  mémoire  de  Vanden  d'An- 
vers  ;  l'autre  (à  côté  de  la  porte  d'en- 
trée) du  cardinal  d'Autriche. 

Santa  Maria  in  Ara  Cœli  (V.  Ara 
Cœli,  p.  184). 

Santa  Maria  Aventina  —  ou  du 
Prieuré  de  Malte  (PI.  carré  D,  VI). 
Eu  1765  le  cardinal  Rezzonico  la  lit 
restaurer  par  Piranesi,  qui  en  fit  un 
pastiche  de  décorations  en  style  an- 
tique. Lui-même  y  a  son  tombeau, 
avec  sa  statue  drapée  h  l'antique.  — 
iV.  B.  Quoique  cette  église  ne  présente 
point  l'intérêt  sous  le  rapport  de  l'art, 
les  p<»rsonncs  qui  séjournent  quelque 
temps  à  Rome  devront  la  visiter  à 
caus(>  des  beaux  points  de  vue  qu'on  a 
de  1.1  place  qui  est  devant,  ou  du  jar- 
din qui  y  est  annexé,  ayant  une  allée 
à''ârhras  en  berceau,  au  bout  de  la- 
çâtû/Ze  on  aperçoit  S^-Pierrc.  —  Ce 


jardin  donne  sur  la  place  Piranesi, 
décorée  avec  un  goût  détestable;  et  par 
laquelle,  en  tournant  à  g.,  on  arrive 
aux  églises  S'-Alexis  et  S'*-Sabine. 

Santa  Maria  in  Campitelli  —  (place 
du  même  nom,  à  1*0.  du  Capitole.  — 
PI.  33,  D,  E,  IV,  —  Campitelli.^vr 
corruption  de  Campidoglio).  Elle  s'ap- 
pelle aussi  Santa  Maria  in  portico, 
parce  qu'elle  se  trouve  sur  l'emplace- 
ment du  portique  d'Octavie.  — _  Dnc 
des  belles  églises  de  Rome  pour  l'ar- 
chitecture. Bâtie  en  1658,  sur  le  des- 
sin de  C.  Rainaldi.  Peintures  mé- 
diocres du  xvii"  siècle  :  Descente  du 
S'-Esurit,  par  Luca  Giordano,  Nati- 
vité ae  S*  J.-Baptiste,  par  le  Bacicdo, . 
—  Dernière  chap.,  à  g.,  2  tombeaux 
pareils;  lions  supportant  une  pyra- 
mide ;  sur  l'une  on  lit  :  uhrra,  sur 
l'autre  :  nihil. 

Santa  Maria  in  Cosmedin  —  (place 
Bocca  délia  Veritb.  —  PI.  34,  E,  Y), 
sur  l'emplacement  du  temple  antique 
de  Cérès  et  Proserpine  (  K .  p.  148). 
Reconstruite  par  Adrien  V  en  722,  et 
par  Grégoire  1 X  au  xin'  siècle  ;  on  croit 
que  son  nom  vient  du  grec  Cosmos^  à 
cause  de  la  décoration  dont  ce  pape 
reiiibellit.  Douze  colonnes  antiques  de 
marbre  divisent  Tintérieur  en  3  nefe. 
Le  pavé,  en  pierres  dures  de  couleur, 
est  du  genre  dit  opus  Alexandrinurn, 
—  Crypte  curieuse  sous  le  chœur.  — 
Maître-autel  isolé, .composé  d'un  bassin 
de  granit  rouge,  et  surmonté  d'un  cibo- 
rium  à  colonnes  de  granit  d'Egypte.— 
Ainbons.  —  Siège  épiscopal.  —  Dans 
la  sacristie,  une  mosaïque  de  705. 

Santa  Maria  in  Dominica  ou  della 
Navicella  —  (sur  le  monte  Celio.  — 
PI.  35,  F,  VI).  Bâtie  sur  remplace- 
ment de  la  npaison  de  S**  Cynaque, 
dame  romaine,  d'où  dériverait  son 
nom  ;  celui  de  Navicella  provient 
d'une  nacelle  en  marbre  placée  devant 
l'église.  Léon  X  la  renouvela  entière- 
ment d'après  le  plan  de  Raphaël.  A 
l'intérieur,  18  colonnes  de  granit  et 
2  de  porphvre.  A  l'abside,  mosaïque 
du  ix"  siëcVe.  Jules  Rotnain  ^V  Vû^n.u 
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del  Vaga  ont  peint  la  frise  de  la  nef 
en  clair-obscur. 

Saktà  Maria  di  Loreto  —  (place 
Trajane.  —  PI.  56,  E,  rV),  commen- 
cée par  Antonio  da  San  GallOy  gâtée 
par  une  surcharge  d'ornements  pos- 
térieurs. —  Statue  de  S**  Suzanne, 
par  Fr.  Quesnoy  (Fiammingo),  un  des 

Ïdus  remarquables  ouvrages  sortis  de 
'école  du  Bernin. 

S**-Marie-Majeure  (V.  p.  176). 

Sakta  Maria  sopra  Minerva  —  (près 
et  au  S.  E.  du  Panthéon.  —  PI.  58, 
E,  111).  Bâtie  au  xiv"  siècle  sur  rem- 
placement d'un  temple  de  Minerve; 
c'est,  à  Rome,  la  seule  église  d'un 
style  gothique,  simple  et  laree.  Le 
caractère  en  disparait  sous  les  dorures 
et  le  clinquant  de  romemcntation  in- 
troduit, (le  1846  à  1855,  par  la  res- 
tauration des  frères  dominicains'.  À 
coté  du  chœur,  à  g.,  statue  du  Christ 
debout,  tenant  la  croix,  par  Michel- 
Ange,  Elle  fut  terminée  par  Fed. 
Frix%i,  sculpteur  florentin.  On  a  dû 
mettre  un  brodequin  en  bronze  au  pied 
droit,  parce  que  les  dévots  Tusoient  à 
force  de  le  baiser.  A  l'opposile.  S*  Jean, 
par  Obizzi.  —  5*cha|).  à  dr.  (la  1"  étant 
cello  des  fonts  baptismaux),  dessinée 
par  C.  Madeime,  peintures  à  fresque 
de  Cesare  Nebbia  [indifférentes];  ta- 
bleau d*autel  représentant  Tange  qui 
présente  à  la  Y.  5  jeunes  filles  de  la 
confrérie  de  TAnnunziafa,  attribué  au 
Fiesole  [on  ne  reconnaît  nullement  sa 
manière.  Quelques-uns  l'attribuent  à 
Benozzo  Gozzoh].  Statue  d'Urbain  Vil, 
par  Buonvicino.  —  Chapelle  suivante 
(AldoYrandini)  :  Cëne,  de  Baroccio, 
[peinture noire  et  médiocre]. — ïrans- 
sept  de  dr.,  chapelle  de  S*-Thomas 
d'Aquin,  fresque  de  Filippino  Lippi; 
le  tableau  d'autel  représente  la  V., 
S*  Thomas  d'Aquin  et  le  cardinal  Oliv. 
Carafa.  A  la  voûte,  Sibylles  et  Anges, 
par  Baffaellino  del  Garbo  ;  ces  di- 

*  Far  la  façadr,  des  inscriptions  marquent 
la  bautoiir  des  ô6hort]ewents  du  Tibio.  en 
1423,  14SB,  1550,  i5o7,  im,  la  plus  cxlraor- 
dlDÊÎre. 


verses  peintures  ont  été  endommagées 
pAr  les  restaurations.  Tombeau  do 
Paul  lY,  de  la  famille  Carafa;  dessiné 
par  ?irro  Ligorio.  —  Tombeau  go- 
thique de  Guill.  Durand,  remarquable 
par  ses  mosaïques  et  ses  sculptures, 
par  Giov.  Cosimati.  — Chap.  Altieri: 
sur  l'autel,  tableau  de  C.  Maratta; 
à  la  lunette,  fresques  [nulles]  du  £a- 
ciccio.  —  Chap.  du  Rosaire  :  peintures 
de  la  voûte  [en  petits  compartiments  ; 
peu  viî^ible].  par  Marcello  Venusli; 
peintures' murales,  relatives  à  Cathe- 
rine de  Sienne,  par  Giov,  de'  Vecchi; 
sur  l'autel  :  Madone,  attribuée  à  tort  h 
Beato  Angelico.  —  Maître-autel  mo- 
derne. Sous  l'autel  sont  les  restes  de 
S'*  Catherine  de  Sienne.  Fenêtres  à 
verrières  de  couleurs,  modernes.  — 
Derrière  le  muitre-autel:  tombeaux  de 
Léon  X  et  de  Clément  Yll,  par  Bandi- 
nelli^;  les  statues  de  ces  papes  sont 
de  Haf.  da  Montelupo  et  de  Nani 
di  Baccio  Bigio.  —  Près  de  Léon  X, 
pierre  tombale  du  cardinal  Bembo, 
consacrée  par  son  fils  naturel,  qu'il 
avait  eu  de  la  Morosina.  —  Dans  un 
corridor  conduisant  à  une  i)orte  der- 
rière la  tribune,  tombeaux  au  cardinal 
Alessandrino,  par  Giac,  délia  Porta  ; 
du  cardinal  Pimentel,  par  le  Bernin  ; 
du  cardinal  Bonelli,  par  C.  Rainaldi, 
Avant  de  rentrer  dans  la  nef,  on  voit 
à  dr.,  enchâssé  dans  le  mur,  le  tom- 
beau d'un  humble  moine  qui  fut  un 
grand  artiste,  de  Beato  Angelico.  11  est 
représenté  revêtu  de  son  costume  de 
Dominicain,  la  tête  posée  sur  un  cous- 
sin ;  les  mains  croisées  sur  la  poitrine. 
L'inscription  porte  :  Hic  Jacet  Yen. 
Pictor  Fr.  Io.  de  Flok.  Ord.  P.  (ordi- 
nis  Praedicalorum).  MCCCCLY.—  Sa- 
cristie, Christ  en  croix  et  saints,  par 
And.  Sacchi,  —  En  rentrant  dans 
l'église,  on  voit  dans  la  chapelle  S*- 

*  Ni]>by  (8*  édit.)  les  attribue   à  Baccio 
VintelU.  Mais  il  nous  semWc"  ojMit^v.  wâciv- 
lecte,  cmp\oN6.  pat  'è>Vi.Ve  \N ,  v^^^  ^^'  \W\  V 
1484.  no.  devait  v^^*  e^ÂsVw.  wx  ^«h^vV^VJ.^. 
beaucoup  Irop  ùafe  \xU  m^i^X.  i^<6  Ç\^\sv^»>-  ^^^ 


Dominique,  le  tombeau  de  Benoit  Xlll. 
—  En  redescendant  la  nef  latérale, 
on  remarque  encore  plusieurs  tom- 
beaux ;  sur  un  pilier,  celui  de  Tanti- 
ouaire  Fabretti,  sculpte  par  Husconi; 
dans  une  chapelle,  une  petite  statue  de 
S*  Sébastien,  par  Mino  da  Fiesole;  du 
même  (après  la  dernière  cbapelle),  le 
tombeau  de  Tornabuoni,  marchand  flo- 
rentin, parent  des  Médicis  ;  et  au-des- 
sus celui  du  cardinal  Tebaldi,  par  And. 
Verocchio  (?)  —  Le  coovent  attaché  à 
cette  église  est  le  siège  principal  des 
dominicains  et  la  résidence  du  général 
de  Tordre.  —  C'est  là  aussi  qu'est  la 
célèbre  bibliothèque  de  la  Minerve. 
(F.  plus  loin  :  Bibliothèque.) 

Santa  Maria  dell*  Orto  —  (Traste- 
vere.  —  l'I.  39,  D,  V).  Eglise  ainsi 
nommée  d'une  image  de  la  Y.,  peinte 
sur  le  mur  d'un  jardin.  Construite  en 
1512,  sur  le  dessin  de  Jules  Romain  ; 
façade  de  Martirio  Lunghi.  —  Inté- 
rieur richement  décoré.  1'*  chap.  à 
dr.,  Annonciation,  fi*esque  de  Taddeo 
Zticchero;  les  peintures  de  la  chap. 
suivante  sont  de  son  frère  Federigo. 
Transsept,  peinture,  par  Nicole  da 
Pesaro.  Sur  le  maître-autel,  l'image 
miraculeuse  de  la  Y.,  qui  était  sur  le 
inur  du  jardin. 

<{  Celle  église  appartient  à  plusieurs 
corporations  ;  chacune  a  sa  tombe  devant 
sa  propre  chapelle,  cl  sur  le  couvercle 
sont  gravées  ses  armes  particulières  :  un 
coq  sur  la  tombe  des  marchands  de  vo- 
lailles, une  pantoufle  sur  celle  des  save- 
tiers, des  artichauts  sur  celle  des  jardi- 
niers, D  etc.  (Uobello.) 

Santa  Maria  dei.la  Pace,  —  S'*- 
Marie  de  la  Paix  (au  N.  0.  de  la  place 
Navone.— PI.  40,  D,  111.  —11  y  a  une 
entrée  par  le  cloilre  qui  fut  dessiné 
par  Bramante).  Construite  en  1478, 
sur  le  dessin  de  Baccio  Pintelliy  par 
Sixte  IV,  en  actions  de  grâces  pour  la 

tiaix  entre  les  princes  chrétiens.  La 
açade  théâtrale,   avec   son  portique 
sDim'àrcuh'ire,  est  de  Piètre  de  Cor- 
/ûfié!.  —  Au-dessus  de  h  1  '"  chapelle 


à  dr.,  que  le  banquier  Âgostîno  Chigi 
[V.  p.  252)  flt  décorer  à  ses  frais,  on 
admire  la  célèbre  fresque  de  Raphaël: 
les  Sibylles.  Elles  ne  furent  pas  exé- 
cutées avant  1514. 

[On  a  dit  que  dans  ce  bel  obvrage  Ra- 
phaël ^)nrait  avoir  voulu  se  mesurer,  dans 
un  sujet  semblable,  avec  Michel-Ange. 
Cependant  ici  il  ne  cherche  ))as,  comme 
dans  son  Isaïe,  de  l'église  S*- Augustin,  à 
imiter  le  peintre  de  la  chapelle  Sixtine. 
Il  semble  plutôt  avoir  en  vue  d'établir, 
par  la  grâce,  la  beauté  de  ses  figures,  la 
différence  de  son  goût  d'avec  celui  de  son 
rival,  qui  virilise  les  siennes  et  leur  donne 
cette  cliaq)ente  grandiose,  inconnue  avant 
lui,  et  dont  il  n'a  laissé  le  secret  à  aucun 
de  ses  nombreux  imitateurs.  La  seule  li- 
gure qui  pourrait  peut-être  se  prêter  à 
ce  rapprochement  serait  la  ligure  de  dr., 
la  vieille  sibylle  Tiburline.]  —  M.  Passa- 
vant conteste  une  autre  erreur  accréditée 
(K.  p.  48  de  ce  volume),  savoir,  que  Ra- 
phaël ait  imité  les  sibylles  de  l'église 
d'Assise,  attribuées  faussement  à  1'/»^^- 
gno  et  qui  sont  H'Adone  boni,  contem- 
porain de  Yasari.  —  Raphaël  fut  aidé 
dans  ses  travaux  par  Timoteo  delta  Vite , 
qui  peignit  les  Prophètes  sur  ses  des- 
sins. Les  fresques  de  liaphaêl,  déjà  res- 
taurées de  16o6  à  1061,  l'ont  encore  été 
de  nos  jours  par  Palmaroli.  — :  Les  pein- 
tures sur  Tentablement  sont  du  Rossû. 

La  cbapelle  suivante,  à  g.,  a  été 
dessinée  par  Miche l- Aîige  ;  les  ara- 
besques en  marbre  qui  en  décorent 
Textérieur  sont  de  Sim.  Mosea.  Les 
statues  de  S*  Pierre  et  S*  Paul,  et  les 
tombeaux,  sont  du  sculpteur  Yincenzo 
de'  Rossi,  de  Fiesole.  —  Les  tableauc 
au-dessous  de  la  Coupole  sont  :  Yisita- 
tion,  par  CMaralla;  Présentation  au 
temple,  une  des  meilleures  peintures 
du  célèbre  architecte  Balthazar  Pe- 
ru%7>i  [œuvre  importante,  mais  mal 
conçue  :  on  voit  une  place  publique, 
des  cavahers,  etc.;  ce  que  Ton  peut 
à  peine  discerner  dans  cette  peinture 
enfumée,  c'est  la  petite  Vierge]  ;  Na- 
tivité de  la  Y.,  par  Fr.  Yanni;  Mort 
de  la  Y.,  de  Morandi.  —  La  voûte  e! 
les  lunettes  au-dessus  du  maître-autel 
\  sonlpemVes  ipw  V  Albane,  ô^wv?»  %i\\i9&- 
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nesse  ;  TÀdoration  des  maees,  par  Pas- 
signanù  —  Chap.  à  g..  Nativité,  par 
Stcciolante  (le  Sermonéta).  \"  chap. 
à  g.,  en  entrant,  fresque  estimée 
de  B.  Peruiix>i  :  la  Y.,  S*'  Brigitte, 
S**  Catherine  et  le  fondateur  de 
ia  chapelle.  Dans  la  même  chapelle, 
tombeau  élégant. de  deux  jeunes  filles 
mortes  le  même  jour  de  la  peste,  en 
"1505  ;  Letarouilly  le  croit  de  Bra- 
mante, 

Santa  Maria  del  Popolo  —  S''- 
llarie  du  Peuple  (k  côté  de  la  porte  du 
Peuple.  — Pi.  41,  E,  I).  Celte  église 
est,  par  ses  peintures  et  surtout  par 
ses  sculptures  et  ses  ciselures  des  xv* 
et  xvi*  siècles,  une  des  plus  intéres- 
santes de  Rome.  Construite,  selon  la 
tradition,  en  1099,  pour  purger  cet 
endroit  des  démons  établis  autour  du 
tombeau  de  Néron,  Sixie  lY  la  fit  re- 
bâtir par  Baccio  Pititelli,  vers  1475. 
Elle  a  été  modernisée  par  le  Bernin. 

—  l"  chap.  à  dr.  :  Nativité  de  J.  C, 
QBUTre  très-estimée  de  Pinturicchio. 
Les  peintures  des  cinq  lunettes,  éga- 
lement de  lui,  sont  altérées.  Tombeau 
du  offdinal  délia  Rovere  (belle  pro- 
duction du  XV'  siècle)  et  de  Giov.  di 
Castro  (Letarouilly  croit  ce  dernier  de 
San  Gallo)*  —  2"  chap.,  richement 
décorée,  duc  à  Tarchitecte  C.  Fon- 
Zona  :  sur  Tautel,  Conception,  peinte 
^  rhuile  sur  mur  par  Carlo  Maratta. 

—  3*  chap.  ;  on  y  reconnaît  Tarchi- 
tecture  de  Baccio  Pintelli.  Fresques  de 
Pinturicchio,  restaurées  par  Camuc- 
cini;  k  g.,  figure  en  bronze  d'un 
évêque,  couchée  sur  un  tombeau  [d'un 
dessin  élégant],  li  dr.,  tombeau  de 
Jean  de  la  Rovère.  — A"  chap.  :  Bas- 
relief  (S*'  Catherine  entre  S'  Antoine 
de  Padoue  et  S*  Yincent,  martyr),  bel 
ouvrage  de  sculpture  du  xv*"'  siècle. 
Deux  tombeaux  remarquables.  —  Au 
maître-autel,  une  de  ces  images  véné- 
rées de  la  Y.,  attribuée  à  S^  Luc.  (Le 
pape  vient  s^y  prosterner  le  8  sep- 
tembre et  dire  la  messe.)  Chœur:  der- 
rière le.  mailre-autel,  îresqucs  de  h 
yùùte,  par  Pinlu^icehw.  Fenêtres  h 


vitraux  de  couleurs,  par  Claude  et 
Guillaume  de  Marsalle,  appelés  par 
Bramante;  genre  de  décoration  pres- 
que inconnu  à  Rome.  Tombeaux  des 
cardinaux  Ascanio  Sforza  et  Uieronimo 
Basse,  par  Andréa  Contucci-da  San- 
sovino,  regardés  conAne  les  meilleurs 
modèles  d'ornements  modernes  que 
possède  Rome,  tant  pour  la  pureté  du 
dessin  que  pour  le  fini  de  Tcxécution. 
Chapelle  à  g.  du  chœur,  sur  Taufel  : 
Assomption,  à'Annibal  Carrache;  à 
dr.  et  à  g.,  Crucifiement  de  S*  Pierre 
et  Conversion  de  S^  Paul,  de  Michel" 
Ange  de  Caravage.  —  Chapelle  Chigi 
(la  2'  à  g.  en  entrant),  une  des 
plus  intéressantes;  le  dessin  en  est 
attribué  à  RaphaèL  La  galerie  de  Flo- 
rence conserve  un  dessin  de  sa  main 
avec  des  notes  manuscrites  relatives  à 
la  construction  de  cette  chapelle.  Mal- 
gré ce  document  positif,  la  composition 
et  les  détails  en  sont  si  habiles,  que 
Letarouilly,  y  retrouvant  des  traces 
visibles  d'études  plus  sérieuses  et  plus 
profondes  que  celles  qu'on  pouiTait 
supposer  dans  Baphael,  pense  que 
probablement  Baldassare  Peru%%\, 
compatriote  du  riche  banquier  Chigi 
et  ayant  toute  sa  confiance,  fut  appelé 
à  travailler  ici  de  concert  avec  na- 

Shaël,  comme  à  la  Farnésine.  Du  reste, 
aphaël  ne  put  terminer  cette  cha- 
pelle, étant  mort,  en  1520,  un  peu 
avant  Chigi,  qui,  en  1519,  avait  pris 
dans  son  testament  des  dispositions 
pour  la  faire  achever.  Cette  chapelle 
présente  un  singulier  mélange  païen 
et  sacré  dans  les  mosaïques  de  la  cou- 
pole :  Jupiter,  Diane,  Mercure...  figu- 
rant les  planètes,  autour  de  Jéhovah  ! 
[Le  paganisme  y  triomphe,  non-senle- 
ment  par  la  mythologie,  mais  par  des 
nudités  plus  grecques  que  chrétiennes.] 
Raphaël  en  ht,  dit-on,  les  dessins.  En- 
fin on  croit  qu'il  fit  le  modèle  de  la 
statue  de  Jonas,  exécutée  sous  ses  veux 
et  dans  sa  maison  par  Lorenzo  Lotto. 
[La  tète  du  Jousis  sfeVïAAo.  feVxe.  \«v&  ^vj- 
miniscence  de  ceWc  à^  V  KvvVxtvwôs»,  >» 
des  plus  dép\oT3L\Ae%i  ^own^isâts  ^vi\««^- 


>KV 


lor» 


ROUTE   142.    —    ROME.    —   KGLlSES. 


iiquité  qui  aient  pa  trouver  place  dans 
une  église.]  La  slâtuc  d'EIie,  par  le 
même  sculpteur,  aurait  aussi  été  des- 
sinée par  Raphaël,  qui  se  montra, 
dans  la  chapelle  Chigi,  h  la  fois  pein- 
tre, sculpteur  et^  architecte.  Le  de- 
vant d'autel  a  uiî  beau  bas-relief  en 
bronze  de  Lorenzo  Lotto.  La  Na- 
tivité delà  V.,  commencée  par  Sébas- 
tien del  PiombOf  fut  terminée  par  Fr. 
Salviali  ;  les  autres  peintures  sont  de 
Salviati.  Les  statues  de  Daniel  et  d1la- 
bacuc  sont  du  Bernin.  Du  même,  les 
tombeaux  d'Agoslino  et  Sigismondo 
Chigi.  —  On  remarquera  encore  plii- 
siours  tombeaux,  entre  autres  celui  du 
cardinal  Pallavicini,  dans  la  1"  cha- 
pelle à  g.,  et  quelques  ouvrages  de 
sculpture  dans  la  sacristie  et  le  vesti- 
bule qui  la  précède. 

Santa  Maria  in  Trastevere  —  (PI. 
42,  C,  V).  —  Une  des  belles  basiliques 
de  Rome,  érigée,  en  224,  sur  rempla- 
cement d'une  ancienne  taheitia  me- 
ritoria,  ou  dépôt  de  soldats  inva- 
lides; restaurée  plusieurs  fois.  Mo- 
saïques de  la  façade,  de  1139  ;  au  xv" 
siècle,  Nicolas  Y  restaura  Tégliso  sur 
les  dessins  de  Bem.  Rossellini.  Le 
portique  est  du  xviii*  siècle.  —  Inté- 
rieur :  5  nefs,  21  colonnes  de  granit, 
diverses,  provenant  d*un  temple  dlsis 
et  de  Sérapis  ;  on  y  voit  leur  tête  et 
celle  d'Harpocrate.  Pavement  en  optis 
Alexandrinum.  —  Au  milieu  du  beau 
plafond  h  caissons  dorés.  Assomption 
de  la  V.,  par  le  Dominiquin.  Tom- 
beaux de  cardinaux,  par  Paolo,  cé- 
lèbre sculpteur  romain  du  xiv®  siècle. 
—  Maître-autel  à  baldaquin,  soutenu 
)ar  4  colonnes  de  porphyre.  Mosaïques 
le  Pabside  et  du  grand  arc,  de  1145  ; 
celles  du  b:is  de  la  tribune,  par  P,  Ca- 
vallini  (1351). 

Santa  Makia  in  Yaixiceixa  ou  Guiesa 
NoovA  —  (à  rO.  de  la  place  Navone. 
—  PI.  43,  (!,  III),  une  des  grandes 
et  belles  églises  de  Rome.  S*  Philippe 
de  Néri  la  iit  reconstruire,  en  1575, 
sur  les  dessins  de  Martino  Lunghi 
Je  vieux.  Viniéricav,  à  5  nefs,  fut  ri- 


S; 


chement  décoré  par  Tinfatigable  Pf'e- 
Iro  da  Cortona^  qui  peignit  la  Toute, 
la  coupole  et  la  tribune.  ^~  !'•  chap. 
à  dr..  Crucifiement,  par  Scip,  Gae- 
tani.  —  2*  chap.,  copie  du  tableau 
de  la  Mise  au  tomneau  de  Michel^Ange 
de  Caravage  (qui  est  au  musrée  du 
Vatican).  —  Transsept  :  Couronnement 
de  la  V.,  par  le  chevalier  à^Arpin, 
Statues  des  deux  S*  Jean,  par  Flam, 
Vacca.  —  La  riche  chap.  suiyante 
(Spada)  a  sur  Pautel  un  tableau  de 
C.  Maralta.  —  Au  maître-autel  :  trois 

Ceintures  de  la  jeunesse  de  Rubans, 
ranssept  de  g.,  présentation  de  la  Y. 
au  temple,  par  Baroccio.  —  Belle 
chapelle  de  S'-Phil.  de  Néri,  tableau 
du  saint,  exécuté  en  mosaïque  d*aprë8 
le  tableau  du  Guide,  conservé  oans 
le  couvent.  —  Sacristie  :  fresque  de 
la  voûte  par  Piet.  de  Cortone,  Sta- 
tue de  S*  Phil.  de  Néri,  par  VAlgarde, 
A  une  chap.  intérieure,  beau  Guer' 
chin.  (De  cette  chapelle  on  monte  dans 
les  chambres  qu'habitait  le  saint.  On 
y  conserve  le  tableau  original  du 
Guide,)  —  Rentrant  dans  l'église,  on 
voit  une  Visitation,  peinte  par  fiaroc- 
ciOy  et  une  dernière  chapelle  peinte 
par  le  chevalier  d'Arpin.  Tomineaux 
de  Baronius;  du  cardinal  Maury. —  Le 
Couvent  de  S'-Philippe  de  Néri,  con- 
tigu,  est  un  des  meilleurs  ouvrages  du 
Borromini  ;  les  plans  en  sont  habile- 
ment entendus,  mais  la  façade  est  dé- 
parée par  d'extravagantes  nouveautés. 
—  (Du  1"  novembre  jusqu'au  dimanche 
des  Rameaux,  on  exécute  à  l'oratoire, 
les  jours  de  fête,  des  morceaux  de 
musique  religieuse;  les  femmes  n'y 
sont  pas  admises.)  —  Riche  biblio- 
thèque. 

Santa  Mahia  della  Vittoria  —  (près 
les  thermes  de  Dioclétien.  —  PI.  44, 
G,  II).  Elevée  en  1605  par  Paul  V. 
Son  nom  lui  fut  donné  en  vertu  de 
plusieurs  victoires  sur  les  hérétiques 
et  les  Turcs,  par  l'intercession  d*une 
image  de  la  Vierge,  brûlée  en  1833. 
Façade  par  /.  B,  Soria;  le  cardinal. 
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cette  dépense,  en  reconnaissance  du 
présent  qui  lui  ayait  été  fait  de  la  sta- 
tue de  llfermaphrodite,  trouvée  dans 
un  jardin  contigu,  et  actuellement  au 
musée  du  Louvre.  —  L'intérieur  de 
cette  église,  une  des  plus  riches  de 
Rome  comme  ornementation,  est  de 
Carlo  Mademo,  —  2*  chap.  :  Domi- 
niquinf  la  Vierge,  TEnfant  Jésus  et 
S*  François.  Les  peintures  latérales 
gont  aussi  du  même  artiste.  —  Dans 
une  chapelle  du  transsept,  un  groupe, 
considéré  comme  le  chef-d*œuvre  du 
Bemin  [chef-d'œuvre  mondain  et 
plein  d'afiéteriel,  représente  S"  Thé- 
rèse, aux  yeux  langmssants,  dans  une 
attitude  d  extasey  tandis  qu'un  Ange 
(au  nez  retroussé),  armé  d'une  flèche, 
est  sur  le  point  de  lui  percer  le  cœur, 
et  sourit  d'une  manière  peu  édi- 
fiante. Sur  les  côtés,  deux  Anges  as- 
sistent \k  ce  spectacle.  —  5**  chap.  à  g., 
la  IVinité,  pemture  du  Guerchin;  Cru- 
cifiement, copié  d'après  le  Guide. 

Santa  Maktina  —  S*'-Martine  et  S'- 
Luc  (au  •Forum,  à  Fangle  de  la  rue 
Bonella.  —  PL  65,  carré  E,  IV),  an- 
cienne église,  reconstruite  sous  Ur- 
bain VIII  par  Pieiro  da  Cortona,  qui 
fit  construire  à  ses  frais  la  chapelle 
souterraine,  et  légua  en  mourant 
100  000  scudi  à  Tcglise.  On  y  voit  le 
modèle  en  plâtre  de  la  statue  colossale 
de  Jésus-Cnrist,  par  Thorwaldsen; 
une  Assomption,  par  Seb,  Conca. 

San  Martino  a'Monti  —  (près  et  au 
N.  des  thermes  de  Titus.  —  Tl.  45, 
G,  IV).  Une  des  plus  belles  églises  de 
Rome,  bâtie  par  le  pape  S*  Symmaque, 
Pan  500;  modernisée  en  1650,  sur  les 
dessins  de  Pietro  da  Gortona.  —  5 
nefs  :  24  colonnes  corinthiennes  an- 
tiques, de  différents  marbres.  La  dis- 
position du  maitre-autel,  pyramidant 
d'une  manière  élégante  au-dessus 
d'une  plate-forme  élevée  sur  un  double 
escalier,  est  d'après  les  dessins  de 
Pietro  da  Cortona.  Le  beau  plafond 
fut  donné  par  Charles  Borromée.  — 
Nefs  latérales  :  paysages  à  fresque  [à 
moitié  effacés],  de  Gaspard  Poumn 


(Gîiaspre  Dughet).  —  Deux  fresques 
représentent  (collatéral  de  g.  )  l'inté- 
rieur de  la  basilique  de  S*-Pierre  et 
(près  de  la  porte  d'entrée)  celui  de  S'- 
Jean  de  Litran,  avant  leur  reconstruc- 
tion. —  La  chapelle  souterraine,  mv 
Pietro  da  Cortona^  présente  de  belles 
perspectives.  Elle  conserve  les  restes 
des  papes  S*  Silvestre  et  S^  Martin. 

Santi  Nereo  et  AcniLLEO — (près  des 
thermes  de  Caracalla.  —  PI.  46,  F, 
Vil).  Eglise  bâtie  vers  524,  recon- 
struite en  1596  par  le  cardinal  Baro- 
nius,  qui  lui  conserva  sa  forme  pri- 
mitive. Les  deux  saints  auxquels  elle 
est  consacrée  étaient  (les  eunuques  at- 
tachés à  la  famille  de  Dioclétien,  qui 
furent  martyrisés.  —  Âmbons,  autel 
et  clôtures  du  chœur  en  marbre  orné 
de  mosaïques,  les  plus  somptueux  ou- 
vrages de  ce  genre  à  Rome.  —  Siège 
pontifical  où  s'assit  Grégoire  le  Grand 
pour  réciter  au  peuple  sa  28'  homélie, 
dont  une  partie  est  gravée  sur  le 
dossier.  — A  la  tribune,  mosaïque  du 
IX®  siècle  et  fresque  représentant  un 
concile.  Deux  peintures  de  Roncalli  : 
S***  Domitille  et  martyre  des  Saints 
apôtres.  (Cette  église  est  fermée  de 
bonne  heure.) 

Sant'  Onofrio  —  S*-Onuphre  (sur 
le  Janicule,  au-dessus  de  la  porte  San 
Spirilo.  —  PI.  47,  B,  lll).  Bâtie  au 
XV'  siècle.  Eghse  et  couvent  immorta- 
lisés par  la  mort  du  Tasse.  Sous  le 
portique  :  trois  lunettes,  par  le  Demi' 
niquin.  La  Vierge  aveclEnf.  J.,  au- 
dessus  de  la  porte,  est  aussi  de  lui.  Ces 
peintures  sont  très-altérées.  Près  de 
la  porte,  une  inscription  indique  l'em- 
placement où  furent  d'abord  déposés 
les  restes  du  Tasse.  Ils  ont  été  trans- 
portés, le  25  avril  1857,  dans  une 
chapelle  à  g.,  où  on  lui  a  élevé  un 
monument.  La  statue  est  détestable. 
Il  y  a  encore  dans  l'église  les  tombeaux 
du  poète  Alex.  Guidi;  de  Barclay, 
l'auteur  de  l'Argenis,  et  du  célèbre 
polyglotte  MezzoVîkwV.\  (\V^ï^.  —  V\^ 
tribune,  îtG&i^fes  emwMoa^^'s»  ^'«^ 
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faussement  attribué  à  Romulus  et  Re- 
inus(r.  p.  145)  avec  sa  coupole,  infé- 
rieure en  hauteur  à  Téglise  nouvelle, 
fut  conservée  comme  vestibule. —  On 
croit  que  les  mosaïques  de  la  tribune 
sont  ae  Tannée  530.  Elles  représen- 
tent l'Agneau  mystique. 

Sakt\  Francesca  Romana,  —  S'*"- 
Fraqçoise-Romaine  (au  Forum,  près 
de  la  basilique  de  Constantin.  —  PI. 
18,  F.  V),  bâtie  sur  remplacement  du 
temple  de  Vénus  et  de  Rome  (V.  p. 
143).  Renouvelée  sous  Paul  V.  Mo- 
saïques du  IX'  siècle.  £n  avant  du 
grand  autel,  tombeau  de  la  sainte, 
dessiné  par  le  Rernin  ;  au  transsept, 
tombeau  de  Grégoire  XI,  par  Olivieri 
(1584).  —  La  V.  et  4  Saints,  peinture 
de  Sinibaldo  Ibi. 

Gesô,  —  Jésus  (place  du  même 
nom,iirO.  du  palais  de  Venise. — 
PI.  19,  E,  1);  une  des  églises  les  plus 
vastes  et  les  plus  riches  de  Rome  ;  ap- 
partenant k  la  congrégation  des  Jé- 
suites. Commencée  en  1558  parle  cé- 
lèbre Vignole.  En  1575,  Jacques  de 
la  Porte,  son  élève,  la  continua  et 
fît  la  coupole  et  la  façade.  L'intérieur 
se  fait  remarquer  par  ses  pilastres 
corinthiens,  ses  stucs  dorés,  ses  sculp- 
tures en  marbre  et  ses  peintures. 
Fresques  de  la  voûte,  de  la  coupole  et 
de  la  tribune,  par  le  Badccio  [pein- 
ture décorative,  flamboyante,  très- 
mouvementée].— Chapelle  au  fond  du 
transsept  de  dr.  par  Piètre  de  Cor- 
tone  :  Mort  d*e  S*  François-Xavier,  par 
C.  Maratla  [tableau  qui  a  noirci].  — 
Maitre-autel  dessiné  par  Jacques  de  la 
Porte,    décoré    de    4   colonnes  de 

i'aune  antique;  restauré  en  1842.  Ta- 
)leau  de  la  Circoncision,  par  Capalti. 
—  A  ^àié  de  cet  autel,  tombeau  du 
célèbre  cardinal  Rellarmin  ;  figures  de 
la  Religion  et  de  la  Sagesse,  par  le 
Bemin,  —  Rien  n'égale  la  richesse  de 
Tautel  de  S^-lgnacc  (à  l'extrémité  g. 
de  la  nef  traversale),  aessiné  par  le  P. 
Pozzi,  jésaiie.  Le  globe  tenu  par  le 
J^Are  élernéi  est,  dit-on,  le  plus  gros 
inorceaii  de  lapiS'JazuU.  Sfatue  en  ar- 


gent du  saint,  haute  de  2  met.  90,  . 
modelée  par  Legros,  artiste  français, 
alors  le  plus  célèbre  sculpteur  de 
Rome.  Aux  cotés  de  l'autel,  deux 
groupes  en  marbre  :  1*  le  Christia- 
nisme embrassant  les  peuples  bar- 
bares, par  le  sculpteur  français  Théo- 
don;  'i"  le  Triomphe  de  la  Religion 
sur  l'Hérésie,  par  Legros. 

San  Giorgio  in  Velabro  —  (à  côté 
de  l'arc  de  Janus  Quadrifrons  (F.  p. 
1 53) .  Eglise  (rarement  ouverte)  rebâ- 
tie au  vin*"  siècle  ;  le  portique  est  du 
xni"  siècle.  A  Tintérieur,  16  colonnes 
variées  provenant  de  monuments  an- 
tiques. 

San  Giovani  de'  Fiorentini, — Saint- 
Jean  des  Florentins  (au  bord  du  Tibre, 
à  l'entrée  de  la  rue  Giulia  —  PI.  20, 
C,  111)  doit  son  origine  à  une  associa- 
tion de  pieux  Florentins.  Michel-Ange 
fit  cinq  projets  (l'un  d'eux  est  repro- 
duit dans   l'ouvrage  de  Lctaromlly, 
p.  541  du  texte);  Sangallo,  Raphaël, 
concoururent  également.  LéonX  choi- 
sit le  modèle  de  Sansovino.    Celui-ci 
étendit  ses  fondations  en  empiétant 
sur  le  Tibre.  Après  le  sac  de  Rome 
(1527),  Sangallo  lui   succéda;  puis 
Giacomo  délia  Porta  (Jacques  de  la 
Porte),  Carlo  Maderno»  Enhn,  AUss, 
Galilei  fit  la  façade   en    1734.    — 
Troisième  chapelle  à  dr.,  S'  Jérôme 
priant,  par  Santidi  Tito;  à  g.  :S*  Jé- 
rôme écrivant,  belle  peinture  de  Ct- 
goli  ;  la  peinture  h  dr.  est  du  P assi- 
gnant. —  Au  transsept  de  dr.,  célèbre 
peinture  deSalvator  Rosa.  Délivrance 
des  saints  Cosme  et  Damien  du  mar- 
tyre. Maître-autel,  groupe,  par  Raggi» 

—  A  g.  du  maitre-autel,  cnapelle  du 
Crucifix,  peintures  [médiocres]  de  Law- 
franc.  [Dans  la  coupole  peinte  par  lo 
même,  singulière  figure  du  Christ, 
étendu  à  la  renverse,  les  jambes  en 
l'air.  On  peint  toujours  des  sujets  re- 
ligieux, mais  l'art  religieux  est  mort.] 

—  5'  chap.  à  g.  :  S*  François  [noirci], 
par  Santi  di  Tito  ;  les  autres  peintures 
sont  du  Pomerancio  [ton  léger  de 
la  fres(\ueV 
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Chip   (F.   pAtAii  :  h  Funu'-^ 

avait  oUen'ii  l'honneur  d'un  nionu' 

ment  avec  cetto  inecriptiun  :  ■  Impcria, 


S"; 


lie  par  Siile  V 
!.  Ltingki  et  G 


de  Mort.  Lunghi  et  Giov.  Foniana. 
a  été  rouverte  en  1852,  sortant  toulc 
coqueHe  des  mains  des  décorateurs. 
Gagliardi,  peintre  vivant,  a  peint  à 
fresque  la  voûte  et  plusieurs  compo- 
sitions. 

Sah  GaEeoMo,  —  S'-Grégoire  (sur 
le  mont  Cetio,  ijs-ii-vig  du  ^latin.  — 
PI.  23,  F,  VI).  Construite  au  vu*  siècle, 
!i  la  place  où  Grégoire  le  Grand  avait 
transformé  en  couvent  le  palais  de 
son  père.  Façade  et  portique  de  Giov. 
B.  Soria  (1633).  L'église  reconstruite 
en  1734  par  Fr.  Ferrari.  Sous  le 
portique  est  l'enlrée  d'une  terrasse 
d'où  on  a  une  vue  pittoresque  sur  les 
ruines  du  palais  des  Césars.  —  Inté- 
rieur k  3  nefs,  16  colonnes  antiques. 
—  .Chapelle  San  GregoTto,  sculptures 
du  iv  siècle.  —  tn  portique  conduit 
ani  trois  chapelles  suivantes  :  celle  du 
milieu,  dédiée  à  S'  André,  a  deui 
frescpies  précieuses,  l'une  de  Gtiido 
Reni  (S'  André  adorant  la  Croix), 
l'autre  du  Dominiqvin  (Flagellation 
du  saint>.  Ces  deux  fresques,  exérutées 
en  concurrence  par  les  deux  artistes. 
méritent,  seules,  qu'on  aille  visiter 
celteéfi^jse.  LeFlagelleur.  vu  de  dos, du 
Dominiguin,  est  n'inarquable  comme 
puisaance  de  dessin  et  élévation  de 
■Eyle.  Anaihal  Carrache  dit  de  ers 
deux  ouvrages:  «lia  peinture  du  Guide 
est  d'un  maître,  celle  du  Dominiquin 
est  d'un  élève  qui  en  Fait  plus  que  le 
maître.  •  —  2'  chapelle.  Sanla  Silvia 
(mère  de  Grégoire),  fresque  de  Ctii'do 
Reni.  —  3'  chapelle,  statue  de  S'  Grc- 
gmre:  par  Coràierx,  ébauchée,  dît-on, 
par  Michel- Atige. 


line,  nirsc  ïnter  homincs  fornia!  siierî- 
,ea  iMt.  VJÛt  aonos  XXVt  dÎM^II, 
iiiit  1511,  die  15  augustj.u  a  HoDu- 
icnl  el  inncripltoii,  dit  Viilcry,  ili''tniil<> 
ans  le  siècle  dernier,  iion  point  .pur 
anvenancQ  ni  par  svrupuir,  mais  dans 
quelque  rcsliuration,  parinadrertince-i 

Sam'  loNAïio ,  —  S' -Ignace  do. 
Lovola  (place  du  même  nom  entre  le 
CersoellePanlhéon.  — ri.24.E.lll}. 
(Jommencce  cnlG26.  Le  fiomtnt'qum 
Jonna  deux  dessins,  et  le  P.  Groai, 
icsuJte.  fit  un  idan  combiné  des  deux. 
La  façade  est  de  XAlgarde.  C'est  une 
des  belles  fatadcs,  de  slvic  jésuite.  — 
Le  P.  Poïzi  ou  POX.M  11642-1709), 
jéAuile,  peintre,  sculp.  et  architecle, 
possédant  une  surprenante  célérité 
il'eiécution,  peignit  le  plafond  de  S'- 
Ignace  en  10  ou  12  mois.  11  dessina 
les  autels  de  cette  église,  et  peignit 
ïncore  la  tribune  et  un  tableau  du  1" 
LUtcl  à  dr.  Il  a  eiéculé  des  peintures 
dans  des  éelises  du  Jésuites  k  Turin, 
ilondovi,  Sodène,  Arezio,  Uontepul- 
l'iano,  et  au  Collège  Romain,  Il  Rome. 
11  excellait  dans  la  perspecliic.  [A  lu 
voûte  de  l'égl.  S'-Ignaceilapcintuue 
architecture  fanlastique,  avec  des  rcs- 
'auls.  des  corniches,  des  arceaux,  des 
tribunes  où  sont  répandus  des  specta- 
teurs et  d'où  partent  des  an^es  et  de^ 
saints  faisant  cortège!)  lunacede  Lojoki 
jusqui'dans  sa  gloire  céleste.  Riche  dé- 
coration; imagination  féconde  et  déré- 
glte.]  —  Chapellu  du  transsept  de  dr., 
bas-relief  remarquable  représentant 
l'apothéose  de  Louis  de  Gonzague,  par 
teffros,— Par  le  même,  àdr.  du  mailre- 
autcl,  beau  tombeau  de  Grégurc  XV. 
—  I..C  Collège  RoutiN  est  attenant  il 
rctle  église. 

Sam'  Isidoeo  —  (monte  Pincio.  — 
l'I.  25,  F,  11).   Sur  le  ma\\:s(ï'w\vA, 
bonne  'Qc\nV\nb  ùTXuà.  'àtvctXw.--  "S 
Isidore;  i  4i.,  *ii4*>m.>  ^w    tw 


19a 


ROUTE  '142.    —   ROME.    —   ÉGLISES. 


chapelle  à  dr.jpeinturesde€.  Maratta: 
Jn  fuite  en  Egypte  et  la  mort  de  S' 
Joseph  (Jésus,  assis  près  du  lit,  Tex- 
horte). 

San  Lorenzo  in  Damaso  —  (n*  61, 
Carré D,  HI  du  Plan,  à  côté  du  palais 
de  la  Chancellerie,  derrière  un  pro- 
longement de  la  façade  de  ce  palais  à 
dr.).  La  porte  est  de  Vignole,  Malgré 
Télégance  de  ses  profils,  la  porte 
projetée  par  Bramante  (reproduite 
dans  Touvrage  de  Letarouilly,  pi.  531) 
est  plus  en  harmonie  avec  la  façade. 

—  Tombeaux  d'Annibal  Caro,  poëte 
du  XY1*  siècle  ;  de  Sadolet  ;  du  comte 
Rossi  (buste  par  Tenerani),  assassiné 
le  15  novembre  1848,  dans  le  palais 
de  la  Chancellerie. 

San  Lorenzo  in  Lucina  —  (place  du 
même  nom,  vis-à-vis  du  palais  Bus- 
poli.  —  PI.  26,  E,  II).  Cette  église, 
restaurée  par  Paul  V,  en  1606,  ap- 
pelle le  pieux  pèlerinage  des  voya- 
geurs français  ;  elle  contient  (entre  la 
2*  et  la  3'  chapelle  à  dr.)  le  tombeau 
de  riUustre  Poussin,  élevé  aux  frais  du 
vicomte  de  Chateaubriand.  —  Au 
maître-auteU  peinture  du  Crucifie- 
ment, par  Guido  Reni, 

San  Lorenzo  in  Miranda,  —  église 
bâtie  sur  les  restes  du  temple  d  An- 
tonin  et  Faustine  au  Forum  (V.  p. 
142). 

San  Luigi  de'  Frangesi,  —  S*-Louis 
des  Français  (à  TE.  et  près  de  la  place 
■Vavone.  —  PI.  27.  D,  III),  Téglise 
des  Français  résidant  k  Rome.  Ache- 
vée sur  les  dessins  de  Giac.  delUi 
Portùy  en  1589,  Tannée  de  la  mort 
de  Catherine  de  Médicis,  qui  y  contri- 
bua pour  des  sommes  considérables. 

—  Peintures  de  la  voûte  de  la  nef, 
par  Natoire.  —  Sur  le  premier  pilier, 
monument  en  marbre  blanc,  et  de 
forme  pyramidale,  élevé  en  1852  k  la 
mémoire  des  soldats  français  morts  au 
siéçe  de  Rome,  en  1849.  —  2*  cha- 
])ellc,  belles  fresques  classiques  du 
Dominiquin  (Actes  de  S***  Cécile),  al- 

térées  par  hs  rosiaunitions.  —  Copie 
//i»//v»  é»f  manvaifie]  par  \e  Guide, 


d'après  la  S'*  Cécile  de  Raphaël,  dûnm- 
sée  de  Bologne.  —  3*  chapelle,  tableau 
d'autel,  par  ParroceL  —  Tombeaux 
du  cardinal  d'Ossat:  du  cardinal  de 
Bernis  ;  du  peintre  Pierre  Guérin  ;  de 
de  p.  Wicar,  mort  â  Rome  en  1854  ; 
inscription  lapidaire  à  la  mémoire  de 
FarchéologueJ.  B.  Séroux  d'Agincourt. 

—  Maître-autel  :  Assomption  de  la 
Vierge,  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
Fr,  Bassano  [noirci].  Chapelle  à  g. 
du  mailre-autel  :  tableau  d'autel  et 

-tableaux  latéraux,  par  le  Caravage] 
fresques  de  la  voûte,  parle  chev.  dMr- 
pin,  —  Tombeau  de  M""  de  Mont- 
morin,  érigé  par  M.  de  Chateaubriand, 
qui  en  composa  l'élégante  inscription. 

—  Monument  à  la  mémoire  de  Claude 
Gelée,  par  Lemoyne  [sculpture  mé- 
diocre] .  —  Sur  la  porte  de  la  sacristie, 
tombeau  du  cardinal  de  la  Grange 
d'Arquien,  beau-père  de  Sobiesky  ;  il 
mourut  à  cent  cinq  ans.  «  Homme 
d'esprit,  de  bonne  compagnie,  dit  S*- 
Simon,  fait  cardinal  à  82  ans,  gail- 
lard, qui  eut  des  demoiselles  fort  au 
delà  de  cet  âge,  qui  ne  dit  jamais  son 
bréviaire,  et  qui  s'en  vantait.  » 

San  Marcello  —  (place  du  même 
nom,  sur  le  Corso.  —  PI.  29,  E,  IIH. 
Rebâtie  en  1519,  sur  les  dessins  ae 
Sansovino;  façade  de  mauvais  goût, 
par  C.  Fontana.  —  4'  chapelle  à  g., 
conversion  de  S*  Paul,  par  F.  ZuccfierOf 
et  fresques  par  son  frère  Taddeo.  — 
4*  chapelle  à  dr. ,  Création  d'Eve,  belle 

Ïicinture  de  Pierino  del  Vaga;  le  S* 
(arc  et  le  S*  Jean,  du  même  ;  le  reste 
est  terminé  sur  ses  cartons  par  Da^ 
niel  de  Volterre,  aidé  de  Pellegrino 
de  Modène.  —  Tombeau  du  cardinal 
Consalvi. 

San  Marco  —  (place  du  même 
nom  ;  l'église  de  S^-Marc  est  attenante 
au  palais  de  Venise.  —  PI.  28,  E,  IV). 
Fondée  en  336  ;  plusieurs  fois  rebâ- 
tie, et,  en  1468,  par  Paul  11.  Façade 
par  Giîdiano  da  Majano,  —  Au  por- 
tique extérieur,  un  colosse  de  Junon 
et  d'anciennes  épitaphes  chrétiennes. 
\  VabsiAe,  uvoî^îAï^^  ^<^  Vwi%»^%  — 
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Peintlires  (sans  intcrôt]  :  Résurrection, 
de  Pahna  le  Jeune;  S*  Marc,  pape 

!  école  du  Péingin).  —  Adoration  des 
fages,  de  C.  naratta.  Tombeau  de 
Leonardo  Pesaro,  un  des  premiers  ou- 
Tfages  de  Canova, 

Sakta  Maria  degli  Angeli,  —  S'*- 
Marie  des  Anees  (place  des  Termini. 
—  PI.  50,  G ,  lll) ,  une  des  plus  grandes 
églises  de  Rome.  Michel- Ange,  âgé 
de  plus  de  80  ans,  chargé  de  ce  tra- 
vail par  Pie  IV,  conçut  ridée  d'établir 
cette  église  dans  une  immense  salle 
(bibliothèque  ou  cella  Calidaria)  des 
thermes  de  Dioctétien  (F.  p.  157).  11 
conserva  en  place  les  8  belles  colonnes 
de  granit  dun  seul  morceau;  mais, 

"pour  préserver  Tédifice  de  l'humidité, 
il  exhaussa  le  pavé  de  2  met.  et  en- 

■  terra  les  bases  des  colonnes.  (La  hau- 
teur du  grand  ordre,  compris  la  nou- 
velle base  et  le  chapiteau,  est  de  13 
met.  826  ;  du  sol  k  la  voûte,  28  met. 
920  ;  longueur  de  la  grande  nef,  au- 

i'ourd'hui  transversale,  100  met.  622.) 
fais,  sous  Benoit  XV,  Vanlivelli  al- 
téra les  belles  dispositions  de  Michel- 
Ange,  et  mit  rédince  dans  Tétat  ou  il 
est  aujourd'hui.  L'église  do  Michel- 
Ange  devint  la  nef  transversale  de  la 
sienne.  Profitant  de  cert^iines  dépen- 
dances de  la  bibliothèaue,  Michel-Ange 
avait  construit  \  granaes  chapelles  en- 
foncées, 2  de  chaque  côté  Je  la  nef. 
Tout  cela  a  disparu.  Ces  chapelles  ont 
été  murées  et  sont  devenues  des  ma- 
gasins à  foin.  Pour  établir  de  Tuni- 
fonnité,  VanviteUi  orna  la  nouvelle 
nef  de  8  colonnes  semblables  d'aspect 
aux  anciennes,  mais  en  briques  recou- 
vertes d'un  enduit  et  peintes.  Le 
maitre-autel  se  trouve  maintenant 
étouffé  sous  une  voûte  basse,  et  la  cha- 
pelle au  fond  à  dr.  a  remplacé  la  belle 
porte  d'entrée  de  Michel-Ange.  Vanvi- 
telli  lit  un  vestibule  d'entrée  d'une 
chambre  circulaire  (laconicum)  des 
bains.  Dans  ce  vestibule  sont  deux  cha- 
(lelles;-  on  y  voit  les  tombeaux  (à  dr.) 
de  C.  Blaratla,  et,  ])lus  près  de  la  nef, 
ci'hii  de  Fr.  Alcial  ;  (t)  g.)  de  Salvator  1 


Rosa.  Dans  le  pasisage  allant  du  vesti- 
bule à  la  nef,  statue  de  S*  Bruno,  faite 
par  Hoitdon  pendant  son  séjour  à 
Rome.  M .  de  Clarac  la  considère  comme 
son  chef-d'œuvre.  Cltunent  XiV  disait 
de  ce  S*  Bruno  :  «  II  parlerait  si  la  - 
règle  de  son  ordre  ne  le  lui  défendait.  » 
—  On  a  vivement  critiqué  celte  entrée 
actuelle  d'un  aussi  magnifiaue  vais- 
seau d'église,  qui  oblige  à  aescendre 
un  escalier  (coiiie  se  si  andasse  giù  in 
una  grotta).  Il  ne  faut  pas  toutefois 
verser  exclusivement  sur  VanviteUi  le 
blâme  de  toutes  ces  altérations;  ces 
mutilations  furent  commencées 'par  les 
chartreux.  —  En  se  dirigeant  vers  le 
maitre-autel  qui  fait  face  h  la  porte 
d'entrée,  on  remarquera  4  grandes 
peintures  :  (à  dr.)  une  fresque  de  RO' 
manelli.  Présentation  de  la  V.  au 
temple,  qui  a  été  transportée  de  la 
basilique  de  S*-Pierre  ici  ;  —  (à  dr. 
du  chœur)  la  fresque  de  22  pieds  du 
Dominiqiiiny  Martyre  de  S*  Sébastien, 
a  été  également  transportée  de  S'- 
Pierre,  en  1758,  p;«r  le  mécanicien 
Zabaglia,  qui,  sans  instruction,  mais 
doué  d'un  génie  naturel,  devint  archi- 
tecte de  S*-Ï*ierre.  [Cette  œuvre  du 
Dominiquin  est  mouvementée,  et  d'une 
couleur  plus  harmonieuse  que  cela  ne 
lui  est  ordinaire.  Belle  expression  do 
la  tête  du  saint.  La  partie  supérieure 
est  médiocrement  conçue.  Les  figures 
du  bas  manquent  de  style.]  —  Vis-à- 
vis,  Baptême  de  J.  C,  par  C.  Maratfa 
[peut-être  l'œuvre  capitale  de  ce  peintn>. 
de  la  décadence].  —  Enfin,  la  Mort 
d'Ânanius  et  de  Snphire,  peint  sur  ar- 
doise, par  le  Pomerancio.  —  Nef 
transversale  g.  :  la  Chute  de  Simon  le 
Magicien,  œuvre  capitale  de  Pompeo 
Uattoni  [entente  du  clair- obscur]  ;  S* 
Basile  et  l'empereur  Valons,  qui  s'é- 
vanouit, par  Sttbleyras.  [Dans  cet 
ouvrage  le  peintre  fninçais  se  montre 
h  la  hauteur  des  peintres  italiens  de 
cette  époque.]  Les  autres  peinturés 
sont  par  Niisciano^  ttiaucKim,  Cc«.- 
iamiy  Tremanl.  —  Xa^  ^v«v'\>«4.  >s«». 
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dessiné  par  Michd-Ange.  11  a  un  por- 
tique soutenu  par  100  colonnes  de 
travertin.  Au  milieu  de  ce  vaste  cloître, 
de  hauts  cyprès,  plantés  par  Michel- 
Ange,  entourent  une  fontaine. 

Santa  Maria  dell'  Anima  —  (près 
et  au  N.  0.  de  la  place  Navone.  — 
PI.  31,  D,  III).  On  attribue  à  Antonio 
Giamberti,   oncle  du   célèbre   San 
Gallo,  les  belles  portes  d'entrée.  Le- 
tarouUly  croit  qu'elles  sont  de  B.  Pe- 
ruzzi.  L'église  est  composée  de  5  nefs 
voûtées  et  portées  presque  k  la  même 
hauteur.  —  Maître-autel  :  très-bon  ta- 
bleau de  Jules  Romain  [a  beaucoup 
noirci  ;  fatigué  par  les  restaurations] . 
A  dr.,beau  mausolée  du  pape  Adrien 
VI,  dessiné  par  Bail.  Peruz%i,  exé- 
cuté par  Michel-Ange,  de  Sienne,  et 
iVû*.  Tribolo.  —  3*  chapelle  à  dr., 
fresques  de  Sicciolante,  dit  le  SermO' 
nela  ;  A"  chapelle  à  g. ,  fresques  de  Fr. 
Salviati  ;  4*  chapelle,  à  dr.  :  Pielà  en 
marbre,  copie  decelle  de  Michel- Ange, 
h  S*-Picrre,  par  Nanni  di  Bacdo  Bi- 
gio.  [Il  a  relevé  la  tète  du  Christ,  qui 
dans  Toriginal  est  très-renversée  et  se 
refuse  h  la  vue.]  —  Deux  petits  tom- 
beaux dus  au  ciseau  de  Fr.  Quesnoy  : 
Pun  (l"  pilier  à  g.,  vers  le  maître- 
nutel)  à  la  mémoire  de  Vanden  d'An- 
vers ;  Pautre  (à  côté  de  la  porte  d'en- 
trée) du  cardinal  d'Autriche. 

Santa  Maria  in  Ara  Cœli  (V,  Ara 
Cœli,  p.  184). 

Santa  Miria  Aventina  —  ou  du 
Prieuré  de  Malte  (PI.  carré  D,  VI). 
En  1705  le  cardinal  Rezzonico  la  iit 
restaurer  par  Piranesi,  qui  en  fit  un 
pastiche  de  décorations  en  style  an- 
tique. Lui-même  y  a  son  tombeau, 
avec  sa  statue  drapée  h  l'antique.  — 
iV.  B.  Quoique  cette  église  ne  présente 

f>oint  l'intérêt  sous  le  rapport  de  l'art, 
es  personnes  qui  séjournent  quelque 
{«^mps  à  Rome  devront  la  visiter  à 
causo  des  beaux  points  de  vue  qu'on  a 
de  la  place  qui  est  devant,  ou  du  jar- 
din qui  y  est  annexé,  ayant  une  allée 
d'arbrc.t'^ en  berceau,  ail  houl  de  la- 
ç^ifû/Ze  on  aperçoit  S'-PïctVQ.  —  Ce 


jardin  donne  sur  la  place  Piranesi, 
décorée  avec  un  goût  détestable,  et  par 
laquelle,  en  tournant  à  g.,  on  arrive 
aux  églises  S'-Alexis  et  S"-Sabine. 

Santa  Maria  in  Campitelli  —  (place 
du  même  nom,  à  1*0.  du  Capitole.  — 
PI.  33,  D,  E,  IV,  —  Campi7e//i,  par 
corruption  de  Gampidoglio).  Elle  s'ap- 
pelle aussi  Santa  Maria  in  portico, 
parce  qu'elle  se  trouve  sur  l'emplace- 
ment du  portique  d'Octavie.  —  Une 
des  belles  églises  de  Rome  pour  l'ar- 
chitecture. Bâtie  en  1658,  sur  le  des- 
sin de  C.  Rainaldi.  Peintures  mé- 
diocres du  XVII*  siècle  :  Descente  du 
S'-Esprit,  par  Liica  Giordano,  Nati- 
vité de  S' J. -Baptiste,  par  le  Baciccio. . 
—  Dernière  chap.,  à  g.,  2  tombeaux 
pareils;  lions  supportant  une  pyra- 
mide ;  sur  Tune  on  lit  :  uhrra,  sur 
Pautre  :  NmiL. 

I  Santa  Maria  in  Gosmedin  —  (place 
l  Bocca  délia  Veritb.—  PI.  34,  É,  V), 
sur  l'emplacement  du  temple  antique 
de  Gérés  et  Proserpine  (k.  p.  148). 
Reconstruite  par  Adrien  I*'  en  722,  et 
par  Grégoire  IX  au  xiii"  siècle  ;  on  croit 
que  son  nom  vient  du  grec  Cosmos,  b. 
cause  de  la  décoration  dont  ce  pape 
l'embellit.  Douze  colonnes  antiques  de 
marbre  divisent  Pintérieur  en  3  nefe. 
Le  pavé,  en  pierres  dures  de  couleur, 
est  du  genre  dit  opus  Alexandrinum, 
—  Grypte  curieuse  sous  le  chœur.  -— 
Maître-autel  isolé,.composé  d'un  bassin 
de  granit  rouge,  et  surmonté  d'un  cibo- 
rium  à  colonnes  de  granit  d*Eg>pte.— 
Ambons.  —  Siège  épiscopal.  —  Dans 
la  sacristie,  une  mosaïque  de  705. 

Santa  Maria  in  Dominica  ou  della 
Navicella  —  (sur  le  monte  Celio.  — 
PI.  35,  F,  VI).  Bâtie  sur  remplace- 
ment de  la  maison  de  S'^  Gyriaquc, 
dame  romaine,  d'où  dériverait  son 
nom  ;  celui  de  Navicella  provient 
d'une  nacelle  en  marbre  placée  devant 
l'église.  Léon  X  la  renouvela  entière- 
ment d'après  le  plan  de  Baphaël.  A 
l'intérieur,  18  colonnes  de  granit  et 
2  de  porphvre.  A  l'abside,  mosaïque 
du  i\'  8\ëc\c.  Jules  Komain  fiV  Vé%*\u 
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del  Vaga  ont  peint  la  frise  de  la  nef 
en  clûr-obscur. 

SâKTÀ  Maria  di  Loreto  —  (place 
Trajane.  —  PI.  36,  E,  IV),  commen- 
cée par  Antonio  da  San  Gallo,  gâtée 
par  une  surcharge  d'ornements  pos- 
térieurs. —  Statue  de  S**  Suzanne, 
par  Fr.  Quesnoy  (Fiammingo),  un  des 

{dus  remarquables  ouvrages  sortis  de 
'école  du  Bernin. 

S*'-Marie-Majeure  (F.  p.  176). 

Sakta  Maria  sopra  Minerva  —  (près 
et  au  S.  E.  du  Panthéon.  —  PI.  58, 
E,  111).  Bâtie  au  xn**  siècle  sur  Tem- 
plaoement  d'un  temple  de  Minerve; 
c'est,  à  Rome,  la  seule  église  d'un 
style  gothique,  simple  et  large.  Le 
caractère  en  disparait  sous  les  dorures 
et  le  clinquant  de  l'ornementation  in- 
troduit, (le  1846  à  1855,  par  la  res- 
tauration des  frères  dominicains*.  A 
côté  du  chœur,  à  g.,  statue  du  Christ 
debout,  tenant  la  croix,  par  Michel- 
Ange,  Elle  fut  terminée  par  Fed. 
Fri%%i,  sculpteur  florentin.  On  a  dû 
mettre  un  brodequin  en  bronze  au  pied 
droit,  parce  que  les  dévots  Tusnient  à 
force  de  le  baiser.  Âl'opposite,  S^  Jean, 
par  ObizTci,  —  5"chap.  h  dr.  (la  1"  étant 
celle  des  fonts  baptismaux),  dessinée 

Sar  C.  Madeime,  peintures  à  fresque 
e  Cesare  Nebbia  [indifférentes];  ta- 
bleau d'autel  représentant  l'ange  qui 
présente  à  la  V.  3  jeunes  filles  de  la 
confrérie  de  rAnnunziatu,  attribué  au 
Fiesole  [on  ne  reconnaît  nuUcnielit  sa 
manière.  Quelques-uns  l'attribuent  à 
Benozzo  Gozzoli].  Statue  d'Urbain  VU, 
par  Buonvicino.  —  Chapelle  suivante 
(Aldovrandini)  :  Cëne,  de  Baroccio, 
[peinture noire  et  médiocre]. — Trans- 
sept  de  dr.,  chapelle  de  S*-Thomas 
d'Aquin,  fresque  de  Filippino  Lippi; 
le  tableau  d'autel  représente  la  V., 
S*  Thomas  d'Aquin  et  le  c;irdinal  Oliv. 
Carafa.  A  la  voûte,  Sibylles  et  Anges, 
par  Raffaellino  del  Garbo  ;  ces  di- 

*  Sur  la  façado,  dos  inscriptions  marquent 
la  bautoiir  des  ùi^horâeineals  du  Tibre  en 
im,  fdSS,  1530,  1557, 1598,  la  plus  cxlraor- 


verses  peintures  ont  été  endommagées 
par  les  restaurations.  Tombeau  do 
Paul  lY,  de  la  famille  Carafa;  dessine 
par  Pirro  Ligorio.  —  Tombeau  go- 
thique de  Guill.  Durand,  remarquable 
par  ses  mosaïques  et  ses  sculptures, 
par  Giov.  Cosimati.  — Chap.  Altieri: 
sur  l'autel,  tableau  de  C.  Maratla; 
à  la  lunette,  fresques  [nulles]  du  Ba- 
ciccio.  —  Chap.  du  Rosaire  '.peintures 
de  la  voûte  [en  petits  compartiments  ; 
peu  visible],  par  Marcello  Venusti; 
peintures' murales,  relatives  à  Cathe- 
rine de  Sienne,  par  Giov.  dé*  Vecchi; 
sur  l'autel: Madone,  attribuée  à  tort  à 
Beato  Angelico.  —  Maître-autel  mo- 
derne. Souk  l'autel  sont  les  restes  de 
S'*  Catherine  de  Sienne.  Fenêtres  à 
verrières  de  couleurs,  modernes.  — 
Derrière  le  maître-autel:  tombeaux  de 
Léon  X  et  de  Clément  Vil,  par  Bandi- 
7ielli^;  les  statues  de  ces  papes  sont 
de  Haf.  da  Montelupo  et  de  Nani 
di  Baccio  Bigio.  —  Près  de  Léon  X, 
pierre  tombale  du  cardinal  Bembo. 
consacrée  par  son  fils  naturel,  qu'il 
avait  eu  de  la  Morosina.  —  Dans  un 
corridor  conduisant  à  une  porte  der- 
rière la  tribune,  tombeaux  au  cardinal 
Alessandrino,  par  Giac,  délia  Porta  ; 
du  cardinal  Pimentel,  par  le  Bernin  ; 
du  cardinal  Bonelli,  par  C.  Rainaldi, 
Avant  de  rentrer  dans  la  nef,  on  voit 
à  dr.,  enchâssé  dans  le  mur,  le  tom- 
beau d'un  humble  moine  qui  fut  un 
grand  artiste,  de  Beato  Angelico.  11  est 
représenté  revêtu  de  son  costume  de 
Dominicain,  la  tète  posée  sur  un  cous- 
sin ;  les  mains  croisées  sur  la  poitrine. 
L'inscription  porte  :  Ilic  Jacet  Yen. 
PiCTOR  Fr.  Io.  de  Flok.  Ord.  P.  (ordi- 
nis  Praedicatorum).  MCCCCLV.—  Sa- 
cristie, Christ  en  croix  et  saints,  par 
And.  Sacchi.  —  En  rentrant  dans 
l'église,  on  voit  dans  la  chapelle  S*- 

*  Nihby  (8'  édit.)  les  attribue  à  Baccio 
Vintelli.  Mais  il  nous  semble  (^\iec«,V.  ^\^\\- 
tecto,  cmp\o^6.  pat  ^\iA.fe  YS ,  y^^^  ^«i  \V\\  V 
1484,  no.  àe\a\l  ^Vus  ex\'AM«  wv  ô^cs^vv  %>x^ 
beaucoup  Itop  %kk  Wà.  motV^fe  Ç\%sssw<so>.>>\ 
(1554). 
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Dominicpie,  lé  tombeau  de  Benoit  Xlll. 
—  En  redescendant  la  nef  latérale, 
on  remarque  encore  plusieurs  tom- 
beaux ;  sur  un  pilier,  celui  de  Fanli- 
quaire  Fabretti,  sculpté  i^a^r  Husconi; 
dans  une  chapelle,  une  petite  statue  de 
S*  Sébastien,  par  Mino  da  Fiesole;  du 
même  (après  la  dernière  chapelle),  le 
tombeau  de  Tornabuoni,  marchand!  flo- 
rentin, parent  des  Médicis  ;  et  au-des- 
sus celui  du  cardinal  Tebaldi,  par  And. 
Verocchio  (?)  —  Le  couvent  attaché  à 
cette  église  est  le  siège  principal  des 
dominicains  et  la  résidence  du  général 
de  Tordre.  —  C'est  là  aussi  qu'est  la 
célèbre  bibliothèque  de  la  Minerve. 
(F.  plus  loin  :  Bibliothèque.) 

Santa  Maria  dell*  Orto  —  (Traste- 
vere.  —  l'I.  59,  D,  V).  Eglise  ainsi 
nommée  d'une  image  de  la  V. ,  peinte 
sur  le  mur  d'un  jardin.  Construite  en 
1512,  sur  le  dessin  de  Jules  Romain; 
façade  de  Martino  Lunghi.  —  Inté- 
rieur richement  décoré,  i'*  chap.  h 
dr.,  Annonciation,  fresque  de  Taddeo 
Zucchero;  les  peintures  de  la  chap. 
suivante  sont  de  son  frère  Federigo, 
Transsept,  peinture,  par  Nicole  da 
Pesaro.  Sur  le  maitre-autel,  l'image 
miraculeuse  de  la  V.,  qui  était  sur  le 
inur  du  jardin. 

«  Cette  église  appartient  à  plusieurs 
cor|)omlions  ;  chacune  a  sa  iomhc  devant 
sa  propre  chapelle,  et  sur  le  couvercle 
sont  gravées  ses  armes  particulières  :  un 
coq  sur  la  tombe  des  marchands  de  vo- 
lailles, une  pantoufle  sur  colle  des  save- 
tiers, des  artichauts  sur  celle  des  jardi- 
uiers,  »  etc.  (Hohcllo.) 

Santa  Maria  deixa  Pace,  —  S**- 
Marie  de  la  Paix  (au  N.  0.  de  la  place 
Navone.— PI.  40,  D,  111.  — llya  une 
entrée  par  le  cloître  qui  fut  dessiné 
par  Bramante).  Construite  en  1478, 
sur  le  dessin  de  Baccio  Pinlelli,  par 
Sixte  IV,  en  actions  de  gnkes  pour  la 
iiaix  entre  les  princes  chrétiens.  La 
façjide  théâtrale,  avec  son  portique 
séiwi-circuhire,  est  de  Piètre  de  Cor- 
/am^.  —  Au-dessus  de  h  i  '"  chapelle 


à  dr.,  que  le  banquier  Âgostino  Chigi 
(F.  p.  252)  fit  décorer  à  ses  frais,  on 
admire  la  célèbre  fresque  de  Raphaël: 
les  Sibylles.  Elles  ne  furent  pas  exé- 
cutées avant  1514. 

[On  a  dit  que  dans  ce  bel  oUvrage  Ra- 
phaël p.nrait  avoir  voulu  se  mesurer,  dans 
un  sujet  semblable,  avec  Michel-Ange. 
Cependant  ici  il  ne  cherche  i)as,  comme 
dans  son  Isaïe,  de  l'église  S*-Augustin,  à 
imiter  le  peintre  de  la  chapelle  Sixtine. 
Il  semble  plutôt  avoir  en  vue  d'établir, 
par  la  grâce,  la  beauté  de  ses  ligures,  la 
difféience  de  son  goût  d'avec  celui  de  son 
rival,  qui  virilise  les  siennes  et  leur  donne 
cette  charpente  grandiose,  inconnue  avant 
lui,  et  dont  il  n'a  laissé  le  secret  à  aucun 
de  ses  nombreux  imitateurs.  La  seule  fi- 
gure qui  pourrait  peut-être  se  prêter  à 
ce  rapprochement  serait  la  ligure  de  dr., 
la  vieille  sibylle  Tiburtine.]  —  M.  Passa- 
vant conteste  une  autre  erreur  accréditée 
(F.  p.  48  de  ce  volume),  savoir,  que  Ra- 
phaël ait  imité  les  sibylles  de  l'église 
d'Assise,  attribuées  faussement  à  Vlnge- 
gno  et  oui  sont  iVAdone  Doni,  contem- 
porain de  Vasari.  —  Raphaël  fui  aidé 
dans  ses  travaux  par  Timoteo  délia  Vite , 
qui  peignit  les  Prophètes  sur  ses  des- 
sins. Les  fresques  de  liaphaël,  déjà  res- 
taurées de  1656  à  1661,  l'ont  encore  été 
de  nos  jours  par  Palmaroli.  — :  Les  pein- 
tures sur  l'entablement  sont  du  Rassâ, 

La  chapelle  suivante,  à  g.,  a  été 
dessinée  i»ar  Miche l- A7ige  ;  les  ara- 
besques en  marbre  qui  en  décorent 
l'extérieur  sont  de  Sim.  Mosea.  Les 
statues  de  S*  Pierre  et  S*  Paul,  et  les 
tombeaux,  sont  du  sculpteur  Vincenzo 
de'  Rossi,  de  Fiesole.  —  Les  tableauc 
au-dessous  de  la  Coupole  sont  :  Visita- 
tion, par  C.Maratla;  Présentation  au 
temple,  une  des  meilleures  peintures 
du  célèbre  architecte  Ballhazar  Pe- 
ruzzi  [œuvre  importante,  mais  mal 
conçue:  on  voit  une  place  publique, 
des  cavaliers,  etc.;  ce  que  Ton  peut 
à  peine  discerner  dans  cette  peinture 
enfumée,  c'est  la  petite  Vierge)  ;  Na- 
tivité de  la  V.,  par  Fr.  Vantii;  MorI 
de  la  V.,  de  Morandi,  —  La  voiUe  et 
les  lunettes  au-dessus  du  maitre-autel 
\  sonipewVftR  ^w  V  AVbane,  ^-axi?»  «\  Y5â(> 
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nesse  ;  TAdoration  des  maffes,  par  Pas- 
sigmni,  —  Chap.  à  g..  Nativité,  par 
Sxcdolante  (le  SeiTrumeta),  i"  chap. 
à  g.,  en  entrant,  fresque  estimée 
de  B,  Peruzzi  :  la  V.,  S»*  Brigitte, 
S**  Catherine  et  le  fondateur  de 
la  chapelle.  Dans  la  incme  chapelle, 
tombeau  élégant  de  deux  jeunes  filles 
mortes  le  même  jour  de  la  peste,  en 
1505  ;  Letarouilly  le  croit  de  Bra- 
mante. 

Santa  Maru  del  Popolo  —  S*'- 
Marie  du  Peuple  (à  côté  de  la  porte  du 
Peuple.  —  Pi.  44,  E,  I).  Cette  église 
est,  par  ses  peintures  et  surtout  par 
ses  sculptures  et  ses  ciselures  des  xv* 
et  xvi*  sièdes,  une  des  plus  intéres- 
santes de  Rome.  Construite,  selon  la 
tradition,  en  1099,  pour  purger  cet 
endroit  des  démons  établis  autour  du 
tombeau  de  Néron,  Sixte  lY  la  fit  re- 
Iriitir  par  Baccio  Pintelli,  vers  1475. 
131e  a  été  modernisée  par  le  Bernin, 
—  l'*  chap.  U  dr.  :  Nativité  de  J.  C, 
ceuTre  très-estimée  de  Pinturicchio. 
Les  peintures  des  cinq  lunettes,  éga- 
lement de  lui,  sont  altérées.  Tombeau 
du  cardinal  dclla  Rovere  (belle  pro- 
duction du  XV'  siècle)  et  de  Giov.  di 
Castro  (Letarouilly  croit  ce  dernier  de 
Son  Gallo)*  —  2'  chap.,  richement 
décorée,  due  à  Tarchitccte  C.  Fon- 
iana  :  sur  Tautel,  Conception,  peinte 


Fresqi 

Pinturicchio^  restaurées  par  Camuc 
cini;  k  g.,  figure  en  bronze  d'un 
évéqne,  couchée  sur  un  tombeau  [d'un 
dessin  élégant],  li  dr.,  tombeau  de 
Jean  de  la  Rovère.  — 4'  chap.  :  Bas- 
relief  (S**  Catherine  entre  S*  Antoine 
de  Padoue  et  S*  Vincent,  martyr),  bel 
ouvrage  de  sculpture  du  w*"  siècle. 
Deux  tombeaux  remarquables.  —  Au 
maître-autel,  une  de  ces  images  véné- 
rées de  la  Y.,  attribuée  à  S^  Luc.  (Le 
pape  vient  s*y  prosterner  le  8  sep- 
tembre et  dire  la  messe.)  Chœur  :  der- 
rière le.  maître-autel,  îvesqucs  de  h 
ToAtf,  par  PinHiricchio.  Fenêtres  à 
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vitraux  de   couleurs,  par  Claude  et 
Guillaume  de  Marseille,  appelés  par 
Bramante;  genre  de  décoration  pres- 
que inconnu  à  Rome.  Tombeaux  des 
cardinaux  Ascanio  Sforza  et  llieronimo 
Basse,  par  Andréa  Conluccida  San- 
sovinOf  regardés  coiifhie  les  meilleurs 
modèles  d'ornements  modernes  que 
possède  Rome,  tant  pour  la  pureté  du 
dessin  que  pour  le  fini  de  l'exécution. 
Chapelle  à  g.  du  chœur,  sur  l'autel  : 
Assomption,  à'Annibal  Carraclie;  à 
dr.  et  à  g..  Crucifiement  de  S'  Pierre 
et  Conversion  de  S*  Paul,  de  Michel- 
Ange  de  Caravage.  —  Chapelle  Chigi 
(la  2*  à  g.  en  entrant),   une   dos 
plus  intéressantes;  le  dessin  en  est 
attribué  à  Raphaël,  La  galerie  de  Flo- 
rence conserve  un  dessin  de  sa  main 
avec  des  notes  manuscrites  relatives  h. 
la  construction  de  cette  chapelle.  Mal- 
gré ce  document  positif,  la  composition 
et  les  détails  en  sont  si  habiles,  que 
Letarouilly,  y  retrouvant  des  traces 
visibles  d'études  plus  sérieuses  et  plus 
profondes  que  celles  qu'on  pourrait 
supposer  dans    Raphaël,    pense  que 
probablement    Baldassare  Pertizzi, 
compatriote  du  riche  banquier  Chigi 
et  ayant  toute  sa  confiance,  fut  appelé 
à  travailler  ici  de  concert  avec  Ra- 
phaël, comme  k  la  Farnésine.  Du  reste, 
Raphaël  ne  put  terminer  cette  cha- 
pelle, étant  mort,  en  1520,  un  peu 
avant  Chigi,  qui,  en  1519,  avait  pris 
dans  son  testament  des  dispositions 
pour  la  faire  achever.  Cette  chapelle 
présente  un  singulier  mélange  païen 
et  sacré  dans  les  mosaïques  de  la  cou- 
pole :  Jupiter,  Diane,  Mercure...  figu- 
rant les  planètes,  autour  de  Jéhovah  ! 
[Le  paganisme  y  triomphe,  non-seule- 
ment par  la  mythologie,  mais  par  des 
nudités  plus  grecques  qucchrétiennes.] 
Raphaël  en  ht,  dit-on,  les  dessins.  En- 
fin on  croit  qu'il  fit  le  modèle  de  la 
statue  de  Jonas,  exécutée  sous  ses  yeux 
et  dans  sa  maison  par  Lorexvrs  LoUo . 
[La  tète  du  iouas  sfeVftW  èVvvi  >a»fc  \v>.- 
miniscence  de  ceWe  de  Y  K?[v\Âwi\v&,jûs^ 
des  plus  dép\oTîAAes  sowNexÙT?.  ^oA  w- 
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iiquitc  qui  aient  pa  trouver  place  dans 
une  église.]  La  statue  d'Elie,  par  le 
même  sculpteur,  aurait  aussi  été  des- 
sinée par  Raphaël,  qui  se  montra, 
dans  la  chapelle  Chigi,  à  la  fois  pein- 
tre, sculpteur  et^  architecte.  Le  de- 
vant d'autel  a  uiî  beau  bas-relief  en 
bronze  de  Lorenzo  Lotto.  La  Na- 
tivité de  la  V.,  commencée  par  Sebas- 
tien del  PiombOf  fut  terminée  par  Fr. 
Salviaii  ;  lès  autres  peintures  sont  de 
Salviati.  Les  statues  de  Daniel  et  d'Ha- 
bacuc  sont  du  Bernin.  Du  même,  les 
tombeaux  d'Agostino  et  Sigismondo 
Chigi.  —  On  remarquera  encore  plu- 
sieurs tombeaux,  entre  autres  celui  du 
cardinal  Pallavicini,  dans  la  T*  cha- 
pelle à  g.,  et  quelques  ouvrages  de 
sculpture  dans  la  sacristie  et  le  vesti- 
bule qui  la  précède. 

Santa  Maria  in  Trastevere  —  (PI. 
42,  C,  V).  —  Une  des  belles  basiliques 
de  Rome,  érigée,  en  224,  sur  rempla- 
cement d'une  ancienne  tabeima  me- 
ritoria,  ou  dépôt  de  soldats  inva- 
lides: restaurée  plusieurs  fois.  Mo- 
saïques de  la  façade,  de  1139  ;  au  xv* 
siècle,  Nicolas  V  restaura  Tcglise  sur 
les  dessins  de  Bem.  Rossellini.  Le 
portique  est  du  xviii*  siècle.  —  Inté- 
rieur :  5  nefs,  21  colonnes  de  granit, 
diverses,  provenant  d*un  temple  dlsis 
et  de  Sérapis  ;  on  y  voit  leur  tête  et 
celle  d'Harpocrate.  Pavement  en  optis 
Alexœndrinum.  —  Au  milieu  du  beau 
plafond  h  caissons  dorés.  Assomption 
de  la  V.,  par  le  Dominiquin.  Tom- 
beaux de  cardinaux,  par  Paolo,  cé- 
lèbre sculpteur  romain  du  xiv*  siècle. 

—  Maître-autel  à  baldaquin,  soutenu 
par  4  colonnes  de  porphyre.  Mosaïques 
de  Pabside  et  du  grand  arc,  de  1 145  ; 
celles  du  bas  de  la  tribune,  par  P.  Ca- 
vallini  (1351). 

Santa  Makia  in  Vallicella  ou  Giiiesa 
NoovA  —  (à  rO.  de  la  place  Navone. 

—  PI.  43,  0,  III),  une  des  grandes 
et  belles  églises  de  Rome.  S*  Philippe 
àe  JVéri  la  fit  reconstruire,  en  1575, 

sur  les  dessins  de  Martino  Ltmghi 
le  vieux.  L'intérieur,  à  3  nefs,  fut  ri- 


chement décoré  par  Vinfatigable  Pte- 
t7'0  da  Corlona,  qui  peignit  la  Voûte, 
la  coupole  et  la  tribune.  ^—1'*  chap. 
à  dr..  Crucifiement,  par  Scip.  Gae^ 
tani.  —  2'  chap.,  copie  du  tableau 
de  la  Mise  au  tombeau  de  Michel- Ange 
de  Caravage  (qui  est  au  musiée  du 
Vatican).  —  Transsept  :  Couronnement 
de  la  V.,  par  le  chevalier  d'Arpin. 
Statues  des  deux  S*  Jean,  par  Ftam, 
Vacca.  —  La  riche  chap.  suivante 
(Spada)  a  sur  Pautel  un  tableau  de 
C.  Maratta.  —  Au  maitre-autel  :  trois 
peintures  de  la  jeunesse  de  Rubens, 
Transsept  de  g.,  présentation  de  la  Y. 
au  temple,  par  Baroccio.  —  Belle 
chapelle  de  S'-Phil.  de  Néri,  tableau 
du  saint,  exécuté  en  mosaïque  d'après 
le  tableau  du  Guide,  conservé  aans 
le  couvent.  —  Sacristie  :  fresque  de 
la  voûte  par  Piet.  de  Cortone,  Sta- 
tue de  S*  Phil.  de  Néri,  par  VAtgarde. 
A  une  chap.  intérieure,  beau  GueV' 
chin.  (De  cette  chapelle  on  monte  dans 
les  chambres  qu'habitait  le  saint.  On 
y  conserve  le  tableau  original  du 
Guide,)  —  Rentrant  dansTéglise,  on 
voit  une  Visitation,  peinte  par  BaroC' 
ciOf  et  une  dernière  chapelle  peinte 
par  le  chevalier  d'Arpin.  Tombeaux 
de  Baronius;  du  cardinal  Maury. —  Le 
Couvent  de  S'-Philippe  de  Néri,  con- 
tigu,  est  un  des  meilleurs  ouvrages  du 
Borromirii  ;  les  plans  en  sont  habile- 
ment entendus,  mais  la  façade  est  dé- 
parée par  d'extravagantes  nouveautés. 
—  (Du  1  •'  novembre  jusqu'au  dimanche 
des  Rameaux,  on  exécute  à  Poratoire, 
les  jours  de  fête,  des  morceaux  de 
musique  religieuse;  les  femmes  n'y 
sont  pas  admises.)  —  Riche  biblio- 
thèque. 

Santa  Mahia  della  Vittoria  —  (près 
les  thermes  de  Dioclétien.  —  PI.  44, 
G,  II).  Elevée  en  1605  par  Paul  V. 
Son  nom  lui  fut  donné  en  vertu  de 
plusieurs  victoires  sur  les  hérétiques 
et  les  Turcs,  par  Fintercession  d*une 
image  de  la  Vierge,  brûlée  en  1853. 
Façade  par  /.  fi.  Soria;  le  cardinaL 
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cette  dépense,  en  reconnaissance  du 
présent  qui  lui  ayait  été  fait  de  la  sta- 
tue de  liiermaphrodite,  trouvée  dans 
un  jardin  contigu,  et  actuellement  au 
musée  du  Louvre.  —  L'intérieur  de 
cette  église,  une  des  plus  riches  de 
Rome  connue  ornementation,  est  de 
Carlo  Mademo,  —  2'  chap.  :  Domi- 
niquin,  la  Vierge,  TEnfant  Jésus  et 
S'  François.  Les  peintures  latérales 
sont  aussi  du  même  artiste.  —  Dans 
une  chapelle  du  transsept,  un  groupe, 
considéré  comme  le  chef-d'œuvre  du 
Bemin  [chef-d'œuvre  mondain  et 
plein  d'afféteriel,  représente  S'*  Thé- 
rèse, aux  yeux  languissants,  dans  une 
attitude  d  extase,  tandis  qu'un  Ange 
(au  nez  retroussé),  armé  d'une  flèche, 
est  sur  le  point  de  lui  percer  le  cœur, 
et  sourit  d'une  manière  peu  édi- 
fiante. Sur  les  côtés,  deux  Anges  as- 
sistent h  ce  spectacle.  —  3'  chap.  à  g., 
la  Trinité,  pemture  du  Guerchin;  Cru- 
cifiement, copié  d'après  le  Guide. 

Santa  Maktina  —  S*'-Martinc  et  S*- 
Luc  (au  •Forum,  îi  Fangle  de  la  rue 
Bonella.  —  PI.  65,  carré  E,  IV),  an- 
cienne église,  reconstruite  sous  Ur- 
bain VÏU  par  Pieiro  da  Cortona,  qui 
fit  construire  k  ses  frais  la  chapelle 
souterraine,  et  légua  en  mourant 
100  000  scudi  k  Tcglise.  On  y  voit  le 
modèle  en  plâtre  de  la  statue  colossale 
de  Jésus-Cnrist,  par  Thorwaldsen  ; 
une  Assomption,  par  Seb.  Conca. 

San  Martino  a' Monti  —  (près  et  au 
N.  des  thermes  de  Titus.  —  H.  45, 
G,  IV).  Une  des  plus  belles  églises  de 
Rome,  bâtie  par  le  pape  S*  Symmaque, 
Pan  500;  modernisée  en  1650,  sur  les 
dessins  de  Pietro  da  Gortona.  —  5 
nefs  :  24  colonnes  corinthiennes  an- 
tiques, de  différents  marbres.  La  dis- 
position du  maître-autel,  pyrainidant 
d'une  manière  élégante  au-dessus 
d'une  plate-forme  élevée  sur  un  double 
escalier,  est  d'après  les  dessins  de 
Pietro  da  Cortona.  Le  beau  jtlafond 
fut  donné  par  Gharles  Borromée.  — 
Nefs  latérales  :  paysages  à  fresque  [à 
woitié  effacés],  de  Gaspard  Poussin 


(Gîiaspre  Dtighet).  — -  Deux  fresques 
représentent  (collatéral  de  g.]  Tinté- 
rieur  de  la  basiliaue  de  S'-Pierre  et 
(près  de  la  porte  d  entrée)  celui  de  S'- 
Jean  de  Litran,  avant  leur  reconstruc- 
tion. —  La  chapelle  souterraine,  par 
Pietro  da  Cortona,  présente  de  belles 
perspectives.  Elle  conserve  les  restes 
des  papes  S*  Silvestre  et  S*  Martin. 

Santi  Nereo  et  Aciiilleo — (près  des 
thermes  de  Garacalla.  —  PI.  46,  F, 
VII).  Eglise  bâtie  vers  524,  recon- 
struite en  1596  par  le  cardinal  Baro- 
nius,  qui  lui  conserva  sa  forme  pri- 
mitive. Les  deux  saints  auxquels  elle 
est  consacrée  étaient  (les  eunuques  at- 
tachés à  la  famille  de  Dioclétien,  qui 
furent  martyrisés.  —  Ambons,  autel 
et  clôtures  du  chœur  en  marbre  orné 
de  mosaïques,  les  plus  somptueux  ou- 
vrages de  ce  genre  à  Rome.  —  Siège 
pontifical  où  s'assit  Grégoire  le  Grand 
pour  réciter  au  peuple  sa  28*  homélie, 
dont  une  partie  est  gravée  sur  le 
dossier.  — A  la  tribune,  mosaïque  du 
IX®  siècle  et  fresque  représentant  un 
concile.  Deux  peintures  de  Roncalti  : 
S'*"  Domitille  et  martyre  des  Saints 
apôtres.  (Cette  église  est  fermée  de 
bonne  heiure.) 

Sam'  Oîsofrio  —  S*-Onuphre  (sur 
le  Janicule,  au-dessus  de  la  porte  Sim 
Spirito.  —  PI.  47,  B,  lll).  Bâtie  au 
XV*  siècle.  Eglise  et  couvent  immorta- 
lisés par  la  mort  du  Tasse.  Sous  le 
porfic^ue  :  trois  lunettes,  par  le  Domi' 
niquin.  La  Vierge  avec  1  Enf.  J.,  au- 
dessus  de  la  porte,  est  aussi  de  lui.  Ces 
peintures  sont  très-altérées.  Près  de 
la  porte,  une  inscription  indique  l'em- 
placement où  furent  d'abord  déposés 
les  restes  du  Tasse.  Us  ont  été  trans- 
portés, le  25  avril  1857,  dans  une 
chapelle  à  g.,  où  on  lui  a  élevé  un 
monument.  La  statue  est  détestable. 
Il  y  a  encore  dans  l'église  les  tombe;iux 
du  poète  Alex.  Guidi;  de  Barclay, 
Tauteur  de  l'Argenis ,  et  du  célèbre 
polyglotte  Mezzol'aalv  (\\%^.  —  K\^ 
tribune,  {re&(\\xe^  etviottvro^^^^'e*  \»^ 
les  reslauraivotis  \  e^We^  i\\x-^^«»«<«»  ^' 
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la  corniche  mut  de  Bald.  PeruT&i, 
el  celles  au-dessus,  du  Pintvrriechio. 
—  Dans  une  chapelle  voiùne,  sur  l'au- 
tel, N.  Dame  do  iorette,  ))or  Afin, 
CaiTOclie.  —  Dans  un  corridor  supé- 
lienr  du  couvent.  Vierge  jieinte  i 
fresque  par  Léonard  de  Vtnci;  elle- 
est  encadrée  d'une  Taïence  d'un  d£lk 
Bobbia.  —  Au  bout  d'uo  corridor, 
d'où  la  vue  est  admirable,  on  Ta  visilcr 
(les  femmes  ne  sont  pas  admises  danf 
le  couTeni)  la  di^lndire  où  expira  le 
Tasse  ;  on  Toil  son  cercueil  ;  le  masque 
pris  sur  le  cadavre,  et  dont  les  sur- 
moulages sont  si  répandus  aujourd'hui  ; 
son  encrier,  un  petit  cabinet  en  ébènc, 
un  miroir,  uuelâupê,  une  ceinture..., 
-  derniers  objets  en  la  possession  du 
po£te,  qui  •  s'éteint  dans  la  misère, 
en  léguant  k  l'Ilalie  les  trésors  de  son 
génie.  >  Dans  le  jardin,  le  chêne  ' 
l'tdaire  où  le  Tasse  aimait  i  se  re 

.lfii2. 

vent,  on  a  une  admirable  vue  do  Rome 

et  des  environs  jusqu'à  la  mer  ;  c'était 

tm  lieu  bien  choisi  pour  leni 

i-ir.  (F.  p.  aOG,l"  colonne.) 

I.e  Tdssa  tu  lit  Iransnorler  i  S.-Onorrïo 
Ir.  1"  nïril  1595.  Il  lombiiit  une  pluie 
l'pissf  ;  In  vent  soufflait  avec  ïiolencp. 
Lcsrc]i(peuE  n'étonnèrent  d'entreroir  le 
corrosse  du  cardinal  Cinthio 
iRurmanliBlère  «a  milieu  d'ui 
pBte.PluMGuns'nTancèrcnlnTec  le  prieur 
!<ur  le  «euil  :  ils  virent  le  Tasae  qui  en 
<le*cendail  avec  peine.  —  a  Je  me  iuitt 
rail  cundiiîre,  fcrit-il  quelques  {aura 
api'Ësàsnn  iidùieauii  Costintiiii,  au  mo- 
naatire  de  S>  Onofrio...  pour  commen- 
cer en  quelque  sorte  dans  ce  lieu  élevé 
et  au  milieu  de  ces  fidèles  religieux,  la 
enUTCnution  suprâme  que  je  continuerai 
dans  le  ciel,  u  II  mourut  le  !5  avril 
1505,  âgé  lie  M  ans.  i  K.  If  I^lere  di 
Terq.  Tatto,  i  vol.,  Pirenze  J854.) 

S:tiKT-PA0L,  Basilique  {Y.  p.  178). 

SAINT-PtItt.  itUH  mois  FONTAINES  (Y. 

p.  179). 

Sab  PiRnio  IN  MoMioBW  —  (sur  le 
Jaaicule,   au-desnous  de   la  fontaine 


Pauline.  —  PI.  iS,  C,  V).  On  !■  eroii 
érigée  par  Constantin  sur  le  lieu  où 
l'on  Gup|>ose  que  S'  Pierre  reçut  te 
martyre,  {Schn  d'autres  récita,  e'eul 
le  Vatican  qui  aurait  été  le  théSlre  de 
son  uiartjre.)  Ferdinand  et  Isabelle 
d'Espagne  la  firent  reconstruire  i  la 
lin  du  XV*  siëcle  par  Baccio  PintèiU. 
1"diap.  !idr.,  fresques  de  S«&(uA'ai(i 
del  Piombo,  d'après  les  dessins  de 
Michel-Ange.  Le  principal  sujet  est 
la  Flagellation,  peinte  a  l'huile  nr 

Eirrre  et  qui  a  noirci.  Ces  pdntum 
li  coûtèrent  six  années  de  travail.  — 
4"  chapelle.  Conversion  de  S'  PbuI, 
par  rasari,  qui  j  a  mis  son  por- 
trait; les  lombeauj:  de  la  famille  dd 


5'  chapelle  à  g.,  S'  Jean  baptisant,  al- 
liibué  i  Daniel  de  YoUerre  (?)  — 
1"  chapelle  i  g.,  S'  François  recefant 
les  stigmates  de  Jésus-tÛst,  freiique 
de  Giov.  de'  l'eccbi.  —  Derrière  le 
niailre-autel,  copie  du  CruciGemenl  de 
S'  Pierre,  du  Girirfe.  —  Philippe  DI 
Gt  faire  la  place  devant  l'église  et  M) 
murs  de  soutènement.  —  De  cette  es- 
planade on  a  un  des  plus  admir^jles 
panoramas  de  Rame  et  de  la  cam- 
pagne. 

lOn  votait  autrefois  dans  celle  <^Ur 
la  TransHÊumtiouHi'  Bapliaèl  [Y.  p.  Sll] 


•nble, 

Iraïu^orlé  à  Pari»  (1197),  adùâcc  df- 

S lacement  d'élrc  habilement  restante  et 
ésonnais  suusliait  à  l'abandon  et  à  It 
négligence  qui  compromettent  tant  de 
ba*uK  ouvrages  conservés  dans  les  églises. 
Il  est  adueltcmenl  au  Vntican.  —  1,'j- 
glise  de  S<-l>ierre  in  MonUirio,  située  jnréi 
ik  la  porte  S'-Pancnice,  au  centre  del 
inérations  mililaiit's  durant  le  sioge  de 
Ib49,  a  été  fortement  eudommngée.  Elle 
i  été  réparée  ilepiiia  et  le  clocher  rcldll 
l'iusieurs  objets  d'arl,  des  statues  de 
'Ammtmato,  dus  peinlures,  furent  en  par- 
ie détruits  ;  mais  l'œuvre  do  Séha^icn 
del  Piombo  cl  le  petit  temple  circniain 
de  Bramante  furent  laicsés  intacts  par 
les  bombes  françaises  qui  lomblienC  au- 
iniiF  .  j.»i  attentat  Je  lese-majeslé  contre 


ri  tnl  M 


isfflW, 


P.tats  An  l'Ëgiite.       bodte  U!2.  — 

—  [du*  te  elidlre  ilu  couvcnr  ninlîgii). 
OpHU  moiHiinmt,  pour  lequel  Im  ir- 
ehiwdM  PTofeMmt  une  «liiiinlldii  tn- 
iM,   que  lo  n 


M 1  enlrelenir,  lut  coiutruît 
hait  de  Ferdinand  ctd'Iubclled'EBpagiiu. 
Il  a  UD  p&istylc  de  eclic  inloiincs  do- 
riqDea,  en  ffrtnit  gris,  htms  cl  ihAintcaiiii 
en  marbre  blanc  ;  le  reste  ni  en  traver- 
tin. Si  riinpre»Jon  ne  n'paiid  pus  com- 
plélemcnt  à  ce  i|ae  l'on  attendrait  de 
cette  [letite  merieille  { viil|iarink>  d'ail' 
leiiDi  jiar  d'iniKuiilirables  et  |iii/-rili'ii  jnii' 
tationRl,  il  bul  m  l'apjicler  que,  «élan 
le'projct    itc    Bramante,    qui     n'a    pae 

■-  ■--   •-   '  ■■      '■    itlor- 


inansnlfe  ilu  pape  Inliv  II.  Ce   maln- 

TDcnl,  qui  ni'fut  pa>  adH'vi^.  devait  i^tn> 
t.„i.!  „■  .„..;-  ,ine  i|uaninlaine  de  alaliim. 


le  cloître  devait  U\ 


portiqnea 


3  hanniinieui  qui  ferait 
venu  compléter  le  petit  temple  par  une 
diqiuùtion  analogue.  —  s  La  nirrec- 
tton  et  la  GnCBMi  den  ili'taîls  atlcsbnl. 
dît  l,Gt>roiiilly,  comMcn  Hramanle  tut 
meltm  1  proBI  Ipk  'ïhjdi'a  profondes  qu'il 
N*att  dites  Kur  les  monument!  de  l'anli- 
qnitf.  Iji  décoration  Ae  la  clinpelle  sou- 
terraine est  visiblement  d'une  fpoqur 
nostijrioiu'e  il  Dramanlc.  et  date  eons 
doute  aoit  de  la  leHauration  de  1005, 
soit  de  celle  de  1G2S.  Le  couronnemenl 
de  la  roupole  appartiendrait  il  la  mOme 
ilpoqiie.  » 

San  Pietro  im  Vincoi.i  —  (au  N'.  ilu 
Colis^c.  près  des  lljennes  de  Titus,  — 
—  PI.  M,  F,  IV).  Eudoïie.  femmt 
de  Valcnlinien  II],  fonda  cette  basi- 
lique pour  v  eotiserver  les  chaises  avec 
lesquelles  S'  Pierre  fut  aliachâ  daiu 
«a  prison  ï  Jérusalem.  Jules  II  la  fil 
reconstruire  par  Baeeto  Pinlelli,  qui 
éleTa  le  portique  extérieur  de  In  fa- 
çade. En  1 70u  elle  fut  mise  dans  l'élal 
actuel  par  Fr.  Fonlaiia.  Les  trois  nefs 
sont  divisées  par  SO  colonnes  antiques 
de  marbre  grec.  Cette  église  est  ur 
but  de  DËleri  nage  pour  luus  les  Tova- 
geurs.  u'esl  ici  qu  est  le  MiAse  de  ilfï- 
chel-Ange. 

[Cette  statue,  d'un  stjle  ei  firandioïc' 
et  à  original,  o  en  d^pit  de  bizarrcriis 
qu'il  n'est  i  propoi  ni  de  dfrpndre,  ni  'An 
nier,  »   devait   être  plaefe  en  haut  du 


conlcniplnlice.  S' 
'aul  et  lli)iee.  Michel -A  iipe  n'acheva 
uc  la  slalne  du  MoI:«  cl  une  dci  deux 
latiics  d'kvclavcs.  qni  toai  un  de*  orne- 
ineutadcniitienniM.-e  du  Louvre.  D'aulmi 
inl  ■KAtr»  à  l'étal  irélaucbco  à 
[Y.  lomcl*',  p.  59l;;enlin  un' 
lOD  termiiii^  cal  dans  In  l'oJai»- 
Vicux  do  Florence.  —  JuIskII  n'apa*  Ai^ 
(r.  ii'-T'ierre.p,  101)  danah-nin- 
t  «tué  derrière  la  Ftaliie  du  1Ioïm> 
n'ei^t  qu'une  des  quatre  lïces  d« 

.. icnt  projeté,  plaré  ici,   ainn  que 

le  Xoïse,  par  ordm  ilc  l'aul  HT. 

ll«H(HM',aulteud'êtreun  aceemaiiiredu 
..  nnunicnt,  en  e>l  aiiji>iird*liui  la  liffure 
|iriniH]jalQ  et  ikiniinante,  iion-M<uleuient 
ihcan!«  de  son  puissant  aiiied,  mais  en^ 
core  pur  ses  praporlioni'.  I.e  monumrnl 
tout  entier  nent  qu'un  cadre  médiorre, 
p>ur  une  onivre  BnuidiiiBe.  La  *ipu!iu'  ' 
étrange,  l'aRied  saisîwant  est  pluldldana 
renscmblc  de  la  Usure  que  dan*  Im 
Irails  du  visage  :  malgré  la  lixitd  du  re- 
gard, la  douceur  s'j  allie  i  l'auMérilé. 
Le  front  eM  bas  et  étroit  pour  la  face,  Ls> 
veinesfontlrès-indiquéesnir  les  main*.] 
«  Dant  te  profond  mépris  «ù  était  tom- 
bée celle  statue,  avec  »a  pliv».. 
bouc  [V.  Aura,  Falconci,  Aili 
dit  Itevle,  l'Angleterre  a  été  la  iircniiêre 
à  en  Jcniender  une  comc.  A  U  lin  do 
1St6,  le  nriticc  régent  l'a  fait  mouter. 
Pour  l'opi-ralioD  àëi  manhnir^  en  plitra, 
on  a  été  obligé  de  la  Sortir  de  sa  niche. 
Les  artistes  ont  trouvé  que  celle  position 
convenait  mieux,  et  elle  y  est  resiée.  > 
Les  quatre  médiocres  statues,  dans  les 
niche)  du  lonibeau,  sont  de  Raphaël  ûe 
MenUlupo,  élève  de  Hîdiel-Angc  ;  la 
ligure  couchée  de  Jules  II  est  de  MaiO 
dal  Boica;  celle  de  la  Vierge,  an-des- 
sus, est  de  Stherano  da  Seltignano. 
Jules  II  commanda,  en  lSUr>.  son  loni- 
beau i  Nicbel-Ange.  qui  demciin  i  Cm- 
rare  pcndanl\imitt*,voOTVï^\iw>l»»^ 
marbres.  Va  WowWV,  ».<iï-iW\*ï  cWfcV- 
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pape  et  r.irlistc  [V.  p.  104)  sus MncfU  los 
tniYani.  Après  la  mon  de  Jules  II,  Liion  X 
emplojn  Uichel-An^c  à  Snn  Lorcnzo  de 
Florence.  La  cestotion  des  travaiii  sous 
Adrien  VI  lui  permit  de  reprendre  le 
lomlieiu.  Sais  Clément  VU  e[  surtout 
son  successeur  P.iul  ill  le  chorgèrent 
d'entreprises  qui  l'en  détonmèrent  tout 
i  rnil.  Ce  dernier  pontife  mît  lin  yal  un 
arrangement  ma  plaintes  pour  vialatian 
d'engaecnients  diriefes  contre  l'artiste 
par  le  duc  d'Urbin.  On  trouvera  sur  toute 
cette  afraire,  lut.  XII.p.  313,  deVusari 
.  (édil.  de  Florenee,  1S5S),  des'  détails 
étendus  el  deux  lettres  juslilicatïves  de 
Nichcl-Angc  attaqu»  dans  sa  probité. 
.Dons  l'une  il  accuse  Brnmante  [et,  injus- 
tement sans  doute,  Ita^aêl)  d'avoir,  pour 
le  ruiner,  détourné  Jules  II  d'achever 
son  tonilieau  de  Htn  vivant.  Et  il  ajoute 
au  sujel  de  BapbaËl  :  <  Aveiiane  bene 
cagime  Haf/aeSta,  che  dà  che  tiai-eva 
delVarte.  t  aveva  da  me.  u  {V.  SanC- 
Agotlino,  p.  183). 

1"  autel  h  àr.  :S'  Augustin  [pein- 
ture médiocre]  du  Guercnin  ;  —  dans 
U  chapelle  au  delà  du  Uolse  :  S"  Uiir- 
guerite,  un  des  ouvrages  les  plus  soi- 
gnés du  même  peintre.  —  k  côté, 
e«l  la  porte  d'entrée  delà  sacristie.  Sa- 
cristie :  l'Espérance,  tête  célèbre  du 
Guide  [peinture  sentimentale  ;  a 
noirci]  ;  Délivrance  de  S'  Pierre,  du 
Dominiquin.  les  chaînes  de  S'  Pierre 
y  sont  conservées  dans  un  tnberpacle 
en  bronze,  ])ar PoUajuoio.  —  Tribune, 
peinte  par  /.  Coppt  (xvi*  siècle).  —  A 
eélé,  sur  l'avant-dernier  autel  :  mo- 
Kiïque  do  l'an  680,  représentant  S' 
Sébastien.  —  A  dr.  de  la  parte  d'en- 
trée, tombeaux  des  frères  PoUa}ttolo, 
arlistcs  du  XV'  siècle. 

Au  sortir  de  l'église  de  S.  P.  in  Tinaili. 
si  l'on  prend  la  ruo  San  Knincesco  di 
l'aolo,  elle  conduit  û  la  place  Sutmrrd, 
•jui  a  retenu  le  nom  nnlic|ue  de  ce  r|iiar- 
tier  popultui  et  lual  famé,  où  étaient 
les  boutiques  des  barbiers,  des  eordon- 
niers,  des  marchands  île  Ibucts  i  chlt'icr 
li's  i-sclaves,  el  les  réduits  où  des  femme» 
i-wlaves  s'exposaient  nui  pssnnts  au  pro- 
fil de  leurs  nuiUrei^. 

.«(flxi    Pi,A.\iei>E  —  ((irès  de  S"- 


Mmie-Majeure.  —  H.  50,  G,  IV).  U 
principale  entrée,  par  la  via  8.  Mar> 
tino,  a  lieu  par  un  veslibi^  étroit 
moulant  ï  une  petite  cour  qui  précède 
l'église  ;  it  ;  a  une  entrée  latérale  sur 
S"  Prassede.  —  Celte  église  fut 
reconstruite  en  832,  et  restaurée  par 
Charles  Borromée.  —  llya  trois  neft, 


divi» 


16  colonnes  corinlhiennes 


granit.  Les  murs ,  peints  à  la  dé- 
trempe, sonl  décorés  avec  mauitia 
goiït.  —  Le  maître-autel  isolé  a  nu 
baldaquin  soutenu  par  4  colonnes  de 
porphyre.  —  Le  grand  arc  et  l'ab- 
side sont  ornés  de  mosaïques  du 
i\'  siècle.  On  monte  à  l'abside  par  im 
cscalierà  deux  rampes,  dont  les  degrés 
sont  en  rouge  anlioue  ;  ce  sont  les 
jilus  gros  blocs  que  Ton  connaisse  de 
ce  marbre  fort  rare,  après  les  deui 
Faunes  des  musées  du  Capitole  et  du 
Vatican,  et  les  deui  colonnes  du  jardin 
llospiglipsi.  —  5*  chapelle  k  dr. , 
touledecoréedemosaliqucsduix'Mècle. 
[LeK  femmes  n'jr  peuvent  entrer,  sons 
peine  d'excommunication.  EUee  peu- 
vent regarder  i  travers  une  grUle]. 
On  y  voit  dans  une  niche,  au  milieu 
d'Anges  disposés  en  gloire,  une  co- 
lonne, d'un  marbre  précieux,  laospor- 
tée  de  Jérusalem  (122^)  par  le  cardi- 
nal Colonna,  celte,  dit-on,  oil  Jésus- 
Christ  (ut  attaché  pour  être  Qagellé. 
—  En  face  est  la  cnapeUe  Olçiati  (5* 
à  g.),  dont  la  disposition  régulière  ^r 
ilarl.  Lunghi  contraste  avec  les  m- 
ciirreclions  de  stjle  de  l'église.  Sur 
l'autel  est  un  Portement  de  croix,  par 
Fr.  Zucchero  ;  la  voùtc  est  peinlê  par 
le  chevalier  d'Arpin.  —  On  voit,  (àfe 
de  là,  les  tombeaux  des  cardinaux 
français  Ancher  (1286)  et  de  CcetifT 
(U74).  —  On  dit  que  le  PuiU  au  roi'- 
lieu  de  la  nef  est  celui  oit  la  sainte  re- 


J.  Romain.  On  y  conserve  un  portrait 

Sue  l'on  suppose  être  celui  de  Jésus- 
lirisl  donné  par  S' Pierre  au  sénateur 
S'  l'udent,  fère  du  S"  Prassèdo  cl  de 
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Santa  Podehtiana,  -t-  S**-Puden- 
liemie  (N.  0.  de  S'"-Marie-Majeure. 

—  PL  51,  G,  IV).  Cette  cfçlise  est  fer- 
mée de  bonne  heure.  Elle  fut  con- 
struite, dit-on,  sur  remplacement  de 
la  maison  de  S*  Pudent,  où  logea  S' 
Pierre;  convertie  d'abord  en  oratoire , 
restaurée  plusieurs  fois;  rebâtie  en 
1598.  Elle  est  divisée  en  3  nefs.  — 
A  Tabside,  mosaïques  les  plus  an- 
ciennes de  Rome  (vn"  siècle?).  Pein- 
tures de  la  coupole,  par  le  Pomeran- 
cio.  —  A  dr.  au  grand  autel,  groupe 
du  Christ  et  de  S*  Pierre,  par  Giov. 
Bapt.  délia  Porta,  —  Chapelle  Cae- 
tani  richement  décorée  :  à  la  voûte  des 
mosaïques  d'après  les  cartons  de  Fr. 
Zticcari;  k  rautel,  Adoration  des 
Mages,  bas-relief,  par  P.  Olivieri.  — 
On  voit  aussi  la  margelle  d'un  puits 
011,  suivant  la  tradition,  la  sainte  dé- 
posa le  sang  de  plus  de  5000  inar- 
tyrs  (sic)  enterrés  sous  cette  église. 

—  Clocha  du  xiii*  siècle. 
Santa  Sabina  —  (mont  Avenlin.  — 

PI.  52,  D,  VI),  fondée  au  v"  siècle; 
plusieurs  fois  restaurée.  Décorée  d'une 
curieuse  marqueterie  de  marbres.  3 
nefs,  séparées  par  24  colonnes  corin- 
thiennes en  marbre  blanc.  —  Chapelle 
au  fond  de  la  nef  à  dr.,  la  V.  du  Ro- 
saire, S*  Dominique  et  S**  Catherine, 
belle  peinture  de  Sasso  Ferrato.  — 
Cloître  intéressant  du  xiii*  siècle. 
Dans  le  couvent,  occupé  par  des  do- 
minicains, on  conserve  la  cellule  qui 
fut  habitée  par  S*  Dominique.  Cne 
porte  de  Téghse,  donnant  dans  le  ves- 
tibule du  couvent,  est  en  racine  du 
vigne  et  toute  sculptée. 

Il  y  a  quelques  années,  on  a  découvert 
au-dessous  du  cloître,  sur  les  pentes  du 
mont  Aventin,  plusieurs  chambres  an- 
tiques décorées  de  peintures,  avec  des 
inscriptions  ;  des  galeries  souterraines  et 
des  fragments  de  rcnccinte  de  Servius 
Tullius.  —  Le  quartier  fiévreux  où  se 
trouve  cette  église  est  complètement  inha- 
bité. 

Sai«  SiLVBSTtïO  —  (âu  Qmnn^il.  — 


HOME.    -^   ÉGLISES.  20 1 

PI.  53,  F,  IV).  Remarquables  peintures 
du  Dominiamny  aux  pendentifs  de  la 
coupole  de  la  2'  chapelle  du  transsept 
de  g.;  sur  Pautel,  Assomption,  ne 
Scip.  Gaetano  ;  statues  de  S^  Jean  et 
de  S** Madeleine,  par  VAlgarde.  Avant- 
dernière  chapelle  à  g.,  ])einture  de  lu 
voûte  par  le  chevalier  d'Arpin  ;  pein- 
tures des  murs  par  Polydore  de  Ca^ 
ravage. 

San  Stefano  Rotondo.  —  S'-Etienne- 
le-Rond  (Monte  Celio.  —  PI.  54,  F,  . 
VI).  Edifice  pris  longtemps  pour  un 
temple  de  Bacchus,  de  Claude,  ou  pour 
un  marché.  Mais,  lorsqu'on  remarque 
ses  colonnes  diifércntes  d'architeclun^ 
et  de  diamètre  et  la  croix  au-dessus  de 
quelques  chapiteaux  ;  lorsqu'on  sait 
par  Anastase,  bibliothécaire,  que  le 
pape  S^  Simplicius  dédia  cette  église 
(467),  on  est  forcé  d'y  rcconnaitre  un 
édifice  chrétien  du  v*  siècle  érigé  avec 
des  restes  de  bâtiments  plus  anciens. 
C'est  le  type  des  églises  rondes  de  Père 
constantinienne.  S^n  nom  lui  vient  de 
sa  forme  circulaire.  Nicolas  V,  qui  la 
restaura  en  1452,  fit  fermer  les  entre- 
colonnements  du  premier  {iéristyle 
pour  consolider  l'édifice.  Les  murs 
sont  couverts  de  peintures  de  Nie, 
Pomerancio  ;  quelques-unes,  de  Teni' 
pesta  ;  on  y  voit  d'horribles  scènes  de 
martyres  d'une  révoltante  réalité  ;  elles 
ont  été  restaurées.  «  Cette  réalité 
atroce,  dit  Beyle,  est  le  sublime  des 
âmes  communes.  Raphaël  est  bien 
froid  auprès  de  S'  Erasme,  dont  on 
dévide  les  entrailles  avec  un  tour.  » 
Une  chapelle  contient  des  mosaïques 
du  vu"  siècle. 

San  Teodoro  —  (à  10.  et  au  pied 
du  Palatin.  --  Plan,  carré  E,  V).  Edi- 
fice rond,  bâti  sur  les  ruines  du 
temple  deVesta  (?).  A  l'abside,  mo- 
saïque du  vin*  siècle. 

Santa  Trinità  de'  Monti  —  (au-des- 
sus de  la  place  d'Espagne.  —  PI.  55, 
F,  II).  —  Cette  église  appartient  aux 
religieuses    du  Sacré-OcBMJt .    ^Çpçv  \». 
ferme  \c  \m\Àu,  'liL  ^  V.  N^^N  x«»^  ^s»^ 
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s^adressant,  par  le  grand  escalier  kg., 
à  la  porte  du  couvent.)  GonstiTiite  par 
Cbarles  VllI,  en  1494,  à  la  prière  de 
S*  François  de  Paille  ;  Louis  XVIII  la 
fit  restaurer.  Elle  est  surtout  célèbre 
par  la  Descente  de  croix,  le  chef- 
d'œuvre  de  Daniele  da  Volterra 
(transportée  il  y  a  peu  d'années  de  la 
o*  chapelle  dans  la  1'°  à  g.),  ouvrage 
exécuté  d'après  les  cartons  de  Michel- 
Ange.  Poussin  le  plaçait  immédiate- 
ment après  la  Transfiguration  de  Ra- 
phaël et  la  Communion  de  S*  Jérôme 
du  Dominiquin,  Cette  fresque,  (jui 
dépérissait,  fut  transportée  sur  toile 
en  1811,  et  depuis,  restaurée  par 
Camuccinù  Elle  est  altérée,  d'un  co- 
loris éteint,  et  d'ailleurs  mal  éclairée 
sous  le  jour  oblique  qu'elle  reçoit.  — 
3'  chapelle  à  s.  :  Madone,  par  Veit, 
style  préraphaéiesque.  —  Transsept  : 
Assomption,  fresque  des  frères  Zuc- 
dieri  [fade  peinture].  Prophètes  et 
traits  de  la  vie  de  la  vierge,  par  Pie- 
rino  del  Vaga  et  Salviati,  —  4*  chap- 
à  g.,  tableau  représentant:  J.  C.  don- 
nant les  clefs  k  S*  Pierre,  copie  d'après 
M.  Ingres.  «  Ouvrage  médiocre,  quant 
il  l'expression  des  figures  ;  elles  gri- 
macent leur  rôle.  »  (L'original,  exé- 
cuté à  Rome  en  1820,  est  actuelle- 
ment à  Paris,  au  musée  du  Luxem- 
bourg.) —  5*  chapelle  à  g.,  peinture 
attribuée  à  J.  Romain  ou  au  rattorey 
Noli  me  tangcre.  Les  peintures  de  la 
5*  chapelle  à  dr.  sont  dessinées  par 
Daniel  de  Volterre,  et  exécutées  par 
ses  élèves.  Dans  TAssomption  (très- 
fatiguée)  qu'on  croit  peinte  par  lui, 
un  personnage  à  dr.,  montrant  Marie, 
est  le  portrait  de  Michel- Ange.  —  5* 
chapelle,  fresques  dégradées  de  l'école 
de  Sodoma,  —  6"  chapelle  :  fresques 
de  l'école  du  Pérugin. 

Santa  Tkinit\  dei  Pellegkini,  — 
S*'  Trinité  des  Pèlerins  (près  le  iwnt 
Sisto.  —  PI.  56,  D,  IV),  -  1014,  - 
renouvelée  et  rendue  au  culte  en  1853. 
Les  joeintures  ont  été  restaurées. 
Maître-autel  :  S*'  Trinito,  ouvrage  cé- 
MAre  du  Gtnde ;   —   h  Vierge,   S* 


François  et  S*  Augustin,  par  le  cheva- 
lier d'Arpin, 

■  Vatioan 

Le  Vatican,  —  capitoledela  Home 
moderne,  est  moins  un  palais  qu^une 
réunion  de  palais,  d'édifices  irréguliers 
auxquels  travaillèrent  les  plus  célèbres 
archiiecies, Bramante  (Raphaël) yPirro 
LigoriOy  Dominique  FontanUy  Carie 
Maderney  Beimin,  --  H  est  à  trois 
étages,  renferme  une  infinité  de  salles, 
de  galeries,  de  chapelles,  de  corri- 
dors, une  bibliothèque,  un  musée  im- 
mense, un  jardin;  on  y  compte  20 
cours,  8  grands  escaliers  et  200  es- 
caliers de  service.  Bonanni  (Templi 
Vaticani  historia)  prétend  que  le  Vati- 
can contient  15  000  chambres,  en  y 
comprenant  les  souterrains.  Ce  qui 
manque  h  ce  vaste  ensemble  de  bâti- 
ments, c'est  une  façade  extérieure. 
Du  coté  par  où  on  l'aborde,  il  est 
masqué  par  la  colonnade  dû  la  place 
de  S -Pierre. 

Historique.  —  On  trouve  dans  Au- 
lu-Gelle  une  étymologie  singulière  du 
mot  ValicanuSf  provenant  des  oracles 
(vaticinia)y  qu'on  rendait  déjà  dans 
cet  endroit.  —  On  ignore  l'époque  de 
sa  fondation.  On  sait  seulement  que 
Charlemagne  y  séjourna.  Au  xii"*  siècle 
les  papes  habitaient  le  Latéran,  et  n'é- 
tabhrent  leur  résidence  au  Vatican 

Î[ue  depuis  leur  retour  d'Avignon, 
ean  XaIII  fit  communiquer  le  palais 
avec  la  forteresse  par  une  galerie  cou- 
verte. Nicolas  V  voulut  faire  un  palais 
gigantesque  et  l'entoura  de  murailles. 
Au  XV*  siècle  Sixte  IV  lit  lu  biblio- 
thèuueetla  chapelle  Sixtine.  Alexandre 
VI  ut  l'appartement  Bor^a.  En  1490, 
Innocent  VUI  édifia  la  villa  du  Belvé- 
dère, à  quehjue  distance  du  palais. 
Jules  11  chargea  Bramante  de  réunir 
la  villa  au  palais.  Les  loges  commen- 
cées  par  lui  furent  complétées  par 
Léon  A.  Paul  111  bâtit  la  salle  royale  et 
la  chapelle  Pauline.  Sixte  V  construisit 
la  galerie  ltuf\SNeT«a\fi  o^  c^l  U  bibliO' 
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de  It  cour  S.  Damaso  ou  des  loges,  aux  loges,  aux  chambres,  etc...'  Cet  cs- 

Les  papes  continuèrent  à  embellir  le  «alicr  monte  de  fond  ci  dessert  tous  les 

VatkanTet  y  firent  diverses  additions.  «^^^  (^^»  ^"^^«*  J"*^"*  I^cbess*, 

QémentXlf  et  Pie  VI  firent  de  nou-  ^^^TousT.^  Ji^n^Lmaine  on  peut 

Telles  constructions  pour  y  e  ablir  le  ^i^^^  j^g  ivers  musées  du  Vatican,  les 

musée  Pio-Clementîno.  Vie  yUîiiouUi  loges,  les  chambres,  etc.,  de9h.  à3  h., 

parallèlement  à  la  bibliothèque   une  moyennant  une  rétribution  aux  custodi. 

galerie  transversale,  connue  sous   le  —  Les  lundis  tout  est  ouvert  de  midi  à 

nom  de  Braccio  nuovo.  Grégoire  XVI  3  b.,  excepté  la  galerie  de  tableaux,  le 

fil  te  musées  étrusque  et  égyptien.  r^^rP^'^^^-umn:^:^ 

On  entre  au  Vatican  (K.  le  Plan  do  Pa-  fS'*^  "«nSS?  ("="*-«.'  ■f'!'^  ?«"  ¥" 

,a  Vatican)  en  suivant  la  colonnade  l""*-    ^-   P- 22?)  sont  visibles  tous  le» 

,de  UplaieSI-PierreeUecorridor  ^^  ZÎnZ'Z^r^.V^r 
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S-iointt,  se  diriger  très-lacilcment.  Ar-  ^«'^ent  adr^r   une  demande  i>ar  écrit 

vïÀ  dans  la  cour^  Damaso  (ainsi  nom-  «"  maggtordomo  du  musée, 
inéc  du  pape  qui  réunit  les  sources  ali- 

mentant  lu  ioutaiue),  on   tourne  à   g.,  Escalier  royal  —  (scaUi  reyia). 

conmie  l'indique  la  hèclie,  vers  la  porte  Escalier  principal  du  palais,  près  de  la 

ouverte  au  milieu  de  l'aile  gauche  de  cette  statue  équestre  do  Constantin  le  Grand, 

cour.  On  monte  l'escalier,  puis  on  entre  pincée  dans  le  vestibule  du  portique 

dans  la  grande  paierie  desloges  du  !•'  ^^  j^^  j^^giiique  de  S.-Pierre;  ce  bel 

^•tage.  On  la  suit  jusqu  au  lond  ;  là  est  la  i-     ;.  j  7,    «a^nes  est  du  Hêmin 

L'rUle  de  la  porte  du  MnsicE  des  Sculp-  ^^^"®'  »  ?®"*  '^P"??^,  ®"  ?^  oemin, 

TORES  ANTIQUES.  —  Au  delà  deccttc  grille,  t.  est  la  qu  on  voit  les  hallebardiers  du 

sur  la  galerie  en  retour  d'équerre,  est  pape  dans  leur  costume  bigarré  comme 

une  porte  ouverte  (en  dcilans  de  laquelle  des  valets  de  carreau.     Cet  escalier 

est  une  fontaine)  ;  elle  donne  sur  un  es-  conduit  au  premier  étage  à  la  : 

calicr,  qui  mc^e  par  65  marches  à  la  ga-  gj^^LE  Royale  —  (sala  regia),  que 

Icrie  des  Loges  de  Raphaël  (ingresso  allé  p^^j  jy  jjj  construire  par  AnL  da  San 

SALE  E   LOGGE  Di  IUffaele)  ;  on  tirc   la  ^^,.      r  ..^     ,1      ,..5  ,    .    .    _  .._ 


__  loges  supérieur  .                   _        ,   . 

galerie  une  porte  en  marbre  est  l'entrée  les  sujets  sont  expliqués  par  des   in- 

de   la  PixAcoTHÈQUE    (sonucr).   —  Un  scriptions  placées  au-dessous),  par  Ka- 

autre  escalier  au  fond  et  dans  l'angle  à  g^^l^    ^^^     Sammocchini,    Tod.    et 

gr   de  la  cour  San  Danmso    l  L^^^^^^^  p^^^    Zucchero  ,   Salviati  .    Siccio- 

mdiquee  au  plan  par  une  flechej  conduit  ^^^^^      _  ^  ^^^^^^  ^^^  ,^  . 

«Les   iwrsouiies  qui    éprouvent   quelque  ChAPELLE  SiXTiNE  S  —  (T.  le  plan); 

difiiculté  à  se  diriger  en  consultaiii  un  plan,  ainsi  nommée  de  Sixte  lY,  qui  la  lit 

devront  se  faire  accompagner  une  preiuièie  construire  verS  Tan  1473,  par  haccio 

fois  i»ar  un  domestique  de  place,  pour  se  ^ 

mellrc  au  courant  (le  la  topographie  corn- 

pliquéc  du  palais,  et  bien  noter,  pour  leurs  *  Cette  chapelle  est  ordinau'emonl  teciiur«.\ 

visites  ultérieures,  les  escaliers  et  les  corri-  on   franpc  à  la  ipotVc,  cV  \vi  ox'sX^V^iN^^^ 

dors  à  suivre,  et  l'emplacement  des  portes  ouvre.  On  \m  Aotxtv©  ct\  %otV;i\\V  ww^i  xfeVevttvw.- 

ferinée^  et  nuxqueUps  il  faut  /hip]»er.  tion  de  î  à  "5  vaoV\  \^o>\t  v\\3^%w>rc%  ^x>îO^^^- 
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PiîîteUi),  C'est  Ta  que,  depuis  plus- de 
trois  siècles,  on  va  admirer  les  fresques 
grandioses  de  Michel-Ange: le  Juge- 
ment DERNIER  —  en  occupe  le  fond  ; 
et  le  PLAFOND  est  couvert  d'une  innom- 
brable quantité  de  figures  et  de  com- 
positions bibliques,  devant  lesquelles 
l'esprit  reste  confondu.  Â  première 
vue,  Foeil  s'égare  et  ne  se  fixe  sur  rien 
au  milieu  de  ces  compartiments  divers 
de  forme  et  de  grandeur.  Il  faut  savoir 
les  isoler  successivement.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  regretter  que  celte  mul- 
titude de  chefs-d'œuvre,  qui  se  nuisent 
par  leur  confusion,  ne  soient  pas  plus 
facilement  accessibles  au  regard.  — 
Michel- Ange  a  divisé  sa  voûte  en  trois 
séries  de  compartiments.  1.  Au  milieu 
est  le  plafond  proprement  dit,  où, 
dans  des  compartiments  carrés  soute- 
nus par  des  figures,  sont  les  sujets 
suivants  :  1 .  Séparation  de  la  lumière 
d'avec  les  ténèbres.  2.  Création  du  so- 
leil et  de  la  lune,  et  ensemencement 
de  la  terre.  3.  Dieu  planant  sur  les 
eaux.  4.  Création  d'Adam.  5.  Création 
d'Eve.  6.  Chute  du  premier  homme 
et  expulsion  du  paradis.  7.  Sacrifice 
deNoé.  8.  Déluge.  9.  Ivresse  de  Noé. 

—  II.  Autour  du  plafond,  dans  des 
pendentifs,  sont  les  figures  colossales 
si  célèbres  des  Prophètes  et  Sidylles  : 

—  h  dr.  de  l'autel.  1.  Jérémie.  2.  Si- 
bylle de  Perse.  5.  Ezéchiel.  4.  Sibylle 
Erythrée.  5.  Joël.  6.  Au-dessus  du 
portail  :  Zacharie.  7 .  Sibylle  de  Delphes. 
8.  ïsaïe  9.  Sibylle  de  Ciimes.  10.  Da- 
niel, il.  Sibylle libyque.  12.  Au-des- 
sus de  la  muraille  du  fond  :  Jonas.  — 
Autour  sont  groupées  une  quantité 
d'autres  figuresde  moindre  dimension. 

—  111.  Dans  les  tympans  des  quatre 
coins  sont  les  compositions  suivantes  : 
1 .  Assuérus  et  Esther,  et  supplice  d'A- 
man. 2.  Serpent  d'airain.  3.  David  et 
Goliath.  4.  Judith  et  Ilolophcrne.  En- 
fin 14  compartiments  circulaires  et  8 
triangulaires  dans  lesquels  sont  jetées 
une  centaine  de  figures  encore  sans 
signification  saisissable,  et  qui  parais- 

sen/  purement  décoratives.   L'impa- 


tience de  Jules  H  ne  permit  pas  à  Mi- 
chel-Ange de  mettre  la  dernière  maih 
à  cette  œuvre  gigantesque  {V,f,i  05). 
11  l'avait  entreprise  le  10  mai  1508. 
Le  1"  novembre  1509,  une  prcnûère 
partie,  seulement,  fut  exposée  aux  rc* 
gards.  (Les  renseignements  donnés  par 
Yasari  sont  ici  inexacts.  La  chapelle 
n'était  pas  encore  entièrement  ouverte 
au  public  à  la  mort  de  Jules  II,  en 
1513.) 

Jugement  dernier.  —  (F.  p.  106). 
Michel-Ange  avait  66  ans  quand  il  ter- 
mina cette  fresque  d*un  style  si  puis- 
sant et  si  terrible,  qui  échappe  à  IV 
nalyse  et  à  la  critique  ordmaires,  et 
reste  une  œuvre  à  part,  ainsi  que  le 
poëme  du  Dante,  dont  il  s'est  inspiré 
et  qu'il  avait  lu,  en  dessinant  sur  les 
marges  ce  que  l'imagination  du  poëte 
lui  faisait  entrevoir.  Commentaire  pré- 
cieux qui  a  péri  !  Ainsi  que  le  Dante, 
il  place  dans  son  enfer  chrétien  Minoi 
et  Caron  ;  ce  dernier  est  évidemment 
dessiné  d'après  le  poëte  :  —  Batte  cd 
remo  qualunque  si  adagia.  —  Il  s^est 
ég[alement  inspiré  du  Jugement  der* 
nier  de  Signorelli,  à  la  cathédrale 
d'Orvieto,  et  lui  a  fait  quelques  em- 
prunts a  peine  transformes  par  son  gé- 
nie. La  figure  du  Christ  lui  aurait  âc, 
dit- on,  suggérée  par  ceUe  du  Christ 
de  frà  Angeiico,  aans  le  dôme  d*Or- 
vieto.  L'humidité,  la  fumée  des  cierges, 
ont  beaucoup  altéré  cette  peinture*. 
La  figure,  dans  le  coin  à  dr.,  avec  des 
oreilles  d'âne,  est  celle  de  messer 
Biagio,  maître  des  cérémonies  de 
Paul  111,  qui,  choqué  des  nudités  de 

'  Une  belle  ropie  du  Jugcuieni  dernier, 

Kur  Sigalon,  existe  ii  Paris  au  palais  des 
eaux-Arts.  On  y  avait  aussi  réuni  Icf 
pltktres  des  plus  belles  statues  de  Mickeh 
Ange.  Des  copies  des  principales  parties  dn 
plafond  de  la  cbapellc  Sixtine  seraient  ve- 
nues compléter  ce  bel  ensemble,  l^aris  eât 
possédé  là  un  précieux  sanctuaire  consacré 
au  génie  du  grand  artiste.  Mais  ce  projet, 
conçu  pendant  lo  niinislèrc  do  M.  Thiers,  Ait 
complètement  délaissé  {)ar  les  administra- 
tions qui  lui  succédèrent.  Il  serait  A  désirer 

•  que  Ton  s'occupât  d'acbevcr  eulince  mnsi'c 

1  ))ticlu»laiigfMqu«. 


SlaU  de.t'êgUM.  hoi:tb.U3.  --  bon 
ces  figuKSi  dit  au  pape  qn'im  tel  uu- 
vrage  n'était  pas  conveiiable  dans  unc> 
chapelle;  qu'il  était  pluiôt  fait  pour  G- 
gnrar  dus  une  salle  de  bains.  Le 
maître  des  cérémonies  se  plaiinil  an 
uape  de  ce  mauTais  tour  :  <  Si  Hiclicl- 
Xoge  TaTait  mis  en  purgatoire,  lui 
dit  Paul  111,  je  ticherais  de  t'en  lirur  ; 
mais,  puisqu  il  t'a  mis  en  enfer,  je  n'y 
puis  nen  :  lu  sais  bien  que  là  il  n'y  a 
pas  de  rédemption.  •  —  Paul  111  Gl 
rlTacer  trois  fresques  du  Pévugiu  qui 
uouvraienl  la  muraille  où  il  voulait  que 
Ïlichel-Ange  peignit  le  Jugement  der- 

'  Dans  cette  sublime  ixéalion,  Mi- 
chel-Ange s'occupe  peu  du  sentiment 
relisieui;  ce  quil  glorifie  c'est  l'art 
eicAisivement.  Il  ne  considère  son 
snjel  que  comme  un  mo\en  de  mettre 
en  relief  ses  éniinentes  qualilëg.  — 
11  saillit  que  dans  une  peinture  de  di- 
mensions énormes,  il  était  inutile  de 
demander  de  l'intérêt  au  jeu  des  nhy- 
eionomies:  il  préfère,  profilant  d  uiie 
occasion  unique,  donner  ample  car- 
riôre  k  cette  fougue  de  lignes,  qui, 
nulle  part  ailleurs,  ne  trouve  à  se  dé- 
velopper si  librement.  °  On  admireo 
éternellement  le  mouvement  aérien 
qu'il  iiupi'ime  à  ses  peraonnages.  — 
M.  Ch.  Blanc  (GaMtte  des  Beaux- 
Arls,  mars  185U)  signale  l'état  de  dé- 
labrement ia  Jugement  ilernier,  où 
des  parties  s'écaillent  (vers  le  groupe 
des  anges  sonnant  de  la  trompette).  Il 
croit  y  voir  les  traces  d'une  grisaille 
préiiaraloire. 

On  a  conserve  une  lettre  de  l'Aré- 
lin,  écrite  de  Venise  eu  1545,  clans 
laquelle  ce  pacnphlétairo  du  xvi*  siè- 
cle adresse  i  Hichel-Ango,  li  l'occasion 
de  la  fresque  du  Jugement  dernier, 
des  critiques  qui  ne  manquent  pas  de 
justesse,  à  un  cerUiin  point  de  vue, 
mais  qui  sont  d'une  icnperlînence  el 
d'une  mipudcnce  révoltantes  :  voici  la 
traduction  purlielle,  donnée  dans  lu 
Revue  brilanniqiie,  décembre  1847- 


,  lus,  im  ûnt  que  non  chrétien,  je  raui;îs 
de  U  lil<erté  si  impardonnolile  que  vous 
irez  prise  de  nous  donner  vos  bntnisiex 
comme  In  lin  naturelle  où  tendent  les 
dogmes  de  notre  irrécusable  fui.  Ulcbel- 
Ange,  l'aduiiralion  de  tous,  a  voulu  inon- 
Irer  nu  monde  autant  de  l]ii»pbcmes  ir- 
réligieux que  de  perfections  dans  ton 
talent.  Est-il  possible  que  vous  ajci 
couimis  de.  pareilles  irrévérences  dans  le 

5 lus  gond  oratoire  du  monde  entier, 
ms  celte  enceinte  où  les  révérends  pré- 
lats, où  le  vicaire  du  Christ,  vicmieul 
contempler  avec  adoration  le  coqn,  la 
diair,  le  smg  du  Sauveur?...  Où  krou- 
verex-vous  un  vrai  dirélîen,  uui,  préfé- 
r.inl  l'art  ù  ta'  religion,  pardonne  i  qui 
lui  monlre  des  martyrs  et  des  riei^ica- 
noni-sves,  oubliant  toutes  les  lois  du  dé- 
corum le  plus  vulgaire?  Encore  ne  psrlé- 
je  pos  de  ce  personnage  entraîné  par  les 
démons,  personnaee  si  indécent,  qu'un 
ramas  de  iilles  penlues  se  boudierait  les 
yeux  pour  ne  le  point  voir...  Et  mainte- 
nnnl,  que  Dieu  vous  pardonne  tout  cei'i. 
Car  si  je  vous  parle  sur  co  Ion,  ce  n'est 
pus  que  vos  erreurs  m'inspirent  une 
Irés-vive  colère,  mais  pour  vous  dunuer 
l'occnsion  de  terminer  en  diligence  l'ou- 
vrage que  vous  in'aviei  promis  el  d'apoi- 
ler  par  là  mon  indignation.  Hab  si  les 
trésors  que  vous  a  laissés  le  pope  Jules  II 

Cir  vous  obliger  à  lui  scu1|iter  un  toni- 
u  n'ont  pointsumà  votre  reconnais- 
sanue  et  à  votre  bonne  Toi,  que  doi^-Jc 
espérer  de  vous...  Voti-e  manque  de  foi 
"équivalent  d' '       '""  


rature  qui  me  recommandent  au  monde, 
j'ose  diro  que  la  nature  n'aurait  pas  eu  g 
regretter  do  vous  avoir  prodigué  cette 
intelligence  merveilleuse  qui,  etc...  — 


(Après  Paul  III,  qui,  tout  en  aimant 
Ërasuie  et  Sadolet,  lit  organiser  l'inqui- 
sition romaine,  un  rigorisuw  tt\vii\wa. 
trùs-Bévère  n\\m  léa^T  wmvVtcV»  \<»^ 
danees     piciinc*    i\c   \ii   ÎiWoûwkw»- 
VI 


peu  s'en  fallul  ipic  P«ul  IV  ne  fit  cffaccv 
|wi'  «ci'upulc  relitieui  k  Trcuque  de  NU 
did-Angc.  Daniel  de  Volterre  dut  habillai- 
^uetqaes-uuœ  de  ces  nutUtûsif.  p.  lOft). 
«  L'iiutéril^  cliagrine  qui,  sous  les  fapvs 
de  U  Eecùndc  moitiù  du  xvr  siècle,  suc- 
cède coinme  une  réaction  contre  l'esprli 


t  par  le  prol 

tisiuê,  lui  oppose  la  plus,  exacte  discj- 
pllnu.  La  cuur  de  llonic,  devenue  iirû- 
prothalle  <l»na  fca  mœurs,  proscrit  la 
pfailoa)pliic<  le  platooisnic,  le«  joies  de  la 
pensée.  La  lyrannio  de  la  couErégatioi 
"■   lei,  rÉccjnmei  -■■--'      '    ■ 


ael'Indi 


nenl  instilii£e,  6 


mî-rfeT 


lem  diiivTie,  du  Tasse,  est  .  .  _. 
comme  un  ouvrage  anticbrétien  et  li- 
cencieux. Ce  n'est  que  lorsqu'il  i  répu- 
dié son  génie  et  fait ^  comme  uoe  amende 
lionorable,  son  Iriste  et  matheureui 
poème  de  la  Jéruialem  eonoaiie.  une  lu 
poule  désarme  les  rigueun  de  l'Egrise,!:! 
que  Clémenl  VIII  songe  à  le  courount^r 
au  Capitole;  Iiidubence  tardive!  Gua- 
rini,  l'auteur  du  Patlor  fido,  dépuLé 
Dour  complimenter  I^ulTsursonavL-nc- 
it  (1605|,  a  le  chagrin 


n  par  leurd  lieréfies.  » 


(Che. 


Les  peintures  conservées  sur  les 

Sirois  latérales  fonnenl,  par  la  timi- 
ilé  et  la  petitesse  de  leur  stjle,  un 
contraste  frappant  avec  la  forte  ma' 
aièrede  Hicnel-Ange,  et  ne  servirent 
qu'à  mieux  constater  le  pas  iinmensedu 

iéant  enavant  de  ses  prédécesseurs  et 
B  ses  contemporains.  Ces  autres 
teintures  sont  du  temps  de  Si\te  IV, 
•  série  :  Luca  Signordli,  Moïse  al- 
bnt  en  )'-gip|e.  2.  Sandro  BoUicdH, 
Koise  lue  ITgvptîen,  citasse  les  bcr- 

Sers,  et  abreuve  les  brebis  des  Glks 
e  Jéthro;iUoit  Dieu  dans  le  buisson 
ardent.  3.  Cofimo  Rosfelli,  Pharaoi 
périt  dans  la  mer  Rouge,  i.  Holse  rc 
cevanl  les  tables  de  la  loi.  <>.  Sandri 
SMicàii,  Sévolle  de  korali.  fi.  Luc» 
Sigmrelli,  Mon  de  Moïse.  —  II*  aéric 


I .  Pérugin,  Baptême  de  J.  C.  S.  San- 
iro  BoUicelU,  Tentation  de  J.  C.  3. 
Dtmi.  Gbirlandajo,  Vocation .  des 
apôtres  Pierre  et  André,  i.  -Cotimo 
Rosselli,  Sermon  sur  la  montagae.  5. 
Pérugin,  S'  Pierre  recerant  les  derg. 
8.  Cosimo  RosKiU,  la  S"  Cène.  7. 
Arriva  Fiammingo ,  Résurrection 
[originairement  de  Ghirlatutajo) .  — 
Dans  l'interralle  des  feitétres  sont  28 
papes,  par  Sandro  BoUicelti. 

CflAPELLE  PAULine  —  {copelUt  Pao- 
lina)  s'ouvrant  dans  la  salle  Rojalc 
K.  le  Plan),  Elevée  par  Paul  lU.  Ant. 
i.  Gallo  en  fut  l'architecte.  On  j  voit 
deux  fresques  (qui  iml  beaucoup  souf- 
fert de  la  fumée  des  «erges)  par  Mt- 
ckel-Ange  :  Conversion  de  S'  Paul  et 
Martyre  de  S'  Pieno.  Les  autres  fres- 
ques sont  de  ioreiiM  Sabbalini  et 
ne  Fred.  Zticchero,  qui  peignit  le  pla- 
lond.  —  Vis-à-vis  de  la  chapelle  Sii- 
tine  est  une  porte  qiucooduitdansla. 

S»LLEDucitE—(saioi)ucate},  n'of- 
frant rien  d'intéressant.  Un  corridor 
Ta  de  la  salle  Ducale  k  une  porte  de  la 
galerie  des  Loces  (ces  porter  ne  sont 
pas  toujours  ouvertes). 

Dans  ta  partie  du  palais  où  demeure 
le  pape,  or  distiiimic  la  ina>;Difiquc 
salle  Clemenlina.  Ikaa  les  apparte- 
ments du  pontife  sont  un  Christ  de 
Van  Dyck,  une  Résurrection  de  La- 
zare par  Muziano,  et  plusieurs  ou- 
vrages remarquables  des  peintres  du 


Les  LOGES  —  (toggie-logge  de  Ra- 
phaël. Nous  avons  indique,  p.  303, 
la  manière  d'v  ari'iver.)  —  ttaulaï^ 
est  ici  lont  ï  la  fois  architecte,  déco- 
rateur et  peintre,  El  cette  unité  fait 
des  Loges  une  œuvru  des  plus  tianno- 
nicuses.  Jules  11  lit  coitimcncer  les 
constructions  par  Braiiiniite.  Après 
leur  mort,  LéonX  les  confia  ii  Raphaël, 

3ui  se  servit,  en  le  modifiant,  du  plan 
e  Bramante.  r>aph»el  éleva,  sur  le 
rci-de-c\au»ée  oc^biti.  Irait  rangs 


£laU  de  r£g1i«e. 

lie  galeries  ouvertes  {hggie)  suuerpo- 
scei.  n  ne  couxtriiiiiit  ^ue  le  coté  <|ui 
regarde  la  ville.  Grégoire  XIII  et  ses 
successeurs  érigëreot  les  deux  Rutres 
ailes  BUT  le  même  dessm.  Les  loges  de 
Raphaâ  et  les  autres  galeries  ont  élc 
vitrées  par  Pie  IX,  pour  les  mettre  ï 
l'abri  de  l'humidité.  —  Comme  déco- 
rateur, avec  l*aide  de  lean  d'Udine,  il 
cDrichit  ces  galeries  de  charmantes 
arabesques  peintes  ou  en  sluc.  Au 
temps  de  Haphaél,  on  venait  de  décou- 
vrir les  thermes  de  Titus,  u  riches 
dans  ce  genre  de  décorations;  il  s'ap- 
propria l'esprit  et  le  goût  de  ces  déli- 
cates oruementatiom  trouvées  {)ar  lui 
dans  les  ruines  snliques,  et  désignées 
sous  le  nom  de  grollexchi  (grotesques), 
parce  qu'on  les  trouvait,  pour  la  plu- 

Sart,  dans  des  cliamlires  souterraines, 
ans  des  caïcs  {grotte).  Vierino  det 
Vaga  peignit  les  tableaux  des  socles 
en  couleur  de  bronze,  .  aujourd'hui 
effacés.  —  C'est  îi  la  galerie  du  2' 
étage  qu'est  la  suite  des  cinquante- 
lieux  peintures,  particulièrement  con- 
nues Bouslenomde  loges  de  Raphaël, 
et  représentant  les  principaux  faits  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament; 
elles  occupent,  quatre  par  quatre,  le» 
voûtes  do  trciie  arcades,  et  furent 
exécutées,  vers  1516-1518,  par  ses 

a  BsphoÈl  ne  fil  djt  Pa-slvont  que 
de  pentes  csquisacB  leserement  l»ti.cB  à 
In  sopin.  Julet  Uomain  dessin»  loue  le* 
cnrtons  pour  leq  lableeui ,  et  il  ue^tnil 
In  premLoru  coupole  pour  "orvir  de  m»- 
dÈfeBuiiiuIres.  La  i-composilioinDicu 
créani  la  terre)  fut  peinte  en  deux  jours 
pn-  Jules  Romain.  U  T  (Espulsion  du 
Psrsdia)  ett  une  imilation  de  I*  fresque 
de  HmsccIo,  4  l'éclise  del  Carminé  de 
Florence.  —  Baphaël  ne  ersignit  pas 
d'nliorder  un  si  vaste  mjet  après  locm- 
mnte  concurrence  des  fresques  de  Kiohel- 
An«e  à  la  Siitine.  H  ne  cberdia  pu  à 
fkire  du  colossal,  comme  le  célèbre  Flo- 
rentin, si  ce  n'est  pcul-êlre  dons  su 
Gnire  de  l'Etemel  ilébrouillint  le  cbaos. 
Cetlepelîte  el  sioqtle  figure  rivalÎBCaici 
|«i  eoaceplions .  gnmiboiei   de  lllchel- 


E  1 43.  —  BOME .  —  LOr.Ei  IIE  HAniAliL. 


Ange.  Ram  les  lirlllintes  iinpmvifalions 
iiaes  pelilisiijclB  il  mnnifcfle  un  K'^nie 
;ilihndonl;  sesfiKurescl  res  groupcsont 
i|><  l'amplénr;  il^  ■  une  licllc  dliposition 
des  draperies.  S'il  commet  quelques  er- 
fiira  au  point  de  vue  de  l'archéologie,  '' 
'éléïD,  par  une  conceplion  (ileip- 
E  eimplicilé  el  de  graadeur,  i  I 
|Kié()i|ne  de  la  vb  palriarcalc.  - 
pointures  furent  foHemcnl  cndoi 
j!i'>es  par  la  soldatesque  de  Charles- 
"  '-' .  Les  rcslauraUnns  de  Sebastien  del 

. m  m  ont  aufsi,   dit-on,  uUéré  le 

cclioris.  (Des  copies  faites  par  le»  frères 
"jilie,  de  1SU  i  1K10,  décnrenl  aujour- 
hui  les  galeries  du  jialais  des  Bmiix- 
rls,  à  Paris).  liB  Russie  possède  au 
j.uleis  de  rKnnllsge  une  reproduction  . 
complète  des  Ixçes  faite  pr  ordre  île 


„..  a  une  très-belle  \ue  sur  Rome 
et  sur  la  campagne  romaine,  de  la  fe- 
nêtre à  l'angle  de  la  galerie  des  Loges 
ol  de  celle  menant  thei  le  pape.  — 
Ix's  fresques  des  autres  galeries  fureni 
ciécntées  postérieurement  wr  divers 
iirlislea,  et  n'offrent  point  d  intérêt. — 
La  loge  (loggia)  du  V  étage,  repré- 
sentant des  bosquets  et  des  (nseani, 
fut  peinte  par  Jean  d'Vdine.  Celle  du 
5'  étage,  décorée  par  le  chevalier 
iTArpin,  Paul  Brit,  Tempttta,  a  élé 
restaurée  sous  Grégoire  XVI. 

Les  Loges  sont  une  galerie  servant 
de  dégagement  aux  sfonw. 


Cbambree  de  Raphaël  —  (stan%e). 
Elles  sont  au  nombre  de  quatre,  et 
donnent  d'un  côté  sur  la  cour  du  Bel- 
védère, ((hi  j  arrive  soit  par  la  galerie 
des  Logesde  Raphaël,  soil  par  une  an- 
tichambre au  haut  du  grand  escalier). 
Elles  faisaient  partie  des  appartements 
de  Nicolas  V  (1U7).  Alexandre  VI 
avaiLfait  décorer  Vappartetneitt  Bor- 
gia  (V.  le  plan).  Plusieurs  voûtes  y 
étaient  peintes  par  le  Pintvricdtio. 
Jules  11  voulut  ï  son  tour  taire  peindre 
Il  fresque  l'étage  supérieur  ;  el  ila^iù*. 
charge  ie  cea  Vwwjv  &»«'■  «''^i 
I  entre  mlas»  Lucn.  SiqnoTdU  ■«■  v  t- 
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ROUTE  142.  —  ROME.  —  CHAHBRES  DE  RAPHAËL. 


rugin.  Ils  peignaient  encore  quand,  ti 
la  sollicitation  de  Bramante,  Jules  11 
lit  venir  de  Florence  Raphaël,  et  lui 
ordonna  de  peindre  le  sujet  de  la  dis- 
pute sur  le  d'-Sacrement.  Lorsque  cet 
ouvrage  fut  achevé,  le  pape  en  fut  si 
satisfait,  qu'il  ordonna  qu'on  effaçât 
tout  ce  qui  avait  été  fait  jusqu^alors, 
et  il  voulut  que  Raphaël  peignit  toutes 
les  chambres.  Cependant  Raphaël,  par 
respect  pour  son  maître,  Pérugin,  ne 
permit  pas  qu'on  détruisit  un  plafond 
qu'il  avait  peint,  et  il  existe  encore. 
—  Les  peintures  en  clair-obscur  des 
soubassements  sont  attribuées  à  Poly- 
dorede  Caravage  [attribution  contestée 
par  Passavant].  — Raphaël  reçut  1200 
ducats  d'or  pour  la  décoration  de  cha- 
cune de  ces  chambres.  —  Les  admi- 
rables fresques  de  Raphaël,  dix  ans 
environ  après  qu'elles  furent  exécutées, 
eurent  beaucoup  à  souffrir  de  la  sol- 
datesque de  Farmée  de  Gharles-Quint, 
qui  £ft  du  feu  au  milieu  des  salles 
mêmes.  Plus  tard,  elles  furent  net- 
toyées par  G.  Maratte,  qui  dut  repein- 
dre quelques  parties  inférieures. 
L'ordre  chronologique  d'exécution  des 
atanze  est  le  suivant  :  de  la  Signature, 
d'iléliodore ,  de  l'Incendie,  de  Con- 
stantin. 

Chambre  de  l'Incendie  du  Bourg 
(1516-17)—  (e  du  plan).  Cette  cham- 
bre contient  quatre  compositions  des- 
sinées par  Raphaël  et  peintes  par  ses 
élèves.  On  dit  qu'il  a  peint  quelques 

Earties  de  l'incendie  du  Bourg. 
'Homme  emportant  son  père,  et  rap- 
pelant Enée  et  Anchise,  a  été  peint 
par  J.  Romain.  Cet  incendie  eut  lieu 
en  847,  au  Borgo  ou  cité  Léonine  (F. 
p.  125).  Léon  IV  Téleint  par  un  signe 
de  croix.  «  11  y  a  dans  cette  fresque, 
où  les  meilleures  figures  me  semblent 
les  femmes  occupées  d'apporter  de 
l'eau,  plus  de  nus  que  dans  nulle  au- 
tre composition  de  Raphaël,  qui  pa- 
rait les  avoir  évités  avec  autant  de 
soin  aue  Michel- À n^e  en  mettait  k  les 
inlroauire partout.  Il  faut  convenir  que 
/ps  ^us  de  Raphaël,  toujours  remar- 


quables par  la  beauté  des  formes,  par 
1  expression  et  la  vérité  dé^  la  panto- 
mime, n'égalent  point  cependant  ceux 
de  Michel-Ânge  par  la  partie  la  plus 
matérielle,  la  science  anatomique,  le 
travail  musculaire,  la  hardiesse  des 

Sases  et  des  mouvements.  »  (Viardot, 
usées  d'Italie.)  —  Tableau  de  la  fe- 
nêtre ;  Justification  de  S*  Léon  III  de- 
vant Charlemagne.  —  Victoire  rou- 
portée  par  Léon  IV  sur  les  Sarrasins. 
—  Sur  le  mur  en  face  :  Couronnement 
de  Charlemagne  par  Léon  III  (portraits 
de  Léon  X  et  de  François  1*').  Ces  su- 
jets, où  est  rappelé  le  nom  de  Léon 
porté  par  plusieurs  papes,  sont,  avant 
tout,  aes  allusions  à  aes  événements 
arrivés  sous  Léon  X.  «  Ces  trois  der- 
nières fresques,  monotones  et  froides, 
sont  des  œuvres  d'école.  »  Les  pein- 
tures de  la  voûte  sont  de  Pérugin, 
Elles  contrastent  par  leur  naïveté  et 
leur  ffrâce  mystique,  avec  les  fresques 
qu'eltôs  dominent.  «Quelques  années 
à  peine  cependant  séparent  des  œuvres 
dont  le  sens  est  si  dinérent.  » 

Chambre  de  l'école  d'Athènes  ou  de 
la  Segnatora  (1508-1511)  —  (d  du 
plan).  Les  souverains  pontifes  y  si- 
gnaient les  brefs,  actes  de  la  papauté, 
auxquels  président  la  Théologie,  la 
Philosophiey  la  Littérature  (poésie) 
et  la  Jurisprudence.  Les  figures  allé- 
goriques qui  les  représentent  occupent 
des  espaces  ronds  dans  le  plafond, 
dont  les  neuf  compartiments,  déjà 
arrêtés  par  le  SodomUf  furent  con- 
servés par  Raphaël,  qui  conserva 
aussi  le  panneau  central  (petits  anges 
soutenant  les  armes  de  l'Eglise)  et 
(|uelques  petits  sujets  mythologiques 
intermédiaires,  peints  j)ar  le  Soaoma. 
Les  quatre  niéaaillons  correspondent 
aux  quatre  grandes  compositions.  Au 
plafond  les  quatre  tableaux  oblongs 
représentent  FEtude,  le  Jugement  de 
Salomon,  Adam  et  Eve  tentée  par  le 
serpent,  et  Marsyas  écorché  par  Apol- 
lon, syn^bole  de  la  victoire  de  l'art 
vrai  sur  l'art  faux,  ou,  selon  une  autre 
inlerpTèlai\0Tv.  «iX^mfeiSXfcOjiÀVQft  N» 
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pédantisme.  •  Soit!   —    Les 
grandes  compositions  sont  : 

i*  Thiêologie  :  Dispute  du  S'  Sacre- 
MiifT  (1511).  —  C'est  plutôt  une  Con- 
cordance qu'une  dispute.  —  [La  plus 
belle  épopée  chrétienne  tracée  par  la 
peinture  :  le  ciel  et  la  terre  s'unissent  ; 
Dieu,  les  anges,  les  saints  et  les  doc- 
teurs de  TE^lise,  rassemblés  dans  une 
sorte  de  concile  allégorique,  consacrent 
rinstitutionderEucharistie.  Parmi  les 
théologiens  figure  (dans  h  fond  à  dr.  )  le 
Dante.  Raphacl  a  obtenu  de  Jules  II 
la  permission  d'y  placer  aussi  Savona- 
rôle,  brûlé  comme  hérétique  à  Tinsli- 
gation  d'Alexandre  YI,  de  peu  édi- 
fiante mémoire.  On  y  voit  aussi  le  por- 
trait de  Bramante  appuyé  sur  une  bar- 
rière et  h  l'extrême  gquche  le  peintre 
Frà  Angelico.  Dans  cette  fresque,  en- 
tièrement peinte  par  Raphaël,  qui 
écrivit  h  rÂriostc  pour  lui  demander 
conseil,  outre  une  belle  ordonnance, 
une  harmonieuse  unité  dans  le  dessin 
et  dans  le  coloris,  il  y  a  une  simplicité, 
une  candeur,  un  charme  de  jeunesse 
qui  manquent  aux  dernières  œuvres 
exécutées  sous  sa  direction.  Elle  marque 
une  époque  solennelle  entre  Tart  du 
passé  et  celui  de  l'avenir.]  Pour  la  par- 
tie supérieure  de  cette  composition, 
Raphaël  a  imité  dans  la  disposition  et 
dans  le  caractère  des  figures  le  Juge- 
ment dernier  de  frà  Bartolommeo, 
peint  à  fresque  à  Santa  Maria  Nuova 
de  Florence. 

2"  Philosophie  :  EroLE  d'Athènes 
1 M 1  ).  —  Un  des  plus  beaux  ouvrages 
le  Raphaël,  sous  le  rapport  de  Tor- 
donnance,  de  l' élévation  du  style;  au 
moins  égal  au  précédent,  et  (lue  son 
genre  tout  différent  met  d'ailleurs  à 
l'abri  d'une  comparaison  directe.  — 
«  Avant  rÉcole  d'Athènes,  dit  Quatre- 
inère,  de  Quinov,  la  connaissance  de 
Fantiquité  n'était  point  entrée  dans  les 
conceptions  de  la  peinture.  Raphaël 
n'eut  point,  dans  les  artistes  qui  le 
précëdenf,  de  modèles  ^cïxxt  Je  genre, 
wsifle  et  rinvention  Je  l'École  d'A- 
thènes;  et  resiyèce  de  (/ivination  avec 


s 


laquelle  il  fait  revivre  ici  l'antiquité  est 
si  remarquable,  que  ses  personnages,   - 
tels  qu'ils  les  a  conçus,  ne  forment  , 
point  d'anachronisme  avec  l'iconogi^a- 

f)hie  antique  telle  que  l'ont  faite  depuis 
ui,  trois  siècles  de  découvertes.  >  Ra- 
phaël, sacrifiant  la  perspective  à  l'har- 
monie, n'a  pas  voulu  trop  amoindrir 
les  figures  du  plan  supérieur.  A  droite, 
dans  le  ^oupe  des  mathématiciens, 
Archimède,  baissé,  est  le  portniit  de 
Bramante.  Derrière  Ptolémée  et  Zo- 
roastre  couronné,  sont,  dans  le  coin 
du  tableau,  les  portraits  de  Pérugin 
et  de  Raphaël.  A  gauche,  derrière  le 
groupe  de  Pythagore,le  ieune  homme 
en  manteau  blanc  est  François-Marie 
délia  Rovere,  duc  d'Urbin,  neveu  de 
Jules  IL  Cette  fresque  est  très-altérée, 
ce  qui  provient^  non-seulement  de 
rétat  d'aoandon  dans  lequel  les  Stanze 
restèrent  jusqu'en  1702,  époque  îi  la- 
quelle Carie  Maratte,  avec  ses  élèves, 
les  restaura  religieusement  ;  mais 
aussi  des  frottements  des  nombreux 
calques  qui  y  furent  appliqués.  — 
Le  carton  original  de  l'École  d'Athènes 
est  à  Milan,  à  la  bibliothèque  Ambro- 
sienne.  —  Bientôt  après  la  mort  de 
Raphaël  on  semble  avoir  perdu  le  sens 
de  cette  composition  jusqu'à  prendre 
Platon  et  Aristote  pour  les  apôtres 
S*  Pierre  et  S' Paul  préchant  le  chris- 
tianisme anx  ph'.loso])hes  grecs. 

5*  Parnasse  (sur  une  des  fenêtres). 
—  Il  a  réuni  dans  cette  suave  compo- 
sition, autour  des  Muses  et  d'Apollon, 
Homère  (  figures  ]»our  lesquelh  s  on 
manquait  encore  d'indications  anti- 
ques), Pindare,  Sapl.o,  Iloracet  Vir- 
gile, Ovide,  Ennius,  Properce,  Dante, 
Pétiarque,  Boccace,  Sannazar. 

4"  Jurisprudence  —  (sur  l'autre  fe- 
nêtre), assistée  par  la  Prudence,  la 
Tempéi'ance  et  la  Force.  Aux  côtés  de 
la  fenêtre  :  Justinien  donnant  la  Di- 
geste h  Tribonien  et  Grégoire  IX  re- 
mettant les  DécvéVe\e.'&  \  ww  v^^^-ïX^^ 

cons\sVo\ro.. 
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Da^s  cette  fresque,  où  le  général  du 
roi  de  Syrie  est  chasse  par  deux  anges 
et  un  cavalier  céleste  du  temple  de 
Jérusalem  qu'il  venait  de  saccager, 
Raphaël  a  voulu  faire  allusion  aux  suc- 
cès militaires  de  Jules  W,  qui  avait 
dit  :  «  Il  faut  jeter  dans  le  Tibre  les 
clefs  de  S*  Pierre  et  prendre  Tépée  de 
S*  Paul  pour  chasser  les  barbares.  » 
Aussi  est-ce  Jules  II  lui-même  qu'il 
introduit  dans  la  scène.  Les  deux  pre- 
miers porteurs  sont  le  graveur  Marc- 
Ântoine  Raimondi  et  peut-être  Jules 
Romain.  Ce  groupe,  étranger  au  sujet 
principal,  fut  ajouté  postérieurement 
par  Raphaël.  Le  ton  vigoureux  dont  il 
est  peint  Ta  fait  légèrement  attribuer 
à  Jules  Romain,  qui  alors  n'avait  en- 
core que  vingt  ans.  Celte  composition, 
la  plus  animée  de  toutes  celles  de  Ra- 
phaël, fut  terminée  en  1512.  Elle  ap- 
partient à  une  nouvelle  manière  où  la 
sévérité  du  dessin  est  sacrifiée  à  TefTet 
général. 

3"  S'  Léon  !•'  arrêtant  Attila  aux 
PORTES  DE  Rome.  —  Ici  les  allusions 
sont  à  l'adresse  de  Léon  X,  qui  avait 
succédé  à  Jules  II,  et  S^  Léon  est  le 
portrait  de  Léon  X  lui-même,  grand 
pape  littéraire  et  diplomate,  o  qui  n'é- 
tait guère  de  force,  dit  Valéry,  à  une 
telle  action.  »  Il  venait,  avec  l'aide 
des  Suisses,  de  chasser  Louis  XII  de 
ritalic. 

2**  Miracle  de  Bolsêne  —  (légende 
d'un  prêtre  incrédule  (1 264)  .convaincu 

})ar  la  vue  d'une  hostie  sanglante).  — 
iOmposition  disposée  au-det^sus  d'une 
fenêtre  «  avec  tant  d'adresse,  que  l'es- 
pace qui  manque  parait  inutile.  »  On  y 
voit  Jules  U  entendant  la  messe.  Der- 
rière le  pape,  le  premier  cardinal  age- 
nouillé, ayant  une  figure  pleine   de 
fierté,  est  Raphaël  Riario,  parent  de 
Jules  H.   Il   contribua    au    choix  de 
U>on  \,  qui  le  nomma  chambellan, 
quoiqu'il  eût  pris  part  h  la  conjuration 
des  IHizzi  et  au  meurtre  do  Julien  de 
MéJicis.  Il  fut  banni  plus  tard  pour 
.7w/r  /ranw  une  conjuration  contre 
Mî/i  X.  flnns  cette  frefiquc,  Raphaël  se 


rapproche,  pour  la  richesse  du  coloris, 
de  la  manière  de  Giorgion.  —  La 
femme  à  genoux  sur  le  premier  plan 
est  la  première  apparition  de  la  Foma- 
rina  dans  l'œuvre  de  Raphaël. 

4**  DÉLIVRANCE  de  S^  Pierre  —  (sur 
la  fenêtre  en  face).  —  U  y  a  encore 
une  allusion  à  la  délivrance  de  Léon  X. 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Ra- 
venne.  Dans  ce  tableau  l'artiste  repré- 
sente trois  temps  différents  d  une 
même  action.  On  a  beaucoup  admiré 
l'effet  des  trois  lumières  dinérentes. 
Raphaël  aborde  curieusement  toutes 
les  parties  de  l'art  :  le  voilà  ici  qui  con- 
fine aux  Vénitiens  et  aux  Flamands 
pour  la  recherche  des  effets  lumineux. 
—  Plafond  :  Promesse  de  Dieu  à  Abra- 
ham. —  Sacrifice  d'Isaac.  —  Songe 
de  Jacob.  —  Moïse  et  le  buisson  ar- 
dent. 
Salle  de  Constantin —  (r  du  plan)  : 
1"  Bataille  de  Constantin.  —  Ra- 
phaël en  a  fait  seulement  les  dessins. 
Pour  obtenir  un  ton  plus  vigoureux,  il 
décida  de  peindre  k  Thude  sur  la  mu- 
raille la  victoire  de  Constantin  sur 
Maxence,  près  du  ponte  Molle.  Jules  Bo- 
main  et  Fr.  Petini,  pour  expérimen- 
ter l'effet  de  cette  peinture,  au  lieu 
de  la  fresque,  peignirent  les  deux 
figures  latérales  de  la  Justice  et  de  la 
Mansuétude.  —  Après  la  mort  de  Ra- 
phaël, Jules  Romain,  ayant  enlevé  l'ap- 
prêt déjb.  fait  pour  pemdre  à  l'huile, 
acheva  la  bataille  de  Constantin  à  fres- 
que. Cette  vaste  composition,  dont  on 
vante  l'ordonnance,  est  d'une  couleur 
crue  et  noire.  L*abus  des  noirs  dans 
les  dernières  œuvres  de  Raphaël  est 
particulièrement  dû  à  Jules  Romain. 
Comme  il  y  a  loin  de  celle  couleur  d('i- 
sagréable  au  coloris  des  ])remièrcs 
fresques  exécutées  par  Raphaël  lui- 
même  !  Les  autres  peintures  sont  :  — 
2*  Apparition  de  la  croix  à  Constantin, 
par  Jules  Romain.  On  croit  que  le 
dessin  est  en  partie  de  Raphaël.  Pour 
complaire  au  cardinal  llippolyte  do 
MédiciH ,  M(»  ^Q\uwv  ^  ]iL  çuicé  la 
\  figure  groVeçfljA^  d?m  tvivci,  \wv\  ç^ 


fitati  de  r£^isa 
libre  de  la  cour  de  Clément  Vil.  Le« 
debi  pages  eflëniînéi  qu'on  voit  k 
gauche  sont  aiusi  une  inlerpobtien 
imUdroite.  —  S*  Ba|)1êmt)  de  Con- 
staolm  par  Franc.  Penni  (1524);  le 


Conslanlin,  par  Bafaellino  del  Colle. 
—  Figures  de  Papes  entourées  d'Anges 
et  de  Vertus.  —  PUlbnd,  ouvrage  très- 
postéripur,  par  lauretti,  soue  Gré- 
goire XI  il. 

Chapelle  Sim  Losanto  on  San  Ste- 
FANo.  —  La  aalle  de  Constantin  com- 
munique a>ec  uue  salle  dite  ;  anlj- 
chambre  des  Slanie,  ou  sala  de' 
Chiarosatri,  qui  clle-mgnie  conduit 
d'un  côté  k  la  galerie  des  loggîe,  et  de 
l'autre  ï.  la  chapelle  San  Lorenzd,  bâ- 
tie par  Nicolas  V.  (ki  ;  toit  des  Ires- 
Îues  bien  conscnées  êl  intéressantes, 
e  Beato  Angelieo,  relatives  k  S' 
Etienne  et  S'  Laurent. 


De  lacourSanDaiiiaEo  on  peut  niontt 
ilîrectemeitl  à  la  ^lerîe  de  tableaux  e 
prenant  TawaliRr  frh  do  la  lontiiine. 


-  GALin»  DE  TABLIADI  DU  TATICAJC. 
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(Rttlemjdleilinum'hpetlelundi.l 

Ce  jpetit  musée  (composé  d'une  qua- 
rantaine de  bbleaut),  esl  célèbre  par 
let  œuvres  de  premier  ordre  qu'il 
renferme.  H  a  été  récemment  distri- 
bué dans  cinq  nouvelles  salles  '  situées 
■o  troisième  étage,  derrière  les  gale- 
rie* des  Loge«  (l'ian  ii). 

Raphaël  :  1' Thanspiguration.  —  Ce 
tableau,  p'oclamé  le  cheM'onivre  de 
Raphaël  et  de  la  peinture,  élail  destiné 
i  r>  France,  Il  (ut  couimandé  par  le 
rardinal  Jules  de  Hédiciii,  depuis  Clé- 
nient  Vil,  pour  la  calliëdrale  de  Nar- 
bonne,  dont  it  tHail  archevêque.  Clé- 


■At  livr  S-^r 


ment  VII  légua  ce  chef-d'ceuvre  k  l'é- 
glise de  San  Pietro  in  Hontorio  ;  et  il 
envoya  ï  Narbonneb  Résurrection  de 

Lazare  par  Sébastien  delPiombo,éga- 
lemenl  cenunandée  par  lui.  Nouiavoni 
dit  (p.  106)  ce  oue  ce  tableau  devint. 
Ces  deux  chefs-d'œuvre  ont  échappé  i 
la  fortune  de  la  France.  Le  tableau  de 
la  Transfiguration  fut  enlevé  de  l'é- 
glise San  Pietro  in  Houtorio,  en  1797, 
rar  les  Français,  et  resta  au  musée  du 
auvrejusqu'en1S15. — Raphaël,  sen- 
sible aux  critiques  adressées  ï  certains 
ouvrages  sortjs  de  son  atelier,  voulut 
exécuter  lui-même  la  Transfiguration, 
afin  de  montrer  dans  toute  leur  valeur 
les  merveilleuses  créations  de  son  gé- 
nie, qui,  depuis   longtemps,   n'arri> 


LIV. 


iftaiblies 


r  interpréta  lion  deses  élèves.  Le  clair- 
obscur  primitif  de  la  Transfiguration 
a  disparu.  Va^ari  attribue  l'obscurcis- 
seincnt  de  la  couleur  ï  l'emploi  du 
noir  de  fumée  dont  se  servait  Rapbaiil 
(percapriccio).  —  Le  prix  fixé  pour  ce 
tableau  était  de  655  ducats  (environ 
8350  fr.).  324  ducats  étaient  encore 
dus  à  sa  mort  :  Jules  Romain  les  tou- 
cha eu  qualiti't  d'héritier,  et  lennina 
quelques  parties  inréricures  de  ce 
tableau,  entre  autres  la  tète  du  pos- 

2°  VisRCE  AU  Tki>iÀ.ikniR{Mado>iadi 
Foligno).  Tableau  célèbre,  exécuté 
vers  1512  (pour  Sieismond  Conti,  se- 
crétaire de  Jules  [1,  qui  v  est  repré- 
senté à  genoux).  Il  fut  d'abord placéï 
Ara  Cœli.  En  1565,  lamèredeSigis- 
mond  Conti,  abbesse  de  Foligno,  le 
transporta  dans  celle  ville  (C.  p.  5(1); 
il  vint  ensuite  k  Paris,  où  il  fut  trans- 
porté sur  toile. 

3*  (^DSOHHUIENT   DE  LA  VlBHGE.  — 

Commandé  i  Raphacl,  en  1505,  par 
les  religieuses  du  couvent  du  Honte 
Luce,  près  Pérouse.  A  sa  mort,  il  était 
i  peine  dessiné  sur  le  panneau  (Pas- 
savant) ;  il  peut  à  p<!ine  être  clnssi'^ 
parmi  ses  U\Aca\H,  ■, '\\  ^oS.  \ffîvàwfc, 
quatre  ans  aiiH's\i  h«i^  &ft^MjtaiA. 
par  aeaèteve»  -.  Juin  Wo-rRftV'ft  S*>Sf^^ 
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le  hrful  ;  Fr.  Penfii  (le  Fallore),  pei- 
fniil  la  partie  inférieure,  et  fui  peut- 
être  aidé  par  Perino  dei  Vaga^  qui 
avait  épousé  sa  sœur.  Ce  tableau,  en- 
levé de  Pérouse  en  1 797,  resta  au  mu- 
sée Napoléon  jusqu'en  i  81 5. 

■i"  CoURO^iNEMËNT   DE  LA  VlEnCE.   — 

Un  de  ses  premiers  ouvrages  exécutés 
k  rage  de  49  ans  pour  i  église  des 
Franciscains,  à  Pérouse;  envoyé  en 
4707  au  musée  de  la  République 
Française  ;  il  y  resta  jusqu'en  4845  ;  il 
fut  nettoyé  et  transporté  sur  toile.  Ra- 
phaël s'y  montre  encore  l'imitateur  du 
Pérugin.  11  est  curieux  de  comparer 
ce  tableau  à  la  Transfiguration,  et  de 
voir  combien  l'art  a  marché  avec  la 
courte  existence  d'un  seul  homme. 

.V  Les  Mystères.  —  Annonciation, 
Adoration  dos  Rois,  Présentation  au 
Temple  (predella  du  tableau  précé- 
dent). [C'est  avec  un  bien  vif  mtérét 
qu'on  contemple  ces  premiers  débuts 
au  grand  artiste,  dans  lesquels,  à  tra- 
vers la  timidité  de  l'exécution,  appa- 
raissent déjà  la  valeur  de  la  composi- 
tion, et,  dans  quelques  figures,  une 
tendance  à  In  grandeur  et  U  T élégance 
de  la  forme]. 

6"  Les  trois  Vertus  théologales,  — 
peintes  en  grisaille,  formaient  la  pre- 
della de  la  Mise  au  tombeau  de  la  ga- 
lerie Borghèse.  L'élévation  du  style 
qui  s'y  manifeste  déjà  ne  permet  pas 
aaltribuer  cet  ouvrage  à  sa  première 
jeunesse,  comme  le  font  légèrement 
plusieurs  auteurs. 

Dominiquin  :  Communion  de  S*  Jé- 
rôme. 

Ce  chef-d'œuvre  du  Dominiquin  est  ici 
en  regard  de  celui  de  Riiphaêl  :  dans 
l'opinion  générale,  ils  occupent  le  trône 
de  l'art.  On  a  blAnié  l'étrange  nudité  de 
h»  Jérôme,  au  milieu  de  personnages  si 
richement  vêtus.  On  a  surtout  adressé  à 
la  composition  le  reproche  de  plagiat. 
IV.  Musée  de  Bologne,  p.  405).  Ce  ta- 
bleau, fait  pour  l'église  d'Ara  Cœli,  ne 
fut  pavé  que  60  écus  à  Dominiquin.  Les 
moines  Je  relouèrent  dans  un  coin 
obscur.   Ayant  commande  à  Poussin  un 


tableau,  ils  lui  présentèrent  la  Commu- 
nion de  S*  Jérôme  comme  une  vi^Ue 
toile  bonne  pour  peindre  dessus.  Mais 
Piiussin  non-seulement  fit  rétablir  ce  ta- 
bleau sur  le  maître-autel,  mais  il  le  pro- 
clama, avec  la  Transfiguration  de  RapWl 
et  la  Descente  de  croix  de  Daniel  de  Vol- 
terre  (V.  p.  202).  un  des  trois  chefe- 
d'œuvre  de  la  peinture.  Il  avait  déjà 
protesté  contre  les  dédains  injustes  vis-i- 
vis  d'un  artiste  que  poursuivait  une 
haine  acharnée.  Seul  il  copiait,  à  San 
Gregorio,  la  fresque  du  Dominiquin. 
Celui-ci  malade,  s'y  fit  transporter,  cl 
embrassa  notre  grand  artiste,  dans  lequel 
il  trouvait  un  ami  inconnu.  —  La  Com- 
munion de  S^  Jérôme  appartint  ensuite  à 
l'église  San  Girolamo  délia  Carità;  et 
elle  a  été  pendant  plusieurs  anntVs  au 
musée  du  Louvre. 

Andréa  Sacchi  :  Vision  de  S*  Ro- 

MUAI.D. 

a  On  l'a  comptée  longtemps,  dit 
M.  Yiardot,  parmi  ce  qu'on  appelait  les 
Quatre  tableamx   de  Rome.   C'était  une 

Ï)la('e  trop  haute,  et  dans  laquelle  on  ne 
'a  point  maintenue.  Mais  personne  ne 
conteste  que  ce  tableau,  où  brille  prin- 
cipalement sur  tous  ces  visages  de  moines 
un  sentiment  d'ardente  dévotion,  no 
soit  un  noble  et  bel  ouvrage.  »  [D'une 
couleur  très-remarquable.  Mais  les  têtes 
sont  d'un  faire  uniforme  et  de  pratique.] 
—  Miracle  de  S'  Grégoire  le  Grand. 


Poussin  :  Martyre  de  S*  Érasme. 

Cet  atroce  sujet  «  lui  fut  commandé, 
dit  M.  Viardot,  peu  de  temps  après  son 
arrivée  à  Rome,  par  la  protection  du 
cardinal  Barberini  et  du  commandeur 
dfl  Pozzo,  pour  élrc  également  copié  en 
m()S<aï(|uc,  eL  faire  à  S'-Pierrele  pendant 
du  tableau  de  son  ami  Valent  in.  Poussin 
n'a  pas  fait  un  second  tableau  de  la 
même  dimension  ;  celui-là  est  seul  de  ce 
genre  dans  toute  son  œuvre  ;  mais  il 
n'est  le  plus  grand  de  ses  ouvrages  qu'en 
superficie  Le  peintre-penseur  du  Déluge 
et  de  la  Femme  adultère,  qui  aimait  à 
resserrer  dans  un  petit  espace  un  vaste 
sujet,  semble  s'être  trouvé  mal  à  l'aise 
devant  une  toile  de  quinze  pieds,  et  en 
traçant  des  personnages  grands  comme 
nature.  Le  martyr  est  très-beau;  sa  tête 
surloul  se  fKvl  yoxrwv^uot  ^«î  xait  WJc\Aib 
1  cl  profonde   cTL^veçsvow,   tiwà%,  "'^  IomX 


États  de  TÉglise.         rome.  —  tableaux  du  Vatican. 


215 


l'iiYOuer,  le  reste  de  la  composition  est 
faiÛe,  et  Vexécution  plus  faible  encore. 
C'est  a  Paris  que  règ:nc  et  triomphe  Pous- 
-  sip.  D  [Le  ton  de  la  couleur  est  léger  et 
un  peu  rongeâtre.] 

Giiido  Reni  :  Madone  en  gloiae 
avec  S*  Jérôme  et  S*  Thomas.  —  Mar- 
tyre DE  S^  Pierre.  Un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages,  peint  à  rimitation  du 
Caravage  [ombres  et  fonds  noirs.  La 
toque  rouge  du  bourreau,  à  la  partie 
supérieure  du  tableau,  est  comme  une 
note  aiguo  qui  détonne  dans  Tharmo- 
nie  de  Tensemble.] 

Yalentin  :  S*  Procès  et  S'  Martinien 

—  (dans  la  manière  du  Caravage). 

Michel'Ange  de  Caravage  :  Mise  au 
Tombeau. 

• 

[Le  chef-d'œuvre  de  ce  peintre,  que  Mi- 
lizia  appelle  un  homme  détestable,  aussi 
bien  en  peinture  qu'en  morale.  On  est 
frappé  de  la  puissance  d'elTet,  de  celle 
(lu  coloris,  de  la  force  d'expression  et 
de  la  vigueur  extraordinaire  cle  l'exécu- 
tion. Mais  comment  ne  pas  être  choqué 
de  cet  affreux  bossu  qui  porte  le  Christ, 
et  des  têtes  ignobles  du  Christ  lui-même 
et  de  la  Vierge?) 

Titien  :  Madone,  entourée  d'Anges, 
avec  plusieurs  Saints  (ouvrage  remar- 
quable du  grand  coloriste);  —  un  Doge 
de  Venise. 

Daroccio  :  Repos  en  Egypte  ;  — An- 
nonciation ^a  été  transportée  à  Paris)  ; 

—  Extase  ae  S"  Micheline  de  Pesaro. 
[Celte  peinture  facile,  mais  maniérée 
et  fausse  de  couleur,  passe  pour  un  des 
chclis-d'œuvre  de  Tartisle.] 

Guerchin  :  S*'  Madeleine.  [Tête  sans 
expression]  (restauré);  —  S'  J. -Bap- 
tiste ;  —  Incrédulité  de  S' Thomas  (une 
de  meilleures  toiles  de  l'artiste). 

Carrége  :  Le  Christ  sur  un  arc-en- 
cieL 

Melozzo  de  Forli  :  Fresque  déta- 
chée du  mur  de  l'ancienne  biblio- 
tlièque  du  Vatican,  sous  le  Pontificat 
de  Léon  XII.  Elle  représente  Sixte  IV 
àonvant  audience  au  célèbre  Platina, 
préSBtde  la  bibliothèque  du  Vatican. 


Beato  Angelico  :  Légende  de  Nico- 
las de  Bari.  (l^rédelle  à  deux  sujets.) 

Benozzo  Gozxoli  :  Traits  de  la  vie 
de  S'  Hyacinthe,  dominicain  [Predclla 
exécutée  avec  une  sécheresse  bien  éloi- 
gnée du  faire  de  ses  peintures  du 
Campo  Santor  de  Pisel. 

Mantegna  :  Pietà.  Madeleine  répan- 
dant du  baume  sur  les  plaies  de  J.  C. 
[Peinture  énergique,  expressive,  pro- 
venant de  la  galerie  Aldrovandi  de  . 
Bologne;  —  panneau  fendu  de  haut 
en  bas.] 

Pérugin  :  Piésurrection  de  Jésus - 
Christ  ;  on  croit  qu'un  des  soldats  en- 
dormis est  le  portrait  de  Raphaël 
adolescent  [un  bellâtre  à  teint  frais]  ; 
un  autre  qui  s'enfuit  est  celui  de  P. 
Pérugin  [ressemblant],  peint  par  Ra* 
phaèi  lui-même  ;  —  la  Vierge  et  des 
Saints.  —  École  du  Pé^'ugin  :  la 
Crèche  (Raphaël  et  Pinturicchio , 
dit-on,  y  travaillèrent.  —  Quelques- 
uns  attribuent  le  tableau  au  Spagna), 

Pinturicchio  :  Couronnement  de  la 
Vierge  [peint  avec  sécheresse]. 

Nicolà  Alunno  :  deux  tableauj;  à 
compartiments  (provenant  du  musée 
de  Latran). 

Léonard  de  Vinci  :  S'  Jérôme 
[ébauché;  les  membres  tracés  sont 
réservés  en  blanc;  une  portion  de  la 
figure  est  modelée,  comme  à  Tencre 
de  Chine,  et  destinée  à  recevoir  pins 
tard  la  coloration]. 

Francia  :  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus 
et  S' Jérôme  (acquis  par  Pie  IX). 

Biionvicino  (le  Moretto,  de  Bre- 
scia)  :  la  Vierge,  S' Jérôme  et  S'  Bar- 
thélemi. 

Sasso  Ferrato  :  la  Vierge  et  des 
Anges  [petites  tètes  de  chérubins  ra- 
vissantes] (donné  par  Pie  IX). 

C.  Ciivelli  :  Christ  mort,  avec  la 
Vierge,  S'  Jean  et  la  Madeleine  [dou- 
leur grimaçante]. 

César e  da  Sesto  :  la  Vierge,  S'  Au- 
gustin et  S'  Jean  é\;5iV\^.Vy^^V\. 

Garofalo  :  ^^'  ^^m\>^&  eX^^"  ^^^^' 
Fine. 

Paul  Véronè.se  •.  ^'*  Vi^\^^^. 
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Hurillo  :  Irois  peintures  données 
par  Pie  IX  ;  —  Mariage  de  S"  Calherinc 
[léle  ravissante  de  la  Vierge;  mSme 
léte  qife  celle  du  musée  du  Louvre]  ; 
—  Relour  de  l'Enfnnt  prodigue;  — 
Adoralion  des  Iiergers  (?). 

P.  Potier  :  Paysage. 

Tapisseries  du  Raphaël.  —  (Nous 
décrirons  ici  ces  admirables  compo- 
silions  (placées  dans  la  longue  plerje 
au-dessus  des  jardins  du  Vatican.  K.le 
plan),  alin  de  rapprocher  touten  les 


approcher  tout 
de  llaphaH). 


ml  ks  clets  [Sam  de  Médian,  d^- 
nuis  }Àon  X,  dfguipé  en  capucin,  s'en- 
luyoïit  de  Florence,  lors  du  Munissentenl 
de -sa  fïmille).  — 10  Autre  repr^sentalion 
lia  Massacre  des  Innocents,  [n'est  pas  de 
ItophaSI.) —  11  Kort  d'Anoniis.  IRelour 
ric  Jean  de  Mi^dicis  à  Florence.)  —  i% 
l'éclio  de  S*  Pierre.  ILe  cardinal  de  Mé- 
I ici»  faisant  son  entrée  à  Rome  pour  se 
■endreau  conclave,)  —13  S'  PanI  pré- 
cfaant  i  Athènes.  —  11  Le  sacrifice  de 
Lystria,  nù  l'on  voulait  rendre  les  bon- 
iieursdivins  i  S<  Paul  et  à  S'  Barnabas. 
S' Paul  àla  synagogue.)  —  Lesautresta- 
|)isscrics  ne  paraissent  pas  <Hre  de  Ra- 


Ccs  tapisseries,  désipiés  sous  le  nom 
A'Araai  parce  que  la  ville  irAms  avait 
en  lang;teni]i!i  la  supérioritL-  pour  le  lapis 
de  haute  li»se,  Turent  commandées  par 
Léon  \  pour  décorer  la  chqnlle  Sixtine. 
EtaphaH  en  conunença  lea  cartons  eu 
1.ji5.  Ils  furent  exécutés  en  délreutpe 
,  par  lui  et  ses  élèves.  ^  sur  H  rtf  ces  car- 
ions acquis  par  Ctuiiica  !■',  et  mit  aux 
cndiéi'es  après  sa  mort,  furent  achetés 
pal'  Crmnwell  (au  prix  de  •'MO  livres  ster- 
ling), et  sont  aujourd'hui  au  palais 
riHIamptoncourt.  L'eiécution  des  lams' 
seri»»  BC  lit  en  Fhmdie,  sons  la  directior 
de  B.  Von  Orieg,  élève  de  Raphaùl. 
13  autres  tapis  furent  exécutés  par  Ïrb 
Oriey  et  autres  élèves  de  Raphaiil,  quel- 
ques-uns encore  d'après  ses  esquisses. 
Lors  du  sac  de  Rome  par  le  connétable 
de  Rourlion,  1rs  tapis  furent  enlevés, 
pais  restitués,  enlS55,  par  le  connétable 
de  Honlmorency.  Ils  furent  encote  volés 
en  1789  cl  rachetés  en  tSUSl  Géncspar 
i'ic  vil.  Voici  l'indication  des  sujets  de 
ces  principales  laulsserics  :  —  1  S'  Paut 
rendant  aveugle  le  magicien  Elymas  (h 
paiiio  inférieure  s'est  perdue).  —  2  La- 
pidation de  S'  Etienne.  (Sur  la  base  est 
représenté  le  relour  du  cardinal  Jean  de 
Jlédicis  1  Florence.)  —  3  S'  Pierre  gué- 
rissant un  paralytique.  {Jean  de  Hédicis 
se  rend  priHinaier  i  kbataillo  de  Ra- 
vennei  son  évasion.)  —  4  S'  Paul  eu 
prison  i  Philippes  pendant  le  tremblc- 
uienl  de  terre  [ce  pliénontèno  est  repré- 
senté par  un  t!;éanl),  —  5  Conversion  du 
S'  l'aul.  —  Il  Allégorie  sur  la  pa|)autë 
(cet  ouvrage,  n'est  probablement  pâa  de 
nùphaâi).  —  7  Massacre  des  Innocents. 
—  *  Jesiis-Chrlit  i^ifnrnil  à  S"  Madeleine 
(n'eal poial  de  B»pbtÉl).  —9  S'  Piem' 


[Le  musée  du  Vatican  est  le  premier 
musée  du  monde.  L'immeose  richetan 
des  objets  d'art  qui  j  !!ont  réunis  eit 
lelle,  que  l'esprit  en  reste  confondu 
au  premier  abord.  Toutefois  il  rnssorl 
de  l'ensemble  de  ce  musée  une  im- 
pression générale  ;  c'est  que  Tesprit, 
liinon  toujours  le  caractère  de  celle 
vaste  collection,  qui- atteste  le  gortl 
artistique  de  l'ancienne  Rome,  est  es- 
sentiellement Gmc.  La  Borne  guer- 
rière est  barbare,  et,  pendant  qu'elle 
envahit  le  monde  par  ses  armes  et  sa 
politique,  elle  semble  ne  pas  sa  douter 
de  l'art;  elle  n'invente  àen  ;  elle  imite 
d'abord  l'Ëtrurie,  qui  est  i  sa  porte, 
cl  plus  tard  elle  emprunte  ï  la  Grèce, 
sous  taules  les  formes,  l'art  qu'elle 
était  impuissanle  à  tmnsfor.ner  d'une 
manière  originale  (l'archilectiu'e  ex- 
ceptée). Il  y  a  là  de  quoi  absorber  la 
contemj^tion  el  les  études  d'une 
longue  rie.  Les  voyageurs  qui  n'ont 
que  quelques  rapides  semaines  ï  don- 
ner ï  Rome  ne  sauraient  donc  trop 
multiplier  leurs  visites  !i  ce  mer- 
veilleux musée  et  à  celui  du  Capi- 
lole.  Nous  ne  pouvons,  dans  chaque 
division,  qu'indiquer  les  objets  prin- 
cipaux]. 

Les  diverses  galeries  de  peinlure* 
que  nous  venons  de  passer  en  revue. 
In  PiNicornËijUE,  les  Looks,  les  Simu, 
les  cBirBLLEB  SiiTiHE  et  l'Auiim.  la  bà- 


ÉUU  de  rÉglÎBo. 

▼asto  ensemble  des  musées  du  Vatican. 
Les  galeries  que  nous  allons  visiter 
actuellement  sont  consacrées  aux  mo- 
numents de  Fart  antique  et  se  com- 
posent :  du  MUSÉE  Lapidaire,  —  du 
MUSÉE  Ghiaranomi  (corrîdor  Ghiara- 
iiionti  et  nouveau  bras  du  musée 
Chiaramonti) ,  —  du  musée  Pio-Cle- 
HEHTiRO,  —  de  la  cour  DU  Belvédère, 

—  de  la  salle  des  Animaux,  —  d'une 
GALERIE  des  Statues,  —  de  la  salle 
des  Bustes, — du  cablnet  des  Masques, 

—  de  la  SAUE  des  Muses,  —  de  la  salle 
Ronde,  —  de  la  salle  a  croix  grecque, 

—  de  la  salle  de  la  Bigue,  —  de  la 
galerie  des  Candélabres,  —  du  musée 
Étrusque  grégorien, —  du  misée  Égtp- 

TIEN, —  du  MUSÉE  profane  et  du  MUSÉE 

chrétien,  qui  se  rattachent  à  la  Biblio- 
thèque, etc. 

Galerie  lapidaire»  —  Le  musée 
est  situé  au  premier  éUi^e.  L'entrée 
est  h  rcxtréinitc  de  la  loge  de  Bra- 
mante. La  longue  galerie  dans  laquelle 
on  est  introduit  forme  une  première 
division  consacrée  presque  exclusive- 
ment à  des  inscriptions  et  à  des  ino- 
iiuiiients  funérdircs  païens  et  chré- 
tiens, ces  derniers  recueillis  dans  les 
diverses  catacombes. 

On  doit  la  réunion  de  cette  im- 
mense collection  au  pape  Pie  VU  ;  il 
chargea  de  sa  classification  Gaëtano 
Marini,  mort  à  Paris  en  1817.  Le  coté 
dr.  est  occupé  par  les  inscriptions 
païennes;  celui  à  g.,  moins  les  pre- 
miers compartiments,  est  consacré 
aux  inscriptions  chrétiennes,  présen- 
tant divers  symboles,  tels  que  :  le 
monogramme  du  Ghrist,  espèce  de 
chiffre  adopté  par  les  premiers  chré- 
tiens pour  servir  de  terme  de  rallie- 
ment, inconnus  aux  païens.  Il  se  com- 
pose des  lettres  s^recques  X  et  P, 
combinées  ensemble  et  pincées  c^uel- 
quefoîs  entre  un  A  et  un  n  pour  signifier 

Sue  Dieu  est  le  commencement  et  la 
n  ;  —  le  poisson  *,  lyfi\»;,  mot  grec 

*  Lc6  iMTemion  chrétiens  se  doouaiciit 
entre  eux  le  nom  âepisciculit  petits  poi  - 
fûHti pgr aUashn  :  1'  a  leur  i'c/>.'i/«s.'iare  jtnr 
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réunissant  les  5  lettres  initiales  du 
nom  de  Jésus-Ghrist  :  iy.acu;  Xpiorô;, 
etcû  Tîb;  XwTT.p  (Jésus-Ghrist,  Fils  de 
Dieu,  SauveurJ;  —  Tarche  de  Noé  ;  — 
la  vigne  ;  —  la  colombe  ;  —  rancrè  ; 
—  le  bon  pasteur,  etc.  Ges  deux  col- 
lections sont  un  trésor  |)our  Térudi- 
tion,  {lour  la  chronologie  des  consuls 
des  iV  et  v«  siècles,  pour  l'histoire 
de  Tart  et  celle  de  la  langue.  Los 
fautes  d'orthographe  et  de  gnun- 
maire,  plus  fréquentes  encore  dans  les 
inscriptions  chrétiennes  que  dans  les 
païennes,  attestent  la  corruption  pro- 
cessive du  langage  ;  elles  servent  à 
mdiquer  aussi  la  prononciation  équi- 
voque de  plusieurs  lettres.  Outre  les 
inscriptions,  il  y  a  une  quantité  de 
monuments  divers  :  sarcophages,  au- 
tels funéraires,  cippos,  vases,  etc., 
des  fragments  (Karchitecture  prove- 
nant d'&tie.  —  Une  gi'ille  qu'ouvrent 
les  gardiens  sépare  cette  première 
galerie  de  celle  connue  sous  le  nom 
de  musée  Ghiaramonti.  Avant  d\  arri- 
ver on  voit  à  g.  une  porte  qui  est  celle 
de  la  bibliothèque  du  Vatican.  (El  faut 
s'adresser  à  la  2'  porte,  au-dessus  de 
laquelle  on  lit  :  Bibliotueoa  Yaticana. 

Musée  ChiaramoBli. 

Ge  musée,  ainsi  nommé  du  nom 
de  famille  de  son  fondateur,.  Pie  VII, 
se  compose  du  corridor  Chiaramonti, 
continuation  de  la  galerie  lapidaire  pré- 
cédente et  du  Braccio  Nuovo  (bras 
nouveau),  s'ouvrant  tout  de  suite  à  g. 
au  delîi  de  la  grille.  G'cst  par  ce  dernier 
que  nous  allons  commencer. 

Cette  riche  collection  des  marbres  an- 
tiques attend  encore  un  aitaloguo  rai- 
sonné et  ù  la  hauteur  des  connaissances 
archéologiques.  Celui  qui  se  vend  à  la 
porte,  et  qui  date  de  1800,  est  loindètre 
coni]|>ict.  On  fera  bien  toutefois  de  raclie*- 
ter  SI  Ion  veut  étudier  rn  détail  cette 
riche  collection.  On  peut  d'ailleurs  obte- 
nir des    rcn^eigncinrUls  des    consscrva- 

les  eaux  du\)avVcmG;l«^v\^v\cV^<i'^^-^"'^^'^'^^' 
5-  au!  uùUaVc^  av:VO*V\^:\\^^^  ^^  ^^^  ^ 
Sauveur. 
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leurs.  Nous  donnons  l'indication  des 
objets  les  plus  remarquables.  Quant  aux 
numéros,  nous  avertissons  que  les  muta- 
tions fréquentes  des  musées  en  Italie  ne 
permettent  de  compter  que  sur  une  fixité 
de  peu  de  durée. 


Braooîo  Nuovo  (bras  KOUVëâu).  — 
Pie  VI  l  fit  construire  en  1 8i  7,  par  l'ar- 
chitecte  allemand  i^a/i/iflé7  Stem,  c^tte 
galerie  splendide,  qui  a  68  met.  23  de 
longueur,  coûta  2  500  000  fr.  et  fut 
ouverte  au  public  en  1822.  Elle  est 
décorée  de  colonnes  en  granit  et  en 
uiarbres  précieux.  — Le  pavé,  revêtu 
de  beaux  marbres,  est  embelli  de  10 
mosaïques  antiques,  trouvées  à  Tor 
Marancio.  —  La  plupart  des  bustes 
proviennent  de  la  collection  Ruspoli. 

Paroi  à  droite.  —  5.  Canéphore 
ou  Cariatide,  bel  ouvrage  grec,  que 
Ton  croit  provenir  du  temple  de  Pan- 
drosia,  à  Athènes  (tête  et  avant-bras 
restaurés  par   Thorwaldsen) .  —  8. 
Statue  de  Commode  (?).  —  9.  Tête 
colossale  d'un  esclave  dace.  —  11 .  Si- 
lène tenant  entre  ses  bras  Tenfant 
Bacchus  (répétition  antique  de  celui 
du  musée  du  Louvre.) — 14.  Antinous 
sous  les  traits  de  Vertumne  (tète  mo- 
derne), (trouvé  à  Ostie).  —  17.  Sta- 
tue d'Esculape.  —  18.  Buste  colossal 
de  Claude.  —  20.  Nerva  revêtu  de  la 
toge.  —  25.  Belle  statue  de  la  Pudi- 
cité  (?).  —  26.  Titus,  statue  trouvée 
en  1828  près  de  S*-Jean  de  Latran, 
avec  celle  de  Julie,  fille  de  Titus.  (F. 
n°  111.)  —  Ici  on  trouve  à  dr.,  dans 
une  sorte  de  nef  transversale  :  Deux 
masques  de  Méduse  de  grandeur  co- 
lossale, provenant  du  temple  de  Vénus 
à  Rome.  —  28.  Statue  de  Silène.  — 
29,  30.  Faunes.  —51.  Prêtresse  d'I- 
sis  tenant  un  aspersoir  et  un  petit  seau 
d'eau  lustrale.  —  "36.   Faune  entre 
3i  et  35  deux  chevaux  marins  montés 
de  Néréides.  —  32,  33.  Faunes  assis 
et  ivres,  trouvés  dans  la  villa  de  Quin- 
tilius  Varus,  près  de  Tivoli  (ils  ser- 
vaient à  Tornement  d'une  fontaine). 
—   39.    Diane.    —  38.   Ganvmède. 


Au  milieu  de  la  sîiUe,-  sup^e  vase 
en  basalte  noir  qui  a  été  à  Paris. 

Continuation  de  la  paroi  droite. 
—  41.  Petite  statue  de  Faune- jouant 
de  la  flûte,  trouvée  dans  une  villa  de 
LucuUus,    au .  cap    Circeo.    —    44. 
Amazone  blessée.  —  47.  Cariatide  en 
marbre  pentélique.  —  48.  Buste  de 
Trajan.  —  50.  Diane  regardant  Endy- 
mion  (moitié  d'un  groupe).    —  5o. 
Statue  d'Euripide.  —  56.  Julie,  fille 
de  Titus.  —  59.  L'Abondance.  —  62. 
Belle  statue  de  Démostuènes.  (M.  Emile 
Braun  (Ruins  and  Muséums  of  Rome 
1854)  dit  que  cette  statue  fut  trouvée 
près  de  Tusculum,  et  qu'elle  a  peut- 
être  appartenu  à  la  villa  de  Cicéron. 
Au  fond  de  la  galerie,  sur  un  pic^ 
destal  isolé,  trône  l'admirable  statue 
de  I'athlète  ou  coureur,  jeune  homme 
tenant  dans  la  main  gauclie  un  strigilc 
pour  s'enlever  la  sueur,  et  dans  la 
droite  le  dé  qui  lui  assigne  son  rang 
de  coureur.  Elle  fut  trouvée  en  1849, 
en  reconstruisant  une  maison  rue  des 
Palmes,  dans  le  Trastevere;  avec  le 
cheval  de  bronze  du  musée  du  Capi- 
tole.  On  pense  que  ce  coureur   est 
une  répétition  en  marbre,  faite  par 
Lysippe,  de  la  statue  en  bronze  que 
Tibère  voulut  enlever  des  bains  publics. 
(Pline,  liv.  XXXIV.)  (F.  p.  156.)  Ce 
serait  alors  la  seule  statue  de  Lysippe 
parvenue  jusqu'à  nous.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  hypothèses,  l'Athlète  du 
Braccio  Nuovo  est,  sans  contredit,  un 
des  plus  merveilleux  ouvrages  de  l'art 
antique  [travail  sobre;  à  larges  plans, 
jambe  dr.  cassée  en   deux  enaroits. 
Tête  charmante;  le  nez  est  réparé. 
L'extrémité  de  la  main  dr.  a  été  res- 
taurée.  Les  pieds  paraissent  un  peu 
lonirs]. 

Paroi  de  Vhémicycle.  —  71.  Ama- 
zone blessée.  —  Buste  de  Ptoléméc, 
petit-fils  d'Antoine  et  de  Cléopatre  (?). 
—  77.  Belle  statue  d'Anlonia,  femme 
de  Drusus  l'ancien,  trouvée  à  Tuscu- 
lum par  Lucien  Bonaparte.  —  80. 
Plotine  (?).  —  81.  Buste  d'Adrien.  — 
83.  Côy'os  (VYou\Q<i  o\\  i^57  à  Oslia) 


tiua»  de  ÏÈ^. 

-p  86.  Belle  statnci  dé  la  Fortune  (Os- 
tié).. —  87.  Buste  (le  nom  de  Salluste 
eilme  inscription  moderne  et  fausse) . 

—  88.  Buste  ae  Lucius  Àntonius,  frère 
de  Marc  Antoine  —  89.  Hésiode.  — 
9Î .  Buste  de  Marciana,  sœur  de  Trajan. 
—92.  Yénus  Ànadyomène  essuyant  ses 
chereui. — 94.  Proserpine  (?),  TEspé- 
nmce  (suivant  le  catalogue).  —  95. 
àj^Uon.  -^  96.  Buste  de  Marc  An- 
toine. —  106.  Lépide  (excessivement 
rare)  ;  ces  bustes,  trouvés  à  Tor  Sa- 
pienza,  près  la  porte  Pie,  où  se  révèle 
te  caractère  différent  des  deux  trium- 
virs, sont  très-curieux.  —  102.  Buste 
d^Âuguste. —  1 03.  Buste  de  Commode. 

Hémicycle,  —  109.  Célèbre  statue 
colossale  du  Nil,  représenté  couché 
avec  16  enfants,  symbole  des  16  cou- 
dées de  sa  crue  (il  y  en  a  une  copie 
dans  le  jardin  des  Tuileries).  Cette  sta- 
tue, qu^on  croit  être  du  temps  d'A- 
drien, fut  découverte  à  Rome,  sous 
Léon  X,  près  de  Téglise  de  la  Minerve, 
où  était  im  temple  d'Isis  et  de  Sérapis, 
dont  quelques  antiquaires  pensent 
qu'elle  provient  ;  c'est  probablement 
une  copie  d'un  ouvrage  grec  de  l'é- 
poque des  successeurs  d'Alexandre.  — 
Dans  deux  niches,  statues  d'atliiètes. 

—  Deux  masques  de  Méduse,  sembla- 
bles à  ceux  qui  sont  en  face. 

Continuation  de  la  même  paroi. 

—  111 .  Statue  de  Julie,  fille  de  Titus. 
(K.  n*  26).  —  112.  Buste  de  Junon 
Regina.  —  114.  Minerve  Polyade  ou 
Mediga,  une  des  belles  statues  de 
Rome.  (Trouvée  sur  TEsquilin  au 
xvi*  siècle;  il  bii  manquait  le  bras 
droit.  Elle  fut  cédée  au  musée  par 
Lucien  Bonaparte.)  —  117.  Statue  de 
Claude,  portant  la  toge. — 120.  Faune 
dans  l'attitude  de  ceux  qu'on  appelle 
DE  Praxitèle.  —  121.  Buste  de  Com- 
mode trouvé  à  Ostie,  et  l'un  des  plus 
beaux  de  cet  empereur.  —  123.  Statue 
de  Lucius  Venis,  restaurée  par  Pacetti. 

—  126.  Discobole.  —  127.  Esclave 
dace,  provenant  du  forum  de  Trajan. 

—  129.  Statue  de  Domitien.  —  152. 
Beau  Mbrcure  en  marbré  pentéJique. 
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—  154.  Vespasien.*  —  Nous  rentrons 
dans  le  : 

CSorridor  Ghîaramontî.  —  Les  pa- 
rois en  sont  divisées  en  50  comparti- 
ments de  chaque  côté.  En  voici  les 
objets  principaux  : 

1"  compartiment  (k  droite).  2. 
fragment  encastré  dans  le  mur,  repré- 
sentant Apollon  assis.  —  6.  Dans  le 
bas,  statue  de  femme  couchée  (attri- 
buts de  l'Automne);  elle  est  placée  sur 
un  tombeati  qui  représente  les  bustes 
de  deux  époux  et  d'un  enfant  avec  la 
bulla.  —  Dans  le  compartiment  vis-à- 
vis  :  8.  Jeux  du  cirque,  exécutés  par 
des  Génies,  bas-relief  médiocre,  mais 
intéressant  pour  Tarchéologie. —  Près 
de  ce  fragment,  on  en  voit  un  autre, 
12,  qui  représente  trois  gladiateurs, 
dont  un  retiarius  et  un  mirmillo. — 
En  bas,  vis-à-vis  de  l'Automne,  15, 
statue  pareille  couchée,  avec  les  attri- 
buts de  l'Hiver. 

II*.  14.  Euterpe. —  15.  Figure  vi- 
rile drapée,  sur  un  autel  érigé  par  les 
prêtres  de  Bacchus.  —  17.  Silène.  — 
19.  Statue  de  Paris. 

lll;.(à  dr.).  26  et  50.  Têtes  de 
Septime  Sévère  et  d'Antonin  le  Pieux. 
59.  Vénus,  bas-relief. — 42.  Alexandre 
le  Grand,  bas-relief.  —  49.  Agrippa. 

—  Bas-relief,  Génies  sur  des  mons- 
tres marins.  —  56.  Buste  de  Julia 
Mamraea  (?). 

W".  62.  Le  Sommeil,  statue.  —  65, 
64.  Bustes  d'Auguste  et  de  Trajan. 

Vrà  dr.)  70.  Prêtre  de  Bacchus.  — 
74.  Pluton  et  Cerbère  (trouvé  dans  la 
viJla  Negroni).  —  75.  Comédien.  — 
81.  Cérès.  —  85.  Hygie.  —  84.  Satyre 
jouant  de  la  flûte  "(de  la  villa  d'A- 
drien). —  106.  Bas-reliefs,  avec  des 
masques.  —  107 .  Tête  de  Jules  César. 

VI*.  120.  Vestale  (delà  villa  Adriana). 
121.  Clio  assise.  —  122.  Diane.  — 
124.  Statue  (tête  antique,  rapportée) , 
de  Drusus,  frère  de  Tioère. 

VU".  155.  Jules  César  en  pontife. — 
144.  Bacdivxs  \^^tW  ^ctvc&s^^ . — \Kii . 
Buste  à'  MQ\^wdixe  V^'^^^Vw^'^ . — ^^ 
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Flavia,  mère  de  Titus.  —  159.  Do- 
mitia. 

VIII*  176.  Stalue  de  femme  sans  la 
tête,  Niobé  (?)  de  la  villa  Adriana 
(belle  draperie).  —  177.  Muse.  — 
178.  Bacchus.  —  181.  Diane,  tri- 
forme.  — 179.  Sarcophage  de  C  Ju- 
nius  Evhodus  (trouvé  à  Ostie,  avec  un 
bas-relief  représentant  la  mort  d'Al- 
ceste). — 182.  Autel  carré  de  style 
grec  antique,  avec  bas-relief  repré- 
sentant des  Ménadés  qui  dansent.  — 

IX*  189.  Buste  d'enfant  endormi.— 
A  195.  Matidie.  —  197.  Buste  colos- 
sal de  Minerve,  en  marbre  çrec  (trouvé 
à  Tor  Paterne  (Laurentuni).  —  221. 
Buste  d'Antonia,  la  jeune.  —  225. 
Julia  Mammea.  —  229.  Hermès  à 
deux  têtes,  de  Silène.  —  230.  Grand 
cippe  sépulcral  de  Lucia  Telesina  (peut- 
être  morte  en  accouchant  de  deux  ju- 
meaux). —  232.  Buste  que  Ton  croit 
être  celui  de  Scipion  l'Africain,  la  tête 
en  noir  antique. 

X*.  Petite  statue  de  Britannicus. — 
241.  Junon  allaitant  Mars.  —  242. 
Apollon  Citharède.  —  244.  Beau 
masque  de  TOcéan  placé  sur  un  autel 
votif  de  Lucius  Furius  Diomède,  ar- 
gentier de  la  voie  Sacrée.  —  245.  Pe- 
tite statue  de  Polymnie. 

XI-.  254.  Niobé.  —  255.  Jupiter 
Sérapis.  —  265.  Buste  de  Zénobie  (?). 
—  284.  Jolie  statue  d'enfant,  tenant 
un  oiseau. 

XII'.  294.  Statue  colossale  d'Her- 
cule. —  297.  Athlète.  —  298  Bac- 
chus. 

XIII'.  Fragments  :  Combat  d'Ama- 
zones. —  308.  Gupidon  sur  un  dau- 
phin. —  309.  Petit  tigre.  —  515. 
Loup  cervier.  —  550.  Clio.  —  351. 
Melpomène.  —  Vis-à-vis  :  Paris;  en- 
fant avec  des  pommes. 

XIV".  352.  "Vénus  Anadyomène.  — 
554.  Vénus,  dite  de  Gnide.  —  555 
■et  356.  Portraits  de  femmes.  —  357. 
Demi-figure  colossale  d'un  barbare  en 
marbre  phrygien. 

XV*.  369.  Agrippinc,  femme  de 
Gennaniem  (?)  (busto).  —  372 .  Pro- 


cession des  Panathénées,  bas-relief  de 
la  cella  du  Parthénbn  (le  seul  que  l'I- 
talie possède),  détaché  lors  de  la  prise 
d'Athènes,  par  Morosini:  donne  au 
doge  M.  Ant.  Giustiniari  ;  acquis  par 
Pie  VII.  —  392.  Adrien.—  385.  Tête 
d'Annia  Faustine,  femme  d'Hélioga- 
bale.  —  384. Matidie.—  385.  l4iciUé. 

XVI*.  399  Tête,  et  400  Statue  assise 
de  Tibère,  trouvées  àVeïes.  —  401. 
Busle  d'Auguste,  trouvé  aussi  à  Veïes. 

XVU".  408.  Fragment  de  bas-relief: 
on  y  voit  un  char  k  quatre  roues.  — 
416.  Auguste  jeune,  un  des  plus  beaux 
bustes  du  Vatican  (trouvé  à  Ostie).  — 
418.  Très-beau  buste,  où  l'on  croit 
reconnaître  Julie,  fille  d'Auguste 
(trouvé  en  1855,  a  Ostie).  —  420. 
Démostbènes. —  422.  Agrippa  Postu- 
mus,  fils  de  Julie.  —  423.  Gicéron, 
conforme  à  ses  traits  connus  par  la 
médaille  frappée  en  son  honneur  par 
les  Magnésiens.  —  453.  Tête,  crue 
légèrement  du  poète  Horace.  —  437. 
Septime  Sévère.  —  441 .  Tête  d'Alci- 
biade.  —  442.  Glodius  Albinus,  rival 
de  Septime  Sévère. 

XVIU".  450.  Mercure.  — 451.  Nym- 
phe. —  45^.  Vénus (?).  —  453.  Statue 
d'un  héros.  —  454.  Esculape. 

XIX*.  460.  Torse  d'un  citharède,  en 
albâtre  fleuri  et  rayé,  pièce  curieuse. 
458.  Une  vache  paissant;  une  cigo- 
gne. —  465.  Un  Cochon,  en  noir  an- 
tique. —  464.  Groupe  mithriaque.  — 

465.  Un  Gvgne,  d'excellent  travail.  — 

466.  Un  Phénix  et  467  un  Chien.  — 
475.  Antonia,  femme  de  Drusus.  — 
474.  Tête  de  Faustine,  la  jeune.  — 
478.  Messaline(??). 

XX*.  494.  Célèbre  statue  assise  de 
Tibère,  trouvée  à  Piperno;  elle  a  été 
payée  12000  scudi.  —  495.  Copie  an- 
tique de  Cupidon  bandant  sou  arc,  dit 
Gupidon  de  Praxitèle  (?).  [lien  existe 
plusieurs  copies  antiques.  Ce  pourrait 
être  plutôt  une  copie  de  celui  de 
Lysippe,  car  le  fameux  Gupidon  de 
Praxitèle,  qui  était  à  Thespis,  était 
vêtu.] —  497.  Fragment  de  Sarco- 
phage où  esl  Te^véseivté  un  moulin  à 
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Mié.  ^  498.  Statue  d'une  des  Parques, 
trouvée  à  la  villa  Adriana. 

XXI*.  504.  Tête  d  une  des  filles  de 
Nidbé.  —  505.  Tête  d^Ântonin  le 
Pîeàz.  -r-  506.  Tête  de  jeune  homme. 
—  508.  TêtQ  d'un  orateur.  --  509. 
Ariane.  — 510.  Caton  ou  Munatius. — 
A  511.  Tête  de  Junon  (trouvée  à  Rome 
sous  Léon  XII).  —  A  512.  Marius[?] 
(fi|nire  courte;  large  front  ;  gros  ^eux 
ssâlants;  gros  sourcils  tombant  sur 
les  yeux).  —  A  513.  Tête  de  Vénus 
en  marbre  de  Paros  (trouvée  aux  ther- 
mes de  Dioclétien).  —  A  551.  Pho- 
don.  —  555.  Philoctète  (Ce  buste 
semble  être  un  portrait). 

XXII*.  544.  Belle  statue  de  Silène. — 
546.Sabiney  femme  d'Adrien.  —  547. 
Grand  buste  d'isis,  jadis  au  jardin  du 
Vatican.  —  548.  Diane  Lucifère. 

XXUI*.  561.  Buste  de  Domitieu 
JEnobarbus. — 565.  Buste  ressemblant 
au  portrait  d'Aristote.  —  566.  Frag- 
ment :  intérieur  d'un  temple  ;  femmes 
sacrifiant  (mystère  d'Eleusis?).  — 
568.  Bas-relief  mithriaquc  (Ostie).  — 
580.  Pleureuse. 

XXIV.  587 .  Statue  de  Cérès.— 588. 
Vénus,  de  Gabies.  —  589.  Statue  de 
Mercure.  —  591.  Statue  de  Claude. 
—  592.  Torse.  La  zone  ornée  des 
douze  signes  du  Kodiaque,  et  qui  lui 
traverse  la  poitrine,  fait  croire  que  ce 
torse  appartient  à  une  statue  repré- 
sentant Apollon  Cœlispius. 

XXV".  598.  Cameades.  —  600.  Au- 
stiste.  —  601.  Manlia  Scantilla, 
femme  de  Didius  Julianus.  —  604. 
Bacchus.  —  606.  Neptune.  —  608. 
Tête  d'Agrippine  la  jeune.  -^  619. 
Agrippine  la  vieille*  —  621.  Typhon. 
XXVI"  Cérès  ;  la  tête  offre  le  por- 
trait de  Faustine  la  jeune.  —  Sur  les 
côtés  :  Apollon  et  Diane,  Mars  et  Mer- 
cure, la  Fortune  et  lEspérance,  Her- 
cule et  Télèphe  (colossal). 

XXVIl*.  641 .  Fragment  de  bas-re- 
lief :  Junon  et  Thétis.  —  647 .  Petite 
statue  représentant  Atys.  —  642-645. 
Bas-reliefs  relatifs  à  Bacchus.  —  651. 
Enfant  à  Voie,  —  A  655,  Antonia. — 


644.  Cérémonie  bachique.  —  654. 
Statue  dlsis  [beau  fragment].  —  655. 
Génie  de  la  mort  (Persée).  —  672. 
Petit  Ganymède  avec  Faigle.  —  674. 
Autre  Ganymède  enlevé  par  Taigle. 
— Au-dessous  des  entablements,  bas- 
reliefs  représentant  une  ville  environ- 
née de  murs  près  le  bord  de  la  mer. 

XXVIll-.  681.  Pallas.  — 682.  Dame 
romaine  en  Hygie  (marbre  pentélique) . 
—  685.  Sarcophage,  où  est  sculpté  un 
moulin  à  huile.  —  686.  Prêtre  dt; 
Bacchus  portant  le  crible  mystique,  ou 
la  Vestale  Tutia. 

XXIX*.  698.  Tête  inconnue  qu'on  dit 
de  Cicéron,  découverte  près  de  la 
tombe  de  Cecilia  Metella.  —  699.  En- 
fant avec  un  vase  sur  Tépaule.  —  700. 
Tête  colossale  d'Antonin  le  Pieux, 
trouvée  à  Ostie.  —  701.  Ulysse  et  le 
Cyclope.  —  709.  Bas-relief,  repré- 
sentant Bacchus  et  Silène.  —  712. 
Tête  de  Sabine,  femme  dWdrien.  — 
717.  Tête  de  Julien  Fapostal.  —  724. 
Hermès  bachique. 

XXX".  732.  Hercule  couché,  colos- 
sal (trouvé  dans  la  villa  Adriana) . 

La  longue  galerie  que  nous  venons  de 
fiarcourir  n'est  en  quelque  sorte  qu'un 
riche  vestibule  conduisant  au  musée 
Pio-Clenientino,  où  nous  attendent  de 
plus  grandes  meryeilles  artistiques.  H  en 
est  séparé  seulement  par  un  escalier  de 

Quelques  marches^  qui  cofhduit  aussi  à  g. 
ans  le  musée  Egyptien. 

Musée  Pio-Gleinentintt . 

Ce  musée  est  ainsi  nonmié  des 
papes  Clément  XIV  et  Pie  VI,  qui  l'ont 
formé  des  collections  de  Jules  II, 
Léon  X,  Clément  Vil  et  Paul  UI.  Pie  VI 
est  celui  k  qui  ce  musée,  le  premier 
du  monde,  est  le  plus  redevable.  C'est 
lui  qui  a  construit  les  fondations  de  lu 
salle  des  animaux;  utle  partie  de  la 
galerie,  le  cabinet,  la  salle  des  Muses, 
la  salle  ronde,  la  salle  à  croix  grecque, 
le  grand  escalier  et  la  salle  de  la 
Bigue,  el  (\\3l\  \es>  ^  ««v^vs.  ^^  '^^  ^^ 
2000  sUVues.  \^fe«»  ^tkNÀQ^xNfc^  ^'^^^ 
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uiusée  ont  ctc  pul^Iices  par  Ennius 
(Juirinus  Visconti.) 

Vestibule  carré  (planl).  —  Les 
arabesques  ont  été  peintes  par  Danid 
de  Volierre.  Au  milieu  est  le  superbe 
torse  en  marbre  blanc  trouvé  aux  ther- 
mes de  Garacalla,  et  qu'on  appelle  le: 

Torse  du  Belvédère;  il  est  sculpté 
par  ApolloniuSy  fils  de  Nestor  rAthc- 
nien.  On  croit  que  c'est  un  fragment 
d'une  statue  d'Hercule  en  repos.  On 
connaît  l'admiration  de  Michel-Ange, 
qui  se  disait  l'élève  de  ce  torse.  De 
quelque  côté  qu'on  l'examine,  on  y 
trouve  l'interprétation  la  plus  savante 
et  la  plus  idéale  de  la  forme  du  corps 
humain.  —  Derrière  le  torse  est  un 
des  rares  monuments  du  temps  de  la 
République,  et  des  plus  intéressants 
par  le  nom  glorieux  qu'il  rappelle  : 

Le  TOMBEAU   de  Scipion  barbalus, 
bisaïeul  de  Scipion  l'Africain,  qui  fut 
consul  l'an  de  Rome  456.  Ce  tom- 
beau, en  pépérin  (tuf  volcanique  gris 
d'un  grain    grossier   provenant  des 
montagnes   d'Âlbe),  est  orné   d'une 
frise  avec  rosaces  et  triglyphes.  «  Le 
goût  très-pur  de  l'architecture  et  des 
ornements  nous  montre,  dit  Ampère, 
l'avènement  de  l'art  grec,  tombant, 
pour  ainsi  dire,  en  pleine  sauvagerie 
romaine.  Par  la  matière,  par  la  forme 
des  lettres  et  le  style  de  l'inscription, 
il  nous  représente  la  rudesse  des  Ro- 
mains au  vi*"  siècle.  »  Le  buste  cou- 
ronné de  lauriers,  aussi  en  pépérin, 
.qu'on  voit  sur  le  sarcophage,  est  pro- 
bablement le  portrait  de  quelqu^un  des 
Scipions.  On  l'a  pris  légèrement  pour 
celui  d'Ennius,dont  la  statue  avait  été 
placée  par  la  famille  Gornelia  dans  son 
tombeau.  (F.  p.  160).  On  a  fixé  dans 
le  mur  plusieurs  inscriptions  provenant 
du  tombeau  des  Scipions;  elles  sont 
au  nombre  des  plus  anciennes  en  lan- 
gue latine  qui  soient  venues  jusqu'à 
nous.  Voici  celle  du  tombeau  de  Sci- 
pion (le  barbu)  Barbatus,  bisaïeul  de 
Scipion  rAfricam  :  Coanelits.  Ltcivs. 
Sc/p/û,  Barbàtvs.  CiTA/yop.  patab.  pro- 


GNATUS.  FORTIS.  VIR.  SAPIEIÏSQVE.  QV01VS. 
FORMA.  VlRTVTEr.  PAR1SVMA.  FVIT.  CON- 
SOL.  C^NSOR.  AIDILIS.  QVEI.  FVIT.  APVO. 
VOS.  TAVRAVSIA.  GISAVNIA.  SAMN10.  CEPIT. 
SVBIGIT.  OMNE.  LOVGANA.  OPSIDESQV.  AD- 

DovGiT.  «  (  L.  Scipion 'Barbatus,  né 
d'un  père  vaillant,  honmie  courageux 
et  prudent,  dont  la  beauté  égalait  la 
vertu.  Il  a  été  parmi  vous  consul, 
censeur,  édile;  il  a  pris  Taurasia,Gi- 
sauna,  le  Samnium;  ayant  soumis 
toute  la  Lucanie,  il  a  emmené  des 
otages.)  »  —  On  a  aussi  retrouvé  Tin- 
scription  de  L.  Gornel.  Scipio,  fils  du 
précédent,  qui  fut  consul  en  495.  Et, 
chose  singulière,  la  forme  en  est  plus 
archaïque  qye  celle   de  l'inscription 

f précédente.  Nous  la  reproduisons  éga- 
ement  avec  la  traduction  :  Hong.  oino. 

PLOIRVME.  COSENTIONT.  B....  DVOVORO. 
OPTVMO.  FUISE.  VIRO.  LVGIOM.  SgiPIONE. 
FlLlOS.  6ARDATI.  GONSOL.  GENSOR.  AIDIUS. 
HIG.  FVET.  A...  IIEG.  GEPIT.  GORSIGA.  ALE- 
RIAQVE.    VRBE.    DEDET.    TEMPESTATEBOS. 

AIDE.  MERETO.  (Hunc  uuum  plunmi 
consentiunt  Romse  honorum  optimum, 
fuisse  virum,  Lucium  Scipionem,  filius 
Barbati,  consul,  censor,  sedilis  hic  fuit 
(apud  vos).  Hic  cepit  Corsicam,  Alc- 
riamque  urbem;  aedit  tempestatibus 
aedem  merito.  —  (H  enleva  la  Corse 
aux  Carthaginois,  et  ayant  échappé  au 
naufrage*près  de  cette  île,  il  dédia  un 
temple  aux  tempêtes).  —  En' 1781, 
quand  on  ouvrit  le  sarcophage  de  Sci- 
pion Barbatus,  on  trouva  le  squelette 
entier.  (K.p.  160.)  11  avait  une  bague 
au  doigt,  que  Pie  VI  donna  à  lord 
Algcrnon  Percy.  Elle  est  aujourd'hui 
dans  la  galerie  du  comte  de  Éeverley. 
—  De  ce  vcslibulc  on  passe  dans  le  .* 

Vestibule  rond  (PI.  2).  —  Au  mi- 
lieu  :  beau  bassin  de  marbre  (pavona- 
zelto).  —  2.  Fi*agment  drapé  d'une 
statue  d'homme,  d'un  travail  élégant 
et  oui  fut  étudié  par  Raphaël.  —  Sur 
le  balcon,  ancienne  horloge  où  sont 
marqués  les  points  cardinaux  et  les 
noms  des  vents  en  grec  et  en  latin. 
De  ce  \>a\coii  ou  \ow\\.  ^^wtv«  ^^%  "^W 
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bc^  mes  de  Rome  ;  c'est  ce  qui  a 
fait  donner  le  nom  de  Belvédère  à 
cetta  partie  du  Vatican.  Suit  la  : 

laianibre  de  Méléagre  (PI.  5).  — 
CSette  chambre  tire  son  nom  de  la  cé- 
Uhre  STATUE  de  Méléagre.  Dans  le 
mur,  eo  haut':  17.  inscription  fort  an- 
cienne en  travertin,  relative  à  L. 
Mummius,  consul  (147  av.  J.  G.),  qui 
prit  la  TÎlle  de  Gorinthe.  —  21  Buste 
colossal  de  Trajan  (Ostie).  —  22  Bi- 
rème  votive,  et  des  soldats  qui  com- 
battent. 

Près  de  là  est  le  célèbre  escalier  en 
spirale  de  Bramante^  qui  a  servi  de 
modèle  pour  ceux  du  Quirinal  et  des 
palais  Borghèse  et  Barberini . — Retour- 
nant dans  le  vestibule  rond,  on  passe 
â  dr.  dans  la  : 

CSonr  octogone  du  Belvédère*  — 
Cette  cour,  construite  par  Clément  XIY , 
est  entourée  d'un  portique  soutenu 
par  16  colonnes  de  granit,  et  de  Qua- 
tre cabinets  aux  angles  *.  —  u'est 
cette  partie  du  Vatican  qui  renferme 
les  chefs-d'œuvres  de  la  sculpture  : 
—  le  Torse,  le  Laocoon,  T Apollon  du 
Belvédère  ;  qui  seront  toujours  comp- 
tés parmi  les  miracles  de  Tart  antique, 


*  Ces  cabinets  sont  bien  entendus  pour  une 
contemplation  recueillie  des  chefs-d'œuvre 
qu*iU  contiennent.  Ce  respectueux  isolement 
n'a  pas  été  imité  à  notre  mus 3e  du  Louvrp, 
où  une  des  plus  belles  statues  de  noire  col- 
lection, la  Diane,  a  été  tirée  dernièrement 
de  son  hémicycle,  qu'elle  a  dû  céder  h  la 
statue  de  l'empereur  Auguste,  et  à  été  expos(>e 
au  milieu  d'un  vestibule  de  passage  entre 
des  jours  contrariés  qui  en  rendent  la  vue 
impossible.  On  parle  (en  ce  moment)  de  la 
transporter  dans  le  salon  Carré,  à  l'imitation 
de  ce  q|ui  a  lieu  à  la  Tribune  de  Florence. 
C'est,  a  notre  avis,  le  plus  mauvais  modo 
d'exposition,  que  de  donner  pour  fond  à  une* 
statue  des  cadres  dorés  et  des  peintures, 
dont  le  cliauetis  de  couleurs  éclatantes  attire 
la  vue,  malgré  les  efforts  que  l'on  fait  pour 
s*isoler.  Jl  îaul  derrière  une  statue  un  fond 
tranquille;  c'est  une  règle  de  J)on  sens. 


au  Parthénon ,  soit  par  la  Yénui  de  Milo. 

—  En  commençant  par  le  côté  droit 
du  portique  :  sarcophage  avec  bas- 
relief  de  Faunes  et  de  Bacchantes. 
Sarcophage  de  Varius  Marcellus,  père 
d^Héliogabale.  Superbe  baignoire  en  ba- 
salte noir,  des  thermes  de  Carpcalla. 

Premier  cabinet  (de  Canova.  — 
PI.  4).  —  Le  Persée  —  et  les  deux 
PuGiLATEURs,  de  CuTiovay  destinés  à 
reproduire  un  fait  raconté  par  Pau- 
sanias.  Pour  s'expliquer  le  geste  peu 
pittoresque  de  celui  des  deux  qui  a  la 
main  droite  tendue,  il  faut  savoir  que, 
violant  les  lois  du  pugilat,  il  lança  ses 
doigts  serrés  si  violenmient  contre  le 
ventre  de  son  adversaire  qu'ils  y  péné- 
trèrent et  causèrent  sa  mort.  —  Sta- 
tues de  Mercure  et  de  Minerve.  —  De 
ce  cabinet  on  passe  dans  le  2''  porti- 
que :  sarcophage  à  dr.,  bas-relief  re- 
f résentant  Bacchus  et  Ariane  dans 
île  de  Naxos  ;  autre  sarcophage  (pri- 
sonniers implorant  la  clémence  du 
vainqueur).  Statue  de  Sallustia  Barbia 
Orbiana,  femme  d'Alexandre  Sévère, 
sous  la  figure  de  Vénus  avecCupidon. 
Grand  sarcophage  (Achille  qui  vient 
de  tuer  Pentnésilée). 

Second  cabinet  (PI.  5).  —  Mercure 
du  Belvédère,  —  connu  sous  le  nom 
de  TAntinoUs  du  Belvédère,  statue 
admirée  pour  sa  science  anatomique  et 
la  beauté  de  ses  proportions.  (Trouvée 
sur  TËsquilin,  sous  Paul  lll.  —  Elle 
est  brisée  en  plusieurs  endroits.)  — 
A  dr.,  enchâssé  dans  le  mur,  bas-re- 
lief: Achille  et  Penthésilée.  Vis-à-vis, 
un  autre  bas-relief  :  Procession  isia- 
que.  —  Dans  les  niches  au-dessus  du 
banc  :  Statues  de  Bacchus  et  d'Hercule. 

—  3"  portique  :  sarcophages  avec  les 
Génies  des  Saisons  ;  avec  des  Néréides 
portant  les.  armes  d'Achille.  Belle  bai- 
gnoire de  granit  d'Egypte. 

Devant  la  porte  d'entrée  de  la  salle 
des  Animaux,  04-65,  deux  dogues. 
Sur  le  sarcophage  qui  suit  :  Bataille 
entre  les  Athéniens  et  les  Amazones, 
el  SUT  YauVcft  *.  \^^  ^evÀfc%  ^•t^'^'iKâwir 
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Troisième  cabinet  (PL  6).  —  Le 
Laocoon,   —  célèbre  groupe   trouvé 
sous  Jules  II,  en  1506,  sur  rEsquilin, 
dans  les  ruines   du  palais   de  Titus. 
(F.  p.  157).  Pline  dit  qu'il  était  placé 
dans  le  palais  de  Titus,  et  que  ce  ma- 
gnifiqùe    ouvrage   (opus  omnibus  et 
picturse  et  statuariae  artis  prseponen- 
dum)  était  des  trois  sculpteurs  rho- 
diens,  Agésander,  Polydore  et  Athéno- 
dore.    [Pline  prétend  que  ce  groupe 
était  d'un  seul  morceau  ;  il  est  com- 
posé, au  contraire,  de  trois  morceaux. 
Cela  a  fait  difficulté.  Mais  il  pouvait 
ne  pas  s'être  aperçu  de   cette    cir- 
constance, découverte  par  la  sagacité 
de  Hichel-An^e,  qui  appelait  le  Lao- 
coon le  0  miracle  de  Tart.  »  Le  bras 
droit  du  père  et  ceux  des  deux  en- 
fants sont  restaurés  en  stuc.  Ganova 
pensait  que  ce  bras  droit  ainsi  res- 
tauré  n'était  pas    dans   sa  position 
originelle.    On    attribue    leur  dispo- 
sition actuelle  à  Bandinelli.  Le  bras 
de  marbre  qu'on  voit*  à  terre  dans 
le  cabinet  (et  que  les  ciceroni  indi- 
quent comme  étant  de  Michel- Ange) 
paraît   être  de  Giovangelo  Montor- 
soli  (1552).  On  pense   que  le  bras 
de  Laocoon  est  du  Bemin,  Les  bras 
des  enfants  sont  d'Agost.  Comacchinif 
qui  suivit  la  restauration  de  Bandi- 
nelli. Ce  serait  donc  à  Bandinelli  que 
serait  imputable  la  roideur  inharmo- 
nieuse de  cette  partie  du  groupe.  — 
Aux  deux  côtés,  bas-reliefs  :  Triomphe 
de  Bacchus  ;  statues  de  Polymnie  et 
d'une  nymphe.  —  A' portique:  à  dr.  : 
Hercule  et  Bacchus  (haut-relief);  sar- 
cophage   avec    Génies    portant    des 
armes.   Baignoire   en    granit    d'une 
grandeur  étonnante,  trouvée  dans  le 
mausolée   d'Adrien.  Auguste  qui  va 
sacrifier,  excellent  bas-relief;  sarco- 
phage de  Glodius  Apollinarius.  Autel 
sépulcral  de  Yolusius  Satuminus,  on  y 
a  représenté  un  consul  assis  sur  la 
chafse  curule.  Statue  d*Hygie  ;  autre 
baignoire  énorme  en  granit;  sarco- 
phageavec  Tritons  et  Néréides, 
(nuUrt'éfne calnnet(?\.  7).— Apol- 


lon du  Belvédère  ^  —  la  statue  la  plus 
célèbre  aue  nous  ait  transmise  Tanti- 
quité;  elle  fut  trouvée^  au  commence- 
ment du  xvi'siècle,  à  Porto  d'Anzio(An- 
tium),  où  les  empereurs  avaient  une 
villa.  Elle  fut  achetée  par  le  cardinal  de 
la  Rovère,  depuis  Jules  II.  C'est  autour 
de  cette  admirable  statue  que  sont  ve- 
nues successivement  se  ranger  les  au- 
tres découvertes.  [Visconti  croyait  que 
cette  statue  était  en  marbre  grec,  (m  a 
cru  reconnaître  qu'elle  est  en  marbre  de 
Carrare  ;  cela  est  encore  controversé. 
Canova  pensait  q^e  c^était  une  copie 
d'après  une  statue  en  bronze;  opimon 
assez  généralement  admise.  On  la  croit 
du  temps  de  N^éron.  —  La  main  gauche 
et  l'avant-bras  droit  ont  été  mal  res- 
taurés par  Montorsoli,  élève  de  Michel- 
Ange.  Le&  jambes  sont  brisées  au-des- 
sous du  genou  ainsi  qu'aux  chevilles. 
On  aperçoit  le  mastic  dans  les  joints. 
(On  a  critiqué  l'inégalité  des  jambes  : 
la  gauche  est  un  peu  plus  longue  que 
la  droite.  Les  clavicules  ne  sont  pas  à 
égale  distance  des  épaules  (Catalogue). 
— Ces  divers  chefs-d'œuvre,  le  Torse, 
le  Laocoon,  1' Apollon,  ont  été  au  mu- 
sée du  Louvre.]  —  Bas-reliefs  :  une 
Chasse  ;  Pasiphaé  avec  le  taureau  (?). 

—  Dans  les  niches,  près  du  banc  :  sta- 
tues de  Pallas  et  de  Vénus  Victorieuse. 

En  revenant  à  la  première  entrée  du 
portique,  on  voit  de  ce  côté  deux  sar- 
cophages avec  bas-reliefs  ;  superbe  bai- 
gnoire en  basalte  vert  (des  thermes  de 
Caracalla).  —  De  la  cour  octogone  on 
passe  dans  la  : 

Salle  dei  Animaux  (PI.  8).—  Cette 
salle  est  divisée  en  deux  parties  par  le 
vestibule  qui  mène  de  la  cour  octo- 
gone à  la  salle  des  Muses.  —  Pavé  en 
mosaïques  antiques.  —  Parmi  les 
animaux  on  distingue  :  105.  Griffon. 

—  104.  Aigleet  singe.— 108.  Taureau 

*  CkUc  galerie  était  une  maison  de  plai- 
sance d'Innocent  VIII,  qui  l'avait  fait  con- 
struire dans  un  endroit  du  Vatican  aiipeli^ 
Belvédère  ;  CVèmeiA  \\N  \>i\  Ao\«»l  W  forme 
aclueWe,  el  Vie  N\  \ïi  ^toXou^tai. 
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attafsé  par  îin  ours.  —  116.  Chiens 
lérnan. — il 9.  Chien  en  arrêt.  —  Âii 
miliea  :  superbe  coupe  de  vert  de 
Gone,  et  table  massive  en  vert  an- 
iiqBe.  ^^124.  Un  groupe  mithriaque. 
— 150.  Enlèvement  d'Europe.—  1 32. 
Beau  cerf  en  albâtre  fleuri.  —  153. 
•Un  petit  lion  en  brèche.  — 154.  Her- 
cule qoiviait  de  tuer  le  lion.  — 155. 
Homu^,  de  grandeur  naturelle  (en 
vert  de  Carrare).  — 157.  Hercule  qui 
tne  Diomède  et  ses  chevaux.  — 158. 
Centaure.  — 159.  Commode  à  cheval 
lançant  un  javelot  (cette  statue  montre 

Sue  Tusage  de  ferrer  les  chevaux  était 
éjà  connu).  —  149.  Beau  lion  (en 
brèche  jaune).  —  154.  Panthère  (en 
albâtre  fleuri  avec  taches  de  hoir  an- 
iiqae).  —  156.  Grand  lion  en  marbre 
gris.  —  164.  Cerf  abattu  par  deux 
chiens. —  166.  Cheval  au  galop.  — 
17Î.  Tête  d'âne  en  marbre  gris.  — 
175.  Cerf  attaqué  par  un  chien. — 182. 
Mulet  (art  réaliste).  — 188.  Une  chè- 
vre. —  195.  Tigre  déchirant  un 
agneau.  —  195.  Beau  groupe  d*un 
lion  qui  déchire  un  cheval.  —  1 98. 
Tête  de  bœuf.  —  194.  Coq.  —  202. 
Tête  colossale  de  chameau.  —  206. 
Sanglier.  —  209.  Vache.  —  211 .  Che- 
val. —  215.  Hercule  et  Cerbère.  — 
221.  Pélican.—  222.  Singe.  —  228. 
Triton  et  Néréide.  —229.  Écrevisse. 

—  252.  Minotaure. — 254.  Vase  décoré 
d*animaux.  —  256.  Satyre  trainant 
une  vache.  —  258.  Chèvre  allaitant  un 
chevreau.  —  Au  milieu  :  table  en  vert 
antique  et  coupe  en  marbre  violet.  — 
De  cette  salle  on  passe  dans  la  : 

Galerie  des  Statues  (PI.  0).  —  A 
droiU  :  248.  Claude  Albin.—  250.  Cu- 
pidon  de  Praxitèle,vulgaircment  appelé 
le  Génie  du  Vatican. —  251.  Athlète. 

—  255.  Triton. —  255.  Paris  assis.  — 
259.  Pallas.  — 2G0.  Divinités  et  Sup- 
pliants (bas-çeliefs).  —  261 .  Pénélope 
assise. — 262.  Caligula.  —  264.  Apol- 
TX)R  Sauroctonk  (tucur  de  lézards) ,  de 
Pbaxitèle,  trouvé  m  Palatin  (1777). 
—265.  Amazono.  —  2ùS.  Jnnon.  — 


270.Uranie.  — 271.  Posidippe  (poHe 
comique).  —  590.  Admirable  statue  de 
Ménandre»  assis.  Les  deux  statues  des 
poètes  comiques  grecs  étaient  placées 
à  réglise  San  Lorenzo  in  Panisperna  ; 
et  elles  furent,  au  moyen  âge,  hono- 
rées comme  des  figures  de  saints.  — 
582,  584.  Préparations  anatomi^ues  ; 
ouvrages  curieux  comme  renseigne- 
ment sur  les  connaissances  anatomi- 
ques  des  anciens.  —  591 .  Néron,  sous 
la  figure  d*Apollon.  —  592.  Septime 
Sévère.  —  595.  Didon.  —  594.  Nep-  • 
tune.  —  596.  Adonis  blessé.  —  599. 
Esculape  et  Hvgie.  —  400.  Euterpe.  — 
402.  Sénèque.— 406.  Faune. --- 407 . 
Persée.  —  408.  Poppée  (Hygie).  — 
410.  Flore. —  414.  Ariane  abandonnée 
et  dormant  (vulgairement  appelée  la 
Cléopatbe,  à  cause  du  bracelet  à  figure 
de  serpent  qu'elle  porte  au  bras.  (La 
main  aroite  est  moderne).  —  417. 
Mercure.  —  420.  Lucius  Verus.  —  Au 
milieu  de  la  galerie,  421  Vase  en  al- 
bâtre oriental,  découvert  près  du  mau- 
solée d'Auguste.  On  croit  qu'il  conte- 
nait les  cendres  de  Livilla,  fille  de 
(lermanicus.  —  Dans  un  cabinet,  près 
d'une  fenêtre  donnant  sur  la  campa- 
gne :  422.  Putealf  entouré  de  bas- 
reliefs.  —  A  dr.  du  Puteal.  Cabinet 
dès  Masques.  —  412,  415.  Les  deux 
candélabres  Barberini ,  en  marbre 
blanc,  trouvés  à  la  villa  Adriana, 
contribuent  à  donner  une  idée  de  la 
magnificence  décorative  développée  si 
rapidement  par  Adrien  dans  cette  villa 
célèbre. 

Salle  des  Bustes.  (FI.  10.)—  (En 
allant  parladr.  et  revenant  par  la  g.) 

—  Différents  bustes  et  statues  :  — 
275.  Alex.  Sévère.  —  274.  J.  César. 

—  275.  Mercure.  —  276.  Auguste. 

—  277.  Saturne.  —  278.  Pescennius 
Niger.  —  282.  Cicéron.  —  285.  Do- 
mitia.  —  288.  Marc  Aurèle.  —  289. 
Jtilia  Mammea.  —  295.  Ménélas.  — 
295.  Porcia,  fille  de  Caton  (/).  — 
299.  luTùWev^w^^v^.  —  li^ V  ^v^x^- 
ca\h .  —^^^ .  Kxx^xsXç'. .  — 'y^^  .^««^^ 
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vase.  —  412.  Sarcophage;  bas-relief: 
Protésilas  et  Laodamie.  —  119.  Ga- 
nymède. —  IIl*.  Monuments  découverts 
en  1825  près  de  la  voie  Ârdéatine, 
dans  la  ferme  de  Tor  Marancio.  — 
140.  Buste  de  Socrate  ;  141.  Statue 
de  Bacchus;  131.  Mosaïques  (asper- 

fes,  dattes,  poissons,  poulet,  etc.). 
resques.  —  IV*.  1 75.  Sarcophage  ; 
bas-relief:  Bacchus  et  Ariane  ;  — 1  TO- 
ITS. Faunes  dansant;  —  177.  Vieux 
pécheur  (on  avait  cru  d'abord  que  c'était 
un  Sénèque)  ;  —  191.  Histrions  assis, 
figures  comiques;  —  194.  Enfant  à 
Toie  (rappelant  le  joli  groupe  du  mu- 
sée du  Louvre);  —  204.  Sarcophage; 
bas-relief:  les  Niobides.  —  Y*.  2ol. 
llistriou;  243.  Piédestal  portant  un 
joli  bas-relief  de  petit  Faune  assis, 
buvant.  —  VI*.  257.  Ganymède  ;  — 
259.  Faune  dansant;  —  261.  Paris; 

—  264.  Niobide;  —  265.  Berger  avec 
un  agneau; — 269.  Sarcophage;  bas- 
relief:  Enlèvement  des  filles  de  Leu- 
cippe. 

De  cette  galerie  on  passe  dans  celle 
des  tapisseries  du  Vatican  (V.  p.  214). 

—  A  cette  galerie  fait  suite  la  Galerie 
DES  Cartes  «GÉOGRAPHIQUES,  peintes  à 
fresque  en  1581  par  le  P.  Ignace 
Danli. 

Musée  égyptien.  —  Ce  musée, 
conomencé  par  Pie  VU,  fut  ouvert  par 
Grégoire  XVI.  Il  occupe  plusieurs 
chambres;  l'entrée  est  à  g.,p8tr  la 
salle  à  croix  grecque. 

Musée  étrusque  grégorien.  (Plan 
J.)  —  C'est  à  Grégoire  XVI  qu'est 
due  la  formation  de  ce  nouveau  musée, 
terminé  en  1837.  Il  se  compose  de 
monuments  découverts,  depuis  Tan- 
née 1828,  dans  les  nécropoles  de  TE- 
trurie;  et  provenant  prmcipalement 
des  fouilles  de  Vulci.  C'est  le  sanc- 
tuaire le  plus  précieux  pour  l'élude 
de  l'archéologie  italique.  Malheureuse- 
ment les  objets  ne  sont  pas  numéro- 
/fs,  ei  ce  musée  appelle  un  catalogue 
/jwn  fait  pour  en  facwler  TinteUigence. 


On  peut  le  visiter,  tous  les  jours  (le 
lundfi  excepté),  de  10  à  2  h.,  en  étant 
accompagné  d'un  custode  du  musée.  , 

—  Les  trésors  de  cette  collection  sont 
distribués  et  classés  dans  treize  cham- 
bres. —  I"  vestibule.  Portraits  re- 
cueillis dans  les  tombeaux.  —  II*  cor- 
ridor. Tombeaux  ;  urnes  en  terre  cuite 
et  en  albâtre.  —  IIP  chambre.  Urnes 
sépulcrales,  contenant  encore  les  restes 
mortels;  au  centre,  tombeau  prove- 
nant de  Tarquinii,  bas-relief  ;  inscri- 
ption bilingue  (latin  et  ombrien).  — 
IV*.  Statue  de  Mercure,  en  terre  cuite, 
trouvéeàTivoli,etc.— V'etVI".  Vases. 
La  collection  des  vases  contient,  outre 
des  vases  étrusques  proprement  dits, 
des  vases  de  la  Sabme,  et  les  vases 
aux  formes  si  élégantes  de  la  Campa- 
nie  et  de  la  Grande-Grèce.  Les  vases' 
de  couleur  jaune  où  l'art  étrusque 
semble  accuser  dans  la  forme  et  Tor- 
nementation  une  origine  égyptienne  ; 
ceux  de  Couleur  rouge  avec  figures  eu 
noir,  appartenant  à  une  période 
étrusque  affranchie  de  l'influence  égy- 
ptienne ;  enfin  ceux  à  fond  noir  avec  n- 
gures  en  rouge,  où  ce  genre  de  fabri- 
cation atteint  son  plus  haut  point  de 
perfection.  Un  beau  vase  de  Vulici  (VI* 
chambre)  représente  Achille  et  Ajax 
jouant  à  la  morra,  —  Dans  la  VII* 
chambre,  disposée  en  hémicycle  (cor- 
respondant à  celui  du  jardin  du  Belvé- 
dère), sont  rangés  les  plus  beaux  vaseë 
de  la  collection.  — r  La  VIII*  contient 
les  coupes,  patères,  etc.  —  Une  mul- 
titude aobjets  exciteront  la  curiosité, 
depuis  les  slatues  en  bronze  telles  que 
la  nelle  statue  de  guerrier  avec  une 
cotte  de  mailles  trouvée  à  Todi  en 
1835  (IX*  chambre),  ou  celle' d'un 
jeune  garçon  portant  la  bullat  trouvée 
à  Tarquinii,  jusqu'aux  meubles  usuels,  ' 
aux  ustensiles  de  la  vie  commune  et 
aux  ornements  de  femmes,  aux  bijoux 
d'un  travail  exquis  (IX"  chambre),  éga- 
lant en  délicatesse  les  filigranes  de 
Gènes  et  les  chaînes  d'or  de  Venise. 

—  La  X*  salle  présente  l'imitation 
d'unechamîbTesfepuVirAe.— -"^*  ,^^\«& 
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des  peintures  étrusaues  trouvées  dans 
les  tombeaux  de  Vutci  et  de  Tarqui- 
nii.  —  Au  sortir  du  musée  Etrusque, 
on  trouve,  en  face  de  l'escalier  que 
]*on  descend,  la  Salle  des  Candélabres 
{V.  p.  225). 

ARCHIVES.  —  Pie  IV  conçut,  dit-on, 
ridée  de  cette  collection.  Ses  succes- 
seurs. Pie  V,  Grégoire  XKI,  etc.,  la 
complétèrent.  Lors  de  leur  translation 
à  Paris,  un  certain  nombre  de  docu- 
ments furent  retenus,  tels  que  la  cor- 
respondance de  Bossuet,  le  procès  de 
Galilée,  etc.  —  L'entrée  principale  de 
TArchivio  est  par  la  bibliothèque. 

BibUothèqne  da  Vatican. 

(L'entrée  est  par  la  galerie  Lapi- 
daire, corridor  Ghiaramonti  (V.  le 
plan)  ;  s'adresser  à  la  2"  [îorte  au-des- 
sus ae  laquelle  on  lit  :  Biblioteca  Va- 
TicAifA.  —  La  bibliothèque  est  ouverte 
pour  Tétude  tous  les  jours,  de  9  h.  à 
midi.)  —  Nicolas  V  doit  être  regardé 
comme  le  fondateur  de  la  bibliothèque  ; 
il  réunit  9000  manuscrits.  Son  suc- 
cesseur,  Calixte  III,  en  dispersa  une 
partie.  Sixte  IV  lui  assigna  un  local, 
la  dota  et  lui  donna  un  bibliothécaire. 
Sixte  V  construisit  le  bâtiment  actuel 
en  1588.  Au  xvji*  siècle  commencent 
les  grandes  acquisitions  qui  ont  élevé 
la  bibliothèque  du  Vatican  au  rang  de 
la  première  collection  de  manuscrits. 
1.  Ceux  de  Fulvius  Ursinus(16q0).  2. 
(]eux  du  couvent  de  bénédictins  de 
Bobbio  en  Piémont  (la  plupart  des  pa- 
limpsestes) .  —  3.  La  Dibliothèque  Pala- 
tine, prise  à  Heidelberg,  par  l'élec- 
teur Maximilicn,  qui  en  ht  donation  en 
1621.  —  4.  La  bibliothèque  d'Urbin 
(1726).  —  5.  La  bibliothèque  Alexan- 
drinc,  de  Christine,  reine  de  Suède. 

6.  Bibliothèque  Ottoboniana,  de  1746. 

7.  Celle  du  marquisCapponi.  —  8. 162 
manuscrits  grecs  du  couvent  de  S*-Ba- 
sile,  àGrotta  Ferrata.  — 181 5 rendit  au 
Vatican  quelques-uns  des  manuscrits 
transportés  à  Paris.  Mais  il  dut  resti- 
tuer vne  partie  de  I»  h/Miothèque 

d'Héidelbefg. 
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La  bibliothèque  renferme  23  577 
manuscrits^  tant  orientaux  que  grecs 
et  latins.  La  collection  des  manuscrits 
orientaux  se  compose  de  787  arabes, 
65  persans,  64  turcs,  459  syriens, 
590  hébraïques,  71  éthiopiens,"  1  sa- 
maritain, 80  coptes,  13  arméniens,  2 
ibériens,  22  indiens,  10  chinois,  18 
slaves. 

Le  nombre  des  im'pnmés  n'est  que 
de  30  000  environ.  Depuis  1840  ils 
sont  placés  dans  l'appartement  Borgia. 
Le  catalogue  ne  se  communique  pas. 
«  11  n'y  a  de  catalogues  imprimés  que 
pour  les  manuscrits  orientaux  ;  et  il 
est  excessivement  difGcile  aux  étran- 
gers de  se  procurer  l'inventaire  des 
autres  ouvrages,  d  Valéry  estime 
qu'avec  les  vacances  et  les  jours  in- 
nombrables de  clôture,  la  bibliothèque 
n'ouvre  pas  100  jours  dans  l'année. 
On  s'adresse  au  premier  custode,  qui 
décide  si  le  manuscrit  peut  être  prêté  ; 
dans  les  cas  particuliers  on  s'adresse 
au  cardinal  secrétaire  d'Etat.  [Si  les 
demandes  sont  appuyées  ;  elles  sont 
accordées  gracieusement;  mais  cela 
n'aboutit  pas;  c'est  un  système.]  — 
Salle  des  écrivains  (Scrittori),  ornée  de 
paysages,  par  P.  Brill  et  Marco  di 
Firenze. 

Grande  salle  de  la  bibliothèque  (70 
met.  16  de  long  sur  15  met.  58  de 
large),  divisée  en  deux  nefs  par  de 
lourds  piliers;  elle  est  décorée  do 
fresques  par  Scip.  Gaetani,  P.  No- 
gariy  Cesare  Netbia^  etc.  Les  manu- 
scrits sont  renfermés  dans  des  ar- 
moires qui  couvrent  les  murs  et  les 
piliers;  de  sorte  que  rien  n'indique 
aux  regards  que  l'on  soit  dans  une 
bibliothèque. 

De  l'extrémité  de  cette  salle  part 
une  double  et  immense  galerie  (paral- 
lèle à  la  galerie  Lapidaire),  et  ayant, 
réunies,  une  longueur  de  400  pas. 
Celle  de  dr.  renferme  les  livres  et  ma- 
nuscrits du  duc  d'Urbin,  de  la  reine 
Christine,  eic„  Lîl  Awwfex^i.  \\sv8nssçv\^ 
celte  g«iet\e  eowV\ewW.  ^\!îèîML'^YN!*v?K'«^ 
1  (V.au^eTftoV  wX.^.— V-^^^^v^^^^ 
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mène  au  musée  des  antiquités  chré- 
tiennes (Musée  sacré). 

Voici  l'indication  de  quelques  manu- 
scrits du  Vatican  :  1209,  Bible  du  vr 
siècle.  3226,  le  plus  ancien  manuscrit  de 
Térence,  3255,  Cicéron  :  de  Republica; 
palimpseste  déchiffré  par  le  cardinal  An- 
gelo  Mai.  —  Cicéron,  sur  l'Etat  (5757). 
Parmi  les  curiosités  :  lettres  galantes  au- 
logr.  de  Henri  VIII  à  Anne  Boleyn  ;  livre 
du  même  sur  les  sacrements  contre 
Luther;  manuscrits  de  Luther,  etc. 

Manuscrits  ornés  de  miniatures. 
3225,  Virgile  du  iv«  ou  v«  siècle.  5858, 
Térence  du  ix*  siècle.  3867,  Virgile  du 
xn*  siècle.  355,  Tragédies  de  Sénèque, 
commentées  par  l'Anglais  Treveth  du 
XIV"  siècle.  1071,  Ouvrage  de  l'empereur 
Frédéric  II  sur  la  chasse  au  faucon. 
3659.  Commentaire  du  Nouveau  Testa- 
ment avec  vignettes  du  xiv"  siècle.  501, 
Pontificaux,  enrichis  d'excellentes  vignet- 
tes de  l'école  ombrienne.  2094,  Anstote 
en  latin,  avec  des  vignettes  dans  le  style 
florentin  du  xv«  siècle.  112,  Bréviaire  du 
roi  Mathias  Corvin,  de  l'an  1490.  365, 
Divine  Comédie  du  Dante.  405,  Histoire 
de  Josué,  du  vi"  au  vn"  siècle.  Monologue 
de  l'empereur  Basile  II,  de  l'an  989  à 
1025,  avec  les  noms  des  peintres  des 
vignettes.  463,  Homélies  de  Grégoire  de 
Nazianze,  de  l'an  1063.  666,  Dogmatica 
Panoplia,  de  l'an  1081  à  1118,  d'un  tra- 
vail exquis.  Quatre  évaugiles  de  l'an 
1128. 

Vaile  droite  de  la  double  galerie 
se  compose  de  huit  salles  et  d'un  ca- 
binet. —  Le  cabinet,  situé  à  l'extré- 
mité, contient  six  armoires  rempHes 
d'ustensiles  de  métaux  divers,  de  pe- 
tites idoles  et  statuettes  en  bronze  ; 
d'ornements  de  femmes  en  or  ;  de  frag- 
ments d'anciens  tuyaux  de  plomb  avec 
leurs  inscriptions;  d^inscnptions  sur 
pla({ues  en  oronze  ;  de  bas-reliefs  en 
ivoire;  on  y  voit  la  chevelure  d'une 
femme ,  admirablement  conservée, 
trouvée  en  1777  dans  un  sarcophage, 
près  de  la  porte  Gapène,  et  traversée 
par  l'épingle  qui  la  retenait.  —  On  re- 
marquera deux  ouvrages  au  burin 
^/i/j^j/er  elles  Titans  ;  mort  de  Méduse) 
atlribués  à  Benvenuto  CelHm,  et  don- 


nés par  Pie  IX  ;  et  deux  mosaïques  dé- 
couvertes à  la  viUa  Adriàna.  —  Le  pe- 
tit fragment  du  vaisseau  de  Tibère, 
submergé  dans  le  lac  de  Nemi,  a  été 
transporté  danâ  une  remise  du  jardin. 
En  revenant  sur  ses  pas  on  passe  à 
Xaile  gauche.  Dans  Tune  des  peintjires 
de  la  deuxième  salle,  on  voit  la  façade 
de  la  basiHque  du  Vatican,  telle  qu'elle 
avait  été  dessinée  par  Buonarroti  ;  avec 
une  colonnade  à  angle  droit.  Dans  une 
autre  on  voit  la  construction  de  la  cou- 
pole. Le  tambour  seulement  commence 
à  s'élever  ;  la  façade  de  l'ancienne  ba- 
silique avec  ses  mosaïoues  est  encore 
debout.  Le  palais  du  Vatican  l'écrase 
de  sa  masse.  Statues  en  marbre  as- 
sises :  Aristide  deSmyrne,  et  Lysias  (?). 

Musée  sacré-  —  L'origine  de  ce 
musée  remonte  a  Benoit  XIV.  On  voit 
sur  les  parois  de  cette  salle  des  in- 
scriptions et  des  bas-reliefs  en  mari)re, 
détachés  de  sarcophages  chrétiens. 
Autour  sont  huit  armoires  surmontées 
de  portraits  en  bronze  des  cardinaux 
bibliothécaires.  Ou  y  conserve  beau- 
coup d'objets  appartenant  aux  rites 
chrétiens  primitifs  :  des  anneaux,  des 
diptyques  en  ivoire  et  en  bois,  des 
lampes,  des  ciboires,  des  cahces,  des 
vases  cinéraires  en  verre,  des  vases 
sacrés,  etc.  i.On  doit  à  Grégoire  XYI 
d'avoir  considérablement  enrichi  ce 
musée,  particulièrement  de  travaux  en 
guillochis,  et  du  précieux  bas-relief 
en  ivoire  qui  représente  la  Descente 
de  croix,  exécutée  d'après  un  dessin 
de  Buonarroti.  Cet  ouvrage  appartint 
jadis  au  musée  Baglioni,  à  Pérouse.  — 
Triomphe  de  Charles  V,  ouvrage  au 
burin,  de  Benvenulo  Cellini.  —  t  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  admirable,  dit  Nibby, 
ce  sont  des  peintures  sur  planche  et 
en  détrempe,  par  des  maîtres  grecs, 
antérieurs  a  l'époque  de  la  renaissance 
des  aris.  La  plus  frappante  est  la  Dé- 
position de  S^  Ephraim,  Syrien.  » 

CabînAi  des  ^^sçycus.  —  Une  des 

pièces  80\ïvp\ue\i%e%  àwN^WcMk.^^B^- 


Ëtatt  de  l'Ëj^ue. 

tnroB  k  fregquet  par  Kengs.  Autour    i 
ds  oe  cabinet  sont  des  papyrus  conte- 
aanl  de»  actes  des  i',  \i'  et  un'  siècles. 


balj 


■•lie  Jm  peintorei  tipantinfi  ou 
'*  fumprimilire*.  —  {Mar^ttri- 

Cimabue,  Giotto,  Masacào, 
frAÀagelico)  réuniespar  GrégoireXVI. 
—  Calendrier  ruese  (ivir  siècle)  en 
toTTue  de  croix  grecque,  couvert  de 
petites  figuresd'une  délicale  et  savante 
esécution;  une  des  merveilles  de  cette 
collection.  —  De  lii  on  entre  ï  di-oîte 


Qhan^ra  de*  Nomi  «Malnwii- 
dÎBWa  —  Voûte  décorée  de  fresques 
de  Guido  Reni.  —  On  y  remarque 
inrtoal  la  rjîlèbre  peinture  des  Socts 
âiMMiNDiNEs  (mariage  de  Bacchus 
et  de  Cora?  de  Pelée  et  Thétis?  de 
Manlius  et  de  Julie,  célébré  par  Ca- 
tulle 7),  crépi  peint  ï  fresque,  décou- 
Tert  en  160d  dans  les  décombres  d'une 
nuiwn  antique,  sur  le  mont  Esquilin, 
près  de  l'arc  Gallien.  Jusqu'à  la  dé- 
rauverte  des  ruines  de  Pompéi,  cette 
peinture  était  regardée  comme  le  mo- 
nUDient  le  plus  précieux  de  la  peinture 
antique.  Bien  qu'altérée  par  des  res- 
taurations, elle  fui  acijuisc  du  cardi- 
nal Aldobrandini  par  Pie  VII.  au  prix 
de  IttOOU  scndi.  On  en  remarquera 
l'eiécution  toute  en  huchures.  —  On 
a  aussi  placé  dans  celte  salle  lesPeio- 
lures  antiques,  trouvées  en  1 850  (rue 
firaiiosa.  quartier  de'  Honli),  qui 
avaient  été  d'abord  placées  au  musée 
du  Gapilole.  Elles  représentent  des 
faits  de  l'histoire  d'Ulysse.  Quelques- 
uni  ont  avancé  que  la  maison  oii  elles 
furent  trouvées  pouvait  bien  être  celle 

aue  Virgile  avait  sur  l'Esquilîn,  près 
es  jardins  de  Mécène.  —  Ces  pein- 
tures ont  été  l'objet  d'un  article  de 
N.  Kaoul  Hochette  dans  le  Journal  des 
tavanu,  dernier  travail  publié  avant 
sa  nKnI.  ■  Ce  qui  frappe  surtout,  même 
dans  l'état  de  dégradation  où  elles  sont 
ridules,  c'est  le  gnad  caractère  qui 
#>jaM>fn>,  c'est  le  stjle  vraiment  ho- 
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ique  qui  y  respire  et  dont  aucune 
des  pi-intures  antiques  de  Pompéi  et 
d'aillbuis  que  nous  possédons  n'avait 
donner  une  idée.  Il  n'est  pas 
doiileui,  d'ailleurs,  que  ces  paysages 
lioinériques,  si  bien  d'accord  avec  la 
pensée  île  leur  modèle,  ne  procèdent 
école  erec<|ue,  et  c'est  ce  que 

__ jlrent  les  inscriptions  grecques 

qui  s'y  lisent  et  qui  indiquent  bien  une 
grecque.  •  —  Fresques  antiques 
:eesenl8i8,  hors  la  porte  S' -Sé- 
bastien, dans  une  chambre  de  la  ferme 
Tor  llarancio.  Elles  représentent  les 
femmes  célèbres  par  Ira  rs  infortunes 
amoureuses:  Pasiphaé, Phèdre, Scj lia, 
Mvrrtia  et  Canacc  (figures  d'une  rare 
élégance).  —  Ancienne  fresque  dffé-  ' 
tienne  :  la  Cène.  —  Portrait  de  Char- 
lemagne,  fresque  du  a'  siècle  (?).  — 
Dans  une  dernière  salie  est  le  : 


Cabinet  de*  mt^aille*-  —  Suivant 
Guide  de  Hurray,  il  a  été  dépouillé 
une  partie  de  ses  richesses  par  un 
des  conservateurs  en  1848-49.  Perte 
ant  plus  regrettable  qu'il  conte- 
nait des  pièces  très-rares  et  qui  ont 
été  fondues. 

V-Dlrete  tMntt  dei  Midaillet  vl  le>  Logti 
dr  Htiphatl  s'élend  unn  suite  dr  quilni 
{lijiinifres  dnigoéci  wua  le  nom  He  : 

Al'PALlTE■E^T  DE  BoRGii.  —  Alexan- 
dre VI  le  fit  construire  et  l'habita.  Les 
trais  premières  salles  contiennent  les 
livres  imprimés.  Les  peintures  des 
voûtes  des  deux  premières  sont  de 
Bonfili:  elles  sont  décorées  : 

La  1",  de  peintures  et  de  statues. 
Les  5",  V  et  5*  sont  peintes  à  fresque 
par  PiiUuricehio.  —  Dans  la  4' 
chambre  est  placée  la  collection  d'es- 
tanipes  sur  cuivre  formée  par  Pic  VII. 
—  ums  ces  diverses  salles  sont  distri- 
bués des  bas-rdiels  et  autres  monu- 
ments antiques. 

Mi\Mti.tiuw.  OT.%(ibvvwi^-  — '^'* 
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Visible  tous  les  jours  avant  midi,  avec 
des  billets  qu'on  obtient  facilement. 
L'atelier  est  une  lon^e  galerie,  sous 
la  galerie  des  Inscriptions.  Le  long  des 
murs,  dans  des  rayons,  sont  réums  par 
teintes  graduées  les  10  000  émaux  dif- 
férents qui  servent  à  fabriquer  les 
mosaïques.  Les  artistes,  après  avoir 
d'abord  tracé  au  crayon,  sur  un  enduit 
blanc,  les  contours  du  sujet  qu'ils  co- 
pient, enlèvent  cet  enduit  par  place,  y 
mettent  un  mastic,  et  dans  ce  mastic 
piquent  les  uns' contre  les  autres  les 
morceaux  d'émaux  taillés.  —  Quelques- 
unes  des  copies  de  tableaux  qui  dé- 
corent la  basilique  de  S -Pierre  ont 
coûté  jusqu'à  20  années  de  travail.  — 
Dans  une  petite  salle,  au  fond,  sont 
quelques  mosaïques  de  petites  dimen- 
sions, copies  de  tableaux  célèbres; 
destinées  à  des  cadeaux  que  le  pape 
fait  à  des  personnages  importants. 


Jardins  du  Vatican.  —  (On  descend 
dans  le  jardin  de  la  Pigna  par  une 
norte  à  g. ,  dans  la  galerie  du  musée 
thiaramonti,  avant  de  monter  la  rampe 
qui  conduit  à  la  salle  du  Torse).  —  Un 
deces  jardins,  situé  dans  le  quadrilatère 
formé  par  les  bâtiments  du  musée  et 
de  la  bibliothèque  Vaticane.est  connu 
sous  le  nom  de  jardin  délia  Pigna,  à 
cause  d'une  énorme  pomme  de  pin  en 
bronze,  placée  devant  une  vaste  niche, 
et  qui  proviendrait  du  Panthéon,  et 
non  du  mausolée  d'Adrien,  -r  Une 
porte  ouverte  sous  la  galerie  de  la  bi- 
nliothèque  (V.  le  Plan)  conduit  dans  le 
jardin  du  Vatican  (giardino  Pontifi- 
cio),  jardin  très-mal  tenu,  qui  s'étend 
à  rÔ.  du  palais,  au  pied  de  la  colline. 
On  a  une  très-belle  vue  sur  le  dôme 
de  S*-Pierre.  C'est  dans  ce  jardin  qu'est 
la  célèbre  et  si  élégante  construction 
connue  sous  le  nom  de: 

Villa  Pia  —  (Casino    del  Papa), 

création  de  Pirro  LigoriOy  la  plus  ori- 

£'i'nûJe  peut-^tre  de  Tarchitecture  mo- 

aemo,  et  dont  i]  semble  avoir  dérobé 

/»  conception  è  quelque  riche  villii  Urt- 


tioue.  Il  la  construisit  pour  Pie  IV. 
Elle  a  été  restaurée  et  changée  en 
partie  par  Léon  XII  ;  mais  l'aspect  en 
est  délabré.  Elle  est  ornée  de  peintures 
du  BarocciOf  de  F.  Zucchero  et  de 
Santi  di  Tito. 


Armeru  POMTiFiCALB.  — Prèsdel'ar- 
mure  de  Jules  II  on  voit  celle  que  por- 
tait le  connétable  de  Bourbon  quand 
il  fut  tué  sous  les  murs  de  Rome  d'un 
coup  d'arquebuse,  dont  Benv.  Cellini 
s'est  attribué  l'honneur.  L'épée  du 
connétable  de  Bourbon  est  au  musée 
Kircher. 

Palais  Pontifical  du  Quirinal  (à 
Monte  ÇavaHo).  (Dans  ces  dernières 
années  il  n'était  pas  visible,  parce  qu'il 
était  habité  par  1  ex-roi  de  Naples).  — 
Ordinairement,  lorsque  le  pape  n'y  ré- 
side pas,  il  faut  une  autorisation  du  ma- 
jordome pour  visiter  les  appartements 
(de  10  h.  à  2  h.).  Grégoire  XIII,  vers 
1574,  commença  à  bâtir  ce  palais  sur 
les  ruines  des  thermes  de  Constantin, 
d'après  le  plan  de  Flaminio  Ponzio; 
il  fut  continué  par  Sixte  V  et  dé- 
ment VIII,  et  achevé  sur  les  dessins  de 
Mascherino  et  de  Dom.  Fontana, 
Puis  C.  Maderno  l'agrandit  par  ordre 
de  Paul  V  ;  le  jardin  fut  ajouté  par 
Urbain  VIII  ;  Innocent  X,  Clément  XII 
et  Clément  XIII  y  ajoutèrent  le  palais 
dit  de  la  Famille,  sur  les  dessins  du 
Bemin  et  de  Fuga;  Pie  VU  y  fit  de 
grands  embellissements.  C'est  la  rési- 
dence d'été  des  papes.  Grégoire  XVI 
et  Pie  IX  Font  fait  richement  décorer. 
La  grande  cour  a  98  met.  42  de  long, 
sur  55  met.  60  de  large  ;  trois  de  ses  cô- 
tés sont  entourés  d  un  portique  soutenu 
par  44  pilastres.  Sous  le  portique  se 
développe  un  escalier  à  double  rampe  ; 
sur  le  premier  palier  est  une  Ascen- 
sion, fragment  de  fresque  de  Meloxzo, 
de  Forli,  transporté  ici  de  I  église  des 
Saints- Apôtres  (V.  Sacristie  de  S*- 
I  Pierre ,  p .  V\\\\ \^ twckçç  de  dt .  mène 

1  il  une  TOftgm^ôf»  ^AX'a  vjA*^  t^»^  »  Vfc 
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îtals  de  rËglise. 

setle  nlle  on  passe  dans  la  chapelle 
PiOLaE,  de  mèiiie  fonne  et  grandeur 

re  la  dmpeUe  Siïtine,  du  Vatican.  — 
dr.  on  entre  dans  les  appartements 
dn  pape  ;  dans  une  des  pièces  est  une 
V,  avec  S*  Jérôme ,  attrinuée  au  Cor- 
régé  et  une  Gène  de  Baroccio.  —  La 
Salle  du  Go!<sistoire  secret,  est  dé- 
zotéé  de  peintures  k  fresque  et  de  ta- 
pisseries   françaises     du    temps    de 
Loiûs  Jn.  —  Salle  des  audiences  : 
tapiflseries  des  Gobclins.  Parmi  les  su- 
jets peints,  le  Romulus,  vainqueur  du 
roi  Acron,  est  de  M.  Ingres,  —  De  la 
Salle    des   Congrégations    on   passe 
dans  rApPARTEMENT  DES  Princes.  On  y 
TintdiTerses  peintures,  dont  les  plus 
remarquables  sont  :  Guerchin,  Saiil  et 
I^Tid;  YEspagnoUt,  S*  Jérôme;  Do- 
mimqirin,  Ecce  Homo  ;  Ayinibal  Car- 
radke,   Ibrtyre    de    S**  Catherine  ; 
Qitide,  belle  S»'  Vierge;   A.   Car- 
roche,  S*  François;  P.  de  Cortone, 
Naissance  de  la  S'*  Vierge;  Jules  Ro- 
main, S^  Jean  ;  une  Résurrection,  de 
Van  ùvck;  du  chevalier  Vanni,  Mort 
de  S**  Cécile.  —  On  y  remarque  aussi 
le  Triomphe  d'Alexandre,  bas-reliefs 
de  Thorwaldseîi.   —   Dans  une  des 
dernières  salles  :  Paul  Véronèsey  S* 
Sebastien  ;    Garofalo    (?) ,    Sibylle  ; 
Querehin,  Adoration  des  Blages  ;  Se- 
bast.  del  Piombo,  S'  Bernard;  Frà 
Bartolommeo,  S*  Pierre  et  S'  Paul , 
ouvrages  peints  à  Rome  sonsFinfluence 
du  style  ae  Michel-Ange,  qui  tournait 
toutes  les  têtes.  Si  Ton  compare  le 
S'  Paul  particuhèrement  avec  le  pro- 
phète Isaïe  de  Raphaël  (p.  1 8^) ,  on  sera 
obligé  de  convenir,  oit  M.  Rio,  que 
sous  le  rapport  de  la  force  et  de  la 
grandeur,  Frà  Bartolommeo  s'est  mon- 
tré supérieur  à  son  ami.  Le  Fraie 
laissa  à  Raphaël  le  soin  do  terminer  le 
S*  Pierre.    -    Enfm,  il  faut  signaler, 
r(»nme  une  des  choses  les  plus  inté- 
ressantes du  Palais,  une  chapelle  peinte 
à  fresque  par  XAlbane,  où  Ton  voit, 
jnir  l'autel,  une  belle  Annonciation, 
du  Guide.  —  Vn  vaste  jardin  s'étend 
derrière  le  palais:  on  le  visite,  avec 
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autorisation,  de  8  h.  k  midi  (Fontaine 
faisant  entendre  des  sons  haimonieux 
produits  par  le  jeu  des  eaux).  Au 
centre,  Casino,  par  Fugaj  avec  fresques 
à''Ori%%onte,  de  Pomp,  Baltoni,  de 
Pannini. 

CSapItole. 

Gapitole.  —  C'est  là  un  des  plus 
grands  noms  do  nos  souvenirs  clas- 
siques ;  le  Capitole*  moderne  ne  répond 
pas  h    l'imagination  que  nous  nous 
faisons  d'un  passé  héroïque.  Quand  on 
y  arrive,  on  trouve  une  place  de  mé- 
diocre étendue,  bornée  par  trois  fa- 
çades de  monuments,  dont  l'architec- 
ture est  en  harmonie  avec  sa  nouvelle 
et  paciflque  destination.  Les  conser- 
vateurs désirant  restituer  au  Capitole 
une  partie  de  son  antique  splendeur 
monumentale,  Paul  III  chargea  Mi- 
chel'Ange,  qui  était  alors  âffé,  de  faire 
le  dessin.  La  disposition  de  la  plact^ 
était  déjà  fixée  par  les  constructions 
antérieures  pour  les  masses  principales. 
Jacques  de  la  Porte  acheva,   d'après 
ces  dessins,  la  construction  des  édi- 
fices du  Capitole,  et  ce  fut  lui  qui  éleva 
celui  du  musée.  Toutefois  le  dessin  in- 
correct et  bizaiTe  de  la  fenêtre  du  mi- 
lieu de  chacune  des  deux  façades  est 
une  addition  postérieure.  —  Pétrarque 
fut  couronné  au  Capitole,  le  8  avril 
1341 .  En  1547,  Rienzi,  dont  il  parta- 
gea les  espérances  républicaines,  en- 
traînant la  foule  par   son  éloquence, 
s'y  fit   proclamer  tribun.   En  1354, 
dans  ce  même  palais  du  Capitole,   il 
était  assiégé  par  la  foule,  dont  il  était 
naguère  l'idole.  Reconnu  pendant  qu'il 
cherchait  à  se  sauver,  il  fut  entraîné 
au  bas  de  l'escalier,  et  là  il  reçut  d'un 
artisan  un  premier  coup  qui  devint  le 
signal  de  se  précipit(;r  sur  hii. 

'  «  Les  Romains  modunios,  dit  M.  Viardol, 
qui  oui  appelé  rancieii  Forum  la  foire  aux 
Vaches  (campo  Vacciuo),    n'ont    iiat>  même 
respecté  ce  grand  nom  de  ('.apitoie  qui  de- 
vait ù  jamais  vlanet  «it  X^V^t  vV«\vî\vft."Vv> 
en  ont  Cail  uu  tooV  i'VfAWtt^v.»  *.  Camv^^^^^**  - 
oui  indique  uu  c\\ainv  '^«^  *^^^'^'»-^  ^^^^'^  AviWwNi 
a  huile  ^campi  A'o\J\\o^ .  » 


Place  du  C4F[T)h.e.  —  Au  pied  ie 
l'escalier  qui  maala  à  la  place  du  Ca- 
pîtole,  il  y  a  deux  lioimes  en  biiealte 
d'Egypte,  placées  par  Pïe  IV.  —  Au 
haiitae  l'escalier,  à  dr.  et  kg.,  senties 
statues  colossales  de  Castor  et  Poliui 
(à  calé  de  chevaux  de  petites  propor-r 


sur  la  balustrade,  sont  les  trophées 
en  marbre,  bussement  désignes  sous 
le  nom  de  tbofeées  ve  Uarivs.  Ds  dé- 
coraieul  sur  l'Esquilin  l'ancienne  Con- 
taine  (château  de  l'Acqua  Julia).  — 
Viennent  ensuite  les  statues  de  Con- 
stantin et  de  son  flis,  provenant  des 
tbermes  de  Constantin  ;  puis  enfin  h 
colonne  milliaire  de  Vespasien  et  de 
Nerva  {IrouTée  en  158*).  ËUe  mar- 
quait le  premier  mille  de  la  voie  Ap- 
pienne,  le  viiUiarium  de  g.  mar- 
quait le  septième  mille.  11  provient  de 
la  collection  Giustiniani.  —  Au  milieu 
de  la  place  du  Capîlole  est  la  ; 

Statue  équestre  en  bronze  de  Harc 
AunËLE.  —  En  l'an  545  elle  (ut,  dit-ou, 
enlevée  par  Totila,  et  déjà  elle  était 
sur  la  route  d'Oslie  pour  être  embar- 
quée, quand  Bélisaire  la  reprit.  Au 
1*  siècle  elle  était  dans  le  forum  Boa- 
rium.  En  1187,  Clément  III  la  fit  éle- 
ver devant  le  palais  de  Lalran  ;  depuis 
elle  aurait  été  placée  devant  le  temple 
d'Antonin  el  Faustine.  Paul  III.  en 
1558,  la  fil  transporter  sur  le  Capi- 
tôle,  et  ce  fut  sa  dernière  pérégrina- 
tion. Michel-Ange  l'éleva  k  l'endroit 
même  où  fut  brûle  Arnoido  da  Brcsda. 
Cette  statue  équestre,  qui  a  clé  dorée, 
est  la  seule  en  bronze  qui  nous  soil 
parvenue  entière  de  l'antiquité.  Hi- 
chel-Ange  admirait  beaucoup  le  che- 

Troii  bâtimenls  sépiri%  «nloureal  li 
place  du  CipiUilo  :  au  fond  le  falai»  du  S^- 

Puais  du  Sénateur.  —  Malgré  la 

rdsoaaance  toute  romaine  de  ce  nom. 

*  sénateur  n'est  qu'une  espèce  de 

maire,  qui  préside  le  conseil  naunicv 


lal,  quand  il  s'assemble.  Ce  palais, 
îlans  [e  nom  duquel  semble  s'être  con- 
fcrvé  un  dernier  souvenir  de  la  Rome 
intique,  fut  érigé  par  Boni&ce  IX,  sur 
les  substruclions  du  Tabularich  {Y. 
p.  1391.  C'était  dans  le  principe  une 
sorte  de  forteresse  pour  la  résidence 
du  sénateur.  Michel-Ange  conslriiisit 
seulement  le  soubassemMil  el  l'eeca- 
,icr  monumental.  Son  projet  fut  mo- 
difié. Lel"  étage  tut  élevé  par  Gioc. 
delta  Porta,  et  le  reste  par  Gir.  Roi- 
naldi.  —  ha  fontaine  fut  établie  par 
Siite  V  ;  les  statues  :  le  Kil  et  le  Tibre, 
a  marbre  de  Paros,  sont  du  temps 
es  Anionins.  La  Minerve,  au  milieu, 
la  tête  et  les  bras  modernes.  Ce  pa- 
lais a  été  restauré  de  1848  klSSD.  — 
Un  a  une  très-belle  vue  du  haut  du 
clocher,  élevé  sous  Grégoire  XIII. 

Palais  des  Conserva  ieuiis.  —  C'était 
le  siège  des  coîiservateurs.  magistrats 
municipaux,  comparables  k  nos  anciens 
échevins.  ' 


PUccdu-Capiulc 


Rei-de-cliaussëe.  —  Parvenu  dans 
la  cour,  on  croit  être  au  milieu  d'un 
musée  :  on  aperçoit,  au  font^  de  la 
cour,  derrière  les  eriUes,  une  sta- 
tue de  Rome  assbe  (Plan  1  )  :  —  plui 
loin,  deux  rois  barbares;  tète  colos- 
sale en  bronze  d'Otbon  (de  Commode  7) 
—  \iOD  i\ai  àéâùïe  mo  cbeval,  groupe 


tuiâ  de  l'Église.  rohb.  —  fauis 
miiti  une  tèle  coloEsale  de  Domitien, 
en  mariire  ;  une  main  et  une  télé  co- 
|iMttle8  eabronie.  —  Deux  pieds  et 
inUlueniiiarbTepraTenanId'uneaulre 
■tatuecalmiBale.  —  Sousle  portique,  6 
it.  de  l'entrée,  statue  colossale  de 
Ides  César  (PI.  Z),  la  seule  reconnue 
connue  antbmtiquei  à  g-,  statue  de 
rempereor  Ângiîste  (PI.  4);  —  à  g. 
dans  la  cour  (PI.  2),  urne  cinéraire 
d'Agrippine,  ^euve  de  Gennanicus, 
IrouTée  près  du  mausolée  d'.Auguste.  — 
Une  Imitation  moderne  de  la  colonne 
rastralede  C.  Duilius  (pour  sa  sicloire 
Uprale  aur  les  Carthaginois,  l'an  dé 
Rome  i9i)  (PI..5)  est  en  bce  de  l'es- 
râtier. 

EiCtttier  (lis-ï-vis  de  la  colonne 
de  Duilius)  :  —  on  s'arrêtera  sur  le 
paH(r(I>l.  b)  pour  conûdérer  4  bas- 
rdieb,  monuments  de  sculpture  inlé- 
H.Mimlii,  relatifs  à  Marc  Auréle.  (Dans. 
le  1"  il  est  représenté  faisant  un  sa- 
crifice devant  le  Temple  de  Jupiter 
Capitolin.)  —  Plue  haut,  sur  un  second 
|ialier  ;deuxbas-reliefsprovraant  d'un 
arc  de  Marc  .^urèle  :  1 .  ttarc  AurËJe  !i 
la  tribune  parlant  au  peuple.  2.  Marc 
Aurèle  et  apothéose  de  Faust 

PaoaoTBÈQUE  —  (PI,  a  a.  —  L'en- 
trée est  a  dr..  sous  le  porlique  eitê- 
rienr  du  palais  des  Conservateurs.)  Les 
galles  du  rez-de-chaussée  sont  desti- 
née ï  recevoir  les  bustes  en  marbre 
des  Italiens  célèbres,  et  à  former  ainsi 
on  Panthéon  italien.  Pie  VU  avait 
commencé  à  y  faire  transporter  les 
buttes  des  hommes  cabres  déposé-s 
auparavant  au  Panthéon.  —  1"  salle  : 
étrangers  célèbres  qui  étaient  nu  Pan- 
théon :  Hengs,  WincKelmann,  d'Agin- 
court,  etc.  —  I!'.  Musiciens  célèbres  : 
Palestrina,  Saccbini,  Zingarelli-.Cima- 
rosa,  parCanova,  etc.  — III*.  Artistes, 
«avanta  et  littérateuri.  —  IV".  Artiste; 
célèbres  du  hii*  bu  m*  siècle.  —  V'. 
Artistes  célèbres  du  xvi*  au  iiit'  siècle. 
—  VI*  Poètes,  savants,  du  ki'  au  iiï' 
siècle.  —  Vll'.Honumentïla 
de  (^anovs,  par  de  Fabris, 


1"  salle  (Plan  1).  Fresques  du  cbe- 
'alier  d'Arpin.  Statues  deLéon  X;  du 
duc  d'Anjou,  sénateur  de  Rotne  ;  d'Ur- 
bain VIII,  par  fiemtni  ;  d'Innocent  X. 
en  bronze,  par  YAlgarde  ;  bustes  de 
Christine,  reine  de  Suède,  etc.  Un  es- 

•geon  (bas-relief)  /  semble  là  sin- 
gubèrement  placé  au  milieu  de  portraits 
de  princes  et  de  princesses;  sa  pré- 
sence constate  ici  le  droit  qu'avaient 
les  conservalori  d'exiger  la  partie  su- 
périeure de  ce  poisson,  quand  on  en 
nêchait  undecetle  taille  dans  le  Tibre.  • 

U*  salle  (H.  2).  Peinte  par  le  Sici- 
lien LauretH;  statues  de  généraux 
ponUficaui,  H.  A.  Colonna,  Al.  Par- 

III-  salie(PI.  3).  Fresque  de  la  frise 
attribuée  â  Uaniel  de  Volurre  (?). 
Au  milieu  est  la  célèbre  Louve  antiode, 
al  laitan  tRomulu  s  et  Remus  (modernes) . 


Devolun 


)s  ont  eu  lieu 


.  celte  louve  ;  on  varie  sur  le  lieu 
où  elle  a  été  retrouvée.  Les  traces  de  - 
dorure  et  de  foudre  Fournissent  un 
argument  en  faveur  de  ceux  qui  veu- 
lent que  ce  soit  celle  dont  parle  Cicé- 
ron  (Coltf.  111, 8);  mais  cela  parait  Irès- 
douteui.  Voir  ï  ce  sujet  une  note  de 
Hobbhouse,  siH  \e\V  Orosft.  ^cOvvXàjt 
Harold  l^stetvcft  ?.'\ ,  a^Ae  K-a.  ■w^'f^-_ 
Palmé DEsGoHutnyiTFms.  —  (.SaUe.'î  \  lion  de  Paw\m-V^TVB\.- 


— \*wsï'èV«'*?'' 
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en  bronze,  qui  s'arrache  une  épine  du 
pied  ;  buste  de  L.  Junius  Brutus  ;  bustes 
de  César,  d'Adrien,  de  Proserpine,  de 
Diane  ;  d'Hécate  aux  trois  visages  ;  sar- 
cophage ancien. 

IV  salle  (PI.  A).  Célèbres  fragments 
des  Fasti  consulares  (Capitolini) , 
trouvés  près  de  S'*  Marie  Libératrice  ; 
ils  contiennent  la  liste  des  consuls  et 
des  magistrats  publics  depuis  Tan  272 
jusqu'à  Auguste. 

Y*  salle  (PI.  5)^  Bustes  de  Scipion 
l'Africain;  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine ;  d'Appiu8Claudius(?),  en  rouge 
antique  ;  de  Tibère,  d'Alcibiadc,  So- 
phocle, Diogène,  Sapho.  Tête  en  bronze 
sur  un  buste  en  marbre,  portrait  de 
Michel-Ange,  fait,  dit-on,  par  lui- 
même.  Méduse  en  marbre,  du  Ber- 
nini;  S**  Famille,  de  Jules  Romain 
ou  de  son  école. 

Vf  salle  (du  Trône)  (PI.  6).  Anni- 
bal  Carrache  a  peint  dans  la  frise  les 
exploits  de  Scipion  l'Africain  (selon  de 
nouvelles  données,  ces  peintures  se- 
raient de  Dmieh4e  Volterre  et  repré- 
senteraient des  faits  de  la  vie  d'A- 
lexandre le  Grand)  ;  tapisseries  d'après 
les  dessins  de  Rubens  et  de  Poussin. 

Vil"  salle  (PI.  7).  Fresques  par  Da- 
niel de  Volterre  (sujets  tirés  des 
guerres  puniques) .  Statues  d'attribu- 
tions incertaines. 

Vni-  salie  (PI.  8).  Chapelle,  sur 
l'autel^  tableau  de  Nucci,  sur  ardoise; 
les  Ëvangélistes  de  Michel-Ange  de 
Caravage  ;  plafond  par  des  élèves  des 
Carrache;  et  h  g.  de  l'autel  :  Madone 
et  Anges,  du  Pinturicchio  (?),  ou- 
vrage estimé  ;  le  reste  est  de  Roma- 
nelli. 

Du  (talais  des  Conservateurs  ou  peut  aller 
à  la  galerie  de  peintures  par  lo  passage  0 
(K.  le  Plan).  —  On  v  arrive  par  une  triste 
tour.  Une  petite  porte  bâtarde,  à  laquelle 
peud  une  sonnette,  donne  entrtre  dans  un 
escalier  aussi  misérable  que  la  cour.  Les 
ailes  sont  aussi  laides  que  l'escalier. 


Galerie  de  Peintarea*. 

Cette  galerie,  fondée  par  Benoît  XIV, 
contient  peu  de  peintures  importantes 
(environ  230  tableaux].  Elles  sont  dis- 
tribuées dans  deux  salles.  Il  n'y  a  pas 
de  catalogue.  Le  remaniement  fréquent 
des  tableaux  ne  permet  pas  de  comptor 
sur  la  durée  du  classenient  suivant.  (Les 
tableaux  du  cabinet  secret  sont  réunis  à 
TAcadémie  de  S*-Luc.)  — -  D'une  des 
salles  on  a  une  belle  vue  sur  le  Pala- 
tin, l'emplacement  du  cirque  Maxime, 
et  tout  le  quartier  désert  et  couvert 
de  roseaux  qui  s'étend  jusqu'à  la  porte 
S»-Paul. 

1"  Salle.  —  6  RomanelH,  S»«  Cécile. 
—  7  Piètre  de  Cortone,  Triomphe  de 
Bacchus,  —  9  Albane,  Madeleine.  —  10 
L.  GiordanOy  Adoration  du  veau  d'or.  — 
13  Le  Gmrchin,  S*  Jean-Baptiste.  — 14 
Poussirij  Triomphe  de  Flore  (répétition  du 
tableau  du  Louvre).  ^  iQ  Guido  Rem, 
Madeleine.  —  20  Dominiquiny  Sibylle  de 
Cumes,  mauvaise  copie  faite,  dit-on,  par 
lui-même  de  sa  célèbre  Sibylle  de  la  ga- 
lerie Borghèse.  —  21  Romanelliy  David 
et  Goliath.  —  25  Mazzolino  de  Fer- 
rare,  Mariage  de  laV.  — 25  Aug.  Car- 
racche,  petite  es({uisse  de  la  Communion 
de  S»  Jérôme  (Musée  de  Bologne)  (F.  t.  !•% 
403  et  1. 11%  p.  212).—  26 Tm/orf/, Made- 
leine. —  27  Frà  Bartolommeo,  PrésenUi- 
tion  au  temple.  —  28  Ann.  Carraclte^  Co- 
pie de  la  S'"  Catherine  de  Corrége  (musée 
deNaples).  —  30  Albaiie,  S»«  Famille.  — 
31  Maria  Tibaldi,  femme  d^Subleyras, 
copie  à  la  miniature  du  tableau  dç  son 
mari  :  la  Madeleine  aux  pieds  de  J.  C. 
(Musée  du  Louvre).  —  52,  33  An.  Car- 
rache, Madone.  —  34  Guerchin,  Sibylle 
pcrsiquc,  ouvrage  d'une  grande  célébrité 
(prétexte  à  faire  une  jolie  figure).  —  36 
Franc.   Mola,   Agar  et  Ismaêl.   —  39 

*  I^a  galerie  et  le  musée  sont  ouverts  au 

public  le  lundi  et  le  jeudi,  de2  h.  1/i  à  6  h.  — 

De  seplembce  ^  «^nV  *.  de  l  h.  1/<2  a  5  li.  1/3. 

—  On  \evX  ^  enVcw  Vo^»&  \e*  V»\t%  wx  \bbs«\ 

[  (l*une  \iel\\.e  Tèm\\wTOV\o\\  wv\  v\\vx<Av . 


Êfafs  de  i'Ég^e.         rohe.  —  galerie  du  capitole. 

Ihuo  DoÊSij  Jésus  et  les  docteurs.  — 
40  P.  de  Cortone,  Urbain  VIIT.  —  41 
Pouumy  Orphée.—  A^Palma  Vecchio, 
Le  bon  Samaritain.  —  44  Gaudenzio 
Ferrari  (?),  Madone.  —  46  Giac,  Bas- 
sotto.  Adoration  des  Mages. — 47  Pietrede 
Cwiane,  Enlèvement  desSabines. — 48  L. 
Carrache,  S*  François.  —  49  Domini- 
qubUy  S*  Sébastien.  —  52  Sandro  Botti- 
celliy  la  Y.  et  2  Saints.  —  55  Aug.  Car- 
raehe,  S»«  Famille.  —  54,  56  le  Garo- 
falûf    S*"  Catherine  et  une  S»«  Famille. 

—  38  Piètre  de  Cortone,  Sacrifice  d'Iphi- 
génie  (très-noir  et  détérioré).  —  60 
Garofalo,  Mariage  de  S*«  Catherine.  — 
61  Le  Guide,  son  Portrait,  —  L.  Car- 
raehej  Baptême  de  J.  G.  —  62  Scarcel- 
iinOy  Adoration  des  Mages.  —  65.  67  Le 
Garofélo,  Vierge  glorieuse;  S*"  Lucie. — 
60,  7^  Giorgion,  Portraits.  —  70  Bonne 
copie  do  tableau  de  Paul  Véronèse  qui 
est  an  musée  de  Venise,  la  V.,  Tenfant 
Jédos,  le  petit  S*  Jean,  S*   François,  elc, 

—  76  Polidore  de  Caravage,  Méléagre 
(clair-obscur).  —  78  Francia,  V.  et 
Saints  (attribution  douteuse).  —  79,  87 
Jean  Bellin,  S*  Sébastien  ;  portrait  d'un 
éréque.  —  80  Velasquez,  Son  propre 
portrait.  —  89  Bubens  (?)  Romulus  et 
Remue.  —  Guido  Béni  (Ijâ  Guide),  Ame 
bienheureuse,  ébauche. 

2«  Salle.  —  G.  Bassano,  Forges  de 
Vulcain.  —  97,  99  Guide,  Cléopâtre  et 
Lucrèce. —  98  Mantegna,  S*«  Famille. 
101  Filippo  lippiy  Jésus  et  les  docteurs. 

—  103  Domiuiquin,  S'  Barbe,  —  100, 
106  Portraits  par  Van  Dyck.  —108  Tin- 
/<w^^  Baptême  du  Christ.  —  109  Gm^- 
cfnn,  S*  Jean-Baptiste. —  HATintaret, 
Flagellation.  —  Guerchin,  Auguste  et 
Cléopâtre  (énorme  cadre  vide  et  préten- 
tieux). —  11^  Bassano,  J.  chassant  les 
marchands  du  temple.  —  119,  122,  125 
/..  Carrache,  S»  Sébastien  ;  S»«  Famille; 
S*  Frtinçois.  —  124  Titien,  Baptême  du 
Christ.  — 127  Pérugin,  Madone.  —  128 
Michel-Ange  de  Caravage,  la  Diseuse 
de  bonne  aventure  (tableau  remarqua- 
ble).— 131  LeGuide,  ChristetS»  Jean.  — 
152,  136  Portraits  par  Jean  Bellin. 
^7t3An.  Carrache,  Madone.  —  f34  Por-  1 
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trait  de  Michel-Ange.  — 137  Dominiquin^ 
Hercule.  —  139  Jean  Bellin,  S»  Bernard. 
—  142  Albane,  Nativité  de  la  V.  — 145 
Guerchin,  S*«  Pétronille  «  est  l'ouvrage 
capital  du  musée  comme  de  l'artiste. 
Cette  composition,  très-vaste,  très-belle, 
et  pourtant  singulière,  se  divise,  ainsi 
qu'une  foule  d'autres  tableaux  sacrés,  en 
deux  parties,  le  ciel  et  la  terre.  Au  bas, 
tout  au  bas,  des  fossoyeurs  ouvrent  un 
sépulcre  pour  en  tirer  le  corps  de  la 
sainte...  en  présence  de  plusieurs  per- 
sonnages, entre  autresdu  fiancé  de  Pétro- 
nille, jeune  élégant  vêtu  à  la  mode  du  xvi* 
siècle,  et  qui  ne  semble  pas  très-profondé- 
ment affecté  en  voyant  raparaître  au  bord 
de  la  fosse  le  cadavre  de  sa  bien-aimée.  La 
scène  du  ciel  n'est  pas  assez  mystérieuse, 
elle  a  trop  la  réalité  terrestre.  Mais  le 
dessin  est  vigoureux  et  correct,  la  cou- 
leur vive,  claire,  fleurie,  lumineuse  [le 
tableau  a  noirci],  pleine  de  merveilleux 
effets;  on  ne  saurait  tirer  plus  grand 
parti  de  la  science  du  clair-obscur,  fi 
chère  aux  Bolonais,  ni  mettre  mieux  vn 
pratique  le  précepte  de  Michel-Ange,  qui 
écrivait  à  Varchi  :  «  La  meilleure  pein- 
ture, selon  moi,  est  celle  qui  arrive  le 
plus  au  relief.  »  (Yiardot.)  —  Ce  tableau 
décorait  un  autel  de  la  basilique  de  S«- 
Pierre  ;  on  le  remplaça  par  une  copie  en 
mosaïque;  il  fut  transporté  à  Paris  avec 
le  tableau  de  V Albane,  qui  est  à  côté  ;  la 
Naissance  de  la  Vierge.  —  145  Cola  delV 
Amatrice,  Assomption;  146  la  Mort  de 
la  V.  —  147  A,  Sacchi,  S»«  Famille.  — 
150  Jules  Bomain,  la  Fornarine.  — 151 
Scarsellino,  Fuite  en  Egypte.  —  153  ï^e 
chevalier  dArpiu,  Diane.  —  157  Jules 
Bomain,  Judith.  —154  P.  Véronèse, 
Madeleine.  —  161  Le  Garofalo,  Annon- 
ciation; 164  la  Vierge  etTenf.  J.  (un  dos 
beaux  tableaux  du  maître) .  —  163  Gaud. 
Ferrari,  la  Crèche.— 169  Carlo  Cicagni, 
Madone.  —  170  Paysage  attribué  à 
Claude  Jjorrain  (?) .— 176  Tintoret,  Cou- 
ronnement d'épines  (tableau  à  effet).  — 
188  U  Guide,  Europe.— 189  Scarsellino, 
Conversion  de  S»  ^wvV.  — ■  \^'>^  ^ .  ^« 

-  Cortone  VgrvinA  csi^\<>\>  "^^^^^  ^^"^^ 

-  belles,  —  Vd:>  h.  CaTTttcl^,'^'*  ^vR^fe-  — 
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vase.  —  ii2.  Sarcophage;  bas-relief: 
Protésilas  et  Laodamie.  —  119.  Ga- 
nymède. —  ÏII".  Monuments  découverts 
en  1825  près  de  la  vipie  Ârdéatine, 
dans  la  ferme  de  Tor  Marancio.  — 
140.  Buste  de  Socrate  ;  141.  Statue 
de  Bacchus;  151.  Mosaïques  (asper- 

fes,  dattes,  poissons,  poulet,  etc.). 
resques. — lY'.  173.  Sarcophage; 
bas-relief:  Bacchus  et  Ariane  ;  — 1 76- 
178.  Faunes  dansant;  —  177.  Vieux 
pécheur  (on  avait  cru  d'abord  que  c'était 
un  Sénèque)  ;  —  191.  Histrions  assis, 
figures  comiques;  —  194.  Enfant  à 
Toie  (rappelant  le  joli  groupe  du  mu- 
sée du  Louvre)  ;  —  204.  Sarcophage; 
bas-relief:  les  Niobides.  —  Y*.  251. 
Histrion;  245.  Piédestal  portant  un 
joli  bas-reUef  de  petit  Faune  assis, 
buvant.  —  YI*.  257.  Ganymède  ;  — 
259.  Faune  dansant;  — 261.  Paris; 

—  264.  Niobide  ;  —  265.  Berger  avec 
un  agneau; — 269.  Sarcophage;  bas- 
relief:  Enlèvement  des  filles  de  Leu- 
cippe. 

De  cette  galerie  on  passe  dans  celle 
des  tapisseries  du  Yatican  (F.  p.  214). 

—  Â  cette  galerie  fait  suite  la  Galerie 
DES  Cartes  «GÉoGRAPHiQDEs,  peintes  à 
fresque  en  1581  par  le  P.  Ignace 
Danti. 

Musée  égyptien.  —  Ce  musée, 
conunencé  par  Pie  YIl,  fut  ouvert  par 
Grégoire  XVI.  H  occupe  plusieurs 
chambres;  l'entrée  est  à  g.,  par  la 
salle  h  croix  grecque. 

Musée  étrusque  grégorien.  (Pian 
J.)  —  CVst  à  Grégoire  XYI  qu'est 
due  la  formation  de  ce  nouveau  musée,' 
terminé  en  1857.  H  se  compose  de 
monuments  découverts,  depuis  Tan- 
née 1828,  dans  les  nécropoles  de  TE- 
trurie;  et  provenant  pnncipalement 
des  fouilles  de  Yulci.  C'est  le  sanc- 
tuaire le  plus  précieux  pour  Télude 
de  Tarchéologie  italique.  Malheureuse- 
ment les  objets  ne  sont  pas  numéro- 
/fs,  et  ce  musée  appelle  un  catalogue 
àiea  fait  pour  en  faciliter  l  IntelUgeace . 


On  peut  le  visiter,  tous  les  jours  (le 
lundi  excepté),  de  10  à  2  h.,  en  étant 
accompagné  d'un  cmtode  du  musée.  . 

—  Les  trésors  de  cette  collection  sont 
distribués  et  classés  dans  treize  cham- 
bres. —  l"'  vestibule.  Portraits  re- 
cueillis dans  les  tombeaux.  —  II*  cor- 
ridor. Tombeaux  ;  urnes  en  terre  cuite 
et  en  albâtre.  —  IIP  chambre.  Urnes 
sépulcrales,  contenant  encore  les  restes 
mortels;  au  centre,  tombeau  prove- 
nant de  Tarquînii,  bas-relief;  inscri- 
ption bilingue  (latin  et  ombrien) .  — 
IV*.  Statue  de  Mercure,  en  terre  cuite, 
trouvée  à  TivoH,  etc.  —Y*  et  YP.  Vases. 
La  collection  des  vases  contient,  outre 
des  vases  étrusques  proprement  dits, 
des  vases  de  la  Sabine,  et  les  vases 
aux  formes  si  élégantes  de  la  Campa- 
nie  et  de  la  Grande-Grèce.  Les  vases 
de  couleur  jaune  où  Tart  étrusque 
semble  accuser  dans  la  forme  et  Por- 
nementation  une  origine  égyptienne; 
ceux  de  ùouleur  rouge  avec  figures  eu 
noir,  appartenant  à  une  période 
étrusque  affranchie  de  l'influence  égy- 
ptienne ;  enfin  ceux  à  fond  noir  avec  fi- 
gures en  rouge,  où  ce  genre  de  fabri- 
cation atteint  son  plus  haut  point  de 
perfection.  Un  beau  vase  de  Vutei  (VP 
chambre)  représente  Achille  et  Ajax 
jouant  à  la  morra.  —  Dans  la  VU* 
chambre,  disposée  en  hémicycle  (cor- 
respondant à  celui  du  jardin  du  Belvé- 
dère), sont  rangés  les  plus  beaux  vase^ 
de  la  collection,  -r  La  YIIP  contient 
les  coupes,  patères,  etc.  —  Une  mul- 
titude a  objets  exciteront  la  curiosité, 
depuis  les  statues  en  bronze  teUes  que 
la  belle  statue  de  guerrier  avec  une 
cotte  de  maiUes  trouvée  à  Todi  en 
1855  (IX*  chambre),  ou  celle  d'un 
jeune  garçon  portant  la  bulla,  trouvée 
à  Tarquinii,  jusqu'aux  meubles  usuels,  * 
aux  ustensiles  dé  la  vie  commune  et 
aux  ornements  de  femmes,  aux  bijoux 
d'un  travail  exquis  (IX*  chambre),  éga- 
lant en  délicatesse  les  filigranes  de 
Gènes  et  les  chaînes  d'or  de  Venise. 

—  La  X*  salle  présente  l'imitation 
d'uneclMmbresfev^XcrAft.— "\V  .^i^vc^ 
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des  peintures  étrusaues  trouvées  dans 
les  tombeaux  de  Vuici  et  de  Tarqui- 
nii.  —  Au  sortir  du  musée  Etrusque, 
on  trouve,  en  face  de  Tescalier  que 
Ton  descend,  la  Salle  des  Candélabres 
{V.  p.  225). 

Archives.  —  Pie  IV  conçut,  dit-on, 
ridée  de  cette  collection.  Ses  succes- 
seurs, Pie  V,  Grégoire  XIII,  etc.,  la 
complétèrent.  Lors  de  leur  translation 
à  Paris,  un  certain  nombre  de  docu- 
ments furent  retenus,  tels  que  la  cor- 
respondance de  Bossuet,  le  procès  de 
Galilée,  etc.  —  L'entrée  principale  de 
TArchivio  est  par  la  bibliothèque. 

Bibliothèque  du  Vatican. 

(L^entrée  est  par  la  galerie  Lapi- 
daire, corridor  Ghiaramonti  (F.  le 
plan)  ;  s'adresser  à  la  2"  jJorte  au-des- 
sus de  laquelle  on  lit  :  Biblioteca  Va- 
TicANA.  —  La  bibliothèque  est  ouverte 
pour  Tctude  tous  les  jours,  de  9  h.  à 
midi.)  —  Nicolas  V  doit  être  regardé 
comme  le  fondateur  de  la  bibliothèque  ; 
il  réunit  9000  manuscrits.  Son  suc- 
cesseur, Caliite  111,  en  dispersa  une 
Î)artie.  Siite  lY  lui  assigna  un  local, 
a  dota  et  lui  donna  un  bibliothécaire. 
Sixte  y  construisit  le  bâtiment  actuel 
en  1588.  Au  xvji*  siècle  commencent 
les  grandes  acquisitions  qui  ont  élevé 
la  bmliothèque  du  Vatican  au  rang  de 
la  première  collection  de  manuscrits, 
i.  Ceux  de  Fulvius  Ursinus(i600).  2. 
Ceux  du  couvent  de  bénédictins  de 
Bobbio  en  Piémont  (la  plupart  des  pa- 
limpsestes) ,  —  5.  La  Dibliothèque  Pala- 
tine, prise  à  Heidelberg,  par  Télec- 
teur  llaximilien,  qui  en  ht  donation  en 
1621.  —  4.  La  bibliothèque  dTrbin 
(1726).  —  5.  La  bibliothèque  Alexan- 
drine,  de  Christine,  reine  de  Suède. 

6.  Bibliothèque  Ottoboniana,  de  1746. 

7.  Celle  du  marquisCapponi.  —  8. 162 
manuscrits  grecs  du  couvent  de  S*-Ba- 
sile,  à  Grotta  Ferrata.  — 1815 rendit  au 
Vatican  quelques-uns  des  manuscrits 
transportés  à  Paris.  Mais  il  dut  resti- 
tuer vne  partie  de  In  b/bJiothèque 
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La  bibliothèque  renferme  23  577 
manuscrits^  tant  orientaux  que  grecs 
et  latins.  La  collection  des  manuscrits 
orientaux  se  compose  de  787  arabes, 
65  persans,  64  turcs.  459  syriens, 
590  hébraïques,  71  éthiopiens,"  1  sa- 
maritain, 8U  coptes,  15  arméniens,  2 
ibériens,  22  indiens,  10  chinois,  18 
slaves. 

Le  nombre  des  impnmés  n'est  que 
de  50  000  environ.  Depuis  1840  ils 
sont  placés  dansTappartemeutBorgia. 
Le  catalogue  ne  se  communique  pas. 
«  11  n'y  a  de  catalogues  imprimés  que 
pour  les  manuscrits  orientaux  ;  et  il 
est  excessivement  difficile  aux  étran- 
gers de  se  procurer  Tinventaire  des 
autres  ouvrages.  »  Valéry  estime 
qu'avec  les  vacances  et  les  jours  in- 
nombrables de  clôture,  la  bibliothèque 
n'ouvre  pas  100  jours  dans  l'année. 
On  s'adresse  au  premier  custode,  qui 
décide  si  le  manuscrit  peut  être  prêté  ; 
dans  les  cas  particuliers  on  s'adresse 
au  cardinal  secrétaire  d'Etat.  [Si  les 
demandes  sont  appuyées  ;  elles  sont 
accordées  gracieusement;  mais  cela 
n'aboutit  pas;  c'est  un  système.]  — 
Salle  des  écrivains  (Scrittori),  ornée  de 
paysages,  par  P.  Brill  et  Marco  di 
Firenze. 

Grande  salle  de  la  bibliothèque  (70 
met.  16  de  long  sur  15  met.  58  de 
large),  divisée  en  deux  nefs  par  de 
lourds  piliers;  elle  est  décorée  de 
fresques  par  Scip.  Gaeiani,  P.  iVo- 
gaHj  Cesare  NebMa,  etc.  Les  manu- 
scrits sont  renfermés  dans  des  ar- 
moires qui  couvrent  les  murs  et  les 
piliersi  de  sorte  que  rien  n'indique 
aux  regards  que  Ton  soit  dans  une 
bibliothèque. 

De  l'extrémité  de  cette  salle  part 
une  double  et  immense  galerie  (paral- 
lèle à  la  galerie  Lapidaire),  et  ayant, 
réunies,  une  longueur  de  400  pas. 
Celle  de  dr.  renferme  les  livres  et  ma- 
nuscrits du  duc  d'Urbin,  de  la  reine 
Christine,  etc.,  L«i  dcîwfet^  ^\<\i\^VL  \fe 
ceUe  gaVene  c«iv\Àexv\.\fe  'ws^te'^^^^J»^'^ 
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eus  Cl.  Marcellus  (222  ans  av.  J.  G.) 
(Parmi  les  bustes,  ceux  en  caractères 
italiques  sont  les  plus  authentiques) . 
i  Virgile  (??).  2  et  3  Heraclite.  4,  5 
et  6  Socrate.  7  Alcibiade,  8  Car- 
néades.  9  Aristide.  iO  Sénèaue. W-i^ 
Sapfao,  Aspasie.  15,  14,  15Lysias.  15 
Marc  Agrippa,  17  Hiéron,  roi  de 
Syracuse.  1 8  [socrate.  1 9  Théophraste, 
colossal.  20  Marc  Aurèle.  21  Dio- 
gène,  22  Arcbimède.  24  Asclépiade. 
26  Apulée.  27  Pythagore.  28  Alexan- 
dre le  Grand.  29.  Posidonius,  archi- 
tecte. 30  Aristophane  (?).  31  et  52 
Démosthèfies,  34.  Sophocle  -  35  Per- 
sius  Flaccus.  56  Anacréon.  37  Hip- 
pocrate.  38  Aratu$,  39-40  Démocrite. 
41 ,  42-43  Euripide.  44-46  Homère, 
48  Gorbulon.  49  Scipion  T Africain 
(tête  chauve,  admirable  buste  ;  rude 
et  belle  figure) .  51  Pompée  le  Grand 
52  Caton.  53  Aristote.  54  Aspasie 
(Sapho).  55  Gléopâtre.  59  Hérodote. 
60  Thucydide.  61  Eschine.  62  Epi- 
cure.  63  Métrodore  et  Epicure.  64 
Epicu^e.  66  Phocion.  67  Agathon. 
68  et  69  Massinissa.  70  Antisthène. 
71  Junius  Rusticus.  72-73  Mien  V A- 
postât.  74  Domitius  ^Ënobarbus.  75 
Cicéron  ou  Asin.  PoUion.  76  Térence. 
77,  78-79  Apollonius  de  Thyane.  81 
Périande.  82  Eschyle,  poète  tragique. 
Salon  (PI.  5).  —  Au  milieu,  statues 
de  Jupiter,  en  marbre  noir  (Porto 
dWnzio)  ;  d'Esculape  (en  noir  antique); 
de  deux  Centaures,  en  marbre  gris 
foncé  (parfaits  de  mouvement  et  de 
physionomie)  (de  la  villa  Adriana)  ; 
Hercule  enfant,  en  basalte,  trouvé  sur 
TAventin.  —  Autour  du  salon,  statues  : 
Satyre.  —  Matrone  romaine.  —  Trajan 
[buste  colossal).  — LuciusAntonius.  — 
Isis.  —  Au  fond  de  la  salle  :  Hercule, 
en  bronze  doré  (trouvé  dans  le  forum 
boarium).  —  Amazones.  -^  Antonin  le 
Pieux  (buste  colossal) .  —  Prxp.ca,  une 
pleureuse  b  gage  pour  les  funérailles  (fi- 
gure réaliste  de  vieille  femme) .  —  Har- 
pocrate,  dieu  du  silence  (  de  la  villa 

Adriana),  —  Apollon.  —  Marc  Aurèle. 

—  yém/.s  et  Mars,  statues  tronyée^  dans 


l'ile  sacrée.  —  Minerve.  —  Marins  (?) 
(laid  ;  —  à  comparer  avec  le  buste  du 
musée  Ghiaramonti) . 

Salle  du  Faune  (PI.  4) .  —  Au  milieu, 
beau  Faune  en  rouge  antique  (de  la 
villa  Adriana).  —  Sur  le  mur,  table 
de  bronze  (sénatus-consulte  conférant 
l'empire  à  Vespasien).  —  Sarcophages 
(Diane  et  Endymion).  —  Tête  colos- 
sale de  Bacchus.  —  Enfant  avec  un 
masque  comique.  —  Répétition  de 
PEnfant  à  Foie  (  V.  Galerie  du  Louvre, 
et  celle  des  Candélabres  au  Vatican). 
Sarcophage  (Thésée  et  les  Amazones; 
bas-relief  loué  par  Flaxman). 

Salle  du  Gladiateur  mourant  (  P1.5) . 
—  Au  milieu  est  la  belle  statue  d'un 
Gaulois  mourant,  pleine  de  naturel  et 
de  vérité  [science  anatomique  sans 
exagération  ] .  (Y.  le  sarcophage  de 
la  salle,  Plan  c,  p.  256.)  11  a  été  à 
Paris.  —  Apollon,  Lycien.  —  Ma- 
trone romaine,  en  prêtresse.  —  Buste 
d'Alexande  le  Grand:  —  Amazone, 
plus  belle  que  celle  du  Vatican.  — 
Charmante  statue  d^lsis.  —  Junon  du 
Capitole  (colossale).  —  Buste  de  Ju- 
nius Brutus.  —  Flora  (belles  draperies) 
(de  la  villa  Adriana).  —  AntinoUs  (de 
la  villa  Adriana)  [admh*able  de  science 
anatomique  subordonnée  à  Part].  — 
La  plus  belle  des  trois  répétitions  du 
Faune  de  Praxitèle  (les  aeux  autres 
sont  au  Vatican).  —  Jeune  fille  jouant 
avec  une  colombe.  —  Zenon. 

Salle  des  Colombes  (PI.  6).  —  Ainsi 
nommée  de  la  célèbre  mosaïque  trou- 
vée en  1757  à  la  villa, Adriana,  et  aui 
dernièrement  était  placée  dans  la  siule 
des  Bronzes.  Elle  représente  4  colombes 
autour  d'une  coupe  ;  Tune  se  penche 
et  boit.  Ce  beau  monument  est  sans 
doute  une  copie  de  celle  de  Sosus, 
qu'on  voyait  à  Pergame,  et  dont  Pline 
parle  avec  admiration.  (Les  nuances 
sont  un  peu  ternies).  —  Beatl  sarcc 
phage,  avec  bas-reliefs  de  Diane  et 
Endymion.  —  Mosaïque  (masques  tra- 
gique et  comique).  —  SarcopbÂge  rap- 
pelant par  ses  Ms-reliefs  la  doctrine 
des  derniers  ig\aLVAx\vc\«(\&  %>ss  W  ^^nua- 


Étals  de  l'Églùe. 
tkaietladestruclioiide l'homme.  Bas- 
re&if  représentant  les  évéoenienls  de 
la  guerre  de  Troie.  —  Diane  d'Epbèae. 
CisiNET  KÉSERTÉ  (PI.  7.)  —  (Visible, 
lu  jours  non  publics,  en  donnant  un 
pmu  au  gardien.)  —  Cél^re  VËnns  du 
î)APiTOLe(en  martirepenlélique],  trou- 
vée sur  le  Viminal.  —  Psycué  et  l'A- 
tnoiu'  ;  Léda  et  le  cygne. 

HoséE  DD  Latr*n  (Laterano). 

ft'uB  pauL  b  chotun  dea  deux  iranliei».  Il 
a  |M>intdecaUlo|iue;  le9ciliJB4s  «tnt  soui 

U  se  compose  de  dem  musées  :  n 
iëe  Profane  et  musée  Sucré.  C'est 
Grégoire  XVI  qui  eut  l'idée  de  placer 
daas  les  appartements  de  ce  palais, 
(biti  par  Ôom.  Fontaita,  par  ordre  de 
^xte  V,  et  qui  restait  abandonné)  di- 
Tovea  sculptures  antiques  entassées 
dans  les  magasins  du  Vatican.  Çi 
sée  s'enridiit  tous  Les  jours. 

Nous  enlrerons  par  la  porte  du 
milieu,  qui  fait  face  au  bâplislère, 
stir  la  place  San  Giovanni. 

Kaa6«  profana 


i  salles  àdroileàeh  porte  d'enlrce. 
On  j  a  placé  les  marbres  conservés 
auparavant  dans  l'appartement  Borgia 
(Vatican).  Nous  signalerons  quelques 
objets  seulement.  Sur  le  pavé  :  mo- 
saïque de  trois  pugilateurs,  fragment 
de  la  grande  mosaïque  qui  est  au  pre- 
inierélage.  —Bas-reliels'.dcui  pugi- 
lateurs :  Darès  et  Ënlellc.  (Ce  frag- 
ment fut  dessiné  par  Raphaël  eljii-avé 
par  Marc  Antoine).  —  Procession  de 
licteurs  et  de  sénateurs  (du  forura  de 
Trajanj  ; — leucotboé  donnant  â  boire 
il  Baccnus  ;  — Course  du  Cirque  ;  l'em- 
pereur donne  te  signal  du  départ;  ~-, 
Adieu  d'un  soldat  à  sa  femme  ; — Nédée 
et  les  GUesdePélias;— Bustes  deHarc 
AurËle  ;  beau  buste  de  Tibère  jeune  ; 
un  buste  de  Sûpion  [?).  —  Beaux  frag- 
ments de  frise  de  la  basilique  Ulpia 
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flans  la  S'  salle).  '—  Bépétilion  du 
aune  de  Praiîtèle.  —  (L'AntinoUs- 
Braschi,  trouvé  à  la  viUa  Adrlana, 
acheté  1 1 000  écus  par  Gr^mre  XVI, 
3  été  transporté  au  musée  du  Vatican, 
Salle  rwide). 


\0  salles  à  gauche  de  la  porte  d'en- 
trée, et  faisant  retour  sur  une  autre 
place:  dans  la  \",  au  milieu,  Cerf  en 
marbre  grb.  —  Femmeâcheval  sur  un 
lynï  (comparer  \t  une  peinture  de  Pom- 
léi,  qui  a  inspiré  Danecker  pour  son 
roupe  d'Ariane,  qui  estàFrancfort).^ 
I*.  Statues  de  plusieurs  membres  de  la 
famille  d'Auguste  (trouvées  en  1850  ï 
Cervetri).  ^  111".  Belle  statue  de  So- 
phocle, trouvée  !i  Terracine  (il  compa- 
rer à  celle  d'Eschine,  improprement 
Aris^de,  du  musée  Borbonico,  ï  Tia- 
ples.  et  avec  celle  de  l'orateur  du  Vati- 
can): elleest  admirablement  drapée  et 
de  style  un  peu  archaïque.  —  Faune 
dansant,  trouvé  au  quartier  de'  Monti, 
donnée  par  Pie  IX.  —  IV'.  Statue  de 
Neptune.  —  V'  Fragments  d'ai-chitec 
lure.  -~- VI*  Fragments  provenant  d'un 
tombeau  des  Hateriï,  découvert  eu 
1848  sur  la  voie  Labicanu,  à  4  milles 
de  Rome  ;  deux  bustes,  portraits  in- 
connus. —  Groupe  d'un  Amour  et  d'un 
dauphin.  —  Bas-relief  d'un  tombeau, 
représentant  une  machine  curieuse 
pour  soulever  des  fardeaux.  —  On 
traverse  de  nouveau  un  vestibule,  et 
porte  en  face  donne  accès  dans 
les  salles  qui  suivent  : 


1*.  Au  milieu  :  autel  élégant  (Ostie)  ; 

Statue  de  Diane  d'Ephèse;  — Frise 
des  bains  de  Caracalla ,  représentant 
des  pugilateurs.  —  II*.  Sarcophages, 
avec  bas-reliefs  des  Niobides,  et  dO- 
resle  elles  Furies.  —  Beaux  fragments 
de  torses.  —  m*.  Belle  statue  de  Dog- 
Qiatiua,  trouvée  en  1851»:  vis-â-vis, 
une  statue  de  Caton(?l.  —  IV.  Statue 
d'un  capliE  ba.rtate  lefte  t 
les  traces  àe.\an' 
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l'remier  étage. 


AU  l*"'  ETAGE  sont  réunies  quelques 
peintures  ;  des  mosaïques  d'un  travail 
très-remarquable  ;  —  une  très-vaste 
mosaïque  représentant  des  Athlètes  et 
provenant  des  bains  de  Garacalla.  Elle 
forme  sept  rangées,  composées  cha- 
cune (le  neuf  sujets.  Le  dessin  des 
figures  est  grossier;  mais  la  totalité 
forme  un  bel  ensenible  à  considérer 
du  haut  d'une  tribune  supérieure,  dis- 
posée à  cette  intention,  et  à  laquelle 
on  arrive  par  un  petit  escalier. 

Musée  chrétien. 

Un  escalier,  partant  de  Tangle  du 
portique  du  rez-de-chaussée,  conduit 
au  musée  Chrétien,  au  1"  étage.  Ce 
musée  a  été  fondé  par  Pie  IX;  il 
est  encore  en  voie  de  formation. —  On 
y  voit  :  plusieurs  sarcophages,  ornés 
de  bas-relicfs,  monuments  précieux  de 
la  sculpture  chrétienne  aux  iv*  et  v* 
siècles  ;  une  statue  assise  de  S^  Hippo- 
lyte,  évêque  de  Porto,  au  in*  siècle  ; 
cette  statue  fut  trouvée  aux  catacombes 
de  S^  Laurent  ;  la  tête  est  moderne.  — 
Les  murs  des  corridors,  sur  trois  des 
ûles  du  palais,  sont  couverts  d'inscrip- 
tions chétiennes,  recueillies  par  le  che* 
valier  deHossi,  et  provenant  des  cata- 
combes. —  Sur  la  4"  aile  opposée,  deux 
chambres  sont  décorées  de  peintures 
chrétiennes  relevées  dans  les  cata- 
combes. Une  troisième  contient  des 
fresques  détachées  de  l'église  S'"-Agnès, 
hors  la  porte  Fia  (V,  p.  180),  que  l'on 
croit  être  du  xiv*  siècle.  —  De  cette 
pièce  on  passe  dans  la  salle  des  mo- 
saïques. On  y  voit,  entre  autres,  un 
ouvrage  parlait  de  ce  genre,  trouvé 
hors  la  porte  S*-Paul,  dans  les  jardins 
des  Servilii;  l'artiste  y  a  figuré  des 
fruits,  des  feuilles,  des  coquilles,  des 
masques  de  théâtre,  des  crevettes,  des 
débris  de  festin.  —  Près  de  là  est  la 
5alle  où  est  déposée  la  vaste  mosaïque 
des  j^làléles,  dont  nous  avons  parlé 
p/us  haut.  —  Dans  une  autre  salle  ont 


été  réunies  des  terres  cuites  représen- 
tant des  Indiens'  de  TÂmérique  du 
Nord. 

Tableaux — (Dans  une  salle  contiguë 
à  celle  de  la  grande  mosaïque  des 
Athlètes)  :  Guerchin,  Assomption  (co- 
pie par  un  peintre  russe,  de  roriginàl 
existant  à  S*-Pétersbourg)  ;  le  José- 
pin  ,  Annonciation  ;  Nie.  Alunno^ 
Crucifiement;  Jules  Romain,  Carton 
du  Martyre  de  S^  Etienne  ;  Daniel  de 
Volterre,  Cartons  de  sa  Descente  de 
Croix  (F.  p.  202);  frà  AngelicOy  Ma- 
done avec  une  predella  [admirable 
scène  de  la  mise  au  tombeau  de  la 
Vierge];  Crivelliy  Triptyque  T&aas- 
auable;  L.  Signorelli,  S'"  Catherine 
ne  Sienne  et  S'"  Ursule;  S*  Laurent  et 
S'  Benoît;  Cola  deW  Amatrice,  As- 
somption ;  Giovanni  Santi,  S*  Jérôme 
(peinture  à  détrempe);  SassoferralOf 
portrait  de  Sixte  V  ;  frà  Filippo  Liffpif 
Couronnement  de  la  Vierge  ;  And,dd 
Sarto,  S*'  Famille  (répétition  de  celle 
du  Louvre)  ;  Baptême  de  J.  C,  très- 
beau  tableau  de  Cesaro  da  Sesto; 
Annonciation  attribuée  au  Francia; 
un  triptyque  d'Antonio  da  Murano 
(1469)  ;  plusieurs  peintures  de  Técole 
de  Sienne.  Dans  une  chambre  voisine, 
deux  peintures  de  Murco  Palmez%ano. 


Musée  de  T  Académie  de  Saint-Lao*. 

(Via  Boiiclla,  44,  près  du  Forum) 

L'Académie  des  beaux-ails,  dite  de 
S'-LuCy  fut  instituée  sous  Sixte  V.  Elle 
se  compose  de  peintres,  sculpteurs  et 
architectes,  qui  dirigent  les  écoles  des 
beaux-arts,  et  de  membres  honoraires. 
Outre  des  portraits  et  des  tableaux 
exécutés  par  les  académiciens,  on  y 
voit  des  ouvrages  des  peintres  célèbres, 
dont  quelques-uns  sont  très-remar- 
quables. Cette  collection  a  été  derniè- 
rement augmentée,  et,  entre  autres, 
de  tableaux  provenant  de  la  galerie  du 

*  On  peut  le  vibiter  tous  les  jours  moyen* 
naQl  une  i^V,\Va  t^VcxVwxUoa.  Il  n'y  a   poiol 
l  dft  cala\og>\e. 
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Gapitok  et  de  ceux  qui  y  étaient  réu- 
nis il  part  dans  le  musée  secret.  Ces 
prâitares  sont  rangées  dans  une  gale- 
rie et  dans  deux  petites  salles  laté- 
rales. Les  principales  sont  : 

Galerie.  —  Poussin^  Bacchus  et 
Ariane.  —  Van  Dycky  Vierge  et  Anges, 
S*  Jérôme  (esquisse);  portrait  de 
femme  (faq^sement  pris  pour  un  por- 
trait delà  reine  Elisabeth).  —  Piètre 
de  Cortane,  copie  de  la  Galatée  de 
Raphaël.  —  Titien  y  S*  Jérôme:  la  Va- 
nité. —  Paul  Yéronèse,  la  Vanité; 
Suzanne.  —  Albane,  S'*  Famille.  — 
Claude  Lorrain,  Marine.  —  Cava- 
lière d'Arpino,  Andromède. 

Salle  a  droite. — Le  plafond  (Ariane 
et  Bacchus)  est  du  Guide.  —  Titiett, 
Diane  et  Galisto.  —  Guerchin,  Vé- 
nus et  l'Amour;  Madeleine.  —  Guido 
Cagnacci,  Lucrèce.  —  Le  Guide,  ta- 
bleau célèbre  de  la  Fortune.  (Ces  deux 
peintures  étaient  autrefois  dans  le  ca- 
binet secret  de  Li  galerie  du  Capitole.  ) 
—  Baroccio,  S*  Barthélemi  et  S' 
André.  —  Memling,  madone.  —  Ra- 
phaël, S*  Luc  peignant  la  Vierge.  La 
tétc  du  saint,  très-bien  peinte,  pour- 
rait être  du  pinceau  de  Raphaël  ;  on 
s'accorde  à  reconnaître  les  traits  de 
Raphaël  lui-même  dans  la  figure  qui 
est  derrière  le  saint.  (Ce  tableau  a  été 
fortement  repeint.) 

CiuMBRE  A  GAUCHE.  —  Un  Enfant, 
peint  a  fresque  (donne  par  Vicar.)  — 
Velasquez,  portrait  dlnnocent  XI, 
Portraits,  etc. 

On  a  longtemps  vénéré  ici  un  crâne 
que  l'on  crgyait  être  celui  de  Raphaël; 
crâne  étroit  sur  lequel  les  phréuologistes 
auront  prononcé  de  vains  oracles,  devant 
lequel  on  aura  bien  profondément  rêvé, 
et  qui  n'était  que  celui  d'un  obscur  cha- 
noine bien  innocent  de  toutes  ces  imagi- 
nati<Hi8.  Le  corps  de  Raphaël  a  été  re- 
trouvé dans  son  tombeau,  au  Panthéon. 

Palais. 

Les  palais  de  Rome,  bien  que  n'ayant 
pas  un  caractère  origiaal  comme  ceux  de 
F)oraice  ou  de   Venise,    n'en  sont  pas 

J/. 


moins  cependant  un  des  traits  de  la  ville 
des  papes.  Ils  n'appartiennent  ni  au 
moyen  âge.  ni  à  la  Renaissance  (le  Palais 
de  Venise  seul  rappelle  les  constructions 
massives  de  Florence);  ils  sont  des  mo- 
dèles d'architecture  civile  moderne.  Les 
Bramante,  les  San  Gallo,  les  Balthazar 
Peruzii,  qui  les  ont  bâtis,  sont  des 
maîtres  qu'on  ne  se  lasse  pas  d'étudier. 
La  magnificence  de  ce>  palais  résidé  prin- 
cipalement dans  Jcur  architecture  et  dans 
les  collections  artistiques  que  quelques- 
uns  contiennent.  Un  certain  nombre  sont 
malheureusement  dans  un  triste  état 
d'abandon!  De  plus,  à  l'exception  d'un 
très-petit  nombre,  ils  sont  restés  ina- 
chevés. Cela  se'  conçoit  :  presque  tous 
sont  le  produit  du  luxe  célibataire  des 
papes  ou  des  cardinaux  :  très-peu  de  ces 
personnages  ont  pu  voir  la  fin  de  ce  qu'ils 
avaient  commence.  Leurs  héritiers,  pour 
la  plupart,  se  souciaient  fort  peu  de  jeter 
les  richesses  qu'ils  venaient  d'acquérir 
dans  des  édifices  de  luxe  et  de  vanité.  A 
l'intérieur,  le  plus  souvent,  est  un  mo- 
bilier rare,  suranné  et  mesquin.  —  Nous 
allons  donner  notice  de  ceux  qui  pré- 
sentent de  l'intérêt. 

Palais  Altemps —  (place  Fiammetta, 
au  N.  de  la  place  Navone)  (1580);  ar- 
chitectes, martin  Lunghi  V Ancien 
et  Baldassare  Peruzzi  (?). 

Palais  Altieri  —  (place  del  Gesù), 
par  les  cardinaux  de  ce  nom  (1670). 
Architecte,  Giov.  Antonio  Rossi,  Dis- 
positions bien  entendues  ;  escaher. 
—  Détails  de  la  façade  impurs. 

Palais  Barberini  —  (rue  dclle  Quattro 
Fontane  —  PI.  67,  F,  111).  On  entre 
par  une  grande  arcade,  vis-à-vis  de  la 
rue  Rasella) .  —  La  Galerie  (démem- 
brement de  la  galerie  Sciarra)  est  vi- 
sible de  1  h.  à  3  h.  *,  tous  les  jours 
(excepté  le  jeudi  ?).  Un  des  plus  vastes 
palais  de  Rome  et  des  plus  remarquables 
par  son  apparence  extérieure.  Bâti 
par  le  cardinal  Fr.  Barberini,  neveu 
d'Urbain  VIII;  commencé  vers  1624 
par  C.  Moderne,  âgé  et  infirme,  qui 

deux  pau\s\  on  iC  eu  ^ovvwc  \\>a&  v>{i>Mi>  'àOi  «« 
revient  \ea  ^\sv\.eï. 
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se  lit  suppléer  par  son  parent  et  élève 
Borromini,  auquel  fut  bientôt  adjoint 
Bernini.  Là  prit  naissance  cette  ja- 
lousie profonde  qui,  sans  doute,  con- 
tribua à  développer  chez  Borromini 
Texaspération  nerveuse  dans  laquelle 
il  finit  par  se  donner  la  mort  à  Tâ^e 
de  68  ans.  La  façade  principal.e  avec 
les  avant-corps  seraient  du  Bernin. 
L'escalier  de  dr.  en  spirale,  disposition 
dont  l'escalier  de  Bramante  au  Vatican 
avait  répandu  le  goût,  est  du  Borro- 
mini; celui  de  g.  est  du  Bernin.  — 
Ces  deux  escaliers  mènent  au  grand 
salon,  où  Piètre  de  Cortone  a  peint 
le  Triomphe  de  la  Gloire,  une  de  ses 
œuvres  les  plus  remarquables  et  une 
des  plus  grandes  machines  allégoriques 
dont  la  peinture  se  soit  passée  la  fan- 
taisie. Cet  ouvrage  est  exécuté  dans 
une  voûte  creuse,  et  le  peintre  s'y  at- 
,  tache  à  faire  disparaître  Tapparence 
du  plafond.  Jusque-lh  les  peintures 
exécutées  dans  les  plafonds  par  Mi- 
chel-Ange, par  Raphaël,  ou  même  par 
Ânnibal  Garrache,  qui  introduisit  sou- 
vent aussi  des  raccourcis  dans  ses  fi- 
gures, étaient  conçues  comme  des 
tableaux  encadrés  dans  des  comparti- 
ments réservés  par  Tarchitecte.  — 
La  galerie,  bien  que  réduite,  renferme 
encore  un  assez  grand  nombre  de 
tableaux,  distribués  dans  5  salles  nues 
et  mesquines  ;  nous  citerons  les  prin- 
cipaux sans  donner  les  numéros  ^  que 
nous  avons  trop  fréquemment  trouvés 
changés. 

Raphaël,  la  Fornarina  coiffée  d'un 
turban.  Sur  son  bracelet  on  Ht  :  Raphaël 
DRBiNAs  [portrait  authentique  ;  le  nez  gros  ; 
les  lèvres  proéminentes  ;  type  vulgaire  si 
un  le  compare  à  la  Fofnarina  de  la  Tri- 
bune de  Florence,  qui,  nous  continuons  à 
le  penser,  n*cst  pas  son  portrait]. —  Titien 
ou  Palma  Vecchio,  charmante  figure 
d'une  esclave.  —  Gtiido  Reni,   célèbre 

PORTRAIT     DE     BÉATRICE     GeNCI.    [Bellc   Cl 

jeune  llaVienne,   malheureuse    parricide 

e/Wii  exocrablo  père,  et  qui  se  montra  si 

*'^uraf(euso  dans  les  tortures  et  sur  l'é- 


chafaud).  —  Scipione  Goetoni,  Lucrèce 
Genci,  belle-mère  de  Béatnce  Cenci  [tête 
énergique].  —D(Mwi«êgfii»,  Adam  et  Eve. 
[Gelte  composition  réduite  est  au  Louvre.] 

—  A.  Durer,  Jésus  et  les  Docteurs  [rou- 
geâtre  et  plus  curieux  que  beau].  — 
Poussin,  Mort  de  Germanicus  [tableau 
remarquable,  qui  a  tourné  au  ton 
roux].  —  Claude  ï/nrain,  2  paysages 
et  une  marine.  —  Albane,  Galatéc.  — 
Mengs,  Portrait  de  sa  fille.  —  Andréa 
del  Sarto,  une  magnifique  S*"  Famille. 

—  Baldas.  Peruzzi,  Pygmalion.  —  U 
Sodomay  Madone.  —  Francia,  Madone  ei 
S*  Jérôme.  —  Innocenzo  da  bnola^  Ma- 
done. —  Jean  Bellin,  Madone.  —  Al- 
bane, Diane  et  Galypso.  —  I^e  Guide,  S^ 
Urbain.  —  Lanfranc,  S'«  Gécile  [absence 
de  style  et  de  caractère  sacré].  —  Bifi' 
verti,  Joseph  et  la  femme  de  Putiphar 
[d'un  goût  déplorable].  —  Il  y  a  eneore 
dans  les  appartements  priva  quelques 
tableaux  que  l'on  ne  voit  pas. 

BiBUOTHÈQUE    BaRBERINI.    —    (  OuvCflC 

le  jeudi  de  9  à  2  h.).  Une  des  bibliothè- 
ques iniportantes  dé  Rome,  5000()0  yo* 
lume,  7000  manuscrits.  (Lettres  de  Bembu, 
de  délia  Gasa,  de  Galilée;  400  lettres  de 
Peiresc.  Traduction  latine  de  Platon  par 
par  Marsile  Ficin,  annotée  par  le  Tasse  et 
par  son  père.  Livres  imprimés,  avec  des 
notes  marginales  d'Aide,  Paul  Manuoc, 
Scaliger,  etc. 

Des  jardins  spacieux  font  suite  au  palais. 
Au  fond  est  une  fontaine  pittoresque  avec 
une  statue  colossale  d'Apollon,  abritée 
d'un  pin  et  formant  extérieurement  (du 
Vicolo  serralo,  ruelle  coupant  à  angle 
dr.  la  rue  San  Niœlô  di  Tolentino,  qui 
})art  de  la  place  Barberine),  un  point  de 
vue  souvent  dessiné  par  les  artistes. 

Palais  Bohghèse  —(place  du  mèiue 
nom,  vers  le  port  de  Ripetta.  —  PI. 
68,  E,  II).  —  La  galerie  est  ouverte 
de  9  à  3  h.  tous  les  j .  excepté  les  same- 
dis et  jours  de  fête.  Un  des  plus  beaux 
palais  de  Rome  ;  commencé  en  1590 
par  le  cardinal  Dezza,  sur  les  dessins 
de  Martine  Lunghi,  et  achevé  sous 
Paul  V,  pw  Fliaminio  Ponûo.  La 
perspective ,  mkk^^^  V  \.yvi«t%^  W  ^i^ 
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DHtonMala  du  1"  étage,  d'une  fan-l  deportiipies,  eoulenuBparSGcolonneg 
UÏM  ^acée  de  Tautre  cAlâ  de  la  rue,  de  gramt,  doriques  au  rez-de-chaus- 
«t  bdupiée  dan»  le  plan  ci-desious  sèe,  et  corinlbienoes  il  l'étage  supé- 
pamne  ligne  de  poinU.  Cour  enlonrée  1 1"        "  ''  '"" 


r.  Dans  celte  cour,  statues  colos- 


sales de  Julie,  de  Sabine,  de  Cérës  et 
d'Ap«dbni.  —  Riche  galerie  de  pein- 
tures distribuées  dans  12  l'.hamtires. 
Il  T  a  un  catalogue  dans  chaque  pièce. 

I"  e/iamàre.  —  1  Saudro  Bùllicelli, 
S<*  fimille  [jolies  Lûtes  d'anges, .  —  /,■]- 
reitso  lU  Créai.  Marlono  btcc  Jésus- 
Christ  et  S'  Jean.  —  5  PârU  Alfam, 
S'*  Famille,  —  14  laaôeeiiM  da  Imola. 
ladooe. —  27  La ure,  conforme  à  !■  mi- 
niilure  de  la  IiureniiaiiB  i  Florence.  — 
33  tMnard  de  Viwi  (î),  le  Saureur.  — 
SOFUij^mo  Lippi.  pcirtrait  <]c  Savona- 
Toh.  —  35  Rafkaél  (?),  jeune,  son  por- 
trait? —  lïi  Péngln,  lladonc.  —  41 
Fr.  FfandB.  Madone.  —  49-57  Pm- 
lurieelHo,  Histoire  de  Joseph.  —  48 
Pérugiu,  S'  SélmstieD,  —  40  l-arema 
iHCredi.  S"  Famille.  —  61  Fr.  Fran- 
«fl.  S'  Antoine.  —  47  École  de  Leo- 
narde,  Uda.  _  GO  Aut.  PoUajucle,  S" 
Famille. 

Il*  CuiiDRe.  ~  1  Garofala,  flocea  de 
(^ina  ;  3  Résurrection  de  l^iarc;  S  Ma- 
ibuie;  S  Davenie  île  croît  (l>el  oiivraiie. 


ton  chaudetTigoureuij.  —  20  itir- 
pliaél,  l'art  rail  d'un  cardinal.  —  23  DoMn 
Dimi.  Cire.',  —25  Rapbaél.  C^stii  Borgu 
[fousso  attribution.  Cémt  Boc^i  mourut 
en  1507 ,  après  unemprlBooncmenl  de  deux 
ans.  A  cette  époque  Raphai'l  débutant  L 
Urbin,  en  OnJirie,  à  Florence,  ne  pu 
Toir  le  célâbre  condottiere.  Crst  de  cetU 
même  Bnnée)S07,qu'est  la^ise  aulom 
beau  deRapliuël,  unedesgloiresdeiapvle 
lie.—  V.u'ni].—i&JnlesSomain.iiiief 
11  (copie  de  Raphaël).  —3)  FràBarte- 
lommec.  S"  Kamille.  —  34-35  Andréa  del 
Sarlo.V"  Familles— 57  Raphaël,  Mi^in 
TOMBEAU  tlAO?).  Eue  des  premières  pein- 
tures hialoriifues  de  Raphaël,  n|>é  de  24 
ans  :  eiûculée  pour  l'église  San  Fran- 
cesco.  de  Pérousc.  I.a  Predella,  composée 
des  ligures  de  la  Fui,  l'Espérauce  et  la 
Charit.',  est  au  mWi-  du  Vatican.  [Des 
criliques  ont  fait  la  remarque  que  Ra- 
phaël s'était  inspiré,  pour  celle  compo- 
sition, d'une  gravure  de  Hanlegna.  D'au- 
tres truuveni  dans  la  figure  du  Christ 
une  imtlalton  i\\x  CtwM*.  4* 'Swlï^ïiavi. 
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—  La  figure  du  jeune  homme  soutenant 
loR  jambes  est  un  peu  théâtrde  et  a  une 
trop  grande  importance  pour  un  per- 
sonnage secondaire.  —  Au  fond,  àdr., 
la  figure  de  la  jeune  femme  qui  soutient 
la  Y.,  a  l'air  de  continuer  le  corps  de 
celle-ci.  —  Le  panneau  est  fendu]. — 39 
Sodoma,  S»*  Famille. —  42 Fr.  Francia, 
Madone;  50  S^  Etienne  [belle  peinture). 

—  52  Timoteo  da  Urbino,  portrait  de 
Raphaël  (le  même  que  celui  des  Uflfizi  de 
Florence).  —  54  Garofalo,  Madone  avec 
des  Saints  î  5d  Chute  de  S*  Paul.  —  58 
Mazzolino  di  Ferrara,  Adoration  ^  des 
rois.  —  64  /.  Romain  (copie  de  la 
Fomarina  de  la  galerie  Barberini). 

III"  Chambre.  —  i  A,  SolariOj  Jésus 
portant  sa  croix.  —  4  Vasari,  Lucrèce; 
18L('da.  —  6  André  del  Sarto,  Made- 
leine. —  7-8  Michel-Ange,  Apôtres  (in- 
certain). —  11  J.  Romain,  S*  Jean  dans 
le  désert  (copie  de  Raphaël).— 24,  28^1»- 
iirea  del  Sarto,  Madones.  —  52,  33  Pie- 
rino   del  Vaga,  Madone;   S*"  Famil|e. 

—  35  Andréa  del  Sarto,  Vénus.  —  38 
Corrége,  Danaé  [peinture  craquelée).  — 
39,  40  Carlo  Dolce,  Madone;  Adoration. 

—  39  Sodoma,  S»«  Famille.  —  42  Bron- 
zino,  Cosme  I*'  de  Médicis.  —  50  Fran- 
cia, S*  Etienne.  —  34  Pontormo,  S»  Sé- 
bastien. —  48  Sébastien  del  Piombo.  le 
Christ  à  la  colonne  (esquisse  du  tableau 
de  ■S*-Pierre  in  Montorio,  attribué  à  Mi- 
chel-Ange). —  49  Sassoferrato,  Ma- 
deleine. 

IV»  Chambre.  —  1  Annibal  Carrache, 

Déposition  de   Croix.    —    Dominiquin, 

«   Sibylle  de  Cumes  (peinture  célèbre).  — 

3  L,  Carrache,  S'«  Catherine  de  Sienne. 

— Caval.  d'Arpino,  Enlèvement  d'Europe. 

—  18  il.  Carrache,  S*  François.  —  19 
Luca  Giordano,  Martyre  de  S»  Ignace. 

—  23  Guide,  Tête  de  S»  Joseph.  —  30 
Cigoli.  S*  François.  —  45  C.  Dolce,  le 
Sauveur.  —  46  Sassoferrato,  Madone. 

—  24  Eiisabetta  Sirani,  Lucrèce. 

V«  Chambre.  —  5  Scipione  Gaetani, 
S»'  Famille.  —  6  Cav.  d'Arpino.  Flagel- 
lation. —  11,  12,  13,  14  Âlbane,  les 
Çtu/rfi  Saison».  —  ib  Dominiquin,  la 
Cbassb  de  Diank  [fausse  mythohf;io;  mais 


peinture  charmante  et  célèbre].  »-  21 
Frà  Mola,  S»  Pierre.  —  25  F.  Zwchero, 
Déposition  de  croix.  —  26  Caravage,  la 
Vierge  et  S»"  Anne.  --  27  II  PadovO" 
nino,  Vénus. 

VI"  Chambre.  —  Guerchin,  N. -Dame de 
Douleur  ;  5  l'Enfant  prodigue. —  ^Andréa 
Sacchi,  beau  portrait  d'Orazio  Giusti- 
niani.  —  10  Ribera,  S*  Stanislas  et  l'Enf. 
Jésus.  —  13  Sassoferrato,  Copie  des 
trois  âges  de  l'homme,  du  Titien.  —  24, 
25  Guaspre  Poussin,  Paysages. 

VU"  Chambre.  —  Stanza  degli  Specchi 
(Chambre des  miroirs). 

VIII"  Chambre.  —  2,  3  Borgogmme, 
Batailles.  —  33  Salvator  Rosa,  Paysage. 

—  100  Pml  Potter.  —  101  Van  D»ek, 
beau  Crucifiement. 

IX"  Chambre.  —  Fresques  remarqua- 
bles du  Casino  de  Raphaël  (villa  Bor- 
ghèse):  Mariage  d'Alexandre  et  de  ' 
Roxane;  les  Vices  tirant  à  la  cible.  [Com- 
position d'après  Michel-Ange,  dont  le 
dessin  original,  à  la  sanguine,  est  dans  la 
collection  royale  d'Angleterre.  —  Un 
dessin  à  la  plunMî  est  à  Milan,  à  l'Am- 
brosienue  ;  un  autre  au  musée  de  lille.] 

—  Fresques  de  l'école  de  Jules  Romain, 
de  la  villa  Lante,  au  Janicule. 

X"  Chambre.  —  2  Titien,  les  trois  Grâ- 
ces. 16  S^  Dominique  [rude  moine  à 
moustache  noire  et  au  teint  bilieux.  Les 
Espagnols  n'ont  rien  peint  d'aussi  som- 
bre. —  On  sait  que  S*  Dominique  Oftt 
mort  au  xin"  siècle.]  —  3  P.  Véronêse, 
S'"  Cécile;  34  S'Cosme  et  S»  Damien.  — 
21  Titien,  L'Amour  sacré  et  TAmour  pro«  ' 
FANE  [peinture  célèbre  et  charmante,  où 
il  n'y  a  de  mystérieux  que  le  titre,  qui  . 
est  une  fausse  étiquette].  —  22  L.  Spada, 
Concert.  —  ?  ÏMca  Cambiaso,  Vénus  et 
Adonis.  — 13  Giorgion  [?1;  David  [guer- 
rier à  cuirasse  moyen  âge]  vainqueur  do 
Goliath  [tableau  noir] . 

XI"  Chambre.  —  1  Ij>r.  IjOtto,  Madone. 

—  2  P.  Véronêse,  S*  Antoine  prêchait 
les  poissons.  —  3  Titien,  S*"  Famille.  — 
11  Luca  Cambiaso,  Vénus  sur  un  dau- 
phin. —  15-16  Bonifacio,  Jésus  et  le» 
Zébédécs;  Retour  de  l'Enfant  prodigue. 

I  __  n  Titien,  ^wiœoti,  —  *ife  C.  CrwelU, 


Étato  de  TÉglise. 

C3irirtflB  enuz,  S*  Jérôme  et  S*  Christophe. 
—  33  PêhM  VecchiOy  Madone.  —  54 
P^rUeHone,  son  portrait;  il  est  entouré 
de  sa  famille  (excellente peinture).  —  32 
/.  Bellin,  Madone. 

XII*  GuAmnE.  —  1  Van  Dyck,  Christ 
en  croix;  7  Mise  au  Tombeau.  —  15/îm- 
bens,  VisiUtion.  —  20,  24,  35  Portraits 
par  Holbem,  —  23  Backhuysen,  Marine 
— ^.26  Ténier»,  Buveurs.  —  56  Luc. 
Cranadt,  Portrait.  —  ^  Gherardo  delta 
NoUe  (Honthorst),  Loth  et  ses  filles  — 
WauwertHontty  Paysage. 

Palais  Bonaparte  —  (au  coin  du 
Corso  et  de  la  place  de  Venise),  où  est 
morte  Letizia,  mère  de  Napoléon. 

Pauis  Braschi  —  (à  Tangle  de  la 
place  de  Pasquino,  près  de  la  place 
Nawne.  —  PI.  69,  I),  III).  Pie  Vl  le 
fit  bâtir  pour  ses  neveux  par  Côme 
MorellL  Grand  et  bel  escalier  décoré 
de  statues  antiques,  et  de  16  colonnes 
et  pilastres  de  granit  rouge  oriental.  Sa 
collection  artistique  a  été  dispersée. 
Il  est  loué  à  bail  pour  bals  et  soirées. 

Palais  Gampana  —  (au  coin  de  la  rue 
del  Babbuino  et  de  la  place  du  Peuple) . 
La  riche  collection,  acquise  par  la 
France,  a  été  placée  au  musée  du 
Louvre. 

Palais  be  la  Chancellerie  —  (délia 
Canaelleria)  (entre  les  places  Navone 
et  Famèse  —  PL  61,  D,  III),  un  des 
plus  beaux  palais  de  Rome,  et  œuvre 
capitale  de  Bramante;  type  véritable 
de  son  architecture.  [La  porte,  qui  n'est 
pas  d*un  goût  très-pur,  est  de  Boni. 
Fontana,  Letarouilly  (F.  Edifices  de 
Rome  moderne,  lU*'  vol.,  pi.  551)  a 
reproduit,  d'après  un  manuscrit  de 
Bramante,  le  beau  projet  de  porte, 
dessiné  par  ce  grand  architecte  et  au- 
quel Fontana  a  si  fâcheusement  sub- 
stitué le  sien.]  Le  card.  Riario,  neveu 
de  Sixte  IV,  le  fit  reconstruire  en  en- 
tier par  Bramantef  en  grande  partie 
en  travertin  provenant  du  Golisee,  de 
Tare  de  Gordien,  etc.  —  Les  44  co» 
lonness  de  granit  du  portique  à  double 
étage  furent  prises  ae  Véglise  San  Lo- 
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renzo  in  Damaso,  démolie  lors  de  la 
reconstruction  du  palais  ;  elles  auraient 
appartenu,  à  ce  que  Ton  croit,  au 
théâtre  de  Pompée.  —  Salon;  fres- 
ques dégradées,  par  Vasari,  Peruz- 
%i  (?),  SalvialL  —  Ge  palais  est  la 
résidence  du  cardinal  vice-chancelier. 
En  1848,  il  devint  le  siège  du  Parle- 
ment romain. 

Ge  fut  sur  les  premières  marches 
de  Tescalier  que  lut  assassiné  le  mi- 
nistre Rossi,  le  15  novembre  1848. 

Palais  Genci,  —  sur  les  ruines  du 
théâtre  de  Balbus,  au  Ghetto. 

Palais  Ghigi  —  (formant  un  des 
côtés  de  la  place  Golonna  —  PI.  70, 
E,  IH),  commencé  par  Jacques  de  la 
Porte  (  1 526) ,  terminé  par  C.  Moderne, 
Plusieurs  antiques;  un  Enfant  endor- 
mi et  un  crâne,  emblèmes  dé  la  vie 
et  de  la  mort,  par  le  Bemin.  Dans 
les  appartements  sont  des  tableaux  de 
maîtres  italiens,  que  Ton  ne  voit  pas 
facilement  :  Salvator  Rosa,  Satyre 
disputant  avec  un  Philosophe  ;  Cara- 
vage.  S'  Jean;  VEspagnolet,  Made- 
leine ;  Guide,  S'*  Gécile.  Tableaux  de 
Guerchin,de  Pietro  de  Cortone,  etc. . . 
—  BiBLioTUÈQOE  importante;  manu- 
scrits. 

Palais  Cicciaporci  (Falconieri)  — 
(rue  del  Banco  San  Spirito,  aboutissant 
au  pont  S*-Ange),  bâti  par  Jules  R<h 
main. 

Palais  Golonna  —  (place  des  S"- 
Apôtres  —  PI.  71,  E,  lll).  (La  gale- 
rie est  ouverte  tous  les  jours  de  11  h. 
à  4.  —  Les  noms  des  peintres  sont  mis 
au  bas  des  cadres).  Ge  palais,  rési- 
dence de  l'ambassadeur  trançais,  Ait 
construit  par  Martin  V  (Golonna). 
Jules  II  y  demeura  quelque  temp^. 
Quatre  ponts  sur  la  rue  délie  Gannelle 
mettent  en  communication  le  palais 
avec  des  jardins  qui  s'étendent  sur  les 
hauteurs  du  Quirinal.  L'extérieur  n'a 
rien  de  saillant  ;  les  appartements  in- 
térieurs sont  magnifiques.  Galerie  re- 
marq[oab\&  ^w  «sii  ^VeçAxsfc  ^^!^ 
1  richesse  de%(ffv  «cOKiVfctNNX'è.  —  ^^w»»» 
l  les  8a\oTis  (va\  ^Tfe«^^«»X  ^"^  ^^^^"^ 
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sont  5  meubles  (cabinets)  curieux.  — 
La  galerie  de  tableaux ,  jadis  considé- 
rable, coni^erve  encere  quelques  bons 
ouvrages,  et  un  grand  nombre  de  mé- 
diocres. 

Bottieelli,  Hidone  [eipresaion  tendre 
dcla.V.].  —  Parnûgianinc;  Innocente 
iTImeta,  Saintes  Familles.  ~  Giac. 
.Avansi,  CrudGemeot.  —  GenliU  da 
Fabriano,  Madone.  —  Piètre  da  Cûr~ 
tona,  ïUsuireetiOT.  —  Jjifni,  Madone. — 
Giotiatmi  SottH,  père  de  Raphaël,  por- 
Iniit  d'En&nt.  —  Meloita  de  Ferli, 
&ax  Homo.  —  Titien,  Portrait  d'Onaf. 
l'anvino,  antiquaire.  —  Gfrûlama  dg 
lyevMD,  portrait  de  P(^^aBracciolJnï(7), 

—  TiHioref,  Vieillard.  —  Bronàno,  S" 
Famille.  —  P.  Véronéte,  la  Hutique.  — 
.4Jïan«,'Paysagea;  Enlèvement  d'Europe. 

—  Àfuiibal  Carrache,  Paysan  iiungeaat 
aiidement.  —  Gnerchiu,  Ange  gardien. 

—  LeSpagna,  S' Jér&me.  —  Bordone, 
S'  Sébasiiai,  Madone  et  Saints.  —  Bmû- 
facio,  S'*  Famille.  —  Carie  Maralle, 
Annonciation.  —  Creêpi.  S'  Charles.  — 
P.  Vironèie,  beau  Portrait.  —  Rûlbein, 
Portrait,  —  Gtiiio  Sent,  A)piè9.  —  Sas~ 
foferrato.  Viciée.  —  F.  Mata,  Mort 
d'Abel.  Une  des  salles  qui  précèdent  In 
galerie  a  un  plafond  (apothéose  de  Mar- 
tin ¥),  peint  par  Ben.  Lutti  et  Pomp. 
Baltoai.  — .4  l'entrée  de  la  grande  ga- 
lerie sont  de.s  paysages  en  détrempe, 
quelques-uns  de  Guotpre  Pûutsin.  — Un 
Canalello.  -r-  fîicelai  Pouum,  Apollon 
et  Dapbné,  —  Claude  Lorrain.  —  SbI- 
vater  Hwo,  Marine.  —  Biùera.  S'  Jé- 
rtme.  —  Brontàio  (sur  les  àrsàm  de 
Hicbel-Ange),  Jésua  aui  limbes.  —  Bu- 
Ikm,  Joi^  et  ses  frères.  —  Wmwer- 
vifimn,  deux  Balailles.  —  StuavetieU, 
Paysages.  —  Âlùane,  Ecce  Homo.  — 
Giorgiou,  Portrait.  —  Van  Dyck.  Por- 
trait d'une  Colonna;  de  l.ucreiia  Co- 
lonna.  —  Maziano,  Portrait  de  la  eé- 
lébre  Viltoria  Colonna  [Y.  a  ^Bple(l, 
palais    Sant'   Angelo   :  son    portiait    par 

Sébtstiea  del  PJowbo).  —  Sailli,  M- 
sunvtUion  de  Lattre;  Adam  et  Eve.  — 
'î««w  a'^  Uffi/f.^  Tealation  de  S'  Antoine. 
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—  Titien,  S"  Famille.  —  Tintarel, 
Narcisse.  —  Palma  VeeclUo,  S'  Pierre  et 
un  donataire.  —  Simone  da  Petaro,  S' 
Sébastien. 

Vers  l'extrémité  de  la  galerie  un  degré 
en  marbre  a  été  brisé  au  milieu  par  un 
boulet  rraufata  parti  de  la  porte  San 
Pancrazio,  lors  du  dernier  siège  de  Rime. 

Brottiiao,  Vénus.  —  GMrtandajo, 
Enlèvement  des  Sabines  ;  Paix  entre  lés 
Romains  et  les  Sabins.  —  Miehel-Ange 
de  Caravage,  Caricature.  —  Stilvaltr 
Basa,  deux  S'  Jean-Baptiste  (le  premier 
serait,  dit-on,  son  portrait),  —  NtWte 
Peuasitt,  Sommeil  dts  bergers.  — 
Nieola  Àluanedi  FoUgiio,  Bizarre  coiD' 
position  représentant  la  V,  déliirsnt  un 
enfimt  du  démon.  ~-  Xnn.  Carraebe, 
Madeleine  glorifiée.  —  Claude  lorrain,  • 
Ruines  du  palais  des  Césars.  —  Ale$- 
landre  Turchi,  les  Arts.  —  Lanfi^ane, 
S'  Pierre  es  Liens,  —  Quelques  brcnieE 
antiques  ;  slalue  de  Vénus  tordant  sa  che- 
velure; petite  slaluo.de  Faune,  parSon- 


élendent  sur  une  hauteur  derrière 
le  palais.  On  j  voit  des  fragments  d'une 
belle  frise  provenant,  dit-on,  du  temple 
du  Soleil,  élevé  par  Aurélien.  On  peut 
descendre  par  une  avenue  d'arbres  a  la 
rue  du  Quirinal  vis-à-vis  du  palais  Rospi' 


Palus  rella  Consult»  —  (à  Honte 
Cavallo).  Architaclure  de  Fuga. 

Pauis  Corsini  —  (rue  ddû  Lon- 
gara  (TrasleveTe)  vis^-vis  de  la  Far- 
nesina).  —  (PI.  C.  IV,  73.) 

La  galerie,  qui  contient  quelquK 
beaux  ouvraees,  est  ouverte  tous  lea 
jours  de  10  L.  à  2.  Ce  palais,  compté 
parmi  les  plus  beaux  de  Rome,  appar- 
tinl  auiRiiTii,  neveux  di' Sixte  IV  ;il  fut 
babilè  par  Christine,  reine  de  SuËde, 
qui  j  mourut.  En  1732,  il  Ait  acquis 
par  un  Corsini,  neveu  de  Clément  XII, 
qui  le  fit  considérablement  agrandir 
par  Ferd,  Fuga.  VLanù&c^ uinect  du 
,  vesUbule,  îu  &wà&  vxi&i^  A  iM 


Ëlau  de  l'figlUe.  roi 

«Nin  hMttiet.  —  Nons  allons  indi- 
uuer  lailenieiit  lesprïncîpaaxtable 
Lei  moiiénw  n'ont  rien  de  6ie;  i 
on  InNite  des  catalogues  dans  cbaque 
saDe.  —  Ud  aarcophage  antique 
d^Mwé  dans  U  première  salle. 


I"  Salle.  —  Barodu,  S<*  Famille.  — 
TerOà  Muralori,  Peste  de  Uilan.  —  Deui 
vues  de  Venise  ftr  CanaUllo.  —  f-oco- 
letU,  Bambocciale.  —Carte  Maratte,  Ma- 
riage de  S"  Cattierinc. 

IF'SilM.  —  Quelques  tablesui  peu 
iol&re«Matf<,  parmi  lesquels  une  Vierge 
A'Elitabetta  Siraiii  ;  ud  Paysage  de 
Pouitin;  une  Pietà  de  t.  Carraehe. 

m*  SU.IE  (galerie  étroite').  —  1 
Homo,  bel  ouvrage  du  Guerchin;—  mémp 
Mijel  par  Cario  Dolce  et  le  Guide  [Iruit 
oun^^  iDt&'es£ant«  Je  la  galerie  el 
carieui  par  leur  rapprochement] .  — 
Carlo  Dolee,  Madone.  —  Irniac.  da 
laebl,  S"  Famille.  —  André  del  Sorte, 
idem.  —  L  Carrache,  Haiitité  de  la  V. 
—  A.  delSarle,  Madone.  —  Uémesujel, 
omire  vulgaire  de  Mieliel- Ange  SeCara- 
vage.  —  Frà  Barlolommeo,  S"  Famille. 
tiarofale,  idem.  —  Atbane.  Mercure  el 
Apollon.  —  Étal  de  boucher  [nous  se 
Ue  faagaement  attribué  à  Tinkrt\. 
Répétition  du  portrait  de  Jules  II,  de 
Bapi»êl()'.  Florence).  —  Piètre  de  Cor- 
lone,  Natitité  de  ta  V.  —  C.  Dolce. 
Apollouie.—  JUieit.  l'hilippe  II.  —Sar- 
ruini,  Vanité  [fadeur].  —  Carie  Ma- 
relle, S"  Famille:  Fuite  en  Egypte  — 
r£Ém,  s- Famille. 
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IV  Salli.  —  Caide,  Hf  rodiade.  [fade] . 

—  Andréa   SaeeM.   GruciGement  de  S' 

.tndré.  —  Guide,  Ctucif.  de   S'  Pierre. 

—  Guereltin,  S'  Jean,  —  Baroelte.  Jésiis 
el  la  Madeleine.  —  Titien,  S'  Jérftme. — 
Copie  [arec  variantes]  de  la  prétendue 
Fomarina  de  la  Tribune,  de  Florence.  — 
C.  Marotte,  S" Famille,  —Petit tableau, 
V.  au  lapin,  attribué  i  Albert  Durer. — 
Û.   Dolce.  Madeleine,  —  Albane,  Vénus 

Amours.  — Ribera,  Mort  d'Adonis.  — 
L.  Carrache,  Déposition  de  eroiï.  — 
Scènes  de  la  vie  militaire,  par  Callat. 

SiLiE.  —  C  Dolce,  S"  Agnès.  — 
C.  Maralte,  AnDondalion.  —  Schidone, 
S"  Famille.  — Albane,  Madone,  — Gver- 
cliitt.  Le  Christ  d  la  Samarilame  ;  An- 
lonciation,  —  Crèche,  charmant  tableau 
attribué  ï  Pompeo  Ballam.  —  Gior- 
gion.  Jésus  otS'  Pierre, —  Le  Parmeta», 
6"  Famille,  —  Le  Guide,  la  Vierge  des 
douleurs;  S'  Jean;  Cruciliement, 

Entre  cette  salle  et  la  suivante  on  tra- 
verse une  pièce  contenant  des  portraits 
par  Titien,  Holbein,  etc.  —  Dans  un 
petit  cabinet  âg, , peintures.de  GAteriTnf» 
délia  Sotie  [Hontborst].  Judith,  de 
Breughel. 

YI-  SuLiB.  —  Murillo,  la  Vierge  et 
l'enf.  Jésus  [admirable  pour  le  cdoris. 
pour  le  clair-obscur,  la  liberté  facile  du 
pinceau,  et  l'expres^onj.  —  Laca  Gior- 
dano,  Jés,  disputant  avec  les  docteurs. — 
Guatpre  Poussin,  Paysages.  —  Frà  An- 
gelico,  trois  petites  peintures  religieuses 
[d'une  eiécution  précieuse).  —  Ruàent. 
S'  Séliastien.  —  Ùarofillo,  Chnatporlanl 
la  croix.  —  L.  Carrache,  Martyre  de  S' 
llarlhélemi.  -^  OriMonte  Clan  Sioemeo], 
Paysages.  —  Tilien,  la  Femme  adultère. 

—  Pomarancie,  Charité,  —  Marcel  Ve- 
muti.  S"  Famille  (la  même  composition 
tUsait  partie  de  la  galerie  d'Orléans  et 
était  attribuée  i  Michel -Ange] , 

Vil'  SiiLK.  —  Frauda,  Madone.  — 
Claude  Ijorrain,  Paysi^.  —  Fini  Dyck, 
Jés.  devant  Pilalc.  —  Poussin,  S"  Fa- 
mille; plusieurs  paysages.  —  Guide. 
Contemplation,—  Domtntuuin,  Sms*w«.. 
— GiiercWn ,  ï.^  itttiiwÈ ,  —  ftïbtT  n  ,"'S»Ka - 
[vigoureviie  ç»aVoLw\, 
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VIII'  Sillix.  —  Tértifrt.  Intérieur.  — 
PounJB,  Triomphe  d'Ovide.  —  Yela»- 
411M,  Portrait,  d'Innoccnl  X,  —  Sali/alor 
Rata,  Promélliée  dévoré  pur  ia  Vautour 
[peinture  énergiqne;  inais  spectacle  hi- 
deux]; Baliillcs.  —  Solimene.  S,'  Jean 
dons  le  désert.  —  C,  Mmralle.  Trinité, 

—  Domiaiquin,   Cbrist  su  tombeau. 
IX*  SiUï  ;ferméc].  tin  bus-relief  en 

bronie.  représentant  l'Enléveni«it  d'Eu- 
rope, est  adribué  à  B.  CeHim  (?).  — 
Ereole  Grandi  di  Ferrara,  S'  Georges- 

—  Caravage,  Mort  de  SJnèque. 

BiBiioTHÊauB,  —  fondc'a  par  Clé- 
ment XII,  I3U0  nunuscrils,  601)00  roi. 
[ouvorle  .iu  public).  Ricbe  collection  de 

Îravuics.  —  Dcrriùre  le  pilaiH  s'élen- 
eiit,  sur  le  penchant  du  Janicule,  des 
jardins  que  l'on  peut  demander  i  visiter, 
e1  d'oA  l'on  a  une  très-belle  vue  «ur 
Rome,  .^u  hnut  desjardinssont  troispins 
bien  connus,  et  que  l'on  aperçoit  de 
liien  de»  points.  On  peut  sortir  pnr  b 
Brille,  prés  delà  porte  San  l'nncrace. 

Palais  GosTAGUTi — (place  d«Ue  Tar- 
tanighe).  Au  premier  étage  de  cette 
maison  de  loralîon,  trop  pompeuse- 
ment décorée  du  litre  de  palais,  pla- 
roftds  il  fresque  par  K'Albane,  Domi- 
tdquin  (Char  d'.Apollon)  ;  Tenip  dé- 
couTranl  la  vérité,  Cuerckin  (Renaud 
et  Arinide],  cav.  d'Arpino,  Lanfratic 
et  Komanelli. 

Pilais  Dûbi*  Pahfili  —  (rue  del 
Corso,  n' 305.  —  PI.  E.  m,  74).  - 
La  Kalerie  est  ouverte  le  mardi  et  le 
vendredi,  de  10  h.  à  2  h.  Le  cardinal 
Sanlorio  en  commença  la  construction 
et  le  céda  !i  Jules  H.  qui  le  labsa  il 
neveu  Fr.  Maria  délia  Roverc.  Ilpt 
ensuite  aux  Aldobrandini.  aux  I^nfili 
et  aux  Itcriliers  de  ceux-ci.  tes  Doria 
de  Gènes.  L'architeclm^  de  ce  vast 
et  magnifique  palais,  ayant  une  cou 
entourée  de  portiques,  manque  d'u 
nité,  et  réfléchit  le  caractère  des 
époques  de  décadence.  La  bçndt 
le  Corso  fut  exécutée  sur  le  de»si 
fa/pasâri;  celle  du  cAié  du  Collège 
Bomain  sur  celui  de  Pielre  de  Cor- 


mais  le  vestibule  est  du  Borre- 
.  —  Un  escalier,  dans  l'angle  k 
g.  de  la  cour,  conduit  du  rez-de-chaus- 
sée (Y.  le  plan  ci-dessous)  au  1"  étage, 
'  est  la  galerie. 
La  GiLEHiE,  de  800  tableaux,  est 
distribuée  en  15salles.  (Catalogue  dans 
ctiaque  salle.) 
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I"  SiiLLF.  —  Plusieurs  sa rcopbaB«i«n- 
|ues,  avec  Las-relieTs  (Cbasse  de  Hé- 
léagre;  Marsyas,  etc.),  groupe  en  mar- 
bre d'Uljsse  caché  fous  un  bélier  de 
Polypfaème.  1.es  seules  peintures  remar- 
quables sont  des  paysages  de  Guatprr 
Poastin;  mi  Déluge  de  &ar«f//in0. 

Il*  Sauh.  —  Au  milieu.  I^ntiure  en 
rouge  antique,  découvert  en  1S49  k  k\~ 
bano;  Groupe  d'enCante,  par  l'Algarie. 
—  4P.  Valentin,  Charité  romaine.  —  5 
BeUini,  Circoncision.  —  15  B«l- 
bein.  Portrait  de  sa  femme;  43  md 
propre  Portrait.  —  16  Tmtoret,  Portrait 
de  femme.  —  33  S'  Sylvestre  en  présence 
de  Haximin  II,  curieux  ouvrage  de  Pitu- 
nello.  —Illaddeo  Barlolo.  de  Siemie, 
une  oncone.  —  30  /,.  Cot/d,  S"  Fa- 
mille. —  33  Gtterchiii,  Martyre  de  S" 

m*  Salle.—  9  Sattaferrato.  Xadone 
(répélilion],  —  And.  del  Sarlû.  S»  Fa- 
mille. —  Parmi  les  bustes,  celui  An  b 
fameuse  donna  Olimpia  Maidalchini,  belle- 
loeur  d'Innocent  X.  (Ses  meubles  sont. 
dit-<in,  conservés  dana   cette  cbambri'?) 

IV"  Salle. —  Peintures  médiocres. 

V  Salie.— t  Vaiori.  S"  Famille.— 
17  Quenlin  Ma/igt,  Avares,  —  SI  Bee- 

1     M-  Salle,  —  illotticelll,^""ï»TO>Vw>, 
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—  8  Portrait  de  D.  OHmpia  Maidalchini. 

—  iS  1>9miniqidny  Assomption.  — On 
monta  8  marches  et  on  arrive  à  un  : 

GAmir  :  —  autre    buste    d'Olimpia 

Maidaldûm  Panfili,  par  VAlgarde^ — Ta- 

hJeaux  flamands  [Breughelf  etc).  —  Les 

salles  auiYantes  jusqu'à  la  galerie  offrent 

peu  d'intérêt. 

V1I«  Salle.  —  8  Salvator  Rosa,  Pay- 
sage avec  Bélisaire.  —  19  Mazzolini, 
Massacre  des  Innocents. 

VIII»  Saile.  —17  L.  Catrache,  la  V. 
avec;  des  anges. 

IX*  Salle.  —  18  Both,  Paysage. 

Gbanoe  Galerie  —  [se  développant  sur 
les  4  c6tés  de  la  cour].  C'est  là  que  sont 
les  peintures  inportantes  de  la  galerie. 

1"  hnxj  à  gauche  (PI.  11).  — 3  A, 
Camdiej  Paysage  avec  la  Madeleine.  — 
4  PeriM  iel  Vaga,  Galatée.  —  5  Breu- 
gheh  S»«  Famille.  —  9  Sassoferrato, 
idem.  —  13  Padovanmo,  Déposition  de 
croix.  —  15  And.  del  Sarto  [?],  idem.  — 
16  Breughel,  Création.  —  20  Gherardo 
délia  fioUe  [Honthorst],  Lotb  et  ses 
filles.  —  21  Gnerchin,  l'Enf.  prodigue. 

—  25  Claude  ÏJyrrain,  Repos  en  Égyj^. 

—  26  Garofalo,  Visitation.  —  32  C. 
Saraceni,  Repos  en  Egypte.  —  36 
Guatpre  Poumn,  Paysage;  figures  de 
N.  PoMiitL  —  58  Poussin,  Copies  des 
Noces  AWobrandines  \V.  p.  229).  —  47 
Albane,  S'"  Famille  et  deux  Saints.  — 
51  Botso  Dossi,  Jésus  chassant  les  mar- 
chands. —  TitieUf  les  Trois  âges  de 
l'homme  [il  y  en  a  une  répétition  à  la  ga- 
lerie Borghèse]. 

2*  Aile  (PI.  12^,.  —  5  Guerchin,  S» 
Pierre.  —  14  Raphaël,  deux  portraits 
désignés  à  tort  comme  ceux  de  Bartole 
et  Balde,  jurisconsultes  du  xiv*  siècle. 
[C'est  une  bonne  copie  vénitienne  de 
deux  écrivains  vénitiens,  peints  vers 
1516,  par  Raphaël  pour  Bembo.]  — .17 
Titien f  Portrait;  26  Sacrifice  d'Isaac  — 
21  Van  Dycky  une  Veuve. —  ^AGiorgiont 
portraits  dits  :  de  Luther  et  Calvin  (Gior- 
gion  est  mort  en  1511,  et  Calvin  est  né 
en  1509).  —  Breughel,  les  Quatre  Élé- 
ments — '  37  Rubens  [?],  Portrait  de  sa 
ff^mme;  de  son  confesseur.  —  40  Pm'-  j 
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denone,  Hérodiade  [charmante  tète].  — 
45  Guido  Cagnacci,  Samson,  buvant  à 
la  mâchoire.  —  53  Portrait  de  Jeanne 
d'Aragon,  faussement  attriLniéà  Léonard 
de  Vinci  [c'est  une  copie  par  un  de  ses 
élèves  du  tableau  de  Raphaël  qui  est  au 
musée  du  LouvTe].  —  56  Répétition  de 
la  Madeleine  du  Titien.  —  59  Honthorst, 
la  Femme  à  la  puce.  —  61  Benvenuto 
da  Ortolano,  Nativité.  —  63  Breughel, 
Création  d'Eve  ;  70  Paradis  [répétition 
de  celui  du  Louvre].  —  66  Garofalo,  S»« 
Famille.  —  69  Corrége  (ébauche),  la 
Gloire  couronnant  la  Vertu.  —  76  Té- 
niers.  Fête  champêtre. 

3"  Aile  (PI.  15).  — Plusieurs  tableaux 
décoratifs  en  forme  de  lunettes,  par  An- 
nibal  Carrache.  —  5  Glande  Ijorrain, 
Mercure  volant  les  bœufs  d'Apollon;  12 
le  Moulin  [limpide  paysage.  Un  des  ta- 
bleaux les  plus  célèbres  du  grand  artiste]  ; 
23  Paysage,  avec  temple  d'Apollon.  — 
11  Bronzino  (A.  del  Sarto?),  Portrait 
de  Machiavel  [à  comparer  dans  ses  sou- 
venirs avec  le  buste  des  Utlizi,  à  Flo- 
rence; n»  371,  p.  482].  —  16  Christ  en 
croix,  faussement  attribué  à  Michel- 
Ange, — 17  Gérard  van  der  Meire  (?), 
ia  V.,  dans  une  église  gothique;  22  un 
Ermite.  —  25  Schidone,  S'  Roch.  — 
27  Giorgion  [?],  Portrait.  —  29  P.Vé- 
ronèse,  Lucrèce  Borgia  [(?)  type  d'une^ 
Hollandaise].  —  31  Frà  Bartolommeo/ 
S»«  Famille. 

Cabinet  —  (à  l'extrémité  de  celte  3« 
aile  de  la  galerie).  Portrait  du  célèbre 
amiral  Andréa  Doria,  attribué  à  S^^âfflt^/ 
del  Piombo. — VelasqneZy  Innocent  X,  etc. 
—  6  Memling,  Descente  de  croix  [assez 
grand  tableau  ;  une  des  peintures  inté- 
ressantes de  la  galerie]. 

4«  Aile—  (PI.  16).  Cette  galerie,  dite 
des  Miroirs,  parallèle  au  Corso,  est  riche- 
ment décorée.  —  Les  chambres  15  et  14 
du  plan  ne  sont  visibles  qu'avec  une  per- 
mission du  prince  Doria.  Elles  commu- 
niquent avec  les  appartements,  qui  sont 
décorés  avec  magnificence  et  contiennent 
plusieurs  tableaux  de  Guaspre  Poussin. 

PxîA\s  ¥k\jco^«.va  —  V^'î^  ^^  ^- 
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ronari),  dessiné  par  Borromini, 
C'était  là  qu^était  la  galerie  du  card. 
Fesch. 

Palais  Farnèse  —  (place  du  même 
nom  —  PI.  c  IV,  75),  Tun  des  plus 
grands  palais  de  Rome,  «  le  plus  beau 
peut-être  de  Tarchitecture  moderne.  » 
(Quatremère  de  Quincy.)  Masse  impo- 
sante, mais  imiforme  sur  les  4  faces 
du  quadrangle;  plan  régulier;  exé- 
cution soignée  et  ayant  un  caractère 
de  force  des  plus  remarquables.  Il  ap- 
partient à  Tex-roi  de  Naples,  héritier 
des  Famèse,  qui  en  a  fait  restaurer  les 
appartements  en  1862. 

Le  palais  Famèse,  type  le  mieux 
caractérisé  du  palais  romain  et  une 
des  gloires  de  rarchitecture  romaine, 
est  dû  à  San  GaUo,  à  qui  il  ne  fut 
pas  donné  de  le  compléter.  Paul  III  le 
fit  commencer  lorsqu'il  n'était  encore 
que  le  cardinal  Farnèse.  Quand  il  fut 
élu  pape,  le  plan  primitif  fut  agrandi, 
la  façade  élargie  de  deux  croisées  aux 
extrémités  (de  là,  la  porte  d'entrée 
n'a  pas  toute  l'importance  qu'elle  de- 
vrait avoir  ;  elle  était  exécutée  avant 
que  l'agrandissement  fut  résolu)  .Quand 
le  2*  étage  de  la  façade  principale  fut 
achevé,  le  pape  mit  le  couronnement 
de  l'édifice  au  concours  (1544).  San 
Gallo,  le  premier  architecte  de  l'é- 
poque, eut  pour  concurrents  les  pein- 
tres Perino  del  Vaga,  SebasLiano  del 
Piombo,  Vasari,  Un  concurrent  plus 
redoutable,  Michel' Ange,  envoya  par 
Vasari  un  dessin  oui  eut  les  suffrages 
du  pape  ;  et  c'est  a'après  ce  dessin  que 
fut  exécutée  la  corniche  du  palais,  qui, 
dans    l'admiration    des    architectes, 

{)asse  même  avant  la  corniche  du  pa- 
ais  Strozzi  (F.  Florence).  LetarouiUy 
(Edifices  de  Rome  moderne)  incline 
à  penser  que  l'étude  si  classique  des 
détails  de  cet  entablement  doit  être 
attribuée  à  Vignole,  «  Qu'on  me 
montre,  dit -il,  une  seule  œuvre  de  ce 

genre  parmi  toutes  les  productions  de 
lichel-Ânge,  une  seule  ^ui  ne  soit 
entachée  àe  mauvais  goût,  un  profil 
qui  ne  soit  incorrect,  et  qui  ne  donne 


un  démenti  formel  à  la  supposition 
que  Michel-Ânge  puisse  être  Fauteur 
au  couronnement.  Il  me  parait  de 
toute  impossibilité  que  l'architecte  nui 
a  tracé  les  détails  de  la  porte  Pia,  des 
façades  latérales  de  S*-rierre,  du  Ga- 
pitole  et  du  2*"  étage  du  palais  Famèse, 
ait  pu  renoncer  pour  ce  cas  seulement 
à  ^a  méthode,  à  ses  bizarreries,  re- 
nier son  passé,  ses  doctrines.  »  —  À 
la  mort  de  San  Gallo,  en  1456,  la  fa- 
çade principale  et  les  deux  façades 
latérales,  ainsi  que  les  trois  corps  de 
bâtiment  qui  s'y  rattachent,  étaient 
élevés  à  la  hauteur  de  l'entablonent. 
Dans  la  cour,  le  portique  du  rei-de- 
chaussée  était  entièrement  achevé. 
Celui  du  1*'  étage  était  assez  avancé 
pour  qu'il  ne  fût  plus  possible  de  le 
changer,  etc..  Il  restait  à  poser  Ten- 
tablement,  à  élever  le  2*  étage  sur  la 
cour,  à  achever  Is^  façade  postérieure 
à  partir  du  dessus  \às^  .croisées  du  rez- 
de-chaussée.  MicheliADge  avait  71  ans 
quand  il  succéda  à  San  Gallo.  Il  était 
surchargé  de  travaux  de  peinture  et 
de^sculpture,  et  prenait  en  même  temps 
la'^direction  des  travaux  de  S*-Pierre. 
Letarouilly,  discutant  les  faits,  condut 
qu'il  dut  s'adjoindre  Vignole,  archi- 
tecte habile,  modeste  et  assez  docile 
pour  se  conformer  à  ses  idées,  sou- 
vent  excentriques.  —  Les  croisées  du 
1"  étage  de  la  façade  principale  sont 
une  imitation  faite  par  San  Gallo  des 
petits  autels  du  Panthéon.  La  loge  du 
milieu  est  un  motif  mesquin  qui  inter- 
rompt la  ligne  majestueuse  des  croi- 
sées. Elle  futexécutée  par  Michel-Âuge. 
—  Le  1"  étage  de  la  cour  est  bien  de 
San  Gallo.  «  Jamais  Vignole,  malgré  ses 
rares  qualités,  n'atteignit  à  cette  mâle 

Eroportion,  à  cette  virilité  de  profils. 
e  2'  étage  est  de  Michel-Ange,  qui, 
chargé  de  mettre  la  dernière  main  à 
une  œuvre  à  laquelle  San  Gallo  avait 
consacré  seize  ans,  au  lieu  de  tendre 
à  l'unité  et  à  l'harmonie,  méconnut 
ses  devoirs  en  y  portant  le  désordre  et 
la  fantaisie .  »  —  Nous  avons  donné  place 
\  Il  celle  v^i^TëcÂ^>ÀQiiv  %êV«cc^  d.'\uv  \u^e 
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compétant,  Letarouilly,  pour  prému- 
nir eontre  les  exagérations  admiratrices 
YÎs^-ns  d^un  homme  de  génie  tel  que 
MîelMi-Ange.  On  répète  un  peu  trop 
l^teement  que  le  grand  dessinateur 
et  le  grand  sculpteur  était  aussi  grand 
architecte.  U  fiaut  y  joindre  une  res- 
triction :  il  fut  un  architecte  ;très-in- 
correct.  —  Vignole  succéda  à  Michet, 
Ange,  mort  en  1564,  et  Jacques  de 
la  Porte  à  Yignole,  mort  en  1573,  et 
il  achera  la  façade  postérieure  du  pa- 
lais en  1589.  —  La  façade  entière  est 
en  brimies;  Feiltablement,  les  ban- 
deauxy  les  bossages,  les  croisées,  co- 
lonnes et  frontons,  sont  en  travertin, 
qui  proyient  en  partie  du  Golisée  et  du 
théitre  de  Marcellus.  —  Les  cours 
étaient  autrefois  décorées  de  statues, 
panm  lesquelles  le  fameux  Hercule, 
de  Glycon  V Athénien,  la  Flore,  le 
ffroupe  de  Dircé,  connu  sous  le  nom 
m  "niureau  de  Famèse,  qui  ont  été 
transportés  k  Naples,  ainsi  que  dWutres 
marbres  antiques.  Dans  la  cour  prin- 
cipale, on  voit  un  sarcophage  que  Ton 
dit  être  celui  de  Gecilia  Metella  (?).  — 
Au  l'^t^tage  Ton  trouve  quelques  scul- 
ptures :  une  statue  éouestre  de  Cali- 
gulaf restaurée]  ;  et  2  hgures couchées^ 
par  G.  délia  Porta,  qui  étaient  desti. 
nées  au  tombeau  de  Paul  III,  à-  S^. 
Pierre.  [La  Charité  semble  une  rémi- 
niscence de  la  Nuit  de  Michel-Ange.] 

La  grande  Galerie,  de  6t2  pieds  de 
long,  contient  l'œuvre  capitale  d'ÀNNisAL 
Cabbaghe,  et  une  des  productions  clas- 
siques les  plus  remarquables  de  la  pein- 
ture italienne.  Poussin  disait  que  de- 
puis Raphaël  on  n'avait  rien  vu  de  su- 
périeur aux  fresques  de  ce  plafond.  Elles 
firent  une  grande  sensation,  portèrent 
aux  maniéristcs  un  coup  irrésistible,  et 
établirent  l'ascendant  de  l'école  des  Car- 
rache.  Ce  vaste  ensemble  de  fresques, 
dans  lequel  Annibal  Carrache  fut  aidé 
par  son  frère  Auguètiriy  par  le  Domini- 
quin  et  quelques  autres  de  ses  élèves,  et 
auquel  il  travailla  plus  de  huit  ans,  ne 
Jai  fût  payé  que  500  écns  (3000  fr.).  La 
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composition  centrale  est  le  Triomphe  de 
Bacchus  etd'Ânane.  —  Les  autres  sujets 
sont  :  —  Pan  offrant  une  peau  de  chèvre 
à  Diane.  — Mercure  remettant  la  pomme 
d'or  à  Paris.  —  Apollon  enlevant  Hya- 
cinthe. —  L'Aigle  et  Ganymède,  par  lo 
Guide'.  —  Polyphême  jouant  sur  ses  pi- 
peaux. —  Polyphême  poursuivant  Acis. 

—  Persée  et  Andromède,  par  le  Guide. 

—  Persée  pétrifiant  avec  la  tête  de  Mé- 
duse Phinéus  et  ses  compagnons.  —  Ju- 
non  accueillie  par  Jupiter.  —  Galatée 
avec  des  Tritons  et  des  Amours.  —  Apol- 
lon et  Marsyas.  —  Borée  et  Orythie.  — 
Eurydice.  —  Europe  et  le  Taureau.  — 
Diane  et  Endymion.  —  Hercule  et  lolc. 

—  Aurore  enlevant  Céphale  danç  uu 
char.  —  Anchise  et  Vénus.  —  L'Amour  et 
un  Satyre.  —  La  nymphe  Salmacis  et 
Hermaphrodite.  —  Syrinx  et  Pan.  — 
Héro  et  Léandre  — 8  petits  tableaux  au- 
dessus  des  niches,  par  le  Dominiquin  : 
Arion;  Promcthée;  Hercule  combattant 
le  dragon  des  Hespérides  :  il  délivre  Pro- 
mcthée; Dédale  et  Icare  ;  Calisto  au  bain, 
métamorphosée  en  ourse  ;  Apollon  rece- 
vant sa  lyre  de  Mercure.  —  Cabinet  : 
peintures  à  fresque  par  Annib.  Carrache: 
Hercule  entre  le  Vice  et  la  Vertu  (l'origi- 
nal esta  Naples);  Anapius  et  Amphinome 
sauvent  la  vie  à  leurs  pareuts  dans  une 
éruption  de  l'Etna;  Ulysse  et  Circé; 
Ulysse  et  les  Sirènes;  Persée  et  Mé- 
duse;  Hercule    et  le  lion    de   Néinée. 

—  Une  salle  est  peinte  à  fresque  par 
Daniel  de  Volterre,  Fr.  Salviati; 
Taddeo  Zucchero  et  Vasari  :  Paix  entre 
Charles  V  et  François  I";  Martin  Luther 
discutant  avec  le  nonce  Cajetano.  —  Dans 
une  salle  attenante,  trois  fresques  du 
Dominiquin  :  Narcisse;  Apollon  et  Hya- 
cinthe; Vénus  et  Adonis  déchiré  par  le 
sanglier.  C'est  un  des  caractères  de  l'é- 
poque où  ces  peintures  furent  exécutées, 
que  le  goût  prédominant  pour  la  mytho- 
logie ;  mais  il  ne  justifie  pas  (pour  parler 
le  langage  énergique  de  la  Bruyère)  «  ces 
saletés  des  dieux  peintes  pour  les  princes 
de  l'Église  1  » 


•i&'l 
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viuA  Chioi,  acquise  a  (il  prix,  à  la  fin 
^u  xn*  siède.iiar  le  card.  Alex.  Far- 
nèse.  Ce  palais,  qui  appartieot  aujour- 
diiuiàl' ex-roi  de  Naules.aété  cédé  pour 
ueol  ans,  a  cha^ede  le  l'eslaurei',  au 
marquis  de  Lema.  La  reslauralioD 
s'achevait  en  1862.  —  Ce  palais  fut 
construit  par  Bald^sare  Peruai  pour 
le  bauquier  Chîgi,  qui,  à  sa  mort,  »r- 
rirée  4  jours  après  celle  de  Raphaël. 
laissa  une  fortune  colossale,  —  La 
Fornésiiie  est  ordinairement  visible 
tou?  les  jours,  excepté  le  dimanche 
(jusqu'à  S  h.) 


parmi  les  prodiplitfs  renouvelées  des  Ito- 
mains,  on  servit  des  plats  de  UnEues  de 
perroquets.  L»  voisselle  d'or  el  dargcnt, 
au  far  et  à  mesure  qu'on  dess^'vait,  était 
jetée  dans  le  Tibre,  au  bord  duquel  avait 
sans  doule  été  construite  UDe  salle  à  man- 
ger j>ruvisoire.  Du  reste,  ces  richesses 
"1SI  jetées  par  la  fenêtre  étaient  recuïil- 
s  dans  un  filet,   Ce  n'était  qu'uD  êl»- 


s,  duni  Paul  Jove  raconle 
l'histoire  :  qui  suivit  à  la  piste,  dans  l'es- 
■  poir  d'en  avcrir  sa  part,  un  hombre  niou- 
slrueui,  renvoyé  en  cadeau  de  palais  en 
pilais.  Il  espérait  qu'il  allail  cnlin  s'ar- 
rêter chez  le  banquier  Gliigi  ;  mais  celui- 
ci  lit  porter  le  poisson,  paré  de  (leurs, 
chci  la  célèbre  courtisane   Inipcria  (K. 

S.  180),  où  sa  Eourmandise  parvint  eolin 
te  r^oindre,  Ca  même  CLigi,  amoureux 
des  repas  splendidcs,  des  beaux  puisstuis 


i  embellir  sa  voluptueuse  réi-ideiicc. 

Oo  va  admirer  à  la  Farncsine  les 

célèbres  fresques  de  Rafbuel  ; 

I.LaFiBLEDBp.svcBJ:!' Vénus  coni- 
inande  k  son  61e  de  faire  brûler  Psjché 
d'un  amour  vulgaire,  pour  la  punir  de 
lapassion  qu'elfe  a  conçue  pour  lui;  — 
2*  L'Amnur  montre  Psjché  aux  3 
&A^;  —  3'JanoaetCérèaparUaAi 


Vénus  en  faveur  de  l'sjché  ;  —  4*  Vé- 
nus va  trouver  Jupiter  ;  —  5°  Elle  lui 
demande  une  vengeance;  —  6'  Mer- 
cure publie  la  récompense  promise  p«r 
Vénus  'a  celui  qui  lui  livrera  Psyché  ; 
7"  Psvché  revient  des  Enfers  avec 
vase  Je  fard  que  Proserpine  hi  it 
donne  pour  apaiser  'la  colère  de  ïé- 
rnig  ;  —  8°  A  genoux  devant  Vén», 
eue  lui  présente  ce  vase  ;—  9°  L'Amour 
demande  à  Jupiter  la  permission  d'é- 
pouser Psyché  ;  —  l(r  Mercure  con- 
duit au  ciel  Psvché  fiancée  à  l'Amour. 
—  Au  milieu  de  la  voûte  :  —  H°  Le» 
dieux  sont  assemblés  pour  écouter  les 

Çrières  de  l'Amour  el  les  plaintes  de 
énus;  —  13°  festin  des  dieux  câé- 
brant  les  Noces  de  l'Amour  et  de  Psy- 
ché. Ces  peintures  furent  eiécutéei 
sur  les  dessins  de  RaphaM  par  J.  Bû- 
main,  Penni,  RapnaÈl  del  CoUe  et 
Jean  £Udine,  qui  a  peint  la  guirlande 
de  (leurs  et  de  fruits  (il  y  a  mêlé  de 
singulières  fantaisies  qui  attestait  les 
goùls  licencieux  de  répoaue).  Elles 
n'ébienl  pas  achevées  a  a  mort  de 
Raphaël,  te  coloris  primilif  a  digpwu 
sous  la  restauration  de  C.  Mamlta,  i 
qui  on  en  doit  ta  conservation. 

II.  Célèbre  fresque  connue  sous  le 
nom  de  TitioiiFHi  de  Gautée,  une  des 
ceuvres  les  plus  poétiques  de  Raphaël, 
terminée  vers  1514. 


C'estaroi: 


ndc  c 


posiliiHi,  peinte  enliùromenl  par  Rapliaël, 
a  l'exception  du  gi'oupc  de  droite,  qu'il 
ccrivil  su  célùbi'e  lettre  au  comte  Cuit- 
glione.  1  Je  me  tiendrais  pour  uu  grand 
maître,  disait-il  avec  modcstip.  s'il  j  avait 
dans  la  (ialalée la  moitié  de  toutes  les  belles 


nue  Votre  Soigucurie  fût  présenle  pour 
choisir  la  plus  belle.  Mais  les  hons  Juges 
CL  les  belles  femmes  étant  rares,  fc  ate 
sers  d'une  certaine  idée  qui  nie  vient  ■ 
l'esprit  ;  si  cette  idée  a  quelque  eicellence 
d'art,  je  ne  le  sais;  mais  je  fais  tous  luea 
cITorts  pour  y  parvenir,  a 

Les  femlwes  &bV»  '^q%A«,  v«fit«K&- 


États  de  TÉglisc.       route  142.  -^.uome.  —  palais. 


tent  Diane  sur  son  char,  tiré  par  deux 
boeufSy  et  la  fable  de  Méduse,  par  Da- 
niel de  Vdterre  et  Sébastien  del 
Piombo;  les  grisailles,  à  rimitaiion 
des  bas-reliefs,  sont  de  Ballhazar 
Peru%%i.  —  Une  tête  colossale,  dessi- 
née au  charbon,  que  Ton  voit  dans  un 
tympan,  a  été  tracée,  dil-on,  par  Mi- 
chel'Ange,  pour  se  distraire  en  atten- 
dant Daniel  de  Yolterre  (Passavant  dit  : 
Sébast.  del  Piombo),  qui  était  absent. 

m.  A  Fétage  supérieur,  peintures 
d'architecture  par  B.  Peruzzi,  Forges 
de  Vulcain  (école de  Raphaël);  Alexan- 
dre et  Roxane,  et  la  famille  de  Darius, 
par  Sodûtna  ;  tout  le  groupe  de  femmes 
k  g.  est  charmant.  Le  peintre,  dit-on, 
ne  termina  pas  cette  partie  du  tableau. 

Palais  di  Firenze  —  (de  Florence) 
(via  de'  Prefetli,  près  du  théâtre  Mé- 
tastase). Restauration  attribuée  à  Vi- 
gnole.  On  ne  trouve  pas  ici  sa  netteté 
ordinaire.  On  remarquera  dans  le  por- 
tique de  la  cour  des  chapiteaux  an- 
tiques d'un  ajustement  gracieux. 

Palais  Giraud  —  (place  Scossaca- 
valli,  quartier  du  Borgo.  —  Pl.  76, 
C,  II),  une  des  œuvTes  estimées  de 
Bramante  à  Rome.  Tout  son  mérite 
artistique  est  dans  sa  façade,  dun 
goût  sunple  et  sévère.  La  porte  d'en- 
trée, avec  son  entourage  de  cartouches 
de  mauvais  goût,  est  moderne.  Le 
banquier  Torlonia  Ta  acheté  45  000  fr. 
en  1830. 

Palais  GicsTiNUNr  —  (près  de  la 
poste  aux  lettres)  —  (Pl.  77,  D,  III), 
par  Fontana  (1580),  terminé  par 
Borromini,  11  contenait  autrefois  une 
des  collections  artistiques  les  plus  cé- 
lèbres de  Rome. 

Palais Lancelotti  —  (place  Navone). 
1560,  par  Pirro  Ligorio. 

Palais  Lante  —  (non  loin  de  la 
place  Sauf  Eustachio) .  Letarouilly  l'at- 
tribue à  Bramante. 

Palais  de  Latran  (V.  p.  259). 

Palais  Linote  —  (près  de  la  place 
de  la  GhanceUerie) .  Ge  petit  palais, 
noir,  délabré,  et  perdu  dans  une  sale 
rtielle  (vicoJo  àelV  Aquila),  fut  designé 


//. 
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sous  le  nom  de  Farnesina  (on  y  voit 
les  fleurs  de  lis,  armes  de  Farnèse). 
L'architecture  en  est  correcte  et  les 
proportions  élégantes  ;  on  l'a  attribué 
à  tous  les  grands  architectes  de  l'é- 
poque :  à  Bramante,  San  Gallo,  Michel- 
Ange  ;  Letarouilly,  qui  l'a  étudié  avec 
soin,  inclineàrattriouerà  Baldiissare 
Perux-zi. 

Palais  Massimi  —  (Pietro)  (rue  San 
Pantaleo,  entre  la  place  Navone  et 
Saut'  Andréa  délia  Valle.—  Pl.  78,  D, 
III),  chef-d'œuvre  de  Baldassare  Pe- 
ruzzi. 

Get  édifice,  objet  célèbre  de  radniira-^ 
tien  et  de  Tétude  assidue  des  arebitectes, 
n'est  pas  moins  remarquable  par  Tbabi- 
leté  d  un  plan  ingénieux,  dans  un  espace 
irréffulier  et  étroit,  que  par  la  pureté  et 
l'élegancc  de  ses  profils  et  de  i*a  décora- 
tion. La  façade,  pour  obéir  au  contour 
de  la  rue,  consiste  en  une  élévation  cir- 
culaire. Les  refends  qui  Toccupent  tout 
entière  sont  peut-être  d'un  ciTct  un  peu 
froid  et  monotone  ;  mais  Jes  chambrantes 
des  fenêtres  et  le  beau  profil  de  Tcnta- 
blement  sont  d'un  goût  exquis,  et  il  est 
bien  regrettable  que  rétroilcssc  de  la  rue 
empêche  de  jouir  de  celte  b(;lle  façade, 
(toute  noire  aujourd'hui).  Le  vestibule 
d'entrée,  à  ordonnance  dorique,  semble 
être  un  atrium  antique  du  dessin  le  plus 
heureux.  Il  faut  aussi  entrer  dans  les 
cours  pour  admirer  le  beau  parti  de  cette 
architecture  dans  le  petit  espace  où  elle  a 
dû  se  développer.  Dans  la  cour,  le  dessin 
de  la  fontaine  contraste  avec  l'exquise 
correction  de  style  de  B.  Peruzzi.  Elle 
fut  exécutée  longtemps  après  lui  ;  le  petit 
étage  en  attique  au-dessus  de  la  fontaine 
est  moderne. 

Dans  les  appartements,  on  peut  voir 
quelques  tableaux  et  la  belle  statue  du 
Discoboley  trouvée  sur  l'Esquilin,  et  que 
l'on  croit  une  copie  du  bronze  de  Mtron. 

A  côté  de  ce  palais  est  celui  d'ANGELO 
Massimi;  fi.  Peruzzi  commença  la  con- 
struction de  ces  deux  palais  en  1552;  il 
mourut  le  6  janvier  1537,  dans  un  état 
voisin  de  la  misère,  et  chargé  de  famille; 
les  grands  qui  remployèrent  ayant  abusé 
de  sa  douceur  et  de  sa  modestie  pour  ré- 
tribuer médiocrement  ses  travaiix.  B,Çc- 
ruMÎ  (ut  ^nd  i^vuVtft/\tv^«ïv\^va\!»sJSs^^> 
larchitecle  èmvTi^ivV.   ^o\\  tvom  ^\«v»5^ 
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n'osl  paa  devenu  iKipulaire.  Habent  aua 
fûta! 

Palais  M*ttei  —  (Près  de  la  plato 
et  de  fa  fontaine  des  Tartarughe.  — 
D'un  colé  aur  la  ïia  de'  Funari  et 
de  l'autre  sur  celle  de  Saata  Gate- 
riiia.  —  PI.  79,  D,  lY).  Ce  pabîa, 
un  des  beaux  édifices  de  Rome,  a  été 
G«nslruit  sur  les  ruines  du  cirque 
Flamiuius,  d'après  les  dessins  de  6'ario 
Maderno  (16)5).  Dans  sa  trop  petite 
cour,  sous  le  portique,  dans  l'escalier, 
sont  de  belles  statues,  des  bas-reliefs 
antiques.  —  La  collection  de  tableaux 
autrefois  célèbre  aété  dispersée.  On  ne 
visite  pus  rinlérieur.  —  Dans  les 
appartements  sont  qudques  toutes 
peuitua  à  fresque:  r*  salle,  par  le 
PomeTtaicio  ;  la  IV-  par  lanfranc  ; 
la  galerie  par  Piètre  de  CorC^me; 
d'autres  plafiinds  sont  peints  par  le 
Dominiquin. 

Ptuis  01  moktë  CiTORio  —  {Curia 
Itinocenliana).  Direction  de  la  Police; 
conunencé  sons  Innocent  X  par  le  Bei-- 
nin,  terminé  par  C.  Fontatia. 

l'jiiAia  Odescalchi  iBracciano),— 
(lis-ï-vis  de  l'église  des  S'"-Apôtre8. 

—  PI.  80,  E,  III).  Architecture  du 
Beriiin  (la  façade)  est  de  C.  Maderno. 
Cour  inachevée.  C'est  lï  un  des  innj- 
heura  des  palais  de  Borne;  il  n'y  en  a 
qu'un  petit  nombre  qui  aient  été  ter- 
rainés. 

Palais  Panfili  —  (i  l'eitrémité  S, 
0.  do  la  place  Navone),  par  Gîroi. 
Bainaldi  (165U),  pour  Innocent  X.  H 
fut  la  résidence  de  la  célèbre  Olimpîa 
Naldalchini,  de  scandaleuse  mémoire. 

—  Voûte  iiumensc  de  la  galerie, 
punie  par  Piètre  de  Corume. 

Palais  Poutifioal  du  Owib'Sal  —  (k 
Honte  CuvaUo)  (p.  230). 

Palais  Rosfigliosi  -  (PI.  81,  F,  III. 

—  rue  du  Quirinai,  près  la  plafe  Monte 
Cavallo,  n°  6j.  —  On  y  entre  le  mer- 
credi et  le  samedi)  :  sur  remplacement 
des  thcrmca  de  Oon^lantin,  dout  on 
conserrc  quelques  anliqitiléa  au  rei- 

de-cbauasce.  Coastrmi  poor  le  card. 


Scip.  Borghèse,  par  FI.  Ponzio,  il  fut 
ensuite  acquis  par  le  card.  Mazarin, 
qui  le  lit  agrandir  sur  tes  dessin*  de 
C.  Uaderjio.  Il  resta  jus  au' en  17041* 
palais  de  l'ambassaoe  française,  et 
passa  ensuite  â  la  famille  Rospislûwi. 
—  On  (a  parliculièrement  j  admirer 
IabellepeialurederAcRDitE,deG>û/0 
Béni,  une  des  fresques  les  plus  cé- 
lèbres de  Rome  et  de  l'écele  bolonoÏK, 
et  parfaitement  intacte  des  boolda  ' 
français  par  lesquels  des  joumaui 
avaient  annoncé  qu'elle  avait  été  dé- 
traite.  Il  est  intéressant  de  la  compa- 
rer à  l'Aurore  du  Guerchiii  de  la  nlb 
Ludovjai.  Celte  fresque  du  Guide  orne 
la  TOùtcdn  salon  d'un  paviilDn  dayn- 
din.  —  La  frise  autour  de  b  salle  est 
par  A .  Tetnpesta  ;  les  i  paysages  «oot 
par  P.  Bril.  —  Dans  le  aalon  à  dr.  et 
clans  une  autre  salle,  on  voit  les  ta- 
bleauï  suivants  :  Bominiqain,  Pandis 
terreshK,  Adam  et  Eve,  après  la  Gtute; 
L.   Carrache,  Samson  ;    Van  Byct, 

r  rirait;  jî/tcxf,  F.ndjmion  et  Diane; 
Calabrais,  Sophomsbe.  Dans  une 
autre  salle  :  Bttbent.  les  12  Apdlres  et 
leChrist;  Dominiquin,  Triomphe  de 
David;  Daniel  de  ioUerre,PoTleaieai 
de  croix;  Guide,  Andromède;  son 
portrait;  ceux  à' And.  Saccki  et  de 
Poussin,  peints  par  eux-mêmes  ;  Ct- 
mmi,  les  5  Sens;  Ann.  CàrraïAe, 
Pieià;  Loth  et  aes  filles.  —  Bustes 
anciens  :  Caton  le  Censeur,  Seplîme 
Sévère,  Cafacalla,  Scnèque.  —  Le  1" 
étage  du  palais  et  le  uavillon  appv- 
tienneiit  au  prince  Pallavicini  ;  le  rei- 
de-cbausséc  et  le  1'  étage,  au  prince 
Bospigliosi.  Il  faut  une  permission  par- 
ticulière pour  voir  sa  coUeclion.  Les 
appartements  particuliers  contiranent 
quelques  peintures  et  un  lMutt«  aolique 
de  Scipion  l'Africain  (7),  en  baufte, 
trouvé,  dit-on,  ïLinlernum. 

Palais  Rispom  —  (sur  le  Cono. 
vis-à-ïis  la  rue  de'  Condotli),  coit- 
struit  en  1586  par  lu  famille  Buccel- 
laî,  sur  tes  dessins  de  Barl.  Amma- 
nali.  Leoinl.  Gaclani  fit  construire  le 
grand  escalier,    qui  fait   l'ornembat 


£tate  de  l'ÉgliM.  MUTE  m 
pnnâpd  da  ce  palais,  sur  les  drssiiu. 
dé  Mgrtin  Lunghi  le  jeune.  Cet  es- 
cÂr  ut  forme  de  115  marches  de 
■■■rive  Uuic  d'une  seule  pièce.  Gu' 
lorie  de  80  pieds  de  longueur.  —  Lt 
e  est  occupé  par  le  café 


Ptuis  S*ccHBTTi  —  (via  Giulia)^ 
d'nDC  HTcbitecture  reinar(|uablc.  Il  (uL 
Uti  par  San  Gallo  pour  sa  propre 
briiîlation.  L'inscripU<m  :  Ta  viilii 
qmdeumque  hoc  rerum  est,  est  deS' 
linée  ï  exprimer  fa  reconnaissance 
«HHI-Tis  de  Paul  lit. 

PjIuis  SciinHA  —  (place  Scinrra, 
«rleCono.  n'259.  -M.  82,  E,  III), 
oomge  capital  de  l'arcbitecle  FI. 
Pomia.  La  façade  csl  d'une  eimplicilé 
et  Xvat  goût  harmonieux,  qui  élonnent 
dui>  nne  œuvre  du  commencement 
du  ivn*  siècle,  alors  que  San  Gallo, 
T^Bole,  Palladio,  n'existaient  plus.  Il 
««tient  une  précieuse  galerie  de  ta- 
btemx  (ouverte  tous  les  saniedis  de 
lOh.  iSh.). 

I"  chambre.  3  Pifl.  de  Dartoue, 
SnnU  Barbara.  —0  Ijmfrattc,  Clûupdlie. 
—  13  Inmefttiie  da  Imola.  Tierce.  — 
5  Yalaain,  Dévollation  du  S'  Jean,  —  lU 
Copie  de  b  Transllg,  de  Rapliaël,  allri- 
boÉe  1  iuUi  Romam.  — 15  Rome  Iriom- 
phanle.— lOCoro/ii'a,  J.  C.  et  In  Sa. 
marilaine.  —  20  Tilien,  Hndnne  ~  C. 
Maralla,  PoKrail    du  cardinal   Barlie- 

II'.  17  Claude  lorrain,  Fuîic  iii 
Egy)ite;  18  Coucher  du  soldl  cl  a 
petit!  pif  M{{£s.  —  Paysages  de  P.  Bril 
(H.  2Ï,  i.  5tl,  Bolli.  y.  PoHsiin.  J. 
Breughel.  —  SU  liiUh'ieur  de  r.igli^e  du 
Gtsb;  fignits  par  Andréa  Sacclii,  — 
5  Banceio,  Dépositioti . 

m*.  6  Fr.  Frauda,  S"  Fiiiiiillc.  — 
Ganfalo,  33  Noii  me  langere;  Î6  h 
Vestale  Claudia,  —  17  GmideHiio  Fer- 
rari, Ange  montrant  lo  paradis  à  un  saint. 
~-  8  Elitabelta  Sinrni,  Cliarilû.  —  21) 
Téaien,  Fumeurs.  —  32  C.  Maralla, 
S»  Famille.  —  33  Copie  de  L>  Kurna. 
rina,  par  Jul'e»  litmain  (?)  (J".  à  Itonic 


IcB  galeries  Barbcriiii  et  BorgliùscL 
'"  /..  CroBach,   Midune  (1504).  - 


il 


Oarepilo,  Adoration  deit  Rois. 

IV'  1  frà  Bartûlommeo  [f],  Hadoue 
avec  des  Sninls.  —  6  Hapliail,  le  cé- 
lèbre JOOECB  DE  TIOLOS  (1518).  —  5,  7 
Guerdno,  S'  Jenn  et  S'  Marc.  —  K 
Oiorgion,  le  Bourreau  préEcntaiit  In 
làedeS'  Jean.  —  12  Avg.  Carredie. 
l'Afirour  conjugal.  —\&  Michel-Ange  de 
CoTOvage,  Joueurs.  —  17  Uonard  de 
Vinci,  la  ViMit  et  la  Hodestie.  [Cet 
célèbres  peinture»,  d'une  élévation  uiornle 
si  remarquable,  eont  attHbuéea  par  quel- 
ques-uns à  iMvii.] —  i9  duido  Heui,  S" 
iladeleine.  —  22  Giotto,  six  tableaux  ii 
l'can,  repiV'seulunt  des  scènes  de  la  vie 
de  Jvsus-Clirisl.  — Albaiie,  Paysagi-s.  — 
21  P.  Pémgitt,  S'  Sébisljeu.  —  27  m- 
colas  PeuistH.  Maitjrcdc  S'  Erasme.  — 
2S  Guercino,  S'  Jai:i|iies.  —  29  Titifu, 
Portrait  de  Temmu,  ditu  la  Uklli  di  Ti- 
luso.  —  51  Albert  DOrer  [?),  In  Mort 
de  la  Viei^e.  —  33  Cuido  Reni.  S"  Ma- 
deleine. 

Pii.aisSoRi  —  (pièsdeSanla  Larà 
dclla  Pace],  architecture  de  BrammUe. 

Palsis  Spsua — (rueCapodiFerro, 
au  8.  E.  du  lu  place  Farn^se.  —  PI. 
85,  1),  IV.  —  La  galerie  est  ouverte 
tous  les  jours  de  10  ù  4  h.).  Lo  card. 
Capo  di  Ferro  le  fit  i^lir  pnr  Givl. 
Mcaxoni;  plus  tard  le  card.  Spada  le 
(il  remellre  à  neuf  mr  BoTromini,  do 
qui  sont  le  hel  escalier  et  le  singulier 
enranlillage  architectural  dune  gale- 
rie en  perspective,  qu'on  aperçoit  dans 
la  cour  ï  travers  une  grille  et  qui  n'est 
qu'un  trompc-l'œil. 

La  grande  cnrîoiité  de  <-e  |ialais  c^l  la 
stntuc  c:ilu»aie  en  marbre  de  Pompée, 
trouvée cnl553,prèadl^  laCbancclleric: 
ou  eroitune  c'est  la  niiiue  nui  pieds  de 
laquelle  Gé^ar  tomba  lous  le  Ter  des  con- 
j'nrés.  —  L'archéologue  ï.  Em.  Itraim 
[The  BhuhmdMuêeamof  Borne]  tëffoie 
■-■ie  opinion  comme  étant  des  plus  pro- 
iles.  Malgré  leur  (évérilé,  les  Irait» 
ressemblent  à  ceux  des  médailles.  On 
ijnudc  uiLjLétaut.  lU  wncoc^tu^  >suvdjb 
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cqnnu,  plus  'lard,  y  avoir  été  réunie.  — 
Cette  statue  fut  découverte  couchée  sous 
les  fondements  de  deux  maisons.  Le  mur 
de  séparation  se  trouvait  précisément  sur 
ie  cou  de  la  statue  ;  de  là  une  contestation 
entre  les  deux  propriétaires;  les  juges 
décidèrent  qu'on  scierait  la  statue,  et  que 
l'un  aurait   le  corps,  l'autre  la  tête.  Le 
cardinal   Capo   di  Ferro,  ayant  eu  con- 
naissance d'un  arrêt  si  étrange,  en  parla 
à  Jules  III,  qui  acheta  la  statue  500ecus, 
empêcha    cette   décapitation    du   grand 
Pompée,   et  la   donna  au   cardinal.  — 
[Apres  les  gens  de  loi  qui  voulaient  la 
mutiler,  sont  venus  les  antiquaires  qui  en 
ont  fait  une  statue  d'Alexandre  le  Grand, 
d'Auguste...  Le  globe   que  celte  figure 
tient  dans  la  main  semble,  en  effet,  ne  pas 
convenir  à  Pompée.   Quelques    gens  à 
imagination  ont,  j)rétendu  qu'une  tache 
près  du  genou  droit  provenait  du  sang  de 
César.  Après  de  longues  discussions  à  ce 
sujet ,  la  statue  est  resté  en  possession  du 
nom  de  Pompée,  et  chacun  est  libre  d'en 
croire   ce    qu'il     voudra J  —  jEn  1849, 
quand  les  soldats  de  la  France  répubii- 
ciûne   assiégeaient  ceux   de  la  nouvelle 
république  romaine,  un  boulet  français, 
avec  une  bonne  fortune  qui  s'est  repro- 
duite en  plusieurs  endroits,  tomba  à  côté 
de  ce  monument  antique  sans  l'atteindre. 
Les   peintures  de  la   galerie  sont  peu 
remarquables  (nous  en  crierons  seulement 
un  certain  nombre].  Bien  des  attributions 
sont  douteuses. 

Ann.  Carrache,  Charité  romaine.  — 
Verrochio,  Madone.  —  Guerchin,  David. 
—  Guide,  Vierge  avec  l'enfant  Jésus.  — 
fAin franc j  Caïn  tuant  Abel.  —  Roma- 
nelli.  Mort  de  Cléopâtre;  le  Temps  qui 
ravit  la  Jeunesse.  —  Luca  Giordano, 
Sacrifice  d'Iphigénie.  —  Bourguignon, 
Batailles.  —  Andréa  del  Sarto,  Vi- 
sitation. —  Michel-Ange  [délie  Bam- 
bocciate),  Soulèvement  de  Naples  par 
Masanielio;  Marclié  de  cette  ville.  — 
Guido  Béni,  Lucrèce.  —  Salviati,  S»  Jé- 
rôme. —  Guercftin,  S*«  Lucie  portant  ses 
yeux.  —  Salvator  Rasa,  Sénèque;  Jésus 
avec  les  docteurs.  —  Poussin,  Copie  du 
tableau  de  L.  de  Vinci  [du  musée  de  Lon- 
dres). —  Guide  (?),  Judith.  —-Caraimge. 
S*"  Anne  et  la  Vierge  (une  femme  devi- 
ez?/ une  pelote,  sarveillaMÊc  travail 
d'une  jeune  ûlïe  ù  i'air  cnolyé);   une 


Musicienne;  Femme  tenant  un  compas. 
—  Titien,  Portraits  de  Paul  III,  du  car- 
dinal Spada.  —  Paul  Véronése  (?)  Béa- 
trice Cenci.  —  Guide,  Madeleine.  —  Tre- 
visani.  Festin  de  Marc-Antoine  avec 
Cléopâtre.  —  Guerchin,  Didon  sur  le 
bûcher,  ouvrage  estimé.  —  Caravage, 
David  avec  la  tête  de  Goliath.  —  Bibera, 
S*  Jérôme.  —  Mantegna,  J.  Christ  por- 
tant la  croix.  —  Albert  Diirer  (?),  S* 
Jérôme.  —  Ann.  Carrache,  Jésus-Christ 
(vu  en  raccourci).  —  Corrége  (?),  Séra- 
phins. —  Guerchin,  Madeleine. 

Au  rez-de-chaussée  :  une  statue  as- 
sise que  l'on  regarde  comme  une  figure 
authentique  d'Aristote.  (Œuvre  réaliste, 
contrastant  avec  le  style  idéal  la  belle 
époque  grecque.)  —  8  bas-reliefs  décou- 
verts à  S*  "-Agnès  hors  des  murs  :  Paris, 
Bellérophon,  Apollon  et  Mercure,  Ar- 
chémore  dévoré  par  le  serpent,  Paris 
et  Hélène,  Ulysse  et  Diomède,  Néléagre, 
Pasiphaé  et  Dédale. 

Palais  Torlonia  —  (autrefois  Bo- 
loffnetti)  —  (sur  la  place  de  Yenisel» 
acheté  et  embelli  avec  une  grande 
magnificence  par  le  banquier  et  duc 
Torlonia.  Collection  de  tableaux,  dont 
la  meilleure  partie  est  composée  de 
grands  maîtres  flamands.  Une  des  ga- 
leries reproduit  les  arabesques  des  loges 
de  Raphaël.  —  Statue  de  Canova: 
Hercule  lançant  Lycas.  —  On  est  ad- 
mis assez  difficilement  à  visiter  la  ga- 
lerie du  riche  banquier. 

Palais  de  Venise  —  (place  de  ce 
nom  y  à  Textrémité  du  Corso).  Ce  vaste 
édifice  à  Taspect  féodal  fut  construit 
en  1468  par  Giuliano  da  Majano. 
Il  appartenait  à  la  république  de  Ve- 
nise. Résidence  de  l'ambassade  autri- 
chienne. —  Letarouilly  attribue  le 
petit  palais  de  Venise  à  Baccio  Pin- 
telli. 

Palais  Vidoni  —  (Caffarelli,  puis 
Stoppani)  —  {rue  du  Sudario,  près 
Sant'  Andréa  aeUa  Valle).  Bâti  sur  les 
dessins  de  Raphaël  '  ;  altérés  par  Tad- 

*  V.  C.  Pontani  :  Opère  architettoniéke  di 
Aarfoelo  Sansto,  inctse  e  diehiërate  (Roina, 


Élate  de  l'Église. 


DE  RjiFDARi  (vin  de  Goronari,  124, 
vers  le  pont  S'-Ange).  U  habita  plu- 
sieurs années  celle  maisoD,  rebâheen 
1705.  Il  mourut  dans  une  aulre  mai- 
Boa,  démolie  depuis  ;  mais  non  dans 
celle  dont  Ferrerio  (Palazzi  di  Roma) 
et  Letarouilly  (Edifices  de  Home  mo- 
derne) (mt  publié  le  Irait,  et  sur  la 
façade  de  laquelle  étaient  les  armes  de 
Léon  I  et  deux  aigles;  celle-ci  an- 
parlsnait  k  un  certam  firanco 
fut'id,  au  service  de  ce  pontife 

Maison  de  Poussin  (petite  place  de  la 
Triuilï,  Q"  9,  près  de  la  Trînità  de' 
HonU). 

En  lace  de  la  maison  si  longtemps 
habitée  par  notre  grand  artiste  est 
celle  de  Cudoe  Lohuin,  et,  dans  le 
Toisinage,  celle  de  Suviitoh  Boba. 

Maison  m  Pibiho  du  Cortona  (ïi- 
colo  délia  Pedacchia.  près  de  la  tombe 
de  Bibutus).  Il  ;  a  une  inscription  sur 
la  porte. 

Haiboh  des  Zdcckehi  (ï  reilréuiilô 
N.  de  la  via  Sista),  connue  sous  le  nom 
de  palais  de  la  reme  de  Pologne.  On  y 
■Toit  dce  fresques  par  Overberck', 
Pk.  ¥eil.  W.  Sckadow,  Cornélius. 


-  couisEs. 
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CoLLÉCB  DE  LU  Sapienz*.  —  Uni- 
venité  de  Rome  (entre  les  places  de 
S'-Euilacbe  et  Navonc.  —  PI.  64. 
D,  111).  Cet  édifice  fut  commencé  sous 
IHe  ni  et  Jules  II,  Léon  X  lui  donna  de 
reilenàonsur  te  plan  de  Mickd-Ange. 
Sous  Grégoire  Xltl,  Jacques  de  la 

•  Ospent  liailer,  1i^dinuni-1ii>  pi  IndiHiri 
At  f»lB  (Kodone  di 


tB^?!. 


lii^irui  dont 


^ùrte  commenta  le  portique  de  la 
:onr.  Les  constructions  furent  conti' 
luêes  sous  plusieurs  papes.  Borro- 
nini  termina  la  façade  S.  et  bâiit 
'église,  à  laquelle  il  chercha  ï  donner 
la  forme  d'une  abeille,  pour  l'idée 
Hiérile  de  rappeler  les  armes  d'Ur- 
lain  Vlll.  Alexandre  Vil  mil  la  der- 
rière main  il  l'édifice.  On  l'appelle  la 
Sapienza,  ï  cause  du  verset  Initium 
sapimlise  limor  Domini,  gravé  sur 
la  fenêtre  au-dessus  de  la  porte  prîn- 
:ipale.  —  43  professeurs  y  cnscisneul 
les  diverses  h'aDches  de  ta  théorogîe, 
du  droit,  de  ta  médecine,  de  la  phdo~ 
soptiie  et  de  la  philologie.  —  tne 
MBLiOTyÈQUE  est  annc;iée,  fondée  par 
\leiandre  VU  (ouverte,  à  l'exception 
des  dimanches  et  des  jeudis).  —  Ca- 
binel  minéralogique  et  géologique 
(terrains  et  espèces  fossiles  du  sol  de 
Rome),  etc...  —  Lejardin  botanique 
est  dans  le  Traslevere,  au  pied  de 
Sant'  Onoirio.  — -  Dos  professeurs  de 
'Académie  de  S'-Luc  font  des  lec- 
ures  sur  la  peinture,  ta  sculpture, 
'architecture,  ete. 

CoLLécE  RoHAiH  —  (piace  du  même 
iom,près  du  Corso.  —PI.  83.  E,  III). 
làti  en  1582,  par  Grégoire  XIII,  sur 
les  dessins  d'Ammanali.  Ce  collège 
appartient  aux  Jésuites,  qui  y  ensei- 
gnent difTérenles  parties  de  la  théolo- 
'  la  philologie,  les  malhémali- 
qucSiTaslronomie.  —  L'observatoire 
astronomique  a  une  c^ébrité  euro- 
péenne. (On  peut  le  visiter  le  diman- 
che, de  10  h.  àmidi.) — BiBLiotPÈQUE. 

Une  des  dépendances  du  Collège  Ro- 
main est  te  : 

HusiE  KincBER.  —  II  contient  une 
collection  d'anlii|uilés  précieuse  et  qui 
mérite  d'être  vuilée.  Visible  (pour  les 
hommes  seulement),  le  samedi  et  le  , 
dimanche,  de  10  heures  !i  midi. 

Ce  musée,  fondé  par  le  P.  Kîrclier.  (M 
tonsidéralHcment  nuc^menlé  par  le  célèbre 
.  Mariai,  le  savant archi!alw^.,'^£iara-- 


terÎBâli  eitiem  (via  deik  Fonlaneit»,  i),  eic. 


:ur  de&  &e  ^ 
ide  i\ao\Aeo< 
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puis  los  épjqiies  los  plus  roculéos  jiis- 
((u'aux  empereurs.  Une  découverte  l'aile, 
en  1851,  sur  les  bords  du. lac  de  Brac- 
ciano,  à  Yicarello,  dans  un  établissemcnl 
ihcrmal  appartenant  aux  jésuites  [et  déjà 
fréquenté  ayant  la  fondation  de  Rome) 
vint  singulièrement  augmenter  -les  ri- 
chesses de  la  collection  :  on  y  trouva  le 
fond  du  bassin  d'où  sortait  la  source, 
formé, par  un  lit  de  pièces  de  monnaies 
romaines,  étrusques,  pelasgiques  peut-être, 
et  d'objets  en  métal  plus  ou  moins  pré- 
cieux. A  la  partie  supérieure  étaient  les 
pièces  des  empereurs,  et  tout  au  fond  la 
monnaie  primitive,  informe  (ais  rude); 
offrandes  religieuses  des  malaaes.  (Sué- 
tone nous  apprend  que  tous  les  ordres 
jetaient  chaque  année,  pour  la  santé 
d'Auguste,  ToiTrande  dans  le  lac  Gurtius. 
Ce  qui  prouve  que  ce  marais  du  Forum 
n'était  pas  encore  comblé  à  cette  époque) . — 
Statuettes  en  bronzeet  en  terre  cuite. — An- 
tiquités étrusques;  antiquités  phéniciennes 
de  la  Sardaigne.  —  Parmi'  les  objets  mo- 
biliers on  reniarquera  la  cista  mistica, 
vase  cylindrique  en  bronze,  trouvé  à 
Palcstnne,  décoré  de  figures  gravées  au 
burin  du  plus  beau  travail  :  ce  vase  était 
un  prix  donné  aux  athlètes.  —  Collec- 
tion d'antiquités  chrétiennes  provenant 
(les  catacombes.  — Inscriptions.  —  Graf- 
fiti. —  Epée  du  connétable  de  BourIx)n. 

Collège  de  la  Propagande  —  (de 
propas^anda  fide)  (rue  du  même  nom, 
près  de  la  place  d'Espagne.  —  PI.  62. 
K,  11),  fondé  par  Gréçoire  XV,  qui  ne 
régna  que  2  ans,  mais  qui  par  cette 
création  mit  Rome  en  communication 
avec  toutes  les  parties  du  monde.  Il 
fut  commencé  par  le  Bernin  et  achevé 
par  le  Borromini.  •  On  y  reçoit  les 
jeunes  gens  nés  dans  les  pays  ultra- 
montains  et  orientaux,  où  sont  les 
infidèles  et  les  hérétiques  ;  ils  y  font 
leur  éducation  religieuse  et  civile,  et 
retournent  dans  leur  pays  comme 
missionnaires  pour  propager  la  foi.  » 
—  BiBLiornÈQUE  renfermant  des  livres 
orientaux.  Collection  de  médailles  an 
tiques.  Imprimerie  riche  en  carac- 
tères orientaux. 
ÀCADÈuiE  deS'-Luc(F.  p.  Mi). 
AcADÉMiB  DE  France  {V.  v/JB  Médi- 
r/s,  p.  265). 


Institut  arciikologique,  —  fondé 
sous  les  auspices  du  roi  de  Prusse.  Le 
siège  deFlnstitut  est  au  montCaprino, 
derrière  le  Capitole.  —  Le  journal  pu- 
blié par  la  Compagnie  estlerecueu  le 
plus  précieux  à  consulter  sur  les  dé- 
couvertes achéologiques. 

Bibliothèques.  —  Les  principales 

sont   la    BIBLIOTHÈQUE   DU    VATICAN   (F. 

p.  227).  La  BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  Minerve 
OU  Casanatense,  du  nom  du  cardinal 
napolitain  Casanata,  qui  la  légua  aux 
Dominicains.  C'est  la  plus  riche  de 
Rome  en  livres  imprimés  (plus  de 
120  000).  Manuscrits.  (Ouverte  tous 
les  jours,  de  7  heures  1/2  à  10  heu- 
res 3/4,  et  deux  heures  dans  l'après- 
midi.)  —  La   BIBUOTHÊQUE   DE    LA  Sa- 

pienza  (p.  257).  —  Du  Collège  Romain. 
—  Bibliothèque  Angelica  (près  de 
Sant'  Agoslo) ,  la  plus  remarquaWe 
après  celles  du  Vatican  et  de  la  Mi- 
nerve :  on  rappelle  Angélique,  du 
nom  de  son  fondateur.  Il  y  a  80  000 
volumes,  et  2945  manuscrits.  (Ou- 
verte tous  les  jours  k  8  heures.)  — 
Bibliothèque  Corsini  (p.  248).  —  Bi- 
bliothèque Barberini  (p.  242).  —  Bi- 
bliothèque Chigi  (p.  245). 

H^îtaux.  —  Le  principal  est  Tros- 
piCB  Di  San  Spirito  (rue  del  Borgo 
San-Spirito).  Il  fut  fondé  par  Inno- 
cent III,  en  1178.  Il  fut  si  richement 
doté  qu'on  l'appelait  le  plus  grand 
seigneur  de  Rome.  —  Sixte  IV,  en 
1471,  en  ordonna  la  reconstruction  à 
Baccio  Pintelli,  qui  y  fil  une  salie  de 
370  pieds  de  longueur  sur  44  de  hau- 
teur et  37  de  largeur  ;  elle  peut  con- 
tenir trois  rangs  de  lits  de  chaque 
côté.  Sous  Benoit  XIV,  Ferd.  Fiûja 
exécuta  une  salle  nouvelle  dans  le 
prolongement  de  la  façade.  Un  autel 
élevé  par  André  Palladio  au  milieu  de 
la  grande  salle  serait  le  seul  ouvrage 
de  cet  artiste  à  Rome.  Le  dessin  de 
l'église  par  Baccio  Pinlelli  fut  modifié 
par  Ant,  de  San  Gallo.  Sous  Gré- 
goire XllI,  Ottaviano  Mascherino 
conslru\&\l  \e  Y\\.kvs%  ^u  Cowiakdbcr, 
qui  rôumV  Y\\C\\\\Vï\^Vv>^wi.  — MVà- 


États  de  l^Ëglise.        route  142.  —  rome.  ^  villas. 

pitd  pMit  contenir  1600  lil$.  —  Salle 
anatomique.  —  Collections.  —  Biblio- 
thèque médicale. 

Plromouidflf.   —  Les  principales 
promenades  sont  :  celles  du   monte 
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PiRCio  {p.  127);  de  la  villa  Borghèse 

5p.  261);  de  la  villa  Pamfili  (p.  264); 
e  la  villa  Médigis  (p.  263);  —  le  jar- 


din près  de  San  Gregorio  (au  mois  de 
novembre);  —  la  roule  hors  la  porte 
Pia. 

VUlM. 

Les  villas  continuent  sous  une  autre 
rorme  le  luxe  des  fialais,  que  nous  avons 
précédemment  décrits.  Là,  la  nature  vient 
en  idde  à  Tari,  mais  elle  lui  reste  subor- 
donnée. A  la  différence  des  jardins  an- 
Î'iaii,  où  l'on  cherche  à  produire  l'il- 
usion  d'une  libre  campagne,  le  jardin 
italien  n'est  qu'un  prétexte  à  un  plus 
vaste  développement  d'un  ensemble  de 
décorations  architcctoniqucs.  Les  terras- 
ses, les  escaliers,  les  portiques,  les  fon- 
taines, les  statues,  y  font  de  toutes  parts 
prédominer  le  goût  de  l'artiste.  Gessplen- 
(lides  créations  sont  dues  pour  la  plupart 
au  luxe  intelligent  de  quelques  cardinaux. 
—  Si  tout  est  fête  dans  la  campagne  de 
Naples,  tout  est  sérieux  dans  celle  de 
Rome  ;  les  villas  elles-mêmes  participent 
à  l'austère  gravité  du  paysage. 

Villa  âlraki  (Castelbarco)  —  (ren- 
trée est  à  quelque  distance  en  sortant 
par  la  porte  Sauura),  une  des  plus  re- 
marquables de  Rome,  ayant  une  belle 
vue  sur  les  montagnes  de  la  Sabine, 
des  jardins  dans  le  goût  italien  et  une 
collectbn  d'antiquités,  intéressante 
pour  la  part  que  Winckelmann  eut  à 
son  organisation.  Elle  fut  construite 
au  milieu  du  xviii*  siècle  par  le  card. 
Aless.  Albani,  sur  son  propre  plan, 
sous  la  direction  de  Carlo  Marchioni, 
Quand  Rome  tomba  au  pouvoir  de  Na- 
poléon, 294  morceaux  de  sculpture 
lurent  enlevés  à  la  villa  Albani  ;  en 
i815,  ils  furent  rendus  au  prince  Al- 
bani qui,  ne  voulant  pas  supporter  les 
frais  du  transport,  en  vendit  une 
partie  au  roi  ae  Bavière.  Cependant 
celte  galerie  est  encore  assez   riche 


pour  venir  en  rang  inrunodiatcment 
après  celles  du  Vatican  et  du  Gapifole. 
Toutefois  la  restauration  tient  une  très- 
grande  place  dans  toutes  les  statues, 
dont  un  très-grand  nombre  est  assez 
médiocre.  Les  sculptures  sont  réunies 
dans  deux  édifices,  le  Casino  et  le 
Coffee  house.  La  villa  Albani  appar- 
tient depuis  1839  au  comte  de  Cas- 
telbarco, noble  milanais,  (tille  est  vi- 
sible le  mardi  et  le  vendredi,  de  midi  à 
4  heures.)  (Il  faut  obtenir  une  permis- 
sion que  délivre  Don  VinccnzoGolonna, 
place  del  Gesù.  —  Certains  libraires 
la  procurent.) 

On  entre  à  gauche  dans  le  : 

Vestibule  des  Cariatides,  —  Célèbre 
cariatide,  avec  les  noms  des  sculpteurs 
Criton,  NicolaoSi  Athéniens  (du  temps 
d'Auguste?)  :  deux  Canéphores  ;  bustes 
de  Titus  et  de  Vcspasien  ;  masque  colos- 
sal de  Silène.  —  Ensuite  on  passe,  à  g., 
dans  la  : 

Galerie,  —  Bustes  :  d'Alexandre  le 
Grand,  d'Annibal,  etc.  Il  y  en  a  |)rii 
d'authentiques;  on  ccmsidèro  comme  tels 
ceux  d'Epicure  et  de  Scipibn  l'Africain. 
Statues  :  Gladiateur  (désigné  sous  le  nom 
deBrutus),  Vénus,  Faune,  Muse  —  On 
revient  au  : 

Portique.  —  Vis-â-vLs  du  vestibule  des 
Cariatides  :  statue  do  Jules  César  ;  statue 
assise  d'Auguste;  hermès  célèbre  de 
Mercure,  avec  une  inscription  en  grec 
et  en  latin.  Statues  :  de  Tibère,  de  Lu- 
cius  Verus,  de  Trajaii,  de  Faustine  (?), 
de  Marc  Aurèle,  d'Anlonhi  le  Pieux,  d'A- 
drien, d'Agrippîne.  — Bas-reliefs  dans  les 
parois  de  rcscalicr  :  les  fils  de  Niobé  fou- 
droyés par  Diane,  et  en  face  Philoclète. 

Salle  ovale.  —  Au  milieu,  vase  avec 
bas-reliefs  de  Bacchanales.  Statue  d'un 
Ptolémée  (?)  par  Stephanos,  élève  de 
Praxitèle.  Gupidon  bandant  son  arc.  Fau- 
nes, Silène,  Mercure.  Bas-relief  au-des- 
sus de  la  fenêtre  représentant  les  car- 
CERES  d'un  cirque,  et  trois  chars  avec  de 
petits  Amours. 

Galerie,  — .^cWo.  ^\cvv>  ^vnwvVv^vn^^. 
est  décorée  Au  <Lfe\vi\i\Ç'  V  ww^ks'^-.  ^'^^  ^'^' 
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phaè'l  Mengs  [V,  p.  108),  œuvre  savante 
et  froide,  qui  a  été  beaucoup  admirée. 
Les  clairs-obscurs  sont  de  iMpiccola.  — 
Sur  les  murs,  bas-reliefs  :  Hercule  et  les 
lïesporides  ;  Dédale  et  Icare,  etc. 

I"  salle  à  dr.  —  Hermès,  Socrate, 
Théophraslc  :  bas-relief  d'Eurydice  ;  An- 
tiope,  Zétbus  et  Ampbion,  bas-relief  [il 
y  en  a  une  répétition  au  Louvre). 

Il*"  salle.  —  Bacchanales,  dessinées  et 
coloriées  par  Jules  Romain,  Pérugin  (?) 
5  compartiments  peints  en  détrempe. 
Giorgion,  beau  portrait  d'homme.  Tin- 
toret,  Cruci Cément,  etc.,  ÏMca  Signo- 
relu,  la  V.,  l'Enf.  J.  et  des  Saints.  Wan- 
derwerf,  Descente  de  croix.  Augustin 
Carrache,  Rédempteur;  Vierge  attribuée 
a  huini.  Encore  une  copie  de  la  Foma- 
i:ina(F.  galerie  Sciarra,  p.  639). 

I"  salle  à  gauche:  —  Célèbre  bas-relief 
représentant  Antinous  [de  la  viUa  Adria- 
na),  loué  avec  enthousiasme  par  "Win- 
ckelmann.  Il  a  été  à  Paris. 

II*  salle.  —  Bas-reliefs  du  styleétrus- 
que,  où  sont  sculptés  Mercure,  Pallas, 
Apollon  et  Diane  ;  autres  bas-reliefs  :  Pol- 
lux  tuant  Lyncée  pour  venger  la  mort 
de  Castor  [rappelant  la  simplicité  et  la 
largeur  du  style  de  Phidias];  le  combat 
d'Apollon  et  d'Hercule  pour  recouvrer 
le  trépied  sacré  ;  Bérénice  faisant  le  sa- 
crifice de  sa  chevelure. 

III'  salle.  —  Cartons  du  Dominiquin. 
Baroccio,  Christ  sur  la  croix. 

Cabinet,  —  Une  petite  Pallas;  un 
Apollox  Sadroctoke,  beau  bronze,  libre 
imitation  de  la  statue  de  Praxitèle  [altéré 
par  les  restaurations);  Diogène,  statuette  ; 
Apothéose  d'Hercule,  bas-relief,  avec  in- 
scription grecque  ;  Persius,  le  satirique 
(bas-relief);  un  petit  Faune;  Diane  en 
albâtre  (la  tête,  les  mains  et  les  pieds 
d  bronze)  ;  Sérapis  de  Canope  en  basalte 
vert  ;  Hercule  Famêse,  ancienne  copie 
en  bronze;  deux  petites  statues,  Pallas 
voilée  et  le  petit  berger  dormant  ;  buste 
d'Ésope  (très-rare);  Pallas  en  albâtre  [la 
tète,  les  mains  et  les  pieds  en  bronze). 
—  Copie  médiocre  de  la  Fomarina,  de 
liapbaë).  —  Redescendant  dans  le  ))or- 
l/çt/e,  on  vhitû  le  : 


Vestibule  dit  de  Junon, —  Pareil  à 
celui  des  Cariatides  ;  Statue  de  Junon  ; 
deux  Cariatides  ;  Bustes  :  Lucius  Ycrus  ; 
Marc  Aurèle;  Socrate;  Pertinax. 

Galerie.  Statues  :  Danseuse. .  Faune 
avec  Bacchus  enfant;  autre  Faune; 
Apollon,  Diane.  Les  hermès  constatés 
sont  ceux  d^Euripide  et  de  Numa.  —  Suit 
une  : 

Chambre.  —  Pavée  en  mosaïque  an- 
cienne. Sarcophage  de  marbre  (Noces  de 
Pelée  et  de  Thétis). —  Corridor,  statues: 
prêtre  étrusque;  Livie  en  Junon.  — 
.Suivent  quatre  cabinets. 

V^.  Bustes  :  Caracallaet  Pertinax.  Bas- 
reliefs  :  Diogène  et  Alexandre  ;  Dédale 
travaillant  aux  ailes  d'Icare,  en  rouge 
antique.  Tête  colossale  d'un  fleuve.  Ba»- 
reliefs  en  terre  cuite. 

II"".  Statues  d'Hercule,  de  Léda  ;  magni- 
fique bassin  de  marbre  blanc  de  22  pieds 
de  circonférence,  avec  les  Travaux  d'Her- 
cule :  trouvé  dans  le  temple  d'Hercule 
sur  la  voie  Âppia. 

III''.  Bas-relief  :  Iphigénic  prête  à 
sacrifier  Oreste  et  Pylade.  Inondation  du 
Nil,  mosaïque.  Bas-relief  en  marbre  .vio- 
let, représentant  une  fête  de  Bacchus. 

iy<>.  Statue  d'Apollon  assis  sur  son 
trépied.  Faune.  Répétition  du  Gupidon 
de  Praxitèle. 

Dans  le  jardin  est  le  billard  avec  quel- 
ques antiques  et  le  coffee-house,  édifice 
à  portique  semi-circulaire,  soutenu  par 
26  colonnes  de  granit  :  statues  de  Mercure, 
d'Achille,  4' Apollon,  de  Diane;  de  deux 
C<anéphore8,  de  Vénus,  d'Hercule,  de  Bac- 
chus, 20  bustes  et  20  hermès,  10  mas- 
ques antiques.  On  remarque  principale- 
ment les  têtes  d'isocrate,  de  Chrysippe,  de 
Caligula  et  de  Balbin,  de  l'orateur  Hor- 
tensius. 

Vestibule.  —  Statues  de  Marsyas  cl 
do  Junon  ;  bas-reliefs,  plusieurs  statues 
comiques;  un  Silène. 

Galerie.  —  Bustes  de  £aracalla  et  de 
Pertinax,  et  a  dr.  suivent  :  la  statue  de 
Diane  d'Ephèse,  avec  la  tête,  les  mains 
et  les  pieds  de  noir  antique  ;  statue  de 
Junon;  sur  le  piédestal,  mosaïque  :  Dé- 
livrance à'^^Vowi*,  \me'^t<A'&  ^«i^\V\- 


ËM«  de  rtf^ne.  hmite  U3.  —  i 
■ophti.  CélAbre  boale  de  Jupiter  Sérapis 
es  fierté  de  loudie  «tbc  la  tétc  de  b>- 
sike;  Ihâ  de  nnife  antique  ;  Salvre  fe- 
iDelle  (lUtue).  Prtë  en  mouïque.  La 
radie  eA  peinte  par  Lapieeûta  {Bncchit- 
Mie,  d'eprè*  )e  deseio  de  Julet  Romain, 
qa'<Hi  Toilduu  le  pilais  en  haut.)  — Au- 
dsMoiu,  de  I*  ftalerie  ud  escnlîer  coodult 
i  UD  portique  égyptien. 

Yitu  BfHtGBtsB  —  (l'entrûe  esl  il 
dr, ,  en  dehors  de  la  portR  du  Peuple, 
prèsde  Ttncienne  portePinciana).  La 
TiUa  Bor^bèM  est  ouierte  long  les 
jonn  k  midi,  le  lundi  eicepté.  Les  vot- 
tores  j  entrent.  —  La  ^lerie  n'est 
ouverte  que  le  samedi  ï  midi  en  hiver, 
et  k  3  h.  en  été.  Ce  beau  pure,  d'emi- 
Too  6  kil.  de  tour,  est  célèbre  par  ses 
beaux  ombrages  et  ses  promenades. 
En  1849  le  gouTernement  républicain 
de  Rome  dut,  par  nécessité  stratù- 
(tiqw.  bire  abattre  de  tieui  arbres  et 
démolir  quelques  parties  des  conslruc- 
tioDS.  —  Cette  villa  fut  donnée  par 
Paul  V  [UOb),  par  suite  de  la  spolia- 
.lioD  juridique  exercée  sur  les  Cenci, 
b  son  neveu  le  cardinal  Scipion  Bor- 

Ïhète,  qui  fît  construire  l'habitation. 
Ile  fut  agrandie  par  les  derniers 
princes  Berghèse.  et  ses  collections 
d'art  devinrent  les  premières  de  Rome. 
Le  prince  Camille  Borghése  épousa, 
en  1803,  Pauline,  la  sœur  de  napo- 
léon, union  qui  ne  fut  pas  heureuse  ; 
il  céda  de  plus  ïi  son  Deau-frère,  au 
prix  d'estimation  de  8  millions,  une 
grande  partie  de  ses  sculptures  an' 
tiques,  aujourd'hui  encore  le  principal 
ornement  du  Louvre.  —  Le  casino  d 
Raphaël,  ou  villa  Olgiati.  a  été  démoli 
mais  ses  délicieuses  arabesques  ont  été 
transportées  au  palais  Borghèse.  — 
Halgré  ses  perles,  la  villa  Borghèse 
ponède  encore  quelques   sculptures 

antiques  réunies  dans  V"-' "'"' 

dence  d'été  ou  Casino. 


PùTliqur.  de  30  mîA.  de  long.  :  candi 
labrea  ;  ha-relieli  triomphaux,  provenanl 
dp  l'arc  de  Claude. 
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Salon: — On  remarquera  dansleparfî 
(!  celle  grande  et  magnïGque  salle  une 
losalque  représcnUnt  des  glailialeur». 
louvée  en  1834  (die  mI  des  derniers 
['mp9  de  l'empire);  Etatuce  de  Diane,  de 
Jiman  (colossale);  d'Au|!UEte,  en  grand 
punlite  :  de  TîbiTe  ;  de  Caligula.  en  saeri- 
caleur;  Salyre,  Bacchus  et  Ampclos;  bus- 
deVespasien,  d'Adrien.  d'Antonin. — 
llj  salon  on  passe  1  dr.  dans  une  pre- 
lière  uHe  : 

Chambre  àe  hinan  :  au  milieu,  très- 
'lle  statue  de  Junon  (rcsIaunSe);  de 
CSrùs  [Irèfl-bclle],  Uranie,  Plotine  en  ïé- 
Léda;  Venus  Genilrii;  Éducation 
de  Télèphe,  bu-relief;  Cassandrc  (baï- 
rclicl).  —  La  chambre  Fuiranle  est  la  : 

Clmmbre  d'Hercule  :  au  milieu. 
Groupe  d'une  amazone  conibattimt;  sU- 
\e  d'Hercule  ;  bas-reliefs  relatifs  i  ses 
iploits;  llcreule,  en  habits  de  femme 
(rare);  Vénus  [rappelant  celle  du  Capitole' . 
—  La  chambre  du  fond,  richement  dé- 
■i>rÉe,  est  In  ; 

Ctiambre  d'Apollon: sa  milieu  est  U 
iUituR  d'Apollon;  Muses;  Dnpbn£  chan- 
fia  en  ISurier;  Rroupc  de  bergers; 
charmante  statue  d'Anacrûon,  assis.  Buste 
lie  Scipion  l'Africain  ;  de  Luûlle  (coloi- 
:il).  —  Une  petite  pièce  de  passage 
mène,  i  g.,  dans  la  galerie,  salie  magoi- 
lique,  situ^  derrière  le  salon  d'entrée. 
Galerie  :  au  milieu,  «arcophage  en 
yiorphyrc,  qu'on  croit  avoir  été  dans  le 
iiiausuléc  d'Adrien  ;  bustes  (modernes) 
ilfs  O^sais,  en  porphjn'. — Do  la  galerie 
i<n  passe  à  g.  dans  la  : 

Chambre  de  l'Hertnaplirodile,  ainsi 
nommée  h  cause  d'une  statue  de  l'Ilcr- 
imiphrodilc  sembla!  le  àcellc  lu  louvre 
faune  copie  en  marbre  du  tireur  di 
liint  statue  en  bronze  du  Capitale 
Bustes  de  Tibère  de  Titus  d  Corbulon 
—  On  passe  de  la  dans  une  dermire 
salle  du  foi  d 

Chambre  de  Tyriée  autrefois  du  Gta 
iialeur  (cette  «talue  esl  ma  nlenant  au 
Louvre).  Peintures  de  Pecheux  el  de  U 
TbUre,  çeinUos  îtMwiûa.  î,fté.fe -i-Sw»»;^ 
,ao  Vnn\\ev  *Wi,«m.  fe'*^™-^^,  SVi^â 
\ton.  Ae  VVfee.  ï*<»\«'ït«v'\'ô«iS«> 
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(bas-relief).  —  On  passe  de  là  dans  la  : 
Chambre  Egyptienne.  —  Au  milieu, 
groupe  d'un  Faune  et  d'un  dauphin  (ayant 
servi  à  une  fontaine);  plusieurs  Vénus  ; 
Gérés;  la  Zingara  (boliémienne),  statue 
en  marbre  et  bronze  du  xvn*  siècle; 
buste  colossal  d'Adrien.  —  On  passe  de 
là  dans  la  dernière  salle  à  visiter  au  rez- 
de-chaussée  : 

Chambre  du  Faune.—  Au  milieu,  sta- 
tue de  Faune  dansant  [les  bras  du  Faune 
dansant  sont  modernes);  Gérés;  Mercure; 
copie  du  Faune  de  Praxitèle;  Satyre  co- 
lossal ;  Pluton;  Périandre  ;  buste  de  Sé- 
nèque  (?).. 

Appartement  supériedr. —  Galerie  :  au 
milieu,  groupe  d'Apollon  et  de  Daphné, 
))ar  le  Bernin  à  18  ans;  du  mémo  :  Da- 
vid [œuvre  remarquable]  et  Enée  [ou- 
vrage attestant  la  connaissance  du  nu. 
De  la  mollesse  dans  les  télcs.]  [à  15  ans, 
dit-on  ?).  Voûte  peinte  par  iMnfranc.  — 
Chambre  des  portraits.  Portrait  de 
Paul  V,  par  Michel-Ange  de  Caravage; 
son  buste  parle  Bernin.  Quelques  pein- 
tures [V.  villa  JAinte).  —  Une  autre 
salle  a  un  plafond  peint  par  Gagnereau 
et  représentant  Vénus  et  un  satyre.  — 
Chambre  de  la  Vénus  Victrix,  ainsi 
nommée  d'après  la  statue  de  Pauline, 
sœur  de  Napoléon,  représentée  sous  la 
ligure  de  Vénus  nue,  par  Canota.  — 
Chambre  de  VOrizzmte  ;  nom  donné  en 
Italie  au  peintre  Van  Bloemen  d'Anvers 
(1056-1740),  qui  l'a  décorée.  Bacchante 
dansant,  élégante  statue  par  A.  Tadolini. 

Villa  Ludovisi   —  (monte  Pincio, 
—  PI.   87  F  11  —  sur    remplace- 
ment des  jardins  de  Salluste,  dont 
Alaric  fit  une  ruine  ;  on  y  est  admis 
le  jeudi  après  midi,   avec  une  per- 
mission;   adresser   sa    demande   au 
prince  de  Piombino,  place  Colonna). 
Elle  fut  construite  par  le  cardinal  Lu- 
dovisi, neveu  du  pape  Grégoire  XV  ; 
elle  appartient  aujourd'hui  au  fils  du 
nrince  de    Piombino,  de  la  maison 
Buoncompagni.   Elle  renferme  trois 
/tavJUons;  le  plus  grand  h  g.,  non  loin 
^e  rentrée,  bâti  sur  le  plan  du  Domi- 


mquin.  —  Le  deuxième,  h  dr.,  ren- 
ferme une  collection  d'antiques.  — 
P**  Salle:  4  Pan  montrante  Olympus  à 
jouer  du  chalumeau.  —  15  Jolie  Ve- 
nus. —  14  Matidie.  —  15  Figure  de 
sénateur.  —  16  Travaux  d'Hercule 
(bas-reliefs).  —  20  Tête  colossale  de 
Junon.  — 28  Tête  colossale  de  Vénus. 
— 41  Groupe  :  Satyre  et  Nymphe. — 42 
Mercure  (hermès).  —  IP  Salle  :  Statue 
de  Mars,  restaurée  par  le  Bernin.  — 
3  Apollon.  —  5  Minerve  Medica.  -  - 
7  Oreste  reconnu  par  sa  sœur  Elec- 
tre, du  sculpteur  grec  Mcnélas  [même 
groupe  que  celui  qui  était  autrefois 
placé  dans  le  jardin  des  Tuileries,  à 
une  des  extrémités  de  l'allée  des  oran- 
gers]. —  9  Belle  statue  de  jeune  Sa- 
tyre [restaurée]. — 14  Bacchus  et  Am- 
{)elos  (groupe  colossal).  —  23  Ântonin 
e  pieux.  —  26  Bacchus  [restauré].  — 
27  Jules  César  (buste  en  bronze,  con- 
sidéré comme  un  de  ses  meilleurs  por- 
traits). —  28  Gaulois  tuant  sa  femme, 
beau  groupe,  faussement  désigné  sous 
le  noîn  de  Pœtus  et  Âria,  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  statuaire  k  Rome. 

—  30  Mercure  [cette  belle  statue 
rappelle  beaucoup  la  célèbre  statue 
ditleGermanicus,  au  musée  du  Louvre] . 

—  34  Vénus  sortant  du  bain.  —  41 
Belle  tète  colossale  de  Junon.  —  43 
Pluton  enlevant  Proserpine,  du  Ber- 
nin. [Quoiqu'il  y  ait  à  la  surface  iino 
certaine  apparence  onctueuse  de  ciro 
fondue,  cependant  le  mouvement  du 
torse  et  des  jambes  de  Pluton  est  très- 
beau,  très-ferme  ;  la  musculature  bien 
comprise.  Sa, barbe  est  trop  frisée.  La 
tête  'de  Proserpine  en  pleurs  est  gra- 
cieuse.] 

Troisième  palais.  —  C'est  ici  qu'est 
la  célèbre  fresque  du  GMerc/uw,  repré- 
sentant TAunoRE  s'avançant  sur  un 
char  et  chassant  la  Nuit  en  répan- 
dant des  fleurs.  [Cette  allégorie  mo 
semble  mal  comprise.  Quatre  à  cina 
figures  représentent  la  nuit.  Le  ciel 
est  plus  clair  en  avant  de  ces  figu- 
res qu'en  artvëte  Ae  l'aurore;  les 
c\ievau\  sonl  Xout^s  die  W\Sk&  «X  ^fe 


États  de  TÉgUse.        route  142.  —  rome.  —  villas. 


couleur  ;  le  char,  d'un  dessin  lourd  et 
inélégant,  est  mal  mis  en  perspective  ; 
sur  ce  ébsLT,  porté  sur  des  nuages  trop 
noirs»  un  Amour  est  disgracieusement 
accroupi.  Cette  grande  composition  est 
comprise  entre  des  espaces  irrcguliers, 
figurant  des  ouvertures  entre  des  frag- 
nrients  d'une  détestable  architecture,  in- 
terrompue et  brisée  çà  et  là,  etprésen- 
tantde musses  perspectives.]  —  Lunet- 
tes dé  la  même'  voûte  :  le  pdmt  du  Jour 
et  la  Nuit,  représentée  par  une  figure  de 
femme  qui  s  est  endormie  en  lisant.  On 
voit  aussi  dans  d'autres  salles  des  pay- 
sages par  le  Gtierchifi  et  Dominiquin; 
une  voûte  peinte  par  T,  Zucchero  [une 
guirlande  d'enfants] .  —  Â  l'étage  su- 
périeur, un  plafond  à  fresque  du  Guer- 
chin:  la  Renommée  [figure  bien  jetée; 
draperies  tourmentées].   —  Dans  le 

S  arc  de  cette  villa  il  y  a  des  statues, 
es  bustes,  des  bas-reliefe  ;  un  Satyre 
attribué  à  Michel-Ange  (f);  un  bloc 
de  granit  sur  lequel  était  placé  l'obé- 
lisque de  Salluste.  — Le  parc,  bien  que 
trés-étendu,  est  compris  dans  les  murs 
do  Rome,  de  la  porte  Pinciana  à  la 
porte  Salara. 

Vjlla  Laxte  —  (sur  le  Jaiiiculo],  con- 
struite et  peinte  à  froscjue  par  J.  Romain. 
Occupée  par  des  rclideuses  du  Sacré- 
Cœur;  n'est  plus  visible.  Les  fresques 
ont  été  transportées  au  palais  Borghèse. 

Villa  Madama  —  (en  sortant  de 
Rome  par  la  porte  Angelica,  on  trouve, 
à  1  kil.  500  m.  et  a  g.,  une  montagne 
où  elle  est  située).  Construite  par  le 
(cardinal  de  Médicis,  depuis  Clément 
Vil,  sur  le  dessin  de  Raphaël,  et 
complétée  par  J.  Romain,  Les  pein- 
tures à  fresque  sont  de  J.  Romain  et 
de  Jean  (TUditie.  Elle  doit  son  nom  à 
Marguerite  d'Autriche,  fille  de  Charles- 
Quint,  et  épouse  d'Oct.  Farnèse,  duc 
de  Parme.  Elle  appartient  depuis  i  751 
au  roi  de  Naples,  et  est  en  très-mau- 
vais état.  On  y  jouit  d  une  très-belle 
vue. 

Vjjula  ÂIassjmi  —    {PI.  8S  H  VI  — 
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autrefois  villa  Giusliniani).  Peintures 
â  fresque  représentant  des  scènes  de 
la  Divine  Comédie  du  Dante,  par  Koch 
et  Ph,  Veit;  de  Roland  furieux,  de 
TArioste,  par  J.  Schnorr^  et  de  la  Jé- 
rusalem délivrée  du  Tasse,  par  Over- 
beck  eiFûrich.  Curieuse  invasion  ar- 
tistique de  Rome  par  la  Germanie  ! 

Villa  Mattei  —  (sur  le  Cœlius). 
Quelques  antiques.  On  y  a  une  très- 
belle  vue.  (Les  honunes  n'entrent  plus 
dans  cette  villa,  devenue  la  propriété 
d'un  couvent  de  femmes.  ) 

Villa  Medicis  —  (Académie    de 
France  —  PI.  89  E  1).  Le  jardin 
est   ouvert  au  public.    «  Ce  palais, 
situé  dans  la  position  la  plus  heu- 
reuse, fut  bâti  en  1540  par  le  car- 
dinal Ricci,  de  Montepulciano,  qui  le 
céda  bientôt  après  au  cardinal  Alex, 
de  Medicis,  depuis  Léon  XI.  Ce  der- 
nier le  fit  reconstruire,  ajouta  une 
belle  façade,  dessinée,  dit-on,  par  Mi- 
chel-Ange, puis  le  remplit  de  chefs- 
d'œuvre  antiques.  Alors  la  façade  se 
trouvait  à  l'orient  sur  les  jardins,  parce 
qu'on  y  entrait  du  côté  de  la  porta 
Hnciana.  Sous  Côme  111,  grand-duc 
de  Toscane,  ce  palais  fut  entièrement 
dépouillé  de  ses  tableaux  et  de  ses  sta- 
tues, qui  allèrent  à  Florence  enrichir 
la  galerie  degli  Uffizi  ;  puis  il  fut  à  peu 
près  abandonné.  )>  Au  commencement 
de  ce  siècle,  en  1805,  M.  Suvée,  di- 
recteur del'Acadciiiie,  échangea  le  pa- 
lais Mancini  ou  de  Nevers,  situé  rue 
du  Corso,  et  occupé  par  l'Académie  de 
France,  contre  la  villa  Médicis,  qui 
devint  propriété  française.   M.  Suvée 
dépensa  sa  fortune  particulière  pour 
simvenir  aux  frais  de  réparation  de  la 
villa.  —  Riche  galerie  ae  plâtres;  — 
bibliothèque.  —  «  On  peut,  en  s' adres- 
sant au  concierge  de  T  Académie,  visi- 
siter  le  curieux  tunnel,  admirable  ou- 
vrage des  Romains,  qui,  passant  à  une 
grande  profondeur  sous  le  monte  Pin- 
cio,  amène  Vacqua  Vergine  à  la  place 
d'Espagne.  » 
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ROUTE   442.    —   ENVIRONS   DE   ROME. 


S**-Marie-Majeupe),  jadis  une  des  plus 
magnifiques  de  Rome,  aujourd'hui  trans- 
formée en  un  vaste  jardin  potager.  Au 
tond  on  distingue  des  traces  de  VAgger  de 
Servius  Tullius.  La  hauteur  est  couron- 
née de  cèdres  et  de  cyprès.  On  a  de  là 
une  belle  vue  sur  Rome.  Les  objets  d'art 
ont  passé  en  Angleterre. 

Villa  Palatina  —  [Spada,  Mills  — 
PI.  90  E  V);  elle  est  aujourd'hui  habitée 
par  des  religieuses.  Elle  occupe  sur  le 
Palatin  une  partie  de  l'emplacement  de  la 
maison  d'Auguste.  Fresques  de  Raphaël^ 
restaurées  par  Camuccim,  5  chambres 
antiques. 

Villa  Panfili  Doria  —  (ai  kil.  au 
delà  de  la  porte  San  Pancrazio  :  ouverte 
tous  les  jours  aux  promeneurs  à  pied  ; 
et  seulement  le  lundi  et  le  vendredi 
aux  cavaliers  et  aux  voilures.)  C'est 
le  plus  beau  lieu  de  promenade  et  la 
plus  grande  des  villas  dans  le  voisi- 
nage de  Rome,  avec  de  beaux  jardins 
Sublics,  rafraîchis  par  des  bassins  et 
es  cascades  ;  elle  fut  construite  sous 
Innocent  X.  Les  richesses  mal  acquises 
de  sa  belle-sœur,  la  fameuse  Olimpia, 
contribuèrent  à  cette  création.  Pro- 
menades, terrasses,  bois,  jets  d'eau 
(orgue  hydraulique).  Très-belle  vue 
sur  les  environs  de  Rome.  Le  palais, 
construit  par  VAlaarde,  renfermait  des 
antiques,  mais  elles  ont  été  dispersées. 
Près  du  palais  on  a  découvert  un  co- 
lumbarium. La  villa  Panfili  appartient 
aujourd'hui  aux  Doria.  En  1849,  cette 

Sosition  élevée  fut  le  quartier  général 
e  Garibaldietensuite  celui  du  général 
français.  Un  monument  y  a  été  élevé 
par  le  prince  Doria  à  la  mémoire  des 
Français  tués  pendant  le  siège.  On  a 
singulièrement  exagéré  les  dégâts  com- 
mis en  1849  dans  la  villa  Panfili;  ses 
beaux  ^ïû&  parasols,  séculaires,  n'ont 
que  peu  souffert  du  voisinage  de  la 
guerre. 

Villa  di  papa  Giulio  —  (à  1   kil. 

environ  en  dehors  de  la  porte  du  Peuple; 

on  prend  à  dr.  une  rue  qui  y  conduit]. 

Ce  casin  du  pape  Jules  UI,  pour  la 

consiructhn  auquel  Mic^iel-Ange  fut 

coasunéel  Fasari  ûl  des  dessim,  eut 


pour  architecte  Vignole.  Mais  ce  savant 
et  modeste  artiste  eut  à  souffrir,  ainsi 
que  les  autres  artistes  ses  collabora- 
teurs, des  tracasseries  du  favori  du 
pape,  révêoue  Aliotti,  que  le  peu  en- 
durant Micnel-Ange  appelait  numsi- 
gnor  Tante  Cose.  Les  travaux  furent 
terminés  par  VAmnianato,  qui  fit  la 
nymphée.  Tad,  Zucchero  a  peint  les 
fresques  de  la  galerie  circulaire.  Cette 
élégante  viUa  a  beaucoup  souffert  d'un 
lon^  état  d'abandon. 

Villa  Torlonia.  —  (Visible  le  mer- 
credi de  i  à  5,  avec  la  permission  du 
prince  Torlonia,  via  de'  Fornari.)  Cette 
villa  est  située  en  dehors  de  la  porte 
Pia,  et  à  dr.  de  la  route  qui  va  à  l'é- 
glise S.  Agnese.  Les  riches  proprié- 
taires y  ont  dépensé  des  sommes  roUes 
et  y  ont  entasse  des  imitations  de  mo- 
numents empruntés  à  tous  les  styles  : 
antique,  gotnique,  renaissance,  chi- 
nois... Curiosités  d'où  l'art  véritable 
et  le  goût  sont  absents. 

.  Villa  Volkonski.  —  (A  quelque  dis- 
tance derrière  la  Scala  Santa  (p.  176), 
près  de  l'aqueduc  de  Claude.)  La  seule 
construction  est  celle  d'un  petit  Casino, 
sans  coUectionartistique.  liC  seul  intérêt 
de  la  villa  est  celui  de  Tadmirable  vue 
dont  on  y  jouit,  rendue  plus  pittores- 
que encore  par  la  ligne  aaqueduc  qui 
la  traverse. 


ROUTE  145. 

EXCURSIONS  AUX  ENVIRONS  DE  ROME 

Aux  portes  de  Rome  commence  pour 
ainsi  dire  le  désert.  La  solitude  mono- 
tone et  sévère  de  la  campagne  romaine 
(ager  romanus),  avec  ses  ondulations 
qu'on  a  comparées  aux  vagues  d'une  mer 
sohdifiée,était,du  temps  a  Auguste,  cou- 
verte de  cultures  et  de  villas  où  les  ri- 
ches Romains  entretenaient  des  milliers 
d'esclaves.  Mais,  par  suite  des  dévasta- 
tions renouvelées  des  barbares,  et  sous 
rinfluence  d'institutions  mauvaises,  la 
dépopulation  alla  croissant,  et  la  mal* 
aria  &xh^\\  \e&  dvamY^  ^«M^inoi^* 


.•■V  . 


fibU  de  l%\ue.  imn  U5.  — 
■  Comme  dans  celle  TRste  ëtendae  il 
ne  w  trouTe  point  de  villages,  point  de 

araiu  pour  labourer  la  terre,  il  a 
1  en  faire  des  pâturages.  Les  ter- 
rains en  culture  oe  s'élendent  guère 
qu'il  2  milles  autour  des  murs  de 
Rome  ;  vous  rencontrez  ensuite  le  dé- 
sert, qui  se  prolonge,  selon  les  loca- 
tîtës,  de  12,  18  et  30  mil.  en  avant. 
Après  cela  vous  retrouvez  la  culture, 
des  habitations  et  la  vie.  >  (Robelio.) 
Les  pâturages  sont  ici  pour  les  pro- 
{iriélaires  d'oa  rapport  bien  plus  con- 
adérable  que  les  terres  cultivées.  Aussi 
a-t-on  rendu  uoe  loi  qui  oblige  de  se- 
mer du  blé  ait  bout  de  quelques  an- 
nées; cette  obligation  est  frcquem- 
raeni  éludée.  —  llestËicile  de  recon- 
atitrt  que  la  plaine  romaine  a  été  au- 
trui recouverte  par  la  mer.  Dans  le 
mjnie  temps  elle  était  le  théâtre  d'é- 
ruptions volcaniques  qui  constituèrent 
une  partie  du  relief  nu  sol  actuel. 

Nous  allons  décrire  les  points  les  plus 
intéressants  en  sortant  de  Rome,  d'a- 
bord par  la  porte  San  Sebastiano,  et 
successivement  par  les  autres  portes  de 
Rome  en  remontant  vers  le  Nord. 


Toia 

La  VOIE  Afpienne, 
gina  viarvm,  esl  un  des  plus  célèbres 


ts  du  génie  persévérant  et  de 
la  puissance  romaine.  Elle  fut  com- 
mencée l'an  de  Rome  43S  (31S  avant 
i.  C),  par  le  censeur  Appius  Clau- 
dins,  patricien  à  l'énergique  volonté, 
aùi  conduisit  celte  voie  do  Itnme  à 
LajHMie,  alors  limite  du  territoire  ro- 
main (dans  une  longueur  deSOSkil.): 
il  If  eut  de  grandes  dittîcullés  !i  vain' 
cre,  des  rochers  à  couper  à   Circé 

ITerracineJ,  des  constructions  sur  pi- 
olis  iétabliriiour  traverser  les  maraih 

Pantins,  des  ponts  à  jeter  sur  lesi 

d'eau  !  Plus  lard  la  voie  Appieni 
prolongée  iusqu'b  Rrindes  (dans  une 
longueur  de  352  kil.).  De  Capoue  !i 
Brindes  elle  était  seulement  cailloutée; 
mais  de  Rome  â  Capoue  elle  présen- 
but  uoe  cbaassée  pavée  en  dalles  de 


VOIE  AFPIEMNS.'  365 

lave  basaltique.  Ces  gigantesques  tra- 
l'aui,  accomplis  par  une  civilisation 
[laissante,  il  ;  a  plus  de  3000  ans, 
(ixcitent  justement  l'admiration.  Cette 
roie  romaine  subsistait  encore  au  n* 
siècle,  selon  Procope  ;  mais,  abandon- 
et  délabrée,  elle  a  été  réparée  il 
glands  frais  i  la  fin  du  siècle  dernier 
et  de  nos  jours.  Cne  portion  de  la 
l'oie  Appienne,  confondue  aveclacam- 
sagne  de  Rome  et  reconnaissable  seu- 
lement k  ses  ruines,  a  été,  de  1850  !i 
IS55,  l'objet  de  fouilles  intéressantes, 
dirigées  par  l'archéologue  Canina,  qui 

publié  une  description  étendue. 

ia  Appia  partait  de  la  porte  Co- 
pena.  La  première  place  de  cette  voie 
était  occupée  par  le  tombeau  des  Sa- 
pions (F.  p.  160),  Les  grandes  voies, 
ï  leur  approcbe  de  Rome,  particidiè- 
rement  les  voies  Appienne  et  latine, 
étaient  bordées  de  tombeaux  et  de 
columharia'.  —  A  partir  de  Rome. 

ie  Appienne  esl  bordée  de  murs 

l'audelïderéglisedeS'-S^stien. 

irs  de  la  porte  De  S'-Sébastieh, 
après  avoir  traversé  l'Almone,  appelé 
l'Acqualaccio,  on  arrivera  petiteeglise 
Domine  quo  vadis,  —  ainsi  nommée 

Parce  que,  suivant  une  légende.  S' 
ierre,  se  sauvant  de  Rome,  rencontra 
ï  cet  endroit  J.  C.  portant  la  croix,  et 
lui  dit:  «  Domine  quo  vadis?  —  Sei- 
gneur, où  allez-vous?  —  Je  vais  à 
Rome,  pour  monter  de  nouveau  sur  In 
croii.  i  L'apâtre  comprit  le  reproche 
et  retourna  braver  le  martyre.  Cette 


avaient  la  forme  d'un  colombier  (lei  Ro- 
mains ilonnsienl  un  soin  particulier  i  ce 
Eenre  d«  construction.  VarroD  durit  un  co- 
imbier  qui  puisil  conlenir  jusqa'i  SOOO 
piaeooi),  cl  Je  li  dérivait  leur  iioui,  parte 
niTon  V  nraliquail  piuiieitrt  Hacct  de  pe- 
l^UtniiihU  conlenanl  les  xaie. "-■'-'  ■"■ 
reQlerinaienl\«s  eenite».  «,\es  a-> 
cueillis  du  bùi^i .  >  V»  n<«iftn> 
ditKraU  seVin  l»  limkljsvn  4»ts 


isieitrs  éiacos  de  pe- 
lés ïaM:.%ll»\  «Siv 


e  imibtioD  de  celle 
le  à  S'-Sébasliep.  —  En  face 
de  cette  églUe  :  tombeau  circulaire  de 
Priscilla.  De  celte  partie  de  la  route 
la  vue  Bur  Bwne  est  trÈs-belle.  —  Un 
chemin  se  détache  à  dr.  et  va  rejoindre 
raocienneroutequi  conduisait  àArdea; 
on  l'appelle  gtraaa  del  divino  Amore,- 
parce  qu'il  mène  ï  un  sanctuaire  por- 
tant cenora.  —  Plus  loin  sont  les  Co- 
hanbaria  des  affranchis  d'^upusie  et 
Livie;  ils  contenaient  les  cendret  d'au 
moins  5000  individus.  —  Un  chemiq 
conduit  ï  une  jolie  nvmphée  honorée 
du  nom  de  fontaine  Egérie,  bienque 
la  véritable  se  trouvât  près  de  la  porte 
Cap«)a.  —  Danscette  même  vallée  de 
l'Aunone,  tombeau  de  forme  rectan- 
gulaire dont  on  a  voulu  faire  un  temple 
du  dieu  Rediculus  ou  du  retour  :  A 
redeundo,  •  d'après  l'h^othèse  très- 
iiasardêe  que  c'est  celui-lï  même  que 
les  Romains  élevèrent  à  ce  dieu  de 
leur  invention  pour  le  remercier  de  ce 
qu'Annibal,  après  s'être  approché  fort 
près  des  remparts  de  Rome,  avait  cru 
prudent  de  rebrou  esercbemin  sans  rien 
entreprendre  contre  la  ville.»  — A  dr. 
sur  la  voie  Appia  est  la  Basilique  de 
S'-Sëbaslien  (p,  180). 

A  côté  de  la  chapelle  S'-Sébastien  est 
l'entrée  des  Catacombes  ou  du  cime- 
tière de  S'-CtUixte.  On  a  trouvé,  en 
1854,  les  véritables  issues  des  cata- 
tombes  de  S'-Galixtc,  dans  une  vigne 
située  entre  la  viu  Appia  et  la  via  Ar- 
deatina,  au  point  où  ces  deux  routes 
se  séparent.  »  La  ^erie  principale 
est  au  second  élaee  de  ce  vaste  cime- 
tière, et  les  escaliers  qui  t  conduisent 
oiTrenl,  dans  leurs  murs  de  soutène- 
ment, dans  les  voûtes  i  plein  cintre 
oui  les  recouvrent,  tous  les  caractères 
d'ime  construction  monumentale,  an- 
nonçant l'importance  qu'on  avait  atla- 
chée  i  reoàre  l'abord  de  ces  lieux  fa- 
tï/e  aux  pèlerins  qui  les  visitaienl.  De 
"ombreuses  chapelles  s'ouvrent  des 


deui  câtés  de  la  galerie,  et  plusieurs 
offrent  d'intéressantes  peintures.  — 
Des  lucemaires,  placés  de  distance  en 
distance,  permétûiient  k  une  lumière 
diffuse  de  descendre  Jusqu'au  fond 
de  ces  abîmes.  < 


15"  APPEBDICF. 


L'imporlmce  qu'a  prise  de  nouveau 
depuis  quelques  BDiij«s  l'élude  des  Colu- 
combet,  dans  leur  rapport  avec  les  ori- 
gines du  chrislianisme.  servira  d'eicuse 
au  long  développement  que  nous  croifom 
devoir  consacrer  à  ce  sujet*  Nous  allons  es- 
sayer de  donner  une  idée  sominaîrc  du 
nouveau  système  d'eiplicatton  du  P. 
Marclii,  développé  ei  complété  avec  tant 
lie  persévérance  et  de  talent  par  son 
Jlève  le  chevalier  de  Rossi,  atcliéalO|iiie 
dont  les  travaux  sont  appréeiés  de  l'Ëu- 
rope  savante,  et  chez  qui  l'érudition  est 
unie  à  la  sagacité  d'un  esprit  ingénieux. 
A  câté  de  l'eiposilion  de  ce  système. 
nous  présenterons  aussi  quelques  objoe- 
liaiis  qu'il  semble  soulever,  et  qui  saut 
sans  doute  résolues  dans  l'ouvrage  du 
savant  auteur  (Roma  Kileraaea)  août  le 
1"  volume  vient  de  paraître  (fin  1864). 
Les  calacombes  de  Rani<'  s'étendent 
lans  diverses  directions  autour  des  renv' 
larts  de  la  ville  et  dans  la  cam~ 
lagne.  On  en  connaît  une  soixantaine 
HuepaMic  seulement  a  été  explorée),  d 
in  estime  qu'il  en  existe  trois  lois  plus  à 
lêeouvrir.  £tlc«  forment  un  dédale  do 
chemins  euuterrains,  deeorridors  étroits 
!t  bas,  où  souvent  deux  personnes  au- 


chi'ologae*.  Le> 


'  l.ii 


lunirpour  la  viiilede  |ielile5  liougie»,  Lea 
ini  ull»  deS"-AEiiCb,  de  S'-Caliile,  du  S.-i. 


U'EC  de  \ïV[oçaî,»a4e. 
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raient  de  1»  ucine  à  murcher  de  front,  et 
pr^entant  de  distance  en  distance  des 
espèces  de  chambres  carrées  (ctibicula), 
qui  servaient  d'oratoires  aux  chrétiens. 
Loin  de  constituer,  comme  on  le  sup- 
posaity  nn  vaste  réseau  de  cimetières 
comnniniquant  ensemble,  elles  se  com- 
posent de  différents  cimetières  ayant  une 
existence  ))ropre,  partant  d'un  centr 
propre^  et  formant  de  véritables  parois- 
ses souterraines. 

Elles  ont  un  développement  considé- 
rable; selon  une  tradition  exagérée,  elles 
s'étendaient  jusqu'à  Ostic.  Selon  les 
nouvelles  recherches,  elles  ne  s'étendent 
|ta8  à  plus  de  4kil.  500  m.  de  Rome,  li- 
mite extrûne.'  Elles  ne  descendent  jamais 
sous  les  grandes  vallées  ;  elles  s'arrêtent 
uiéme  devant  les  dépressions  de  terrains 
un  peu  considérables.  Il  y  a  dans  certaines 
catacombes  jusqu'à  cina  étages  de  galeries 
creusies  les  unes  au-dessus  des  autres. 
Ces  immenses  souterrains,  mb  bout  à 
à  bout,  formeraient  selon  le  P.  Marchi 
[Mommenti  primitivi  délie  arti  cri- 
àtéênej  etc.,  Rome,  1844),  une  rue  de 
1200  kil.  de  longueur,  bordée  de  six 
nûllions  de  tombes  (évaluations  très- 
exagérées).  Ces  tombeaux  creusés  dans 
les  parois  latérales*  sont  superposés  hori- 
zontalement au  nombre  de  trois  à  douze, 
selon  le  plus  ou  moins  d'élévation  de  la 
pilerie  et  le  plus  ou  moins  de  solidité  de 
la  roche.  Selon  un  calcul,  encore  approxi- 
matif, nuis  établi  sur  des  bases  plus  cer- 
taines, les  galeries  de  ces  divers  cime- 
tières, ajoutées  û  lu  suite  les  unes  des 
autres,  donneraient  une  ligne  totale  de 
mu  kilomètres  géograpliitiues. 

[L'idée  qui  devait  se  présenter  natu- 
rellement à  l'esprit,  c'est  que  ces  im- 
menses excavations  avaient  été  creusées 

'  «  Le  tombeau  (loculux)  est  une  >orte  de 
fialne  liorizoïilalc  ereusée  dans  les»  parois, 
jii»le  as»ez  spacieuse  pour  lecevoir  le  ca- 
davre. Ce  fe>yslrnie,  du  reste,  était  celui  d'a- 
près lequel  les  Juifs  avaient  toujours  ense- 
veli leurs  morts,  etil  n'est  ])as  douteux  qu'ils 
ne  l'eua^Dt  apporté  d'Eg>pte.  Les  premiers 
rhrétiens  ù  Rome  avaient  sou>  le>^  yeux  le 
ciinetière  que  s'étaient  créé  les  Juifs,  trans- 
férés dans  (Cite  ville  au  nombre  de  plu- 
bieunt  milliers,  peu  avant  la  naissance  de 
J.  (].,  par  suite  des  victoires  de  l'ompée.  11 
était  »itué  dans  les  tlancs  de  la  colline  ap- 
iielée  Noui  Vert,  laquelle  n'est  qu'un  pro- 
loDfEenient  du  Janicule.  Itosio  le  découvrit 
en  1602.  »  {Diction,  den  antiquitéH  chréiien- 
neM).  —  Dans  av  dernières  années  on  a  di*- 
eourert  une  nouvelle  cutncoinl)e  juivo. 


pour  en  extraire,  pendant  des  siècles,  les 
matériaux    de    construction  (pierres  et 
pouzzolane  servant  à  faire   les  mortiers] 
de   cette  capitale  du  monde  antique  qui 
s'appela  Rome.  Cette  opinion,  admise  par 
les  premiers  explorateurs  de   la  Rome 
souterraine,  s'est  propagée  jusqu'à  nos 
jours.  Certains  textes  anciens  semblnienl 
même  lui  venir  à  l'appui.  Les  premiers 
archéologues  qui  se  sont  occupés  de  cette 
étude,  les  Bosio,  les  Aringlu,  les  Bol- 
delli,  disent  que  les  chrétiens  se  servirent 
d'abord,  pour  s'y  réunir  secrètement  et 
en   faire  un  lieiï  de  sépiilture.  d'ancien- 
nes carrières  abandonnées.  Cette  origine 
moitié  païenne  et  moitié  chrétienne  des 
catacombes  est  repoussée  dans  le  nou- 
veau système,  mis  d'abord  en  avant  par 
le   P.  Marchi,  suivant   lequel  les  cata- 
combes auraient  été  exclusivement  creu- 
sées par  les  chrétiens,   pour  y  ensevelir 
leurs  morts  et,  durant  le  temps  des  per- 
sécutions, y  tenir  leurs  réimions  swTetes. 
Elles  seraient  ainsi  l'œuvre  de  trois  siè- 
cles. Le   P.  Marchi  va  jusqu'à  dire  que 
«  les  païens  n'y  ont  donné  ni  un  coup 
de  pic,  ni  un  coup  de  ciseau.  »  C(mclu- 
sions  absohics,   sur  lesquelles  quelques 
archéologues  conservent  encore  des  doutes. 
Une  première  objection  s'offre  à  l'esprit. 
Comment    admettre   qu'une   association 
suspecte,  proscrite,  hostile  aux  antiques 
croyances,  comme  était  celle  des  chré- 
tiens, ail   pu  impunément,  sans  que  la 
police  mtervînt,    creuser  pendant  trois 
siècles,  à  la  porte  de  Rome,   im  inextri- 
cable  réseau   de  rues  souterrainOvS,  el, 
chose  plus  grave  encore,  rejeter  à  la  sur- 
face des  niasses  énormes  de  déblais  dont 
les  talus  auraient  empiété  sur  les  champs 
cultivés  où  tout  ou  moins  auraient  en- 
combré les  abords  de  la  ville  et  boule- 
versé le  relief  du  terrain.  Quant  à  nous, 
nous  ne  ccmnaissons  ^)oint  jusqu'ici  une 
réponse  satisfaisante  a  celte   ditïicullé. 
Même,  en  adiiiettant  (|uc  les  chrétiens 
seuls  ont  creusé  les  cal acomb.  s,   il  faut, 
ce  nous  semble,  admettre  aussi  (|ue  les 
matériaux  extraits  ont  dû  servir  comme 
matériaux  de  construction,  inlericurs  sans 
doute  à  la  ])ouzzolane,  mais  encore  uti- 
lement  employés;  sinon,  ce  prodigieux 
travail  de   creusement  souterrain  reste 
inexplicable.   Eu  efl'ol,    il   nous  semble 
qu'à  côté   de  cet   imniense  travail   des 
chrétiens,  il  (aul  lewvc  \:»\\\\\&  'a>\s&\  \v\ 
celui  de  \V\n\\ev!\\G-wv^vxv^,  v^iw^fc  ^vi*iw«w- 
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à  faire  une  large  part,  une  part  néces- 
saire, à  cette  topographie  souterraine, 
œuvre  patiente  poursuivie  par  elle  pen- 
dant plus  de  mille  ans,  a  partir  de  ses 
commencements  jusqu'à  Constantin.  Or, 
cette  part  serait  presque  imperceptible  si 
on  la  compare  à  la  part  si  vaste  que  le 
nouveau  système,  fait  aux  chrétiens. 

En  considérant  exclusivement  les  cata- 
combes comme  lieu  de  sépulture,  comme 
tout  ce  travail  d'excavation,  s'il  avait  été 
fait  secrètement  par  les  chrétiens,  sup- 
poserait dans  l'iidministration  romaine 
une  incurie  inexplicable,  il  faut  admettre 
que  le  gouvernement  romain,  non-seule- 
ment avait  connaissance  de  ces  travaux, 
mais  les  autorisait.  Peut-être  même  de 
bonne  heure  toléra- t-il  que  les  chrétiens, 
désijgnés  sous  le  nom  de  latebrosa  et 
luctfuga  natio,  au  lieu  de  suivre  l'usage 
généralement  établi  à  Rome  sous  les  em- 
pereurs, ensevelissent  leurs  morts  à  leur 
manière,  dans  des  galeries  souterraines; 
il  put  abandonner  à  une  race  méprisée 
un  mode  de  sépulture  réputé  comme  non 
honorable.  La  preuve  que  ces  repaires 
n'échappaient  pas  à  la  surveillance,  c'est 
qu'on  cite  des  catacombes  qui  furent  mu- 
rées par  ordre  des  empereurs,  et  où  les 
chrétiens  rassemblés  périrent  vivants,  et 
qu'on  trouve  dans  les  actes  de  S*  Gy- 
prien,  dans  Ëusèbe,  dans  Tertullien,  etc. , 
des  défenses  faites  par  les  empereurs  aux 
chrétiens  d'entrer  dans  ces  cimetières. 
Quand  le  peuple  demandait  la  fermeture 
des  cimetières,  il  cédait  à  un  mouvement 
de  haine  religieuse,  comme  lorsqu'il 
criait  :  «  Les  chrétiens  aux  bétes.  d 

Quelles  que  soient  les  objections  qui 
s'offrent  naturellement  à  l'esprit,  l'exa- 
men plus  approfondi  qui  a  été  fait  de 
ces  galeries  souterraines  établit  Qu'elles 
ont  été  creusées  sur  un  plan  spécial,  pour 
l'usage  auquel  elles  étaient  destinées. 
Leur  caractère  architectonique  ne  permet 
pas,  dit-on,  de  les  confondre  soit  avec 
les  arenariXf  d'où  les  Romains  tiraient 
la  pouzzolane,  soit  avec  les  latomies, 
ou  «uirrières,  dont  ils  tiraient  la  pierre  à 
bâtir  (tuf  lithoïde)*.  Les  arenarise  étaient 

*  Les  roches  volcaniques  du  sol  de  Rome 

se  divisent  en    trois  classes  :  la  pouzzolane 

(K.  p.  126),  à   l'état  sablonneux;  —  le  tuf 

granulaire^  a^^glomération   de  sables  et  de 

scories  volcaniques,  auxquels  une  espèce  de 

ciment  a   donné  une  solidité  médiocre  et 

comme  l'apparence  d'une  pierre;  —  le  tuf 

/'Mû/ài',  composé  à  peu  prèsde$  m^mes  élé- 

^eoia,  mais  pénétré  d'un  ciment  tenace,  et 


des  excavations  irrégulières  et  plus  lar- 
gement ouvertes  afin  de  donner  passage 
aux  bétes  de  somme  et  aux  chariots  em- 
ployés aux  travaux  d'extraction.  Les  ca- 
tacombes, au  contraire,  ne  présentent  que 
des  passages  rectilignes^.  Les  parois  ver- 
ticales, dans  lesquelles  devaient  être  dé- 
posés les  corps,  en  forment,  pour  ainsi 
dire,  la  partie  principale.  Elles  ne  pré- 
sentent que  des  corridors  étroits,  qui  en 
moyenne  ne  dépasseraient  pas,  dit-on, 
8  décimètres  et  demi  de  largeur.  Quel- 
quefois les  catacombes  sont  en  contact 
avec  les  arénaires,  mais  ce  n'est  pas  dos 
arénaires  qu'elles  partent.  Plusieurs  cata- 
combes sont  creusées  au-dessous  de  Ja- 
tomies  ou  de  carrières  de  sable. 

Quelques  savants  ont  supposé  que  les 
chrétiens  auraient  pu  trouver  et  mettre  à 
profit  des  galeries  creusées  par  des  peu- 
plades antérieures.  Cette  supposition  est 
également  écartée.  On  ne  trouve  aucune 
trace  de  débris  plus  antiques.  Les  pier- 
res gravées  ou  sculptées,  les  briques  avec 
les  marques  des  fabricants,  sont  de  l'é- 
poque des  premiers  siècles  du  christia- 
nisme. 

On  découvre  tous  les  jours  dans  la 
campagne  de  Rome  de  nouvelles  entrées 
aux  catacombes.  Les  chrétiens  durent  en 
effet  les  multiplier  pour  échapper  a  la 
surveillance  aux  «poques  de  persécutions. 
Ces  entrées  étaient  pratiquées  dans  des 
propriétés  particulières  ;  elles  s'ouvraient 
dans  un  domaine  rural  appartenant  à 
une  famille  chrétienne.  D'alK)rd  les  cata- 
combes ne  dépassaient  pas  le  terrain  du 
domaine;  elles  s'étendirent  au  delà  quand 
le  christianisme  devint  triomphant.  Alors 
tous  les  membres  de  la  communion  nou- 
velle aspirèrent  à  reposer,  après  leur 
mort,  auprès  des  martyrs.  l.es  catacombes 
étant  devenues  un  cimetière,  les  gale- 
ries souterraines  durent  s'étendre  de 
jour  en  jour;  d'anciennes  galeries  purent 

fournissant  une  pierre  solide  pour  la  bAtissA. 
—  Les  païens  exploitèrent  les  carrières  de 
pouzzolane  et  de  tuf  lithoîde.  Les  chrétiens, 
au  contraire,  les  évitèrent  et  creusèrent, 
presque  exclusivement,  leurs  cimetières 
dans  le  tuf  granulaire,  moins  friable  que  la 
pouzzolane,  moins  dur  à  travailler  que  le  tuf 
lithoîde,  mais  assez  résistant  pour  qu'on  ait 
pu  y  superposer  jusqu'à  cinq  étages. 

*  11  V  a  cependant  une  différence  marquée 
entre  les  systèmes  d'excavation  de  diverses 
catacombes.  A  S*-Calixte,  les  galeries  sont 
droites  et  longues;  à  S*-Sébastien,  il  n*y 
a  pat  àe  \oii%ue%  ^\«t\e%.  \^'w3L\t«&  sont 
irrégullères. 


fifaU  de  l'Église.  r> 

tec  MaibUw  «Tec  Iw  lUblK»  provenant 

i/tt  WMiTsllêi  que  l'on  creusait. 

On  n'tnit  troniâ  jusqu'à  prûsent, 
■nf  pour  S'^Agnëi,  que  des  ipilcries 
4ant  I  hîitoire  ne  prÙBenlDii  qu'un  faible 
iilfrft.  L«  giwxlea  cttacombè!  clés  niir- 
^n  et  dn  âTJqnsi  de  Rome,  c'est-i-dire 

_ ■ ''--— t  encore  i  àé- 

au'ellesniicnt 

bibliques  qui 

primitivement  (ainu  que  Va 


tmel 


—  ClTACMBUi.  36!) 

Rome  que  la  basilique  S'-Sôbiis(ien\ 
[F.  p.  180.)  Ce  cimetière  fut  ainsi  ap~ 
pelé  du  nom  àa  pape  S'  Calixle.  qui  l'a- 
|;nindit  et  j  lit  transporier  les  corps 
d'une  multitude  de  chrélieDB  cl  de  mar- 


âabli  H.  LeDormant  d'après  lea  données 
dn  P.  ■■rehi),  dans  le  centre  même  de 
«nbe  ou  «u-deuas,  lorsque  le  Bol 

Sprotond.  La  eonfaûon  de  S*- 
uu  U  cathédrale  de  Rome  rend 
nacflitanenl  compte,  par  son  niveau  in- 
brienr  i  l'église,  de  ce  qui  dut  avoir 
lini  ponr  U  plupart  des  cimetières  sou- 
lenains  tprès  Coiutantin.  La  catacombe 
deV-Akundre,  sur  la  voie  Nomentane, 
ruiwiWi  par  M.  Viseonti,  présenlu  une 
iaiga  fidèle  de  cette  conElruction  primi- 
tinÂ  la  kiailiquc  du  i?'  siècle,  dont  le 
MiMteelnide  la  catacombe  même,  dont 
faeld  «t  précisément  l'ancien  tomlieau 
CiBlnl  delacryple  principale;  aussi  les 
gnleiÎM  de  la  catacombe,  dans  lesquelles 
on  entre Mr  laporlelatéraledeg,,  sont- 
-"—  ''  ■^-■n-pied  avec  le  choeur  de  la 


le  Rossi  pensa  avec  rai' 
n  qV«n  n'anit  pas  consacré  dans  les 
«MjVMimf  des  basiliques  tous  les  cen- 
tKS  hiitoriques  dca  anciennes  catacom  • 
hei.  Hua  eoinment  ces  lieui,  IHquentéi 
«MiiTémeDl,  après  la  paix  de  l'Eiclice,  par 
la  pèlerins,  navaient-ili  pas  '' 


s  Sarraùns,  au  ti 


e  Rome,  pénétraient  dans 
lei  plus  vénérées  et  les 
des  ex-wlo  qui  j  étalent 
déposés.  Les  chrétiens 
virent  pas  d'aiilre  remède 
combler  les  cryptes  el  les 
,  .  en  a»oïr  enlevé  les  dé- 
ponillef  dca  sainis  et  tous  les  objets  de 
priil  après  quoi  ils  se  mirent  en  devoir 
oejcler  par  les  escaliers  et  les  lucemai- 
TSi  lileire  cl  les  décombres  qui  lesdé' 
rabèrent  désormsis  i  loule  recherelie. 
Cétail  UD  de  ces  cimetières  disparus  qu'il 
■'agissait  de  retrouver.  —  II.  de  Rôssi, 
d'après  les  indications  données  dans  l'ili' 
nfnïM  de  deux  pèlerins  du  vii'  siècle, 
on  retrouva  un,  celui  de  S'-Caliile  (à  dr. 
À  là  Toie  Àppiennc   et   plus  près  de 


été  édiliée  isolément   i 


visiter  ces  lieux  témoins  des  première 

-''■'— -''ons  du  mplÈrc,   r' '-    ^- 

héroïquesoc  l'Egli 


'lébralions  du  mplËrc.  Déerapule  des 
martyrs  héroïques  de  l'Eglise*.  Cessorles 
de  pèlerinages  se  prolonfrèreiit  du 


...    La  piélfi  des  évéques 

de  Itome  vint  seconder  le  lèle  des  pèle- 
rins et  décora  de  ntarbres,  de  peinture^ 
d'inscriptions,  cerlaines  parties  de  la 
cataconibe.  De  là  deux  époques  très-dis- 
lindes  :  \ei  décorations  antérieures  1  la 
paix  de  l'Eglise  et  celles  qui  lui  sont 
postérieures.  Furt  heureusement  des 
crypirs  entières  sont  restées  intaclcs  de- 

U.'s  hnrbares,  et  particulièrement  As- 
tolphe,  roi  des  Lombards  (740-750).  vcx- 
crc^rent  des  déprédations  et  des  nvàjfpt. 
parsuitedesqueisplusieursdeceshjpagées 
tombèrent  dans  un  état  de  ruine  com- 
plèle.  Le  pape  Paul  T"  en  lit  retirer  les 
rorps  des  saints  el  les  dïsirdiua  entre  les 
diverses  é|[lises  el  les  monastères.  Vers 
795,  Léon  III  restaura  le  dmetière  de  S' 
Calixtectde  S'  Corneille. 

Au  niovcn  àfe,  par  suite  dos  guerres 
coulinucllea  e(  des  dévastations,  les  ca- 
tacombes tombèrent  tout  à  l'ait  dans 
l'oubli.  Ce  ne  Tut  qu'à  la  lin  du  uc  siè- 
cle que  Bosio,  a  le  GhrisbudM!  Colomb 
des  cryptes  sacrées,  o  les  découvrit  par 
l'elTet  lurtuit  d'un  éboulcment  qui  eut 
lieu  dans  une  vigne  el  mil  à  jour  les  g»- 
leries.  i  Cet  homme  dont  les  forces  phy- 

'  ■  Daim  inaj«iineBSc,ilitS']prAiuc. quand 
j'éiudtais  i  Home,  j'avais  coutume  de  visïler 
le  diininihe  les  lombeaui  <tcs  aiXIlras  el 
des  marlyri,  al  de  parcourir  asiidflnieni  les 

de^  milliers  de  rorpj,  [aiiEésdachaqucnUi-, 
sont  ensevelis  a  toutes  les  hauuurs...  Ilare- 
nieiil  un  peu  de  jour,  giinél 


37U  HWTE  lis.  — 

BÎqiics  durent  virsler  rénej^ic  mamle 
consacra  SS  an<  de  bo  vie  et  des  somme 
cowAénhies  i  touiJIer  les  citacombcB 
dans  tous  \fs  sens.  Il  dut  [>1us  A' 
fois  s'ouvrir  de  ses  propres  mains,  e( 
péril  de  sa  vie,  un  p(issftg:e  pour  péné- 
trer dans  des  galeries  qui  se  trouvaienl 
bouchées,  [i  lui  arriva  de  passer  plusieurs 
jours  et  plusieurs  nuits  eiploranl  ces  im- 
menses labj'rinthes.  L'ouvrage,  qui  derail 
âtre  le  rniil  de  si  persévérants  labeurs  et 

rsem  toujours  la  base  indispensable 
éludes  d'antiquités  chrétiennes  (f 

wlleranea)  ne  rut  imprimé  que  31  

après  sa  mort,  i  —  Le  chanoine  Boldelti 
|Hiblia,  en  1730,  sous  le  mémetitre,  ut 
riche  eupplémentà  l'œuvre  de  Bosia.  Li 
Rrand  ouvrore  du  prélat  Boltari  (1737- 
1754,  3  vol.  in-r>)  est  un  aulre  com- 
mentaire, clier-d'ceu're  de  savoir  et  di 
critique.  —  Le  P.  Harchi,  jésuite,  mort 
il  ]i  a  quelques  années,  se  nvra  pendant 
dix  uns  à  (le  périlleuses  recherches.  Cesl 
i  lui  qu'appartient  le  système  sur  l'ori- 
gine eiclusivement  chrétienne  des  cata- 
combes. Il  devait  publier  ses  re^hç^ee 
en  3  lolumes.  Le  premier  a  s^  pani 
[Mûatimenti  délie  arti  CriÉliaae  primi- 
twe.  ArchOettura.  —  Roma,  lSU-4a, 
m-i°).  —  Illiiut  eneore  citer  le  magni- 
lique  ouvrage  de  Louis  Perret  sur  1^ 
Catacombes  [6  vol.  in-P.  1853) .  pu- 
lilié   aui  Irais  du  gouvernement    fran- 

Les  peintures  conservées  dans  les  di- 
verses catacombes  (on  en  trouve  du  m' et 
màne  du  ii'  siècle)  sont  des  monuments 
curieui  de  l'art  chrétien  primitif.  Ella 
ont  eicité,  chei  quelques  adeptes,  un 
enlhousiasme  peut-être  exagéré;  on  a 
été  jusqu'à  les  rapprocher  complaisini- 
ment  des  ouvrages  des  grands  peintres 
de  la  Renaissance.  —  Les  fresques  les 
plus  anciennes  sont  les  plus  parbiitci  ; 
elles  retiennent  encore  quelque  diose  de 
l'art  antique.  A  partir  de  l'aiant-dernicr 
tien  du  m*  siècle,  les  peintures  gagnent 
en  originalité,  les  emprunts  au  paganisme 
disparaissenl,  et,  avec  le  sens  chrétien 
qui  domine,  la  punie  du  dessin  s'altère. 
Cette  période  pour  les  catacombes  s'étend 
fort  avant  dans  le  mojen  âge.  —  En  gé- 
néral, les  catacombes  ■  ne  sont  pleines 
que  d'images  douces  et  consolantes.  On 
f  chenherait  en  vain,  durant  l'ère  des 
persicaXtoas.  l'image  d'un  supplice  chré- 
liea,  fût-ce  loéoie  ce/m  de  Jésus  en  cnis.. 
Ij  coiiliimc  de  représenter  Ik  Sauveur  en 


renferma  ie 


On  a  voulu  égalementrelrouver  dans  los 
catacombes  les  origines  de  l'architecture 
chrétienne  ;  ce  sont  là  des  vues  ingénieu- 
ses, mais  des  conclusions  prématurées. — 
Un  premier  volume  |)ublié  par   II.  de 
Bossi  sur  les  Inscriptions  chrétiennes, 
classées  chronologiquement,  est  unt»' 
vail  critique  plus  méthodique.  C'est  sur 
des  titres  gravés  sur  la  pierre  que  le  sa- 
vant Bccliéoliwnc  décliiffre  les  annales  de 
la  société  chrétienne  nsissante,  sans  te- 
nir compte  de  c^  Acte»  de*  martyr»  dont 
le  pape  Gélase,  dès  le  t*  siècle,  dérendatt 
la  lecture  dans    tes  églises,  parce  qu'ils 
disait-il.  beaucoup  dechô- 
...    _    _.  apocryphes  :  e  Quia  »nt 
nmlta  falta  et  apoerypha.  d  La  plus  an- 
'   lue  inscription  tuniulaire  des   cila- 
ibes  est  de    l'année  71;  la  dernière* 
àe  l'année  41U.  qui  corre^nd  à  k 
prise  de  Rome  par  les  Visigotlis  d'Âlaric. 
Ce  serait  dans  cette  courte  période,  in- 
terrompue par  Ice  temps  de  perséenlions, 
que  leschretieiis  auraient  creuséUvaste 
étendue  des  catacombes!  Comment l'iid- 
etlre  si   les  persécutions  eussent  été 
issi  longues  et  aussi  terribles  que  la 
Mm  ecclé^stiques  l'ont  prétendu? 
Après  les  Antonins,  l'usage  de  brlllep 
les  morts  tombapcu  à  peu  en  désuétude, 
et  o|j   avait    pensé  que   les  païens,  i 
l'exemple  des  chrétiens,  se  servirent  des 
catacombes  comme  de  cimetières.  Quel- 
ques tombeaux  portent  des   iuscr^tioni 
^puJcrales   païennes.    Mais    suivant   le 
~~uveau  système,   les  catacombes  n'an- 
ent  servi  qu'à  la  si'pulture  des  chré- 
ns,  et  ces  pierres  à  inscriptions  paien- 
i  auraient  été  employées  par  économie, 
■  impérilie,  ou  par  une  hâte  eitrémo 
temps  de  persécutions.  Quant  i  l'ob- 
jection tirée  des   sépultures   semblablea 
Cûlumbaria  \V.  p.  205],   on  penae 
cela  résultesculcment  d'une  rencon- 
fortuile  d'une  galerie  de  catacombes 
venant  Couvrir  dans  la  paitie  inférieure 
colombaire,  accident  que  lcafbi»i>ret 
tiens  devaient  se  liûler  de  réparer. 


La  dernière  meniioo  qui  soit  faits  dei 
flUiorM  ilaiu  les  onie  mille  iDMriptînn^ 
?hrèliEiiim   wAituCï  ytt  %  te  ^mii  m- 


itdeïannËefôï^n-n'9)v 
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On  ne  trouTorait  pas  dans  les  catacom- 
lies  un  icul  tombeau  iwîcii.  L'inscription 
diûmmUInu  serait  une  formule  qui  au- 
rait L*té  adoptée  par  les  chrétiens  eux- 
mêmes.  D'un  autre  côté,  on  se  tromperait 
si  l'on  Toulait  considérer  comme  païens 
des  emblème:!  dérivés  du  paganisme,  qui, 
dans  la  première  période  surtout,  furent 
adopta  par  les  cnrélicns,  leur  donnant 
un  cens  nouveau.  C'est  ainsi  que  l'on 
voit,  dans  les  catacombes  de  S^-Calixte, 
Orphée  jjonant  de  la  lyre, 

Des  peintures  et  un  grand  nombre  d'ob- 
jets trouvés  dans  les  catacombes  ont  été 
réunis  au  musée  chrétien  du  Vatican 
[Y,  p.  240).  —  Nous  avons  déjà  cité  les 
èalaoombes  de  S^«-Agnès  (p.  181);  deS'- 
Laurent-hor8>le&-)lurs  (p.  180];  de  S*- 
SébasUen  et  deS*-Galixtc  (p.  IKO).  Nous 
croyons  inutile  d'ajouter  la  longue  liste 
de  celles  qui  sont  moins  connues. 


de  la  voie  Applenne. 

Laissant  à  dr.  Tcglise  S*-Sébastien 
(p.  180),  on  trouve  bientôt,  à  g.  de 
la  rouie,  les  restes  du  : 

ClRQDE  et   temple   DE  RoMULCS.   — 

£n  montant  la  côte,  on  arrive  à  Tt. 
placement  de  la  villa  de  Fcmpereur 
Maxence  ;  elle  renfermait  un  cirque 
et  un  temple  circulaire  dédiés  à  ^.o- 
XL'LUS,  fils  de  Fcmpereur  Maxencë.  Ce 
temple  était  entouré  d'une  couroblon- 
gue  atec  portiques  à  pilastres.  —  L'é- 
tat de  conservation  du  cirque  suffit 
poiur  donner  une  juste  idée  de  la  forme 
des  anciens  cirques.  On  voit  un  mor- 
ceau de  la  spina  ;  c'est  de  là  que  pro- 
vient Tobélisque  égyptien  de  la  fon- 
taine du  Bernin,  sur  la  place  Navone. 
c  On  remarque  aux  extrémités  des 
carceres  deux  tours  sur  lesquelles  se 
plaçaient  des  joueurs  de  flûte,  afin 
d'exciter  par  leur  musique  les  chevaux 
et  les  cochers.  On  croit  que  ce  cirque 
pouvait  contenir  1 8  000  spectateurs.  » 
—  Unpeu  plus  à  ^^ ,  à  Textrémité d'une 
coulée  de  lave  venant  des  montagnes, 
est  le  : 

Tombeau  circulaire  de  Cecilia  Me- 
iELL\,  —  fille  de  Quintus  MelellusCrc- 
ticus  et  femiDfi  àe  Crassus,  le  riche 
iriuwrir.  Ce  mausolée  ^i^n tesque,  un 


dos  mieux  conservés  oui  nous  soient 
parvenus,  est  revêtu  de  blocs  do  tra- 
vertin bien  appareillés.  Il  est  orné  d'une 
frise  en  marbre  blanc  à  bucrànes  (têtes 
de  bœuf),  d'où  provient  sans  doute  le 
nom  de  ;  Capo  ai  Bove,  donné  à  cet 
endroit;  les  murs  ont  11  met.  3G  c. 
d'épaisseur.  La  tour  était  couronnée 
de  colonnes  soutenant  une  coupole.  Les 
barbares  du  moyen  âge  enlevèrent  le^ 
colonnes  et  mirent  à  Ta  place  des  cré- 
neaux; profanation  commise  par  la 
famille  Gaetani,  dont  le  palais,  avec 
une  église,  situés  à  côté,  sont  en  rui- 
nes. Dans  rintérieur  de  la  tour  il  n'y 
a  qu'une  petite  chambre  vide  ;  on  pré- 
tend qu*on  y  a  trouvé  le  sarcophage 
qu'on  voit  dans  la  cour  du  palais  Far- 
nèse. 

tombeaux  de  la  via  appia. 

Ce  'l'e*!  qu'à  partir  de  1850  que  des 
fouilles  ntreprises  le  long  de  la  via 
Appia,  au  delli  du  tombeau  de  Cecilia 
Metftlla,  ont  mis  à  découvert  la  voie 
.  liaue,  qui  se  confondait  avec  le 
sol  ae  la  campagne  romaine,  et  les 
restes  des  tombeaux  qui  la  bor- 
daient. (La  plupart  des  voyageurs  se 
contenteront  de  l'aspect  général  qu'on 
peut  en  prendre  en  la  parcourant  en 
voiture.  Les  personnes  qui  s'occupent 
de  recherches  archéologiques  devront 
visiter  ces  ruines  avec  quelque  anti- 
quaire romain,  ou  les  étudier  avec 
l'aide  de  l'ouvrage  de  Canina*.)  Ces 
tombeaux,  de  plus  en  plus  rapprochés, 
finissent  par  former  des  deux  côtés 
deux  Hgnes  continues.  Â  l'époque  de 
l'empilée,  plus  encore  que  sous  la  ré- 
publique, il  fut  de  mode  pour  les  gens 
riches  de  se  faire  enterrer  sur  la  via 
Âppia;  selon  une  des  lois  des  Douze 
Tables,  les  tombeaux  devaient  être  hors 
des  murs  de  Rome. 

Au  quatrième  mille,  on  voit  à  g.  une 

*  Camna,  la  Prima  parle  ilella  via  Ayyia 
tlalia  porta  Cappna  u  WovUle ,  A«hct\VVv\  e  ^\- 
moatrata  coh  i  monvmcnW  «uvovsVVVx.Vvvswvi., 
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îEdicula  que  Ton  croit  être  le  tombeau 
de  Sénèque.  C'est  ici  qu'était  sa  villa  ; 
il  était  à  table  avec  Pauline  sa  femme 
et  deux  amis  quand  le  tribun  lui  ap- 
porta le  message  de  Néron  :  il  se  m 
ouvrir  les  veines.  On  suppose  que  le 
bas-relief  trouvé  ici  et  représentant  la 
mort  d'Âtys,  fils  de  Graesus,  tué  à  la 
cbasse,  appartient  à  son  tombeau.  — 
Du  même  côté,  longue  inscription  en 
Vers  des  enfants  de  Sextus  Pompée 
Justus,  affranchi  d'un  des  Sexti,  des- 
cendants du  grand  Pompée,  —  Quel- 
ques pas  plus  loin,  ruines  d'un  petit 
temple  de  Jupiter,  où  beaucoup  de 
chrétiens,  suivant  les  légendes,  souf- 
frirent le  martyre.  Ce  temple  a  été 
>  dépouiUé  de  ses  colonnes  par  le  prince 
Torlonia. 

Un  peu  au  delà  du  cinauième  mille, 
on  voit  à  dr.  trois  tumuti  (éminences 
de  terre  sur  un  soubassement  de  con- 
struction étrusmie)  :  ils  seraient  con- 
sidérés par  M.  Lanina  comme  les  tom- 
beaux des  Horaces  et  des  Curiace$. 
—  A  g.,  on  voit  les  ruines  de  la  villa 
DEsQuiNTiLii  ;deux  frères,  que  l'empe- 
reur Commode  fit  tuer  afin  de  s'empa- 
rer de  leur  fortune.  Leur  villa  longeait 
la  via  Appia  dans  un  espace  de  près 
de  i  kil.  Une  grande  quantité  d'objets 
en  ont  été  transportés  au  palais  Tor- 
lonia. —  Après  un  tombeau  pvramidal 
inconnu,  on  trouve  Tinscription  lapi- 
daire du  tombeau  de  Marcus  Csecilius. 
Elle  est  placée  près  du  tombeau,  où 
Canina  croit  que  Pomponius  Atticus 
fut  enterré,  au  cinquième  mille,  selon 
Tacite. 

Sixième  mille  à  g.  —  D'après  des 
fouilles  récentes,  l'énorme  tombeau 
circulaire  appelé  Casale  rotondo^con- 
struit  à  diverses  reprises,  aurait  été 
consacrée  à  Messala  Corvinus,  l'ami 
d'Auguste  et  d'Horace,  par  son  fils 
Messalinus  Cotta,  dont  le  nom  a  été 
conservé  dans  l'inscription.  C'est  le  plus 
grand  tombeau  qu'on  trouve  sur  cette 
route.  Sur  sa  cime  on  a  bâti  une  roai- 
son,  avec  cour  et  jardin,  d'où  on  aune 
irôs'belle  vue.  —  A  quelque  dislance 


et  du  même  côté  s'élève  la  tour  dite 
torre  Selce  (bâtie  en  silex),  construite 
au  moyen  âge  sur  les  ruines  d'un  tom- 
beau inconnu.  —  On  remarquera  en- 
suite l'inscription  curieuse  de  G.  Atei- 
lius  Ëvhodus,  marchand  de  verroterie 
(margaritarius)  pour  la  parure  des 
femmes,  dans  la  voie  Sacrée.  Il  fait 
réloge  de  sa  bonté  et  de  sa  charité  et 
invite  le  voyageur  à  respecter  son  tom- 
beau (rOGO.  te.  VIATOR.  JklONCMENTO. 
HUIC.NIL.  MALE.  FECERls). 

A  dr.,  vers  le  huitième  mille,  co- 
lonnes brisées  en  péperin  d'un  temple 
Que  quelques-uns  ont  cru  être  celui 
d'Hercule,  élevé  par  Domitien.  — Wus 
loin,  du  même  côté,  était  la  villa  du 
poëte  Persius. 

Au  neuvième  mille,  du  même  côté, 
est  l'emplacement  de  la  villa  et  do 

TOMBEAU    DE    l'eMPEREUR   GaLLIEN    (?), 

grand  monument  de  forme  ronde, 
construit  en  briques. 

«(Au  commencement  du  x*   mille 

tvers  les  limites  du  territoire  de 
tome,  Agro  romano)  on  remarque,  h 
dr.,  un  tumulm  qui  par  sa  grandeur 
surpasse  tous  les  autres  observes  jus- 
qu'ici. On  n'a  pas  encore  pu  s'assurer 
s'il  existe  à  l'intérieur  une  ou  plusieurs 
chambres  sépulcrales.»  —  On  retrouve 
le  pavé  antique  formé  de  dalles  de 
lave.  —  Après  avoir  laissé  à  g.  un 
grand  tombeau  rond,  on  traverse  la 
ligne  du  chem.  de  fer  qui  se  dirige 
vers  Naples.  —  A  mesure  qu'on  avance 
vers  les  Fratocchie,  les  tombeaux  de- 
viennent moins  rapprochés.  Le  nom 
de  Fratocchie,  à  il  milles  i/2  (17  kil.) 
de  Rome,  est  celui  d'une  Osteria.  L'an- 
cienne via  Appia  vient  s'y  joindre  à  la 
voie  moderne  d'Albano. 

Albano. 

(En  chero.  de  fer.  29  kil.) 

Trajet  en  1  h.  environ.  — -  Prix  :  3  fr.  80  c.; 
3  fr.;  1  ir.  85  c. 

(Peut-être  est  il  plus  commode  d'aller  en 
1  voilunn  ^\me  '(\«caco^\a^>^uUU  les  omni- 
1  b«»de\t*UWou^  K\Wuo\nMiQîa«vV«i\«%\vV\ 
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autre  grand  monument  étage,  que 
Ton  considère  comme  le  mausolée  du 
grand  Pompée.  Sa  villa  touchait  a 
celle  de  Clodius  et  occupait  tout  rem- 
placement d'Albano.  Ces  deux  villas 
furent  réunies  ensuite  au  domaine  im- 
périal. Domitien  leur  doiina  plus  de 
6  mil.  de  tour. 

Albano  —  (14!  mil.  de  Rome),  6200 
hab.  (Hôtels: de  la  Poste;  de  Russie; 
Locanda  Chiavarino;  Citlà  di  Parigi.) 
Son  élévation  au-dessus  de  la  plame, 
sa  salubrité  vantée   (malgré  le   voi- 
sinage de  Ipcalilés  où  règne  la  mararia) , 
sa  belle  situation,  en  font  un  lieu  de 
villégiature   pendant  la  belle  saison. 
I^s  locations  sont  alors  très-chères. 
Âlbano  occupe  en  partie  Templacenient 
des  villas  de  Pompée  et  de  Domitien. 
Ce  pays  était  renommé  du  tempsd'Ho- 
race  pour  ses  bons  vins  ;  il  Vest  de 
nos  jours  pour  la  beauté  des  femmes. 
C'est  un  luxe  de  Taristocratie  romaine 
de  choisir  pour  nourrices  des  femmes 
d'Albano,  k  traits  réguliers  et  purs 
comme  des  madones.  On  y  voit  cjuel- 
q\ies  restes  remarquables  a*antiquités  : 
amphithéâtre  de  Domitien,  entre  Té- 
glise  San  Paolo  et  les  Capucins  ;  ther- 
mes, dans  la  rue  Gesù  e  Marrai  etc. — 
Le  parc  du  palais  Doria,  ouvert  au 
public,  a  quelques  ruines  de  la  villa 
de  Pompée  ou   de  Domitien;  on  en 

, ,    -  voit  aussi  dans  la  vt/Za  Bar^mm,  sur 

par    Latinus    Silvius,  quatrième  roi   la  route  de  Castel  Gandolfo.  r—  Belle 
d'Alba  Longa.  Ces  ruines  sont  considé-   vue  depuis  le  couvent  des  Capucins, 


et  il  font  foire  3  milles  à  pied.  Ce  service 
sesera-t-il  régularisé  (î). 

Leb  stations  sont  :  14  kil.  Ciampixo  (on  laisse 
à  g.  rembrancbement  du  chem.  de  fer  de 
FrasMti;  — 18  Marine. 

ElCimSION  DAWS  DNB  JOCHMÉE.  —  On  pCUl, 

avec  une  voilure  particulière,  en  partant 
de  bonne  heure  de  Rome,  aller  à  Al- 
hmut  par  la  via  Appia.  Pendant  que  les 
chevaux  se  reposent,  on  va  visiter  à  pied  le 
lac  (F Albano  (parc  Doria).  —  D' Albano  on  va 
successivement  à  Ariccia,  Gemano  (villa  Ce- 
sacini;  lac  de  Nemi);  on  revient  à  Castel 
Gandolfo  ;  on  traverse  une  belle  forôt  entre 
Castel  Gandolfo  eiMarino  (p.  277)  ;  on  gagne 
Fraseali  (p.  276)  (viiia  Aldobrandini);  on 
visite  la  villa  Mondra^one  (p.  276),  el  l'on 

{)eut  revenir  à  Rome  soit  en  voiture;  soit  par 
e  chem.  de  fer  de  Frascati,  si  l'on  arrive  à 
temps  pour  le  dernier  départ  de  7  h.  du  soir. 

La  route  de  voitures  sort  de  Rome 
par  la  porte  San  Giovanni,  bâtie  au 
XVI*  siècle  (à  côté  est  l'ancienne  porte 
Asinaria,  flanquée  de  deux  tours  en 
briques  ;  et  qui  s'ouvrait  sur  la  voie 
Asinaria,  construite  par  un  person- 
nage de  la  famille  Asinia).  —  Cette 
route  est  celle  dite  Appia  Nova;  elle 
laisse  bientôt  à  g.  la  via  Latina,  qui  va 
à  Tusculum.  Jusqu'àFos^ena  délie  Fra- 
locchie  elle  n'ofTre    d'autre  intérêt 
que  la  vue  pittoresque   des  longues 
lignes  d'aqueducs  au  milieu  de  la  cam- 
pagne. —  La  voie  Appienne,  ci-des- 
sus décrite,  outre  l'intérêt,  est  plus 
courte. 

Au  delà  des  Fratocchie  (F.  p,  272), 
k  dr.,  ruines  de  Bovill^,  ville  bàtie 


rables  (cirque,  théâtre).  Bovill»  fut  le 
berceau  de  la  famille  Julia.  —  On  croit 
que  les  Fratocchie  sont  l'endroit  où 
eut  lieu  la  rixe  entre  Clodius  et  Milon. 
On  a  même  supposé,  en  dépit  des  dé- 
clarations de  Cicéron,  qu'une  tombe 
massive,  carrée,  à  1  demi-mil.  avant 
Albano,  était  le  tombeau  de  Clodius. 
II  avait  ici  une  villa   qui   s'étendait 
jusqu'au  lac  Albanus.    —  On  a,  pen- 
dant la  montée  que  bordent  des  tom- 
beaux antiques,  ime  admirable  vue  sur 
la  campagne  de  Rome  jusqu'au  Somcte 
et  k  l'horizon  sur  la  mer.  —  Plus 
près  de  la  porte  de  la  ville  est  un 


situé  sur  la  hauteur  entre  la  ville  et  le 
lac,  où  l'on  peut  se  rendre,  k  pied, 
en  très-peu  de  temps. 

Lac  d" Albano,  V.  p.  277.  On  peut 
suivre  la  route  qui  domme  et  contourne 
le  lac  (galleria  di  Soprà),  et  d'où  l'on 
a  une  très-belle  vue  et,  gagner,  par 
une  agréable  promenade,  Castel  Gan- 
dolfo (F.  p.  277). 

En  sortant  de  la  ville  (vers le  S.  E.), 
en  face  de  la  petite  église  Santa  Maria 
délia  Stella,  on  ne  tarde  pas  à  aperce- 
voir un  monument  longtemps  et  faus- 
sement nommé  le  tombe^Mi  ds.^^w^^^'^ 

(F.  p.^i'iy,  ;i\3:\out«\v\j:\  ^«^  ^^s« 
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connaissance  plus  étendue  des  anti- 
quités étrusques,  on  suppose  que  c'est 
le  tombeau  d'Aruns,  fils  de  Porsenna, 
tué  sous  les  murs  de  Tancienne  Ari- 
cia.  —  Près  de  ce  tombeau  commence 
la  route  qui  conduit  au  : 

Viaduc  de  VAnccia^  —  commencé 
en  1846.  Il  permet  d'éviter  la  descente 
et  la  montée  rapides,  entre  Albano  et 
PAriccia,  et  abrège  le  trajet  d'un  demi- 
mille.  La  hauteur  la  plus  grande  de  ce 
viaduc,  à  5  rangs  d'arcades,  prise  du 
fond  de  la  vallée,  est  de  60  met.;  sa 
longueur  estde  504  met.;  et  sa  largeur 
de  9  met.; il  est  construit  eh  pépepin, 
tuf  ou  brèche  volcanique,  particulière 
aui  monts  Albains  (lapùi  Albanus)^  la 
pierre  la  plus  employée  dans  les  mo- 
numents de  Rome  pendant  la  Répu- 
blique, avant  Pintroduction  du  traver- 
tin. —  Cet  ouvrage  est  un  des  plus 
remarquables  des  temps  modernes. 
On  pourrait  le  comparer  à  Paqueduc 
de  Roquefavour  (plus  haut  et  plus 
long  de  80  met.,  mais  moins  imposant 
par  sa  masse).  On  prétend  que  cet 
aqueduc  n'a  coûté  que  728  000  fr. 

Ariccia  —  (1500  met.  d' Albano). 
(Hôlel  :  Martorelli  ;  prix  de  la  pen- 
sion 7  pauls  par  jour).  Ce  village,  de 
1700  hab.,  conserve  le  nom  de  Pan- 
cienne  ville  d'Aricia,  bâtie  1400  ans 
avant  Père  vulgaire,  et  qui  était  si- 
tuée dans  la  vallée  He  fond  de  vallée 
est  un  ancien  cratère).  Le  village  mo- 
derne occupe  la  place  de  la  citadelle 
ancienne,  et  on  voit  les  restes  des  an- 
ciens murs  en  blocs  carrés  réguliers, 
près  de  la  porte  occidentale  ;  un  émis- 
saire d'où  s'écoulaient  les  eaux  de  la 
citadelle,  etc.  L'église  de  l'Assom- 
ption a  des  peintures  du  Borgognone, 
de  Vanni  et  des  frères  Gimignanù  — 
Nibby  a  découvert  lesrestes  d'un  temple 
de  Diane  Aricine,  qu'il  considérait 
comme  celui  où  régnait  l'usage  sin- 
gulier et  cruel  dont  nous  parlons  plus 
loin  (F.  lac  de  Ncmi).  Ce  temple  eut 
été  situé  alors  sur  le  bord  du  lac  écoulé 
xiujourd'hui  et  qui  remplissait  le  fond 
de  cratère  de  la  vallée  (Vallericcia), 


Ce  village  appartient  au  prince  Chigi. 
Le  palais  a  été  bâti  par  le  Beniin.  — 
Par  suite  d'une  disposition  testamen- 
taire, on  n'arrache  aucune  plante  du 
parc,  ce  qui  lui  donne  Pair,  d'une  forêt 
vierge. — A  10  minutes  de  PAriccia  on 
voit  dans  la  vallée  une  grande  chaussée 
antique  de  la  voie  Appienne,  ayant 
227  met.  58  de  longueur,  12  met.  66 
d'épaisseur,  et  jusqu'à  15  met.  d'élé- 
vation. Le  mur  est  en  gros  blocs  depé- 
f)erin  et  percé  de  trois  arcades  pour 
'écoulement  des  eaux.  A  son  extrémité 
serait  l'ouverture  de  Pémissaire  du  lac 
de  Nemi;  travail  dont  les  anciens 
n'ont  point  parlé. 

Aricia  est  citée  par  Horace  comme 
la  première  étape  de  son  voyage  à 
Brindes  * 

Egressum  magna  me  acccpit  Aricia   Homa, 
Hospitio  modico. 

La  route  entre  Ariccia,  Genzano  cl 
Velletri  est  intéressante  et  riche  en 
beaux  aspects  :  au  S.  0.  d' Ariccia  on 
voit,  du  coté  de  la  mer,  le  monte 
GiovCt  verte  coUine,  une  des  dernières 
coulées  de  lave  du  monte  Cavo.  —  Sur 
une  autre  éminence, plus  loin,  estCiviTA 
Lavinia,  Pancien  Lanuvium.  —  La 
route  franchit  trois  viaducs,  entre 
Ariccia  et  Genzano.  De  magnifiques 
avenues  d'ormes,  plantés  en  1645, 
par  le  duc  Gesarini,  conduisent  :  Pune, 
h  g.,  à  un  couvent  de  capucins;  celle 
du  milieu,  au  palais  des  ducs  Gesarini  ; 
une  troisième  forme  l'entrée  de  ; 

Genzano  —  (18  kil.  de  Rome),  — 
(auberj[e:la  Posta),  4700  hab.  (Près 
de  la  ville,  le  casin  des  frères  Jacobini 
offre  une  vue  très-élendue  sur  le  lit- 
toral). —  On  peut  voir  le  lac  de  Neuii 
du  couvent  des  capucins  ;  ou  de  la  villa 
du  duc  Gesarini,  qui  le  dominent.  De 
là  on  descend  en  une  1/2  h.  au  bord 
du: 

Lac  de  Nemi  —  (lacusNemorensis), 
ayant  7  kil.  de  tour,  et  occupant  le 
fond  d'un  cratère,  à  558  met.  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer  ;  55  met.  plus 
haut  que  le  lac  d' Albano.  On  Pappe- 


tlaU  de  rfigtiae.  iimiti!  145. 

laîl  k  mffoîr  de  Diane,  â  cause  d'un 
tanfle  Ane  sir  ses  bords,  dont  on 
crojnt  Ih  veitiges  disparus  et  dont 
rwcbéolc^ne  H.  P.  Dosa  retrouva  les 
raiiiBI  enMvelies  soiu  une  Técétation 
ligaanme.  (  V.  une  lettre  de  n.  Noél 
iulergm, ithenxum  français,  15 
juillet  i%bi).  —Cette  situation  du 
Umplode  Dnne  est,  du  reste;  contes- 
Ûe  par  d'antres  anUqu8ires(  F.  Ariccia, 
p.  ¥11)-  C'est  dans  ce  temple  que 
régnut  un  asage  biiarre  et  cruel  dont 
parle  Strabon  :  •  Pour  être  prêtre  de 
ce  temple,  il  faut  avoir  tué  de  sa  main 
celui  quil'élait  auparavant.  Ces  prêtres 
nurcbenl  donc  toujours  armés  d'une 
épée,  prêts  k  se  défendre  contre  les 
emfaÂcnes.  ■  Des  montagnes  au-dessus 
du  Iscde  Neuii,  on  a  une  vue  des  plus 


Tniet  an  » 
bbJ.iUb*]. - 


à  FnneMl  snlO  mioules. 

OnMErt,  pitre  ancbcm.  de  fer,  accomplir 
MiiuiJCMrl'cxcureiondsFniiriili,  Tuiculum, 
nH«te  Cm  u  retour- 
La  eravoi  do  clicm.  ilc  Ter,  forli  de  nom« 
prèid*  bpnrta  KagKiocviWit  pendant  quel- 
que loDia  11  ligne  des  aqueducs  et  travene 
imaanade,  dite  fWla  flirta,-  fi  laalationdc 
UiiMM,  reoibraochnnenl  de  FniH:a1i  te 
dâUclwda  laligneallaiitit  AllumoctNaples. 
Oa  travane  ie>  tmnclires  el  un  tunnel, 
ouverte  diuï  det  coulce^  délave. 

Ancienne  route.  —  En  «'éloignant 
de  Rome  (par  la  porte  San  GioTanni, 
V.  û-dessus:  Almuio},  on  a  en  face  les 
HMDtagnes  verdoyantes  du  Latiuui  et 
deTusculiun;  !ic.,lachainedesApen- 
niiis  aui  teintes  bleues. 


'  lUItiioxf  geteralr  ilegli  Senti  f  Sraperlf 
lUti  huuB  la  lia  Lalina,  ila  Lor.  Furtunali 
jRomi  Ifea)  în-1-. 


,    Do   .: 


spatier  conduit  à  g.  dans  un  clioiiip  où 
M ,  Lor^izo  ForluDiiti  alsit  d'intùicsuuU» 
[jôcouvertes  de  1857  à  1S58.  Les  trnce» 
ik  la  voie  Latine  ont  été  retrouvées.  Les 
tombeaux  qui  la  bordaient  ont  été  mis  i 
découvert.  A  pea  de  dislance  de  la  voie 
antique,  i  f...  sont  deux  tluunbres  «éuil- 
irit^,  <lont  l'une  aurt^jut  mérite  quoii 
liiae  eiprùj  rcicuiiuon  pour  voir  les 
tliarnianles  aralicsqucs  de  la  voAle;  les 
hBS-relie&  en  stuc,  d'une  élégance  de 
'^tfle  remarquable,  qui  la  décorentct  rc- 
lirésenlent  diverses  scènes  mythologiques 
uu  du  cicle  tniven.  Dans  le  coiiimen- 
ctnient  de  la  découverte  on  a  pu  y  ad- 
mirer aussi  lies  paysages  traités  avec 
habileté,  mais  qui  se  sont  altérés  depuis 
au  contact  do  l'air.  Divers  tombeaux  oui 
été  trouvés  dans  ces  salles  ofi  l'on  dvfcend 
p.ir  un  escalier',  un  grand  sarcophage, 
ilïviïé«i  deui  iMirtiea,  occupe  Ir 
d«  cette  admirable  chambre  sf, 
et  pai'  la  possiércté  de  reïécutimi'ic...  . 
jTppartemr  aux  temps  barbares.  — Ladé- 
ciiuicrte  la  |duB  impurlanle  de  la  vwc 
LiiUiie  est  celle  des  restes  d'une  vasic 
basilique  de  S'^Etieune  'à  quelques 
pDS  Jes  chambres  st'pulcrales] .  fundéo  au 
ï"  sièi'Jc  et  rebitie  entre  le  vin*  et  le  ix* 
iii-cle. 

L'aqueduc  de  l'ac[)ua  Felicc  traverse 
1;\  route  de  Frascati,  près  du  5"  mil, 
A  g,  est  un  monticule  sur  lequel  on  a 
semé  longtemps  du  blé  (monte  dei 
Grano) .  C'est  un  vaste  tombeau  appelé, 
sans  fondemeni,  tombeau  d'Alex.  Sé- 
vércel  avant  à  la  base 65  met.  de  dia- 
inÈtre  '.  On  y  pénélra  par  la  voùle.  Au 
\n'  siècle  on  en  retira  le  magnifique 
sarcophage,  aujourd'hui  au  musée  du 
Capilole,  dnns  lequel  on  découvrit  le 
céwbre  VASE  DB  PoRTUND  (ïcndu  par 
les  Barberini  au  duc  de  Portland,  qui 
Musée  britannique).  Ce 
^,  il  y  a  qudqucs 
nnnces,  par  un  insensé. 

A  dr.,  sur  l'ancienne  voie  Latine, 
est  le  CisiLK  Di  HoHA  VECcniit,  oii  l'on 
croit  que  fut  élevé  le  leinple  delà  For- 
tHna  HuUebris,  en  l'iionneur  de  la 
mère  el  de  la  femme  de  Goriolan.  — 
AudeËiduS'  mil., !idr.,  ruines  dune 
villa  d'.\dr'iOTi,  —  V^b^^  oti  wto*^ 'im 


beau  vase  a  été  brisé,  i 
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pied  des  montagnes  de  Tusculum,  on 
quitte  le  désert,  et  Ton  commence  à 
monter  au  milieu  de  bois  d'oliTÎers,  de 
vignes  et  de  champs  cultivés. 

Frasoaii,  —  5000  hab.  (Casino  et 
restaurant  de  la  Compagnie  du  chemin 
de  fer  ;  —  Hôtels  :  grand  hôtel,  hors 
de  la  porte  S -Pierre,  tenu  par  Spill- 
mann  de  Rome  ;  de  Londres  ;  de  Paris  ; 
trattoria  délia  Campana.)  —  Cette  pe- 
tite ville,  agréablement  située  sur  une 
des  basses  éminences  des  monts  Âl- 
bains,  fut  fondée  au  xiu*  siècle,  après 
la  ruine  de  la  ville  voisine  de  Tuscu- 
lum.  Ce  point  des  environs  de  Rome 
est  renommé  pour  sa  salubrité,  pour 
le  nombre  et  la  beauté  de  ses  vulas, 
qui  datent  en  partie  du  xvi*  siècle.  — 
La  plus  célèbre  est  la  villa  Aldobran- 
DiNi,  appartenant  à  la  maison  Borghèse; 
construite  par  le  neveu  de  Clément  VIII, 
sur  les  dessins  de  Giac,  délia  Porta. 
Dans  le  Casino,  fresques  du  chevalier 
(VArpin.  Vis-à-vis,  adossée  à  la  mon- 
tagne, construction  monumentale,  or- 
née de  cascades,  rappelant  en  petit  la 
disposition  de  celle  de  S^-Cloud  ;  jeux 
d'orgues  hydrauliques.  —  Villa  Fal- 
coNiERi,  datant  de  1548*  (platanes  sé- 
culaires; plafond  de  C.  Maratta).  — 
Sur  la  hauteur  est  la  Rufinella,  ayant 
appartenu  à  Lucien  Bonaparte  ;  aujour- 
d'hui au  roi  d'Italie.  On  pense  que  le 
Casino,  bâti  par  Vanvitelli^  est  sur 
remplacement  de  VAcademia,  nom 
du  gymnase  de  la  villa  de  Cicéron.  — 
Une  magnifique  allée  de  chênes  verts 
conduit  à  la  villa  Mandragone,  vaste 

Ealais  appartenant  au  prince  Borghèse. 
e  Casino  compte  574  fenêtres.  Il  fut 
dévasté-  au  commencement  du  siècle 
par  les  Autrichiens,  et  il  est  resté  dans 
un  état  d'abandon  déplorable.  Sur  un 
parterre  intérieur,  on  voit  un  beau 
portique  de  Vignole  [d'un  style  très- 
ferme  ;  les  proportions  bien  entendues  ; 
rornementation  des  chapiteaux  et  les 
sculptures  des  tympans  ne  répondent 
pas  au  goût  sévère  de  l'ensemble] .  On 
voit  aussi  des  cuisines  remarauablcs 
par  leur  dimension,  —  Près  de  la  villa 


Mandragone  est  la  villa  Taverna.  — 
On  cite  encore  les  villa  Conti  (Torlo- 
nia)  ;  Muti  ;  Pallaviciui  ;  Odescalcbi 
(appartenant  aujourd'hui  au  collège 
de  la  Propagande).  —  De  Frascati  on 
peut  en  2  h.  visiter: 

TuscuLUM,  —  antique  ville  pélasgi- 
que  ;  lieu  de  naissance  de  Caton.  Au 
moyen  âge  (1191),  elle  fut  rasée  par 
les  troupes  romaines  ;  on  y  trouve  les 
ruines  a  un  petit  amphithéâtre,  d'un 
théâtre,  d'une  villa  de  Tibère  sur  l'em- 

E lacement  d'une  villa  de  Cicéron,  etc.. 
'emplacement  de  la  citadelle  est  inté- 
ressant à  visiter  et  offre  une  admi- 
rable vue.  Au  bas  de  la  montagne 
volcanique,  où  était  la  citadelle,  s'é- 
tend la  vaUe  Alhana,  entre  les  mon- 
tages de  Tusculum  et  les  monts  Al- 
bams.  Elle  était  traversée  par  la  voie 
Latine.  On  si^ale  près  d*une  fontaine 
un  réservoir  dont  la  voûte  en  arc  aigu, 
formée  d'assises  de  pierres  conver- 
gentes, serait  d'une  haute  antiquité  et 
antérieure  à  l'emploi  du  plein  cintré. 
—  Le  couvent  des  Camaldules  mé- 
rite une  visite  à  cause  de  sa  belle  si- 
tuation. —  Une  route  à  travers  une 
belle  forêt  conduit  (5  mil.  environ  de 
Frascati)  à  : 

Grotta  Ferrata  —  petit  village  de 
800  hab.  —  Abbaye  de  moines  grecs 
de  l'ordre  de  S' Basile.  La  chapelle,  dé- 
diée aux  fondateurs,  est  ornée  de  fres- 
aues  intéressantes,  parle  Dominiquin 
dans  sa  29*  année.  Dans  l'une  on  voit 
un  jeune  démoniaque  qu'un  saint  gué- 
rit en  lui  appliquant  sur  les  lèvres  de 
l'huile  prise  dans  la  lampe  de  l'autel 
(il  y  a  une  copie  de  ce  taoleau  au  pa- 
lais^ des  Beaux-Arts,  à  Paris)  ;  dfans 
celle  qui  représente  l'entrevue  de  S* 
Nil  avec  Othon  III,  le  Dominiquin  a 

f>lacé  son  portrait  (l'homme  oui  tient 
e  cheval  de  l'empereur)  et  les  por- 
traits du  Guide  et  du  Guerchin.  Ces 
fresques  ont  été  restaurées  par  Camuc- 
cini.  Le  tableau  d'autel.  Madone  avec 
les  saints  fondateurs,  est  d'Annibal 
Carrache,  -—  Le  cardinal  de  Retz» 
pendant  son  e\\\  V  Rome,  cassa  un 


États  de  rÉglise.  route  143.  ->  lac  d'albano. 


mois  I  GrotUi  Ferrata  :  «  C'était,  dit- 
il,  ailtrefois  le  Tusculum  de  Gicéron. 
Le  lieu  est  extrêmement  a.â^réable,  et 
il  ne  me  parait  pas  même  flatté  en  ce 
que  SOQ  ancien  seigneur  en  dit  dans 
ses  épitres.  Je  m'y  divertissais  par  la 
vue  de  QB  qui  y  paraît  encore  de  ce 
^rand  homme: les  colonnes  de  marbre 
blanc  qu^l  fit  apporter  de  Grèce  pour 
son  vestibule,  y  soutiennent  Téglise 
des  religieux...  »  —  A  environ  2 
milles  de  Grotta  Ferrata,  est  situé  : 

Mariko,  —  6000  hab.  —  Dans  une 
situation  élevée  et  jouissant  d'un  bon 
air,  —  Cathédrale  :  un  S*  Barthélemi 
(fati^é),  du  Guerchin;  église  de  la 
Trinité,  un  tableau  par  Guido  Reni. 
—  <  An  pied  de  la  ville  de  Marine,  à 
TE.,  est  une  vallée  solitaire  toute  boi- 
sée, aujourd'hui  comprise  dans  le  parc 
desGoioana  ;  c'est  là  qu'était  le  bois  Fe- 
rentinus  des  Latins,  où  les  peuples  con- 
fédérés du  Latium  tenaient  leurs  assem- 
blées nationales.  »  — Une  route  des  plus 
pittoresques,  franchissant  une  petite 
vallée  surun  viaduc,  contourne,  à  quel- 
que distance,  les  bords  du  cratère  au 
fond  duquel  est  le  lac  d'Albano  ;  elle 
offre  de  beaux  points  de  vue  sur  la 
campagne  de  Rome,  et  monte  à  tra- 
vers une  belle  forêt,  rappelant  celle  de 
Fontainebleau,  de  Marine  à  : 

Castel  Gandolfo,  —  1 500  hab.  — 
Dans  une  situation  pittoresque  et  sa- 
lubre,  qui  domine  le  lac  Albano.  Son 
nom  provient  des  Gandolfi,  qui  le  pos- 
sédaient au  moyen  âge.  Cette  ville  ap- 
partint ensuite  aux  Savelli,  oui,  par 
suite  de  la  diminution  de  leur  fortune, 
la  vendirent  au  gouvernement  papal, 
ainsi  qu'Albano.  C'est  Ih  qu'est  la  mai- 
son de  campagne  des  papes  ;  ils  ne 
l'habitent  que  trois  ou  quatre  semaines 
au  plus  cnaque  année.  Le  palais  fut 
construit  en  1629  par  Carie  mademet 
etréglise,quiest  du  Berniriy  contient 
un  S*  Thomas,  de  Pietro  da  Cortonay 
et  une  Assomption  de  C.  Maratta.  — 
On  peut  d'ici  gagner  Albano  par  une 
avenue  ombragée  de  chênes  verts, 
riche  en  beaux  aspects,  ou  par  le  che- 
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min  en  terrasse,  au<-dessus  du  lac 
d' Albano,  appelé  galleriadi  Sopra^  on 
passe  devant  un  couvent  de  Francis- 
cains, dont  la  petite  place  qui  le  pré- 
cède est  abritée  par  un  ciaène  vert 
taillé  en  immense  parasol.  La  vue,  de 
l'autre  côté  du  lac,  se  porte  sur  le 
monte  Cave  (ci-dessous),  au  sommet 
duquel  est  un  couvent. 

Lac  Albano. 

Ce  lac,  de  7  kil.  de  tour  et  de  1 50  met. 
de  profondeur,  et  dont  les  bords  sont 
ombragés  d'arbres,  est  connu  comme 
undesnlus  beaux  sites  de  l'Italie.  De 
Castel  âandolfo  on  descend  en  quel- 
ques instants  au  bord.  Les  eaux  de  ce 
lac,  occupant  un  cratère  éteint,  ayant 
des  crues  subites,  inondaient  les  cam- 
pagnes. Lors  de  la  guerre  de  Véies  (F. 
p.  77),  un  oracle  annonça  aux  Ro- 
mains qu'ils  ne  prendraient  cette  ville 
que  lorsqu'ils  auraient  creusé  un  émis- 
saire pour  l'écoulement  des  eaux.  Ils 
se  mirent  alors  à  creuser  Témissaire, 
canal  souterrain  de  six  pieds  de  haut, 
taillé  dans  le  tuf  pendant  *2  kil.,  qu'on 
va  visiter  encore  aujourd'hui  (un  cus- 
tode fournit  des  lumières).  11  passe  un 
peu  au  S.  Ë.  de  Castel  Gandolfo,  et  va 
déboucher  dans  la  plaine,  du  côté  d'Al- 
bano  ;  les  eaux  sont  recueillies  par  un 
ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  le  Tibre. 

Alba  longa.  —  Les  antiquaires 
fixent  le  siège  de  cette  ville  bâtie,  selon 
les  récits  poétiques,  par  Ascagne,  fils 
d'Enée,  *a  Pala%%uola,  sur  la  rive  S. 
E.  du  lac  d'Albano. —  De  Palazzuola  on 
peut  monter  à  travers  des  forêts  jus- 
qu'à : 

RoccA  Di  Papa,  —  village  de  2200 
hab.,  situé  sur  une  des  éminences  vol- 
caniques du  monte  Cavo  ou  Albano. 
Son  élévation  le  met  à  Tabri  de  la 
mararia.  —  Les  chemins  qui  y  mènent 
à  travers  de  magnifiques  forêts  (soit 
de  Marine,  soit  de  Grotta  Ferrata)  sont 
des  plus  pittoresques.  —  De  ce  village 
on  monte  p«x  \m^Tnai%v\\^v3^<^  W^^N.^'Si 
chàlaigmers,  eV,ew  Y^%%^w\.\w!t  \YCi>^^- 
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teiiilu  camp  d'Aimibal,  au  monte' 
Cavo.  On  y  monte  plus  directement  de 
Paluziuola:  et  cn2  h.  k  cbeval depuis 
Allrano. 

MoMe  C»ïo  ou  Caïi  —  (moiis  Al- 
banus),  951  met.  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  De  ce  point  culminant  des 
moals  Albains,  ou  était  le  TempU  de 
Jupiter  Lalialis,  bâti  par  Tarquin  le 
Superbe,  on  a  une  admirable  lue  sur 
toute  la  contrée  qui  est  le  tbéitrc  des 
sii  derniers  bvres  de  l'Enéide,  et  où 
se  passèrent  les  luttes  qui  fondèrent 
la  iiuissance  de  Rome.  Un  voit  à  ses 
pieds  les  lacs  d'Albano  et  de  Nemi,  »u 
loin  Rome  et  toute  sa  campagne,  les 
cOtes  de  la  mer  avec  leur  vaste  et 
sombre  ligne  de  forêts,  le  lac  de  Brac- 
ciano,  les  monts  Cimino  et  Sorade.  Par 
im  temps  clair  on  aperçoit  loèmc  te» 
tnontagnesde  la  Sardaigne.  C'est  de 
co  sonuuet  que  Virgile  mtcontempler 
ù  Junon  les  deux  armées  sur  le  point 
d'en  venir  aux  amos (Enéide,  XII 
154): 


Les  restes  prédeui  de  ce  temple  de 
Jupiterontctc  détruits  en  1785,  pnrlc 
cardinal  d'York,  pour  rebâtir  l'eglist 
d'un  couvent. 

A  l'E.  de  Tusculuin  est  Honte  Poh- 
zio  —  1400  hab.  (3 mil.  deFrascati). 
dont  le  nom  rappelle  la  famille  des 
Citons  (Portii)  ;  petit  village  sur  une 
cime  isolée.  —  Au  N,  de  Monte  Porzio 
est  un  aiiûen  cratère  appelé  Panlano 
Secco.  C'est  là  que  certains  antiquaires 
placent  le  célèbre  lac  Régillë.  Il  Ail 
desséché  par  la  famille  Borgbèse.  Ce 
bassin  fourmille  de  vipères. 


bépan  lie  voilures  loua  ka  joun  ipln-c 

Ripeul  faire  celle  cicunion  (IS  miJ.  ~ 
39iil.  —deHanie)  en  nue  /oiirnée:  mii- 


ilUBlque»  jours,  si  l'on  voubit  «isilet  les  en- 

On  sort  de  Rome  par  la  porte  Suu 
Lorenzo,  cl  l'on  prend  la  route  Tibur- 
ùne,  qui  traverse  directement  la  plaine. 
A  peu  de  distance  on  laisse  k  dr.  la 
basilique  de  S'-Laurenl;  puis  on  tra- 
verse un  ruisseau  à  odeur  de  gaz  bv« 
drogène  sulfureux  (ocçun  Bollicanlef. 
—  Au  quatrième  mil.,  on  traverse  lu 
Teverone  (Anio)  sur  le  pont  Mamnjofei, 
lirant  son  nom  de  celui  de  Hammea. 
mère  d'Alexandre  Sévère,  qui  le  Si 
er.  —  On  peut  aller  visiter  dans 
lisinage,  à  la  g.  de  l'Anio,  les 
CROTTES  DE  Cervara,  Carrières  rendues 
pittoresques  par  le  temps,  qui  les  a 
couvertes  d'une  vigoureuse  végétation. 
.Ou  laisse  ù  g.  le  petit  lac  de'  Tar- 
tari,  dont  les  eaux  sont  pétrifiantes. 
Plus  loin  une  ancienne  voie  qui  se  bi- 
furque h  g.,  passe  à  côté  de  trois  pe- 
tits lacs  très-profonds  et  dont  les  bords 
ODt  élé  se  rétrécissant  par  suite  des 
incrustations  ;  l'un  est  nommé  le  bc 
des  lies  flottantes.  —  On  traverse  le 
canal  de  la  Solfatara,  allant  déverser 
dans  l'Anio  les  eaux  minérales,  cé- 
lèbres chez  les  anciens,  sous  le  nom 
d'aaux  ^i6uJiB(aspeGtd'enu  de  savon: 
acide  carbonique  et  hydrogène  sul- 
furé) 1  Agrippa  y  coDstniisIt  des  ther- 
mes oîi  venait  se  baigner  Auguste.  Ils 
furent  embellis  par  la  reine  Zénobic. 
On  est  averti  de  leur  voisinage  par  la 
mauvaise  odeur  qui  s'en  ciTwlc.  — 
2  mil.  plusloin,  on  traverse  l'Anio  au 
ponU  Lutano  ;  site  pittoresque.  — 
l'rês  de  ce  pont  est  le  Tombeau  be  la 
FAMILLE  pLtuTiA.  ~  A  dr.  de  la  route, 
anciennes  carrières  de  travertin.  — 
Après  5  kil.  un  sentier  il  dr.  conduit  i 


K  île  lîniHhi.  tlne  porlion  a 
mO-tti  çioçnctawes  Hfii  r'biIi 
il  èlrani;».. 


F:tat8  de  rËglise. 
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I,  aprèç  avoir  parcouru  la 
plupwrt  des  provinces  de  son  empire, 
à  son  retour,  la  tête  pleine  de  souve- 
nirSy traça  luinmèmele  périmètre  d'une 
Tilla  ayant  8  à  10  mil.  détour,  et  fit 
construire  des  monuments  exactement 
imités  de  ceux  qu'il  avait  admirés  dans 
ses  TO^ages.  On  y  voyait  le  Lycée,  TA- 
cadémie,  le  Prytanée,  le  Poecile  d'A- 
thènes, le  Sérapeon  de  Ganope  ;  le  Tar- 
tare  des  Champs  Ëlysées,  la  vallée  de 
Tempe,  des  thermes,  des  théâtres, 
des  temples,  et  au  milieu  de  la  villa  un 
niaffni^que  palais  impérial,  auquel 
étaient  réunies  de  vastes  casernes  pour 
les  prétoriens.  »  On  croit  que  cette 
villa  fut  ruinée  par  Totila.  Pendant  des 
siècles  elle  ne  cessa  d'être  pillée  par 
les  Romains;  on  fit  de  la  chaux  avec 
les  marbres.  Ces  ruines  sont  aujour- 
d'hui, par  leur  étendue,  un  sujet  d'é- 
tomuanent  ;  elles  ont  été  longtemps  une 
mioe  d^objets  d'art  pour  tous  les  musées 
dei*£urope,  mine  dont  les  fouilles  bien 
dirigées  feraient  sans  doute  encore 
sortir  des  trésors.  —  Les  monuments 
dont  on  croit  retrouver  les  traces  sont  : 
un  théâtre  grec,  le  Pœcilc,  des  bains, 
une  salle  des  Philosophes,  des  temples 
de  Diane  et  de  Vénus,  le  palais  impé- 
rial (?),  les  casernes  des  prétoriens 
(ccnto  Gamereile),  un  cirque  ou  nau- 
machie,  le  Sérapeon  de  Ganope,  l'A- 
cadémie (?) ,  le  Tartare,  la  vallée 
de  Tempe  avec  un  ruisseau  pour 
Pénée. 

Une  montée  de  près  de  5  kil.  à  tra- 
vers une  belle  foret  d'oliviers,  laissant 
à  dr .  la  villa  de  Gassius  (dont  les  raines 
sont  très-étendues  et  ont  fourni  beau- 
coup d'objets  d'art  aux  musées  de  l'Eu- 
rope), conduit  à  : 

Tivou  —  (Tibur),  7000  hab.  — 
(Hôtels:  la  Kegina  ;  la  Sibilla,  fré- 
quenté par  les  artistes.)  Gettc  antiqiie 
ville  des  Sicules,  fondée  cinq  siècles 
avant  Rome,  devint  un  lieu  de  délices 
)>our  les  Romains  ;  une  foule  de  per- 
sonnages illustres  y  eurent  des  vulas. 
On  s\  Iroiivé»  au  milieu  des  souvenirs 


de  Mécène,  d'Horace,  de  Properce,  de 
Gatulle,  etc.  Zénobie,  la  célèbre  reine 
dePalmyre,  y  passa  sa  captivité,  et  son 
nom  est  resté  attaché  aux  bains  des 
agnx  Albulse,  embellis  par  elle  (Bagni 
di  Regina).  Le  nom  poétique  de  Tibur 
est  dans  presque  tous  les  poëteslatins. 
Horace  le  préfere  k  tous  les  lieux  cé- 
lèbres et  vantés  : 

Laudabunt  alii  claram  Rbodoo,    aut  Mily- 

lencni, 

Me  nec  tam  patiens  liacedœmon, 
Ncc  tain  Larissae  pereussit  campus  opiiiLT, 
Quam  domus  Alhuneo!  rcsonaiitis, 
Et  pncccps  Anio,  ac  Tiburni  lucus,  ctuda 
Mobilibus  pomaria  rivis. 

De  nos  jours  la  ville  n'offre  point 
d'intérêt  par  elle-même;  son  climat 
pluvieux  et  malsain  a  donné  lieu  au 
distique  populaire  suivant  : 

Tivoli,  di  in.il  conforto, 
0  piove,  0  tira  vento,  o  siiona  a  morte. 

Outre  les  beautés  naturelles  de  son 
site,  Tivoli  attire  la  curiosité  par  ses 
restes  antiques  : 

Temple  de  la  Sibylle.  —  Monument 
célèbre  et  connu  de  tout  le  monde,  au 
moins  par  les  gravures  et  les  vignettes, 
qui  l'ont  tant  de  fois  reproduit.  Ge 
petit  édifice  circulaire,  placé  au  bord 
du  gouffre  creusé  par  l'Anio,  a  con- 
servé dix  de  ses  dix-huit  colonnes  co- 
rinthiennes, revêtues  de  stuc.  On  a 
voulu  y  voir  un  temple  de  Vesta,  et 
Nibby  un  temple  d'Hercule.  —  Un 
autre  temple  (de  Vesta,  de  la  Sibylle 
ou  de  DrusiUe,  sœur  de  Galigula),  mais 
que  Ton  croit  plus  généralement  être 
le  temple.de  la  Sibylle.  H  est  en  tra- 
vertin; carré  long  et  orné  de  4  colon- 
nes ioniques.  G'est  aujourd'hui  l'église 
San  Giorgio.  —  Do  ce  temple  on  des- 
cendait dans  la  grotte  de  Neptune, 
qui  s'est  écroulée. 

Du   temple  de  la  Sibylle,  un  sen- 
tier, fait  par  le  général  MiolHs,  et  amé- 
lioré depuis,  conduit  au  fond  d'un 
entonnoir  creusé  tevs,  X^  \\w^\îvx«v, 
aux: 
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Grottes  des  Sirènes,  —  gouffre  qui 
engloutit  TÂnio  et  le  rejette  dans  la 
vallée  en  bouillonnant  à  travers  les 
rochers.  Des  éboulements  survenus  à 
la  suite  de  Tinondation  de  1826  ont 
chauffé  Taspect  pittoresque  des  chutes 
de  TÂnio»  et  enlevé  en  partie  à  ces 
grottes  leur  intérêt.  —  Pour  obvier  à 
de  nouveaux  éboulements,  on  ouvrit  un 
nouvel  émissaire  aux  eaux  de  TAnio, 
en  creusant  un  tunnel  dans  le  mont 
Gatillo.  A  rissue  de  ce  canal»  elles  se 
précipitent  dans  la  vallée,  en  formant 
une  belle  cascade. 

Cascatetles,  —  Les  eaux  de  TAnio, 
détournées  pour  Tusage  de  quelques 
fabriques,  viennent  se  précipiter  dans 
le  fond  de  la  vallée,  en  formant  plu- 
sieurs chutes.  Trois  de  ces  cascatelles 
sortent  de  la  maison  de  Mécène  (F.  ci- 
dessous)  et  tombent  d'une  hauteur  de 
près  de  100  pieds.  Ces  cascades,  infé- 
rieures à  une  foule  de  cascades  de  la 
Suisse,  beaucoup  moins  célèbres,  for- 
ment un  accident  très-pittoresque  dans 
cette  vallée  resserrée,  mais  ouverte 
du  côté  de  la  plaine  de  Rome.  Leurs 
filets  argentés  étincellent  au  soleil  et 
se  détachent  par  un  vif  contraste  sur 
les  roches  et  les  mousses  d'un  fou  vi- 
goureux. 

Pour  jouir  de  la  vue  des  Gascalelles, 
on  contourne  à  TE.  de  Tivoli  le  ravin 
où  elles  tombent,  en  suivant  une  route 
en  terrasse,  d'où  la  vue  s'étend  jus- 
que vers  Rome.  —  On  ne  tarde  pas  à 
arriver  à  remplacement  de  la  : 

Villa  de  Quintilius  Varus  —  (sur 
les  pentes  S.  E.  du  mont  Peschiavatori, 
en  face  de  la  villa  de  Mécène|.  Des 
restes  de  cette  splendide  villa,  d  où  on 
a  exhumé  beaucoup  d'objets  d'art,  sub- 
sistent encore  près  de  l'église  de  la 
Madonna  di  Quintiliolo,  C'est  un  des 
points  les  plus  favorables  pour  jouir 
des  beaux  aspects  de  la  vallée  de  Ti- 
voli. 

Villa  de  Mécène.  —  Ces  ruines,  les 

plus  étendues  de  Tivoli,  seraient,  sui- 

rani  ISJbhy,  celles  du  vaste  temple 

d^Hrrcvlb  Tiberin,  qui  fut  élevé  sur 


des  constructions  gigantesques.  On  y 
voit  encore  des  pièces  immenses  et 
des  voûtes  d'une  hardiesse  étonnante. 
La  via  Tiburtina  passait  au-dessous  de 
ces  vastes  constructions  au  moyen  d'un 
tunnel  dont  une  partie  euste  encore. 
On  croit  qu'une  grande  salle  souter- 
raine, appelée  communément  les  écu- 
ries de  Mécène,  était  un  grand  réser- 
voir d'eau.  On  y  a  creusé  un  canal  dans 
lequel  coule  un  torrent  rapide  qui, 
passant  par  une  arcade,  se  précipite 
au  fond  de  la  vallée  et  forme  une 
cascade  d'un  effet  pittoresque,  <]uand 
on  la  voit  de  l'autre  côté  du  ravin.  De 
la  terrasse  on  jouit  d'une  vue  éten- 
due sur  la  campagne  de  Rome.  —  La 
villa  de  Mécène  a  été  transformée  par 
Lucien  Bonaparte  en  usine  où  on  tra- 
vaille le  fer. 

A  peu  de  distance,  a  dr.,  on  aper- 
çoit (de  la  route  en  terrasse  vers  la 
villa  ae'iîuint.  Varus),  un  petit  édifice 
rond  et  à  dôme  ouvert  par  en  haut, 
conmie  le  Panthéon,  du  v*  ou  vi' 
siècle,'  appelé  le  temple  de  la  Tosse 
(la  toux).  On  pense  que  c'est  une 
dénomination  corrompue,  et  que  cet 
édifice  fut  un  tombeau  de  la  famille 
Turcia. 

Les  antiquaires  indiquent  d'une  ma- 
nière toute  conjecturale  l'emplacement 
de  plusieurs  autres  villas  de  person- 
nages célèbres,  et  entre  autres  celui 
de  la  villa  d'Horace  (près  de  l'ermi- 
tage de  Sant'  Antonio). 

A  l'entrée  de  Tivoli,  du  côté  de 
Rome,  est  la  : 

Villa  d'Esté.  —  Construite  à  grands 
frais  par  le  cardinal  Hippolyte  d'Ëste  II 
(1549),  sur  les  dessins  de  Pirro  Li- 
goriOy  et  jusque  dans  ces  derniers 
temps  dans  un  état  d'abandon  complet. 
Elle  appartient  au  duc  de  Modène.  «  Le 
goût,  dit  Valéry,  y  a  été  sacrifié  h  de 
bizarres  inventions.  Le  petit  simulacre 
de  Rome  en  mastic  et  ses  nobles  mo- 
numents en  miniature  sont  tout  U  fait 
ridicules.  »  Mais  la  vue  que  l'on  a  des 
terrasses  sur  la  campagne  de  Rome, 
\  et  ^  \a(\Me\\e  ^^  ^gtuvds  c^rès  se- 
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culurai  lèrrent  de  premier  plan,  mé-       Les  antiquaires  ont  longtemps  agité 

ritequ^on  tienne  fisiter  cette  villa  ino-  question  de  savoir  où  était  située  la  villa 

deriM*  d'Horace.  On  semble  cire  d  accord  au- 
jourd'hui pour  la  placer  à  l'endroit  où 

De  Ti»0li  à  Palestrim,  en  5  ou  4  h.  par  M.    P.   Rosa,    le  savant    directeur  des 

une  route  nouvelle.  On  redescend  de  Tivoli,  fouilles    du   palais   des     Césars,    pense 

OB  passe  près  de  la  villa  Adriana.  et  on  longe  l'avoir  découverte.  (On  consultera  avec 

le  piad  des  montagnes,  par  Passebano  et  Za-  intérêt,  à  ce  sujet,  la  notice  donnée  par 

*^Ji**'£-    I.  •  p        I-  *.       n    .  M.  Noël  des  Vergers,  dans  la  jolie  édition 

LJSJJ!'trfœ'.ilir"lOL'.''"'""''  -l'Horace   de  dW  de  1855,^  enriclùe  do 

vues  des  localités  voisines  et  de  plans  to- 

Maisoit    de   la  Sabine   d'Horace.    —  pjgraphiques  dressés  par  M.  P.  Rosa.) 
Tant  de  gens  aiment  Horace,  qu'un  cer-        On  retrouve  dans  les  environs  des  tra- 

(ain   nombre   de  voyageurs  seront  eu-  ces  du  poète  ami  de  Mécène.  —  Dans  le 

rienx   d'aUer  au-dessus  de  Tivoli,  dans  voisinage    est  la    fontaine  de  VOratini 

les    montagnes  de  la   Salûne,   chercher  (lecto  vicinus  aauœ  fons).  Le  village  de 

l'emplacement  de  sa  maison   d'Utique.  la  Rugiica  rappelle  Usiica.  A  l'opposite 

Pour  se  rendre  au  site  présumé  de  la  de  Vicovaro   et   de  Rocca  Giovane,   de 

villa    d'Horace,   il   faut   remonter   une  l'autre  côté  du  torrent,  est  Cfl»/flf/wpo,  la 

vingtaine  de  kilom.au  N.  E.  de  Tivoli.  Mandela  d'Horace. 

On  remonte  l'Anio  jusqu'à Fw?oe;flro  (l'an-  „  .  .      ,..     _.      ..     . 

eienne  Vana),  vere  le  couvent  de  Cosi-  ^"^  quoties  reficit  gelidus  Digentia  nvus, 

.lT#!r     ♦     -'  j      „     ,      .   ..    »  ^  .„  1^  Quem  Mandela  bibit,  rugosus  frigore  pagus. 

«irto^toure  de  cyprès  et  situe  près  de  ^  {Serm.ni) 

la  ramion  de  la  Ltcenza  (Digentia)  a 

rAnio.  (Les   voitures  ne  vont  pas  plus  — 

haut.)  On  se  dirige  au  N.  sur  le  village 

oHMlenie  de  Rocca  Giovane  (fanum  Va-  Subiaco. 

cuniB,  ou  Rocca  Giunoue),    3000  hab.,       ^^.^^^^  ^^  ^^^^  ,  g^^j^^^  ^^  .^^^.  ^^  j^ 

situe  au  haut  d  un  rocher  escarpe  ;  c  on  ai„,anche.  à5  h.  du  matin.  -  Prix:  ISpauls. 

conUnue  a  s  élever  jusqu  a  une  colline  _  ijne  voiture  publique  part  tous  les  jourà 

nommée  dans  le  pays  :  colle  del  Poe-  de  Tivoli,  à  l'arrivée  de  la  voiture  de  Rome. 

ieilOf  an  delà  de  laquelle  on  observe  un 

terrassement  artificiel  régulier,  mainte-       Subiaco  —  (27  milles  de  Tivoli  = 

nant  en  culture,  que  Ton  présume  être  40  kil.  (44  milles  de  Rome).  —  Petite 

l'emplacement  de  la  ferme  ou  villa  d'Ho-  ville  delà  Sabine,  de  6000  hab.  (assez 

race  Elle  est  au  pied  du  monte  del  Cor-  bonnes  auberges  :  locanda  délia  Per- 

gnaletto,  qui  serait    le   Lucretilts  du  «•  ^.  j^ip  r„™„  \  c»«i«o  «««4««  j.. 

poëte,  et  qui  lui  servait  d'abri  du  côlé  "^^^î  ^^}  Europa.)  Sur  les  pentes  d.i 

de  l'E.  —  (D'autres  antiquaires  placent  le  ^^^^  ^^Vto,  dans  une  situation  tres- 

Lucrétile  au  monte  Gennaro  (1299  met.),  pittoresque,  entourée  de  beUes  forêts 

autre   pic  culminant  du    massif.  (On  y  et  fréquemment  visitée  par  les  pein- 

monte  en  4  ou  5  h.  depuis  Tivoli.)  On  a  1res.  Ses  rues  étroites  présentent  uil 

du  sommet  une  vue  des  plus  étendues.  —  aspect  du  moyen  âffe.  On  s>  rend  de 

Cette  peute  ferme  de  la  Sabine  fut  long-  Rivoli   en   remontant  TAnio  par  une 

temps  la  seule  possession  du   poète  qui  «     «  v    •  «  '  <  ^ 

s'y  trouvait  heureux:  ^      ^  \^]^^^  très-interessante ;  on   passe   a 

YicorvarOt  Saw  Cosima^o;  on  laisse  a 

Salis  beatus  uiiicis  Sabinis  g.  la  route  qui  mène  k  la  maison  d'Ho- 

^,   ^  ,,     ,.,        -i    ,      t      ,       ,        .  race  (F.  ci-dessus).  Un  peu  après  avoir 

C  est  la  au  il  venait  chercher  le  calme  et  ^j^ssé  le  confluent  de  la  Licenza  et 

jouir  de  1  air  plus  pur  des  montagnes,  en  ,  v^  »    .      ^«""^f^*"-  ^^  *«  ^^^^  «-«  ^^ 

échappant  aux  agitations  de  Rome  :  ^^  *  fn»o-  on  voit  a  dr.,  perche  sur 

un  pic,  le  village   de  Sarasenesco^ 

Ergo  ubi  me  in  montes  et  in  arcem  ex  fondfé  par  une  colonie  de  Sarrasins  sAi 

urberemovi.  ,x«  siècle.  Les  noms  arabes  se  sont 

,  P       ,     .,  maintenus  dans  une  partie  de  la  popu- 

ino  pUtTric7  antiVulfio  datoma''aTmTe  i^tion.  On  remoule  U  N^\\ftsb  ^^sa^Nik^ 

SuHaerû,  Borna,  1855,  i  r.  in-8'.  VÀmo,  en  l^^?>?fiVW\.  ^"«t   ^«\5\0.U0 ,  ^iajyr 
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leinent  situé  sur  le  haut  d'une  colline. 
Près  de  là  TAnio,  qui  côtoie  la  route 
jusqu'à  Subiaco,  fait  un  détour  presque 
à  angle  droit,  et  se  dirige  au  o.  S.  Ë. 
A  moitié  chemin  entre  Roviano  et  Su- 
biaco  on  rencontre  le  pittoresque  vil- 
lage à^Agosta, 

Suhiaco   tire    son    nom    (sub   la- 

3ueum)  des  lacs  artificiels  d'une  viUa 
e  Néron,  dont  il  subsiste  des  restes 
sur  une  hauteur,  à  un  mille  d&  la 
ville.  Près  de  là  on  voit  une  cascade 
pittoresque  et  Ton  aperçoit,  semblable 
à  un  château  fort  antique,  le  couvent 
de  $**-Sch'olastique,  fondé  au  v'  siècle 
et  restauré  en  981  ;  monument  inté- 
ressant pour  son  architecture  gothique 
des  xi"  et  xui°  siècle.  Les  annotateurs 
de  Vasari  (Florence,  Lemonnier,  t.I", 
p.  247)  citent  la  badia  di  Suhiaco 
comme  étant  du  ix*  siècle,  et  fournis- 
sant la  preuve  que  l'architecture  ogi- 
vale n'a  pas  été  importée  d'Allemagne 
en  Italie.  La  bibliothèque  de  ce  cou- 
vent était  richa  en  manuscrits  pré- 
cieux. On  y  conserve  un  exempbire 
de  la  1"  édition  de  Divinis  institu- 
tionibiis,  de  Lactance,  imprimée  dans 
ce  couvent  en  1465  par  les  typogra- 
phes allemands  Conrad  Suveynheym  et 
Arnold  Pannatz,  ainsi  que  le  de  Civi' 
tate  Dei,  de  S»  Augustm  (1467).  — 
Suhiaco  est  le  berceau  de  l'ordre  des 
bénédictins.  En  494  le  jeune  Benoit  se 
retirait  ici  dans  une  antique  caverne 
(Scayro  Speco)  pour  y  vivre  dans  la 
contemplation;  d'où  le  nom  de  Sacro 
Speco  donné  au  couvent,  bâti  au-des- 
sus, et  dominé  lui-même  par  des  ro- 
chers. Il  est  admirablement  situé  à 
environ  2  kil.  du  couvent  de  S^'-Scho- 
lastiaue.  On  y  arrive  par  une  montée 
rapide  et  pittoresque.  Les  chapelles 
qui  conduisent  à  la  grotte  furent  pein- 
tes en  1209  par  un  précurseur  de  Ci- 
mahue,  nommé  Conxiolus, 
t  De  Subiaco  on  pourrait  gagner  par 
la  montagne  les  bords  du  Uic  Celano, 
Entre  Subiaco  et  Frascali  nous  si- 
gnaiierons  encore  une  localité  impor- 
/aa/e  :  Paleslrim,  On  peut  s'y  reudrc 


ù  cheval  en  faisant  le  tour  des  mon- 
tagnes et  passant  par  Affile  ;  Olevako 
(12  milles  de  Subiaco)  perché  sur  des 
rochers,  dans  un  site  pittoresque,  fré- 
quenté par  les  artistes  ;  Gennazaro  (6 
milles  d'Olevano)  également  au  haut 
dune  montagne;  caractère  général 
de  toutes  ces  localités  ;  et  2  milles  plus 
loin  Cave,  village  distant  lui-même  de 
5  milles  de  Palestrina. 

Paleslrina. 

Palestrina—  (Pi^neste),  5C00h. 
(24  milles  de  Rome).  Encore  une  rési- 
dence vantée  par  Horace  : 

.'  .  Seu  mihi  frigidum 

Prœneste,  seu  Tibur  supinum 
Seu  liquidas  placuereBa  10}. 

(Orf.  111,4.) 

11  y  passa  l'été,  l'an  27  avant  J.  C.  (il 
était  âgé  de  58  ans),  et  y  relut  Homère 
{Epist.  II,  1).  Prénesteétait  un  séjour 
préféré  pendant  les  chaleurs  de  la  ca- 
nicule; Florus  l'appelle  les  délices  de 
l'été  :  «  aestivi»  Praeneste  deliciîB  » .  — 
On  y  va  directement  par  la  via  Labicana 
en  sortant  de  Rome  par  la  porta  Mag 
giore.  C'est  une  des  plus  anciennes 
villes  grecques  de  l'Itahe;  elle  avait  un 
roi  avant  la  fondation  de  Rome  Cette 
ville  fut  plusieurs  fois  détruite.  Elle, 
lutta  d'abord  contre  Rome.  Sylla  la 
rasa   et  fit  massacrer  ses  habitants, 

Sarce  qu'ils  avaient  pris  le  parti  de 
[arius.  U  fit  ensuite  reconstruire  une 
nouvelle  ville  et  le  temple  de  la  B'or- 
tune  dans  des  proportions  immenses. 
Vers  la  fin  du  xiii*  siècle  elle  fut  l'ob- 
jet de  guerres  violentes  entre  lesbran- 
ches  de  la  famille  Colonna.  «  Boni- 
face  YIII,  la  revendiquant  comme  une 
possession  de  l'Eglise,  la  rasa  jusqu'au 
sol,  et  exconununia  tous  les  Colonna. 
Palestrina  se  releva  et  devint  de  nou- 
veau un  brandon  de  discorde  entre  les 
papes  et  les  Colonna.  Ceux-ci  furent 
excommuniés  de  nouveau,  et  le  cardinal 
Vitelleschi,  de  funeste  mémoire,  fut 
l'exécuteur  impitoyable  des  ordres  du 
pape  ^uçîiuc  \S  "  W  ^mé^ca  et  \^ni 
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d'nsMiii  celle  pauvre  ville,  puis  il  ac- 
corda 7  jours  aux  habitants  pour  dé- 
loger, et,  le  20 mars  de  Tannée  1427, 
le  fer  et  le  feu  travaillèrent  alterna- 
tivement  à  la  faire  disparaître  du  sol. 
Celte  cruelle  opération  dura  40  jours.  » 
Une  nouvelle  Palestrina  s'établit  plus 
haut,  au  centre  des  constructions  du 
temple  de  la  Fortune.  Elle  fut  vendue 
en  1630  par  les  Golonna  aux  Barberini. 

—  Antiquités.  On  retrouve  à  Palestrina 
des  restes  de  murailles  pélasgiques, 
composées  de  grosses  pierres'  à  poly- 
gones irréguliers  ;  d'autres  plus  récen- 
tes formées  de  polygones  plus  petits  : 
celles  en  assises  régulières  datent  du 
temps  de  Sylla,  et  les  murailles  de 
brique  des  derniers  temps  de  l'empire. 

—  La  ville  est  principalement  con- 
struite sur  les  rumes  du  temple  de  la 
FoRTO^E,  situé  sur  la  colline  que  do- 
imnait  la  citadelle.  Ce  temple  doit 
avoir  été  un  des  plus  vastes  édifices 
de  ce  genre.  11  s'élevait  sur  5  terrasses  ; 
l'une  d'elles  est  occupée  par  le  palais 
Barberini.  A  la  première  étaient  deux 
vastes  piscines,  on  peut  en  reconnaître 
une  dans  le  jardin  Barberini.  La  qua- 
trième avait  deux  magnifiques  exhè- 
dres,  servant  de  lieu  de  repos  aux  dé- 
vols. 

Palais  Barberiki  (  xv''  siècle  ) , 
inscriptions,  statues  ;  mosaïque  célè- 
bre découverte  en  1640,  et  dont  le 
sujet  a  été  interprété  très-diverse- 
ment. —  S**-RosALiE.  On  y  voit  une 
Pietà,  non  achevée,  qu'on  a  attribuée 
h  Michel' Ange  (?).  Du  sommet  où  était 
la  citadelle,  aujourd'hui  monte  San 
Pietro,  on  jouit  d'une  vue  magnifique. 

A  1  mille  se  voient  les  ruines  d'une 
villa  d'Adrien  et  d'Antonin  le  Pieux, 
et  des  traces  d'édifices  romains.  —  Si 
Ton  a  été  à  Préneste  par  la  via  Labi- 
cana,  on  peut  revenir  à  Rome  par  la 
via  Prenestina  et  Gabina  (celle-ci  n'est 
pas  carrossable  dans  toute  son  éten- 
due) et  visiter  : 

Gabii  —  (12  milles  de  Rome),  ville 
d'une  haute  antiquité,  qui  «  eutl'hon- 
neur,  dit  Bobeih,  de  compter  parmi 
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le&  élèves  de  son  université  Hemuëet 
RomuluSt  que  Numitor,  leur  grand- 
père,  y  avait  envoyés  pour  faire  leur 
éducation,  »  Son  territoire  fut  par- 
tagé entre  les  soldats  de  Sylla.  De  là 
une  décadence  rapide  ;  Horace  en  parle 
comme  d'un  désert;  Piroperce  dit  qu'il 
n'en  reste  plus  que  le  nom.  Elle  se 
releva  cependant  sous  les  empereurs. 
— Notre  musée  du  Louvre  possède  une 
belle  inscription  monumentale  d'un 
temple  élevé  à  Gabies  à  l'impératrice 
Domitia.  Les  fouilles  de  cette  antique 
cité  l'ont  en  outre  enrichi  de  1 7  sta- 
tues, parmi  lesquelles  celles  de  la 
Diane  ae  Gabies,  et  del4  bustes  (pro- 
venant du  prince  Borghèse).  —  On  y 
voit  les  ruines  du  temple  de  Junon. 
L'acropole  s'élevait  à  Castiglione.  -  • 
Le  lac  de  Gabies  a  été  desséché  par  le 
prince  Borghèse. 

Depuis  VOsteria  del  Osa  (située  à 
l'entre-croisement  de  plusieurs  routes, 
dont  une  mène  à  dr.  à  l'antique  Col- 
latia)  jusquk  Rome  on  trouve  des  tra- 
ces fréquentes  d'anciens  tombeaux. 
2  milles  au  delà  de  cette  -osteria ,  on 
passe  sur  un  pont  des  beaux  temps  de 
ta  République ,  ponte  di  Nona{h  9  mil- 
les de  l'ancienne  porte  Esquiline).  — 
En  approchant  de  Rome  on  passe  au- 
près des  ruines  de  la  villa  de  Vempe* 
reur  Gordien, 


En  dehors  delà  porte  Pia,  on  entre 
sur  la  voie  Nomentane.  Outre  la  villa 
ToRLONiA,  l'églisede  S**-AGNès  (p.  180), 
on  trouve,  après  avoir  traversé  l' Anio, 
le  mont  Sacré,  célèbre  par  les  deux 
retraites  qu'y  firent  les  plébéiens  (la 
1'*  493  ans  avant  J.  C.)  ;  ils  arrachèrent 
alors  aux  patriciens  Tinstitution  des  tri- 
buns; la  seconde,  cinquante  ans  plus 
tard,  eut  pour  résultat  le  renouvelle- 
ment des  décemvirs.  «  Quand,  après 
être  sorti  par  la  porte  Pia  et  avoir 
suivi  la  voie  Nomentane  jusqu'au  bord 
deTAnio,  dit  Ampère,  on  a  ^a.ss»é.  c>i\.Vft. 
petite  rivière  sut  uw  ^^w\.  \«v>C\q^^.  ^^ 
surmonte  une  Vout  àerno^^sv  Hv>.^  w^ 
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a  devant  soi  une  colline  allongée  que 
coupe  la  roule  de  Nomentane.  Cette 
colline  (tout  entière  et  non  pas  seule- 
ment la  partie  à  dr.  de  la  route)  sé- 
parée de  TAnio  par  une  prairie,  est  le 
mont  Sacré.  »  —  A  peu  de  distance, 
dans  une  propriété  dite  :  Vigne  miove, 

auelaues  antiquaires  placent  la  villa 
e  Pnaon,  affranchi  de  Néron,  où  ce 
dernier  se  réfugia  et  se  donna  la 
mort  ;  on  la  place  généralement  à  la 
villa  Spada  SUT  la  via  Salaria  (F.  ci-des- 
sous). —  Au  delà  de  Mentana,  Tan- 
cienne  Nomentum,  Tancienne  voie  Sa- 
laria se  réunit  h  la  voie  Nomentane. 


De  la  porte  Salara  part  la  voie  du 
même  nom  qui  remonte  à  la  g.  du 
Tibre;  elle  présente  de  beaux  aspects, 
mais  elle  n'offre  point  d'intérêt  ar- 
chéologique. On  traverse  TAnio,  près 
de  son  embouchure  dans  le  Tibre,  au 
ponte  Salaro,  reconstruit  par  Narsès 
et  détruit  en  1849.  On  passe  près  de 
remplacement  à^Antemim.  —  Plus 
loin  est  la  villa  Spada^  où  l'on  pense 

Su 'était  la  villa  de  Phaon,  affranchi  de 
[éron  (V.  ci-dessus).  —  A  g.  de  la 
route,  sur  une  hauteur,  remplacement 
de  Tantique  ville  de  FiDENiE  a  été  dé- 
tenniné  à  Castet  Giubileo  (5  mil.  N. 
E.  de  Rome);  mais  il  n'en  reste  au- 
cunes ruines.  —  Un  peu  au  N.,  la  ri- 
vière de  V Allia  vient  se  jeter  dans 
le  Tibre.  C'est  sur  les  bords  de  cette 
rivière  (12  mil.  de  Rome)  que  les  Gau- 
lois, offensés  par  les  Romains,  en 
firent  un  si  grand  carnage  (564  de  la 
fondation  de  Rome).  M.  P.  Rosa  recon- 
naît l'Allia  dans  le  cours  d'eau  appelé 
Scannabecchif  qui  descend  des  col- 
lines crustumériennes. 


En  sortant  de  Rome  par  la  j)orte  du 
Peuple,  on  trouve  à  dr.  :  la  villa  Bor- 

ghèse  (p.  261);  —  la  villa  di  papa 
lULio  (F.  p.  264)  et  à  g.,  sur  les 
bords  du  Tibre,  la  promenade  connue 
SOU3  le  nom  de  promenade  du  Pous- 


sin,  qui,  suivant  les  sinuocntés  di 
fleuve,  conduit  après  2  inil.  au  ponte 
Molle  (p  56.).  Cette  route  mène  ât 
Viterbe  et  en  Toscane.  —  A  la  dr.  de 
la  Storta,  point  où  la  route  se  bifurque, 
sont  les  ruines  de  la  célèbre  ^iUe  de 
VEÏEs(F.p.  77). 


Lac  de  Bracciako.  —  (Environ  28 
kil.  de  Rome.  Départ  de  voiture  tous 
les  jourjs  pour  Bracciano,  place  d^* 
Orfanelli;  via  degli  Orfani,  n*  &. 
Prix: 7  pauls).  Il  occupe  le  fond  d^n 
cratère  et  a  55  kil.  de  tour  et  500  met. 
de  profondeur.  Ses  bords  sont  couverts 
de  forêts  séculaires.  L'excédant  des 
eaux  forme  VArronet  qui  va  se  perdre 
dans  les  marais  de  Maccarese.  Son  nom 
antique  de  Sabatinus  provient  d'une 
ville  de  Sabate  engloutie  par  le  lac 
dans  un  tremblement  de  terre.  —  Ao 
S.  est  :  Akguillara  ;  on  la  croirait  dén 
rivée  d'Anguilla  (anguille),  elle  lire 
son  nom  à'Angularia,  à  cause  d*un 
angle  que  forme  dans  le  lac  le  promon- 
toire sur  lequel  elle  s'élève.  Le  sol  est 
couvert  de  débris  de  constructions  ro- 
maines. —  A  rO.  du  lac  et  dans  une 
situation  moins  exposée  h  l'influence 
de  la  maFaria  que  les  environs  est: 

Bracciano,  —  1800  hab.,  château 
gothique  construit  en  lave  noire.  Il  fut 
bâti  par  les  Orsini  au  xv*  siècle  et 
vendu  au  siècle  dernier  aux  Odescal- 
chi.  Des  droits  féodaux  y  restent  en- 
core attachés  de  nos  jours.  —  Sur  la 
rive  septentrionale  sont  les  bains  de 
Vicarello,  communiquant  par  une 
bonne  route  avec  Bracciano.  Ces  eaux 
thermales  sulfureuses  sont  très-iré- 
çiuentées  dans  les  mois  de  mai  et  de 
juin. 

Hors  de  la  porta  Angelica,  —  au 
N.  de  la  place  de  S*-Pierre,  commence 
une  route  bordée  d'arbres,  qui  passe 
au  pied  des  collines  du  monte  Mario, 
où  les  voyageurs  viennent  iouir  des 
beaux.  «iS^ecVs  ^  \^  ^HÂMi^b  d«  Rome. 


États  de  l'Église. 

Sur  le  penchant  de  la  colline  est  la  villa 
Madama  (V.  p.  262).  On  croit  que 
le  monte  Mario  a  pris  son  nom  de  la 
villa  construite  au  sommet  par  un 
noble  Romain,  Mario  Mellini.  —  Cette 
route,  tournant  à  dr. ,  va  rejoindre  le 
ponte  Molle  (V.  p.  56). 

La  porte  S^ -Pancrace  conduit,  à 
quelque  distance  de  Rome,  h  la  villa 
Panfili  (p.  264).  —  A  3  mil.  1/2  la 
via  Aurelia  se  réunit  à  celle  de  la  porte 
Gavalleçgieri  pour  former  la  route  de 
Cività  Yecchia. 

De  \^  porte  Portese  part  la  voie  qui, 
marchant  dans  la  direction  du  Tibre, 
mène  au  bord  de  la  mer  à  Fiumicino. 

—  Deux  mil.  avant  Fiumicino  «  on  ren- 
contre les  ruines  étendues  de  Porto 
(portus  Trajani),  port  creusé  et  maga- 
sins établis  par  Claude,  Néron  et  Tra- 
ian.  (Il  n'y  a  pas  d'auberge  dans  cette 
localité,  dont  la  villa  et  les  fermes  ap- 

Bartiennent  au  prince  Torlonia.)  — 
ans  le  principe,  le  Tibre  n'avait  qu'un 
seul  bras  et  qu'une  seule  embouchure. 
Mais  pour  obvier  à  l'ensablement  du 
fleuve  et  permettre  aux  navires  de  re- 
monter jusqu'à  Rome  sans  aucune  perte 
de  temps,  Trajan  fit  creuser  un  canal, 
communiquant  directement  de  Porto  à 
la  mer.  —  Les  atterrissemcnts  du  delta 
du  Tibre,  entre  ses  deux  embouchures, 
augmentent  tous  les  ans  dans  une  pro- 
portion considérable. 

Fiumicino  —  (17  mil.  de  Rome,  à 
dr.  de  l'embouchure  du  Tibre.  Départ 
du  bateau  à  vapeur  tous  les  matins  à 
6  h.  (à Ripa  Grande).  Prix  :  5  pauls.  — 
On  descend  en  2  h.).  —  (Auberge.)  Au 
printemps,  agréable  séjour  où  les  Ro- 
mains vont  respirer  Tair  de  la  mer.  La 
chasse  y  est  abondante  ;  «  le  sanglier, 
comme  au  temps  d'Auguste,  n'est  pas 
rare  dans  les  bois  des  environs.  »  La 
mal'aria  règne  ici  pendant  les  chaleurs. 

—  On  peut  passer  en  bac  le  bras  droit 
du  Tibre  ;  traverser  VUe  Sacrée f  lande 
désolée  (de  près  de  5  kil.  de  large), 
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ainsi  nommée  d'une  église  dédiée  à 
S^Hippolyte;  puis,  passant  le  bras  g. 
du  fleuve,  au  nac  de  torre  Boacciano 
(Bovaccino),  situé  près  de  l'extrémité 
des  ruines  d'Ostie,  on  peut  gagner 
OsTU.  —  Au  retour  de  Fiumicino,  au 
lieu  dé  remonter  le  Tibre,  ce  qui  prend 
8  h.,  on  peut  aller  gagner  le  chemin 
de  fer  de  Cività  Yecchia  à  Rome,  à  la 
station  de  Ponte  Galera  (9  kil.  de 
Fiumicino)  et  revenir  le  soir  à  Rome 
par  le  dernier  train. 

C'est  de  la  porte  S^-Paul  que 
partent  les  voies  qui  mènent  à  O^ia 
et  aux  villes  de  la  côte  du  Latium,  à 
Laurentum,  à  Lavinium,  à  Ardea... 
pays  habités  par  les  Aborigènes,  noms 
poétiques  et  rendus  à  jamais  célèbres 
par  la  muse  de  Virgile.  —  Une  autre 
route  (via  Ostiens^,  dans  la  direction 
du  cours  du  Tibre,  conduit  à  Ostia. 

Ostia. 

(Au  mois  de  mai  1S6|,  j'ai  payé  15  fr.  un 
cabriolet  pour  aller  et  revenir.) 

11  faut  éviter  de  faire  celle  course  pendant 
les  grandes  chaleurs  de  rétéi  à  cause  de  la 
mal*aria  et  des  cousins. 

On  sort  par  la  porte  San  Paolo  ;  on 
voit  à  dr.  la  pyramide  de  Caïus  Ses- 
tius.  Bientôt  on  passe  sous  le  chemin 
de  fer  de  Cività  Yecchia.  Un  peu  plus  . 
loin  on  voit  à  dr.  la  basilique  de  S*  Paul. 
La  route  qui  côtoie  le  Tibre  et  s'en 
éloigne  tour  à  tour,  est  monotone  etsans 
caractère.  Environ  7  milles  avant  d'ar- 
river à  Ostia,  on  passe  devant  la  ferme 
de  Malafede  (pour  éviter  ce  nom  de 
mauvaise  augure,  Tauberge  a  pris  pour 
enseigne  la  Buona  fede)  ;  près  de  là 
s'embranche  à  g.  un  chemin  qui  va  à 
ToRRB  Paterno  (V.  ci-dessous).  2  kil. 
plus  loin  on  passe  sur  un  ancien  via- 
duc (porte  délia  Refolta),  Parvenu  à 
un  plateau  plus  élevé,  on  découvre  la 
vue  d'Ostie  jusqu'à  la  mer.  On  ren- 
contre dans  quelques  endroits,  pendant 
le  trajet,  des  restes  de  pavé  antique. 

berge  *,  sa\e  §\le  eV.  tw^^  ^ç«wfc^  V^nsswv 


286 


ROUTE   145.    —    ENVIRONS   DE   ROME. 


qui  signilie: embouchure).  Le  village 
moderne  fut  fondé  en  830  par  Gré- 
goire IV.  Il  fat  entouré  de  murailles 
assez  fortes.  La  cathédrale  fut  recon- 
struite sur  le  dessin  de  Baccio  Pin- 
teUi.  La  citadelle  fut  commencée  par 
le  cardinal  français  d'Ëstouteville  et 
achevée  par  Jules  II,  encore  cardinal, 
sur  les  dessins  de  San  Gallo.  Cette  ci- 
tadelle et  le  pin  solitaire  qui  s'élève  à 
côté  forment,  du  coté  de  la  mer,  dans 
ce  paysage  sévère  et  mélancolique,  un 
pomt.  de  vue  souvent  reproduit  par  les 
peintres.  Quand  Paul  V  eut  rouvert  le 
oras  dr.  du  Tibre,  Ostia  alla  toujours  en 
déclinant.  — La maParia,  développée  par 
suite  de  Textension  des  marais,  est 
telle,  que  les  50  habitants  qui  forment 
aujourd'hui  la  population  de  ce  triste 
viUage  le  désertent  en  partie  pendant 
Tété. 

La  distance  de  TOstie  moderne  à 
l'ancienne  Ostia*  est  d'un  demi-mil.  ; 
on  reconnaît  la  vieille  ville  à  un  ter- 
rain inculte,  raboteux,  qui  s'étend  vers 
la  mer;  ces  monticules  couverts  de 
broussailles  sont  autant  de  ruines  d*an- 
ciens  monuments,  de  palais  ;  là  sont 
peut-être  encore  cachés  des  bronzes, 
des  marbres  précieux  ;  ce  sol  n'avait 
été  jusqu'ici  que  légèrement  fouillé  et 

*  «  Au  rommencemcnt  de  l'empire  romain 
*  la  mor  baignait  encore  les  murs  d'Ostie  à 
rcmbouchure  du  Tibre,  et  actuellement  les 
i-uines.de  cette  viUc  et  de  son  port  sontù 
'iOOO  met.  plus  à  l'ouest  sur  le  liord  de  la 
mer.  Ce  port  est  aujourd'hui  un  pûturage 
himiide  éloigné  du  rivage  de  2500  met.  dans 
la  direction  de  canal  de  Fiumicino,  qui  rem- 
place le  Tibre  pour  la  navigation.  M.  Hozcl, 
chargé  en  185z  de  travaux  géodôsiques  dans 
la  partie  des  Etats  romains  occupée  par  nos 
troupes,  a  calculé  l'avancement  du  delta  du 
Tibre  dans  la  direction  de  ce  canal  ;  et  il  a 
trouvé  que  cet  avancement,  régulier  depuis 
1662,  est  de  5  met.  9  décim.  par  année.  I^e 
niveau  de  la  mer  n'a  pas  changé  depuis  l'é- 
tablissement du  port  d'Ostie.  11  existait  alors 
des  lagunes  ù  l'est  do  cette  ville,  que  les  Ro- 
mains transformèrent  en  salines.  Ces  salines 
existent  encore  ;  et  l'eau  y  est  amenée  par 
un  canal  coudé  de  6()00  met.  de  long,  dans 
lequel  il  n'existe  pas  de  courants  sensibles 
quand  la  mer  est  calme.  Le  sol  du  pâturage 
bumide  qui  couvre  actuellement  les  ruines 
du  port  de  C/auda  n'est  pas  ù  plus  d'un 
màireau-deifiius  du  niveau  inoven  de  la  nior.» 


a  foui*ni  des  objets  remarquables.  Des 
fouilles  récentes  ont  mis  à  nu  une  par- 
tie de  la  voie  funéraire  qui  condmsait 
à  Rome  ;  un  corps  de  garde  à  la  porte  ; 
une  place  dans  l'intérieur  de  la  ville  ; 
des  thermes  (avec  les  chambres  et  les 
conduits  pour  la  vapeur),  qu'on  croit 
être  ceux  bâtis  par  Ântonin  le  Pieux; 
une  palestre  ;  un  théâtre  vers  le  Tibre  ; 
dans  une  autre  direction,  un  temple  de 
Jupiter,  etc..  ;  des  intérieurs  de  bou- 
tiques, de  maisons  particulières  avec 
des  mosaïques,  etc..  Les  fouilles  se 
continuent.  Les  travaux  sont  faits  par 
des  galériens,  qui  viennent  deux  rois 
par  jour  delà  citadelle  d'Ostia  qui  leur 
sert  de  prison.  Les  fouilles  s'étendent 
jusque  près  de  Torre  Bovacdano,  qui 
s'élève  au  bord  du  Tibre.  C'est  là  qu'est 
le  bac  (scafaro)  pour  passer  dans  l'île 
Sacrée,  ile  formée  artificiellement  par 
le  canal  de  Porto.  On  peut  traverser 
rile,  et,  se  dirigeant  sur  la  tour  de 
l'église  S.  Ippolito,  passer  sur  un  pont 
de  bateaux  à  Fiumicino  (F.  p.  285J. 
En  arrière  de  Torre  Bovaccino,  on 
aperçoit  à  l'horizon,  près  de  la  mer, 
la  tour  San  Michèle,  construite  en 
1569  au  bord  de  la  mer,  et  qui  est 
très-éloignée  aujourd'hui.  —  Ostia,  le 
Havre  de  Rome,  fondée  par  Âncus 
Martius,  avait  acquis  une  grande  pros- 
périté et  comptait  80000  hab.  Au  com- 
mencement de  l'Empire,  ce  port  était 
en  partie  comblé  par  les  dépôts  du 
Tibre,  et  on  creusa  alors  celui  de  Fiu- 
micino sur  la  rive  droite.  Oslie  fut  rui- 
née de  fond  en  comble  par  les  Sarra- 
sins au  v'  siècle.  Les  hanitants  furent 
aussi  les  destructeurs  assidus  des  mo- 
numents  antiques.  Quand  le  Pogge  vi- 
sita cette  ville  avec  Gosme  de  Medicis, 
ils  trouvèrent  les  habitants  occupés  a 
détruire  un  temple  et  à  en  brûler  les 
pierres  pour  faire  de  la  chaux. 

Castel  Fusako.  —  Un  chemin,  de 
2  mil.,  conduit  d'Ostia  à  ce  château, 
construit  au  xvii"  siècle,  en  style  de 
fortification,  et  situé  au  milieu  d'une 
belle  forêt  de  pins.  Il  appailient  au 
prince  CVi\g\,  v^Vn  ç«\oiirao  ordinair**- 


ÊUU  de  rÉgliai:. 


.  Vn, 


beUe  avenue  de  chênes  verts  conduii 
k  II  mer.  Castel  Fusano  est  sur  l'em- 

C'icement  de  la  célèbre  villa  de  Plins 
Jeune,  le  Laurentin,  si  connue  par 
b  description  déUillée  qu'il  en  a  faite. 
Une  grande  forêt  de  pins  s'étend 
loin  le  long  de  la  câte  ;  cette  immei 
forât  {macchia)  est  très-gi boueuse. 

ToRHE  Paierso,  —  situé  ï  un  demi- 
mille  de  lu  mer.  Une  route  k  travers 
les  forêts  du  littoral  conduit  de  Casiel 
Fusaoo  (7  milles)  à  Torre  Patemo,  qui 
a  été  longtemps  considéré  comme  ran~ 
eienne  ville  de  Laurentum.  Mais 
Nibbv,  après  une  étude  plus 
die  des  localités,  met  rctnpiacemeni 
de  celle  antique  capitale  du  Lalium 
(70  ans  avant  le  siège  de  Tiote)  un  peu 
pins  loin,  il  Capocolia,  k  l'E.  de  Torre 
Patemo.  —  Toute  cette  partie  du  Lu- 
tiumest  au  centre  des  légendes  mytho- 
logiques et  des  traditions  poétiques 
de  ranliquc  Ansonic,  ainsi  que  des 
récils  de  l'Enéide.—  Cta  peut,  de  Torre 
Patemo,  regagner  la  route  de  Rome 
il  l'Osleria  ii  Malafede  (p.  285), 
en  passant  par  PoRcioiiANO.  Cette  route, 
qui  traverse  uiic  magniâque  forêt,  du 
caractère  le  plus  pittoresque,  ne  peut 
être  &i[e  en  voiture,  et  il  faut  un 
guide.  —  (Jno  autre  rouie,  laissant 
Porcigliano  ï  4  milles  i  g.,  passe  par 
VOsleria  di  Malpasso,  reg.ngne  celle 
de  Rome  au  ponte  Frallo,  qiiel([ues 
milles  au-dessous  de  lu  basiliquo 
S' Paul.  ^ 

De  Torre  Palerno  on  peut  se  dirî- 
riger  (i  TE.  :  m'es  de  G  milles)  sur  : 

Pratica  — (mauvaise  auberge),  — 
l'antique  Lavinium,  fondée  par  Ênée 
en  l'honneur  de  sa  femme  Lavinia(18 

_  '  On  peut,  J  iTaulms  «poqucs,  nvoc  la 
PA'itiisuuD  du  prince  v  irouver  un  gUo  pour 

^u'i  l'orlo  d'AniLo  :  b  socoiide  nuit  à  Arira  ; 
IraisionM  nuli  à  Parle  à'AHtiii  oti  ftellmie. 
Im  n  dernior  point  on  pourail  passet  jtjb- 
i/vi  AHun  matde  rB'imir  i  Home. 


mil.  de  Rome  ;  8  mil.  d'Ardée).  Paiai» 
BoficaÈSB,  d'où  on  a  une  vue  Irès-élen- 
due.  Bien  que  situé  sur  une  hauteur 
ce  pavs  souffre  aussi  de  la  mal'aria.    ' 


Afii^E,  —  la  qapilalc  des  Rntutes,- 
la  ville  de  Tumus,  ^ui  a  conservé  son 
nom  antique.  La  distance  de  Rome  à 
Ardée  par  la  via  Ardeaiina,  qui  est 
la  plus  directe,  est  de  33  mil.  On  tra- 
verse un  pays  sans  habitants,  sans  cul- 
tures,  et  dont  l'abandon  actuel  con- 
traste avec  son  antique  prospérité.  Ce 
mj&erable  village,  qui  compte  à  peine 
100  habitants,  souvent  en  proie  à  la 
mal'ana,  a  conservé  le  mauvais  renom 
qu  il  avait  déjà  dans  l'anliquilé  (Stra- 
bon.  ï,  22;  Sénèq..  ÈjAl.  105,  Mar- 
tial, IV,  60.— Onn'ï  trouve  qu'un  ca- 
baret. Il  serait  avantageui  d'obtenir  de 
la  famille  Cesanni,  il  Rome,  une  auto- 
risation pour  être  reçu  dans  le  châ- 
teau). On  n'ï  voit  point  dantiquilÙB 
romawes,  mais  il  conserve  une  partie 
de  ses  murailles  antiques.  En  venant 
de  Home  par  la  route  de  Metluno  on 
prend  à  dr.  {i  la  20'  borne  milliaire) 

embranchement  qui  se  dirige  vers 
.-  mer.  ■  Pendant  5  milles  environ  on 
traverse  des  ondula  tiens  de  terrain  for- 
mées par  les  courants  de  lave  desccn> 
dus  des  moDis  Albains.  Puis  on  arrive 
sur  le  plateau  dont  Ardée  occupe  l'eii- 
trémite  méridionale.  A  un  nulle  en- 
viron de  la  capitale  des  Rulules,  cette 
langue  de  terre,  qui  diminue  de  lar- 
geur à  mesure  que  l'on  s'avance  vers 
le  sud,  se  trouve  comme  barrée  par 
une  longue  colline  couverte  de  bois, 
coupée  au  milieu  de  sa  longueur  par 
une  étroite  ouverture.  C'est  Vagger 
»a  boulevard,  qui  défendait  l'approche 
lie  I  ancienne  vdle  par  le  enté  où  elle 
était  abordable.  Cette  fortification  at- 
leml  près  de  20  met.  depuis  le  fond 
du  fosse  jusqu'à  la«4la  daxcîw^atv. 
Le  passage  cou'çii  4a\is  \a  i;riSvcv!i 
donne  enlrte  ïi  \m  awcvtin  laiilî^imt^'' 
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la  ville,  terminé  à  Tautre  extrémité 
par  un  second  boulevard  encore  plus 
haut  que  le  premier.  Cette  fois  on  tra- 
verse le  fossé  sur  un  pont  formé  de 
pierres  énormes  taillées  en  parallélo- 
grammes réguliers  et  ajustés  sans  ci- 
ment, coihme  celles  des  murs  de  Yol- 
terra,  de  Populonia,  de  Cessa  ou  de 
'Rosellae.  Quelques-uns  de  ces  blocs  ont 
jusqu'à  trois  met.  de  longueur.  On  est 
alors  dans  la  ville  proprement  dite... 
A  l'extrémité  méridionale  de  la  ville 
se  trouve  la  citadelle,  .tout  à  fait  iso- 
lée par  une  tranchée  qui  semble  arti- 
ficielle. De  ce  côté  ses  nmrailles,  qui 
couronnent  le  rocher  à  nie,  sont  très- 
bien  conservées,  et  dans  leur  ensemble 
offrent  un  aspect  peut-être  plus  sai- 
sissant que  celui  d'aucune  autre  ville 
de  rÉtrurie  ou  du  Latium  maritime. 
—  La  citadelle,  dans  l'enceinte  de  la- 
quelle est  aujourd'hui  le  village,  n'est 
abordable  qu'au  S.  0.  Une  pente  douce 
conduit  à  une  porte  du  xv*  siècle,  au 
delà  de  laquelle  il  faut  encore  monter 
quelque  peu  pour  se  trouver  sur  Fes- 
planade,  où  une  douzaine  de  maisons 
chétives,  et  le  château  des  ducs  Cesa- 
rini  forment  le  hameau  moderne  d'Ar- 
dea.  »  (Noël  des  Vergers.) 

Vers  la  fin  de  1852,  des  fouilles  ont 
fait  découvrir  sur  le  territoire  d'Ar- 
dée  l'emplacement  de  la  nécropole. 
Les  terres  cuites  d'un  grand  style  qu'on 
y  a  recueillies  font  partie  du  musée 
Campana,  récemment  acquis  par  la 
France. 

Si,  sortant  d'Ardée,  on  prend  la 
route  qui  conduit  à  Antium  (An%io)y  à 
un  demi-onille  environ  on  trouve  des 
traces  de  la  nécropole  ;  les  tom- 
beaux, conformément  aux  habitudesdes 
Étrusques,  sont  creusés,  dans  la  paroi 
même,  au  revers  méridional  du  ravin, 
qui  fait  suite  à  celui  sur  le  sommet  du- 
quel était  bâtie  la  ville.  On  voit  dans 
ces  tombeaux  des  traces  de  peintures, 
que  Pline  (Hist,  nat.,  xxxv,  6)  si- 
gnaJait  déjà  comme  plus  vieilles  que 
Jtome,  et  qui  ont  conservé  leur  frat- 
cAeur. 


Porto  d'Anzio. 

Porto  d'Anzio  (Antium),  —  55  mil. 
de  Rome.  1100  hab.  (auberge  et  café 
Ambrogio  Pollastrini).  La  ville  esttrès- 
fréquentée  pendant  la  saison  des  bains. 
Depuis  l'ouverture  du  chemin  de  fer 
de  Naples,une  diligence  part  (tous  les 
malins  dans  la  belle  saison,  et  5  fois 
par  semaine  en  hiver)  de  la  station  de 
la  Côcc/«na(  au-dessous  d'Ariccia)  pour 
Porto  d'Anzio  (18  milles,  trajet  en 
5  b. ,  la  tournée  entière  coûte  1  scudo). 
—  On  peut  aussi  s'y  rendre:  1"  d'Ar- 
dea,  le  long  de  la  côte.  Au  ruisseau 
Sant'  Antonio  on  quitte  le  territoire 
des  Rutules  et  on  entre  sur  celui  des 
Vôlsques.  La  route  traverse  la  magni- 
fique forêt  d'Anzio.  On  a  besoin  d'un 
guide  pour  s'y  diriger.  Les  insectes 
sont  très  -  incommodes  pendant  les 
chaleurs  de  l'été.  Cette  capitale  des 
Vôlsques  résista  longtemps  aux  Ro- 
mains. Quand  les  Romams  la  sou- 
mirent, ils  brûlèrent  les  vaisseaux  des 
Antiates,  et  en  emportèrent  les  proues 
de  bronze  (rostra),  dont  fut  ornée  la 
tribune  aux  harangues.  Les  seules 
ruines  visibles  sont  des  restes  de  mu- 
railles et  les  môles  de  Néron.  Cette 
ville,  dans  une  situation  salubre,  re- 
devint florissante  ;  les  Romains,  Cicc- 
ron  entre  autres,  y  eurent  des  villas. 
Un  seul  fait  suffit  à  faire  apprécier 
l'importance  qu'elle  dut  avoir  k  une 
certaine  époque  :  c'est  là  qu'ont  été 
trouvés,  sur  remplacement  d'une  villa 
de  Néron,  1' Apollon  du  Belvédère 
(Vatican)  et  le  Gladiateur  (musée  du 
Louvre),  et  elle  recèle  pronablement 
encore  d'autres  trésors.  Elle  fut  dévas- 
tée par  les  Sarrasins.  Innocent  XII, 
pour  y  rappeler  la  population,  fit  con- 
struire un  nouveau  port.  L'architecte 
Zinaghi  le  fit  avec  si  peu  d'intelli- 
gence, que  l'accumulation  du  sable  ne 
permet  plus  la  fréquentation  de  ce 
port  qu'a  des  bâtiments  d'un  faible 
tonnage.  —  lA\\Ua  du  prince  Bor- 


Êtit»  de  rÉglise.      route  144.  —  de  Marseille  a  t^afles. 

tique^  et  offre  une  vue  très-étendue. 
—  Qd  a  parlé  dans  ces  derniers  temps 
de  relier  Ânzio  k  Romp  par  un  che- 
tain  de  fer.  —  En  côtoyant  le  bord  de 
k  mer,  et  en  franchissant  quelques 
rodiers  qui  font  caps,  on  arrive  à  Nêt- 

TUtlO. 
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Nbitokô  —  (2  mil.  de  Porto  d' An- 
zio), —  1000  hab.  —  (Petite  auberge.) 
—  Nombreuses  traces  de  villas  anti- 
ques entré  ces  deuxvillçs.  —Costume 
oriental  des  femmes.  Le  territoire  ap- 
partient à  la  famille  Borghèse,  qui  fa 
«acouis  de  la  Chambre  apostolique 
40Ô000scudi,  en  1851.» 

AsTURA  -—  (7  mil.  de  Nettuno^  par 
une  roule  intéressante  le  long  de  la 
mer) .  —  C'est  un  rocher,  ne  tenant  à 
la  côte  que  par  un  pont.  Cicéron  y 
avait  une  villa,  à  Tendroit  où  une  tour 
élevée  domine  la  côte.  C'est  de  la  que, 
fuyant  la  proscription,  il  s'embarqua 
peu  de  temps  avant  sa  mort.  —  A 
3  mil.  au  N.  d*Astura  est  un  tombeau 
antique  (désigne  sous  le  nom  de  Tor- 
raccio),  que  Ton  a  supposé  avoir  été 
celui  de  Tullia,  lille  de  Cicc^ron,  qui 
mourut  à  Astura.  —  Au  xiii"  siècle,  le 
jeune  Gonradin  se  réfugia  ici,  après  la 
bataille  de  Tagliacozzo,  dans  la  forte- 
resse appartenant  à  Jacopo  Frangipani, 
qui, trahissant  lâchement  Thospilalitc, 
le  livra  à  Charles  d'Anjou. 

Entre  i4s^Mra  et  le  cap  Circeo  règne 
une  plage  couverte  de  dunes,  de  forêts 
et  de  marais,  dont  la  traversée  serait 
pénible.  Il  vaut  mieux  s'embarquer 
à  Astura  si  Ton  veut  visiter  le  : 

Morte  Circeo,  —  rocher  isolé  à  l'ex- 
trémité des  marais  Pontins,  à  la  hau- 
teur de  Terracine,  formant  le  promon- 
toire de  Circé.  Le  souvenir  de  la  célèbre 
magicienne  qui  accueillit  Ulysse  sub- 
siste encore  dans  la  groUa  ^ella 
Maga. 

Pour  les  routes  de  llomc  à  Frosi.noxe,  à 
ÎEunAciNE,  cl  ptmr  le»  routr»  de  Home  à 
yjPLMf,  V.  les  EL  liO,  Ul. 

Il, 


ROUTE  144. 

DE  MARSEILLE  A  NAPLES 

VOIE  DE  llEn. 

Bateaux  à  vapeur.  (K.  ci  dessus,.  R.  139 
p.  77-81.) 

De  Marsei  lie  à  Cmtii  Vtcchia  (  V.  ci-dessu:. 
pour  la  description  du  trajet  par  mer,  IL  140, 
p.  81-84).  Cette  ville  n'offrant  absolument 
rieu  d'intéressant,  on  pourrait,  pendant  le 
temps  d'arrêt  du  bateau  à  vapeur,  prendre, 
aussitôt  qu'on  serait  débarrassé  des  forma- 
lités de  débarquement,  un  bon  calessino  à 
Cività  Vecchia  et  faire  une  excursion  à  Con- 
NETO  (V.  p.  74)  6  b.  environ. 

De  Cività  Vecchia  à  Naples.  (  V.  la  R.  sui- 
vante.) 


ROUTE  145. 

DE  CiViT/^  VECCHIA  A  NAPLES 

VOIE    DE  MER. 

45  lieues  maritimes  ~  247  kil.  —  Trajet  en 
15  beures. 

La  côte  de  l'État  romain  offre  las- 
pect  le  plus  triste  et  le  plus  désolé.  On 
n'y  découvre  que  quelques  tours  rui- 
nées et  quelques  village.s  misérables, 
dont  le  petit  port  de  Palo  est  le  plus 
considérable.  En  passant  devant  les 
bouches  du  Tibre  et  le  petit  poi.t  de 
FiuMiciNo  (p.  285) ,  on  peut  découvrir  la 
coupole  de  S'-Pierre  de  Rome,  à  une 
distance  d'environ  30  kil.  —  Par  un 
temps  clair  on  peut  apercevoir,  plus 
avant  dans  les  terres  et  au  N.  E.  do 
Rome,  le  mont  Soracle  et  les  mon- 
tagnes de  la  Sabine,  et  au  S.  E.  delà 
ville  éternelle,  les  montagnes d' A  lbaxo 
et  de  Velletri.  —  A  partir  de  Tcm- 
boucliure  du  Tibre,  la  côte  basse  se 
continue  ;  et  on  aperçoit ,  au  delà 
des  dunes  de  sable  du  rivage  de  lu 
mer,  des  forêts  qui  s'étendent  tout  le 
long  du  littoral  jusqu'au  promontoire 
à\x  monte  Circeo  vers  Terracina.  Le 
rivage  est  presque  rectili^ne  de^iiÂs, 

reiiù)oucYi\ite  ^u  T>\ivçi  \ûfi«^V  '^vs^^^. 

d'Xmio",  Va,  \\  ï»e  cvew^ç.  n\\  \î^"^  ^' 
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forme  une  petite  anse,  au  fond  de  la- 

3uelle  est  IHettuno.  A  peu  de  distance 
elà,  la  côte  marécageuse  aboutit  à  une 
autre  saillie  peu  prononcée,  nommée  la 
PuNTA  d'Astura,  où  Cicéron  avait  une 
villa  et  d'où  il  s'embarqua  peu  de  temps 
ayant  sa  mort.  Au  delà  de  la  ligne  de 
forêt  qui  couvre  le  rivage,  s'étendent 
les  célèbres  marais  PontinSy  et  la 
route  qui  les  traverse  et  va  aboutir  à 
Terracma.  Le  navire  atteint  la  hauteur 
du  monte  Circeo  (Circello,  de  Circé, 
chanté  par  Homère),  le  seul  cap  im- 
portant (avec  les  promontoires  de 
Piombino  et  du  monte  Argentario)  de 
toute  cette  ligne  de  côtes  depuis  Li- 
Youme.  —  Terracina  est  située  au 
fond  du  ffolfe  creusé  entre^  cette  pointe 
et  celle  de  Gaëte. 

Au  delà  du  cap  Gircello  cessent  enfin 
les  côtes  désolées  et  arides  ;  des  mon- 
tagnes richement  boisées  s'étendent 
jusqu'à  la  mer.  Le  navire,  après  avoir 
rangé  les  golfes  profonds  de  Terracine 
et  de  Gaëte,  laisse  à  droite  le  petit  ar- 
chipel des  ILES  Palnarola,  Ponza  (où 
plusieiœs  Romains  illustres  furent  exi- 
lés sous  les  empereurs),  et,  plus  au 
sud,  Yendotena  (ancienne  Pandataria, 
où  fuirent  exilées  la  fameuse  Julie,  fille 
d'Auguste,  et  Agrippine,  femme  de 
Germanicus). — A  mesurequ'on  avance 
vers  Naples,  Tile  d'Ischu  et  son  im- 
mense volcan  éteint,  YÉpomée^  at- 
tirent les  regards.  Laissant  cette  ile  à 
dr.  et,  se  rapprochant  davantage  de 
la  côte,  le  navire  passe  entre  I'jle  de 
Procida  et  le  cap  Misène,  célèbres 
dans  les  souvenirs  classiques;  la  som- 
mité est  surmontée  d'une  tour.  On 
aperçoit  des  grottes  nombreuses  creu- 
sées par  la  mer  au  pied  des  rochers. 
Les  perspectives  changeantes  du  ri- 
vage et  des  iles  forment  un  spectacle 
très-intéressant  dans  cette  dernière 
partie  de  la  traversée. 

Après  avoir  doublé  le  cap  Misène, 

la  baie  assez  profonde  qui  s'étend  à 

g.  entre  ce  cap  et  l'extrémité  de  la 

colline  de  Pausilippe  (en  avant  de  la* 

?oel/e  s'éJêre  Ja petite  île  deNisita), 


est  la  baie  de  Pouzzoles;  à  dr.,  celte 
ville  s'étend  sur  le  rivage;  à  g.,  en 
face  est  le  château  de  Baja.  Au  fond 
s'élèvent  le  monte  NuovOy  le  monte 
BarbarOf  et  plus  en  arrière,  à  dr.,  la 
montagne  que  couronne  le  célèbre 
couvent  des  Camaldules.  Après  avoir 
dépassé  lilot  de  Nisita  et  la  pointe  de 
Pausilippe,  on  aperçoit  toute  la  colline 
de  ce  nom  couverte  de  villas,  et  au  delà 
on  découvre  le  golfe  de  Naples,  et 
la  ville  couvrant  au  loin  le  rivage  et  se 
continuant  par  les  rivages  de  Portici, 
de  Résina,  jusqu'au  pied  du  Vésuve, 
dont  le  côme  volcanique  complète 
de  ce  côté  le  magnifique  tableau.  La* 
pointe  qui  se  projette  en  avant  de  Na- 

Eles  est  celle  du  château  de  rŒuf, 
e  château  qui  domine  la  ville  est  le 
fort  Saint'Elme,  Au  delà  du  Vésuve, 
les  montagnes  de  Gastellamare  et  de 
SoRRENTE,  et  les  rochers  escarpés  de 
Yîle  de  Capri,  triste  retraite  de  Tibère, 
forment  de  ce  côté  (opposé  à  l'ile  d'Is- 
chia)  la  ceinture  de  l'admirable  golfe 
de  Naples,  surnommé  le  Crater. 

Le  bateau,  continuant  à  avancer, 
passe  devant  le  quai  de  Chiaja  et  la 
villa  Reale,  promenade  publique  dont 
on  aperçoit  les  arbres  le  long  du  ri- 
vage; il  dépasse  successivement  la 
pomte  du  château  de  l'Œuf,  le  port 
militaire,  le  Jtfdte,  et  vient  jeter  l'ancre 
en  face  du  quai  de  débarquement. 

iV.  B,  Le  débarquement  à  tapies,  quand 
il  y  a  un  grand  nombre  de  passagers,  est  une 
opération  assez  compliquée  et  tumultueuse. 
Quelque  désir  aue  l'on  ait  de  ne  point  se 
séparer  de  son  oagagc,  on  n'a  pas  toujours 
le  pouvoir  de  le  conseiTer  avec  soi,  dans  la 
barque  où  l'on  descend.  Arrive  au  lieu  du 
débarquement  (deputazione  di  Salute),  il 
faut  avoir  soin  de  réunir  son  bagage  et  de 
le  donner  en  garde  à  une  personne  sûre  pen- 
dant qu'on  va  au  1"  étage  déposer  son  passe- 
port. —  Au  lieu  de  prendre  un  porteur, 
on  fera  bien  de  prendre  une  voiture. 


ROUTE  146. 

DE  ROME  A  NAPLES 

261  kil.  —  Chemin  de  fer. 

La  gare  esV  ijAace  de'  Termini^  derrière  les 
Thermes  de  \>\oc\éV.\e\\.  -~^\uewi  tiac»ixM\, 
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Elace  Moule  Cilorio  (on  y  trouve  les  omni- 
tis  et  on  y  conimande  les  voitures  à  domi- 
cile. Les  bagages  sont  descendus,  chargés, 
UtÂiâpprtcs  a  prix  fixes). 

1  convoi  direct  par  jour.  —  Trajet  en  8  h. 
40  coin.  —  Prix  :  31  fr.  80  c;  25  fr.  AO  c; 
i7fr.  15c. 

De  Rome  à  Velletri,  tr^j.  en  1  h.;  prix  : 
5  fr.  So;  4  fr.  40;  2  fr.  65.  —  A  Ceprano, 
traj.  en^  h.;  prix  :  16  fr.  30  ;  13  fr.;  7  fr. 
80.  —  A  San  Germano,  traj.  en 5 h.  15  min.; 
prix:  19  fr.  60;  15  fr.  6o;  9  fr.  80.  —  A 
Capoue,  traj.  en  7  h.  30  min.;  prix  :  26  fr. 
95  ;  21  fr.  55  ;  14  fr.  25.  ~  A  Caserta,  en 
8  h.;  prix  :  28  fr.  15  ;  22  fr.  50  ;  14  fr.  95. 

Rome.  kil. 

Ciampino 14 

Marino 18 

Albano.   . 29 

(îivilà  Lavinia.  . 33 

Velletri 42 

Yalmoutone 57 

h'egni, 65 

Sgui^ola 79 

Ferentino 89 

Frosinone 97 

Ceccano 103 

Poli-Castro 112 

CSeprano  (40  min.  d'arrêt).  .  122 

Isoletta(25  min.  d'arrêt)..   .  124 

Roccasecca 132 

Aquino.  .  ; 137 

San  Germano 150 

Hocca  d'Evandro 160 

Mignano 167 

ri*eseuzano 174 

Vairano  Cajanello.   .....  182 

lUardo 188 

Teano 194 

Sparanise 201 

Pignataro 207 

Ctepva  (Capoue) 217 

Santa  Maria 222 

Caserta 228 

Maddaloni 234 

Cancello 240 

Acerra 247 

Casalnuovo 250 

Naplea 261 

Pour  la  première  partie  du  trajet 
jusqu'à  Albano  (F.  p.  2r2).  —On  aper- 
çoit, de.  temps  en  temps,  la  mer  à 
droite. 

Jusqu'à  Frosinone  le  chemin  de  fer 
coupe  successivement  de  petits  vallons 
étroits  et  perpendiculaires  à  sa  direc- 
tion, formés  la  plupart  par  des  cou- 
lées de  lave. 

Au  delà  de  la  Gecchina  (station  d'Ai- 
bano),  on  passe  à  côté  du  monte 
Giovâ,  une  des  dernières  coMinQS  du 


groupe  volcanique  dés  monts  Albains  ; 
et  à  peu  de  distance,  près  d'une  autre 
colline  sur  laquelle  estpittoresquement 
située  la  petite  ville  de  Cività  Lavinia 
(Lanuvium).  —  Le  chemin  de  fer, 
contournant  le  massif  des  monts  Al- 
bains, franchit  un  viaduc  en  fer  avant 
la  station  de  : 

42  kil.  Velletri  —  (Velitrx,  an- 
cienne ville  des  Volsques,  lieu  de  nais- 
sance d'Auguste).  —  12  400  hab.  — 
Les  femmes  ont  une  réputation  de 
beauté.  —  (Hôtels  :  la  Poste;  villa  di 
Parigi.)  Situation  pittoresque  sur  les 
pentes  du  monte  Artehiisio.  La  ville 
est  mal  bâtie,  les  rues  sont  étroites, 
tortueuses  et  tristes.  —  Les  seuls  édi- 
iices  à  citer  sont  :  le  Palais  public  ;  le 
palais  Lancellotti,  bâti  par  Mari. 
Lunahi  ;  bel  escalier  de  marbre.  — 
L'église  Santa  Maria  dell'  Orto  possède 
une  Madone,  par  Rositi.  —  La  P allas 
de  Vellelriy  l  une  des  plus  belles  sta- 
tues du  musée  de  Paris,  fut  trouvée  à 
la  distance  de  4  kil.  de  cette  ville. 

On  trouve  à  la  station  de  Velletri 
des  moyens  de  transport  pourCora, 
Norba,  Gislcrna,  Pipemo,  Terraccme. 


Excursion.  —  A  une  distance  de  17 
kil.  S.,  on  peut  visiter  Goba,  4000  linb. 
(auberge),  ville  des  Volsques,  dont  une 
partie  occupe  remplacement  de  l'Acropole 
antique,  sur  une  eminencc.  Murs  pélasgi- 
ques  et  d'époques  postérieures;  restes  d'un 
temple  d'Hercule  (?)  servant  aujourd'hui 
(feutrée  à  l'église  S.  Pietro  ;  2  colonnes 
corinlliicnnes  d'un  temple  de  Castor  et 
Pollux. 

A9  kil .  de  Cora  sont  les  ruines  de  Norna  , 
l'ancienne  f^orba.  Murailles  à  blocs  irré- 
guliers. 

57  kil.  Valmontone.  —  [Auberge]. 
—  3000  hab.  —  Situé  en  amphi- 
théâtre sur  une  montagne  volcanique 
à  g.,  à  2  kil.  de  la  station.  —  Palais 
du  jprince  Doria  Panfili,  bâti  en  1662. 

65  kil.  Segm,  —  W^'^Xv^.  V^'^- 
berge).  S*\l\xè  ^  ^\\Ji^  ^^^  "î>  "^^^  ^^"^ 
station.  Celle  VA\fe,  Vm\:vQ^«^'S»\Q^w 


29'i 


ROUTE   146.    —    DE   HOME   A   NAfLES. 


située  sur  les  pentes  d'une  montagne, 
a  des  restes  de  murailles  antiques  et 
des  portes  en  blocs  massifs  dits  cyclo- 
péens. 

79  kil.  Sgurgola.  —  On  peut  aller 
de  cette  station  visiter,  k  7  kil.  : 


•^o- 


Akagni,  —  7835  hab.  (auberge),  ca- 
pitale des  Herniques.  C'est  dans  cette 
ville  (qui  fut  la  résidence  de  plusieurs 
papes)  que  Bonifacc  VIII,  âgé  de86  ans,  fut 
surpris  et  maltraité  par  Colonna  et  Guil- 
laume de  Nogaret,  envoyé  de  Philippe  le 
Bel.  — Cathédrale  du  xi^et  du  xn»  siècle. 
—  Quelques  rentes  de  la  cité  antique.  Le 
chcm.  de  fer  s'élève;  le  pays  qu'il  tra- 
verse rappelle  pendant  quelques  instants 
l'aspect  aes  gorges  d'Ollioulcs  de  la  Pro- 
vence. 


89  kil.  Ferentino.  —  8132  hab.  — 
(Omnibus  de  la  station  à  la  ville,  dis- 
tance de 4  \i\\.) (Hôtel:  des  Étrangers). 
—  Murailles  cyclopéenncs  de  b  cité 
antique  (Ferentinum).  —  Sources 
d'eaux  sulfureuses.  — On  peut  aller 
d'ici  à  Alatri  (V.  ci-dessous). 

La  vallée  s'élargit.  Villages  ;  maisons 
de  campagne. 

97  kil.  Frosinone.  —  (Buffet,  — 
omnibus  de  la  station  à  la  ville,  2  kil.) 
(Locanda  do'  Matleis  ;  di  Napoli).  7600 
hab.  —  Costumes  pittoresques  des 
femmes.  —  Frosinone  est  situé  sur 
un  mamelon,  à  g.  du  chem.  de  fer, 
et  présente  un  aspect  assez  pitto- 
resque. 

On  peut  de  Frosinone  faire  une 
excursion  intéressante  à  Alatri;  on 
trouve  des  voitures  à  la  station. 


Alatri,    —   8    milles  d;    Frosiiioiie. 

1*2  852  hab.   (Petite  auberge  de  la  Te- 

rcsa.)  Une  route  transversale  se  dirigeant 

au  N.  vers  les  montagnes  des  Berniques 

y  conduit.  Rien  de  plus  gracieux  et  de 

plus  pittoresque  que  le  premier  aspect 

d' Alatri,  avec  son  acropole  au  sommet 

(/'une  œWne,  Peu  de  villes  possèdent  des 

restes  de  construction  pélasgique  aussi 

'^'posants  qu^Aintri;  ils  présentent  une 


circonvallation.  Vers  la  moitié  de  la  col- 
line, on  tro\ive  la  première  muraiUe  (en- 
viron 2  milles  de  circonférence)  con- 
slruite,  dans  sa  partie  antique,  d'énormes 
blocs  polygones,  irréguliers,  dont  les  an- 
gles sont  unis  sans  ciment  avec  tant  de 
précision,  qu'ils  résistent  depuis  plus  de 
3000  ans  à  l'action  destructive  du  temps. 
On  entre  dans  la  ville  par  une  porte  aussi 
monumentale  que  celles  de  Tynnthe  et  de 
Mycènes;  le  linteau  est  d'un  seul  bloc. 
L'architrave  de  la  porte,  d'un  seul  mor- 
ceau, a  5  met.  de  longueur  et  près  de 
2  de  hauteur  :  des  figures  frustes  sont 
des  œuvres  de  plastique  les  plus  ancien- 
nes qui  soient  en  Italie.  Un  faune  ou  un 
dieu   Pan,  un  phallus,    servant  de  rapr 

{)rochcnient  entre  le  culte  des  anciens 
labitants  d' Alatri  et  celui  des  Pélasgcs 
arcadiens,  confirment  l'origine  péla^que 
de  ce  genre  d'architecture  à  blocs  poly- 
gones ;  origine  contestée  par  les  savants 
de  l'école  allemande.  —  «  Tous  ces  cu- 
rieux vestiges  d'une  civilisation  anté- 
rieure à  la  fondation  de  Rome  sont  bien 
faits  pour  exciter  l'intérêt  du  voyageur  ou 
de  1  antiquaire,  et  l'on  peut  s'étonner, 
dit  M.  Koël  des  Vergers,  que  la  petite 
ville  d' Alatri  et  ses  grands  murs  ne  de- 
viennent pas  plus  souvent  le  but  d'une 
excursion  de  la  part  des  nombreux  tou- 
ristes qui  visitent  Rome  ou  la  campagne 
romaine.  »  —  Au  N.  E.  et  à  1  h.  1/2'  de 
distance  d'Alatri  est  le  village  de  : 

CoLLEPAiiDo.  —  1000  hab.  Les  fer- 
mes rivalisent  de  beauté  avec  celles  d'A- 
latri. —  Dans  le  voisinage  est  une  vaste 
caverne  couverte  de  stalactites,  célèbre 
sous  le  nom  de  grotte  de  Collepardo.  — 
A  1/2  heure  de  Collepardo,  on  va  visiter 
un  abime  connu  sous  le  nom  de  Pozzo 
dltalia  ou  di  Antullo.  Cet  enfoncement 
du  sol  forme  un  précipice  de  500  met. 
de  circonférence  et  de  60  met.  de  pro- 
fondeur. Des  arbustes  en  tapissent  les 
parois  et  le  fond.  Des  paysans  y  descen- 
dent quelquefois  avec  des  cordes.  —  On 
peut  encore  aller  visiter  (i  kil.  de  Colle- 
pardo) la  Chartreuse  de  Trisulti  iTri- 
sallo). 


\ 


103  kil.  Ceccano.  —  Cette  station 
est  le  point  le  plus  rapproché  d'où  l'on 
pourrait  aller  visiter,  dans  la  direction 
des  marais  Pontins,  le  village  de  Son- 
nino.  ^u\  co^Vvaw^^  Y^V.VAY««(\^es^  qui 
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gmds.  Le  livre  d'Âbout  lui  a  donné 
'  de  la  célérité.  C'est  la  patrie  dn  car- 
dinal Antonelli. 

La  vallée  devient  de  plus  en  plus 
coupée  de  mamelons  ;  bois  de  chênes  ; 
Gullute  de  vignes:  k  dr.,  montagnes 
escarnées. 

122  kil.  Ceprano  —  (nommé  aussi 
Gaperano  ou  Giperano),  5410  hab. 
(Buffet.  —  Locanda  Nuova).  Fron- 
tière des  États  du  pape  ;  situé  sur  la 
rivedr.duLiri.  —  Visa  du  passe-port, 
50  c.;  on  change  de  voitures.  —  L'an- 
tiquité de  cette  ville  est  attestée  par 
les  restes  qu'on  y  a  trouvés.  Quelques 
antiquaires  ont  placé  ici  la  Fregella 
des  Volsques  détruite  par  les  Ro- 
mains, que  d'autres  pensent  avoir  été 
sur  r.emplacement  de  Pontecorvo. 


Ooo- 


C'est  de  Ceprano,  ville  frontière  des 
Etats  romains,  qu'on  peut  aujourd'hui 
visiter  le  plus  aisément  les  localités  qui 
suivent.  Plus  tard,  les  chemins  de  fer  du 
centre  de  l'Italie  rendront  cette  partie  de 
la  Péninsule  plus  accessible  aux  voya- 
geurs. Outre  la  grande  route  qui  va  à 
Sera,  l'importance  manufacturière  d'isola 
et  d'Arpino  contribue  à  maintenir  on  bon 
état  les  voies  de  communication . 

Arce,  —  1500  hab.  Douane  frontière. 
On  croit  que  c'est  l'ancienne  ville  d'Ar- 
canum,.  où  Quintus  Cicéron  avait  une 
propriété.  Nous  pensons  qu'on  lira  ici 
avec  plaisir  une  lettre  de  Cicéron  à  Alti- 
cus  (V,  1),  dont  la  sœur  avait  épousé 
Quintus,  frère  de  l'orateur.  Elle  contient 
lerécil  d'une  de  ces  misérables  tracasse- 
ries de  ménage  qui  ne  font  pas  défaut 
même  à  la  vie  des  grands  hommes.  Cicé- 
ron, se  rendant  à  son  gouvernement  de 
(iilicie,  s'arrêta  en  passant  chez  son  frère 
à  Arce.  «  Lorsque  nous  y  fûmes  arrivés, 
mon  frère,  s'adressant  à  votre  sçeur,  lui 
dit  :  Pomponia,  invite  les  femmes,  moi, 
j'inviterai  les  hommes,  et,  comme  je  puis 
en  juger,  il  était  impossible  de  mettre 
plus  de  douceur,  soit  dans  les  paroles, 
soit  dans  le  ton  et  les  manières.  Elle  ré- 
pondit :  Je  ne  suis  donc  pas  la  maîtresse 
ici  ?  Kt  cela,  j'imagine  parce  que  Statius 
(affranchi  de  Quintus]  nous  avait  précé- 
dés pour  faire  préparer  le  repas.  Voilà, 
me  dit  mon  frère,  ce  que  j'ai  à  essuyer 


tous  les  jours!  Je  dl^siniulai  la  peine  que 
cela  me  faisait.  Elle  ne  voulut  pas  se 
mettre  à  table  avec  nous;  et  mon  frère 
lui.  ayant  envoyé  quelques  plats,  elle 
les  renvoya...  J'allai  coucher  à  Aquinum. 
Mon  frère,  qui  vint  me  joindre  le  lende- 
main, me  dit  que  sa  femme  n'avait  pas 
voulu  se  mettre  au  lit  avec  lui,  et  qu'en 
le  quittant,  elle  avait  eu  à  son  égard  les 
mêmes  manières.  »  —  On  a  trouvé  ici 
plusieurs  inscriptions  portant  le  nom  de 
Cicéron.  —  Un  excellent  chemin  conduit 
d'Arce  à  Arpino. 

Isola,  —  construit  sur  une  île  entre 
deux  bras  du  Liris.  (Auberge.)  4827  hab. 
(Les  femmes  de  ce  canton  sont  remar- 
quables par  leur  beauté;  costume  grec.) 
—  Fabriques  de  draps,  de  toile,  de  pa- 
piers. —  Une  curiosité  peu  connue,  ce 
sont  les  cascades  du  Liris,  dignes  de 
rivaliser  avec  celles  de  Tivoli.  La  plus 
belle  vue  est,  dit-on,  depuis  la  montagne 
de  San  Giovenale. —  A  un  kil.  des  casca- 
des, un  couvent  *de  Sa»  D^wi^mV»  Apbate 
s'élève  sur  une  île  triangulaire  de  la  rivière 
Fibrène  (avant  que  celle-ci  tombe  dans 
le  Liris);  île  et  rivière  dont  parle  Cicéron 
(K.  ci-dessous  ;.  On  pense  que  cet  édifice 
occupe  l'emplacement  de  sa  villa. 

Arpixo  — [Arpinum,  lieu  de  naissance 
de  Marins  et  di;  Cicéron,  et,  dans  les 
temps  modernes,  du  peintre  Giuseppe 
Cesari,  connu  sous  le  nom  du  cavalière 
d'Arpino).  5  milles  d'isola.  15450  hab. 
Position  pittoresque  sur  une  double  col- 
line. On  désigne  l'emplacement  de  la 
maison   de  Marius  à  Palazzo   Gastello. 


par  le  Fibreno  (Fibrenus  ,  avant  sa  jonc- 
tion au  Liris.  Voici  comment  Cicéron  parle 
de  cette  localité  : 

«  Atticus  :  Comme  nous  nous  sommes 
assez  promenés,  voulez-vous  que  nous 
allions  nous  asseoir  dans  l'île  qui  est  sur 
le  Fibrene?...  —  Cicéron:  Volontiers; 
c'est  un  lieu  qui  me  plaît.  Lorsque  j'ai  la 
liberté  de  m'ansenter  quelques  jours,  sur- 
tout dans  cette  saison,  je  viens  cherclur 
les  charmes  et  l'air  pur  de  ce  lieu.  Mais 
j'ai  encore  uneautre  raison  de  m'y  plaire  : 
c'est  qu'à  proprement  parler,  c'est  ici  ma 
vraie  patrie  et  celle  de  mon  frère.  Vous 
voyez  cette  villa  et  ce  qu'elle  est,  aujour- 
d'hui ;  elle  a  été  agrandie  par  les  soins 
de  notre  nèce.  U  ûUvV  A!\sl.w^  S5K&\^'«ss^5^.^ 
et  c'est  Va  «\\V\\  î^  x^t^^^i^  ^wvs  \K\\^s>  $vv- 
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lellres  presque  tautc  sa  tic.  C 
lieu  que  je  suis  né.  Aussi  je  lu 
chirme  s';  trouve  qui  touche  i 

plas  agréable.  B  [De  Ugtbus,  II,  1.) 

Arpina  se  litre  a  la  iàln'ication  de  dnps 
grossiers.  Des  inscriptions  attestent  que 
it  genre  d'industrie  y  existait  déjà  dans 
l'intiquilé.  —  L'élise  Saatn  Maria  di 
Citits  occupe  l'eniplacenientd'un  tcuiple 
lie  Mercure  lAnariu»;  et  edle  de  S.in 
Wchele  celui  d'un  temple  des  Bluses.  — 
L'Acrapolc  de  l'ancienne  y'iWe  toisque  est 
niliiée  sur  la  baulcar.  Parmi  ses  restes  de 
murûlles  p^lisf^quGS  on  admire  une  porte 
fvrta  dell'  mvc]  à  ouverture  triangu- 
laire, pour  ainsi  dire  ogivale,  construite 

SoHA,  — 12315  hab.  (lubei^e),  a  con- 
servé son  nom  antique.  —  Ruine>  d'un 
vhileau  féodal  et  murailles  pélasgiques. 
—  DeSor»  onpeulaller  à  SanGermano 
par  Alïna. 

,Aii:i*,  —4747  bab., 'située  sur  une 
colline  tu  pied  des  Apennins.  12  mil.  de 
Sora,  11  mil.  de  San  Germano.  —  Restes 
de  constructions  polygones.  —  D'Atina  à 
San  Germano  la  route  descendconlinuel- 
lement.  Vis-à-vis  du  village  Sont'  Elia 
rat,  au  N.  0,  du  montCassin,  le  monle 
tMro,  du  haut  duquel  on  a  une  vue 
maguinque  et  den  plus  étendues. 

Exconion  su  lac  de   Celai»  do|mla 

De  Sara  le  chemin  se  dirige  au  N.  0. 
à  travers  l'étroite  tallée  àe  Hovelo,  ar- 
rosée.par  le  Liris.  —  A  environ  12  mi), 
lie  Sot»,  ontroutc  Balsobamo.  3000  hab.. 
le  village  le  plus  important  de  la  vallée, 
sur  les  pentes  d'une  éminence  couronnée 
|iar  le  ctinteau  des  Piccolominî.  A  l'O.  les 
montagnes  élevées  du  voisinage  sontcou- 
vertra  d'épaisses  forêts,  où  abondent  les 
Inups.  les  ours  et  le  ivnique  les  pavsans 
iKNnment  gallo  parào.  —  A  14  kil.  de 
lialsorano,  sur  une  hauteur,  i  dr.  de  la 
iDute,  est  CiriT.i  d'Amima,  conwrrant  le 
nom  d'AntiDalei,  l'ancicnni' ville  dcsHac^ 


c<mtre,   5   kil.  pli 

VETO.  2180  hall.;  —  eniiru»  u  ku.  gu- 
demtis  de  cette  localité,  la  route,  resserrée 
liai»  une  gorge,  monte  à  Gafistiklio. 
3fl3Shal).—  C'est  au  pied  qu'aboutitle 
l'anal  de  décharge  [emissario),  creusi;  i 
Inrets  A"  moal  HBlriino,  et  auqiieU'em- 
//finrar  Claude  Si  traniller  HOrfOO  evln- 
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pendant  ona»  ans,  pour  remédier  nut 
>g  périodiques  du  lac.  qui  menacent 
!ceE^  la  population.  —  De  Capistrello 
la  route,  s'éjevanl  dans  la  montagne,  at- 
'''">,  un  pomt  d'où  on  a  une  tr^s-belle 
iur  le  lac  de  Celano,  et  sur  l'Apen- 
que  domine  au  N.  le  FèiJno (altitude 
2495  met.).  Elle  descend  ensuite  (7  kil.) 
:  AvfsziHO.   471g   hab.'   [auberge), 
priuci pale  ville  du  district  ;  territoire  cou- 
vert de  vignes  et  d'amandiers.  ChSleiu 
dos  Barberini,  Une  avenue  d'arbres  d'un 
kil.  conduit  d'Aveizano  au  lac.  —  g  kil. 
E.  d'Aveizano  est  le  bourg  de  Citino. 
DSOO  bab.  (auberge],  situé  sur  une  hau- 
teur A  environ  5  kil.  du  lac. 

De  Celano  H  Sofuiona  environ  35  kil. 
par  une  routo  de-  montagnes  à  Iraven 
un  pays  sauvage,  souvent  infesté  de  bri- 
gands. —  De  Solmotitt  àAqaila,!^  kil. 

t.ac  de  Celano  on  Pncino  ' 

Ce  lac,  situé  dans  les  Abruizes,  i 
d'Aveiianoelduiwimfe  Velina,  a_ 
plus  hautes  montagnes  de  l'Apennin  na- 
politain, est  enfermé  entre  deux  hautes 
ramilicalioas  des  Apennins.  Ses  bords  ne 
présentent  qu'une  bande  étroite  de  1«F- 
rnin  marécageul,  an  delà  duquel  s'élè- 
vent des  montagnes.  Il  a  16  fcil.  de  ]ont 
sur  12de  lai^e.  Sa  surface  est  estimée  1 
14001)  heelares.  On  croit  qu'il  occupe  le 
fond  d'un  ancien  cratère.  Sa  praTondeiir 
ne  dépasse  pas  IS  nièt.  au  mili^  du  lac. 
Par  suite  de  son  élévation  au-dessus  de 
la  mer  (665  met  ),  il  gèle  quelquefois 
sur  les  bords'  certains  hivers  r^oureux, 
il  a  même  été  complètement  couvert  de 
glace.  Il  n'a  pas  d'écoulement  visible,  et 
ses  crues  subites  et  dont  la  cause  est  in- 
connue, ont  amené  quelquefois  dra  cata- 
clysmes. Ce  lac  est  poissonneui.  Il  oRre 
des  beautés  pittoresques,  surtout  au  S. 
et  i  l'E,  Les  serpents  pullulent  dans  le 
voisinage,  pI  les  habitants  ont  conservé 
l'habileté  des  Harses  leurs  ancêtres  dans 
l'art  de  les  charmer.  I.a  première  pensée 
du  dessécliement  du  lac  Fucino  est  duc 
à  Jules  César,  mais  ce  fut  l'empereur 
Claude  qui  tenta  de  la  mettre  â  exécu- 
tion; il  employa  3U0U0  hommes  dans  en 
travail,  qui  dura  onze  ans  et  épuisa  '" 
trésor  public.  Pour  faire  écouler  le  tr 
plein  du  lac,  il  (allait  conduire  Ira  « 
dans  la  rivière  Liri,  qui,  aprè*  un  coun 
d'environ  1250  kil.,  va  K  jeter  dans  la 
Héditeiranée,  mm  le  nom  de  Garigl'iano, 
près  definNe.  îit.  vonvOT"iM^wi^^*»!i- 
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tat,  il  lilkH  ereaser  un  tunnel  d'environ 
6  kil:'  de  longueur,  à  travers  des  terrains 
eomppeés  de  calcaires,  de  sables,  et  d'ar- 
giles, sans  ôtre  aidé  pour  ce  travail  des 
moyens  que  fournisvscnt  aujourd'hui  les 
instruments  de  pi'écision,  sans  poudre,  etc. 
Les  résultats  ne  répondirent  pas  à  rat- 
tente.  A  l'occasion  de   l'inauguration  de 
rémissaire  et'  du  dessèchement,   Claude 
donna  un  combat  naval  de  galères  à  trois 
et  quatre  rangs  de  rames  et  montées  par 
1 9  UOO  gladiateurs.  La  garde  prétorienne 
bordait  le  rivage  dans  des  embarcations, 
pour  fermer  toute   issue  à  la  fuite  des 
malheureux  combattants.  Les  rives  du  lac 
et  les  collines  formaient  un  vaste  amphi- 
théâtre où.  se  pressait  une  foule  immense 
de  spectateurs.  Les  gladiateurs  ayant  crié 
selon  l'usage;  <t  Salut,  Empereur,  nous 
te  saluons  avant  de  mourir  »   [morituri 
te  salutant)  ;  et  Claude  distrait  leur  ayant 
rendu  leur  salut,  ils  virent  là  une  for- 
mule de  grâce^  et  ne  voulurent  plus  com- 
battre.  Mais  Claude,    s'élançant  de  son 
siège  et  courant  çà  et  là,  par  menaces  et 
nar  prières,  finit  par  les  décider  à  com- 
iMittre.  (Suétone,  Claude,  21.)  «Le  com- 
bat,  quoique  entre  des  criminels,  dit 
Tacite  (Ânn.  xii,  57),  fut  digne  des  plus 
braves  soldats.»  Claude  était  revêtu  d'un 
habit  de  guerre  magnifique,  etAgrippine 
portait  une  chlamyde  d'or.  Le  spectacle 
achevé,  on  ouvrit  les  écluses;  mais  l'é- 
coulement ne  réussit  pas,  probablement 
par  suite  d'un  éboulement  dans  l'intérieur 
de  l'émissaire.  Il  fallut  recreuser  le  canal. 
On  donna  une  nouvelle  fête,  où,  les  me- 
sures étant  mal  prises  encore,  l'eau,  se  pré- 
cipitant trop  violemment,  détruisit  le  pont 
de  bateaux  sur  lequel  étaitClaude.  A<>:rippine 
profita  de  sa  terreur  pour  accuser  (et  avec 
raison)  Narcisse,  directeur  de  ces  travaux, 
de  cupidité  et  de  vol.  — Trajan,  Adrien, 
l'empereur  Frédéric   II,   Alphonse   P'", 
firent  exécuter  de    nouveaux    travaux, 
qui  furent  repris  au  xvu»  et  au  xvni®  siè- 
cle. En  1826  le  gouvernement  napolitain 
entreprit  de  déblayer  et  de  restaurer  l*é- 
niissairedeClsmde;  mais  ces  travaux  pro- 
visoires lurent  encore  abandonnés,  et  les 
eaux  du   lac,    qui    montaient   toujours, 
envahirent   de  nouveau   l'émissaire.   — 
Enfin  en  1853,  une  compagnie  napoli- 
taine, à  la  tête  de  laquelle  était  le  ban- 
quier Torlonia,  a  été   formée  pour  re- 
f»rendre  ces  travaux.  On  a  calculé  que 
'abaissement  des  eaux  du  lac  doit  ren- 
dre à  la  culture  iOOOO  hectares,  et  que 


la  vente  des  terrains  quadruplera  le  ca- 
pital engagé.  Ils  commencèrent  en  1854. 
Une  digue  fut  construite  pour  isoler  du 
lac  la  tête  de  l'émissaire.  En  1855  on 
commença  les  travaux  de  la  galerie  sou- 
terraine ;  un  éboulement  de  plus  de 
100  met.  l'avait  séparée  en  deux  branches, 
dont  l'une  était  inondée  et  l'autre,  pleine 
de  bouc,  de  déblais,  de  fragments  de 
bois.  Lorsque  les  travaux  du  nouvel  émis- 
saire étaient  déjà  achevés  sur  une  lon- 
gueur de  4300  mot.,  il  fallut  creuser  un 
canal  et  ime  galerie  pour  faire  écouler 
dans  l'émissaire  les  eaux  du  lac  qui  mon- 
taient de  plus  en  plus  et  devenaient  me- 
naçantes pour  les  travailleurs.  Cet  écou- 
lement fut  l'objet  d'une  solennité  le 
9  août  1862.  Le  niveau  du  lac  étant 
abaissé  d'environ  5  met.,  les  ouvriers  à 
l'abri  des  infiltrations  pourront  facile- 
ment terminer  les  1400  met.  de  l'ancien 
émissaire,  qui  restent  à  agrandir  et  à 
consolider.  Le  débouché  de  l'antique  émis- 
saire était  à  peine,  moyennement,  de 
9  met.  carrés  et  demi  ;  le  nouveau  a  été 
porté  à  20  met.  (Le  dernier  directeur  des 
travaux  était  M.  de  Montricher,  ingénieur 
français  qui  a  amené  les  eaux  de  la  Du- 
rance  à  Marseille,)  (Extrait  d'un  travail 
de  M.  L.  Amoto  :  Gazetta  offlciale  del 
Begno  dit  a  lia.) 


Nous  reprenons  maintenant  le  che* 
min  de  fer  de  Rome  à  Naples.La  par- 
tie du  trajet  qu'on  parcourt  ici  est  une 
des  plus  pittoresques  de  la  route.  On 
côtoie,  à  g.f  une  ligne  de  montagnes 
rapprochées,  et  on  parcourt  un  plateau 
plante  de  hautes  futaies  clair-semées 
et  parsemé  de  vignes  et  de  pâturages. 

124  kil.  de  Rome,  Isoletta.  — C'est 
à  cette  station  qu'est  le  bureau  de 
douane.  —  Remblais  ;  tranchées.  Plu- 
sieurs viaducs  jetés  sur  des  torrents 
se  succèdent  rapidement,  r—  Vue  inté- 
ressante sur  les  Apennins  et  sur  le 
monte  Casino  qui  domine  le  célèbre 
monastère  de  ce  nom. 

132  kil.  RoccA  secca,  —  sur  les 
collines  à  g.  du  chemin  de  fer.  — 
Pays  riche  et  peuplé.  —  La  vallée  s'é- 
largit et  forme  un  cirque  magnifique, 
où,  sur  la  g.,  s'élève  le  Mont-Gassin. 


1544  hab.  Celle  ville,  lieu  de  nais- 
sance de  Juvi^nal,  était  très-peuplée 
au  temps  de  Strabon  ;  il  t  a  de  nom- 
breux restes  antiques  ilansie  voisinage. 
-~  A  près  de  4  kîl.  au  S.  d'Aquina 


est: 

PoKTMORïo,  —Tille  etdistriet  de7S0« 
hib.  —  aiuée  sur  la  g.  du  CarigUano. 
Sooa  le  premier  Empire,  Bernidotte  fut 
nnmmj  prince  de  Panlecorra.  — Ce  di- 
Itrict,  reeljlué  en  1815  au  pape,  fonnait 
aintî  que  Bjiifivent  une  enclave  dans  le 
royaume  de  Nnples.  Elle  appartient  au- 
jourd'hui au  royaume  d'Italie. 

150  kil.  SanGebmaho,  —  8786  hab. 
(Hdteis.Reale  ;  délia  villa  Varrone; 
vilh  Rapide,  hors  de  la  ville.)  On  peut 
y  séjourner  (peu  confortablement} 
pour  faire  de  la  des  eicursions.  Cette 
lille,  ^tuéeau  pieddumonfe  Casino, 
a  sur  un  pan  de  montagne,  pauvre  el 
laide,  à  ruelles  caillouteuses,  grim- 
pantes, «  occupe  l'emplacement  d'une 
pariiedela  ville  voisque de  Casinnm. 
L'église  de2  Crocefisso  oflre  des  restes 
de  construction  antique.   Un  bout  de 


î)3S*,  sur  l'emplacement  d'un  temple 
d'.^pollen,  les  tondements  dn   célèbre 

KonasltTS  du  ModI-CmuIii. 

Ce  bercfau  des  ordrea  religieui,  dit 
V^lei^,  est  coninie  lo  Sinaï  du  OKijen 
'  -  -■  '-  l'hisloire  monastique.  Il  con- 
._  .  Te  au  dehors  l'aspect  d'une  ci- 
tadelle, aspect  que  justifient  les  ^vfne' 
menU  dont  il  fut  le  théSlre.  Il  tlit  pillé 

S  rie?  Lombards  en  589;  brOlé  parle* 
rrnains  en  88i;  plus  lard,  déponillf 
par  les  Normands;  en&n  détruit  par  les 
iremblements  deleri'edc  1340  et  lOttt. 
Au  milieu  du  naufrage  de  la  civil Isatioo, 
fi«  religicui  sauvèrent  par  lents  copiai 
Ira  ouvrais  des  grands  hommes  de  1  an- 
tiquité. >  Celte  congrégation  bénédictine 
ne  fut  pas  toujours  gardienne  vigilante 


éelairée  de  fes  trésors  lilléri 
Quand  Boccnce  visita  le  monastère,  il 
UDUvalubibliothèque  ouverte,  sans  porte, 
envahie  par  In  poussière,  les  livres  mu- 
tilés par  les  moines,  qui,  pour  fjagner 
quelques  sous,  eu  arrachaient  les  fcuillci 
pour  y  écrire   de  pelils  psautiijrs  qu'il) 


commenlateur  de  Danti 


encore  des  traces  df 
l'ornière  des  chars,  comme  !i  Pompel. 
Restes  d'uu  tkiûlre  et  d'un  amphi- 
théâtre,  bâti  aui  frais  d'une  matrone 
delà  ville,  Umidia  Quadratilla.  —  Sur 
les  bords  du  Rapido.  ruines  de  la 
villa  tU  Varron.  Antoine  s'empara  de 
ce  domaine;  et  de  cet  asile  de  lu 
science  il  fit  un  lieu  d'orgies.  Ciccron 
le  lui  reprocbe  amèrement  {Philip.,  1) . 
41) .  <  BibebatuT,  ludebatur,  \ome- 
batur.  0  tecla  ipsa  misera!  Quani dis- 
pari domino  1  •  —  Au-dessus  de  la 
ville,  château  féodal  où  les  soldats  de 
Manfred  furent  taillés  en  pièces  pai 
mui  de  Charles  d'Anjou. 

A  calé  et  !i  l'O.  de  ia  ville  s'élève  h 
TDonbgne  si  connue  sous  le  nom  Ht 
MONTE  Casino.  iSur la dr., la  montagne 
ditiloquée  |iorle  un  chiteau  féodal.  Sur 
la  g.,  on  monte  par  une  route  en  zig- 
lag  (1  h.  30  min.).  Ala  cime,  sur  une 
esphinade  s'étend  legrand  couvent  du 
Htatl-Castio,  carré,  étaeeant  ses  ter- 
ivsses.»  C'est  /.}  •/i/â  S' Benoît  jela.rn 


Benvenutii  di 
iscrvé  ce  récil,  le 

_   ,...    ._     d'indignation  peu 

ciicéronien  :  iVunc  ergo,  o  vir  iltiUiote, 
frange  liti  eapat  pro  facienàù  tibrot! 
«  le  monastère  du  mont  Cassinrénniuiait 
dans  son  enceinte  tous  les  arts,  métiers  et 
professions,  logés  dans  dt^  bâfimenls  sé- 
l>arês.  ï  a  Sur  500  haLîtanls  du  mona- 
stère, dit  M.  Taine,  il  y  a  20  moines  M 
environ  150  élèves.  »  Les  membres 
iloivent  avoir  une  fortune  indépendante. 
Les  revenus,  qui  Étaient  de  pi  us  de  lOOOOH 
ducats,  ne  sont  plus  que  de  20000  aujour- 
d'hui. Konohslant,  les  religieux  conti- 
nuent it  exercer  une  cordiale  bospitalilé 
complète.  Il  n'y  a  pas  de  tronc. 

On  entre  par  une  grotte  sombre  qu'on 
dit  avoir  été  lacellule  de  S'  Uenoît.  An 
milieu  de  la  cour  est  une  citerne  ornée 
des  Elalues  de  S'  Benoit  et  de  sa  sœur 
jumelle  S"  Schoiastique.  Le  iloilre  est 
entouré  de  colonnes  de  granit  provenant 


nen  temple  d'Apollon, 
éricur   de   l'i^lisc  tsl  d 


L'ii 
chesse  de  décorai  ion  prodigieii 
parte  dn  milieu  fut  commandée  à  Con- 
slantinoplc  par  l'illu^realibé  Didier,  de- 
puis le  pape  Victor  111,  qui  taisait  copier 
par  se»  triiçicn\  Wimùite,  '*'w^\\e,ïo««. 


Proitaioes  napolitaines.      routk  146.  —  de  rome  a  naplrs. 
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TéRoeè,  Tbéocrite,  etc.  On  y  a  sculpté 
enJelires  d'argent  les  noms  des  terres, 
châteaux  et  villages  dépendant  du  mo- 
nastère. Â  la  nef  du  mnieu  ou  voit  la  : 
Gonséoration  de  l'église  par  le  pape 
Alexandre  II  (1071),  fresque  vantée,  de 
IjHca  Giordano,  que  l'on  y  voit  velu  à 
Fespagnole  «  11  poursuit  tellement  le 
brillant  et  l'agréable  i|ue  cette  fresque  de 
l'entrée  est  une  somptueuse  et  tumul- 
tueuse parade  d'opéra.  »  Il  a  peint  la 
chapelle  du  S^-^acrement  et  la  voûte  de  la 
nef.  —  On  signale  une  crosse  d'or  comme 
un  ouvrage  de  Cellini  !?).  —  L'orgue 
est  cité  comme  un  des  plus  beaux  de 
l'Italie.  —  Dans  la  chapelle  souterraine, 
dite  il  SuccorpOy  repDsaient  les  corps 
réunis  de  S^  Benoît  et  de  sa  sœur.  L^ 
peintures  de  Marco  de  Sienne  et  de  Maz- 
zeroppi  sont  altérées  par  l'huniidité.  — 
Au  réfectoire  :  Multiplication  des  pains, 
de  Fr.  et  Ixand.  da  Bassano. 

La  hilfliotMque  contient  environ  40000 
volumes  (Taine),  parmi  lesquels  des  édi- 
tions rares  et  des  manuscrits.  Le  plus  an- 
cien manuscrit  est  le  commentaire  d'Ori- 
gène  sur  l'Epître  de  S*  Paul  aux  Romains, 
de  569;  puis  viennent  des  sermons  de  S* 
Augustin;  Frontinus,  De  aquaeductibus ; 
un  Virgile  du  xiv«*  siècle  ;  copie  d'un  autre 
en  caractères  lombards  du  x*  siècle,  avec 
des  vers  achevés  et  suppléés,  qui  ne  sont 
pas  imprimés  ;    un    livre  de  prières  avec 
des  mmiaturcs  de  Bart.  Faoio  de  San- 
daliOj  de  1469.  —  Collection   considé- 
rable de  lettres  de  Mabillon,  Montfaucon, 
Ruinart,  Muratori,  Mazzochi,  Tiraboschi, 
adressées  à  D.  Erasme  Gattola,  biblio^é- 
caire  pendant   quarante  ans,    mort   en 
1734,  et  auteur  de  l'Histoire  en  4  vol., 
in-fol.   de  l'abbaye  du  Mont-Cassin.  — 
Les  archives  sont  riches  de  800  diplômes 
originaux  ;  le  plus  ancien  est  celui  d'Ajon, 
prince  de  Bénévcnt,  daté  de  884.  —  La 
tour  (qu'on  croit  avoir  été  bâtie  par  S* 
Benoit)  a  quelques  restes  de  peintures  par 
Giordano,  le  Monrealese,   VEspagnolet 
et  le  chev.  à'Arpin. 


Le  trajet  de  S.  Germano  àCapoue  est 
la  partie  la  plus  accidentée  du  parcours  : 
grands  remblais;  grandes  tranchées; 
torrents;  viaducs. 

Au  delà  de  San  Germano,  on  a  une 
belle  vue  sur  Rocca  d'Evandro.  —  Les 
montagnes  se  rapprochent,  le  pajs 
prend  un  aspect  plus  sauvage.  —  La 


voie  coupe  plusieurs  fois  le  torrrent 

qui  coule  dans  une  vallée  étroite. 
160  kil.  RbccA  d'Evandro,  —2560 

hab.y  sur  une  montagne  à  la  g.  du  Ga- 

rigliano^  —  Profonde  tranchée  de  2  kil. 

dans  le  tuf,  à  ciel  ouvert. 
167  kil.  MiGNANO.  —  On  se  rapproche 

de  la  plaine. 
174  kil.  Presenzano,  —  980  hab.,  à 

g.  à  rentrée  d'une  large  vallée. 
182  kil.  Cajanello  (Vairano),   — 

950  hab. 

188  kiL  RiARDO,  —  1304  hab.,  sur 

une  colline.  Château.  Grotte  curieuse 

dite  de  Séjan,  près  de  laquelle  est  une 

source  d'eau  acidulé  minérale, 

1 94  kil.  Teano  (Teanum),  — 12 000 

hab.,  situé  au  S.  Ë.  de  la  montagne 
liocca  Monfiîiay  ancien  volcan  etëmt. 
Ville  fondée  par  les  Ausoni.  Le  consul 

Fulvius  y  fit  mourir  par  la  hache  tous 
les  sénateurs  de  Capoue,  qui  avaient 
pris  parti  pour  Anmbal.  Ruines  d'un 
théâtre;  restes  d'un  amphithéâtre. 
Vaste  château  féodal. 

201  kil.  Sparanise.  —  Commune  de 
2770  âmes.  —  207  kil.  Pjgnataro,  de 
5400  âmes. 

217  kil.  Capoue  (Capua  Nuova),  — 
1 0  743  hab.  (Auberges  :  la  Posta  ;  Festa  ; 
Belvédère .  )  Ville  forte  sur  le  Vultume . 
Elle  fut  bâtie  au  ix*  siècle  ;  ses  forti- 
fications ont  été  refaites  par  Vauban, 
et  en  1855.  Les  femmes  ont  une  répu- 
tation de  beauté.  —  En  1501,  César 
Borgia  et  les  troupes  de  Louis  Xll,  roi 
de   France,,  entrèrent    par   surprise 
dans  Capoue.  7000  hab.  furent  massa- 
crés; la  ville  fut  pillée.  Beaucoup  de 
femmes  se  précipitèrent  pour  échap- 
per au  déshonneur.  Une  tour  avait 
servi  de  refuge  à  un  grand  nombre 
d'entre  elles  ;  Borgia  choisit  les  mia- 
rante  plus  belles  et  les  envoya  dans 
son  palais  à  Rome.  —  La  cathédrale 
possède   quelques  monmnents    anti- 

Ïiies  ;  une  statue  du  Christ,  d'après  de 
acroix,  par  Boiiiglieri  (elle   a  été 
attribuée  à  Bernin). 
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s  Uti. 


CiniA  Nuovi  —  est  élaignéedo  4  kil. 
environ  de  la  célèbre  Capoue.  où  Annî- 
luil  alla  chercher  le  repos  apn^  la  balaillc 
lie  CanDes.  L'ancienne  Capoue  occupait 
l'emplacement  où  s'olèïe  aujourd'hui 
Sjlrti  U«rta  m  Capca.  Elle  tut  fondée 
par  les  Péla^^es.  Les  Ëtnlsques  s'en  em- 
Mrèranl  aiant  la  fondation  de  Borne. 
Bllcportnil  le  nomde  Voliubotii,  qu'elle 
■''changea  contre  celui  do   Ûipua,  lors- 


traîtèrent  les  habitants  avec  une  cruauté 

araieut  prête  à  Annibal,  Ils  firent  vendre 
à  l'encan  les  habilwits.  battre  de  verses  et 
di^pilcrlcs  sénateurs.  Après  avoir  Été  de 
nouveau  florissante  sous  les  empeieurs, 
elle  fut  ravagée  par  les  barbares.  Elle  fut 
dans  un  tenips  une  des  preinières  villes 
de  rilalie.  Elle  complaît  SOOOOO  hab. 
GicJron  porte  à  40  DIIO  le  niHnbre  de  gla- 
diateurs qu'on  y  dressait.  Son  amphi- 
théâtre pouvait  contenir  60000  specla- 
teurs.  On  croit  que  c'est  le  plus  ancien 
imphitbéâtre  de  l'Italie  et  qu'il  servit 
de  modèle  aux  autres.  Cet  amphithéâlrc 
de  style  toscan,  avait  250  met.  de 
long,  150  de  large.  Il  n'en  reste  que 
Ifs  constructions  souterraines  des  por- 
tions de  la  eavea  sous  les  gradins  et 
quelques  arcades  du  portique.  Il  fiit 
reslauré  par  Adrien.  Quand  les  Sarrasins 
détruisirent  Capoue  au  iv*siècle,  ils  con- 
vertirent l 'amphithéâtre  en  citadelle,  et 
alors  il  fut  entiârement  détruit. 


Du  chemin  de  fer  on  peut  aperce- 
voir devant  soi,  à  l'horizon,  le  cane 
du  Vésuve 

32K.  kil.  Gaterta.  —  (Canerta  et 
QuarHeri.  303H  hab.)  —  Le  palais 
de  Caserle,  en  face  duquel  est  la  sta- 
tion du  chemin  de  fer,  fut  construit  en 
1753  par  Charles  111,  sur  les  dessins 
de  Vtatvitelli.  Il  est  biti  en  travertin, 
de  forme  quadrangubire,  et  les  quatre 
corps  de  logis  oorrespondent  presque 
avec  les  quatre  points  cardinaux.  Cha- 
cune des  grandes  court  intérieures 
forme  un  palais  carré  de  79  met.  3|j 
de  long  sur  b'î  met.  80  de  large.  Les 
artat-corpa  des  eitrémilés  étaient  des- 
tin^,  dans  le  ^n  de  VJianlelli,  ï  sup- 
oorter  des  bfhêdères  à  deux  étages, 


qui  ne  furent  pas  exécutés.  La  façade 
principale,  dépourvue  de  ces  ndjone- 

tions,  est  d'un  aspect  monotooe;  elle 
ne  compte  pas  moins  de  240  fenêtres. 
La  fa^ae  exposée  au  S.  présente  trois 
ma^ifiques  portails  correspondant  aux 
trois  autres  de  la  fa^e  opposée.  Le 
portail  du  milieu  introduit  sous  un 

Sortique,  que  soutiennent  64  colonnes 
emarbre,  elquî  oftre  au  centre  une 
beUe  perspective  sur  les  4  cours.  — 
Le  grand  escalier  est  un  beau  mor- 
ceau d'architecture.  La  chapelle  est 
riche  en  marbres  et  en  dorures.  Le 
tableau  du  mailre-autel  et  celui  du 
Mariage  de  la  Vierge  sont  par  Bonito  ; 
la  Présentation  au  temple  est  de  lia- 
pliaél  Mengs.  —  Le  (heàlre  a  16  co- 
lonnes provenant  du  lemple  de  Sera* 
pis  ï  Pouizoles. 

<  Une  plus  grande  conception  de  pa- 
lais, dit  Quatr^nère  de  Quincy,  n'exule 
pas  en  Eorope.  Si  le  ivi>  siècle  a  produit, 
quoique  dansdes  misses  moins  considé- 
rables, des  palais  d'un  style  d'archileo- 
lura  plus  sévère,  plus  riche  eii  détailaclas- 
siques  et  d'une  plus  haute  hammiie,  ce- 
p^daut  ravanlage  ,du  palais  de  Vanvi> 
tclli  est  d'être  un  tout  immaise  réduit  1 
la  plus  simple  eipression  ;  un  dans  cha- 
cune de  ses  parties,  simple  avec  variété, 
complet  sous  tous  les  rapports.  L'ardritecte 
dut  à  de  favorables  circonstmiceE  de  ter- 
miner lui  seul  toute  sa  construction  dira 
le  coursd'un  petit  nombre  d'années.  Aoni 
le  palais  ressemble-t-41  i  ces  ouvrages 
qu'on  appellecoulés  d'un  seul  jet.» 

Un  jardin  rappelant  le  goûl  de  Versail- 
les, avec  une  grande  pèée  d'eau  et  des 
bosquets  d'arbres  verts,  s'étend  deniers 
le  lîhàteau.  A  l'fatréraité  de  la  pièce 
d'eau  est  une  grande  cascade  alimentée 
par  des  eaui  amenées  d'une  distance  do 
près  de  40  kil.  La  partie  la  plus  re- 
marquable du  travail  est  l'aqueduc  de 
Haddaloni,  dont  il  a  été  parlé  cinlesBUS. 

.4u  K.  du  parc  de  Casertc  sont  4  S. 
Ledcio  un  parc  pour  la  chasse  royale  et 
une  manufiiclure  fondée  en  17HD  parFer- 

234  kU.  ILtoDALONi,  —  16946  hab. 
—  k  pea4eà\a\3m«4ft\a^VUeet  un 
aqueduc  i\ut  'AVn?  '^anvcWetuMA.  Va, 


m.  ■ 


Pronnces  napoli laines, 
lisitédei  voyageurs.  Ce  magnifique 
tranîl,  connu  souS'  le  nom  de  Ponte 
detU  talle  ou  di  Maddaloni,  serl  à 
amener  l'eau  ï  G  Bserte.  11  fut  construit 
fotuCbarles  lllpar  VativiUlU.  Uprê- 
(eaU  troia  rangs  d'arcades  ;  celui  dii 
bas  en  a.19;  celui  du  milieu,  28, et 
le  supérieur  45.  La  hauteur  totale  est 
de  57  met.  SQ. 

240  kil.  CiKCBLW,  —  1073  hab., 
situé  dans  une  plaine  o&  l'air  n'est  pas 
ealubre. 


.il  d'ici  que  ^__ 
1.  d«  Fer  (de  43 
.  .  .:(K.R.i5m,  Pa 
Codela,  Sta  GûirsUi, 
Trajet  «n  1  II.  "  ■- 
If  c\.  S  fr.  30 

'  347  kil.  AcEBRA, 


.nchenit 


11274  hab., 
^  antique  (Acerne),  ijui 
fut  détruite  par  Annibal.  Territoire 
marécageui  et  malsain.  Le  chemin  de 
fer  traverse  des  canaux  (Régi  Lagnî) 
deslinés  ï  prociu'er  l'écoulement  de 
Veau  des  marais  ;  îl  cSteie  aussi  un 
aqueduc  amenant  de  l'eau  à  Naples. 

259 kil,  Cabal nuovo,  —  3860  hab., 
situé  dans  un  territoire  des  {)lus  fer- 
tiles, mab  expose  à  la  mal'aria. 

9i}l  kil.  Hapln.  —  La  station  est 
h  l'extrémité  de  la  ville,  loin  des  hd- 
tels.  On  devra  ^e  hâter  de  prendre 
une  voiture  de  place.  On  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  son  bagage. 

ROUTE  147. 

DE  HOME  A  NAPLES 
1*  ParlesHarali  PontbwctTemdaa. 

N.  0.  L'ouverlure  du  chcm.  de  Terenlre 
Rome  el  Naples.  qui  a  eu  lieu  en  ttjAet 
IHfô,  fera  aliandoaner  désorniaii  la  roule 
j«r  Terracine  par  Ili  majeure  partie  d«t 
ïnjageurs. 

De  Romf  i  Velleiri,  each^ia,  ilef«-,liliil. 
-Traieten)  h.B  i.iin. -Pm:l"d.,5fp. 
âôr.;  Il'el.,4rr.  lOc;  lit"  cl.,  ifr.Kc. 
—  La  diliiieoce  noiir  Terracine  naît  de  la 
^latirni  de  Velletrl. 

roilei. 

Deïellelri  iiCiblecno 1 

Torre  de'  Tie  pauli 1  l/I 

n»™  di  Ruine ' 


E  .t   tiÂl>LES.  206 

■».... i 

Fi>iidi  (royaume  de  Naples) 11/! 

(Lin  3'  cbcval,  uns  rkiprociU.) 

Ilfi 1 

SlolD  di  Gaela 1 

(Vu  3*  cheval  de  Mate  i  ILri.) 
«iSlisno 1 

(Un  3-  cbevBl.  saa  réciprocilé.) 
u>L9  Agaladi  Sesa 1 

llJnS-  ïheial  sans  riciprocilé.) 

i^ifûuise  (on  peut  prendre  le  fhein. 

de  ter  pour  Naples) 1 

«cpsa,.'  '.',','.'.'.'.'.'.'.          '.    1 
>.!..:. Il/Ï 

Les  routes  entre  Rome  et  Naples 
sont  bannes  ;  celle  par  Terracine  e*t 
meilleures  de  l'Italie.  —  Pen'- 
dant  une  partie  du  trajet,  on  suit  la 
'in- Appui. 

Pour  la  description  de  ia  premtËre 
lartie  de  la  route  îusqu'ï  Velletri,  voir 
il.  146. 

Velletri.  —  (V.  R.  140,  p.  291.) 

Reprenant,'  k  partir  de  Velletri,  la 
route  de  poste,  on  a,  en  apprachant 
de  Cislerna,  une  belle  vue  sur  les  ma- 
rais Pontins,  la  mer  ï  l'horizon,  et  le 
HONTE  CutcBO  (V.  ci-dessous). 

CiSTERNi,  —  1593  hab.  [Auberge: 
\:\  Poste.  —  iï.  B.  Le  guide  anglais  de 
.Vurray,  d'après  diverses  indications 
— '  lui  sont  transmises,  rccommamle 
le  pas  coucber  à  Cistema,  &  cause 
clii  danger  de  la  mal'aria.) —  On  crut 
i]iiu  cette  ville  est  près  de  l'emplace- 
iiu'ui  des  Très  Tabemm,  une  des  an- 
liqiies  stations  de  la  via  Appia,  entre 
Rome  et  Capoue,  dont  il  est  question 
diiiis  les  écnvains  latins,  et  où  S'  Faut 
cul  la  première  entrevue  avec  let 
clirétieiis  de  Rome.  —  Les  vastes  fo- 
rêts de  chênes  de  Cistema  ont  été  lonç- 
teinns  un  lieu  de  repaire  pour  les  bri- 
gands ;  pour  la  sûreté  de  la  route,  on 
a  coupé  les  arbres  des  deux  côtés.  Les 
marais  Pontins  étaient  déjii  mal  &més 
dans  l'antiquité.  Juvénal  (eat.  m)  parle 
de  ses  terreurs  de  tomber,  dans  Rome 
méroe,  sous  le  poignard  des  brigands 
qui,  délogés  des  marais  Ponlins,  des- 
ccnàenVaaaa\'s.>&^  MsîKtt«.Vi»«.'at 


noo 


ROUTK    147. 


DE    ROME   A    KAPLES. 


ToRRE  de'  Tre  PoNTi,  —  maîson  de 
poste.  C'est  ici  que  commencent  les 
marais  Pontins. 


Marais  Pontins*.  — Ils  s'étendent 
depuis  ici  jusqu'à  Terracine,  entre  un 
appendice  des  Apennins  et  une  ligne 
de  dunes  boisées  qui  les  sépare  de  la 
.  mer,  depuis  Astura  (où  Giceron  avait 
une  villa)  jusqu'au  mont  Girceo  et  à 
Terracine.  Us  ont  52  kil.  de  longueur 
et  12  dans  leur  plus  grande  largeur, 
et  une  superficie  de  18  846  hectares. 
La  pente,  presque  nulle,  a  contribué  à 
Textension  des  marais,  alimentés  par 
les  cours  d'eau  descendant  des  mon- 
tagnes à  TE.  D'un  autre  côté,  les  dunes 
de  sable  du  côté  de  la  mer  forment  un 
obstacle  à  l'écoulement.  Les  eaux  sta- 
gnantes s'élèvent  \i  2  met.   dans  les 
parties  basses,  d'octobre  au  printemps  ; 
elles  entretiennent  la  mat  aria,  qui 
fait  de  cette  contrée  une  sorte  de  aé- 
sert  abandonné  aux  troupeaux  de  buf- 
fles. A  une  certaine  époque  elle  aurait 
été  très-peuplée.  Pline  le  Nat.  (111,  9) 
cite  un  témoignage  d'où  il  résulterait 
qu'on  y  trouvait  53  villes.  On  suppose 
qu'Appius  Glaudius  fit  construire  la 
voie  Appia  sur  ces  marais;  130  ans 
après  lui,  le  consul  Corn.  Cethcgus  y 
fit  des  travaux  ;  César  et  Auguste  en 
firent  également.  Les  papes  essayèrent 
à  leur  tour  au  moyen  âge,  de  dessé- 
cher ces  marais  ;  mais  c  est  à  Pie  Yl 
que  l'on  doit  la  plus  grande  améliora- 
tion (de  1777  à  1781)  :  il  rétablit  en 
partie  la  voie  Appienne,  abandonnée 
en  1580,  et  restaura,  sous  le  nom  de 
canal  Pie,  le  canal  d'Auguste,  sur  le- 
quel s'embarqua  Horace  (Sat,y  I,  v)  ; 
ce  canal  se  rend  dans  un  autre,  creusé 
par  un  neveu  de  Léon  X,  et  qui  dé- 
bouche dans  la  mer,  près  de  Terracine. 
Axe  principal  d'écoulement,  ce  canal 
reçoit  latéralement  des  canaux  secon- 
daires, appelés  fosses  miUiaires,  parce 

'  De  Prony,  Description  hydrograph.  et 
>#/>/<?/•.  V/v  mara/jr  Pantin»,  Paris,  1823.  In-.4 
ft  atlas. 


qu'ils  correspondent  aux  '  anciennes 
bornes  de  la  voie  Appia.  Malgré  ces 
travaux,  l'air  n'a  rien  perdu  de  son  in- 
salubrité. ICes  canaux  sont  souvent  ob- 
strués par  des  plantes  ;  leur  puissance 
de  végétation  est  telle,  qu'en  coupant 
celles  qui  embarrassent  le  fond,  on  par- 
vient à  faire  baisser  les  eaux  de  50  cen- 
timètres. Une  multitude  de  ponts  sont 
jetés  sur  ces  canaux,  navigables  pour 
des  bateaux  portant  11  à  12  tonneaux. 
Là  route,  bordée  d'ormes  et  de  peu- 
pliers, forme  une  longue  avenue  qui 
côtoie  le  naviglio  Gravide.  —  Les 
parties  de  ces  marais  qu'on  a  pu  livrer 
à  la  culture  sont  d'une  fertilité  remar- 
quable. 

Entre  Tre  Ponti  et  Bocca  di  Fiume, 
on  trouve  Foro  Appio,  qui  a  conservé 
son  nom  antique.  C'est  ici  que  s'em- 
barqua Horace,  et  il  parle  de  ce  lien 
comme  rempli  de  bateliers  et  de  ta- 
verniers  fripons: 

Inde  forum  Appi 
Diffei'tum  nautis,  cauponibus  atque  ma- 

Hgnis. 
Sat.  I.  ▼. 

Cette  localité  est  aussi  consacrée  par 
le  souvenir  de  S*  Paul  :  «  Les  frères  de 
Rome  vinrent  au-devant  de  nous  jus- 
qu'au forum  d'Appius  et  aux. Très  Ta- 
bernae.  »  (Actes  des  Apôtres,  c.  28.) 


A  moitié  distance  entre  Cistema  et 
Terracine,  une  route  se  dirige  des  ma- 
rais Pontins  vers  Sezzè,  —  G850  hab. 
On  y  voit  des  restes  de  murailles  anti- 
ques et  les  ruines  d'un  temple.  —  Une 
route  va  de  Sezzè  à  Pu'erno  —  (6  kil. 
S.).  3692  hab. 

De  Piperno  on  peut  aller  visiter,  à  quel- 
ques kil.  S.,  Sonnino  (V,  p.  292).  Une 
route  va  de  Piperno  à  Frosinone  (30  kil. 
N.  E.V 


On  passe  successivement  à  Bocca  di 
FiuME  ;  Mesa  et  Ponte  Maggiore. 

En  approchant  de  Terracine,  on  a, 
îi  dr., \e  monte  Ctrceo  ou  Circello  (le 
1  ProTncmtorinmCivcaAim^s^vosÀcKi^^ 


ProTÎncet  napolitaines.        koutk  U7. 

du  hiot  duquel  la  me  embrnssc  un 
magmfique  panorama  depuis'  Rome 
juaqa^mi  Vésuve  (les  habitants  le  dé- 
signent sous  le  nom  de  monte  di  San 
Felice,  nom  d'une  petite  ville  au  pied 
mmdional  de  la  montagne).  Le  ro- 
cher isolé  à  Textrémité  des  marais 
Pontins  .servit,  suivant  les  légendes 
poétiques,  de  retraite  à  la  magicienne 
Gircé,  dont  le  souvenir  s'est  perpétué 
jusqu'à  nos  jours  dans  le  nom  aegrotta 
delta  Maga,  donné  à  une  caverne  ta- 
pissée de  stalactites.  Homère  place  dans 
une  autre  île  cette  célèbre  magicienne, 
qui  changea  en  pourceaux  les  compa- 
gnons d'Ulysse.  —  La  végétation  du 
Midi  s'annonce  par  les  palmiers,  les 
agaves,  etc.. 

Terracina —  (Anxur  des  Yolsques, 
Trachina  des  "Grecs),  ville  frontière 
des  Ëtats  Pontificaux,  où  les   passe- 
ports sont  visés  (on  paye  1  pauî).  — 
Environ  5000   hab.   —  (Hôtels  :  la 
Poste,  albergo  Reale,  auberge  au  bord 
de  la  mer.)  Cette  ville,  fondée  par  les 
Volsques,  est  dans  une  situation  pitto- 
resque, à  la  sortie  des  marais  Pontins, 
et  à  l'extrémité  d'une  chaîne  de.  col- 
lines aboutissant  à  la  mer,  de  manière 
à  laisser  à  peine  place  pour  la  route. 
Elle  se  ressent  de  l'insalubrité  des 
marais  voisins.  Elle  fut  dans  l'antiquité 
une  station  maritime  importante.  On 
y  trouve  des  ruines  des  divers  peuples 
qui  l'ont  possédée.  —  La  Cathédrale, 
en  stvle  bvzantin-italien,  est  construite 
sur  Remplacement  d'un  temple  d'A- 
pollon ou  de  Jupiter  Ânxurus,  «  d'où 
proviennent  les  colonnes  dû  baldaquin 
de  l'intérieur.  »  Au-dessus  de  la  ville 
sont  des  restes  de  murs  pélasgiques. 
—  Les  ruines  du  Palais  de  Théoooric, 
situé  sur  le  haut  d'un  rocher,  d'où 
l'on  a  une  très-belle  vue  sur  les  marais 
Pontins  et  une  ligne  de  côtes  étendue, 
méritent  d'être  visitées.  On  trouve  i 
volonté  des  guides  pour  v  conduire 
moyennant  une  faible  rétribution,  r— 
11  ne  reste  de  l'ancien  port,  construit 
par  Antoine  Pie  et  aujourd'hui  encom- 
hn*,   que  les  anneaux  auxquels   on 


—   DE  aOMB   A    NAPIKS. 


501 


amarrait  les  navires,  et  qui  se  trouvent 
à  coté  de  l'auberge. 

Au  delà  de  Terracine,  la  route  entre 
la  mer  et  les  rochers  forme  un  défile 
célèbre  dans  les  guerres  des  Romains 
contre  les  Samnites. 

ToRRE  de'  Confjni  ost  le  dernier  vil- 
lage du  territoire  de  TÉglise.  Plus  loin 
on  franchit  la  porte  d'un  château, 
PoRTELLA,  où  cst  la  douauc  de  la  fron- 
tière du  royaume  d'Italie. 

Laissant  à  g.  Monticelli,  et  à  dr.  lé 
lac  de  Fondi,  sur  les  bords  duquel 
fleurit  jadis  la  ville  d'Amyclx^  dont 
aujourd'hui  On  ne  pourrait  même  dé- 
signer la  place,  on  arrive  à  Fondi.  On 
est  maintenant  entré  dans  la  terra  di 
Lavoro  (terre  de  Labour)  ou  la  Canh 
pania  Félix. 

Fondi  —  (  locanda  Barbarossa  ) , 
5000  hab.  —  Petite  viUe  d'aspect  assez 
misérable.  La  rue  principale  est  sur  la 
voie  Appienne.  —  On  visite  dans  le 
couvent  de  dominicains  la  cellule  dans 
laquelle  étudiait  S^  Thomas  d'Aquin. 

Les  montagnes  des  environs  de  Fondi 
produisent  le  fameux  >*in  cœcube,  si 
estimé  des  anciens.  Les  vins  de  ce  terri- 
toire conservent  encore  aujourd'hui  leur 
réputation.  —  Pendant  plusieurs  siècles 
Fundi  servit  de  repaire  aux  brigands  qui 
infestaient  naguère  encore  le  pays.  Un 
des  plus  célèbres  fut  Michelo  Pezza,  né 
à  Itri,  connu  sous  le  nom  de  Frà  Dia- 
volo  ;  il  devint  chef  d'une  bande  nom- 
breuse, surprit  et  massacra  un  grand 
nombre  de  soldats  français,  isolés  ou  en 
petits  détachements,  et  coupait  la  com- 
munication entre  Naptes  et  Kome.  Il  pil- 
lait le  pays  et  brûlait  les  villages  au  nom 
de  la  reine  Caroline.  Quand  il  tomba  au 
pouvoir  des  Français,  on  trouva  sur  lui 
(les  lettres  de  la  reine  et  de  Sidney  Smitb, 
dans  lesquelles  elle  l'appelait  «mon  ami  », 
et  où  on  lui  donnait  le  titre  de  colonel  de 
l'armée  de  Sicile.  Condamné  à  mort  pour 
ses  crimes,  il  mourut  lâchement,  dit  un 
historien  napolitain,  en  exhalant  dis 
blasphèmes  contre  les  augustes  amis  (}ui 
l'avaient  poussé  à  sa  dernière  entreprise. 
On  l'avait  envoyé  do  Sicile  avec 500  mal- 
faiteurs tirés  des  %ï\ttftç»,  waiv\>v«^vN.v»feîN 
ou  pris.  —  Ku  ^ .  Y».,  V  W^^  >3^^  ^^^'^y 
brigand,  v\u&  îfevoce  ewciotft,  >\xi\«v^xvsv>! 
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nommé  Mammone,  prétait  aussi  son  appai 
à  la  cour  pendant  les  guerres  civiles,  et 
recevait  également  des  lettres  dans  les- 
quelles Ferdinand  et  Caroline  le  nom- 
maient «  mon  général  et  mon  ami.  »  Il  tua 
au  moins  400  Français  ou  Napolitains  de 
sa  propre  main.  Il  faisait  venir  ses  prison- 
niers afin  de  les  égorger  pendant  ses  re- 
pas, pour  se  récréer  avec  sa  bande  au 
spectacle  de  .leur  agonie  douloureuse. 
On  ne  saurait  raconter  les  actes  eitroya- 
bles,  les  instincts  de  béte  féroce  de  ce 
monstre,  et  on  ne  les  croirait  pas  si  le 
récit  n'en  avait  été  fait  par  un  conseiller 
d'£tat,  magistrat  intègre,  qui  raconte 
comme  historien  et  aftirme  comme  té- 
moin. 

Au  XVI*  siècle,  Ferdinand  d'Aragon 
donna  Fondi  à  Prosper  Colonna.  Sa 
veuve,  Julia  Gonzaga,  une  des  plus  bel- 
les femmes  d'Italie,  y  vivait  au  milieu 
des  larmes,  lorsque,  en  1534,  un  frère 
du  célèbre  corsaire  Barberoussc  tenta  de 
l'enlever  en  débarquant  à  l'improvistc 
pendant  la  nuit,  {>our  la  donner,  dit-on, 
à  Soliman  IL  Julia,  éveillée  par  les  cla- 
meurs des  Turcs,  eut  le  temps  de  se 
mettre  en  sûreté  dans  la  montagne.  Le 
féroce  musulman  exhala  sa  colère  sur  la 
ville,  qu'il  mit  à  feu  et  à  sang  ;  et  plu- 
sieurs femmes  furent  conduites  en  escla- 
vage. En  1574,  elle  fut  saccagée  mie  se- 
conde fois  par  les  Turcs. 

Itri,  —  6180  hab.,  situé  sur  une 
éminence  qui  domine  un  château  en 
ruines. 

A  mesure  qu'on  avance,  la  vue  éten- 
due qu'on  a  de  la  mer,  de  Tile  d'Is- 
chia,  la  beauté  du  paysage  et  les  sou- 
venirs classiques  présentent  un  double 
intérêt.  ^ 

On  voit  k  dr.  de  la  route,  dans  une 
vigne,  une  tour  ronde  sur  une  base 
carrée  et  ombragée  par  un  caroubier  ; 
cette  tour  a  reçu  de  la  tradition  le  nom 
de  tour  de  Cicéron,  et  plusieurs  an- 
tiquaires pensent  que  c'est  son  tom- 
beau. —  Le- village  Cabtellone  est  con- 
sidéré comme  occupant  remplacement 
de  Tancienne  Formise,  ville  célébrée 
par  Horace,  qui  compare  ses  vins  à 
ceux  de  Falerne. 
MouL  Di  Gakta.  —  {RôieUiy^  di 
dcerone;  Posta.)  8000  hab.  —  La 


villa  du  prince  Caposele,  transformée  . 
aujourd'hui  en  une  fort  belle  auberge, 
est  sur  l'emplacement  du  Prmdivm 
Fomiianurriy  où  Gicéron  s'était  réfugié 
et  où  il  fut  assassiné  par  les  sicaires 
d'Antoine.  Les  bains  de  Gicéron  se  dis- 
tinguent au  milieu  de  ruines,  au  bas 
des  terrasses  d'orangers  qui  sont  der- 
rière l'auberge. 

11  faut  se  détourner  un  peu  de  la 
route  si  l'on  veut  visiter  Gaëte  ;  on  y 
va  de  Mola  di  .Gaeta  (4  milles)  en  sui- 
vant le  bord  de  la  mer. 

Gaete,  —  16  544  hab.  Gette  ville 
fut  fondé  par  Ënée  en  T  honneur  de 
Gajeta,  sa  nourrice.  «  Jlternam  mo- 
riens  famam,  Gaieta,  dedisti.  »  (Vir- 
gile.) —  G'est  aujourd'hui  une  for- 
teresse importante  ;  elle  était  consi- 
dérée comme  la  def  du  royaume  de 
Naples.  Pie  IK  s'y  réfugia  et  y  résida 
en  1850.  Elle  a  soutenu  de  nombreux 
sièges;  le  dernier  en  1861,  lorsque 
l'ex-roi  de  Naples,  François  II,  s'y  en- 
ferma. Protégée  par  l'isolement  et  la 
force  de  sa  situation,  elle  développa  sa 
liberté  sous  la  souveraineté  dérisoire 
des  empereurs  d'Orient  ;  elle  eut  ses 
consuls  soumis  h  l'élection  populaire, 
et  ne  perdit  son  indépendance  qu'au 
XII*  siècle.  La  ville  est  bien  bâtie.  Avec 
ses  vergers  d'orangers  «t  de  citron- 
niers, mt  Valéry,  elle  est  d'un  aspect 
ravissant.  Les  femmes,  belles  et  mises 
d'une  manière  pittoresque,  portent 
dans  leurs  cheveux  de  jolies  tresses  en 
rubans;  ces  cheveux,  au  lieud*ètre  de 
ce  noir  éclatant  des  Italiennes,  sont 
d'un  châtain  presque  clair.  »  Sur  le 
point  le  plus  élevé  du  promontoire 
s'élève  la  torre  (TOrlanaOy  tour  de 
Roland,  qui  est  Tancicn  tombeau  de 
Lucius  Munacius  Plancus,  qu'on  aper- 
çoit de  la  route  entre  Itn  et  Mola. 
Parmi  les  autres  vestiges  d'antiquités, 
il  faut  citer  une  colonne  à  12  faces, 
sur  lesquelles  sont  gravés  les  noms  des 
12  vents  en  grec  et  en  latin.  — Dans  la 
citadelle  est  le  tombeau  du  célèbire  con- 
nèiab\e  de  ^utWi.  —  \a  cathédrale 


Provinces  napolitaines. 

P.  Véronèse,  et  Tétendard  offert  par 
Pie  Y  à  don  Juan  d'Autriche,  général 
des  armées  chrétiennes  à  Lépante. 
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On  donne  le  nom  de  golfe  de  Gaëteà 
cette  portion  de  la  mer  Tyrrhénienne 
dont  cette  ville  occupe  le  fond.  A  70 
kil.  environ  est  le  groupe  des  îles  Pon- 
ces (Ponza):  les  principales  sontPonza, 
Palmarola  et  Zannone.  —  Plus  au  S., 
entre  ce  groupe  et  Tile  d'Ischia,  sont 
les  ÎLES  DE  Vandotena  (Ventotene)  et 
San  SîEFANo.^La  première  estFançienne 
Pandataricty  qui  servit  de  lieu  d'exil 
à  la  fameuse  Julie,  fille  d'Auguste,  à 
cause  de  sa  vie  dissolue  ;  à  sa  fiik  Agrip- 
pine,  veuve  de  Germanicus;  k  Octavie, 
sœur  de  Britanuicus,  et  femme  de  Né-  [ 
ron  ;  elle  n*avait  encore  que  vingt  ans 
lorsqu'on  lui  ouvrit  les  veines  par  ordre 
de  Poppée,  à  qui  on  porta  sa  tète. 

En  partant  de  Mola,  on  entre  dans 
la  plaine  déserte  du  Garigliano,  et  on 
trouve  les  restes  d'un  aqueduc^  d'un 
théâtre  et  d'un  amphithéâtre  qui  ap- 

Sartiennent  probablement  à  l'ancienne 
lintumes,  près  des  marais  de  laquelle 
Marins  alla  se  cacher  pour  se  dérober 
aux  poursuites  des  solaats  de  Sylla.  — 
La  ville  de  Traetto,  7200  hab.,  qu'on 
aperçoit  sur  une  éminence,  à  g.  de  la 
route,  est  dans  le  voisinage  de  cette 
ville  antique.  —  Au  delà  de  ces  ruines 
g'étend  le  fleuve  Garidiano  (Liris),  qui 
sépare  le  Latium  de  la  Gampanie.  On 
traverse  sur  un  pont  de  fer,  construit 
en  1832,  ce  fleuve  au  cours  lent,  le 
tacitumus  amnis  d'Horace. 

C'est  un  peu  au-dessus  de  ce  point  que 
se  livra,  en  1505,  sur  la  rive  d*.  de  cette 
rivière,  la  bataille  de  Garigliano,  que 
perdirent,  par  leur  indiscipline,  les  Fran- 
çais, dédaignant  d'obéir  a  un  seigneur 
italien,  le  marquis  de  Mantoue,  et  à  la 
suite  de  laquelle  Gonzalve  de  Cordoue, 
Espa<mols,    plus    patients 


avec   SCS    Ëspa<niois,    plus    pauems   et 
mieux  disciplinés,    s*empara   de   Gaête. 

C'est  pBu  de  temps  auparavant  que  le  .  ^    ^  c\c\n\ 

cher.  Sayard  détenait  seul  le  passage  du  I  la  roulepTécêàkft.\i\fc,^-  vSr\> 


pont  contre  un  grand  nombre  d'Espa- 
gnols, conduits  par  Pedro  de  Paz,  c  le- 
quel n'a  voit  pas  deux  coudées  de -haut, 
mais  de  plus  hardye  créature  n'eust-on' 
sceu  trouver.  —  Le  bon  chevalier,  qui 
désiroit  toujours  estre  près  des  coups, 
s'étoit  logé  joignant  du  pont...  si  dure- 
ment futassailly,  que  sans  trop 'grande 
chevalerie,  n'eust  sceu  résister...  et  à 
coups  d'épée  se  défendit  si  très-bien,  que 
les  Espaiçniols  ne  sçavoient  que  dire,  et 
ne  cuydoilBnt  point  que  ce  fust  ung 
homme.  » 

On  quitte  ici.  la  voie  Appienne,  qui 
se  prolonge  sur  le  rivage  de  la  mer 
jusqu'à  l'embouchure  du  Voltumo 
(Vulturnus).  Elle  nasse  à  MonDracone, 
emplacement  de  1  ancienne  SinuessUy 
où  Horace,  dans  son  voyage  à  Brindes, 
rencontra  ses  amis  Plotius  Varius  et 
Virgile. 

0  qui  complexus  et.gaudia  quanta  fuerunt! 

Après  avoir  traversé  la  plaine,  au  delà 
du  GarrgHano,  la  route,  d'où  on  a  de 
belles  échappées  de  vue  sur  les  Apen- 
nins, s'élève  jusqu'à  : 
-  Santa  Agata.  —  (Auberges  :  la 
Posta;  Casanuova.)  On  remarque  à  g. 
la  viUe  de  Sessa  (Suessa  Arunca), 
1 9  000  hab. ,  située  sur  uhe  montagne 
volcanique.  On  y  a  décôtivert  des  restes 
antiques. 

On  peut  aller  visiter  (5  milles  N.  E. 
de  Sessa)  la  ville  de  Rocga  Monfina, 
4900  hab.,  et  le  massif  volcanique  où 
elle  est  située. 

Au  delà  de  Santa«Agata  on  traverse 
le  petit  village  de  Cascano,  situé  au  pied 
du  mont  Massico,  conservant  son  nom 
antique,  célèbre  par  le  vin  dont  parle 
Horace.  Le  mont  Massique  est  cette 

Setite  chaîne  de  collines  au  N.  Ë.  de 
iondragone,  qui  sépare  la  Cam{)anie 
du  Latium,  Elles  contenaient  plusieurs 
vignobles  renommés  ;  le  vignoble  de 
Falerne  était  situé  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  ces  collines. 

Une  poste  au  delà  de  Santa  A^aU^ 
la  route  aUevtiX.  ^^K.v^Km"s«.  V^\.^\wv^ 
chemm  àe  ter  die  ^otv^  \  ^^^<6^  V< 
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De  Capode  {V.  f.  297)  à  Naples, 

Saf  le  chemin  de  fer  ou  par,  la  roule 
evoilnres  qui  passée  Aïeksa,  el  tra- 
verse un  territoire  fertile. 

AïEHs»,  ^  18513  hall.,  tille  fondée 
au  XI*  siècle  par  les  Normands,  Il  y  a 
une  célèbre  maison  d'aliénés,  élalîlie 
par  Harat.  Peintures  de  Sàlimétie,  à 
l'église  de  l'Annunziata. 
If*PLEs;-(r,  R.  149.) 


DE  ROME  A  HAPI^S 


TuIlTlIOU.  VlCOIABO,    * 


le  fer). 


...(ch 


!f.  B.  Quelques  voyageurs,  connaii 
sent  <14jà  les  deux  roules  de  Rome 
Naples,  pur  le  chem.  de  fer  et  par  ii 
manis  Ponlins,  et  ne  cral);nant  pas  < 
s'exposer,  pendantune  excursion  de qtiati 
à  cinq  jours  environ,  au  noauvaie  l'egimc 
de  sales  et  déleslaUes  auberges,  pour- 
ront prendre,  pour  se  rendre  à  Poples, 
cette  route  riche  en  scènes  piltoresques 
et  qui  leur  pEnnellra  de  voir  le  lae  Ce- 
laao.  Ils  devront  se  rense^er  i  Rome, 
non-seulement  sur  la  sécurité  delà  route, 
mois  encore  sur  les  moyens  de  transport. 

(Pour  la  description  de  la  première 
paille  de  la  route,  jusqu'à  Tivoli  cl 
VicnvAiio ,  y.  Environs  de  Rome , 
p.  281).  —  Audeli  de  Vicovaro,  par- 
venu au  coûtent  de  San  Cosimato,  on 
laisse  i  g.  la  vallée  de  ta  Licen%a,  qui 
mène  il  la  villa  d'Horace  (p.  281).  On 


[continue  k  remonter  la  vallée  de  l'A- 

que  l'on  côtoie  il  dr.  ;  —  k  la  bau- 

du  village  de  Roviano,  on  quitte 

la  vallée  de  t'Anio.  qui  se  dirige  ï  dr., 

rs  Subiaco,  et  l'on  se  dirige,  au  N., 

AnsoLi,  -— 1611  hab.,  sîlué  surune 
colline,  dans  un  territoire  produisant 
n,  des  olives,  des  feuilles  de  ma- 
illais Haesimi.  —  Entre  Anoli 
et  Tagliacvzzo  (environ  23  kil.),  U 
routo  n'est  praticid)le  qu'à  cheval.  — 
On  passe  à  Càrbeoli,  commune  de 
5400  âmes  ;  —  puis  à  Roccicbhhi,  sur 
une  hauteur  d'où  l'cin  n  une  vue  éleih 
due. 

Tacuacoïïo,  —  6800  hab.  (eniinH) 
45  kil.  de  Tivoli.)  —  A  quelques  kil. 
S. de  la  ville,  on  vu  visiter  un  site  pit- 
toresque, où  le  Liris  prend  su  source, 
—  8  kil.  au  delà  de  Tagliacoiio,  on 
trouve  ScDRCOLt,  5050  bab.  C'est  près 
de  là  qu'eut  lieu  la  bataille  (26  août 
1268)  où  Conradin  fut  vaincu  par 
Charles  d'Anjou.  —  De  Scnrcola  se  di- 
rigeant vers  le  lac  de  telano,  onanitc 
(7  kil.)  i  : 

AïVEzitHo  —  (sur  celte  ville  et 
lelac  Celano,  V.  la R,  146,  p.  294).  - 
On  trouve  à  Atezzano  des  services  de 
voitures  publiques  pour  contin'ier  le 
voyage  dans  la  direction  de  Naples. 

ficus  renvovons  également  à  la  p.  394 
pour  les  détails  refatifsï  Capistrello, 
aux  localités  de  la  vallée  du  tiri,  à 

A  la  station  d'IsoLETTk  on  repreo' 
drait  le  chemin  de  fer  pour  Naples. 


ANf-IEN  BOYAUMK  DE   NAPLES 


£e  rûffaume  de  Hapln  occupail  la  partie  méridionale  de  la  péninsule  îlclieniw, 
e( formait,  avec  la  Sicile,  Je  iiov*niiE  des  Dmxr-SiaLts,  W  feViiV ^Kirofe »i  N.  Atu 
A  O.  ptr  Jei  ÉUti.  de  l'àg\iae,k  l'O.  «t  tu  S.O.  çav \vl nira  "ï^n^io»'»»,  «»V 
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^  k  mer  Ionienne,  à  TE.  par  TÀcIrratique.  —  La  superficie  des  provinces  napoli- 
(tffflét  (sans  la  Sicile]  est  de  88114  kil.  carrés. 

CSAtes.  —  Elles  présentent  à  VO.  les  golfes  de  Gaëte,  de  Naples,  de  Salerne,  -de 
^(dicastroet  de  Santa  Eafemia;  au  S.,  ceux  de  Squillace  et  de  Tarente  ;  ce  dernier 
jompris  entre  les  deux  grandes  presqu'îles  que  projette  cette  extrémité  d'Italie.  Les 
oies  sur  l'Adriatique,  plus  unies,  n'offrent  qu'un  seul  golfe,  celui  de  Manfredonia. 
)e  Tarente  à  Manfredonia,  la  côte  est* basse  et  plate,  et  au  N..de  Manfredonia  le 
ivagc  est  rocheux  et  escarpé.  —  Les  îles  sont  :  à  TO.,  les  îles  volcaniques  de  Pal- 
narola,  Ponza,  Ischia,  Procida,  Caprî,  les  îles  de  Li^ri  ;  et  à  l'E.  le  petit  groupe  des 
les  Tremiti. 

■ontaifiies.  —  La  chaîne  des  Apennins  traverse  le  royaume  de  Naples  dans  toute 
«  longueur.  Elle  forme,  au  N.,  le  plateau  des  Abruzzes.  La  province  de  l'Abruzzc 
iltéricure  II*  est  un  pays  âpre,  peu  cultivé,  renfermant  de  vastes  pâturages  et  çà  et 
à  des  vallées  fertiles.  Les  sommets  des  montagnes  sont  généralement  couverts  de 
leige,  et  leurs  flancs  revêtus  d'immenses  forêts  de  chênes  et  de  pins.  Les  plus  hautes 
nontagnes  sont:  le  monte  Corno  (au  N.  E.  d'Aquila),  dont  le  sommet,  le  Gran' 
^a$iO  à'Italia,  le  point  culminant  des  Apennins,  a  2825  met.  ^;  et  le  monte  Velino 
2428  met.].  Cette  dernière  montagne  s'élève  au  N.  du  lac  Fucino,  le  plus  grand  lac 
lu  royaume  napolitain.  —  Au  plateau  des  Ahruzzes  succède  celui  du  Samnium.  Là, 
a  chaîne  apennine  se  divise  en  deux  rameaux  cl'un,  abrupt  et  de  400  à  500  mèC, 
»uvert  de  pâturages  et  de  bois,  traverse  la  Calabre  et  va  d'un  côté  finir  au  S.,  au 
:ap  Spartivento,  et,  de  l'autre,  interrompu  un  instant  par  le  détroit  de  Messine,  il 
e  prolonge  dans  la  Sicile;  l'autre  rameau,  de  moins  de  550  met.,  et  revêtu  de 
3caux  pâturages,  traverse  la  Pouille  et  se  termine  au  cap  heuca.  Ces  chaînes  et  leurs 
îonlre-forts  partagent  le  sol  en  un  grand  nombre  de  vallées,  c  séparées  les  unes 
les  autres,  et  dont  les  populations,  isolées  entre  elles,  vivent  un  peu  à  la  façon  des 
îlans.  Aussi  les  races  diverses  sont-elles  encore  faciles  à  reconnaître,  tant  Fassimi- 
lation  t  été  incomplète.  »  —  L'orographie  du  royaume  de  Naples  offre  un  intérêt  par- 
ticulier par  sa  formation  volcamique  et  les  phénomènes  do*nt  elle  est  encore  le  théâtre. 
f^es  anciens  volcans  ne  se  rencontrent  pas  dans  la  partie  centrale  des  Apennins.  Ils 
«ont  tous  sur  le  versant  S.  0.  de  la  chaîne,  une  seule  montagne  exceptée,  le  mont 
Voltore,  près  de  Molfi.  Les  plus  remarquables  sont  les  groupes  de  Santa  Piore  et  de 
Vilerbe,  celui  du  Latium,  ceux  de  Santa  Agata  et  de  Rocca  Monfina,  vers  Sessa  (terre 
Je  Labour],  enfin  celui  de  Naples,  le  seul  qui  présente  un  volcan  en  activité. 
Pour  la  description  des  phénomènes  volcaniques,  voir  le  Vésuve  et  les  environs  de 
Naples. 

Hydrographie.  —  L'Apennin  divise  le  territoire  en  trois  bassins: à  l'O.,  celui  de 
la  mer  Tyrrhénienne,  où  se  jettent  les  cours  d'eau  les  plus  considérables  :  le  Gari- 
gliano  (Liris),  le  VoUurno  et  le  Sele;  au  S.  celui  de  la  mer  Ionienne  :1e  Crati, 
VAgri,  le  Ba8ieuto,,\e  Bradano;  et,  à  l'E.,  celui  de  l'Adriatique  :  VOfanto,  le  Cer- 
varOf  \eCandelaro,  le  For  tore,  \e  Bifemo,\îi  Pescara  et  le  Tronto,  qui  servait  en 
partie  de  limite  avec  les  Étals  de  l'Eglise.  Ces  rivières  sont  en  général  de  peu 
d'étendue  et  torrentielles.  —  Les  lacs  principaux  sont  :  le  Celano  ou  Fucino,  dans  les 
Abruzzes,  et  les  petits  lacs  d'Agnano,  d'Aveme,  près  de  Naplfs,  de  Fondi,  de  Lcs^wn»., 

*  Sfihn  d'aiitrpfi  me.^nrrs  2.9.>rt  mot . 
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Eaux  hinérales.  —  Par  suite  de  l'incurie  de  l'ancien  gouvernement  et  de 
l'apathie  des  particuliers,  on  n'a  point  lire  jusqu'ici  un  parti  convenable,  des 
richesses  du  pays  sous  ce  rapport.  On  sait  combien  les  thermes  do  la  Gampanie 
étaient  renommés  dans  l'antiquité.  On  compte  64  sources  minérales  et  thermales 
dignes  d'être  signalées  dans  la  Campania  felice,  lesquelles  appartiennent  pour  la 
plupart  aux  classes  des  sulfurées  et  des  chlorurées  sodiques.  Leur  température  s'éche- 
lonne entre  4- 14»  et  -h  88»  centigr.  Mais  un  très-petit  nombre  sont  pourvues  d'amé- 
nagements balnéaires.  Les  bains  de  Gasamicciola,  de  Bagnoli,  Gastellamare,  Torre 
Annunziala,  Suessola  sont  pourvus  du  strict  nécessaire.  On  évalue  le  nombre  des 
buveurs  à  ces  sources,  à  26000  par  an,  et  celui  des  baigneurs  à  14000.  [Y.  la 
pubUcation  du  D'  Gaet.  Caporale,  sur  les  eaux  minérales  de  la  Gampanie  [Naples, 
1861);  et  les  Bains  d'Europe,  par  Jeanne  et  LePileur  (Paris,  Hachette). 

CSlimat  de  Naples'. 

Le  beau  ciel  de  Naples  a  été  si  souvent  célébré  par  les  poètes,  que  l'imagination, 
fascinée  par  ces  descriptions,  dépasse,  en  y  pensant,  la  réalité  telle  que  la  fournit 
la  météréologie,  qui  procède  par  d'autres  voies  que  l'enthousiasme.  Ainsi  elle  nous 
apprend  que  la  température  moyenne  des  hivers  de  Naples  (9°  5)  est  la  même  que 
celle  de  Nice  (K.  la  table,  p.  xliii).  G'estlà,  certes,  un  résultat  fait  pour  surprendre, 
et  qu'on  n'attendrait  guère  de  la  latitude  méridionale  de  la  ligne  voisine  du  Vésuve. 
Si,  après  cette  première  déception,  on  veut,  sur  les  ailes  de  la  poésie,  se  réfugier 
dans  son  ciel  d'azur,  au  lieu  d^une  transparence  permanente,  la  météorologie  enre- 
gistre 80  jours  de  pluie  dans  l'année  (99  selon  le  docteur  Glarck  ;  —  le  plus  grand 
nombre,  30'environ,  en  automne),  70  jours  couverts,  120  variables.  La  propor- 
tion des  beaux  jours,  comparée  à  celle  des  jours  sombres  et  pluvieux,  ne  serait  que 
le  1/4  et  même  le  1/5  de  Tannée.  Il  faut  se  défier  des  poètes  ! 

Quelles  que  soient  du  reste  les  observations  plus  ou  moins  précises  de  la  science, 
elles  n'enlèvent  pas  à  Naples  son  enchantement  traditionnel.  Si  elles  devaient  pro- 
duire un  tel  résultat,  le  charme  des  souvenirs  nous  empêcherait  de  les  recueillir  ici. 
Mais  une  seule  belle  journée  passée  sur  les  rivages  du  golfe  de  Naples  fait  oublier 
bien  des  jours  sombres  et  pluvieux.  La  sensibilité  humaine  est  ainsi  faite,  et  c'est 
heureux,  car  elle  a  souvent  besoin  d'oublier  ;  les  instruments  de  la  science  n'ou- 
blient rien  et  enregistrent  tout. 

La  température  la  plus  élevée  de  Naples  n'atteint  que  38»  7  (3  dixièmes  de  plus 
que  celle  de  Paris)  ;  la  plus  basse  ne  descend  qu'à  5  degrés  au-dessous  de  zéro,  c  11 
neige  assez  souvent  pour  établir  que  ce  n'est  pas  une  exception.  »  La  neige  persiste 
«{uelquefois  pendant  des  semaines  entières  sur  le  Vésuve  et  le  mont  Saut'  Angelo. 
Les  brouillards  sont  rares  et  de  courte  durée.  —  Le  docteur  Garrière  établit  ainsi 
l'influence  proportionnelle  des  vents  :  le'  libeccio  ou  S.  0.,  qui  domine  sous  le  ciel 
de  Naples,  étant  représenté  comme  5  pendant  le  cours  des  vicissitudes  annuelles,  la 
proportion  du  vent  du  S.  est  exprimée  par  le  chiffre  3  ;  celle  du  N.  0.,  par  2  1/4; 
de  rO.,  par  2  ;  du  S.  E.,  par  1  1/5;  et  de  l'E.  par  1.  Il  en  résulte  que  les  influen- 

<  CoDsulter  l'ourrage  du  D'  Salvatore  de  Renzi  :  Topografia  e  stathlica  mediea  ieilê 
r/7/d  di  Napoii,  osnia  Guida  tnedico  per  la  dttà  i\  Napoli  e  w(  Reqno.  Quarto  edisionit 
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eeili0réflilet8'ei0roent  comme  6,  et  les  influences  antagonistes  comme  9.  (t  La  siipé- 
rioiité  d'action  des  yents  méridionaux,  qui  passent  tous  sur  des  surfaces  humides 
«fini  d'arriver  sur  Naples,  annonce  par  anticipation  que  l'atmosphère  de  cette  par- 
tîA  de  la  Ganij^iiie  doit  être  assez  humide.  Ils  soufflent  surtout  pendant  les  mois  qui 
eometpondent  aa  printemps  et  à  l'été.  11  faut  compter  au  nombre  de  ces  vents  l'O. , 
fu' adoucit  les  derniers  froids  et  tempère  les  vives  chaleurs.  Malgré  leur  prédomi- 
■nœ,  il  eM  important  de  ne  pas  oublier  le  rôle  du  vent  du  N.  étésien,  qui  entretient 
h  sérénité  du  ciel  pendant  l'été,  et  a  une  si  grande  influence  sur  ratmosphère  de 
k  Péninsnle.  —  Le  mois  le  plus  sec.  de  l'année  est,  après  ceux  de  juin  et  d'août, 
le  moie  caniculaire  de  juillet.  Cette  sécheresse  de  la  belle  saison  est  due  à  la  supré- 
matie régulière  des  vents  étésiens.  »  Le  vent  de  mer  qui,  dans  l'été,  s'élève  chaque 
jour  vers  la  même  heure,  sert  à  tempérer  la  chaleur.  Nous  avons  vu  à  Paris  des 
SapolitainB  être  accablés  et  malades  de  la  chaleur  excessive  et  sans  relâche  de  quel- 
ques périodes  de  nos  étés  ;  chaleur  dont  le  poids  insupportable  et  continu  est  inconnu 
dans  leur  ville,  malgré  sa  latitude  beaucoup  plus  méridionale.  —  Tjes  variations  quo- 
tidiennes de  température  sont  plus  grandes  à  Naples  qu'à  Rome.  Aussi  Naples  ne 
doit  pas  être  considérée  comme  une  station  médicale  convenable  pour  les  personnes 
délicates  et  particulièrement  pour  les  phthisiques.  L'élégant  quartier  de  la  Vilta 
BealCf  le  beau  quai  de  Chiaja,  qu'habitent  de  préférence  et  avec  raison  les  étran- 
gers qui  veulent  jouir  de  l'aspect  animé  du  golfe,  est  un  des  moins  favorables  pour 
les  malades,  parce  qu'il  est  ouvert  à  toutes  les  influences  variables  du  vent.  Les 
médecins  recommandent  des  stations  plus  éloignées  de  la  mer  ;  mais  les  meilleures. 
1m  mieux  habitées  dn  la  ville,  ne  peuvent  jamais,  dit  le  docteur  Carrière,  se  sous- 
traire entièrement  aux  conditions  dominantes  du  climat.  La  zone  orientale  et  méri- 
ridionale  de  la  ville,  ainsi  que  la  campagne  du  même  côté,  ont  une  atmosphère  moins 
excitante,  mais  en  même  temps  moins  salubre.  Elle  est  dans  le  voisinage  des  paludi, 
marais  cultivés  à  la  porte  de  la  ville,  où  peut  se  contracter  la  fièvre  intermittente. 

On  trouvera  dans  l'ouvrage  du  D'  E.  Carrière  une  suite  d'études  sur  le  climat  de 
Salerne,  de  Caprée,  de  Massa,  de  Sorrente  (dont  on  vante  la  douce  température 
et  la  stabilité  de  l'atmosphère),  de  Tarre  del  Greco,  Résina,  Portici,  ainsi  que  sur 
les  climats  de  Pouzzoles,  de  Baja,  à'Ischia,  de  Gaëte..,  Nous  y  renvoyons  les  per- 
sonnes que  ce  genre  de  recherches  intéresse. 


PI  visions  administratives.  —  Le  royaume  de  Naples  (la  Sicile  non  comprise) 
était  divisé  en  quinze  PRovniCEs.  1**  Province  de  Naples  ;  —  2°  Terre  de  Labour  [di 
Lavoro)  chef-lieu  Caserie  ;  Gaete,  place  forte  et  port  de  commerce  ;  -^  5*»  Princi- 
pauté citérieure  [Principato  citrà),  chef- lieu,  Salerne;  —  4»  Frincipauté  ulté- 
rieure, chef-lieu,  Avellino;  —  5°  Molise  ou  Sannio,  chef-lieu,  Campo-Basso;  — 
6»  Aàruzze  citérieure,  chef-lieu,  Cbieti;  —  T"  Abruzze  ultérieure  i",  chef-lieu, 
Teramo;  —  ^'^  Abrùzze  ultérieure  W ,  chef-lieu,  Aquila,  place  forte;  —  ^"CéOpi- 
tanate,  chef-lieu,  Foggia;  Manfredonia,  petit  port  fortifié;  —  10"  Basilicate,  chet- 
lieu,  Potenza;  —  11"  Calabre  citérieure,  chef-lieu,  Cosenza;  —  12°  Calabre 
ultérieure  /'•,  chef-lieu,  Reggio;  —  13"  Calabre  ultérieure  II",  chef-lieu, 
Catanzaro  ;  —  14"  Terre  de  Bari,  chef-lieu,  Bari,  pott  îotV\Ç\^\  —  \V  lerte 
f/V/ranfe,  chof-Ueu,    Lecce;  Otrantf,  et  Bnndes,  porVs  \otV\^\vift% '\wcx\fe,  ^^^^ 
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lorle,  petit  port  sur  une  très- belle  rade.  A  c^ttc  division,  conservée  s'ajoutait  une 
seizième  province,  celle  de  Bénévent. 

Ces  divisions  correspondent  de  la  manière  suivante  aux  six  provinces  antiques  : 
Ifî  Sauniuii  [Abruzzes,  Sannio,  Principauté  ultérieure  et  partie  occidentale  de  la 
terre  de  Labour)  ;  —  la  Campanie  (terre  de  Labour  et  province  de  Naples)  ;  —  Apulie 
ou  PouiLLE  du  moyen  âge  (Capitanate  et  terre  de  Bari)  ;  —  la  Messapie  (terre 
d'Otrante)  ;  —  la  Lucanie  (Basilicate  et  Principauté  citérieure)  ;  —  le  Brutiuh  (Ca- 
labres) . 

Agrlcnltare.  —  Sur  86()OO0O  hectares  dont  se  compose  la  superficie  du  sol, 
4900000  sont  cultivés  ou  utilisés  en  pâturages  ;  900  000  sont  en  forêts  ;  1  7(50  0011 
en  jaehères,  marais,  etc..  L'agriculture  est  la  principale  source  de  prospérité  pour 
le  royaume  ;  mais  les  produits  sont  bien  loin  d'être  en  rapport  avec  la  richesse  du 
sol,  et  les  habitants  ont  beaucoup  à  faire  pour  reconquérir  sur  la  nature  les  terrains 
•  que  le  vice  des  institutions  et  la  négligence  lui  ont  laissé  envahir.  Les  Abruzzes  et 
le  Sannio  (Samnium)  sont  boisés  et  couverts  de  pâturages.  Une  population  de  pas- 
teurs s'y  livre  à  l'élève  du  bétail.  La  Capitanate,  sauf  sa  partio  occidentale  monta- 
gneuse, prc'sente  une  vaste  plaine  sablonneuse.  Les  terres  de  Bari  et  d'Otrante  ont 
un  sol  accidenté  et  fertile,  mais  sans  eau  et  peu  cultivé.  Les  pâturages  remplacent  la 
culture  du  sol.  Le  sol  de  la  Basilicate  est  plat  et  peu  cultivé.  Celui  de  la  Principauté 
citérieure  est  riche  et  fertile.  Les  Calabres  montagneuses,  couvertes  de  bois  et  de 
pâturages,  renferment  des  vallées  très-fertiles,  mais  le  pays  est  malsain  et  désert 
sur  les  bords  de  la  mer.  La  Campanie  [Campama  Félix)  est  d'une  fertilité  mer- 
veilleuse. 

Un  même  système  de  culture^  auquel  on  a  donné  le  nom  de  camparûerit  prévaut 
de  Gaëte  à  Sorrente.  Le  trait  caractéristique  de  ce  système  consiste  à  faire  venir  les 
céréales  à  l'ombre  des  arbres,  pratîqu  3  que  les  voyageurs  se  sont  trop  pressés  de 
blâmer.  Si  la  quantité  du  produit  est  moindre,  la  perte  est  plus  que  compensée  par 
la  facilité  qu'a  le  fermier  d'y  joindre  la  culture  de  la  vigne,  de  l'olivier,  du  mûrier, 
ou  de  l'oranger.  Autour  de  r^aples,  les  cuHures  se  succèdent  sans  relâche,  et  rap- 
pellent, par  l'assiduité  du  travail,  les  jardins  des  maraîchers  autour  de  Paris,  avec  la 
différence,  toutefois,  d'un  sol  intiniment  plus  riche,  dont  la  fécondité  est  dévelop- 
pée par  l'irrigation.  —  Le  système  apulien,  ou  du  Tavoliere^  forme  un  contraste 
complet  avec  le  précédent.  11  rappelle  l'état  pastoral  des  sociétés  primitives.  On 
appelle  ta  volière  une  plaine  occupant,  dans  la  Capitanate  et  une  partie  de  la  province  de 
Bari,  une  étendue  de  100  kil.  de  long  et  d'environ  50  de  large.  Desséchée  en  été,  elle 
se  couvre  d'herbages  en  hiver.  Déjà,  dans  l'antiquité,  les  bergers  du  Samnium  y  condui- 
saient chaque  amiée  leurs  troupeaux.  Varron  nous  apprend  que  ce  droit  de  pâturage 
rapportait  un  riche  tribut  à  Rome.  Horace  rappelle  cette  migration  dans  son  épode  !•'. 
Après  les  Romains,  les  Lombards,  les  Grecs  et  les  Normands  continuèrent  à  lever  ce  tri- 
but. Au  XV*  siècle,  Alphonse  I'^  d'Aragon  ramena  irrévocablement  au  lise  ce  terrain,  qui 
avait  été  aliéné,  et  rendit  obligatoire  la  migration  des  troupeaux,  qui,  jusque-là,  avait 
(Hé  libre,  ce  transplantant  ainsi  de  la  sierra  Nevada  dans  les  plaines  de  l'Apulie  la 
mesta  espagnole  avec  tous  ses  inconvénients  politiques,  économiques  et  moraux.  » 
Cd  déplorable  système,  qui  était  la  ruine  de  l'agriculture,  funeste  aux  habitant»  et 
aux  officiers  du  use,  qu'il  habituait  à  la  fraude,  a  éVésv^tvoilé  comme  une  cause  de 
fff'/norntisntion  pour  les  montagnards,  vivant  s^^wf»  de  Vwt  W\vW,  tV.  ^ftsavoXVifcV- 
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kMent  de  leur  vie  nomade  à  des  actes  de  brigandage.  Il  fut  aboli  sous  la  domination 
f^rmçaise,  et  rétabli  en  d 81 7.  La  migration  obligatoire  prit  fin;  mais  les  monta- 
gnvds  conduisirent  volontairement  leurs  troupeaux  à  de  grandes  distances.  —  Le 
Bouveau  régime  politique  de  l'Italie  devait,  faire  disparaître  un  tel  état  de  choses. 
Le  42  janvier  1865,  la  Chambre  des  députés  a  voté  une  loi  relative  à  l'affranchis- 
lement  du  tavoliere  di  Puglia,  ayant  pour  objet  de  mettre  en  culture  ce  territoire. 
Il  pourrait  nourrir  une  population  de  200000  âmes.  Les  colons  actuels,  auxquds  la 
loi  de  1817  interdit  de  cultiver,  pourront  acquérir  la  toute  propriété  de  cette  terre 
en  payant  vingt-deux  fois  le  chiffre  de  leur  redevance  annuelle  au  trésor.  —  On 
estime  le  bétail  des  provinces  napolitaines  à  4000000  de  moutons,  600000  chèvres, 
600000  ânes  et  mulets,  300000  bœufs  et  vaches,  60000  chevaux,  40  000  buffles. 
Il  y  a  peu  de  contrées  en  Europe  où  la  quantité  des  bétes  à  cornes  soit  aussi  peu 
considérable,  en  rapport  avec  l'étendue  du  territoire.  —  La  vigne  est  cultivée  géné- 
ralement dans  la  plaine  ou  sur  les  coteaux  ;  mais  elle  occupe  très-rarement  le  sol  à  elle 
seule,  elle  s'appuie  sur  des  arbres,  formant  guirlande  de  l'un  à  l'autre,  et  l'espace 
intermédiaire  est  semé  de  céréales.  Une  grande  partie  du  vin  sert  à  faire  de  l'eau- 
de-vie.  Quelques  vins  ont  cependant  de  la  réputation,  tels  que  le  lacryma-christi, 
récolté  sur  le  Vésuve  ;  le  faleme,  ceux  du  territoire  de  Pouzzoles,  de  Procida,  de 
Giprî...  —  Les  oliviers  sont  cultivés  sur  un  grand  nombre  de  points,  particulière- 
ment dans  les  provinces  d'Otrante  et  de  Bari,  où  ils  occupent  les  deux  tiers  du  sol. 
Une  grande  par'  le  de  l'huile  produite  est  de  qualité  inférieure  et  exportée  à  Livournc, 
à  Gènes  et  à  Marseille,  pour  les  fabriques  de  savon.  Les  huiles  pour  la  table  les  plus 
estimées  sont  celles  de  Vico,  Sorrento,  Massa,  et  de  quelques  points  de  la  province 
de  Nflples  et  de  la  terre  de  Labour.  —  Le  figuier  est  également  très-répandu  et 
donne  d'excellents  fruits.  [A  toute  heure  du  jour,  dans  l'été,  on  voit,  à  Naples,  des 
honmies  et  des  femmes  venant  des  environs  et  portant  sur  la  tête  de  grandes  corbeil- 
les pleines  de  figues  artistemont  disposées  en  pyramides,  et  qui  se  vendent  très-bon 
marché.)  —  Les  amandiers  et  les  noisetiers,  qui  sont  très- abondants,  alimentent 
l'exportation.  Les  orangers  et  les  citronniers  doivent  être  aussi  comptés  parmi  les 
arbres  fruitiers,  si  abondants  dans  le  pays.  Ils  demandent  6  ou  8  ans  avant  d'être 
productifs.  —  Les  plantations  de  mûriers  ont  été  entravées  par  la  lourdeur  des 
impôts  dont  la  production  de  la  soie  était  frappée*  au  siècle  dernier.  —  Le  riz  c^t 
cultivé  dans  les  contrées  humides  et  les  provinces  de  l'Adriatique.  —  L'Abruzze  cité- 
rieure  produit  le  riz  et  le  safran.  —  Le  coton,  d'un  excellent  rapport,  est  cultivé 
dans  les  Calabres,  la  Basilicate,  les  provinces  d'Otrantc,  de  Bari,  de  Labour  et  de 
Maples.  On  voit  de  toutes  part6,  dans  les  champs  auprès  de  la  ville,  ce  produit  dec^ 
Indes  et  de  l'Amérique. 

Population.  —  Elle  est  de  7146864  hab.  ^sans  la  Sicile).  On  l'estimait  à 
0886050,  en  1856,  pour  la  partie  continenUlc,  et  22510^20  pour  la  Sicile;  total 
général,  en  1856,  9117050  hab.  La  population  du  royaume  de  Naples  ne  s'élevait, 
en  1822,  qu'à  5052  261.  —  Toute  la  populalion,  sauf  2500  Juifs  et  70000  Al- 
banais, établis  dans  la  Fouille  et  suivant  la  religion  grecque,  professe  le  catho- 
licisme. 

Finances.  —  Au  moment   de  la    révolution  de  1848,  elles  passaient  pour  être 
dans  un  état  satisfaisant,  bien  que  la  dette  fût  encore  i\(^  \Qfà^^%^^  ^m<^'&\.%  w%:^- 
h'tawt!.  Les  revenus  annuels   étaient  estimés  à  etvVwow  *i^  TM\\vav>&  ^^  \\«."«Ns 
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(117  millions  de  fr.),  et  les  dépenses  à.  peu  près  au  même  chin're.  La  dette  (1854) 
était,  pour  la  terre  ferme,  de  101 754000  ducats,  et,  pour  la  Sicile,  de  20118000 
ducats.  Avant  1830,  le  pays  marchait  à  la  banqueroute  :  depuis  lors  des  économies 
avaient  été  introduites  ;  les  dettes  flottantes  avaient  été  remboursées,  l'équilibre  a 
peu  près  rétabli  dans  le  budget.  Du  reste,  ce  bilan  de  la  richesse  nationale  n'était 
pas  public. —  Les  sources  du  revenu  sont  les  contributions  directes  et  indirectes 
[ces  dernières  se  levant  par  l'entremise  de  compagnies  établies  dans  chaque  district), 
les  douanes,  les  sels,  les  tabacs,  la  neige,  la  poudre,  les  cartes,  la  loterie.  —  <  Le 
pays  est  pauvre;  les  travaux  d'utilité  publique  ne  comptent  guère.  L'agriculture,  It 
seule  ressource  sérieuse  des  populations,  est  arrêtée  dans  son  développement  par  la 
difficulté  des  transports^.  » 

Armée.  —  Le  développement  de  la  force  militaire  était  pour  le  royaume  de 
tapies,  comme  elle  l'est  pour  la  majeure  partie  des  .Etals  de  l'£uropc,  une  charge 
disproportionnée  pour  le  budget.  L'almanach  de  Gotha  (1857)  portait  le  total  généni 
de  l'armée,  en  1855,. au  chiffre  de  145  586  hommes.  L'armée  se  recrutait  parla 
conscription.  Il  n'y  avait  pas  d'exemption,  mais  on  pouvait  obtenir. un  remplaçant 
au  prix  de  240  ducats. 

narine.  —  La  flotte  se  composait  de  :  (flotte  à  voUe)  2  vaisseaux  de  ligne  de 
80  canons,  5  frégates,  2  coryettes,  5  bricks,  2  goélettes  ;  -^  [flotte  à  vapeur)  2  frigaU» 
de  la  force  de  450  chevaux,  12  frégates  de  500  chevaux,  4  corvettes  de  240,  4  bâU> 
ments  de  200.  Le  nombre  total  des  marins  était  de  5000  environ. 

Clergé.  —  On  estimait  le  nombre  des  ecclésiastiques  dans  les  Deux-Sictles  à 
90  000.  a  Avec  un  clergé  (%ussi  nombreux,  dit  l'Annuaire  de  la  Revue  des  Deux 
Mondes f  l'instruction  publique,  qui  pourrait  être  très-répandue,  est  la  partie  peul' 
être  \sb  plus  défectueuse  de  l'administration  napolitaine.  Ce  n'est  pas  précisâaaàit 
que  les  écoles  manquent. . .  mais  l'enseignement  supérieur  laisse  beaucoup  i  désirer. 
Quant  à  l'enseignement  primah'e,  il  est  dans  l'enfance,  principalement  en  Sicile.  > 
Sous  la  domination  française,  une  école  élémentaire  avait  été  établie  dans  chaque 
commune.  A  la  Restauration,  100000  enfants  environ  y  recevaient  l'instruction. 
Ces  écoles  sont  tombées  depuis  en  décadence  ou  même  ont  cesse  d'exister. 

Gouvernement  et  adminiatration.  —  Le  gouvernement  du  royaume  des  Deax* 
Siciles  était  une  monarchip:  ABsbLUE  et  héréditaire.  Le  roi  gouvernait  par  ses 
ministres.  Il  y  avait  Un  conseil  d^État  dont  les  membres  étaient  nommés  directement 
par  le  roi,  et  dont  les  fonctions  étaient  purement  consultatives.  Il  y  avait  en  outre 
deux  coQsultes  :  la  consulta  pour  le  royaume  du  continent,  composée  de  16  membres, 
et  la  consulta  pour  la  Sicile,  composée  de  8  ;  les  membres  en  étaient  nonmiés  et 
salarii's  par  le  roi.  Leur  mission  était  de  donner  leur  avis,  soit  séparément,  soit 

'  Sur  1848  communes  des  provinces  uapolitaines,  1521  mauquent  de  routes  carrotasables, 
circonstance  favorable  au  développement  du  brigandage.  Sur  124  communes  de  la  Basi- 
licate,  91  sont  sans  routes;  sur  108  de  la  province  de  Catanzaro,  92;  sur  75  de  celle  de 
Teramo,  60.  Le  long  espace  qui  sépare  les  Abnizzes  de  la  Capitanale  est  également  en- 
tièrement dépourvu  de  routes.  Dans  la  province  de  Naples  même,  24  communes  manquent 
de  routes.  La  province  privilégiée  sous  ce  rapport  est  celle  de  Bari.  Ce  déplorable  état  de 
choses  était  une  conséquence  du  système  politique  des  Bourbons.  Ils  faisaient  construire 
i/0  magniBques  routes  dans  le  voisinage  de  Naples,  pour  faire  illusion  aux  étrangers  et  se 
donoer  les  apparences  d'un  Jjon  gouvernement  civW.  (^^aL^^t\.4\L  dé^lé  Massari  sorte 
brigandage,  lu  en  comité  secret  les  5  et  4  mû  186S.) 
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eoIlBdmiiient,  nir  lesaffaircfl  d'adminislraiion  iniérieuro  et  sur  toutes  les  matières 

qûlMT  étaient  déférées  par  le  1*01.  —  L'administration,  l'tnhlic  sur  le  modèle  de 

r^wnisfcration  fraoçoitfc,  avait  pour  résultat  une  ccntrulisalion  excessive.  À  la  tète 

de  chaque  raovDfCE  était  un  intendant,  nommé  directement  par  le  roi.  Un  conseil 

fnwrfwfffff  de  15  à  20  membres,  choisis  par  le  roi,  se  réunissait  tous  les  ans  pendant 

ne  durée  qui  ne  devait  pas  excéder  20  jours;  il  examinait  les  comptes  de  lapro- 

îÎBoe  et  pouvait  présenter  d'humbles  requêtes  au  roi  sur  1(>8  intérêts  locaux.  —  Le» 

provinccB  étaient  divisées  en   districts,  et  les  dbtricts  en  conununes.  A  la  tête  de 

chaque  nstiiict  était  un  saus^mtendautt  nonuné  par  le  roi  sur  la  présentation  du 

miniatre  de  l'intérieur,  et  sous  les  ordres  de  l'intendant.  Enfin,  à  la  base  du  sysième, 

laooaaDRE  était  administrée  par  un  syndic  (iindaco),  assisté  de  deux  élus  (eletti). 

Le  syndic  présidait  le  conseil  communal  [decurionato),  lequel  se  composait  de  10  a 

50  membres  suivant  l'importance  des  communes  ;  il  se  réunissait  une  fois  par  mois. 

Histoire. 

Im  population  des  provinces  naplitaines  se  compose  des  éléments  les  plus  divers. 
Le  pays,  divisé  par  la  nature  en  petites  contrées  séparées  les  unes  des  autres  par  de 
grands  obstacles,  a  été  favorable  à  la  persistance  de  caractère  des  races  qui  les  ont 
habitées,  et  dont  les  traits,  malgré  tant  ^'invasions  et  de  conquêtes,  sont  encore 
reeonnaissdiiles,  tant  l'assimilation  a  été  incomplète.  Les  ract>s  primitives  de  cette 
partie  méridionale  de  l'Italie  appailcnaient  à  la  soucbc.pélasgique,  et  furent  ensuite 
soumises  par  des  tribus  de  race  osqueetsabelliennc,  elles-mêmes  d'origine  pélasgiquc, 
mus  ayant  longtemps  maint(>nu  à  l'écart  dans  les  montagnes  toute  la  rudesse  d'un 
peuple  de  chasseurs  et  de  pâtres.  De  nombreuses  colonies  grecques  vinrent,  entre 
700  et  450  avant  Jésus-Cbrist,  s  établir  à  l'extrémité  de  la  Péninsule  et  firent 
donner  aux  quatre  provinces  du  Ihuliuni,  de  la  Messapio,  de  la  Lucanie  et  de 
l'Apulie,  le  nom  général  de  Grandk  Grège.  C'est  la  que  fleurirent  les  États  de 
Tarente,  de  Grotone,  de  SyKiris,  de  Rbegium,  etc.,  qui  comptèrent  parmi  leurs 
législateurs  le  célèbie  Pytbagnre.  Ces  provinces  furent  conquisiis  au  m"  siècle  |)ar 
les  Romains.  A  la  chute  de  l'empiré  elles  passèrent  successivement  aux  barbares. 
—  En  554,  Justinien  soumit  à  son  pouvoir  l'Italie  méridionale  et  la  Sicile;  et  les 
empereurs  grecs  ses  successeurs  ou  restèrent  maîtres  en  |>artie  jusqu'à  l'invasion 
des  Sarrasins  au  ix*  siècle.  Ceux-ci,  au  xi»  siècle,  sont  chassés  par  des  aventuriers 
normands.  —  William  Bras-de-Fer,  fils  de  Tancrède  de  Hautcville  ^près  de  Cou- 
tanccs),  devient  comte  de  la  Pouille(1045).  Robert  Guiscard,  autre  fils  de  Tancrède 
de  Uauteville,  est  nommé  20  ans  après  duc  de  la  Pouille  et  de  Sicile.  —  Au  com- 
mencement du  xn°  siècle,  un  descendant  de  la  même  famille,  consolidant  la  dynastie 
normande  en  Italie,  prend  le  titre  de  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Guillamne  II,  un 
de  ses  descendants,  étant  mort  sans  enfant  mâle,  ses  États  échurent  (lar  succession, 
en  li04,  à  Henri  VI,  empereur  d'Allemagne. 

En  1265  le  pape  Clément  IV,  qui  ne  voyait  qu'avec  peine  ce  royaume  sous  la 
domination  des  empereurs  d'Allemagne,  profita  de  la  minorité  de  Conradin  pour 
donner  ses  États  a  Charles  d'Anjou,  frère  de  S*  Louis.  Conradin,  âgé  de  16  ans, 
descendit  en  Italie  à  la  tête  d'une  armée  pour  revendiquer  son  patrimoine;  il  perdit 
la  bataille  de  Tagliacozzo.  Charles  d'Anjou,  s'étant  em^é  de  Vm\,V».^^^^^^^^^^> 
tête.  — Le  Sicilien  Jean  de  Procida  cherche  à  dcUvrot  sai  ^Vsfwe  ÔL'fcX^  ^\a^\.\twssàR. 
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des  Français  d'Anjou  et  de  Provence,  et  engage  Pierre  IIÏ,  roi  d'Aragon,  allie  de  la 
maison  de  Conrad,  à  passer  en  Sicile. .  Les  Français  sont  massacrés  à  Palerme 
(Vêpres  Siciliennes,  1282).  Dès  lors  s'établit  la  séparation  du  royaume  de  Naples  et 
de  la  Sicile,  qui  fut  réunie  à  l'Aragon. 

En  1343,  Jeanne  I'"  (de  la  maison  d'Anjou),  fut  proclamée  reine,  ayant 
à  peine  16  ans.  Elle  eut  pour  premier  mari  André,  qui  fut  étranglé  à  Averse 
(V.  Cathédrale  de  Naples).  Elle  épousa  en  secondes  noces  Louis  de  Tarcnte.  Tombée 
dans  le  mépris  par  un  dernier  mariage  avec  Othon  de  Brunswick,  elle  se  jeta  dans 
les  bras  de  la  France,  et  nomma  pour  son  successeur  le  duc  d'Anjou.  Hais  le  pape 
Urbain  YI  appela  au  trône  un  cousin  de  la  criminelle  et  impudique  reine,  Charles 
de  Duras,  à  la  fois  héritier  de  Louis  de  Hongrie  et  de  Jeanne  de  Naples.  Charles  de 
Duras  la  lit  jeter  en  prison  (1581)  et  bientôt  étouffer^sous  des  matelas.  —  La  dtmastie 
DE  LA  MAISON  d'anjou  couserva  le  royaume  de  Naples  jusqu'à  Jeanne  II,  dont  l'histoire 
nous  a  transmis  la  vie  scandaleuse  et  le  luxe  effréné.  Elle  monta  sur  le  trône  en 
1515.  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  son  époux,  la  fit  emprisonner.  Le 
peuple  se  révolta,  et  Jacques,  vaincu,  fut  contraint  d'entrer  dans  un  couvent.  Plus 
tard  le  pape  Martin  V  appela  Louis  III  d'Anjou.  Jeanne  s'enferma  dans  le  château 
Neuf,  et  adopta  pour  héritier  Alphonse  le  Magnanime,  roi  de  Sicile.  Mais  celui-ci, 
ne  pouvant  tolérer  l'arrogance  de  Carracciolo,  un  des  amants  de  la  reine,  le  lit 
arrêter,  et  Jeanne  le  déshérita .  Elle  appela  plus  tard  au  trône  de  Naples  René, 
comte  héréditaire  de  Provence.  Cette  double  adoption  laissa  à  sa  mort  (1455)  le" 
royaume  en  proie  à  des  guerres  civiles. 

Vers  la  fin  du  xv«  siècle,  le  roi  de  France,  Charles  Vïll,  héritier  des  droits  des 
ducs  d'Anjou,  traversait  l'Italie,  et  entrait  à  Naples  aux  acclamations  du  peuple. 
Mais  celui-ci  fut  bientôt  irrité  par  les  insolences  des  soldats  français;  et  Charles  YIII, 
après  une  courte  possession  passée  en  fêtes  et  en  tournois,  fut  obligé  de  re- 
gagner la  France.  — ^  Louis  XII  hérita  de  ses  prétentions  sur  l'Italie.  Après  avoir 
fait  un  traité  pour  se  partager  le  royaume  de  Naples,  Louis  XIÏ  et  Ferdinand  le 
Catholique  s'en  emparèrent;  Gonsalve  de  Cordoue,  avec  une  duplicité  tout  à  fait 
dans  les  mœurs  du  temps  et  dans  laquelle  César  Borgia  se  montrait  au  même  temps 
un  maître  consommé,  se  joua  des  rois  napolitains  et  de  Louis  XII.  Celui-ci  céda,  en 
1505  à  l'Espagne  ses  droits  sur  le  royaume  de  Naples,  comme  dot  de  Germaine  de 
Foix,  sa  nièce.  • 

Le  mariage  de  Jeanne  la  Folle,  fille  de  Ferdinand  le  Catholique,  avec  Philippe  le 
Beau,  tils  de  l'empereur  Maximilien,  fit  passer  dans  la  maison  d'Autriche  le  royaume 
des  Deux-Siciles,  que  réunit  Charles -Quint  et  que  l'Espagne  conserva  pendant  deux 
siècles.  La  cour  d'Espagne  le  fit  gouverner  par  des  vice-rois,  et  en  tira  des  sommes 
considérables.  Les  deux  tiers  des  revenus  ordinaires  sortaient  annuellement  du 
royaume  en  monnaies  d'or  pour  acquitter  les  dettes  de  l'Espagn.s 

En  1547,  le  Vice-roi  don  Pedro  de  Tolède,  cherchant  tous  les  moyens  d'assujettir 
le  pays,  voulut  introduire  à  Naples  le  tribunal  de  l'inquisition.  Cela  souleva  une 
révolte  à  la  tête  de  laquelle  se  mit  un  certain  Tommaso  Aniello,  de  Sorrentc,  nom 
qui  semble  prédestiné  à  l'insurrection,  et  que  le  second  Masaniello  devait  rendre  si 
célèbre,  juste  100  ans  plus  tard,  en  1647.  Sous  la  domination  espagnole,  le  pays 
éia/l  écrasé  d'impôts,  et  les  yice-rois  les  A\a\enl  m»V9idro\iement  établis  sur  les 
oAJeis  de  première  nécessité.  On  avait  oublié  de  Uxet  \c6  îtuvVa  «X  V»  Vi%>ws«&\  ^ 
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Aenûer  impôt  fut  établi.  Ces  cxaclions  amenèrent  la  révolte  de  1047,  soulevée  (mi* 
Véloqnence  naturelle  d'un  simple  pêcheur,   Thomas  Âniello  [MasanieUo)\  révolle 
qui  se  fit  aux  cris  de  :  a  Vive  le  roi  d'Espagne!  A  bas  les  gabelles  1  »  Le  (Mîuple  mit 
lefea  aux  maisons  des  ministres  et  des  agents  du  fisc,  sans  dérober  la  moindre  chose. 
Hmniello  se  vit  bientôt  a  la  tête  de  plus  de  100000  révoltés,  lui  obéissant  aveii- 
xJJment.  Il  négocia  un  traité  avec  le  vice-roi,  le  duc  d'Arcos,  qui  promit  l'abolition 
dfli impôts.  Use  jeta  aux  pieds  du  vice-roi,  déchira  les  rrches  vêtements  dont  on 
l'iTait  revêtu,  et  dit  qu'il  n'avait  pris  les  armes  que  dans  l'intérêt  du  peuple  et  qu'il 
toaUdt  retourner  à  son  état  de  pêcheur.  Il  échappa  comme  par  miracle  à  une  troupe 
de  bandits  rassemblés  par  les  nobles,  qui  lui  tirèrent  des  coups  d'arquebuse  dans 
unei^lise.  Ala  suite' d'un  grand  repas  chez  le  duc  d'Arcos,  il  commença  à  donner 
des  signes  de  folie.  Quatre  assassins,  apostés  par  celui-ci,  le  tuèrent  à  coups  d'arque- 
buse; un  d'eux  lui  coupa  la  tête  et  la  porta  au  vice-roi,  à  la  vue  de  la  foule  indil- 
fifrente.  La  puissance  de  ce  chef  populaire  n'avait  duré  que  six  jours,  et  il  y  en  avait 
neuf  que  la  révolte  était  commencée.  La  sensibilité  du  peuple  se  réveilla  le  lendc- 
Diiin  :  on  rechercha  le  corps  de  Masaniello,  insulté  la  veille  à  travers  les  rues  de 
1!hp!es,  et  ou  lui  fit  des  obsèques  royales.  —  Une  nouvelle  révolte  eut  bientôt  lieu; 
don  Juan  d'Autriche  arriva  avec  une  flotte  en  vue  de  Naples,  qui  fut  bomlmrdée.  Le 
feople  se  défendit  courageusement  et  proclama  la  rt^publiquo  ;  les  troubles  conti- 
nnirent  pendant  quelques  années  au  milieu  des  mlrigues. 

A  la  mort  de  Charles  II,  la  couronne  d'Espagne  passa  à  Philippe  Y,  petit-fils  do 
liMi'is  XIV.  —  Parla  paix  d'Utrecht  (1715),  le  royaume  de  Naples  fut  cédé  à  l'Autriche 
et  la  Sicile  à  la  maison  de  Savoie.  A  son  tour,  don  Carlos,  fils  de  Philipiie  V,  obtint 
eu  1736  la  possession  du  royaume  des  Dcux-Siciles  ;  mais,  étant  devenu  roi 
d'Espagne,  il  céda  à  son  troisième  fils  Ferdinand  le  royaume  des  Deux-Siciles, 
ivec  Ja  condition  qu'il  ne  serait  jamais  réuni  à  la  monarchie  espagnole.  Celui-ci 
prit  les  rênes  du  gouvernement  en  1707.  Ferdinand  épousa,  l'année  suivante,  Marie- 
Caroline  d'Autriche,  fille  de  Marie-Thérèse  et  sœur  de  Marie- Antoinette.  Cette 
irincesse  autrichienne  exert^a  une  influence  irrésistible  sur  son  mari,  à  qui  elle  ne 
bttM  qu'une  ombre  de  pouvoir.  —  En  1785,  un  tremblement  de  terre  bouleversa 
la  Calabre  et  la  Sicile,  et  fit  périr  54  000  personnes  !  —  Ferdinand  ayant  pris  part  à 
la  coalition  contre  la  France,  une  armée  française  envahit  en  1799  le  royaume  de 
tapies,  qui  devint  la  liëpublique  parthénopëenne.  En  1801,  Ferdinand,  rapp<>lé  de 
Sidle,  recouvra  son  royaume.  — En  1800,  Napoléon  donna  le  royaume  de  Naples  à 
fon  frère  Joseph.  Puis,  celui-ci  étant  devenu  roi  d'Espagne,  Joachim  Murat^  bcau- 
frcre  de  Napoléon,  devint  roi  de  Naples  en  1808.  Ferdinand,  soutenu  par  les  An- 
glais, se  maintint  en  Sicile.  En  1814,  il  fut  remis  en  possession  du  trône. 

Hurat,  qui,  dans  l'intention  de  sauver  sa  couronne,    avait,  en  1814,  fait  alliaiic 
avec  la  -coalition    contre  son    heau-frèr.%    puis  adopté  de   nouveau  la   cause   de 
Kapoléon  quand  la  fortune  avait  semblé  lui  revenir,  essaye,  en  1815,  de  reconquérir 
Kaples.  Il  débarque  sur  la  plage  de  Pizzo  (Calabre),  et  marche  à  la  conquête  de  son 
royaume  à  la  tête  de  28  soldats.  Poursuivi  et  attaqué,  il  vent  regagner  son  navire, 
dont  le  capitaine,  un  Maltais  qu'il  avait  tiré  de  l'inlumie,  s'éloigne  avec  ses  richesscï*. 
Il  est  enveloppé  par  une  foule  d'hommes  ormes  qui  le  blessent  au   vI&Ql^c.  ^\.  V^>l- 
eablent  de  nitiuvais  Irailcmcnls,  cl  il  est  fusillé  dans  une  cour  àuOMXcaM  ^t  Vyli.^\ 
i/cUa/i  ûgo  (lu  48  uns. 

li.  \\^ 
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La  suciété  des  Carbomri,  encouragée  par  la  cour  napolitaine  retirée  en  Sicile  et 
par  lord  William  Bentink,  qui  s'en  étaient  fait  des  instruments  pour  tenter  de 
renverser  Murât,  s'était  propagée  de  plus  en  plus  dans  le  royaume,  et  avait  acquis 
vers  1819  une  grande  importance.  — .En  1820  éclate  à  Naples une  révolution;  le  roi 
accorde  et  jure  la  constitution  demandée.  Il  se  rend  au  congrès  de  Laybach,  rentre 
en  1821  à  la  suite  d'une  armée  autrichienne,  et  rétablit  le  gouvernement  absolu. 
—  François  I"  succédai  son  père  en  1825.  Il  mourut  le  8  novembre  1830. 

Son  fils  FerMnand  11^  né  le  12  janvier  1810,  lui  succéda.  Quelques  mesures 
jibérales.lui  valurent  une  ovation  à  son  entrée  solennelle  à  Naples  (13  janvier  1831]. 
L'espoir  d'un  gouvernement  libéral  fut  bientôt  déçu.  Il  mit  le  fameux  del  Carettoi 
la  tête  de  la  police  et,  à  l'exemple  de  son  père,  il  favorisa  les  'jésuites  et  leur  livra 
l'instruction  et  bientôt  le  pouvoir,  a  La  police  finit  par  envahir  le  gouvernement  et 
l'administration,  sans  empêcher  les  conspirations  et  les  soulèvements.  Tout  le  règne 
de  Ferdinand  II  n'en  est  qu'une  longue  suite.  »  Les  prisons  se  remplirent  ;  de  nom- 
breus^es  familles  s'exilèrent,  c  Une  commission  îles  bastonnades  fut  instituée,  dontlc 
pouvoir  n'eut  ni  limite  ni  règle.  Le  soulèvement  de  la  Sicile  le  fofça  à  jurer  la 
constitution  du  11  février;  mais  il  comprimâmes  insurrections  à  Naples  et  dans  la 
Galabre,  et  finit  par  dissoudre  le  parlement  national  [13  mars  1849).  L'arbitraire 
fut  substitué  aux  lois.  L'abus  que  ce  prince  faisait  du  pouvoir  absolu  provoqua  des 
avertissements  et  même  des  menaces  de  quelques  gouvernements  européens.  Le 
seul  mérite  de  ce  règne,  ce  fut  l'ordre  rétabli  dans  les  finances.  Ferdinand  mourut 
en  1859,  à  la  veille  des  grands  événements  qui  allaient  changer  les  destinées  de 
l'Italie  et  renverser  le  trône  des  Deux-Siciles. 

François  II ^  né  le  16  janvier  1836,  fils  de  Ferdinand  II,  lui  succède  le  ^  mai 
1859.  Il  continue  les  errements  de  son  père,  et  pratique  contre  la  noblesse  et  la 
bourgeoisie  libérales  son  système  de  suspicion  et  d'arrestation.  Cependant,  éclairé 
par  la  marche  rapide  des  événements,  il  essaye  de  sauver  sa  couronne  par  des 
concessions;  mais  il  est  trop  tard.  11  était  délaissé  par  tous.  Il  avait  une  armée  de 
80  000  hommes,  et  Garibaldi,  à  la  tête  de  quelques  milliers  d'hommes,  annonçait 
d'avance  et  eflectuait  en  effet  son  entrée  à  Naples,  le  7  septembre  1860.  François  H, 
après  s'être  décidé  trop  tard  à  promettre  de  régner  en  roi  constitutionnel,  se  déci- 
dait plus  tardivement  encore  à  se  mettre  à  la  tête  de  ses  troupes  restées  fidèles. 
Ënfeimé  dans  la  citadelle  de  Gaête  avec  12  000  hommes,  il  prolonge  une  lutte 
inutile.  Il  y  est  assiégé  jmr  terre  par  le  général  Gialdîni,  tandis  que  la  flotte  française 
le  met  à  l'abri  d'une  attaque  par  mer.  Maïs  le  gouvernement  français  ayant  rappelé 
sa  flotte  19  janvier  1861),  le  siège  de  Gacte  fut  poussé  avec  vigueur  par  terre  et 
par  mer.  Le  5  février,  une  bombe  tombe  sur  une  poudrière  :  15  canons  sont  rcn* 
versés,  les  affûts  mis  en  pièces,  une  centaine  d'hommes  sont  lancés  en  l'air.  Le  13, 
une  nouvelle  explosion  a  lieu,  et  une  capitulation  honorable  termine  cette  dernière 
mise  en  scène  d'une  éphémère  royauté.  -^  Les  provinces  napolitaines  font  désor- 
mais partie  du  royaume  d'Italie. 

GÉNÉALOGIE  DES  PRINCES  ET  SOUVERAINS  DES  DEUX-SICILES. 

Princes  normands  français 

TauTêiiâ,  comte  de  Faufeville,  descendant  au^*  àe%vè  de^o\^tV,^>\t  ^«^'^ttMxw^. 
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Dnos  de  Poullle  et  de  Gadabre. 

Robert  Guiscard,  fils  de  Tancrède,  duc  de  PoUille  et  de  Galabre,  -{- 1085. 

ROGEH,  +  llil. 

1 
GuiLLàUME  (William),  -^  1137,  sans  enfants. 

Rois  de  Naples  et  de  Sicile. 

RooEH  II  (4ils  de  Roger,  comte  de  Sicile,  •[-  ilii ,  duc  de  Fouille,  1 127  ;  premier 

roi  deâ  Deux-Siciles,  tiso;  -{-  1154. 


I 
Guillaume  1"  (le  Mauvais), 

roi,  1154  ;t  1166. 

I 

Guillaume  II  (le  Ron),  roi,  1166 

t  tl8». 


I  I  I 

hoger^  duc  de  Fouille,  Guillaume  1"  (le  Mauvais),    .  Conitance^  ép.  IVmpereur 

•i"  1148.  roi,  1154;+ 1166.  Henri  VI. 

I 

Tanerède,  fils  nal.,  usurpe 

le  trône,  1189  ;  f  1194. 

I 
Giiiliaitme,  procl.  roi  1194, 

tombe  au  pouvoir  de 

Henri  VI,  f  1198. 

DYNASTIE    SOUARE. 

Rois  des  Denx-SloUes  de  la  maison  de  Bohenstanfen. 

Henri  I*'  (Henri  VI,  empereur  d'Allemagne),  roi,  1189  ;  •{-  1197,  ép.  Comtance,  fille  de  Roger  II 

héritière  du  royaume. 

Frédéric  I"  (II),  roi  des  Deux-Siciles,  1108;  roi  d'Allemagne,  ISIS;  f  1250. 


l 
CoKRAD,  roi,  1250;+ 1234. 


l 
MàiNFROiD  (Manfred),  fils  nat. 

proclamé  roi,  1258, 

défait  et  tué  à  Rénévent,  1S66. 


Conrad  II,  dit  Co.'vrxdin,  roi,  1254, 

décapité  à  Naples,  1268,  | 

Constance,  ép.  Pierre  III, 
roi  d'Aragon,  1262. 

Déjà  ce  royaume  e8t*gouvçrné  par  des  vice-rois. 


DYNASTIE  FRANÇAISE. 


Rois  de  Naples  de  la  maison  d'ikniou. 

(1Î66-1435.) 

1S66.  —  Charles 
roi  des  Deux-Siiti 


(  I"  d'Anjou  (iirère  de  saint  Louis),  comte  d'Anjou  et  de  F 
licile:  :  inve.ti  par  le  pape,  1266;  perd  la  Sicile,  1282;  -} 

128S.  —  Charles  II  (le  Roiteux),  roi,  1285;  f  1309. 


Provence, 
-^1285. 


r 


l 
Philippe,  pr.  d'Achaïo 

et  de  Tarente, 

■î-1532. 


1S09.  —  Robert 
(le  Sage),  +  1545. 

Charles,  duc  de  Galabre, 

t  1528.  I 

1  I 

1345.  —  Jeanne  1",  ; 

étranglée  1582;  épouse;  ! 

1»  André  de  Hongrie  , 

(son  petit-cousin, 
élninglé,  1545),    .  .  .  .  .    2*  Louis  de  Tarenie 

'son  cousin),  roi, 
1452  +  1362. 


\ 1 

Jean,  duc  de  Duras,  +  isss. 


Oharles^ 

duc  de  Duras, 

13(8. 


Louis  de  Gravi n:i. 


Varguerile, 
+  1412, 

ép.  son  cousin. . .    Charles  lit  roi,  1382 

+•  1386. 


I 1 

1380.  —  LaDISLAS  lCk.Mk«.W.  VCÀW'&^VWv.,. 

(le  Maguan\mé\ ,  •*{  vvss» .  ^W^  wowssv* 

roi  de  Kaple^,  \"iftft,  v^^^  sotv\»sçVCvv'^ 

roi  de  Hongrie,  UOV,  Keut  àîKxv^av^, 
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DYNASTIE  ESPAGNOLE. 
Rois  de  Sicile  et  de  Naples  de  la  maison  d'Aragon. 

iii{.  —  Alphonse  I"  (V),  roi  d'Aragon,  s'érige  en  héritier  et  successeur  de  Jeanne  II, 

^  14n8.  —  Ferdinand  l",  fils  nat.,  légitimé  par  le  pape. 

un.  —  Alphonse  II,  1 1495.        FRÉDÉnic  II,  roi,  1496,  dépouillé,  1501;ti5(U. 

(En  1282,  Pierre  1"  (III),  roi  d'Aragon,  était  devenu  roi  de  Sicile,  à  l'occasion  des 
Vêpres  siciliennes,  et  cette  dynastie  continua  ù  régner  en  Sicile  (parallèlement  à  la  dy- 
nastie d'Anjou,  régnant  à  Naples),  jusqu'à  Ferdinand  II  (III  le  Catholique,  roi  de  Sicile 
et  d'Aragon,  1479,  qui  s'empara  du  royaume  de  Naples  en  1504  et  mourut  en  1516.) 

Jeanne  la  Folle,  fille  de  Ferdinand  le  Catholique  et  d'Isabelle,  héritière  de  la  mo- 
narchie es])agnole,  épouse  Philippe  d'Autriche,  fils  de  l'empereur  Ma&imilien,  1496,  et 
porto  le  royaume  des  Deux-Sicilas  à  la  maison  d'Autriche.  Elle  a  pour  fils  Charlcs-Quint, 
qui  réunit  toute  la  monarchie. 

Le  royaume  des  Deux-Siciles  continue  à  rester  pendant  deux  siècles  dans  la  possession 
des  rois  d'Eiipagne  de  la  maison  d'Autriche:  Cuarles-Qoikt,  qui  abdique,  1536,*  — 
Philippe  11,  t1598;  —  Philippe  III,  1 1621;  —  Philippe  IV,  1 1665;  —  Chaules  ÎI,  qui 
meurt,  1704,  sans  enfants,  et  nomme  Philippe  de  France,  duc  d'Anjou,  son  héritier.  Pen- 
dant ces  deux  siècles  le  royaume  de  Naples  est  gouverné  par  des  vice- rois. 

La  guerre  de  la  Succession  dure  de  1700  à  1713.  Par  la  paix  d'Utrecht  (1713),  la  branche 
des  Bourbons  est  exclue  de  l'Italie.  Naples  est  donné  à  la  branche  allemande  (descendant 
.  de  Ferdinand  I*',   frère  do  Charles-Quint)   de  la  maison  d'Autriche  :  Charles  VI  (fils  de 
Léopold  I")  renonce  aux  Deux-Siciles  en  1758. 

Rois  des  Denx-Siciles  de  la  maison  de  Bourbon. 

1754.  —  Carlo  Borbone  (Charles  VII,  fils  de  Philippe  V  et  d'Isabelle  Farnèse),  dur  de 

Parme,  1751.  Couronné  à  Païenne,  1754.  Son  titre  est  reconnu  en  1758  parle 

traité  de  Vienne.  Roi  d'Espagne  en  1759.  Abdique  le  trône  de  Naples  en  laveur 

de  son  troisième  fils  : 

I 
1759. —  Ferdinand  IV  ne  prend  les  rênes  du  gouvernement  qu'en  1767.  Par  le  traité  de 

Vienne,  1816,  il  prend  le  titre  de  Ferdinand  1",  roi  du  royaume  uni  des  Deux- 
Siciles.  —  Ép.  :  1*  Caroline,  fille  de  l'empereur  François  I";  2«  en  1814,  la 
duchesse  de  Floridia. 

•'       I 
François,  prince  royal. 

I 
Fkrdinand  II,  né  en  1810,  succède  à  son  père  le  8  novembre  1850. —  Ep.  :  l'en 

1852,  Marie-Christine,  etc.,  fille   de  feu   Victor-Emmanuel,  roi  de  Sardaigne, 

t   1856;  2*  en  1857,  Marie-Thérèse-IsabcUe,  fille  de  feu  Charles,   archiduc 

d'Autriche.  —  Enfants:  du  premier  lit,   François,  prince  royal; du  deuxième 

lit,  8  enfants.  —  Ferdinand  II  est  mort  en  18^. 

I 
François  II,  Marfe-Léopold,  roi  des  Deux-Siciles  et  de  Jérusalem,  duc  de  Parme, 

Plaisance,  Castro,  grand-duc   héréditaire  de  Toscane,  né  le  16  janvier  1856. 

Succède  à  son  père,  Ferdinand  11,  le*2%  m;i\  ISaâ.  —  Marié  le  5  février  1859  h 

U  reine  Jf/irie-Sophie-Amélie,  née  \e  4  oclo\>ïe\W.\,  ÇvWfc  Afe'^wvm\\\ctv-\w«^K^ 

duc  en  Bavière.  —  Il  quitte  Naples  \e  T  ftevVAm\>t%  \W>\. 
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Histoire  de  l'art. 

Abchitecture  ancienne.  —  Parmi  les  monumenls  d'architecture  antérieurs  à  la  fon- 
dation de  Rome,  le  royaume  de  Naples  possède  des  restes  étrusques  dans  quelque 
cités  de  la  Campanie,  et  quelques-uns  des  restes  les  plus  remarquables  d'architecture 
pélasgique  qui  soient  maintenant  en  Europe,  désignée  par  quelques  antiquaires 
sous  le  nom  d'architecture  cyclopéenne.  L'Acropole  d'Alatri,  5  lieues  de  Frosinone» 
près  la  frontière  des  États  de  TÉglise,  présente  le  spécimen  *le  plus  pai^it  d'archi- 
tecture pélasgique.  Dans  le  royaume  de  Naples  il  faut  encore  citer  Arpino  ;  San 
Germano;  les  ruines  d'Amiternum,  près  d'Aquila;  Cività  d'Antina;  Isernia;  Bojano; 
Fondi;«Cumes,  etc.  — A  ces  objets  d'étude,  qui  s'offrent  déjà  aux  antiquaires  dans 
le  Toscane,  vient  s'ajouter  un  nouvel  élément  plus  précieux  encore,  celui  des  mo- 
numents de  style  grec  de  l'extrémité  sud  de  la  Péninsule  (Canosa;  Tarenle;  Meta- 
ponte;  Locri;  et,  plus  près  de  Naples,  le  Posidonium  de  Pœstum,  le  plus  beau 
reste  d'architecture  d'ordre  dorique  ancien  qui  nous  soit  parvenu).  Des  restes' 
à^ architecture  romaine  se  voient  sur  plusieurs  points,  entre  autres  près  de  Gapoue, 
a  Pouzzoles,  à  Baja,  à  Misène,  à  Bénévent;  etc..  Mais  le  royaume  de  Naples  possède 
une  des  plus  merveilleuses  curiosités  du  monde,  une  ville  tout  entière,  Pompêi, 
ensevelie  pendant  des  siècles,  exhumée  seulement  à  la  fm  du  siècle  dernier  et  venant 
nous  initier  à  toute  la  vie  intime  des  antiques  habitants  de  l'Italie.  C'est  là  qu'on 
trouve  un  trésor  de  modèles  qui,  jusque  dans  les  moindres  détails,  se  distinguent 
par  un  sentiment  délicat,  par  la  beauté  des  proportions,  la  convenance  et  le  fmi  de 
la  forme,  aussi  bien  en  architecture  qu'eu  sculpture.  «  Les  œuvres  de  la  sculpture 
particulièrement  nous  montrent  au  plus  haut  degré  ce  besoin  esthétique  des  anciens, 
qui  non-seulemeut  empruntaient  à  la  statuaire  des  ornements  pour  leurs  temples, 
leurs  forums,  leurs  fontaines,  leurs  portiques,  mais  qui  savaient  prêter  l'élégance  de 
la  forme  à  chaque  objet,  fût-ce  même  à  des  tenailles  de  forgeron  ou  à  des  poids 
d'épicier.  »  Le  musée  de  Naples,  où  ont  été  recueillies  les  nombreuses  merveilles 
trouvées  à  Pompéi  et  à  Herculanum,  est  sons  ce  rapport  le  sanctuaire  le  plus  pré- 
cieux pour  l'élude  de  l'art  et  de  l'archéologie. 

Architecture.  —  Naples,  colonie  grecque,  restée  longtemps  attachée  à  l'empire 
d'Orient,  conserva  même  au  milieu  de  la  barbarie  quelques  traditions  artistiques. 
Sa  première  architecture  religieuse  fut  empreinte  du  style  byzantin.  Du  v«  auxn*  siècle 
les  édifices  sacrés  conservent  les  fortnes  gréco-latines.  —  Quoiqu'on  ne  puisse  ad- 
mettre que  les  Normands  aient  eu  une  architecture  particulière,  cependant,  après 
leur  conquête  de  la  Sicile,  ils  adoptèrent  le  style  rotnan,  et  il  faut  leur  attribuer 
les  modifications  apportées  dans  ce  sens  au  style  byzantin  ;  telles  qu'on  les  remarque 
aux  églises  d'Amalfi,  de  Salerne,  à  Ravello...  L'architecture  fantastique  des  Arabes 
passa  de  Sicile  sur  le  continent  italien,  sans  réussir  à  s'établir  sur  cette  terre,  qui 
appartenait  depuis  si  longtemps  au  génie  grec.  Les  princes  souabes,  occupés  de 
guerres,  semblent  ne  pas  avoir  donné  de  développement  à  l'architecture.  L'époque 
de  la  maison  d'Anjou,  au  contraire,  fut  la  plus  brillante  pour  V architecture  ogivale, 
exclusivement  patronnée  par  les  princes  de  celte  dynastie.  Du  reste,  il  fa\it  te-oessiK- 
^Mer  que]es  magmùques  églises  élevées  par  eux  ouV  ç^èTvfeT«\etû!eïv\.  «vsïàv  ^ç^^^^ss^*^- 
uons  moderues  profondes.  Une  autre  remarc^ue  \avvoTV\mVfe  "^K«v\<i,  «ic&x.  vs^^siX^ 
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royaume  do  Naples  doit,  en  architecture,  en  sculpture  et  en  peinture,  la  plupart  de 
i>es  meilleurs  ouvrages  à  des  artistes  étrangers. 

Au  sortir  de  l'époque  de  barbarie  des  x*  et  xi**  siècles,  un  des  premiers  noms 
illustres  en  architecture  est  celui  du  Vénitien  maître  Buono,  qui  construisit,  par 
ordre  de  William  I*',  le  château  de  l'Œuf  et  Castelcapuano.  On  ne  peut  dire  avec 
certitude  si  Nicolas  et  Jean  de  Pise  ont  réellement  travaillé  à  Naples,  et  si  les 
sculptures  du  xin*  et  du  xiv"  siècle  que  l'on  y  rencontre  sont  dues  à  leur  ciseau. 
Mais  leur  influence  est  visible  dans  les  deux  architectes  et  sculpteurs  Masticciû  J 
'1228-1505)  jet  MûsewJoio  //  (•}•  1588)  :  au   premier  appartiennent  Castel  Nuovo; 
Santa  Maria  Nuova,  Sant'  Agostino  alla  Zeçca  ;  au  second,'  Santa  Ghiara,  Torre  Cam- 
panaria,  San  Lorenzo,  San  Domenico  Maggiore.  Parmi  leurs  successeurs,  qui  n'eurent 
pas  du  reste  d'influence  sur  les  progrès  de  l'art,  il  faut  citer  ;  Maglio7ie,  Giacomo  de 
SantiSj  Andréa  Ciccione  (+  1455],  AbHte  Baboccio,  et  plus  tard  Novello  da 
San  Lucano,  —  Le  Toscan  Giuliano  da  Majano  (1577-1447),  appelé  à  Naples  par 
Alphonse  d'Aragon,  y  fit  aussi  quelques  travaux.  —  Agnolo  Aniello  del  Fiore 
adopta  après  lui  le  style  de  l'école  toscane  ;  Gabriele  d' Agnolo  construisit  le  palais  ' 
Gravina,  longtemps  considéré  comme  le  plus  beau  de  Naples.  —  On  cite  encore 
Marco  diPino  (Marco  de  Sienne);  Giovanni  [Merliano)  da  Nola  (1478-1559),  élève 
d'Aniello  del  Fiore,  il  flit  célèbre   aussi  comme  sculpteur;   l'ingénieur  espagnol 
Luigi  Scriva^  qui  rebâtit  le  château  Saint-Elme  ;  Dionisio  di  Bartolommeo  (la  belle 
église  de  Saint-Philippe  de  Neri);  Cola  delV  AmatHce  (plusieurs  édifices  à  AscoH; 
belle  façade  de  San  Bernardine,  à  Aquila,  1525).  — •  Au  milieu  de  ces  noms,  laplu* 
part  inconnus,  il  faut  citer  deux  artistes  célèbres,  Pirro  Lï^oHo  et  le  Bemin,  nés  à 
Naples,  mais  qui  ne  produisirent  rien  dans  celte  ville.  —Domenico  Fontana  exécuta 
plusieurs  travaux  à  Naples,  il  construisit  le  Palais-Royal;  son  fils,  Giulio  Cesare 
Fontana,  bâtit  le  musée  Borbonico.  Un  grand  nombre  d'églises  furent  construites 
par  le  tbéatii^  Grimaldi,  par  Cosimo  Fansagna  (1591-1678),  les  Piocfietti..,  Un 
architecte  né  à  Naples  en  1675,  Ferd,  SanfelicCt  se  fit  remarquer  par  son  habileté 
dans  la  construction  des  escaliers.  — f  Nous  rencontrons  encore  ici  un  nom  célèbpe, 
celui  de  Vanvitelli  (1700-1775),  né  à  Naples,  d'un  père  originaire  d'Utrecht.  Le 
palais  de  Gaserte  est  considéré  comme  son  chef-d'œuvre.  —  Il  est  inutile  de  pour- 
suivre plus  loin  cette  nomenclature. 

Sculpture.  —  La  plupart  des  sculpteurs,  vers  l'époque  de  la  Renaissance,  sont  les 
mêmes  artistes  qui  viennent  d'être  nommés  comme  architectes  :  les  deux  Masuccio. 
à  qui  l'on  doit  des  tombeaux  remarquables;  Pietro  dé'  Stefani;  l'abbé  Baboccio; 
Andréa  Ciccione;  Agnolo  Aniello  del  Fiore...  Le  plus  fécond  de  ces  artistes  fut 
Giovanni  Merliano  da  Nola  (•J'  1559),  surnommé  le  Michel- Ange  de  l'école  napo- 
litaine; son  émule  fut  Giovanni  Santa  Croce  (•J'1557). —  Les  Florentins  D(;/w!/«//<>, 
MicheloziOf  Benedetlo  da  Majano,  Antonio  Rossellino,  Francesco  San  Gallo, 
enrichirent  Naples  de  leurs  travaux.  Puis  l'art  tomba  dans  une  exagération  ridicule 
et  fut  envahi  par  le  mauvais  goût  (F.  l'église  San  Severo), 

Peinture.  —  L'école  napohtaine  de  peinture  n'a  eu  qu'un  éclat  d'emprunt.  On 

pourrait  même  dire  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'école  napolitaine,  en  ce  sens  qu'il  n'y  a 

/?as  eu  un  style  original,  un  ensemble  de  doctrine  imposé  par  quelque  artiste  de 

^énie  et  suivi  par  un  certain  nombre  d'artistes  de  ia\eïil.  \ie&  "Çfe\iv\se&  q^\  Votk. 

iJJustrée,  GioUo,  le  Donainiquin,  Arfnibal  Carracbe,  Guido  t^eiv\,UTvltMvç^,'^^«^ 
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goolet,  Michel-Ange  de  Garavage,  étaient  des  étrangers,  et  ils  ont  été  souvent,  dans 
Je  même  temps,  en  opposition  >directe,  tant  sous  le  rapport  du  sentiment  que  sous 
celui  de  la  théorie  de  Fart  ;  tels  Michel-Ange  de  Garavage  et  Annibal  Garrache. 

Le  premier  peintre  que  l'on  cite  est  Tommaso  dé'  Stefani  (1250*-1310),  qui  vivait 
sous  Charles  d'Anjou,  au  temps  de  Gimabue  (Santa  Maria  la  Nuova).  En  1525 
Giotto  fut  appelé  à  Naples  par  le  roi  Robert  II,  et  y  exécuta  des  fresques  a  Santa 
Gbiara,  à  l'incoronata.  Ge  grand  artiste  est  encore  ici,  comme  il  le  fu^  en  d'autres 
parties  de  l'Italie,  le  promoteur  d'un  mouvement  artistique^  —  Maître  Simone- 
(•{•  1546]  l'aida  dans  ses  travaux,  profita  de  ses  exemples  et  laissa  beaucoup  d'ou- 
vrages à  fresque  (église  San  Lorenzo,  San  Domenico).  —  Colantonio  del  Fiore 
(155(^1444)  est  vanté  par  les  Napolitains  comme  ayant  fait  faire  des  progrès  à  la 
peinture  sous  le  rapport  du  dessin  et  du  coloris.  Cependant  l'incertitude  d'attribution 
de  quelques-uns  de  ses  ouvrages  prouve  que  dans  l'intervalle  d'un  siècle  l'art 
n'avait  point  fait  à  Naples  de  progrès  notables,  puisqu'on  les  croit  de  maître 
Simone,  mort  un  siècle  auparavant. 

L'art  reçut  une  impulsion  plus  marquée  d'Antonio  SolatiOi  connu  sous  le  nom 
du  Zm^âffo  (1382-1455).  Son  histoire  romanesque  a  un  singulier  rapport  avec  celle  de 
Quentin  Messis  :  forgeron  comme  celui-ci,  il  devint  peintre  par  amour.  Au  bout  d'un 
noviciat  de  neuf  ans,  qui  fait  honneur  à  sa  constance  d'amoureux,  et  dont  il  sortit 
peintre  habile,  il  épousa  la  fille  de  Golantonio  del  Fiore;  il  mourut  vers  1445.  Par 
lui  l'école  de  Naples  commence  à  manifester  une  originalité  qui  fit  donner  le  nom  de 
zingareaques  aux  peintures  faites  après  lui.  Il  laissa  beaucoup  d'élèves.  Les  meilleursi 
furent  les  frères  Donzelli,  qui  suivirent  le  style  allemand. 

Vers  le  milieu  du  xvi»  siècle,  lorsque  la  peinture  avait  pris  son  développe- 
ment à  Florence,  à  Venise,  à  Mantoue,  a  Parme,  à  Rome,  etc  ..,  l'école  de  Naples. 
offrit  moins  d'originalité  que  les  autres;  elle  reproduisit  les  principales  qualités 
des  meilleures  écoles,  selon  que  ses  artistes  s'approprièrent  le  style  de  tel  ou  tel 
maître.  Le  caractère  propre  de  l'école  napolitaine,  c'est  la  richesse,  le  feu  de  l'inven- 
tion, la  franchise  et  la  fougue  du  pinceau,  la  rapidité  de  l'exécution,  et  souvent  l'éclat 
du  coloris;  mais  elle  pèche  par  la  pureté  du  dessin;  elle  ne  vise  pas  au  beau  idéal, 
clic  s'attache  plutôt  aune  imitation  directe  et  peu  choisie  delà  nature. 

Andréa  Sabbatiniy  de  Salerne  (1480-1545),  est  considéré  comme  le  fondateur 
de  l'école  moderne  de  Naples.  Une  Assomption,  peinte  par  le  Pérugin  à  Naples, 
avait  excité  l'enthousiasme   et  frayé   une  route    nouvelle,    Sabbatini  partit  pour 
Pérouse  afin  d'aller  étudier  sous  le  Pérugin  ;  mais,   ayant  entendu  parler  en  route 
des  peintures  de  Raphaël,  il  s'en  alla  à  Rome  et   entra  dans  l'école  du  grand 
artiste.  Naples  fut  une  des  premières  villes  à  profiter  du  progrès  que  Raphaël  et 
Michel-Ange  avaient  fait  faire  à  l'art.   Une  imitation  directe  fut  apportée  par  les 
artistes  chassés  par  les  désastres  de  Rome.  —  Polydore  de  Caravage  s'y  réfugia 
queU|ue  temps.  —  Penni  [il  Fattore)  n'y  vécut  qu'une  année  ;  malgré  cette  mort 
rapide,  il  exerça  une  influence  marquée  ;  la  copie  de  la  Transfiguration  faite  par  lui 
et  Pierino  del  Vaga,éi  qu'il  laissa  à  Naples,  y  devint  un  modèle  pour  les  artistes. 
L'école  de  Michel- Ange  eut  pour  principaux  représentants  à  Naples  Vamri  (^  o^av 
les  nationaux  ont  reproché  son  injuste  silence  sur  les  ^VttVte*  w«l^çX\\.^vû&V.^^^^'^^> 
et  Marco  de  Sienne  {^ifiTco  ai  Pino,   mort  en  15%1V  —  Qvs^^^'c^^^  wAv^is»  «x>:\%\rs» 
g'altâcbèrent  à  l'écàle  vénitienne  et  imitèrent  le  T\l\eu.  NetsNsi  «ai  ôm^^hv*  ivfe.^* 
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l'art  s'inspirail  à  Naplos  do.  Tintoret.  —  Mais  ce  qui  donna  une  grande  impulsion, 
ce  fut  la  présence  des  grands  peintres  Guide  Reni,  Annibal  Garrache,  Dominiquin, 
Ribera,  Lanfranc.  C'est  Tépoque  la  plus  brillante  de  l'histoire  de  la  peinture  à 
Naples,  et  en  même  temps  la  période  la  plus  odieuse,  si  l'on  considère  les  mépri- 
sables intrigues,  les  persécutions  et  les  crimes  mêmes  par  lesquels  se  signalèrent 
les  rivalités  haineuses  des  artistes. 

Michel-Ange  de  Caravage  vint  à  Naples  vers  4606,  fuyant  de  Rome  pour  se 
soustraire  à  des  poursuites  pour  homicide.   C'était  un  homme  brutal  et  colérique 
(p.  108),  qui  sembla   communiquer  aux   artistes   napolitains  la  violence  de  ses 
mœurs   en   même  temps  qu'il  leur  faisait  adopter   les  nouveautés  de  son  style 
énergique,  inspiré  de  la  nature  rude  et  sans  choix,  et  son  coloris  puissant  et  plein 
de  contrastes,  ce  Ils  formèrent  ainsi  Une  troupe  de  véritables  bandits,  dont  Gorenzio, 
Ribera  et  Garracciolo  furent  les  chefs.  »  —  Belisario  Corenzio  (1558-1641),  Grec 
de  naissance,  étudia  5  ans  sous  Tintoret.  —  Carrocciolo  (1580-1641),  Napolitain, 
suivit  d'abord  les  traces  de  Michel-Ange  de  Caravage,   puis  il  se  forma  un  style 
analogue  à  celui  d' Annibal  Garrache.  —  Ribera  (1593-1656),   né  en  Espagne,  d'où 
lui  vint  son  nom  de  VEspagnolet,  étudia  sous  Michel-Ange  de  Caravage,  et  s'établit 
à  Naples.  Ce  fut  un  des  plus  grands  peintres  du  xvn"  siècle.  Il  se  plut  à  représenter 
des  sujets  hideux  et  cruels.   Distingué  par  le  vice-roi  espagnol  qui  gouvernait  le 
royaume  de  Naples,  il  fut  nommé  peintre   de  la  cour  et  exerça  une  suprématie 
jalouse  sur  les  autres  peintres.  Ces  trois  peintres,  pendant  plusieurs  années,  diri- 
gèrent des  persécutions  continuelles  contre  les  artistes  étrangers  appelés  ou  venus 
volontairement  à  Naples.  Gorenzio,  astucieux,  ne  reculant  devant  aucun  crime,  fut 
le  membre  le  plus  actif  de  cette  association,  et  l'exécuteur  des  machinations  de 
Ribera. 

Annibal  Garrache i  la  plus  grande  illustration  artistiquede  l'époque,  avait  été  appelé 
pour  peindre  les  fresques  des  églises  de  •  Spirito  Santo  et  de  Gesù  Nuovo.  Il 
était  .venu  à  Naples  déjà  affecté  de  chagrin  du  traitement  qu'il  avait  reçu  du  car- 
dinal Farnèse  [V.  p.  251);  la  cabale  le  força  à  retourner  à  Rome  pendant  l'ardeur 
de  la  canicule;  et  il  y  mourut  peu  de  temps  après.  —  Le  chevalier  di'ÀrpinOy 
chargé  de  peindre  la  chapelle  royale  de  Saint-Janvier,  ne  put  pas  terminer  ses 
travaux  et  fut  obligé  de  fuir  pour  échapper  aux  violences.  —  Guido  Reni  fut  chargé 
de  remplacer  d'Arpino.  Mais  deux  inconnus  accablèrent  de  coups  son  valet  et  lui 
iirent  dire  de  se  préparer  à  mourir  s'il  ne  repartait  pas  sur-le-champ.  Il  ne  se  le 
fit  pas  dire  deux  fois.  —  Gessiy  son  élève,  ne  s'effraya  point  de  ces  menaces  ;  il 
demanda  et  obtint  la  commission,  et  partit  avec  deux  artistes  qui  devaient  l'aider. 
Ceux-ci,  sur  l'invitation  de  nouvelles  connaissances,  allèrent  visiter  une  galère  qui 
venait  de  jeter  l'ancre.  La  galère  mita  la  voile  et  jamais  on  n'entendit  parler  d'eux. 
Gessi  se  retira  à  son  tour.  Les  administrateurs  de  la  fabrique,  obligés  de  céder  à  la 
cabale,  donnèrent  enfm  l'entreprise  au  «  formidable  triumvirat.  »  Mais  bientôt  ils 
firent  effacer  les  fresques  trop  médiocres  de  Corenzio  et  de  Garracciolo,  et  appelèrent 
le  Dominiquin  en  lui  offrant  un  très-beau  prix  pour  son  travail.  —  Le  Dominiquin 
accepta  avec  répugnance,  et  se  rendit  à  Naples  avec  la  résignation  d'un  martyr. 
<rP/ûcé  sous  là  protection  des  membres  de  la  fabrique,  logé  dans  le  palais  archié- 
pîscopal,  coniigu  k  i'égJise,  le  premier  jour  aigres  soiv  ^vs^,  '^  '^«^\ç&,  \V  Vcwwa 
^rentrant  chez  lui,    dans  la  serrure  de  sa  ipotle,  \xiv  VvWeV  ^wft\w!j«\^  «iiXxà. 
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déclarait  que,  s'il  ne  partait  à  l'instant  pour  Rome,  jamais  il  n'y  retournerait  vivant. 
A  l'instant  le  Dominiquin  se  rend  au  palais  du  vice-roi,  demande  une  audience, 
et  là,  en  présence  des  courtisans,  il  lui  remet  le  papier,  et  réclame  sa  protection  au 
nom  de  l'église  au  service  de  laquelle  il  est  employé.  La  publicité  de  la  démarche 
ne  permettait  pas  au  vice-roi  d'hésiter.  —  Déjà  un  des  élèves  de  Hibera,  Fracan- 
zani,  avait  été  condamné  pour  meurtre  à  être  pendu,  et  tout  le  crédit  de  la  cabale 
n'avait  pu  obtenir  que  la  permission  de  faire  mourir  cet  assassin  par  le  poison, 
dans  l'intérieur  de  la  prison,  pour  éviter  à  ses  collègues  l'infamie  d'une  exécution 
publique.  —  Le  comte  de  Monterei  donna  sa  parole  de  grand  d'Espagne  que  le 
Dominiquin  serait  protégé.  Il  fut  en  effet  à  l'abri  des  violences  extrêmes,  mais  il 
devint  le  but  de  toutes  les  tracasseries,  de  toutes  les  calomnies  que  l'envie  et  la 
malignité  peuvent  inventer  pour  empoisonner  les  jours  de  ceux  qu'elles  veulent 
détruire.  On  corrompit  ceux  qui  vivaient  autour  de  lui  ;  on  mêlait  de  la  cendre  an 
crépi  sur  lequel  il  devait  peindre  ses  fresques,  d'où  il  arrivait  que  sa  peinture  en 
séchant  s'écaillait  et  tombait...  Pour  le  détourner  de  ses  travaux,  la  cabale  engagea 
le  vice-roi  à  lui  commander  des  tableaux  pour  la  cour  de  Madrid  :  c'était  placer  le 
Dominiquin  sous  les  ordres  de  l'Espagnolet,  qui  se  faisait  apporter  les  tableaux  à 
moitié  faits ,  ordonnait  de  retoucher  tantôt  une  partie,  tantôt  une  autre,  puis  les 
envoyait  à  Madrid  non  terminés.  Poussé  à  bout  par  ces  persécutions,  il  s'enfuit 
secrètement  à  Rome.  Mais  sa  femme  avait  été  retenue  en  otage  par  les  administra- 
teurs de  Saint- Janvier.  Il  dut  revenir  à  Naples.  Il  travailla  pendant  trois  ans  à  la  cou- 
ix)le,  si  malheureux,  si  découragé,  qu'il  n'avait  plus  de  confiance  en  personne,  pas 
mémo  en  sa  femme.  Lui-même  il  apprêtait  sa  nourriture,  de  peur  d'être  empoi- 
sonné. On  avait  corrompu  ses  ouvriers,  ses  domestiques,  et  jusqu'à  son  neveu,  qui 
demeurait  avec  lui.  Enfin,  le  Dominiquin,  fra  mille  crepacuoriy  mourut  en  1641; 
et  l'opinion  est  qu'il  succomba  au  poison.  »  —  JjOnfranc,  l'ancien  ennemi  du  Domi- 
niquin, lui  succéda  (F.  t.  !•',  387).  —  Des  trois  auteurs  des  violences  dirigées  contre 
les  peintres  étrangers,  Carracciolo  mourut  avant  le  Dominiquin  ;  Gorenzio  succomba 
à  la  suite  d'une  chute  du  haut  d'un  échaufaudage;  et  Ribera,  en  proie  à  un  vif 
chagrin  causé  par  le  déshonneur  d'une  de  ses  filles,  s'embarqua,  et  selon  un  de  ses 
biographes,  tomba  dans  les  mains  des  pirates  et  eut  une  fin  ignorée. 

Le  chevalier  Massimo  Stanzioni  (1585-1656)  fut  surnommé  le  Guido  Reni  de 
Naples.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  à  la  Chartreuse  de  San  Martine.  Ribera  persuada 
aux  moines  qu'une  Descente  de  croix  par  cet  artiste  avait  besoin  d'être  restaurée; 
des  substances  corrosives  furent  mêlées  à  l'eau,  et  le  tableau  fut  détruit.  Stanzioni 
refusa  de  le  restaurer,  voulant  laisser  ainsi  un  monument  de  l'infamie  de  Ribera.  •— 
Le  Calabrese  [Mattia  Preti,  1613-1699)  voyagea  et  étudia  les  ouvrages  des  grands 
artistes.  Il  peignit  principalement  des  martyrs,  des  pestiférés,  des  pénitents  en  pleurs. 
—  Aniello  Falcone  (1600-1665],  maître  de  Salvator  Rosa,  fut  célèbre  comme  peintre 
<le  batailles.  Il  eut  beaucoup  d'élèves  et  se  servit  d'eux  pour  venger  la  mort  d'un  de 
ses  {)arcnts  et  de  ses  disciples,  que  les  soldats  de  la  garnison  espagnole  avaient  tué. 
il  prit  une  part  active  à  la  révolte  de  Maso  Âniello,  son  parent,  à  la  tête  de  la  com- 
pagnie de  la  Mort,  où  s'étaient  enrôlés  la  plupart  dos  artistes  napolitains,  et  se  réfu- 
gia ensuite  en  France. 

Sa/vafor  Basa  ^1015-1673),  un  des  çeinVm  \ea  ^\w%  «txivwKov  \^ WNsKv^  ^^^^ 
des  plus  côlèhres  de  l'école  de  Naple»,  e«l  à  WUot  â.Mv%  «i  VK««iW»&  «scJcc^^^^ 
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1q3  diflicaltés  de  la  misère.  Élève  de  Falcone,  il  prit  une  (wrt  active  à  la  révolte  de 
Masapiello.  Méconnu  a  Naples,  il  alla  à  Home;  mais  elle  fourmillait  de  peintres 
célèbres  :  le  Dominiquin,  le  Guide,  le  Guerchin,  l'Albane,  Lanfranc^  Piètre  de  Cor- 
tone,  Poussin,  Claude  Lorain,  etc..  Perdu  dans  la  foule,  Salvator  Rosa,  déjà  peintre 
habile,  eût  été  oublié  ;  le. carnaval  lui  fournit  l'occasion  de  produire  sa  verve  comique 
naturelle,  et  de  débiter  sous  le  masque  de  Formica  des  lazzi  et  des  satires  qui  firent 
fortune  et  attirèrent  sur  lui  Tattention.  Il  se  montra  excellent  acteur ,  et  l'acteur  mit 
le  peintre  à  la  mode.  Il  fut  également  poëte  satirique  et  musicien.  Il  avait  une  exé" 
cution  rapide  ;  ses  nombreux  tableaux  furent  recherchés  et  bien  payés.  11  n'estimait 
que  ses  tableaux  d'histoire  et  s'affligeait  presque  de  sa  réputation  comme  paysagiste. 
Une  dernière  époque  de  l'école  napolitaine  est  marquée  par  deux  peintres  célèbres, 
Giordano  et  Solimène.  Lîica  Giordano,  né  Naples  (1632-1705),  fils  d'un,  peintre 
médiocre  qui  ne  cessait  de -lui  répéter  :  «c  Fa  presto,  d  d'où  lui  est  resté  le  surnom 
àe  Fa  presto,  justifié  par  sa  prodigieuse  rapidité  d'exécution*  Il  resta  neuf  ans  dans 
l'atelier  de  l'Ëspagnolct  et  étudia  à  Rome  sous  Pietro  da  Cortona,  dont  le  style  fut 
adopté  par  l'école  de  Naples,  Giordano  alla  à  Bologne,  à  Parme,  à  Venise...  il  y  fit 
un  grand  nombre  de  copies,  et  posséda  à  un  haut  degré  le  talent  d'imiter  les  maîtres- 
des  écoles  les  plus  différentes.  Il  forma  de  nombreux  élèves,  qui  travaillèrent 
presque  tous  de  pratique.  —  Franoesco  Solimena  (1657-1747)  occupa  le  premier 
rang  après  la  mort  de  Giordano.  Il  se  fit  une  manière  iBxpéditive  en  étudiant,  outre 
les  ouvrages  de  Piètre  de  Cortone,  qu'il  suivit  d'abord  exclusivement,  ceux  de  Lan* 
franc,  du  Calabrais,  du  Guide  et  de  Carie  Maratte.  Il  jouit  d'iine  immense  réputa- 
tion, peignit  jusqu'à  l'âge  de  90  ans,  et  répandit  dans  toute  l'Europe,  à  l'égal  de 
Giordano,  ses  ouvrages  exécutés  dans  tous  les  genres. 


[Musique.  —  Quand  les  arts  du  dessin  tombaient  à  Naples  dans  la  décadence,  un 
autre  art,  le  dernier  vefau,  et  qui  devait  exercer  un  si  puissant  attrait  sur  toute  l'Eu- 
rope, la  musique,  s'y  développait  d'une  manière  brillante  et  féconde.  Naples  devint  la 
terre  classique  de  la  musique.  Alessandro  Scarlatti  (1650-1725)  est  considéré  comme 
le  fondateur  de  l'école  moderne.  Porpora,  qui  fit  faire  des  progrès  au  chant  et  écri- 
vit un  grand  nombre  d'opéras,  et  Leo^  suivirent  les  traces  de  Scarlatti.  Grâce  à  eux 
l'école  de  Naples  devint  la  plus  célèbre  pour  la  musique  théâtrale.  Durante  rendit 
facile  l'étude  du  contre-point,  et  ses  partitions  devinrent  classiques,  heonardo  Vinci, 
qui  mourut  à  42  ans,  en  1732,  fit  triompher  la  mélodie  sur  les  accords  qui  l'étouf- 
i'aiont  jusque-là.  Pergolese  (1704-1737)  fut  enlevé  jeune  à  l'art.  Toute  l'Europe  voulut 
entendre  sa  Serva  padrona,  chef-d'œuvre  de  grâce  et  d'expression.  Il  s'éteignit  avant 
(l'avoir  terminé  son  célèbre  Stabat,  comme  Mozart  avant  d'avoir  mis  la  dernière 
inain  à  son  Requiem.  —  Jomelli  (1714-1774)  se  fit  un  nom  par  sa  musique  sacrée  et 
par  ses  opéras  à'Armide  et  àlphigénie.  Niccola  Piccini  (1728-1800),  mort  à  Passy, 
près  de  Paris,  fut  à  Paris  le  rival  de  Gluck  ;  et  il  s'alluma,  à  cause  de  cette  rivalité, 
^me  guerre  musicale  d'une  violence  sans  exemple.  Piccini  était  loin  d'avoir  le  mâle 
génie  du  compositeur  allemand:  il  avait  un  style  clair,  élégant,  une  mélodie  tou- 
chante,  et  il  eut  le  malheur  de  tomber  sous  la  tutelle  poétique  de  Marmontei,  tout 

^  /û/t  étranger  aux  exigences  de  Tart  musica\.  —  Sacchim  VyYîkVATl^^  ôm\.  k\». 

^^reur  de  y  empereur  Joseph  II  de  se  voir  ouvrir  Xes^orVes  àe  VCi^\«.,Vwwfe!çsis\>a*» 
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où  il  était  difficile  de  détrôner  l'attention  publique  de  la  lutte  qui  passionnait 
Paris  pour  Gluck  et  Piccini.  Malgré  l'intérêt  de  son  Œdipe  à  Colonne,  d'un  style  si 
large,  si  élevé,  si  expressif,  des  intrigues  odieuses  parvinrent  à  le  faire  exclure  du 
répertoire  du  théâtre  de  la  cour,  pour  lequel  il  avait  été  écrit. 

Une  foule  de  compositeurs  napolitains  propagèrent  la  musique  de  leur  pays  dans 
les  principales  villes  de  l'Europe.  Les  deux  noms  les  plus  célèbres  à  citer  sont  ceux 
de  PaesielloetdeCimarosa. —  Paesiello  (1741-1816)  écrivit  beaucoup  d'ouvrages 
pleins  de  pensées  vives  et  gracieuses.  —  Cimarosa  (né  à  Naples  en  1754,  mort  à  Venise 
en  1801)  est  le  plus  grand  artiste  de  cette  féconde  lignée  ;  il  à  composé  plus  de  120 
opéras,  dont  un  très-petit  nombre  sont  restés  au  théâtre.  Son  Matrimonio  segreto 
est  demeuré  une  œuvre  classique,  dont  les  suaves  mélodies,  pleines  de  charme,  de 
verve  originale  et  de  naturel,  font  encore  aujourd'hui  les  délices  des  gens  sensibles 
à  la  musique.  —  Guglielmi  et  Fiovaranti  continuèrent  ces  traditions  de  gaies  et 
fraîches  mélodies.  —  Zingarelli  (1752-1857)  soutint  seul  pendant  quelque  temps 
l'honneur  de  la  musique  napolitaine,  et,  scrupuleux  observateur  de  l'ancienne  école, 
il  modéra  par  son  enseignement  au  Conservatoire  de  Naples  le  développement  excessif 
des  instruments  sur  là  musique  vocale.  L'extension  donnée  à  l'accompagnement  et  à 
l'harmonie  avait  commencé  avec  Cimarosa.  —  Les  dernières  révolutions  introduites 
dans  la  musique  théâtrale  devaient  atteindre  à  son  tour  la  musique  italienife.  Parmi 
les  imitateurs  de  Rossini,  le  nom  du  compositeur  napolitain  le  plus  célèbre  a  été  de 
nos  jours  celui  de  Mercadante.  Il  faut  citer  aussi  Bellini,  bien  qu'il  soit  né  à  Catane, 
comme  ayant  fait  son  éducation  musicale  à  Kaples  sous  Zingarelli.  —  Naples  ne 
voulait  pas  et  ne  pouvait  pas  sans  doute  aller  au  delà  de  l'expression  spontanée  de 
SCS  faciles  mélodies.  Lorsque  la  musique,  suivant  une  impulsion  nouvelle,  s'est  mise 
à  sacrifier  la  mélodie  à  l'harmonie,  Naples  a  laissé  échapper  le  sceptre  de  ses  mains 
paresseuses  ;  les  barbares  du  Nord  l'ont  ramassé,  et  le  Nord,  une  fois  de  plus,  n 
vaincu  le  Midi.] 

[Dans  ce  pays,  si  sensible  à  la  musique,  l'enthousiasme  excité  pdr  6ertains  chan- 
teurs fut  tel,  que  leurs  noms  y  ont  eu  autant  de  retentissement  que  ceuï  des  com- 
positeurs mêmes.  Du  reste,  ces  merveilleux  chanteurs  (fui  ravirent  le  passé  sont  à 
tout  jamais  perdus  ;  ils  ne  devaient  le  charme  de  leur  voix  qu'à  une  mutilation  que 
le  respect  de  l'humanité  a  désormais  rendue  impossible.  Parmi  les  plus  célèbres  de 
ces  chanteurs  napolitains,  il  faut  citer  Caffarellif  né  en  1710.  Porpora,  son  maître, 
le  tint  pendant  six  années  entières  à  des  exercices  de  vocaHse  élémentaire.  Caffarelli 
acquit  une  grande  fortune  et  se  construisit  à  Naples  un  palais  sur  lequel  il  mit  cette 
inscription  :  Amphion  TJiebas,  ego  dotnum.  Un  autre  élève  de  Porpora,  Farinelii 
i705-1782\  fut  plus  célèbre  encore.  On  réunit  ces  deux  rivaux  dans  une  pièce  où 
CafTurelli  représentait  un  tyran  et  Farinelii  un  héros  chargé  de  chaînes.  Celui-ci 
causa  un  enthousiasme  tel,  que  Caffarelli,  oubliant  .son  rôle,  courut  à  son  prisonnier 
et  l'embrassa.  Appelé  à  la  cour  d'Espagne,  il  y  charma  les  dernières  années  de  Fm 
lippe  V,  attristées  par  des  infirmités,  a  Son  unique  tâche  fut,  ])endant  plusieurs 
années,  de  chanter  (juatre  ariettes,  constamment  les  mêmes,  d'après  les  ordres  et 
l'uniformité  du  goût  du  roi.  »  Il  dissipa  également  la  mélancolie  de  son  successeur.. 
Jouissant  d'une  grande  faveur  auprès  de  la  reine,  son  influence  s'accrut  telle.\nfi.\sA.^ 
la  cour  d'Espagne,  qu'il  devint  presque  le  seuV  canaV  ipw  o^  ^  tç.<iv^àvtv>N.\<»  ^^'î»^» 
[Masque  comique — Polichinelle.-^  Nous  a\ons  ^t\é  V^.V ^.'l'ÏV\  ^>a^  Vv«^^aRX'^ 
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masque  d'Arlequin.  Nous  réunirons  ici  quelques  renseignemenls  sur  un  type  plus 
populaire  encore,  sur  le  héros  par  excellence  des  marionnettes,  Polichinelle,  PtUci- 
nellOf  type  du  Calabrais.  D'après  le  spirituel  abbé  Galiani  et  les  savants  de  nos 
jours  qui  se  sont  occupés  de  ce  docte  sujet,  ce  héros,  antique  de  race,  sensuel  et 
batailleur,  est  Osque  de  naissance.  Il  figurait  déjà  dans  les  Attellanes,  sous  le  nom 
de  Maccus,  bafouant  Casnar,  <c  cet  éternel  plastron  de  la  gaieté  italienne,  qui  vit 
encore  sous  le  nom  à  peine  déguisé  de  Gassandre,  et  dont  20  siècles  de  tromperies 
et  de  coups  de  bâton  n'ont  pas  lassé  la  patiente  bêtise.  »  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas, 
du  reste  *  le  Pulcinella  napolitain,  au  nez  crochu  comme  un  petit  poulet  [Pulcinello)^ 
a  est  un  grand  garçon  aussi  droit  qu'un  autre,  bruyant,  alerte,  au  demi-masque 
noir,  au  bonnet  gris  pyramidal,  à  la  camisole  blanche,  sans  fraise,  au  large  pantalon 
blanc,  plissé  et  serré  à  la  ceinture  par  une  cordelière.  x>  Ce  n'est  pas  là  le  Polichi- 
nelle que  nous  connaissons,  à  la  double  bosse,  au  costume  éclatant,  rouge  et  galonné. 
En  quittant  Naples,  il  s'est  dénationalisé.  Il  s'est  fait  Gaulois  chez  nous,  restant 
toujours  narquois,  toujours  batailleur,  matamore,  fanfaron,  disant  de  lui  dans  sa 
fameuse  chanson  :  a  Quand  je  marche,  la  terre  tremble.  —  C'est  moi  qui  conduis 
le  soleil.  »  M.  Magnin,  qui  s'est  fait  l'historien  des  marionnettes,  croit  reconnaître 
une  personnification  d'Henri  IV  dans  ce  type  gascon,  dont  les  deux  bosses,  exagérées 
depuis,  s'expliqueraient  par  lès  cuirasses  bombées  et  les  ventres  à  la  poulaine,  alors 
à  la  mode.  —  L'enflure  du  personnage,  son  insolence  brutale,  le  clinquant  de  son 
costume,  tout  cela  n'aurait  été,  peut-être,  à  un  moment  donné,  qu'une  satire  du 
faste  ridicule  afliché  alors  à  la  cour  par  les  nobles  Castillans.  Ce  héros  d'humeur 
aventureuse  a  couru  le  monde.  L'Espagne  l'a  adopté,  et  la  grave  Albion  lui  a 
également  accordé  depuis  longtemps  des  lettres  de  naturalisation.  Là,  PuldnellOt 
PunchinellOf  s'appelle  Punch  tout  court;  et  dans  ces  derniers  temps  sa  popularité 
s'y  est  encore  accrue  :  il  s'est  fait  journaliste  ;  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  de  rester 
amusant.] 


Dialecte  napolitain.  —  Ce  dialecte  «  gai,  facétieux,  satirique,  varié,  abondant 
en  burlesques  équivoques,  »  a  eu  son  historien  :  le  spirituel  abbé  Galiani  del  Dia- 
lettottapolitanOy  1779).  Le  dialecte  napolitain  tronque  les  syllabes  et  élide  Vi  au 
commencement  des  mots  [nziemtne  ^ur  insieme,  nzlpeto,  insipido).  Il  aime  à  redou- 
bler les  consonnes  au  milieu  des  mois  [ammare;  femmena)  ;  l'élision  de  Vin  se 
combinant  avec  une  contraction  euphonique  rend  quelquefois  les  mots  méconnais- 
sables [mmanOy  pour  iQmano  ;  smestere,  investire) .  Il  redouble  même  1'»  au  com- 
mencement des  mots,  ou  l'emploie  comme  une  sorte  d'esprit:  [Nnapole,  Naples; 
é  mbe,  e  bene).  Ve  final  s'éiide  généralement  ou  se  prononce  à  peine  comme  Ve 
muet  français.  Celé  muet  est  quelquefois  ajouté  à  des  mois  terminés  en  italien  par  un 
t  (maje  pour  mai  ;  guajôj  guaij;  le  ^  et  le  «;  se  changent  mutuellement,  ou  s'em- 
ploient également  (on  dit  viene  et  Mené)  ;  /  suivi  d'un  d,  d'un  t  ou  d'un  s,  se 
change  souvent  en  u:[auto  pour  alto;  sciouto,  sciolto;  caudara,  caldaja)  ;  il  se 
change  aussi  en  r  [concrudere  pour  concludere).  Le  p  se  change  souvent  en  ch: 
.  ichiii  pour  più;  chiagnerej  piangcrc).  La  lettre  s  remplace  souvent  la  lettre  f  et 
s'emploie  aussi  comme  préfixe:  [scialo  pour  fiàlo  *,  sgo()6o,  gobbo).  Les  deux  //  ,ou 
/<f  se  eh.f/i^'cni  en  z  [vozepcwc  voîlc  ;  ^cen^t^  ï.cc\ic;    \.\  n  a  ^viwwwV  '.Kviwsw '^vvi  \w 
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lettre  /  de  Tarticle  [o  pour  \o  ;  a  pour  la^ .  Galiani,  qui  veut  voir  dans  le  dialecte 
napolitain  une  des  formes  les  plus  anciennes  de  l'altération  de  la  langue  latine,  cite 
comme  preuve  (assez  contestable)  que  les  pronoms  napolitains  cAm/0  et  chillo  s'éloi- 
!^ent  moins  du  latin:  iste,  ille,  que  les  mêmes  pronoms  toscans  :  questi  et  quegli. 
Pour  compléter  cet  aper^ju  sur  le  dialecte  napolitain  nous  joindrons  ici  quelques 
Icmpsde  conjugaison  :  io  sougo  (je  suis);  tu  si;  chillo  è  (ejc,  eue,  etc.];  nuje  simmo; 
vuje  site;  chille  songo,  so. —  Jo  aggio  (j'aii;  aje;  a  (ave),  avimmo;  avite;  hanno. 
—  Io  amo  (j'aime)  ;  tu  ame  ;  chillo  ama;  nuje  amammo  ;  vuje  amate;  chille  amano. 
•—  Futur  :  amarraggio;  amarraje;  amarra;  amarrimmo;  ammarrite;  amarranno]. 

Le  dialecte  napolitain  des  xin«  et  xiv«  siècles  est  encore  très-intelligible  ;  le  roi 
Alphonse  d'Aragon  ordonna  qu'il  fût  employé  dans  les  actes  publics  (le  toscan  fut 
exclu  comme  langue  étrangère).  Il  perdit  de  son  ascendant  sous  la  domination 
oppressive  des  Espagnols.  Ce  dialecte  eut  au  xvn"  siècle  son  Boccace  dans  le  cav. 
/.  B.  Basile j  l'auteur  du  Pentamerone  ;  et  son  Pétrarque  dans  Dalzano  di  Scafati, 
caché  sous  le  pseudonyme  de  Sgruttendio.  Une  collection  de  poésies  en  dialecte  napo- 
litain, publiée  par  PorcelH,  de  1785  à  1789,  forme  28  vol.  in-12.  Un  savant  juris- 
consulte, îiic.  Valletta,  mort  eu  1814,  a  traduit  les  odes  d'Horace  sous  le  titre  popu- 
laire de  Arazio  a  lu  Mandracchio  (le  Mandracchio  est  une  rue  étroite  près  du  petit 
Môle,  habitée  par  la  populace) .  Cette  poésie  populaire  continue  à  être  cultivée.  De 
nos  jdurs  le  Malade  imaginaire  de  Molière  a  été  traduit  par  le  baron  Zezza,  sous 
le  titre  de  :  Io  Mdlato  p'apprensime^  de  motizie  Moliero,  addavero  a  Io  spetale 
de  li  Pellerine  (l'hôpital  des  Pèlerins  à  Naples),  perche  stroppiato  da  Io  barone 
Michèle  Zezza. 

La  plupart  des  poésies  populaires  ont  pour  accompagnement  la  musique  et  per- 
dent pour  d'autres  que  des  nationaux  leur  charme,  si  on  les  en  sépare.  Aussi,  à  la 
place  d'une  de  ces  cantiiènes  erotiques  si  souvent  répétées,  nous  préférons  donner 
conune  exemple  de  patois  napolitain  un  simple  quatrain  qu'on  lisait,  selon  Valéry, 
il  y  a  quelques  années  sur  un  cabaret  du  Pausilippe,  et  qu'on  aura  fait  disparaître 
comme  trop  épicurien  sans  doute  :  «  Amis,  mangeons  et  buvons  joyeusement  tant 
qu'il  y  a  de  l'huile  dans  la  lampe  :  qui  sait  si  dans  l'autre  monde  nous  uous  rever- 
rons? Oui  sait  si  dans  l'autre  monde  il  y  a  une  taverne?  » 

Amice,  alliegre  magnammo  e  bevimmo 
Nlin  elle  n*  te  stace  uoglio  a  laluceroa  : 
<.lii  sa  s'a  1'  autre  munno  n'ce  vedimmo? 
riii  sa  b'a  l'aulro  raunuo  nc*é  taverna? 


ROUTE  149. 


Histoire.  —  '  L'origine  de  la  ville  de 
Naples  remonte  à  une  antiquité  reculée, 

*  Notre  description  de  Naples  et  de  ses 
environs  a  ^té  réimprimée  textuellement 
d'un  bout  à  l'autre  par  l'éditeur  de  Naples 
B.  Pellerano  (1861),  sous  le  titre  de:GuiOE- 

AlMjLIaCB  de   L'ËTnANOER  l'OOR  NaPLES  ET  SKS 

KifvisoHti,  tiré  VB  L'IriifÉiuiME  d'Italie,  pah 
II. 


et  a  donné  Heu  à  bien  des  comectureft. 
Son  premier  nom  lui  vient  de  Ta  sirène 
Parthénope  Quelques  antiquaires  veulent 
qu'elle  ait  été  fondéi  par  une  colonie  phé- 
nicienne. Elle  fut  composée  par  la  suite  de 
deux  cités  grecques  :  PaUtapolis  (la  vieille 
ville),  et  Neapolfs  (la  ville  neuv€\,Cft.^\- 
nier  nom  a^tfe^Âu.  C^VV»  V^^  ^gt^wsjafcVaN. 
un  séjow  à*ivv^\\«t^vjiti^>vîV»'^^^^^^^^" 
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et  pour  plubieui's  ciiipercuis.  Ou  rappe- 
lait la  riautc,  l'oisive,  la  docte;  Pétrone, 
qui  s'y  connaissait,  eu  parle  cumme  d'un 
lieu  de  dépravation.  A  la  chute  de  l'em- 
pire elle  se  distinguait  encore   par  ses 
théâtres  et  comme  lieu  de  délices.   Les 
ravages  des  harbares  furent  tels,  (ju'elle 
ne  conserva  point  de  traces  de  son  an- 
tique magnificence.  Ils  la  laissèrent  niisé- 
i-able  :  les  études,  qui  étaient  une  de  ses 
gloires,  disparurent,  et  elle  fut  envahie 
j)ar  l'ignorance   (jui  s'élendit  sur  toute 
l'Europe.  —  Naplcs,  nnilgré  sa  haute  an- 
tiquité, conserve  à  peine  quelques  restes 
visibles  des  munuments  construits  par  ses 
premiers  colons  grecs  ou  romains.  On  cite 
ceux  d'un  aqueduc  d'Augusle,  aujourd'hui 
ponti  Rossi  ;  deux  arcades  d'un   théâtre 
antique  appelées  aujourd'hui  VAnticaglia. 
Deux  colonnes  et  une  portion  d'architrave 
(lu  temple  de  Castor  et  Pollux  sont  con- 
servées  dans  la    façade  de  l'église   San 
Paolo.  Les  emplacements  d'autres  temples 
sont  occupés  par  les  églises  suivantes;  le 
Dôme,    Santa   Restituta,  Tesoro  di  San 
Gennaro,    SS.    Apostoli,     San   Giovanni 
Maggiore,  San  Gregorio  Arnieno.  —  An 
milieu  du  xi"  siècle,  le  circuit  de  Naples, 
mesuré  alors,  était  à  peine  la   douzième 
partie  de  ce  «juil  est  aujourd'hui.  Dans 
la  deuxième  moitié  du  xii"  siècle,   Guil- 
laume le  Mauvais  agi'andit  le  circuit  des 
nmrailles,  bâtit  Caslcl  Gapuano  et  fortiha 
1  île  del  Salvatorc,  sous  le  nom  de  châ- 
teau dell'  Ovo.  —  Au  conmiencement  du 
xui"  siècle,  Frédéric  11,  de  la  maison  de 
llohenstaufen,  rét;\blit  à  Naples  les  études 
et  fonda  l'Uni vcjrsité.  —  Cliarles  d'Anjou 
transporta  à   xNaples  le  siège  du  gouver- 
nement ;  il  agrandit  la  ville  (1270|,  des- 
sécha les  marais  entre  les  murs  et  la  ville 
f aujourd'hui  les  quartiers  de  Pendino  et 
Poi-to;.  Il  bâtit  le  Castel  Nuovo  (1283). 
Son  iils  Charles  II  construisit  le  môle,  le 
château  S'-Elme.  Un  grand  nombre  d'é- 
glises et  de  monastères  furent  bâtis  sous 
la  dynastie  d'Anjou.  — Sous  la  domina- 
tion'espagnole,  l'illustre   vice-roi   don 
Pedro  de  Toledo  (1552-1554)  étendit  les 
fortifications  de  la  ville,  et,  comblant  les 
fossés  des  murs  de  fortification  bâlis  par 
les  princes  d'Anjou,  construisit  sur  l'cm- 

""  ''"  '^""'''*  ^y. 

•urs 
don 
Ënrique  de  Gusinan  commença  la  rue  de 
*''à/a/a',  sur  Je  dessin  de  Donienico  Fon- 
^'7/jh;  en  1607,  c/un  JiMn  Pinieiitel  d'Er- 


rera  construisit  la  rue  uieiuuil  au  l'oggio 
Reale;  en  1654,  don  Manuel  de  Gusmau 
bâtit  le  pont  de  Pizzo  Falcone  sur  la 
Chiaja.  La  Chiaja,  commencée  uar  le  comte 
d'Olivarès,  fut  terminée  (1095)  par  un 
duc  de  Médina  Gœli,  le  dernier  des  vice- 
rois  espagnols.  —  Depuis  la  dynastie  es- 
pagnole des  Bourbons  résidant  à  Naples, 
cette  ville  a  acquis  un  grand  développe- 
ment en  population  et  en  richesse.  Sous 
le  roi  Charles,  entre  autres  travaux,  furent 
construits  :  le  palais  de  Capo  di  Monte,  en 
270  jours  ;  l'Albergo  dei  Povcri  ;  le  quar- 
tier de  la  Cavalleria.  On  doit  à  Ferdi- 
nand, son  iils,  la  rue  de  San  Garlo  alf 
Arena,  celles  de  Mergellina,  de  Pausi- 
lippe,  la  promenade  de  Chiaja,  le  jardin 
Botanique,  le  Musée,  l'Académie,  roi»cr- 
vatoire... 

Napi.es  (Kaix)li,  Partheiiopc,  Neapolis], 
--  Ex-c4ipilal(î  du  royaume  des  Dcux- 
Sicilcs  et  du  royaume  de  Naples.  —  40» 
.51'  latitude,  11»  55'  longitude  Est.  — 
1783  kil.  de  Paris,  260  kil.  sud-est  de 
Rome.  —  Population  :  417  463  habitants 
(statistique  administrative  de  1861).  — 
En  Tannée  1850,  le  chiffre  des  naissances 
a  été  de  14991,  et  celui  des  décès  jAc 
15015.  Il  a  été  célébré  5051  mariages. 

HÔTELS  (sur  les  quais)  :  —  La  Vittaria, 
largo  delk  Vittoria,  à  l'entrée  de  Chiaja, 
en  face  de  la  villa  Reale.  —  Grande- 
Bretagne,  sur  le  quai  (Riviera  di  Chiaja, 
276),  vis-à-vis  la  villa  Reale  (belle  vue)  ; 

—  d'Angleterre,  Riviera  di  Chiaja,  270; 

—  Washington  (idem),  vis-à-vis  de  la 
villa  Railc  ;  —  d'Amérique,  à  côté  de 
la  Vittoria;  —  Le  Cr ocelle,  également 
dans  une  belle  situation,  à  Chiatamonc , 
52  ;  Hôtel  des  Etrangers,  à  Qiiatamonei 
9  ;  —  de  Rome,  à  Samte-Lucie,  5,  ayant 
une  terrasse  qui  domine  la  mer;  —  de 
Russie  (fréquenté  par  les  Allemands), 
Sainte-Lucie,  82. 

Au  centre  de  la  ville  et  des  affaires: 
de  Genève,  strada  Médina  (fr«juenté  par 
les  Français)  (chambres  de  2  à  6  fr.  ;  table 
d'hôte  à  5  fr.);  —  du  Globe,  vico  Tra- 
vaccari,  près  la  fontaine  Mcdina;  —  de 
Montpellier,  larço  San  Ferdinando,  en- 
trée strada  Nardones,  8;  —  d'Europe, 
strada  Médina,  72  ;  —  Albergo  d'italia} 

—  Albergo  de  fiori,  larçoFiorentini,  10; 

—  de  France,  largo  del  Castello,  81  ; 

—  de  New-York,  vico  Travaccari,  15;  — 
■  "~  lU  *  ^^ssi  une  quantité  d'auberges  de 
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Logements.  —  Les  meilleurs  se  trouvent 
sur  la  riviera  di  Chiaja  ;  à  Chialamone  , 
et  à  Sainte-Lucie,  à  cause  de  leur  belle 
vue.  On  recherche  aussi  ceux  de  Largo  di 
Castcllo,  de  Pizzo  Falcone.  —  Maisons 
GARNIES  :  de  M""  Schiassi  (anglaise), 
Chiaja,  117;  M"«  Gorby,  Chiaja,  127; 
hôtel  de  l'Europe,  strada  Santa  Tercsa, 
10,  à  Chiaja.  Les  prix  d'hiver  (de  novembre 
à  avril)  sont  du  double  plus  élevés  qu'en 
été.  Les  appartements  sur  les  quais,  coû- 
tent de 500  l'r.  à  1000  fr.  par  mois;  au 
centre  de  la  ville,  dans  la  rue  de  Tolède, 
'200  à  250  fr.  — .Il  y  a  aussi  à  Mergellina 
(au  pied  du  Pausilippe)  quelques  apparle- 
nicnts  garnis  ayant  une  très-Dellc  vue. 

Restaurants  (trattorie).  —  Café  de 
l'Europe,  largo  San  Ferdinando,  44  et  45 
(on  y  fume)  ;  —  Ville  de  Paris,  Palais 
Barbîîja,  rue  de  Tolède,  210;  -—  M'" 
Byrue,  largo  Santa  Caterina,  à  Chiaja.  — 
Villa  di  Rotna,  à  Sainte-Lucie,-  vuemagni- 
liçiueen été; — Trattoriadennaro,  strada 
Vitloria,  à  Chiaja;  —  (Attà  di  Londra; 

—  Villa  di  fsapolij  Strada  Sanla  Brigita  a 
Toledo,  2  ;  —  Villa  di  Torino;  ^  Pe- 
trillo,  à  Sanla  Calarina,  à  Chiaja;  on 
dinc  a  la  carie  ou  par  tête.  On  envoie 
en  ville 

C\BARETS,  elc.  —  Frisi,  au  Pausilippe  ; 
Tavcrna  délia  Fontana  dcl  Leone  ;¥av. 
dello  Scoglio  di  Virgilio,  au  Pausilippe  ; 
au  Vomero,  vis-à-vis  du  Belvédère;  près 
du  Jardin  botanique  (polpette,  mels  favori 
des  ^'apoliU)ins).  Tav.  di  Honsu  Ârcna, 
près  de  la  porte  del  Carminé. 

Brasserie. —  ÀTrinitàdegli  Spagnuoli. 

—  Koflisch,  à  Capodimonle. 

Pâtes  :  Macaronis  d'Amalfi  ;  lasagnes, 
espèce  de  macaronis  aplatis  ;  ravioli... 

Huîtres  de  Fusaro  et  coquillages  variés 
,frutli  dimarc),  sur  le  quai  de  Sainle- 
tucie...  —  Excellenls  fruits. 

Cafés.  —  Caffè  di  Europa  (V.  Restau- 
rants) ;  —  Grand  café  del  Palazzo 
Ileale,  largo  San  Ferdinando,  vis-à-vis 
du  café  de  l  Europe.  —  henvenuto, 
strada  di  Chiaja,  140;  —  lV(?c«rfl,  largo 
(^arolino,  0  (glaces,  gelati  ;  en  général, 
elles  sont  à  ^aples  d'une  qualité  supé- 
rieure);— caffé  Dai'one,  rue  de  Tolède; 
caffè  dllalia;  Benvenuto  a  Chiaja;  de 
Angelis:  Testa  d'Oro...  (la  tasse  de  café 
(oùtc  iô,  20  et  30  centimes,  selon  le 
calé:  tas.^^e  de  dmcolat,  25  à  50  cent.). 

—  Café  du  Jardin  d'hiver,  près  de  la 
incr  cl  de  l'entrée  de  la  villa  Rcalc. 

On  trouve  en  ctâ  et  en  /liver  sur  les 


places  et  dans  les  rues  de  petites  bou- 
tiques des  acquajuoli,  où,  pour  quelques 
centimes,  on  peut  boire  de  l'eau  glacée, 
parfumée  avec  du  citron  ou  de  l'extrait 
d'anis  [sambuco). 

Pâtisseries.  —  Place  San  Feirdinandt», 
51  et  52;  rue  de  Tolède,  257  et  275. 

Bains.  —  Strada  délia  Pace,  rue  allant 
du  largo  de  Santa  Catarina  à  Chiatamone 
(établissement  mis  à  neuf  en  1802); 
Largo  di  Castello,  14;  de  la  Calata  San 
Marco,  6,  les  meilleurs;  y ico  Belle  Donne, 
à  Chiaja,  12,  rue  Catalane,  4;  hôtel  de 
Rome,  à  Santa  Lucia;  de  la  Calata  San 
Severoal  Pennino,  8;  prix:  de  75 cent, 
à  1  fr. 

Pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août, 
lasociété  de  Naples  se  réunit  pour  prendre 
des  bains  de  mer  à  la  villa  Reale.  fi'autres 
bains  moins  chers  sont  établis  à  Santa 
Lucia  et  à  la  Mnrinella. 

Passe-port.  —  En  arrivant  on  demande 
le  passe-port  (comme  simple  formalité)  à 
la  porte  de  la  ville  ou  à  la  Polizia  acl 
Porto.  Le  voyageur  arrivant  par  voie  de 
mer  descend  à  l'immacotella,  office  de 
santé.  —  Depuis  la  réunion  de  Naples  au 
royaume  d'Italie,  toutes  les  mesures  res- 
trictives et  souvent  vexatoires  de  la  police 
de  l'ancien  gouvernement  ont  disparu.  — 
Le  passe-port  pour  Home  doit  être  visé  : 
1**  au  consulat  de  France  à  Chiatamone, 
23  (2  fr.);  2»  au  consulat  romain  (2fr. 
50  c.)  ;  S^à  la  police,  Questura,  vico  Concc- 
zione  a  Toledo  (sans  frais). 

Poste  aux  lettres.  —  Strada  del  Monte 
Oliveto,  palais  Gravina;  ouverte  tous  les 
jours,  de  7  h.  1/2  du  matin  à  9  h.  du 
soir.  —  Le  service  est  très-exact  depui!!i 
le  nouveau  régime. 

Télégraphe  électrique.  — A  la  Poste 
(palais  Gravina). 

MoNx.viE.  — Le  nouveau  système  de  l'I- 
talie, conforme  à  celui  de  la  France,  est 
adopté  à  Naples  comme  dans  les  autres 

Srovinces  du  royaume.  Mais  la  persistance 
e  l'usage  maintiendra  sans  doute  long- 
temps encore,  pour  les  petits  marchés  sur- 
tout, l'habitude  ancienne  de  compter.  Il 
est  donc  utile  de  la  connaître. 

Monnaie  napolitaine  avant  la  der- 
nière Révolution.  —  On  coirq^tait  en  du- 
cats. Lcducato  n'était  plus  qu'unemonnaic 
de  compte  conventionnelle.  Ainsi  il  arri- 
vait qu  un  compte  de  banque  était  calculé 
en  ducats  et  payé  en  j^astres  et  QroLui. 
Les  comi^Vc»  \xî>\xt\%  v;\.^\\îw\.\i:\s>  siwn^-^vvv- 
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du  royaume  de  Naples  ;  il  =  4  c  de 
France.  —  Le  carlin  (carlino,  introduit 
en  1665  par  unvicp-roi,  en  l'honneur  de 
Charles  V,  =  10  grani   ou  42  c.  —  Les 

Îûèces  d'oB  étaient  Voncia  de  5  ducats 
1818)  =  12  fr.  75  c;  roMCwr  de6ducats 
1826)  =  25  fr.  47  c.  —  Les  pièces  d'AR- 
6ENT  sont  énumérées  dans  le  tableau  sui- 
vant. —  Les  monnaies  de  cuivre  con- 
sistaient en  pièces  de  5,  5,  2  1/2,2, 1  et 
1/2  grain. 

La  pièce  de  20  fr.  de  France  variait  de 
460  à  470  grani.  — Le  scudo  romain  pas- 
sait pour  une  piastre. 

TABLEAU     COMPARATIF    DES    MONNAIES 
NAPOLITAINES. 

Monnaie  d'Argent. 

Piastra  =^  12  carlins.  5  fr.  10  c. 

Ducalo  =  10  —  4  24 
1/2  p  astre  (mezzu 

piaslra)  =-  i\  ■--  2  12 

Tari  -^  2  -  0  85 

Carlino  ^  10  —  0  42 

l/2*Carliiio  ^  5  —  0  21 

Monnaie  de  Cuivre. 

Grano 0       4 

Tornese  (1/2  grano). 

ClIANGEDRS  DE   MoNNAIE,  —    TUC   de  To- 

lède,  2i6;  28i;strada  San  Giacomo,  12; 
largo  San  Ferdinando,  54. 

VOITURES.  —  Fiacres  sur  toutes  les 
places  publiques.  On  les  prend  ou  ail' 
ora  ou  alla  corsa  :  voilures  à  deux  che- 
vaux>  la  course  1  fr.  50  c.  — la  1"  heure 
^de  jour)  cuûtr*.  2  fr.;  les  heures  suivantes. 
chaui>el  fr.  50  c.  —  (La  nuit)  la  pre- 
mière heure  2  fr.  25  c.  les  heures  sui- 
vantes! fr.  05.;  lademi-journ'c,  18  cari., 
la  journée  entière  dans  la  ville  5  ducats, 
avec  2  cari,  de  bonne-niain  jusqu'à  mi- 
nuit; —  voilures  à  un  chiival  :  la  courre 
à  l'intérieur  de  la  ville,  qui  ne  dure  pas 
plus  d'une  demi-heure  :  50  centimes  ;  la 
!'•  h.  1  fr.  25.  Les  heures  suivantes, 
l  fr.  —  (la  nuit)  la  course  65  cent. 
l'«  heure,  1  fr.  65  c;  les  heures  sui- 
vanies,  1  fr  25  c.  —  Hors  de  la  ville 
et  passé  minuit,  il  est  toujours  bon  de 
faire  son  prix  d'avance.  (Pour  une  voi- 
ture à  deux  chevaux  le  prix  est  double.) 
—  ÎLe  piUs  souvent  on  ne  se  lient  pas  au 
tarif;  et  comme  il  y  a  une  multitude  de 
cabriolels,  dans  «es  temps  ordinaires,  on 
n'est  embarrassé  que  du  choix.  Quand  il 
va  affluence  d'étrangers,  il  est  bon  de 
^'e/j  connaître  le  tarif  en   vigueur  dans 


le  moment,  et  au  lieu  de  débattre  le  prix 
d'avance  (pour  une  course  dans  la  ville) 
il  faut  monter  sans  hé.sitor  et  déclarer 
Qu'on  paye  au  prix  du  tarif);  la  journée, 

I  ducat  60  gr.  De  nuit,  les  prix  sont  un 
peu  plus  élevés,  et  après  minuit  doubles, 
excepté  pour  les  citadines. 

Omnibus  :  la  course  15  cent,  le  jour 
et  20  cent,  le  soir.  —  Leurs  prcours 
sont  :  1<*  largo  Viltoria,  strada  di  Cbiaja, 
Toledo,  Musc'e,  largo  délie  Pigne;  — 
2**  Largo  San  Ferdinando,  Toledo,  Musée 
et  Foria;  —  3°  Largo  San  Ferdinando, 
strada  di  Cbiaja,  Riviera  di  Cbiaja  et  Mer- 
geliina;  — 4»  Largo  del  Castello,  Piliero, 
la  Marina  et  station  du  chem.  de  fer.  — 

II  y  a  un  service  à^ omnibus  partrmtdc 
largo  del  Castello,  passant  par  Piiiero,  la 
Marina,  le  pont  délia  Maddalena,  San 
Giovanni  a  Teducio,  jusqu'à  Portici, 
40  cent,  (dans  le  mois  d'octobre^  50  c). 

Chemins  de  fer.  —  tStation  :  strada 
Fuori  Porta  Nolana]  de  rïaples  à  Caserte, 
Capoue  et  Rome.  —  De  Naples  à  P>)nipeï, 
Castellamare;  à  la  Cava,  a  Salerne  et  a 
Eboli;  — à  San  Severino. 

Bateaux  a  vapeur.  —  Il  en  part  un  tous 
les  jours  à  2  h.  du  soir  pour  Uvourne  et 
Gêttes  (on  arrive  à  Livourne  le  lende- 
main dans  l'ii près-midi  :  à  Gènes  le  sur- 
lendemain dans  la  matinée;  —  Pourilfflfr- 
seille  (en  touchant  Ci  vilàVecchia],  départs 
le  mercredi  (bat.  napolit.);  le  samedi 
(Mesfagerirs  imp.).  —  Tous  les  lundis, 
arrive  de  Marseille  et  part  pour  Messine 
et  Malte  le  bateau  des  M^.«'saçeries  impé- 
riales ;  tous  les  mardis,  il  arrive  de  Mes- 
sine et  repart  pour  Marseille^  en  tou- 
chant CivitàVecchia.  Uvourne  et  Gênes. 

Coches  d'eau.  —  Pour  Castellamare. 
Sorrento,  Capri,  Isdiia,  etc.,  10  grani  la 
placi\  —  Barque  à  4  rameurs,  3  ducats 
par  jour. 

Imitateurs  de  v4SE.f  grecs. — Gargiuolo, 
Santa  Lucia,88; — GaetanodeVito,  vues 
de  Naples  et  des  environs,  costumes,  str. 
di  Chiaja,  171;  — Gatti  e  Dura,  str. 
Giganti,  de  même;  à  la  villa  lleale, 
aquarelles  pour   1  1/2  à  3  p'astrcs,  et 

Setits  tableaux  à  l'huile,  3  à  5  p.;  vues 
é  Naples,  Mauton,  rue  San  Carlo.  32. 
Antiquités.  —  Albino,  tableaux  anciens, 
strada  Coslautinopoli,  21.  —  Avaiizini, 
antiquités,  strada  Costantinopolî,  Il 4.  — 
Barone,  tableaux,  vases  étrusques,  bron- 
zes et  objets  de  beaux-arts,  strada  Trinità 
^ag^vote^  ^. —  ^'d>Â.«  «(iV.\^\t.és  et  beaux- 
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GaWi,  beaux-arts,  largo  Capella,  à  Chiaja, 
6.  —  Crescenzo,  antiquités  et  beaux-arts, 
strada  Santa  Lucia,  87  et  88.  —  Casa- 
nova, i;ue  Alabardicri,  52.  —  Esposito: 
tableaux  et  beaux-arts,  palazzo  Partanna, 
Santa  Gallarina,  à  Chiaja,  4. 

BUOOX  EN  CORAIL    ET    EN   LAVE.    Bol- 

ten,  palazzo  Partanna  [  lar<ro  Capella  à 
Chiaja'l;  —  Balzano,  largo  Vittoria,  10; 
Labriola,  riviera  'di  Chiaja,  2»»9;  Pal- 
chetti,  strada  Santa  Caiarina,  1,  à  Chiaja. 
Pour  les  bijoux  en  corail,  en  lave,  en 
écaille,  v.  ir,  outre  les  magasin?  de  la  rue 
Santa  Catarina,  les  portiques  largo  dcl 
Castello,  la  rue  de  Tolède,  etc.. 

Pabfomeries  [Savon  de  Naples)  — 
Bellct,  Senes  et  C'«.  rue  de  Tolède.  108, 
181;  Zempt,  rue  Sanla  Catarina,  à  Chiaja, 
n»  6. 

Libraires.  —  Dura  (librairie  ancienne 
et  moderne,  éHi lions  des  Âldes^  livres 
rares  et  curieux,  manuscrits],  rue  de 
Chiaja.  —  Detkcn,  place  du  P>ébiscitc,  la 
meilleure  librairie  étrangère  (cartes  et 
livres  de  voyage).  —  Harghieri,  strada 
Monteolivcto,  57  ;  librairie  italienne.  — 
Rondinella,  rue  de  Tolède,  253.  —  De 
Angelis,  To  ède,  260.  —  Livres  anciens: 
Monluori,  strada  Sanla  Anna  dei  Lom- 
bardi,  48-49  ;  —  Vittorio,  Strada  San 
Biagio  de'  librai.  —  Bureau  de  la  Typo- 
graphie nationale,  rue  de  Tolède. 

Cabinet  de  lecture.  —  E.  Guillaume, 
romans  et  journaux  français  (Vico  Conte 
di  Mola,  lue  de  Tolède^.  —  Dufresne, 
strada  Médina,  61.  —  Mme  Durand,  li- 
brairie anglaise,  riviera  di  Chiaja,  267. 

—  Tempestini,  strada  San  Giacomo,  22. 
Livres  à  consulter.  —  Luigi  Galanti. 

Guida  pcr  Napoli  e  suoi  contorni.  in-8® 
Bouttcauxet  Aubry,  1861),  4*  (diziune. 

—  Stanislas  d'Aloe  :  Naples,  ses  monu- 
ments (1860),  4«  édition  —  Nanoli  e 
luoghi  ceiebri  de  Ile  sue  vicinanze,  i  vol. 
grand  in-8.  Ouvrage  composé  par  dessa- 
vants nu  politai  us  pour  le  Congrès  scienti- 
lique  de  1845.  Nous  l'avons  consullé 
pour  noire  travail.  —  Giannone  :  ^turia 
civile  del  Regno  di  Napoli  e  délie  sue 
ViciuMnze  (Naples.  1855i,  2  vol.  in-«.  — 
Marc-Monnicr  :  L'Italie  est-elle  la  terre 
des  morts? —  1  vol.  I^a  Cumorra  (Naples), 
1  vol.  in-18. 

D/pôt  de  cartes  du  bureau  de  la 
guerre,  largo  del  Castello,  14. 

PiioTocRAPHES.  —  Grillet,  Santa  Lu- 
cia, 28;  Bemoul,  strada  Toledo;  Som- 
mer. *\ruàa di  CéhinJiSLf  i(V^,  oie. 


Papiers,  couleurs,  etc.,  pour  les  ar- 
tistes. —  Caputo,  strada  di  Chiaja,  185- 
187;  Detken  (F.  Libraires);  Tipaldi, 
Monte  Oiiveto,  57  (tient  les  couleurs 
anglaises). 

Théâtres.  —  Teatro  reale  di  San 
Carlo  (contigu  au  palais  royal).  Le  théâ- 
tre S'-Charles,  qui  passe  p'»ur  le  plus 
vaste  de  tous  les  théâtres  d'Europe,  après 
celui  de  la  Scila  de  Milan,  l'ut  constiuit 
en  1737  par  Carasale.  iJonsumé  en  partie 
par  un  incendie  en  1816,  il  fut  recon- 
struit avec  plus  de  magnificence  par  Kic- 
colini,  et  rouvert  le  12  janvier  1817.  Il 
conlient  six  rangs  de  trente-deux  loges, 
et  chaque  loge  peut  recevoir  douze  spec- 
tateurs. On  représente  à  ce  théâtre,  pour 
lequel  écrivirent  Guglielmi,  Pergolese, 
Cimarosa.  Paesiello,  Rossini.  Be.lini,  Do- 
nizelti,  Mercadante,  Verdi  et  d'autres,  les 
grands  opéras  et  les  ballets. 

Teniro  del  Fondo,  rue  du  Môle  (1778). 
On  y  représente  des  pièces  en  prose  ita- 
lienne, il  a  cinq  ranp  de  dix-s(  pt  loges. 
C'est  une  sorte  de  théâtre  supp.émentaire 
de  San  Carlo,  ayant  une  partie  du  même 
personnel.  Les  deux  théâtres  alternent 
iCurs  représen'ations. 

Teatro  de'  Fiorentini,  rue  du  même 
nom,  ainsi  nommé  de  la  petite  église  qui 
l'avoisine.  C'est  le  plus  ancien  théâtre  de 
Naples.  Dans  le  principe,  il  fut  construit 
pour  y  représenter  des  comédies  espa- 
gnoles; puis  il  devint  l'Opera-Bulfa.  On 
y  joue  aujourd'hui  la  tragédie,  la  comédie 
et  des  drames  en  prose;  c'est  un  théâtre 
très-populaire. 

Le  Teatro  Piuovo,  rue  du  même  nom, 
détruit  par  un  incendie,  a  été  reconstruit 
de  nouveau.  On  y  joue  la  comédie  en 
dialecte  napolitain. 

Teatro  San  Carlino,  largo  del  Castello. 
Ce  petit  théâtre,  éminemment  populaire. 
e^i  animé  par  les  exploits  et  les  lazzi  de 
Polichinelle  (Pulcinella.  —  V.  p.  323). 
Ce  personnage  comique  national,  dont  la 
verve  nKXjjueuse  sert  en  quelque  sorte  de 
CMarivart  à  l'opini  n  publique,  a  tant  de 
succès,  que  le  théâtre  donne  deux  repré- 
sentations par  jour.  Malgré  sa  petitesse,  il 
est  assez  fréquenté,  l'hiver,  par  les 
étran.-ers;  mais,  l'été,  on  y  étoufl'e  de 
chaleur. 

Il  Y  a   encore  le  vîiste  théâtre  San 
FerdmandOt    rue  du  même  nom.  On  > 
joue  Topera  buffo    —  Le  théâtre  de  lu 
Fenice,  \xf^^  <\t\Ça&Vv?\^.v^^v^yvjSNs. 
et  TOÂ\odTîiTi\e    ^w  Xv«\w\^  vv»î^\\aK>»>. 
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Théâtro  Partenôpe,  largo  dellc  Pignc, 
ihéAtre  populaire  où  l'on  joue  la  comédie 
ou  la  farco  on  dialecte  napolitain.. 

Théâtre  du  Jardin-d' Hiver,  à  l'entrée 
d(i  la  villa  Reale,  ouvert  depuis  la  Un  de 
1862.  (Tantôt  salle  de  spectacle,  tantôt 
cirque,  salle  de  concerts  ou  de  bal,  et 
même  liou  de  réunion  pour  les  mee- 
tings.) 

Teatro  e  Circolo  BelUeri,  largo  Spi- 
rito  Santo  ;  —  Teatro  Goîdoni  (prose  ita- 
lienne), vico  San  Tommaso  d'Aquino. 

ïl  y  a  encore  d'autres  petits  théâtres 
populaires  :  T.  Sebeto,  Teatrim  alla 
Marina  del  Carminé  ;  T.  Mezzocannone 
(mars  1803). 

Topographie.  —  Le  sol  do  Naples 
est  entièrement  volcanique,  forme 
d'une  part  par  le  Vésuve,  de  Tautre  (à 
rO.  et  séparé  de  la  première  forma- 
tion par  la  petite  plaine  où  coule  le 
Sebeto)  par  les  volcans  des  Campi  Fie- 
(jreiy  qui  s'étendent  de  Naples  à  Cu- 
mes.  Les  collines  au-dessus  de  Naples 
sont  des  restes  de  cratères,  comme  le 
prouvent  leurs  formes  et  les  matières 

3ui  les  composent;  différentes  d'ailleurs 
e  celles  du  Vésuve.  Leur  formation  in- 
férieure est  composée  de  tuf  massif 
ou  agrégat  de  débris  de  pierres  pon- 
ces, liées  par  un  ciment  de  même 
nature.  Cette  masse  jaunâtre,  peu 
résistante,  contient  des  fragments  de 
trachyte,  de  feldspath  blanc,  et  quel- 
ques coquillages  marins.  La  formation 
supérieure  est  toute  de  matières  sans 
cohérence,  lapilli  y  fragments  de  pier- 
res ponces,  sables,  pouzzolanes.  Sa 
puissance  varie  de  plus  de  30  met.  à 
1  ou  2  seulement.  Cette  formation  est 
immédiatement  recouverte  par  la  terre 
végétale. 

Outre  les  sources,  qui  sont  rares, 
Naples  est  alimentée  d'eau  par  deux 
aqueducs  :  1"  Vacqua  délia  Bolla, 
venant  des  flancs  du  Vésuve  (une  por- 
tion des  conduits  est  antique),  alimente 
les  quartiers  bas  de  la  ville.  L'excé- 
dant s'écoule  à  découvert  et  donne  ori- 
gine au  Sebeto  d'aujourd'hui,  qui,  à 
J'exlréinité  du  quai  àe  Ja  Marinella, 
y/pnf  se  jeter  dans  la  mov  au  pont  de 


la  Maddalena  ;  —  2°  Acqtia  di  Car- 
mignanOf  amenée  à  Naples  en  1529 
par  un  patricien  napolitain,  Cesare 
Carmignano,  aidé  de  Tinçériieur  Cimi- 
nello  :  on  y  a  réuni,  depuis j  l'excédant 
des  eaux  de  Taqueduc  de  Caserte.  — 
Il  y  a  à  Naples,  au  pied  de  Pizzo  Fal- 
cone,  des  sources  d'eau  sulfureuse  et 
d'eau  ferrugineuse. 

«  La  ville,  proprement  dite,  a  en- 
viron 4  kil.  d'étendue  du  N.  au  S., 
2kil.  de  TE.  k  0.,  et  environ  12  kil. 
de  périmètre;  mais  sa  circonférence 
s'étendrait  jusqu'à  24  kil.  si  l'on  y 
comprenait  les  faubourgs.  Naples  est 
considérée  comme  place  forte  de  pre- 
mière classe,  quoiqu'elle  n'ait  ni  portes 
ni  bastions;  mais  elle  est  défendue  par 
plusieurs  forts.  » 

En  général,  les  rues  de  Naples  sont 
étroites,  mais  régulières  et  pavées  de 
larges  pierres  volcaniques.  Malgré 
l'inégalité  du  terrain,  leur  nivellement 
n'est  pas  ce  qu'il  pourrait  être.  Les 
égouts  sont  insuffisants  pour  l'écou- 
lement des  eaux  pendant  les  pluies. — 
Les  rues  ont  différents  noms  :  on 
donne  celui  de  strada  aux  principales 
et  aux  plus  larges  (le  nom  de  via  est 
employé  pour  quelques  rues,  ainsi  que 
celui  de  rua^  provenant  du  français  et 
introduit  sous  la  domination  d'Anjou); 
le  nom  de  vico  aux  rues  de  traverse, 
et  de  vicoletlo  aux  plus  étroites;  celui 
de  sottO'portico  quand  le  vico  passe 
sous  les  arcades.  (Ce  genre  de  con- 
struction, jeté  en  travers  d'une  petite 
rue,  interceptant  l'air  et  la  vue,  est 
très-fréquent  à  Naples.)  —  Les  ram- 
pes prennent  le  nom  de  salita  quand 
elles  mènent  hors  de  la  ville,  et  de 
calata  quand  elles  conduisent  k  la  ville 
vieille.  On  les  désigne  sous  lé  nom 
de  gradoni  ou  de  rampe  quand  elles 
ont  des  escaliers.  Les  noms  ne  furent 
mis  au  coin  des  rues,  ainsi  que  les  nu- 
méros aux  maisons,  qu'en  1792. 

Naples  n'a  pas  d'édifices  publics 
d'une  beauté  en  rapport  avec  son 
étendue  eV  sow  o^uleuoe.  —  Les  mai- 
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nombre  sont  à  balcons.  La  plupart  des 
toits  sont  plats  et  en  terrasses,  con- 
struites de  lapillo  volcanique  et  de 
chaux.  Un  assez  grand  nombre  de 
maisons,  construites  sur  le  penchant 
de  la  colline,  sont  adossées  au  rocher 
dans  des  conditions  d'insalubrité  qui 
devraient  être  interdites  par  l'admi- 
nistration. 

L'éclairage  de  la  ville  date  de  Foc- 
cupation  française  (1806).  Auparavant 
elle  n'était  éclairée  que  par  les  fanaux 
allumés  devant  les  images  de  la  Vierge 
ou  des  saints,  aux  angles  des  rues. 

Les  deux  plus  belles  rues  de  Naples 
sont  celles  de  Tolède  et  de  Ghiaja. 

La  rue  de  Tolède  a  près  de  2  kil. 
de  long;  elle  est  éclairée  au  gaz.  Elle 
divise  Naples  en  deux  parties,  si  Ton 
y  ajoute  la  strada  Nuova  di  Capo 
ai  Monte f  qui,  au  delà  du  musée  fior- 
bonico,  en  est  la  continuation.  Elle 
sert  de  Corso  à  l'époque  du  carnaval. 
—  Un  nouveau  percement  opéré  en 
1 862  prolonge  la  rue  de  Tolède,  au 
delà  de  la  place  du  MercatellOy  de 
manière  à  la  faire  arriver  en  face  du 
musée. 

Le  quai  de.Chiaja  —  (riviera  di 
Chiaja)Sdont  fait  partie  la  villa  Reale 
(aujourd'hui  Nazionale),  est  la  pro- 
menade favorite  des  Napolitains.  Cette 
promenade,  plantée  d'arbres,  s'étend 
le  long  du  rivage,  et  est  célèbre  par 
l'admirable  vue  qu'elle  offre  sur  la 
mer  et  le  golfe.  Elle  fut  établie  en 
1780;  elle  fut  augmentée  du  double 
en  1807,  et  reçut  encore  une  dernière 
augmentation  en  1854.  Le  célèbre 
groupe  du  taureau  Farnèse  y  fut  placé  ; 
on  la  transporté  depuis  au  musée 
pour  le  mettre  ù  l'abri  des  altérations 
atmosphériques.  On  a  élevé  au  milieu 
de  la  grande  avenue,  en  1861,  une 
statue  à  l'illustre  Vico.  —  Sous  un 
temple  circulaire  est  un  ridicule  buste 
du  Tasse  !  —  En  avançant  vers  le  S.,  on 
trouve  les  fjuais  deVittoria,  de  Chia- 

*  Allémlioii,   en    dialeclp  napnlilaiu,  tlu 
rnot  italien  piaffgin,  phgo. 
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tamone  et  celui  de  Santa  Lucia,  ad- 
mirablement situé  entre  les  hauteurs 
de  Pi%%0  Falcone  etTarsenal,  où  sont 
les  marchands  d'huitres,  de  frutti  di 
mare,  etc.  Ici,  la  ligne  des  quais  est 
interrompue  par  les  constructions  de 
l'arsenal  de  la  marine,  par  la  darse, 
le  port  militaire  et  le  Castel  Nuovo. — 
Au  delà  du  Môle,  elle  recommence  à  la 
strada  del  Piliero,  quai  longeant  le 
port  marchand  ;  elle  se  continue  ainsi 

aar  la  Marinella  jusqu'au  pont  de  la 
^deleine,  au  delà  duquel  commence 
la  route  de  Portici. 


Aspeet.  —  [Naples  est  dans  une  situn- 
tien  délicieuse,  à  laquelle  on  ne  peut  com* 
parer  peut-être  que  celle  de  Constantin 
nople.  Cette  situation  est  si  bdle  qu'elle  n 
inspiré  ces  paroles  enthousiastes  :  —  a  Voir 
Naples  et  mourir  !  »  —  Elle  est  disposée 
en  amphithéâtre  sur  des  collines  bordant 
la  mer,  au  milieu  d'un  panorama  varii' 
dont  on  ne  se  lasse  jamais.  A  l'orient  s'é- 
lève le  Vésuve  ;  la  vue  embrasse  le  golf»*, 
la  mer  azurée  et  ses  îles  au  relief  pitto- 
resque. Le  long  de  la  côte,  à  partir  de  In 
ville,  s'étendent  de  nombreux  villages. 
Portici,  Résina,  Torre  del  Greco,  l'Annuii- 
ziata  ;  d'un  autre  côté  est  la  colline  et 
la  grotte  de  Pausilippe.  Au  delà  de  Pan- 
filippe,  on  trouve  Ponzzoles,  les  lar« 
d'Agnanoet  Lucrin,  Baja,  le  cap  Mist>ne... 
Au  N.  du  lac  d'Agnono  est  le  sommet  cou- 
ronné par  le  couvent  des  Camaldulfv. 
d'où  on  a  une  si  admirahle  vue.  Au  S.  ci 
an  <lolà  de  Torre  dell'  Annunziata  se  • 
voient  au  loin  Castellamare,  Vico,  Sor- 
renle  et  le  cap  Canipanella,  séparé  par  un 
hras  de  mer  (le  l'île  de  Capri.  Entre  tou> 
les  beaux  points  de  vue  de  la  ville  que 
présentent  les  collines  environnantes,  celi:  i 
<|ue  l'on  a  du  haut  du  fort  S»-Elmc  et 
ne  la  Chartreuse  de  S*-Marlin  est  un  (le> 
plus  remarquables.  —  Un  des  caractères 
propres  à  Naples,  c'est  le  mouvemenl ,  la 
vie  qui  y  règne,  l'animation  de  sa  popu- 
lation gestlculatrice  et  criarde,  naturelle-  • 
ment  gaie  et  portée  à  la  boufTonuerie.  Le 
Napolitain  est  une  sorte  de  Grec  dégé- 
néré, jirésentant  un  singulier  contraste 
avec  le  Romain,  qui  semble  conserver  un»' 
certaine  tenue  grave,  une  certaine  di- 
gnité, comme  s'il  avait  toujours  présente 
à  VcsipvvV  W  ^vww\cv«  ^'ftssts'  ^^  '^'^^  ^^^ 
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une  rianle  nature,  ainsi  que  la  vie  en 
plein  air,  doivent  contribuer  à  entretenir 
cette  joyeuse   humeur,  surtout  dans  la 
basse  classe.  Un  trait  df>s  niœurs  popu- 
laires uui  nous  a  particulièrement  frappé, 
c'est,  dans  une  population  méridionale, 
si  inflammable,  l'apparente  fadiité  de  ca- 
ractère et  la  tolérance  des  habitants  entre 
eux.  On  pourra  s'en  convaincre  en  voyant 
patiemment  circuler  la  foule  à  travers 
mille  obstacles,  se  poussant,  se  heurtant, 
se  cognant,  se  piétinant,  et  conservant 
sa  débonnaireté  et   sa   bonne  humeur. 
Pour  avoir  d'une  manière  complète  ce 
spectacle,  il  faut,  «  après  avoir  préalaUe- 
ment  mis  à  l'abri  sa  montre  et  son  mou- 
choir, »  aller  ,1e  soir,  se  promener  dans  la 
stradadi  Porto j  avec  sa  double  rangée  de 
petites  boutiques  illuminées  et  couvertes 
de  montagnes  de  fruits,  de  légumes,  de 
'."ictuailles  de  toutes  sortes.  Les  gargotiers 
du  voisinage,  envahissant  la  rue,  y  éta- 
blissent en  plein  vent  leur  fourneau,  où, 
sur  un  brasier  ardent,  sont  des  chaudron- 
nées  d'eau  bouillante  prêtes  à  recevoir  le 
macaroni.  De  toutes  parts  s'exhalent  d'é- 
pais parfums  de  viandes  cuites,  de  pois- 
sons frits,  tandis  que  la  foule,  qui  attend 
son  souper,  se  presse  autour  de  ces  ofli- 
cines  et  surveille   les    préparatifs.    Les 
marchands  de  pastèques  surtout  se  dis- 
tinguent par   le   mouvement   qu'ils   se 
donnent,  par  leurs  cris  et  leur  langage 
expressif.  Ils  ouvrent  à  chaque  instant 
une  nouvelle  pastèque,  la  découpent  en 
longues  tranches,  en  morceaux  plus  pe- 
tits, rt  en  vantent  sur  tous   les  modes 
l'excellence  au  client.  «  Co  tre  calle  vive, 
,  magne  e  te  lave  a  faccia.  »  (Avec  3  cen- 
times tu  bois,  tu  manges  et  tu  te  laves  la 
figure.)  Tous  accourent  et  se  procurent 
cette  triple  volupté.  Malheureusement, 
l'opération  terminée,  hommes,  femm<  s, 
enfants,  jettent  çà  et  là  les  écorccs  sur  les 
dalles,  et,  comme  la   négligence   de   la 
police  les  y  laisse  séjourner  longt' nips, 
cela  devient  une  occasion  fréquente  de 
chute  pour  les  passants . 

Un  inconvénient  plus  fâcheux  encore 
blesse  le  voyageur  dès  son  arrivée  à 
>aples  :  ce  sont  les  immondices  d ''posées 
par  toute  la  ville.  La  police  du  dernier 
gouvernement  laissait,  sous  ce  rapport, 
toute  liberté  à  la  population  napolitaine, 
et  elle  en  UFait  trop  largement.  Il  e>l 
Juste  de  reconnaître  qu'une  amélioration 
à  été  Jn.roduhe  depuis  le  nouveau  ré- 
ir/me.   —  L'étranger  ne  sera  pas  moins 


surpris  d'assister,  en  passant,  à  ceitains 
détails  de  toilette  auxquels  les  habitants 
ne  craignent  pas  de  se  livrer  en  public. 
Les  femmes  du  peuple  napolitaines,  à  qui 
l'on  a  voulu,  à  tort,  faire  une  réputation 
de  laideur,  ont,  en  général,  outre  l'ex- 
pression animée  de  la  physion  mie  et  la 
vivacité  du  regard,  de  balles  chevelures 
noires  dont  elles  semblent  prendre  grand 
soin.  A  certaines  heures,  on  peut  les 
voir,  dans  certaines  rues,  devant  leur^s 
poiles,  se  coiffant  les  unes  les  autres  avec 
recherche,  et  on  a  peine  à  omp  endre 
comment,  avec  ces  soins  assidus,  d'odieux 
insectes  les  obligent  à  un  nettoyage  pré- 
liminaire, dont  la  touchante  mutualité  at- 
teste du  moins  de  bons  rapports  de  pa- 
renté ou  de  voisinage,  si  elle  confirme  le 
reproche  de  malpropreté  qu'on  leur 
adresse.] 

Lazzaroni.  —  [Ils  ont  si  souvent  li- 
gure dans  les  descriptions  des  poètes  et 
les  récits  des  romanciers,  qu'ils  sont  au- 
jourd'hui connus  de  toute  l'Europe  ;  ex- 
cepté des  Napolitains  eux-mêmes.  Il  est 
bon  de  prévenir,  à  cet  égard,  les  voya- 
geui's  qui  pourraient,  à  leur  sujet,  se  livrer 
à  des  recherches  infructueuses  ou  s  aban- 
donner à  une  facile  crédulité.  Les  lazza- 
roni, en  tant  que  classe  particulière  à  la 
ville  de  Naples,  sans  asile,  couchant  à  la 
belle  étoile,  nus  comme  les  sauvages,  pas- 
sant les  jours  dans  la  fainéantise  et  l'oisi- 
veté, n'existent  plus.  Les  progrès  intro- 
duits par  l'administrition  française   ont 
contribué  à  faire  perdre  ce  caractère  ù 
cette  race  de  parias  insouc'ants  de  la 
Naples  d'autrefois.  Les  lazzaroni  d'aujour- 
d'hui, à  y  comprendre  les  portefaix  [fac- 
chini)y  les  pêcheurs,  les  vendeurs  ambu- 
lants de  fruits,  de  légumes,  forment  une 
population  laborieuse,  active,  agile,  tra- 
vailiant  souvent  beaucoup  pour  un  très- 
modique  salaire,  sobre,  contente  de  peu, 
de  très-peu,  pour  sa  nourriture  et  pour 
son  costume  ;  c  pendant,  n'allant  pas  tout 
à  fait  nue,  comme  allaient  ses  ancêtres. 
L'origine  de  ces  parias,  qui  étaient,  dit-on, 
jusqu'au  nombre  de  3()  0  0,  vivant  comme 
des  animaux  sauvages,  remonte  à  l'époque 
de  la  vice-royauté  espagnole.  Ces  maîtres 
étrangers  épiiiisaient  le  pays  en  s' enri- 
chissant, et  ce  sont  eux  qui  nommèrent 
lazzaroni,  lazzari,  ces  prolétaires  dont  \v 
patron  était  Lazare.  «  Auteurs  de  cette 
misère,  ils  la  flétrissaien   par  un  mot  qui 
en  a  éternisé  la  mémoire.  » 
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MUE.  par  leur  njuibrc  i>l  leur  ïnjpor- 
luDJié,  un  objet  de  plainte  pour  les 
étnnpcr!.  La  mendîciii'  «si  mallieu- 
reuwmeat  une  chofc  si  ji^némlR  dans 
loule  l'ilalie,  qu'il  n'^  n  pas  lieu  de 
*'ea  ilonate  d.ivanlage  ici,  au  milieu 
lie  la  grande  population  de  la  ville. 
Cependinl  l'aiaiduilé  oiuntàire  d'alTres 
de  Berricea  dont  on  n'a  que  faire  met 
jaomellenH'nt  lu  patience  i  nue  rude 
.'•preuve.  L'ûtniTi|;ei'  e^t  m^onnu  de  tou» 
i>n  Itiilie.  A  peine  pHmll-il  qu'une  nui^e 
il'ofBcicai  viennent  l'inipori  uner  :  l'un 
veut  lui  vendre  quelque  habiole,  l'autre 
veut  cirer  ses  Inities,  tous  veulent  lui  in- 
diquer foo  cliemin.  le  conduire  aux  mo- 
numents jiu  H  ics  ;  le*  cochers  des  calèches 
DU  de«  citndines  se  dirij^cnt  dîagonsle- 
mentsur  >ui,  le  serrent  contre  la  muraille 
pour  mii'ui  lui  faire  sentir  l'inconvt nient 
d'aller  i  pied.  {Rtiteniment  encore,  se 
dfcidail'il  ■  monter,  à  I  inElanl  un  io- 
Mnnu,  le  preniier  venu,  s'Élaniiil  de  la 
foule  et  montait  deriière  la  voilure.  Ce 
quidg[ii.  souvent  dôguenillij,  était  un  do- 
nKïlique  improvisé  qu'il  fallail  subir; 
quanJ  la  voiture  s'arrêtait,  il  venait 
ouvrir  la  portière,  il  exécutait  tous  les 
ordres  qu  on  lui  donnait,  el,  quand  on 
avait  assez  de  «es  services,  on  le  ren- 
vovait  content  a' 

semble 4tre  aujourd'hui  unpeuiefrt'i 

On  dit.  que  les  Napolitains,  comme  les 
tirées  leurs  ancêtres,  afiocient  m  toute 
iiccasian  leui-»  di'votion>  n«ec  leurs  p!ai- 
tirs.  el  que  la  procès?  i<>ii  de  péleiina  du 
malin  prr-senlc   "    " "' 

wcient  aussi  avt  .   ,  .  _.   

que  dans  la  plupart  de>.  lioutiques  on  voii 
une  image  de  li  Viei>i'  devant  laquelli 
hrtlle  une  lampe.] 

FîTis  FOFL'LiiHES  de  ^Bplcs.  —  Une 
des  plus  célèbres  e>t  criic  de  Piedi- 
grulla,  8  septembre.  —  La  Tsmillu 
mya  e  allait,  en  grande  ponipe,  visi. 
Ifr  l'imafte  de  la  lladune  iftt  Napidilaîne 
uni  une  véni'r^lion  inrticuliire  pour  la 
Vadone)  i  l'i'gllse  de  l'iedigrolla.  prU  de 
la  grotte  de  l>aunlip|ie.  les  filles  des 
l'nvirunt  y  virnnrnt  pircnsdc  leun  cos- 
tumes nalionaul.  les  curés  arrivent  i  lo 
léic  de  leur  omimune.  les  homme*  por- 
ti  nt  des  fruits  réunis  en  guirlandes,  elc. . 


ne  bacchanale-  Ils 

c  tes  ni   ' 


mariant,  que  leurs  époux  devraicut  les 
y  conduire  chaque  année.  —  Les  autres 
rétes  populaires  sont  ceit''  de  Honte  fer- 
gine.  près  de  la  ville  d  Avellino,  il  la  l'en- 
lecaie;  la  vi^ileau  sanctuaire. de  la  Xa- 
donaa  dell'  Areo.  Le  pèlerinage  à  Vonte 
Vergino  prend  ordinairement  5  jours.  Il 
y  vient  des  hal.itiinls  de  toutes  les  par- 
lies  du  royaun;e,  etcetle  réunion  ofDflà 
l'ethnologue  une  Intéressante  occwion 
iiour  comparer  entre  elles  les  races.  Ce  sont 
\m  gens  du  petit  commerce  i  ^llples  qui 
font  particulièrement  cette  d'peni-e;  s'en- 
det  antau  besoin  pouralleri  cette  cohue. 
Les  quais  de  Naples  sont  bruvamment 
sfertis  de  leur  retour.  I.(>urs*v>.ilures 
pavoisées,  tirées  par  des  cheiaux  couvert: 
lie  Heurs  et  de  plumes,  courent  follement, 
iihercbnnl  1  se  dépasser  l'une  l'autre,  el 
i«  mouvement  vertigineux  dure  pliitieurs 
iieuref.  —  La  pro>essi  n  A'AnligHtme  a 
lieu  dans  la  nialinée  de  l'dquea.  —  La 
MiedeCapeàiiMiilea  lieu  le  15  aoAt,  elc. 

Porta.  —  II  j  en  a  Irois  :  le  pori 
inarch^ind  (ponio)  compris  entre  le 
mûie  proprement  dit  el  le  pelil  mâle. 
i>i!l  est  la  deputazîone  di  Salute;  il 
s'étend  devant  le  quai  désigné  sous  le 
nom  de  stradti  dt  PtUero.  —  Le  pobi 
«lUTtiKE,  commencé  en  1326.  esl 
compris  entre  le  mâle  el  une  jetée,  el 
il  s'eteod  devant  le  Caslel  iVuoiw.Ces 
ports  de  petite  dimension  sont  insutG- 
sanlg  pour  le  mouvemeat  iiiulique 
d'une  ville  maritime  de  l'iroporlaiicedt' 
Naples.  Aussi  a-t-nn  le  projet  d'en 
former  un  bien  plus  étendu  au  moyen 
d'une  longue  jetée  donl  le  roi  Vicl'or- 
Ëinmanuel  a  jelé  les  fonilemenls  en 
1862.  —  Ce  qu'on  appelle  le  pelil 
port  (kirto  nccoLa)  n'est  qu'un  pelit 
Dassin  intérieur,  en  arrière  du  petil 
tndie;  c'esl  un  reste  du  port  de  la 
(iile  antique  de  Palaaopolis. 

Le  HdLB  (MiLo)  —est  la  large  jetée 
iiui  Tait  face  k  la  nie  du  Hôle  jstrada 
iel  Uolo) ,  parlant  de  l'extrémilé  de  la 
place  del  Castello.  Il  fut  construit  'pur 
Charles  II  d'Anjou  (1502)  et  élargi 
par  Alphonse  d'Aragon.  C'i'st  la  por- 
tion qui  sert  de  lieu  de  çrimmÀdc. 
.Le  ÇToWi^eoten't.  4»  \ft\iMb  '  "  "" 
\  un  ao^e  a^«c  \*  tt^w  \< 
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par  Carlo  Borbone,  en  1740,  et  de- 
vint un  fort  en  1792. 

Établifsementf  militaîref. —  G  AS- 
TEL  DELL^  Ovo  (carré  D.  VI.  du  plan), 
ainsi  nommé  de  sa  forme  ovale  ;  sur 
une  presqu'île  communiquant  pur  un 
pont  a'environ  220  met.  auquai  situé  au 
pied  du  promontoire  de  Pizzofalcone. 
Lucullus  avait  ici  une  villa.  Fondé  en 
1154,  il  fut  agrandi  sous  Frédéric  II, 
par  Nicolas  de  Pise,  Charles  d'Anjou 
y  ajouta  des  constructions.  Ses  forti- 
ncations,  démantelées  par  les  soldats 
de  Charles  YIII,  ont  été  restaurées 
depuis.  Ce  château  et  sa  presqu'île 
forment  un  des  traits  caractéristiques 
du  rivage  de  Naples. 

Castel  Nuovo  —  (carré  D,  V  du 
plan) .  On  démolissait  une  partie  de  ce 
château  en  1862. 11  futl)âti  sous  Char- 
les I"  d'Anjou  (1283),  sur  le  plan  de 
Jean  de  Pise  ;  agrandi  par  Alphonse  I" 
d'Aragon,  qui  dirigea  lui-même  la 
construction  des  fortifications,  et  fit 
élever  les  5  tours  qui  existent  encore 
aujourd'hui.  La  forme  actuelle  de  Té- 
ditice  date  de  1735,  sous  Charles  III. 
Au  milieu  s'élève  Tare  de  triomphe 
d'Alphonse  I",  construit  en  1470  par 
Ginliano  da  Majano,  selon  Vasari,  et, 
selon  d'autres,  par  le  Milanais  Pietro 
di  Martino.  Il  est  couvert  de  nombreux 
bas-reliefs  exécutés  par  Isaia  da  Pisa, 
Silveslro  delV  Aquita,  etc. . .  Les  3  sta- 
tues exécutées  postérieurement  sont 
de  Giovanni  da  No  la.  Les  portes  de 
bronze  sont  un  ouvrage  très-remar- 
quable du  moine  Guglielmo.  Les  bas- 
reliefs  représentent  les  victoires  de 
Ferdinand  I"  sur  le  duc  d'Anjou  et  les 
barons  rebelles.  Un  boulet  engagé  dans 
la  porte  fut  tiré  par  les  Français  vers 
1515,  au  temps  des  entreprises  de 
Gonsalve  deCordouesur  Naples.  — Au 
delà  de  l'arc  de  triomphe  est  TéglisQ 
Santa  Barbara,  dont  la  façade  est  de 
Giuliano  da  Majano,  Au  chœur  est 
u/ieÀdoralion  des  Mages,  dont  l'attri- 
l^'tltfh  à  Van  Evckesi  très-contestée. 
f^fls  la  sacvistiB,  petite  stalufe  de  la 


Vierçe  attribuée  à  GiiU.  da  Majano. 

—  Une  grande  salle,  qui  servait  d'a- 
bord pour  les  réceptions  de  la  cour, 
est  aujourd'hui  une  salle  d'armes. 

Castel  Capuano  —  (carré  E,  III  du 
plan),  aujourd'hui  siège  des  tribunaux. 
Fondé  par  Guillaume  I"  (architecte, 
maître  Buono),  et  achevé  en  1231  par 
Frédéric  II  (architecte,  Fuccio).  Il 
devint  le  séjour  de  la  cour  des  princes 
d'Anjou  etd' Aragon.  En  1540,  le  vice- 
roi  Pierre  de  Tolède  y  réunit  les  tri- 
bunaux. 

Castel  Sant'  Elmo  —  (château  S - 
Elme)  (carré  C,  IV  du  plan).  —  Ce 
château,  placé  sur  le  haut  d'une  col- 
line qui  domine  Naples.  forme,  bien 
plus  que  le  château  de  l'Œuf,  un  des 
traits  saillants  de  l'aspect  de  Naples. 
On  ignore  la  date  de  sa  fondation.  Sa 
forme  actuelle  dale  du  temps  de  Char- 
les V.  Il  jouit  d'une  admirable  vue 
dont  nous  reparlerons  à  l'occasion  de 
la  Chartreuse  de  S.  Martino,  qui  est  à 
côté. 

Portes.  —  Elles  n'ont  pas  d'impor- 
tance; la  plupart  ne  sont  plus  aux 
principales  entrées  de  la  viQe,  mais 
au  milieu  de  la  ville  même  :  la 
PORTA  DEL  Carminé  (près  de  la  sta- 
tion du  chem.  de  fer.)  —  Porta  No- 
LANA  (F,  m  du  plan).  —  Au  N.  0.  de 
celle-ci,  porta  Capuana,  avec  bas-re- 
liefs attribués  à  Giuliano  da  Majano. 

—  Porta  DI  San  Gennaro,  près  la  place 
délie  Pigne,  —  Porta  Alba  dans  h 
largo  Spirito  Santo,  etc. 

Plaoei.  —  Les  PLACES  (larghi)  sont 
irrégulières  et  sans  belles  décorations. 
Le  nom  de  largo  est  le  nom  général  ; 
celui  de  piazza  est  réservé  aux  en- 
droits où  se  vendent  les  comestibles. 
Larghetto  est  l'équivalent  de  piazzetta; 
les  principales  places  sont  : 

Largo  del  Castello.  —  (PI.  carré 

D,  V.)  —  Cette  place  tire  son  nom  du 

Château-Neuf,  qui  s'élève  non  loin  de 

la  eV  dotvVotv  Àètï\o\\ç.^'a\V.\3iw<i  partie  (en 

\  A^'^'l).  —  ¥A\e  oçX  Çitwtfe  ôi^  ^w«vœa\% 
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fontaines  jaiUiuanles  ;  celle  du  côté  du 
HAle,  dile  la  fotitana  Médina,  est  con- 
sidérée comme  la  plus  belle  de  Naples. 
Place  du  Plébiscite  —  (auparaviinl 
LiHco  DEL  Pauzio.  —  l'\.  carré  D,  V), 

—  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  si- 
tuée pr&s  du  palais  du  roi.  Elle  fut 
commencéeenlâlO;  on  démolit  pour 
rcla  4  couvents.  Devant  le  palais  On  a 
cnnstmit  l'églixe  de  S'-François  de 
Paule  (K.  p.  341).  La  place  est  décorée 
d'un  portique  demi-circulaire  dont  l'é- 
glise occnpc  le  centre.  Elle  est  ornée 
en  outre  aes  3  statues  en  bronze  de 
Charles  Ul  et  de  Ferdinand  I".  Les 
deux  chevaux  et  la  statue  de  Char- 
les III  sont  de  Canova. 

LnitGO  Di  Monte  Oliveto.  —  Dans  la 
partie  In  plus  commerçante  de  la  ville. 
Cette  place  est  ornée  d'une  fontaine 
sur  laquelle  s'élève  la  statue  en  bronze 
de  Charles  11. 

Largo  dello  Spibito  Samto.  — 
PI.  carré  D,  111.)  Cette  pbce,  une 
des  plus  considérables  de,  Naples, 
est  située  t  l'extrémité  do  la  rue  de 
TolËde  ;  on  y  voit  un  édifice  demi- 
circulaire,  orné  de  26  statues,  érigé 
en  l'honneur  de  Charles  III.  11  appar- 
lonait  naguère  aux  jésuites  ;  c'est  au- 
jourd'hui le  lycée  Victor -Emiiiaouel. 

—  Cette  place  est  aussi  appelée  ;  le 
Merealello,  parce  que  tous  les  mer- 
credis il  s'y  tient  ua  marché  de  légu- 
mes et  de  comestibles. 

Largo  del  Hercato.  — (PI.  carré 
i',  IV.)  Unedes  places  les  plusélonciues 
de  Naples  dans  un  quartier  populeux. 
Il  s'y  tient  deux  grands  inarcnég  par 
semaine,  le  lundi  et  le  vendredi.  Elle 
fut  le  tltéilre  de  l'exécution  de  Conra- 
din  et  de  l'insurrection  de  Hasanidki. 

LARGODKLLEPlGJiE — (PI.  CSrrcD,Ill), 

très-grands  place  entre  le  Musée  et 
la  porte  San  Gennaro.  [I  s'y  lient  tous 
leK  matins  le  marché  auii  fruits  et  aux 
légumes. 

Largo  dei.la  CihitI.  —  Au  milieu 
de  la  me  de  Tolëdfl,  Yii>i-ii-Tis  do  h 
pbce  dl  MoMp  fflirpfo. 
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■Vis 


PoDta.  —  n  n'y  en  a  qu'un  méri- 
tant réellement  ce  nom,  celui  dblla 
Haddalena, sur  le  Sebeto  (V.  p.  530); 
les  autres  sont  des  viaducs  :  pohte  di 
Chuja  (1634);  il  fait  communiquer  les 
collines  de PizzoFalconeetdeS^EIme; 
—  PONTE  OEiXA  SanitX  (1809,  par  les 
FranEais),  viaduc  sur  la  roule  neuve 
det^podimonte;  —  tmns  dell'  Iii- 
■AcoUTEu.A,  ï  rextrémttc  N.  de  Ib 
rue  del  Filiero,  pri's  du  petit  mâle. 

Igliiea.  —  On  en  compte  257  et 
57   chapelles  dites  Serotine.   parce 

Su'on  y  réunit  le  soir  des  ouvriers,  et 
82  châpellesapparlenint  à  desconfré- 
ries ou  corporations  religieuses.  On 
compte  dansNaples  53  couvenlsd'hom- 
mes  et  34  île  femmes.  —  Les  églises 
sont  en  général  peu  remarquables  par 
leur  arcSiteciure  et  manquent  la  plu- 
part de  belles  façades.  A  t'intéricnr 
règne  une  richesse  de  décoratiou  dont 
la  surcharge  cl  le  style  sont  de  man- 
iais goût  ;  mais  elles  contiennent  un 
certam  nombre  de  tombeaux  du  nioven 
3ge,  intéressants  pur  l'élude  de  )  art 

de  l'archéologie. 

CitTBtoRALE  —  ^n  Geitttaro,  S'- 
Janvier)  (PI.  l,K,lll,— rueArciïrwo- 
vado.  donnant  dans  la  rue  dei  Trihiv- 
nali).  ~  Celte  église,  une  des  plr." 
belles  et  desphis  vastes  de  Naples.  Tut 
hâUesur  l'emplacement  de  deux  tem- 
ples dédiés,  l'un  à  Apollon  et  l'autre  ï 
Neptune.  La  fondation  en  est  atlri- 
'  e  ï  Charles  1"  d'Anjou  et  !i  son 
CItarles  If,  sur  le  des^n  de  Ma- 
svccio  I".  Renversée  par  le  tremble- 
mentde  terre  de14ô6,  elle  tut  recon- 
struite par  Alphonse  I"  d'Aragon,  La 
façade  (1407)  a  été  renouvelée  en 
17^8.  Grand  portail  ogival,  couvertde 
sculptures,  de  choux  frisés  (style  de  Li 
décadence).  L'intérieur  a  été  restauré 
et  modernisé  à  partir  de  1857.  L'ar- 
i^lievéque  J^arracciolo  avait  failcouvrii* 
de  stuc lei  colonnes  provenant  des  teni- 

Elles  antiques;  on  a  travaillé  depuis  ii 
ei  dë^^n .  —  Xa  loW*.  «.«^  ww«.  *« 
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rée  sont  de  Fabrice  SmlafedCf  et  les 
ovales  de/.  V,  Forti.  Les  Docteurs  de 
TEglise,  les  Protecteurs  de  la  ville  et 
les  fâ  Apôtres  peints  au-dessus  des 
arcs  des  nefs  sont  de  Luca  Giordano, 
ou  de  ses  élèves.  S'  Cyrille  et  S*  Jean 
Ghrysostome  sont  du  Sotimène.  2  ta- 
bleaux au-dessus  des  petites  portes 
latérales  du  portail  sont  de  Vasari. 
Le  maître- autel  et  le  chœur  furent 
exécutés  en  1744. 

On  voit  au-dessus  de  la  porte  prin- 
cipale les  tombeaux  de  Charles  l" 
d'Anjou;  de  Charles -Martel,  roi  de 
Hongrie,  et  de  Clémence,  sa  femme, 
érigés  par  le  vice-roi  comte  Olivarès  en 
1599.  —  Les  fonts  baptismaux  sont 
formes  d'un  vase  antique  de  basalte 
d'Egypte,  supporté  par  un  pied  de 
poroliyre  orné  d'attributs  de  Bacehus. 
—  Dans  la  2*  chapelle  de  la  petite  nef 
à  g..  Incrédulité  de  S^  Thomas,  par 
Marco  de  Sienne  ;  beau  bas-relief  de 
là  Mise  au  tombeau,  par  Giovanni 
Merliano  da  Nota.  —  Dernière  cha- 
pelle \k  g. ,  avant  le  transsept,  grand 
tableau  attribué  a  Pérugin  (Assomp- 
tion). —  Transsept  de  g.  près  de  la 
sacristie,  tombeau  d'Innocent  XII.  A 
dr..de  la  porte  de  la  sacristie,  simple 

fierre  tombale  du  roi  André,  tue  à 
âge  de  i9  ans  (1345),  à  Averse,  du 
consentement  de  son  épouse  JeanneP*. 
L'inscription  n'a  rien  oublié  de  cette 
tragique  histoire,  a  Joannoî  uxoris  dolo 
et  laqueo  necato,  »  tué  par  le  crime  et 
le  lacet  de  Jeanne  son  épouse.  —  A 
coté  de  cette  inscription  est,  à  dr.,  le 
tombeau  d  Innocent  IV,  par  P.  degli 
Stefani  (1318).  Transsept  de  dr.,  en- 
tre deux  chapelles  des  Carraccioli  : 
tombeau  du  cardinal  Carracciolo.  — 
Chapelle  des  Minutoli,  architecture  du 
XIII*  siècle,  dessinée  par  Jlfosumo  l"'. 
Peintures  (détériorées)  de  la  Passion 
par  Tommaso  degli  Stefani,  contem- 
porain de  Cimabue.  Au-dessous  on 
voit  représentés  des  cavaliers  de  la 
famille  Minutolo.  (Plusieurs  ont  sur 
/ei/rs  cimiers  des  cornes  de  bœuf,  in- 


Ces  antiques  fresques  furent  gâtées  en 
1842;onles  repeignit  àThuile.  Tom- 
beauélégant  ducardinal  Minutolo,  mort 
en  1301 ,  par  Bamboccio  (Ant.  Baboc- 
cio) . — Sous  la  tribune  du  maitre-autel, 
Hypogée  (confession)  de  S*  Janvier, 
petite  église  toute  incrustée  de  marbres 
à  arabesques  d'un  travail  délicat,  et 
soutenue  par  8  colonnes  d'ordre  ioni- 
aue.  Elle  fut  fondée  par  Tarchevêque 
Oliv.  Carafa,  sous  la.  direction  de  Tar- 
cbitecte-scutpteur  Tommaso  Malvilo, 
de  Côme.  Commencée  en  1492,  elle 
fut  achevée  en  1508,  moyennant  la 
somme  de  15000  ducats.  Le  corps  de 
S' Janvier  repose  sous  le  maître-autel. 
On  voit  près  de  Ta  la  statue  agenouillée 
de  l'archevêque  01.  Carafa.  1"  au  tel  à 
dr..  Vierge  parle  Dominiquin. 

Deux  grandes  chapelles  ou  églises, 
annexées  à  la  cathédrale,  s'ouvrent 
dans  les  nefs  latérales  :  à  g.,  celle  de 
la  Santa  ResHtuta;  à  dr.,  le  Trésor 
de  S*  Janvier. 

La  Basilique,  Santa  Restituta  — 
(ancienne  calhédrale  de  Naples) ,  réu- 
nie à  la  cathédrale,  en  fonne  comme 
une  grande  chapelle.  Bàlie  au  vu*  siè- 
cle sur  les  ruines  d'un  temple  d'Apol- 
lon (?);  les  dernières  restaurations 
datent  de  la  fin  du  xvii*  siècle.  Le  pla- 
fond, peint  par  Giordano,  représente 
les  restes  de  ISaiita  Restituta  transpor- 
tés dans  une  barque  par  des  ange.>. — 
Au  chœur,  derrière  le  maitre-aulel,  se 
voit  une  Madone  sur  le  trône  avec  S' 
Michel  et  Santa  Restituta,  de  Silvestro 
de'  Biioni  (anno  D.  1500).  Cette  pein- 
ture, intéressante  pour  l'I/istoire  do 
l'art,  présente  des  analogies  avec  les 
écoles dOmbrie  et  de  Venise.  — Adr. 
du  chœur,  au  fond  de  la  petite  nef,  est 
la  chapelle  de  San  Giovanni  in  Fonte, 
ancien  baptistère  du  vi*  siècle,  avec  des 
mosaïques  qui  paraissent  avoir  été  re- 
maniées au  xiii*.  —  Retournant  dans 
la  basilique,  on  visitera,  5*  chapelle  à 
g. ,  le  sanctuaire  Santa  Maria  del  Prin- 
cipio  (ainsi  nommée  parce  que  ce  fut, 
dil-oft,  U  çïeaivèce  vénérée  à  Naples). 


lauj^  vuuicrsf  ucs  cornes  ae  xioeui,  m-  i  aii-on,  vai  ^eiuveie  \eueree  u  nupiud;, 
sjg^nc^de  quelque  comhnt  mémorable.)  \  avec  uue  îiwexexvû^  Ti\çiWk\Q^\^  ^ç^\a.'^'^- 
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done;  on  la  fit  refaire  et  on  ajouta 
tes  figures  de  S^  Janvier  et  de  Santa 
Restitula  en  1522.  Â  la  muraille,  bas- 
reliefs  provenant  d'ambons  du  vin"  siè- 
cle. —  Près  de  Tentrée  de  la  basilique 
de  Santa  Restituta,  tombeau  du  savant 
Mazocchi.  —  Vis-à-vis  de  la  chapelle 
de  Santa  Restituta  est  la  : 

Chapelle  S*-Janvier,  —  dite  il  Te- 
soro,  le  trésor,  consacrée  par  la  ville 
à  son  patron,  après  la  peste  de  1 526, 
mais  commencée  seulement  en  1608, 
sur  le  dessin  du  théalin  Grimaldi, 
—  Naples  avait  fait  vœu  de  dépenser 
10000  ducats;  la  dépense  s'éleva  à 
près  de  1 000  000  de  ducats.  On  re- 
marquera le  beau  travail  du  cuivre 
des  portes  d'entrée,  qui  ont  été  des- 
sinées par  C.  Fonsaca.  Cette  chapelle 
est  d'une  grande  richesse  de  décora- 
tion (7  au  els,  42  colonnes  de  broca- 
tclle,  19  statues  colossales  en  bionze 
des  saints  protecteurs,  du  style  le  plus 
médiocre)  ;  mais  le  principal  objet 
d'intérêt,  ce  sont  les  peintures  exécu- 
tées dans  cette  chapelle  par  les  artistes 
les  plus  célèbres  et  qui  furent  l'occa- 
sion de  tant  d'intrigues  et  de  rivalités 
(u.  320).  —  A  dr.,  S'  Janvier  sortant 
ue  la  fournaise,  peinture  remarquable 
par  VEspagnolet,  —  Le  Dominiquin  a 
peint  à  l'huile  sur  planches  de  cuivre 
argenté  :  1°  Résurrection  d'un  jeune 
homme  ;  2"  Décapitation  du  saint  (al- 
téré) ;  3*  Guéti^on    de  malades  par 
rhui!e  de  la  lampe  de  son  tombeau  ; 
•i"  Guérison   d'un  possédé   (peinture 
commencée  par  Dominiqmn;  laissée 
Inachevée  à  sa  mort  et  terminée  par 
Slanzioni  ou  VEspagnolet).  Ces  pein- 
tures ont  été  restaurées  en  1840.  Les 
fresques  des  voûtes  et  des  lunettes  sont 
aussi  de  lui   —  A  la  coupole  la  Gloire 
des  bienheureux    est   de  Lan  franc, 
qui  fît  effacer  le  travail  commencé  par 
leDominiqiiin.  — La  sacristie  contient 
encore  d'autres  peintures  commencées 

?iar  le  Dominiquin  et  terminées  par 
libéra;  un  dessin  du  Dominiqiiiny  au 
craron  rou^e,  représentant  le  Martyre 
Je  S*  Janvier (vnriuttte  de  la  comDOsU 


tion  qui  est  dans  la  chapelle  de  S - 
Janvier) ,   et  quelques  peintures   de 
LanfranCy  ainsi  que  des  objets  pré- 
cieux en  argent  et  en  pierreries  :  le 
buste  du  saint  en  argent  (ouvrage  d'or- 
fèvrerie du  xiii'  siècle)  couvert  de  bi- 
joux,   offrandes  des    souverains.   La 
plus  belle  croix,  en  diamants  et  en  sa- 
phirs, est  un  présent  de  la  reine*  Caro- 
line (1775);   une  autre,  en  diamants 
et  émeraudes,  a  été  donnée  par  Joseph 
Bonaparte.  —   C'est  dans  cette  cha- 
pelle que  s'opère  trois  fuis  par  an  (le  1*' 
samedi  de  mai,  le  19  septembre  et  le 
1 6  décembre)  le  miracle  de  la  liqué- 
faction du  sang  de  S*  Janvier,  et  il 
se  renouvelle  pendant  huit  jours.  Alors 
toutes  les  richesses  du  Trésor  sont  ex- 
posées. «  Quelque  temps  avant  la  cé- 
rémonie, dit  Valéry,  des  femmes  du 
peuple  viennent  se  placer  près  de  la 
balustrade  comme  à  une  place  d'hon- 
neur... Elles  sont  appelées  les  parentes 
de  S*  Janvier  et  se  prétendent  de  sa 
famille,  et  même  lorsque  le  saint  fait 
trop  attendre  sa  liquétaction,  elles  se 
croient  en  droit  de  ne  le  point  ména- 
ger et  de  lui  dire  des  injures...  11  est 
arrivé,  lorsque  le  miracle  tarde  trop 
à  se  faire,  que  le  peuple  s'en  prend 
aux  étrangers,  qu'il  suppose  héréti- 
ques. »  —  Sur  la  place  près  l'église, 
colonne  élevée  en  1060  ;  la  statue  du 
saint  est  de  Finelli. 

Sant'  Agnello  Maggiore,  —  vulgai- 
rement Sant'  Aniello  a  Capo  Napoli 
(larffo  Sant'  Agnello.  —  PI.  2,  D,  III). 
Quelques  sculptures  intéressantes  pour 
l'histoire  de  l'art  :  statue  de  S'"  Doro- 
thée, S^  Jérôme  (demi-relief),  par 
Merliano  da  Nota.  Peinture  byzantine 
de  la  Vierge.  Madone  de  Soliméne. 
—  Bas-reliefs  du  maitre-aulel,  par 
Santa  Croce. 

Sant*  âgostino  degli  Scalzi — (Santa 
Maria  délia  Verità),  près  de  Sanla  Te- 
resa.  Quelques  peintures  de  Santa- 
fede;  Giordano, 

Sant'  Angklo  a  Nilo  —  (stradaNUo. 
l  —  V\.  "5,  ^, \\\>^  VX'îi^^V ^^>àBt^^s«^ 
(variante  de  la  compôsi- ^  Wu   au  cax^vwA  "^x^^l.   ^\?»tf»Ks.>» 
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(1 427) ,  Ï9\i^zr  DonatelloeiMichelozzo 
sur  l'ordre  de  Cosme  de  Médicis.  Au 
maître-autel,  S'  Michel  de  Marco  da 
SienUy  et  dans  la  sacristie,  S'  Michel 
et  S'  André,  par  Tommaso  degli  Ste- 
faniy  le  fondateur  de  Técole  napoli- 
taine. Au-dessus  du  grand  portail, 
dans  la  lunette,  un  tableau  en  assez 
mauvais  état,  par  Colantonio  delFiore. 
L'Anndnziata  —  (Nunziata)  (strada 
deir  Annunziata.  --  PI.  4,  F,  IH),  re- 
construite  après  un  incendie,  par  Van- 
vilellUàe  1760  à  1782.  La  crypte 
(Soccorpo)  est  du  même  architecte. 

—  Sacristie  :  fresques  de  Coren%io  ; 
sculptures  sur  bois  de  la  Passion,  par 
Merliano  da  Nota.  —  Tombeau  de  la 
reine  Jeanne  II  ;  sa  simplicité  ne  ré- 
pond pas  à  ridée  qu'on  se  fait  de  cette 
reine  voluptueuse. 

Sant'  Antonio  Abate  —  de  1374 
(près  de  Talbergo  dei  Poveri.  —  PI.  5, 
F,  II).  Tryptique  de  Colantonio  del 
Fiore  (ou  Nicola  di  Tommaso  del 
Fiore)  (1371),  réprésentant  ce  saint 
avec  des  anges  et  d'autres  saints;  inté- 
ressant pour  rhistoire  de  Fart. 

Santi  Apostoli  —  (largo  Santi  Apo- 
stoli.  —  PI.  6,  E,  ni),  rebâtie  au 
XVII*  siècle,  sur  le  dessin  du  théatin 
Grimaldi.  Au-dessus  de  la  porte  d'en- 
trée, Piscine  probatique,  vaste  fresque 
de  Lan  franc.  Lan  franc  a  exécuté  les 
fresques  de  la  voûte,  de  la  nef  et  du 
chœur,  les  quatre  Evangélistes,  des 
pendentifs  de  la  coupole.  Celle-ci  est 
peinte  par  GiambatUsta  Benaschi  (de 
Turin,  1657-1690),  élève  de  Lanfranc. 
Les  lunettes  de  la  nef,  par  Solimène. 

—  Transsept  :  Annonciation,  Nativité, 
Naissance  de  la  Vierge,  Présentation 
au  temple,  par  Giordano.  —  Dans  le 
transsept  de  g.,  chapelle  des  Filoma- 
rini ,  par  le  Borromini  ;  Groupes 
d'anffes  et  d'enfants,  gracieux  ba*s-re- 
lief  du  Fiammingo  (Fr.  Duquesnoy) 
[c'est,  au  point  de  vue  de  l'art,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  intéressant  dans  cette 
église].  Mosaïques  [médiocres]  d'après 

/es  peintures  du  Guide,  données  li 
l'Espagne.  —  Ttartàsëpi  de  dr.,  cM^ 


\ 


pelle  semblable  à  la  précédente  :  les 
4  Vertus,  peintes  sur  cuivre  (autour  de 
rimmaculata),  par  Solimène.  —  4- 
chapelle  à  g.,  S*  Michel,  par  Marco 
de  Sienne.  —  La  crypte  renferme  les 
restes  du  poëte  Marini,  à  qui  on  a 
élevé  un  tombeau  à  Santa  Ghiara. 

AscENSiONE  —  (quartier  de  Ghiaja). 
Peintures  de  S'"  Anne  et  de  S*  Michel, 
par  Giordano. 

Santa  Baiibara.  {V.  Castel  Nuovo.) 

Santa  Brigida  —  (PI.  7,  D,  V), 
avec  des  fresques  et  le  tombeau  de 
Luca  Giordano. 

San  Garlo  all'  Arena  —  (rue  Fo- 
ria),  restaurée  à  la  cessation  du  cho- 
léra, en  1838.  —  Quelques  peintures. 

Santa  Ghiara  —  (strada  Trinità.  — 
PI.  8,  D,  IV),  commencée  par  le  roi 
Robert  le  Sage,  en  1310;  achevée 
avec  des  modifications  par  Masuccio  II, 
Elle  n'a  pas  d'ailes,  et  présente  plutôt 
l'aspect  d'une  salle  que  d'une  église. 
Elle  a  été  toute  modernisée.  Elle  était 
autrefois  décorée  de  peintures  de 
GioUo,  représentant  des  sujets  de  la 
vie  de  Marie,  de  S*  François  et  de  S*' 
Glaire,  et  des  sujets  tirés  de.  l'Apoca- 
lypse, selon  les  conseils  de  Dante; 
mais  toutes  ont  disparu  en  1752,  par 
l'ordre  d'un  certain  Barrionuovo,  ma- 
gistrat espagnol,  qui  trouvait  qu'elles 
attristaient  la  vue.  Une  seule  Madone, 
dite  délie  Grazie,  dans  une  chapelle 
de  g.,  a  échappé  à  sa  stupide  manie 
du  blanchiment.  —  Le  principal  inté- 
rêt de  l'église  consiste  dans  ses  tom- 
beaux gothiques  de  la  royale  maison 
d'Anjou.  Plusieurs  sont  des  monuments 
importants  pour  l'histoire  de  la  scul- 
pture. Derrière  le  maître-autel,  se 
trouve  le  grand  et  beau  monument  du 
roi  Robert,  par  Masuccio  II y  en  1 350 . 
ainsi  que  cinq  autres  monuments  de 
membres  de  la  maison  d'Anjou.  Ro- 
bert est  représenté  sous  son  double 
caractère  de  roi  et  de  moine  francis- 
cain. —  A  dr.,  beau  tombeau  de  son 
fils,  le  duc  Gharles  de  Galabre,  -[-  en 
\1À^  y  \  Y^ft  ôift  "S.^  WV&.  1J1W  le  inéme. 
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beau  de  Jeanne  I'%  f  on  1282  (avec 
une  épitaphe  latine  dont  voici  ]a  tra- 
duction :  Ici  repose  l'illustre  Jeanne  1"  ; 
reine  de  Naples,  heureuse  d'abord, 
bientôt  trop  malheureuse,  née  de 
Charles  ;  un  autre  Charles'  lui  fit  subir 
le  genre  de  mort  par  lecpiel  elle  avait 
fait  périr  son  époux)  ;  —  et  à  Toppo- 
site,  à  g.  du  maître-autel,  celui  de  sa 
sœur  Marie  (épouse  de  Charles  P' 
d^Anjou,  duc  ae  Duras  (étranglé  à 
Averse  en  1347),  et,  en  5"  noce,  de 
Philippo  di  Tarento,  empereur  titulaire 
de  Constantinople),  -j-  en  1366.  —  A 
g.  de  ce  tombeau,  ceux  d'Agnès  et 
de  Clémence,  filles  de  Marie  et  de 
Charles  I*',  duc  de  Duras,  puis  de 
la  petite  Marie,  fille  de  Charles  de 
Calabre,  morte  en  1344.  —  5"  arcade  h 
g..  Monument  d'Antonia  Gaudino,  par 
Giovan.  Merlia?iode  Nola.. —  Voûte  de 
la  nef,  au  milieu:  David  dansant  devant 
l'Arche,  peinture  du  Conca.  —  Pein- 
tures diverses  par  Bonito,  Francesco 
di  Mura.  —  8*  chap.  à  g.  (San  Felice)  : 
sarcophage  antique,  orné  d'intéres- 
sants bas-rehefs  (Protésilas  et  Laoda- 
mie),  sous  lequel  repose  un  duc  de 
Rhodes.  Sur  l'autel.  Crucifiement  de 
Lanfranc.  —  Réfectoire  :  peinture  à 
fresque  curieuse,  attribuée  à  Simone, 
maître  napolitain,  qui  mérita  les  éloges 
de  Giotto  ;  elle  représente  le  Christ 
sur  le  trône  ;  à  dr. ,  la  Vierge  qui  re- 
commande le  roi  Robert  et  son  fils 
Charles  ;  S'  Louis  d'Anjou  et  S** Claire; 
h  dr.,  les  épouses  de  Robert  et  de 
Charles,  la  reine  Sanche  et  Marie  de 
Valois,  sous  la  protection  de  divers 
saints.  —  Chaire  du  xin*  siècle.  — 
On  signale  aussi  à  l'attention  le  cam- 
panile, attribué  à  Masuccio  ;  il  devait 
avoir  cinq  ordres;  mais  il  ne  fut  exé- 
cuté que  jusqu'au  troisième. 

San  Domekico  —  (largo  San  Dome- 
nico.  —  PI.  E,  m,  9),  commencée  en 
1285,  par  suite  d'un  vœu  fait  pendant 
sa  captivité  par  Charles  II  d'Anjou,  sur 
le  dessin  de  itfa5t/ccto  /*'.  Bel  édifiée 
gothicfue  sUéré  au  xrn'  siècle  par  dçs 
addillotis  et  des  déconlians  de  mauvais 


goût.  Cette  égUse  a  été  restaurée  en 
1850.  Elle  présente  une  trop  grande 
profusion  de   peintures  murales,  et 
porte  la  trace  de  toutes  les  époques. 
—  La  2"  chapelle,  à  dr.,  de'  Brancacci, 
a  sur  Tautel  une  Madone  à  fresque, 
par  Agnolo  Franco^  une  Madeleine  et 
un  S*  Dominique  de  Stefanotie.  Tom- 
beau de  Brancaccio,  évêque  de  Trani 
(xiv®  siècle).  —  A  côté,  se  trouve  une 
autre  chapelle  de'  Brancacci,  avec  des 
fresques  (souvent  restaurées),  sur  les 
murs  de  côté,  relatives  à  la  vie  de  Jé- 
sus, par  Agnolo  Franco.  —  4*  cha- 
pelle. Christ  en  croix,  par  Girol.  Ca- 
pece,  —  6*  chapelle  (Dentice),  tom- 
beau du  XIV*  siècle.  —  7*  chapelle,  del 
Crocifisso  ;  formant  une  sorte  de  petite 
église  à  plusieurs  chapelles.  Suri  autel 
principal  sont  placés  un  tableau  de 
Tom.  degli  Stefani,  et  un  Crucifix, 
qui,  selon  la  légende,  parla  à  S*  Tho- 
mas d'Aquin.  Sur  les  côtés  sont  une 
Descente  de  croix,  attribuée  au  Zin- 
garo,  et  un  Portement  de  croix,  à  Vinc, 
Corso  (attributions  douteuses  ;  le  style 
de  ces  peintures  est  celui  des  anciens 
maîtres  allemands).  Le  tombeau  deFr. 
Carafa  (à  g.  de  l'autel),  mort  en  1470, 
est  un  ouvrage  remarquable  à'Agnello 
del  Fiore  ;  un  autre  tombeau  en  re- 
gard a  été  fini  par  Giovanni  da  Nola, 
Celui  de  Mariano  d'Alagni,  comte  de 
Bucchiano  et  de  son  épouse  est  un 
des  meilleurs  ouvrages  aAgnello  del 
Fiore.    Le  tombeau  du  card.  Hect. 
Carafa  est  orné  de  bas-rehefs  mytholo- 
giques. C'est  dans  cette  chapelle  qu'é- 
tait la  célèbre  Vierge  au  poisson  de 
Raphaël,  enlevée  par  le  vice-roi  duc 
de  Médina  et  transportée  en  Espagne. 
—  8*  chapelle,  deS*-Thomas  d'Aquin: 
tombeau  ae  Jeanne  d'Aquino  (f  1345), 
par  Masuccio  H  (?)  ;  sous  le  balda- 
quin est  une  Madone  de  maestro  Si- 
mone ;  la  Vierge  et  le  Saint,  par  Gior- 
dano.  De  cette  chapelle  on  passe  dans 
la  :  —  Sacristie  :  Outre  les  fresques  du 
plafond,  par  Solimène^  ow  v^  \<^vV>a»s 

\Salcnie  VSabball^n\^,  ^^^^  ^^  ^^- 
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pbaël,  el  des  tombeaux  intéressants, 
parmi  lesquels  ceux  de  princes  et 
de  princesses  d'Aragon.  On  conserve 
duns  une  caisse  et  on  montre  aux  cu- 
rieux le  cadavre  d'un  Petru 'ci,  velu  à 
Tespasnole.  —  Une  tombe  plus  digne 
d'attention  est  celle  du  célèbre  mar- 
(luis  de  Pescaire,  ce  héros  mort  à  Tàge 
ae  trente-six  ans,  si  noblement  pleuré 
et  chanté  par  sa  veuve  Vittoria  Co- 
lonna  ;  il  est  représenté  vêtu  en  fran- 
ciscain, a  dévotion  espagnole  imitée, 
sans  que  Ton  s'en  doute,  dit  Valéry, 
des  Athéniens,  qui,  à  leur  mort,  vou- 
laient être  ensevelis  en  habits  d'initiés 
ou  d  hiérophantes,  avec  la  même  in- 
tention d'expier  les  fautes  de  notre  vie. 
'  L'elfet  de  tous  ces  tombeaux  est  sin- 
gulier :  ils  sont  en  l'air  sous  une  es- 
pèce de  balustrade  étroite,  circulaire, 
et  placés  dans  de  larges  coffrets  re- 
couverts de  velours  cramoisi.  »  — 
Rentrant  dans  Téglise,  on  remarquera 
dans  le  transsept  de  dr.  un  triptyque 
des  frères  Donzello.  représentant,  sur 
fond  doré,  la  Vierge  et  des  saints.  — 
Dans  un  passage  conduisant  à  une  issue 
latérale  (et  qui  était  une  église  de  S*- 
Dominique  au  xiii"  siècle)  sont  placés 
plusieurs  tombeaux:  le  plus  remar- 
quable est  celui  de  Porzia  Capece,  par 
Giovanni  da  No  la  ;  la  Circoncision, 
peinture  murale  de  Marco  de  Sienne 
(1574)  ;  une  chapelle  a  sur  1  autel  un 
portrait  de  S*  Dominique,  apporté, 
dit-on,  dix  ans  après  sa  mort,  par  les 
premiers  membres  de  son  ordre;  on 
remarquera  aussi  un  triptyque  sur  fond 
doré,  la  V.,  S*  Jean-Baptiste  eh  S*  An- 
toine, abbé.  —  Tombeau  du  célèbre 
compositeur  Zingarelli.  —  Chœur: 
Maître-autel,  en  marbres  précieux,  de 
1652.  —  Chapelle  Pignatelli  (côté g.), 
copie,  par  Giordano,  d'une  Annon- 
ciation du  Titien,  enlevée  parle  vice- 
roi  d'Aragon.  —  Près  de  là  sont  les 
tombeaux  des  deux  fils  de  Charles  II  : 
Philippe  1",  prince  de  Tarenle  (f  en 
1552),  et  h  dac  de  Durazzo  (|en  1 335), 
â/asj  que  du  grand  juge  Bertrand 
BaJ7o,  attribués  à  Masuecio    II,   — 


Chapelle  Santa  Maria  della  Neve  :  sur 
l'autel,  haut-relief,  sculpture  remar- 
quable de  Giovanni  Merliano  da 
Nola.  —  Près  d'une  petite  porte  de 
sortie,  monument  élevé  au  poëte  Ma- 
rini,  avec  cette  inscription  :  Poeta  in- 
comparibilis,  cjuem  ob  summam  in 
conaendo  omnis  generis  carminé  feli- 
citatem,  reges  et  vivi  principes  coho- 
nestaverunt.  —  En  redescendant  par  la 
nef  de  g.  :  chapelle  voisine.  Mariage 
de  S'"  Catherine,  par  Leonardo  da  Pis- 
toja.  —  Chapelle  de  la  famille  Rota, 
statue  de  S^  Jean,  par  Giovanni  da 
Nola.  —  Chapelle  suivante.  Martyre 
de  S'  Jean  évangéliste,  par  Scipion 
Gaetano;  tombeau  d'Ant.  Carafa,  mort 
en  1458.  —  Dernière  chapelle  :  l'Ënf. 
Jésus  couronnant  S*  Joseph,  peinture 
de  Giordano:  petite  Adoration  des 
Mages,  de  l'école  d'Albert  Durer  ;  Ma- 
done d'Andréa  de  Salerne.  —  Dans  le 
couvent  attenant,  S^  Thomas  d'Aquin 
vécut  et  professait  en  1272  On  montre 
sa  cellule,  transformée  en  chapelle, 
un  fragment  de  son  pupitre...  —  Sur 
la  place,  obélisque  de  Saint-Dominique, 
«f  riche  et  détestable  monument  com- 
mencé par  Fasangay  et  terminé  par 
Vaccaro,  autre  élève  dépravé  de  la  . 
seconde  génération  du  Bernin.  » 

San  FiLiPPo  Ne  ri,  —  ou  Gerolomini 
-  (rue  de'  Tribunali.  PI.  E,  III,  10), 
fondée  en  1 592 .  Cette  église  est  une  des 
plus  belles  de  Naples.  L'intérieur  en 
est  décoré  avec  magnificence  et  une 
surcharge  de  mauvais  goût.  La  nef  du 
milieu  a  12  colonnes  de  granit  gris 
avec  chapiteaux  de  marhrc  blanc.  Sa 
façade  par  Dion.  Lazzarif  modifiée 
par  Ferd.  Fuga,  est  de  marhre.  La 
coupole  a  été  récemment  reconstruite. 
Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  vaste 
fresque  théâtrale  de  Lnca  Giordano, 
Jésus  chassant  les  marchands  du  tem- 
ple. [Presque  tous  les  peintres  pren- 
nent à  faux  cette  scène  :  au  lieu  d'im- 
primer Tautorilé  morale  à  ses  traits, 
ils  mettent  la  force  dans  son  bras  et 
dans  sou  ^e%Ve.\  —  \"  ^.liaçelle  à  dr.. 
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CoTtone  ;  à  dr. ,  la  Vierge  et  des  saints, 
par  le  Pomerando  ;  à  g.,  S*  Pierre  et 
S*  Paul  prisonniers,    par   Marco  de 
Sienne,  —  i'  chapelle,  S'*  Famille, 
par  Santa  Fede  (la  mort  rerapêcha  de 
terminer  celle  peinture).  —  3*  cha- 
pelle, S^  Jérôme,  par  Gessif  élève  du 
Guide  ;  4*  chap.,  Âdoralion  des  Mages, 
par  Bel.  Corerizio.  —  Chœur  :  pein- 
ture du  fond  nzrBeniardinoSiciliano , 
à  g. ,  le  Christ  arrêté  au  jardin  des 
Oliviers,  età  dr.,  J.  en  croix,  par  Co- 
renzio.   Les    autres   peintures,   une 
Pietà  et  Jésus  frappé  de  verges,  par 
Bern,  SicUiano.  —  A  g.  du  chœur, 
riche  chapelle  de  S*  Philippe  de  Néri, 
dessinée  par  Lazzari  ;  coupole  et  voûte 
peintes  à  fresques  par  le  Solimène  : 
S*  Phili|)pe  en  gloire,  tableau  d'autel, 
copie  d'après  le  Guide.  —  Transsept 
de  g.  :  Nativité,  du  Pomerando.  — 
Chapelle    délia  Concezione  :  coupole 
peinte  par  Simonelli  (serviteur   de 
Giordano)  ;  Conception,  par  Franca- 
zano.  —   Chapelle   de  S'-François- 
d'Assise:  Tableau  du  saint  par  le  Guide. 
—  Un  simple  marbre  à  terre,  près 
d'une  colonne,  marque  le  tombeau  du 
célèbre  Vico,  une  des  gloires  de  Naples, 
qui  ne  lui  n  pas  élevé  et  lui  doit  un  mo- 
nument funéraire.  —  Chapelle  de  S  ' 
Agnesc  :  peintures  du  Pomerando  cl 
de  Giordano.  —  Sacristie  :  —  sur 
Taulel  en  face  de  Feotrée  :  Baptême 
de  Jésus-Christ  [très-faible  ouvrage], 
de   Guido  Béni;   contre  les  murs; 
Andr.  de  Salerne  (Sahbattini),  Nati- 
vité et  Adoration  des  Mages  (avec  un 
prétendu  portrait  de  Raphaël)  ;  Fabr. 
SantOfede,  la  Mère  de  Zébédée;  F. 
Zuccitero,  Adoration  des  Mages  ;  Tin- 
loret,  S*  François;  Jésus  portant  sa 
croix,  deux  tableaux  par  Bassano  le 
Jeune;  Bibera,  S*  André;  Mignard, 
S"  Fainilhi;  Pabna  Vtcchio.luUe  de 
Jacob  avec  l'An«:c  ;  Guido  Béni,  Fuite 
en  Egypte;  le  Dominiquin,  les  tôles 
des  Apôtres;  et  autres  peintures  par 
Pomerando,  Barocdo,  etc.  L'n  beau 
Christ  en  ivoire.  —  Monastère  annexé. 
—  B;W/o*/ï^9£/e  (F.  p.  570). 
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San  Francesco  di  Paola  —  (largo  di 
Palazzo,  vis-à-vis  du  Palais-Rovai.  — 
Pl.  D,  V,  II).  —  L'église  de' Saint- 
François  DE  Pacle  fut  commencée  en 
1816,  sous  la  direction  du  chevaliei 
Bianchi.  A  Textérieur  s'étendent  à 
dr.  et  à  g.  deux  portiques  soutenus 
par  44  colonnes  qui  reposent  sur  des 
gradins  en  lave  du  Vésuve.  L'église 
est  précédée  d  un  vestibule  composé 
de  10  colonnes  ioniques.  —  L'inté- 
rieur de  l'égUse  est  une  imitation  am- 
bitieuse du  Hanthéon  de  Rome,  et  est 
à  peu  près  aussi  vaste.  Les  peintures 
et  les  statues  sont  d'artistes  modernes. 

San  Gaetano  —  (V.  San  Paolo  Mag- 
giore). 

Gesù  Nuovo  ou  Trinità  Maggiore  — 
(largo  Trinità  Maggiore.  —  Pl.  D,  IV, 
12),  1584.  —  Sa  belle  coupole,  avec 
la  Gloire  du  paradis,  peinte  par  Lan- 
franc,  fut  détruite  par  le  tremblement 
de  terre  de  1688.  11  n'en  reste  que 
les  quatre  Evangélislcs  des  pendentifs 
[peinture  l.eurlée  et  en  stjle   de  dé- 
cor] .  Cette  coupole  futrefaiie  et  peinte 
par  P.  de  Matléis;  mais,  sur  lavis  de 
Fuga,  il  fallut  encore  l'abattre,  parce 
qu  elle  menaçait  ruine.  On  en  refil  une 
autre  plus  basse.  —  Il  faut  aller  voir 
dans  celte  église,  richement  décorée  à 
l'intérieur,  la  célèbre  fresque  d'Uèlio- 
dore  chassé  du  temple,  par  Solimène 
(au-dessus  de  la  porte  principale) ,  vaste 
composition  théâtrale,  ayant  du  mou- 
vement, mais  manquant  d'unité.  Les 
fresques  sur  la  voîite  du  maitre-autel 
sont  de  Massimo  Stanzioni  ;  elles  ont 
été  refaites  depuis.  —  A  dr.,  2"  cha- 
pelle, S''-Anne  :  fresques  par  Soli-  • 
mène,  âgé  de  18  ans.  —  Transsept  de 
dr.  :  chapelle  en  face  :  S' François-Xa- 
vier, par  Bernardino  Sidlinno.  l^s 
peintures  au-dessus  par  Giordano.  La 
voiUe  peinte  à  fresque  par  Corenzio, 
reloucnée  par  de"*  Mutteis.  —  Trans- 
sept de  g.  :   chapelle  de  S-lgnace. 
dessinée  par  Famaija    S'.alues  de  Je- 
rémie  el  David,  du  ménie.  Tableau  de 
S*  ^nace,  ^w  V  Iwv^vvaV^  \\'^'^  ^^î^- 
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Chapelle  de  la  Trinità,  V"  kg.;  pein- 
ture par  le  Guerchin;  fresque  par 
Corenzio.  —  Sur  la  place  est  la  Gu- 
(jlia  délia  Conceptione,  espèce  d'o- 
bélisque, de  style  contourné,  de  1747. 

San  Giacomo  degli  Spagnuoli  —  (S*- 
Jacques  des  Espagnols)  (au  coin  de  la 
place  di  Castello  et  de  la  rue  San  Gia- 
como. —  PL  D,  IV,  13),  construite 
en  1540  par  le  vice-roi  D.  Pedro  de 
Tolède.  On  y  remarque  son  tombeau, 
œuvre  capitale  de  Giovanni  Merliano 
de  Nola.  (Il  fut  étudié  par  Ribera, 
Giordano,  SalvatorRosa.)  —  Les  prin- 
cipales peintures  sont  :  Bernardino 
SîcilianOy  la  V.,  entourée  de  saints, 
offrant  les  vêtements  sacerdotaux  à 
S' Ildefonse  ;  Ang,  Criscuoîo,  Assom- 
ption ;  Marco  de  Sienne,  S*  Jacques  ; 
Hem.  Lama,  Déposition. 

San  Giovanni  a  Carbonara  —  (rue 
Carbonara.  —  PI.  E,  II,  14),  dessmée 
par  Masuccio  II  (1344)  ;  restaurée  et 
agrandie  par  Ladislas  (mort  à  38  ans), 
dont  on  voit  derrière  le  maître-autel 
le  tombeau,  érigé  par  sa  sœur  Jean- 
ne II,  œuvre  capitale  à' Andréa  Cic- 
eione  (1414),  élève  de  Masuccio  11.  Il 
est  aussi  élevé  que  la  voûte  de  Téglise. 
La  pyramide  centrale  est  surmontée 
(le  la  figure  du  roi  à  cheval.  —  Der- 
rière ce  monument,  dans  une  cha- 
pelle gothique,  est  celui  du  sénéchal 
ser  Gianni  Carracciolo,  favori  de 
Jeanne  II,  assassiné  en  1452  par  ordre 
de  la  duchesse  Govella  Rufo/ confidente 
de  la  reine,  et  qui  avait  engagé 
Jeanne  k  résister  à  Tambition  et  aux 
violences  de  celui  qui  avait  été  son 
amant  et  exerçait  depuis  dix-huit  ans 
une  autorité  absolue  sous  son  nom. 
Sur  le  tombeau  est  la  statue  de  Car- 
racciolo, debout,  et  tenant  un  poi- 
gnard, pour  rappeler  son  assassinat. 
C'est  également  Touvraçe  ai  Andréa 
Ciccione,  Les  fresques  de  cette  cha- 
pelle, fondée  par  Carracciolo  (1427), 
sont  de  Leonardo  di  Bisuccio,  un  des 
derniers  élèves  de  Giotto  (Vie,  Mort, 
ftlori/îcation  de  Marie,  et  Vie  des  ermi- 
/«V-  Ces  peintures  murales  sont  de  la 


même  époque  que  le  monument.  — 
A  g.  du  maître-autel  est  une  chapelle 
de  forme  ronde,  fondée  en  1516  jpar 
Gai.  Carriaccolo,  et  terminée  par  (5o- 
lantonio,  son  fils  (1557).  On  y  voit, 
outre  leurs  tombeaux,  les  statues  de 
S*  Pierre,  par  Merliano  ;  S*  Paul,  par 
Santa  Croce  ;  S*  André,  par  Cacca- 
vello  ;  S*  Jacques,  par  Domenico 
d  Auria  (?)  ;  et  les  bas-reliefs  de  Tau- 
tel,  par  l'Espagnol  Pedro  delta  Piatta, 
L'église  contient  encore  plusieurs  au- 
tres chapelles  et  tombeaux.  —  Sacris- 
tie :  15  tableîiux  par  Vasari. 

San  Giovanni  Evangeusta  —  (rue 
de'  Tribunatt.  -  PI.  E,  III,  15),  con- 
struite en  1492  par  le  poëte  Pontano, 
sur  un  ancien  dessin  d'Andréa  Cic- 
oione,  Pontano  Ta  remplie  d'inscrip- 
tions grecques.  On  y  voit  son  tom- 
beau. 

San  Giovanni  Maggiore  —  (largo 
San  Giovanni  Maggiore.  —  PI.  E,  Iv, 
16),  une  des  plus  anciennes  églises  do 
Naples;  occupe  l'emplacement  d'un 
temple  élevé  par  Adrien  à  Antinous. 
Reconstruite  au  xm"  siècle  par  Masuc- 
cio. Renouvelée  en  1685  par  Dion. 
Lazxari,  —  5*  chapelle  à  g.,  bas-re- 
hefs.  Baptême  de  Jésus-Christ,  par 
Giov.  Merliano.  —  A  côté  est  l'égliso 
de  : 

San  Giovanni  de'  Pappacoda  —  (PI. 
E,  IV,  17).  —  Fondée  en  1515  par 
Pappacoda,  sénéchal  de  Ladislas.  Fa- 
çade non  terminée  :  remarquables  scul- 
ptures de  la  porte  en  gothique  italien. 
Le  dessin  en  est  attribué  h  l'abbé 
AnL  Baboccio,  di  Piperno,  et  par 
quelques  autres  à  Andréa  Ciccione. 

GiROLOMiNi  —  (F.  San  Filippo  di 
Neri). 

L'Incoronata  —  (rue  Médina.  —  PI. 
18,  D,  IV),  célèbre  par  les  peintures 
à  fresque  généralement  attribuées  à 
GioUo^.  Elles  occupent  la  voûte  du 

*  Ces  peintures  ont  donné  lieu,  dans  re> 
dernières  années,  à  de  nombreuses  discus- 
sions. Mous  empruntons  les  observations  qui 
suivent  à  la  publication  de  M.  Minicri  Ric- 
e\o  :  Saagio  storico-cTlVico  tntomo  al/a 
chiefia  drlP  Incovonnta  rt\  NapoU  t  kuo\  a\- 
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petit  ebœur,  dinsée  en  8  uimparti- 
taeot»,  et  repréBenlant  les  7  sacre- 
ments et  le  Triomphe  de  la  religion. 
Dans  le  sacrement  ae  buptéme  on  vf- 
connaît  les  partnite  de  Uiure  et  de 
PÉtrarque;  et  dans  celui  du  n:--'- 


cdui  de  Dante .  Cette  composition. 
tkulièrement  remnrqu; 


bcnité  élégante  des  têtes  de  femmes, 
est  curieuse  pour  les  costumes  do  cour 
du  »v*  siècle.  —  Chapelle  del  Groci- 
fisso  ;  peintures  murales  Irës-eiidom- 
magées,  attribuées  ii  Gennaro  di  Mû, 
élèrede  maître  Simon. 

San  loRENZo  Uaggiobe  —  (petite 
idiee,  donnant  sur  la  rue  de'  IVibu- 
luli.  ~  PI.  19,  E,  m).  Selon  une 
inscription  conservée,  Charles  I"  d'An- 
jou, après  sa  vidoire  sur  Hainfroi  ii 
Béné<rent,1266,  iiuraitTait  vœu  deM- 
lîr  cette  église,  et  ce  vccu  aurait  été 
accompli  par  son  fîls.  Elle  occupe  en 
partie  VempUcenient  de  la  Curie,  où 
se  réunissait  le  sénat  de  Naples  sous 
les  empereurs.  Le  grand  arc,  si  hardi, 
est  de  Hoiuccio  II.  Au  commencement 
du  XTi*  siècle,  l'ardùlecture  de  l'É- 
g^e  fut  altérée  par  le  vandalisme  des 
moines.  En  1745,  une  Kiçade  d'un 
stjk  ridicule  fut  ajoutée  ;  on  ne  con- 
scrm  qu'une  partie  du  grand  portail. 

fre$ehi  (Napoli,  1&l-^>)-  ■'«"c  ■'«"•R  Tut  M\- 
Ufafit  letna»  V'A'Àomt,  en  nùiDoire  de 
im  nuriiee  avec  Loiii»  itx  Tarmto  «l  da  leur 


4aiiMri>E«(1347)el<lucouroniKnieiil(1^SI^ 
nlle  de  b  mort  de  Gtotto  (ISSU),  puisqu'il 


<iiu«tiiiR,  wrail  6lé  rfunie  |ioslf rieurcmi' 
■  rrflhede  l'intoronalii  ;  i"-"  ""-■■"  <J™. 
Djuge  hitloTique  ne  iwilii 

■■lié  mjale  î-tail  alors  dan 
iir  le  port.  ~  llfaDabcl 
IlidorîQUM.ileildimi'ile 
nillre  le  lâractjra  );<oli' 
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L'Église  San  Lorenzo  Haggiore  ren> 
terme  5  tombeaux  de  la  maison  de 
buras,  la  S'  branche  de  la  maison 
d'Anjou.  Derrière  le  maître  -  autel, 
dont  les  statues  ^et  les  bas -reliefs 
^nt  de  Giov.  Merliano  de  Nota,  est 
[c  loiiibcau  de  Charles  di;  Duras,  ï 
(|ui  le  roi  de  Hongrie  fit  trancher 
la  tète  en  1347,  comme  complice 
de  l'a'ssnsùnat  de  son  frère  André, 
mari  de  la  rfflne  Jeanne  1"  (  ¥■  p. 
r>13);  an-dessus  d'une  porte,  celui 
de  Catherine  d'Autriche,  femme  du 
duc  de  Calabre  (f  1523)  ;  ils  sont  tous 
les  deui  l'ouirage  de  Itwmcio  II. 
frés  de  ce  dernier,  à  colonnes  par- 
lées par  des  lions,  est  celui  de  Robert 
d'Artois  et  de  son  épouse,  Jeanne  de 
Ehiras,  morts  du  poison  le  même  jour, 
enl587.  Il  est  porté  par  trois  cariatides, 
Bguranl  des  Vertus. — Tableaui:Ant. 
Soloriû  [le  Zingaro).  S'  François 
donnant  sa  règle  ;  —  V  chapelle  !i  dr. , 
peinture  sur  fond  d'or  représentant 
S'  Louis  d'Anjou,  cvèuuc  de  Toulouse, 
couronnant  son  frère  Robert,  attribué 
ïSimon  JSenimi (dans  laprédelle,  où 
sont  ligures  plusieurs  ti'ails  de  la  Tie 
[lu  saint,  on  lit  ces  mots  :  Simon  de 
Senis  mepiniil).  Sur  un  petit  autel, 
nu-dessous  de  1»  chaire,  Bemardo 
Ijima,  élève  du  Carava^^e,  a  peint: 
la  Vierge,  S' Antoine  et  S"  Calherine, 
C'est  dans  celle  église  que  Boccace  vît 
pour  la  première  tois  la  PiammeUa, 

Ju'on  croit  avoir  été  une  lUIe  naturelle 
a  roi  lioberl,  a  l'ainic  de  Jeanne,  la 
compasne  de  ses  plaisirs  et  sa  corn- 
elice  oans  le  meurtre  d'André.  •  — 
le  cloître,  tombeau  de1414,  par 
ano.  —  On  remai'quera  la  M\\e 
du  réfectoire. 

SiKTA  Maria  degli  A^GEI,I  —  (largo 
Piz/ofalcone.  —  PI.  *,  carré  D,  Vt), 
archileclurereconiuiandableduP.  flrr- 
mMi  (1000).  L-i  ron|)ole  de  cettt- 
église,  située  sur  tes  hauteurs  de  Piz- 
lofalcone.  se  voit  de  beaucoup  di' 
points  de  Naples.  —  On  v  voit,  l"ch3- 
pelle  idr.,\n\ftS-^Mn».*-*i'iUQ.\iiV 
Carlo;  Âc™tïeA«\»''*w.*'svp '**''*■*- 
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mille  à''Andr.  Vaccaro  ;  et  des  Saints 

Îiar  de  Matteis^  Bemardino   Sici- 
ianoy  Giordano. 

Santa  Maria  dëll'  ânnunziata  — 
(F,  Annunziata,  p.  338). 

Sanià  Maria  delT^armine  —  (place 
del  Mercato.  -  PI.  20,  F,  IV).  Der- 
rière  le  raaitre-autel,  tombeau  de  Con 
radin,  décapité*  (29  octobre  1268) 
par  ordre  de  Charles  d'Anjou  (F.p.  511) 
et  de  son  cousin  Frédéric  d  Autriche. 
L'église  ayant  été  reconstruite  au  xv'  s. , 
leurs  ossements  furent  transportés 
derrière  le  mailre-autel.  Plus  tard  on 
les  perdit  de  vue  quand  on  refit  la 
tribune.  On  les  retrouva  en  1646.  La 
caisse  de  plomb  renfermant  les  restes 
de  Gonradin  portait  ces  lettres  :  R.  C.C. 
{Régis  Corradini  corpus).  Enfin,  en 
1847,  le  roi  de  Bavière  a  fait  élever 
le  tombeau  de  Gonradin,  dont  la  statue 
a  été  modelée  par  Tlwrwaldsen.  C'est 
aussi  ici  que  reposent  Masaniello,  le 
peintre  Aniello  Falcone. . .  —  On  voit 
quelques  peintures  de  Solimène. 

Santa  Maria  delleGrazie —  (lar^o 
Capo  Napoli.  —  PI.  21,  D,  IV),  1500, 
sur  le  dessin  de  Giac.  de  Sanctis, 
élève  de  Masuccio  11.  —  Bas- reliefs 
des  deux  artistes  rivaux,  Giov.  Me?'- 
liano  et  Sanùicroce  :  Incrédulité  de 
Thomas  et  Descente  de  croix  ;  Con- 
version de  S*  Paul,  par  Domenico  di 
Auria.  —  Autel  du  transsept  :  An- 
dréa de  Salernef  Madone  et  Saints. 
—  Sacristie  :  statue  de  la  Vierge,  par 
Merliano. 

Santa  Maria  donna  Regina  —  (largo 
Donna  Regina,  près  et  au  N.  de  la  ca- 
thédrale), rebâtie  en  1620,  sur  le  des- 
sin du  théatin  Guarini.  Derrière  le 
maitre-autel,  tombeau  de  la  reine  Marie 
de  Hongrie,  morte  au  couvent  en 
1323;  ouvrage  de  Masuccio  II.  Sur 
le  maitre>aulel,  tableau  à  comparti- 
ments, sujets  divers  peints  sur  fond 
d'or  par  Criscuolo,  élève  d'André  de 

*  On  voil  dans  la  sacristie  de  l'église  del 
Purfia/ûro  tp)ace  du  Warché)  le  billot  de 
jusUce,  en  pierre,  sur  lequel,  dit-on,  il  lui 
aeeapité. 


Salerne.  —  Sur  les  côtés  du  maître- 
autel,  deux  grandes  peintures  de  Gior- 
dano ^  Multiplication  despains  et  Noces 
de  Gana. 

Santa  Maria  la  Nuova  —  (place  du 
même  nom.  —PI.  22,  D,  IV).  1268, 
sur  les  dessins  de  iean  de  Pise,  Re- 
bâtie en  1599.  Elle  est  couverte  de 
peintures.  On  remarquera  parmi  celles 
fie  la  voûte,  le  Couronnement  de  la 
Vierge,  par  Santa fede;  l'Assomption, 
par  Franc.  Imparato.  Coupole,  par 
Corenzio  [peinture  détestable].  — 
1"  chapelle  à  dr.,  fresques  de  Car- 
raciolo  ;  sur  l'autel,  l  Archange  S* 
Michel  est  une  peinture  de  Giov.  Ant. 
d'Amaio,  le  vieux  (autrefois  attribuée 
à  Michel- Ange).  —  5"  chapelle  à  dr.  : 
Crucifiement,  par  Marco  de  Sienne 
peinture  noire].  —  Transsept  :tom- 
)eau  de  Gai.   Sanseverino,  xv*  siècle. 

—  Au  maitre-autel  :  Madone  par  7'o- 
maso  de''  Slefani.  A  g.,  sous  l'orgue  : 
2  Enfants  peints  par  Giordano^  dans 
son  tout  jeune  âge,  etc.  —  La  voùle 
du  chœur  est  peinte  par  Simone  Papa^ 
le  jeune.  Les  Iresques  de  la  voùle  prin- 
cipale de  la  chapelle  à  dr.  du  maitre- 
autel  par  Stan%ioni  [sont  très-mau- 
vaises J.  —  Gnmde  chapelle  k  g.  : 
construite  aux  frais  de  Gonz^lve  de 
Cordoue  ;  les  fresques  de  la  voûte  sont 
de  Massinw  Stanzioni;  tombeaux 
généreusement  élevés  jjar  le  neveu  de 
Gonzalve  de  Cordoue  aux  deux  capi- 
taines ennemis,  Lautrec,  mort  de  la 
peste  au  siège  de  Naples.  et  Navarre  ; 
ils  sont  attribués  à  Merliano,  —  Dans 
le  grand  réfectoire  du  couvent,  fres- 
ques de  Pietro  et  Polito  del  Donzello  ; 
quelques-unes  rappellent  de  loin  h 
st^le  de  Pinturicchio. 

Santa  Maria  del  Parto —  (à  Mer- 
gellina,  près  du  tombeau  de  Virgile. 

—  PI.  33,  A,  VI),  sur  l'emfdacement 
de  la  villa  du  poète  Sannazar,  ahon- 
donnée  par  lui  aux  P.  Servîtes,  après 
qu'elle  eut  été  détruite  par  le  prince 
d'Orange  lorsqu'il  assiégeait  Na|  les.  Le 
nom  donné  à  cette  église  rappelle  son 
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beau  de  Sannazar,  par  Santacroce, 
terminé  par  MontorsoLi  ;  outre  les  bas- 
reliefîsmytho]ogiques,il  présente,  à  dr. 
et  à  Ç-,"  les  statues  de  Minerve  et 
d'Apollon.  Les  moines,  par  prudence 
et  à  tout  hasard,  ont  inscrit  au-dessous 
le  nom  de  Judith  et  de  David. 
Sama  Maria  della  Pietà  de'  Sa.ngri 

—  dite  aussi  San  Severo  (calala  Sun 
Severo.  —  PI.  24,  E,  111).  Un  duc  de 
Sangro  bâtissait  ici  une  chapelle  en 
1590  :  Al.  di  Sansro,  patriarche  d'A- 
lexandrie, ragrandis.<ait  en  it)15,  et  en 
faisait  le  tomoeau  de  sa  famille.  On  y 
voit  donc,  outre  les  tond)eaux  de  la 
famille  di  Sangro,  des  princes  de  S:m 
Severo,  des  statues  allégoriques,  de 
Técole  du  Bemin,  qui  témoignent  à  la 
fois  d*une  grande  perfection  technique 
et  du  goût  le  plus  dépravé:  parmi  ces 
statues,  les  ciceroni  indiquent  |)articu- 
lièrement  à  Tadmiration  des  voyageurs 
une  en  marbre,  de  Francefco  Quei- 
roii,  de  Gènes  (1704-1762),  repré- 
sentant le  Vice  convaincu,  figuré  dans 
un  filet  dont  il  cherche  à  se  débarras- 
ser;  une  autre,  celle  de  la  Pudeur 

1  hommage  à  Cecilia  Gtietani,  mère  de 
laymond  de  Sangro),  par  Ant.  Cor- 
raàini,  sculpteur  vénitien,  mort  en 
1752;  [une  statue  nue  figurerait  plus 
chadtement  la  Pudeur  que  ces  formes 
féminines  sur  lesquelles  se  colle  on 
long  voile].  On  voit  encore,  dans  une 
chapelle  basse,  une  autre  curiosité  de 
la  sculpture,  le  corps  mort  du  Sau- 
veur enveloppé  d  un  linceul  adhérant 
au  cadavre  par  la  sueur  de  la  mort. 
Ge  dernier  effort  de  patience,  très- 
vanté  en  son  temp,estde  Gxu$.  Sam- 
martino,  élève  Je  Fanzaga  (xvn*  s.). 

—  Sur  le  maitre-autel,  Uépcsition 
de  croix,  grand  bas-relief  en  marbre 
du  Napolitain  tranc.  Cekbrano,  auire 
élève  de  Fanzaga. 

Sasta  Maria  dflla  Sasitâ  —  (me 
Sanitii.  —  H.  carré  D,  I).  Peintures 
de  Giordano;  Vaccaro;  Bem.  Sici- 
liano  ;  Beltramo. 

Sah  JiiBTMo  —  (Cerlosa)  (aa  kml 
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château  S*-Eliiic.  —  Plan  carré  C,  IT). 
(La  montée  est  rapide,  se  fait  pendant 
une  partie  du  trajet  par  des  escaliers, 
et  demande  environ  une  demi-heure,  i 
Sa  situation  dominant  Naples  et  la  rade 
est  célèbre  par  les  beaux  points  de 
vue  qu'elle  présente.  —  Ccsl  à  l'oc- 
casion de  ce  panorama  qu'un  moine 
dit  à  un  voyageur  qui  vantait  cet  en- 
droit comme  un  paradis  sur  la  V  rre  : 
«  Om',  en  eCfet.  mais  pour  ceux  qui 
passent  (Transeuntibus  !)  •  —  Le  cou- 
vent, construction  massive,  assiie  ivr 
de  hautes  substructions,  fut  fondé  en 
1325.  L'église,  consacrée  en  1568, 
fut  refaite  sur  le  dessin  de  Fanzaga. 
Elle  mérite  d'être  visitée  pour  les 
objets  d'art  qu'elle  reofiarne.  Elle  fut 
décorée  au  xvii*  siècle  par  le  zèle  d  on 
prieur  qui,  faisant  un  noble  emploi  de^ 
richesses  du  monastère,  fit  a|^l  aux 
premi-  rs  art'istes.  —  Les  fresques  de 
b  voûte  (Ascension  et,  entre  là  deux 
fenêtres,  les  douze  Apôtresi  foot  de 
Lan  franc.  Sur  h  porte,  \)é?ç!(mUm  de 
croix,  par  Stanzioni,  peinture  qiK 
Ribera  gâta  par  un  lavage  contmf 
\V.  p.  521);  et Liléralement  Mols«  H 
Elie,  par  Hibera.  Du  même,  dans  le^ 
lunettes  des  chapellr  9,  le»  12  Proplièles. 
On  remarquera  les  flores  d'Ara». 
Abdias,  Joël  (lisant,  le  iwmion  z^vttf^ 
sur  la  main).  Osée,  Aggée  [gf'sie  d  un' 
des  statues  allégoriques  d«^  tombeaux 
des  Médicis,  par  Michel- An^e,  â  Flo- 
reocc). — Chœur:  frew|aesde  la  voïite. 
par  le  caval.  d'Arpino,  qui  ne  put 
terminer  lui-même  celle  du  fstuver 
d^Emmaûs,  force  de  se  sauver  de  Sa- 
ples  (p.  320);  Adoration  «ies  ïtergeny 
une  deê  plus  charmantes  composition* 
de  Guido  Heni  ;  b  mort  ne  lui  permit 
pas  d*?  mettre  b  dernière  main.  Le^ 
peintures,  sur  les  côt^s  du  chœur, 
sont,  â  g.  :  Hibera  :  b  Cène,  à  Timita- 
tion  de  Paul  Vcronèse;  Carracciolo. 
Lavement  des  pieds;  ^  dr.,  Slanzioni. 
Préparation  ^  b  Cène  ;  Insiitution  de 
reiicbaristie,  y^r  les  deux  (lU  de  Paul 


debcidUae  SmVFAiao,  au-dessouft  du\  petpVtureft  ^ Voficarro  f\CaTtwîvft\ft 
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—  2*  à  dr.  :  tableau  de  l'autel,  de 
Stanzioniy  ceux  à  côté,  de  VaccarOy 
et  les  fresques  de  la  voûte,  de  Cor  en- 
zio.  —  3*  :  Carlo  Maratta,  âgé  de 
85  ans,  Bapt.  de  J.  G.  :  les  tableaux  à 
côté  sont  de  Paolo  de'  Matteis,  et  les 
fresques  de  la  voûte  de  Stanzioni.  — 
Dernière  chapelle  de  ce  côté  :  Car- 
racciolo,  S'  Martin  :  deux  peintures  la- 
térales, par  Solimèfie;  la  voûte,  par 
Finoglia,  élève  de  Stanzioni.  —  Sur 
le  côté  opposé,  1"  chapelle  :  fresques 
de  la  voûte,  par  Corenzio  ;  deux  pein- 
tures latérales  par  Carracciolo.  —  5% 
dédiée  k  S'  Bruno,  exécutée  en  entier 
par  Stanzioni  (œuvres  intéressantes 
de  cet  artiste).  —  4°  :  Carracciolo, 
Assomption.  —  5**  :  id.  par  de"*  Mat- 
teis.  —  La  Sacristie  n'est  pas  moins 
remarquable  que  le  reste  de  réglise.  La 
voûte  par  le  cav.  dMrpmo  ;  Stanzioni^ 
Ecce  Homo;  Michel-Ange  de  Cara- 
vaae,  la  Renonciation  de  S*  Pierre  ;  Cru- 
cifiement, un  des  plus  beaux  ouvrages 
du  chevalier  rf'iérpin. —  Trésor  :  Dépo- 
sition de  croix,  peinture  énergique  et 
œuvre  capitale  de  Ribera,  —  Sur  la 
voûte  et  aans  les  espaces  des  croisées, 
Giordano  a  représenté  divers  faits  de 
rScrituie  sainte;  il  y  a  laissé  une 
preuve  surprenante  de  sa  célérité  :  le 
Triomphe  de  Judith,  suivie  d'un  nom- 
breux cortège,  fut  exécuté  par  lui, 
dit-on  en  48  heures,  à  l'âge  de  72  ans. 

—  La  voûte  de  la  salle  du  chapitre  est 

Îeinte  par  Corenzio;  Stanzioni,  S' 
ean  prêchant  dans  le  désert;  Luca 
Cambiaso,  Flagellation.  —  Le  cloître 
est  orné  de  statues  de  Saints  par  Fan- 
zaga  et  Vaccaro.  —  Il  faut  aller  sur 
le  belvédère  pour  jouir  d'une  admi- 
rable vue. 

Monte  della  Misericohdia  —  (rue 
de' Tribunali),  1601.  Octogone.  Ta- 
bleau du  maître-autel  par  Caravaggio  ; 
Rédempteur,  par  Giordano  ;  peintures 
de  Santa fede,  de  Corenzio,  etc. 

Monte  Oliveto  —  (rue  et  place  du 

même  nom.  —  PI.  25,  D,  IV),  1411  ; 

sur  les  dessins  de  Ciccione.  Le  cou- 

renl,  fondé  par  les  nwincs  Olivelains 


qui  devaient  desservir  l'église,  est 
aujourd'hui  occupé  par  le  tribunal  de 
Commerce  et  diverses  administrations. 
Le  Tasse  trouva  un  asile  dans  ce  cou- 
vent et  y  écrivit  une  partie  de  la  Jé- 
rusalem, —  Le  jardin  situé  du  côté 
de  la  rue  de  Tolède  a  été  converti  en 
marché  (mercato  di  Monte  Oliveto).  — 
Spus  le  portique  de  l'église,  tombeau 
de  rarcnitecte  Domenico  Fontana 
(f  1607).  —  L'église  possède  d'excel- 
lentes sculptures  :  à  dr.  et  à  g.  de  la 
grande  porte,  deux  autels  offrent  les 
œuvres  rivales  de  Merliano  (à  dr.)  et 
de  Santacroce  (à g.),  productions  re- 
marquables de  Part  du  xvi'  siècle.  — 
1'"  chapelle  h  dr.,  une  Annonciation, 
et  les  miracles  de  Jésus-Christ,  bas- 
reliefs  par  Benedetto  da  Majano  [d'un 
excellent  style  de  composition],  — 
Chapelle  Piccolomini  (2°  à  g.),  Nati- 
vité demi-relief  [dans  un  sentiment 
naïf  par  Antonio  Rossellino,é[b\e  de 
Donatello,  a  qui  on  Ta  attribué  ;  au- 
dessus  est  un  chœur  d'anges,  gracieuse 
composition  par  le  même  artiste,  de 
qui  sont  également  un  Crucifiement  et 
le  tombeau  de  Marie  d'Aragon,  fille 
naturelle  de  Ferdinand  I"  (copié  d'a- 

Êrès  un  tombeau  exécuté  par  lui  à  San 
[inialo  de  Florence).  On  remarquera 
dans  la  même  chapelle  une  Ascension, 
triptyque,  peint  par  Silvestro  Buono 
(de'  Buoni),  peintre  napolitain  du 
xv**  siècle.  —  Du  transsept  de  dr.  on 
passe  dans  la  chapelle  du  S'-Sépulcre, 
renfermant  un  groupe  curieux  en  terre 
cuite,  par  Modanino  (Guido  Mazzoni), 
rival  de  Benedetto  da  Majano.  Il  est 
composé  de  statues  de  grandeur  natu- 
relle, représentant  le  Christ  étendu 
sur  un  linceul ,  figure  couleur  de 
chair,  avec  les  taches  de  sang  ;  et  au- 
tour les  ligures  agenouillées  de  la  V., 
des  Maries,  de  S'  Jean  (sous  les  traits 
d'Alphonse  II,  roi  de  Naples),  de  Nico- 
dèiiic  (portrait  de  Pontano,  écrivain 
du  xv"  siècle),  de  Joseph  d'Arimathic 
(portrait  de  Sannazar).  —  Cuœlr  ; 
fre8(\ues  de  Sim.  Pam,  le  jeune. 


Piov.  iiap. 
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d'Origlia,  fondateur  du  monastère,  par 
Giov.  da  Nola  (Merliano),  —  L'orgue 
(1497)  est  très-estimé. 

San  Paolo  Maggiore  —  (rue  de'  Tri- 
bunali.  —  PL  26,  E,  IIl)  (désignée 
[)ar  les  gens  du  peuple  sous  Tinvoca- 
lion  de  San  Gaétan,  du  nom  duthéatin 
Gaetano  Tiene,  canonisé  depuis,  qui  fit 
bâtir  cetleé^Iise,  au  moyen  d'aumônes, 
sur  les  dessms  du  P.  Grimaldi,  de  son 
ordre).  Ruinée  par  le  tremblement  de 
terre  de  1688,  rebâtie  en  1691.  On 
voit  au  portique  deux  colonnes  corin- 
thiennes de  1  ancien  femple  de  Castor 
et  PoUux,  sur  lequel  elle  s'éleva,  ainsi 
que  les  deux  statues  mutilées  de  ces 
demi-dieux.  --  Peintures  k  fresque  de 
la  voûte  de  la  grande  nef,  par  Stan- 
X'ioni  [entente  de  la  composition  et 
de  la  couleur  ;  mais  quelque  chose  de 
banal  qui  se  ressent  de  la  décadence]  ; 
(lu  chœur  et  du  Iransscpt,  par  Coren- 
%io.  —  ti''  chapelle  à  dr.,  Nativité,  par 
Marco  de  Sienne  (?).  — Chapelle  sou- 
Iciraine  de  San  Gaetano  :  fresque  de 
Soliméne;  quatre  bas-reliefs  de  Dom. 
Vaccaro  :  la  statue  du  saint  est  de  Fal- 
com.  —  Sacristie  :  Conversion  de 
S^  Paul  et  Chute  de  Simon  le  Magicien, 
2  ffrandcs  fresques  remarquables  de 
Sotimène.  —  Dans  le  cloître,  34  co- 
lonnes doriques  antiques.  (Le  couvent 
adossé  à  Téglisc  occupe  une  partie  du 
théâtre  qui  s'élevait  k  côté  du  temple 
de  Castor  et  Pollux.  C'est  dans  ce 
théâtre,  dont  on  voit  encore  des  restes 
de  briquetage,  que  Néron  chanta  plu- 
sieurs fois  déguisé  en  acteur  et  mêlé 
parmi  les  histrions.) 

PietX  de'  Tcrgdi5i  —  (rue  Médina. 

—  Plan  carré,  D,  IV)  nom  provenant 
de  la  couleur  bleue  (tuH^hino)  des  vê- 
tements des  enfants  pauvres  recueil- 
lis là  dans  un  asile.  Coupole  par  Gior- 
dano  :  J.  C.  au  ciel  au  miheu  des  an- 
ges. Diverses  peintures  et  sculptures. 

San  Pietro  ad  Aram  —  (rue  du 
même  nom.  —  PI.  27,  F,  III),  bâtie 
à  Fendroit  où  Ton  urétcndque  S' Pierre 
éleva  un  autel  ;  a'où  vient  son  nom. 

—  Bas-relief:  Descente  de  croix,  par 


Santacroce;  statue  de  S'  Michel; 
Vierge  délie  Grazie,  haut- relief,  par 
Merliano  (?). 

San  Pietro  a  Majella  —  (rue  du 
même  nom.  —PL. 28,  D,  111.  —On 
l'appelle  aussi  :t  Ce/es^im),  bâtie  sous 
Alphonse  II  ;  l'architecture  ogivale  a 
été  altérée  postérieurement.  —  Pein- 
tures de  la  voûte  citées  comme  les 
meilleurs  ouvrages  du  Calabrese  (Mat- 
tia  Preti).  —  Chapelle  de  S*-Pierre 
Célestin  :  tableau  d'autel  par  Stan- 
%ioni,  iresques  par  d^'  Matteis,  — 
Statue  de  S*  Sébastien  par  Merliano. 

San  Pietro  Martire  —  (rue  du 
même  nom.  —  PI.  29,  E,  IV),  moder- 
nisée au  dernier  siècle.  — 1"  chapelle 
à  dr..  Mort  et  Assomption  de  la  V., 
par  Silvcslro  de'  Buoni  ;  autre  pein- 
ture par  Biiono  de' Buoni,  ^ere  du  pré- 
cédent (il  floinssait  en  1410  et  fut  élève 
de  Celant,  del  Fiore),  elle  représente 
la  V.  tenant  l'Enf.  J.  sur  ses  genoux, 
entre  des  saints  et  des  dévots  à  genoux. 
—  Transsept  :  Captivité  et  Martyre  de 
S'  Pierre,  3  peintures  par  Franc.  Im- 
peralo»  —  Tombeaux  de  Béatrice  d'A- 
ragon, veuve  de  Mathias  Corvin,  roi 
de  Hongrie  ;  d'Isabelle  di  Chiaramonte, 
femme  de  Ferdinand  I"  d'Aragon,  et 
de  Crist.  di  Costanzo,  sénéchal  de  la 
reine  Jeanne  I". 

SS.  PiEïRO  E  Paolo  —  (vico  de' 
Greci).  Fresques  de  Corenzio. 

San  Severino  e  Sosio  —  (largo  San 
Marcellino.  —  PL  50,  E,IV),  ancienne 
église  reconstruite  en  1490.  —  Les 
fresques  du  chœur  et  du  transsept,  par 
Corenzio,  sont  considérées  comme  ses 
meilleurs  ouvrages  (elles  lui  furent 
payées  2500  ducats)  ;  à  l'âge  de  85  ans, 
il  Voulut  les  retoucher  et  se  tua  en 
tombant  de  son  échafaudage  (F.  p. 
321).  Il  avait  aussi  peint  la  voûte 
de  la  nef  ;  mais  cette  voûte  fut 
détruite  à  la  suite  du  tremblement  de 
terre  de  1751.  ~  1"  chapelle  à  dr., 
Nativité  de  la  V.,  par  Marco  de  Siemie, 
et  fresques  de  6^.  A.  Criscuolo  (rui- 

Marco  de  Sientic  ;  Owk^^^  %>ivxw^.^. 
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ÀDponcialioii,  de  Criscuolo  ;  fresques 
de  CoretiTiio:  dernière  chapelle  b  dr., 
Adoration  des  Nages  par  Marco  de 
Sienne.  ~  Transsept  de  dr.,  Jésus  at- 
(adié  à  la  proii,  par  Andréa  de  Sa- 
lerue.  —  Au  Tond  du  transsept:  ciiap. 
des  trois  Frères  Sanseverini,  empoi- 
sonnés en  lâ16  parleur  oncle  dans  le 
désir  d'bériler  d'eux  :  leur  tombeau 
et  les  scu'plures  par  Merliano;  c'est 
une  de  se»  premières  grandes  pro- 
duclions.  Son  dernier  ouvrage  est 
dans  la  chapelle  de  l'autre  -câté  du 
mnitre-aulel  ;  c'est  une  Pietà,  groupe  ï 
peine  ébauché  par  lui  et  terminé  par 
son  élàie  Domenico  d'Auria.  — 
Transsept  de.g.  '.  mausolt'e  et  statue  de 
V.  Caraia,  par  y/wearini;  Crucifie- 
mentpar  Marco  de  Sienne  (1576).  — 
Versti  petite  porte  de  l'église;  trois 

Êeinturesimportantes.  Baptême  [Irès- 
Lussementj  attribué  au  Pérugin; 
VicriM  entourée  d'Anges  et  adorée  par 
des  Saints,  et  en  bas  les  âmes  du  pur- 
gatoire, de  Girol.  Impernto;  Ar- 
changes, par  Amato  il  Vecchio.  ~~ 


Près  de  la  sacristie,  grai 


X  tombeau 


d'un  enf  .nt,  par  Merliano.  ou  par  le 
sculpteur  espa- no I  Pedro  delta  Ptala. 

Le  couvent,  occupé  aujourd'hui  par 
les  archives,  a  un  cloitre  d'ordre  lo- 
niaue,  dessiné  par  Ciccione,  et  il  nos- 
sèoe  une  vingtaine  de  fresques  du  £in- 
garo  (Anionio  Solario),  œuvres  capi- 
tales de  cet  artiste  ;  il  y  a  représenté 
la  Vie  de  S'  Benoît.  Bien  qu'elles  aient 
été  altérées  par  les  restaurations,  elles 
sont  dignes  d'attention.  Lanzi  j  loue 
rincrojahle  variété  dé»  6gure9  et  des 
sujets.  (Le  pitture  dello  Zingaro  ni-1 
chiosiro  di  San  Severind,  publ.  da  Sta- 
nislao  d'Aloe,  1846.  avec  gravures  ] 
On  remarquera  au  milieu  du  cloitre  un 
platane  qu'on  dit  antérieur  au  T' siÈde . 
—  Au  rerectoire  :  peinture  de  la  Mul- 
tiplication des  pains,  qui,  bien  que 
contenant  117  &<rurcs,  a  été  exécutée 
en  40  jours  par  Coremio. 

SihSeveiio(K  SanU  Maria  délia 
ffea  de'Sangri). 
Saitta  Tekesa  -  (PI.   31,  D,  111^ 


(église  des  Carmélites,  rue  Capodi- 
inonle).  —  Visitation  de  Santafede ; 
S"  Thérèse  de'  Malleà  ;  peintures  de 
Giordano.  el  (chap.  à  dr.  du  maitre- 
autel)  de  Stanzioni. 

SiHTA  Tkhesii  (Chiaja),  4  peinture» 
de  Lu'ca  Giordano. 


Après  avoir  viîité  à  Rome  les  musée; 
du  Vatican  et  du  Gapîtole,  il  semble 
que  Ton  ait  épuisé  en  Italie  l'élude  dr 
I  antiquité  llgùrée  sur  les  monumeuh; 
qui  nous  en  ontété  conservés.  Nais  de 
nouvelles  merveilles  attendent  le  voja- 
geur  au  Musée  national  de  IVaples. 

Brccédemment  connu  sous  le  nom  de 
VSËO  Bdrbo.s:co  ou  des  Stddi.  —  Ici 
même  l'intérêt  s'accroit  pour  la  cu- 
rïosité  par  une  réTélation  intime  et 
étendue  de  la  vie,  des  habitudes  de'^ 
anciens,  k  l'aide  non  plus  seulement 
d  inscriptions,  d'autels,  de  tombeaux, 
de  statues,  mais  d'un  nombre  prodi- 
cicux  d'objets  molHlii>rs  i  leur  usage, 
depuis  les  plus  riches  jusqu'aui  plus 
vulgaires.  C'est  qu'ici  ce  n'est  plus  le 
hasard  iieureui  d'une  louilte  acciden- 
telle qui  fournit  quelque  fragment  an- 
tique isolé,  ce  n'est  plus  un  tombeau, 
un  temple,  un  théâtre,  qu'on  exhume. 
c'est  une  ville  tout  enlise,  eD>«velie 
sous  les  cendres  du  Vésuie.  qui  livre 
incessamment  au  musée  de  Naples 
d'inépuisables  trésors.  Il  n'a  acquis  une 
si  haute  importance  que  depuis  qu'il 
est  devenu  lu  dépAt  gcncral  de  toutes 
les  richesses  enfouies  dans  le  naufrage 
des  deux  cités  antiques  de  Pompeï  et 
i'Hereulanum,  auxq^uelles  il  faut 
ajouter  celles  qui  proviennent  des  au- 
tres localités  du  rovaume  de  Naples  et 
de  la  Sicile. 


cfiplc  le  tundl).  Je  8  h.  S  S  11.  —  (Sous  fon- 

rélribution  «Il  tiDWuid!  Je  clutune  d»s  divi- 
sions du  mutée.  Di'puit  le  nouveau  réfiinie 
pcAWiifi»,  &«t»TAc\W}  AHcniIeat.  d«tl«ndon- 
l  net  »ui  4\iM»  çïrtisns  ft«  m»*»^ 


BMns  H9. 


Prov.  up. 

L'iàiÛce 
coUectioDE  I 
stniiL,  en  1^87.  [nr  le  duc  d  Ossnn», 
pour  servir  d  écuries.  Le  comle  de  Le- 
iDoa,  son  sucDfsseur,  le  fit  lenniner 
par  Giulto  Fontana,  fils  du  célèbre 
bomenico.  et  le  consacra  à  l'iiDivcr-^ 
silé.  Elle  ;  fut  inslallce  en  1616.  Plu& 
lard,  on  y  établit  le  sii'ge  des  tribu- 
naat  :  eu  1705,  on  «i  fit  une  caserne. 
En  I7ii7,rimivcr:itéifulrcinlc^e; 
en  178U,  elle  l'ut  (raiisporlée  ï  Gesù 
Vecchio.  L'élsge  supérieur  de  l'édifice 
rut  terminé  en  1 79U,  et  le  monutitenl 
Alt  destiné  à  réunir  les  diierses  collec- 
tions artistii]u>'G.  On  j  trans)M)rla  celles 
que  le  roi  deNaplosuossi^dail  i  Rotne, 
comme  bériiii-r  îles  Famè^.  En  1)f16, 
Ferdinand  I"  y  fil  réunir  les  collec- 
lioiu  disscininpes  dans  les  résidences 
royales,  ainsi  que  la  bibliothèque.  — 
Le  iDusi^e  se  compose  aujourd'hui  des 
«ectioos  suivantes,  dans  lesquelles  on 
pourra  facilement  s'orienter  1  l'aide 
du  plan  ci-joinl.  Au  Teb-de-chauisée 
se  trouienl  :  1.  Peintures  murales; 
l'resifues  et  mosn'Nfues  antiques.  — 
3.  ÛuTrajtes  anti^ui-s  en  marbre.  — 
3.  Antiquités  égyptiennes  et  osques. 
—  4.  Statues  en  bronie  antiques.  — 
j  Inceript.ons  (Hi'rcule  et  taureau 
famtee).  —  En  montant  l'escalier  : 
6.  Nonumenlsdelart  au  moyen  ige; 
ferrcries  antiques  et  terres  cuites.  — 
A  létageniperiewr  :  7.  Papyrus.  -— 
8.  Bibliolbèqoe.  -  9.  (iemmes  et bi- 
joui.  — 10  Monnaies  et  médailles  -.- 
11.  Petits  bionies.  -  12.  Vases. - 
13.  Cabinet  réservé  (ou  musée  secret). 
-—  14.  Galerie  de  tibleaux. 

L'énuméralion  complële  des  objets 
contenus  dans  ces  iliversca  colleclions 
foimemit  un  ou^rujje  volumineui. 
i\ous  nous  bornerons  à  i<idiquer  \f% 
objets  les  plus  intéressants  d:i  cba- 
<pie  département,  el,  comme  nous 
le  feroi.s  d'une  manière  assez  éiendue, 
i^Vsl  diji  une  Uclie  assez  considé- 
rable. 


Mrnia'lront 
de  claKiiBcatk 


isn  coili^ian^. 


s  d' autres  lecatlivs. 


considéré  lemiiie  d  Uniiif   ÏTesl  i>  déïirer 

ralaiogue»,  radiiitnialralion  \atse   paraître 
ifi  tupplémeab  qui  le>  com|il£leiit  aiuxe!>- 

La  proieD3Dci!  des  obje»  itéra  ÏDdiquie, 

quand  il  yauia  litu  el  intén't  de  la  Ciire. 

abri'):êe  pr  une  leiu-a  entre  pareulbèiei  i  la 
miilede  l'otijet  décrit  : 
ICI  Capoue. 

(U.)  HcRUla'nuiu. 
(Pu;.)  l'oraium. 


VettUnile    d'entrée.  —   4    elutucs  : 
Alexandre  Sévère,  Klora.  Génie  de  B.  me; 

et  une  Melponiùne,  proveniml  du  lli^àtre 
de  l'unipéc  à  Home. 


Ces  peintures  de  Ponipei.tl'Hercula- 
im  eldeStubies,  sonlulacéesd.DsIes 

salles  è  droite  du  vestibule  d'entrée. 

-  V.  le  Plan.  —  Quelque»  fresques 
sont  aussidansles  sallfsii  g.,  en  Tace. 

—  Ces  peintures,  au  nombre  de  ItfOO 
environ,  ne  sont  pas  de  beauMup  an- 
térieures à  I  ère  cbrélioine.  On  pense 
qu'elles  furent  exécutées  ï  tiO  ans  de 
distance  les  unesdes  autres,  el  qu'elles 

l'ituvnige  d'un  petit  nombre  d'ar- 
tistes seuiemenl.  (^  peintures  exécu- 
tées sur  mur,  ne  doÎTeiit  pas  être  con- 
sidérées comme  des  tableaux  ;  —  ou 
tait  <|ue  \&  ^\««  ^nm^x'wwt.  ^v&r 
que»  élawaV  ^w\e«  v  *" 
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bois  ;•  —  il  faut  les  considérer  seule- 
ment comme  de  simples  peintures  dé- 
coratives; et,  si  elles  étonnent  souvent 
par  la  beauté  du  dessin  et  du  style, 
par  leur  goût  exquis,  c'est  que  ces 
compositions  étaient  des  copies,  des 
reproductions  réduites  de  peintures 
d'après  les  œuvres  connues  d'artistes 
célèbres.  Les  paysages  et  les  marines 
sont  généralement  très-médiocres,  et 
sans  sentiment  de  perspective.  L'exé- 
cution de  ces  diverses  peintures  est 
large,  très-rarement  fonclue  ;  la  touche 
est  facile,  et  quelquefois  d'une  fer- 
meté, d*une  franchise  qui  dénote 
une  grande  habitude  dans  le  peintre. 
[La  couleur  de  plusieurs  peintures 
est  très-impâtée.  Les  carnations  sont 
traitées  au  moyen  de  hachures  bien  di- 
rigées dans  le  sens  du  mouvement  du 
corps.]  Quant  aux  arabesques,  ce  sont 
des  modèles  de  ce  genre  de  décoration. 
On  s'est  livré  à  de  grandes  discussions 
sur  les  procédés  de  peindre  des  anciens 
et  cette  question  n'est  pas  encore  en- 
tièrementéclaircie.  Contentons-nous  de 
dire  que  les  peintures  de  ce  musée  ont 
été  exécutées  en  détrempe  ou  à  l'en- 
caustique, c'est-à-dire  avec  des  cou- 
leurs ou  délayées  dans  la  cire,  ou  re- 
couvertes d'un  vernis  à  la  cire.  [Cer- 
taines peintures  ont  dû  être  peintes  à 
fresque;  on  y  voit  encore  le  trait  du 
dessin,  imprimé  en  creux  dans  l'enduit 
et  cernant  les  figures.]  Une  grande 
partie  de  cette  collection  était  d'abord 
au  musée  royal  de  Portici. 

Sacritice  à  Cérès  (P).  —  La  Marchande 
d Amours  (H]  (composition  célèbre).  — 
Les  treize  danseuses  de  Pompeï  (peintures 
"gracieuses,  et  parmi  les  plus  remarqua- 
bles qui  nous  soient  parvenues),  dé- 
couvertes en  1749.  [Quoi,  de  plus  lâché 
comme  exécution  que  ces  petites  ligures 
et  en  même  temps  quoi  de  plus  délicieux 
comme  sentiment,  comme  grâce  et 
comme  mouvement  !]  —  Deux  cailles 
(H).  —  Cigale  conduisant  un  char  traîné 
par  un  pctroqucl  (II).  (On  y  a  cru  voir 
fi/ie  auJaiture  de  Mvon  et  de  Scnèquc.) 


—  Ênéc,  Anchise  et  Ascagnc,  'avec  dc:^ 
letes  de  chien,  caricature  (P).  — >  Les 
noces  de  Bncchus  et  d'Ariane  (P\  — 
Vendeurs  ambulants  dans  le  Forum  (P,. 

—  Mai's  et  Vénus  (P).  —  Antiope  fail 
attacher  Dircé  aux  cornes  d'un  taureau 
furieux,  par  Amphion  et  Zethus  (P). 
{V.  Taureau  Famèse,  p.  356.)  —  Vénus 
pleurant  la  mort  d'Adonis  (P).  —  Achille 
reconnu  par  Ulysse  (P).  —  Sacrihce 
d'Iphigéme  (P).  —  Oreste  reconnu  par 
Iphigénie  (H).  —  Jeune  iille  qui  se  parc 
(H).  —  Concert  (P).  —  Poëte  tragique 
(11).  —  Groupe  de  Bacchantes  (H).  — • 
Ulysse  et  son  chien  (H).  —  Ulysse  se 
se  faisant  reconnaître  a  Pénélope  (St.).^ 
Oreste  et  Pyladc  conduits  au  sacrilice  (P;. 
-r  La  domestique  curieuse  (11).  —  iïyias 
enlevé  par  les  Nymphes  (P). —  Le  cheval 
troyen  (P),  —  Cérémonies  du  culte  d'Isis 
etd'Osiris  (H).  —  Allégorie  représentant 
les  trois  parties  du  monde  (P).  —  Hercule 
et  le  lion  de  Néniée  (II).  [Môme  disposi- 
tion en  sculpture  à  Rome.]  —  Ariane 
abandonnée  (H).  [Composition  pleine  de 
sentiment.]  —  \J éducation  d^ Achille  (H). 

—  ^peintures  monochrotnes,  sur  marbre, 
rare  exemple  connu  de  ce  mode  de  pein- 
dre. Les  deux  premières  représentent 
Thésée  tuant  le  Centaure,  et  des  ligures 
de  femmes  avec  le  nom  de  l'artiste  : 
Alexandre  d'Athènes.  —  Télèphe  nourri 
par  la  biche  (une  des  plus  grandes  pein- 
tures découvertes  à  Herculanum).  — Né- 
réide couchée  sur  un  nfonstre  (P).  [Le 
sculpteur  Danneker  semble  s'en  être 
inspiré  pour  sa  célèbre  statue  d'Ariane, 
à  Francfort.]  —  Nessus,  Déjanire  et 
Hercule,  avec  Hyllus  (P).  —  Bbiséis  en- 
levée A  Achille,  un  des  plus  beaux  spé- 
cimens de  peinture  antique,  trouvé  à 
Pompeï  dans  la  maison  du  poêle  tra- 
gique ;  il  a  souffert  de  son  exposition  à 
l'air  pendant  deux  années  ;  transporté  au 
musée  en  1826.  —  Thétis,  Isis  et  Jupiter 
(P).  <--  Quatre  centaures,  peints  sur  un 
fond  noir  (P  et  H).  —  Douze  faunes  acro- 
bates (funambuli)  (P)  [d'uu  dessin  re- 
marquable; quelques-uns  ont  des  pose> 
(\ui  vaççellent  Callotl;   provenant  de  la 
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AiDonn  oceupik  i  des  méllers  (II).  —  iiiêrcp, 
Tridiniuri  (P).  —  Repns  de  famille  qiinhlf* 
Ihomme  basant  avec  un  rfiytlmn).  — 
DiineelEndymion  (P). — Mùlésgre du rc- 
tiHirdel»ûIuisse(P),  —  Bnocli  us  et  Silène 
|Ii)._  (o  portée  par  vm  Triton  enEgypte 

/I>).  Niine  (P),   —  Hercule   enfant 

■'■toufDint  le»  terpenls.  — "  Lutte  de,  Pau 
et  del'AnMur  —  Pen^délÎTrunt  Andro- 
itiËde  (P)-  —  MédiemiditanI  le  meurtre 
deittenfùjU*  (P).  —  Jupiter  (II).  — 
JCusiôenne  tenant  dmii  lyros,  au  milioii 
d'auditeurs  (P)  —  l*s  trois  Grâces  jP). 
Groupe  charment  rappelant  le  groupe  do 
marbradu  musée deSienne.  [MoiivemenE 
ind^idra  eorps;ligne  serpentine  d'il  o- 
i(*rth|.  —  Sophonitbf.  et  tiattm»Èa  (P). 

—  ThMe  vainqueur  du  Miaolàure -[il). 

Chryséia  rendue  i  ron  père  (P).  — 

Jupiter, aisis,  coumnix'.  parla  Victoire  (P), 

—  MiUre  d'école  Ibuellant un  écnlier(P). 

—  Meniliantaïeugio  (t  ;on  rhien  [Pj. — 
Hercule  Ivre  et  Amours  se  dùpulant  en 
massue  IP).  — Mnrt  de  l'alrocle  'P],  — 
pfyvaéf  allailant  Cimm.  MKprre.  dan» 
napritim  (P).—  Mar»  et  Vénus  (P).  — 
La  Fortune  [11;.  — Un  grand  nombre  de 
ciinipositlans  sont  intéressantes,  comme 
rcprodiiisanl  les  usages,  lea  procMéa  d  s 
anciens.  Telles  sont  les  peintures  prove- 
nant de  la  (kUottica  de  Pompeï,  reprê- 
«Anttnl  les  opi^ntions  du  leinturicr  et  du 
■l^raisseur  ;  tels  sont  les  nombreui  sujets 
nllatib  nui  acteurs  oti  l'ortdi'amntiqne, 
aux  gladiateurs,  aux  jeui,  etc.  —  Il  y  n 
i>n  outre  une  collection  nombreuse  de 
(teintures     d'nnintaiii    el     de     nature 


[Sallts  i   g.  de  l'cnlrÉe.  F-   le  plan) 

PoisiBOS  et  eruitacés  d'une  grande,  \(- 

(p).  _  Squelette  debout  (P).   (On 

pense  ijue  cette  image 

manger,  comme 


amat  de  cendres  durcies  qui  envelop- 
]iéren(  le  eon»  d'une  femme  réfugir-c 
ilans  la  care  de  la  niaisun  de  DiomËde,  à 
Pompeï.  Elles  conservent  l'empreinte  de 
•MU  »etn  rt  des  épaules.  Cette  arinure 
HiQlient  aussi  le  crine  et  l'os  du  bras 
drût  de  cette  femme,  a  qui  apparte- 
naient les  Lyoui  d'or  conservés  dan*  un 
autre  département  du  musée,  —  Sans 
les  salles  en  l'arc  de  celles  des  pein- 
turc»  aniiaucs,    on   a    classé  les    épi- 


wlleà 
_..  rappel  de  la  hriÈseli' 
CoHiijat  de  coqs  (P).  — 
beu!  Tritons  (H,.  —  ÇMragium  :  tc- 
teurs  iTCevant  leurs  instructions  du 
chiirvgc.  (Trouvé  en  182B.  à  Pompei, 
dans  la  maison  du  iKwte  Irogique.)  — 
ThÉsée  vainqueur  du  Miuotauro  (P).  — 
SEène  comique  (P),  pm"  Bwicoride  de 
Samoi  [3  compositions  semlilables.  Ce 
iii  semble  encore  iclindiquei'  une  cope 
après  une  oeuvre  connue).  —  Une  autre, 
par  le  miîme,  trouvée  en  ntS  dans  la 
villa  dite  dfCicéron,  représente  unhomme 
jouant  du  tambourin,  denx  femmes 
jouant  de  la  double  (lûte  et  des  cymbalos. 
■l  un  enfant  jouant  du  flageolet.  —  l.y- 
jurguo assailli  par  une  panthère  (II).  — 
Guirlande  Lnchique  de  la  maison  du 
Faune  (P).  —  Sirène  ou  liarpie  (le  Laadu 
corps  terminé  en  oiseau).  —  Chat  dévo- 
rant une  cnille  (P).  —  Canards  (P).  — 
Théîfe  et  le  Minolaure.  —  Caricature  : 
un  nain  donnant  un  lirin  d'berbe  il  un 
WK|  (P).  —  La  perdrix  ïoleuse  [Pj.— 
Pngilaleuf  (II).  —Fleurs  et  masqueilra- 
.giques  (H).  —  Candélabre  (P).  —  Bac- 
clms  sur  la  pantliÈre  (P).  —  Les  trws 
Grâces  (P).  —  Parois  avec  dikoralions 
d'architecture.  —  Un  homme  assis  sur 
un  lit,  entouré  de  trois  femmes  (P)  — 
Troplioe  du  quartier  de»  soldats  (P).  — 
Paroi  d'un  Iriclinium  (P).  —  Partu  avei- 
pvsogcB,   oiseaux   et   poissons   [P).   — 

—  Autre,  représenlanl  Pylade,  Oreslo 
et  Electre  (P).  —  Paroi  de  la  sulle  à 
manger  de  la  viila  DiomèdK  [Pj  [gibier, 
pnifsons,  nature  morte).  —  Pavé  prove- 
nant de  lucera,  dans  la  Capitanale  (lo- 
dinqueelenlèvementd'Kuropeau  milieu). 

—  Célèbre  groupe  d'Amnurs  de  In  maison 
Aei  Sottatrici  (V).  —  Petites  niches  en 
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[Elles  ont  peut-être  donné  l'idée  des  dé- 
corations en  mosaïque  introduites  dans 
les  absides  des  temples?] 

STATOES  ET    BAS-RELIEFS  EN  MARBRE. 

Cette  collection  compte  plus  de  1503 
sculptures,  di^l  ri  buées  dans  trois  grandes 
galeries,  appelées  Portiques  ;  six  galeries 
plus  petites,  un  cabinet,  rnie  anticham- 
bre et  une  cour  ouverte. 

i*'  portique  (r ntrée  à  g.  sous  le  vesti- 
bule—  V.  le  plan).  —  Ptoicmée  Soter 
H).  —  Groupe  de  deux  hommes  écor- 
chant  un  porc  pour  un  sacrifice  (F).  — 
Amazone  à  cheval  (F).  —  Guerrier  mou- 
rant (F).  —   Athlèle  vainqueur  (statue 
admirable    pour    la    pureté    du    style 
antique)    (H).    —  Buste    de    Cléopalre 
(H).  —  Gladiatedu  blessé  (belle  statue, 
connue  sous  le  nom  de  Gladiateur  Far- 
nèsc  ;  la  tcte,  les  bras  et  les  pieds  mo- 
demef) .  —  Plusieurs  athlètes  ou  gladia- 
teurs b  essés  (  t  mourants.  —  Itois  daces 
prisonniers  (F). —  45  Viciria,  mère  du 
proconsul  Bulbus  (d'après  l'inscription  de 
cette  belle  statue)  (tiguro  sévère).  (Sous 
les  n»»  50,  52,  40,  48,  59,  Jeunes  filles 
delafamille  Balbus.  (Il  s'en  trouve  une 
au  musée  de  Dresde.)  (Il  paraît  que  les 
habitants   d'Hcrculanum,   dans  leur  re- 
connaissance pour  la  famil.e  Balbus,  pla- 
cèrent ces    statues  au   théâtre   sous  la 
l'orme  allégorique  desdi.Férentes  Muses. 
—  [Tous  ces  Balbus,  père,    mère,  fils, 
filles,  ont  l'air  grave  et  honnêle.]  —  55 
M.  Nonius  Balbus  fils,  statue  (H).    (La 
tête  est  antique,    mais  n'appartient  pas 
à  la  statue). —  Amazone  tuée  (F).  —  51 
Marc.  Non.  Ba.bus  père,  d'après  l'inscri- 
ption (H).  —  Gladiateur  tenant  son  épée 
de  la  main  gauche  et    levant   le   bras 
droit    [La   tête    ressemble    à   celle   de 
l'athlète  du  musée  Chiaramonti  (Romc) 
p.  216J. 

2«  portique,  dit  des  Balbus  {V.  le 
plan).  —  Au  mi  ieu  de  la  salle  sont  les 
deux  Statles  éqoestres  de  M.  N.  Balbus 
père  et  fils,  qui  furent  préteurs  et  pro- 
consuls à  Herculanum  ;  trouvées  en  1758 
i/ûJ7s  la  hasillquo  d'Hercnhnnm.  Ce  sont 


les  deux  seuls  groupes  de  ce  genre  qui 
nous  soient  parvenus,  avec  le  Marc  Au- 
rèle  du  Capitole.  [Les  deux  chevaux  sont 
pareils;  l'un  est  sans  doute  une  copie. 
Lors  de  l'inva:  ion  française,  en  1799.  une 
balle  brisa  en  morceaux  la  tête  du  jeune 
Balbus  ;  elle  fut  restaurée  parAngelo  Bru- 
nelli.  —  La  tête  et  une  mam  manquaient 
à  la  statue  de  Balbus  le  père  quand  on 
la  découvrit  ;  Canardi  la  restitua  d'après  la 
statue  du  l*"^  portique.  —  Le  marbre  de 
ces  statues  a  été  calciné  et  décarbonaté 
parl'aclion  de  la  lave.] —  Livie,  en  prê- 
tresse (P).  —  Eumachia,  prêtresse  (P'. 

—  Ganymède  et  l'Aigle  [gracieuse  com- 
posiiion  en  marbre  grec,  bien  restaurée 
par  Albaccini]  (F).  —  Hermès  de  Bacchus 
indien  (P).  —  Hercule  et  Ompliale.  — 
Hercule  étiole. — Esculape  (F). ^Trouvé 
dans  l'ile  du  Tibre,  V.  Rome).  —  Bac- 
chus  indien,  buste  classique  ^F).  —  Bac- 
cfms  et  Ampelus  (F).  —  Antinous  en 
Mercure  (gracieuse  statue)  (F).  --  Her- 
mès de  Socrate.  —  Or  ste  et  Electre 
groupe  remarquable  par  la  pureté  et  la 
simplicité  du  style,  rappelant  les  scu  ptn- 
res  d'Ëgine,  et  appartenant  à  une  époque 
antique  de  l'art  [\\\.  —  Ganymède  et 
L* Aigle  (F),  très-bel  ouvrage  en  marbre 
grec.  —  Tcte  de  Minerve  (F).  —  Mi- 
nerve, statue  (rappelant  le  style  rlrus- 
que)  (H).  —  Faune  portant  V enfant 
Bacchussur  l'épaule,  excellent  groupe  de 
travail  prec,  très-bien  restauré  par  Al- 
baccini (H).  — Diana  Lucifera,  statue  (F). 

—  Antinous  en  Bacchus,  statue  colossale 
(F).  —  Priape  verfant  de  la  liqueur; 
hermès  (H).  —  Jupiter  Ammon,  hermès 
(F).  —  S'jrcophage.  (Les  figures  repré- 
sentent Jupiter.  Junon,  Apollon  et  les 
Mufes  Euterpe,  Polymnie.  Melpomène  et 
Thalic  (G).  —  Autre  sarcophage  (Faunes, 
Faunes;  es,  Priap'e).  —  liacchus,  belle 
statue  du  temps  d'Adrien.  11  tient  une 
coupe  et  des  raisins  (tête  «t  bras  restaurés 
par  Albaccini).  —  Alexandre,  fils  de  Ju- 
piter Ammon.  hermès  [W.  —  Sarcophages 
romains  :  l'un  a  servi  «le  tombeau  au  comte 
Uoger,  à  Milelo  (Calabre);  l'autre  de 
tombeau  à  sa  femme.  —Au  milieu  de cf- 

I  portique  s'ownvo  wt\^  Vcvï^ç^^  o^  ^çl^Ucéis 
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la  mosaïque  de  ia  bataille  d'Issus  [V. 
p.  354). 

3*  portique,  dit  des  Empereurs  [V. 
le  plan).  —  Au  centre  de  la  salle  esl  la 
belle  statue,  si  expressive,  d'ÂGKiPi'iNE, 
assise,  pleurant  la  mort  de  Germanicus 
(F).  (Winckelniann  la  prélérait  à  celle  du 
Capilole  et  de  la  villa  Albani.)  —  Lucille. 

—  Ântonia,-  femme  de  Drusus  (P).  — 
Statue  de  Drusus  —  Buste  de  Britanni- 
CU3  (F).  —  Annib.'il  ou  Brutus  (C).  — 
Titus,  buste  colossal    (F).  —   Maximin; 

—  iIéliop:abale ;  —  Othon  (F).  — Jcles 
César,  têle  colossale  (F),  (Peut-être  un 
de  ses  plus  beaux  bustps;  en  marbre  di* 
Carrare.)  —  Galba  (F).  —  Beru  buste 
irAoRiB!*  (F).  — Sabine.  —  Vilellius.  I^s 
cheveux  sont  peints  en  jaune  (F).  — An- 
TOîfw  LE  PiEcx  (pn  des  bustes  remar- 
quables de  la  paierie).  —  Marc  Aurèle, 
buste  d'un  beau  travail  et  d'une  belle 
coa«ervation  (C).  — Domitien,  stalue(F). 

—  libère? (F).  —  Statue  do  Domilien. 

—  Pupien,  buste    (F)  —   Néron,   buste 
F).—  Tibère?   (F),  r-  Claude,    assis, 

statue  colossale  (11).  —  Commode  (buste 
moderne)  ^F).  —  Trajan  (cuirasse  d'un 
travail  très- fini)  [Minturnes].  —  Lucius 
Verus,    buste  minutieusement   travaillé 
(F).  —  Lucius  Verus,  statue  F).  — Pr  ,- 
bus  (F).   —  Caligula,    statue  trouvée  à 
Minturnea.  La  tête  servait  aux  baleli  'rs 
du  Garigtiano.   La  corde  était  attachée 
autour  de  son  cou.  Les  statues  de  Cah-  \ 
^ula  furent  brisées  après  sa  mort  et  sont  i 
exce  sivement  rares).  —  Ajax  ou  Méné- 
las    !F).   —   Bu^le  d'Agrippinc    (F).  — 
Jules  César,  statue  {F;.  —  Gai  lien,  buste 
;  H).  — Belle  statue  de  Marc  Aurèle  ('es- 
lauréepar  Albaccini) .  —  Agrippine,  f  .mme 
de  Germanicus    F).  —  Plaulille,   buste 
F).  —  Statue  colossale  assise  de  Jupiter 
ou  d'AujTuste  (H).  —  Caracalla,  buste  re- 
marquable (F).   —  Nerva,  tête  (P).  — 
Grand  bassin  lustral  en  porphyre  t  d'un 
'ipul  bloc    F). 

Bas-reliefs  réunis    dans    une    pièce 
donnant  dans  la   «grande  salle  :  —  Tri- 
rème (P).  —  Chasseur  au  repos,  prove- 
nant de  l'Asie  Hineure.  — Sacrifice  voiU 
à  Apollon  et  aux  iVymphes  ilschia].  — 
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Vœu  pour  la  continuation  des  vicloiros  de 
Marc  Aurèle  [B'ija].  —  Jeux  du  Cirque 
(F) .  —  Ba?-ri  liefs  à  deux  faces  :  Hercule 
poursuivant  une  biche  et  une  bacchante. 

—  Bacchus,  suivi  de  Bacchantes  et  de 
Faunes,  s'a  prèle  à  s'asseoir  au  festin 
d'icarius  (H).  —  Charcutier  (peut-cire 
une  enseigne?',  (P).  —  Pcrsée  et  Andro- 
mède (F).  —  L'Am  ur  embrassant  Psy- 
ché (F).  —  Cariatide*  (Pz).  —  Proces- 
sion bachique  (Il  .  —  Sociale  sur  un  ro- 
cher? (Pz).  —  Sacrifice  nocturne  à 
Priape  [Capri).  — Vénus  et  deux  Grâces 
(Il  ) .  —  Procession  bachique  (F) .  —  Vœu  à 
Apollon  et  aux  Naïades  [lachia). —  Frag- 
ment de  sarcophage  :  Cérémonies  nup- 
tiales (F).  —  Orebte  conduit; nt  l'oracle 
de  Delphes  (II).  —  Gnomons  (P).  —  Or- 
phée, Eurydice  et  Mercure.  —  Trap^^zo- 
phore  sépu.cralrScylla,  moitiS  femme  et 
moitié  poisson,  et  un  Centaure  portant  un 
Amour  [Villa  Madatna  à  Rutne).  —  Vaste 
coupe  en  p  irphyre,  trouvée  a  Borne. 

Salle  de  Jupiter  [V.  le  plan).  —  Ju- 
piter assis,  statue  colossale  en  maibre 
grec  [Cumes],  d  figurée  par  les  restau- 
rations. —  Gracieuses  arabe>ques  de  la 
pjrtede  l'édifice  d'Kumachia  (  V.  Pompéi). 

—  S.  rcophage  :  Divinités  de  l'Olympe  as- 
si.tant  à  la  formation  de  l'homme  par  Pro- 
méthée  (P).   -—  Tohsk  nt  Pstché.  (Ca- 
pouc  )  [La  tête,  une  des  plus  pures,  des 
plus  exquises  productions  du  ciseau  grec 
venues  jusqu'à  nous,  cA.  connue  vulgai- 
rement dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
Vénus  de  Naples.  Le  haut  du  crâne  est 
scié;  on  voit  des  trous  aux  épaules,  des- 
tinés à  attacher  les  ailes.   Quelques-uns 
en  font  une  Victoire,  comme  dans  les 
médailles  d'Agalhocle.  Le  torse  e-t  entiè- 
rement dégradé. l  —  Torsf.  de  Farnëse  ou 
de  Bacchus.  Ce  chef-d'œuvre  de  l'art  grec 
est  comparable  ppnr   a  b'^aulé  au  torse 
du  Bel^ère.  On  l'a  attribué  à  Phidias. 
— Sarcophage,  avec  lieaux  bas-relief  s  :  Bac- 
chus ivre;  Vénus,  Cnpidnn,    Hélène  et 
Paris.  —  Orphée  et  Eurydice  (répétition 
de  celui  de  U  villa  Albani). 

Salle  d  Apollon  ou  des  Marbres  co- 
lieras.  —  ^vo^Xou  ÇÀWiuT^^e  ^v<s>>  ^^ 


354 


ROUTE    149.    —    NAPLE». 


Luni  (F).  —  Faustine  la  jeune,  buste 
(i'aibâtre  oriental  (F).  —  Isis,  en  marbre 
noir  (F).  —  Tête  de  Vespasien  (F).  — 
Deux  barbares  un  genou  en  terre,  en 
marbre  pavonazzetlo  (F) .  —  Marc  Aurèle 
jeune  (F). —  Cérès,  en  marbre  gris  foncé 
F)  (très-reslauréeV  —  Buste  d'An,  Ve- 
rus  (F).  —  Manlia  Scaniilla,  tétc  sur  un 
buste  d'albjlre  cotognino  (F).  —  Diatie 
éphésienne  (mullimammca),  en  albâtre 
oriental;  extrémités  en  bronze  (F).  — 
L.  Junius  Brutus,  tête  de  marbre  sur 
un  buste  moderne  (F).  —  Deux  pièces 
d'ardoise  avec  des  figures  voluptueuses 
en  jaune  antique  (P).  —  Julia  Pia.  — 
Apollon  MusagêteSf  en  basalte  vert. 

Salle  des  Muses*.  —  Terpsycbore, 
statue  en  marbre  pentélique,  mais  de 
travail  romain  (H).  —  Mnémôsyiie,  sta- 
lue  (H).  —  Apollon  Musagèles,  assis 
(F).  —  Statue  de  Minerve.  —  Calliope, 
petite  statue  (H) .  Statues  de  Melpomène, 
de  Thalie,  d'Euterpe  (H).  —  Baccbus  ou 
Apollon  et  les  Grâces,  beau  bas-relief  (F) . 

—  Petite  statue  de  Moschus.  —  Au  mi- 
lieu de  la  salle  :  beau  vase  de  marbre 
grec,  orné  d'un  bafr-relief  très-remar- 
quable, où  l'on  voit  Mercure  qui  confie  à 
Leucothoé  Baccbus  encore  enfant,  en- 
touré de  Faunes  et  de  Bacchantes,  par 
Salpion  d'Athènes  (trouvé  dans  les  rui- 
nes de  l'ancienne  Formies  (baie  de  Gaëte). 
fies  bateliers  y  attachaient  les  cordes  de 
leurs  bateaux.  —  Au-dessous  est  un  Pu- 
téal,  avec  plusieurs  figures  de  dieux  (F). 

Galerie  W Adonis.  —  Au  milieu  de  la 
salle  :  Adonis,  statue  en  marbre  grec  (G), 
restaurée,  —  Amour  entortillé  d'un  dau- 
phin (F).  —  Bacc/ius  hermaphrodite, 
curieuse  statue.  —  Cupidon,  copie  pré- 
sumée de  Praxitèle  (P).  — Faune  herma- 
phrodite (P;.  —  Puteal,  avec  bas-re- 
iiefs  représentant  une  procession  bachique. 

—  Plusieurs  statues  de  Vénus  ft'une  res- 
semblant à  la  Vénus  de  Médicis  ;  l'autre 
à  celle  du  Oapitole  ;  Vénus  Anadyomène 
(tout  le  haut  restauré  par  Albaccini),  etc. 

—  Marciane,  sœur  de  Trajan,  en  Vénus 
pudique  (restnUrée)  .-^An  milieu  de  cette 

^  Celtfi  sHlIe  doit  êive  rèume  à   relie  »V  A 
fionis. 


réunion  triomphe  la  Vknus  Gaixipygk, 
trouvée  dans  Ja  maison  dorée  de  Néron. 
On  croit  que  c'est  une  imitation  delà  sta- 
tue conservée  à  Syracuse  par  une  femme 
qui  avait  surpassé  sa  sœur  par  la  beauté 
de  ses  contours  (Athénée).  La  jambo. 
la  main  droite,  la  moitié  du  bras  gauche, 
la  poitrine  et  la  tête,  sont  restaurées  par 
Albaccini.  [Pendant  un  temps  on  a  fail 
mystère  de  cette  statue,  qui  était  conser- 
vée à  part  dans  un  cabinet.] 

Sdflle  de  Flore.  —  Floba,  ou  Vénus 
drapée,  statue  colossale.  (Chef-d'œuvre 
de  sculpture  grecque,  trouvé  avec  l'Her- 
cule Famèse  dans  les  thermes  de  Gara- 
calla.  La  tête,  le  bras  gauche,  la  main 
droite,  Tes  pieds,  ajoutés  par  della  Porta 
et  Albaccini.)  —  Eschixe,  longtemps  dé- 
signé sous  le  nom  d'AaiSTiDE  (F.  p.  224.] 
Ganova  n'allait  jamais  au  Musée  sans  vi- 
siter cet  admirable  iponument  de  l'art  an- 
tique (H).  {V.  salle  d'Atlas,  p.  355.)  — 
Belle  statue  de  hmon  (F),  richement  dra- 
pée de  la  tunique  et  du  pcplum.  —  Belle 
statue  ^Antinom^  très-restaurée.  — 
Apollon  jouant  de  la  lyre  (F)  (statuebeau- 
coup  trop  vantée  par  Winckelmann).  — 
Venus  Yiclrix  [Gapoue]  et  Gupidon  en 
plâtre  (restaurée  par  Brunelli).  —  Bas- 
reliefs.  —  Sarcophage.  —  Grande  mo- 
saïque DE  LA  BATAILLE   d'IsSUS.  Cette  lUO  - 

saïque  si  célèbre  a  été  trouvée  en  1851 
dans  la  maison  du  Faune  (P).  (On  a  cal- 
culé que  cette  mosaïque,  quand  elle  était 
entière,  devait  compter  près  de  1 380000 
petits  morceaux  de  pierres  de  couleur.  Il 
n'y  entre  pas  d'émaux.  Un  cheval  vu  en 
raccourci  est  d'une  hardiesse  de  dessin 
que  les  modernes  n'ont  guère  dépassée.) 

—  Minerve  Farnèse,  belle  statue  colos- 
sale, en  marbre  de  Paros  (Yclletri),  ache- 
tée 36000  piastres. 

Salle  d'Atlas  oudes  Hommes  illustres. 

—  Atlas  soutenant  le  ciel  (monument 
intéressant  de  l'astronomie  ancienne, 
contenant  42  des  47  constellations  con- 
nues des  anciens)  ;  antérieur  à  .\drien  (F). 

—  Antisthène.  —  Homère  (II).  —  Es- 
chiné  [\\\ .  —  Périandre  (H) .  —  Buste  de 


\ 


Hroï.  1 


itoirti:  H'J. 
-HtmoUMne  (II).- 


—  Aii»CT*ûn  (F).  ,   . 

ennuie,  rtiitue  IF).  —  HÉrodolc  (F). 
tjïin».  —  Sophoeie  (F).  —  Cicéron.  sia- 
iDCUe  (llï  [Mtc  el  mains  moilcmcg).  ~' 
Sibcqae-  —  Pmidonius  (P) .  —  Euripide 
'Fi.  —  CarnéBile-Apolloniiia  [F] ,  —  Sta- 
tue de  Vielle.  —  On  n  placé  dans  un 
iingle  de  «wtle  ^illr  doux  slatues  maulùes 
i>n  plltre  d'iprès  la  belle  sUlue  d'Escbine 
l«iUe  de  Flora,  p.  554;  et  d'aprës  «elle 
lie  Sophocle  du  musée  de  Lairtin,  V. 
|).  339  [al'jet  intércssaut  de  comparai- 
son. Lestélea  clin  po.<e  sont diiTcrcntes : 
l'une  pose  eur  la  jarubi!  droite;  l'unln^ 
sur  11  gauche.  Toutes  deux  ont  le  bras 
{louche  enieloppû  et  cachù  mus  le  man- 
teau, et  appuyé  sur  la  hanche;  le  bras 
droil  enveloppé,  et  la  nuin  sortant 
peine;  la  robe  serrée  aucorp«;  ons'a 
Icnd  au  mouTemenl  qui  Tn  ouirir  la  robe 
en  dJTcloppant  le  gwlp  ornlniru.  SI 
plicilé  sévère  de  la  draperie]. 

Salle  de  Tibère.  —  Au  milieu  d>' 
»lle:Bualcco1oMaldcTîbâre  (Fj.  Il 
pow'  sur  le  piédestal  élevé  en  l'honneur 
île  Tiliére  par  les  quatone  villefi  de  TAsic 
Mineure  qu'il  avnit  fait  rvbàtir  apré;  un 
tremblement  de  terre  (Pi).  —  Bustes  de  : 
\rslile,  connue  vulgairement  sous  le 
nom  Je  la  ZiHaareUa  [?),  —de  Thémi»- 
tacle  (H),  — d'Hercule  jeune  (F).  —  Dciiï 
gnudÀ  candélabres  ornés  de  chimères,  de 
li'Ies  de  b(<lieri>,  de  cigoj^oes  cl  d'atlri- 
bula  bachiques  [F).  — TAc  d'AlcianJre 
^H).  —  Tête  colossale  de  Junon  (belle 
«culpture  gr^uc  (F).  —  Beau  vaêe  rn 
inarbre  grec  avec  proccsùoii  bacbique  de 
style  étrusque  (F|.  —  Hérodote  M  Tbu- 
cïdide,  double  hernies  (F).  —  Prétentlii 
(Misle  cl'Anitus[â  la léie levée;  quelques- 
uns  croient  que  ce  personnai^  est  un 
astronome).  —  Bustes  :  de  Cicéron,  di' 
Sénique  (F),  de  Juba,— d'Homère;  uii 
lies  plus  beaux  de  ce  poète  (F).  ~  H&iide 
sur  un  monstre  niarin  ;  elle  soulève  avec 
îiriice  VampechenUaa<\vi  se  déploie  der- 
l'iére  elle  en  guise  de  voile  enBée  par  le 
v<nt;ihef-d'œuvrede  sculpture  grëc<]Hi' 


(Adr.  y.  le  plan.)  Cetti'.  collection  prn- 
ent  de  la  galerie  Itorghè^,  de  Pompel 
du  musée  Borgia. 

1'"  armoire,  contenant  des  brunisi  : 
Prêtre  d'Osirls  ;  —  Isis  el  Horus  ;  — 
prêtre  d*Iûs  avec  h  bulle  snr 
U  poitrine;  —  table  d'Harpocrate; — 
lt!te  de  Ftolémée  V,  en  marbre  de  Poros  ; 
—  Isis,  statue  en  marbre  blanc.  —  II*  : 
Uuate  d'Osiris;  —  Typhon;  —  Trtne 
i1Ib[b;  —  Prêtresse  d'I«s;  —  table 
isiaque;  —  arbre  généalopque  en  bois 
(le  sycomore  ;  —  vases  en  albitre  pour  les 
parfums,  —  Dans  une  ca!aette:sand*l» 
de  prêtres  ègypliens.  —  Dans  les  autres  «r- 
nioires  et  cassetlrs,  différents  objets, 
visas,  amulettes,  momie»,  liinirines,  mi- 
roirs, bromes;  Isis  (P).  —  Célèbre  papy- 
ru;  avec  caractères  grecs,  cjintenant  les 
iiomsdes  ouvriers  employé»  aui  travaux 
du  Nil,  trouvé  dans  une  lonsImctioD  sou- 
de Hcmphis.  —  Deux  colonnes 
de  brèche  d'Egypte  (P).  Dans  une  caa- 
ello  :  Mlomètrcs.  —  Chats  en  bronie. 
—  Bas-reliefs  en  terre  ciûle,  représeo- 
mtSi'rajMs  (Pj. —Tète  de  tigre  en  mar- 
bre sBiiguin.  —  Monument  sépulcral  en 
t,Tanit  bleuâtre  —  PastoiOiore  à  genoux 
prÉtred'iMï  en  basalte  noir.  — Jupî- 
■  Sérapis,  en  marbre,  provenant  d'un 
temple  de  Pouiiolcs  ;  bien  conservé.  — 
Fragment  île  hi  partie  inférieure  do  l'o- 
bélisque de  Monte  Cilorio  (Rome).  ~ 
Dans  la  seconde  salle,  au  milieu,  on  ob- 
serve l'eitrémilè  supiirieiire  d'un  obé- 
lisque de  granit  rouge,  trouvé  à  Pales- 
[Prenetle);  et  autour  do  ce  frag- 
six  cîitses  de  momies  et  un  cro- 
codile pmluumi'. 

6  La  collection  étbdsove  et  obuve  — 
renferme  des  hronics  du  plus  grand  in- 
térêt ;  de»  inscriptions,  des  utoet.  (»«••- 
mrtoite»,\»aiix '"««*»"'«»*'*  iukiamw^-- 
«rmi  tm  Acvïi\w».  ww  à\Bvt,™\^«^ 


La  cour  qui  jjrécède  est  rcinplin  île 
(TtpneaU  proienant  d'Herculanum.  — 
Fragment  du  Laocoon. —  PutÉnIs,  im- 
phores,  elc.  —  Culendi'cr  dcfâleBDorfï- 
ks,  trjuvé  dans  l'amphithûitre  de   Cn- 

La  colleclion  ËPiGHtrniguE  (('.  la  plan) 
conljcnt  près  de  IGOO  in^criptinns  enr 
marbre,  di.isées  en  8  clasteB  :  h.^erôps, 
lIoDUraireâ,  Publiques,  Funéraires,  Ara- 
bes, Grecques,  Ihques  et  Puniques  ; 
Chréliennes;  Uiscellanées.  —  Il  ; 


antique 


l'Hercule  Farnise  et  le  Tniiri 


-ci^lèhre: 
Il  FamiW 


.   —  Ce 


GaauPE  DD  Taiireid 
cher-d'aïuvre  de  sculpture  grecque,  ou- 
vrage d',lpn/(onîwt  (t  Tauriicu»,  scul- 
pteurs rhodiens.  fut,  selnn  Pline,  trans- 
f)ilÉ  de  llhodes  i  Roma  par  Asiniu:^ 
.ollion,  qui  le  fil  aeheler  à  Rhodes.  Il 
fui  trouvé  dans  les  Thermes  de  Ganicalla. 
On  croit  que  l'artii-te  a  eiprimé  le  >na- 
ment  uù  Dircé  vient  d'Être  li^e  aux  cor' 
nés  d'un  taureau  iurieui  par  Anipliiun 
et  Z'tus,  lils  d' tnliupe.  Ce  ^upe  mu- 
nolilhe.  en  marbre,  faraïc,  tl  faut  Lier 
le  dii-e,  un  cn'^enible  peu  harniunieui. 
[testauré  prubablemenlirépoque  de  Ca- 
racalla,  il  lefut  denouvcausiiusPanlIH 
)lidiel-An;!C  le  plaça  dans  la  cuui'  du  iw- 
laia  Farnèee.  Apporta  en  17H6  â  Nnpies, 
il  orna  le  jardin  de  la  villa  Keate,  Li 
Milanais  Riancbi,  peu  o<  -  '--  -  ' 
■nllque.  fut  chargé  des  i 
partions  modernes  sunt . .» 

3ueiiedu  taurinu,  les  bras  et  la  poitrine       Nous  nlaui 
e  Drcé;  la  tête,  les  .ras  et  les      " 

d'Anliope;  dans  les  figures  d'Ampbi 
de  ICitus,  il  n'y  a  d'antique  qu'un 
et  une  jandje.  —  On  retrduve  le  nuîme. 
groupe  >ur  une  monnaie  de  Thjatire,  lui 
un^ueinluredu  musée  (p. 350,  ï*  col.j 
«ar  des  niort«aui  d'iroire  trouvéf  à  Poni 
|)el  et  d'après  lesquels  nn  poarnii  Inir 
une  meilleurr  restauration. 

J/CBCIIIE    FARUiSE.    —    Chef-d'Œuvr 

parG/ffCH,   d'Atliènea.    (Ciracalla  le  l.. ,  . 

transportera  Rome.   On  le  trouva  dans \ Au thi*Vtc  4fttttïù«ttMo\.  \a  \),\ 
/fs  Ibermes  de  cet  empereur  sous  le  (lO"-  V  çortaoV»  4m.   '      ' 


titicat  de  Paul  lit.  Les  janiLej  el  la  main 
;^uche  manquaient.  Aleiandre  Farnèse 
Ifis  fit  suppl  cr  par  Guill.  de  la  Porte, 
el,  dit-H)n.  d'après  un  modèle  en  lerrp 
cuite  de  IIIiih"[-Anp;e.;  Les  iamhes  furent 
rL'trouvées  plust  rd;  Niizh.-VAnge voulul 
qu'oncontervdt  celles  restaurées  par  fîdiU. 
delal'orte_  Ellesontété  ccpendantreiti- 
tut'es  depuis;  nuis  la  niain  est  restée  en 
plâtre.  —  On  voit  cette  ligure  aur  plu- 
ieurs  monnaies  de  la  Grèce.  —  L'ana- 
omiïte  John  BeU  a  contefté  la  parfaite 
^actitiide  anatomîque  de  celle  statue. 


Lacolleclion  des  bronzesforme  deux 

'isions  :  l'une  iirtigli(|ue,  contenanl 

les  statues,  l'autre,  plus  induslrjelle, 

connue  sous  le  nom  de  petils  bronzes. 

Mais  le  sentiment  et  le  goût  de  l'art 

'  si  naturels  aux  anûens,  qu'ils  les 

ifeslaienl  jusque  dans  la'fonne  des 

isiles  d'un  u^age  commun.  Il  faut 

remarquer  qu'ils  itaient  Ioîd  d'avoir 

au  même  degré  le  goût  de  la  décence  : 

une  foule  a  images  obscëoea  ne  font 

que   trop  connaître  la    licence  des 

mœurs.  —  La  1"  division,  celle  des 

ilues,  est  la  plus  riche  qui  exisie  en 

genre;  elle  renferme  env.  115  piè- 

s  d'un  rare  mérite.  On  en  a  peu 

trouvé  b  Rome  :  l'empereur  d  Orient. 

Constant,  la  dépouilla  de  ses  bromes. 

qu'il  transporta  il  Sjracuse,  d'où  ils 

furent  enlevés  par  ks  S^irrasin!,  Les 

cbefs-d'iEnvre  transportés  à  Conslan- 

linople  périrent  éj^alcmeot.  Le  prix  du 

métal  engagea  les  bai4>ares  à  fondre 

les  statues. 


rani;ès,ct  ont  une  couleur  vert  bk'Uitre. 

Statues  r»  brettze  tk  dr.  au  fond  du 
veilibulc.  —  [V.  le  Plan.)  —  Annins 
Verus  (F),  t-  Siï  Danseutei,  avec  le 
^cm  en  émail  [décoraient  le  profceniuui 


Prov.  nap. 
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répaule  dr.). —  Bustes  :  de  Ptolémée  I  quide  qui  s'y  trouve  renfermé  depuis 
Pbilométor  (H)  ;  —  de  Caius  César  (H)  ;    près  de  deux  mille  ans. 


En  agitant  ce  ro> 
hinet  colossal,  on  peut  entendre  le  bruit  de 
l'eau  en  mouvement  (Isola  di  Ponza^ .  — 
Tête  de  cheval  colossal  (P).  «  Un  de?  plus 
beaux  restes  de  la  sculpturt^  grecque.  Elle 
appartenait  au  cbeval  i|ui  d^orait  la  place 
du  temp'e  de  Neptune  à  Nap'es,  comme 
le  symbole  delà  république.  Comnie  le  peu- 
ple croyait  qu'il  avait  été  élevé  par  Vir- 
gile (ous  un^  certaine  constJlation  qui 
lui  avait  donné  la  vertu  de  guér'r  les 
maladies  des  cbevaux,  l'archevêque  de 
Naples,  p  ur  abolir  celte  superstition,  fil, 
en  1322,  fondre  le  cheval  :1e  corps  fut 
employé  pour  les  duchés  de  la  cathé- 
drale, et  la  tête,  avec  le  cou,  fut  heu- 
reusement cimservée.  En  1809,  ce  pré- 
cieux monument  fut  transporté  au  muséo 
royitl,  et  la  copie  resta  dans  le  palais  CO' 
lomhrano,  fiujourd'hui  SanV  Atigelo,  où 
était  l'original.  »  —  Corbeau  {H\  — 
Diane  chasscre  se  (II).  —  Cal  ire  (H). — 
Baccha  te  (H).  -—  Enfants  nus  ^H)  (pro- 
venant d'une  fontainel .  —  Cheval  en 
course  (harnais  inscrustcs  d*arj.ent)  (H). 
—  Petite  statue  équestre  d'Alexandre 
(H)  (monument  précieux).  —  Deux  en- 
fants av  c  un  dauphin  sous  le  bras  (H) 
(ornements  de  fontaine) .  —  Pctilô  statue 
de  la  Fortune^  avec  les  attributs  d'Isis 
(H)  —  Junon  (haut-relief  provenant  du 
quadrige  trouvé  dans  !e  théâtre  d'Uercu- 
lanuni).  —  Apollon,  haut-relief  (H).  — 
Danseur  (H  .  —  Enfant  la  main  sur  un 
masque  (o  nemcnt  de  fontaine)  (H).  — 
Amazone  à  cheval^  avec  les  deux  s*ins 
marqués  (U).  —  Petits  Faunes  (ornement 
de  fontaine)  (H).  —  Amoui-,  une  torche 
à  la  main  (idem)  (H).  —  Enfants  nus, 
soutenant  une  amphore  sur  Tépaule 
(idem)  ^H).  —  Silène  ivre,  à  cheval  sur 
une  outre  q^ii  servait  de  tuyau  à  une  fon- 
taine 'Jl).  —  Porc  courant  ^U). 

MONOMENTS  DU   XV*  SIÈCLE. 

;i"  étago.)  ~  Au  n  mbre  de  1200, 
parmi  lesqu-'ls  nous  si  nalerons  les  sui- 
vants :  —  ûeaML  W%\a  ^'ê  ^v3\  XW^^^ss- 


—  de  M  Emilius  Lepidus  iP)  ;  —  de  Li- 
vie  (H)  (d'un  excellent  travuil)  ;  —  de 
Tibère  (P);  —  d'Heraclite  (H)  ;  —  char- 
mant buste  de  Bérénice  (H),  trouvé  en 
1756  (H).  —Bustes: de  PtoLémée  Soter 
'II)  ;  de  Ptolémée  Philadelphe  (H)  ;  — 
«le   Démocrite  (II).  —  Deux  Discoboles 

H).  —  Stat.  de  Faustine,  sous  la  fig.  de 
a  Pudicité  (H).  —  Camille,  ministre  des 
sacrifici^s,  statue  remarquable.  —  Buste 
de  Lucius  Cornélius  Sylla  (H);  —  .Anti- 
nous en  Bacchus  (F).  —  Fig.  colossale 
d'Antonia.  femme  de  Nerus  Drusus  (H). 

—  Beau  buste  de  Scipion  lit  Africain  dans 
un  âge  avancé  (H).  (Tcte  caractéristique; 
une  des  plus  remarquables  du   musi'e.) 

—  Statue  équestre  de  Néron  (P).  — 
Bustes  :  d' A  grippa  (P);  de  Lucius  Cé- 
'ian  (II).  —  Mkrcdre  au  repos.  (Une  des 
plus  exquises  statues  du  musée;  d'une 
belle  conservation.)  (II).  —  Belle  staiue 
de  Néron  Drusus  en  grand  pontife  (H). 

—  Beau  buste  de  Platon  ou  de  Speu- 
sippe  (H).  —  Admirable  statue  du  Fadne 
DOitiiA?iT  (H).  —  Buste  intéressant  d'^r- 
chitas  (II).  —  Vénus  Anadyomène  (P). 

—  Statue  colossale  de  Drusus  (H).  — 
La  Fortune,  petite  statue  avec  un  brace- 
let d'or  au  l)ia$  ;P).  —  Apollon  tenant  la 
lyre  (P).  —  Faune  dansant.  (Gracieuse 
petite  statue  considérée  comme  la  perle 
de  la  galerie.  Elle  fut  trouvée  à  Pompeî 
dans  la  maison  qui  a  ntenu  son  nom.} 

—  B  cchujt  et  Ampelus  (P)  (charmant 
groupe,  trouvé,  dans  la  maison  de 
Panea,  enveloppé  de  linge  dans  une 
chaudière).  —  Statue  colossale  d'Au^ 
guste  (H).  —  Petite  statue  de  Caligula 

P).  —  Statue  colossale  de  MarcusCala- 
torius,  dans  fa  lo;:e  (II).  —  Diane  (P). 

—  Sé.xèque  (II)  (un  des  plus  beaux  poi*- 
Iraits  de  la  galerie).  —  Cerfs.  —  Bouc 

Nocera).  —  Buste  de  Ploléméc  A  pion 

II)  (clievelure  calamistrée).  —  Fau.ne 
IVRE  (11),   chef-d'œuvre  de    l'art    grec 

bien  conservé;  le  ventre  seulement  est 
un  peu  aplati).  —  Apollon  Pythi  n,  scul- 
pture grecque  (P).  —  Énorme  clef  d'une    

conduit  fi  à'fnn  contenant  encoro  le  11-  ,  n^se.  —  H^Au.'P.e,  tcvî^so^^.  «ssjxfe  ^^  ^^ 


I 


iiovn.  —  Passion  de.  J.  C,  Tryptiqae,  Kvec 
ligarc  d'ulLûtre  en  ronde  bosse,  .ipport^ 
pRr  le  roi  Ladislps  de  tii  lionne.  — 
ilustfs  de  Gaston  el  Perdinnnd  de  H6- 
dicis. 

Beau  portrait  en  brome  de  Dante.  — 
Bustes  de  Ctorles  V;  de  Ferdinand  I" 
d'All^^n.  —  Grande  lampe  d'un  des-^în 
I  rès-fl^ul.l 

II*  sjiiLE.  —  Cfisselte  en  vermeil  d'un 
remarquablp  travail,  avec  bas-relieli  re- 
latifs i  Aleiandre  [allusion  i  Aleiandre 
Farnèse],  par  Giômmti  de  Bemardi.  — 
—  Armûireg  :  Poignard  et  éfée  d'A- 
leiandre  Famfse.  —  Charles  III,  |>e(ile 
statue  en  ai^nl.  —  Vases  et  objets  sa- 
nréa.  —  Idole  des  Driises.  —  Astrolabe 
eufitpie.  —  Globe  eêlesle,  (astronomie 
arabe).  — Sculptaresen  ivoire(sï's.] 
Falencen  aui  armes  des  Fanièsè. 

Cette  collection,  la  plus  importante 
snit  au   monde,  eomple   plus  de  40fl0 

Elècea  (N^li  c  sue  Yu-iiaïae,  I,  II), 
Iles  attestent  la  mervdlleuse  habileté 
(|ue  les  anciens  avaient  tcuui$e  dans 
rette  indoElrie;  comment  ilsaaicnt  par- 
venus à  assouplir  celte  matière  aux  for- 
mes les  pins  variées,  à  la  colorer,  i  l'unii 
É  l'argent.  Ils  s'en  servaient  pour  contre- 
Riiro  les  pierres  précieuses.  (L'empereur 
Gallien  Ht  condamner  à  être  dévoré  par 
un  lion  un  marchand  qui  avait  vendu  i 
l'impératrice  des  verrotàies  pour  des  bi- 
jnui  ;  mais  il  ordonna  qu'au  memenl  du 
supplice,  au  lieu  d'un  lion,  l'on  fit  sortir 
n  chapon  de  la  ca<!e.  ne  voulant  punir 
~  npoeteur  que  par  la  fausGe  apparition 
1;,.  \      I lu  J-gru5tres, 


précieuse  colletlion.  On  j  voit  des  am- 

lihores,   des  vases  de  lonlw  îonnes    et 

-  r  divers  usages  ;  des  tuiles,  des  antf- 

B,  des  bas-relids,  des  statuettes,  dei^ 

•aria,  vases  sphériques  pour  engrais- 

les  loirs   {glirea)  dont  les  anciens 

,  ™.cnt  friands.  Les  murs  sont  couverts 

lie  bas-reliefiivnlsques  trouvés  à  ïcllelrl. 


l'impoej 


prouvent  l'exteneion  donnée  à  l'empk 
du  verre.  —  Onremarquera  partieulière- 
ment,  au  milieu  delà  salleruneoffipAM'c 
de  verre  bleu,  avec  couv^tc  d'émail 
blanc,  sur  le  Tond  de  laquelle  se  déta- 
ehent  de  cbarminls  bas-reliefs  d'Amours 


raillés  ai 


r  à  lan 


iiiére  des  camées.  Cet  admirable  vase, 
•■oiiiparalile  à  celiii  de  Porlland,  Tut 
li'ouTi'  rempli  de  cendres,  à  Pomp 


ntOXECTlON  DE   fETITS  BRODZES. 

(Salles  h  gauchoi  —  V,  te  plan).  — 
Getle  collection,  unique  dans  son  genre 
précieuse  pour  la  connaÎMiDCf 
des  babiludei  des  anciens,  excite  a» 
plus  haut  degré  la  curiosité:  elle  con- 
tient environ  U  000  objets  rangés 
dans  7  sa) les. 

I"  siLLE.  —  {Viiteniiles  de  cuiâine.') 
-  Pavé  de  Stables,  avec   l'inscription: 
StiïB,  —  On   ji   remarque  une  espËco 
d'appareil  ou  de  fourneau  éconiijnwjup 
pour  faire  tcriUer   \»  viande  et  chauffer 
I   on  même   temps;  —  des  moules 
'  la  pfitisserie.  Qgnmnt  un   lièvre. 
poiile,  un  cochon  de  lail.  —  ,,.II' 
I,-  (Balauees;  poids  et  metures; 
canâétabreMet  tampet.)  —  Pavé  du  pa- 
lais de  Tibère  i  Capri.  —  Au  milieu  :  un 
candélabre,  des  plus  élé^ls  qui   nnns 
soient  parvenus,  trouvé  dans  la  maison 
deDioDM"!dc  (P).  Il  a  la  forme  d'un  pi- 
lastre corinthien  soutenant  qualm  lam- 
pes ;  la  ciselure  est  d'un  fini  remarqua- 
'■'-         Poids  en  plomb,  (         '" 


u  côté: 


;  del'j 


'lOOO  itlijMf 


us;  — balances  (l'une vériliée  au  Capi- 
lole).  —  Compas  (l'un  est  à   réduction'. 

—  On  pose-liqueur,  —  Baignoire,  la 
seule  en  brome  trouvée  à  Pompeî.  — 
ill'  iAi.Lt:  [Patéres,  tatet pour  teisa- 
erificuÊ.),—  lit  de  table.  —  Litière.  — . 
Chaises.  —  Bouilloire  de  forme  élégante. 
dans  te  genre  du  tamovar  des   Russes. 

—  Deux  vases  en  bronze  d'une  rare  élc- 
mince;  arec  le  nom  de  la  propriélaire  : 
Coraelia  Clietidose.  —  Petit  autel  ihiui- 


kuuTi:  140.  —  NAi'LEs.  —  >iLsi:i:. 


l»rov.  iiap. 

brûler  des  paH'uins  dans  les   apparle- 
luents.  —  Armure  grecque,  trouvée  dans 
un  tombeau  à  Huvo.  —  1V«  salle.    (In- 
gtrumeiits  aratoires  ;  armures  ;  billets 
de  théâtre;  objets  de  toilette,  etc.)  — 
Mosaïque  du  pave   provenant  d'Uercula- 
nura.  —  Au  milieu,  sur  une   table   en 
mosaïque  (de  P),  un  beau  vase   incrusté 
d'argent  (H).  —  Instruments  aratoires  de 
la  villa  Diomèdc  (P).  —  Grosses  masses  de 
fer  de  la  prison  du  lorum  Kundinarium. — 
Ustensiles  de  bains  ;  un  lit  d'enfant   en 
forme  de  voiture  ;  beau  casque,  avec  bas- 
reliefs  relatifs  à  la  destruction  de  Troie 
(quartier  des  soldats)  (P).  —  Autre  cas- 
que dans  lequel  on  a  trouvé  le  crauc.  — 
Trophées  de  casques,    de  cuirasses,   de 
lances,  d'épées,    poignards    et  d'autres 
armes  tant  grecques  que  romaines,  pro- 
venant de  Pompeï,  de  Puîstum  ;  des  mors, 
gourmettes,  harnais,  chars  de  triomphe. 
1—  V'5  SALLE.  (Instruments  de  chirurgie, 
de  musique.)  —  Pavé  en  mosaïque  (P). 
—  Au  milieu,  sur  une  table  en  mosaïque 
de  F) ,  fourneau  portatif  et  cuisine  éco- 
nomique.  —   Célèbres    tables   d'ahia» 
d'Héraclle,  trouvées  en  1752,  antérieu- 
res de  5  siècles  à  l'ère  chrétienne.  Elles 
contiennent   l'indication   de    la    mesure 
de   champs   consacrés    à  Bacchus  et  à 
Minerve.  —  Instruments  de  chirurgie, 
dont  quelques-uns  sont  semblables  à  des 
instruments  qu^on  a  donnés  de  nos  jours 
comme  étant  des   inventions  nouvelles 
'^t rois-quarts  ;  ventouses  ;  trousses  de  chi- 
i-urgien;   sondes;    spéculum;  fifrceps; 
fibula,  pour  l'infibulation  des  garçons. . .  ) 
—  Encriers,    styles,    tablettes  d'ivoire, 
plumes  en  bois  de  cèdre,  étuis  à  plumes, 
timbres  ou    cachets.  —  Instruments  de 
musique  :  trompettes,  clairons,  cymbales, 
clarinettes...   —   Tesseres    (billets    de 
théâtre  en  ivoire,  sur  lesquels  on  lit  le 
nom  de  la  pièce,  celui  de  l'auteur  et  le 
u®  de  la  place  à  occuper).  —  Objets  de 
toilette  :  miroirs  de  métal,  peignes,  vases 
à  cosmétiques,  boite  à  rouge,  cure-dents, 
agrafes,  dés  à  coudre,  fuseaux,  aiguilles, 
«idéaux,  etc. 


On  rcniaïqucîA  une  banc  qui  servait 
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à  mettre  aux  fers  des  condamnés.  On  Ta 
trouvée  dans  le  quartier  des  soldats  à 
Pompeï.  Cet  appareil,  au  moyen  de  che- 
villes de  fer  et  de  clavettes,  tenait  les 
jambes  du  prisonnier  engagées  de  ma- 
nière qu'il  pouvait  être  couché,  assis,  et 
se  tourner  sur  ses  deux  hanches,  mais  non 
se  relever  ni  tirer  les  pieds  de  cette  en- 
trave. On  y  a  trouvé  quatre  squelettes 
attachés.  Cette  chambre  servait  aussi  de 
prison  à  d'autres  malhem'eux  oubliés  sans 
doute,  et  qu'on  a  retrouvés  accroupis 
contre  la  porte. 

Deux  autres  salles  reçoivent  encore  les 
objets  au  fur  et  à  mesure  de  leur  dé- 
couverte. 


VASES  ITALO-GRECS. 

CoUc  niagnifiquc  collectioii,  aujour- 
d'hui la  première  du  monde,  contient 
5500  pièces,  disposées  dans  plusieurs 
salles,  qui  sont  décorées  de  mosaïques 
provenant  de  Pompeï,  d'Herculanuni 
et  de  Capri.  On  peut  y  suivre  les  pro- 
grès de  Tari    antique  appliqué  à  ce 
genre  de  fabrication,  depuis  les  plus 
anciens,  imitant  le  style  égyptien  et 
n'offrant  qu'un  petit  nombre  de  figures 
d'un  dessin   roide   et   grossier,  jus- 
qu'aux vases  de  la  belle  époque,  de 
Part  grec,  aux  formés  svelles,  aux 
couleurs  élégantes,  d'un  ^rain  d'ar- 
gile très-fin,  d'une  grande  légèreté  et 
recouverts  d^un  dessin  ferme  et  pur. 
Ces  précieux  monuments,  si  richse  en 
renseignements  sur  la  mythologie,  la 
théogonie  et  l'histoire  héroïque  de  lu 
Grèce,  ont  été  trouvés  dans  des  tom- 
beaux antiques,  de  dispositions  et  de 
profondeur  variables  :  ceux  de  Pœstum 
sont  à  5  mètres  ;  ceux  de  Ruvo  sont  à 
une  profondeur  double,  a  laquelle  a 
dû  contribuer  l'exhaussement  succes- 
sif du  sol.  Outre  des  vases,  les  anciens, 
pour  honorer  les  morts,  déposaient 
aussi  des  objets  mobiliers,  des  armes, 
des  bijoux,  dans  les  tombeaux.  C'est 
ainsi  qu'une  foule   dobjets   curieux 
sont  parvenus  jus(|u'k  nous.  Ces  vasej» 
sont  sortis  des  fouilles  e.\sK>\V.^^»»  ^^p*^ 
I  le  rovAume  ^^  ^à^V^s»  ^V  ^^  ^>ss^^^ 
\  GeWcs  de  ^wo  wX  Vswivv  ^^  ^^:«-^ 
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et  d'admirables  yases  présentant  des 
drames  entiers  et  inconnus;  entre 
aulrcs,  un  drame  exécuté  par  des 
Satyres. 

Parmi  les  plus  beaux  yases  uous  cite- 
rons le  n*>2c>00,  r« présenlmt  lesincidentff 
de  h  cbule  de  Troif  ;  il  fui  découvert  à 
Ncla  dans  une  urne  grossière  et  a  coûté 
40000  fr.;  un  vase  de  Bacchanales;  un 
autre  Hil  de  Cassandrc,  égaltm^nt  trou- 
vés à  Nola.  le  grand  et  curieux  vase 
n<»  2882,  trouvé  à  Canosa,  brille  par  ses 
costumes  grecs  et  orientaux.  On  y  voit 
.  Darius  elles  satrapes  coiiTés  du  bonnet 
phrygien,  e  c.  L'acquisi  ion  d'une  partie 
des  vases  du  prime  de  Canino  (trouvés  en 
Tofcane)  eA  encore  venue  tnrithir  celte 
collection.  11  n'y  a  pas  de  l.eaux  vases 
funéraires  .provenant  de  Pompe  ou  d'Her- 
culanum.  —  Des  spc'ciniei»s  de  sépultu- 
res antiques,  exécutés  en  liège,  font  con- 
naître la  di.' position  de  ces  vases  autour 
des  squelettes. 

SALLE   DES   PAPYBUS. 

(Salles  à  dr.  —  V.  le  plan.)  —  Près 
de3(iÛUpetitsrouleauxnoTs,de5à10 
ccntinièlr.  de  long^ur  environ  60  mil- 
imèt.  de  diamètre,  sont  rangés  sur  les 
roNons  de  vas  es  armoires.  Lorsqu'on 
les  d(  couvrit  j.our  la  première  fois, on 
les  prit  pour  des  morceaux  de  charbon 
et  les  ouvrier?  jetèrent  et  détruisirent 
ces  précieux  dépositaires  de  la  pensée 
antique.  La  decouvt  rie  d'une  ancienne 
villa,  faite  vers  1 750  à  IWlici,  appela 
plus  particulièrement  1  attention  des 
savants.  Entre   autres  salles  qu'on  y 
déblaya,  il  y  en  avait  une,  petite,  gar- 
nie darmoins,  à  hauteur  d  homme. 
«  Au  milieu  était  une  autre  armoire 
en  forme  de  table;  sur  celte  table  se 
trouvait  une  si   grande   quantité  de 
rouleaux  carbonisés*  ranges  avec  tant 
de  symétrie,  .'ju  un  des  préposés  des 
fouilles,  nommé  Paderni,  eut  la  eu- 
riosiléd'en  observer  un  avec  attention, 
ot  parvint  à  y  lire  des  caractères  grecs. 
Oi/â/re  Jjnstes  ea  bronze,    avec  les  • 
^^ms    dEpicure,   d'iiermarque,    de\ 


Zenon  et  de  Démosthène  (aujourd'hui 
dans  la  galerie  des  petits  bronzes), 
sept  encriers,  des  st\lets  et  des  roseaux 


usage  auquel 
Pi  es  de  1 SUO  papyrus  furent  transpor- 
tés, par  ordre  de  Charles  III,  au  Musée 
royal  de  Portici  (et  plus  lard  au  Musée 
de  Nyples)  Le  feu*  les a'tellement  cal- 
cinés et  rendus  si  friables,  que  1  on  ne 
peut  y  toucher  qu'avec  une  précautio/i 
extrême.  La  ditticultéde  les  lire  parut 
d'abord  insurmontable,  et  fut  cepen- 
dant vaincue  par  la  persévérance  du 
P.  Antonio  Piaggi.  Il  trouva  le  moyen 
de  dérouler  et  de  fixer  sur  une  mem- 
brane transparente  ces  cylindres,  qui 
ne  présentaient  guère  plus  de  consis- 
tance que  le  papier  noirci  parla  flamme. 
On  lui  doit  la  machine  dont  on  se  sert 
encore  pour  cette  lente  et  délicate 
opération.  »  500  de  ces  papyrus  ont 
été  déroulés.  Une  grande  partie  des- 
manuscrits  de  cette  petite  bibliothèque 
d'Herculanum  (  Portici  )  contiennent 
des  écrits  relatifs  à  la  phdosophie  d  É- 
picure.  «  Combien  ne  doit-on  pas  re- 
gretter, dit  Valéry,  que  tant  de  pré- 
cautions ne  ressuscitent  ordinairement 
que  des  ouvrages  inutiles  ou  incom- 
plets! )> 

Parmi  les  papyrus  déchiffrés  jusqu'en 
1025,  01  étaient  presque  entiers;  onpDs- 
bédait  les  deux  tiers  de  1 07  ;  la  moitié  de 
008;  le  tiers  de  190;  le  quart  de  191  ; 
474  étaient  coupés  au  milieu  dans  leur 
longueur,  par  cuite  de  l'inexpérieuce  de^ 
premiers  ouvriers.  Le  nombre  des  frag- 
ments montait  à  2506.  Tous  les  travaux 
sont  dus  aux  savants  Mazzocchi  Cari'ani. 
(gnarra,  JrrômcGiordano.  Jusqu'en  1809. 
deux  volumes  ont  été  publiés  :  I.  Philo- 
demus,  sur  la  musique;  II  Un  poème  • 
latin  de  Rabirius,  la  guerre  entre  César  et 

*  L'habile  chimiste  sir  Humphi^  Davy 
traite  d'erreur  complète  ropinion  po|>ul:iiiv 
qui  atiriiiue  à  l'aciion  du  leu  l'appareiilL* 
lavbonisaliondes  rouleaux  de  papyrus  d'Ucr- 
cuianuin;  cWe  ufe  V\«t\\\.,%\v\NVQ\.Va\^<\;uL'à  un« 


pTilvinces  nupuli laine: 

ioUine;  et  deux  litrei  d'Epicure  [2  cl 
11),  de  h  Nature.  Le  troiûéme  Tolumc, 
pablié  di^uis  1S2T.  contknl  deux  liitei 
(0  <t  10]  des  écrits  philoM|4iii]uea  de 
PfailodemUï,  sur  les  icrtue  et  le 
En  1852,  parurent  Polyslrtitus, 
Critiques  injuBtcs,  et  Philodemus, 
Rbêlorique.  En  1S35,  une  conlii 
de  ce  même  ouvrage.  En  1839,  Pensi^ça 
de  Phikideoins  sur  la  Vie  des  dïeui  et  sur 
lea  HnlimeDls. 

CAHKR  BEI  OEIIVES  ET  OBIEn  P[tÊU[E(IX. 

Plus  de  2000  objets  d'ur  et  d'argent, 
(teot  une  grande  partie  est  anUijue,aHn- 
poaeat  cette  renurquahie  colledion,  en  y 
vomprenint  les  comics  et  lus  picrnu  gra- 
vées de  la  maison  Pai'nùse.  —  Ou  ;  voit 
aussi  les  comestibles  cl  les  coolcurs  re- 
trouva à  Pompeï  et  i  Herculanum  ;  de 
U  toile  d'amiaute  trouvée  dans  les  lom- 
beaui;  difTércnta  ornements  et  uslensilos 
Li)  or,  tirés  de  la  tirande-Grèce,  etc. 

Le  pavé  de  ce  cabinet  est  décoré  de 
mosaïques  ;  on  y  remarque  celle  du  cive 
caxiM.  —Au  milieu  est  le  célèbre  Toita 
Fûrnéfe,  eu  sardrâne  orientale,  o  Ilonu- 
lique  pour  la  tinuideur  de  la 
'-      ^   "m  (Tu  travail.  C'est 

.  Il  qui   présente  nue 

grande  compoEittoQ  traitée  sur  chaque 
e.  Le  sujet  symbolique,  ciprlmé  par 
it  figures,  représente,  selon  i'inlcrpré- 
ion  la  plus  admise.  Plolémée  PhiU- 
K  consacrant  la  fête  de  la  moisson, 
sur  la  découverle 

ent   de  l'art  an- 

:.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  fut 
iruiiié  dans  l'urne  cinéraire  du  mau- 
solée d'.Urien,  à  Rome;  mais  l'opinion  la 
S  lus  probable  <^t  qu'un  soldat  île  l'afmée 
e  Bourbon  te  découvrit  au  sic  de  cette 
ville,  i  l'occasion  d'une  tranchée  qu'on 
pratiqnait  sur  l'emplacement  de  la  villa 
Mriana.  t  —  luette  salle  reiirermo  de  la 
vaisselle  d'er  et  d'argent,  une  quantité 
d'anneiui,  de  chaînes,  de  bracelets,  de 
bqoux  en  or  et  en  argent,  d'une  délica- 
tesse de  trtvail  et  d'un  goùtqui  attestent 
paiement  l'eilrémc  halnlrté  des  anciens 
atiiicetart  si  développé  de  nos  Joiirit.  On 

3  voit  une  biiurM  trouvée  dans  la  main 
'un  squelclle  de  In  villa  Dioméde,  i 
Pompeï.  ainsi  que  les  Injoui  porté*  par 
une  femme  considérée  comme  la  nial- 
Irçasc  de  cette  villa.  (Sel  boucles  d'o- 
reilles  eii  or,  i  [orme   de   mnlté    de 


4hi  n'est  point 
de  ee  prédeui 


ayant  été  à  Pompei  qui  ne  veuille  rappor- 
ter ce  Bouvenir  de  la  parure  antique.)  — 
On  y  voit  aussi  des  couleurs  et  des  usten- 
siles do  peintres;  du  pain,  du  blé,  des 
fruits,  du  savon,  des  restes  de  vin  et 
d'huile,  du  linge  et  des  objets  de  vête- 
ments et  de  méuBEe;  entre  autres  une 
casserole  encore  pleine  d'une  espère  de 
polenta,  pour  un  repas  qui  n'eut  pas  lieu 
~'  lut  emp&lié  sans  doute  par  réruption. 
de  la  liLVPnoiE  [ca- 
ittirenmt 


par  la  délicatesse,  li 

fini,  la  beauté  du  dessind'uu  grand  nom- 
bre de  pièces  antiques  el  de  quelques- 
unes  par  losmeilleurs  artistes  du  xv's. 


Celle  petite  salle  est  viM-vis  de  ii 
ported'entréede  la  salle  des  PErrrs  bbo^ees. 
iV.  II.  ma.)  On  lit  sur  la  porte  vitrée  qui 
y  mené  (et  qu'il  faut  ouvrir)  :  Raueitâ 
fonograjAica.  —  Oggeiti  Mceni.  — 

Le  scellé  fut  mis  sur  la  porte  ({uand  le 
pape  Pie  IX  vint  à  Naples.  et  il  y  c;t 
resté  longtemps  après.  11  était  très^lifli- 
cile  d'y  entrer  ;  on  ne  pouvait  en  obtenir 
la  permission  que  sur  la  demande  de 
l'ambasaideur.  Aujourd'hui  l'entrée  en 
est  libre.  —  Quelques-uns  de  ces  produits 
"       art  libertin  sont  d' '    '" 


d'ilercuUnum  et  de  Capri. 

CAH.VET     nnUSKATIQUE. 

Cette  collection,  mise  en  ordre  par  le 
V.  Avcllino,  contient  environ  50000 
médailles.  Elle  est  précieuse  surtout  pour 
Icsanciennes  monnaies  des  villes  d'Italie, 
de  U  Grande-Grèce  et  de  la  Sicile,  ùnsi 
Hoe  )K>ur  celles  du  moyen  ige. 

LIk  ckl  divinéa  en  dvni  lertioas  slluéei  t 

Ir.  ati  |.,àV*iagB»up.!riBii[  \V.  le  plan). 
,»  l'hib-d'icuvre  sont  réunis  dans  una  aalht 

ïhleaui  dans  Tordra  oâ  ils  ^ienldistribufs 
lagutrs  dans  lei  >a  Itt,  arningemanl  que 
loit  I  hangar  rompldlament  la  rlitsiJICBlion 
DGlbodiqua  qui  eslallendue. 

La  galerie  dos  tableaux  contient  envi- 
nn  SOI)  panturet,  dont  un  grand  nom- 
tire  sont  des  ouvrages  tout  à  fait  aecoU' 
(Ûrcs  et  inlércnanti  «wUeaKni.vi^'B. 
lie  vnc  4e  Wufcràt  4ii  \  feciAt  ^*,  '^■^•& 
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Cette  collection,  où  beaucoup  d'attribu- 
tions sont  contestables,  appelle  une  révi- 
sion sévère  et  un  catalogue  critique,  en- 
richi des  renseignements  divers  que  l'on 
cherche  aujourd'hui  à  joindre  à  ces  sortes 
d'inventaires. 

Dom.  Gargiullo  (dit  Micco  Spadaro), 
Masaniel'o  fumant  sa  pipe.  —  Micco 
SpadarOy  place  du  Mercatello  pendant  la 
peste  de  1656;  —  la  Révolution  de  l'an 
1647  :  à  g.,  sur  le  dernier  plan,  Masa- 
niello,  un  crucifix  à  la  main,  excite  Je 
peuple  à  la  révolte.  Au  milieu  du  second 
plan,  sur  le  piédestal  de  la  statue  ren- 
versée du  vice-roi,  on  voit  un  double 
rang  de  têtes  des  nobles  décapités,  et,  çà 
et  là,  plusieurs  victimes  de  la  colère  po- 
pulaire. Enfin,  sur  le  premier  plan,  re- 
paraît Masaniello  richement  habillé , 
monté  sur  un  cheval  blanc,  à  la  tête 
d'une  nombreuse  suite  de  peuple  ;  —  la 
même  place  du  Mercato,  en  1648;  le 
corps  municipal  présente  les  clefs  de  la 
ville  à  Jean  d'Autriche,  qui  entre  triom- 
phant avec  les  grands  de  l'Etat.  Ici  les 
têtes  des  révoltés  remplacent  celles  des 
nobles  sur  le  même  piédestal.  ' —  ÎMca 
GiordanOy  Sémiramis  défendant  Baby- 
fonc.  —  S*'  Agathe  (École  àeStanzUmï). 

—  Locatelliy  un  Portr.  —  C.  Coppola, 
place  du  Mercato  pendant  la  peste  de 
de  1656.  —  Seb.  Conca,  la  Vierge  avec 
iS*  Charles  Borromée  et  S*  Jacques  de 
Galice.  —  //  Calabrese  [Preti)  :  son 
Portrait:  il  peint  sa  maîtresse;  J.  C. 
précipitant  Satan.  —  De  Vito,  S»  Michel. 

—  Solimena,  son  Portrait;  Combat  de 
Grecs  et  d'Amazones. 

Luca  Giordano.  —  Si  les  quatorze 
compositions  que  le  musée  de  Naples  pos- 
sède de  Luca  Giordano  y  représentent 
mesquinement  ce  peintre  d'une  fécondité 
prodigieuse,  «  il  faut  convenir  pourtant, 
dit  M.  Viardot,  que  la  plupart  de  ces  ta- 
bleaux sont  importants  dans  son  œuvre. 
iSauf  la  Descente  de  Croix,  qui  est  à  Ve- 
nise, et  les  plus  belles  fresques  de  TEscu- 
rial  ou  du  Buenretiro,  je  ne  crois  pas 
que  l'élève  de  Ribera  et  de  Piirre deCor- 
tone,  où  plutôt  de  tous  les  maîtres  qu'il 
a  copiés  et  imités,  ait  jamais  rien  fait  de 
oiiLUX  que  ses  deux  HéroMade,  ses  deux 
/^tV/r/e,  sa  Sémiramis  k  cheval  détiendanl 


Babylone,  et  surtout  sa  Consécration  du 
monastère  du  Mont-Cassin,  qu'il  a  ré- 
pétée trois  fois,  en  diverses  proportions. 
Dans  ces  ouvrages,  comme  toujours,  rien 
d'absolument  mauvais,  rien  d'absolument 
bon.  L'on  y  trouve  des  traits  d'esprit, 
d'originalité,  quelquefois  même  de  génie, 
une  couleur  fraîche  et  transparente,  beau- 
coup de  fécondité,  d'audac  ,  toutes  les 
ressources  d'un  pinceau  puissant  et  exercé: 
puis,  à  côté  de  ces  mérites,  un  style  com- 
mun, dépourvu  de  majesté  et  de  noblesse 
autant  que  de  naïveté,  une  composition 
compliquée,  tourmentée,  invraisemblable, 
un  mélange  absurde  d'histoire  et  de  my- 
thologie, l'abus  des  allégories  poussé 
jusc[u'à  la  confusion  et  la  puérilité,  des 
attitudes  forcées,  des  raccourcis  à  tout 
propos,  des  lumières  inutiles,  des  ombres 
impropres,  des  tons  discordants,  et,  pour 

Î>roduitde  tout  cela,  des  effets  maniérés, 
iaux,  qui  forment  dans  l'art  une  véri- 
table mode,  aussi  passagère  que  celle  des 
vêtements,  sans  avoir  1  excuse  d'une  va- 
riété que  ne  comporte  pas  l'immuable 
nature. 

«c  Luca  Giordano  eut,  en  Italie  et  en 
Espagne,  le  funeste  honneur  de  marquer 
l'extrême  limite  entre  l'art  de  la  grande 
époque,  dont  il  fut  à  peu  près  le  der- 
nier représentant,  et  la  décadence  que 
son  exemple  précipita.  » 

LandolfOj  Vierge  et  Saints.  —  Fitio- 
glia,  S^  Bruno  reçoit  la  règle  de  son 
ordre  de  l'Enfant  Jésus.  —  Corenzio, 
S*  Jacques  de  Galice  exterminant  les  Sar- 
rasins. —  Vaccaro,  Madone  et  des  Saiiils 
de  l'ordre  des  Gamaldules  (esquisse).  — 
Stanzioniy  Baptême  de  Jcsus-Christ.  — 
Notre-Dame  de  Montserrat.  —  Le  Sau- 
veur, la  S**  Vierge  et  S*  Jean  (triptyq.). 
— Évêque  sur  un  trône  (École  byzantine, 
XI*  s.).  —  Annonciation  (diptyque);  — 
Madone  et  quatre  Saints  ;  —  S*  François 
d'Assise  et  S*  Antoine  de  Padoue  (am\ 
Éc.  florent,).  —  La  S*«  Vierge,  l'Entanl 
Jésus  adorés  par  un  Saint,  et,  de  l'autre 
côté,  Jésus-Christ  sur  la  croix,  pleuré  par 
Marie-Madeleine  (diptyque).  —  BuonOy 
la  S'*  Vierge,  pleurée  par  les  Apôtres.  — 
Mazzoltty  Déposition  de  croix  —  Assom- 
ption de  la  Vierge  [anc.  Éc.  florent.]. — 
S^  François  d'Assise.  —  Ant.  Solario 
[Zingaro] ,  Madone,  S»  Jérôme  et  S»  Fran- 
çois d'Assise.  —  Filippo  TesmirOy  dit 
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Pippo,  Vierge  cl  Sûnta;  dans  \>  lunette 
mpjrieure,  S'  Nicolas  ou  moment  d'être 
Itpidé  p»r  les  Turcs.  —  Criscuolo,  Mar- 
tyre de  S'  Etienne.  —  Madone  et  tieuï 
Anges  [École  byiaittine,  iici*  s.).  ~  S' 
Gmrges  luant  ic  dn«on;  —  Madone  et 
rteui  Saiols;  de  l'autre  côté  le  Calvaire 
et  h  BÉdeinption  [iriptyquei  [ancieam 
Éoale  de  Sienne).  —  On  Évêque;  — 
quatre  Sùm»  (diptyque).  —  S'  Biaise 
[ÉeoU  bytanliae.  ii*  s.].  —  Maeiiro 
Simene,  It  Vierge  en  prière;—  la  S" 
Tierce  montre  une  hirondelle  ■  l'Enbnt 
J&ns  (Éwle  florentine.  IWt).  - 
Vierge,  l'Enfanl  Jésus  d  S'  Jean-Baptiste 
{aaeUaae  Ecole  florentine).  — Jésus- 
Chrisl  avec  le  calite  [École  byianli 
xn*».].—  Andréa  del  Cattagno.  DescentB 
de  croiï.  —  La  Vierge,  l'Enfant  Jésus  i 
quatre  Saints;  dans  les  coins  supérieui 
on  mil  l'Annonciation,  et  en  bas  la  croix 
cl  le  baptême  de  J&us-Chrisl  (1336) 
[École  ftorenline).  —  La  S"  Vierge, 
l'Enfant  Jésus  et  S'*  Catherine  [EeoU  by- 
jmtine.  v  s.  .  —  Simme  Memtai, 
Hommes  regardant  une  étoile.—'  S'  An- 
toine ianeienne  École  florenline). 
Parmetan.  l'Enfant  J&us  adoré  par  la 
Vierge,  S"  ClaireetS"  Agnès.— S' Louis 
^ancienne  Ecole  florentine).  —Coren- 
iio,  Adoration  des  Mage».  —  1«  S' 
Vierge  couronnée  par  son  Fils  vtriptyque] 
{andenne  École  napotilaine).  —Anielit 
Palcone,  Bataille  des  Hébreuï  et  dei 
Amalécites.  —  Salvalor  Uoia,  DispuK 
de  Jésus  avec  lea  docteurs.  —  Mteco 
Spadare,  la  Cour  du  couvent  de  Si-Mar- 
tin, i  Naples,  pendant  la  peste  de  1056. 
On  T  Toit  les  portraits  de  tous  les  reli- 
Rienx,  et  à  tir,  ceux  de  l'auteur  et  de 
Salvator  Bosa,  —  Saltalor  Rom,  Para- 
bole Je  S'  Matthieu  :  o  Tu  lois  la  pailic 
dam  l'œil  de  ton  voisin,  et  non  pas  la 
poutre  qui  e«t  dans  le  lien.  " 

I  En  arrivant  ■  Salvator  Rosa,  on  est 
fort  désappointé  de  ne  trouver,  danston 
pafs  natal,  que  quelques  échantillons  fort 
mcompicls  des  talents  de  cet  artiste  :i 
original,  si  varié,  si  fécond,  qui  fut 
peintre,  poêle,  musiden,  aetenr^  et  qui 
raconte  ainsi  liri-mAne,  en  trois  char- 


.  vers,   l'emploi  des'  années  de  sa 
le  bIL'  ombra,  il  pigro  vcrno  •  loco; 

PingBr  per  glorii  e  poelar  p*r  gioco, 

ti'alira  délia  PUitra.] 
vrai  que  Salvator  ne  Cl  jamais  de 
longs  séjours  à  naples.  Il  en  fut  chassé 
trois  fois,  par  la  misère  d'abord,  puispar 
le  dédain  et  la  haine  deses  confrères,  puis 
enlin  par  la  chuLe  du  wrti  [>opulaireet 
patriote,  du  parti  de  Hasaniell.),  qu'il 
avait  embrassé  avec  feiveur,  comme  In 
plupart  des  artistes,  Naples  donc,  bien 
moins  heureusement  traitée  que  Rome, 
Florence,  Paris,  Londres,  n'a  de  son 
intre  que  deux  ouvrages,  et  tous  deux 
ns  le  çeore  oii  il  est,  quoi  qu'il  en  dise, 
plus  faible  que  dans  lea  autres,  le  genre 
delà  haute VistoircieonJ^AW  diipatant 
mec  les  decteurt  et  sa  Paraiole  de  la 
potttre  et  JB  ville  ressemblent,  sans 
l'égaler,  au  Catilina  du  palais  Pilti,  ■ 
[Viardot,  Musées  d'Italie.) 

De  MatteU,  le  Paradis.  —  Le  Cala- 
breie,  JésiB-Christ  et  les  Pharisiens.  — 
Giordano.  la  Vierge  au  rosaire;  S"  Rose, 
S'  Dominique,  etc.  —  Roderigo  (dit  U 
Sidtiane),  la  S"  Vierge  revêlant  llde- 
fonse  des  habits  sacerdotaux.  —  Gior- 
dano, DépoMlion  de  croix.  —  Faceceo 
di  Hosa,  fuite  en  Egypte,  —  Caracciolo, 
&•■  Cécile. —WiftiJiMFflwwnJ,  S"  Marie- 
Madeleine.  —  Cav.  d'Arpino,  S'  Lau- 
rent. —  Slmzioni,  S'  Bruno.  ~  Gior- 
dano, S'*  Famille  (imit.  de  C.  Maratta). 
—  Amalo,  Gloire  de  la  ïiei^.—  Caval- 
line,  S"  Cécile  en  etiase.  —  Andréa  Vae- 
caro.  S'  François  d'Assise.  —  Pietro 
Hovdli [àil  le  Monreatete),  S'  Paul.— 
Calatrete,  S'  Nicolas  de  Bari.  —  Mat- 
lurzo.  Paysage.  —  Andréa  Vaccaro,  la 
Madeleine.  —  Giordone.  Alexandre  II 
coiuacre  l'église  de  Honte  Casino  ;  dans  un 
f«in, porlraitdc  l'auteur(^.p. 207:363]. 
And.  VaceoTB,  S"  Famille;  S"  Marie- 
Madeleine.  —  Aniello  Faleone,  Avant- 
poste.  —  Paeeeco  di  Rota,  S'  Pierre 
baptise  S»  Candide.  —  And.  Vaccaro. 
Massacra  des  Innocents.  —  Le  Sicîliano, 
Mort  de  S'Joseph.— Salto/orfliMa,  Choc 
de  cavaliers.  —  Giordano,  S'  Françoia- 
Xavier  baptisant  li'&  Vn&vai&.<^^ji^^fc^ 
qne  ce  U'W(»«.  fc».  <»teo.it  cm.  VTO*>f«ïw 
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au  sujet  d'un  défi.]  —  Le  Monrealese, 
en  haut  la  très-sainte  Trinité,  et  ru  bas, 
dans  une  chaumière,  la  S*«  "Vierge.  — 
P,  Donsielli,  Jésus-Christ  crucifié;  la 
Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  deut  anges.  — 
S*  Jean-Baptiste  et  S*  Jean  l'Évangéliste. 

—  Andréa  de  Salerne,  Déposition  de 
croix;  S*  Benoît  reçoit  dans  son  ordre 
S*  Maur  et  S*  Placide  (esquisse);  les  trois 
Miracles  de  S*  Nicolas;  S*  Benoît  revêtant 
du  capuchon  S*  Maur  et  S*  Placide  (es- 
quisse). —  Simone  Papa^  la  Vierge, 
l'Enfant  Jésus,  en  haut  Jésus-Christ  cru- 
cifié, pleuré  par  sa  mère  et  S*  Jean.  — 
Pr.  Curia^  Annonciation.  —  Ribera^ 
S*  Jérôme.  —  Stanzioni,  Madone.  — 
Jeande Bruges,  saint  Jérôme arbachant 
trsE  ÉPINE  de  la  patte  d'un  lion.  (Les  au- 
teurs de  l'ouvrage  intitulé  :  the  Early 
Flemish  pointers  (London,  1857),  in- 
clinent d'après  le  jet  des  draperies,  le 
dessin  des  mains  et  surtout  d'après  la 
puissante  tonalité  de  la  couleur,  à  l'attri- 
buer à  Hubert,  l'aîné  des  Van  Eyck.)  — 
Pacecco  di  Rasa,  Madone  dellc  Grazie, 
petite  peinture  d'un  fini  précieux  ;  S*  Jé- 
rôme. —  Scip.  Palz&ne,  portrait  à  mi- 
corps  de  l'auteur.  —  Ribera,  Martyre 
de  S*  Sébastien.  —  Andréa  de  Saleme^ 
8*  Benoît  et  saints  ;  Adoration  des  Mages. 

—  Pompeo  Landolfo,  S*°  Catherine  de 
Sienne.  —  L.  Roderigo,  en  haut,  S*"  Fa- 
mille; en  bas.  S*  Jean-Baptiste  et  S^ 
François    (Son  portrait  est  dans  un  coin.) 

—  CardiscOy  S*  Augustin  disputant  avec 
les  infidèles.  —  Ippolito  Borghese,  Dé- 
position de  croix.  —  Salvator  Rosa^  S' 
François  de  Paule  en  prière.  —  SaïUa- 
fede,  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus;  au  bas, 
S*  Jérôme  et  Pierre  de  Pise.  —  Le  cheva- 
lier d'Arpin,  Jésus  convertissant  la  Sa- 
maritaine.—  CttWflf,  la  Vierge  au  chape- 
let. —  Piet.  Negroni,  S»«  Vierge  sous 
un  dais  vert.  —  S*  Martin  donne  la 
moitié  de  sa  tunique  à  Satan,  déguisé  en 
mendiant  [ancienne  École  napolitaine). 

—  Borghese^  Déposition  de  Croix.  —  Le 
chevalier  d'Arpin  ou  le  Josépin^  deux 
Gloires   d'anges;  S^  Nicolas  de  Bari  en 

extase;  S*  Michel  précipite  l'ange  des 
ténèbres;  3  évêques  :  Je  Jardin  des  0\ir 


viers.  —  Crisùuolo,  la  S*"  Trinité  con- 
temple d'eu  haut  la  nativité  de  Jésus- 
Christ.  —  Bemardo  LamOj  Déposition 
dé  croix.  —  Sdpione  PolzonCy  Annoncia- 
tion.— CriscuolOy  la  S»»  Vierge  auchape^ 
let.  -*  Pontormo,  Copie  de  la  8'«  Camille 
d'Andréa  del  Sarto.  -=—  Andréa  del  SartOi 
un  Cardinal.  —  GhirlandajOi  S»«  Fa- 
mille. —  Baldassare  Peruzzi,  Portrait 
de  J.  Bern.  de  Caslel  Bolognese,  célèbre 
graveur  en  pierres  fines.  —  Rossi  de' 
Salviati,  S»«  Famille.  —  Sicciolante  da 
SermonettOy  S*«  Catherine.  —  Becoa- 
fumiy  Déposition  de  croix.  —  Vasari, 
Présentation  de  Jésus  au  temple;  la 
Justice  couronne  l'Innocence  et  enchaîne 
les  Vices.  —  Bern.  Gatti,  Mise  en  croix. 
Beltraffio  (?),  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus. 

—  lAfrenzodiCredi.  Nativité.  —  Ghir- 
landajo  ou  FiUppino  Lippiy  l'Annoncia- 
tion, S»  Jean  et  S»  André.  —  Beato  An- 
gelieo  (?),  la  Vierge  sur  un  trône.  — 
Ghir landajo f  Madone.  —  Beato  Ange- 
lico  (?),  Liberius  trace  les  fondements  de 
l'église  de  Santa  Maria  ad  Nives,  à  Rome. 

—  -4»^!  Bronzino,  S»«  Famille.  — /.  B. 
BrazzCj  Ecce   Homo.   —  Ben.   Casti- 
gitane,  une  Mère  et  son  enfant  dans  un 
salon.  — -  Sacrifice  d'Abraham  [École  de 
Michel-Ange).  ~  Bronzino,  portrait  de 
Femme.  —  Marchesi    da    Cotignola, 
Vierge  en  gloire,  S*  Jean  et  S»  Paul.  — 
Giov.  Balducci,  Présentatiou  de  Jésus- 
Christ  au  temple.   —  La  Vierge  et  les 
quatre  Docteurs  de  l'Église    [École  de 
Michel-Ange).  —  Ag.  Ciampelli,  En- 
trée de  Jésus-Christ  à  Jérusalem  ;  Jésus- 
Christ  descend  aux  limbes.  —  Mat.  Gio- 
vanni  da  Siena,  Massacre  des  Innocents, 
Uonardo  da  Pistoja,   Présentation  de 
Jésus-Christ  au  temple.  —  Cosimo  Ras- 
selli,  Mariage  de  la  Vierge.  —  Marco  di 
Pino  da  Siena,  Circoncision  ;  au  bas  l'on 
voit  les  portraits  de  l'auteur   et  de  sa 
femme.  —  Van  Eyck,  Fête  villageoise. 
—  Philippe  de  Champagne,  un  Cardi- 
nal.  —  Rubens,  Tête  de  religieux.   — 
Mirevelt,  Portrait.  —  Hyacinthe    Ri- 
gaud,  un  Cardinal.  —  Portrait  d'Elisa- 
beth  [École    flamande).     —    Christ. 
Amberger,  xm  <»xd.iuaU  —   ÏAicas  de 
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Ije^dCt  le  Calvaire,  et  sur  les  deux  pan- 
neaux un  dévot  avec  sa  famille  à  genoux 
(triptyque)  ;  portrait  d'un  prince  bour- 
bon.  —  Samuel  Vanbassm,  Jardin.  — 
Sinum  Vouety  Ange  emportant  la  tuni- 
que de  Jésus-Christ  et  les  dés.  —  Claude 
Romainy  Marine  au  soleil  couchant.  — 
Deux  tétesde  vieillards  [École de  Rubens), 

—  Van  ùyck,  Princesse  d'Egmont.  — 
Joseph  Vemetj  Marine  par  un  temps  de 
tempête.  —  Van  Dyck,  un  Magistrat.  — 
J.  JordaenSt  Jésus  au  Calvaire.  —  Van 
Dyck,  S*  Pierre  reniant  le  Sauveur.  — 
Martin  Voss,  Jésus  bénissant  les  enfants. 
— S*  Georges  tuant  le  dragon.  [École  de 
Rubens) .  —  Portrait  de  jeune  homme 
[École  flamande),  —  Uolbein,  buste 
de  l'empereur  Maximilien  i*'.  —  Por- 
trait de  Ranuccio  Farnèse.  —  Sébastien 
Rourdon,  S»«FamHle  et  Paysage.  — Dan- 
zerick,  Bacchanales.  —  Une  princesse 
Farnèse,  imitation  de  Van  Dyck. — Por- 
trait de  femme  à  mi-corps  (École  fla- 
mande).—Philippe  Wouwerman,  Bivuc. 
— Simon  Vouet,  Ange  tenant  le  symbole 
de  la  passion. — Voler,  Éruptions  du  Vésuve 
(1767  et  1794).  —  Mirevelt,  un  Magis- 
trat.— VanDyckf  Portrait  d'homme  à  mi- 
corps.  —  J.  SpielberQy  une  Ghanoinesse. 

—  Albert  Cuyp,  Femme  d'un  bourg- 
mestre. —  Portrait  de  Rembrandt^  par 
lui-même.  —  Rernard  d'Orley,  Adora- 
tion des  Mages  (triptyque). —  Kranach, 
la  F«mmc  adultère.  —  Christ  conduit  au 
Calvaire;  Déposition  de  croix  [École 
flamande).  —  Déposition  de  croix  (Éc. 
holl.  allem.).  —  Marché  au  poisson  (Éc. 
holl.).  —  Ant.  David,  Cuisine  hollan- 
daise. —  Grundmann,  le  Limeur  de 
scie  ;  la  Diseuse  de  bonne  aventure.  —  P. 
Rreughel,  la  Parabole  des  Aveugles.  — 
Un  Roi  mage  adorant  la  S^*  Famille;  sur 
les  deux  panneaux,  les  deux  autres  Rois 
mages.  —  Marchande  de  comestibles 
(École  hollandaise).  —  J.  Van  der  Veld, 
Paysage.  —  P.  Rreughel,  Paysages.  — 
J.  Rreughel,  Kermesse,  près  Rotterdam. 

—  Site  sauvage,  où  l'on  voit  la  Made- 
leine surprise  par  Satan,  et  a  quelque 
distance  S*  Antoine,  abbé   (École    fia- 

matitie).  —  Psysnge  (École  flnfMnde^, 
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—  Le  tableau  de  Cébès,  philosophe  thé- 
bain,  représentant  les  vicissitudes  de  la 
vie  humaine  [École  flamande],  —  P, 
Rreughel,  Sujet  allégorique.  —  Paul 
Rril,  le  Baptême  de  Jésus-Christ.  — 
Guili,  Schellings,  Paysage.  —  La  iillc 
de  Jepbté  se  présente  à  son  père  (École 
hollandaise),  —  Gab.-Ambr.  Donat,  In- 
térieur de  la  cathédrale  de  Dresde.  — 
Portraits  des  personnages  illustres  de  la 
maison  Farnèse,  réunis  dans  un  seul  cadre 
[École  flamande),  —  Déposition  de 
croix  (École  hollandaise).  —  Apôtres 
(École  de  Rubens).  —  Paysages  avec 
figures.  —  David  Téniers,  Joueur  de 
viole.  —  Champ  de  bataille  [École  de 
Wouwerman).  —  Adrien  Van  der  Veld^ 
Paysage.  —  Jossé  Montpert,  Repos  de 
la  S»«  Famille  en  Egypte.  —  David  Té- 
niers et  Vinckembooms,  Paysage  avec 
S»  Antoine  et  S»  Paul.  —  Combat  [École 
de  Wouwerman),-- Wouivermatt,  Cheval 
en  repos.  —  Téniers  le  Jeune,  Joueur 
de  violon.  —  Jean  Roth,  Paysage  au  so- 
leil levant.  —  Daniel  Seghers,  la  Vierge 
et  l'Enfant  Jésus  dans  une  guirlande  de 
fleurs.  —  Jean  Roth,  Paysage  au  soleil 
couchant.  —  La  Chute  d'Icare,  et  Icare 
porté  au  tombeau  (École  flamande).  — 
Icare  et  Dédale.  —  Enlèvement  de  Gany- 
mède.  —  Ariane  et  Thésée  au  bain.  — > 
Ariane  abandonnée  par  Thésée.  —  Nati- 
vité de  Jésuft-Christ;  attribué  à  Adam 
Elsheimer.  —  Christ.  Stohier,  Arresta- 
tion de  Jésus-Christ,  et  Cène  à  Emmaûs. 

—  Henri  Pacx,  Fête  villageoise  près  An- 
vers. —  Gérard  Honthorst  (dit  délie 
Notii],  Intérieur  d'un  édifice  avec  figures, 
effet  de  çUdr  de  lune.  —  Hugtemburch, 
Paysage.  —  Guill.  Schellings,  Canal 
gelé  avec  traîneaux  et  patineurs.  —  S*" 
Familje,  sur  bois,  de  Pierinodel  Vaga; 

—  la  Cène  à  Emmaûs,  de  Gherardo  délie 
Notti;  —  la  Vierge  à  l'Olivier,  deGuido 
Reni;  —  la  Piété,  du  Guerchin  ;  —  Mise 
au  tombeau,  de  Daniel  de  Volterre; 

—  Jésus-Christ  a  la  colonne,   de  lÀo- 
nel.  Spada;  —  la  S^**  Famille,  de  Sasso- 
ferrato  ;  —  une  autre  de  Bcnraccv^  ;  — 
ciïM\  VAVAfifiAKx  ^%Sa\»a.Uyr  ^<i%a  \  —  î«»». 
VOTlmV»,   ^ç^  MtreveU  ;  —  vx«v  ^^  N^\ 
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Dycky  et  uii  autre  de  Morone.  VtkTmi  les 
ouvrages  modernes,  on  distinguera  une 
grande  toile  de  Gérard  :  les  Quatre  Ages 
de  la  vie  humaine  ;  Ingres^  Paolo  et  Fran- 
cesca  de  Rimini. 

École  italienne  et  ghefs-d'œuvbe.  — 
Paul    Véronèse,    Couronnement   d'un 
.   doge.  —  Ârtémise  Genlilesciri^  Annon- 
ciation ;  Judith  et  Holopherne.  —  Aug. 
Carrache,  la  Chananéenne  — Louis  Car- 
rache^  Christ  au  tomheau  (effet  de  flam- 
beau). —  Guerchitij  S*  Jean  évangéliste  ; 
le  Repentir  de  S'  Pierre  ;  Tête  d'un  Cor- 
delier.   —   Guido  Reni^   S»«   Famille  ; 
S*  Jean  évangéliste.  —  Guerclùn,  S*  Jé- 
rôme écrivant.  —  Lanfranc^  S»    Côme 
et  S'  Damien  adorant  la  Vierge  et  l'Ënf. 
Jésus;  Herminie,  recouverte  des  armes 
de  Clorinde,  rassure  le  berger  effrayé; 
S*«  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,   avec  des 
Saints.  —  l/^uis  Carrachey  Chute  de 
Simon    le    Magicien.    —  Ijanfranc,   la 
gte  Vierge  délivre  une  âme  des  embûches 
du  démon.  —  P.  Mola,  S»  Jean-Baptiste 
au  désert.  —  ÏMn franc,  Vierge  en  gloire, 
S*  Jérôme  et  S*  Charles  Borromée  ;  As- 
somption de  S*«  Marie  Égyptienne  ;  Jé- 
sus dans  le  désert.  —  Annibal  Carra- 
che.  S»"  Famille.  —  Aug.  Carrachey  S» 
Eustache  adorant  la  croix  qu'il  aperçoit 
dans  le  bois  d'un   cerf.  —  Muratori, 
Martyre  des   Apôtres  André  et  Jacques. 
Lionello  Spada,  Jésus  en  croix  adoré  par 
la  S*«  Vierge  et  deux  Saints.  —  Albane, 
S'«  Rose  de  Viterbe  en  gloire.  Sur  le  pre- 
mier plan,  on  célèbre  la  messe  en  pré- 
sence du  page  calomnié  ;  de  l'autre  côté 
on  voit  une   fournaise  ardente   où  l'on 
précipite  le  calomniateur.  —  Guido  Reui, 
l'Enfant  Jésus  endormi.  —  Annibal  Car- 
rachCf  composition  satirique  où  Michel- 
Ange  de  Caravaggio  est  représenté  sous 
la  forme  d'un  sauvage  velu,  avec  deux 
singes  sur  les  genoux  et  un  autre  sur  le 
cou.  Il  s'est  représenté  lui-même  sou- 
riant dans  un  coin.  —  Donato  Cresti, 
S*  Sébastien  porté  au  tombeau.  — '  Sa- 
limbeni,  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  dans 
un  site  champêtre.   —  Le  Parmesan^  I 
Archimède  calculant,  par  son  diamètre  1 
^a  hauteur  d'une   colonne;    Pythagorel 


étudiant  les  métaux.  —  Portrait  à^Ame^ 
rigo  Vespucci, —  La  Viergequi  badine  avec 
l'Enfant  Jésus.  —  Schidone,  S»«  Famille. 

—  Bernardino  Luini,  S»  Jean-Baptiste. 

—  ParmesaHi  portrait  d'homme.  —  Éli-- 
sabeth  Sirani,  Timothée  pousse  dans  un 
puits  le  capitaine  thrace  qui,  après  l'avoir 
outragée,  croyait  y  trouver  un  trésor 
(1659)  [couleur  beaucoup  plus  chaude 
que  n'est  habituellement  celle  de  cette 
jeune  et  malheureuse  élève  du   Guide]. 

—  Salvator  RosUy  S*  Roch;  Portrait 
d'un  maître  de  chapelle.  —  Badalocchi, 
Résurrection  du  Christ  —  Le  Parmesan^ 
S>«  Claire  ;  Annonciation.  —  Schidone  y 
Rendez  à  César  ce  qui  «st  dû  à  César  ; 
Ecce  Homo;  S*«  Cécile;  Sainte  Famille  ; 
S'  Laurent  et  S*  François  ;  Irène  pansant 
les  plaies  de  S*  Sébastien  ;  Soldat  annon- 
çant à  des  femmes  le  massacre  des  Inno- 
cents; Portrait  du  cordonnier  de  Paul  III 
Famèse;  Portrait  de  Gauthier,  maître 
de  chapelle;  Portrait  d'un  maître  de 
luth.  —   Herc.   Procaccini,  Visitation. 

—  Corrége,  Déposition  de  croix  (es- 
quisse) ;  S*  Laurent  et  un  Ange  ;  S*  Sé- 
bastien. —  César  Aretusi,  la  Vierge  sur 
un  trône;  un  Enfant  épelant  ses  lettres. 
[Éc.  du  Corrége).  —  Parmesan,  Deux 
Enfants  -qui  rient,  l'un  par  malice, 
l'autre  par  naïveté  ;  Portrait  d'enfant  ; 
Sainte  Famille.  —  Corrége,  Jésus  en- 
dormi au  milieu  de  trois  Anges  (es- 
quisse). —  Cesare  da  Sesto,  Adoration 
des  Mages.  —  Francesco  Mola,  Vision 
de  S*  Romuald.  —  Ijorenzo  JMto,  La 
Vierge  présente  TËntant  Jésus  à  l'adora- 
tion de  S*  Jean  et  de  S*  Pierre,  martyi*. 

—  Portrait  de  femme  (Éc.  flamande).  — 
GiorgionCy  portrait  d'Antonello,  prince 
de  Salerne,  en  berger,  ou  celui  de  l'ar- 
tiste. —  Sébastien  del  PioinbOy  portrait 
d'Anne  de  Boleyn  (?).  —  Palnia  le  Vieuœ 
ou  Moretto  de  Brescia,  Christ  à  la  co- 
lonne. —  Schidone,  Jésus  en  présence 
d'Hérode.  —  J.  BelHUy  S'«  Famille,  S'-^ 
Barbe,  etc.  —  Garofalo,  Rois  Mages.  — 
Cène  à  Emmaûs  [Éc.  du  Titien), —  Vue 
de  la  campagne  et  de  l'abbaye  de  Monte 
Casino.  ^é&usrC\it\%\.  V^tvvV.  k  ^m  et  les 
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mitaiion  de  Jésus-Christ,  multiplie  les 
pains  pour  les  pauvres  dont  il  est  envi- 
ronné. Celte  esquisse  servit  à  Bassano 
pour  la  grande  peinture  à  fresque  du  ré- 
fectoire de  Monte  Casino^  —  Tintoret^' 
Madone  assise  sur  la  lune.  —  Fede  Ca- 
liziOf  Adoration  des  Mages.  —  Bari. 
Vivarinif  la  Vierge  et  plusieurs  Saints 
(aquarelle] .  —  Dosso  Dossij  Ëvêque  l>éni 
par  la  Vierge;  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus 
et  S^  Jérôme.  —  Aloyse  Vivarim,  même 
sujet.  —  Portrait  d'homme  (Éc.  de  Bel- 
Uni).  —  P.  Véronèsey  Moïse  sauvé  des 
eaux;  le  centurion  devant  le  Sauveur 
(esquisse).  — Palma  le  Jeunes  Déposition 
de  croix.  —  Tintoretf  Portrait  d'un  Vé- 
nitien. —  Canaletto,  Vue  de  l'église  de 
iV.-D.  délia  Sainte  à  Venise.  Plusieurs 
vues  du  Grand  Canal  et  de  différents  édi- 
lices  de  Venise.  —  Ann.  Carrache,  la 
Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  S*  François.  — 
Tarbido,  dit  le  Moro,  Portrait  de  vieil- 
lard. —  Titien j  Portrait  de  femme  ;  d'un 
cardinal.  —  P.  Veronêse  (?),  cardinal 
Dembo.  —  Bassano  y  Résurrection  de  La- 
zare. —  Giorgione,  Portrait  d'homme. 

—  Tintorety  Jésus-Christ  suivi  d'une 
multitude.  —  Capucin  tenant  une  tête 
de  mort  (Éc.  génoise).  —  MuzianOt  S* 
François  d'Assise.  —  Tintorety  Portrait 
de  Jean  d'Autriche.  — Santacroce,  Mar- 
tyre de  S'  Laurent.  —  Titieny  .Alexan- 
dre Famèse  sous  la  protection  de  Mi- 
nerve. —  Pannini,  Vue  du  Vatican  au 
moment  où  Charles  III  se  présente  a  Be- 
noît XIV;  Vue  du  Colysée,  et  autres 
ruines.  —  Baroccio,  S'«  Famille.  — 
Pérugin,  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et 
S'  Jean-Baptiste.  —  PinturiccMo,  As- 
somption. —  Baphaèl,  la  Vierge  et  l'Enf. 
Jésus.  — Sassoferrato,  Tête  de  la  Vierge. 

—  Pérugin  y  la.  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et 
1(;8  Mages.  —  Tête  de  S»  Joseph  (Éc.  de 
Baphaél).  —  La  Vierge,  l'Enfant  Jésus 
et  S'  Jean  (idem).  —  Jésus-Christ  au 
tombeau  (id).  —  Portrait  du  pape  Ur- 
bain IV  (id.)  —  Sassoferrato,  S»  Joseph 
ù  son  atelier  ;  l'Enfant  Jésus  balaye  ;  la 
Vierge  coud.  —  Baphaél  (?),  Portrait 
présumé  de  la  mère  de  l'auteur.  —  S** 
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del  Passaggio  (une  copie  d'après  Ra- 
phaël).—  Vanniy  Notre-Seigneur  appa- 
raît sous  les  traits  d'un  jardinier  à  S*' 
Marie-Madeleine.  —  Philippo  Uppi  (?), 
S'-  Famille.  —  C.  Maratta,  S»«  Famille. 
—  Baphaél  Mengs,  Portrait  du  roi  de 
Sardaigne. —  Péruginy  le  Père  étemel  — 
Pannini,  Charles  III  Bourbon  sur  la  place 
de  S'-Pierre  à  Rome  ;  Ruines  du  temple 
de  Jupiter  Stator  ;  Ruines  d'architecture. 

SAIXE   DES  CBEFS-d'œUVRE. 

Jean  Bellin,  Tête  d'homme.  —  Bibera, 
Silène  entouré  de  Satyres  (V.  p.  368, 
!'•  col.).  — Titien,  Madeleine,  à  mi- 
corps. 

Titien  :  Danaé  .  [On  voyait  cette  peinture 
célèbre  dans  une  sorte  de  cabinet  secret 

aue.  du  reste,  on  ouvrait  à  tout  le  monde; 
n'y  avait  aucun  légitime  motif  pour 
cette  mystérieuse  réserve,  f  Elle  rappelle, 
par  la  disposition,  pr  la  manière,  les 
deux  Vénus  de  la  Trinune,  à  Florence,  et 

Beut  lutter  au  moins  avec  la  seconde.  La 
anaé  du  Titien  fut  faite  pour  le  duc 
Octave  Farnèse,  à  Rome,  lorsque,  âgé 
déjà  de  soixante-huit  ans,  il  céda  aux 
pressantes  sollicitations  de  Paul  III,  et  se 
rendit  à  la  cour  pontificale,  où  Léon  X 
n'avait  pu  l'attirer.  On  admira  beaucoup 
ce  tableau  séduisant  ;  mais  l'austère  Mi- 
chel-Ange, après  l'avoir  vu,  dit  à  Vasari, 
qui  l'accompagnait .  a  Quel  dommage  qu'à 
Venise  on  n'apprenne  pas  à  dessiner  !  » 

—  Dans  ce  même  cabinet  on  voyait  en- 
core :  deux  cartons  de  Baphaély  Moïse  sur 
le  Sinaî  et  une  S^*  Famille;  un  grand  car-  • 
ton  de  Michel' Ange,  Bacchante  jouant 
avec  l'Amour,  et  la  même  composition 
peinte  par  Bronzino  ;  une  Vénus  entourée 
d'Amours,  mv  Ann.  Carrache  [collection 
du  prince  ae  Salerne);  deux  tableaux  de 
ÏAtca  Cambiaso:Déiptiti  d'Adonis  pour  la 
chasse  et  sa  mort  pleurée  par  Vénus; 
.ainsi  que  quelques  autres  ouvrages  df 
moindre  importance.] 

Palma  le  VieuXy  la  Vierge  et  S»  Jean- 
Baptiste.  —  Albert  Durer,  Nativité 
(œuvre  remarquable,  à  la  date  de  15it2j. 

—  Claude  Lorrainy  beau   Paysage  uvk- 
la  nymphe  Égérie. 

Corrége,  Vierge  connue  sous  le  nom 


fMiniJle,  connue  som  le  nom  de  Madamia  \  cheW  obum^  ^fc  ^'«««^  '^^  ^  "^''^'*^ 
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tion,  aipsi  que  le  tableau  suivant),  la 
Vierge  endormie,  tenant  l'Enfant  Jésus  ; 
Mariage  mystique  de  S**  Gathebuœ.  (Ce 
petit  tableau  acheté  depuis  longtemps  par 
les  rois  de  Naples  pour  le  prix  de  '20  000 
ducats,  est  une  des  plus  suaves  peintures 
du  Corrépfe.)  —  Andréa  del  Sarto,  Bra- 
mante montre  un  plan  d'architecture  au 
duc  d'Urbino.  —  ScfUdone,  Charité;  Gu- 
pidon  et  Zéphyrs. 

c(  Schidone  n'a  pas  moins  de  seize  ta- 
bleaux au  musée  degli  Studj,  parmi  les- 
quels sont  les  plus  importants  qu'il  ait 
laissés  ;  importants  même  au  milieu  des 
grandes  œuvres  qui  les  entourent.  Telles 
sont  les  deux  compositions  connues  sous 
le  nom  de  lu  {grande  et  de  la  petite  Cha- 
rité, parce  qu'elles  représentent  l'une  et 
l'autre  des  distributions  d'aumônes,  et 
que  leur  inégale  dimension  les  distingue 
aisément  entre  elles.  Ces  ouvrages,  com- 
posés avec  sagesse,  sont  exécutés  dans 
une  manière  large  et  gracieuse  à  la  fois. 
Schidone  les  fit  tous  pour  son  protecteur 
le  duc  de  Parme,  Ranuccio  !•'  ;  ils  tom- 
bèrent depuis  lors  dans  la  collection  Far- 
nèse,  ce  q[ui  explique  leur  présence  et 
leur  réunion  à  iSaplcs.  » 

Titien,  beau  portrait  de  Paul  III  ;  por- 
trait de  Philippe  II,  «  digne  de  rivaliser 
avec  celui  de  Madrid.  »  —  B.  Luini,  la 
Vierge  et  l' Enfant  Jésus  [admirable  pein- 
ture qu'on  pourrait  attribuer  à  Léonard 
de  Vinci].  —  Parmesan,  Portrait  pré- 
sumé de  l'auteur. — J.  da  Ponte  [Bassan] , 
Résurrection  de  Lazare  (un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages).  —  S*  Benoît  et  deux 
Anges  (étude  du  Corrége).  —  Ribera, 
S*  Jérôme,  effrayé  au  son  de  la  trompette 
du  Jugement  dernier,  se  lève,  implorant 
la  miséricorde  du  ciel.  —  (Le  Silène  en- 
touré de  Satyres  (K.  p.  367,1"  col.). 

a  lie  Silène  et  le  S*  Jérôme  ne  sont  pas 
dans  la  manière  du  Corrége,  que  Ribera 
s'est  avisé  d'imiter  quelquefois  après  son 
voyage  à  Parme,  manière  où  il  montre 
toujours,  à  mon  avis,  dit  H.  Viardot, 
quelque  embarras,  quelque  gaucherie  :  ils 
sont  dans  celle  de  Caravage,  où  Ribera 
retrouve  toute  sa  force,  où,  loin  de  la 
tJombattre  et  àe  Ja  réprimer,  il  s'aban- 
^onne  pleinement  à  sa  fougueuse  nature 
tlhçar,me  et  d'artistç.  Qn  lit,  au  ]m  4w 


Silène,  l'inscription  suivante  :  «  Joscphus 
a  Ribera,  Hispanus  Valentinus  et  coaca- 
demîcus  romanus,  faciebat^  Parthenope, 
1626.  D  Elle  est  tracée  sur  un  écritean 
que  semble  mordre  et  déchirer  un  ser- 
pent. Franchement,  je  ne  sais  trop  com- 
ment Ribera  pouvait  se  plaindre  ae  l'en- 
vie, et  se  présenter  en  victime,  lui  qui 
était  dès  lors  riche,  puissant,  renommé, 
le  plus  somptueux  des  artistes,  l'égal  des 
grands  et  aes  princes.  lui  qui,  par  une 
jalousie  nou^e  jusqu'à  la  férocité,  chas- 
sait de  Naples,  avec  le  poignard  et  le  poi- 
son, tous  les  artistes  étrangers  qui  tâ- 
chaient de  s'y  établir.  » 

S*  Jean-Baptiste  environné  d'Anges; 
Jésus-Christ  couronnant  la  Viefge  :  ces 
deux  grands  tableaux  sont  des  copies 
laites  par  Annibal  Carrache,  et  les  seuls 
monuments  qui  restent  des  fresques  de 
Corrége  à  la  tribune  de  S*-Jean  de 
Parme,  détruites  dans  des  travaux  d'a- 
grandissement. —  S*  Jean  l'Évangéliste 
environné  d'Anges  (étude  du  Corrége), 
—  Dominiquin,  I'Ange  gardien  [une  de 
ses  plus  charmantes  compositions].  —  S* 
Benoit,  étude  par  le  même.  —  Simon 
Papa,  S*  Jérôme  et  S*  Jacques  de  la 
Harca,  implorant  la  protection  de  S*  Mi- 
chel (style  de  Van  Eyck).  —  Antonio  So- 
lario,  dit  le  Zingaro,  la  Vierge  et  l'En- 
fant Jésus  sur  un  trône  avec  des  Saints  ; 
chef-d'œuvre  de  l'artiste,  qui,  sous  les 
traits  de  la  Vierge,  a  représenté  Jeanne  II 
d'Anjou,  princesse  d'une  immoralité  no- 
toire ;  sous  ceux  de  la  femme  debout  der- 
rière S'  Pierre,  sa  bien-aimée,  fille  du 
peintre  Colantonio  del  Fiore,  et  lui-même 
dans  la  dernière  figure  du  tableau  à  g.  — 
Parmesan ,  S»«  Famille  ;  la  ville  de 
Parme,  sous  les  traits  de  Minerve,  tient 
l'écusson  d'Alexandre  Farnèse.  — Sébas- 
tien del  Piombo,  S'«  Famille;  Portrait 
du  pape  Alexandre  VI,<ou  plutôt  celui  de 
Clément  VIL  —  Venusti,  copie  du  Juge- 
ment dernier,  d'après  celui  de  Michel- 
Ange  et  sous  sa  direction.  —  Raphaël^ 
admirable  S*"  Famille,  dite  «  Madonna  col 
dîvino  aiTiore.d  —  Portrait  de  Léon  X, 
assis,  et  des  cardinaux  Louis  de  Rossi  cl 
Julien  de  Méflicis,  parle  même  (?). 


l'roïinwis  iiapolitainea.  hoitk  IM. 
nduellfinenlâ  lu  K»lerLe  Pittideriorpnw, 
copie  fsilp  pour  le  duc  de  Msiiloue  fti 
Andréa  de)  Sarto.  avec  une  exactitude 
si  parraile,  que  Jules  Romnin  lui-mCnie 
;  M  IroDipê,  et  il  ne  tut  détrompé  que 

Cr  Vasari,  qui  avait  vu  faire  cette  copie, 
nom  d'Andréa,  licrit  au  bord  du  pan- 
neau, tnumit  seul  unmojen  de  distinguer 
la  coiùe  de  l'original.] 

Jvlet  Remam,  S"  Famille,  connue 
«nia  le  nom  de  la  Iidomni  mlli  Girit 
(ebette)  (œuTTe  cajûtale  de  cet  artiste  ; 
ombres  trop  toncâes). —  RapluSI,  Por- 
trait dn  cbcvnlicr  Tibaldcu;  portiatt  du 
cardinal  Passerini.  —  PanacKon,  Chris- 
tophe Colomb. 

[lies  portraits  authentiques  de  Christo- 

Ehe  Colomb  que  l'on  voit  en  Kspagne,  dit 
I.'  fiardol,  n  ont  pas  le  moindre  rapport 
aTecce  beau  portrait.  D'ailleurs,  le  Par- 
meMn.morten  1540,  n'avait  pas  encore 
oonunencé  de  peindre,  lorsque  Colomb 
quitta  Bon  paye  pour  n'y  plus  revenir.] 
Caerehin,  S"  Harle-Hadeleine  à  mi- 
corps.  (Jolie  flKure  ineipreesiie.)  —  Ann. 
Carraclie,  le  Christ  mort  dans  les  bras  de 
sa  mère  (noble  et  touchante  composilion 
d'un  Gai  remarquable).  —  Jean  Bellin, 
TniDsfiguraliun.  [Ouvrage  d'un  sentiment 
sévère  et  peinture  d'une  excellente  cou- 
leur.] —  Polydare  de  Caravage,  1.  C. 
et  S"  Véronique.  —  Auff.  Carraebe,  Re- 
naud dans  les  jardins  d'Ârmlde.  —  Giln>- 
/!iJi),  le  CuaisT  Hoar,  les  trois  Maries,  Ni' 
codèmeet  S'  Jean  (une  de  ses  plus  vastes 
et  de  ses  plus  belles  compositions).  — 
Barlolommeo  de/Ia  Porta.  Assomption. 
—  Le  Sodoma,  Résurrection.  —  Ann. 
Carroche.  Hereule  entre  le  Vice  cl  la 
Vertu.  -~  349  Riibeiit.  i-ludc  d'une  télé 
de  moine  pour  tun  admirable  tableau  de 
S'  Francis,  du  musée  d'Anvers. 

Dans  une  salle  voisine,  on  a  placi!  des 
modèles  des  temples  et  autres  ruines  du 
PiESIum.de  la  maison  de  Diomède  i  Pom- 
pe!, du  lempledeSérapLià  Pouizoles.dc. 

BîbliotbtqnM.  —  Il 


—  MM.es.  —  mni.HiTHÈQUEii.  ■'iflO 
CertaiiM  livres,  mis  k  l'index,  ne  pou- 
vaient être  consultés  qu'avec  une  per- 
mission  du  pape.  Celte  inlerdictioa 
n'eiiste  plus  aujourd'hui. 


BriLIOTEC*     Ml 

BosBonlcil  (don 
Musée.  Ouverte 
-Elle occupe  i 
ipérieur.  Les  I 
de  CapodimonU 
fut  ouverte  qu' 


:  mime  édilice  que  le 
1  les  jours  de8à2h.). 
leurs  salles  de  l'éla^ 
^v  furent  tranmortes 
I  (183.   mais  elle  ne 

._ ,        18&4.  —  Il  jaune 

salle  réservfe  pour  les  aveugles,  à  qui 
l'on  fiit  la  lecture  mojennant  une  rétri- 
bution. —  La  bibliutbûque  coutient  cn- 
>n  200000  volumes,  parmi  lesquels 
10,  appelés  Qualtrocenlisli  (du  xv  s.) 
3000   manuscrits.   Nous  indiquerons 
seulemuit  qnelques-uns  des  pins  remar- 
quables :  uneRihIe  en  parchemin  (iin*s.}, 
connue  sous  le  nom  de  Biblia  Alphon- 
siiia,   parce  que  Alphonse  I"  d'Ar^;on 
l'aposlilla  de  sa  main  et  en  fil  présent  au 
monastère  de  Monte  Olivcto;  II*  partie 
des  Lettres  de  S' Jérème  (vn*  s.),  in-folio 
a  lettres  onciales  ;  Esope  en  latin  et  en 


-  ^'^L 


NinoNti:.E.  —  la  B.  6a>Rctccuiu,  — 
laB.  MiGjiwuwwi,  oudiSaIlPi\ipp(^W^^o\^oln^,ieÇ;iï' 
rfI  Iteri,  —  HlaB.  Mu'  Uhivb&sitX.  \  Ç«vw.  piwa^^w 


R^singer  ("l485);  l'Histoire  naiurelle  de 
Pline,  très-précieux  pour  la  ralligraphie 
auBsi  bien  que  pour  les  variantes  ;  un 
Office  divin,  connu  sous  le  nom  de  Flora, 
avn!  miniatures  représentant  dinérentes 
espèces  de  fleurs,  âefruitî  cl  d'insccles; 
un  hréviairr  in-4°,  dit  de  Paul  III,  dé- 
cote de  peintures;  deux  prends  livns  de 
chœur  en  parchemin  grand  in-fol.  avec 
des  peintures  en  marj^;  la  Divina  Com- 
media,  ornée  de  dessins  ;  un  Onice  de  i,> 
S"  ViBBoe,  énit  de  la  main  de  Monterrhi, 
iivec  miniatures  par  Ciulio  Clovio,  exécu- 
tée par  onlre  du  cardinal  Alex.  Farnèse. 
«  Cette  opération,  dit  Vasari,  fut  faite 
]«r  Giulio  avec  tant  de  soin  et  d'exocti- 
lude,  pendant  l'espace  de  neuf  ans,  qu'il 
[l'j  a  posdesomatequi  pourrait  cnpajer 
le  prix.  •  —  Parmi  les  aulopraubcs,  nous 
eilerons  ;  Divi  Thoms  Aquinatis  Comment. 
in  D.  Dionysii  Areop.  de  Grlcsti  Hie- 
rarchiaetdoKvinisNominibus.parrheniin 
in-4°;nn  commentaire  inédit  sur  Dante, 


Oiordaoo.  de  Pirru  Ligoriu,  de  Giamba- 
isla  Vieo,  de  Gravina,  etc. 
Dans  la  prccieuse  collection  des  édi- 


fer;ÂiilionE     ...  ^ ..  .   .. 

rid  Swcynheim  et  Amauld  Panharlz, 
accueiltisnarlesP.  Bênédiclinsà Subiaco, 
oùilipublièrenl  le  Uclanve  en  1465,  el 
le  S*  Augustin,  de  CiviUle  Deî,  en  1457; 
ouTrage  qu'ils  réimpriinèrenl  atec  île 
nouveaux  caracUres,  i  Rome,  l'anniie 
L'imprimerie  nipolilaine  ne 
i  rivaliser  avee  les  plus  recom- 
e  temps,  par  les  Mitions  d'Ar- 
naud deBruielIes,  Jodorh  H(estcyn,  de 
Berthold  Kjing,  de  Hattia  Horavo,  de 
HenriAldin|!,deFrancEscodel  Tuppo.  de 
Cbrétien  Preller  et  d'Adolfade  Canlono. 

BtBLioiECA  BniicciicciiiiiA  —  (sur  la  pe- 
tite place  appela  SanV  Angelo  a  Mlo  ; 
ouverte  au  public  dans  les  heures  de 
l'après-niïdi).  Léguée  au  public  par  le 
cardinal  Brancaccta  [KlVj  et  iwnsidéra' 
UcmenI  augmentée  depuis.  —  Elle  con- 
tient environ  7D0U0  val.  imprimés  et 
7DU0  manuGcriU,  concernant  principale- 
ment l'histoire  de  Naples  ctdu  roviume, 

BuLiOTEu  DBi  GtnoLDMKi,  OU  de  San 
Filippo  Neri  —  (lar^  dell'  Arctvesco- 
Tado;ouvertede9h,  a  11  h.  avant  midi). 
—  Cette  bibliothèque  des  P.  de  l'Oratoire, 
fondée  en  1 730,  ^  entretenue  aux  frais 
des  moines,  qui  consacrent  aunuellement 
36  ducats  en  acbaU.  —  18000  vol.  et 
60  nianuscrils,  parmi  lesquels  le  cél^re 
Sf'n^i/e,  duiiv>s.,avecde  belles  minia- 
tures du  Zingaro. 

BiBLioTECi  Dell'  UKivEafiTl  —  (ouverte 
comme  la  B.  Borbonïca). —  Eilcconlienl 
environ  S5U0II  vol..  parmi  lesquels  sont 
de  belles  éditions  des  >•'  et  m*  a.,  et  la 
plupart  des  ouvrables  imprimés  par  Bo- 
ooni.  Elle  doit  son  origine  à  l'acquisition 
de  la  collection  du  marquis  Taccoue.  En- 
viron 130  ducats  sont  annuellemcol  con- 
sacrés aux  acbats  de  Nvi 


ArchlvM,  —  Il  erihdb  Arghivio  d£l 
Kegno.  —  Archives  générales  renfermant 
aussi  celles  des  couvents  abolis;  elles 
sont  établies  au  couvent  supprimé  de 
Bénédictins  de  San  Séverine  e  Sosio,  et 
divisées  en  quatre  sections  :  —  storico 
—  délie  leggi  — délie  llnanie  —  elcomu- 
nale.  —  On  y  trouve  depuis  l'année  QUQ 
une  série  non  interrompue  de  pièces  cu- 
lieuees  pour  les  rensewDenienU  qu'elles 
fournissent  sar  la  conSlioa  des  person- 
fl».  l'ire  sMedediptAmm  aHant  jnsna'i 


1048  a  été  publiée  dans  le  recueil  dea 
Hegii  Semel.  Archivi  mcrtumenla 
(Heap.,  18fc-5il,  4  vol.  in^i".  —  Les 
grduves  des  procès  de  l'inqubition,  des 
procès  criminels,  elc.,  sont  conservées  an 
palais  dei  Tribunalî. 


PjtLMs  RoïAL  (palazio  Reate).  — 
C'est  le  vice-roi  comte  de  Lemos  qui 
Bt  construire  en  1600,  par  ordre  de 
Philippe  m,  ce  magnifique  palais,  ud 
des  ouvrages  importanUde  Domenico 
Fontana.  Sa  décoration  consiste  en 
trois  rangs  de  pilastres  d'ordres  dîtTé- 
rents  placés  les  uns  sur  les  autres,  et 
couronnés  d'une  corniche,  garnie  al- 
ternativement de  pyramides  et  de  va- 
ses. La  lonsueur  de  sa  façade  est  de 
157  luÈt.  28,  c.  et  sa  hauteur  de  29 
inët.  Il  ne  subsiste  que  cette  façade  de 
l'architecte Som.  fontana;  lerestea 
été  modifié  \t  diverses  reprises,  et  ré- 
ceroment  surtout  après  l'incendie  de 
1837.  Le  palais,  développant  sa  f a - 
çade  du  côté  de  la  place  dite  Uirgo 
Palazao,  vis-à-vis  de  I  église  SanFran- 
cesco  di  Paola,  est  enveloppé  de  con- 
structions diverses  :  (il  dr,  le  théâtre 
San  Carlo,  à  g.  l'arsenal  militaire,  et 
en  anSère  l'arsenal  d'artillerie).  Ati 
lieu  de  jardins  qui,  du  coté  de  la  mer, 
devraient  concourir  ï  son  agrément 
et  à  sa  magnificence,  il  est  couvert 
par  des  forteresses.  Outre  les  salles 
d'apparat,  on  j  voit  quelques  peintures 
dignes  d'intérêt  :  deux  grandes  com- 
positions de  Cainuccmi,  la  Hort  de 
César  et  celle  de  Virginie;  portmls 
par  Rembrandt,  par  Velasqve^,;  de 
Henri  VIII.  par  SoVidn  le  Jeune  ;  de 
Gonzalve  de  Cordoue  et  d'Alexandre 
Famèse,  par  le  Titien,  el  de  Ranuccio 
Farnèse,  par  Bombelii.  Deux  avares, 
par  Quàitin  Metiis.  —  Parmi  les 
tableaux  généralement  estimés,  nous 
citerons  :  Rapliaëi.  Madone  (de  la 
première  manière).  Elle  trône  sous  un 
dais  entre  S"  Catherine  et  S"  Mar- 
euerile-,   ea  i\»nV,  î'œne  A  P»«l-, 


Prov.  nap. 
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Dans  la  lunette  est  le  Père  éternel 
entre  deux  anges.  Cette  peinture  fut 
exécutée  pour  le  couvent  Sant'  Antonio, 
à  Pérouse.  Les  religieuses  la  vendi- 
rent 2000  scudi  ;  elle  passa  à  la  ga- 
lerie Colonna,  à  Rome,  et  de  là  au  mu- 
sée de  Naples.  Les  petits  sujets  de  la 
PredeUa;  également  vendus  par  les 
religieuses,    sont    actuellement    en 

-  Angleterre,  dans  la  galerie  de  Dulwich 
et  les  cabinets  de  MM.  Samuel  Roeers 

^  (celui-ci  a  été  vendu  depuis),  Wnyte 

'  et  Mills.  Guerchin,  Songe  de  Joseph  ; 
Caravage,  Dispute  des  docteurs  dte  la 
loi;  Ann,  Carrache,  S'*  Catherine  et 
S*  Jean;  Titien,  Madeleine;  Ribera, 
la  Vierge  apparaissant  à  saint  Bruno  ; 
Andréa  Vaccaro,  Rachel  et  Jacob  ; 
Orphée  lapide.  On  voit  dans  d'autres 
pièces  des  fresques  de  Belisano  Co- 
renzio,  illustrant  les  fastes  de  la 
maison  d'Aragon.  Dans  les  apparte- 
ments supérieurs,  sont  des  tableaux 
d'artistes  vivants  et  quelcpies  peintures 
de  Rubens  et  de  Mie/. — La  Bibliothè- 
que particulière  de  Tex-roi  occupe  huit 
salles.  On  y  conserve  une  belle  collec- 
tion d'estampes  anciennes  et  modernes. 
De  la  Bibliothèque  on  passe  dans  le 
cabinet  de  physique  qu'avait  fondé  Fer- 
dinand II  pour  son  usage  particulier. 
Palazzo  Reale  di  Capodimonte.  — 
Cette  villa  des  rois  de  Naples  est  située 
aux  portes  de  la  ville,  sur  la  colline  Ca- 
podimonte, d'où  on  a  une  vue  étendue. 
Un  pont,  jeté  par  les  Français,  en  rend 
les  communications  avec  Naples  faciles. 
La  construction  du  palais  fut  commen- 
cée en  1 738  par  Charles  III.  Cent  ans 
après,  il  n'était  encore  qu'aux  deux 
tiers.  Il  a  été  repris  en  1834.  Impru- 
demment élevé  sur  un  sol  excavé  par 
d'anciennes  carrières,  il  fut  longtemps 
délaissé  comme  manquant  de  solidité. 
Des  jardins  qui  s'étendent  à  TE.  et 
au  N.  contriouent  à  l'agrément  de 
cette  résidence.  Le  15  août,  ils  sont 
ouverts  au  public,  et  le  parcours  en 
est  permis  en  voiture. 
AitcBMvàcaÉ  •—  (largo  Donna  Reginai, 

i  peu  de  distance  de  la  cathédra\e\ 


édifice  rebâti  en  1G47.   Peintures  à 
fresque  par  Lanfranc, 

Palais  parUoulîeri ■  Ils  ne  présen- 
tent point  d'intérêt  au  point  de  vue 
de  l'architecture,  comme  les  palais  de 
Rome,  de  Florence,  de  Venise  et  de 
Gènes. 

Palazzo  âmgri —  (place  dello  Spirito 
Santo).  Architecture  de  Vanvitelli; 
1 773,  et  un  de  ses  meilleurs  ouvrages  ; 
constiiiit  pour  les  princes  d'Ângri  de 
la  famille  Doria.  (m  y  voit  quelques 
peintures,  entre  autres  :  Tt^i^n,  Christ  à 
la  colonne;  Ribera,  Job.  Portraits  delà 
famille  Doria,  par  Rubens  et  VanDyck. 

Pal  Baguera  ou  Samt'  Antimo  — 
(largo  del  Mercatello),  1 660,  sur  les 
dessins  de  Carlo  Fontana.  Peintures 
modernes. 

Pal.  BisiuNANO  —  (rue  Constantino- 
poli).  Fresques  (endommagées),  par 
Polydore  de  Caravage. 

Pal.  Caramanica  —  (rue  délie  Cor- 
regge).  Architecture  de  Fuga. 

Pal.  Casagalenda  —  (place  San 
Domenico  Maggiore),  1770.  —  Archi- 
tecture de  Vanvitelli. 

Palais  Casarano.  —  Quelques  ta- 
bleaux de  maîtres  italiens  et  hollandais. 

Pal.  Cassaro.  — Galerie  de  tableaux 
italiens  et  flamands. 

Pal.  Corigliano  —  (Place  S.  Do- 
minico  Maggiore),  bâti  vers  1500. 

Pal.  Costa  —  (rue  Sauf  Antoniello, 
quartier  de  la  Vicaria).  Habitation  du 

{)rofesseur  Costa,  qui  a  réuni  des  col- 
ections  très-intéressantes  pour  la 
géoloffie,  la  minéralogie,  la  zoologie 
et  la  botanique  du  royaume. 

Pal.  d'Avalos  —  (place  del  Vasto). 
Parmi  les  peintures,  on  signale  les 
Césars,  par  Titien.  Le  12*  est  par 
Giordano,  diaprés  l'orifinal  transporté 
à  la  galerie  du  grand-duc  à  Florence. 
On  y  voit  des  tapisseries  données  au 
marquis  de  Pescaire,  en  reconnais- 
sance iW'c*  MC^iW  ^  ^  bataille  de 
Pavie.  GUm  Cosraoft.  «LtaflU^e^«^^^«&L- 
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Pal.  FoNDi  —  (place  Fontana  Me-  ,  de  minéraux  et  do  iaves  du  Vésuve  et 
diiia).  Architecture  d|B  Vanvitelli.  —  [d'autres  volcans  a  été  acquise  après  sa 
Galerie  de  tableaux  :   le  Calabrese, ,  samortpar  rUniversité. 


Martyre  de  S*  Janvier.  Caravage,  Bo- 
hémiens, et  portrait  du  cav.  Marini. 
Palma  (le  Vieux),  Lucrèce.  Léonard 
de  Vinci,  Vierge.  Reproduction  d'une 
Sainte  Famille  de  Raphaè'l.  Salv, 
Rosa,  Paysages.  Zingaro,  portrait  de 
la  reine  Jeanne  II.  Rubens,  Diane  et 
Calisto.  Portraits  de  la  famille  génoise 
de  Marini,  etc. ,  par  Van  Dyck,  etc. 

Pal.  Giusso  (delu  Torhe)  (place 
San  Giovanni  )la^giore),  xvn*  siè(^. 
Belle  façade.  Dessms.  Médailles. 

Pal.  Gravina — (ruedi  Monte  Oliveto) 
est  considéré  comme  un  des  bons  ou- 
vrages d'architecture  de  la  fin  du  xv"" 
siècle  ;  sur  les  dessins  de  Gahriele 
d'Agnolo.  U  a  été  altéré  par  des  addi- 
tions modernes  et  parla  conversion  du 
rez-de-chaussée  en  boutiques.  L'ad- 
ministration des  postes  y  est  éta- 
blie. 

Pal.  Mariguano  —  (rue  S.  Biagio 
de^  Librai).  Gonimencé  par  Ciccione., 
XV*  siècle,  architecture  élégante. 

Pal.  Mirakda  —  (rue  de  Ghiaia), 
1780.  Résidence  de  la  duchesse  dOt- 
tajano.  Collections  de  tableaux  :  deux 
grandes  toiles  représentant  S^  Jé- 
rôme dans  le  désert,  et  les  saintes 
Femmes  de  Ribei'a.  Un  triptyque  de 
Lticas  de  Leyde,  Une  S'*  Famille,  par 
Palma  le  Vieux.  Les  Fiançailles  de 
S^  Catherine,  attribué  à  Albert  Durer, 
Le  Festin  des  divinités  de  TOlympe 
dans  la  grotte  de  Neptune,  et  la  Puis- 
sance de  la  beauté,  oeux  grandes  comr 
ÇDsitions  de  Rubens.  L'Alchimiste,  de 
^nt^sle  Jeune.  La  chasteté  de  Joseph, 
par  Guido  Reni, 

Pal.  Monticelli  — (rueBianchtnuovi, 

Eres  du  couvent  de  San  Demetrio).  — 
'ancien  palais  d'Antonio,  di  Penna, 
conseiller  du  roi  Ladislas,  construit  en 
1406  par  l'architecte  Ramboccio.  C'est 
dans  ce  palais  que  le  minéralogiste 
Monticelli  rassembla  pendant  sa  vie 


Pal.  Sant'  ângelo — (Maddaloni)  — 
(rue  San  Biagio  de'  Librai).  Commencé 
au  X1I1*  siède,  restauré  en  1466,  ce 
palais  contient  la  plus  belle  collection 
d*objets  d'art  de  Naples,  en  vases  italo- 
grecs,  eii  terres  cmtes,  en  veires,  en 
bronzes,  en  camées,  en  estampes.  . 
Celle  des  médailles  est  une  des  plus 
importantes  deTItahe.  Tableaux  mé- 
ritant une  attention  particulière  :  l'En- 
lèvement de  Dina,  du  Calabrese. 
Transfiguration  d'Andréa  di  Salemo. 
S^  Jérôme,  S^  Sébastien,  de  Ribera» 
Paysages  de  Salvator  Rosa  (épisode 
de  la  révolte  de  Masaniello)  ;  l'artiste 
s'y  est  représenté  dans  le  cavalier  à 
dr.  —  S*  Sébastien  devant  le  préfet, 
de  P.  Véronèse,  Jés.  chasse  les  ven- 
deurs du  temple,  d'Andréa  Schia* 
vone,  Annonciation  et  Résurrection, 
de  TintoreL  Deux  portraits  de  Sultans 
(sur  cuir)  par  Gentile  Bellini.  Petite 
S**  Famille,  de  Vittore  Carpaccio, 
Portrait  de  femme,  i^iiv  Titien.  S**  Fa- 
mille qu'on  croit  peinte  par  le  Fat" 
tore,  d  après  le  dessin  deRaphaM. — 
Portraits  du  marquis  de  Pescaire  et  de 
Vittoria  Colonna,  par  Sebastiano  del 
Piombo,  .—  S*  François  d'Assise  et 
une  petite  Descente  de  croix,  de  Fed. 
Baroccio.  Esquisse  du  Jugement  der- 
nier de  Michel-Ange  (camaïeu).  Tête 
d'ange  peinte  par  Corrége.  S**  Famille 
du  Parmigianino,  L'école  allemande 
est  dignement  représentée  par  un 
rare  panneau  de  Michel  Wolgemuth, 
la  Mort  de  la  Vierge  ;  et  par  un  petit 
tableau  sur  bois  d'Albert  Durer,  une 
Femme  tressant  une  guirlande  de 
myosotis  ^ne-m'oubliez-pas)  (1508). 
~  Portraits  de  Rubens  et  ae  Van 
Dyck,  peints  par  ce  dernier.  Madone, 
par  Memling.  Petite  Vénus  assise, 
par  Gérard  Dow.  Jésus-Christ  mort, 
soutenu  par  deux  Anges,  d'Antoine 
Van  DycL  S**  Famille  de  Ghirlandajo. 


ses  collections    de   minéralogie,  del     Ondle  e!ftcotfe\fe^^k\.K\%\i\i^vx»!cx. 
réologie  et  de  itoologie.  La  riche  série  \  i^e  S^^kcmsb.  ^^xWx^te  ^fc  ÇX»a\i\»  ^^ 
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Ainsi  appelée  du  nom  de  la  reine  mère 
à  qui  4e  duc  de  Gallo  la  céda  en  1851. 
Cette  vilb,  aujourd'hui  au  comte  del 
Balzo,  la  plus  vaste  et  la  mieux  située 
de  Naples,  est  sur  la  partie  occidentale 
de  la  colline  de  Gapodimonte.  Oq  y 
jouit  d'une  très-belle  vue.  Le  château 
fut  construit  en  1809  par  Tarchitecte 
-  Niccolini,  On  y  voit  quelques  tableaux, 
parmi  lesquels  on  distingue  une  S'*  Fa- 
mille de  Léonard  de  Vinci,  plusieurs 
fois  gravée  ;  une  S'*  Famille  dMwrf. 
del  Sarto;  une  Gléopâtre  de  Cor- 
rége.  —  Collections  de  médailles  an- 
tiques et  de  bronzes. 

11  y  a  sur  les  collines  de  Pausilippe 
et  du  Vomero  plusieurs  villas»  parmi 
lesquelles  on  distingue  les  villas  An- 
GRi;  Anspach;  Rocca  ronama,  offrant 
un  intérêt  parliculier  par  ses  collec- 
tions botaniques  et  zoologiques  ;  Tri- 
case  ;  ScALETTA  ;  Gerage  ou  Serrama- 
RiNA  ;  des  marquis  Ruffo  ;  la  villa 
Majo,  etc.  —  Près  de  la  villa  Belvé- 
dère est  la  : 

Villa  Floridiana  —  (sur  la  pente 
méridionale  du  Vomero).  Le  roi  Fer- 
dinand I*'  en  fit  Tacquisition  pour  sa 
seconde  femme,  la  princesse  ae  Par- 
tanna,  duchesse  de  liiondia.  A  la  mort 
de  celle-ci,  la  villa  fut  partagée  en  trois 
portions  ;  la  principale  est  restée  à  sa 
tille,  la  comtesse  de  Sant*  Angelo.  Ca- 
sino construit  sur  le  dessin  de  Nicco- 
lini. Du  jardin  on  a  une  très-belle  vue 
sur  le  golfe  de  Naples. 

Villa  Lucia.  —  A  la  mort  de  la  du- 
chesse de  Floridia,  cette  villa  fut  sé- 
parée de  la  précédente  et  passa  au 
comte  Grifeo.  Elle  communiquait  d'a- 
bord h  la  première  par  le  moyen  d'un 
pont  à  ogive.  De  l'emplacement  où 
est  bâti  le  château  Ton  jouit  d'une 
vue  étendue  et  admirable. 

Villa  Ricciaroi  ou  de'  Camaldoli  — 
(à  l'extrémité  du  Vomero),  célèbre  par 
sa  situation  et  ses  raretés  boUini- 
ques 


ie/t 


Viixi  SAitr'  ÂncKLo  —  (sur  les  peu-  \  durcie  ;  W  ^x\Tidv«^ft^  w^ 
occideotales  du  Vésuve),  consiruc^  \  5  mëV.  àe\ïaMX  ^xtfJ^^as^ 


tion  élégante  dans  le  goût  des  maisons 
de  Pompeï.  On  y  jouit  d'une  vue  ra- 
vissante sur  le  golfe,  la  campagne  et  la 
ville  de  Naples. 

ÉtablîftemenU   de   bienfaisance* 

—  Naples  en  possède  un  grand  nom- 
bre. —  Depuis  la  dernière  révolution, 
une  meilleure  administration  préside 
aux  établissements  de  bienfaisance. 
Les  anciens  sont  beaucoup  mieux  te- 
nus, et  il  s'en  est  fondé  et  s'en  fonde 
tous  les  jours  dé  nouveaux  :  hospices, 
écoles,  salles  d'asile,  œuvres  pour  la 
mendicité,  etc.  —  L'Hote^-Dieu  (casa 
degli  Incurabili),  fondé  en  1521,  est 
le  principal  hôpital  de  Naples.  11  peut  au 
besoin  recevoir  jusqu'à  2000  malades. 

Albergo  de'  Poveri  —  (rue  Foria). 

—  Asile  ouvert  aux  indigents  des  deux 
sexes,  jeunes  adultes,  qu'on  y  exerce 
à  différents  travaux.  Ce  vaste  édifice, 
qu'on  voit  en  entrant  à  Naples  par  la 
porte  de  Rome,  fut  fondé  en  1751  par 
Charles  111,  d'après  le  plan  de  Ferd. 
Fuga, 

San  Gennaro  de'  Poveri  —  est 
un  asile  pour  les  vieillards  infirmes 
(au  nomnre  de  420)  et  de  pauvres 
filles  (520).  C'est  ici  que  se  trouve  la 
seule  entrée  aux  catacombes  qui  ait 
été  conservée. 

GaMMJombef .  —  Les  catacombes  de 
Naples  sont  plus  belles  et  plus  spa- 
cieuses que  celles  de  Rome.  Elles  s'é- 
tendent sous  les  colhnes  au  N.  de  la 
ville,  et  ont  un  développement  de 
plusieurs  milles.  Des  quatre  entrées 
principales  qu'elles  avaient  jadis,  on 
n'a  conservé  que  celle  près  de  l'église 
San  Gennaro  de'  Poveri.  Elles  sont  à 
trois  étages.  L'étage  inférieur  a  élé 
comblé  ou  fermé  par  des  éboulements, 
et  probablement  aussi  avec  intention, 
^  l'époque  où  tant  de  milliers  de  vic- 
times ne  la  peste  de  1656  y  furent 
ensevelies.  Ces  galeries  souttare^vafts. 
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Lie.  Les  parois  latérales  [H^entent  des 
aiches  [locttli)  formant  autant  de 
tombeaux.  Ces  tombeaux,  d'après  leurs 
inscriptions,  appartenaient  tous  !k  des 
cbréliens.  On  s'est  livré  ï  bien  des 
bypotbè&es  sur  l'origine  de  ces  vastes 
excavations  qui  semblent  être  bien  an- 
térieures à  la  domination  romaine;  la 
moins  probable  serait  certainement 
de  supposer  qu'elles  aient  été  creusées 
seulement  par  les  chrétiens. 

CimetièreÉ.^  Compo  Sanlo  Vec- 
chio.  JCarré  Q,  I  du  plan.)  C'est  l'an- 
cien cimetière.  On  y  enterre  les  per- 
sonnes qui  meurent  dans  les  hdpitaui. 
—  Campo  Sanlo  Nuovo.  (Carré  H,  I 
du  plan.)  Commencé  sous  la  domina- 
tion frantaise.  On  va  j  voir'Ies  mau- 
solées des  familles.  A  la  Toussaint, 
c'est  un  curieux  spectacle  d'j  suivre 
la  foule.  A  côté  des  calèches  et  des 
c«rricoli,  •  des  troupes  d'ânes  au  Irot 
amènent  et  ramènent  abbés,  soldats, 
moines,  bourgeois,  femmes,  enfants, 
chevauchant  pêle-mêle.  La  foule  oir- 


iiange,  nt,  causi 
pleure  et  prie  sousies  ombrages  de  n 
magnifiques  promenades  pleines  i: 
toim>eaux  el  de  mausdées,  d'oii  l'a 


aperçoit  la  Campanie.  le  Vésuve,  la 
mer  et  toutes  les  splendeurs  du  site 
napolitain.  *  Quelques  rares  essais  de 
mausolées  en  style  gothique  prouvent 
une  fois  de  plus  que  cette  forme  d'archi- 
tecture n'est  pas  dans  le  génie  italien. 


ROUTE  150. 

Four  11  grotte  de   PatMîltppe 
tombeau  de  Virgile  ;  MerBeilina;  \e  lac 
Agnano,  etc..  V.  IV'  eicursir- 

Dans  une  direclion  opposéi . 
de  la  porta  Capuana.  la  slrada  tiuMa  di 
Poggio  Reale,  hordée  de  jardins  maraî- 
chers, rst  un  lieu  de  promenade  rréquenté 
du  peuple.  La  villa  dee  princes  d  Anjou 
el  d'.ti'agon,  d'uù  provient  ce  nom,  et 
i/ont   on   raateil  cacûre  les  délices  au 

ies  eneirons  de  Htpïee  offrent  au  voya- 
<>"/■  une  suite  d'enaaalemeats,  par  h 


ingularîlé  grandiose  des  phénomènes  na- 
turels, la  beauté  des  aspects,  la  nterveil- 
leusecuriositédes  ruines  et  la  maiie  dea 
«ntii|u«g.  Avant  de  les  décrire, 
^lalerons  i  l'attention  quelques 
tucalités  remarquables  aliénant  à  Naplee 
!U  dans  son  voisinage  inuiiédiat.  —  Nous 
lions  déji  parlé  de  la  belle  vue  que  l'on 
1  sur  Haplea  et  la  haie  du  haut  de  la  col- 
line de  S'-lilme  et  de  la  Charlreuse  de 
■iati  Marlmo  (p.  345);  on  y  monte  depuis 
le  niuaeo  BOTbonicn,  par  la  ilrûda  àelF 
litfraicata,  qui,  conlournaai  au  nord  la 
l?ase  du  fort  b'-Elmv,  va  abauliri  d'ao- 
iresruesj  qui  mènent  au  village  à'Anti- 
gitom,  a  celui  du  VomeTO  et  aux  viUai 
■iroupîea  autour  do  ce  dernier.  —  De  ce 
jwint  on  peut  descendre  sur  le  quai  de 
Ctût^a  yaXisaiito  elVomero;  aa\Àea, 
«ntinuBOl  a  se  ditigH-  vers  l'ouest,  cher- 
cher quelque  uaini  sur  le  revers  de  Pau- 
silippe  d'où  Ton  puisse  jouir  de  l'admi- 
i«ble  vue  sur  Faori  di  Grolta,  le  lac 
Agnanc,  la  mer,  Msila.  le  cap  Hisène  et 
les  montagnes  pyramidales  d'/jcAia,  etc., 
i-t  rejoindre  la  ttrada  Nuoi/a  de  Pausi- 
lippe  vers  Ba^oli. 

Une  excursion  à  peu  de  distance  de 
Naples  [a»  nord  d'A^natio,  au  nord-ouest 
'""  "-^  '"'-Elme],  qui  ncaa 

ndée  aux  vopseu 

la  vue  admirable  dont  on  y  jouit,  est 
celle  dfï  Camaltleii.  (On  trouve  à  louer 
îles  ânes,  soit  i  Antignano,  soit  au  bas  ds 
la  Blrada  dell'  Inlrascata,  près  le  musée). 
Les  femmes  ne  sont  pas  admises;  elles 
peuvent  .(ouit  de  la  vue  depuis  la  Ca~ 
panna  di  Hieciartii. 

CoUVEST   DES    CiWiLDULES,    —  sîtuc 

à  l'extrémité  orientale  la  plus  élevée 
de  la  chaîne  des  collines  entourant  an 
S.  les  champs  Phlégréens.  De  la  belle 
lerrasse  plantée defauriers  el  d'arbres 
divers  on  a  une  vue  étendue  sur  le 
golfe  de  Naples,  les  iles,  les  mon- 
tagnes de  Sorrente  el  de  Caslellamare, 
Capri,  Ischia,  Baja,  etc.,  toute  la  ré- 
gion si  intéressante  dccrilc  dans  la 
IV'  excur«on,  qu'on  domine  el  dont 
on  embrasse  d'un  seul  regard  le  relief 
pittoresque  el  les  soulèvements  volca- 
niques. —  L'église,  [ondée  en  partie 
uar  le  marquis  de  Pescaire,  mari  do 

1  Stonnioni;  e\  &«m\«  sat^N^ï» «.iv ?î 
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Provinces  napolitaines. 

Candide,  par  Marco  de  Sienne.  —  On 
pourrait,  du  couvent  des  Gamaldules, 
descendre  à  travers  des  collines  arides, 
fi^ner  le  village  de  Soccavo  et  les 
Bords  du  lac  d'Âgnano. 
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(Au  sud-est). 

De  Naples  à  Castellaroare,  chem.  de  fer. 
{V.  H* Excursion.) 

I.B  VÉSUVE,   HERCULANUM,  POMPEÏ 

L'importance  relative  des  excursioub  au 
sud-est  commande  la  priorité.  .Après  avoir  vu 
flapies,  le  premier  but  offert  ù  Timpaliente 
curiosité  du  voyageur  n'est-il  pas  le  Vésuve 
et  Pompd? 

De  Naples  à  Pompeï,  .H  convois  dans  l'été 
(parle  chem.  de  fer  de  Naples  à  la  Cava  et 
à  Salerne).  —  Trajet  en  16  min.  jusqu'à 
Porlici;—  56  min.  jusqu'à  Powpei. 


i"  cl. 

kil.  Naples. fr.  c. 

7    Portici »  65 

11  Torre  del  dreco.  .  .  »  85 
20  Torre  Annunziala.  .  1  70 
Î5    PoMPEï 2  15 


2- cl.  3' cl. 

fr.  c.  fr.  c. 
»  45  »  25 
»  65  >  30 
1  10  »  55 
1  50    »  85 


Le  chem.  de  fer  côtoie  le  bord  de  la  mer, 
mais  est  longtemps  resserré  entre  des  mu- 
railles et  des  maisons,  comme  dans  une  rue. 

PoRTici,  —  9800  hab.,  est  pour 
ainsi  dire  un  faubourg  de  Naples.  On 
y  voit  de  nombreuses  maisons  de  cam- 
pagne. Le  nom  de  Portici  provient  de 
vfferculis  porticumtSiiuà  ici  et  dont 
parle  Pétrone.  —  LcPalais,  commencé 
en  1 736  par  ordre  de  Charles  lll,  a 
perdu  de  son  importance  depuis  qu'on 
a  enlevé  les  antiquités  trouvées  à 
rompeïet  à  Herculanum  pour  les  trans- 

Sorter  au  musée  de  Naples.  La  cour, 
e  forme  octogone,  est  traversée  par 
la  grande  route  de  Naples  à  Salerne. 
La  façade  principale  du  palais  est 
tournée  vers  la  mer.  On  y  voit  des 

S^rtraits  de  la  famille  Napoléon,  de 
asséna,  par  Gérard  et  nicar,  les 
Capucins  ae  Granet,  etc. 

Résina,  —  13300  hab.  (Retina, 
ancien  port  d'Uerculanum),  est  con- 
tiguë  à  Portici  et  renferme  également 
un  grand  nombre  de  villas.  I^  princi 


rant  de  lave  de  1631.  —  On  part  or- 
dinairement d'ici  pour  faire  Tascen- 
sion  du  Vésuve. 

Torre  del  Greco,  —  21  700  hab., 
fondée  au  xiu*  siècle  (?)  ;  plusieurs  fois 
détruite  par  les  éruptions  du  Vésuve 
et  les  torrents  de  lave  brûlante  qui 
coulaient  jusque  dans  les  rues  de  la 
ville,  et  hrent  périr  chaque  fois  des 
milliers  de  personnes.  La  route  passe 
sur  les  coulées  de  1737  et  1794.  On 
voit  le  long  du  chemin  de  fer  quelques 
restes  de  villas  antiques.  —  Toute 
celte  pnrtie  du  littoral  depuis  Portici 
jusqu'à  Torre  delF  Annunziata  a  été 
ravagée  par  les  courants  de  lave  du 
Vésuve,  et  cependant  les  pentes  du 
volcan,  bien  que  sans  cesse  menacées 
de  destruction,  sont  excessivement 
peuplées,  à  cause  de  leur  grande  ferti- 
lité. —  Entre  Torre  del  Greco  et  Torre 
deir  Annunziata,  un  couvent  de  Ga- 
maldules,  situé*  sur  une  hauteur  isolée, 
mérite  d'être  visité  à  cause  de  Tadmi- 
rable  vue  dont  on  y  jouit  sur  le  golfe. 

Torre  dell'  Annunziata,  —  14  580 
hab.  —  Fabriques  de  poudre,  d'armes 
à  feu,  etc. .  .—Après  avoir  contourné  les 
bases  occidentales  du  Vésuve,  nous  al- 
lons porter  notre  attention  sur  ce  vol- 
can célèbre. 

16®  APPENDICE. 

▼ésnve. 

On  y  monte  ordinairement  depuis  Re- 
Hna  ;  quelquefois  aussi  depuis  Torre  dell' 
Annunziata.  On  trouve  au  premier  de  ces 
villages  des  guides,  des  porteurs  et  des 
montures.  On  donne  au  guide  12  carlins 
[5  fr.).  On  paye  à  peu  près  autant  pour 
un  cheval  ou  un  mulet,  et  10  ou  15  fr. 
pour  une  voiture  jusqu'à  l'ermitage  San 
Salvatore,  où  les  voyageurs  ne  manquent 
pas  de  s'arrêter  pour  goûter  le  vin  (rouge 
ou  blanc]  si  connu  sousie  vkomAQlacryma 
ChrUti.  nom  que  le  poète  Chiabrera 
trouve  bien  lamentable  pour  désigner  un 
vin  si  propre  à  éveiller  la  joie.  La  montée 
demanac  environ  2  h.  depuis  Résina 
jusqu'à  rermita'^e^  où.  Vç&  n«v\»x«s.  ^^^^>7 


le  eslh  Favonla,  au  prince  de  Sa- 1  u>ii»wMivcnXAitfe»w  «n  ç«vj.^^n. V.*  ^^- 
nc;  elle  est  constnûte  sur  un  cou-  \  ioun  de  \%  touU.  Ti^Xe^^^^^'Ç^'^  ^^  ^"^^ 
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ROUTE  150.  —  ENVIRONS  DE  NAPLES. 


aller  à  cheval  jusqu'à  un  point  situé 
entre  la  Somma  et  le  cône  du  Vésuve,  à 
une  demi-heure  plus  loin.  Mais  le  cône 
du  Vésuve  ne  peut  être  gravi  qu  a  pied 
ou  au  moyen  de  porteurs.  L'ascension 
des  pentes  de  cendre,  présentant  une  in- 
clinaison de  50  degrés,  est  excessivement 
fatigante,  parce  que  la  cendre  cède  sous 
les  pas  ;  nous  conseillons  de  *;ravir  plutôt 

Sar  les  scories,  sur  les  dures  aspérités 
es^uelles  la  chaussure,  qu'il  est  non  de 
choisir  solide,  trouve  un  point  d'appui 
résistant.  L'ascension  du  œne  demande 
environ  3/4  d'heure.  Nous  conseillons 
également  de  faire  cette  excursion  de 
manière  à  se  trouver  au  haut  du  Vésuve  au 
coucher  du  soleil,  pour  y. jouir  du  splen- 
dide  spectacle  du  golfe  et  du  vaste  horizon, 
étincelant  des  dernières  clartés  du  jour. 
Un  peu  au-dessus  de  l'ermitage  San 
Salvalore  s'élève  un  édifice  dont  l'i 


rencc  excite  la  surprise  au  milieu  d  un 
site  si  désolé,  c'est  un  observatoire  ué- 

TÉOROLOGIQUE.. 

Le  Vésuve,  dont  le  cône  isolé  et  fumant 
forme  le  point  de  vue  le  plus  intéressant 
de  la  contrée,  a  une  hauteur  de  1200  met. 
environ.  Bien  qu'il  soit  un  des  volcans 
les  moins  élevés,  c'est  le  plus  célèbre, 
celui  qui  a  été  le  mieux  étudié  ;  et,  par 
une  particularité  bien  singulière,  ce  point 
si  peu  étendu  contient  une  plus  grande 
variété  d'espèces minéralogiques  qu'aucun 
autre  point  de  la  surface  du  globe  d'une 
étendue  pareille.  (Le  mica,  les  pyroxènes, 
les  épidotes.  liaugite,  l'amphibole,  la 
breislakite,  l'amphigène,  la  néphéline, 
ridocrasc,  les  grenats,  la  stilbite,  le  la- 
pis-lazuli,  etc..) 

Le  cône  de  cendres  est  à  l'élévation 
totale  de  la  montagne  comme  1  :  5,  tan- 
dis que  pour  le  Pichincha,  au  Pérou,  il 
est  comme  1 :  10,  et  pour  le  pic  de  Téné- 
riffe  comme  1  :  22.  Le  cône  de  cendres 
proportionnellement  plus  élevé  du  Vé- 
suve provient,  selon  M.  dellumboldt,  de  ce 
qu'étant  un  volcan  bas,  l'action  s'est  con- 
centrée principalement  dans  le  sommet. 

Les  écrivains  antiques,  Diodore  de  Si- 
cile, Vitruve,  Plutarque,  Strabon,  parlent 
du   Vésuve  comme  d'un  volcan   éteint 
depuis  des  siècles.  Spartacus  fit  camper 
son  armée  de  10000  gladiateurs  dans  le 
cratère.  Selon  l'exact  Strabon,  il  présen- 
tait alors  un  seul  cône  tronqué,  au  lieu 
des  deux  parties  dans  iedouelles  il  se  di- 
vise  aujourd'hui  :  P  le  cône  volcanique, 
ou  Fé:guve  proprement  dit  ;  2«»  la  SommQ, 


\ 


formant  au  N.  et  a  l'E.  du  premier  une 
ceinture  semi  -circulaire,  à  parois  abrup- 
tes du  côté  intérieur  et  à  pentes  médio- 
crement inclinées  à  l'extérieur.  Entre  la 
Somma  et  le  Vésuve  est  une  vallée  de 
500  met.  de  large  [Atrio  del  Cavalio). 
On  pense  généralement  que  la  Somma 
est  une  portion  du  cône  unique  consti- 
tuant la  montagne  du  temps  de  Strabon, 
et  (|ui  fut  en  partie  détruit  lors  de  là 
terrible  éruption  de  79,  où  périt  Pline  le 
Naturaliste.  C'est  alors  que  se  serait  pro- 
duit le  cône  du  Vésuve,  et  que  furent  en- 
sevelies Stabiœ,  Herculanum  et  Pompeî, 
non  sous  des  torrents  de  lave,  car  il 
paraît  <^ue  cette  éruption  n'en  produisit 
pas,  mais  sous  des  masses  de  débris  pon- 
ceux,  identiques  au  tuf  de  la  Sonmoa,  et 
qui  existaient  auparavant,  comme  dans 
toute  la  Campanie  ;  car  «  le  Vésuve,  dit 
M.  Bcudant  n'en  a  jamais  produit  un 
atome.  »  Ainsi  se  trouverait  justifiée  It 
justesse  de  l'expression  ruina  mantis  de 
la  lettre  écrite  à  Tacite  par  Pline  le  Jeune, 
lettre  qu'on  aimera  à  se  rappeler  en  visi- 
tant le  théâtre  du  désastre,  et  dont  a  . 
cette  intention  nous  reproduisons  ici  em 
partie  la  traduction'. 

'  Pline  le  Naturaliste  était  alors  à  llisèae, 
où  il  commandait  la  flolle.  Sa  sœur,  mère 
de  Pline  le  Jeuno,  appela  son  attention  sur 
un  nuage  de  forme  extraordinaire  qui  s'é- 
levait au-dessus  du  Vésuve.  Pline  fit  prépa- 
rer un  navire  pour  aller  étudier  de  plus 
Eres  le  phénomène,  et  poiter  à  des  amis, 
abilant  lo  pied  de  la  montagne,  un  secours 
qu'ils  réclamaient.  Malgré  les  cendres  et  les 
pierres  calcinées  qui  tombaient  sur  son  na- 
vire, il  aborde  à  Stabiae,  rassure  son  ami 
Pomponianus,  se  fait  porter  au  bain  et  soupe 
avec  l'apparence  de  la  gaieté.  «  Ensuite,  ait 
Pline  le  Jeune  (1.  IV,  16),  il  se  coucha  et  dor- 
mit profondément,  car  on  entendait  de  la 
porte  le  bruit  de  sa  respiration...  Cependant 
la  cour  par  où  on  entrait  dans  son  apparte- 
ment commençait  à  se  remplir  de  cendres  et 
de  pierres,  et,  {)our  peu  qu'il  y  fût  resté 
plus  longtemps,  il  ne  lui  eût  plus  été  pos- 
sible de  sortir.  On  l'éveille;  il  sort  et  va  re- 
joindre Pomponianus  et  les  autres,  qui  avaient 
veillé.  Ils  délibèrent  s'ils  se  renrermcront 
dans  la  maison  ou  s'ils  erreront  dans  la 
campagne  ;  car  les  maisons  étaient  ébranlera 
par  des  violents  -et  fréquents  tremblements 
de  terre...  Ils  attachent  des  oreillers  sur  Imirs 
têtes,  comme  un  rempart  contre  les  pierres 
qui  tombaient.  Le  jour  se  levait  ailleurs, 
mais  autour  d'eux  régnait  la  plus  sombre  et 
le  plus  épaisse  des  nuits,  interrompue  par 
dmèTeule.^  clartés.  On  s'approcha  du  rivage  ; 
\a  mot  &Va\1  \.o\i\qnlt%  oT«.'^ge(»i&  «XcAn^Vcure. 
\À,  iQonoTvcXe  ^  coxiâ^i  vas  xa^ii  ^t%v  ^tki^^ 
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lit  rocbe  qui  compose  1o  Summa  dif- 
tiie  dea  laves  du  V^EUve.  C'est  une  lave 
pm'phyrique  d'amphieènG  et  depyroiène 
1  etnte«  ùpisscs,  placées  les  aciee  au- 
dessus  des  outres  et  traverséos  psr  de 
nombreux  filons  de  )a  nifme  matière.  Les 
d'isllui  d'ampbieèue  sont  au  contraire 
trè8-t»res  dans  les  laves  modernes  du 
'al  beaucoup  pii 


s.Lesst 


la  SomniE 


i'>;gulièrement  fers  le  centre  du  cAne 
BOUS  un  angle  de  S5  à  30  degrés,  et  les 
flattes  sont  recouverts  par  ' '—  ^■ 


En  t7S.  une  âruptioa,  donl  parlent 
Ammicn  Ilarcellin  et  Pi«cope.  trjinsporta 
Im  eendres  du  Vésuic  jusqu'à  Conâlan- 
tinople.  —  On  trouve  dW9  Procope  el 
d«ns  CaEGÎodare  des  indications  de  laves 
coulant  dans  l'éruption  de  513,  C'est 
donc  i  lort  que  le  P.  délia  Torre  et 
d'autres  écrivains  aprfs  lui  ont  cru  que 
le  Vi'-suve  n'avait  commencé  à  vomir  des 
laves  qu'en  lOSG.  —  Le  Vésuvn  resta  en 
■  -  '"ruptionda  1500 et  cellede 


1031.  |Da 


t  intervalle,  en  153S,  fut 

de  l'eau  froide  ni  en  but  dt 

es  RDinines  cl  iine  odeur  il.'  noutre 

luonçail  l'upprocha  roeuentloul' 


snffiiqné,   domine   je  l'imagine,    par 
^pallie  niDiée,    Il    avait  naturel leine..  _ 

Cilriua  faible,  •'(roile  et  halelanlc,  Lompie 
lumière  reparut  (s  jeun  aprèn  le  dernier 
qui  avait  lui  pour  nioa  oncle),  on  retroavj 
son  caqK  ontior  ians  bleasure,,.  Son  atli- 
iwle  était  celle  (lu  sommcilpIutétquBdel! 
mon.  •  —  Minelp  Jeune,  alors  Agé  de  18 
ani,  retenu  par  set  études,  aiaii  refiwéd'ac- 
rompagner  goa  oncle.  Sa  mère,  éveinéepen- 


e  table,  une  nu«e 
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l'Ile  de  Caprée  et  m 
-  -  -noire  do  Hii^n. 


.uuleié  le  Honte  Ndovo,  prèi  Poiizzuioa; 
e  mont  Etna,  au  contraire,  fut  en  activité 
icodant  celle  période.)  —  Il  parait  que 
Ë  cratère  se  ti'ouvBit  alors  dans  l'étal  où 
st  ainaurd'bui  levolcau  étrant  à'Aittwti, 
;irès  de  Naples.  Braccini,  qui  vi«la  le  Vé- 
suve unpeu  avant  l'éruption  de  1031,  dont 
il  fut  l'bistorien.  On  donne  l'intéressante 
ileMTiptian  que  voici  :  s  Le  volcan  avait 
■  à  M  kilomètres  de  circonférence  et 
environ  1000  pas  de  proIbndQur;  ses 
lianes  éluent  couvo'ts  de  broussailles,  et 
'  d  se  trouvait  une  plaine  dans  la- 
paissait  le  bétail.  Les  parties  boi- 
niient  souvenlde  rcfuRe  auitan- 
f,'liers.  u  Le  16  décembre  1631,  s^l 
courants  de  lave  sortirent  à  b  fois  et 
inondèrent  plusieurs  villages  ^tuéa  au 
bas  de  la  montl^ne.  Hesina,  en  partie 
consljuitc  sur  l'emplacement  d'Ilerculd- 
num,  fut  consumée  parle  torrent  de  feu. 
Les  inondations  de  boue  ne  furent  pas 
moins  destructives  que  celles  de  la  lave 
elle-même.  Car  telle  est  l'abondance  des 

Sluies  ducs  à  la  niasse  de  vnpcurs  lancées  . 
ins  l'utriiosphère,  qu'il  se  précipite  le 
long  des  lianes  du  cône  de  téritables 
torrents,  qui  se  cbsrgent  d'une  poos- 
iière  volcanique  impalpable,  et.  entra!- 
[tant  avec  euï  des  cendres  incohérentes, 
acquièrent  une  consistance  sullisantc 
pour  justifier  le  nom  de  a  laves  aqueu- 
ses, s  (Lyell.)  On  prétend  que  WOOper- 
tonnes  périrent  danscelte  catastrophe. — 
Voici  la  liste  des  éruptions  poetérienrcs 
jusqu'à  nos  jours  : 

ItSOO.  1082,  1894,  nOl,  1707,  1712, 
ni7,  17M,  1728,  1730,  1737,  1751, 
l7riB.  1780,  1700,  1767,  1770.  1775, 
1770.  1779,  178i,  1780,  1790,  179t. 
1801,  1805,  IBM,  180B.  1811,  1813, 
1H17  1820,  1822,  1828.  1831,  1831, 
858.  18i5,  1847,  1850,  1B55.  —  Au 
commencement  du  mois  Ae  Juin  1858. 
une  nouvelle  éruption  a  eu  lieu.  Le 
cratère  supérieur  du  Vésuve  !^'cst  affaissé 
d'eiivirun  80  met.  —  Dana  l'éruption  de 
1801,  i^ui  a  commencé  le  8  dL'cembrci>ar 
une  séné  de  rumerullos,  l'acide  cirbo- 
nique  qui  «e  d^ceait  de  la  mer  a  tué 
un  graiîd  nombre  de  poissons.  Le  sol  de 
Torre  dcl  Greco,  détruit  en  partie  par 
l'éruption,  s'est  soulevé  de  1  inei.l'îceut. 
—  En  ce  moment,  février  1805.  on 
signale  une  nouvelle  éruption  du  Vésuve 
et  de  l'Etna.  S\  V»  tiii.'^AJfnn'««^»KBK~ 
n'nnl  çw  àonnt  \Wïa  à.  oet.  ^ifcos«s&w~ 
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de  l'éruption  de  79,  qui  engloutit  Hercu- 
lanum  et  Ponipeï,  néanmoins  elles  en- 
traînèrent plusieurs  fois  la  destruction 
partielle  des  villages  bâtis  au  pied  du  Vé- 
suve. Des  torrents  de  lave  ont  plusieurs 
fois  traversé  Torre  del  Greco.  Nous  avons 

girlé  des  désastres  de  l'éruption  de  1651. 
n  1757,  la  lave  traversa  Torre  del  Greco 
et  atteignit  la  mer.  En  1794,  ce  village 
fut  traversé  par  un  autre  courant  de  lave 
qui  y  fit  périr  plus  de  490  personnes. 
Elle  enveloppa  les  maisons  d'une  masse 
de  12  à  40  pieds  d'épaisseur,  et  s'avança, 
sur  une  largeur  de  près  de  1000  pieds, 
de  350  pieds  dans  la  mer.  Le  courant  de 
lave,  qu'on  peut  encore  examiner  sur  les 
>  lieux,  ne  mit  que  6  h.  pour  descendre 
du  cratère  à  la  mçr.  En  vain  a-t-on 
voulu  engager  les  habitants  à  ne  pas  re- 
bâtir dans  une  localité  si  menacée.  La 
beauté  de  la  situation  et  la  fertilité-  du 
sol,  qui  ne  tarde  pas  à  se  recouvrir  d'une 
riche  végétation,  destinée  à  être  incen- 
diée de  nouveau  quelques  années  après, 
explique  seule  cette  insouciance  de 
l'homme  sous  les  menaces  de  la  nature. 
Cette  insouciance  est  telle,  qu'il  y  a 
mému  une  poudrière  à  Torre  dell'  Annun- 
ziata. 

Les  sources  et  les  puits  qui  tarissent 
subitement  sont  considérés  comme  des 
indices  précurseurs  d'une  éruption.  On 
.  prétend  que  les  reptiles  sortent  de  terre 
et  que  les  animaux  témoignent  de  l'in- 
quietude.  La  fumée,  s'il  en  sortait  du 
cratère,  augmente  considérablement,  elle 
s'épaissit  et  se  mêle  de  cendres  ;  elle  s'é- 
lève du  cratère  sous  la  forme  d'une  co- 
lonne perpendiculaire  jusqu'à  une  hau- 
teur de  5000  met.,  et  s  élargit  à  son 
extrémité  supérieure,  d'une  façon  qui  l'a 
fait  comparer  à  un  pin.  lies  pluies  de  cen- 
dres et  de  petits  fragments  de  pierres 
ponces,  dits  lapilli  ou  rapilli,  durent 

Quelquefois  plusieurs  jours.  Elles  durèrent 
ouze  jours  dans  l'éruption  de  1822,  ob- 
servée par  M.  de  Humboldt.  La  vapeur 
d'eau  chaude,  lancée  à  la  hauteur  de  5000 
met.,  se  condense  dans  une  atmosphère 
plus  froide,  et  cette  brusque  condensation 
augmente    la    tension   électrique;    des 
éclairs  sillomient  en  tous  sens  la  co- 
lonne de  cendres,  et  on  entend  le  rou- 
lement du  tonnerre,  distinct  du  bruit 
au    volcan.    Outre  les    cendres  et  les 
/ap$7/i,  le  Vésuve  lance  encore  des  pier- 
res  mesurant  i  met.  <îube  jusqu'à  lanau- 
feurde1200  met.  Quelquefois  les  érup- 


tions se  bornent  à  ces  phénomènes.  Or* 
dinairement  la  lave's'élève  dans  l'intérieur 
du  cratère,  déborde  par-dessus  et  se  ré- 
pand en  nappes  brûlantes  sur  les  flancs 
de  la  montagne.  Parfûs  aussi,  sous  l'in- 
fluence de  la  pression  intérieure,  la  mon- 
tagne se  crevasse  et  la  lave  coule  par  des 
bouches  ouvertes  bien  plus  bas  que  le 
cratère.  La  lave  conserve  sa  chaleur  in- 
terne quelquefois  pendant  des  années 
entières,  étant  recouverte  à  sa  surface  de 
scories,  qui  sont  de  mauvais  conduc- 
teurs de  la  chaleur.  On  a  observé,  en 
1819.  à  l'Etna,  un  courant  qui,  neuf 
mois  après  sa  sortie  du  cratère,  s'avan- 
çait encore  sur  une  pente  considérable 
en  parcourant  un  mètre  environ  par 
heure.  On  estime  la  vitesse  ordinaire  de 
la  lave  à  sa  sortie  du  cratère  du  Vésuve 
à  1000  met.  par  heure.  La  chaleur  est 
variable  :  on  a  trouvé  dans  la-  lave  des 
arbres  à  pein?  carbonisés.  A  la  suite  des 
éruptions,  il  y  a  parfois  aussi  un  dégage- 
ment d'acide  carbonique  de  dessous  les 
anciennes  laves  ;  et  dans  les  souterrains 
et  les  caves;  et  ce  phénomène  est  dé- 
signé sous  le  nom  de  mofettes  [mofete]. 
En  1822  il  se  manifesta  quarante  jours 
après  l'éruption.  En  1794  il  fit  périr 
beaucoup  de  personnes  qui  furent  as- 
phyxiées. La  Qurée  des  phénomènes  vol- 
caniques est  variable.  Tantôt  ils  conser- 
vent leur  activité  et  se  reproduisent 
pendant  des  années  entières,  tantôt  ils 
s'apaisent  rapidement.  —  Lorsque  nous 
visitâmes  le  Vésuve  quelques  mois  seule- 
ment après  la  violente  éruption  de  février 
1850,  qui  avait  entièrement  bouleversé  la 
forme  du  sommet  après  avoir  traversé  le 
plateau,  hérissé  de  petits  cônes  fumants, 
où  était  auparavant  l'ancien  cratère,  nous 
contournâmes  les  bords  du  nouveau  cra- 
tère aux  parois  intérieures  tapissées  de 
soufre,  et  d'où  s'échappaient  une  quantité 
de  fumeroles.  Du  fond  du  gouffre  s'éle- 
vait une  légère  colonne  de  fumée,  faible 
indice  du  feu  souterrain  qui  quelques 
mois  avant  avait  causé  de  si  terribles  ra- 
vages. Il  semblait  qu'on  eût  pu  descendre 
au  fond  du  sombre  entonnoir.  Mais  ses 
cendres,  refroidies  en  apparence,  enflam- 
maient un  bâton  qu'on  y  plongeait  à 
moins  d'un  mètre  au-dessous  du  bord  où 
les  pieds  posaient. 


\ 
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qu'après  s'être  familiarisé,  en  visitant  les 
ruines  de  Pompe!,  avec  la  distribution  des 
monuments  antiques.  C'est  à  Hesina  {V. 
p.  376),  qu'on  v  descend  ;  on  donne  2  fr. 
aux  guidob  qui  fournissent  des  torches. 

Hercdlanuii  (EftcoLANo)  est,  avec 
PoMPEï  et  SiABiiE,  une  des  villes  en- 
glouties par  réruption  de  Fan  79  (F. 
p.  377).  Ces  trois  villes  étaient  si- 
tuées à  peu  près  à  égale  distance.  Celle 
d'Herculanum,  recouverte  aujourd'hui 
par  Portici  et  Résina,  et  bâtie  sur  une 
coulée  de  lave  trach^tique,  probable- 
ment contemporaine'  de  la  Somma, 
fut  ensevelie  sous  une  masse  de  cen- 
dres embrasées  qui  ont  calciné  les 
objets  sur  certains  points,  ou  qui,  en- 
traînées par  des  torrents  d^eau  descen- 
dant des  flancs  du  Vésuve,  formèrent 
un  tuf  d'une  telle  dureté,  qu'on  Ta 
pris  longtemps  pour  de  la  lave.  Toute 
la  matière  qui  y  remplit  l'intérieur 
des  édifices  y  a  été  évidemment  in- 
troduite à  l'état  de  limon.  Mais  les 
couches  supérieures  des  dépôts  ont  été 
recouvertes  de  coulées  de  lave  à  des 
époques  postérieures.  Le  nom  d'Her- 
culanum  a  disparu  depuis  l'éruption 
de  l'an  472.  M.  Hamilton  y  a  compté 
six  couiches  superposées  provenant  de 
différentes  éruptions  et  séparées  par 
des  lits  de  terre  végétale  dans  lesquels 
on  a,  dit-on,  recueilli  une  quantité 
considérable  de  coquilles  terrestres. 
Toute  cette  masse  accmnulée  a  une 
épaisseur  de  21  à  54  met.  Hercula- 
num,  ainsi  que  Pompeï,  était  un  port 
de  mer.  «  L  accroissement  de  la  terre 
ferme  est  dû  au  comblement  du  lit  de 
la  mer  par  des  matières  volcaniques  et 
non  à  un  exhaussement  du  sol,  car  on 
n*y  observe  aucun  changement  dans 
le  niveau  relatif  du  sol  et  de  la  mer.  A 
Herculanum,  aussi  bien  qu'à  Pompeï, 
le  petit  nombre  de  squelettes  au'on  a 
troufés  prouve  que  la  plupart  aes  ha- 
bitants eurent  le  temps  de  s'enfuir  et 
purent  emporter  ou  revenir  chercher 
en  partie  leurs  effets.  » 

nercuhmum  /nom  dont  J'étymologie 
h  pias  probable  se  rattache  à  rohii 
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d'Hercule)  remontait  à  une  haute  an- 
tiquité. Colonie  pélasgienne,  il  appar- 
tint d'abord  aux  Osques  ;  les  Ëtrusques 
les  en  chassèrent  600  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Ceux-ci  furent  à  leur  tour  sou- 
mis, vers  420,  par  les  Samnites;  enfin 
il  devint  colonie  romaine  et  l'une  des 
villes  les  plus  florissantes  de  la  Cam- 
panie.  U  parait  avoir  été  une  ville  plus 
artistique  que  Pompeï,  livrée  au  com- 
merce. Les  grands  de  Rome  y  avaient 
des  villas.  Son  port  s'appelait  Retina, 
nom  conservé  dans  le  nom  moderne 
de  Résina.  Pendant  des  siècles  Hercu- 
lanum était  resté  presque  oublié,  lors- 
qu'on 1711  Enunanuel  de  Lorraine, 
prince  d'Elbeuf,  ayant  besoin  dé  mar- 
bres pour  orner  une  maison  qu'il  fai- 
sait construire  h  Portici,  apprit  que 
dans  un  puits  creusé  à  Résina  par  un 
boulanger  on  en  avait  trouvé  en  abon- 
dance ;  il  ordonna  de  continuer  à  creu- 
ser dans  ce  lieu,  de  manière  qu'il  dé- 
couvrit le  théâtre  d'Herculanum  par  la 
partie  postérieure  de  la  scène.  Pendant 
environ  cinq  ans  il  y  recueillit  des 
marbres,  des  colonnes  et  des  statues, 
dont  il  fut  ensuite  obligé  de  rendre 
une  partie  au  gouvernement.  Char- 
les 111  interdit  aux  particuliers  la  con- 
tinuation des  fouilles  et  ordonna,  en 
1 738,  que  Ton  reprit  les  travaux  en 
diverses  directions  dans  le  voisinage 
du  puits.  Les  fouilles  furent  poursui- 
vies jusqu'en  1770,  et  dirigées  d'une 
manière  peu  intelligente.  Comme  Ré- 
sina et  une  partie  de  Portici  s'étendent 
au-dessus  d'Herculanum,  on  remplit 
une  partie  des  excavations,  après  y 
avoir  fait  des  recherches.  Les  fouilles, 
longtemps  interrompues,  ont  été  re- 
prises de  1828  à  1837. 

Théâtre.  —  C'est  le  premier  mo- 
nument et  le  plus  grand  qu'on  ait  dé- 
couvert. 11  pouvait  contenir  8000  spec- 
tateurs, et  û  est  composé  de  1 6  rangs 
de  gradins  en  travertm  et  de  3  rangs 
à  l'amphithéâtre  supérieur.  L'orcheslc^ 
pavé  de  mairbte^  ^^<cKm^  «sN.  ^^«^ 
tiers  pVus  irranÀ  wife  ^v>^  ^^  ^^^^, 
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de  colonnes  et  de  statues  en  marbre  et 
en  bronze,  parmi  lesquelles  quatre 
statues  éguestres  en  bronze  doré.  — 
Cette  visite,  faite  à  la  luem^  des  flam- 
beaux au  fond  d'une  cave,  n*a  d'ail- 
leurs qu'un  médiocre  intérêt  aujoui^- 
d'hui.  L'emplacement  du  théâtre  est 
obstrué  par  des  piliers  massifs  desti- 
nés à  étayer  les  terres  supérieures,  et 
qui  empêchent  de  saisir  de  l'oeil  la 
disposition.  Il  faut  le  reconstruire  par 
la  pensée.  —  Une  des  galeries  aboutit 
au  puits  moderne  par  lequel  pénètre 
la  lumière.  Sur  Tarchitrave  d'une  des 
portes  on  lisait  que  L,  An.  Mammia- 
nus  Rufus,  juge  et  censeur,  avait 
construit  le  théâtre  à  ses  frais;  et 
sur  l'autre,  que  Numisius,  fils  de 
Publius,  en  était  V architecte,  —On 
voit  à  une  voûte  l'empreinte  d'un 
masque  humain,  qu'Hamilton  a  com- 
paré pour  la  netteté  aux  moulages  ob- 
tenus avec  le  plâtre  de  Paris. 

Basilique.  —  Cet  édifice,  long  de 
74  mètres  et  large  de  4>3,  avec  un 
portique  de  42  colonnes,  était  orné 
de  statues  en  marbre  et  en  bronze,  et 
de  peintures  à  fresque.  Sur  la  place, 
devant  la  basilique,  se  trouvaient  les 
deux  statues  équestres,  aujourd'hui 
au  musée  national,  de  M.  Nonius 
BalbuSf  et  de  son  fils  M,  Nonius,  pro- 
consul, qui»  selon  une  inscription, 
éleva  à  ses  frais  la  basilique. 

Outre  le  théâtre  et  la  basilique,  on 
découvrit  plusieurs  autre  monuments 
Dublics  qui  furent  ensuite  recouverts. 
De  1750  à  1760  on  découvrit  l'impor- 
tante : 

Villa  d'Aristide  ou  des  Papyrus. — 
On  y  trouva  le  Faune  ivre,  les  6  célè- 
bres Danseuses,  le  Faune  dormant,  le 
Mercure,  l'Aristide,  l'Homère,  la  Mi- 
nerve étrusoue,  une  quantité  de  bustes 
le  groupe  au  Satyre  et  de  la  Chèvre 
(Musée  secret)  et  une  bibliothèque  de 
papyrus  (V.  p.  360).  — Les  nouvelles 
fouilles,  reprises  en  1828,  mirent  à 
découvert  la  : 
Maison  dite  J'Aagus  (d'après  une 
peinture  dlo  gardée  par  Argus),  EWe 


fournit  au  musée  de  Naples  un  grand 
nombre  d'objets  curieux,  entre  autres 
des  comestibles;  mais  cet  emplacement 
avait  déjà  été  fouillé  100  ans  aupara- 
vant par  le  prince  d'Elbeuf .  —  Une 
petite  plante  semée,  du  temps  de 
Titus,  dans  le  jardin  de  cette  villa, 
poussa  de  nouveau,  et  se  couvrit  de 
fleurs. 

Les  rues  d'Herculanum  sont  droites, 
pavées  de  dalles  de  lave  et  bordées  de 
trottoirs.  Les  maisons  particulières, 
distribuées  comme  à  Pompeï,  sont  à  un 
seul  étage. 

Pompeï. 

On,  s'y  rend  de  Naples  par  le  ebem.  de 
fer,  qui,  à  Terre  deiP  Annunziata,  s'em- 
branche et  se  dirige  vers  la  Gava,  Sa- 
lerne  et  Eboli.  On  descend  à  la  station 
de  Pompeï  même.  Il  y  a  uneauberee  dans 
le  voisinage  (hôtel  Diomède).  —  A  moins 
d'une  autorisation  spéciale,  on  ne  peut 
visiter  Pompeï  sans  être  accompagné  d'un 
des  guides  établis  par  l'autorité  pour  con- 
duire les  voyageurs.  —  Depuis  le  com- 
mencement de  Tannée  1865,  on  a  établi, 
à  l'entrée  de  Pompeï,  un  tourniquetjpour 
compter  les  visiteurs  ;  on  paye  2  fr. 
d'entrée  par  personne.  Il  y  a  défense  ab- 
solue de  rien  donner  aux  guides,  et  me- 
nace de  destitution  pour  ceux  oui  accep- 
teraient une  rétribution.  Cette  défense  est 
affichée  partout  dans  toutes  les  langues. 
—  Le  dimanche,  l'entrée  est  libre  et 
gratuite. 

Une  demi-journée  suffit  pour  visiter 
Pompeï,  si,  en  présence  de  ces  ruines  si 
étendues  et  si  intéressantes,  on  veut  se 
contenter  seulement  d'un  premier  et  ra- 
pide examen. 

Bibliographie. 

Pompeianarum  antiquitatum  historia^  re- 
cueillie el  annotée  par  Jos.  Fioreili,  direc- 
teur des  fouilles  de  Pompeï  (Naples,  18G0- 
1864). 

Cette  importante  publication  est  le  jour- 
nal inédit  des  fouilles  de  Pompeï,  depuis  sn 
résurrection  jusqu'en  1860,  rédigé  au  jour 
le  jour,  depuis  plus  de  100  ans,  par  tous  ceux 
qui  les  ont  dirigées. 

Les/I«tné^«  de  Pompeï,  par  Mazois.  Ouvrage 
continué  par  M.  Gau,  arcnitecte.  (Paris,  Fir- 
minDidot.)  4  v.  in-fol. 

Le  Case  e  i  Monumenli  di  Pompej  diae- 
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gouvetaeinent  napolitain  ;  elicdrc  inachevé*. 

AMiSekUè  lâl  Ercolano  e  Pompej  (Napics, 
1785-179S).  9t.  in-fol. 

Memorie  délia  Reale  accademia  Ercoîa- 
tiente  di  Arckeblogia  dl  Napoli.  Recueil  com- 
nelloé  en  18S2.  9  v;  in-i«. 

Heteulamuh  et  PotHpeî,  recueil  général  de 

Kintu]^,  bronzes,  mosaïques^  etc.,  par 
rré.  (Paris,  Firmin  Didot.)  7  v.  in-4,  avec 
700  pi.  112  fr.  —  Le  8*  V.  contient  le  musée 
secret. 

PomfeUit  décrite  et  dessinée  par  Ern. 
ftreton,  de  la  Société,  des  Antiquaires  de 
France;  suivie  d'une  notice  sur  Herculanum. 
(Paris,  Baudry,  1855.)  1  v.  gr.  in-K,  avec  un 
grand  nombre  de  grav.  sur  boit»,  10  fr. 

Il  serait  à  désirer  que  l'auteur  mit  son 
travail  au  courant  des  dernières  découvertes. 
Ce  serait  le  meilleur  vademecnmàu  voyageur, 

Tke  topograpky^  édifices  and  omamen/s  of 
Pompei,  par  William  Gell.  4  vol.  in-8«  (Lon- 
dres, 182^-32). 

PMwel,  par  Will.  Clarke,  architecte.  (Lon- 
don,  Nattali,1849.)2  v.in-18,  avec  un  grand 
ncMiuire  de  grav.  sur  bois. 

C^te  compilation  anglaise  est  un  résumé 
intéressant  a  consulter. 

Pompet  et  les  Pompéiens,  par  Marc  Mon- 
nier  (laris,  Hachette,  186iU  1  v.  in-18. 

Petit  livre  exact,  d'une  lecture  très-agréa- 
ble, et  au  courant  des  découvertes  récentes. 

Monumenta  epigraphica  Pompeîana,  par 
J.  Fiorelli  (I^aples,  lS5i)  «11  n*a  paru  que 
le  premier  volume  de  ce  magnifique  ou- 
Tragc.» 

[Pompeï  est  la  plus  gi*ande  curiosité 
de  Vltalie,  on  pourrait  dire  du  monde  ! 
On  8^y  retrouve  au  milieu  du  monde 
antique,  non  de  cette  antiquité  morte 
entrerue  à  travers  les  textes  des  livres, 
les  doutes  et  les  conjectures  des  éru- 
dits,  mais  de  Tantiquité  dans  sa  réa- 
lité matérielle.  Une  ville  tout  entière 
est  là  sous  nos  regards,  conservée  telle 
que  Vont  laissée  ceux  qui  Fhabitaient 
Uy  a  1800  ans.  L'on  peut  errer  dans 
ses  rues  ;  visiter  ses  temples,  ses  théâ- 
tres, ses  édifices;  pénétrer  dans  les 
pièces  les  plus  reculées  des  maisons 
particulières  ;  retrouver  dans  les  caves 
(maison  de  Diomcde)  les  amphores  de 
k  dernière  vendange  ;  voir  sur  les  mu- 
railles les  comptes  des  cabaretiers  (Ta- 
▼eme,  plus  lom),  les  inscriptions^  et 
les  caricatures  cra^fonnées  par  les  pas- 

•  Voici  quelques-unes  de  ces  inscri- 
ptions ;  Famour  en  est  souvent  le  prétexte  : 

Ah  peream  I  bine  te  si  Deus  esse  velim. 
m  Que  je  meure,  t>i  jamais  aaiis  loi  je  cou- 


sants; et  sur  le  pavé  la  trace  du  der- 
nier char  qui  Ta  traversée.  L'illusion 
est  si  vive,  si  présente,  qu'on  oublie 
involontairement  les  18  siècles  qui 
vous  séparent  de  cette  population  dis- 
parue, et  Ton  s'imaginerait  volontiers 
qu'il  faut  se  hâter  de  profiter  de  la 
solitude  momentanée  de  la  cité,  et 
que  les  habitants  vont  y  revenir.  — 
Une  chose  toutefois  fait  défaut  à  Tillu- 
sion.  Les  objets  mobiliers,  au  lieu  d'a- 
voir été  conservés  à  leur  place,  ont 
été  transportés  au  musée  de  Naples. 
Evidemment  c'est  la  ville  de  Pom- 
peï elle-même  qui  eût  dû  être  son 
propre  musée.  Avec  quel  profond  in- 
térêt on  retrouverait  ces  statues,  ces 

sentais  à  devenir  même  un  dieu  1  >  —  ho 
mots  suivants  sont  signés  d'un  nom  illisible  : 

Candida  me  docuit  nigras  odisse  puella»'. 

«  La  blancheur  de  ma  maîtresse  me  fait  dé- 
tester les  brunes.  »  On  lit  au-dessous  : 

Oderis  et  itéras. 
Scripsit  Venus  Physica  Pompeiana. 

«  Tu  les  détestes,  mais  tu  y  reviens  volon- 
tiers. Signé  la  Vénus  de  Pomuel.  »  On  lit 
sur  les  murs  de  fréquentes  déclarations  d'a- 
mour :  «  Auge  aime  Arahienus.  —  Methé, 
fille  de  Cominié  la  comédienne,  aime  Chre- 
slus.  »  —  Tantôt  c'est  un  plaisant  qui  parodie 
le  style  lapidaire,  et  annonce  que  :  «  Sous  le 
consulat  de  L.  Sonius  Asprenas  et  d!A.  Plo- 
tius,  il  lui  est  ni  un  ânon;  »  ou  bien  quel- 
que esclave  condamné  à  la  meule  et  ayant 
fini  sa  peine  ({ui  dessine  un  une  tournant 
la  meule,  et  écrit  au-dessous»  : 

LalM)ra,  aselle,  quomodo  laboravi  ; 
Et  proderit  tibi. 

«  Travaille,  ânon,  comme  j'ai  travaillé;  cHa 
te  fera  du  bien.  »  —  Ces  in»criptions  sont 
souvent  injurieuses  et  obscènes.  En  voici  une 
que  l'on  a  rap{)rochée  du  fameux  Credevifle, 
voleur,  qui  a  si  longtemps  couvert  les  murs 
de  Paris.  «  Oppi  embolnn,  fur,  furuncule.  » 
«  Oppiuslr  portefaix  est  un  voleur,  un  filou.  » 
—  On  trouve  dans  ces  inscriptions  des  cita- 
lions  de  Virgile,  d'Ovide,  de  Properce;  el, 
circonstance  sin}îulicre  à  noter,  pjis  une 
d'Horace.  —  Plusieurs  publications  ont  été 
consacrées  à  ce  genre  d'mscriptions  vulgai- 
res gravées  à  la  pointe  sur  les  édilices  de 
Pompeï.  V.  l'ouvrage  de  M.  Fiorelli,  cité  plus 
haut  ;  et  Pompeîan  inscriplionx^  par  Words- 
worlh  (Londres,  Murray.  1&46.)  Le  i-ecueil  le 
j)lus  récent  et  le  plus  comnlcC  e&t  c«.V^v^>\ 
IV.  P.  GxKTO<x\ÇftnnLti^<»^\^^.Vo^V^.--^5svk. 
n'a  pom\  Ito\i\4  A^  \»\.\TOA^'^«v«\fe\. 
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peintures,  ces  meubles,  dans  les  mai- 
sons auxquelles  ils  étaient  destinés! 
Malheureusement  cette  disposition  si 
simple  et  si  naturelle  était  irréalisable. 
La  surveillance  d'un  musée  aussi  étendu 
eût  été  impossible.  Il  a  fallu  y  renon- 
cer par  crainte,  non-seulement  des 
vols  de  bas  étage,  mais  encore  des  dé- 
tournements de  la  part  de  certains 
touristes  maniaques,  appartenant  aux 
classes  élevées,  et  dont  la  conscience 

Servertie,  qui  se  révolterait  à  l'idée 
e  s'approprier  un  objet  appartenant 
à  un  seul,  ne  se  fait  aucun  scrupule 
de  s'approprier  ce  qui  appartient  à 
tout  le  monde.  —  Grâce  à  la  nouvelle 
et  intelligente  direction  de  M.  Fio- 
relli,  quelques  collections  spéciales 
réunies  à  Pompeï,  formeront  désor- 
mais sur  les  lieux  mêmes  un  musée 
plein  d'intérêt  et  conservant  une  unité, 
qui  s'évanouit  au  milieu  de  l'immense 
variété  d'objets  de  toute  provenance 
du  musée  national  de  Naples.  D'un 
autre  côté  les  fouilles  sont  aujourd'hui 
poussées  avec  une  activité  qui  con- 
traste de  la  manière  la  plus  heureuse 
avec  la  honteuse  indifférence  du  pré- 
cédent gouvernement.  (On  se  propose 
de  découvrir  l'espace  compris  entre  la 
rue  de  Stabies  (V.  le  plan)  et  l'amphi- 
théâtre.) Un  grand  nombre  de  travail- 
leurs sont  occupés  journellement  à 
enlever  des  amas  de  cendres  durcies 
qui  recouvrent  les  édifices  ;  et  les  dé- 
blais sont  transportés  au  loin  dans  la 
direction  de  la  mer,  au  moyen  d'un 
chemin  de  fer.  —  On  a  découvert 
dans  ces  dernières  années  des  objets 
d'art  précieux,  parmi  lesquels  une  sta- 
tuette en  bronze  de  Silène.  On  les  voit 
au  musée  de  Naples.] 

Pompeï,  une  des  trois  villes  de  la 
Gampanie  ensevelies  par  l'éruption  de 
l'an  79  de  l'ère  chrétienne,  avec  Hercu- 
lanum  et  Stabies,  était  bâtie  au  pied 
méridional  du  Vésuve,  sur  une  an- 
cienne coulée  de  trachyte,  à  l'extré- 
mité d'un  promontoire  baigné  des 
àeux  cotés  par  la  mer,  et  à  Fembou- 
cAurc  du  Sarno%  Cette  ville  très-anti- 


que est,  selon  quelques-uns,  d'origine 
phénicienne,  et  alors  on  fait  venir  son 
nom  du  syriaque  :  Pum  peeah  (bouche 
d'un  fourneau  ardent)  ;  selon  d  autres, 
son  nom  viendrait  de  nc(i.7C£tov,  au 
pluriel  IIofjt.ireta,  qu'on  traduit  par  en- 
trepôt [?] .  On  a  consacré  de  très-gros 
livres  à  la  recherche  de  ces  puérihtés. 
Gette  ville  fut  tour  à  tour  occupée  par 
les  Osques,  les  Tyrrhéniehs,  les  Sam- 
nites  ;  elle  finit  par  devenir  une  colo- 
nie romaine  sous  la  dictature  de  Sylla, 
aui  la  punit  d'avoir  embrassé  le  parti 
e  Marins.  Auguste  établit  des  vété- 
rans dans  un  des  faubourgs.  Gicéron 
y  avait  une  jotie  villa,  ou  il  reçut  Au- 
guste, Balbus,  Hirtius...  et  où  il  éori- 
vit  ses  Offices.  11  s'y  relira  après  la 
bataille  de  Pharsale.  Senèaue  y  passa 
sa  jeunesse,  et  Phèdre  s'y  aorita  contre 
Tibère  et  Séjan.  Tacite  (xiv,  47)  ra- 
conte qu'en  59  une  rixe  s'éleva  pen- 
dant des  jeux  de  gladiateurs  entre  les 
habitants  et  ceux  de  Nuceria  (Nocera). 
Beaucoup  de  ces  derniers  y  furent  tués. 
Une  plainte  fut  portée  à  Néron,  qui 
déféra  l'affaire  au  Sénat.  Gelui-ci  in- 
terdit les  spectacles  à  Pompeï  pendant 
10  ans.  La  rancune  semble  s'être  per- 
pétuée, car,  dans  un  dessin  crayonné 
sur  un  mur  (rue  de  Mercure),  on  voit 
d'un  côté  un  gladiateur  (ayant  un 
casque  à  visière  baissée  comme  ceux 
du  moyen  âge),  qui  descend  les  degrés 
de  l'amphithéâtre  en  tenant  une  palme, 
et  de  l'autre  deux  personnages  qui 
semblent  aux  prises  ;  et  au-dessous 
était  l'inscription  suivante,  aujourd'hui 
détruite,  mais  conservée  dans  le  t.  IV 
du  museo  Borbonico  :  «  Gampani  victo- 
res  una  cum  Nucerinis  penstis.  > 

£n  l'an  63,  Pompeï  rut  ruinée  en 
partie  par  un  tremblement  de  terre 
qui  dévasta  la  Gampanie.  Dans  le  mo- 
ment Néron  était  sur  le  théâtre  :  il  ne 
voulut  pas  abandonner  la  scène  avant 
d'avoir  achevé  son  air  favori.  Les  ha- 
bitants épouvantés  abandonnèrent  Pom* 
peï.  Ils  j  revinrent  peu  à  peu,  et  la 
ville  avait  repris  toute  sa  splendeur 
\  qa3iM,\e^^WQiN«a!iS&v«  79  >  au  milieu 
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du  jour,  éclata  Féniption  qui  devait 
Ten^ntir. 

La  ville  de  Pompei  ne  fut  pas  englou- 
tie sous  une  coulée  de  laves,  comme 
on  pourrait  le  croire  ;  on  n'en  trouve 

Sas  la  moindre  trace  dans  le  grand 
ésastre  de  Tannée  79.  Le  géologue 
français  Dufrénoy,  en  étudiant  les 
lieux,  a  reconnu  que  les  eaux  ont  joué 
le  prind]^  rôle  dans  renfouissement 
d'Herculannm  et  de  Pompeï,  puis- 
qu''une  eao  boueuse  a  pu  seule  s'in- 
liltrer  dans  des  caves  fermées  et  les 
remplir  en  prenant  son  niveau.  La 
nature  de  la  couche  sous  laquelle 
gisent  Pompeî  et  Herculanum  justifie 
cette  hypothèse.  La  masse  des  débris 
qui  forme  cette  couche  se  compose 
presq[ne  exclusivement  de  matières  qui 
ne  peuvent  être  sorties  de  la  bouche  du 
▼olcan.  On  n'y  retrouve  point  les  es- 
pèces minérales  qu'il  vomit  actuelle- 
ment aux  époques  des  éruptions.  De 
plus,  ces  matières,  par  leur  disposi- 
tion, paraissent  avoir  été  déposées  par 
un  courant  d'eau.  Il  est  donc  rationnel 
de  conclure  de  tout  ceci  :  que  la  pluie 
de  cendres  a  commence  1  enfouisse- 
ment, asphyxié  ou  mis  en  fuite  les  ha- 
bitants ;  les  toitures  en  bois  des  mai- 
sons furent  incendiées  ou  enfoncées 
.sous  une  grêle  de  pierres.  Les  bois 
brûlés,  les  verres  fondus...  prouvent 
Taction  de  ces  matières  incandescentes 
vomies  par  le  volcan.  Puis  Tébranle- 
ment  causé  par  Fincalculable  violence 
de  Féruption  ayant  fait  écrouler  les 
contre-forts  entourant  le  cratère  du  Vé- 
suve, ce  sont  les  débris  de  ces  contre- 
forts qui,  délayés  dans  des  torrents 
d^eau,  ont  enseveli  sous  une  masse 
boueuse  Herculanum  et  Pompeî.  Ces 
torrents  d'eau  et  de  cendres  transpor- 
tèrent de  tous  côtés  les  objets  mobi- 
liers et  fragiles,  et  en  les  recouvrant 
empêchèrent  qu'ils  ne  fussent  écrasés 
par  récroulement  des  étages  supé- 
rieurs. —  On  y  a  trouvé  environ  oOO 
squelettes^,  nombre  peu  considérable, 

'  En  1803  des  ouvriers,  en  fouillant  une 
mvÎMHi,   découvrirent  des   rnviti>»  nn    fond 
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relativement  à  la  population.  Les  habi- 
tants purent  s'enfuir  (V.  Amphithéâtre, 
plus  loin).  Ils  revinrent  même  fouiller 
ce  sol  d'ensevelissement,  qui  n'avait 
pas  encore  acquis  son  épaisseur  ac- 
tuelle de  plus  de  4  met.  (on  peut  y  re- 
connaître sept  couches  superposées, 
au-dessous  de  la  terre  végétale  )  et  ils 
retirèrent  de  leurs  habitations  leurs 
trésors  et  des  o))jets  précieux  de  leurs 
édifices.  Us  rebâtirent  un  village  à  quel- 
que distance,  auouel  ils  donnèrent  égale- 
ment le  nom  de  Pompeî.  Cette  nouvelle 
Pompeî  fut  k  son  tour  ensevelie,  et 
probablement  par  Féruption  de  472.. 
Ce  nom  ne  fut  pas  complètement  oublié, 
comme  celui  a  Herculanum  ;  les  chro- 
niques du  moyen  âge  parlent  de  l'em- 
placement sous  le  nom  de  «  Campus 
Pompeïus.  »  On  ne  peut  attribuer  qu'à 
Findifférence  le  fait  de  la  découverte 
si  tardive  de  cette  ville  antique  ;  et  on 
s'étonne  qu'elle  n'ait  pas  été  faite  dès 
1592,  lorsque  Fhabile  architecte  Do- 
vienico  Fontana,  chargé  d'amener  les 
eaux  du  Sarno  à  Torrc  dclF  Annunziata, 
fit  creuser  un  canal  à  travers  l'empla- 
cement de  Pompeî,  le  forum  et  le 
temple  de  Venus.  La  domination  es- 
pagnole, qui  pesait  alors  sur  le  pays, 
explique  peut-être  suffisamment  cette 
incurie.  Un  siècle  après,  Giuseppe 
Macrini  conjectura  que  là  devait  être 
le  site  de  Pompeî,  se  fondant  sur  les 
restes  de  murs  et  des  maisons  entières 

?u'il  y  avait  reconnus  lui-même.  En 
748,  des  paysans,  travaillant  à  faire 
un  fossé  dans  ce  sol  fertile  et  garni  de 
vignes  qui  recouvre  encore  de  nos 
jours  une  partie  de  la  ville,  découvri- 
rent des  objets  d'art.  Le  roi  Charles  III, 
averti  de  cette  découverte,  fit  pour- 

desquelles  apparaissaient  des  ossements,  lis 
appelèrent  le  directeur,  M.  Fiorelli,  qui  eut 
l'heureuse  idée  de  faire  couler  du  plâtre  li- 
quide dans  les  cavités,  formant  de  vérilables 
moules,  conservant  l'empreinte  des  victimes 
étouffées  dans  le»  cendres  volcauiquet>  et 
celle  de  leurs  vêlements.  Ces  moulages,  si 
curieux,  <]ui  reproduisent  dans  toute  leur  hor- 
rible vérité  leur  épouvante  et  les  dernières 
convulsions  de  leur  «^ow\^^  vavXx^wqS;^  \^^x 
le  mu*K»o.  AeVo\w^\. 
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suivre  les  fouilles,  et  successiyement, 
depuis,  maigre  rinsouciance  d^un  gou- 
vernement mintelligeni  et  les  fréquen- 
tes interruptiomi  des  travaux,  une 
partie  de  la  ville  de  Pompeï,  ensevelie 
depuis  près  de  17  siècles,  reparut  à  la 
lumière.  C'est  surtout  sous  la  domina- 
tion française  crue  les  fouilles  prirent 
de  l'activité.  L'Etat,  alors,  acheta  tous 
les  terrains  qui  couvrsrient  Pompeï.  En 
1813,  il  y  eut  jusqu'à  476  ouvriers 
occupes  aux  fouilles.  «  Les  Bourbons 
revinrent  et  commencèrent,  dit  M.  Marc 
Monnier,  par  revendre  les  terrains 
achetés  sous  Murât  ;  puis  peu  à  peu  les 
travaux,  continués  d'abord  assez  vive- 
ment, se  ralentirent,  furent  négligés 
et  abandonnés  tout  à  fait.  »  On  les  re- 
prenait de  temps  en  temps,  devant  les 
têtes  couronnées  ou  a  la  venue  de 
quelque  haut  personnage  à  qui  l'on 
voulait  en  faire  une  fête  galante.  Le 
tiers  de  la  ville  environ  est  aujourd'hui 
découvert  (les  deux  autres  tiers  pré- 
sentent un  coteau  couvert  de  vignes  et 
de  vergers]  ;  on  calcule  que  s'il  a  fallu 
1 1 0  ans  pour  obtenir  ce  résultat,  il  eût 
fallu  encore  4  siècles  pour  la  déblayer 
complètement,  si  on  eût  continué  à 
procéder  avec  la  même  lenteur  que 
sous  les  derniers  gouvernements  aes 
Bourbons.  «  Non-seulement  on  ne  dé- 
couvrait plus  rien  à  Pompeï,  mais  on 
n'y  conservait  même  pas  les  monu- 
ments découverts.  Le  roi  Ferdinand 
trouva  bientôt  que  les  25  000  fr.  con- 
sacrés aux  fomlles  et  k  l'entretien 
étaient  mal  employés  ;  il  les  réduisit 
à  10  000,  et  cet  argent  s'égrenait  en 
route  en  passant  par  beaucoup  de 
mains.  Par  bonheur,  le  gouvernement 
italien  établi  par  la  révolution  de  1860 
vint  mettre  ordre  U  toutes  ces  négli- 
gences et  à  ces  iniquités.  »  Le  savant 
archéologue  M.  Fiorelli  fut  nommé 
inspecteur  des  fouilles.  Sous  son  in- 
telligente direction,  les-  travaux,  vi- 
goureusement repris,  ont  employé  h 
Ta  fois  jusqu'à  700  ouvriers  ;  ils  ont 
déterré,  en  trois  ans,  plus  de  trésors 
rubn  ncTavait  fait  dans  les  trente  an- 
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nées  précédentes.  Toiii  à  clé  réformé, 
moralise  dans  la  ville  morte  ;  le  visi- 
teur donne  2  fr^  à  la  porte  et  n'a  plus 
à  payer  la  suite  de  guides,  de  porte- 
clefs  et  de  mendiants  qui  le  dévalisaient 
autrefois. 
Un  petit  mmée ,  établi  depuis 
eu,  fournit  aux  curieux  l'occasiou 
'examiner  sur  place  les  curiosités 
découvertes,  —  «Une  bibliolfiêaue 
contenant  déjà  les  beaux  livres  publiés 
sur  Pompeï,  permet  aux  studieux  de 
les  consulter  dans  Pompeï  même.  Des 
ateliers,  récemment  ouverts,  travail- 
lent continuellement  à  la  restauration 
des  murs  lézardés,  des  marbres  et  des 
bronzes.  On  peut  y  surprendreà  l'œuvre 
l'artiste  Bramante,  le  plus  ingénieux 
restaurateur  d*antiquités,  et  l'habile 
Padiglione,  qui,  avec  une  fidélité  mi- 
nutieuse, découpe  un  petit  modèle  en 
liège  des  ruines  déblayées.  »  (Marc 
Monnier.) 

Murailles,  —  découvertes  en  1814. 
Pompeï  était  défendue  par  un  double 
mur  de  25  à  30  pieds  de  hauteur  et 
renfermant  uç  terre-plein  assez  large 
pour  être  parcouru  en  certains  en- 
droits par  5  chars  de  front.  De  dis- 
tance en  distance  sont  des  restes  de 
TOURS  carrées  à  plusieurs  étages,  qui 
servaient  en  même  temps  de  poternes 
et  paraissent  plus  récentes  que  les 
murs,  construits  d'assises  horizontales 
de  blocs  de  lave  sans  ciment.  Quelques 

f lierres  sont  encastrées  l'une  dans 
'autre  à  aueue  d'aronde.  On  n'a  pas 
retrouvé  ae  murs  du  côté  0.,  qui  re- 
garde la  mer,  soit  qu'ils  aient  été  dé- 
truits par  Sylla  ou  Auguste,  ou  que  la 
Sente  rapide  de  cette  partie  de  la  ville 
u  côté  de  la  mer  les  rendit  inutiles. 
Ces  murs  ne  devaient  guère,  à  cette 
époque,  servir  que  de  promenade.  — 
Les  PORTES  sont  entièrement  ruinées, 
excepté  celles  d'Herculanum  et  de 
Nola. 

Rues,  — Elles  sont  droites  en  géné- 
ral et  très-étroites,  afin  de  les  rendre 
moins  accessibles  au  soleil  ;  an  grand 
liotnYito  \ft  wcvV.  V^^m^wV,  q^^qu  ^ul 
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les  franchir  d'une  seule  enjambée.  Un 
seul  char  pouvait  y  circuler  ;  on  voit 
encore  les  traces  des  ornières.  Elles 
sont  irréffulièrement  pavées  en  laves/ 
comme  la  voie  Âppienne,  et  bordées 
de  trottoirs  élevés.  Quelc^uefois  un  dé 
en  pierre  est  placé  au  milieu  de  la  rue 
pour  faciliter  le  passage  d'un  trottoir 
à  Tautre  en  temps  de  pluie.  Il  y  a 
aussi  des  marches  en  pierre  pour  mon- 
ter à  cheval.  —  On  a  découvert  ré- 
cemment  une  source  d^eau  vive  au 
fond  d^un  puits  de  25  met.  20  de  pro- 
fondeur. Indépendamment  des  puits  et 
des  citernes ,  un  aqueduc,  aujour- 
d'hui disparu,  fournissait  sans  doute 
de  Teau  k  la  ville  de  Pompcï  fort  éle- 
vée au-dessus  de  la  rivière.  La  plu- 
part des  rues  étaient  ornées  de  fon- 
taines, alimentées  par  Teau  qu'ame- 
naient des  canaux  en  maçonnerie  qui 
se  distribuaient  dans  les  édifices  pu- 
blics ou  les  maisons  particulières  au 
moyen  de  conduits  en  plomb.  —  On 
retrouve  aussi  dans  certaines  rues  des 
inscriptions  rappelant  noire  :  Dé fense 
de  déposer  aucune  ordure.  Mais  le 
latin,  qui,  dans  les  mots,  brave  Thon- 
néteté,  est  plus  explicite  ;  telle  est  cette 
inscription  dans  une  petite  rue  près 
du  Forum  : 

Duodeciin  Deos  et  Dianam  et  Jovem 
Oplimum  maximum  habeat  iralos 
Qaisquis  hic  minxerit  aut  cacaverit. 

M Ai8o?i8.  —  L'architecture  qui  règne 
•A  Pompeï  dans  les  édifices  publics  est 
une  corruption  de  l'architecture  ^c- 
que.  —  Les  habitations  particuhères 
n'ont  que  deux  étages.  Ces  maisons, 
bâties  presque  toutes  sur  un  même  plan, 
sont  remarquables  par  la  petitesse  des 
pièces,  ainsi  que  par  les  décorations. 
Les  pièces  étant  groupées  autour  de 
deux  cours,  s'ouvrant  l'une  derrière 
l'autre,  la  façade  était  peu  développée, 
comparativement  à  la  profondeur  ae  la 
maison.  U  faut  se  rappeler  que  la  ville 
de  P«mpeli,  bien  qu  ensevelie  depuis 
18  siècles,  est  une  ville  neuv«  et  rebâ- 
tie peu  do  temps  avant  l'éruption  qm 
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l'a  engloutie  ;  elle  avait  été  ruinée  par 
les  tremblements  de  terre  qui  précé- 
dèrent ce  dernier  cataclysme.   Cette 
circonstance  lui  a  enlevé  son  caractère 
archaïque,  et  a  contribué  à  la  monoto- 
mie  de  ses  constructions  refaites  à  la 
hâte.  Des  colonnes  primitivement  do- 
ricpies  ont  été  rhabillées  à  la  corin- 
thienne au  moyen  d'un  replâtrage  de 
I  stuc.  On  pourrait  dire  que  Pompeï  est 
une  ville  de  stuc,  tant  le  revêtemenl 
des  édifices  y  tient  de  place  :  Les  mai- 
sons, qui  ne  réalisent  aucune  de  nos 
idées  modernes  de  comfort,  accusent 
dès  l'abord  la  différence  entre  nos  ha- 
bitudes et  celles  des  anciens.  La  vie, 
tout,  extérieure,  se  passait  au  forum, 
sous  les  portiques,  dans  les  basili(]ues, 
les  palestres,  le  gymnase,  les  bains... 
La  disposition  principale  des  mai- 
sons de  Pompcl  (F.  le  plan  de  la  mai- 
son de  Pansa,  au  plan  de  Pompeï)  con- 
siste en  deux  cours  intérieures  envi- 
ronnées de  portiques  et  d'appartements  ; 
l'une,  Vatriuniy  espèce  de  forum  des- 
tiné à  recevoir  les  visiteurs  et  les  étran- 
gers; l'autre,  le  peristylunif  appro- 
prié à  la  vie  privée  et   domestique. 
C'est  là  le  type  de  la  maison  romaine 
correspondant  à  la  double  vie  privée 
et  publique  des  citoyens.  Les  disposi- 
tions variaient  d'étendue  et  d'impor- 
tance selon  la  fortune  des  propriétaires. 
Les  principales  étaient  les  suivantes  : 
—  le  prothyrum  ou  vestibule,  ayant 
une  porte  d'entrée  sur  la  rue  (quelque- 
fois sur  un  portique  où  attendaient  les 
clients),  et  une  seconde  porte  ouvi*aiit 
à  Pintérieur  sur  l'atrium.  V atrium 
était  une  salle  caiTée,  dont  le  plafond 
laissait  au  centre  une  ouverture  (co7n- 
pluvium)  donnant  du  jour  à  la  cour  et 
livrant  passage  aux  eaux  pluviales,  qui 
étaient  reçues  dans  un  nassin  carré 
(impluvium)  situé  au  milieu.  Le  por- 
tique autour  de  la  cour  était  désigné 
sous  le  nom  de  cavaedium.  Autour  de 
l'atrium  étaient  distribuées  des  cham- 
bres â  coucher  (cubicula)  éclairées 
par  la  porte  et  remarq^'^hV^'^  ^^sii  Vknss. 
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tablinum,  salle  (Faudience  où  Ton 
conservait  les  images  des  ancêtres  et 
les  archives  de  la  famille.  De  chaque 
côté  deux  pièces  appelées  ailes,  alae, 
avaient  en  partie  la  même  destination. 
Ce  souvenir  religieux  de  la  famille, 

f propre  à  Tantiquité  et  aux  peuples  de 
'Orient,  contraste  avec  notre  insou- 
ciance et  notre  ouhli  rapide  des  an- 
cêtres au  delà  de  la  seconde  généra- 
tion. Le  tablinum  servait  quelquefois 
de  pièce  de  communication  entre  Ta- 
trium  et  le  péristyle  ;  cette  communi- 
cation s'effectuait  ordinairement  par 
un  corridor  appelé  fauces,  —  Lehe- 
7'istylum  était  une  cour  ouverte  à  Tair 
au  milieu,  et  entourée.d'un  portique  à 
colonnes,  servant  d'abri  pendant  la 
pluie.  Au  centre  était  un  petit  parterre 
orné  de  fleurs.  Un  mur  à  hauteur 
d'appui,  pluteuSf  s'étendait  entre  les 
colonnes.  C'est  autour  du  péristyle 
qu'étaient  les  appartements  intérieurs  ; 
entre  autres  la  salle  à  manger,  dési- 
gnée sous  le  nom  de  tricliniurriy  d'a- 
près les  trois  lits  placés  autour  de  la 
table  et  sur  lesquels  les  convives  se 
couchaient  pour  prendre  leur  repas.  Il 
y  avait  des  triclinia  pour  l'été  et  pour 
l'hiver.  Des  chambres  à  coucher  étaient 
distribuées  autour  du  péristyle,  comme 
autour  de  l'atrium.  Au  fond  du  péri- 


péi 
style  était  Vœcus,  salle  élégante,  ou- 
vrant souvent  sur  le  jardin,  et  oîi  so 
tenaient  les  femmes.  Il  y  avait  encore 
Vexedraf  salle  avec  des  bancs  en  hé- 
micycle pour  la  conversation;  la  bi- 
bliothèque ;  la  picanotheca  ou  gale- 
rie de  tableaux  ;  le  lararium  ou  cha- 
pelle des  dieux  domestiques  ;  la  salle 
de  bains.  Tout  au  fond  était  un  petit 
espace  libre,  planté  de  fleurs  et  d'ar- 
bustes, nommé  xystus.  On  y  voyait 
des  fontaines  (beaucoup  sont  en  ro- 
cailles  et  en  coquillages)  et  des  sta- 
tuettes. G^estlk  qu'était  sous  des  treilles 
le  triclinium  d'été.  —  Enfin  une  petite 
pièce  de  dégagement,  au  fond  de  la 
maison,  posticum,  permettait  de  sor- 
i/r  dans  la  rue  et  de  se  dérober  aux 
importuns.  —  La  séparation  entre Vap-  \     VokVwwe  Ae  te%  vv\çwiv»tions,  iiouvcc 


partement  des  hommes,  andronitis, 
et  celui  des  femmes,  gynecxurn,  était 
plus  ou  moins  complète.  Dans  quel- 

Sues  maisons,  comme  dans  la  maison 
e  Salluste,  les  appartements  des  fem- 
mes occupaient  à  part  une  partie 
de  rhabitation,  à  la  manière  d'un  ha- 
rem. Là  se  trouvait  le  venereum,  mot 
dont  Tanalogue  serait  chez  nous  le  mot 
boudoir,  qui  ne  le  traduit  nullement. 
L^entrée  des  appartements  était  gardée 
par  des  esclaves,  qui  habitaient  de  pe- 
tites chambres  contig'uës.  —  Les  pièces 
du  premier  étage,  désignées  aussi  sous 
le  nom  de  cœnacula,  servaient  à  lo- 
ger les  provisions  et  les  esclaves.  Cet 
élage  avait  seul  des  fenêtres  sur  la  rue. 
Il  présentait  quelquefois  des  terrasses 
ombragées  de  treilles.  Des  conduits  en 
plomb  (que  nous  nous  rappelons  avoir 
vus  à  un  !•"  étage)  y  conduisaient  l'eau, 
sans  doute  pour  l'agrément  de  ces  jar- 
dins aériens.  — On  a  trouvé  du  charbon 
dans  des  chambres  de  quelques  mai- 
sons, mais  point  de  traces  de  cheminée 
ni  à  Pompeïni  à  Herculanum  ;  il  existe 
toutefois  des  espèces  de  fours  avec 
des  tuyaux.  —  L  absence  d'écuries  et 
d'établès  n'est  pas  moins  remarquable  : 
même  dans  les  auberges,  les  squelettes 
des  chevaux  gisaient  dans  les  cours.  — 
On  a  fait  la  remarque  que  dans  la  par- 
tie jusqu'ici  découverte  de  la  ville,  il 
n'y  a  point  de  maisons  pouvant  être 
considérées  comme  appartenant  à  la 
classe  pauvre.  Les  fouilles  de  l'avenir 
feront  connaître  si  hn  quartier  parti- 
culier de  Pompeï  était  affecté  à  la 
classe  inférieure.  Il  nous  semble  tou- 
tefois que  les  petites  boutioues  et  les 
maisonnettes  qui  avoisinent  la  porte  de 
Nola  (F.  plus  loin)  semblent  mdiquer 
un  quartier  qui  devait  répondre  en 
partie  à  ces  nécessités.  —  Au  lieu  de 
numéros  sur  les  maisons,  une  inscri- 
ption en  lettres  rouges  ou  noires  indi- 
quait le  nom  du  propriétaire.  — 
D'autres  inscriptions  remplaçaient  nos 
écriteaux  de  location. 
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sur  un  édifice  près  l'amphithéâtre  :  In 

PBAHIS  JULLE  SP.  F.  FELICIS  LOCANTUR  BAL- 
miJll  VENERIOM  ET  N0N6ENTUU  TABERNiB  PER- 
ÛVLJE  CŒNACULA  EX  IDIBUS  AUG.  PRIMIS  IN 
U)08  AUG.  SEXTAS  ANNOS  CONTIMUOS  QUINQUE. 

S.  Q.  D.  L.  E.  N.  c.  :  A  loueTy  dans  les 
domaines  de  JuHa  Félix,  fille  de  Spu- 
rius,  du  i"  au  6  des  ides  d'août,  un 
bain,  un  venereum,  900  boutiques  et 
étaux  (ou  échoppes],  et  pièces  au  1*' 
étage  [sans  doute  pour  le  logement  du 
marchand],  pour  cinq  années  consécu- 
tives. On  avait  interprété  les  lettres  s.q. 
D.  L.  E.  N.  c,  par  :  si  quis  domi  lenoci- 

NIUM     EXERCEAT     NON    CONDUCITO,    c'est-à- 

dire  (avec  la  condition  d'usage  que)  si 
Von  y  établit  un  lieu  de  prostitution,  le 
bail  sera  résilié.  Clause  intéressant  la 
moralité  et  la  pudeur,  assez  singulière- 
ment placée  dans  une  annonce  de  loca- 
tion, qui  semble  afficher  tout  autre  chose 
que  des  scrupules  à  cet  égard  !  Gomme 
nous  exprimions  à  cet  égard  nos  doutes 
a  M.  Fiorelli,  il  voulut  bien  nous  taire 
connaître  l'interprétation  très-probable, 
de  ces  lettres,  publiée  par  lui  dans  le 
Bulletin  de  Minervini  :  Si  qdinquknnioii 

DECCRBENT    LOCATIO    ERIT    NDDO  CONSBNSU  . 

après  les  cinq  années  écoulées  la  loca- 
tion continuera  par  simple  consente- 
ment. C'est  la  continuation  du  bail  qu'on 
appelle  en  jurisprudence  :  par  tacite  ré- 
conduction. On  en  a  encore  proposé  une 
autre  qui  nous  semble  beaucoup  moins 
pUusible  (et  en  la  joignant  à  une  autre 
phrase  :  a  Svettium  Verum,  .£.],  Si  ciuis 
ciominum  loci  ejus  non  cognoverit,  adcat 
Svettium  Verum  aedilem  :  si  Von  ne  con- 
naît pas  le  propriétaire,  s'adresser  à 
Sveltius  édile. 

Les  maisons,  même  des  riches  pro- 
priétaires étaient  entourées  de  bouti- 
ques, dans  lesquelles  ceux-ci  faisaient 
Tendre  leurs  denrées  (usage  encore 
subsistant  aujourd'hui  dans  certaines 
parties  de  ritalie),  ou  qu'ils  louaient 
et  dont  ils  tiraient  un  bon  revenu.  Ces 
boutiques,  très-petites,  s'ouvraient  sur 
la  rue,  dans  laquelle  se  tenaient  les 
acheteurs.  Un  Ircs-pctit  nombreavaient 
lies  pièces  de  derrière  ou  au  4*'  étaee. 
Elles  se  fermaient  la  nuit  avec  acs 
volets  à  coulisse.  Le  nom  du  marchand 
était  en  lettres  rouges  au-dessus  de  la 


d'enseigne,  on  signale  2  hommes  por- 
tant une  amphore,  pour  un  marchand 
de  vin  ;  2  hommes  combattant,  pour 
une  école  de  gladiateurs  ;  un  maître 
d'école  avait  pour  enseigne,  peu  en- 
gageante, la  représentation  d'un  pé- 
dagogue fouettant  un  jeune  garçon  ^ 
hisse  sur  les  épaules  d'un  autre. 

Les  plus  petites  boutiques ,  aussi  bien 
que  les  maisons,  sont  ornées  de  mo- 
saïques et  de  peintures,  et  c'est  là  un 
des  traits  singuliers  de  la  physionomie 
de  Pompeï,  que  cette  profusion  de  dé- 
corations régnant  paiHout.  Malheureu- 
sement ces  peintures,  qui  avaient  con- 
servé toute  leur  fraîcheur,  s'altèrent 
une  fois  exposées  à  l'air,  et  un  certain 
nombre  a  péri.  On  a  essayé  de  recou- 
vrir d'un  verre  celles  que  l'on  veut 
laisser  sur  place  ;  mais  l'éclat  que  leur 
avait  conservé  le  Vésuve,  le  sofeil  ne 
tarde  pas  à  l'enlever. 

Quelle  que  soit  la  profusion  des  pein- 
tures décoratives  de  Pompeï,  M.  marc 
Monnier  a  pu  dire  avec  raison  qu'il  n'y 
a  ni  style  pompéien,  ni  artistes  de 
l'endroit  portant  un  nom  connu;  en 
revanche,  il  signale  un  éclectisme  fa- 
cile, trahissant  la  décadence  ou  la 
stérilité  du  temps.  Mais  il  faut  se  rap- 
peler que  cette  tocaUté  était  un  simple 
municipe,  une  bourgade  sans  impor- 
tance par  rapport  à  Naples;  quelque 
chose  comme  S*-Denis,  Sceaux  ou  S*- 
Cloud,  par  rapport  à  Paris.  Si  les  mai- 
sons des  ces  dernières  villes  venaient 
à  être  ensevelies  par  un  cataclysme, 
quelles  rares  et  mesquines  trouvailles 
en  fait  d'objets  d'art  elles  réserve- 
raient aux  découvreurs  futurs  !  Quelle 
triste  infériorité,  sous  ce  rapport,  de 
notre  civilisation  moderne  mise  en 
regard  de  Tantiquité  !  —  Si  les  dé- 
couvertes ont  été  d'une  grande  valeur 
au  point  de  vue  de  l'art,  elles  ont  été 
nulles  jusqu'ici  au  point  de  vue  do  la 
littérature  et  des  livres. 

Après  ces  renseignements  préliminai- 
res, non*  aWoTv&^tQ^è^Ax  V\  \xw^\^^>siw^<îs» 
principaux  ^vuc&%,  vj^-tXwxxi^^  ^^\^>^ 


bouliquc.  Parmi  les  iwintuvvs  servant  1  déc^mvcTVc.  A*e*  t\W  v^^^^^"^"^*^  ""^^"^ 
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désigne  sont  empruntés  pour  la  plupart 
aux  objets  d'art  qu'on  y  a  découverts. 

N.  B.  —  Notre  description  de  Pompeï 
coifimence  par  la  villa  Diomède,  la  rve  des 
Tombeaux t  et  en  entrant  dans  la  ville  par  la 
porte  d*Hervu'anufn.  —  L'on  fera  bien,  avant 
d'aller  visiter  l'ompel,  d'étudier  le  plan,  en 
s'aidant  de  la  description,  de  manière  à  ar- 
river sur  les  lieux  déjà  fainiliarisé  avec  la 
topographie,  et  aussi  afin  de  connaître  rem- 
placement des  dernières  fouilles,  qui  s'ac- 
complissent aujourd'hui  journellement  et 
qui  ne  peuvent  encore  trouver  place  dans 
la  présente  description. 

N.  J}.  —  Notre  plan  de  Pompe!  ne  contient 
pas  le  tracé  des  dernières  découvertes  à 
partir  de  l'année  1864r 

La  principale  entrée  de  Pompeï  est 
située  dans  un  de  ses  faubourgs,  dé- 
blayé de  1812  à  1814  et  nommé  Au- 
gustus  Félix,  de  la  colonie  fondée  par 
Auguste  et  Sylla.  Les  tombeaux  qui 
bordent  la  route  lui  ont  fait  donner 
le  nom  de  rue  des  Tombeaux.  Dans 
cette  rue  un  ricbe  Pompéien  avait  sa 
maison  de  plaisance. 

Villa  de  Diomède —  (1771-75),  une 
des  plus  vastes  habitations  de  Pompeï, 
offre  un  rare  exemple  d'une  maison  à 
trois  étages  non  superposés,  mais  à 
différents  niveaux,  sur  la  déclivité  de 
la  colline.  C'est  un  spécimen  uni€|ue 
de  villa  suburbaine.  Son  nom  lui  a 
clé  arbitrairement  donne  d'après  un 
tombeau  de  M.  Ârrius  Diomède,  un 
des  affranchis  de  Tibère  et  maire  du 
faubourg,  trouvé  ù  côté  (F.  Talinéa 
suivant).  On  arrive  k  la  porte  d'entrée 
par  7  marches  flanquées  de  .2  colon- 
nes, et  on  entre  dans  un  péristyle, 
sorte  de  cloitre  soutenu  par  14  colon- 
nes revêtues  de  stuc,  et  ayant  un  im- 
pluvium qui  alimentait  une  citerne. 
A  g.,  une  antichambre  (procœton), 
avec  une  sorte  de  cabinet  pour  Tes- 
clave  de  service  icubicularius),  mène 
il  une  chambre  à  coucher  elliptique  à 
alcôve  (zotheca).  On  y  a  trouvé  des 
anneaux  qui  probablement  soutenaient 
les  rideaux.  Les  fenêtres  du  mur  cir- 
culaire  donnaient  sur  un  jardin  et 
étaient  éclairées  par  ie  soleil  depuis 
son  lever  jusqu'à  son  coucher.  On  « 


trouvé  des  restes  de  carreaux  de  vitre*. 
Dans  Tangle  formé  entre  le  portique 
et  sa  façade  sont  les  diverses  salles 
destinées  aux  bains  froids  et  aux  bains 
de  vapeur,  introduits  par  le  luxe  dans 
les  demeures  des  riches.  Ces  pièces  et 
toutes  les  autres  distribuées  autour  du 
péristyle  sont  remarquables  par  leur 
petitesse,  et  un  certain  nombre  par 
leurs  élégantes  décorations.  A  l'extré- 
mité est  un  jardin  entouré  de  porti- 
Sues  et  ayant  une  piscine  avec  un  jet 
'eau  et  une  treille.  Sous  les  portiques 
s'étendaient  des  celliers  dans  lesquels 
on  peut  voir  encore  des  amphores  (on 
y  a  trouvé  les  restes  du  vin  desséché 
par  le  temps)  rangées  et  à  moitié  en- 
sevelies dans  les  cendres.  On  suppose 
que  l'on  rentrait  la  vendange  Ibrs  de 
l  éruption.  C'est  dans  ces  câliers  que 
Ton  trouva,  près  de  la  porte,  les 
squelettes  de  17  personnes  qui  y  cher- 
chèrent un  refuge  et  y  furent  proba- 
blement suffoquées.  Elles  furent  re- 
couvertes d'une  cendre  fine  qui  se 
moula  parfaitement  sur  leur  corps  et 
les  différentes  parties  de  leurs  vête- 
ments. Malheureusement,  lors  dé  la 
découverte,  on  s'aperçut  trop  tard  de 
la  perfection  de  ces  empreintes.  Un  de 
ces  moulages,  conservé  au  musée  de 
Naples  V.  p.  551),  porte  l'empreinte 
admirable  ou  sein  d'une  jeune  femme. 
Ces  squelettes,  d'après  les  bijoux 
trouvés  (F.  p.  361),  semblent  avoir 
appartenu  prmcipalement  à  des  fem- 
mes. Deux  squelettes  d^enfants  avaient 

*  On  ignorait  par  cfuels  procédés  les  an- 
ciens pouvaient  obtenir  des  plaques  rectan- 
gulaires dont  plusieurs  mesurent  72  centi- 
mètres sur  54.  Un  habile  manufacturier, 
M.  Bontemps,  a  pu  reconnaître,  à  la  pré- 
sence des  bulles  d'air  et  d'après  quelques- 
autres  particularités  décisives,  que  ces  vitres 
sont  le  résultat  d'un  simple  coulage.  «  L'ana- 
lyse chimiaue  a  démontré  un  fait  très-cu- 
rieux, c'est  la  presque  identité  décomposition 
de  ces  vitres  et  de  nos  vitres  actueUes.  Un 
chimiste  a  trouvé  le  verre  des  carreaux  de 
Pompeï  ainsi  composé  :  silice,  69  ;  chaux,  7  ; 
soude,  17  ;  alumine,  5.  Or,  l'analvse  duverrc 
1  b  viUefaiie  ^t  M.  Dumas  et  citée  dans  son 
\  ouvrage,  Âotoic'.  iAm.^V^çXvwwL.^^^swi^l*, 
»  ^7-,  a\\\wv\x\e.^.  ^ 
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encore  des  restes  de  blonde  chevelure. 
Près  de  la  porte  du  jardin  on  trouva 
deux  squelettes,  dontTun,  tenant  une 
clef  et  ayant  près  de  lui  une  centaine 
de  pièces  d^or  et  d'argent  et  des  vases 
précieux,  a  été  supposé  être  le  maître 
de  la  maison,  qui  abandonnait  sa  fa- 
mille dans  ce  terrible  désastre  et  cher- 
chait à. fuir  vers  la  mer. 

Tombeaux.  —  Dans  la  rue  en  face  delà 
villa  précédente  est  le  tombeau  de  la 
famille  de  itf.  Arrius  Diomedes  (1774) 
(n**  1  du  plan),  affranchi  de  Livia  (?) 
et  magistrat  du  faubourg  ainsi  que 
rindiquent  les  faisceaux.  Ils  sont  re- 
présentés renversés  en  signe  de  sa 
mort.  —  Tombeaux  de  Gratus,  de 
Sahius  et  de  Servilia;  de  Ceius  Me^ 
nomachuSt  et  du  duumvir  Labéon; 
des  deux  Libella,  élevé  par  Âlle'ia  De- 
dmilla,  prétresse  de  Gérés,  à  son  fils 
et  à  son  mari.  —  A  Fembranchement 
4ie8  routes,  tombeau  souterrain  (n**  3) . 
remarquable  par  sa  porte  en  marbre 
sur  pivots  de  oronze.Xe  caveau  voûté, 
éclairé  par  une  lucarne,  contenait  des 
Tases  remplis  de  cendres.  —  En  avant 
de  ce  tombeau  est  une  construction 


allant  vers  la  porte  de  la  ville,  sont 
des  monuments  funéraires  mieux  con- 
servés et  plus  intéressants.  A  côté  de 
l'entrée  de  la  villa  de  Diomède  est  un 
tricliniurriy  où  se  célébrait  le  repas  fu- 
nèbre {silicemium) .  Il  est  entouré  sur 
trois  cotés  d'un  mur  décoré  d'arabes- 
ques. —  Tombeau  de  Nsevoleia  Tv- 
ché  :  cette  affranchie  de  Julie  le  fit 
faire  de  son  vivant  pour  elle  et  le  ma- 
gistrat G.  Munatius  et  pour  ses  affran- 
chis et  affranchies.  Ge  tombeau  re- 
marquable a  des  bas-reliefs  intéres- 
sants ;  entre  autres,  un  navire  avec  les 
matelots  carguant  la  voile.  L'inscrip- 
tion indique  que  le  bisellium,  ou  siège 
d'honneur  et  distinction  municipale, 
a  été  accordé  par  les  décurions  à  Mu- 
natius, —  Tombeau  de  Nistacidius  ti 
de  sa  famille.  —  Tombeau  de  Calveix 


lius  Quielus  (1815)  ;  monument  d'un 
beau  style  ;  bas-reliefs.  On  y  voit  le  bi- 
selliurn.  —  Tombeau  rond  (1812); 
tour  élevée  sur  une  base  carrée,  'dans 
laquelle  s'ouvre  une  petite  porte  me- 
nant au  caveau.  Les  petites  pyramides 
aux  angles  du  mur  sont  décorées  de 
bas-reUefs  en  stuc.  Un  des  sujets  re<- 
présente  une  jeune  femme  déposant 
un  filet  sur  le  squelette  d'un  enfant. 
Mazois  suppose  que  cette  touchante 
composition  se  rapporte  à  la  décou^ 
verte  du  corps  d'un  enfant  qui  avait 
péri  dans  le  tremblement  de  terre.  -^ 
Tombeau  dAricius  Scaurus,  le  plus 
beau  monument  de  la  rue,  après  ceux 
de  Naevoleia  et  de  Galventius  ;  curieux 
par  les  bas-reliefs  (auj.  disparus)  re* 
présentant  des  scènes  de  chasse  et  des 
combats  de  gladiateurs,  qui  ont  fourni 
des  renseignements  précieux  sur  ces 
jeux  cruels,  si  en  vogue  chez  les  Ro- 
mains. Une  figure  de  gladiateur  com* 
battant  un  ours  avec  une  épée  d'une 
main  et  un  voile  de  l'autre,  à  la  ma- 
nière des  combats  de  taureaux  qui  ont 
lieu  de  nos  jours  en  Espagne,  U)urnit 
une  date  pour  ce  monument  ;  car  Pline 
(VIII,  16)  dit  que  le  voile  ne  fût  pas 
employé  dans  les  combats  contre  les 
animaux  avant  le  règne  de  Glande. 

Près  de  là  (n"*  2  du  plan),  une  tète 
en  marbre  avec  l'inscription  suivante  : 
Junoni  Tyches  JulixAugustm  Venej', , 
a  donné  lieu  à  de  longues  disserta- 
tions. Junoni  signifie  sans  doute  au 
Génie  protecteur  deTyché.  (G'était  une 
sorte  d'ange  gardien,  qui  veillait  sur 
l'individu,  naissait   et  mourait  avec 
lui.  Sénèque,  ép.  110;  Tibulle  YI,  G,1 .) 
Le  mot  venerea  soulève  de  plus  gran- 
des difficultés.  On  veut  que  cette  Ty ché 
ait  été  l'entremetteuse  des  plaisirs  de 
Julie,  fille  d'Auguste.  [Quel  qu'ait  été 
le  laisser-aller  des  mœurs  antiques, 
nous  pensons  qu'il  y  a  là  une  fausse 
interprétation.  Les  souillures  de  la  vie 
ne  sont  pas  des  titres  à  inscrire  sur  un 
tombeau  ^qUsmci^  ^V^  y*^'^^  ^'«ass»  x^&« 
U  ^A^càx^  ^VKO«^Si\  ^>  ^^^^  ^^ 
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un  nom  de  femme,  nom  qui  pouvait 
être  fréquent  à  Pompeï,  dont  hm- 
^rone  était  Vénus,  comme  celui  de  Gen- 
naro  est  très-répandu  à  Naples,  qui 
a  pour  patron  san  Gennaro  (samt 
Janvier).] 

De  Tautre  côté  de  la  rue,  en  face 
des  tombeaux  précédents,  sont  les 
restes  d'une  grande  construction  que 
Ton  croit  avoir  été  une  hôtellerie.  On 
y  a  trouvé  4  squelettes  avec  quelque 
argent,  et  le  squelette  d'un  âne. — 
Traversant  de  nouveau  la  rue,  on  trouve 
les  restes  d'un  vaste  enclos  qu'on  a 
appelé  légèrement  la  : 

Villa  de  Gicéron  —  (1764).  On  sait 
en  effet  (i4/^ic.  XV,16,  et  i(;a(2^m. ,  H, 
25)  qu'il  avait  une  villa  à  Pompeï.  On 
a  trouvé  dans  cette  villa,  plus  belle 
encore  que  celle  de  Diomède,  des 
peintures  et  des  «mosaïques  remarquâ- 
mes (p.  551).  On  Fa  recouverte  de 
nouveau  après  en  avoir  tiré  les  prin- 
cipales curiosités.  —  En  continuant  à 
aller  vers  la  porte  de  la  ville,  on 
trouve  le  : 

Tombeau  de  Porcius  et  celui  de  la 
prétresse  Mamia,  sa  fille.  —  Vaste 
banc  semi-circulaire.  De  l'autre  côté 
du  tombeau,  autre  exèdre  servant  de 
lieu  de  repos,  à  la  porte  de  la  ville. 
—  Enfin,  avant  d'arriver  à  la  porte, 
il  ne  reste  plus  à  signaler  de  ce  côté 
qu'une  niche  voûtée  désignée  vulgai- 
rement sous  le  nom  de  guérite,  parce 
au'on  y  a  trouvé  le  squelette  du  soldat 
ae  garde  à  la  porte,  qui,  fidèle  a  son 
poste,  y  chercha  un  refuge  pendant 
Féruption,  au  lieu  de  s'enniir  avec  les 
habitants.  Il  avait  la  visière  de  son 
casque  baissée  et  sa  main  de  sque- 
lette serrait  encore  sa  lance.  Selon 
Mazois,  cette  niche  serait  une  cha- 
pelle; d'après  Finscription,  on  la  con- 
sidère aujourd'hui  comme  un  tombeau 
de  Marcus  Cerrinius  (1763).  [N»  5 
du  plan.]  —  Retournant  un  peu  en 
arrière,  on  trouve  de  l'autre  côté  de 

/û  rue  et  en  ùce  de  la  villa  de  Gicéron, 

un  : 

^^^^fri/rfe  couvert  (1811),    avec 


\ 


exèdre  ou  siège  semi-circulaire  abrité 
sous  une  voûte.  On  a  trouvé  près  de  là 
les  sauelettes  rapprochés  et  unis  en- 
semble d'une  femme  ayant  des  bijoux 
de  prix  et  de  trois  enfants.  —  En  sui- 
vant le  côté  gauche  de  la  rue,  on  trouve 
encore  quelques  ruines  de  monuments 
funéraires  sans  importance.  Le  dernier 
et  le  plus  rapproché  de  la  porte  est  une 
base  de  statue. 

Porte  d'Hergulanuh,  —  entrée  prin- 
cipale de  la  cité,  consistant  en  trois 
arcades  bâties  en  briques  et  en  lave; 
les  deux  latérales,  pour  les  piétons, 
sont  petites  et  étroites.  Elle  se  fermait 
extérieurement,  à  la  manière  des  don- 
ions  du  moyen  âge,  par  une  porte  en 
bois  ou  herse  (cataracta)  suspendue 
avec  des  chaînes  de  fer,  et  descendant 
dans  des  rainures  profondes,  encore 
visibles  ;  et,  à  l'intérieur,  par  une  se- 
conde porte.  Une  ouverture  située 
entre  ces  deux  portes  permettait  de 
lancer  des  projectiles  sur  les  assaillants 

3 ni  s'étaient  laissé  enfermer  entre  ces 
eux  portes.  Gette  construction  était 
recouverte  de  stuc  blanc,  sur  lequel 
on  a  retrouvé  des  annonces  de  combats 
de  gladiateurs  en  lettres  rouges  :  (20 

PAIRES  DE  gladiateurs  COMBATTRONT  AUX 

NoNES,  etc..)  —  En  dedans  de  la 
porte,  à  s. ,  sont  les  rampes  qui  mè- 
nent sur  les  remparts. 

Rue  d'Herculanum  *. 

Auberge  d'Albinm(niO)  première 
maison  à  dr.  près  delà  porte.  (N*  7  du 
plan).  On  y  a  trouvé  des  squelettes  de 
chevaux,  des  mors,  des  brides,  des 
fragments  de  roues  de  char.  Plusieurs 
appartements,  une  cuisine,  une  vaste 
cave.  Sur  un  pilastre  est  sculpté  un 

*  Pour  faciliter  rinlelligence  du  Icvle  ; 
nous  empruntons  au  plan  de  H.  E.  Breton 
les  noms,  proposés  par  lui,  de  rues  :  de 
Narcisse,  de  Modestus,  de  Fortunata,  du 
h'aune,  et  de  ruelle  d^Eumachia.  Il  est  à 
désirer  que  l'on  arrête  d'une  manière  pré- 
cise la  nomeoclature  topographique  de  Pom> 
péi  ;  cat  Va  s^tkOTï^iû\fc  j\>îà.  camvoAuoe  à  s'y 

introduite  mcaw»  dLû\fcV»t  ^^Na  c«ïvW%\^\\ 

dan*  \ea  dc«ct\v^->«^'*- 
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tiné, 


£  :  ce  signe  obGcène  élaît-il  des- 

Mmme  queique-iosTontavancé 
r  le  mauvais  œil?  On  avajE 
conclu  d'abord  de  cette  enseigne  que 
c'était  un  lieu  de  prostitution.  D'après 
le  nombre  de  petits  Piiapes  en  or,  en 
argent,  en  bronze,  en  corail,  qu'on  y  a 
trouvés,  il  est  probable  qu'il  y  avait  l!i 
nn  mardiand  de  ce  genre  d'amulettes. 
—  bi  face  est  (un  café,  comme  on 
rappdlerail  de  nos  jours]  un  : 

Thermopotium  (1760).  —  On  y 
Teadait,  comme  le  nom  l'indique,  des 
bCHisons  cbaudes.  Fourneau,  étsgËres. 
Les  verres,  fondus  par  b  chaleur,  ont 
laissé  des  traces  sur  une  table  de  mar- 
bre. (H-  7.) 

JfBÙon  des  Yeslales  (1769)  (N°  8 
du  phn].— La  double  maison  à  laquelle 
OH  *  donné  ce  nom  était  décorée  de 
mosaïques  et  de  peintures  remarqua- 


bles, n 


ss^rid 


f»reille  dénomination  éveille.  Une  par- 
tie a  été  transportée  au  Musée  de  Na- 
ples.  On  lit  encore  le  mot  suive  sur  le 
pilé  du  vestibule.  On  trouva  un  sque- 
lette d'homme  dans  une  chambre,  celui 
d'un  chien  dans  une  autre,  ainsi  que 
à»  ornements  de  femme  et  des  provi- 

Maiton  du  Chirurgien  (1771)  (N'  9 
dn  plan) .  —  Ainsi  nommée  d'après  les 
ÎDstniments  de  chirurgie  (V.  p.  559) 
qu'on  j  a  trouvés. 

'  Maiion  dupesage  (178S)  (PI.  10). 
—  On  y  a  trouvé  beaucoup  de  poids  en 
loarbre.  en  basalte,  en  plomb,  avec 
CCS  mots  :  eme,  achetez,  et  habbebis 
(sic),  vous  aurez;  des  balances,  des 
pesons.  Dans  la  cour  étaient  les  sque- 
lettes de  deui  chevaui  avec  trois  son- 
nettes de  bronze  chacun. 

Fabriauedetavon  (1786)  (PI.  11). 
— Petit'! nuultquc.  Unpcupluslobsonl 
deux  autres  Ihemiopoles  ou  boulijjties 
lU  cuiiimeri.  —  A  l'anijlc  du  carre- 
four est  une  citerne.  (K'  13  du  plan.) 


9  [M'écùdenlee,  o. 


Maison  des  Danseuses  M811)  (PI. 
15),  ainsi  nommée  d'après  les  célèbres 

et  charmantes  peinlurea  qui  décoraient 
■'  itrium  (F.  p.  350). 

Maison  de  IVarcisse,  d'abord  d'Apol- 
(on  (1811)  (PI.  14),  d'après  la  célè- 
bre statue  en  bronze  actuellement  au 
Husée  de  Naples  :  le  nom  nouveau  pro- 
"  ■  "  "  d'une  gracieuse  peinture  de  tiar- 
Des  enfoncements  entre  les  co- 
lonnes du  pérbtjle  semblent  avoir  été 
destinés  à  recevoir  des  fleurs.  On  a 
trouvé  dans  une  chambre  des  instru- 
ments de  chirurgie,  de  la  charpie  et  des 

ttson  d'isis  et  d'Osiris  (1813) 
(PI.  13).  — Autel  domestique;  figure 
d'Harpocrate  commandant  le  silence. 
Peintures.  —  Au  fond  de  la  rue,  au 
pied  lies  remparts,  on  trouva  dix 
squelettes' avec  des  bagues,  des  bra- 
celets, une  lanterne  de  brome. 


De  l'eilrémilé  de  la  rue   de 
venant  sur  ses  pae  dans  la  n 
culanuDi,  on  loït  à  j^auche  : 


située  ï  l'angle  de  la  i 
luste,  contenant  trois  moulins  et  un 
quatrième  plus  petit;  le  four,  etc. 
Quand  on  découvrit  cette  boutique,  le 
blé,  la  farine  dans  les  amphores,  les 
vases  pour  l'eau...  tout  était  encore 
en  place  ;  il  n'y  avait  qu'i  allumer  le 
feu  et  chauffer  le  four  pour  reprendre 
la  fabrication  interrompue  depuis  dix- 
huit  siècles. 

Dans  U!ie  »ulre  boulangerie,  décou- 
verte en  1862.  H,  t'iorelli  trouva  la 
fournée  tout  entière  dans  le  four,  dont 
la  bouche  étatl  fermée  pr  une  parle  en 
fer  munie  de  deux  poignées.  Celle  four- 
née se  compouti  de  81  psioa  ronds, 
chacun  d'une    Wsve  laïi'vnm-,    >»i  \iiaii. 

lacis.  Le  çiuite  \Krti.\»D%eï ,  ■çi»^  ^"^^ 
dsit  i   tM  tWfw  i  M»  ^Ï»^MVM*•  *"= 
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doutait  guère  qu'il  travaillail  pour  la 
postérité  la  plus  reculée  et  que  ses  petite 
pains,  dix-huit  cents  ans  après  lui,  pren- 
draient place,  comme  curiosités,  dans  un 
musée  splendide. 

Maison  de  Caius  Sallustius,  d'abord 
à'Actéon  (1809)(P1.15).  — Cest  une 
des  plus  élégantes  maisons  privées  de 
Porapeï  ;  et  qui  a  été  décrite  longue- 
ment dans  les  ouvrages  sur  Pompeï; 
son  atrium  passe  pour  le  mieux  con- 
servé. Elle  donne  sur  trois  rues  et  est 
entourée  de  boutiques  et  de  tavernes. 
Une  de  ces  boutiques  communiauait  à 
Tappartement  de  Salluste  ;  les  plus  ri- 
ches patriciens  ne  dédaignaient  pas  de 
vendre  en  détail  le  vin,  Thuile  et  les 
denrées  de  leurs  terres.  Au  fond,  et 
bordant  la  rue  de  derrière,  était  un 
jardin  avec  un  triclinium  d'été  et  une 
fontaine.  —  A  dr.  de  Tatrium  est  la 
portion  la  plus  curieuse  de  Thabitation , 
le  venereuniy  séparé  du  reste  des  ap- 
partements et  ne  commimiquant  avec 
eux  que  par  une  seule  entrée  gardée 
par  un  esclave,  ayant  sa  chambre  à 
côté.  Les  pièces  de  ce  réduit  voluptueux 
prenaient  le  jour  sur  un  portique  à 
colonnes  octogones  peintes  en  rouge, 
et  consistent  en  deux  très-petites 
chambres  à  coucher,  ayant  des  fenê- 
tres garnies  de  verre  ;  un  triclinium, 
une  petite  cuishie,  séparés  des  lieux 
d'aisances  par  un  escalier  conduisant 
à  la  terrasse  au-dessus  du  portique.  — 
Les  peintures  représentaient  :  Eu- 
rope, Phryxus  et  Hellé,  Mars,  Vénus 
et  Gupidon,  et  l'histoire  de  Diane  et 
d'Âctéon,  allusion  évidente  aux  dan- 
gers qu'aurait  courus  le  téméraire  qui 
aurait  tenté  de  pénétrer  dans  cette 
retraite  mystérieuse.  —  Dans  la  ruelle 
auprès  de  la  maison,  on  a  trouvé  un 
squelette  de  femme  (peut-être  la  sul- 
tane de  ce  harem  de  Pompeï),  ayant 
Quatre  bagues  à  un  doigt,  et  près 
û*e}}e  de  Parfirent  monnayé,  un  miroir 
en  argent,   cinq  Jbracelets....  et  trois 

autres  squelettes   de  femmes,  peul- 

être  des  esclaves. 


Four  public  (1810)  (Pi.  18),  détein- 
en  présence  de  Mazois.  Il  contient  qua- 
tre moulins  à  bras.  On  a  trouvé  dans 
une  des  pièces  les  fragments  d'un  sque- 
lette d'âne  <. 

Académie  de  mtisiquet  ou  maison 
du  Chorége  (1810)  (PI.  *iO).  —  Ainsi 
nommée  à  cause  des  peintures  d^in- 
struments  et  des  scènes  tragiques  qui 
la  décoraient.  —  De  l'autre  côté  de  lu 
rue  et  en  face  de  la  maison  de  Salluste 
est  la  : 

Maison  à  trois  étages  (1775-80) 
(PI.  '19).  —  Vaste  construction  éle- 
vée sur  les  anciennes  murailles  de  la 

*  Ces  moulins  consistent  en  doux  pierre» 
de  lave  :  Tinféricure,  solidement  étamie  sur 
le  sol,  conique  et  s'adaptant  à  un  cône 
creusé  dans  la  pierre  supérieure;  œlle-ci 
ayant  la  forme  d'un  sablier,  étranglée  au 
milieu,  présente  deux  cavités  coniques  op- 
posées» par  leur  sommet  :  la  cavité  supérieure 
était  destinée  à  recevoir  le  grain,  qui,  pas- 
sant à  travers  quatre  trous  pratiqués  a  la 
partie  la  plus  étroite  de  la  pierre,  était 
écrasé  entre  la  pierre  inférieure  et  la  pierre 
supérieure.  Pour  diminuer  le  frottement, 
ceUe-ci  portait  sur  un  pivot  de  fer  placé  au 
sommet  de  la  pierre  inférieure.  On  pouvait, 
au  moyen  d'une  tige  en  fer  et  d'un  appareil 
de  coins,  opérer  le  rapprochement  ou  1  écar- 
tement  entre  les  deux  pierres.  La  pierre  su- 
périeure était  cerclée  au  milieu  et  recevait 
dans  des  cavités  des  leviers  de  bois,  au  moyen  - 
desquels  elle  était  mise  en  mouvement  par 
des  esclaves  ou  des  ânes.  (F.  l'inscription 
de  la  note  de  la  page  381.^  Lorsqu'on  voit 
l'admirable  perfection  avec  laquelle  les  an- 
ciens travaillaient  les  métaux,  l'élégance  et 
le  luxe  des  meubles  et  des  objets  d'art,  oiv 
s'étonne  de  trouver  l'industrie  des  arts  utiles 
si  arriérée.  Nous  pensons  que  le  travail 
esclave  était  le  principal  obstacle  aux  perfec- 
tionnements des  méthodes  industrielles.  Les 
objets  de  luxe  étaient  recherchés  avec  pas- 
sion par  les  gens  riches  ;  mais  en  quoi  scse- 
raiont-ils  intéressés  au  perfectionnement  de 
l'industrie  de  moudre  le  blé,  lorsque  ce  tra- 
vail tombait  sur  les  esclaves?  —  Un  fait 
odieux,  arrivé  à  la  lin  du  vi*  s.,  nous  semblé 
fournir  la  preuve  que  cette  industrie  resta 
stationnaire  :  des  entrepreneurs  de  la  labri- 
cation  du  pain  pour  le  peuple,  aiin  de  se 
procurer  des  bras  pour  tourner  les  meules, 
établirent  à  côté  de  leurs  vastes  édifices  des 
cabarets,  où  des  femmes  perdues  attiraient 
les  passants  qui  tombaient  par  une  trappe 
dans  les  souterrains  où  ils  restaient  capuis. 
\îu  âo\â^«\.«  ^Y«\À«  À«%aw  yoi^nard,  parvint  i 

s^ècYiamK  eV  \idQin&A.\  «nvetcw  TtifcnAs»^, 

qui  àevnûùv  cft  t«^\s«. 
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TÎlle.  Les  salles  étaient  décorées  de 
mosaïques  et  de  peintures. 

Maison  de  Po^y^m  (1808-17),  con- 
tiguë  à  la  précédente  et  ayant  aussi 
trois  étages  (PI.  22).  —  On  croit  que 
ces  maisons  étaient  des  hôtelleries. 
Leurs  terrasses  descendaient  en  am- 
phithéâtre sur  le  rivage.  Là  les  tables 
servies  sous  des  treilles  permettaient 
d'y  prendre  les  repas  en  jouissant  de 
la  vue  et  de  la  brise  de  la  mer. 


1    LÉGENDE  DD 


Ici  la  rue  se  divise  en  deux  branches  ; 
dans  celle  de  dr. ,  à  un  angle  du  carre- 
four, est  la  :  * 

Pharmacie;  un  serpent,  le  génie 
du  lieu,  était  peint  sur  le  mur  externe. 
—  On  y  a  trouvé  des  fioles  contenant 
des  préparations  pharmaceutiques.  — 
Au  carrefour  voism  sont  la  taverne  de 
Fortunata  et  une  fontaine. 

n  y  avait  des  fontaines  placées  à 
presque  tous  les  angles  des  carrefours. 
Far  sa  position  éleyée  sur  un  monti- 
cule volcanique,  Pompcî  ne  pouvait  re- 
cevoir Teau  de  ces  fontames  qu'au 
moyen  d'un  aqueduc.  Le  trop-plein  des 
fontaines  et  les  eaux  de  pluie  étaient 
conduits  hors  de  la  ville  par  des  égouts 
pratiqués  sous  les  trottoirs. 

On  arrive  ici  ù  la  rue  des  Thermes, 
qui,  continuée  sous  deux  noms  différents, 
traverse  Pompeï  de  TE.  à  TO.  et  aboutit 
«  la  porte  de  Nota.  C'est  sur  cette  rue 
qu'a  son  entrée  la  : 

Maison  de  Pansa  (1811-14)  (PI. 
24  et  plan  développé),  une  des  plus 
grandes  et  des  plus  belles  de  Pompeï, 
qui  forme  une  iie  à  elle  seule.  Elle  est 
entourée  de  boutiques  (tabemss)  sur 
trois  rues.  Une  seule,  communiquant 
avec  l'intérieur,  servait  sans  doute  à 
la  vente  des  produits  appartenant  au 
propriétaire.  D'autres  boutiques  for- 
ment une  boulangerie.  Au-dessus  du 
four  est  sculpté  un  phallus  avec  l'in- 
scripUoa:  Hic  liabitat  félicitai,  (Ce  1  [S«  ^5  du  Y'^wv^-, 


signe  obscène  et  cette  inscription  ré- 
pétée k  une  maison  près  de  la  porte 
d'Herculanum  ont  fait  prendre  à  tort 
cet  endroit  pour  un  lieu  de  prostitu- 
tion.) Près  de  la  porte  d'entrée,  on  a 
trouvé  l'inscription  :  PANSAH  ^d.  para- 
TDS  ROGAT.  Cette  inscription,  dont  la 
formule  est  si  fréquente  à  Pompeï,  a 
été  d'abord  traduite  par  :  «  Paratus  se 
recommande  à  l'édile  Pansa.  •  On 
pense  qu'elle  sigilifie:  «  Paratus  de- 
mande Pansa  pour  édile.  »  C'est  un 
bulletin  de  vote.  Ce  contre-sens  serait 
cause  que  Paratus  est  privé  d  mie  cé- 
lébrité posthume  et  que  la  propriété 
de  sa  maison  est  attribuée  à  1  édile 
Pansa,  pour  qui  il  votait. 


PLAN   DE   Là  MAISON  DE 
PANSA. 


A  cellXf  petites  chambres  composant 
Vergastuiunif  logement  des  esclaves.  — 
B  alsSf  pièces  d'audience  pour  recevoir 
les  clients. — G  bibliothèque. — hfauces, 
(mssages  menant  aux  appartements  inté- 
rieurs.—  E  cubiculCf  chambres  à  cou- 
cher. —  F  posticum,  sortie  dérobée.  — 
G  oflice  (?)  à  côté  de  la  salle  à  manger 
[triclinium).  —  H  tabularium,  où  on 
conservait  les  titres  et  les  objets  pré- 
cieux. —  JJ  cuisine.  —  K  petit  cabinet 
donnant  sur  le  parterre.  —  L  pergtUa, 
pierie  couverte,  à  deux  étages.  —  N"  1 , 
bouti(][ue  où  se  vendaient  sans  doute  les 
produits  du  propriétaire.  —  2,  boulan- 
fçerie  avec  les  dépendances.  —  5,  4,  5, 
boutiques  avec  des  escaliers  menant  à  un 
premier  étage.  — 6,  7,  8,  boutiques  [ta- 
ùemse).  —  9, 10,  appartements,  occupés 
sans  doute  par  des  locataires  (inquilini]. 
—  11,  autre  appartement,  où  on  a 
trouvé  des  squelettes  de  femmes  avec 
des  bijoux. 

Au  fond,  la  maison  se  termine  par 
un  portique  à  double  étage  sur  le  jar- 
din, dont  on  a  encore  trouvé  les  plates- 
bandes  indiquées.  Dans  la  cuisine  (eu- 
lina),  il  y  a  une  curieuse  peinture 
représentant  un  autel  à  Fomax,  la 
divinité  des  fourneaux.  —  Un  peu 
plus  loin  80ull«&\ 

Maison  de  mdes^luî»  VS^^'^.  — 


MaUon  det  Flettrs{iSm)  (H.  SC). 
•H  Ainsi  nommée  d'après  des  pein- 
tures représentant  des  nymphes  por- 
tant des  fleurs. 

Mous  rnssoD!  maintenant  i  imt  antre 
nngée  d'iles  parallèles  à  la  pricédeate 
et  comprise  entre  la  rangée  où  est  la 
nuiaoD  de  Pansa  et  la  rue  de  Hercure. 
Nous  visiterons  d'abord  une  ile  compre- 
nant la  maison  du  poète  tragique,  la  mai- 
son du  Teinturier,  et  celles  de  la  Grande 
elde  la  Petite  Fontaine. 

Maison  du  Pœie  tragique  '  (1834- 
26]  (PI.  S7j.  —  Type  précieux  des 
maisons  privées,  petites  et  très4lé- 
santes.  Sa  découverte  fit  sensation  en 
Europe,  à  cause  des  belles  peintures 
qu'on  ï  trouva  et  qui  ont  éle  presque 
tAutes  transportées  au  Musée  de  Naples  : 
Achille  livrant  Briséis;  k  SacrtBce 
d'Iphigénie  ;  Léda  et  Tjndare  ;  Junon 
etXhétis  conduiles  par  Iris  devant  Ju- 
piter, etc..,,  ainsi  que  la  curieuse 
mosaïque  du  chorége  instruisant  les 
acteurs.  A  l'entrée  du  vestibule  était 
ta  célèbre  mosaïque  représentant  un 
chien  enchaîné,  avec  ces  mots  :  Cave 
eanem.  Le  nom  donné  ï  celte  maison 
provient  d'une  peinture  représentant 
un  homme  lisant  un  rouleau.  Le  grand 
nombre 'de  bijoui,  de  bagues,  de  bra- 
celets qu'on  y  a  trouvé  tait  plutét  pré- 
sumer que  c'était  h  demeure  d'un 
tnjoulier.  Au  fond  de  la  maison  est  une 
petite  chapelle  Isacrarium).  Lors  de 
b  découverte  de  cette  maison,  on 
trouva  des  traces  attestant  qu'elle 
avait  été  fouillée  précédemment,  sans 
doute  peu  de  temps  après  l'éruption. 

Fullonica,  maison  du  foulon  (i  836) . 
(PI.  50.)  —  On  y  a  trouvé  tous  tes  us- 
tensiles nécessaires  ï  l'industrie  du 
teinturier  dégrsisseur.  Ils  ont  été  por- 
tés au  musée  de  Naples.  11  y  avait  des 
peintures  représentant  des  hommes, 
des  femmes  et  des  enfants  plongeant, 
séchant,  foulant,  cardanl  les  étoffes, 


ROUTE  150.  —   EMVIBOMS  DE  KàPLSS. 

que   la  machine  it  mettre  en 


Maison  de  Méléagre  (1S50)  (PI. 
55),  —  Ainsi  nommée  d'une  peinture 
de  Méléagre  et  d'Atalante,  transpor- 
lée  au  Musée  de  Naples.  Le  jardin, 
maintenant  encombré,  conservait  en- 
core quelques  arbustes  au  moment  de 
Ig  découverte.  — Celle  maison  semble 
formée  de  deux  maisons  réunies,  et  on 
la  confond  avec  la  suivante  : 

Jfoiion  des  Néréides  (1850),  — 
Musi  nommée  des  Néréides,  monstres 
marins,  répétés  en  plusieurs  endroits. 
Klle  avait  été  endommagée  par  le 
tremblement  de  terre  et  était  eu  voie 
de  réparation,  ainsi  que  la  précédente, 
Ion  de  réruplion.  Ses  décorations 
^  •Kl>  belh,public>tion  de  Raoul  R«:l.elw,  \  ^f ?^\*«fït^^;f^:^,-J^'' 
i"  traitea  du  feile  tragique  {Paris),  ra-f.     \çfem\.^w>46Ï^««MK«*'.W«\<s\'«.mt 


coulait  par 

iB  bec  d'une  ois  en  bronze  tenue  par 
on  Amour.  Les  peintures  ont  péri. 
La  maison  de  la  Petite,  Fontaine  n 
offert  des  peintures  curieuses  de  pajr 
sages,  entre  autres  la  vue  intérieure 
dune  ferme. 

Maùon  d'Adonis  (1856J  (PL  33). 
—  Ainsi  nommée  d'une  peinture  det 
inurs  du  jardin,  représentant  Adaoiïi 
inouranl  entre  Vénus  et 'les  Amours. 
Cette  peinture  a  beaucoup  souffert. 

Maison  d'Apollon  (4838),  près  des 
anirs  de  la  viUe,  (PI.  33)  —  On  j  a 
trouvé  deux  mosaïques  représentant  la 
(luerelle  d'Agamemnonel  d' Achille,  et 
Achille  à  Scyros.  A  l'angle  d'un  lyste 
usl  une  chambre  !i  coucher  ï  deux  al-  ' 
oôves,  eierople  presque  unique. 


Nous  entra 

nant  dans  la  rue 

Mercure,  e 

allons  ï 

sitcr  une  nouvelle 

Sée  d'Iles, 

Maùon  d'Inachus  et  lo  (1839) 
fPl.  31),  —  Le  plan  dressé  par  M.  Ern. 
Breton  la  place  dans  l'ile  précédente, 
iinlre  les  maisons  d'Adonis  et  d'Apol- 
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faisait  cascade  dans  le  bassin  de  Tim- 
pluTium  ;  derrière  la  fontaine  était 
une  table  de  marbre  portée  par  des 
mffons.  Cette  disposition  se  repro- 
duit dans  plusieurs  péristyles  dé  Pom- 
pée. Une  salle,  en  face  du  péristyle, 
présente  une  particularité  architectu- 
rale :  les  colonnes  à  chapiteaux  dans  le 
style  corinthien  étaient  surmontées 
d^une  galerie  à  laauelle  on  arrivait  par 
un  escalier.  Au  lieu  de  porter  direc- 
tement Tarchitrave,  elles  donnent  nais- 
sance à  des  commencements  d'arcade. 
C'est  une  sorte  de  transition  à  Temploi 
de  Tarcade  pleine,  à  laquelle  les  ar- 
chitectes avaient  été  conduits  par  le 
besoin  d'élargir  les  entre-colonne- 
ments.  On  a  trouvé  dans  cette  habita- 
tion 14  vases  d'argent,  dont  plusieurs 
d^un  poids  considérable. 

Maison  du  Questeur  ou  de  Castor 
et  Pollux  (1829-30)  (PI.  36).  — 
D'abord  nommée  la  maison  des  Dio- 
scures  ;  du  Centaure,  (Sous  ce  nom, 
M.  Em.  Breton  décrit  une  petite  mai- 
.son  particulière.)  Le  nom  de  maison 
du  Questeur  ne  s'appuie  que  sur  une 
supposition  tirée  de  deux  grands  cof- 
fires  de  bois  doublés  en  bronze  et  gar- 
nis de  fer  extérieurement,  où,  pense- 
t-on,  étaient  déposées  les  sommes  le- 
vées par  l'impôt,  quoiqu'il  soit  dou- 
teux qu'il  y  eût  un  questeur  k  Pompel. 
Ces  deux  coffres  étaient  à  Tangled'ime 
petite  chambre  à  gauche  du  péristyle  ; 
et  c'est  là  une  singularité  à  remarcnier, 
aue  cet  emplacement  des  cofTrcs-forts 
aans  un  lieu  ouvert  et  de  passage,  tel 
que  le  péristyle.  On  y  trouva  une  cin- 
quantame  de  pièces  d'or  et  d'argent  ; 
mais  ces  coffres  avaient  déjà  été  fouil- 
lés par  le  propriétaire,  sans  doute, 
connaissant  les  localités,  et  qui  perça 
im  mur  pour  y  arriver.  Les  traces  de 
ces  dégâts  subsistent  encore.  —  L'en- 
trée principale  est  sur  la  rue  de  Mer- 
cure. Cette  maison  est  la  plus  belle 
des  maisons  privées  de  Pomj^eK  :  Tor- 
neraentation  en  est  aussi  nche  que 
variée.  Nous  citerons,  parmi  la  quan- 
tité de  ses  peinliirrs  mythologiques: 


Persée  et  Andromède;  Médée  et  ses 
enfants  ;  Castor  et  Pollux,  du  vestibule, 
d'où  est  venu  le  premier  nom  de  la 
maison  ;  ainsi  que  la  mosaïque  repré- 
sentant un  lion  couronné  de  fleurs  par 
des  Amours,  et  qui  est  au  palais  de 
Capodimonte.  Une  cour,  dite  âe  la  pis- 
cine, est  une  des  choses  remarquables 
de  PompeÏ. 

Taverne  et  lupanar  (1832)  (PI.  37). 
—  Cette  maison  communiquait  par 
une  porte  avec  la  maison  voisine,  ai  te 
des  Cinq-Squelettes  (entre  les  n"*  37 
et  38) ,  dont  le  propriétaire  faisait 
sans  doute  débiter  ici  ses  denrées  ;  et 
il  était  peut-être  encore  le  leno  de  cette 
maison  de  prostitution  (lupanar).  On 
y  a  trouvé  un  grand  nombre  de  vases 
de  cuisine.  Les  murs  d'une  des  pièces 
étaient  couverts  de  peintures  obscè- 
nes. 

Deux  peintures  curieuses  repré* 
sentent,  la  première  :  un  chariot  a  4 
roues,  avec  deux  chevaux  dételés; 
deux  hommes  remplissent  des  ampho- 
res de  vin  qu'ils  font  couler  d'une  outre 
placée  sur  le  chariot;  la  seconde: 
quatre  buveurs  autour  d'une  table  au 
milieu  de  laquelle  est  un  bol  tenant  le 
liquide.  Ils  se  servent  de  cornets  en 
guise  de  verres.  Deux  des  buveurs  ont 
la  tête  couverte  de  capuchons  à  la  ma- 
nière des  cabans  de  pêcheurs.  On  re- 
trouve les  comptes  du  tavemier  et  les 
écots  des  consommateurs  encore  tra- 
cés sur  les  murs.  Au-dessus  de  la  pre- 
mière peinture  était  représentée  une 
fenêtre  d'où  sort  un  panier  suspendu 
au  bout  d'un  bâton  :  c'est  encore  au- 
jourd'hui à  Naples  le  procédé  des  mé- 
nagères pour  recevoir  les  provisions 
sans  descendre  dans  la  rue. 

Maison  d'Amymone  et  Neptune 
(1826-31).  —  Nom  donné  par  quel- 
ques descriptions  à  la  maison  des  Cinq- 
Squelettes  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. 

Maison  de  V Ancre  (1826-30)  (PI. 
38).  —  Ainsi  nommé  d  une  mosaïque 
représentant  wievûcc^^W^^^^t^  ^^ 
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l'angle  lie  U  rue  de  Mercure  e[  de  In 
me  de  U  Fortune  est  la: 

Maison  de  Zépkire  et  Flore  (1827 
(PI.  40).  —  On  l'a  confondue  avei 
une  maison  décrite  sous  tes  noms  de 
maison  de  Cérés,  des  Bacchantes, 
du  ftavire.  On  j  a  trouvé  des  objets 
d'art  On  a  transporté  au  musée  de 
Naples.  une  peinture  réinventant  l&- 
phire  ei  Flore  ou  Bacchus  el  Ari?"- 


Touriuint  ici   dans  Is  rue  du  Faune, 
nous  TÎ^itons,  dans  U  dernière  tle  dé- 


Maison  du  Faune  (1839-31)  (PI. 
42).  —  Une  des  plus  grandes  et  des 
)iliu  somptueuses  de  Pompeï.  Au  lieu 
de  peintures,  la  déuoralion  consistait 
en  mosiiïques.  C'est  ici  qu'était  la  cé- 
lèbre NOSAigUB  DE  LÀ  BÂIÀIIXE  Il'lsSUS, 

la  plus  grande  qui  ait  été  découverte 
(V.   p.  354) ;    le  Faune  dansant  iV. 

t.  357),  et  beaucouu  d'objets  mobi- 
ers,  a  ustensiles  en  Woaze  d'un  tra- 
vail précieux,  et  de  bijoui  de  fetnme 
en  or  massii'.  qui  sont  actuellement  au 
musée  de  !4aptes.  Une  des  chambres 
contenait  des  squelettes, 

Maiiûndu  Labyrinlhe  {imû)  (PI. 
43),  —  Ainsi  nommée  d'une  mosaïque 
deTbcséti tuant  le Hinotaui'e,  quitor' 
mait  le  pavéd'iuie  des  pièces.  Par  sa 

ndeur.son  architecture  et  l'élégance 
es  bains,  elle  mérite  d'être  citée 
immédiatement  après  la  précédente. 


Ici  se  termine  l'eumen  des  onncipa- 
Ica  musons  des  sii  moKées  d'tie»  com- 
prises entre  les  murailles  et  U  porte 
.l'Hercubnum  au  ti.,  ks  mes  des  Ther- 
mes et  de  la  Porluncau  S.,  lariicd'llcr- 
culanum  iJ'O,,  et  i  l'Ë.  la  rae  allant  de 
laporteduTésuveau  théâtre.  LaTTan- 
gée  d'Dcs  (sur  in  rue  de  la  Fortune]  n'a 
t'Ié  encore  touillée  qu'au  cummencenieiit. 
—  Si  l'onenti-edana  la  ruequi  la  sépare 
lie  nk  suivante,  dont  ks  touilles  sont 


Grand  Lupanar  {?l.  48),  déconteri 
en  1845  devant  les  savants  du  7*  con- 
grès italien.  —  Singulière  coioddence 
que  ce  lieu  de  prostitution  exhumé 
pour  une  si  grave  visite  !  L'obscénité 
des  nombreuses  inscriptions  gravées 
à  la  pointe  sur  toutes  les  murailles,  et 
([ui  sont  presque  toutes  illisibles  an- 
iourd'hoi,  ne  laisse  aucun  doute  sur 
In  destination  de  celle  habitation  el 
sur  les  mmurs  de  ceux  qui  U  fréquen- 
taient. —  A  côté  est  la  : 

Maison  de  l'Impératrice  de  Rame 
(PI.  49),  découverte  enl846  eu  sa  pré- 


Revenant  dans  U  r»e  de  la  Foriiuu 
(prolangemeut  de  la  rue  des  Thermes,  et 
la  suivant  jusqu'à  celle  de  Hùta,  autre 
prolongement  de  la  niéiue  rue),  ou  ne 
'  luve  rien  de  remarquable,  si  ce  u'csl,! 

ntrûe  de  la  rue  de  Soie,  b: 

Maison  du  Taureau  de   bnmze 
(Pi.  50),  fouillée  en  1837,  et  ainsi 
nommée  d'un  petit  brome  qu'on  j  a 
trouvé.  La  disposition  de  l'enlrée.con- 
sistant  en  une  porte  principale  et  une 
petite  porte  latérale  donnant  accès  par 
-  ^Iroit  couloir,  est  l'exemple  unique 
s  les  maisons  particulières.  Au  deli 
n  approchant  de  la  porte  de  Nota, 
ne  est  bordée  d'une  suite  de  pe- 
tites boutiques  et  de  maisons  qu'on 
n'a  pas  dégagées  et  dont  les  fouilles 
ont  été  abandonnées. 

Poru  de  Nota  (^1812)  ou  d'Isii, 
D'après  une  léte  d'Isis.  sculptée  sur 
la  clef  de  l'arcade,  avec  une  inscri- 

Stion  osque  ou  samnilu,  écrite  de 
roite  i  gauche. 

Itcicnant  en  arrirre  au  carrefour  (oua- 
llriviam)  forniêpar  le  croisement  de  la 
rue  allant  à  la  parle  de  Nota  avec  celle 
iiilnnl  de  ta  porte  du  Vésuve  au  théitre, 
nous  entreiDQs  à  gauche  dans  Ja  rue  du 
qi/adrimo  délia  Forluna,  àoat  leifouil- 
les  n'ont  pas  encore  été  complétées.  Sur 
ledSIé  gauche  delà  rue,  nous  trouvons: 

Fabrique  de  produits  chimiques 
(VV.  W^.  —  \M«v^\Mnihi«n  moderne 
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pour  une  officine  antique.  A  droite  de 
ratrium  est  un  triple  fourneau  destiné 
à  recevoir  des  chaudières  k  des  ni- 
veaux différents. 

Maison  de  M.  Lucrelim,  dite  des 
Suonatrici   (18-47)   (V\.  52).  «  La 
plus  importante  qui  ait  été  découverte 
à  Pooipeï  depuis  celle  du  Faune.  Les 
peintures  ^u'on  y  a  trouvées,  les  scul- 
ptures qui  y  sont  restées  en  place, 
sont  d*un  mérite  très-inégal.  »  Les 
musiciennes  (suonatrici)  peintes  dans 
le  prothyrum,  et  parmi  lesquelles  est 
une  femme  jouant  de  la  double  flûte, 
expliquent  un  des  noms  donnés  k  cette 
liaoitation.  La  principale  curiosité  est 
la  disposition  singulière  du  xyste  en 
terrasse,  élevé  de  près  d'un  mètre  au- 
dessus  du  sol,  et  formant  au  fond  du 
Uiblimun  une  sorte  de  petit  théâtre  de 
niarionnettes,  dont  lès  acteurs  sont  fi- 
gurés par  une  foule  de  petites  statuet- 
tes de  piTsoniiages  et  a  animaux,  sans 
proportion  entre  elles.  Au  fond  est  une 
fontaine  avec  une  niche  en  -mosaïque 
et  en  coquillages,  et  sa  jolie  statuette, 
appuyée  sur  une  outre,  doù  s'échap- 
pait Teau  qui  ^retombait  en   cascade 
sur  des  degrés  de  marbre.  Tout  cela 
forme  un  ensemble  de  rococo  antique 
très-curieux.  On  a  retrouvé  sur  l'a- 
dresse d'une  lettre  le  nom  de  Theu- 
roix  propriétaire  de  ces  joujoux.   Il 
était  flamine  de  Mars  et  dccuriou  de 
Porapt  ï.  Le  corridor  (fauces)^  ^  ^  S- 
du  tablinum,  par  une  disposition  tout 
exceptionnelle,  a  un  escalier  de  huit 
marches.  On  y  a  trouvé  un  squelette. 
Un  tuyau  de  plomb,  destiné  k  Tirriga- 
tion  du  jardin,  y  est  encore  en  place. 
.  Ce  n'est  pas  sans  ctonnemcnt  que  nous 
avons  remarqué  son  état  de  conser- 
vation, quoique  sa  position  au-dessus 
du  niveau  du  sol  ait  du  Tcxposer  da- 
vantage k  Faction  de  la  chaleur  des 
matières  incandescentes  deTéruption. 
A  côté  de  la  maison  précédente,  Té- 
•  toile  '  marque  les  fouilles  faites  en  1 849 
devant  Pie  I\.  —  Un  peu  plus  loin, 
est  la: 

Maisoti  de  l\4rchiduc  de  Toscane 


(1851)  (PI.  53).  —  Trois  boutiques 
occupées  par  un  marchand  de  cou- 
leurs ;  moulins  pour  les  broyer,  plus 
petits,  mais  de  la  même  forme  que  les 
moulins  à  farine.  «  Par  l'analyse,  on  a 
reconnu,  dit  M.  Ern.. Breton,  quelles 
contenaient  une  Quantité  notable  de 
résine  destinée  k  les  fixer  k  Taide  du 
feu  ;. ainsi  a  été  connu  le  procédé  em- 
ployé par  les  anciens,  et  que  jusqu'a- 
lors on  avait  cru  être  l'encaustique.  » 
On  y  a  trouvé  quatorze  squelettes.  —  A 
côté  est  la  : 

Maison  de  la  Fontaine  de  V Amour 
(1850)  (PL  54).  —  Sur  un  des  pi 
liers,  image  phallic^ue.  Dans  la  cour, 
un  puits  et  un  bassin,  entouré  d'une 
caisse  k  fleurs.  —  Parvenu  k  l'extré- 
mité de  la  rue.  Ton  trouve,  au  coin  de 
la  rue  de  r Amphithéâtre,  la  : 

Maison  dlphigénie  (1853-1854) 
(PI.  55).  —  Remarquable,  dit  M.  E. 
Breton,  par  la  beauté  de  son  péristyle. 
Ou  y  a  trouvé  des  peintures  et  une 
statue  en  bronze.  —  Retournant  main- 
tenant sur  nos  pas,  nous  trouvons,  sur 
l'autre  côté  de  la  rue,  la  : 

Maison  des  princes  de  Russie  (PL 
57),  fouillée  en  1851,  en  présence  des 
fils  duczar.  Un  portique  du  xyste  con 
serve  son  toit  de  tuiles  intact.  —  La 
maison  du  double  laraire  (PI.  58). 

Entre  les  numéros  5-4  et  55,  kl'an^ 
glc  d'une  ruelle  aboutissant  k  la  rue 
du  Quadrivio  de  la  Fortune,  marquée 
par  l'étoile,  est  un  autel  au-dessous» 
d  une  peinture  de  deux  serpents,  em- 
blèmes des  lares  des  carrefours  (cotn- 
pilules).  Cette  représentation,  placer 
sur  un  édifice,  était  une  prohibition  de 
souiller  le  mur.  Cet  usage  est  attcstf*' 
par  ce  vers  de  Perse  : 

Piiigr  duos  augues;   puer,  saccr  est  li»ni-> 

ex  ira 
Mejilo. 

Revenant  au  carrefour  de   la  For- 
tune  y  nous  tournonb  à  gauche  ct'vv^cvs<^vv>^ 

Iun  \)CU  pVv\%  \o\i\  '^  wsvt  \\w5\^  '^\ô."^r.  <î\ 
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phallas  et  «les  lanternes  en  terre  cuite, 
ia  multiplicité  des  peintures  obscènes 
dans  les  boutiques  et  les  maisons  a  fait 
supposer  aux  antiquaires  que  c'était  ici  le 
quartier  des  courtisanes.  On  voit  ici  la  : 

Maison  de  f  Amour  puni  (1844) 
(PI.  59).  —  La  peinture  de  T Amour 
Ifait  prisonnier  par  deux  jeunes  filles  a 
été  transportée  au  Musée  de  Naples. 
—  MçLison  des  Quadriges  (1844)  (PI. 
60).  —  Maison  de  Mercure  (1845) 
(PI.  61).  —  Maisoti  des  Savants  idegli 
Scienziati)  (PI.  62),  fouillée  en  1845, 
en  présence  des  membres  du  septième 
lîongrès  italien.  «  On  y  trouva  un  grand 
nombre  de  blocs  de  marbres  précieux, 

5 lacés  aujourd'hui  dans  le  temple  de 
[ercure.  » — Maison  de  l'Empereur  de 
Russie,  déblayée  en  1845  devant  Ni- 
colas P'  (PI.  63).  —  Revenant  un 
peu  sur  ses  pas,  on  trouve  au  coin  de 
fa  ruelle  d'Eumachia,  une  fabrique  de 
mvon  (PI.  64),  et  en  face:  la  maison 
du  roi  de  Prusse  (1822)  (PI.  65). 


^o.>- 


Ëcvenant  sur  ses  pas  par  le  vico  Storlo 
et  tournant  à  g.  dans  la  ruedc  la  Fortune, 
on  trouve  la  : 

Maison  de  la  Chasse  (1832)  (Pi. 
47),  —  ainsi  nommée  d'après  une 
peinture  représentant  une  chasse  à 
famphithéâtre.  Une  peinture  obscène 
a  été  enlevée.  Cette  maison  avait  été 
touillée  par  les  Pompéiens.  On  y  a 
Ivouvc  une  grande  quantité  d'œufs. 

Maison  d'Ariane  (PI.  46).  — 
Ayant  un  vestibule  et  un  atrium  sur 
deux  rues  de  la  Fortune  et  des  Augus- 
tais. 

Maison  du  Grand-Duc  de  Toscane 

(1852).  —  On  y  a  trouvé  une  peinture 

représentant  Antiope,  Dircé  et  le  Tau- 

feau  (V.  p.  356) (PI.  45).  —  Maison 

des  chapiteaua-  à  figures  (PI.  44). 

—  Ainsi  nonmiée  d'après  les  belles 

têtes  de  Faunes  et    des  Bacchantes 

sculptées  sur  les  chapiteaux  des  pi- 

lustres  de  la  porte  d'entrée.  Derrière 

cette  maison,  sur  h  rue  des  Âugusta\s, 


\ 


est  une. boutique  de  pâtissier,  avec  un 
four  à  réverbère.  On  y  a  trouvé  une 
sorte  de  couronne  et  de  brioche,  qui 
sont  au  Musée  de  Naples. 


Hm  du  Forum,  nom  préférable  à 
celui  de  rue  de  la  Fortune  donné  par 
quelques-uns,  et  qui  est  déjà  celui  dv. 
la  rue  voisme.  Celte  rue,  prolonp^emenl 
de  la  rue  de  Mercure,  va  au  Forum. 
Les  deux  choses  principalement  remar- 

3uables  de  cette  rue  sont  (outre  Parc 
e  triomphe  qui  en  marquait  Fenlré*» 
et  correspondait  avec  celui  de  Tentréo 
du  Forum)  le  temple  de  la  Fortune, 
d'où  lui  vient  son  nom,  et  les  bain> 
publics,  dont  les  portiques  la  bordent 
à  droite.  Dans  les  boutiques  de  celte 
rue  on  vendait  des  objets  en  verre  e! 
en  bronze,  des  vases  d'argile,  des  pe- 
sons, des  sonnettes,  des  lanternes,  elc. 
On  a  trouve  deux  squelettes  dans  la 
rue  et  un  troisième  dans  l'attitude  do 
s'échapper  par  une  fenêtre,  emportant 
de  la  monnaie  et  des  plats  d'argent. 

—  Jusqu'ici,  dans  le  quartier  que  nous 
avons  parcouru,  noué  n'avons  ren- 
contré que  des  maisons  privées  ;  celui 
où  nous  allons  pénétrer  contient  des 
édifices  publics. 

Temple  de  la  Fortune  (iSA^) (Vl 
41).  —  Petit  temple  corinthien,  bâti 
par  Marcus  Tullius,  le  duumvir,  parenf 
ancêtre  peut-être  de  l'orateur.  On  y  a 
trouvé  une  statue  avec  la  toge,  qui 
avait  été  entièrement  peinte  avec  un 
mélange  de  pourpre  et  de  violet,  et 
gu'on  croit  être  colle  de  Cicéron.  Le.** 
inscriptions  offrent  de  singulières  fau- 
tes de  syntaxe. 

Therines  ou  bains  publics  (1824). 

—  Quelques  maisons  privées  de  Pora- 
peï  possèdent  des  bains.  Mais  l'usage 
des  bains,  comme  moyen  d'hygiène 
publique»  si  répandu  chez  les  Romains, 
en  cela  bien  supérieurs  à  notre  époque 
de  civilisation,  plus  vieille  cependant 
de  dix-huit  siècles,  devait  faire  sup- 
poser cj^^otL  Vx^w'f^xvA.  ^  Potuoeï  un 
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C'est  ce  qui  arriva  en  effet  :  ces  bains, 
situés  près  du  forum  dans  le  quartier 
le  plus  fréquenté  de  la  ville,  sont  peu 
(HenduSy  et  entourés  de  boutiques  ^ 
lis  Sont  divisés  en  deux  parties  sépa- 
rées, Tune  plus  grande  pour  les  hom- 
mes, Tautre  pour  les  femmes.  Les  en- 
trées donnaient  sur  trois  rues.  Ces 
entrées  aboutissaient,  directement  ou 
au  moven  de  corridors,  à  un  atrium 
à  portique  ou  ambulacrurriy  autour 
duquel  étaient  des  sièges  pour  les  bai- 
gneurs et  les  esclaves  qui  accompa- 
.  gnaient  Iem>s  maîtres.  De  Tatrium  un 
un  corridor  (à  plafond  bleu  avec  des 
étoiles  d'or)  menait  au  vestiaire  (apo- 
dyterium),  garni  de  trois  rangées  de 
bancs  et  présentant  dans  le  mur  des 
cavités  pour  les  porte-manteaux .  «  Dans 
cette  salle  se  tenaient  les  capsarii,  qui 
gardaient  les  effets  précieux  des  bai- 
gneurs moyennant  une  modique  rétri- 
bution. »  be  là  on  passait  dans  une 
i>ctitc  salle  ronde,  bien  conservée,  ou 
bain  froid  (frigidariumV  éclairée  par 
en  haut.  (On  a  trouvé  aes  fragments 
de  veihre  aes  fenêtres.)  Sur  la  corniche 
fond  rouge  se  détachaient  dos  Amours 
\  cheval  ou  conduisant  des  chars  mo- 
delés en  âtuc.  On  pouvait  également 
passer  directement  dans  la  chambre 
chaude  (tepiddrium),  dont  la  teiii|}é- 
rature  douce  servait  .d'intermédiaire 
entre  les  bains  de  vapeur  et  les  bains 
froids.  Cette  salle,  voûtée  et  riche- 
ment décorée  de  médaillons  à  orne- 
ments et  à  ligures  en  stuc,  est  bien  con- 
servée^ Sa  belle  frise  à  rinceaux,  les 
nombreuses  ligures  de  Télamons  en 
teiTe  cuite  et  coloriées  (|ui  supportent 
Tentablement  et  laissent  entre  elles 
des  niches,  où  Ton  mettait  sans  doute 
aussi  le  linge  de  bain,  les  strigiles,  les 
onguents,  tout  ce  bel  ensemble  dé- 
coratif fait  de  cette  salle  une  des  plus 
intéressantes   curiosités    de  Pompeï. 

*cLes4  boutiques  8Ur  la  rue  des  Thcr* 
mch  ont  pré^onlé  une  narlicularitc  sans 
autre  exemple  à  Pompeï.  Elles  tUaicnt,  ainsi 

3 ne  leurs  trottoir»,  pavée»  on  asphalte  dont 
re»ln    cnmrc  ,]urlqoe>    Iracc».  ■    <V.Hy. 
Bkbtom.) 
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Elle  est  éclairée  par  le  haut.  Une  fe- 
nêtre vitrée,  à  châssis  de  bronze  per- 
mettait de  rafraîchir  la  température 
de  la  salle  à  volonté.  Au  milieu  étail 
un  grand  brasier  en  bronze,  avec  trois 
bancs  en  bronze.  Du  tepidarium  unr 
porte  conduisait  au  bain  chaud  (cal- 
darium).  Un  bassin  en  marbre  blanc 
était  ù  une  des  extrémités  ;  cl  à  Tautrc, 
au  milieu  d'un  hémicycle,  un  vase 
destiné  h  Teau  bouillante  d*où  s^échap- 
pait  la  vapeur.  Les  murs  autour  de  la 
salle,  ainsi  que  le  pavé,  étaient  creux  et 
communiquaient  avec  les  fourneaux. 

—  L'autre  partie  des  bains,  séparée 
et  plus  petite,  destinée  aux  femmes 
(quelques  antiquaires  plus  galants  leur 
ont  attribué  cependant  la  partie  la  plus 
grande  et  la  mieux  décorée) ,  répète  à 
peu  près  les  mêmes  dispositions.  Les 
mêmes  réservoirs  et  le  même  feu  ser- 
vaient aux  deux  établissements.  On  a 
trouvé  dans  les  bains  de  Pompeï  1 348 
petites  lampes  de. terre  cuite.  — 11  est 
inutile  de  dire  que  les  bains  publics  de 
Pompeï,  malgré  la  beauté  de  leur  dé- 
coration, manquaient  de  plusieurs  au- 
tres salles  que  le  développement  du 
luxe  avait  déjà  introduites  k  Rome. 

Adossés  aux  Thermes  et  sur  la  rue 
des  Augustals,  sont  :  la  boutique  du 
laitier  y  et  tout  à  côté  une  : 

flcole  de  gladiateurs  (PI.  ti8),  -- 
ainsi  nommée  légèreuient  d'après  une 
peinture  murale  représentant  un  com- 
bat de  gladiateurs.  On  lit  au-dessous 
cette  inscription  curieuse  adressée  aux 
gamins  de  Pompeï  : 

AKiAT  (habeat)  venerk  pompehana 
IRA  DAM  (iratarn)  qui  noc  LiCSERii. 

«  Qu'il  soit  en  bute  à  la  colère  dr 
Vénus,  protectrice  de  Pompeï,  celui 
qui  endommagera   cette  enseigne.  >» 

—  On  voit,  dit  M.  E  Breton,  que  les 
peintres  d'enseignes  de  Taiitiquité 
n'étaient  guère  plus  forts  sur  l'ortho- 
graphe que  les  iv<i\.vçi^. 
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Quartier  du  Forum. 

Arcs  ik  triomphe  (1823)  (PI. 29), à 
l'entrée  du  Forum  et  à  l'extrémité  de  la 
rue  de  Mercure  (F.  p.  394).  Ils  sont 
bâtis  en  briques  et  en  lave,  recouver- 
tes de  marbre.  On  pense  que  le  se- 
cond était  surmonté  dune  statue 
équestre  en  bronze,  d'après  les  frag- 
I  ments  trouvés  dans  les  ruines.  —  Un 
autre  arc  moins  important  est  sur  le 
côté  du  temple  de  Jupiter. 

Forum  civile  (1816).  Chaque  ville 
avait  au  moins  deux  forums  :  le  forum 
civile,  affecté  aux  tribunaux,  aux 
réunions  politiques,  et  le  forum  ve- 
nalCy  servant  de  marché.  —  Le  forum 
de  Pompeï,  pavé  de  marbre,  était  en- 
touré sur  trois  côtés  de  portiques  à 
colonnes  doriques  de  marbre  blanc. 
Au-dessus  de  ces  portiques  étaient  des 
ferrasses  auxquelles  on  arrivait  par 
des  escaliers  étroits  etroides,  s'ouvrant 
en  dehors  de  Tenceintc.  Les  rues  qui 
y  aboutissaient  étaient  fermées,  pen- 
dant la  nuit  sans  doute,  par  des  grilles 
de  fer.  Cette  place  était  décorée  de 
statues  ;  plusieurs  piédestaux  subsis- 
tent encore.  Le  forum,  ruiné  par  le 
tremblement  de  terre  de  63,  était  en 
pleine  restauration  au  momeut  de  l'é- 
ruption. —  Nous  allons  passer  en  revue 
les  divers  édifices  autour  du  Forum. 

Temple  de  Jupiter  (i816-17) 
(PL  66).  (11  occupe  l'extrémité  du 
Forum,  et  est  élevé  sur  un  soubasse- 
ment (podiMî/t);  ce  qui  est  un  des  carac- 
tères propres  aux  temples  de  Pompeï. 
On  y  montait  par  une  suite  de  gradins 
flanqués  de  statues  colossales.  Le  por- 
tique, d'où  on  a  une  belle  vue,  avait  12 
colonnes  corinthiennes  (6  en  fayade). 
Il  parait  que  ce  temple  était  en  répa- 
ration au  moment  de  la  catastrophe, 
f/intérieur  de  la  cella  avait  un  double 
rang  de  colonnes  ioniques.  Les  murs 
étaient  peints:  le  rouge  et  le  noir 


avec  les  cheveux  et  la  barbe  coloriés  en 
rouge. 

Pmons  (1816)  (PI.  67),  à  l'O.  du 
temple  de  Jupiter.  On  y  a  trouvé  2 
squelettes  ayant  aux  jambes  des  entra- 
ves de  fer. 

Grenier  public  (1 816) .  Construction 
étroite  bordant  la  place,  entre  les  pri- 
sons et  le  temple  de  Vénus.  Son  nom 
lui  vient  des  poids  et  mesures  qu^on 
y  a  trouvés  et  qui  sont  au  Musée  de 
Naples.  Quelques  archéologues  y  recon- 
naissent un  pœcile  ou  portique  des- 
tiné à  la  promenade. 

Temple  de  Vénus  (1817).  —  Ce 
temple,  le  plus  vaste  de  Pompeï,  était 
très-probablement  consacré  à  la  déesse 
protectrice  de  la  ville,  dont  on  re- 
trouve le  nom  dans  de  nombreuses 
inscriptions,  avec  les  surnoms  de  Phy- 
sica et  de Pompeiana.  Hélait  entoure 
sur  ses  4  côtés  de  portiques  soutenus 
par  48  colonnes  doriques,  maladroite- 
ment converties  en  corinthiennes  au 
moyen  du  stuc,  sans  doute  à  la  suite 
du  tremblement  de  terre  de  l'an  65. 
On  y  a  trouvé  les  statues  en  marbre 
de  Vénus  et  d'Hermaphrodite.  Les 
peintures  des  portiques  représentaient 
des  sujets  d'architecture,  ^es  paysa- 
ges, des  grotesques  se  référant  aux 
superstitions  égyptiennes.  Aux  angles 
du  portique,  faisant  face  à  la  basili- 
que, étaient  des  bassins  d'eau  lus- 
trale. 

Basilique  (1817)  —  (V.  sur  les 
basiliques,  p.  93).  Ce  monument,  un 
des  plus  grands  de  Pompeï,  était  pré- 
cédé d'un  vestibule  aligmi  sur  le  Fo- 
rum. On  montait  quelques  degrés  pour 
entrer  dans  l'intérieur  de  la  basilique. 
Au  centre  la  nef  était  à  ciel  ouvert  ; 
elle  était  entourée  de  péristyles  formés 
de  28  colonnes  ioniqueà.  «  La  con- 
struction de  ces  colonnes  (F.  le  plan) 
est  très-remarquable.  Elles  sont  com- 
posées d'un  noyau  de  briques  rondes 
de  0'",034  d*épaisseur,  entourées  de 
10  briques  pentagona les  superposées. 


cta/ent  les  cou/eurs  dominantes.  On  3\p\e\vfôsw*^o\w\&,\*^'s»^w%Ves  extérieurs 
'  trouvé  une  fêle  colossale  de  lupiler  \  de  ces  T^ewU%W!i«^ 'iwm^oX  \«fe  ^^\^^ 
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d^autant  de  cannelures,  et  le  nombre 
dp  celles-ci  est  doublé  par  dix  autres 
arêtes  prises  dans  le  stuc,  dont  la  co- 
lonne est  revêtue.  »  —  Une  autre  sin- 
gularité à  noter,  ce  sont  les  colonnes 
accouplées  aux  angles  à  la  manière  des 
piliers  gothiques.  —  Au  fond  de  la 
basilique,  la  tribune  des  duumvirs  ou 
juges  était  élevée  au-dessus  du  pavé 
de  la  nef;  il  n'y  a  pas  de  traces  de 
marches  pour  y  monter.  Sous  la  tri- 
bune se  cachait  un  caveau  mystérieux 
à  fenêtres  grillées.  —  La  basilique 
conserve  des  traces  de  dégradation  qui 
attestent  qu^elle  a  été  fouillée  après  Té- 
i*uption.  Les  murs  portaient  un  grand 
nombre  d'inscriptions  tracées  par  les 
plaideurs  et  les  avocats  entre  les  heu- 
res d'audience.  —  On  y  inscrivait  aussi 
Tannonce  des  spectacles.  Voici  une 
de  ces  annonces  :  N.  Festi  Ampliati, 

FAMIUA  GLADIATORIA  PUGNA  ITERUM  PUGNA 

xn  K.  JUN.  VENAT.  VELA.  «  La  troupc 
(le  gladiateurs  de  N.  Festus  Ampliatus 
combattra  h  outrance  le  16  des  ca- 
lendes de  juin.  11  y  aura  une  chasse  et 
Ton  dressera  des  voiles  »  (le  velanuniy 
F.  p.  400). 

THbunaux  et  xrarium  (1817).— 
des  trois  petits  édifices  faisant  face  sur  le 
Fomm  au  Temple  de  Jupiter,  et  ter- 
minés par  un  hémicycle,  sont  consi- 
dérés :  cehii  du  nîilieu,  comme  le 
trésor  public,  à  cause  de  la  quantité 
de  monnaies  d'or,  d'argent  et  de  cui- 
vre qu'on  y  a  trouvées,  et  les  deux 
autres  comme  des  tribunaux.  [N"*  08 
du  plan.]  —  Au  S.  0.  et  longeant  In 
basilique  sont  les  : 

Maisons  découver  tes  par  le  général 
Championnet  (179^),  —  dans  une 
situation  agréable  d'où  la  vue  s'étend 
sur  Sorrente  et  la  mer.  Ces  maisons 
contenaient  des  peintures  remarqua- 
bles qui  ont  été  enlevées.  Les  bijoux 
trouvés  surquatre  squelettes  de  femmes 
ont  été  portés  à  Paris. 

Ecole  publique.  —  Bâtiment  carré 
faisant  face  à  là  basilique.  Suivant  une 
ioaeription  en  lettres  rouges,  illisible 
ayjourd'hui,  lematitro  Verni  se  met  sous 
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la  protection  irogat)  [?]  du  duumvir, 
ainsi  que  ses  é^ves  (cum  discentibus). 
On  lisait  une  mscription  analogue  sur 
un  des  albums  (panneau  de  muraille 
blanchi  sur  lequel  on  peignait  les  actes 
publics  ou  les  annonces  particulières 
de  l'édifice  d'Eumachia,  situé  me  des 
Orfèvres,  en  face  de  l'école  même  de 
Verna).  Valentinus,  le  concurrent  du 
précédent,  invoque  pour  lui  et  ses  élè- 
ves la  bienveillance  des  édiles.  Mais, 
s'il  se  met  en  règle  vis-k-vis  de  l'au- 
torité municipale,. le  brave  maître  d'é- 
cole ne  l'est  guère  avec  la  syntaxe  ;  il 
écrit  :  cum  discentes  suos  pour  cum 
discentibus  suis. 

Edifice  d'Eumachia  (1821).  Vaste 
édifice,  dans  la  forme  des  basiliques, 
entouré  de  trois  cotés  d'une  galerie 
intérieure,  éclairée  par  dix  ouvertures 
(cryptoporticus).  Il  avait  un  péristyle 
à  quatre  portiques,  formé  de  qua- 
rante-huit colonnes  en  marbre  de  Pa- 
res, d  un  beau  travail.  Ces  colonnes  ont 
été  presque  toutes  enlevées  par  les 
habitants,  sans  doute  après  l'éruption, 
dans  r  intention  de  les  utiliser  pour  des 
constructions  nouvelles.  A  l'extérieur 
est  une  vaste  cour  [impluvium]  avec 
une  citerne.  Suivant  une  inscrip-^ 
tion  conservée  au  musée  de  Naples,  la 
prétresse  publique  Eumachia  construi- 
sit ici,  à  ses  frais,  eu  son  nom  et  en 
celui  de  son  fils,  un  chalcidique  (mot 
dont  rinterprctation  est  obscure  et  qui 
parait  désigner  une  sorte  de  porche 
en  avant  de  Tédifice),  une  crypte  et 
des  portiques,  et  les  consacra  à  la 
Concorde  et  à  la  Piété  auguste.  On  a 
trouvé  la  statue  que  lui  avaient  élevée 
les  foulons  avec  l'inscription  :  EUMACHiii-: 

L.  F.  SAGERD.  PUBL.  FULLONES.   Uur 

copie  de  C4îtte  statue  (qui  a  été  portée 
à  Naples)  se  voit  encore  dans  l'édifice 

3ue  l'on  suppose  avoir  été  une  bourso 
es  marchands  de  laine. 

Temple  de  Mercure  ou  de  Quiri- 
nus  (1817-18).  Edifice  de  plan  très- 
irrégulier,  en  façade  sur  le  Torum^  ù 
côté  du  ^tèoWicsvV.  V^\.  ^^\.\«s»&Vs 
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trouvé  beaucoup  d'amphores.  Le  tem- 
ple sert  de  dépôt  pour  les  objets  pro- 
venant des  fouilles  M.  m  Breton  y  tit 
lever  un  renard.  Les  renards  et  les 
lièvres  sont  aujourd'hui,  dit-il,  les 
seuls  habitants  des  ruines  de  Pom- 
pei.  —  A  coté  est  une  ; 

Curie  (seîiaculum)  (1818),  petite 
sîdle  carrée  et  terminée  par  une  ab- 
side. L'absence  d'inscriptions,  de  sta- 
tues, de  peintures,  laisse  incertaine  la 
destination  de  cet  édifice.  On  suppose 
que  c'était  une  curiCf  ou  lieu  de  réu- 
nion pour  les  magistrats. . 

Temple  d'Auguste,  appelé  aussi 
Pantliéon  (1818)  (PI.  70).  Au  milieu 
d'une  cour  ouverte  s'élevait  un  autel 
entouré  de  douze  piédestaux,  destinés, 
à  ce  que  l'on  croit,  aux  douze  grands 
dieux.  Au  tond  de  l'édifice  on  a  trouvé 
les  statues  de  Livie  en  prétresse  et  de 
son  fils  Drus'.is.  Un  bras  portant  un 
globe  devait  appartenir  à  une  statue 
d'Auguste.  Un  des  côtés  de  la  cour  est 
occupé  par  douze  chambres  que  Ton 
suppose  être  celles  des  augustals,  ou 
prêtres  d'Auguste.  Si  ces  diverses  in- 
terprétations sont  justes,  il  faut  con- 
clure des  peintures  représentant  des 
comestibles  de  toute  nature  ainsi  que 
des  arêtes  de  poisson  et  autres  débris 
trouvés  dans  Tégout,  qu'on  donnait 
I.Î  des  banquets  publics.  Quelques-uns 
wulent  y  voir  un  temple  de  Sérapis, 
un  senaculum;  un  hospitium;  un 
marché  public.  On  y  a  trouvé  un  grand 
nombre  de  peintures  mythologiques, 
de  paysages,  de  marines,  de  grotesques, 
etc.  C'est  de  là  que  provient  la  femme 
peintre  tenant  sa  palette  et  ses  pinceaux 
qui  est  au  Musée  de  Naples.  Parmi  les 
peintures  restées  en  place  on  remar- 

.  quera  la  chaste  figure  de  Pénélope  de- 
bout devant  Ulysse.  La  disposition 
d'une  salle  [inarquée -}- dans  le  plan], 
entourée  dune  grande  table  de  pierre, 
ot  le  voisinage  d'une  jpeiiie  porte,  fe- 
raient penser  que  «  ce  lieu  était  des- 
tiné au  débit  de  la  chaire  des  victimes 
r/ue /es  prêtres  vendaient  m  peuple.  » 

Hws  une  caisse  garmo.  de  sa  serrure, 


à  côté  de  la  porte,  ou  a  trouvé  4036 
pièces  de  monnaie  de  bronze  et  41 
d'argent,  produit  présumé  de  cette 
vente.  —  A  dr.  et  a  g.  des  portes 
d'entrée  sont  des  boutiques  que  l'on 
croit  avoir  été  des  boutiques  de  chan- 
geurs. Le  côté  N.  du  Panthéon  est 
bordé  de  boutiques,  où  on  a  trouvé 
une  quantité  de  raisins  secs,  de  prunes, 
de  châtaignes...,  ce  qui  a  fait  donner  à 
la  rue  sur  laquelle  elles  s'ouvrent  le 
nom  de  rue  des  Fruits  Secs,  Ce  nom  est 
remplacé  aujourd'hui  par  celui  de  rue 
dés  Augustals. 

Dans  la  iiielle  d^Eumachia  on  trouve 
les  maisons  suivantes  :  —  celle  où 
était  la  peinture  représentant  un 
Amour  et  une  Femme  qui  pèchent 
jPl.  72)  ;—  celle  de  Vénus  et  de  Mars 
(1820),  ou  d'Hercule  initié  par  une 
prêtresse  (PI.  71).  On  y  voit  un  puits 
bien  conservé  et  dont  Peau  minérale  a 
tari  en  1849.  —  Au  coin  de  la  rue 
dËumachia  et  ^e  la  rue  de  l'Abon- 
dance est  la  maison  de  Ganymêde 
(PI.  75).  —  Un  peu  plus,  loin  est  la 
maison  du  Changeur  ou  de  la  r$ine 
d'Angleterre  y  découverte  en  1858, 
en  présence  de  la  veuve  de  Guil- 
laume IV. 

La  rue  del  Abondance  était  d'abord 
nommée  rue  des  Orfèvres,  à  cause  de 
la  quantité  de  bijoux  trouvés  dans  les 
boutiques  qui  en  bordaient  le  côté  S. 
Le  nouveau  nom  de  cette  rue,  menant 
du  Forum  au  quartier  des  théâtres, 
lui  vient  d'une  statue  de  l'Abondance 
qui  était  à  son  point  de  jonction  avec 
la  rue  du  Théâtre. 

Les  murs  conservent  encore  les 
noms  des  propriétaires  en  caritctères. 
grossiers,  peints  en  rouge;  ({uelque- 
fois  ils  recouvrent  le  nom  d'un  pré- 
cédent propriétaire,  imparfaitement 
effacé.  Plusieurs  de  ces  marchands, 
suivant  une  coutume  dont  les  exemples 
sont  si  multipliés  àpompeï,  se  mettent 
sous  le  patronage  de  l'édile. 

Voici  une  de  ces  inscriptions  :  Af.  Cir~ 
rinium  Vatiam  sediCem  orat  ut  fttveèt 
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Imu  se  recommande  à  T édile;  il  est 
dignede  son  patronage.  »  Un  autre  scribe, 
Faventius,  patronisé  j[)ar  le  même  édile, 
ajoute  à  côté  de  l'inscription  un  portrail 
avec  la  plume  à  l'oreiilfi. 

Nouveaux  Thermes.  —  Termx 
StabiansB  (1858-61).  —  Au  coin  de  la 
rue  de  T  Abondance  et  de  celle  menant 
U  la  porte  de  Slabies  (PI.  56).  On 
entre  dans  une  cour  entourée  de  co- 
lonnes doriques.  Plus  loin  un  couloir 
sert  pour  la  sortie.  Les  salles  princi- 
pales sont  couvertes  de  peintures,  d'a- 
rabesques et  de  figures  en  stuc  d'un 
dessin  très-élégant.  Ces  salles  sont 
assez  compliquées.  On  y  voit  :  des  ves- 
tiaires; chaque  vestiaire  (apodyte- 
rtttm),  avec  des  c^ses  est  entouré  de 
JNOict  de  marbre;. le  frigidarium,  ou 
saUe  du  bain  d*eau  froide  ;  le  tepida- 
rium  ou  salle  tiède;  le  caldariiim, 
étuve,  les  salles  où  Ton  prenait  des 
bains  d'eau  chaude,  les  bains  de  va- 
peur ;  des  cabinets  de  bains  {)artiru- 
liers.  On  retrouve  des  bassins  en 
marbre  bien  conserves  ;  et  dans  le  haut 
des  murailles  des  conduites  en  terre 
cuite  ofi  circulait  Fair  chaud  —  Vis-à- 
vis  des  Thermes,  de  Tautre  côté  de  la 
rue  de  FAbondancc,  est  la  : 

Maison  de  Cornélius  Rufus.  — 
(18Ht).'Au  coin  de  la  rue  de  Stabies 
(PI.  74).  On  a  laissé  en  place  dans 
l'atrium  des  supports  de  table  en  mar- 
bre Uanc,  a  tètes  et  à  griffes  de  lion 
ailé,  avec  des  enroulements  de  feuil- 
lage d^une  admirable  exécution.  On  a 
.  /'gaiement  conservé  le  buste  en  marbre 
du  propriétaire.  Parmi  les  peintures 
murales,  on  remarquera  dans  une  salle 
il  g.  derrière  ce  buste,  deux  figures 
singulières  par  leur  caractère  typique 
l't  par  leur  costume;  Tune,  coifîfée 
d'un  bonnet  phrygien  et  ayant  un  pan- 
talon, Pautre,  tète  nue,  cheveux  et 
barbe  frisés,  nez  aquilin,  avec  une 
vieille  tunique  toute  déchirée  sur  les 
bords,  des  ficelles  pendantes  autour 
des  genoux,  ayant  l'air  d'un  de  ces 
juifs  marchands  d'babits  qui  circulent 
ih  aûfi/oiirs  dans  nos  W/ics.  Il  porte 
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un  objet  allongé  qu'on  peut  prendre 
pour  une  statuette.  On  pense  que 
c'est  un  marchand  d'idoles.  —  A  côté 
de  cette  maison  est  la  : 

Maison  de  Proculus,  —  Rue  de 
l'Abondance  (PI.  74*).  où  l'on  peut 
voir  plusieurs  peintures  mythologi- 
ques. 

Maison  Salve  Lucrum ,  —ainsi  nom- 
mée d'après  l'inscription  gravée  sur 
le  seuil.  Cette  maison,  découverte  en 
1862  (dans  le  voisinage  du  casino  mo- 
derne de  TAquila),  possède  des  pein-  ' 
tures  très-remarquables  [une  figure  de 
danseuse  à  moitié  nue,  retenant  d'une 
main  un  voile  qui  voltige  autoiu*  d'elle 
et  de  l'autre  élevant  une  baguette  en- 
rubannée, nous  semble  comparable, 
pour  l'élégance  du  dessin,  aux  célèbres 
danseuses  peintes  du  musée  de  ^^aples. 
On  remarquera  dans  cette  figure  le 
contour,  marqué  à  la  pointe  sur  l'en- 
duit frais,  comme  pour  la  fresque j. 
Beau  triclinium  également  décoré  de 
peintures. 

11  nous  reste  à  signaler  quelques 
maisons  dans  la  rue  de  V Abondance 
et  dans  le  voisinage  de  cette  rue  et 
du  théâtre.  —  La  maison  du  Sanglier 

(1816)  (PI.  75).  On  y  a  trouvé  de 
belles  mosaïques,  entre  autres  une  re- 
présentant un  sanglier  attaqué  par 
deux  chiens.  —  LuMaisoti  dea  Grâcea 

(1817)  (PI.  76),  ainsi  nommée  d'une 
peinture  des  Grâces  avec  Vénus  el 
Adonis.  A  en  juger  par  les  instruments 
qu'on  y  a  découverts,  au  nombre  de 
soixante-dix  :  des  cathéters,  un  spé- 
culum, différentes  espèces  de  forceps 
(V.  p  359),  on  pense  que  c'était  Tha- 
bitation  d'un  accoucheur.  —  La  ruelle 
voisine  a  sur  ses  murs  les  peintures 
des  douze  grands  dieux.  —  La  maison 
d'Héro  el  Léandre  (1838)  (PI.  77). 
—  Près  du  quadrivium,  où  on  trouva 
la  statue  de  1  Abondance,  est  la  maison 
du  Médecin  (PI.  78)  ;  et  à  côté  celle 
de  VEmpei'eur  François  lly  en  pré- 
sence de  qui  se  firent  les  fouvUK.^  <fv\ 
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(lu  Forum  triangulaire,  porte  le  nom 
de  YEinpereur  Joseph  II.  Suivant  le 
procédé  barbare  suivi  alors,  elle  .fut  de 
nouveau  enterrée  après  qu'on  en  eut 
retiré  les  objets  curieux,  lin  squelette 
de   femme    fut  trouvé   dans  Ihypo- 
causte  du  bain.  —  Maison  d'Adonis 
(1813),  d'après  une  belle  peinture  de 
Vénus  et  d^Adonis  (PL  80).  Elle  fut 
découverte  en  partie  sous  Muiçat,  et 
reçut  à  cause  de  cela  le  nom  de  Maison 
de  la  reine  Caroline,  Parmi  ses  cu- 
rieuses peintures,  dont  une  partie  fut 
détruite  par  les  premières  pluies,  il 
faut  citer  ï  aie  lier  d'un  peintre,  qui 
nous  a  été  conservé  par  Mazois.  Cette 
scène,  composée  de  figures  de  nains, 
représente  Tartiste  devant  un  chevalet, 
peignant  un  portrait.  Près  de  lui  est 
une  table  sur  laquelle  sont  étalées  les 
couleurs,  et  un  pot  rempli  d'eau  pour 
les  délayer  en  y  trempant  son  pinceau. 
Un  broyeur  dans  un  coin  broie  les  cou- 
leurs ou  peut-être  prépare  Fencausti- 
que  à  la  cire  dans  une  sorte  de  bassine 
placée  sur  des  charbons.  (Conf.  p.  397 
n"*  53.)  Un  personnage  de  distinction, 
drapé  dans  &a  toge,  pose  pour  son  por- 
trait. Deux  amateurs  dissertent  discrè- 
tement à  l'écart,  et  un  troisième,  sous 
la  fi«iure  d'une  cigogne,  le  cou  tendu 
en  avant,   contemple  de  loin  le  chef- 
d'œuvre.  —  On  a  trouvé  près  de  là 
sept  squelettes  avec  beaucoup  de  pièces 
de  monnaie,  des  bijoux  et  objets  de 
prix.  —  Maison  de  Diane  (4826)  (PI. 
81).  On  y  trouva  les  squelettes  dune 
jeune  tille  et  d'un  homme  ayant  une 
bourse  avec  !27  pièces  d'or  et  50  d'ar- 
gent [PI.  81  ].  —  Maison  d'Apollon 
et  Coronis.  On  suppose  que  c'était 
l'habitation  d'un  médecin  (PI.  82). 

Quartier  des  Théâtres. 

Forum  Triangulaire  (1764).  11 
servait  de  place  (area)  au  théâtre. 
Deux  des  côtés  de  Tarea  avaient  des 
porligues  formés  jic  quatre-vingt-dix 


les  spectateurs  du  théâtre'  pendant  la 
pluie.  Un  portique  ou  propylée  de  huit 
colonnes  ioniques^  élevé  sur  deux  de- 
grès,  servait  d'entrée  au  Forum.  Le 
chapiteau  est  semblable  sur  les  quatre 
fac^s;  particularité  caractéristique  des 
monuments  ioniques  remontant  à  une 
haute  antiquité.  On  pense  que  cet  em- 
placementt  au  pied  duquel  venait 
battre  la  mer,  avait  été  le  berceau  et 
l'acropole  de  Pompeï.  —  Au  milieu 
du  Forum  était  le  : 


Temple  de  Neptiiney  premièrement 
d'Hercule  (1767-69).  Ces  dénomina- 
tions sont  conjecturales.  Il  n'en  reste 
que  le  soubassement,  élevé  sur  cinq 
marches  ou  grandes  assises.  Sa  dé- 
gradation tient  sans  doute  à  sa  situa- 
tion dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  la 
ville.  N  ayant  pas  été  recouvert  par  les 
cendres,  il  a  été  plus  exposé  à  être 
dépouillé.  Les  détails  de  son  archi- 
tecture, en  dorique  primitif,  se  ap- 
prochant des  temples  de  Pœstum,  en 
font  un  des  plus  anciens  monuments 
de  Pompeï.  C'est  sans  doute  sur  ce 
point,  d'où  on  a  une  très-belle  vue  sur 
la  mer,  que  construisirent  les  premiers 
colons  étrusques  et  samnites.  On  a 
trouvé  ici  des  squelettes  que  leurs  ri- 
ches ornements  et  les  objets  i^ecueillis 
dans  le  voisinage  ont  fait  considérer 
comme  des  prêtres.  —  Devant  le  tem- 
ple est  un  petit  temple  circulaire,  Bi- 
dental  (PI.  85),  c'est-à-dire  consacré 
par  le  sacrifice  d'une  brebis  de  deux 
ans  (bidons). 

Le  Forum  triangulah*e  communi- 
quait par  une  entrée  avec  le  : 

Quartier  des  Soldats  (1765-69), 
improprement  appelé"  d'abord  Forum 
Nundinarium.  N'y  eiit-il  que  la  dif- 
ficulté extrême  des  approches,  il  était 
impossible  de  supposer  qu'un  marché 
destiné  à  recevoir  tous  les  9  jours 
(nundinx,  denovem  rfies)  les  paysans 
des  environs  apportant  leurs  denrées, 
piki  être  établi  dans  un  espace  resserré 
eï\VTe  Vfes  mwmllea  de  la  ville  et  le 


coJoaaes  doriques.  Ce  firrand  portique  \  eï\VTe  Ves  mwv^vUea  de  la  ville  et  le 
/àeûatonstylon)éi2S\,  destiné  a  abriter!  av;tt\âL\\\ê^VTfe^\vcv^\w^,^v«w?<âv^^^v. 
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dfi  Tautre  de  constructions  qai  ne 
permettaient  d'y  arriver  que  par  une 
ruelle  étroite.  Mais  la  disposition  de 
cet  édiGce  et  les  objets  qu'on  y  a 
trouvés  établissent  évidemment  que 
c'était  une  caserne  située  à  une  extré- 
mité de  la  ville,  comme  est  le  camp 
des  prétoriens  à  Rome. 

U  est  formé  d'un  portique  en  carré 
long,  à  colonnes  revêtues  de  stuc  peint 
en  rouge  et  en  jaune.  Il  était  entouré 
d'un  double  rang  de  chambres  :  les 
inférieures  pour  les  soldats  et  les  su- 

Sérieures  pour  les  officiers.  Dans  ces 
emiëres  on  trouva  des  casques,  des 
jambières  d'un  riche  travail  en  relief, 
des  épées  à  poignées  d'ivoire,  ainsi 
qua  des  objets  de  toilette  de  femme, 
qui  semblent  attester  que  les  officiers 
vivaient  en  famille  ;  quelques  bijoux, 
tek  que  des  colliers  en  or  massif,  dont 
l'un  orné  de  1 2  émeraudes,  sont  d'un 
Juxe  bien  recherché  uour  de  simples 
femmes  d^officiers.  Plusieurs  des  ar- 
mes trouvées  sont  des  armes  de  gla- 
diateurs et  non  de  soldats.  Mais  elles 
étaient  dans  une  plus  grande  salle, 
sans  doute  la  chambre  du  conseil,  et 
pouvaient  appartenir  à  une  panoplie. 
WDS  les  chambres  des  soldats  au  rez- 
de-chaussée  on  recueillit  une  grande 
quantité    d'armes,    d'armures  et  de 
menus  objets.  11  y  avait  une  cuisine, 
un  moulin  à  huile*  une  chambre  pour 
faire  le  savon,  des  écuries,  etc..  On 
y  a  recueilli  un  grand  nombre  d'in- 
scriptions tracées  à  la  pointe  sur  le 
stuc  par  les    soldats  oisifs,  oui  s'en 
prennent  volontiers  aux  murailles.  On 
a  trouvé  dans  le  quartier  des  soldats 
jusqu'à  65  squelettes.  Ce  fait  est  un 
argument  de  plus  en  faveur  de  l'opi- 
nion de  ceux  qui  veulent  voir  ici  une 
caserne  et  non  un  marché  ;  il  prou- 
verait la  sévère  fidélité  du  soldat  ro- 
main à  sa  consigne.  Les  chambres  du 
1*'  étage  contenaient  18  squelettes 
d'hommes,  de  femmes  et  d  enfants, 
et  quelques-uns  de  chiens.  Dans  la 
prison  étaient  4  fiquelettes  attachés  là 
tme  barre  de  fer,  (F.  p.  "59.)  L'é- 


curie contenait  le  squelette  d'un  che- 
val avec  des  fragments  de  harnache* 
ment. 

Grand'Tiiéâtre  (théâtre  tragique) 
(1764).  Cette  vaste  construction,  ayant 
à  l'intérieur  68  met.  de  diamètre  et 
assise  sur  le  tuf  même  d'une  colline, 
de  manière  à  économiser  les  frais  do 
substructions,  dominait  la   ville.  La 
partie  haute  du   théâtre  ne  fut  pas 
complètement  enterrée  par  les  cendres 
de  l  éruption.  Grâce  a  cette  circon- 
stance, les  habitants  purent  enlever 
les  statues,  les  marbres  et  les  prin- 
cipales décorations.  Les  degrés  faisaient 
face  à  la  mer,  qui  baignait  alors  le 
pied  de  la  colline,  et,  pendant  toute  la 
représentation,    les    spectateurs   des 
gradins  élevés  avaient  la  vue  de  la  baie 
et  des  côtes.  Le  peuple  entrait  du  côté 
du  Forum  trûmgulaire  et  descendait 
dans  l'enceinte  (cavea)  par  6  escaliers, 
divisant  les  gradins  en  5  parties  nom- 
mées cunei.  Les  gradins,  au  nombre 
de  29,  étaient  en  marbre  de  Paros  ; 
ils  étaient  partagés,  par  2  pas8:iges  mu- 
nis d'un  mur  (prsecinctiones) ,  en  trois 
étages.  Beaucoup  de  gradins  ont  con- 
servé leurs  numéros,  d'après  lesquels 
on  a  estimé  le  nombre  des  spectateurs 
à  5000.  Les  gradins  du  bas   (ima 
cavea)y    places    privilégiées,   étaient 
séparés  des  gradins  des  plébéiens  par 
une  précinclion.  On  y  arrivait  par  une 
entrée  particulière  k  côté  de  la  scène. 
Des  designatorea  conduisaient  chaque 
spectateur  à  la  place  qui  lui  était  as- 
signée.   (V.  plus  bas  :  Odéon).  Une 
autre  entrée  séparée  conduisait  à  la 
galerie  des  femmes,  qui  assistaient  in- 
visibles, ù  ce  que  l'on  croit,  derrière 
un  grillage  de  fer.  En  bas  l'aire  semi- 
circulaire,  s'étendant  entre  les  pre- 
miers gradins  de  la  scène  et  appelée 
X orchestra,  avait  des  sièges  de  bronzr 
(bisellia)  pour 'les  principaux  magis- 
trat'. La  scène  proprement  dite  (pro- 
scenium, en  avant  duquel  était  \epul- 
piluin,  plate-CotcQft  c^^Vk?»  ^«sx'i.  '«t^ 
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mur  du  fond,  orné  de  colonnes  et  de 
statues  et  percé  de  8  portes.  Les  re~ 
présentations  scéniques  n'empruntaient 
que  rarement  les  décors,  dont  l'illu- 
sion optique  est  un  des  attraits  et  une 
nécessité  de  nos  théâtres  modernes. 
Derrière  ce  mur  s'étendait  le  postsce- 
nium,  où  s'habillaient  les  acteurs.  — 
Les  murs  ont  encore  des  anneaux  où  se 
mettaient  lespoutres  destinées  à  soute- 
tenir  le  velariurHy  ou  toile  que  Ton 
étendait  au-dessus  du  théâtre  pour 
abriter  les  spectateurs  du  soleil.  On  lit 
dans  plusieurs  annonces  de  spectacle  à 
Pompeï  :  ^i  Vêla  erunty  »  comme  qui 
dirait  :  «  Le  théâtre  sera  couvert.  » 
Malgré  ces  promesses,  les  gens  pru- 
dents faisaient  bien  de  se  munir, 
comme  le  faisait  Martial,  d'un  large 
chapeau  ou  d'un  capuchon,  en  cas  que 
le  vent  emportât  les  toiles  :  «  Nam 
ventus  populo  negare  solet.  »  —  A 
côté  du  Gi  and-Théâtre  est  une  : 

Cj-ypte  (V\.  84)  (V.  plus  bas  :  Cu- 
rie Isiaque),  —  réservoir  de  Teau  des- 
tinée à  rafraîchir  les  spectateurs  pen- 
dant les  grandes  chaleurs,  et  qu'on 
élevait  au-dessus  du  théâtre  par  un 
procédé  inconnu. 

Petit-Théâtre  ou  Odéon  (1796), 
construit,  à  quelques  variations  près, 
sur  les  données  précédentes,  était  un 
j'^difice  couvert.  On  estime  qu'il  pou- 
vait contenir  4500  spectateurs.  Aux 
deux  extrémités  du  miu*  de  prsecinclio 
sont  deux  figures  agenouillées  servant 
de  cariatides.  On  lit  sur  les  murs  exté- 
rieurs les  noms  des  fondateurs,  ainsi 
que  des  inscriptions  osques  tracées 
par  une  main  grossière. — On  y  a  trouvé 
des  tesseres  ou  billets  d'entrée  (ils 
étaient  en  os ,  en  terre  cuite,  en  bronze) . 
Un  des  jetons  porte  en  lettres  grec- 
ques :  Hémicycle  XI;  un  autre  re- 
présente sur  une  face  un  dessin  gros- 
sier, dans  lequel  nous  croyons  re- 
connaître l'indication  des  tribunes 
réservées  du  podium  ^  k  l'extrémité  de 
/'orchestre;  sur  J  autre  face  on  lit 
:fuss/  Pannonce  du  spectacle  :  d'Es- 
rffFf.fr.   Ml.    —  Jjpfi  inscriptions  sont 


quelquefois  plus  explicites;  témoih 
celle-ci  :  2*  cavea,  3*  coin,  8*  gradin  : 
la  Casina,  de  Plante  (?). 

Curie  hiaque  (1769)  (PI.  83).  — 
Atrium  entouré  de  colonnes.  Débris 
d'une  sorte  de  chaire,  d'où  on  suppose, 
d'après  l'interprétation  d'une  inscri- 
ption osque  que  les  prêtres  d'Isis  in- 
slruisaientles  initiés. D'autres  antiquai- 
res veulent  y  voir  un  tribunal,  se  fon- 
dant sur  une  inscription  où  il  est  dit 
que  les  deux  Holconius  [magistrats  dont 
le  nom  revient  si  souvent  dans  les  in- 
scriptions de  Pompel]  firent  bâtir  i 
leurs  frais  une  crypte,  un  théâtre  et 
un  tribunal.  —  A  côté  est  le  : 

Temple  d'hib  (1765)  (PI.  86).  Ce 
petit  temple  intéressant  fut,  d'après 
l'inscription,  restauré  aux  frais  de 
N.  Popidius  Celsinus,  après  le  trem- 
blement- de  terre.  {A  cause  de  cette 
libéralité  y  tes  décurions  Vont  associe 
gratis  à  leur  ordre  à  rage  deQOans.) 
Au  milieu  d'un  atrium  entouré  de  por- 
tiques à  colonnes,  il  s'élève  sur  un 
soubassement  (podium)  ;  ou  y  àrnve 
par  un  escalier  de  7  degrés,  flanque 
d'autels.  Un  portique  de  6  colonnes 
corinthiennes  précède  l'étroite  cella. 
Des  escaliers  secrets  permettaient  aux 
prêtres,  à  ce  qu'on  suppose,  de  s'in- 
troduire derrière  la  statue  pour  hii 
faire  rendre  des  oracles.  Les  peintures 
des  murs  étaient  relatives  aux  myst^ 
res  d'Isis.  On  trouva  dans  cet  îedicule 
les  figures  d'Isis,  d'Harpocrate,  le 
doigt  sur  les  lèvres,  commandant  le 
silence;  les  statuettes  d'Osiris.  de 
Vénus,  deBacchus,  de  Priape...  et  un 
grand  nombre  d  ustensiles  en  bronze  h 
lusage  du  culte,  des  couteaux,  dos  sis- 
tres, des  cymbales,  des  goupillons, 
des  bassins,  des  trépieds,  etc.  Plu- 
sieurs squelettes  de  prêtres  furent 
trouvés  dans  les  chambres.  L'un  d'eux 
était  à  dîner  au  moment  de  la  ca- 
tastrophe, et  il  vivait  assez  bien  de 
l'autel,  à  en  juger  par  le  poisson,  le 
poulet,  les  œufs,  le  vin,  la  guirlande 
de  ÎVewç.,  ÔlqwVW  vcsAft^  Curent  trou- 
vés ipî^^  ÀfAvvv  .\4^>  çw^«\çX\fr  ^>aRv  «sAt^ 
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prêtre  était  au  pied  d'un  mur,  une  ha- 
che à  la  main  ;  il  s'était  déjà  ouvert 
deux  issues  et  ne  put  pas  all^r  plus 
loin. 

Temple  (VEsculape,  ou,  selon  d'au- 
tres, de  Jupiter  et  de  Junon  (1766) 
(PL  87.)  —  On  y  trouva  les  statues 
d'Esculape  et  d  Hygie,  en  terre  cuite. 

Atelier  d'un  statuaire  (4798) 
(PI.  88.)  On  y  a  trouvé  des  blocs  de 
marbre,  des  slatues  en  marbre,  quel- 
ques-unes dégrossies  seulement;  les 
instruments  propres  à  l'exercice  de  cet 
art  :  des  maillets,  des  compas  droits 
ou  courbes,  des  ciseaux  de  difîérentes 
espèces,  quelques-uns  ayant  le  tail-' 
lant  en  bon  état;  des  leviers  en  fer 
pour  remuer  les  grosses  masses  ;  des 
scies,  dont  une  engagée  dans  le  bloc 
de  marbre.  Tous  ces  objets  sont  au 
Musée  de  Naples. 

Amphithéâtre  (4748-1816).  Il  est 
situé  à  Vextrémité  de  la  ville,  séparé 
par  des  champs  de  vignes,  qui  recou- 
vrent encore  une  portion  de  Pompeï, 
,  de  toute  la  partie  découverte,  pré- 
oédenmient  décrite.  11  est  de  forme 
elliptique,  et  appuie  ses  55  rangées  de 
gradins  fcontre  la  colline  sur  le  tuf  de 
IflMpieUe  il* est  assis  et  dans  lequel 
trait  été  creusée  Tarène.  Il  doit  à  cette 
particularité  d'avoir  des  substructions 
Beaucoup  moins  considérables,  et  de 
ni  point  présenter,  ainsi  que  les  autres 
amphithéâtres,  une  série  de  portiques 
superposés,  pour  communiquer  avec 
•  les  différents  étages.  Les  gradins  sont 
divisés  en  5  étages  séparés  par  2  cou- 
loirs {ambulacri):  la  cat;ea mférieure, 
destinée  aux  magistrats  et  personna- 
ges de  distinction  ;  la  moyenne  pour 
les  corporations,  les  militaires,  les 
citadins;  la  troisième  pour  la  ckisse 
inférieure  (plebs).  Une  autre  particula- 
rité de  Lamphithéàtre  de  Pompeï,  ana- 
logue à  ce  qui  existait  aussi  au  théâtre, 
c'était,  à  la  partie  supérieure,  un  rang 
de  loges  séparées  pour  les  femmes. 
(On  sait  que  d'abord  il  leur  était  in- 
terdit d'assister  au  jeu  de  l'amphithéà- 
trff.  />  fat  Auf(iifite  qui  leur  assigna  ces 


5 laces  élevées).  De  cette  partie  haute 
e  l'amphithéâtre  on  a  une  très-belle 
vue.  On  estime  qu'il  pouvait  contenir 
de  1 5  à  20  000  spectateurs  ;  et,  comme 
les  habitants  y  étaient  réunis  au  mo- 
ment de  l'éruption,  ce  fait  explique  le 
petit  nombre  de  squelettes  trouvés 
toute  cette  foule,  séparée  de  la  ville  par 
les  torrents  de  cendres,  chercha  son 
salut  dans  une  autre  direction .  Vingt  ans 
auparavant  il  avait  été  ensanglanté  par 
une  lutte  entre  les  habitants  de  la  ville 
et  ceux  de  Nocera.  (F.  p.  382.)  On  \ 
donnait  des  combats  de  gladiateurs  et 
de  bétes  féroces.  On  a  trouvé,  dit-on, 
huit  carcasses  de  bons.  L'arène  inté- 
rieure avait  deux  portes  :  par  l'une 
entraient  les  gladiateurs,  par  l'autre 
les  bétes  féroces.  40  vamitoires  don- 
naient accès  à  la  foule.  Chaque  arcade 
était  numérotée,  et  les  billets  d'en- 
trée, en  os,  portaient  une  marque 
correspondante.  L'amphithéâtre  n'a 
rien  conservé  de  sa  décoi'ation.  A 
côté  est  le  : 

Forum  boarium ,  marché  aux 
bœufs  (?),  découvert  en  1754,  mais 
recouvert  depuis. 

Villa  de  Julia  Félix  (1754-55). 
Une  des  premières  découvertes  faites 
à  Pompeï.  Elle  a  été  enfouie  de  nou- 
veau. (V.  sur  la  propriétaire  de  cette 
maison  des  détails  curieux  h  la  page 
587.) 


DB     POMPCI     AU    VASDVE 

Un  peut  (le  Puiupcï  monter  à  cheval 
au  Vésuve  en  2  h.  50  min.;  plus  1  h. 
pour  monter  à  pied  au  sommet  du  cône 
volcanique.  On  redescend  en  2  h.  àTorre 
deir  Ânnunziata  (Prix  10  fr.  pour  le 
guide  et  le  cheval),  qui  attendent  le 
vuyageur  pendant  rascensinn  an  <ommel. 
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ROUTE  151 

DEUXIÈME  EXCURSION 

DE  NAPLES  A  CASTELLAMABE,  —  VICO,  — 
SOBRENTO,  —  MASSA,  —  CAP  CAÎIPA- 
NELLA,  —  ASALFI,  -r-  RAVELI.O,  — 
VIETBI,    —  SALERNE. 

De  Naples  à  Castellamare  (chem.  de  fer), 
27  kil.  —  7  convois  par  jour.  Trajet  1  h.  — 
Frit  :  1"  cl.,  !2  fr.  15  c;  II'  cl.,  1  fr.  50  C; 
—  III*   cl.,  80  c. 

On  trouve  au  débarcadère  à  Cellamare 
des  ânes  h  louer  pour  les  courses  dans  les 
environs.  (2  fr.  50  c.  pour  la  journée;  1  fr. 
75  c.  pour  une  demi-journée;  la  course  à 
Quiâisana,  80  c.) 

Nous  conseillons  de  faire  cette  excur- 
sion dans  l'orilre  suivant  :  aller  coucher 
le  soir  à  Sorrente;  le  lendemain  aller  visiter 
Capri,  dans  une  barque  qui  transporte  en- 
suite à  Anialii  ;  d'Amaifi  gagner  Saieme  par 
mer,  ou  mieux  par  la  route  le  long«de  lu 
côte  en  visitant  Ravello;  consacrer  une 
journée  à  l'excursion  de  Pœstum  et  revenir 
de  Salerne  à  Naples  par  la  Cava  et  le  chem. 
de  fer  de  Nocera. 

La  première  partie  de  cette  route  est  dé- 
«•rite  j  usqu'à  Torre  deW  Annunziala  dans  la 
I"  KxcoiisiON,  p.  375. 

Gagtellaxnare,  —  16  000  hab.,  — 
(Commune  25  843  hab.)  (Hôtels  : 
Gran'  Bretagna;  Antica  Slabia  ;  Al- 
bergo  Reale;  Europa;  d'Ilalia;  Impé- 
riale), dans  une  situation  charmante 
au  fond  du  golfe  de  Naples,  sur  lequel 
elle  jouit  d  une  admirable  vue,  et  au 
pied  de  montagnes  ombragées.  —  Elle 
fut  construite  sur  les  ruines  de  Stabite, 
détruite  par  Sylla  dans  la  guerre  so- 
ciale ;  et  ensevelie  sous  les  cendres  du 
Vésuve  lors  de  Téruption  de  79.  On 
pense  que  "Stabi»  occupait  l'emplace- 
ment de  la  colline  à  g.  en  entrant  à 
Castellamare.  Les  fouilles,  qui  n'ont  ja- 
mais été  poussées  avec  activité  (1754- 
82),  ont  produit  quelques  objets  d'art 
qui  sont  au  museo  Borbonico.  Les 
villes  découvertes  ont  été  de  nouveau 
ensevelies.  C'est  ici  que  périt  Pline 
TAncien  (F.  p.  376).  —  Le  nom  de 
(Castellamare  vient  a  un  château  bâti 
./u  horà  àe  la  mer  par  l'empereur 
Frêdoric  II.  Charles  d'Anjou,  frère  de 
^^'  Louis,  entoura  /a  ville  de  muraiWes 


et  de  tours.  -^  <]asleUamare  est  re- 
nommée par  la  beauté  pittoresque  de 
sa  situation,  le  charme  de  ses  prome- 
nades St  de  ses  villas,  et  par  la  douceur 
de  sa  température,  plus  fraîche  que 
celle  de  Naples  et  pour  ses  eaux  miné- 
rales déjà  célèbres  chez  les  anciens. 
(Les  sources  surgissent  à  l'extrémité 
oc<;identale  de  la  ville.  —  Eaux  ther- 
males, ou  froides  :  chlorurée  sodique  : 

—  sulfureuse;  —  ferrugineuse;  — 
sulfurée  sodique,  gazeuze  ;  s'emnloient 
en  boisson.)  Au-(iessiis  de  la  ville  s'é- 
lève la  montagne  Quhùana,  un  des 
étages  inférieurs  du  monte  Sanf' 
Angelo  (a  tre  pizzi),  dont  les  trois 
pics  forment  le  point  culminant  de 
toute  la  contrée.  Quisisana  est  couvert 
de  villas  et  de  casins  ;  on  y  monte  par 
des  sentiers  ombragés  de  chênes  et  de 
châtaigniers,  ainsi  qu'au  sommet  de 
monte  Cappola.  On  a  une  admirable 
vue  depuis  le  casino  royal  cle  Quisi- 
sana, dont  la  fondation  et  le  nom  re* 
montent  k  Charles  d'Anjou.  —  On  vi- 
site également  le  couvent  de  Monte 
PozmnOj  fondé  au  xvi*  siècle  par 
Gonzalve  de  Cordoue,  sur  l'emplace- 
ment d'un  temple  de  Diane,  ainsi  que 
les  petites  villes  de  Gra^^^ia/lo  (10  UOO 
hab.,  —  fabriques  de  riiacaroni)  ;  et  de 
Leltere,  dans  une  ravissante  situation 
sur  les  collines  à  TE.  de  Castellamare^ 

—  On  peut  de  Castellamare  aller 
par  la  montagne  à  Amalji,  ou  monter 
seulement  au  mont  Sant'  Angelo, 
d'où  on  a  la  plus  belle  vue  de  la  con- 
trée (F.  p.  410). 

De  Castellamare  a  Sorrente,  — 
on  suit  une  roule  excellente  côtovant 
le  pied  des  montagnes  et  taillée  clans 
les  rochers  calcaires  et  surplombant 
en  corniche  une  mer  plus  bleue  que 
le  ciel.  Pendant  toute  cetre  promenade 
on  jouit  de  la  vue  du  golfe  de  Naples. 
L'ancien  sentier  de  mulet  dans  la 
montagne  présente  des  points  de  vue 
encore  plus  étendus. 

Vico  ou  Vico  »  Equense  —  (Vicus 
i&(\avvi\\i&Y  ^«tc«  Q^'vl  Corme  une  seule 
coTOuvwtvfe  îiNec,  î.qua.  ^  fe^X  ^\V\ssî«ês- 
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quement  situé  au  bord  de  la  mer  sur  colonie  romaine  sous  Auguste,  qui 
un  rocher  percé  d'une  grotte  naturelle  Tenrichit  d'édifices  publics,  de  tem- 
que  traversent  les  flots.  Filangieri  a  pies,  d'aqueducs;  elle  souffrit  beau- 
son  tombeau  dans  la  petite  calhc-  qoup  de  réruption  du  Vésuve  de  79  : 
drale.  il  paraît  que  la  mer  Tenvahit,  car  on 

Après  avoir  dépassé  la  pointe  de  trouve  au  pied  du  rocher  sur  lequel 

Scutolo  et  contourné  une  deuxième  elle  est  bâtie  des  substructions  recou- 

pointc,  on  voit  apparaître  le  golfe  et  vertes  par  les  eaux.  C'était  encore  au 

la  côte  de  Sorrente.  Au  delà  de  Meta,  moyen  âge  une    vdle  de  commerce 

qui  a  deux  petits  ports,  on  entre  dans  assez  puissante.  —  Les  femmes  ont 

le  piano  di  Sorrento,  tout  couvert  de  une  réputation  de  beauté.  —  Sorrente 

villages  et  de  campagnes,  et  qui  doit  fut  la  patrie  du  Tasse.  On  peut  voir 

à  sa  situation  élevée  au-dessus  de  la  au  bord  de  la  mer,  près  de  la  maison 

mer  une  température  douce  et  un  air  du  prince  Strongoli,  tout  ce  qui  reste 

salubre.  De  profonds  ravins  sillonnent  de  son  habitation  ;  la  majeure  partie 

le  piano  de  Sorrente.  a  disparu,   depuis  longtemps  minée 

Sorrente  (Sorrento)  —  (Sorrentum  par  la  mer.  Une  autre  maison,  celle 

des  Romains,  Syrentum  des  Grecs,  la  de'  Sersali,   appartenait  à  sa  sœur., 

ville  des  Sirènes),  7180  hab.  C'est  là  qu'elle  accueillit  en  1577  le 

malheureux  poëte,  déguisé  en  pâtre 

HÔTELS.  —  ha  Sirena,  bains  dans  la  et  s'échappant  de  Ferrare  après  sept 

maison;  —  Albergo  del  Tasso  (idem);  ans  de  captivité.  —  Il  y  a  des  restes 

diWspidi;  la  villa  fiardi;  laCum-  d'antiquités  peu  importants  :  nu  centre 

mella,  hors  la^ville;  au  milieu  des  jar-  i    ,    J-n     ^     ^^      ,   apnmiT   «îIvIp 

dins,  VEuropa.  —  Les  artistes  descen-  r  'a  ville,  une  ngure  à  genoux,  style 

dent  d'ordinaire  à  l'arigiroxx  à  la  Rom  egvpUen.    du  temps  de  Sethos  ;  des 

nwgra.  —  Chambres  garnies  à  la  villa  substructions  dun  Umple  de  Cérès, 

tiuerracino.  — On  trouve  plusieurs  mai-  d'un  temple  d'Hercvle,  d'un  amplii- 

8on«,  palais  ou  villas  à  louer  à  des  prix  théâlre.  Sous  la  villa  Cucumella,  des 

différents,    selon    leur    importance   et  corridors  souterrains,  dits  le  Temple 

knr  Bilualion  ;  les  villas  du  prince  San  ^^^  Sirènes,  La  villa  Puolo  est  con- 

Sevenno  et Serracapnola,  avec  un  lardin  «.-j»   «    «««„,».«  p»»#:^.,»  ,;n„  j«  d^i 

et  des  grottes,  55^0  fr.  à  451)   fr.  par  fideree  comme  1  antique  ^  illa  de  Pol- 

mois.  On  peutlrouver  de  petits  logements  "."s  Félix,  chantée  par  Stace  (SoiTen- 

de  50  à  00  Ir.  par  mois.  Imum  Pollii,  Sylv.,  hv.  II).  Devant  lu 

Voitures  et  ânes.  —  Un  mulet  et  son  porte  du  Piano  est  la  piscine  restaurée 

(HÛdi^  pour  monter  au  sommet  du  mont  par  Ântonin  le  Pieux,  et  qui  sert  en- 

.Stnt'Angelo,  12  fr.;  un  Ane  pourMissi,  core    aujourd'hui.  —  La   cathédrale 

Siiiia  Agata,  'r>rea  ou  Capo  délia  Can.-  conserve  quelques  bas-reliefs  anciens. 
iMinella.  a  fr.  50;  pour  Camaldoli.  Arola,         i  vt««:»  «»  ««^p««j  «««:«  «»:  ««« 

Ivmti,  Santa  Maria  del  Caslello,  2  Ir.,  et,  T  ^  ^^^f  ^*  V^oîoïià  ravm  qui  con- 

M  l'on  s'arrête  en  chemin,  chaque  heure  ^^urne  Sorrente   de  trois  côtés,   les 

coûte  50  c.  On  îonne  au  guide  50  c.  de  grottes  au  bord  de  la  mer,  sont  des  eu- 

bonne  main.  —  l'n  cheval  ou  une  voi-  riosités  naturelles  que  ne  manquent 

turc  jusqu'au  ^cffr/ctf/ojV),  où  l'on  s'em-  pas  d'aller  visiter  les  voyageurs.  —  On 

haraue  pour  Amnifi,  2  tV.  cultive  dans  le  territoire  des  oliviers. 

Une  barque  avec  4  rameurs  pourCapn  j     orangers  et  des  citronniers, 
ou  Amalfi,  et  retour,  1.)  Ir.  —  Deux  b:i-      ^_        ®.         ^,,„  ^.w.«/»-«o  j^  q^^. 
letux  font  tous  les  ours  le  trajet  entre        ^ouriion.  aux  environs  de  Sor- 

Sorrente  et  Naples.  ïransportaiit  les  pay-  rente.  —  Les  environs  de  Sorrente 

Mos  oui  vont  vendre  1  urs  denrées.  Le  sont  riches  en  aspects  pittoresques  et 

prix  du  |)assag(*  est  d'environ  90  cent.  sont  très-intéressants  à  visiter.  Nous 

citerons  :  les  Couti  (Ld{^  ÇwvVo.tv«Wa. 

La  fondation  de  »Sorrente  remonte  eldiCcTmenna,w^\twv^i\V>wï«e»^^^^ 

à  uae  trèb'hauto  antiquité.  Me,  devint  5  kW.,  (Vo\xVïiT\  ^\Wiv>  \w^\^^^^  ^^"^ 
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sur  les  golfes  dciNaples  et  de  Salerne. 
—  Plus  loin  est  Yarcp  Sant  Etidf 
porte  naturelle  formée  dans  le  rocher 
(détruite  en  partie  en  1841).  —  Les 
Camaldolit  couvent  supprimé,  d*oii 
l'on  découvre  d'admirables  points  de 
vue.  —  Le  village  pittoresque  d'Àrola 
et  Santa  Maria  a  Castello,  à  6  kil.  de 
Sorrente  ;  d'où  un  escalier  taillé  dans 
le  rocher  descend  h  Positano  sur  le 
golfe  de  Salerne.  —  Une  excursion  très- 
intéressante,  par  les  beaux  aspects  dont 
on  y  jouit,  est  d^aller  de  Sorrente  à 
Santa  Agata  et  au  cap  Campanella 
et  de  retourner  par  Massa.  On  peut  la 
faire  à  âne. 

Santa  Agata.  —  A  2  kil.  de  Sorrente 
et  à  4  kil.  de  Massa,  but  de  promenade 
favori  depuis  Sorrente.  Son  ancien 
couvent,  supprimé  par  les  Français,  est 
resté  inhabité  et  est  appelé  le  Deserto, 
Bâti  sur  une  pointe  élevée,  il  domine 
les  deux  golfes.  —  De  Santa  Agata  on 
peut  descendre  sur  le  golfe  de  Salerne 
à  Crapolla  (AraApollinis?)oùse  voient 
quelques  restes  antiques. 

Gap  Campanella,  —  aûisi  nommé  de 
la  cloche  que  sonnait,  à  .  Tappfoche 
des  Sarrasms,  le  gardien  d'une  tour 
établie  au  xti"  siècle.  Il  est  couvert 
d'oliviers  et  de  myrtes.  C'est  là  au'était 
un  temple  élevé  par  Ulysse  à  Minerve 
(Strabon).  Le  cap  Campanella  est  à 
5  kil.  environ  de  : 

Massa  Lubbense,  —  8415  hab.  ;  le 
nom  provient  d'un  affranchi  de  Néron. 
C'est  un  village  dans  une  situation 
agréable  dominant  le  golfe.  Il  avait 
un  temple  de  Junon  sur  lequel  on  pense 
qu'est  bâtie  l'église  San  Francesco. 
Le  15  août,  une  de  ses  églises  est  un 
lieu  de  pèlerinage  pour  les  paysans  de 
la  presqu'île  et  une  occasion  poiu* 
les  étrangers  de  remarquer  les  costu- 
mes et  la  beauté  des  femmes.  Une  route 
de  5  kil.,  fertile  en  beaux  points  de 
vue,  ramène  de  Massa  à  Sorrente. 

On  s'embarque  ordinairement  à  Sor- 
rcnte pour  anerkCkVM,  (F.  p.  455.) 


ouverte  en  1852,  permet  aujourd'hui 
d^aller  en  voiture  à  Ahaui  par  la 
Cava  et  Vietri.  (De  Naples  à  Yietri  eu 
chemin  de  fer.  A  Yietri  on  trouve  des 
voitures  pour  Amalfi).  Les  localités 
qu'on  rencontre  dans  le  trajet  sont  : 
Cetara,  puis,  au  delà  des  deux  caps 
Tumulo  et  à'Orso,  Majorî,  Minori 
ei'Atrani. 

On  peut  aussi  se  rendre  à  Amalfi  de- 
puis Castellamare  (6  h.)  ou  Nocera 
(4  h.)  en  traversant  à  pied  ou  à  cheral 
le  petit  mont  SanC  Anyelo.  [Dans  ces 
derniers  temps  cette  course,  à  cause 
du  brigandage  qui  désolait  même  les 
environs  de  fiaples,  n'était  pus  sûre.] 
*~  De  Castellamare,  en  5  h.  à  pied, 
par  la  montagne  Sanf  Angelo  a  tre 
pi%%i,  mont  Gaurus  des  ancien.<i  (altit. 
1520  met.)  Au  delà  du  village  de  Pie- 
monte  y  on  arrive,  à  travers  une  suite 
de  scènes  sauvages  qui  contribuent 
sans  doute  à  entretenir  le  mauvais 
renom  de  ces  lieux,  au  sommet  du 
passage,  d'où- on  a  une  vue  admirable. 
—  Parmi  plusieurs  autres  chemins 
nous  citerons  encore  celui  par  Gra- 
gnano  et  le  monte  Faito;  on  descend 
par  Ravelto. 

De  Sorrente  a  Amalfi  on  peut  aller 
par  la  montagne,  soit  par  .Sa/t/a  Maria 
a  CoAtello  et  Positano  (F.  ci-contre), 
soit  en  gagnant  en  1  h.  le  Couti  délie 
Fontanelle,  d'où  commence  la  des- 
cente par  un  escalier  rapide  sur  les 
flancs  pittoresques  de  la  montagne, 
jusqu'au  Scaricatojo,  lieu  d'embar- 
quement, où  il  faudrait  d'avance  s'as- 
surer d'un  bateau,  qui  conduit  à  Amalfi 
en  2  h.  environ.  On  côtoie  des  monta- 
gnes de  12  à  1500  mètres.  Sur  leurs 
pentes  sont  les  villages  de  Positano, 
s'étendant  du  haut  d*un  rocher  jus- 
qu'à la  mer  ;  de  Prajano  ;  de  Furore 
(nom  qui  proviendrait  du  bruit  d&<$ 
tlots  dans  les  tempêtes) ,  une  des 
positions  les  plus  sauvages,  au  boni 
d'un  précipice. 

Quand  on  va  par  mer  à  Amalfi,  on 


MxounionBà  Amalûm  —  One  route!  vo\l  a  ^^  à.v.,  "çW  ^^t^^  du  caç  Cani- 
Jfi  lon^  de  Ist  côte  de  Vi>f  ri  à  Anvalfi,  \  paweWîi  c\v\e  A"  KxcvixVâ,  V^  \^w»  \ri^\^\ 


Province  ua^ofîliineK.  route  Ibl 
ilw  appelées  /  Galli,  du  mot  gualU, 
désignant  tes  tours  dont  Pierre  de  To- 
lède, HOUB  Gbarlefi  V,  fnrli&a  h  littoral 
des  Deui^ciles. 

/  Galli,  les  Iles  des  Siuënes  —  {Si- 
remtm  ScopiUi  de  Virgile,  qui  y  a 
placé  CCS  nymphes  dangereuses,  aux 
séductions  desquelles  Clyste  parvint  i 
se  soastraire,  et  qui  dévoraient  leurs 
victimes).  Dans  Homère,  leur  ile  est 
sur  les  eûtes  de  la  Sicile.  Ces  ro- 
diere, aujourd'hui  complètement  aban- 
dorniés.  eurent  au  mo^en  âge  des  Tor- 
teresses  qni  servirent  de  prison. 

AnwIG  ' .  —  HôUh  :  dui  Cappucci- 
ni  ;  des  Etrangers  ;  locanda  di  Carmela 
Palorah),  dans  la  ville;  albergo  délia 
l4ina,  dans  une  belle  situation  entre 
Amalfi  et  Alrani.  —  C'est  un  des  plus 
beaux  ailes  du  goire  de  Salerne,  \  IS 
kil.  de  la  ville  de  ce  nom,  à  l'entrée 
d'une  gorge  entre  les  montagnes. 
Amain  fut  >au  mojen  âge  une  répu- 
Uique  illustre  qui  dominait  la  mer. 
Elle  comptait,  vers  1130,  près  de 
TiO  000  hab.,  et  était  presque  seule 
ea  powession  du  commerce  de  l'O- 
rient, Elle  en  a  5000  aujourd'hui  (la 
coranmne  e*t  de  7633  hab.).  —  Elle 
aurait  été  Tondée,  suivant  la  tradition, 
pv  de  nobles  Êunilles  romaines  émi- 
ffUAm  iv  siècle,  qui,  açrhs  plusieurs 
lentaliïes  d'éUiUissement  «ur  les  eûtes 
de  11  Dalfnalie,  sur  celles  de  Psstum, 
vinrent  se  fixer  ici.  Au  y'  siècle,  c'é- 
tait, après  Capoue,  -Naplcs.  Bénévenl 
el  Caeie.  la  ville  dllaiin  la  plus  im- 
portante, relevant  derempirea  Orient. 
Lorsquo  déclina  le  pouvoir  des  empe- 
reurs d'Orient,  elle  devint  une  répu- 
blique gnuremi^.  par  des  doges.  £« 
marchands  d'Ainalfi  et  ceux  de  Venise 
fur^t  les  ]Jhs  auciens  courtiers  de 
i-ommerce  ii>  l'Europe.  On  conimue 
ï  lui  attribuer  l'honneur  de  Vinwniion 
de  la  bou-yiolf.  Hais  on  a  prouvé  que 
les  Chinois  étaient   en  pMse.ssion  de 

'  *«'''«'  Cfmm  :  lnoria  ddli  rilli  r 
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la  boussole  bien  avant  Flavio  liiuja.  - 
d'Amalfi,  le  prétendu  inventeur  en 
1503.  La  tradition  touchant  le  fa- 
meux Code  nau(ù|ue  (Tabula  Amal- 
fitanx)  parait  aussi  obscure.  Le  cé- 
lèbre manuscrit  des  Pandectei,  enlevi- 
par  les  Pisans  au  xii*  siècle,  a  fait . 
croire  fauBsemenl  que  toute  trace  du  - 
droit  romain  était  perdue  avant  la  dé- 
couverte de  ce  manuscrit  précieux  à 
Amalli.  (F.  Bibliot.  Laurentienne,  1. 1", 
p.51T).  — L'iledeCapréefutuendant 
trois  siècles  au  pouvoir  d'Amalfi,  luette 
ville  soutint  de  longues  luttes  contre 
les  Sarrasins.  Sa  puissance  fut  brisée 
au  xn"  sièele,  d'aDord  par  Roger  de 
Calabre;  puis  vinrent  les  Pisans,  qui 
lui  portèient  les  derniers  coups  en 
1135  et  1137.  Après  les  ravages  des  ■ 
hommes  vinrent  ceux  des  élémentii.  La 
tempête  et  l'inondation  la  déiruisireni 
en  partie  en  1345.  el,  soit  l'action 
lente  dee  vagues  poussées  avec  violence 
par  te'^rocco,  soit  l'abaissement  du 
rivage,  on  ne  trouve  plus  de  traces 
aujourdliui  ni  de  ses  quais,  ni  de  sou 
port  étendu,  ni  de  ses  arsenaux.  —  Le 

'lèbre  pécheur  Masaniello  était  d'A- 

ani,  dans  le  voisinage. 

ClTHÉnHALK   DE    SaIW-AnDHÉ  (l'apÛ- 

tre).  On  dit  qu'il  est  enterré  dans  la 
crypte.  C'est  un  modèle  de  l'architec- 
ture introduite  par  les  Nonnanda  en 
Rurope  après  In  conquête  de  la  Sicile. 
Elle  a  clé  restaurée  el  altérée.  Les 
portes  de  bronze  passent  pour  être  un 
ouvrage  byzantin  de  l'an  lOOO.On  y 
voit  une  urne  antique  en  poi^hyrè 
servant  de  fonts  baptimaux  ;  3  sarro- 
|AagPS  avec  des  bas-reliefs  do  I  Enlè- 
vement de  Proserpiiie  et  du  mariage 
de  Pelée  et  Thélis.  nu  de  Mars  et 
Rhéa.  Ui  statue  en  brome  de  S'  André 
est  par  le  sculpteur  florentin  Michel 
Angelo  Naeearino  (xvr  siècle).  — 
On  remarquera  encore  la  roiipole  de 
''église  S.  (IsADELLo. 
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été  supprimés  en  1815,  l'édiâce  fui 
i|uelque  temps  converti  en  auberge. 
Uepuis  l'année  1850,  il  a  été  rendu 
,1111  moines.  —  Gloitre  du  un'  siècle. 

—  Ce  couvent  est  dans  une  situation 
pittoresque,  au-dessus  delà  ville.  Les 
ueintres  s'en  sont  souvent  inspirés.  Ils 

.'  fréquentpnt  aussi  la  : 

Vallée  des  Moulins,  où  sont  des 
papeteries  et  des  fabriques 
ut  de  macaroni.  (Le  macai 
mais  est  le  plus  renommé.  On  peut 
entrer  visiter  une  de  ces  ^briques.) 

—  Restes  de  constructions  du  mojen 
ùge,  que  les  ciceroni  donnent  pour 
des  ruines  romaines. 

La  câte  aui  environs  d'Amalfi 
alwade  en  corail.  Cette  côte  escarpée, 
.  avec  ses  bois  d'oliviers  et  de  myrtes, 
.ses  grottes,  ses  ruines,  ses  précipices 
et  ses  blanclics  maisons,  autour  des- 
quelles serpentent  les  branches  de 
1  oranger,  mérite.encore  l'éloge  qu'en 
fait  Boccace  («iom.  Il,  nov.  IV).  — 
Outre  les  villages  de  Posilano,  dePra- 
jano,  de  Furore,  cités  ci-dessus,  nous 
citerons  encore  b  l'O.  d'Amalfi  :  Age- 
rola,  4U(I0  hab.,  le  village  le  plus 
élevé  de  la  côte,  aufieddumont  Sant' 
.Aogelo  a'  tre  piizi;  et  Cûtiea,  port 
commerçant  du  goKe,  piltoresquement 
situé  sur  un  promontoire.  —  À  l'K. 
d'Amalfi  sont  :  Atrani,  ne  formant 
jadis,  dil-on,  qu'une  même 
AmalR  (comme  elles  étaient  guell'es, 
SlanAvd,  pendant  sa  lutte  avec  bino- 
cent  IV,  J  établit  mille  Sarrasins,  qui 
ont  inDuencé  la  prononciation  du  can- 
ton) ;  et  Scala,  établissement  impor- 
tant au  mojen  ige,  qui  était  entouré 
de  murailles,  avait  des  tours,  et  150 
églises  (?).  Le  village  de  Ponfone.aui 
riHues  pittoresques,  j  était  réuni. 
Scala  est  située  sur  une  hauteur  do' 
minant  le  ravin  del  Dragone,  k  la- 
quelle ou  monte  par  un  chemin  i 
degrés.  Le  dôme  conserve  une  mitre 
ofCerte  par  (Jliarii-s  d'Anjou  à  S'  Lau- 
/vffijuour  l'avoir  sauvé  dune  tempête 

Au-dessous  de  &-ala  est  Ravello, 


Housr(. 

.  )U  fuit  faire  ordinairement  [i  h.  1/ï  i 
pied);  un  monte  i  Ravello  (on  trouve  à 
Amalfi  des  mulets  et  des  chaises  à  ptfr- 
r!urs)  et  on  descend  à  Hinori.  Lioopeul 
'prendre  Uronlede  Salerne,  le  long  du 
itloral.  ou  s'embarquer  pour  Saleme 
lirlt  d'une  barque,  «aviron  3  fr.). 

RiVELLO,  —  1500  hab.  Fondé,  dil- 
■ya,  au  ix°  siècle,  et  situé  sur  la  hau- 
leur,  vis-ï-vis  de  Scala.  Il  acquit  aussi 
une  grande  importance,  et  eut  un 
grand  nombre  iTédifîces  publics  et  de 
palais,  dont  il  reste  des  ruines.  \» 
Rithédrale,  dédiée  à  S'  Pantaléon,  fon- 
dée au  XI'  siècle  par  l'amiral  Rufolo. 
a  une  chaire  en  mosaïque,  magnifipie 
ouvrage  de  Itkcolo  Fogia,  en  12/2  ; 
lin  ainbon  de  1150  et  des  portes  en 
bronze  de  1179.  spécimen  intéressant 
de  l'art  au  an*  siècle.  —  Ruines  d'un 
grand  palais  de  Rufolo.  (La  terrasse 
ntfre  iine  très-belle  vue  sur  le  golfe 
de  Sal«'ne  et  les  monbgnes  de  la  Ca- 
labre}.—  Minori.  25WI  hab.,  pe- 
tite ville  industrielle,  située  entre  Ra- 
vello et  Hajorl,  est  célèbre  par  ses 
oranges.  —  Majon  rivabse  avec 
Amalfi  par  sa  riante  position,  par  ses 
papeteries  et  ses  pites.  (On  peut  s'em- 
Itarquer  i  une  de  ces  deux  stations 
pour  Salenie.)  —  Au  delà  du  capo 
d'Ûrso,  près  duquel  uneflotte  française 
commandée  par  Doria  battit  une  Dotte 
espagnole,  on  arrive  à  Celara,  petit 
village  pittoresque,  habité  par  des  pé- 
cheurs, cl  qui,  en  1719,  devint  un 
nid  de  pintes.  ^  Après  avoir  encore 
dépassé  quelques  contre-torts  de  la 
montagne,  on  arrive  à  Viktri,  d'oti 
gagne  Saleilne  ou  }Jl  Gava    et 
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Trajet  2  h.  45  min.  —  Prix  :  5  fr.  65  c; 
4  ir.  20  c;  2  fr.  25  c.  —  Pour  la  première 
parlie  ilu  trajet  ju-qu'à  Pompeï,  V.  p.  375. 

—  An  delà  de  Pompe!  les  stations  sont  : 
27  kîl.  SCAFATi;  —-51  kil.  Akori;  —54  kil. 
PA6A?fi;  —36  kil.  Notera;  —  39  kil.  San 
Clémente  ;—  45  kil.  La  Cava  (trajet  depuis 
Naplet,  en  4  h.  50  min.—  Prix: 4  fr.Ooc.; 
â  fr.  T*  ;  i  fr.  50)  —  49  kil.  Viktbi  (irai,  de- 
puis Naples,  2  h.;  —  prix  :  4  fr.5o;  3  fr.  10; 
I  fi".  70).  —56  kil.  Pastena  Salerno. 

Entre  la  station  de  Pompeï  et  celle 
de  Scafati,  on  traverse  une  plaine  cul- 
tÎTée. 

ScAFATi,  —  commune  de  9000  hab. 
Sur  la  rive  dr.  du  Sarno.  Le  sol  y  est 
des  plus  fci^tiles  ;  Tair  n'y  est  pas  sa- 
lubre.  Fête  célèbre  le  jour  de  TAscen- 
çion.  —  On  aperçoit  vers  la  dr.  la  ville 
d'ANGRi,  située  dans  un  territoire  fer- 
tile où  1  on  cultive  la  vigne  et  le  coton. 

—  A  mesure  qu'on  approche  de  Pa- 
GANi,  conmiune  de  12  000.  hab.,  les 

jarbres  se  multiplient.  Â  dr.,  sur  le 
sommet  de  la  montagne,  on  aper- 
çoit la  tour  de  Ghiunzi.  —  On  arrive  au 
pied  des  montagnes,  à  la  station  de  : 
NocERA  —  (Nuceria,  Tancienne  ri- 
vale de  Pompeï,  V.  p.  382), 7800  hab.. 

—  dans  une  vallée  ceinte  de  collines, 
dont  quelcpies-unes  sont  de  la  même 
formation  que  la  Somma.  L'empereur 
Frédéric  iî  y  établit  20  OUO  Sarrasins, 
qui  devinrent  la  terreur  du  pays,  et 
dont  le  type  s'est  conservé  dans  les 
traits  de  la  population.  —  Dans  la  ci- 
tadelle au-aessus  de  la  ville,  «le  pape 
Urbain  VI  soutint  un  siège  de  six  mois 
contre  Charles  Durazzo.  Tous  les  jours, 
in  haut  d'une  fenêtre,  il  excommu- 
niait Parmée  assiéj^eante.  Il  v  mit  k 
la  torture  et  enferma  dans  une  citerne 
plusieurs  cardinaux  qu'il  soupçonnait 
d'avoir  ourdi  des  complots  contre  lui. 
<Juand  il  fut  délivré,  il  les  emmena 
prisonniers  et  les  fit  égor«ier  ou  jeter 
îi  la  mer. 

A  partir  de  Nocera,  ou  s'engage 
dans  la  vallée  qui  mène  à  la  Cava. 
I^a  route  est  bordée  de  peupliers  sup- 
|K)rtant  de  la  vigne.  Les  montagnes 
sont  couvertes  de  hameaux,  de  villas 
efàû  tours.  —  En  arrivant  ;i  la  station 


de  la  Cava,  on  est  dominé  à  g.  par 
une  montagne  conique,  surmontée 
d'un  castello,  et  au  pied  de  laquelle 
s'élève  un  couvent  de  capucins. 

La  Gava,  —  commune  de  24  378 
hab.  {Hôtels: de  Londres;  Victoria; 
plusieurs  auberges;  appartements  à 
louer.)  «  La  Cava,  dit  Valéry,  est  une 
vallée  suisse  avec  des  oliviers  et  le  so- 
leil de  Naples.  »  Cette  vallée,  très- 
peuplée,  est  très-fréquentée  pendant 
la  saison  chaude  par  les  Napolitains.  La 
ville  consiste  en  une  riie  dont  les  mai- 
sons sont  en  arcades.  —  On  doit  aller 
visiter  le  couvent  de  la  Trimtà  della 
Cava,  dans  une  situation  très-pitto- 
resque, au  pied  des  pics  du  mont  Fp- 
nestra.  [Une  voiture  y  monte  en  50 
min.  —  Le  28  mai  1862  j'y  arrivai  ù 
3  h.;  je  ne  pus  entrer,  parce  que  le  su- 
périeur et  les  frères  faisaient  la  sieste. 
On  fera  donc  bien  de  s'informer  à 
quelle  heure  on  peut  être  sûr  de  ne 
pas  troubler  leur  douce  quiétude.  — 
Au  tiers  du  chemin,  on  peut  quitter 
un  instant  la  voiture  et  aller  à  une 
petite  distance,  k  Pietra  Santa,  jomr 
d'un  beau  point  de  vue  sur  toute  la  val- 
lée. Â  dr.,  vers  le  golfe  de  Salerne,  la 
montagne  conique  qui  attire  les  re- 
gards est  le  San  Salvador e  (San  Li- 
beratore?).  —  Au  retour,  on  pourra 
s'épargner  une  descente  fatigante  au  • 
fond  de  la  gorge,  au-dessous  du  cou< 
vent,  pour  aller  voir  un  rocher  sans 
intérêt  désigné  sous  le  nom  de  Grotta 
di  Bonea.]  Ce  monastère  de  bénédic- 
tins, fondé  vers  l'an  1025,  fut  l'asile 
des  lettres  dans  les  siècles  barbares. 
11  possède  dans  ses  archives  40000 
parchemins  et  (lOOOO  diplômes  sur  pa- 
pier, relatifs  à  Phisloire  du  mo  en  âge. 
Le  plus  ancien  est  de  840  La  biblio- 
thèque a  plusieurs  manuscrits  précieux . 
On  y  admire  un  recueil  de  prières  orné 
de  miniatures  qui  ont  été  attribuées  à 
Frà  Angelico.  C'est  là  que  Filangieri 
composa  son  ouvv^.^'ft  ç.'feV^W^.  — ^^*^ 

l  élevées  pour  \^  eVvasejfe  ^«'S.  vkwv\«^- 
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Àuxlelù  de  la  Gava,  le  chemin  de  fer 
traverse  des  tranchées  faites  dans  le 
rocher,  franchit  pliLsieurs  viaducs,  et 
décrivant  une  courbe,  passe  au  pied 
du  mont  SanSalvadore(V.  plus  haut). 
Les  abords  de  Vietri  sont  très-pilto- 
resques. 

YiETRi,  —  5073  hab.,  est  un  petit 
bourg  heureusement  situé  au  bord  de 
la  mer  et  à  Tissue  de  la  vallée  de  la 
(iava,  à  Tentre-croisement  des  routes 
qui  vont  à  la  Cava,  à  Amalfi  et  à  Sa- 
lorne. 

Lfts  travaux  pour  la  traversée  de  Sa- 
lerne  par  le  chem.  de  fer,  qui  présente 
l)cancoup  de  difficultés,  n'ont  commencé 
qu'après  le  5  février  1864,  époque  à  la- 
quelle le  projet  fut  approuvé. 

Salerna  —  {Salemo),  20000  bah. 
[Hôtels  :  d'Angleterre,  auparavant  dell? 
Victoria,  sur  la  plage  ;  nouvelle  Victo- 
ria ;  et  hôtels  secondaires  )  Quoique 
admirablement  située  au  fond  d'un 
large  golfe,  elle  n'a  pas  un  aspect  gra- 
cieux. L^air  n'y  est  pas  très-sain.  Elle 
est  assez  mal  bâtie.  Sa  plus  belle  rue 
est  celle  de  la  Marina,  et  son  édifice  le 
plus  important  est  la  cathédrale.  Son 
port,  construit  en  1260  par  le  fameux 
Jean  Procida  (noble  et  médecin  de 
Saleme),  par  ordre  du  roi  Manfred,  et 
réparé  en  1518  par  le  roi  Robert,  est 
•  aujourd'bui  rempli  de  sable.  —  Sa- 
leme a  eu  une  grande  célébrité  au 
moyen  âge  par  son  école  de  médecine  ; 
et  ses  aphorismes  rédigés  en  vers  la- 
tins léonins  ont  contribué  ù  sa  popu- 
larité. Tout  le  monde  en  connaît  le 
vers  suivant,  sorte  à'ulrimfl  ratio  de 
la  science  impuissante: 

r.oulra  vim   roorlis  non  o.>\   incdirameii  in 

[hortis.. 

•L'école  de  Saleme  fut  célèbre  long- 
temps avant  Tan  1000.  Gonstanlinus 
Africanus,  après  50  ans  d'études  et  de 
voyages  en  Orient,  rentra  à  Carthage, 
sû  pairie,  et  soupçonné  de  magie,  à 
ixaitse  de  son  grand  savoir,  fte  réfugia 
•>  Saleme,  el  y  fut  bion  accueilli  par 


\ 


Guiscard.  11  devint  le  restaurateur  de 
l'école,  qui  devint  elle-même  roracle 
et  la  pépmière  des  facultés  de  méde- 
cine de  1  Europe.  —  Fondée  par  les 
anciens  peuples  de  l'Italie,  Salerne 
fut  une  colonie  romaine  sous  l'Empire. 
Les  Lombards  la  réunirent  au  duché 
de  Bénévent.  Tour  à  tour  prise  par 
les  Sarrasins,  par  les  Grecs,  et  en  1075 
par  Robert  Guiscard,  elle  devint  un 
des  principaux  sièges  de  la  domina- 
tion normafnde.  En  11 95,  elle  fut  prise 
d*assaut  et  détmite  par  l'empereur 
Henri  VI. 

Cathédrale  .  —  Elle  a  perdu  son  style 
par  suite  de  nombreuses  restaurations 
et  du  badigeon.  Elle  fut  fondée  en 
1 084  par  Robert  Guiscard,  qui  enleva 
de  Pœstum  des  bas- reliefs,  des  co- 
bnnes  de  vert  antique,  etc.,  pour  la 
décorer.  Les  portes  de  bronze  sont  de 
1099.  Chaires  et  siège  épiscopal  re-. 
vêtus  de  mosaïques.  On  y  voit  deux 
tombeaux  romains  avec  des  bas-reliefs 
bachiques;  des  tombes  de  princes 
normands;  et  celle  du  célèbre  Hilde- 
brand,  le  pape  Grégoire  VII,  mort  en 
exil;  elle  fut  restaurée  eu  1578;  on 
retrouva  intacts  le  corps  et  les  vête* 
ments  du  pape.  La  crypte,  très-^re- 
marquable  pour  ses  mosaïques,  con- 
tient, dit-on,  le  corps  de  l'évangéliste 
S^  Matthieu,  et  le  tombeau  de  Margue- 
rite d'Anjou,  mère  du  roi  Ladislas  et 
de  Jeanne  II.  L'autel  de  S^  Matthieu  et 
le  confessionnal  sont  de  Dominique 
Fontana,  —  Dans  la  sacristie,  devant 
d'autel  en  ivoire  sculpté,  travail  cu- 
rieux du  xiii*  siècle. 

Pœfttmn  ' . 

îi.  H.  La  voie   la  plus  rapide  de  Na|>l«**> 
à  Pœstum  est  de  prendre  le  ehem.   de  fer 

*  Notre  description  des  mines  de  Pfestuiu 
est  prcs(|ue  eiitièrem<  nt  tirée  d'un  article 
c]ue  nous  avons  publié  dans  le  t.  XiX  du 
journal  VlUu  (ration.  Ces  ruines  sont  les» 
colonnes  d'Ilerr  .le  des  voyageurs  en  Italie. 
Cette  circonstance,  leur  beauté  et  leur  im- 
portance |K>ur  l'histoire  de  l'art,  nooi»  oui 
décidé  à  entrer  dans  des  développement» 
p\iis  èleivAx»  ^^  tvo  \«>,  "^TtûfcWvwi  le>  li- 
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jusqu'à  Ebou.  {D'EboU  à  Pœaium  —  oiivi- 
l'on  24  kil.):  —  de  Naples  en  chem.  de 
Ter  ju»qu*à  Èboli,  80  kil.  Irai,  en  5  h.  ."5  min. 
—  Prii  :  8  fr.  30  c.  6  fr.  40  c;  :>  fr. 
tXic.  (pourEboli,  Y.  la  B.  16^). 

Pœstum  est  à  28  mil.  Ital  (52  kil.)  de 
Salerne.  Une  voiture  fait  le  trajet  en 
i  heures.  Nous  conseillons,  si  Ton  reti-nt 
le  soir  a  Salerne  une  vo'.turc  pour  le  len- 
demain, de  bien  s'assurer  de  la  condition 
de  la  voiture  et  de  l'état  des  chevaux  ; 
ime  voiture  à  2  chevaux  de  Salerne  à 
Pcestum,  20  fr.  Cette  excursion  par  terre 
était  peu  sûre  à  une  certaine  époque  ;  des 
gendarmes  escortaient  les  voyageurs  pour 
les  protéger.  Lawéy/'flr/flestjVn  certaines 
Misons,  le  seul  danger  du  voyage  de 
Pœstum.  Il  faut  y  aller  pendant  les  mois 
de  mars  et  d'avnl,  ou  à  partir  du  milieu 
de  septembre.  11  ne  tant  pas  y  passer  la 
huit.  Les  serpents  y  abondent  et  sont, 
dit-on,  dangereux  en  été.  Si  Ton  part  de 
grand  matin,  il  faut  se  précautionner, 
malgré  la  chaleur  de  la  saison,  de  vête- 
ments chauds,  qu'on  quitte  dans  la  jour- 
née et  qu'on  reprend  le  soir. —  On  peut, 
en  partant  le  matin  de  Salerne,  avoir  tout 
le  temps  de  visiter  Pcestum,  et  retx>ur- 
nei'  par  le  dernier  train  du  chem.  de  for 
ù  Naples.  On  peut  même,  en  partant  le 
matin  de  Naple<:,  par  le  chom.  do  fer, 
aller  dans  la  journée  â  Pœstum  et  revc- 
nir  ptr  le  dernier  train  coucher  ù  Naples. 

De  Salerne  à  Pœstum.  —  Au  delà 
de  Salerne,  Texcellente  route  qui  va 
de  cette  ville  à  Pœstum  s'avance  entre 
la  mer  et  les  collines.  A  partir  de 
ponte  di  Cagnomo,  la  campagne  de- 
vient déserte.  On  passe  devant  la  ta- 
verne de  Vivenza,  sur  le  site  de  Tan- 
cicnne  Picenlia,  la  capitale  des  Picen- 
tini,  transportés  du  Picenum  (sur 
PÂdriatique)  pour  repeupler  ces  plai- 
nes désertes.  —  A  Battipagliaf  on 
quitte  la  grande  route  de  la  Ga labre  et 
on  prend  le  chemin  de  traverse  qui 
mène  à  Pœstum.  On  traverse  le  Tu- 
sciano  et  on  s'avance  k  travers  la  plaine 
malsaine  entre  ce  torrent  et  le  Sele 
(Silarus  des  anciens)  ;  on  passe  ce 
dernier  en  l)ac,  le  pont  construit  par 
Murât  ayant  été  enlevé  par  les  inon- 
dations, qui  quelouefois  ne  permettent 
pas  aux  voitures  lio  pafwer  outre.  C/ost 


entre  le  Silarus  et  Pœstum  que  Gras- 
sus  défit  Tarmée  de  Spartacus.  La 
campagne,  jusque-là  monotone,  prend 
ici  un  aspect  plus  pittoresque;  on 
aperçoit  sur  la  gauche,  au  pied  du 
mont  AlbwTio,  de  belles  forêts  (peu- 
plées de  cerfs  et  de  sangliers,  et  qui 
sont  une  cLasse  royale).  Mais  bientôt 
tout  rintérêt  se  concentre  sur  les 
mines  de  Pœstum,  dont  les  massives 
constructions  s'élèvent  k  ThoriKon  du 
milieu  de  la  plaine  basse  qui  s^étend 
au  bord  de  la  mer,  et  6ii  errent  des 
troupeaux  de  moutons,  de  porcs,  de 
buffles  et  de  chevaux.  —  Les  cultures 
s'étendent  de  jour  en  jour  dans  le 
voisinage  de  Pœstum.  La  plaine  es# 
cultivée  en  blé,  maïs,  haricots,  etc. 
Les  herbages,  au  delà  du  Sele,  sont 
fauchés  au  moyen  de  maMnes  an- 
glaises. Le  tabac  est  cultivé,  et  le 
gouvernement  a  établi  une  manufac- 
ture pour  sa  préparation.  Près  des 
temples,  une  ferme,  avec  jardin  pota- 
ger k  berceau  de  citronniers,  a  été 
créée  depuis  peu  d'années.  La  civilisa- 
tion envahit  de  nouveau  le  désert. 
Sur  les  collines  qui  dominent  à  l'E.  la 
plaine,  est  le  village  de  Capaccio.  — 
1800  hab.  —  La  voiture  s'arrête  îi 
une  maison  isolée  où  quelques  habi- 
tants de  Gapaccio,  à  mine  fiévreuse, 
descendent  passer  la  journée  et  re- 
çoivent les  voyageurs. 

Les  savants,  s'appuyant  sur  diverses 
étymologies,  donnent  à  Pœstum  une 
origine,  tantôt  phénicienne,  tantôt 
étrusque  ou  pélasgique.  On  s'accorde 
cependant  aujourd'hui  à  considérer 
cette  ville  antique  comme  une  colo- 
nie de  Sybaris  ;  et  les  analogies  des 
monnaies  des  deux  villes  le.  confir- 
ment. On  fait  remonter  son  origine  à 
six  siècles  avant  l'ère  chrétienne.  Si 
les  écrivains  de  l'antiquité  ne  parlent 
pas  des  temples  en  ruine  de  Pœstum, 
qui  font  aujourd'hui  notre  admiration, 
ils  célèbrent  les  champs  de  roses  qu'on 
V  cultivait  el  leur  dw^VA^xoaSsiwso^  '«»'- 
.nueWe.   Lts  to%fc«»  ^e^  ^«aNssssw  'w*'^ 
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elles  parfument  les  fadeurs  antiques  de 
petits  billets  rimes:  «  Pœstanis  ru* 
béant  semula  labra  rosis.  »  Il  parait 
que  les  colons  de  Sybaris  qui  vinrent 
s'établir  ici  trouvèrent  une  ville  an- 
tique connue  sous  le  nom  de  Phistn, 
qu'ils  rebâtirent  ou  agrandirent,  et  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Posi- 
donia.  Quand  elle  tomba  au  pou- 
voir des  Romains,  ceux-ci  effacèrent 
le  nom  grec  et  rétablirent  le  nom  pri- 
mitif latinisé:  Pœstum.  Les  habitants 
restèrent  cependant  fidèles  au  culte 
des  anciens  souvenirs  ;  tous  les  ans 
ils  consacraient  un  deuil,  public  à  la 
perte  de  leur  indépendance.  Depuis  ce 
tnoment  jusqu'au  règne  d'Auguste, 
l'histoire  se  tait  sur  Pœstum.  Du  siècle 
d'Auguste  jusqu'à  l'invasion  des  Sar- 
rasins, pendant  un  intervalle  de  huit 
siècles,  même  silence.  Ceux-ci,  en 
915,  surprirent  cette  ville  une  nuit  et 
la  ravagèrent.  En  1080,  le  Normand 
Robert  Guiscard  achève  de  la  ruiner  ; 
il  démolit  les  édifices,  enlève  les  co- 
lonnes pour  les  transporter  à  Salerne. 
Après  tant  d'épreuves,  sans  doute, 
Pcçstum  ne  fit  plus  aue  languir.  Les 
eaux  stagnantes  envahirent  le  sol.  Les 
digues  de  sable,  élevées  par  la  mer, 
g'opposant  à  l'écoulement  des  petits 
ruisseaux,  contribuèrent  à  leur  exten- 
sion. En  1 580,  les  habitants  se  déci- 
dèrent à  abandonner  cette  ville  mau- 
dite et  allèrent  s'établir  à  Gapaccio. 
Après  leur  émigration,  les  r urnes  de 
Pœstum,  bien  que  journellement  fré- 
quentées par  eux,  restèrent  ignorées 
de  l'Europe.  C'est  en  1745  que  le  baron 
Gios.  Antonini  appela  pour  la  première 
fois  sur  elles  l'attention  dans  son  His- 
toire de  la  Lucanie,  publiée  à  Naples. 
Elles  furent  mesur^'cs  et  dessinées  en 
1 793  par  Delagardette,  architecte  pen- 
sionnaire de  la  République  française. 
—  On  a  trouvé  les  traces  d'aqueducs 
aboutissant  à  la  ville  du  côté  de  la 
montagne.  La  ditficulté  de  se  procurer 
àe  J 'eau  potable  dut f  dès  l'origine,  se 
/àj're  sentir  aux  habitants  de  Pœslum. 
On  se  demande  comment  les  premiers 


colons  ont  pu  choisir  un  emplacement 
aussi  défavorable,  sur  les  bords  du 
SaUiimt  petit  ruisseau  aux  eaux  pétri- 
fiantes qui,  après  avoir  longé  une  par- 
tie des  murs,  vient  se  mêler  aux  eaux 
Sflumâtres  et  sulfureuses  de  l'Accius 
(Sotfone).  Strabon  signale  déjà  la  . 
situation  de  Pœstum  comme  malsaine. 
Et  cependant  Pélasges,  Œnotriens, 
Lucamens,  Samnites,  Grecs,  Romains, 
Lombards,  Arabes,  accourus  du  Midi, 
Normands  descendant  du  Nord,  sont 
venus  tour  à  tour  se  disputer  ce  mor- 
ceau de  terre  empestée. 

[Rien  ne  saurait  donner  une  idée 
de  la  profonde  impression  que  cause 
la  vue  des  grands  temples  de  Pœstum, 
seuls  débris  restés  debout  sur  cette 
plage  solitaire  depuis  plus  de  2000 
ans.  Avec  quel  recueillement  mélan- 
colique on  se  plait  à  évoquer  sous 
leurs  portiques  les  générations  passées 
qui  s'y  sont  succédé  !  Il  est  surtout 
une  heure  inspiratrice  de  ces  rêveries. 
Pour  voir  les  ruines  de  Pœstum  dans 
toute  leur  poétiqnue  beauté,  il  faut  at- 
tendre que  le  soleil  se  plonge  dans  la 
mer;  quand  les  ombres  commenceni  à 
s'étendre  sur  la  plaine,  que  les  bu  fîtes 
errants  se  confondent  dans  la  brume, 
ainsi  que  des  taches  obscures,  et  que, 
au-dessus  des  vapeurs  méphitiques,  les 
temples  doriques  s'empourprent  des 
derniers  refiets  du  ciel.  Quel  sujet  de 
triste  méditation  que  cette  éternelle 
et  infaillible  périodicité  des  phéno- 
mènes naturels  dans  leurs  rapports 
avec  les  monuments  passas^ers  sortis 
des  mains  des  hommes!  Depuis  des 
milliers  d^années,  à  chaque,  saison,  à 
chaque  moment  du  jour,  la  même 
ombre  qui  s'allonge  sur  ces  chapi- 
teaux et  contourne  ces  colonnes,  y  me- 
sure, comme  sur  un  gnomon,  des 
heures,  oue  Ton  ne  compte  plus,  que 
nul  ne  reaoute,  que  nul  n  espère. . .elles 
glissent  comme  des  pas  silencieux  du 
temps  sur  ce  tombeau  d'une  cité  dis- 
parue et  de  générations  oubliées  et 
sans  Tiom,\ 
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tour  de  la  ville  nne  sorte  de  penta- 
gone et  étaient  bâties  en  blocs  irrégu- 
liers de  travertin;  quelques  portions, 
encore  debout,  ont  environ  3  met.  50. 
Des  4  portes  élevées  aux  points  cardi- 
naux parlaient  2  voies  qui  se  cou- 
paient au  cenlre  de  la  ville  et  la  divi- 
saient en  4  parties.  Une  de  ces  par- 
ties comprenait  entre  le  S.  et  VO.  Ya- 
gora,  la  basilique  et  le  temple  de 
Neptune.  Une  de  ces  portes,  à  TE.,  est 
encore  conservée  ;  on  la  croit  de  l'é- 
poque romaine.  Près  de  ces  portes  on 
a  trouvé  des  tombeaux  contenant  des 
vases  grecs  et  peints  à  l'intérieur. 
Temple  de  Neptune.  —  Ce  temple, 

3ui,  après  ceux  d* Athènes,  est  consi- 
éré  comme  le  plus  bel  exemple  du 
génie  manifesté  par  les  Grecs  en  ar- 
chitecture, forme  de  TE.  à  TO.   un 
parallélogramme  de  60  met.  70  sur 
25  met.  60,  compris  les  degrés.  11  a 
6  colonnes  sur  chaque  face  et  14  sur 
les  cotés,  en  comptant  ceH'es  des  an- 
gles. Ces  36  colonnes  d'ordre  dorique, 
élevées  sur  3  degrés,  forment  à  son 
pourtour  un  portique  continu.   Elles 
ont  2  met.  70  à  leur  diamètre  infé- 
rieur, et  4  met.  50  de  hauteur,  d'où 
r^dte  une  apparence   plus  massive 
qu'au  Parthénon  et  au  temple  de  Thé- 
sée k  Athènes.  Elles  n'ont  pas  de  base, 
.sont  cannelées  et   coniques,  le  dia- 
mètre supérieur  étant  d'un  tiers  plus 
petit  que  l'inférieur;  rétrécissement 
excessif!    il  n'est  que  de  deux  neu- 
vièmes aux  temples  d'Athènes.  Elles 
sont  formées  de  5  ou  6  tambours  ou 
cylindres  de  hauteur  variable  et  par- 
faitement jointoyés.  Ce  qui  donne  à 
rarchitécture  du  temple  de  Neptune 
un  caractèn^  tout  particulier,  c'est  la 
grande  saillie  des  deux  pièces  princi- 
pales du  chapiteau  :  le  tailloir,  grande 
dalle  carrée  portant  larchitrave.  et  l'é- 
chine,  moulure  placée  immédiatement 
au-dessous  du  tailloir.  Celte  saillie  et 
le  grand  volume  du  chapiteau  couron- 
nent admirablement  le  fût  massif  des 
colonnes,  et  contribuent  à  donner  au 
monument  une  apparence  de  force  ex- 


traordinaûre.  D'un  autre  coté,  la  courbe 
parabolique,  si  bien  calculée,  de  l'ove 
ou  échine,  et  l'amoindrissement  de 
la  partie  supérieure  du  fût  des  co- 
lonnes concourent  à  Télégance  dans 
une  juste  mesure.  Si  la  forme  co- 
nique des  colonnes  est  d'un  effet  heu- 
reux extérieurement,  cette  disposition 
ne  me  semble  pas  aussi  satisfaisante 
quand  on  les  regarde  de  dessous  le 
portique,  se  dessinant  sur  le  ciel.  Les 
vides  inégaux  de  l'entre-colonnement. 
beaucoup  plus  larges  en  haut  qu'en 
bas,  nuisent  un  peu,  k  mon  avis,  au 
sentiment  de  l'aplomb,  si  nécessaire 
en  architecture.  A  l'intérieur  règne 
un  double  rang  de  colonnes  de  dimen- 
sions moindres  que  celles  de  l'exté- 
rieur et  supportant  une  architrave  au- 
dessus  de  laquelle  était  posé  un 
deuxième  rau^  de  colonnes  plus  pe- 
tites encore,  destinées  à  soutenir  la 
toiture  des  péristyles  latéraux.  Le  mi- 
lieu du  temple  était  à  ciel  ouvert; 
grâce  à  cette  disposition  des  temples 
hypasihres  (Otto,  sous,  aiôpa,  ciel  se- 
rein), les  triounes  de  ce  second  étage, 
auquel  menaient  des  escaliers,  se 
trouvaient  éclairées  convenablement. 
L'appareil  est  dans  des  conditions  do 
solidité  telles,  qu'elles  expliquent 
comment  ce  monument  a  pu  résister 
pendant  tant  de  siècles.  (Il  y  a  peu 
d'années,  une  colonne  d'angle  de  la 
façade  occidentale  fut  tellement  en- 
dommagée par  la  foudre,  qu'il  fallut 
la  refaire  en  entier  avec  des  matériaux 
pris  sur  place.  ) 

L'architrave  est  composée  de  gros- 
ses poulrcs  de  pierre  ayant  toute  sa 
hauteur  et  toute  son  épaisseur,  et  al- 
lant du  milieu  d'une  colonne  à  1  autre. 
Ce  travertin,  ressemblant  à  celui  de 
S'-Pierre  de  Rome,  provient,  dit-on, 
du  mont  Alburno.  M.  Delagardeltc 
pensait  qu'il  provenait  des  carrières 
de  Vieiri,  près  Salerne,  où  il  a  trouvé 
des  tambours  de  colonnes  tout  taillés 
et  abandonnés.  Cc&hU^vi&'àx^v^vcN.'^^^^ 
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les  détails  de  cette  urchitecture  attes- 
tent la  science  et  la  sagacité  des  archi- 
tectes grecs,  à  qui  elle  est  due.  U 
suffît  d*cn  citer  quelques  exemples: 
ainsi  les  entre  colonnements,  qui  sont 
égaux  sur  les  cotés  latéraux  du  temple, 
sont  inégaux  sur  les  faces  et  dimi- 
nuent de  largeur  à  mesure  qu'ils  ap- 
prochent des  angles.  Les  colonnes  des 
angles  sont  plus  fortes  que  les  autres. 
L'encoignure  de  la  frise  est  occupée 
par  deux  triglyphes  placés  d'équerre, 
au  lieu  de  Fétre  par  deux  demi-mé- 
lopes,  comme  on  le  fit  à  une  époque 
de  décadence.  Ces  diverses  circonstan- 
ces sont  calculées  en  vue  de  l'effet 
perspectif  et  d'une  plus  grande  soli- 
dité. Elles  se  retrouvent  également  au 
Parthénon  et  au  temple  de  Thésée.  Les 
cannelures  des  colonnes  sont  conçues 
de  la  même  manière.  Les  chapiteaux 
sont  composés  d'un  tailloir  simple, 
d'une  grande  moulure  plate  (ove  ou 
échine),  de  5  annelets  et  d'un  gorge- 
rin  marqué  par  des  filets  en  creux  si 
bien  adaptés,  qu'ils  n'interrompent  ni 
le  fût  ni  les  cannelures.  —  La  belle 
couleur  dorée  qu'a  prise  la  pierre  de 
ce  monument  sous  l'action  du  temps 
ajoute  singulièrement  à  sa  beauté. 
(Cependant,  si  l'on  veut  reconstituer 
par  la  pensée  ce  temple  dans  son  as- 
l)ect  primitif,  au  lieu  de  cette  teinte 
chaude  uniforme  et  harmonieuse,  il 
faut  le  rêver  avec  la  marqueterie  de 
sa  décoration  polychrome.  Toute  cette 
pien'e  d'un  si  beau  ton  était  revêtue  de 
stuc  dans  une  épaisseur  de  8  millimèt. 
M.  Delagardette,  en  faisant  déblayer 
un  des  vestibules  encombrés  de  terre 
et  de  débris  jusqu'au  tiers  de  sa  hau- 
teur, découvrit  une  cannelure  encore 
toute  couverte  de  s  lue.  —  A  toté  et 
à  rO.  du  temple  de  Neptune  est  la  : 

Basilique.  —  On  désigne  sous  ce 
nom,  que  ne  justifie  pas  le  genre  de 
construction,  un  édifice  entouré  de 
nO  colonnes  doriques  et  différant  en- 
lièrementpar  sa  disposition  des  autres 
édiâces  de  la  Grèce  et  de  la  Sicile,  lie 
nombre  de  9  colonnes  sur  ses  deux  fa 


Ç4ides  est  inusité.  D'un  asdect  beaucoup 
moins  élégant  quele  temple  de  Neptune, 
il  semble  appartenir  au  même  système 
architectonique.  Il  y  a  cependant  des 
différences  essentielles  :  le  fût  des  ctfi- 
lonhes  diminue  de  la  base  au  sommet 
selon  une  ligne  courbe  :  au  lieu  d'être 
conique,  il  est  renflé.  Le  dessin  si 
ferme  et  si  pur  du  chapiteau  au  temple 
de  Neptune  a  perdu  ici  son  caractèi-c 
de  force  et  de  beauté.  Le  tailloir  a 
bien  la  même  saillie,  mais  l'échiné  n'a 
plus  sa  courbe  heureuse;  elle  s'est 
aplatie  et  parait  comme  écrasée  sous 
le  poids  de  l'architrave.  Cet  effet  est 
rendu  plus  sensible  encore  par  la 
gorge  creusée  au-dessous  d'elle  et  qui 
forme  un  étranglement  entre  le  cha- 
piteau et  le  haut  du  fût,  dont  elle  in- 
terrompt brusquement  les  cannelures. 
Le  fond  de  cette  gorge  est  orne  de 
moulures  d'un  travail  précieux,  et  qui 
varient  d'une  colonne  à  l'autre.  On  ne 
retrouve  plus  ici  d'augmentation  dans 
le  diamètre  des  colonnes  d'angle.  Ces 
diverses  altérations  du  dorique  pur  et 
sévère  qui  brille  dans  le  temple  de 
Neptune  ont  amené  M.  Delagardettc  à 
penser  que  la  basilique,  ou  mieux  le 
temple,  avait  été  restauré  sous  les 
empereurs  romains,  soit  pour  faire 
disparaître  des  traces  de  dégradation, 
soit  parce  que,  les  colonnes  ayant  paru 
trop  courtes  et  trop  grosses,  on  les 
aura  retaillées,  ainsi  que  leurs  cha- 
piteaux, pour  leur  donner  uu'galbc 
plus  conforme  aux  goûts  introduits 
dans  l'architecture.  L'emploi  de  ma- 
tériaux différents  dans  la  partie  supé- 
rieure de  l'édifice,  ainsi  qu'un  appa- 
reil moins  soigné,  accusent  également 
un  remaniement  postérieur. 

Bien  que  je  ne  connusse  pas  encore 
celte  interprétation  quand  je  visitai 
^  Pœstum,  je  fus  frappé  de  la  différence 
de  coloration  entre  le  travertin  de  la  ba- 
silique et  celui  du  temple  de  Neptune. 
Le  travertin  de  la  basilique  est  d'un  ton 
plus  blanchâtre.  Cette  inégalité  de  ton 
seTivl-eYL'È  \meç.wv"Sftvçvcv\<:jada  la  res- 
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rappelant  le  beau  ton  qu'a  déjà  pris  le 
travertin  de  S*-Pierre  à  Rome,  il  me 
semble  que  16  à  1700  ans  sont  un 
temps  assez  long  pour  donner  à  la  ba- 
silique de  Pœstum  un  vernis  égal  à 
celui  du  temple  de  Neptune,  à  moins 
qif  il  faille  supposer  que  ce  dernier 
avait  perdu  tout  i^ou  stuc  k  une  époque 
bien  antérieure.  —  Presque  en  face 
de  la  maison  où  s'arrêtent  les  voitures, 
est  à  peu  de  dislance  un  o"  temple, 
dit  teniple  de  Vesta,  ou  :  . 

Temple  de  Cérès.  —  C'est  le  plus 
petit  de:^  trois.  Il  est  composé  de  34 
colonnes,  dont  6  sur  les  faces.  Les  co- 
lonnes inténoures  ont  des  bases,  et 
c*es\  un  des  rares  exemples  que  Ton 
en  connaisse  dans  Tarcbitecture  do- 
rique. D'après  plusieurs  circonstances 
de  sa  construction,  ce  monument  est 
d'une  date  nlus  récente  que  les  deux 
autres,  et  il  parait  avoir  été  restauré 
pur  les  Romains. 

11  y  a  encore  les  restes  d'un  am- 
phitnéâtre  entre  les  grands  temples 
et  lo  petit,  et  de  quelques  autres  édi- 
GdBS.  Le  sol  de  Pœstum,  du  reste, 
contient  sans  doute  encore  bien  des 
trésors  que  des  fouilles  intelligentes 
pourraient  exhumer.  —  Malheureuse- 
ment, au  lieu  de  ces  utiles  travaux, 
les  habitants  exhument  et  dispersent 
sans  profit  pour  l'art  ouk  science  des 
objets  aussitôt  achetés  par  des  curieux. 

UOLTE  155. 

QUATRIÈME  EXCURSION 

(A  l'ouc&l.) 

Gaottk  de  Palsi lippe.  —  Lac  d*A- 
bNAKo.   —  Grotte  du  chien.  —  l'i- 

SCIARELLt.    —  SoLFATAHE.   —    AsTRONI. 

—  PotzzoLEs.  —  MosTE  Nuovo.  —  Lac 
Ldcrin.  —  Lac  Averxe.  —  Grotte  de 

LA  SiBTLLE.  —  BaIES.  —  BaCOLI.  — 
PlSCIRA  MiRABILE.  —  MlSÈNE.  —  LaC 
DB  FUSABO.   —   Cl'MES.  —  AnTRE  DE  LA 

Sibylle.   —  Grotte  de  la  Sibylle. 

—     (LlTEfiKUJf.)  —  ClIOTTE  DE  SÉJAIf. 
ÊM  partant  de  ttv^ltoouB  /imji'P,   on  pi>Ut 


faire  ceU»  cicumoii  en  une  joai'itcc  (en 
exceptant  Liternum,  qui  demaDde  une  ex- 
cursion spéciale).  Tne  calèche  coûte  20  fr. 
pour  la  journée.  On  paye  un  droit  de  2  IV. 
50  c.  pour  une  Toiturc  i  2  chevaux,  au  pas- 
sage de  la  roulu  neuve  de  Pouzzolcs  à  Mi- 
sène  ;  un  cabriolet  coûte  10  tr.,  et  il  peut 
aller  jusqu'à  la  Piscina  Mirabilc  et  au  prn  - 
montoire  de  Misène.  Un  cicérone*  pris  à 
iVaples,  pour  inviter  les  poursuites  importu- 
nes des  suides  locaux,  coûte  5  fr.  |*our  la 
journée.  On  trouve  du  reste  à  Pouzzoles  de> 

Suides  qui  viennent  s'oifrir  même  pour  uni* 
enii-piastrc.  —  On  donne  50  c,  a  chaqur 
cmtoite  des  diverses  localités  à  visiter.  Si 
l'on  a  un  cocher  connaissant  bien  les  lora- 
lités  on  peut  se  passer  de  guide  pour  la  plu- 
part des  points  a  visiter. 

Pour  CumeSj  il  est  indispensable  de  pren- 
dre un  guide  avant  d'arriver  à  l'endroit  oii 
la  voiture  s'arrrte,  parce  que  le  pays  est  tout 
à  fait  désert. 

IriNÉRAinE.  —  Nous  conseillons  de  fain; 
l'excursion  dans  l'ordre  suivant  :  outraveisr 
la  grotte  de  Pausilippe  (on  peut  s'arrrtci- 
pour  visiter  le  tombeau  de  Virgile'.  Au  drl:i 
de  Fuori  di  GroUa,  prendre  la  route  d'em- 
branchement qui  conduit  au  lac  n'Agnano. 
De  là  on  va  à  Pouzzolcs  soit  en  revenant  sm 
SCS  pas  en  voiture,  soit  à  pied  par  la  Soifti- 
tare  (K.  p.  t23L  Visiter  Vamphilhéâtrc  cl 
le  temple  de  Séra])is.  —  Prendre  la  rouir 
neuve  au-dessus  du  lac  Ai-erne,  passer  bOU> 
VArco  felice  (p. -loi);  reticscendrc  la  route 
jusqu'à  l'entrée  de  la  grotte  de  la  Mbylic. 
Si  1  on  veut  visiter  Cumes,  il  faut  descendre 

ftlus  bas  avec  la  voiture  et  gravir  à  pied  lo> 
iauteui*s  où  était  située  la  ville.  Ou  peut 
gagner  Baja  directement,  en  suivant  la 
route,  et  longeant  le  lac  Fusaro  (p.  130}  ; 
mais  il  est  plus  intéressant  de  revenir  ù 
l'entrée  de  la  grotte  de  la  Sibylle  et  de  ira- 
ver^ercc  long  tunnel  (si  le  temps  est  clair, 
on  peut  le  faire  sans  allumer  sii  torche .  il 
fait  très-sombrc  au  milieu,  mais  on  se  di- 
rige sur  le  jour  qu'on  aperçoit  i  l'autre  r\- 
trémilél.  —  A  l'issue  de  la  grotte  on  se  trouve 
sur  le  lac  d'Averne.  Si  l'on  tient  à  voir  la 
grotte  de  la  sibylle  il  faut  aller  cheriher  Ir 
^uide.  (Mais  alors  ce  serait  une  perte  dr 
temps  d'un  quart  d'heure.  l*our  visiter 
eeUe  grotte  d'ailleurs  plus  célèbre  que  «-u- 


'  L'affluence  des  étrangers  est  une  sourer 
de  riches>e  pour  .NaploA.  Depuis  longtemp> 
i>n  prend  leur  argent  sans  s'occuper  le  moin> 
du  monde  de  leur  procurer  le» facilités né- 
«essaires  à   l'agrément  de  leur  voyage.  Le 
nouveau  gouvernement  a  déià  moralisé  lc> 
employés  des  collections  publique».  L'admi- 
nistration ne  devrait-elle  pas  »onger  à  éta- 
blir une  compagnie  de  guides,  admis  aprè^ 
avoir  justifié  de  connaissances  sufiisantcs  cl 
qui,  movcnnaut un lav\(  \\x^,ç»xv^>iv«'»Ks&.V»' 
plranttcrs.  Ccvtv-cÀ,  ^^  W  ^tv^,  xv^  <aewKc\ 
n\u>  exposé*  kftuVeviàt^iXes  \xv«Sr^\\^^^^>»*- 
*r»ae*  R^ï\Af^  \^nM«"^  ^^  \^\Q.c^\vvv-- 


I liime!, qu'au relour  de  D>jj.)— Viiilêr  Baja; 
la  PlKiaa  MirnMe:  k  Cenla  Camemte;  lu 
Cep  msite. 

[U  rùgloii  qui  fait  l'objet   de   celle 

ciiuii'E  pHiiuRKENT^  [coiNfll  Pktrgrxt. 
vamp^ues  ardentes),  aisirict  Tarciinl(|ue 
présentant  encure  çâ  et  là  diiera  phéno- 
mènes pluU)ni(|ura  d'une  activité  limitée, 
et  où  abondent  des  cratères  éteints.  Outre 
les  phénoniénes  péoloçîques,  d'anliqucs 
Iraïauidonnenla  ces  lieux  une  célébrité 
tlaistquc.  On  y  relrouve  des  traditions 
louales  trauspurtées  tour  à  tour  de  la 
Macédoine  dans  la  Thessalic,  dans  l'Ar- 
eadie,  dans  l'Epire;  nuiscn  (^mpanie,  en 
:>uivant  la  marche  de  la  civilisation  de 
l'orient  à  l'occident.  Les  légendes  il'IIo- 
iiiùre,  amalgamées  dans  l'Enéide  avec  les 
lé)iendes  locales,  ont  resu  du  génie  de 
VirçUc  une  telle  célébrité,  que  les  anli- 
'luoires,  sans  tenir  ciHiipIc  de  la  part 
irincerliludc  il  faire  à  la  raotaisie  poé- 
lïque,  ont  pris  au  sérirui  la  description 
des  lieux  par  le  divin  po^le,  et  ont 
voulu  restituer  sur  le  sol,  jusque  dans 
xa  moindres  détails,  toute  (£tte  lopo- 
Rraphie,  en  partie  idéale.  Guidé  par  eux, 
le  voyeur  peut,  sur  les  pas  d'Enéc, 
■lUec  sur  les  bords  du  Styx  et  du  VAcM' 
ron  (l'.Yverne),  qui  communique  avec  le 
Cocyle  (le  Lucrm),  gaicner  les  champ» 
Élytiu  {rnti'C  h  mer  morte  de  Uiséne 
et  le  lac  Fusarol,  jelfr  un  coup  d'œil  sur 
le  Tartaie  (mare'Uortu],  ot  penser  aui 
àmea  eiTanlfs  pendant  mille  uns  sur  les 
liordsdu  LétliU^xa  de  Fu»ro),  ou  aui 
Cimmériens  vivant  dans  i'obsoirité  des 
uTemes  (âCumes).  —  Pendant  que  les 
nntic|uaires  cédaient  Ala  folle  iniagmatiou 
il'tsp  jquer  les  légendes  mythologiques, 
d'autres  savants,  a  grand  renfort  d'érudi- 
tion, embrouillaient  les  qucstigns  relati- 


nt  Hartorelli,  ti'îs-ver  es ...  ._. 

Iiébra'ique,  ont  voulu,  à  l'exemple  de  H 
chart,  voir  partout  îles  et  jniola|!ics  séi 
tiques.  Suiianl  eux,  les  Phéniciens  au- 
nunienl  été  les  premiers  colons  de  la 
Cini|nnie,  et,   parlont  de  l'identité  du 
phénicien  et  de  l'hébreu,  ik  font 

AvEBKE,,  non  du  grec  Aornon,  JéoL 

li'oiseaai.,  mais  de  l'hébreu  Etmron, 
oheeuHlé;  Cent,  de  Komok,  place  cle- 
ree;  Bnji,  de  Boitth,  Dîeu  en  lui;  Mise- 


rivii,  de  Uethen,  rocher  aigu;  Risiaa, 
d'£^,  joie;  Achébon,  i'Acbor.  trouble; 
SoBBiffTE,  de  Shgr  afbiM.  le  chant  de 
lamentation;  Cirai,  de  Ce  phorm,\ef 
villages;  Pbocbita,  de  Peromith,  érup- 
tion ;  ErouÉE,  A'Epechim,  charbon  brû- 
tftnt;le  Vésuve,  de  ¥o  Sfveav,  place  de 
flamme;  Pompbh.  de  Pum  Peah.  b 
Iwuche  d'une  fownaise...  Malgré  les  rap- 
prochements ingénieux  et  les  élymolo'  , 
gies  spécieuses,  les  Uiëories  qui  touddent 
s  clicrcher  dans  la  race  sémitique  les 
nrigines  des  Pelades,  les  plus  aneien.: 
iïilonsde  l'Italie,  paraissent  être  aujour.- 
d'hui  généralement  abandonnées.] 

Le  QUAI  DE  Chiàja,  il  son  exlrémi(«, 
se  divisa  en  deux  branches  :  1°  celle  du 
bas,  suitant  la  plage,  va  au  quartier 
des  pêcheurs  de  Neroëllini,  qui's'é- 
tend  entre  Chîaja  et  S*HiijiziitD  (le 
poëte  Sannazar  u  habile  et  chaoté  cet 
endraît);  de  là  une  roule  (Urada 
Httova),  commencée  en  1813,  s'élërc 
SUT  le  pi-omonloire  de  Pausilippe  et  le 
contourne  eu  passant  devant  les  villas 
intHlerncs  qui  occupentccite  délideuw 
situation,  et  sonl  plantées  de  cactus, 
de  palmiers,  d'orangers,  d'agavesi.. 
C'est  par  celle  partie  de  h  route  que 
nons  conseillons  de  ravcnir  le  soir, 
pour  jouir  de  l'adinirable  vue  du  golfe 
el  des  lies.  Celle  belle  roule  est  tous 
les  soirs  le  but  de  promenade  des 
équipages.  Du  point  cultniaaDl,  une 
roule,  nouvellement  ouverte  au  moïen 
de  percements  el  de  démolitions, 
ramène  k  rai-côte,  dans  l'inlérieur 
de  ta  ville  et  ta  aboutir  près  du 
Husce.  —  L'autre  branche  à  dr<  ron- 
duilpar  laruedchedigrollnklagrottc 
de  Pausilippe. 

P.tusiLitFE  —  (Posilipo,  que  l'on 
fait  venir  du  grec  Truùai;  tJ;  i.<nrr.;,' 
cessation  ds  la  Irietesse)  est  un  ]irn- 
montoire  s'avan^nt  dans  U  mer  entre 
les  golfes  de  Waples  el  de  Pouîzoles. 
Un  a  de  là  une  admirable  vue  sur  Atf 
lieui  illustrés  purlesdeui  plus  grands 
chantres  de  l'anliquilc,  Homère  et  Vir- 
gile. Toutes  les  gloires  du  monde  rO' 
nia\tt  oui  çwïfe  ça\  va.  L'anstocratie 
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lions  de  terré  pour  ^  élever  des  villas, 
parmi  lesquelles  les  auteurs  anciens 
citent  celles  de  Virgile,  de  Cicéron,  de 
Marins,  de  Pompée,  de  Pollion  (dans 
Tanse  dite  Marechiano),  à  10.  de  la 
Scuola  di  Virgilio  (F.  ci-contre) ,  de  Pol- 
lion, cet  affranchi  qui  faisait  jeter  ses 
esclaves  aux  murènes,  dans  des  viviers 
qui  sont  encor-e  visibles  ;  celle  de  Lu- 
cullus»  à  Textrémité  du  promontoire, 
et  qui  s'étendait  jusqu'à  Nisita.  Il  faut 
suivre  la  côte  en  barque  pour  voir  les 
substructions  énormes  de   ces  villas 
élevées  avec  les  dépouilles  du  monde. 
On  pourrait  faire  un  petit  livre  inté- 
ressant pour  les  amateurs  de  la  lit- 
térature ancienne  visitant  ces   lieux, 
composé  des  nombreuses  citations  rela- 
tives à  ces  poétiques  rivages,  depuis 
Naples  jusqu'à  Misène.  —  Parmi  les 
vidas  modernes  qui  appellent  sur  la 
route  neuve  du  Pausilippe  Tintérèt  des 
voyageurs  il  faut  citer  celles  :  de  Bar- 
baja  ;  A'Angri  Doria  ;  VAuletta  ;  la 
Rocca  Romana,  délicieuse  villa  où 
sont  réunis  des  plantes  et  des  animaux 
des  quatre  parties  du  monde  ;  la  Rocca 
Malilday  luxueuse  curiosité  d'une  An- 
glaise ;  la  Se7Ta  Marna  ;  la  villa  où 
est  mort  récenunent  raclcur  Labla- 
elle;  la  villa  Gerace.  —  Au  cap  de 
Pausilippe,  on  trouve  des  barques  pour 
retourner  à  Naples.  Au  delà  sur  le  pen- 
chant,   apparaissent    au    milieu   des 
myrtes  et  des  genêts  les  ruines  des 
villas  de  LucuUus  et  de  Pollion,  dont 
nous  venons  de  parler,  avec  leur  théâ- 
tre, leur   odéon,   des   thermes,    des 
grottes,  etc.  On  y  a  trouvé  en  1858, 
une   néréide   en  marbre    blanc  qni 
orne    le    nmsée   de    Naples.    —    Il 
faut  mentionner  ici  les  ruines  impro- 
prement nommées  :  Palais   de   la 
reine  Jeanne.  La  nièce  de  Paul  IV, 
la  belle  et  orgueilleuse  donna  Anna 
Carafa,  épouse  du   duc  de  Médina, 
vice-roi  de  Philippe  111,  le  fit  con- 
struire.  Celte  construction  resta  in- 
terrompue. Une  compagnie  anglaise  a 
entrepris,  en  18f65,  de  convertir  ce  pa- 
bis  ea  éUtbJissewoal  de  bains-  —  A  ia 
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pointe  du  promontoire  est  un  rocher, 
dit  la  Gajola,  couvert  de  ruines,  et, 
vis-à-vis,  une  grotte  avec  des  niches, 
dite  Scuola  di  Virgilio, 

Sur  la  hauteur,  à  peu  à  de  distance 
de  la  route,  vient  aooutir  un  tunnel 
dont  l'entrée  est  du  côté  de  l'ile  de 
Nisita  ;  il  est  connu  sous  le  nom  de  : 

(jROTTE  DE  Séjan  —  (çroUa  di  Se- 
jano  ou  di  Sillano,  nom  donné  par 
quelques  savants  du  xv*  siècle);  ce 
tunnel  aurait  été  creusé,  selonStrabon, 
par  rarchitccte  CocceitiSf  envoyé  par 
Agrippa.  Ce  tunnel  dépasse  en  lon- 
gueur la  grotte  de  Pausilippe  de  594 
palmes*,  et  est  plus  haut  et  plus  large  ; 
il  était  éclairé  par  des  ouvertures  la- 
térales et  soutenu  par  des  arcades  en 
maçonnerie.  11  avait  été  obstrué  par 
des  éboulemeuts  ;  il  a  été  dégagé  par 
ordre  de  Ferdinand  II.  —  Sur  le  som- 
met du  Pausilippe  s'élève  l'église  Santa 
Maria  del  Parto,  bâtie  par  le  poète 
Sannazar,  qui  y  est  enterre  (V.  p. 344). 
—  Un  peu  avant  d'arriver  à  l'entrée 
de  la  grotte  de  Pausilippe,  on  voit  à 
^.  une  inscription  et  un  escalier  par 
lc(niel  on  monte  au  : 

Tombeau  de  Virgile.  —  il  était  d'a- 
bord près  de  l'entrée  de  la  grotte,  alors 
beaucoup  plus  élevée.  Le  tombeau 
existait  encore,  dit-on,  au  xiii"  siè- 
c}e.  Ce  monument  a  été  Tobjet  de 
beaucoup  de  discussions.  Virgile  fut , 
selon  ses  désirs,  enterré  près  de  6c 
mont  Pausilippe,  où  il  avait  une  villa 
et  où  il  avait  écrit  ses  Eglogucs  et  ses 
Géorgiques.  Malgré  le  témoignage  de 
Donatus,  l'auteur  supposé  de  sa  vie, 
malgré  la  vénération  continue  de.*^ 
poètes,  depuis  Stace  qui  le  visita,  de- 
puis Silius  Italiens,  qui,  cinquante  an.s 
après  la  mort  de  Virgile,  acquit  d  un 
paysan  le  champ  de  terre  abandonné 
où  était  son  tomoeau,  jusqu  à  Pétrar- 
que, qui  y  fut  conduit  par  le  roi  Ro- 
bert d'Anjou  et  y  planta  un  laurier,  et 
une  foule  d'hommes  illustres  qui  n'ont 
cessé  de  venir  célébrer  ce  tÂ\SL\:A^K>\> 
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aux  habitants  primitifs  dé  la  Campanic, 
—  Celte  grotte  est  tellement  orientée, 
qu'à  la  tin  de  février  et  d'octobre»  le 
soleil  couchant  Féclaire  d  un  bout  à 
Tautre. 

A  rissue  de  Ja  (jrotlc,  on  Iraverec 
le  village  de  Vuori  Grolta,  et  on  entre 
dans  la  fertile  vallée  de  Bagnoli,  an- 
cien cratère  de  volcan.  Le  village  de 
Bagnoli  a  des  eaux  thermales. 

On  arrive  en  voiture  en  ^10  min.  depai»  la 
Villa  Reale  jusqu'à  rembranchement  de  ia 
route,  qui,  au  delà  de  Fuori  Grotta,  conduit 
au  lac  d'Aynano.  Cette  route,  améliorée  en 
1861,  descend  sur  le  lac  par  une  tranchée 
profonde  taillée  dans  le  tuf  volcanique.-— 
Arrive  au  bord  du  lac,  on  lrouvn.un  gardien 
qui  ofire  aux^  vi&iteurs  de  les  mener  à  la 
yrolle  du  Chien  ou  aux  slufe  San  Germano. 
(On  peut  lire  le  tarif  des  prix  sur  une  table 
de  marbre  à  g.  de  la  route.)  —  La  voiture 
ne  peut  pas  aller  plus  loin  et  elle  doit  re- 
tourner on  arrière  pour  reprendre  la  route 
du  littoral  de  la  mer.  On  peut  renvoyer  at- 
tendre à  Pouzzolcs  et  aller  ù  pied  jusqu'aux 
étuves  dites  :  les  Pisciart  lli,  et  gravir  juscju'à 
la  Solfatare  ;  la  traverser  et  redescendre  à 
Pouzzoles  (avec  un  guide). 

Lac  Agnano.  —  Son  véritable  nom 
est  Anguiano,  à  cause  de  la  quantité 
de  serpents  qui  y  paraissent  au  prin- 
temps. 11  occupe  un  ancien  cratère  el 
est  sans  poissons.  Les  exhalaisons 
d'hydrogène  sulfuré  y  entretiennent 
un  air  nuisible  ;  pendant  Tété,  la  mau- 
vaise odeur  est  encore  augmentée  par 
le  lin  qu'on  y  met  à  rouir,  et  on  voit 
alors  sur  ses  bords  de  nombreux  tra- 
vailleurs nus  et  n'ayant  qu'un  chapeau 
de  paille  pour  les  garantir  du  soleil. 
Les  anciens  écrivains  ne  parlent  pas  de 
ce  lac  :  d'immensos  constructions, 
qu  on  aperçoit  au  fond  de  Teau,  indi- 
quent qu'il  est  d'une  formation  rela- 
tivement moderne. 

Stcfe  di  San  Germano,  —  sur  la 
rive  S.  E.  Eluves  ou  fumeroles  de  va- 
peurs sulfureuses,  ainsi  nommées  ù 
cause  de  la  visite  d'un  évéque  de  ce 
nom  au  vi"  siècle.  Les  vapeurs  softcnt 
à  une  température  de^  64*  45  centigr. 
aux  conjectures  sur  ce  travail,  que  \  (i\ic\«\vies  misérables  chambres  y  rc . 

3nl  attribuer  \çoiNe\iV  \es  ç^oxiXV^i^  ^V\«^  tVk»»».. 


Tesprit  de  doute  et  de  discussion  a  ôté 
à  cette  ruine  sa  religion  et  sa  gloire. 
On  n'y  voit  plus  aujourd'hui  qu  un  co- 
lumbarium (V,  p.  265)  ordinaire, 
avecune  dizaine  de  niches  à  l'intérieur 
pour  recevoir  les  vases  où  étaient  les 
cendres.  Le  laurier  lui-même  planté 
par  Pétrarque  a  péri  au  commence- 
ment du  siècle  sous  de  stupides  atta- 
ques. Un  nouveau  laurier  a  été  planté 
jiar  Casimir  Dclavigne.  Est-il  destiné 
à  vivre? 

Grotte  de  Pausilippe.  —  C'est  un 
tunnel  antique  creusé  dans  le  tuf  vol- 
canique pour  faciliter  les  communica- 
tions entre  Naples  et  Pouzzoles.  Il  est 
long  de  668  met.,  large  de  6  met., 
haut  de  25  met.  76  à  ses  extrémités, 
mais  beaucoup  plus  bas  à  l'intérieur. 
Il  est  éclairé  par  des  réverbères  qui 
brûlent  jour  et  nuit.  Sénèque  en  parle 
{Ëp.  Vil,  Lvn)  :  4  J'ai  dû  subir  toute 
la  destinée  des  athlètes  ;  d'abord  frotté 
d'huile,  le  souterrain  de  Naples  nous 
attendait  avec  sa  poussière.  Rien  de 
plus  long  et  de  plus  obscur  que  ce  ca- 
chot!... Là,  la  pouFsière  renfermée 
sans  issue  tournoie  sur  elle-même  et 
retombe  sur  les  malheureux  qui  l'ont 
soulevée.  »  (ldiip3iCciô(Veraantichitàdi 
Po%%uolo,  1652)  s'étonne  qu'Auguste 
et  Néron,  qui  venaient  souvent  à  Na- 
ples, n'eussent  pas  fait  améliorer  ce 
passage  souterrain,  qui,  outre  les  in- 
convénients signalés  par  Sénèque, 
était,  selon  Pétrone,  si  bas,  qu'il  fallait 
se  baisser  en  quelques  endroits.  C'est 
toutefois  sous  Auguste  (selon  Strabon, 
I,  V)  qu'un  autre  tunnel  plus  élevé 
(F.  p.  421)  fut  percé  dans  le  Pau- 
silippe.  Au  xv°  siècle,  Alphonse  I"  d'A- 
ragon fit  agrandir  et  aplanir  la.  grotte 
de  Pausilippe,  et  c'est  lui  probable- 
ment qui  la  fit  ventiler  par  ses  deux 
puits  d'aérage.  Le  moyen  âge  attri- 
buait ce  percement,  merveilleux  alors, 
aux  enchantements  de  V.rgile,  dont  il 
avait  fait  un  grand  magicien.  [V.  le 
DJciJonnaire  de  Bayle.)  On  est  réduit 
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tutnU.  —  A  peu  de  disbncc  est  la  i 
célëb»: 

GaoTTE  ne  CniEN.  —  Pline  parle  it: 
l'air  mortifère  qui  s'eihale  du  sol.  A 
une  «poque  où  la  théorie  des  gaz  était 
ignorée,  où  la  chimie  n'existait  pas. 
c'était  nue  grande  ciu'ioMté  (|ue  celte 
grotte,  où  les  animaux  étaient  as- 
phriiés  en  une  dizaine  de  minutes,  nù 
une  lumière  nou'ait  rester  allumée  à 
une  certaine  hauteur  et  n'éteignait  en 
l'abaissant  {irès  du  sol.  Des  souverains 
pgossèrent  la  curiosité  jusqu'i  sou- 
mettre à  l'expérience  ^es  esclaves  qui 
j  périrent.  Aujourd'hui  que  tout  le 
moncle  sait  que  le  gaz  acide  carboni- 


qn'il  éteint  lei  cerps  en  combustion, 
e(  qu'k  cause  de  sa  densité  plus  grande 
que  celle  de  l'air  il  descend  dans  les 
coudws  inférieures,  il  n'iaurailqu'une 
ctuiosité  niaise  el  cruelfe  qui  pourrait 
s'intéresser  au  supplice  répét/'  ilu 
MiCTtque  l'on  traine  de  force  dans  la 
grotte  pour  l'y  voir  tomber  dans  tes 
conmlEMms  de  l'^onie.  —  Des  bords 
dn  lac  d'Agnano,  un  chemin  conduit 
en  peu  de  temps  aux  : 

raciAiiRLi.1.  —  (Pontes  Leuco^tei 
de  Pline).  --  Ëluies  située*  au  pied 
de  l'ancien  cùna  de  h  Solfatare.  Le 
rocher  est  chaud.  Une  eau  lliermale 
dil6  ■  acqua  didla  Bolla,  o  richp  en 
alun  el  en  différents  composés  de  sou- 
fre, eta  la  |piup.'ralure  de  .W.  ^erl  a 
iilimenler  des  liains  Iri-s  en  faveur  au- 


—  Gravissantlacolline.on  a  une  très 
belle  fiw  el  on  descend  i  h  : 

SoLFiTARt.  —  La  Solfatare  est  u 
rratère  de  volcan  à  demi  éli'int,  conn 
des  anciens  sous  le  nom  de  forui 
Valcani.  On  n'en  connaît  Qu'une  seule 
«mplion.  en  119X.  Le  sol  est  creux, 
Ifembla  et  résonne  en  v  laissant  lom' 
ber  une  grosse  pierre,  il 
«les  fiunerolos,  et  la  nui 
hienrs  de  flammes.  Il  ;  a  une  fabrique; 
de  loufre  et  d'alun.  —  On  ne  doit  f»F- 
iciens  plncet 
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leur  Enfer  dans  cette  contrée.  Au  mi- 
lieu du  ivii*  siècle,  les  mémea  terreurs 
(engendraient  des  léeendi-s  analogues. 
(V.  la  Vera  Antichilà  di  Pûxiuolo 
itescritta  da  Cesare  Capaccio  Roma, 
161)2.)  L'auteur  t  raconte  plusieurs 
scènes  de  démons  (|ui  ont  pour  thétlre 
la  Solfalara.  Les  frères  capucins  de  l'é- 
glise San  Gennaro  i  Pouiioles  t  xpeniM 
ono  Uati  iravagliati  dai  diiamli  ; 
entono  uUulati  e  terrohi  m  grak- 

IlS-'lliri   SFAVEItlo!    » 

Du  lac  d'Agnano  on  peut  aller  vi- 
siter, à  peu  ae  distance,  lus  : 

AsTROM.  —  Cratère  de  soulèvement 
d'un  volcan  éteint,  aujourd'bui  om- 
bragé d'arbres  i  l'intéi'ieur  et  renfer- 
mant trois  petits  lacs.  On  en  avait  fall 
pendant  plusieurs  années  un  parc  de 
réserve  entouré  de  mnrs,  pour  les 
cha.tses  royales.  On  donne  de  50  r. 
custode.  —  En  1452,  Al- 
Hagnanime  donna  dans  ce 
cratère  une  grande  fêle  en  l'honneur 
du  mariage  de  sa  nièce  Ëléonore  d'A- 
ragon  avec  l'empereur  Frédéric  III. 
Plus  de  50  000  personnes  v  assis- 
lèronl.  im  luxe  prodigieiiï  s'tni  dé-  . 
ployé.  ^     . 

Kn  descendant  de  la  SolCilara  vers 
Pouzmles,   on    visite    ramphithr-fitre 

{V.  p.  42r>). 

Pomioli.  Poui^xolns'  —  [Puteolî, 
Puteoix:  les  flrecs  l'appelèrenl  Di- 
cxTckia],  12  8l'l  hab.  —  Cette  tiIIp. 
colonie  lie  Ciimes,  qui  conserve  pi-u  de 
traces  de  sa  grandeur  passée,  était 
dans  l'antiquité  beaucoup  plus  étendue 
et  faisait  un  grand  commerce  avec  ki 
Svrie  et  l'Ejfvple.  C'est  ici  que  Sjlla 
se  relira  cl  succomba  ii  ses  ilébaucbes. 
Cicéron  y  avait  une  villa,  où  plus  tard 
le  corps  [l 'Adrien  resta  quelque  temps 
dépose.  S'  l'an!  y  séjourna  T  jours 
(Acte.^  de*  Apôtres).  h>uuales  perdit 
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sa  prospérité  h  la  chute  de  Tempire  ; 
elle  fut  ravagée  par  Alaric,  Genseric 
ctTotila;  au  moyen  âge  elle  le  fut 
par  les  Sarrasins.  En  1550,  les  Turcs 
la  détruisirent  presque  entièrement. 
Déjà  antérieurement  eUe  avait  été 
bouleversée  par  '  les  éruptions  de  la 
Solfatare;  en  1538,  le  soulèvement 
du  Monte  Nuovo  (F.  p.  426)  avait 
désolé  la  contrée  et  une  partie  des 
habitants  s'était  enfuie  pour  se  sous- 
traire à  la  mararia.  —  Sur  la  grande 
place,  statue  consulaire  ;  la  tète,  bien 
qu'antique,  est  ajoutée. 

Cathédrale, sur  remplacement  d'un 
temple  érigé  par  L.  Catpurnius  à  Au- 
guste. Colonnes  corinthiennes  anti- 
({ues.  Tombeaux  de  Pergolèse  ;  du  duc 
tie  Montpensier,  vice-roi  de  Charles  VlU. 

ANTIQUITKS  DE  POUZZOLES. 

Temple  de  Sérapis  —  (dans  ime 
petite  rue  à  dr.  à  Tissuc  de  Pouzzolcs, 
du  côté  de  Baja.  Un  militaire  en  est 
le  custode.  La  rétribution  n'est  pas 
fixée).  —  C'est  la  principale  curiosité 
de  Pouzzoles.  Elle  a  donné  lieu  à  de 
longues  discussions,  tant  au  point  de 
vue  de  Farcliéologie  qu'au  point  de  vue 
géologique.  Ce  monument  consistait 
en  un  atrium  carré  de  45  met.  52 
sur  37  met.  35,  formant  un  por- 
tique de  48  colonnes,  ayant  chacune 
une  statue  en  avant.  K  une  certaine 
profondeur  au-dessous  du  pavé  antique 
de  la  cour  on  en  a  trouvé  un  autre 
en  mosaïaue.  Au  milieu  était  un  tem- 
ple rond  ae  1 G  colonnes  corinthiennes 
en  marbre  africain  ;  les  colonnes,  les 
vases  et  statues  ont  été  transportés  à 
Caserte  et  au  musée  Bourbon.  Autour 
de  Tatrium  étaient  distribuées  des 
chambres  sans  communication  servant 
de  salles  de  bains  pour  les  malades  ; 
ils  étaient  alimentés  par  des  eaux  miné- 
rales chaudes  et  froiaes,  dont  les  sour- 
ces subsistent  encore.  Ces  bains  étaient, 
j)our  les  prêtres  du  temple,  avec  leurs 
oracles,  une  double  source  de  reyenxx. 
Cependant,  mnlfiréla  statue  de  Sérapis  1 


trouvée  dans  une  chambre,  malgré 
Tinscription  qui  mentionne  VsMles  de 
Sérapis  (et  non  le  lemplum,  comme 
pour  riséon  de  Pompeï  ;  ce  culte,  dé- 
fendu par  le  sénat,  était  simplement 
toléré),  quelques  antiquaires  moder- 
nes contestent  encore  cette  attribu- 
tion, la  plus  généralement  admise. 

Les  ruines  mêmes  de  cet  édifice 
furent  perdues  pendant  plusieurs 
siècles,  et  les  trois  célèbres  colonnes 
du  pronaos  (portique  d'entrée  qui  avait 
6  colonnes),  restées  debout  et  dont 
nous  allons  parler,  étaient  enfouies  en 
partie  dans  les  strates  du  dépôt  sous- 
marin,  et  le  haut  en  était  masqué  par 
des  broussailles,  quand  on  les  décou- 
vrit en  1750.  Ces  colonnes,  dun  seul 
bloc  de  cipollin,  ont  13  met.  environ 
d'élévation.  Leur  surface  n'offre  au- 
cune altération  jusqu'à  la  hauteur  de 
3  met.  06  au-dessus  de  leurs  piédes-  * 
taux.  Mais,  à  partir  de  là,  dans  une 
étendue  de  2  met.  07  environ,  le 
marbre  présente  des  perforations  que 
l'on  a  reconnues  avoir  été  produites 
par  des  coquilles  marines  (lithodome^, 
Luvier  ;  ^odiola  lUhophaga ,  La- 
marck),  espèce  vivant  encore  dans  la 
mer.  Ces  cavités,  qui  vont  s'élargis- 
sant,  contiennent  beauœup  de  co- 
quilles ;  leur  profondeur  et  leur  éten- 
due témoignent  d'un  long  séjour  des 
lithodomes  dans  les  colonnes,  et  par 
conséquent  des  colonnes  elles-mêmes 
dans  la  mer  ;  la  partie  inférieure  res- 
tant protégée  par  les  couches  de  dé- 
pôts sous-marms  et  de  scories,  dont 
il  parait  que  Fédifice  lut  couvert  par 
l'éruption  de  la  Solfatare  au  xii^  siècle, 
et  la  supérieure  étant  au-dessus  du 
niveau  des  eaux.  D'après  une  série  do 
faits  et  de  preuves  analogues,  on  peut 
conclure  que  le  sol  du  temple  de  Sé- 
rapis a  eu  des  périodes  alternatives 
d'abaissement  et  d'exhaussement  au- 
dessus  de  la  mer.  La  permanence  du 
niveau  de  la  mer  depuis  20U0  ans 
étant  établie,  les  phénomènes  dont 
nous  \enoas  de  i^^arler  ne  sont  donc 
pas  dus  \k  Y  «\ï»&%eT[\«ïv\.  ^^i\^\«vec ,  \wi\s 
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bien  ï  l'eibaussemNl  de  la  cûte. 
Avanl  le  soulèiement  du  Honic  Nuofo 
(1538).  IcEOI  du  temple  de  Sérapi 
était  d'environ  5  mËl.  au-dessous  du 
nheau  actuel.  C'est  ï  ce  soulËvenient 
et  aui  tremblements  de  terre  qui  le 
précédèrent  qu'il  faut  attribuer  l'ex- 
haussement si  marqué  de  la  côte. 
Après  s'être  relevée,  elle  est  enlrée 
de  nouveau  dans  une  période  d'abais- 
sement. 

Le  paie  du  temple  était  à  sec  en 
1807  ;  nous  .l'avons  vu  baigné  par  là 
nier  il  v  a  peu  d'années.  Nous  l'avons 
retrouvé  (1" juin  DiOS)  à  sec;  mais 
cela  provenait  de  ce  que  l'administra- 
tion, reconnaissant  que  ces  eaui  sta- 
gnantes'étaient  pour  la  ville  une  cause 
permanente  d'insalubrilé,  avait  pris 
le  parti  de  faire  combler  et  remplir 
lie  terre  toute  la  partie  couverte  par 
■  l'ean.de  la  mer. 

1^  reliuf  de  cette  conlriie  a  subi  do 
grandes  \a  Utiaus  sous  l'aclinn  des  for- 
tes volcaniques.  Si  l<in  vient  jior  tact  à 
Ponaaies,  on  peut  remirquer  le  \(ing 
de  la  cAle  des  tmces  des  oscillitions  du 
Ml.  Le  rocher  norle  des  traces  de  I'bc- 
tîno  de  la  mer  u  une  hauteur  de  0  met. 
là  au-dessus  du  nivenii  actuel.  —  On 
trouve  de  Gacie  à  Poiiuoli,Bur  des  points 
parriitement  secs  de   la  cbu 


di^pils  decoquilla^s. 


d'LuiDien 


Tbhple  de  Nei^re.  —  Au  N.  0.  du 
précédent.  U  est  au  contraire  sub- 
mergé par  la  mer.  Le  baut  des  colon- 
nes atteint  le  niveau  de  l'eau.  —  Un 
aulre  temple  (des  NmpHEsj  est  au>si 
soui  les  eaux.  —  On  j  a  découvert, 
en  1S38,  de  beaux  restes  d'un  temple 
qu'on  croit  avoir  été  élevé  à  AirtisoUs. 
—  Ruines  d  un  théatrk.  couvertes 
d'arbres  et  de  vignes. 

AiipaiTHtiTRE.— Mooumeolremar- 

Îuabie  par  ^a  grandeur  et  la  solidité 
B  sa  construction.  Il  a  quatre  entrées. 
Les  gradins  sont  soutenus  par  trois 
rangs  d'arcades.  Un  portiuue  extérieur 
servait  d'abri  pendant  l'orage.  CM 
on/e  3   147  met.   de  long  sur  Wl . 


ES.  .  435 

Il  est  moins  grand  que  l'amphitbéâtru' 
de  Capoue,  et  une  rois  plus  grand  que 
ceux  de  Pompeï  et  de  Vérone.  Oa  es- 
time qu'ilpouvaît  contenir  50U00  spec- 
tateurs. On  y  donnait  des  combats  de 
gladiateurs.  Dion  Cassiiis  raconte  que 
Néron  V  donna  des  fêles  magniGques 
ï  Tiridate,  prince  d'Ai'ménie,  el  que 
celui-ci,  lançant  son  javelot,  tua  d  un 
seul  coup  deux  taureaiii.  Cet  amphi- 
théâtre était  couvert  de  vignes  et  de 
figuiers  lorsque  l'on  commença  les 
fouilles  en  1S5S. 

Près  de  l'amphithéillre  sont  des 
restes  des  biins  faussement  appelés 
temple  de  Diane,  et  qu'on  avait  dé- 
signés d'ahord  sous  le  nom-de  tem- 
ple de  Neptune.  ~  Une  piscine,  nom- 
mée le  LABVKIHTHE  DE   DÉOtLE,  daUS  la 

Lusciano,  était  Un  réservoir  pour 
iphilhéàtre.  —  la  nsciM  Gb'Nde 
il  vaste  qu'on  peut  ta  parcourir  en 

barque.  Elle  sert  encore  aujourd'hui 

'  son  antique  destination. 

Vjlli  de  Cic^hon.  —  «  On  In  ren- 
intre,  dit  Pline  [I..  XXXl,  c.  ni^,  sur  le 
•a%e  delà  mor,cnallant  du  lac  Aveme 
Pouzioles;  elle  cet  distin^ée  par  ne 
ii'liaue  et  un  bois.  Cicéron  l'Appelait 
aidémie,  i  l'eiemple  de  l'Académie 
d'Alhéned.  C'est  là  qu'il  composa  tes 
Académique!.  »  Cicéron  écrit  i  Atticus 
[XtV,  101;  «J'ai  établi  notre  cbire  Pilia 
sœur  d'Atticus)  dnns  ma  mtison  (de 
tnmeisi  auprès  du  lac  Lucrtn...  Je  vais  à 
-iM  maison  de  Pompoï,  où  je  Fcrii  peu 
le  jours.  Je  reviendrai  ensuite  ici  dans 
nés  maisons  de  Cumes  cl  de  Pouiioles 
Pulcolana  el  Cumiina  régna).  Que  je 
Tie  pla'niis  dans  cet  agréable  séjour,  si 
les  impnrluns  ne  m'obligeaient  presque 
'  dr'sertcr!  o  On  pense  que  celte  vdla 
lait  sitn^'e  i  peu  de  distance  du  temple 
des  Nymphes.  Il  en  rctle  quelques  m«s- 
"'s  en  pâriie  submergés. 

TosBEADi.  —  Ils  bordaient,  au  sor- 
.■  de  Pouzioles,  les  routes  vers  Pfa- 
plea  el  vers  Rome.  On  en  a  découvert 
un  grand  nombre.  Om.s  Av'M'-  'jwsi- 

une    cViMtViVfc   S*i\eV*   o««»-«--    ^■" 
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cendres  des  iiiailres  ou  des  affranchis 
dans  des  urnes  de  verre  ou  de  marbre, 
et  celle  des  esclaves  dans  des  vases  de 
terre.  —  On  a  découvert  également 
un  CIMETIÈRE  qui  a  été  enterré  par  Té- 
ruptibn  de  la  Solfatara.  Les  squelettes 
sont  recouverts  de  tuiles.  C'était  sans 
doute  le  cimetière  des  plébéiens. 

Môle.  —  Pour  abriter  le  port  du 
côté  où  il  était  ouvert  aux  vents  du  S., 
on  construisit  un  môle,  formé  de  pi- 
liers massifs  liés  par  des  arches  comme 
un  pont,  et  portent  un  portique  pour 
les  marchands.  Il  reste  16  piles  oe  ce 
môle  (1 3  au-dessus  du  niveau  de  Teau) , 
que  Ton  a  souvent  confondu,  par  une 
erreur  grossière,  avec  le  pont  de  Ca- 
UGOLA,  formé  de  bateaux  liés  ensemble 
et  couverts  d'un  terre-plein,  pour  les 
évolutions  de  ce  tyran  insensé,  qui  le 
traversa  à  cheval  et  en  char,  portant 
la  cuirasse  d'Alexandre,  et  qui,  après 
avoir  joué  au  héros,  finit  par  s'enivrer 
et  jeta  les  personnages  de  sa  suite  à 
la  mer.  Celte  impériale  fantaisie  causa 
une  famine  à  Rome,  par  suite  du  grand 
nombre  de  navires  réunis  qu'elle  en- 
leva au  transport  des  grains. 

Entre  Pouzzoles  et  le  monte  Nuovo, 
Tancienne  falaise  que  battait  la  mer  est 
reculée. dans  les  terres,  et  devant  elle 
s'étend  une  plaine  basse  appelée  l&Starza, 
formée  de  dépôtssous-marins  récents.  La 
mer  empiète  sur  cette  terrasse  depuis 
auelques  années,  et  tend  à  se  rapprocher 
ae  la  falaise. 

Monte  Nuovo,  —  situé  à  peu  près  à 
égale  distance  entre  le  lac  Averne  et 
le  MONTE  Baubaro   (Gaurus  des  Ro- 
mains, un  des  plus  anciens  cônes  vol- 
caniques des  champs  Phlégréens  ;   il 
est  aujourd  hui  couvert  de  vignobles). 
Il  a  154  met.  au-dessus  de  la  baie; 
il  s'éleva  subitement  en  1538  et  com- 
bla une  partie  du  lac  Lucrin,  qui  oc- 
cupait le  fond  d'un  ancien  cratère. 
2Selon  un  récit  du  temps  «  le  27  et 
Je  28  septembre,  les  secousses  de 
^mblement  de  terre  ne  discontinuë- 
t'fint  pas  à  Pouzzoles.  Le  29,  vers  les 


^  heures  de  la  nuit,  la  terre  s'ouvrit 
près  du  lac  et  laissa  voir  une  bouche 
d*où  s'échappaient  du  feu,  des  pierres 
et  une  boue  de  cendres  qui  inonda  non- 
seulement  Pouzzoles ,  mais  Naples 
elle-même.  (Des  poissons  furent  laissés 
à  sec  sur  le  rivage.)  Cette  éruption 
dura  deux  jours  et  deux  nuits.  Le  troi- 
sième jour  'elle  cessa,  et  je  montai 
alors,  avec  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, jusqu'au  sommet  de  la  nouvelle 
colline.  De  là  je  pus  apercevoir  Tinté- 
rieur  de  la  cavité  circulaire,  dans  la- 
quelle des  pierres  qui  y  étaient  tom- 
bées éprouvaient  en  apparence  un 
mouvement  semblable  à  celui  des 
bulles  qui  se  dégagent  de  l'eau  bouil- 
lante. Le  quatrième  jour  Péraption 
recommença,  et  le  septième  elle  prit 
une  intensité  plus  grande.  Plusieurs 
personnes  qui  étaient  sur  la  montagne 
turent  tuées  par  les  pierres  et  étouf- 
fées par  la  fumée.  »  Le  village  de  Tri- 
pergola,  fréquenté  pour  ses  bains,  fut 
englouti,  ainsi  que  les  ruines  de  la 
villa  d'Agrippine  et  le  canal  d'Agripra, 
entre  les  lacs  Averne  et  Lucrin.  — ()n 
y  exploite  aujourd'hui  de  la  pouzzo- 
lane du  Monte  Nuovo. 

Lac  Lucrin.  —  Situé  entre  le  monte 
Nuovo,  le  lac  Averne  et  la  mer,  célèbre 
par  ses  huîtres  estimées  des  Romains  : 
«  Dum  nos  blanda  tenent  lascivi  sta- 
gna Lucrini,  »  dit  Martial.  11  a  été  à 
moitié  comblé  par  le  monte  Nuovo.  Il 
était  protégé  de  la  mer  par  une  chaus- 
sée (via  Herculea)  attribuée  à  Hercule, 
pour  faire  traverser  les  marais  aux 
bœufs  de  Gérvon.  C'est  aujourd'hui  un 
étang  marécageux  où  l  on  conserve 
encore  des  huîtres.  —  Sur  la  demande 
des  fermiers  du  lac,  J.  César  fit  faire 
des  travaux  pour  le  protéger  contre 
les  empiétements  de  la  mer.  Cette 
chaussée  fut  réparée  par  Agrippa  quand 
il  construisit  le  port  ;  on  en  aperçoit 
des  restes  sous  l'eau. 


Si,  quitlant  la  route  qui  suit  le  littoral  de 
Po\uiaV«&  i  ^^^^  <^A  y^rend  un  Motier,  ù 
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Lac  Averne.  —  Ce  lac  pittoresque, 
de  2  kil.  8  de  circonférence,  occupe 
le  fond  d'un  cratère  et  est  environné 
de  collines  de  châtaigniers,  de  vignes 
et  d'orangers.  Sa  profondeur  n'est  pas 
aussi  considérable  qu'on  le  pensait  à 
une  certaine  époque:  elle  est  d'un 
peu  plus  de  50  met.  Son  nom  latin 
AvernuSy  du  grec  AomoTif  signifie 
que  les  oiseaux  n'osaient  en  approcher. 
(Lucrèce,  VI;  Virgile,  VI,  239.)  Au- 
jourd'hui on  y  voit  des  canards  sau- 
vages et  il  est  peuplé  de  poissons.  Si 
son  étymologie  primitive  était,  selon 
quelques  savants,  le  mot  syriaque  eve- 
ron,  obscurité,  elle  serait  conforme  à 
rétat  du  lac  Averne  à  Tépoque  de  la 
fondation  de  Gumes  ;  c'était  probable- 
ment alors  un  volcan  à  moitié  éteint, 
et  les   vapeurs  sulfureuses  qui  s'en 
exhalaient  étaient  retenues  par  les 
épaisses  forêts  des  montagnes  environ- 
nantes, dont  les  travaux  d' Agrippa  dé- 
truisirent les  sombres  et  redoutables 
mystères.  (Slrabon,  V.)  —  Annibal 


cure;  d'Apollon.  —  On  prétend  que 
la  fée  Morgana  règne  aujourd'hui  sur 
ces  bords  à  la  place  d'Hécate  ou  de 
Proserpine,  et  qu'au  printemps  elle 
anime  parfois  le  lac  de  ses  curieux 
mirages; 

Lorsqu'on  arrive  au  bord  du  lac 
Averne,  on  aperçoit,  sur  la  colline  en 
face,  la  roule  nouvelle;  à  dr.,  des 
ruines  d'un  temple,  dit  d'Apollon  ;  et 
à  g.,  à  l'autre  extrémité,  l'entrée  du 
tunnel  dit  : 

Tunnel  d' Agrippa,  —  à  l'extrémité 
occideiitale  du  lac  Averne,  à  g.  en  ve- 
nant du  lac  Lucrin.  Le  nom  poétique 
de  grotte  de  la  Sibylle  a  été  trans- 
porté par  les  antiquaires,  dans  leur 
préoccupation  excessive  des  descrip- 
tions de  Virgile,  à  ct^  tunnel  qu'Agrippa 
fit  creuser  par  l'ingénieur  Cocceius 
(V,  Pausilippe),  pour  mettre  en  com- 
munication plus  directe  le  lac  et  les 
villes  de  Gumes  et  de  Baja;  ils  ont 
voulu  y  voir  la  grotte  dont  Virgile  parle 
au  Vl*  livre  :  «  Tuta  lacu  nigro  nemo- 


vinl  sur  ces  bords  sacrifier  à  Pluton.    rumque  tenebris.  » 

—  C'est  en  cet  endroit  que  Virgile       Strabon,  en  parlant  de  ces  travaux 


pbce  la  scène  de  la  descente  d'Enée 
aux  enfers.  —  Agrippa  fit  réunir,  par 
un  canal  que  creusèrent  20  000  es- 
claves, le  lac  Averne  au  Lucrin,  afin 
d'en  former  un  port  pour  la  flotte  ro- 


as  assez  grand  pour  cette  destination. 
1  donna  sur  les  deux  lacs  réunis  un 
simulacre  de  la  bataille  d'Actium.  — 
Le  tremblement  de  terre  qui  a  fait  sur- 
gir le  monte  Nuovo  a  effacé  toutes 
traces  de  ce  travail.  Ferdinand  U  es- 
saya de  reprendre  le  travail  d' A  grippa 
et  de  faire  du  lac  d'Averno  un  port 
maritime.  On  voyait  en  1862  les  tra- 
ces des  déblais  considérables  qui  avaient 
déjà  été  entrepris  pour  établir  le  canal 
de  communication  entre  le  lac  et  la 
mer.  Ces  travaux  de  creusement  ont 
été  suspendus  depuis  les  derniers  évé- 
nements politiques. 

Des  traces  nombreuses  de  ruines  en- 
vironnent le  lac  :  des  ruines  de  baius 


de  Cocceius,  dit  que  toute  cette  my- 
thologie infernale  s'est  évanouie,  et 
qu'on  reconnaît  que  tout  ce  qu'on  ra- 
contait des  Cimmériens,  vivant  dans 
des   grottes  inaccessibles,   était  une 


maine;  mais  le  lac  Averne  ne  parut   fable.  [A  la  place  de  ces  vaines  mer- 


veilles  des  poêles,  il  en  est  une,  u 
notre  avis,  qu'on  ne  saurait  trop  ad- 
mirer ici  :  c'est  la  laborieuse  industrie 
avec  laquelle,  soit  les  colons  primitifs, 
soit  les  Romains,  reprenant  et  éten- 
dant leurs  travaux,  ouvrirent  dans  toute 
cette  contrée  ces  nombreuses  communi- 
cations:jOuterraines.][Cetancientunnel 
a  été  longtemps  obstrué.  Mais  de  nom- 
breux ouvriers  y  ont  travaillé  pendant 
six  ans,  et  depuis  1858  les  voilures  \ 
passent.  II  nous  a  paru  être  plus  long 
que  la  grotte  de  Pausilippe.  11  est 
éclairé  de  distance  en  distance  par  des 
puits  carrés  Irès-élevés  qui  servent  en 
même  temps  à  l'aérer.  Quand  <itv  \ 
eûite.  du  e^Vë  àv\W  ks^cws.-»  *^^V.- 


oni  reçu  Je  nom  de  temple  df  Mri\-\  î^en\e\\l\fr\^^VT^^xv\fe^^g^^'^«^'^'^* 
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tarde  pas  à  apercevoir  à  l'autre  extré- 
mité un  jour  que  Ton  croit  être  celui 
de  la  sortie  ;  mais  ce  n'est  qu'une  ou- 
verture pratiquée  au-dessus.  L'ouver- 
ture de  la  sortie  elle-même  ne  se  voit 
que  lorsqu'on  est  un  peu  plus  avancé.] 

Vers  la  moitié  du  sentier  qui  côtoie  lobord 
S.  du  lac  Avcrne,  et  conduit  au  tunnel  d'A- 
grippa,  on  peut,  en  s* écartant  à  g.  d'une  cen- 
taine de  pas,  aller  visiter  un  souterrain 
désigné  sous  le  nom  de  : 

Antre  de  la  Sibylle.  —  L'entrée 
en  est  fermée  par  une  porte,  et  res- 
semble a  une  entrée  de  cave.  Un  cus- 
tode, averti  au  passage,  vient  ouvrir 
la  porte  et  fournir  des  torches  pour 
nn  carlin.  Prix  d'entrée  :  1  fr.  (L'ex- 
ploitation de  l'antre  de  la  Sibylle  est 
louée  par  la  commune  à  des  particu- 
liers.) Ce  passage  souterrain  condui- 
sait des  bords  du  lac  Âverne  à  ceux 
du  lac  Lucrin.  Si  l'on  pénètre  à  l'inté- 
rieur, on  voit  ime  salle  ayant  des  tra- 
ces de  mosaïques.  Elle  semble  avoir 
servi  à  des  bains  d'eau  thermale,  qui 
coule  encore  sur  le  sol.  On  la  désigne 
sous  le  nom  de  bains  de  la  Sibylle. 
Les  peintures,  noircies  par  la  résine 
des  torches  et  presque  invisibles,  com- 
pensent peu  la  peine  d'une  excursion 
dans  ses  cavités  fangeuses. 

On  peut  gagner  au  N.  du  lac  la  route  qui 
mène  à  VArco  felke  et  de  là  descend  vers  le 
lac  Fusaro.  On  pourrait  monter  aux  ruines 
de  Cumes,  et  après,  continuer  jusqu'à  Baja. 
(F.ritinéraire,  p.  419.) 

Des  bords  du  lac,  revenant  du  côté  de 
Baja,  nous  nous  arrêterons  un  moment 
à  admirer  la  belle  vue  du  golfe  et  son 
vert  amphithéâtre  :  à  g.  Pouzzoles  et 
la  ligne  de  collines  qui,  depuis  le 
monte  Barbare,  s'étend  le  long  de  la 
mer  et  est  terminée  par  l'île  de  Ni- 
sila  ;  en  arrière,  la  montagne  des  Ga- 
maldulcs;  plus  loin,  le  Vésuve;  en 
face,  vers  le  S.  0. ,  les  côtes  de  Caslella- 
mare  et  de  Sorrente  ;  à  dr.,  le  rivage 
de  Baja;  et,  avant  d'y  descendre, nous 
remarquerons  les  ruines  pittoresques 
suivantes  :k  g.,  le  : 
Temple  de  Dia^e,  —  sorte  d'abside 


ou  de  moitié  de  voûte  encore  debout  ; 
—  à  dr.  le  temple  de  Vénus,  petit  édi- 
fice octogonal  extérieurement  et  à  8 
croisées  ;  à  la  place  de  sa  voûte  écrou- 
lée il  a  une  couronne  de  verdure. 
[Dans  le  voisinage,  sur  la  [jlage,  est  une 
auberge  admirablement  située  et  ayant 
une  terrasse  où  l'on  peut  se  reposer 
et  jouir  de  la  vue.]  —  Plus  loin,  le 
TEMPLE  DE  Mergure  (vulgairement  7ru- 
glio)y  toutes  dénominations  fausse- 
ment données  par  les  antiquaires» 
avant  que  la  découverte  de  Pompeï 
eût  mieux  initié  aux  usages  de  la  vie 
antique.  (Je  m'étonne  qu'elles  aient 
persisté,  car  César  Capaccio  en  fait  en 
partie  justice  au  milieu  du  xvii*  .siècle, 
dans  ses  Antichità  di  Pozzuolo.)  Ces 
diverses  constructions  voûtées  sont  des 
ruines  de  salles  de  bains  ayant  appar- 
tenu à  quelques-unes  des  belles  villas 
de  la  côte,  et  possédant  encore  leurs 
conduits  en  terre  cuite  qui  y  ame- 
naient l'eau.  —  Deux  autres  restes 
antiques  appellent  encore  l'attention  : 

Les  BAINS  DE  Tritoli,  —  eaux  ther- 
males dans  lesquelles  on  peut  cuire, 
dit-on,  un  œuf,  comme  au  temps  de 
Pline.  On  pense  qu'elles  communiquent 
avec  les  : 

Stufe  di  Nerone  —  (étuves  de  Né- 
ron), au  bord  de  la  route.  On  y  pénè- 
tre par  un  passage  obscur  et  étroit, 
conduisant  aux  sources,  qui  sortent  de 
puits  profonds  à  la  température  de 
bb°hQ  centigr.  Les  galeries  ont  une 
température  de  plus  en  plus  élevée  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  de  Tenlrée  ;  à 
un  point  où  Ton  commence  à  suffoquer 
le  custode  vous  laisse  et,  gardant  seu- 
lement son  pantalon,  prend  un  seau 
vide  et  des  œufs,  descend  un  escalier 
et  revient  bientôt  rouge  comme  une 
écrevisse,  son  seau  plein  d'eau  chaude; 
il  vous  offre  ses  œufs  cuits  et  vous 
demande  ensuite  un  ducat  pour  sa 
peine. 

A'.  B.  —  11  faut,  pendant  toute  cette  excur- 
sion des  environs  de   Naples,  se  tenir  eu 
\  garde  cotvVtfc  \fc%  ^covwL^fts,  Vsk^tImucs  d^ 


Provinces  napolitaines. 

Bi^  (Baise,  Baies).  —  «  La  côte 
insalubre  de  BaHes  et  son  triste  châ- 
teau, hôpital  de  quelques  canonniers 
invalides,  ne  donnent  guère,  dit  Va- 
léry, ridée  de  ce  rivage  qu'Horace 
célébrait  comme  le  plus  délicieux  de 
l'univers  : 

.\iillus  in  orbe  sinus  Baiis  pr^lucel  amœnis. 

C'était  en  effet  un    séjour  de  délices 
pour  les  Romains,   qui  y  venaient,   les 
lins  attirés  par  les  eaux  thermales  pour 
rétablir  leur  santé,  les  autres  comme  on 
va  souvent  de  nos  jours  aux  eaux,  par 
mode  et  par  désœuvrement.  C'était  de- 
venu un  lieu  de  dissolution.:  «  Littora 
quœ   fuerunt    caslis   inimica    puellis.  » 
(Properce.) —  Les  écrivains  latinsp:\r1ent 
4 le  ces  rivages,  retentissant  des  chants, 
des  concerts,  des  promenades  sur  l'eau, 
(les  festins,  des  intrigues  amoureuses... 
a  Ubidines,  amores,  adulteria..,  con- 
vivia,  commissatioues,  cantus,  symplio- 
nia,  navigia,  jactant.  »  C'est  Cicéron 
qui  fait  ce  tableau  (pro  Cœlio).  Ainsi  que 
tous  les  riches  Romains  du  temps,  il  avait 
lui-même  à  Baies   une  maison  de  cam- 
(Kigne,  et  Clodius  le  lui  a  reproché.  Ma- 
rius,  Pompée,  César,  Caton  s  en  bâtirent 
(également.  A  la  vérité,  c'étaient  moins 
des  villas  que  des  forteresses  :  fion  villas 
efsej  sed  castra;  et  elles  étaient  sur  la 
('.irne  de  la  montagne,   comme  pour  se 
tenir  à  distance  de  ces  troupes  des  chan- 
teurs nocturnes,  de. ces  essaims  de  bar- 
ques de  couleurs,  sur  un  lac  parsemé  de 
roses,  a   et  finit antem   toto  lacu  ro- 
sain,  »  (Sénèque,  Epist,  u.)  Si   cette  vie 
molle  et  dissolue  donnait  déjà  aux  riva- 
s:es  de  Baïes  un  mauvais  renom  vers  la 
(in  de   la  république,  les  excès  v  attei- 
jrnirent  sous  Tempirc   un  degr^  inouï. 
Suéione,  AVrow,  xxvn.).  —  Ons'ydiî^pu- 
tait  le  terrain,  et  les  villas  empiétèrent 
sur  la  mer  ^Horace,  Od.  II,  17^.  Onaper- 
i;oit  encore  .*ous  les  eaux  les  restes  de  ces 
diverses  constructions,  ainsi  qu'une  chaus- 
sée qui  passait  au  pied  du  rocher  sur  le- 
quel est  le  château  de  Baja,  bâti  par 
lion    Pedro   avec  les    débris  des  ruines 
subsistantes  alors  de  tant  de  villas  anti- 
•jues,  dont  les  traces  iiiénies   n'existcut 
plus. 

Entre  Baja  et  Misène  est  le  hameau 
de^  Badu  iBacoli)  ;  c'est  près  de  là 
qu*étaient  aivorses  rillïïs  :  celle  ({"Uor- 
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tensius^  dont  les  restes  sont  en  partie 
SOUS  les  eaux;  sur  la  hauteur  la  villa 
de  César,  qui  passa  à  Auguste  et  de- 
vint la  résidence  dOctavie  après  la 
mort  d'Antoine;  c'est  là  que  Virgile 
lut  à  la  sœur  d'Auguste  le  passage  cé- 
lèbre de  TËnéide,  contenant  l'éloge  do 
son  fils  :  «  Tu  Marcellus  ms...  »  — 
On  croit  que  les  : 

Cento  Camerelle  —  (les  cent  pe- 
tites chambres),  appelées  aussi  les 
PRISONS  DE  Néron  ou  le  Labyrinthe, 
étaient  les  substructions  ou  les  celliers 
de  cette  villa. 

[Sur  ces  lieux  enchantés  plane  aussi  le 
souvenir  d'un  parricide,  dont  l'horreur 
vivra  éternsllement  dans  le  récit  de  Ta- 
cite C'est  aBaûli  que  Néron  accueillit  sa 
mère  Agrippine,*  se  réconcilia  avec  elle, 
et  qu'il  la  combla  de  caresses,  au  moment 
où  il  se  préparait  à  la  faire  périr  dans 
les  flots.  On  sait  qu'elle  se  sauva  à  la  nage  ; 
que,  recueillie  par  une  barque,  elle  gagna 
le  lac  Lucrin,  d'où  elle  se  lit  porter  à  sa 
maison  de  campagne,  et  que  là  elle  fut 
tuée  par  les  meurtriers  envoyés  par  son 
fils.  Tacite  nous  apprend  qu'a  l'insu  de 
Néron  des  serviteurs  lui  élevèrent  un 
petit  tombeau c(  sur  le  chemin  de  Misène. 
près  delà  villa  de  César,  qui  domine  tout 
le  golfe.  »  Quand  le  bûcher  fut  a'.lumi', 
Mnester,  un  de  ses  affranchis,  se  frappa  de 
son  poignard.] 

Des  ruines  designées  sous  le  noui  de 
tombeau  d'Agrippine  ontété  reconnues    . 
être  celles  d  un  théâtre. 

PlSClNA  MiRABlLE.   —     Cc    rCStC  CU- 

core  bien  conservé  d'un  magnifique 
ouvrage  antique  mérite  d'être  visité. 
Ce  vaste  réservoir  creusé  dans  la  mon- 
tîigne  et  dont  la  voûte  est  soutenue 
par  48  pilastres,  était  destiné  à  rece- 
voir l'eau  amenée  par  les  aqueducs, 
pour  l'usage  de  la  flotte  et  pour  celui 
des  nombreuses  villas  des  environs. 
On  ignore  l'époque  de  sa  construction. 
—  On  croit  que  la  villa  où  se  retira 
Cornélie,  mère  des  Gracques,  était 
située  sur  lu  pointe  au  N.  du  port  de 
Misène  (punla  di  Pennala^  :  elle  C\\i. 
acquise  p^ir  ^mw^. 
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ancien  volcan  devint  un  des  3  bassins 
du  PORT  DE  MisÈNE,  —  construit  par 
Agrippa  pour  la  flotte  romaine,  pour 
remplacer  le  port  de  Lucrin,  qui  s'é- 
tait rempli  de  vase.  11  a  été  converti 
en  Une  sorte  de  marais  par  suite  de 
la  construction  de  la  chaussée  qui  le 
sépare  du  port  actuel.  La  tristesse  de 
la  solitude  règne  sur  ces  lieux  autre- 
fois si  animés.  —  C'est  de  Misène 
que  partit  Pline  l'Ancien  lors  de  Té- 
ruption  du  Vésuve.  —  Virgile  place 
le  tombeau  du  trompette  d'Enée  à 
l'extrémité  de  cette  pomte  de  terre,  à 
ce  CAP  MisÊNE  : 

Qui  nunc  Misenus  ab  illo 
Oicilur,  aeternumque  tenetper  sœcula  nomen. 

Quelques  antiquaires  placent  l'ancien 
cap  de  Misène  au  monte  di  Procida. 
—  La  langue  de  terre  étroite,  entre  le 
cap  Misène  et  le  mont  Procida,  est 
appelée  Miliscola,  —  par  corruption 
de  Militis  Schola,  parce  que  c'était  là 
que  les  soldats  de  la  flotte  faisaient  la 
manœuvre.  (On  peut  s'y  embarquer 
pour  Ischia.)  C'est  lu  qu'eut  lieu  la 
conférence  célèbre  entre  Sextus  Pom- 
pée, Octave  et  Antoine,  —  Les  envi- 
rons offrent  beaucoup  de  restes  de 
tombeaux  antiques  ;  un  certain  nom- 
bre servent  de  celliers  pour  le  vin 
blanc  qu'on  récolte  ici.  —  C'est  ici 
près  que  mourut  Tibère,  dans  une  villa 
qui  avait  appartenu  à  Lucullus,  et 
nui  était  bâtie  sur  une  hauteur  en  face 
(lu  cap  Misène.  (Selon  quelques  anti- 
quaires sur  le  cap  de  Misène  même.)  On 
apercevait  de  là, dit  Phèdre  (Fab.  V, 
I,  2),  la  mer  de  Toscane  et  la  mer  de 
Sicile.  —  Le  monte  di  Procida  est 
couvert  de  ruines. 

Lac  de  Fusaro.  —  On  vante  ses 
huîtres  et  ses  poissons;  au  milieu  est 
un  casino  où  on  peut  aller  les  goûter. 
Ce  lac,  VBncienne  Achenisiat  commu- 
niquant par  un  canal  avec  la  mer,  ser- 
vait de  port  à  la  ville  de  Cumes  ;  il 
parait  occuper  un  ancien  cratère  de 
volcan,  g  En  i838,  les  huîtres  furent 
//jée^  par  des  émanniions  de  gaz  dé- 


létères. ))  On  voit  autour  du  lac  des 
tombeaux  et  des  ruines  de  villas. 

Sur  le  Scalandrone,  colline 'située 
entre  les  lacs  de  Fusaro  et  Averne,  on 
trouve  quelques  arcades  en  ruine  que 
l'on  pense  avoir  appartenu  à  la  villa 
CuMANA  de  Cicéron,  où  le  grand  ora- 
teur reçut  le  jeune  Octave,  lorsque 
celui-ci  quitta  Athènes  pour  venir 
recueillir  l'héritage  de  son  oncle 
César. 

L'astucieux  jeune  homme  lit  sa  cour  à 
l'homme  politique  influent,  et  l'appeki 
son  père.  Bientôt  il  briguait  le  consulat; 
Cicéron  s'y-  opposait  Taineinent  dans  le 
sénat,  et  un  centurion,  tirant  son  épée, 
disait  aux  sénateurs  :  «  Voilà  qui  le  fera 
consul,  si  vous  ne  le  faites  pas  vous-niê-> 
mes!  »  —  Deux  ans  auparavant  Cicéron 
avait  reçu  à  Pouzzolcs  César  lui-même, 
hôte  embarrassant  (hospitem  gravem),  qui 
vint  avec  une  suite  de  2000  soldats.  On 
ne  parla  point  d'atîaires  sérieuses,  mais 
de  littérature.  César  fut  content  de  la 
réception  et  parut  s'amuser.  Cependant, 
dit  plaisamment  Cicéron,  ce  n'est  point 
un  de  ces  hôtes  à  qui  l'on  dise  volontiers  : 
«  Ne  m'oubliez  jpas  à  votre  retour.  9  (Ad 
Atlic,  xni,  bi.)  Varron  et  bénèque 
avaient  aussi  des  villas  dans  les  environs. 

Si  l'on  est  venu  par  VArco  Feticf  {Y. 
p.  419),  on  suit  la  route  qui  do^cend  pcodani 
un  court  trajet,  et  l'on  se  dirige  sur  la  col- 
line où  était  situer  ('.unies,  iM  que  l'on  gra- 
vi! au  hasard. 

CuMA  —  (Cumes),  située  sur  ime 
colline  trachyti que  isolée,  passait  pour 
la  ville  la  plus  antique  de  l'Ualie.  A 
une  époque  qui  remonte  peut-être  à 
la  guerre  de  Troie,  une  colonie  de 
Grecs  de  l'île  d'Eubée  et  de  PAsie  Mi- 
neure vint  s'y  établir.  Strabon  dil 
qu'elle  en  chassa  les  Osques,  qui  l'oc- 
cupaient. Cumes,  à  son  tour,  fonda  des 
villes  (Naples  entre  autres)  en  Italie 
et  en  Sicile.  Elle  acquit  une  grande 

I)uissance.  Au  v°  siècle  elle  vainquit 
es  Etrusques  dans  une  bataille  navale, 
dont  le  souvenir  est  rappelé  par  Pin- 
dare.  En  416,  les  Samnites  s  en  em- 
\  )^atëTei\\.)  el,  '^  ans  après,  la  domi- 


i'rovinces  napulilaines. 

Annibal  Fattaqua.  Au  couiiuencemenl 
de  renipire,  Cumes  fut  un  peu  dé- 
laissée pour  Baies  et  Pouzzoles.  — 
Au  IX"  siècle,  elle  fut  ravagée  par  les 
Sarrasins. —  En  1207,  c'était  devenu 
un  nid  de  pirates  ;  les  Napolitains  la 
détruisirent  et  comblèrent  les  souter- 
rains qui»  leur  servaient  à  cacher  leurs 
rapines. 

Sur  le  sommet  de  la  colline  (acro- 
pole dé  Cumes)  on  trouve  une  cabane 
de  douanier.  De  là  la  vue  embrasse  un 
immense  horizon.  A  ses  pieds,  à  dr., 
se  dessine  la  courbe  gracieuse  du  ri- 
vage. Au  delà  de  la  lande  de  sable  de 
la  plage  s'étend  à  perte  de  vue  une 
longue  forêt  gibovcuse  (on  y  chasse  le 
sanglier). 

wns  cette  direction  (N.  0.  |  on 
peut  distinguer  au  loin,  près  ne  la 
plage  la  tour  de  Patria  (F.  p.  432). 
bn  peu  à  g.  de  ce  point  la  montagne 
pyramidale  qui  se  profile  sur  le  ciel 
est  le  monte  MabsicOf  célébré  par  Ho- 
race pour  ses  vins  (F.  p.  r»05).  Si  Ton 
reporte  ses  regards  à  TE.,  on  voit  se 
dessiner  le  monte  Barbara  (p.  426), 
et  à  dr.  une  tranchée  dans  les  collines 
1>oisées,  au  fond  de  laquelle  on  aperçoit 
la  percée  de  YArco  Felice. 

Antre  de  la  Sibylle.  —  La  mon- 
lague  de  TAcropoUs  était  creusée  de 
plusieurs  galeries  souterraines  super- 
jHisées.  Une  entrée  principale  était  du 
côté  de  la  nier.  On  pense  que  c'est 
ici  qu'était  l'antre  où  la  sibylle  rendait 
868  oracles.  Narsès  le  détruisit  en  le 
faisant  remplir  de  matières  combusti- 
bles pour  réduire  la  citadelle  qu'il  as- 
siégeait depuis  un  an. 

Parmi  les  ruines  dont  il  reste  quel- 
ques traces  il  faut  citer  :  le  tenpix  d'.^  • 
POLLON,  —  en  dorique  primitif,  placé 
sm*  le  sommet  de  TAcropolis  ;  on  pou- 
vait l'apercevoir  de  loin  sur  la  mer  ; 
Famphithéatre,  —  couvert  de  terre 
et  d'arbres  ;  —  le  temple  des  Géants, 
—  d'où  provient  une  statue  colossale 
de  Jupiter  assis  (au  musée  de  Naples); 
plusieurs  autres  temples,  entre  autres 
etiai  de  Diake,  —  découvert  en  1852 
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par  le  prince  de  Syracuse,  qui  trans- 
porta dans  son  palais  à  Naples  lu 
statue  de  Diane  et  les  beaux  restes  de 
colonnes  corinthiennes  en  cipolin. 

L'Argo  Felice,  —  porte  antioue  sur 
la  route  de  Cumes  à  Pouzzoles.  On 
l'aperçoit  à  la  distance  d'environ  2  kil. 
depuis  le  haut  de  la  montagne  de 
Cumes.  Elle  est  construite  en  briques 
et  percée  d'une  arcade.  Elle  occupe  le 
fond  d'une  tranchée  ouverte  dans  la 
montagne  pour  y  faire  passer  la  route. 
—  [Une  route  neuve,  qui  passe  au- 
dessus  et  au  N.  du  lac  d'Averne,  vient 
aboutira  l'Arco  Felice.]  Au-dessus  do 
l'Arco  Felice,  une  autre  ouverture 
d'arcade  appartenait  sans  doute  à 
un  aqueduc.  —  Au  delà  de  l'Arco  Fe- 
lice est  l'ouverture  d'une  grotte  dite 
di  Pietro  di  Pace,  du  nom  d'un 
Espagnol  qui  la  fouilla  le  premier. 
On  a  cru  d'abord  que  c'était  d'ici 
que  partait  le  tunnel  allant  au  lac 
Aveme. 
Tc.nxel  d' Agrippa  —  (F.  p.  127), 
Nécropole.  —  Elle  a  donné  lieu  aux 
découvertes  les  plus  intéressantes. 
«  Les  tombeaux  y  sont  consh'uits  Pun 
sur  l'autre,  formant  en  quelque  sorte 
5  étapes,  appartenant  chacun  à  uii 
âge  différent.  »  Ils  embrasseraient 
dans  leur  ensemble  une  période  de 
17  siècles,  commençant  1100  ans 
avant  Père  vulgaire.  Les  inférieur;» 
sont  creusés  dans  la  teire.  Outré  les 
squelettes,  on  y  trouva  des  vases  d'un 
caractère  égyptien,  des  scarabées,  des 
chapelets,  etc.  Au-dessus  étaient  les 
tombes  pélasgiqiies,  consistant  en  pe- 
tites chambres,  contenant  entre  autres 
objets  des  vases,  noirs  d'un  style  ar- 
chaïque... Les  tombes  italo-grecques 
fournirent  des  vases  d'une  exécution 
supérieure  et  d'une  forme  plus  élé- 
gante, ainsi  que  divers  objets  d'or  et 
d'argent,  des  fragments  de  robes  à 
broderies  d'or,  attestant  le  luxe  des 
habitants.  Un  squelette  fut  trouvé  avec 
une  robe  d'asbeste.  (Plusieurs  dc;^ 
vases  \e&  i^\ua  TcxivM<^i>sS^«&  ^^^^^s:^^^. 
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actuellenienl  à  Paris,  au  musée  du 
Louvre.) 

Retonr   à  Naples. 

Grotte  de  Séjan.  —  Au  retour, 
soil  qu'on  revienne  de  Cumes,  soit 
qu'on  revienne  de  Baja,  on  repasse 
par  Pouzxoles.  Au  delà  de  Pouzzoles, 
on  suit  la  route  du  littoral.  Si,  pendant 
cette  longue  excursion,  les  chevaux 
ont  pu  avoir  un  repos  suffisant,  on 
devra,  au  lieu  de  rentrer  à  Naples  par 
la.  grotte  de  Pausilippe,  suivre  le  lit- 
toral jusqu'au  pied  de  la  montagne, 
en  laissant  à  dr.  l'ile  de  Msita  (p.  433) 
♦it  revenir  par  la  belle  route  de  Pausi- 
lippe,  au-de>sus  d«*  Mergellina,  afin  de 
jouir  de  l'admirable  vue  du  golfe.  De 
ce  côté  il  y  a  une  longue  rampe  à 
monter,  tandis  qu*il  n'y  en  a  point  par 
Tautre  route.  Mais  Ton  pourrait  di- 
minuer la  fatigue  des  chevaux  en  fai- 
sant soi-même  une  dernière  excursion 
curieuse,  c'est-à-dire  en  se  faisant  ar- 
rêter à  l'entrée  de  la  grotte  de  Sé- 
jan (p.  421)  que  Ton  traverserait  à 
pied,  avec  le  gardien  ;  et  la  voiture, 
remontant  à  vide,  irait  attendre  à 
l'issue  et  n'aurait  plus  que  la  descente 
à  faire  sur  Naples. 


Lamalaria  règne  pendant  l'été  à  Cu- 
mes et  sur  la  côte  autour  de  Patria,  à 
cause  du  peu  d'élévation  de  la  plage, 
sur  laquelle  les  eaux  ne  trouvent  pas 
d'écoulement.  —  Le  lac  de  Licola,  au 
N.  de  Cumts,  était  un  des  foyers  de 
l'infection.  On  a  entrepris  dans  ces 
dernières  années  des  travaux  de  des- 
sèchement destinés  à  assainir  la  con- 
trée. 

PiiRiA.  —  Hameau  de  pêcheurs  à 
l'extrémité  S.  du  lac  de  Patria,  On 
pense  que  c'est  là  l'ancien  Liternum, 
où  Scipion  l'Africain  avait  sa  villa  et 
oui)  mourut  en  exil  volontaire.  La  torre 
c^t  Palria,  qu'on  peut  apercevoir  du 
^auf  de  la  moniagDe  de  dûmes,  mar- 


querait,  dit-on,  l'emplacement  du  tom- 
beau de  Scipion.  Trois  statues  en 
marbre  trouvées  au  bord  du  lac  sont 
venues  naguères  appuyer  cette  opi- 
nion. 

Tite  Live  vit  sou  tombeau  prtaut  l'in- 
scription :  «  Ingrate  patrie,  tu  n'auras 
pas  mes  os;  »  avec  une  des  statues  ron- 
vepsées  par  la  teirpête.  Sénèquc,  dans  sa 
I.XXXV1  lettre,  écrite  de  ceUe  villa  même, 
parle  du  nionumeut  qu'il  présume  être 
son  tombeau.  «  J'ai  vu,  dit-il,  sa  villa, 
bâtie  en  pierre,  avec  des  tours  élevées 
pour  sa  défense,  avec  une  vaste  citerne, 
avec*  son  bain  étroit  et  obscur,  selon  l'u- 
sage de  nos  ancêtres,  qui  croyaient  n'a- 
voir chaud  que  là  où  il  ne.  faisait  pas 
clair.  C'est  là ({ue  le  vainqueur  d'Annioal 
haignait  son  corps  fatigue  des  travaux  de 
la  campagne...  c'est  là  le  misérable toil 
~ui  l'abritait !...  Ohl  le  pauvre  homme, 
ira-t-on,  qu'il  savait  peu  vivrel...» 
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ROUTE  454. 

CINQUIÈME  EXCURSION 

(Au   nord.) 

I)i'  Saplex  à  Casertc,  chemin  de  fer, 
33  kil.  —  Sept  convois  par  jour.  —  Trajet 
en  iiO  min.  ou  en  1  h.  16  min.—  Prix:  1"  cl.. 
t  (v.  !20  c.  :  11"  cl.,  1  fr.  70  c.  ;  lll*  cl..  7,^  v. 

Lcâ  stations  sont  :  11  kil.,  Casalnuovo; 
—  J5  kil.  Acerra;  —  22  kil.,  Cancello  ;  — 
28  kil.,  Maddnloni  ;  —  (Iaskrte. 

AcEitRA  —  est  une  ville  de  1100 
hab.  qui  fut  détruite  par  Annibal.  Si- 
lins  Italiens  signale  ses  environs  comme 
malsains;  encore  aujourd'hui  Tair  n'y 
est  pas  salubre. 

Maddalom  —  (16  946  hab.).  Nous 
conseillons  de  descendre  h  la  station 
de  Maddaloni  pour  voir  le  Ponte  della 
Valle,  bel  aqueduc  amenant  Teau  à 
Caserte  (V.  p.  298).  —  De  là,  on 
pourra  gtgner  à  pied  Caserte,  à  tra- 
veis  un  paysage  d'un  caractère  italien 
rappelant  les  paysages  des  peintres 
primitifs. 
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ROUTE  155. 

SIXIÈME  EXCURSION 

DE   NAPLES  k  KOLA   ET   SAN   SEVE RI  NO 

En  chem.  de  fer.  —  Embranchement  du 
chcm.  de  fer  de  Naples  a  Caserte. 

65  kil.  — 4  convois  par  jour.  —  Traj.  en 
2  h.  25.  —  Prix  :  4  fr.  55  c;  3  fr.  30  c; 
1  fr.  50. 

Jusqu  à  Canceli.0  —  (  22  kil.  ) , 
1073  hab.,  on  suit  le  chemin  de  Na- 
ples h  Caserte  (  V.  Texcursion  précé- 
dente). A  Cancello  on  prend  Fembran- 
cheraeni  qui  se  dirige  au  sud. 

34  kil.  NoLA,  — 12900  hab.,  très- 
ancienne  ville  de  la  Gampanie,  ayant 
conservé  son  nom  antique.  On  ditqu  elle 
fut  bâtie  par  les  Etrusques  ;  mais  on 
croit  qu'elle  le  fut  plutôt  par  une  co- 
lonie grecque.  Elle  était  étendue  :  avait 
12  portes  et  de  très-fortes  murailles. 
Elle  résista  aux  altaaues  d'Ânnibal. 
Auguste  y  mourut.  Elle  est  la  patrie 
de  Giordano  Bruno,  qui  fut  brûlé  à 
Rome  pour  ses  opinions  philosophi- 
ques, le  17  février  1600.  Cette  ville 
est  célèbre  par  les  vases  de  style  grec 
archaïque  qu'on  y  a  découverts  et  qui 
se  sont  répandus  dans  les  galeries  de 
l'Europe. 

41  kil.  Palma,  —  6900  hab.,  si- 
luée à  lE.  du.  Vésuve.  Sur  une  col- 
line, ruines  d'un  vieux  château. 

Vis-k-visde  Palma,  â  8 kil.  à  l'O., s'é- 
lève, sur  les  bases  du  Vésuve,  la  ville 
d'OiTAJANO  —  (  comm .  de  20  000  âmes) , 
fondée,  à  ce  que  l'on  pense,  par  Au- 
guste, qui  y  avait  une  somptueuse 
villa.  Le  territoire  est  d'une  grande 
fertilité. 

49  kil.  Sarno  —  (16000  âmes).  On 
y  remarquera  les  ruines  pittoresques 
d'un  château  du  n)o von  âge. 

57  kil.  CoDOLA.'—  60  kil.  San 
Giorgio  (5000),  territoire  riche  en 
vignes. 

65  kil.  San  Severino  —  (11800 
hab.),  sur  la  rive  dr.  du  Sarno,  à 
fâ  kil.  de  Salerne. 


ROUTE  156. 

SEPTIÈME    EXCURSION 

LES  ILES  DE  MSITA,  PROCIDA,  ISCHU 
ET  CAPIII.' 

Dans  la  belle  saison,  des  bateaux  à  vapeur 
font  ces  excursions. 

NisiTA,  —  dont  le  nom  provenant 
du  grec  vr,aÎ5  signifie  pelile  lie,  est  un 
ancien  cratère  situé  à  la  pointe  du  Pau- 
silippe;  on  y  a  établi  un  lazaret,  un 
bagne  et  un  nouveau  port  en  1832. 
Le  fils  de  Lucullus  y  avait  une  villa  où 
(^icéron  eut  une  conférence  avec  Bru- 
tus,  qui  s'y  réfugia  après  la  mort  de 
César.  La  reine  Jeanne  y  eut  une  mai- 
son de  campagne. 

Procida  —  (Prochyta),  4  kil.  500 
du  cap  Misène.  Elle  a  environ  4  kil.  de 
longueur.  —  13500  hab.  ~  Son  nom 
provient,  dit  Pline  (1.  II,  c.  xii),  non 
de  la  nourrice  d'Énée,  mais  de  ce 
qu'elle  a  étédétachéed  Œnaria([schia), 
ce  qui  est  en  effet  conforme  à  la  struc- 
ture géologique  des  deux  iles  voisines. 
Les  amateurs  d'étymologies  phéni- 
ciennes font  venir  ce  nom  de  Pérochoth 
(éruption).  Juvénal,  qui  n'est  pas  le 
poète  de  la  nature,  dit  dans  sa  3"  sa- 
tire, des  Embarras  de  Rome,  qu'il  pré- 
férerait même  l'ile  de  Procida  au 
quartier  de  Suburra  (p.  200).  Ce  n'é- 
tait pas  en  faire  un  grand  éloge.  — 
Les  côtes  de  l'île  sont  très-échancrées 
et  présentent  plusieurs  baies  assez 
profondes.  —  Au  S.  0.,  une  petite  île 
(di  Vivara)  est  détachée  de  la  grande . 
Les  marins  se  livrent  à  la  pèche  du 
thon,  à  celle  du  corail  sur  la  côte  d'A- 
frique. L'ile  compte,  disait  en  1859  le 
docteur  Chevalley  de  Rivaz,  près  de 
500  navire^  de  toute  grandeur,  tandis 
qu'Ischia,  forte  d'un  bon  port,  ne  pos- 
sédait pas  un  seul  navire  propre  à 
fiiire  de  longs  vojages.  Les  femmes, 
les  jours  de  fête  (S'  Michel),  portent 
des  costumes  grecs  et  dansent  en  s>*'v<c- 
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ment  un  des  revenus  des  habitanU. 
Belle  vue  depuis  la  terrasse  du  château 
(sur  la  punta  de  Rocciola). 
.  Isohia -- (26  000  hab.  ).  —  Dans  Fétc 
un  bateau  k  vapeur  va  tous  les  jours 
de  Naples  à  Iscnia,  trajet  en  2  h.  4/2. 
(S'adresser  à  Naples,  largo  del  Ga- 
stello,  n**  8.)  —  De  la  marine  de  Mi^ 
niscoltty  près  le  cap  Misène,  que  Ton 
peut  gagner  en  voiture»  on  peut  se 
rendre  en  2  h.  à  la  marine  d'ischia  ou 
à  celle  de  Casamicciola  avec  une  bar- 
que montée  par  six  rameurs.  —  Si 
Ton  veut  voir  en  passant  Tîle  de  Pro- 
cida,  on  emploie  environ  une  heure 
pour  franchir  le  canal  entre  cette  der- 
nière et  la  terre  ferme;  on  parcourt 
File  dans  toute  sa  longueur,  au  N.  Ë. 
au  S.  0. ,  en  moins  d'une  heure,  et 
Ton  passe  ensuite  en  5/4  d^heure  le 
bras  de  mer  qui  la  sépare  dUschia. 

Les  auteurs  grecs  nomment  cette  île 
Pithecmx  et  Arimi,  nom  changé  par 
les  Latins  en  Inarime  ;  puis  ^naria, 
en  souvenir,  dit-on,  d'Ënée  ;  au  moyen 
âge  elle  s'appela  Isclay  et  par  cor- 
ruption Ischia  ;  quelques-uns  font 
venir  ce  mot  du  grec  î^x'^ç,  à  cause 
de  la  force  de  la  citadelle.  La  diversité 
de  ces  noms  a  fourni  matière  à  bien 
des  interprétations  aventureuses.  Ce 
nom  de  Pithecusx  fut  considéré  par 
les  Romains  comme  un  indice  que  cette 
ile  était  habitée  par  des  singes.  Pline 
conteste  cette  étymologie,  et  prétend 
que  ce  nom  provient  des  poteries  qu'on 
y  fabriquait.  Les  savants  modernes 
ont  prétendu  à  leur  tour  que  les  Ro- 
mains n'y  entendaient  rien  et  que  Pi- 
Ihccusa  vient  de  Petahaish  (feu  à  dé- 
couvert) ;  Ëpoméc,  à'Epechom  (char- 
bon brûlant)  ;  Typhée,  de  Tyophe 
(cuit  au  feu)  (on  suit  que  le  géant  qui 
lit  une  telle  peur  aux  dieux  est  placé 
par  Homère  et  par  Virgile  sous  les 
montagnes  de  Vile  d'Ischia)  ;  étymolo- 
gies  phéniciennes,  qui  concordent  avec 
les  phénomènes  volcaniques  de  l'ilc, 
j/jaJs  qui  ne  sont  pas  plus  véritables 
pour  cela, 
L'ÎLE dIscbiâ  est  la  plus  grande  ttc 


de  la  baie  *de  Naples.  Sa  longueur  est 
d'environ  9  kil.,  sa  largeur  de  5  kil., 
et  sa  circonférence  de  24  kil.  Vue  du 
continent,  ou  à  une  certaine  distance 
en  mer,  l'aspect  qu'elle  offre  est  celui 
d'une  pyramide  à  double  cime,  s'éle- 
vant  majestueusement  au-dessus  des 
eaux.  Ses  premiers  habitants,  venus 
d'Ëubée,  en   furent  chassés  par  les 
tremblements  de  terre  ;  plus  tard  une 
colonie  de  Syracuse  le   fut  par  des 
éruptions  volcaniques.  —  Le  point  le 
plus  élevé  de  l'île  est  le  mont  Epo- 
meo.  Avant  la  période  d'activité  du 
Vésuve,  cette  montagne  fut  la  sou- 
pape de  sûreté  de  toute  la  terre  de 
Labour.   «<  On  compte  sur  rËpomée, 
ou  disséminés  sur  les  parties  les  plus 
basses  d'Ischia,  douze  m*ands  cônes 
volcaniques.  »  (Lyell.)  Les  éruptions 
paraissent  s'être  faites  par  des  bouches 
latérales,  car  il  n'y  a  pas  de  trace  de 
lave  près  du  sommet.  Le  dernier  cou- 
rant de  lave  est  de  1502.  VEpomée 
(Epopos  des  Grecs)  a  796  met.  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  peut 
y  monter  depuis  Foria  ou  Casamic- 
ciola: mais  1  ascension  est  plus  facile 
par  Pansa,  Serrara  et  Fontana,  Du 
haut  de  l'ermitage  de  S' -Nicolas,  situé 
sur  la  cime,  la  vue  de  la  mer  s'étend 
sur  une  hgne  de  près  de  150  kil.  de 
longueur,  depuis  le  cap  Gircco  jusqu'à 
Capri  ;  l'œil  embrasse  les  délicieuses 
côtes  des  golfes  de  Naples  ou  de  Baies, 
ou  les  longues  plages  de  Gumes,  de 
Mondragone    et  de    Garigliano.    Les 
montagnes  de  Terracinc  et  de  Gaële 
et  les  sommets  des  Abruzzes  se  per- 
dent au  loin  dans  l'horizon.  Enfin,  la 
branche  des  Apennins  Campaniens, 
qui  contourne  le  Vésuve  et  s'étend 
jusqu'au  cap  Campanella,  termine  ad- 
mirablement au  b.   Ë.  cet  immense 
tableau. 

IsciiiA,  -^  capitale  de  Tile  (6626 
hab.),  est  située  en  Iregard  de  Procida. 
Son  château,  situé  sur  un  haut  rocher 
de  basalte,  fut  construit  par  Al- 
phonse V"  ^'kt^%"ùw,  ^v  chassa  les 
\mV\VAïvV.s  eV  Iotçs^Xr^  V^avTRfc^  ^n.  \^^ 
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filles  d'épouser  ses  soldats.  Elle  est  au 
bord  de  la  mer,  ainsi  que  les  bourgs  de 
Lacco  et  de  Foria,  Casamicciola  en 
est  à  une  certaine  distance»  sur  la 
pente  N.  de  TEpomée.  On  trouve  dans 
CCS  localités  à  louer  des  appartements 
ou  des  villas  pour  la  saison  des  bains. 
Sur  le  vaste  plan  incliné  et  convexe 
que  présente  cette  montagne  du  côté 
du  S.,  on  observe  les  villages  de  Ser- 
raray  Fontana,  Moropano,  Barano 
et  Testaccio,  outre  une  foule  de  petits 
hameaux,  de  chapelles  et  de  maisons 
de  campagne  dispersés  sur  toute  Té- 
tendue  de  Tile,  et  dont  la  blancheur 
coupe  agréablement  la  riante  verdure 
qu'on  y  admire  de  toutes  parts. 

A  rO.  d'Ischia,  le  chemm  pour  aller 
aui  bains  traverse  le  courant  de  lave 
delMr.so,  delà  dernière  éruption  de 
1302.  Près  de  là  est  le  lac  aîschia, 
ancien  cratère  rempli  d'eau  saumâtre, 
communiquant  avec  la  mer  et  servant 
au  besoin  de  port  de  refuge. 

Casamicciola*,  —  village  pittores- 
que de  5500  hab.,  à  la  base  N.  du 
mont  Epomée.  —  Les  sources  miné- 
rales les  plus  importantes  de  l'île  dis- 
chia  sont  dans  le  voisinage. 

Eaux  minérales  d'Ischia  :  —  Celle  de 
GuRGiTELLO  cst  lu  plus  célèbre  et  la 

{)lus  fréquentée.  —  Les  eaux  therma- 
es  d'Ischia  forment  14  groupes  de 
sources.  Leur  température  varie,  sui- 
vant les  sources,  de  18"  à  80"  centig. 
Elles  sont  chlorurées  et  bicarbonatées 
sodiques;  quelques-unes  sont  iodo- 
bromurées;  d'autres,  ferrugineuses. 
On  les  dit  efficaces  contre  certaines 
affections  du  foie  et  des  voies  diges- 
lives,  les  rliumalisines,  les  engorge- 
ments scrofulcux,  les  affections  catar- 
rhales  des  voies  urinaires,  la  chlorose, 
les  tumeurs  blanches,  les  dermatoses, 

*  M.  Chevalpv  de  Rivaz,  iné<iecin  et  agent 
consulaire  de  f'rance  à  Tile  d'Ischia,  a  pu- 
blié une  Description  des  eaux  thermo-miné- 
rales et  des  étuves  du  Tilc  d'Ischia  (1  vol. 
8'  avec  une  carte,  0*  édition).  (Nanles,  1859.) 
11  réside  à  Casamicciola  depuis  les  mois  do 
mai  ju6qu'en  >cpt.,  cl  dirige  un  élabUs!^o• 
mcat  thermal. 
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les  maladies  nerveuses  clironiques. . . 
—  Les  antiquités  trouvées  dans  l'ilc 
d'Ischia,  et  qui  ont  été  transportées 
au  musée  de  Naples,  consistent  prin- 
cipalement en  bas-reliefs  votifs  et  in- 
scriptions aux  nymphes  des  eaux. 

Une  des  curiosités  du  voisinage 
de  Casamicciola  est  le  VentarolOf  ca- 
verne d'où  sort  continuellement  un 
courant  d'air  froid. 

Lacco,  —  village  de  1600  hab.,  oc- 
cupé en  grande  partie  par  des  pêcheurs, 
est  situé  sur  le  bord  de  la  mer,  au- 
dessous  de  Casamicciola.  Les  phéno- 
mènes volcaniques  sont  manifestes 
dans  le  voisinage,  et  jusque  dans  la 
chaleur  permanente  du  sable  sur  cer- 
tains pomts  du  rivage. 

FoRiA,  —  6000  hab.,  «  est  la  rési- 
dence favorite  des  riches  propriétai- 
res de  l'île.  »  Il  y  a  dahs  le  voisinage, 
ainsi  qu'à  Lacco,  des  sources  miné- 
rales. —  Pansa  est  un  village  de 
1000  hab.  —  MoROPANO  en  compte 
3000.  —  Voici  les  distances  en  miUes 
entre  ces  différentes  localités  : 

D'Ischia  au  Bagno-d'lschia,  1  kil.  S;  — du 
Bagno  à  Casamicciola.  3  4( il.  7;  —  de  Casa- 
micciola a  Lacco,  1  kil.  8  ;  —  de  Lacco  à  Fo- 
ria, 3  kil.  7;  —  à  Pansa,  5  kil.  5;  —  de 
Pansa  à  Serrara,  3  kil.  7  i  —  de  Baruno  à 
Ischia,  5  kil.  5. 

GaprîS  —  anciennement  Caprée. 
L'ile  de  Capri  (5000  hab.),  à  une  ex- 
trémité  du  golfe  de  Naples,  est  pres- 
que entièrement  entourée  de  rochers 

*  41  kil.  de  Naples;  dans  la  belle  saison 
un  bateau  part  deux  fois  par  semaine  pour 
Capri  (S'adresser  au  Studio,  largo  dtl  Ca- 
stello,  9).  Le  bateau  ne  part  pas  à  moins 
qu'il  n'y  ait  dix  passagers.  —  Départ  de 
Naplesà9h.  30mat.;retourà  5h.  301esoir. 
Prix  d'aller  et  retour,  10  fr.  Au  retour  de 
Capri  on  déliarque  à  Sorrcnlc  les  voya- 
geursqui  veulent  s'y  an'êler.— ISkil.deSor- 
renlc  Jl  h.  1/2.).  Pour  le  prix  des  bateliers, 
V.  j).  528.  Si  l'on  est  pre»sé,  on  peut  aisé  • 
ment,  eu  partant  de  Donne  heure  de  Sor- 
rente,  visiter  les  principales  curiosités  de 
rile  et  aller  coucher  le  soir  à  Amalfi.  —  On 
trouve  à  lou^v  ^  Vja»\\  ^«s»  ^\«*^  '=L  \x.  "^^iîk 

\pout  \a  \oxixivà«.  —  »au^o\ù^^\t'èxec«k  vs^- 
gYaVVcYvc,aTcY\Wi\oçvt\ve;  tv  VA.Qfv3afc  vs^  >s5^^ 
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calcaires  â  pic.  Cette  ile  semble  former 
avec  celle  d  Ischia  les  bords  extrêmes 
du  vaste  cratère  de  ce  golfe .  Elle  n'offre 
que  deux  endroits  où  les  barques 
puissent  aborder.  Le  Solaro,  la  mon- 
tagne la  plus  élevée  (585  met.  au-des- 
sus de  la  mer),  ofl're  un  point  de  vue 
admirable.  L'ile  a  un  climat  doux  pen- 
dant rhiver;  elle  est  insuffisante  à 
nourrir  ses  habitants.  Les  Cypriotes  se 
livrent  à  la  pêche.  Parmi  les  arbres 
de  Tile,  on  remarque  le  mûrier  et  le 
cactus  à  raquette.  L'île  produit  du  vin, 
de  rhuile,  des  citrons,  des  oranges, 
des  figues.  Le  passage  des  cailles  au 
printemps  et  à  l'automne  est  une  des 
richesses  du  pays;  on  les  prend  dans 
des  filets.  <  La  moyenne,  au  passage 
du  printemps,  varie  entre  40000  tt 
70  0000.  »  L'île  n'a  que  deux  villes  : 
Capri  et  Anacapri,  qui  ne  vivent  pas 
toujours  en  bonne  intelligence. 

La  ville  de  Capri  (Hôtels  :  délia  Vit- 
toria  ;  Londra  ;  Tiberio;  Fagano,  re- 
marquable par  un  palmier  en  pleine 
terre)  est  située  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  TE.  —  Sur  une  hauteur  à  TO., 
est  celle  d'ÂNACAPRi,  dont  Tétymologie 
grecque  rappelle  les  premiers  colons 
pélasges.  On  n'y  monte  que  par  une 
rampe  roide  et  étroite  formée  de  536 
degrés  taillés  dans  le  roc  ou  rappor- 
tes. «  Un  mur  U  hauteur  d'appui  lui 
sert  de  garde-fou  et  Tempêche  d'être 
un  précipice.  Arrivé  k  son  point  culmi- 
nant, l'escalier  passe  sous  deux  portes 
entre  lesquelles  est  un  pont-levis,  au- 
jourd'hui privé  de  ses  chaînes.  »  L'é- 
glise S*-Michel  a  un  curieux  pavé  de 
faïence,  de  1761,  où  est  figuré  le  pa- 
radis terrestre. 

Le  nom  de  Tile  de  Capri  provient 
sans  doute  des  chèvres  sauvages 
(capre;e)  qui  Ihabitaient.  —  L'empe- 
reur Auguste  l'acquit  des  Napolitains 
en  échange  d'Ischia.  Il  se  plut  à  y  sé- 
journer dans  sa  vieillesse,  et  il  y  bâtit 
des  palais,  qui,  agrandis  par  Tibère, 
àûvinrent  Je  repaire  de  sa  tyrannie,  de 
ses  crunutés  et  de  ses  elfrôyables  dé- 
baucbes.  La  sinistre  mémoire  du  mon- 


stre, qui  y  bravait  l'indignation  du 
inonde,  plane  encore  sur  l'ile,   et  se 
lie  irrésistiblement  à  son  nom.  CVst 
au  haut  de  la  pointe  orientale  de  l'ile 
dite  lo  Capo,  regardant  le  cap  Cam- 
panella,  qu'était  situé  son  palais,  qui 
l'ut  rasé  après  lui  par  ordre  du  sénat, 
et  dont  il  ne  re^te  plus  que  d'énormes 
substnictions.  Les  restes  de  cette  cita- 
délie  du  crime  et  de  la  tyrannie  sont 
aujourd'hui  gardés  par  un  ermite.  On 
montre  encore  le  rocher  à  pic  (alti- 
tude 4^5  met.) ,  U  Salto,  du  naut  du- 
quel il  faisait  précipiter  en  sa  présence 
ses  victimes  dans  la  mer  après   les 
plus  longs  et  les  plus  cruels  supplices  ; 
posl  lottga  et  eœquisita  tormènla 
(Suétone).  (Par  un  temps  clair  on  peut 
de  là  apercevoir  les  temples  de  Pœ- 
stum.)  On  visite  une  grotte  d'où  la  vue 
s'étend  sur  la  mer  (Je  Sicile  et  où  exis- 
taient des  monuments  du  culte  de  Mi- 
thra;  elle  en  a  pris  le  nom  Mitramo- 
nia,  que  les  habitants,  démonstrateurs 
officieux  de  ces  curiosités,  ont  changé, 
dans  leur  préoccupation  de  Tibère,  en 
Matrimonio,  mot  honnête  pour  des 
souvenirs  qui  ne  le  sont  pas.  Près  de 
là  sont  les  débris  d'un  amphithéâtre  à 
pic  sur  la  mer  et  dont  une  partie  a 
disparu  sans  doute  par  la  destruction 
et  la  chute  successive  des  rochers. 
Parmi  ces  restes,  dans  lesquels  on  croit 
trouver  des  traces  des  1 2  palais,  sont 
les  Camerelle.  On  pense  que  c'était 
le  théâtre  des  débauches  inouïes  dont 
parlent  Suétone  et  Tacite  [Tibère  mou- 
rut au  cap  Misènc  IV.  p.  450),  étouffé 
par  Macron,  chef  aes  prétoriens].  — 
Au  S.  du  palais  de  Tibère,  à  la  puntfl 
Tragara,  se  dressent  trois  rochers  en 
forme  de  hautes  pyramides,  dits  fara- 
glioni,  et  qui,  vus  de  la  mer,  ont  un 
aspect  pittoresque  singulier.  Celui  du 
m  dieu  est  percé  d'une  ouverture  na- 
turelle qu'on  peut  traverser  en  bateau. 
On    trouve  aussi  sur   ce  rivage  des 
ruines  de  palais  antiques  recouvertes 
par  la  mer.  —  En  J803,  l'ile  de  Capri 
Val  ocew^éft  ^^t  %\xT^Y'v%e  car  Sidney 
\  Sm\\\\.  tcXVÇi  W^,  W\\Ç\^^  ^w  V^  K\C- 
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glais,  et  appelée  par  eux  le  petit  Gibral- 
tar, é!ait  sous  le  commandement  du 
célèiire  Hudson  l.owe,  lorsou*elle  fut 
reprise  par  escalade  en  1808,  dans 
\me  expédition  menée  avec  au'ant 
d'auilice  que  de  bravoure  par  le  gé- 
néral Lamarque.  Le  4  octnbr^e,  au  point 
du  jour,  une  flotte  se  dirigeait  de  Na- 
ples  sur  Capri  ;  une  autre  flottille  par- 
tait de  Salerne.  La  flotte  faisait  mine 
de  vouloir  atlerrir  à  la  hauteur  de  la 
Marine;  mais  tournant  brusquement 
à  rO.  et  doublant  la  pointe  di  Vita- 
retOy  elle  s'^approchait  du  rivage  en- 
tre la  pointe  du  Nîglio  et  la  pointe 
Gapocchia.  Le  rocher  a  là  près  de  5 
met.  à  pic.  11  fut  escaladé.  Le  général 
Lamarque  enleva  Anacapri.  Hudson 
Lowe,  assiégé  dans  Capri,  tC^  défendit 
dix  iours  et  capitula  avec  les  honneurs 
de  la  guerre. 

Grotte  d*âzur.  —  Celte  féerie  du 
royaume  de  Napies  est  située  dans  la 
paroi  à  pic  qui  regarde  Napies,  h  moi- 
tié chemin  entre  la  pointe  occidentale 
de  l  lie  et  la  Marina  de  Capri.  où  Ton 
prend  une  petite  barque,  nécessaire 
pour  cette  expédition,  h  cause  de  Té- 
troitesse  de  Tentrée  de  la  grotte  ;  l'en- 
trée est  si  basse,  qu'il  faut  se  baisser 
au  fond  de  la  barque,  pendant  que  la 
vague  la  pousse  et  lui  fait  franchir 
Touverture.  11  faut,  du  reste,  choisir 
un  temps  calme  ;  car,  si  la  incr  était 
un  peu  forte,  les  vagues  fermeraient 
rentrée,  et,  autant  que  possible,  un 
ciel  pur,  et  l'heure  approchant  de  midi. 
Apres  avoir  franchi  cette  espèce  de 
couloir,  on  arrive  dans  une  grotte 
spacieuse,  port  caché  dans  l'intérieur 
du  rocher,  et  ayant  51  met.  de  long 
sur  26  met.  de  large  ;  la  profondeur 
de  Teau  est  de  21  met.  Les  eaux  de 
cet  antre,  au  lieu  d'être  noires,  comme 
il  semblerait  qu'elles  devraient  Tétre 
dans  cette  obscurité,  ont  une  couleur 
du  plus  ravissant  azur,  et  la  lumière 
dont  elles  sont  pénétrées  se  réflédiit 
en  teintes  célestes  sur  les  parois  de  la 
grotte.  Un  spectacle  dont  nous  fûmes 
témoin  lors  de  noire  visite,  et  qui  se 


renouvelle  tous  les  jours  dans  la  belle 
saison  pour  la  curiosité  des  voy  igeurs, 
sert  à  mieux  manifester  le  genre  de 

Êhénomcne  de  la  grotta  azzwa.  Un 
omme  se  mit  à  nager  autour  de  notre 
barque  ;  son  corps,  éclairé  par  la  lu- 
mière répandue  dans  la  masi>e  de  l'eau, 
était  dune  éblouissante  blancheur, 
tandis  que  sa  tête,  hors  de  l'eau,  pa- 
raissait tout  à  fait  noire,  comme  celle 
d'un  nègre.  —  «  Une  circonstance 
intéressante  à  noter,  dit  le  D'  Che- 
vallev  de  Rivaz,  c'est  que,  vers  la 
moitié  ù  peu  près  du  côté  droit  de  la 
même  grotte,  se  voit  une  sorte  de 
débarcadère,  donnant  entrée  à  un 
souterrain  situé  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  et  se  prolongeant 
près  de  80  met.  en  s'élevant  iiisensi- 
olement  jusqu'à  une  espèce  de  cul'de- 
sac  où  la  chaleur  fait  monter  le  thrr- 
momètre  à  35'  Réaumur  (centig.  43, 7)  ; 
en  même  temps  qu'on  y  observe, 
selon  le  savant  Mangoni,  une  pierre 
de  forme  rectangulaire,  placée  comme 
à  dessein  à  la  partie  supérieure  de  la 
voûte,  comme  la  fermeture  d'une 
route  occulte  qui,  dans  les  temps 
anciens,  conduisait  des  villas  supé- 
rieures à  la  mer.  »  —  Celte  grotte 
d'azur,  que  l'on  dit  avoir  été  décou- 
verte, il  y  a  quelques  années,  par  deux 
Anglais,  en  se  baignant  ;  découverte, 
selon  Fôrster,  par  Te  peintre  allemand 
Kopisch;  découverte  en  1822,  selou 
les  Capriotes,  par  le  pécheur  Angelo 
Ferrara,  et  par  d'autres,  était  connue 
depuis  près  de  deux  siècles,  et  avait 
pu  seulement  être  oubliée.  Capaccio 
en  parle  dans  son  Histoire  de  Napies. 
publiée  en  1 605.  —  «  On  a  récemment 
découvert  une  grotte  pareille  près 
du  cap  Palinure,  dans  le  voisinage  de 
Castello  di  Molpo.  »  (Fôrster.)  —  Une 
autre  grotte,  ciite  la  grotte  Blanche, 
à  cause  de  la  couleur  de  ses  stalactites, 
a  été  trouvée,  il  y  a  quelques  années, 
par  un  pécheur,  à  moitié  cnemin  entre 
la  grotte  d'azur  et  la  Marina;  mais  elle 
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des  naturalistes  la  arotta  ddV  Arco, 
sur  les  parois  de  laquelle  transsudc 
une  matière  azotée  et  chargée  d* acide 
carbonique,  qui  a  ^té  Tobjet  de  dis- 
cussions et  d  nypotbèses.  —  Outre  ces 
grottes  il  y  a  encore  sur  la  côte  mé- 
ridionale de  Tile,  près  de  la  pointe 
Ventroso,  un  passage  à  travers  les  ro- 
chers qu'on  franchit  en  barque  et  qui 
mène  à  une  caverne  dite  la  grotte 
Verte;  «  Teau  y  est  d'une  couleur 
verte  très-tendre  et  les  corps  que  Ton 
y  plonge  s'y  teignent  immédiatement 
d'un  ton  glacé  de  vert.  » 


ROUTE  457. 

DE  TERNI   A  NAPLES 

De  Pérouse  à  Terni  (diligence,  à  la 
jocanda  d'Inghilterra,  départ  les  mardi, 
jeudi,  samedi,  4  h.  mat.  —  traj.  en  12  h.) 
V.  R.  131, 132. 

Terni.  —  V.  p.  51. 

De  Terni  à  Rieti,  —  V.  R.  13i. 

RiETi.  —  F.  p.  56. 

Dans  quelques  années  cette  partie  cen- 
trale de  l'Italie  sera  traversée  par  des 
cliemins  de  ier. 

De  Rieli  à  Naples. 

De  iRiETi  —  on  peut  se  rendre  à 
Naples  en  visitant  le  lac  Celano  : 
1"  en  passant  par-CARSou,  5400  bab. 

S 33  kil.  env.  de  Tivoli)  ;  Tagliacozzo, 
1793  bab.  (env.  18  kil.  de  CarsoliJ; 
et  18  kil.  plus  loin  Avezzano,  près  du 
lac  Fucino.  —  On  continue  par  Sera, 
San  Germano  et  Capoue  (V,  R.  148). 
2*  Par  la  grande  route  et  en  pas- 
sant par  Aquila. 

Postes.  Milles,  kil. 

De  Rieti  à  Cittù  Duciile.  .                6  11 

—  Antrodoco. .   .     11/2    9  16 

—  Aquila.    ...     2        17  31 

De  Rieti  à  Antrodoco  la  vallée  du 
Velino  présente  les  aspects  les  plus 
pittoresques. 

CiTTl  DvcAiE,  —  3966  bab.  ;  cette 
r/y/e  dont  lu  fondation  ne  remonterail 


qu'au  XII*  siècle,  était  (avant  l'année 
1860)  sur  la  frontière  du  royaume  de 
Naples.  —  La  vigne  et  l'olivier  cou- 
vrent les  collines,  et  des  bois  s'éten- 
dent sur  les  hautes  montagnes.  —  Au 
delà  de  Città  Ducale,  se  dirigeant  vers 
l'Ë. ,  on  laisse  à  dr.  la  vallée  qui  mène 
aulacCelano(F.  p.  294).    . 

Antrodoco,  —  petite  ville  sur  le  Ve- 
lino^ dans  une  situation  romantioue 
au  pied  du  monte  Calvo,  du  haut  au- 
ouel  on  a  une  belle  vue,  et  au  point 
ae  jonction  de  trois  vallées.  La  route 
qui  mène  à  Aquila  est  des  plus  pitto- 
resaues  ;  on  y  voit  un  grand  nombre 
de  cnâteaux  en  ruine. 

Amiîla,  —  12  091  hab.  (Hôtel  : 
locanda  del  Sole).  —  Ville  située 
dans  une  riante  vallée,  arrosée  par  de 
nombreux  cours  d'eau.  Fondée  par 
l'empereur  Frédéric,  elle  fut  très-en- 
dommagée  par  les  tremblements  de 
terre  de  1705  et  1706  (2000  person- 
nes périrent  dans  une  église).  Cette 
ville  est  bien  bâtie.  Elle  a  plusieurs 
églises  intéressantes  :  celle  de  San 
Bernardine  da  Siena  a  une  façade  d'a- 
près le  dessin  du  peintre  et  sculpteur 
Cola  deir  Amatrice,  Tombeau  de 
San  Bernardino,  exécuté  en  1305. 
D'autres  églises  :  Santa  Maria  di  Golle- 
maggio,  Santa  Maria  di  Paganica,  San 
Silvestro,  Santa  Maria  di  Soccorso,  San 
Marco,  il  Vasto,  sont  intéressantes  par 
les  détails  de  leur  architecture  go- 
thique. —  Palazzo  del  Governo.  — 
Citadelle  bâtie  en  1334,  pendant  la 
vice-royauté  de  don  Pèdre  de  Tolède. 
—  Palais  du  marauis  de  Terres;  ga- 
lerie de  peintures  des  maîtres  italiens. 
On  cite  comme  les  plus  remarquables 
une  Lapidation  de  y  Etienne  par  Do- 
miniquiriy  et  une  Cène  par  Titien 
(sur  marbre). —  Palais  et  galerie  Dra- 
gonetli. 

A  env.  5  kil.  d'Aquila  le  village  San 
VïTTORiNO  marque,  à  ce  que  l'on  croit, 
l'emplacement  de  l'antique  cité  sabine 
d^Amitemum,  lieu  de  naissance  de 
Salluste.  L'acropolis  occupait  le  haut 


Proï.  napolit. 

On  peut  aller  d'Aquila  ta  lae  de  Ce- 
laao,  par  un  passage  aauvs^e  At  monti- 
gnes,  par  Rocca  di  Cimbw,  Rocca  di 
SIeiio  (M  kii.)  el  Orindolî.  —  On  a  ri- 
cemmenl  ouvert  nae.  route  entre  Aquila 
el  Teraiio  (Y.  p.  *421. 

Cette  partie  centrale  de  Hlalie  prend 
uo  ^no  caractère  ï  cause  de  la  hau- 
teur deg  montagnes,  aux  sommets 
couverlg  de  neige. 

Cran'  Saito  d'Ilalia,  ùl\>i  dims  le  m- 
meau  oriental  de  l'Abruzie,  est  la  plus 
haute  montagne  des  ipennins  et  de 
l'Italie.  Si  sommité,  ou  monte  Cornu,  a 
2S!3  met.  au-dessus  du  niïoau  de  la 
mer.  Elle  est  formie  de  iiiilcBir<<  apparte- 
nant aui  terraine  crétacés,  émergeant  de 
I*  knguezone  de  ealeairejurasii<|ue  d'une 
partie  de  la  chaîne  apennine.  On  Taper- 
{(Ht  de  la  Fouille,  de  la  Dalmatie,  de 
rislrie.  Le  Hinimet  en  est  toujaura  cou- 
vert de  nei^,  el,  seul  dan»  lea  Apennins, 
il  est  frfiqiienté,  comme  les  sommets  des 
Alpes,  par  des  chamois.  Sur  son  versant 
orientai,  du  cAt£  de  Terako,  il  priHente 
lies  pr&^ipkes  d'an  aspcd  plus  imposant. 
[h-s  Ibrtts  de  sapins  couvrent  le  bas  de 
ta  montagne,  qui  devient  tout  à  fait 
aride  à  une  certaine  hauteur.  Un  dernier 
rocher  |ieu  flcré,  mais  d'esalade  dinl- 
cile,  leniiine  le  sommet  ;  il  empêche  d'a- 
Toir  ta  vue  eomplèlc  de  tout  le  pano- 
raïua,  et  particuUcrement  celle  des  deux 
mers.  On  ne  peut  tes  voir  que  successi- 
vemcnt,  en  faisant  le  lour  de  ce  rocher. 
On  peut  Y  monter  depuis  Aotnu.  C'est 

sion  à  travers  des  scènes  alpestres,  sau- 
vages et  pittoresques,  [te  llaniOiocit  de 
Miirlaj,  cn;!age  Tes  voifageurs  à  se  pro- 
rurer  à  Teramo  des  lettres  d'introduction 


Krtant  de  Terumu  on  va  par  la 
intorio.  et  de  IJi  par  un  sentier  demon- 
lagnc  à  Isola,  liamejiu  de  SOO  hab.,  où 
l'on  passe  la  nuit.  On  y  trouve  des  |tui- 
des  et  des  mulets.  Pendant  l'ascension, 
on  a  toujours  en  vue  la  pfnmide  du 
nuinle  Corno,  Apr^  une  montée  de4fa., 
on  arrive  i  des  rochers  désignés  sons  le 
nom  de  Manme  ou  A'Arapietra;  on  j 

laîme  les  midets.  Le  renie  de  l'ascension 
peut  ftrvftil  i  pied.) 


BOUTE  157.  —  DE  TKKNi  À  ttims.  '    430 

On  retrouve  k  Aquila  une  roule  de 
poste. 

SfA^nilt  a  Perûli,  dilig.  trait  fob  par  st- 


[fAquila  a  Popoli :: 

—  Salmona 1 

—  Bocca  Valloscora..   .  1 

-  Castel  di  Sangra.  .   .  t  SM 
Isernia.  .....  î  ijs 

—  Venafro' '  1  1/î 

-  Calïi !  s)* 

-  kI^'.   '.'.'.'.'.'.    1  1(3 

D'Aquila  ï  Popoll  la  roule  est  riche 
en  ]>eaux  aspects. 

Popou.  —  {Hôtel  :  ta  Posta.)  — 
6079  bab.   ■  Sale,  humide,  seinble, 

Kr  la  misère  et  une  certaine  boQ- 
mie    d'bûtellerie,    ime    ville    m- 

De  Popoli  on  peut  gagner  en  ti  h 
les  bords  du  iac  Celmo  (p.  2S4). 

Entre  cette  ville  et  Solmona,  sur  U 
g.  du  Risio,  le  village  de  Pekt[||i  oc-' 
cupc  remplacement  de  la  ville  de  Cor- 
firtium,  qui  fui  choisie  cumnia  la  ra- 
pitalo  de  la  conféd^tion  des  peu- 
plades ibliques  pendant  la  guerre  sa- 

Souiow,  —  1.1  ÔSr.  hab.  —  UIO- 
Ul  :  la  Pace.)  Pairie  dOvide  (Sul- 
monis  gelidi,  patrix,  etc...)  •  Située 
au  fond  d'im  bassm  de  montagnes  pe- 
lées et  déji  couvertes  de  neige  au 
mois  d'octonre,  on  pourrait  croire  que 
le  lieu  de  naissance  du  |)oele  devait 
le  préparer  aux  tiistes  beux  de  son 
exil  :  il  n'en  fut  pas  ainsi.  >  Celte  ville 
appartient  au  prmce  Borghèse.  Les 
tremblements  de  terre  de  1 805  et  180C 
ont  fortement  endommagé  ses  monu- 
menls.  —  Palazzo  del  t^omune  et 
quelques  églises  d'architecture  gothi- 
que. —  On  peut  trouver  une  place 
dans  le  courner  partant  tous  les  jours 

'  Au  dell  de  Venafro,  on  pourrait  pran- 


uo 
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pour  Naples.  —  Dilig.  3  f.  par  se- 
maine. 

On  peut  aller  vi-iter  à  travers  une 
contrée  sauvage  le  petit  lac  di  Scanno, 
(t!2  kil.  environ  de  Suiraona). 

La  vallée,  en  sortant  de  Solmona, 
est  bien  cuUivée.  On  commence  à 
monler  avant  Pettorako  (auberge), 
4000  hab  «  d'où  on  a  une  admirable 
vue  sur  la  plaine  de  Solmona. 

RoccA  Valloscura,  —  1200  hab.. 
village  Iristement  situé  dans  un  pro- 
fond ravin.  11  faut  un  cheval  de  ren- 
fort entre  Rocca  Valloscura  et  Rocca- 
rasa.  blntre  C(S  deux  villages  la  plaine 
de  Cinquemiglia,  qui  forme  le  haut 
du  passage,  est,  pei  danl  l  hiver,  im- 
praticable à  cause  de  la  nei^e,  qu^on 
y  trouve  encore  au  mois  de  mai.  Des 
troupes  nombreuses  de  soldats  y  ont 
plusieurs  fois  péri,  surprises  par  la 
tourmente.  A  1  extrémité  est  : 

RoccARASA,  village  de  2000  âmes, 
entouré  de  montagnes.  «  Les  village  s 
à  mi-côte,  dit  Valéry,  avec  de  hauts 
.toits,  presque  sans  fenêtres  et  sans 
cheminées,  semblent  plutôt  de  petites 
forteresses  que  de  petites  habitations 
rustiques.  11  est  impossible  d'imagi- 
ner un  plus  beau  site  de  brigands.  » 
Une  descente  rapide  d'environ  18  kil. 
conduit  à  : 

Oastel  di  Sasgro,  —  5118  hab.  — 
(Hôtels:  la  Poste;  albergo  diFiocca; 
L^aubergiste  fournit  des  chevaux  aux 
voyageurs  qui  veulent  parcourir  les 
Abruzzes.)  Cette  ville  est  entourée  de 
montagnes  couvertes  d'épaisses  fo- 
rêts, qui  nourrissent  des  ours.  Le 
sol  est  fertile,  mais  l'air  n'est  pas  sa- 
lubre. 

IsERNiA  —  (Isernia  des  Samnites), 
8188  hab.  (Hôtels  :  locanda  Stcfano; 
la  Poste.)  A  souvent  souffert  des 
tremblements  de  terre  qui  ont  désolé 
la  province.  Quelques  restes  de  mu- 
railles antiques.  —  Aqueduc,  belle 
construction  creusée  dans  le  roc,  dans 
l'étendue  d'un  mille. 

Une  descente  rapide  mène  dans  la 
Fia/Jée  du  Vôliurno  ;  on  traverse  up 


pays  richement  cultivé  avant  d'arri- 
ver à  : 

Vf.NAFi'.o  —  (Venafrum)  (auberge) , 
4000  hab.  —  Les  colliiif.s  sont  cou- 
vertes d'oliviers,  comme  au  temps 
d  Horace,  qui  vante  l'olive  de  Ve- 
nafro. 

De  Venafro  on  devra  gagner  les 
stations,  soit  de  PrestnzanOf  soit  de 
Cajanello,  pour  y  prendre  le  chemin 
<le  tVr  de  Rome  à  Naples  (V.  \\.  146, 
p.  297). 


ROUTE  158. 

D'ANCONE  A  NAPLES 

h'Ancùne  à  Natilrs.  —  Lorsque  \os  chemins 
de  frT  de  l'Ital  e  centrale  seront  faits,  plu> 
siiurs  voies  s'otfriront  aux  voyageurs  pour 
efieclucr  rajidemeiit  ce  trajet."^  La  plus  in- 
téressante à  suivre  sera  celle  des  cnem.  de 
ferd'Ancôiie  à  Home(K.  U.  129,  p  46)  et  de 
Ironie  à  Naples.  —  (Jne  autre  Jiguo  projeté 
doit  s'embrancher  à  Terni  (station  de  la  ligne 
d'Ancone  à  llom»*)  et  se  dirigeant  sur  Avez- 
zano,  prrs  du  lac  Celano  (V.  p.  294),  des- 
cendre par  la  vallée  du  Lins  à  Sora  et 
aboutir  u  Ceprano,  station  du  chem.  de  Ter 
de  Rome  à  ?iaples. 

rAR  LE  LITTORAL  bE  l'ABRIATIQUE 

(En  chem.  de  fer  jusqu'à  Foggia.) 

l>*Aucône  à  Foggia.  —  Chem.  de  fer 
(525  kil.). —  En  (té,  deux  convois  par  jour.  — 
Trajet  en  10  h.  ou  it  h.  45.  —  i  rix  :  35  fr. 
75;  iSfr.  OH;  17  fr.  90  c.  —  Les  stations 
sont  : 

kil. 

Ancone 

(Jsinio i;i 

Loreto 2i 

I*orto  di  Rtcanali tS 

Polenza  Picena 57 

l'orto  Civitanova  .   .   .   .  ' 4,% 

S.  Elpidio 49 

Porto  S.  Giorgio,  ou  di  Fermo.    ...  58 

I-edaso 69 

Maraiio. 77 

Grottammare 80 

S.  tenedetto  del  Tronlo 85 

Glu  ianova 108 

Mutignano 117 

Monie»ilvano 139 

Pescara 14t; 

FrancaviUa lo5 

Ortona 1U8 

S.  Vilo 174 

\¥ossacec.a 18."» 

\  TftTUxo  AV  Ç^au^YQ X  .  ^  .  \^ 


ProT.  napolit. 

fiiM(d'An 


D'iscâffi  A 


Ripiïii.  , 

Tôgfio  Imperiile. . 


,.™, , aiîlchit  leChientiiur  un  pool  de  ^  m- 

TiMûtr ^    chps  etdenômèt. 

" Î66 1      *9  kil.  Sust"  Elpidio  il  «arb.  — 

'.    asi    sgoo  h»l>.  —  à  dr.  el  éloigné  de  U 

'"°    stulioo-  —  *  g-'  ""T  '"  P'"?^  PoBTo 

Saut' Elpidio,  petil  port  commerçant. 

_  On  franchit  le  Tenna  sur  uq  pcnl 

(le  S  arches  el  de  108  met. 

S8  kil.  Porto  Siii  Ciobcio  ou  Pobm 
01  Fkbmo  (Casirum  pirmanum).  — 
mO  hab.  MuÈergM  :  Lione,  Rede). 
dans  une  rianle  silualion  au  bord  de 
lAirialiiiuc.  — -  ûo  passe  VAso  sur 
un  pont  de  5  arches  el  de  134  mM. 

On  laisse  à  dr.,  i  environ  1  kil.  dans 
les  imes,  la  ville  de  ïek»o,—  19  000 h., 
siiuÉe  sur  une  hauteur  dominant  une 


Cette  roule  que  l'on  peut  parcourir 
aujourd'hui  si  l'acilement,  était  na- 
guère encore  eicessivenienl  peu  fi'é- 
Juentée.  Le  Tojage  le  long  des  côtes 
e  l'Adriatique  ne  pouvait  éire  entre- 
pris que  par  des  vopgeurs  résignés  i 
braïcr  non-seulement  la  mauvaise 
nourriture  ri  les  mauvais  giles,  mais 
encore  les  lenteurs  du  parcours.  Les 
routes  sont  bien  enlreteiiues,  ''' 
H.  B!e«il,  m-iis  les  emliouchurt 
plusieurs  rivières  n'ont  peint  de  ponts, 
et  en  temps  de  pluie  il  devient  dilGc.le 
el  même  dangereux  de  les  traverser. 
Ces  diCQeultés  ont  disparu  avec  l'éU- 
blissement  du  chemin  de  fer. 

Le  premier  travail  important  de 
cette  voie  ferrée  est  la  galerie  de  1  S7u 
met.  creusée  dans  la  colline  argileuse 
d'Anc6]ie*.  —  En  partant  d  Ancône 
le  chemin  de  fer  s  éloigne  de  la  mtr 
vt  s'en  rappniche  â  Purio  di  Recanali. 
28  kil.  (d'Aneêne)  roKioniBETi.- 
SitT  .  —  Sur  la  ville  de  Rei'anati,  clui- 
gnée  dans   les  terres  (V.  B.    126. 

p.  m. 

D.^hcÔBE  à  loBEHE  (F.  R.  12li, 
p  27).  Loreile  est  située  i  une  cer^ 
laine  dislancei  dr,  Av  la  sLiiioa 

Après  Rpcanali  le  chemin  de  fi'i 
francliii  le  Pohh%a  sur  un  ponl  de  i 
arches  ite  72  n  èl. 

a  kil.  (d  Aiicone).  Poaro  Civi/. 
!^ovA.  —  Après  celle  station,  on  fran 


Lpi  galerio  qu'il  a  fal'u  ouïr 

ilnTrli  lla.<hia,  O'iU    «J 
itO  aM.;  —  dsl  Fun 


il«irAruiuiiïii,l;llniÔl.i  — d«  t-inbucfp, 
«Wn.*i.;  -  M  ;iiigrD,  lïJO  iiièï.i  -  ■ 
Vélo,  300  ait.  —  iDial,  WiU  wiUM. 


kil.  Peoaso,  —  600  hab.  —  Une 
„j  soutenue  par  des  enrochements 
yi^tége  b  voie  contre  la  mer  dans  une 
longueur  de  600  mËt. 

77  kil.  Mariko.  2200  hab.,  ï  peu 
de  distance  du  lilloral,  près  de  l'em- 
boucjiure  du  fleuve  Omonimo. 

80  kil.  Cbott*»ire  —  3700  hab. 
Pris  de  l'embouchure  du  Tesino. 
Couvre  les  pentes  d'une  colline  jusi)uii 
la  plage.  Sur  la  place,  sLilue  de  Siile- 
Quitit.  Belles  maisons  de  campagne 
aux  environs.  - 

S5  kil.  Sas  Bekboetto.  —  Au  bord 
de  l'Adriaiique.  Village  désipé  ï  loil 
EDus  le  nom  do  S.  bi-ti.  dei  Tronto. 
embouchure  de  cette  rivière  étant 
bi'aucoup  plus  bas  «ers  le  sud.  — 
Avant  la  guerre  dl  alie,  le  TronlO. 
servait  de  limite  entre  les  £iaU  de 
IEi.lise  el  le  rovaume  de  Naples.  On 
le  franchit  sur  un  ponl  de  4  arches  el 
de  84  luèt.  -  A  environ  24  kil.  à 
10.  est  : 

Awou  —  lAfculum),  17(100  hab.,  sur 
t>  rive  g.  du  Tronto.  Sur  I"  place  du 
liAiiie,  eîl  le  falaao  Aatianaie,  con- 
tenant le  Ibfilie,  lu  lùlLliutliùque  <1  le 
uiu,£e.  —  Afcoli  apparu  liait  au»  Eut» 
WK-MwsMï.  A  y»*-  w^'i'f  V^  *^^î^!^ 
\ï«4tv  (o-ittutWLiï.'ï'«*«»-  — ^^^ 
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de  voiluies  traversant  les  Apennins  et, 
passant  par  Ncrcia,  a  dû  Hve  ouverte 
entre  Ascoli  et  Spolète. 


-O-Oi- 


EnibpaiicheBient   de    roules  par   Ae- 
o^i,  Teremo  et  Cività  dl  Penne  à 
CUeti  on  à  Popoli. 

Mil.  kil. 

D'Ascoli  à  Civilella  del  Tronlo.  ,      8  15 

Teramo 14  26 

Cività  di  Penne 20  37 

Cette  route,  qui  parcourt  une  contrée 
fertilcjtraverse  de  nombreux  torrents,de€- 
oendant  de  la  chaîne  du  Gran'Sasso,  dont 
l'aspect  grandiose  attire  de  loin  les  regards. 

GnriTELLA  DEL  Tronto,— 7000hab.  Ville 
très-éloignée,  vers  le  sud,  du  Tronto, 
dont  on  lui  a  donné  le  nom  pour  la  dis- 
tinguer. 

Teraiio  —  (Interanma],  9590  hab.  — 
On  rejoint  à  Teramo  la  grande  route  de 
poste,^  parcourue  journellement  par  le 
courrier,  qui,  de  Teramo  va  en  ^  h.  à 
Naples.  —  Des  montagnes  aundessus  de 
Teramo  on  a  une  belle  vue  sur  la  chaîne 
du  Gran'  Sasso  [V.  p.  439).  On  passe 
le  Vomano  en  bac. 

CnriTA  DI  Penne  -^  11000  hab.;  ville 
très-ancienne,  située  sur  une  hauteur. 
Elle  joua  un  rôle  important  dans  la 
guerre  sociale,  et  possède  quelques  restes 
antiques.  —  D'ici  on  peut  regagner  le 
riieni.  de  fer  à  Pescara  [V.  plus  Ixis)  ;  ou 
Chieti  (V.  ci-contre)  ;  ou  Popoli,  environ 
54  kil.  (F.  p.  439). 


Reprenant  le  chemin  de  fer  du  lit- 
toral de  TAdriatique,  on  traverse  entre 
le  Tronto  et  Pescara  une  plaine  sans 
intérêt.  Toute  cette  ligne  de  côte  est 
plate  et  monotone.  Les  habitants  des 
villages  que  Ton  traverse,  dit  Valéry, 
s'ils  ont  été  contraints  de  changer 
d'habitudes,  ont  toujours  leurs  mêmes 
physionomies  de  brigands. 

108  kil.  GnjLiANDovA,  — 5000  hab. 
—  Au  delà  on  franchit  successivement 
le  Tordino,  sur  un  pont  de  14  arches 
et  de  168  met.,  et  le  Vomano,  sur  un 
pont  de  19  arches  et  de  228  met.,  et 
Je  Salino,  sur  un  pont  de  42  arches 
f/  de  144  met.  Ces  rivières  torren- 
liel/es  sont  souvent  grossies  par  les 


[torrents   descendus  du  Gran'  Sasso. 

I  146  kil.  Pescara,  -^2000  hab.  (Au- 
berge :  la  Poste),  petite  ville  laide,  sale, 
entourée  de  fortifications,  à  Pembou- 
chure  de  la  rivièrede  ce  nom,  où  se  noya 
lé  célèbre*  condottiere  Sforza  da  Go- 
tignola.  — ^  Place  d'armes  de  seconde 
classe.  —  Bagne.  —  Cette  ville  est  ex- 
posée à  la  mal'aria. 


De  Pescara  on  peut  aller  visiter  à 
12  kil.  : 

Chieti,  —  20  000  hab.  (Hôtel  :  Aquila 
d'Oro.)  Chef-lieu  de  l'Abnizze  citérieure. 
Ancienne  ville  de  Teate;  ilen  reste  quel- 
ques ruines.  Elle  est  située  sur  une  hau- 
teur, a  375  met.  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  —  Si  Ton'suit  la  route,  on  arrive, 
environ  24  kil.  S.,  à  : 

Lanciako,  —14000  hab.,  situé,  à  9kil. 
de  la  mer,  sur  trois  collines,  dont  deux 
sont  réunies  par  un  pont  nommé  le  pont 
de  Dioclétien.  Le  territoire  des  environs 
est  fertile.  Les  vignes  y  produisent  une 
espèce  de  malvobic. 

Le  chemin  de  fer,  22  kil.  au  delà 
de  Pescara,  atteint  la  station  d'Ortona  : 

168  kil.  Ortona.  —  11  862  hab., 
située  sur  une  hauteur  au  bord  de 
l'Adriatique.  Sur  la  grande  place,  pa- 
lais de  Marguerite  d'Autriche,  fille 
de  Charles-Chiint. 

183  kil.  FossACECA,  —  3200  hab. 
Cette  petite  villeest  située  sur  une  col- 
line à  g.  delà  station.  Dans  le  voisinage 
s'élevait  un  temple  de  Vénus  Concilia- 
trice, sur  les  ruines  duquel  on  éleva,  au 
x"*  siècle,  l'église  de  San  Giovanni  in 
Yenerc,  en  employant  les  colonnes  de 
marbre  et  les  matériaux  antiques. 

On  passe  le  Sangro  sur  un  pont  de 
19  arches  et  de  285  met.,  et  plus  loin, 
après  la  station  de  Torino,  \Asinello, 
et  on  atteint  : 

212  kil.  Il  Yasto  d'Ammonp.  —  (Is- 
tonium),  11  450  hab.,  —  à  peu  de 
distance  de  la  mer,  dans  mi  territoire 
fertile,  produisant  une  huile  estimée. 
Le  i^alais  d'ÀN^los  a  été  embelli  par  le 
I  marquis  de  '^e^cowi  e\>ùs\Âvîi  ^>t  \^ 


Prov.  napolit. 
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célèbre  Yiltoria  Colonnai  sa  veuve.  — 
On  passe  le  Trigno  sur  un  pont  de  1 7 
ardies  et  de  204  met. 

En  airprochant  de  TERHOLi^on  aper- 
çoit, k  58  kil.  en  mer,  les  îles  Tremiti 
(insulaB  Diomedese.  —  On  y  a  placé 
le  tombeau  de  Diomède,  k  qui  on  at- 
tribue la  fondation  des  villes  deBéné- 
vent,  Tenusia,  Yenafrum,  Brundu- 
sium,ëtc.).  La  petite-fille  d'Auguste, 
Julie,  y  mourut  après  20  ans  de  cap- 
tivité. 

259  kil.  Termou.  —  2600  hab. 

Un  peu  au  delà  de  Termoli,  le  che- 
min de  fer  franchit  le  Bifemo  sur  un 
pont  de  6  arches  et  de  92  met. 

245  kil.  Gaupoharino,  — 1850  hab. 
Ville  autrefois  populeuse,  mais  déci- 
mée par  la  peste,  les  tremblements  de 
terre  et  la  guerre.  Une  colonie  d'Al- 
banais s'y  'établit  au  temps  de  Scan- 
derberg.  —  On  franchit  le  Fortore 
(Frento)  un  peu  avant  la  station  de 
Kipalta. 

Le  chemin  de  fer,  qui  depuis  An- 
cône  avait  presque  continueUement 
suivi  le  littoral  de  la  mer  Adriatique, 
rentre  dans  les  terres  en  se  dirigeant 
vers  Foggia,  et  est  séparé  de  F  Adria- 
tique d'environ  70  kil.,  par  le  vaste 
raontoire  du  monte  Gargano.  — 
quitte  l'ancien  Samnium  et  on 
entre  dans  l'Apuhe. 

281  kil.  PoGGio  Impériale.  —  1815 
hab.  —  Une  partie  de  la  population  est 
albanaise.  —  Au  N.  Ë.  s'étend  le  lac 
de  Lésina  (Pantanus  de  Pline),  de  18 
kil.  de  long;  poissonneux:  communi- 
quant avec  la  mer,  dont  il  est  séparé 
par  une  langue  de  terre  étroite. 

286  kil.  âpricena.  —  5000  hab., 
dans  un  territoire  fertile.  Carrières  de 
marbre  bleu,  blanc  et  jaune.  Un  trem- 
blement de  terre  (1615)  détruisit  une 
partie  de  la  ville. 

297  kil.  San  Severo  —  (commune 
de  17  000  âmes  (auberge),  une  des 
villes  florissantes  de  la  Gapitanate. 

525  kil.  Foggia.  —  25  000  hab. 
(fraode  Albergo  di  Faiella  ;  Gorsini). 
Chëf'Ueii  de  h  Cupitunoie  ;  le  nom  de 


Gapitanate  vient  de  celui  de  Catapan, 
gouverneur  de  l'Apulie  et  de  la  Ga- 
labre,  nommé  par  Tempereur.  Il  s'y 
fait  un  commerce  actif  en  blé  et  en 
bestiaux.  Les  rues  sont  larges  et  bien 
bâties.  Gette  ville  fut  ravagée  par  le 
tremblement  de  terre  de  1751. 

On  peut  visiter,  18  kil.  N.  0.  de  Fog- 
gia :  LucEBA  (Luceria),  --  14000  hab  , 
dans  une  situation  élevée  et  saine.  Elle 
passe  |)our  avoir  été  fondée  par  Diom^e. 
Frédéric  II,  qui  y  résida,  y  transporta  et 
y  établit  20000  Sarrasins  de  la  Sicile: 
Charles  !•'  d'Anjou,  en  délivra  la  ville 
en  1269.  La  cathédrale  gothique  fut  un 
moment  convertie  en  mosquée.  —  Dans 
le  voisinage  on  voit  les  rumes  de  Castef 
FiorentinOj  où  mourut  l'empereur  Fré- 
déric II  en  1250. 

1'  De  FosTflfia  à  Naples. 

En  chemin  de  fer. 

De  Foggia  à  Haples  on  compte  par  \a 
route  90  mil.  (166  kil.);  la  ligne  totale  du 
chem.  de  fer  aura  224  kil.;  elle  passera  par 
Ascou,  Candelo,  Calitri  et  Conza  (91  kil.J. 
(Après  Calitri  la  traversée  de  l'Apennin  exi- 
gera des  pentes  de  19  millim.).  Les  tra- 
vaux sont  en  voie  d'exécution.  La  section 
entre  Foggia  et  Ascoli  (30  kil.)  devait  être 
ouverte  en  1864  ;  elle  ne  l'est  pas  encore  en 
février  1865.  —  De  Conza  à  Salertif  la  ligne 
du  chem.  de  fer  aura  77  kil.  —De  Solertie  à 
Naples,^  kil.  (K.R.  152). 

10  kil.  environ  au  delà  de  Foggia, 
on  passera  le  Cervaro  sur  un  uont  de 
5  arches  obliques.  —  50  kil.  de 
Foggia,  le  chemin  de  fer  atteint  : 

AscoLi  —  6200  hab.  (Asculum  Apu- 
lum,  pour  le  distinguer  de  TÂscoli 
Picenum,  près  du  Tronto  (F.  p.  441), 
dans  un  territoire  riche  en  grains,  en 
vins  et  en  fruits.  Gette  ville  fut  dé- 
truite par  Roger  I"  dans  Tinvasion  des 
Normands.  On  voit  encore  des  restes 
de  la  cité  antique.  Les  habitants  ont 
été  souvent  exposés  à  la  piqûre  de  la 
tarentule  (Phatanpma  Apulum),  sur 
laqueUe  on  a  publié  tant  de  récits 
fabuleux. 

CàNOELk  —  tîûOQ  lv^\\.  —  Sjk  >»&.* 


Ui 
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nias.  —  Od  passe  de  la  Cspitanate 
dans  la  priniûpauté  ullérieure. 

CtLiTRi  —  6000  hab.  (s'appelait 
Galelnim  sous  la  djnastie  d'Anjou). 

CoiiiA  —  1500  hab.  Ville  d'origine 
antique.  A  été  délruile  par  des  Irein- 
blements  de  lerre.  en  980  e[  1694. 

La  station  du  chemin  de  fer  entre 
_CoK&a  et  Contursi  (54  kil.)  néces- 
sitera des  travaux  imporlants,  entre 
autres  5U0tl  rnËt.  de  galerie. 

Coniuafi  —  2900  hab.  L'air  n'est 
-pas  sain.  Dans  le  voisinage  une  eiha- 
.  lais«n  de  oiofetles,  dite  Tufara,  as- 
phyxie comme  les  exhalaisons  de  la 
grotte  du  Chien  près  du  lac  Agnano. 

La  section  entre  Contursi  el  Eboli 
(19  kil.)dev3itèlre  ouverte  en  1864. 
ulle  ne  l'est  ps  encore,  en  février 
1865, 

3*  Db  FoKsIa  k  Kaples. 

Parla  grande  roule. 

Jusqu'ï  ce  que  la  ligne  de  chemin  de 
ïer  entre  Fo^gia  et  kholi  soit  entière- 
ment ouverte,  les  vojageurs  devront 
Ê rendre  pour  gagner  iN.iules,  soit  par 
I  route  qui  passe  par  Bémévent  (R. 
160,  soit  par  la  route  161). 

Exonrslan,  —  Une  roule  eaLlonnpuse 
conduitdeFoi.G[iàlI.,m,(;Dum(18mil,; 
SpoEL];  on  iraverse  le  Caudelani.  Si, 
au   lien  de  suivre  la   grande  ruute,  — 


détails remanjiublcs  «i 

llAKrDEiKiMi  —  (S0''0  liob.l,  foadi^t 
ta  l'JSu  por  Manfrcd.  et  Lilic  en  partie 
avec  les  ruines  de  Sipoalum.  Elle  e(' 
afOfêe  i  la  mal'aria.  Don  port  i\'vli  oc 
<7portc luaucaup  de  gr^ïn».  —  Lebatmi 
i  vapeur  faisant  le  trajit  d'Aouùne  i 
Carf.u,  Hrsfino  cl  Napltis  touche  i  Uan- 
fredoDÏa,  i  l'a  1er  CI  au  retour.  —  f 
10  kil.  de  Uanrredonia  c^I  située  surunt 
moniEue  la  v;llc  île  : 

Mo^tSwT'  A'i.iEto  -  )75f;0  hah. 
««dire /wr/e>«nctuflirp  dédié  à  S' Hi- 
«a/,    qw  attire  une  toute   de  pèlerin 


pour  lafâle  du  S  mai.  —  On  peut  de  li 
tsire  rsscension  du  Gargtaw  (IS59nièt.'), 
ilonl  la  chaîne  conelitue  le  promontoire 
rie  ce  nom.  le  seul  promonloire  de  toute 
l>  cAte  italienne  BUT  l'Adrialique  faisant 
une  saillie  importanle,  <]ui  détermine 
Yéperen  de  la  bolteàf,  l'extrémité  de  la 
iiSniusule.  Ce  Gar^ano  est  le  Gar^nu; 
lies  anciens  : 

Aulaquilouibus 
(luecfMo  Gsrganllal>arBnl. 

(Hor.,  Carm.  il,  9.) 

De  Hakhiepokii  on  peut  aller  à  cheval 
le  loiif  de  la  cAte  jusqu'à  Darletta.  (r. 
|i.  417).  On  passe  enlre  la  mer  el  le  lac 
de  Pmlano  Salto.  long  de  G  kil.,  que 
traversent  le  Canrfdaro  et  le  Cervaro 
,ivant  de  ce  jeter  à  la  mrr.  et  plus  loin 
!ur  une  bande  de  sable  étroite  entre  le 
lacûe  Saipi  et  l'Adriatique.  CeOt  route 
ftX  dénuée  d'inlérét. 


DE  TEnmOLi  h  NAPLES 


De  Tehnoli  (V.  ci-dessus),  au  lieu 
de  continuer  à  s'atancer  au  S.,  ou 
peut  gagner  plus  directement  Na- 
pt.Es,  en  se  dirigeant  au  S.  0.  —  De 
Tennoli  4  post.  5/4,  environ  68  til. 
jusqu'ï  Campo-Basso. 

Aprèa  avoir  quitté  Termoli,  on  Iniuve 
le  village  de  CroLiaKEsi  ion  passe  le  Bi- 
ferao  ;  an  arrive  ensuite  à  : 

LiHian—  58000  hab.  Sur  une  cul - 
linc  du  Toisitiafte  sont  les  re^'lcs  de  la 
ville  antique  de  Larlnum. 

Casakalesd»  _  li  po^l.  1/*  [le  Tt- 
molr).  64UU  hab.,  dans  un  territoire  l'ei- 

CiupaBABio.  — 123O0hBb.  [Auberge: 
la  Porta),  chcr-tieu  de  la  ]H\)vliice  de 
Snnnio  ou  Uolite.  Située  au  pied  de  la 
Lliaiiie  des  Apnnins.  —  Le  tourner  it 
une   Hili.ence   altcmrnl   leurs  départs 

CD'ir  Hautes  17  post.  1/2,  —  tnviron 
M  kil.) 


RODK   160,    —    DE    TIAFLES   À  BÉHâTENI . 
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wf  de>  Kèoes  de  montagne  d'un  carac' 
lire  Muvagp,  »d  alJanl  par  le  lillegc  de 
Tiag^ùlurol  Eojamo.  et  oionlant.  parun 
■entier  de  mulets,  au  hnut  du  Maine. 
2tlS  ma.    «u-dessuB   du  nivenu   do  la 


Il    ll>L 


de  5  i  S  heures  condulL  ) 

*aTA  i.  PCEDCIIOKTE,  2801 

Sur  le  revers  S.  0.  de  eeltechaine  eiit  le 
lac  de  Moitié,  entour.'  de  tous  cflt^»  de 


ia  (Y.  p.  i 


An  dell  de  Caoïpu  Bbeso  la  ruute,  cir- 
culant à  Iravcrs  les  monlagnes.  ren- 
contre plusieurs  villages  fsds  impor- 
tance et  rifiit  aboutir  à  Hipniunii  (K. 
p.  i3t],  où  l'on  peut  prendre  le  ct^em, 
■le  fer  pour  >jples.  {Avant  Hadda- 
loni.  on  laisse  à  ^,  à  quelque  diEluDi:e 
le  -village  de  Sonia  Agala,  pris  duiucl 
certains  anliquairfs  placent  le  •iéli.i 
célèbre  des  Fourekes  candinet  [Y.  R. 
H7,  p.  SOS  et  «5).] 


ROUTE  160. 

DE  HAPLES  A   BÉNËVENT 

•;33  nilles  (U  kil.)  da  Naplct  1  Ëéniieul.l 
On  psol  aller  en  chejn.  de  fer  u>qu'a 
Haddioui,  iSkll.(V.ll.  151,  p.  4Jîr.  pren- 
dre là  une  Torture  pour  Iléiic>ent  et  revenir 
coucher  le  toir  i  \»f\i  i.  —  Le  csunicr  part 
le  soir  de  Na|iles  et  Tiiil  1c  trajet  en  S  h.  — 
INligtnce  trois  fiiis  pariemaine. 

Aviint  AcEnRA  (9  mil.),  ville  de 
11  UOO  \>*h..  on  Iranchit  le  double 
ran^  de  fossés,  appelés  liegi  Lagni. 
ilestmrs  b  recevoir  Icr  caui  du  i'an- 
lano  deW  Acerm  cl  de  divers  marais 
entri'tecuinl  la  malaria.  Ces  canaux  di^ 
décharge  liassent  au  S.  de  C3|K>ue,  et 
vont  awulir  !i  la  nier  au  S.  de  l'em- 
boucliure  du  Voliurno. 

AmeKio  —  ihWI  hali.  —  Entre 
Ariehzo  et  AaPAJA,  le  chemin  passe 
dani  un  défilé  que  beauvoup  d'anti* 
qnairi-s  Miotidéreul  coininc  k'  célèbre 
dêlilé  des  Feureiies  Camtinet.  où  let 
AuattfW  eaUnaéa  par  les  Samoites 


[lurent  passer  sons  le  joug,  l'an  433 
do  Rome.  (D'autres  antiquaires  pla- 
cent ce  défilô  entre'  Santa  Agala  de" 
Goli  et  KocAND  (V.  p.  443).  On  placo 
■i  Ar?aji  (138U  hab.)  la  ville  de  Cau- 
riitim,  qui  donna  le  nom  au  passage. 
Entre  Arpaja  et  Arienzo  il  y  a  un 
village  nommé  Forchia 
"  )!tTESÀiicnio  —  5700  hab.  On  ar- 
ï  travers  une  ctinirée  ricbemeol 
cullivfe  à  : 


(Bénévenl).  18  800 
ib.  —  Ancien  chef-lieu  de  In  délé- 
dion  des  Etats  de  l'E^ilise,  qui,  avant 
dertiière  formation  du  royaume  d'U 
lie,  formait  une  enclavé  dans  le 
royaume  de  Naples.  La  population  de 
loûle  la  délégation  était  en  1843  de 
S3  910bab.  L'origine  de  cette  ville 
est  atlribuée  h  Uiomède.  Son  premier 
nom  fut  Malceis  ou  Maleventum,  à 
cause  de  la  violence  des  vrnts  qui  v 
régnaienl.  Soit  par  optimisme,  soit  par 
esprit  d'épigramme,  on  l'a  appelée 
depuis  Beneventum.  Ce  terriloire  aji- 
parlint  aux  Samniles  el  passa  ensmle 
aux  Romains.  Les  mis  lombards  l'éri- 
gèrenl  en  duché  en  571 ,  el  il  fut  gou- 
verné par  des  princes  psrUculiers 
jusqu'au  ii*  siècle,  que  les  Nonoands 
s'\  établirent.  Les  halitlants  oiipriinês 
iwriè  renlleursplainlesaupipp  Léon  IV. 
Le  pape  alla  eip<>Fer  leur  situation  ï 
lempi;rour  Henri  11,  qui,  en  1053, 
céda  ce  duché  au  iiaue  en  écl.an^ 
de  quelques  droits  feodaui  que  a-lui- 
ci  pofscdail  en  Franronie.  ih'puis  lors, 
Il'S  papes  s'en  soni  considères  comiiio 
li's  li'gitimes  propriclairet.  —  C'est 

Îrès  de  Bénévcnt,  sur  les  bords  du  Ca- 
ore.  dans  la  plaine  de  Grandeila, 
qi>'eul  lieu  C^H  février  ISfil!)  la  l>a- 
laille  enlre  Cliarlrs  d'Anjou  et  Han- 
'red  (tans  laquelle  ce  'leniicr  trouva 
la  mort  en  se  jetant  au  nrilieu  des  en> 
nernis.  —  Le  roi  de  Naples  fVmpara 
de  Bénévcnt  en  1 769.  -  En  1806.  Na- 
p(Jéon,  ntetlaiA  C\\\  ww.  tvi\mwi.Viwa 
des  diUl  «lu>l«»^ï^5,M\«a.'\<.'*wA.- 


«eut  en  ymc\ç%v&û  < 


H.  de  Tallajrand,  qui  le  garda  jus-- 
qu'en  1815.  Le  coneris  de  Vienne  Ië 
rendil  aux  EiaU  de  l'EgliBe.  —  La  ville 
de  BénéTeat  est  sur  le  penchant  d'une 
colline  qui  domine  deux  TallonG  arro- 
sés  par  le  Calore  et  par  le  Sabbalo. 
Le  territoire  est  montueui.  Il  se  fait  k 
Bénêvent  un  grand  commerce  de  bes- 
litui. 

ÂimtiDiTis.  -;-  La  porta  ,Aitrea, 
arc  de  triomphe  en  tnarhre  de  Pares, 
érigé  i  Trajan  (aujourd'hui  porta  Ro- 
m<ma),  avec  dea  bas-reljefc  repré- 
sentant les  exploilB  de  l'empereur 
dans  la  guerre  sur  le  Danube.  Son 
apothéose  est  un  morceau  de  scul- 

Slure  trèa-remarquable.  Après  l'arc 
'AncSne,  c'est  le  mieuï  conservé 
que  possède  l'Italie.  —  Restes  d'un 
ampnithéâlre,  dit  :  t  grottoni  di 
Happa.  —  Fragments  antiques  dans 
la  corn-  du  palau  du  délégué,  entre 
autres  un  bas-relief  de  l'enlèTement 
des  Sabines. 

Cathédrale.  —  Architecture  gothi- 
que intéressante  ;  la  porte  centrue  en 
bronte  est  du  xii'  siËcle.  Dans  l'inté- 
rieur 60  colonnes  antiques.  Sur  la  place 
est  un  petit  obélisque  égjpliea.  —  La 
■ASiLicA  Sauta  Sotu  (dont  on  visitera 
le  cloître)  a  aussi  des  colonnes  anti- 
ques, ainsi  que  la  Sumss[iu  Arndn- 

ZIHA. 

Le  Château,  —  construit  au  m' 
siède;  aujourd'hui  le  palais  du  gou- 
verneur. —  Beau  pont  sur  le  Calore, 
construit  par  VanvtteUi,  sous  Pie  VI. 

De  Bénévenl  on  peut  aller  i  Fheul  à  In- 
»m  la  manurne  (Huimn  SS  kil.)  )  Cmi- 
'  MM.  Tillias  de  1000  bab.:  et  d«  il  {«iviron 
40  lui.)  a  Uaii,  5000  hab.,  ville  aituée  lur 
Otie  colline,  commerçante,  et  (pm.  Sîkil.la 
Ijxni  on  t  Fmou  (V.  p.  444). 


BtflÊpIts  i  MêTieliAM  (1/î 

poiie  de  /ireuri 

Urdln»le  fun  3'  dwnl)  .  . 


1  sn  w  ia\' 
1  iji    8  \;i> 


,Air;li;iio(un  3- fhevalj.  .  .    1  1/î   10   tK 

■■éciprmité) 1  1/î  1î    îî 

Gmiti-HInarda  (an  3*  cbe- 

vii»u»i«:ipirMilé)..  .  .  1  1/î  9  » 
Ariono   (un  3*  chevil  aana 

ràcifirocilé) 1  G    )î 

Manlagulo  .  .  ■ 1  1/î  K    16 

VaaUi  di  Bnino 1  B    15 

Pouo  d-AIbsro 1  9    16 

Feeon.    .  . 1  9    1« 

pas»  d'Ont 1  1/t  Iî    n 

Dlilifence  pour  Bari  et  Tarenls.  Juaqu'à 
Fog^iu,  le  pni  de  Is  .place  est  de  il  fr.  V.. 

La  route  jusqu'à  Foggia  est  excel- 

HlARicmMO,  —  10  000  hab.  On 
croit  que  son  nom  vient  de  Maria- 
iiiim.  nna  villa  de  Harius.  Cette  ville 
fut  uadoauna^ée  au  siècle  dentier 
par  uneéruplionduVcsuve.  On  pour- 
rait, de  Naplas,  aller  on  chemin  de 
fer.  jusqu^jl  Ma,  au  delà  de  Hari- 
gliano  (K.  p.  4331. 

CtimiLE,  —  4400  bab.  A  peu  de 
distance  de  Noia.  Ville  ancienne  et 
intiirL'Ssantepar  ses  églises.  Le  clocher 
ik'  In  cathédrale  passe  pour  être  tui 
ries  iiremiers  élevés  dans  le  royaume 
àc  n^ptes,  —  Au  delï  de  Bajanoon 
piissp  au  : 

Hameau  de  GAnpmAi.e,  où  l'on  en- 
tre (ians  la  montagne.  ~  Au  deti  de 
MuG^ASO,  4000  bab.,  la  roule  gravît 
roDr  arriver  ï  Moktefohtg,  4300  bab. 


Après  avoir  dépassé    Honlefarte,  on 

Irùuvii    h   g.,   un  peu   avanl  Avellino, 

HEiicoeLuiiD,  3000   hab..   où    l'on  peut 

se  procurer  des  chevaui  pour  monter  la 

tanctuaire  du  monte  Vergine,  situé  nir 

LUt  d'une  montagne  et  fondé  en  tllU 

es  ruines  d'un  temple  de  Cybèle.  Le 

de  U  PenlecÛte,  de  nombreux  pjlr- 

s'j  rendent   de  toutes  parts,  el  les 

ins.  parés  de  (leurs,  y  eiéculent  dm 


AvtLUNO  —  {AbelUmm).  19  000 
hab.  [Bùteli  :  de  France,  la  Poste.) 
—  Dc^  du  temps  de  Pline  le  lerriloiie 
cuMvQimixt'k  tMJIi.  tiEMJan  ^our  k  pro-    i 


Prov.  napolit. 

d'abord  ahellinXy  nom  que  Ton  sup- 
pose provenir  de  celui  de  la  ville,  qui 
en  fait  encore  aujourd'hui  le  com- 
merce. —  Place  ornée  d'un  obélisque  ; 
hôtel  de  ville.  —  Le  territoire  est  tra- 
versé par  le  Colore  et  le  SabbatOy 
qui  V  forment  des  étangs  malsains,  — 
Àveuino  est  la  première  station  des 
voitnrins. 

D*AveUiiio,  une  roule  agréable  et  traver- 
sant un  pays  semé  de  villages  conduit  par 
San  Severino  {Y,  p.  433)  a  Salebne  (2  p. 
•20  mil.). 

La  route  passe  ensuite  à  Pratola,  à 
Dentecane,  et  à  Grotta  Minarda,  4000 
hab.;  ville  qui  fut  presque  entièrement 
minée  par  le  tremblement  de  terre  du 
6  septembre  1694. 


ROUTE  161.    —  DK  NAPLES  A  FOGfîiA. 
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De  Grotta  Minarda  on  peut  aller,  dans 
untriget  de  2 h.,  visiter  le  : 

Lac  Afnsattctus,  situé  dans  une  petite 
vallée  boisée,  formée  par  un  ancien  cra- 
tère, au  S.  de  Frigento  (5  mil.].  Ce  petit 
lac,  connu  sous  le  nom  des  Moffete,  dé- 
gage des  émanations  délétères.  Tirgile 
parle  de  cette  vallée  dans  le  VII*  liv.  de 
l'Enéide.  Ces  émanations  dangereuses 
sont  formées  d'acide  carbonique  et  d'hy- 
drogène sulfuré.  On  a  fait  la  remarque 
nue  le  lac  Amsanctus  était  à  peu  près 
dans  la  ligne  de  prolongement  entre  le 
Téaoveet  le  volcan  éteint  du  mont  Toi- 
ture. L'activité  des  émanations  augmente, 
dil-on,  pendant  les  éruptions  du  Vésuve. 


Continuant  à  suivre  la  route  de  Na- 
ples  k  Foggia,  après  Grotta  Minarda, 
Ton  trouve  : 

Ariako  —  (Ara  Jani),  13  500  hab. 
(Hôtel  :  la  Poste  ;  2*  station  des  voi- 
turins).  YiUe  située  dans  un  territoire 
fertile.  Ellea  été  souvent  ravagée  par  les 
tremUements  de  terre.  Elle  est  assise 
sur  une  triple  colline  escarpée.  Des 
caves  creusées  dans  le  rocher  servent 
dliabitaiions  aux  habitants  pauvres. 
Letfemmes  sont  renommées  pour  leur 
beauté.  On  descend  de  là  dans  ia  gorge 
de  Bon'oo.  —  i  ^.  sur  une  hauteur, 


village  de  Grecif  2000  hab.,  colonie 
albanaise. 

Ponte  i)i  Bovino,  — relais  de  poste. 
—  A  6  kil.  de  là  est  la  ville  de  Bo- 
viNo,  7000  hab.,  située  sur  une  hau- 
teur. Cette  partie  de  Fltalie  a  souvent 
servi  d'asile  aux  bandits. 

Une  roule  praticable  à  une  voiture  légère 
va  directement  de  Bovine,  par  Ordona,  à 
Cerignola.  {V.  p.  452.) 

«  A  ponte  di  Bovino,  on  quitte  la 
montagne  et  on  entre  dans  la  monotone 
et  vaste  plaine,  toute  en  pâturages, 
dite  :  tavoliere  di  Puglia  (F.  p.  508), 

§ar  une  route  aussi  désolée  que  celle 
e  la  campagne  de  Rome.  Cette  plaine 
sert  de  pâturage  d'hiver  pour  les 
troupeaux,  gardés  par  de  magnifiques 
chiens  blancs  des  Abruzzes.  —  Entre 
Ponte  di  Bovino  et  Foggia  on  trouve  le 
relai  de  poste  de  Pozzo  d'Albero. 
FoGGu— (F.  R.  159,p.M4). 


ROUTE  162. 

DE  NAPLES  A  BARLETTA 

ET 

A   LA   GRANDE   VOIR  PEBRÉE  DU  MTTORAl 
DE   l'aDRIATIQUE 

HeNaples  à  Eboli,  —  en  chem.  de  fer 
(«0  kil.  J  irai,  en  3  h.  55  min.  —  Prix  :  8  fr. 
30  c;  6fr.  10  c;  3  fr.  85  c.  —  Pour  les  sta- 
tions jusqu'à  Salerne  (  V,  R.  152).  —  Entre 
Salernei56kil.)  et  Eboli  les  stations  sont  : 
63  kil.  PoNTECAGNANO,  et  74  kil.  Battipaglu. 

Mil.  kil. 

D'Eboli  à  la  Valva 16  29 

Muro 16  29 

Atella 15  28 

Rionero 3  5 

RapoUa 6  11 

Melfi 3  îi 

Venosa 10  18 

Lavello 1  2 

Bonne  route  de  voiture  construite,  il  y  a 
quelques  années,  k  travers  un  pays  de  mon- 
tagnes. —  l'oint  de  relais  de  poste.  —  Ab- 
sence de  bonnes  auberges. 

A  partir  d'Sao)^,  owXixs^^'V^A^ 
roule  àe^oVetwa,  —  KnwA\».^^^^> 
on  passe  U  * 
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Oliveto,  —  3800  hah.f  pittoresque- 
inent  placé  sur  une  hauteur.  Descente 
rapide  dans  la  vallée  où  coule  le  Sele, 
qu^on  passe  sur  un  beau  pont.  Longue 
montée  jusqu'à  : 

La  Valva,  —  2100  hab.  Sur  une  col- 
line, dont  le  pied  est  baigné  par  le 
Sele, —  Dans  les  environs  est  un  sanc- 
tuaire de  S*  Micliely  où  Ton  voit  une 
grotte  naturelle.  —  I-a  routo  monte 
à  : 

Laviano,  —  2400  hab.  (Auberge). 
—  Sur  une  hauteur,  avec  un  vieux 
château  pittoresque. 

On  entre  dans  la  Basilicate  entre 
Laviano  et  : 

BIuRO,  —  9300  hab.  Dans  un  ravin 
trisle  et  sauvage.  C*est  dans  le  château 
de  cette  ville  que  la  reine  de  Naples 
Jeanne  P*,  âgée  de  57  ans,  fut  étran- 
glée ou  éloulTée  entre  deux  matelas, 
par  ordre  de  Charles  de  Duras  (V.  p. 
512)  Je  22  mai  1382. 

Au  delà  de  àluro  la  route  monte 
beaucoup  ;  on  dépasse  successivement 
Bella,  5000  hab.  et  San  Fêle,  9000 
hab.  Après  plusieurs  descentes  et  mon- 
tées, la  route  qui  serpente  arrive  à  : 

Atella,  —  1850  hab.  Misérable  vil- 
lage, entouré  de  murailles,  et  raxat^é 
par  le  tremblement  de  terre  de  1 851 . 
11  ne  faut  pas  confondre  c  ctle  localité 
avec  la  ville  qui  donna  le  nom  aux 
drames  osques,  nommés  AtellaneSy  et 
qui  était  eu  Campanie. 


Excarsion.  —  A  7  kil.  S.  £.  d'Atctla 
efi  situé  sur  une  hauteur  le  château  de 
Pei^Ole,  bâti  au  xiii"  s.  par  rnnpcreur 
d'A  lema  ne,  Frédéric  II,  grand  chasseur, 
qui  ïc  plaisait  dans  et  tte  contre  couvcite 
(ici'oicls.  Ce  cliàleau  appartient  a  la  fa- 
mille Duiia  Pantili.  On  peut  en  35  min. 
aller  vis' 1er  le  iac  de  t'fsolfy  d'où  sort 
le  Brada  o,  un  des  gr.inds  cours  d'eau 
delà  Ba^ilci.t-.  11  abonde  en  anguilles, 
vn  tanches»?  [tinche).  Les  ..ords  du  lac, 
entourés  de  forôts  au  no.d  feulement, 
/j'ulVrent  pas  de  grandes  beautés.  Ce  lac 
était 
tantes 


montagne  de  Canmne,  monter  i  k  cht- 
pelle  de  la  Madone,  d*où  Ton  a  mie  vue 
magnifique;  et  ensuite  se  diriger  sur 
AviGLiAROf  — 15(i00  hab. y  situé  mriui 
haut  plateau  alpestre,  et  entouré  de  fo- 
rôts cfe  sapins  ;  ville  sans  inttrét  pitto- 
resque el  qui  a  aussi  souffert  du  trem- 
blement de  terre  de  1851. 

D'Avieliano  on  peut  gagner  Pcftim 
\Y.  p.  452)  par  un  chemin  piltoreiqae. 
serpentant  tantôt  en  montant,  tantôt  a 
descendant,  sur  le  revtrs  asseï  ëen 
d'une  montanie  couve:  te  de  magniC^ 
sapins.  En  2  neures  on  arrive  sur  les  bu- 
teurs formant  les  contre-forts  da  mont 
Piccrno.  On  redescend  ensuite  dans  uœ 
vallée  où  ne  se  retrouve  plus  la  végéta- 
tion italienne,  mais  celle  des  vallées  n- 
périeures  de  la  Suisse;  au  miliea  k 
dresse  solitairement,  <x>ninie  une  forte- 
resse, Potenza,  la  capitale  delà  Basilicite. 


Après  Atella  continuant  sa  route, 
on  a  en  vue  le  mont  Voiture,  el  on 
arrive,  au  pied  de  cette  montagne  à  : 

RioNERO  —  1:2  000  hab.,  viOedalanl 
à  peine  de  200  ans,  et  en  partie  dé- 
truite par  le  tremblement  de  teire  de 
1851 .  £lle  fait  un  commerce  asseï  im- 
portant, et  c'est  une  des  plus  propres 
et  des  mieux  bâties  de  la  province. 
C'est  un  lieu  propice  comme  point 
central  d'excursions  dans  la  contrée. 

Darilk,  —  4200  hab.  Située  » 
une  colline  au  pied  du  Voilure,  eotff 
deux  torrents  descendant  de  b  nioi- 
tagne.  Line  partie  de  In  ville  fut  diangée 
en  ruinf>s  par  le  tremblement  de  terit 
de  1851  ;  beaucoup  de  personnes) 
perdirent  la  vie.  Le  terram  laisse  \à 
partout  des  crevasses  profondes,  desn- 
uns,  des  cavernes  (utilisées commecel- 
liers).  La  popula  ion  est  d  origine  aUn* 
uaise  ;  les  mœurs  el  les  costumes  coO' 
servent,  comme  dans  les  monlagnesii< 
G:irgano  (V.  p.  445),  un  car<ct^ 
grec.  I  a  ville  offre  un  mélange  de  ^ 
liments  sombres,  de  constructions  b^ 
narres.  Des  hauteurs  la  vue  s'eteo^ 
jusqu'à  TAdriulique. 

Aapolla  —  5490  hab.  Entourée^ 


était  autrefois  célèbre  par  ses  Ues  ûoV-L  aapolla  -  o4»u  nao.  ismoan»« 
*4,ntes.  U3Lvav\\%  \to\V\R2c%  %  «levant  en  gnm 

Oapeul,  en  inciinant  au  S.,  gravit  \a\«.\\t\^movvV^^«,\^x>K^^RfcWS^^ 


PlDÏ.   i 
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des  nxiMns  sombres  et  un  anus  de 
ilécoinbi-ei  d'un  vient  cliSieaii  «inscr- 
*aiit  rocore  les  traces  du  cnojen  £ge. 
La  calliodnde  normande  a  élc  en 
grande  jiartie  déiruilo  par  le  tre:nblt:- 
nwDt  lie  lerro  de  1S51. 

«El  FI.  —  9588  hab.  (mid  :  lo- 
candadelSole).  Situalion  piitotirsque 
lur une rolline isoU'e,  rocnu^e  de  lave; 
an  pied  du  ment  VoUvre-  Ueui  pelits 
niîsMaux  qui  se  dùroulent  autour  de 
cette  colline,  prennent  en  se  réunis- 
KintlenomdeM<-lti.  et  se  jelleni  dane 
rOft/iintO  et  avec  celui-ci  dunslO/ânfo 
L'air  ti']  est  pas  des  plus  s^.ins.  Les 
munillet  et  les  portes  l'.e  Uelfî  méri- 
tent d'attirer  l'aHenlion.  Leur  solidité 
dn  mojen  âjje  a  rcsiïlé  aiii  plus  Torts 
IraiiÛemeiits  de  terre.  Les  bisloriens 
ne  font  pas  d'actord  sur  l'origine  de 
cette  «ille;  elle  élait  iéà  tlorissiiuie  à 
Tapparîtion  des  Normands.  Enl  059,  'c 
pape  Nicoliis  II  y  conféim  t  Itoberl 
buiscard  le  litre  de  duc  d'Apulîeet  de 
Calabre.  —  Bues  étroites  et  siiles.  Le 
li'ennblKincal  de  terre  de  1851,  qui  a 
fait  péiir  près  de  JOUO  personnes,  a 
Jélrvit  la  calhcdrale.  La  caraclère  de 
cetle  construction,  datant  de  1155, 
£lùt  moitié  nonnand,  moitié  byzantin; 
(le  nombreuses  restaurations  1  avaient 
itltéré.  On  vaille  surtout  ses  poiles  en 
brame  et  le  clocher  normand.  Le 
teau,  lAli  par  Roherl  Guiscurd,  es 
reste  intcressunt  de  l'arclii  lecture  nor- 
mande du  II*  siËcle.  On  peut,  des  tours 
■rangic,  jouir  d'iinu  trËs-belle  ?uc  sur 
le  Voilure,  au^  (lancs  couverts  de  fo- 
rêts, sur  la  chaîne  des  montagnes  Cal- 
CHÎres,  au  delà  de  l'Ofanto,  sur  les  fo- 
rêts qui  entourent  Vcnosa, 
grandes  plaines  de  l'Apulie  jusqu'au 
monte  Cargano.iMelli,  dit  l'auteur  d'un 
vojaee  en  Culabrc,  est  le  centre  de 
réumon  des  anciennes  familles  nobles 
ruinées,  qui  y  mènent  un  lîe  solitaire. 


.1    SAhLËTTA.  an 

sitiage  d'un  chemin  de  l'er  portera  la 
lie  nu  milieu  de  cette contn'e  arriérée 

'1  de  celle  civili^ali■'n  inerte. 
C'est  de  Melli  qu'il  convient  de  par- 

ir  pour  faire  l'excursion  buivantc  : 


a  5^>  kit.. 


ittranger  y  est  une  apparition  si  rare, 
ifti'il  y  devient  aussitât  l'objet  de  la  cn- 
nonfé  géni^nip.  t  Jl'kih  peu,  tevoi- 


ispcd;  d'une  beauté  (évâre. 
ont  scrii  souvent  de  repireii 
II  bnnilils.  On  truvrnie  de  ma^niHqucs 
/piÎFEes  Ibréisde  chOnes  et  rie  liStn^ 
iliiléi'a  pnr  des  nun.  Le  pic  le  pluK 
Bviî  [1328  màt.l  tsi  ippe<é  le  fiauto 
(li  Nrip  Dana  l'ancien  ci  aière  il  y  a 
'  ■  potil*  tacs  et  un  couvent  de  capu- 
(cloili'C  de  ^'-llichel^  Ces  l«cs  dé' 
jfEgrnl  lie  l'acide  carbonique  prinuip^le- 
iiicnt  lorsque  le  Vétuve  et  en  actiiitS. 
[.ors du  tremblenient  de  terre  de  lliSl. 
plus  grnnd  des  deux  lacs  commença  * 
ttouillonner  et  ii  lancer  des  jets  de  va- 
i«ur.  Un  des  cap'icins  i]ui  se  trouvait  par 
lio^ard  ou  burd.  apuda  les  auties  niDÎne* 
'|ui  accaururcnl.  Tout  a  coup  la  lerre 
ireniUa  rt  dans  un  iaslint  le  iloitre  se 
vena  derrière  eui.  Deux  capucins 
lomenl  turent  retirés  des  ruior*  très- 
[iialtrailéF.  t)n  eiilendait  rie  eoui'ds  rou- 
ti.'nieats  MMiterrains.  —  Horace,  né  dans 
le  voisinage,  à  VenatUt  (ïenopa)  a  poé- 
tisé [Ode  4.  1.  llll.  le  souvenir  d'uni- 
nventurcdecuacnlknce,  qui  lui  arriva  sur 
le  TuflNr  [Voiture  ,  où  il  s'endormit,.  On 
a  fait  la  remarque  que  les  votctins  éteints 
du  Voilure  et  de  l'Epomée  ^ile  d'bcliia) 
FuntHiruiieniùmeli|:nedcpru'onKcniunl. 
tur  bquelle  vient  éi^lement  Fe  placer  Ir 
Véeiivc  [!'.  lac  Auisauctus,  p.  447}. 

n  sêpai'C 

Vmoba  —  [Vetiminm,  lieu  de  nais- 
sance d'Horace).  7{>00  bab.  H  reste 
jicu  de  Irace.i  de  ses  antiquités.  Dans 
une  des  mes  est  une  colonne  surmoty 
lée  dn  buste  d'Horace.  Abbaje  de  la 
Ïiainte-Trinité.  fondée  par  Boben 
Guiicard,  dont  le  tombeau  est  dans 
l'église.  Il  portait  cette  inscription  : 
Rie  terror  murtài  Gui&caTd,M%.  ^j*» 
ruineBdac\ûte»jQS!ii«^\-a*»i*^'^^'^ 
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DE    KAPLES   1   BtBLITTl. 


MelG,  détruilH  par  les  Sarrasins  au 
IV'  HËcle,  et  au  a'  par  Boger,  qui  fit 
massacrer  oii  brûler  les  hommes,  les 
femmes  et  les  pelils  enfonts,  a  beau- 
coup soutTerl  du  (remblemenl  de  terre 
de  1S51.  —  On  y  a  découvert,  en 
1833,  de  curieuses  catacombes  rem- 
plies de  tombeaux  juiCs  ;  quebjues  an- 
tiquaires les  croi^t  du  n'  siècle  (?). 
A  12  kil.  N.  deVenosa  et  19  kil. 
a.  E.  deMelfi  estLavello.  Entre  Melfi 
et  cette  ville,  on  traverse  la  Rendina, 
et  l'on  arrive,  après  beaucoup  de  dé- 

LiTELLO,  —  4600  liab.,  petite  ville 

rtut  roTBgée  par  le  tremblement 
terre  de  1851. 

De  LaveUo  à  Canosa  (98  kil.),  si 
l'on  veut  se  rendre  directement  en  sui- 
vant ï  quelque  distance  la  rive  dr.  de 
Yôfatito,  on  ne  peut  faire  le  trajet 
qu'à  cheval,  i  travers  une  contrée 
coupée  de  maraU,  de  tourbières  et  de 
forets.  —  On  peut  aussi  se  rendre  de 
LaveUo  i  Canosa  en  passant  par  (33 
kil.)  Spin»uoia,  9000  hab..  d'où,  tra- 
versant les  colÛnes  dîtes  Murait  di 
Minervim,  on  arrive  (11  kil.)  à  Mihbr- 
viNO,  15000  hab.,  et  de  U  on  ^^ne- 
rait  (lOkil.)  Canosa.  —Le  ehemmie 

Elus  ordinairement  suivi  est  d'aller  de 
avello  k  Cbbignola  (env.  18  kil.  V. 
p.  '45!!).  On  traverse  l'Ofanto  dans  le 
trajet.  De  Cerignola  ï  Canosa  (environ 
12  kil.),  on  traverse  encore  VOfanto 
(irfoto(saujîrfi«,d'Horace),  le  dernier 
cours  d'eau  important  de  cette  eitrc- 
milé  S.  E.  de  lltalie,  qui  divise  la  Ca- 
pitanate  de  la  province  de  Bari,  et  on 

Cabos'a,  —  13200  hab.  [Auberge 
del  Leone.)  —  Située  sur  le  penchant 
d'une  colline  et  sur  le  site  de  Conu- 
liutn,  dont  parle  Horace*  dans  son 

'  Horace,  on   le  sali,   Bccanipagnail  avec 

pour  j  __„__.  .. 

BoUe'cOBsidérabh  (SI ira  i>.  M:,). Horace, 
HgédeSSiBs,  fit  iFe  M  vovngple  aujetât 


voyage  i  Brindes.  Il  la  dit  Fondée  par 
Oicimède,  et  insuffisamment  pourvue 
d'eau.  Cet  état  de  choses  n'a  pas 
changé  ;  quelques  puîls,  à  près  d  un 
mille  de  Canosa,  sont,  dit  Keppel  Cra- 
(en,  les  principales  ressources  des 
babitantii.  C'est  à  Canosa  que  Varius 
se  sépara  avec  des  larmes  do  ses  amis 
Virgue  et  Horace.  —  Canosa  a  été  ra- 
vagée par  les  tremblements  de  terre 
de  1351, 1456,  1617,  1851.  La  ci- 
cathédrab,  dédiée  à  San  Sabino,  tvé- 
jenle  de  l'intérêt  par  ses  détails  d'ar- 
chiLecture  et  par  la  tombe  de  Boémond, 
prince  d'Antiocbe,  fils  de  Robert  Guis- 
card,  etmi  des  héros  de  la  Jénualem 
délivrée. — Cette  ville  a  acquis  dans  ces 
dernières  années  une  grande  impor- 
tance archéologique  par  tes  anraens 
iombeaui  souterrains  qu'ony  a  décou- 
verts et  les  vases  et  autres  objets  cu- 
rieui  qui  j  étaient  conservés,  et  qui 
ont  été  traiiiportés  au  musée  de  Haples. 
On  remarquera  aussi  une  porte  triom- 
phale antique. 

A  moitié  chemin  entre  la  ville  de 
Canosa  et  la  mer  Adriatique,  sur  lu 
rive  dr.  de  l'Ofanto,  est  remplace- 
ment de  la  ville  de  Cannes.  (Si,  en  ve- 
nant de  Cerignola  v«s  Canosa,  après 
avoir  passé  le  pont  jeté  sur  l'Ofanto, 
on  tourneïg., une  petite  heure  après, 
on  se  trouve  sur  le  champ  de  bataille 
de  Cannes. 

Conneïest  célèbre  parla  défaite  qu'An- 
nibal  ■j  lit  subir  aui  Romains,  sous  l« 
consuls  Emiii us  Paulus  et  Terenlius  Var- 
ron  (21  moi,  316  ans  avant  J.  C  i  'i- 
portion  de  la   plaine  entre  lo  v 


e  «t  encore  appelée  ta, 
a  Pezio  di  saoguc.  ii  Mais 
'-ît  là  peul-éire  un  souv 


balaillc  du  m*  s 
cent  le  liei 
l'Oraalo,  a 


les  habi- 
spla- 


ir  la  rive 


de  la  piflci  _ 

dr.,  comme  oola  résulte  particulièrement 
du  récil  de  Polvbe  et  de  Tite  lise,  qui 
disent  que  ils  Romains  avaient  leur  mie 
dr.  appuyée  au  fleuve.  Dans  celle  posi- 
tion, ils  pouvaient  très-bien,  i  cause  des 
(uéandces  de  la  rivière,  être  tournés  ver< 
^\emiài,  cnmai6\estiitft»tiw^,  selon  le 


ProT.  iiapotit.  RoiiTE  16Ô.  — 

rjdt,  éUienttouTpéB  ven  le  N.,  etéln 
plui  incommodés  par  le  venl  S.  0.  re- 
MDtdnTultome  (VullumoVenlo.  T.  Liv. 
XSII,  K.),  quileurpouGMitauii^agRle» 
(ourfailloDidepouMière.  Le  présomplueui 
T.V«iTbn,  lila  d'un  boucher  enrichi,  qui, 
contre  I'stU  de  l'autre  consul,  engaeai 
cette  baUilledaiM  une  plaine  ofi^anibal 
preniil  IVintue  par  la  supériorité  de  sa 
civalerie,  le  réfugia  (sans  doulc  en  se 
bisinl  jour  i  Iravera  I  ennemi)  â  Venusio 
(Venosa).  où  U  arriva  a^ec  entiron  70  ca- 
valien.  Quant  1  Paul  Emilr.  il  s'était  fait 
Iner  mit  le  champ  de  bataille.] 
DeCo»w»aflBarteH(i(env.  25kil.). 


De  Canoia  à  Andria  (SS  kil.]. 

Armu,  —  S8000  bab.,  dans  un 
lenitoîre  fertile,  Tille  ï  moitié  perdue 
data  dos  jardins  d'amandiers  etd'abri- 
eotierï,  et  dont  le»  hautes  (ours,  aui 
bmieB  élancées,  rappellent  les  mi- 
narets de  l'Orient.  Diomëde  passe 
encore  pour  le  fondateur  de  cette 
tille.  Elle  fut  au  mojen  âge  la  ville 
aimée  et  fidèle  de  l'empereur  d'Alle- 
magne FVëdéric  II.  —  On  peut  aller 
il  cbenl  nailer  d'Audria  (18  kil.)  le 
i^^bre: 

ÇasUllo  di  MonU,  ~  château  fa- 
vori de  Frédéric  II,  dont  les  ruines 
imposantes  et  les  restes  inlére$.<ant& 
d'ardiilecture  méritent  que  l'on  fasse 
eiprès  cette  excursion.  De  sa  situa- 
lion  élevée,  qui  fait  qu'il  attire  les  re- 
jnrds  au  loin  sur  h  route  d' Andria  il 
Canosa,  il  domine  un  admirable  panii- 


Jl'Andria  à  BarUtta  oi 
env- 13  bil. 

B»Rism  (Kp.«2). 

ROUTE  165. 

DE  NNPLES  A  MRI 


ù  Trani, 


F.  vmw  A  S*B1.  «il 

Potl.    Nil.  Ul. 
LaDncli*Ma{nnn-chevDl|.    1  t/S     9   10 

AuletlB I  1/î    10    1« 

Poleiua, S  M    39 

Grtrina S 1/1   3S    91 

B.M.  .■.■;;;.'!'.'  S      »  ai 

Eboli,  —  7900  hab.  —  (W«/s  ; 
locanda  Nobile.)  Situé  sur  une  hau- 
teur, le  climat  est  doux,  mais  l'air 
n'est  pas  sain  en  été.  Derrière  la  cille. 
vieux  château  appartenant  au  prince 
d'Angri;  on  jouit  de  lï  d'une  admi- 
rable vue  sur  la  mer,  la  forêt  de  chê- 
nes de  Persano,  la  plaine  elles  ruines 
dePostumlK.  p.415). 

Au  delï  d  Eboli  on  traverse  le  Sele,  ' 

"     "e  Sa- 
de Pœstum. 

La  Ddchbss»,  —  relais'  de  poste. 
Dans  le  voisinage  les  regards  se  portent 
surlemonf  AlSunio  (Albumiis  de  Vir- 
gile, Geor.,  111  ;  appelé  aussi  monle  ■ 
Pûïiigiione)  avec  ses  épnissi's  forêts  et 
SCS  profonds  ravins. 

AuLETT»,  —  3;i00  hab.  Charles- 
Quint  l'assiégea  et  s'en  empara  en 
1535.  L'air  est  malsain.  Celle  ville  a 
lieaucoup  souffert  du  tremblemenl  de 
terre  du  16  décembre  1857.  Onbissi' 
iidr.  la  route  de  Calabre,  ei,  tournant 

—  (rft  Polniza,  pour  le  dis- 
tinguer de  vielri  ])rés  de  Saleme), 
5600  hab.  On  croît  que  pr<>s  de  h 
étaient  les  campi  Yfteref  où  fut  tné 
T.  Sempr.  firacrhus.  Peut-être  le 
""  Ti  actuel  provient-il  du  mol  vete- 
(?).  Ce  lieu  est  dans  une  des  plus 
iCS  positions  de  la  Basilicate.  I^  se 
réunissent  Irais  vallées  étroites  traver- 
sées par  de  rapides  lorrenls;  les  col- 
lines escarpées  sont  parsemées  de  vil- 
lages et  de  châteaux  en  ruine.  La  vue 
cet  particulièrement  belle  depuis  le 
couvent  de  capucins  voisin.  Au-dessus 
des  sommités  s'élèvent  au  loin  les  es- 

rpmnents  du  mont  Albumo. 

Plus  loin  on  gravit  les  çentes  de  U 
monUgne  &e  roi  «l 'Catvt«^ewcc&'« 
Potenu. 


m 
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Potenza,  -^  12  700  hab.  (Auberge: 
la  Poste),  capitale  de  la  province  de  la 
Basilicate,  coTn[)renant  la  mnje  re 
partie  de  l'ancienne  Lncania.  Poienzi 
est  située  au  milieu  des  montagnes 
Au  pied  coule  le  BasentOy  qui  a  sa 
source  dans  le  voi  ina^eet  va  se  jeter 
dans  le  golfe  de  Taiente,  près  des 
ruines  deMétaponte. — La  ville  antique, 
Poientia,  était  située  dans  la  plaii>e  à 
l'endroit  a[)pelé  la  Murata.  Les  fouil- 
les y  ont  fait  découvrir  des  fragments 
antiques.  Au  moyen  à<;e  Polcnza  fut  dé- 
vastée par  Frédéric  11  et  Charles  d"An- 
îou.  (V.  p. 448.  2- col.) 

A  partir  de  là,  la  route  continue 
à  traverser  une  suite  d  âpres  mon- 
tagnes et  de  ravins,  et  passe  à  Tolve, 
àMoNTEPELdSo,  ville  fort  6  de  5900  hab., 
sur  une  hauteur;  —  à  Gravi.na,  10  800 
hab.  —  Les  habitants  pauvres  y  ha- 
bitent des  cavernes  creusées  dans  le 
rocher.  Fief  de  la  famille  Orsini. 

Altamura,  —  16000  hab.,  sur  une 
hauteur  dominant  de  vastes  plaines  de 
pâturages.  —  De  là  la  route  passe  par 
ÎToKRiTo,  Grumo,.7400  hab.,  Bitetto, 
5800  hab.,  et  Modugno,  9000  hab. 
(5  mil.  de  Bari),  et  atteint  Bari  (V.  la 
route  suivante). 


ROUTE  164. 

DE  FOGGIA  A  BARI 

Cette  roule   est   la    coniinuation    de  la 

rande  Vv^ne  de  chem.  de  fer  de  l'Âdria- 

tiqu  •  depuis  Ancône,  qui  doit  èti-e  prolongée 

jusqu'à  OrRANTE. 

U Ancône  à  Foggia(V.  R.  158). 

De  Foggia  à  Trani  (point  où  s'arrêtait  en 
février  ih65,  la  voie  ouverte  à  la  circulation) 
—  81  kil.  —  Traj.  en  3  h.  5  min.  —  Prix  : 
9fr.  80  c;  6  fr.  15  c:  4  fr.  40  c.  —  Les  sta- 
tions j-ont  :  20  kil.,  Oria  ;  --  15  kil.  Ceri- 
gnola;—  17  kil.,  Trinitapoli;  —  17  kil. 
JBarletla  ;  —  12  kil.  Trani. 

Foggia  (K.  p.  443).  —  De  Foggia  on 

traverse  la  grande  pbine  de  pâturages 

qui  s'étend  d'une  manière  monotone 

jusqu'à  YOfanto. 


trois  arches  obliques  :  puis  le  Cara^ 
pella  et  YOfanto  (Aviidus)  sur  des 
ponts  de  trois  arches  droites 

Cekignola,  —  17  000  liab.  {Hôlel: 
il  Leone).  Sur  une  hauteur  d  où  la  vue 
sViend  sur  la  plaine  d  Apulic.  En 
1505,Gonsalve  de  Cordoue  y  remnorta 
une  victo  re  sur  1  année  du  duc  a  An- 
jou, commandée  par  le  duc  de  Ne- 
mours, qui  y  fut  tué.  Cette  bataille  fit 
passer  le  royaume  de  Naples  sous  la 
domination  espagnole.  Dans  une  des 
rues  est  une  borne  miliiaire  encore 
en  place,  avec  une  inscription  rappe- 
lant que  Trajan  fit  à  ses  frais  la  route 
de  Bencventiini  à  Brundusium  (lxxxi 
mil.  depuis  Brundusium). 

Après  avoir  dépassé  Gerignola,  la 
voie  s'infléchit  à  1 Ë.  et  rega^'oe  les 
bords  de  TAdrialique,  au  delà  du  lac 
de  Salpi. 

Bakletta  —  (Ba?*dwW),26300hab., 
dans  une  situation  agréable  au  bord 
delà  mer.  Dans  Tété,  le  vent  de  N.  0. 
apporte  un  air  malsain  des  marais  de 
Salpi.  La  cathédrale  a  une  façade  élé- 
gante. —  Sur  la  place,  près  de  l'église 
San  Stefano,  une  statue  de  bronze  de 
5  met.  53  cent,  de  hauteur  représente, 
dit-on,  l'empereur  Héraclius.  —  Il  y 
a  un  bon  théâtre.  Le  port,  prol^ffé 
par  un  môle,  est  un  des  meilleurs  de 
la  côte.  —  En  1505,  Gonsalve  de  Cor- 
doue avait  a  Barletta  son  quartier  gé- 
néral. Dans  un  moment  de  trêve  eut 
lieu  un  défi  entre  treize  guerriers  es- 

Eagnols  et  treize  guerriers  français, 
e  combat,  autorisé  par  les  comman- 
dants, se  donna  dans  un  endroit  situé 
entre  Andria  et  Corato,  à  moitié  che- 
min entre  Barletta  et  Minervino,  où 
était  le  camp  français.  Bayard  était  un 
des  champions  et  soutint  avantageuse- 
ment, lui  second,  après  que  ses  autres 
compagnons  eurent  été  démontés,  le 
combat  contre  les  treize  Espagnols. 
Jérôme  Vida,  contemporain,  a  célébré 
cette  lutte  dans  de  beaux  vers  latins. 
Ce  combat  a  aussi  été  décrit  par  M.  le 


Au  delà  de  Foggia^  le  chemin  de  fer  \  m^vo^^  Uas&mo  d'Âzeglio,  dans  son 
franchit  le  Cervaro  sur  un  pont  àe\Yom'at\V\%Vw^\v^^UoTe  Y\cfaTcw5i%^^ 


\ 


ProY.  uapolit.             rootë  164.  —  de  foggia  a  babi.  455 

La  roule  le  lon^  de    la  mer,    que  ville  antique,  dans  un  territoire  semé 

Ton  continue  à  suivre,  présente  de  lin-  de  villas:  renommée  par  ses  vins  et 

lérét  par  les  riches  cultures  du  sol  ;  on  par  ses  raisins  secs  ;  elle  a  un  petit 

trouve  d'abord  :  port  défendu  par  des  fortiûcations. 

Trani  —  (Tranum  et  Trajanopolis,  Molfetta,  —  25800  hab.  (Auberge 

pour  avoir  été  restauré  par  Tempe-  du  Lloyd).  —  Ville  épiscopale,  cora- 

reur  Trajan),   22000  hab.  (Albergo  merçante  et  industrielle,  avec  un  port 

di  Dionisio  ;  délia  Stella).  Le  port,  de  mer.  —  Elle  fut  détruite  en  988 

cnii  fut  célèbre  à  Tépoque  des  croisa-  par  les  Sarrasins  et  saccagée  par  Tar- 

des,  ne  peut  contenir  que  de  petits  mée  française  de  Lautrec  en  1529.  Les 

navires.  Les  rues  sont  étroites,  tor-  navires  à  vapeur  du  Levant  y  louchent, 

tueuses  et  mal  pavées.  La  cathédrale  —  c  Dans  les  environs,  Pulo,  mine  de 

est  un  monument  remarquable.  De  ma-  salpêtre,  qui  se  renouvelle  sans  cesse  ; 

ladroi'.es  restaurations  en  ont  gâté  Tin-  elle  a  29  met.  de.  profondeur  et  525 

teneur.  —  Théâtre.  — Conmierce  im-  de  circuit.  On  en  retire,  par  an,  plus 

portant  en  huile,  en  amandes,  figues,  de  10  000  quintaux  de  saluétre. 

vin  muscat  estimé.   —  On  remarque  Giovinazzo.  —  9000  hao.,  bel  hos- 

dans  la  ville  9  colonnes  milliaires.  pice  où  on  apprend  des  métiers  à  500 

enfants  orphelins  ou  abandonnés.  — 

Ccsi  à  Trani  que  s'arrête  (ft'v.  l8fio)  la  On  arrive  à  travers  un  pavs  couvert  de   • 

li^t^"i^.^'£:  d«.!^''.?"^«'^»«  ?«P"> A"^*^",?  vignes,  d'oliviers, d'amandiers,  à: 

H  qui  doit  bientôt  être   prolongée  ju-qu a  °-»     .         /n      •       \    "ân/Mx  î    i 

OnuKTE  et  Taheme.  Voici  quelques  indica-  f»"  .—  (Barium),  ol  000  hab.  — 

tionë  sur  les  principaux  travaux  à  e!Kéculer  (260    kil.    de    Naples)     (Hôlels   :  de 

dans  cesdeux  derniers  prolongements  de  la  France  ;  albergo  del  Leone   Bianco.) 

Siu:  une  langue  de  terre  au  bord  de 

»Muî;!.1d1>&"^'r.oi'io!;î'ffi  la  mer  Adriatique  Le.  rues  sont  ctroi. 

an  grand  viaduc  à  Bisceulie,  avec  9  arcs  les  et  tortueuses.  Jtile  donne  son  nom 

Îlein  cintre;  lonji  de  147  mèi.  40  et  élevé  de  à  la  province  dite  terre  de  Bari  (lan- 

8  mèl,  au-dessus  du   sol.  Le  rapport  du  ciennr  Peurplin\     cmnnrisn    Piitrp   la 

GonseU  d'o.fminislration  annonçait   à  l'as-  *^'6"V*^       j,;,."^^'    comprise   entre   la 

semblée  générale  du  25*  avril  18114  que  la  province  d  Otranle  au  i>.,  la  Basilicate 

section  de  Trani   à  Eari  (43  kil.)  pourrait  au  S.  0.  et  au  N.  la  Capitanate,  dont  la 

étreonrcrlc  en  novembre  1864,  et  celle  de  oA^app  rOfnnfn  f.Vçl  imAdpcnrnvinrp^ 

Barià  Monopoli  (42 kil.)  en  janvier  1865.  ,   P^'^*^  l "»anï^0>.esi une Oes provinces 

_   _,        ..  .  „  .  ^.  .  ,.n ,  M  V  w    ..  *®s  moins  cultivées  du  royaume.  La 

sJ[^fuîS;Sf;de"A'd.t^nt^'èl/epî^.i'f„^  ville  de  Bari  fait  un  commerce  étendu 

dc>sous  de  Fasano,  Ostum.  Cabavigno   et  avec  Irieste  et  la  Dalmalie.  On  croit 

s.  ViTo.  Le  tracé  n'éiait  pas  encore  complé-  que  celte  ville  est  d'oriffine  grecque, 

temenl  approuvé  par  le  gouvernement  ;  non-  i^     Sarrasins  K,m  pinmrpppnf  -ni  i\- 

ohstanl,  le  rapport  annonçait  pour  le  mois  ^-es  oarrasms  S  tu  eiliparerent  au  I.\ 

de  janvier  18fc5  l'ouverture  de  cette  section,  Siecle,  et  les  JNorinands  en  l070.  Klle 

qui  ne  présente  pas  d'importantes  difllcultés.  fut  détruite  en  1156  par  Guillaume  lo 

De  Brindisi  à  Otrante  (86  kil.).  La  ligne,  Mauvais.  —  Le  port.aorilédu  vent  par 

•'éloignant  de  l'Adiiatique,  se  dirige  vers  deux  môles,  bien qu'ensablé,étaitle plus 

'^^S^Ti^ZXc^Tl^  frcauentc  de  cette  côte  après  celui  de 

reganleGallipoli.  A  partir  do  Lf'cre  on  n'était  Barletla.  De  nouveaux  travaux    y  ont 

5a«  encore  fix»'»  sur  le  choix  entre  trois  tracés  été  commencés  en  1 855.  —  La  calhé- 

ifTérentft.  Il  n'y  a  pu>d»»  notables  diffirultés  HroL»  /v:„„  v:nl»;«/^\  o  «.w»  i/^....  «.,«  p«.. 

i  T.  ncre  pourVétiblissemcnt  de  la  voie  de  ^'^^**^  (^"?  babino)  a  une  tour  que  1  ou 

relie  section.  On  pense  qu'elle  pourra  être  a  comparée  au  fameux  campanile  de  Sé- 

intreru^  en  janvier  1866.  ville.  Kile  contient  des  tableaux  de  Tiii- 

toretyàeP,  Véronéseeida  Calabresc. 

BiscECLiE  —  (  Vigilise)  ,19700  Iwb.  —  Prieuré  de  S'-î^vt^Vo.^,  \svt\  v-^>5ûk.m 

{Auberge  de  la  Fosle.)  Vijje  bàlie  sur  élevé  au  w*  6\ee\c.  Ow  n  \^\\.>xcv^y^vsv' 

m  rocher  et  sur  remplncement  d'une  lure  aUr*\bu«e  awii  Vivaipini  ^^^vxwxv^ 
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et  le  tombeau  de  Bona  Sforza,  héri- 
tière du  duché  de  Bari^qui  mourut  en 
1558,  dans  le  château  de  celte  ville. 
Le  tombeau  de  S^  Nicolas  est  dans  une 
crypte  que  Ton  a  éffalement  comparée, 
pour  le  style  de  Farchitecture,  à  la 
mosquée  de  Gordoue.  —  L*ancien 
château  est  une  importante  construc- 
tion. —  Beau  théâtre  construit  il  y  a 
quelques  années. 

Le  courrier  partait  tous  les  jours  de  bari 
pour  Brindisi.  —  Une  diligence  va  trois  fois 
i)ar  semaine  à  Otrante  et  Tarente. 


ROUTE  165. 

DE  BARl  A  OTRANTE 

Ce  trajet  se  fera  dans  quelque  temps  eu 
cUcm.  de  fer.  (K.  p.  433). 

Mil.  kil. 

De  Bari  à  Mola 12  22 

Mooopoli 14  26 

Fasano 8  15 

Ostuni 12  22 

SanVito 8  15 

Brindes 12  22 

Messagne 8  15 

CelUno 12  22 

Lecce 12  22 

Martauo 12  22 

Otrante 12  22 

Diligence  trois  fuis  par  semaine  de  Bari  à 
Otrante.  —  Il  n'y  a  point  de  service  de 
poste.— En  ce  moment  ^avril  1865)  le  chem. 
de  fer  entre  Bari  et  Brindisi  est  sm*  le  point 
«l'être  ouvert. 

Jadis  tout  le  littoral  du  royaume  de  Na- 
pics,  soit  d'un  côté,  soit  de  l'autre,  était 
protégé  par  de  petites  fortifications  rap- 
prochées, auxquelles  on  donnait  le  nom 
de  tours,  a  cause  de  leur  forme.  Au- 
jourd'hui ces  tours  sont  devenues  des 
maisons  de  campagne;  mais  elles  n'ont 
pas  moins  conservé  leur  dénomination, 
et  elles  désignent  un  grand  nombre  de 
points  sur  la  côte. 

Mola,  —  11000  hab.,  petit  port, 

dans  un  pays  fertile.  Un  château  qui 

5'élève  sur  la  plage  servait  à  la  défense 

de  h  ville  contre  les  puissances  bar- 

baresques, 

PouGNANo,  —  7000  hab.,  sur  \xa 


rocher  présentant  une  curieuse'  ca- 
Tcme,  ou  pénètre  la  mer.  —  On  laisse 
à  dr.  Gonversano,  9000  hab. 

Monopoli,  — 15 000  hab. ,  ville  assec 
bien  bâtie.  La  cathédrale  a  un  S*  Se  • 
bastion,  par  Palma  vecchio.  — A  en- 
viron 8  kil.  au  delà  de  Monopoli,  sur 
le  rivage,  est  Torre  d'Egnaûaf  sur  le 
site  de  la  ville  antique  de  Gnatia.  G*eàt 
là  qu'Horace,  termmant  le  récit  de  son 
voyage,  en  compagnie  de  Mécène,  de 
VirgSe,  de  Plotius,  raconte  (Sat.  I,  5) 
un  prétendu  miracle  qui  excita  leur 
hilarité.  «  Les  habitants  voulureiit  es- 
sayer de  nous  persuader  que  des  grains 
d'encens,  poses  sur  le  seuil  d*un  tem- 
ple, se  consiunaient  d'*eux-mémes. 
Qu'on  fasse  croire  cela  aux  juifs!  Pour 
moi,  je  ne  crois  pas  que  les  choses 
merveilleuses  qui  se  produisent  dads 
lanatiu'e,  ce  soient  les  dieux  qui  pren- 
nent la  peine  de  nous  les  envoyer  du 
haut  de  leur  céleste  séjour.  »  Parole 
de  bon  sens  prononcée  il  y  a  19  siècles; 
malgré  les  progrès  de  la  civilisation, 
la  crédulité  humaine  est  toujours  la 
même.  —  Au  delà  du  Monopoli,  la 
route  quitte  le  littoral. 

Fasano,  —  13600  hab.,  à  5  mil. 
de  la  mer. 

OsTUNi,  —  14000  hab.,  ville  floris- 
sante, située  au  pied  d'une  colline,  au 
milieu  d'im  territoire  fertile. 

San  Vito,  —  6000  hab.  Au  delà 
de  San  Vito,  la  route  se  rapproche  de 
TAdriatique. 

Brindisi  — iBrundusmm,  Brindes) , 
8844  hab.  —  Cette  ville  (antique,  fon- 
dée par  une  colonie  grecque),  d'un 
aspect  misérable  aujourd'hui,  et  qui 
souffre  des  progrès  de  la  mal'aria,  a 
été  puissante  et  célèbre.  Elle  est  des- 
tinée à  reprendre  une  grande  impor- 
tance commerciale.  Le  nouveau  gou- 
vernement de  ritalie  a  décidé  que  six 
millions  seraient  dépensés  pour  amé- 
liorer son  port  ;  et  il  est  en  instances 
auprès  du  gouvernement  anglais  pour 
obtenir  «me  la  malle  de  Tlnde  passe 
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laie  qui  puisse  servir  aux  bâtiments 
de  grande  dimension.  Elle  s'enfonce 
d'eniiron  3  kil.  dans  les  terres  vers  le 
S.  0.  Elle  est  protégée  par  deux  îles  et 
par  une  ligne  de  roches,  qui  la  défen- 
dent contre  les  vents  de  TE.,  les  seuls 
auxquels  elle  soit  exposée.  On  y  mouille 
))ar  10,  par  11  et  par  12  mètres  de 
ibnd  ;  les  bâtiments  y  sont  très  en  sû- 
reté. L'embouchure  du  port  propre- 
ment dit  est  placée  dans  le  fond  et  à 
Textrémité  S.  0.  de  la  rade.  Un  petit 
canal,  appelé  Pigonati,  ayant  50  met. 
de  largeur  sur  une  longueur  de  525 
et  bordé  de  murailles,  sert  à  passer 
de  la  rade  dans  le  port  proprement 
dit,  et  se  divise  cnswte  en  deux  bran- 
ches qui  entourent  la  ville  en  formant 
chacune  un  demi-cercle.  On  mouille 
dans  tout  cet  espace,  où  Ton  trouve  des 
fondsqui  varient  entrée,  5,  7  et  11  m. 

—  firindes  était  une  grande  station  na- 
vale des  Romains;  c'est  à  Brindes 
qu'aboutissait  la  voie  Àppiennc,  et  que 
les  Romains  s'embarquaient  pour  la 
Grèce.  Au  moyen  âge  les  flottes  en  par- 
tirent pour  les  croisades.  Elle  fut  dé- 
truite par  un  tremblement  de  terre  en 
1456.  Pacuvius  y  naquit,  et  Virgile  y 
mourut.  Mécène,  accompagne  d'Ho- 
race, y  vint  réconcilier  Auguste  et 
Antoine  (K.  p.  450).  Toute  sa  gloire 
est  dans  son  passé.  Son  port  même  était 
ensablé  en  partie.  —  Le  bateau  à  va- 
peur de  Malte  touche  à  Brindes  dans 
sa  traversée  à  Cor  fou  et  a  Patras.  —  Le 
territoire  produit  une  grande  quantité 
d'huile  et  du  vin  comparé  à  celui  de 
Chypre. 

Dn  Brindini  à  Ucce,  —  le  chcin.   do  fer 
paMstu'a  parSA.N  PiRTRoVKRNOTico^iSOOhab.; 

—  8QUiNZA!«o;3600hah.  (population  en  partie 
albanaise);  —  Thepiui,  oOOJ  liuh.,  et  arri- 
vera au  S.  0.  dcLecce. 

Leeee  —  (Lycium),  19400  hab. 
On  en  attribue  la  fondation  au  Cretois 
Idoménée  après  la  destruction  de 
Troie.  —  Cette  ville,  située  dans  une 
plaine  fertile  et  panemce  de  villages, 
esi  la  capitale  de  la  province  napoli- 


taine d'Otrante  :  elle  est  renommée  pour 
ses  dentelles,  son  huile  et  sa  gomme 
odoriférante  ;  son  commerce  est  assez 
imnortant.  — Quelques  beaux  édifices  : 
cathédrale  dédiée  à  S^  Oronzio  ;  le  pa- 
lais du  gouverneur,  etc., .  —  Une  route 
nouvelle,  qui  mène  a  l'Adriatique,  sert . 
de  promenade  favorite. 

Entre  Lecce  et  Otrante  —  trois  projeta  de 
tracé  du  ehcm.  de  fer  ont  été  proposés  (  Y. 
p.  455)  :  1*  parCapranico,  Martignano,  Nar- 
tano  et  Gaunolc;  —  2*  par  San  Donato, 
Sternazse,  Solcto,  Corigliano,  Maglic,  Ba- 
gnoloet  Gannole;  -*-  3*  par  S.  Donato,  S. 
Pietro  in  Galalina,  Maglic,  Bagnolo  cl  Gan- 
nole. 

Câlinera,  ~  2500  hab.  (8  mil.  de 
Lecce,  et  4  mil.  de  Martano).  Colonie 
albanaise. 

Martako.  —  5500  hab.,  peuplée, 
ainsi  que  Calimera,  par  des  colonies 
albanaises,  qui  ont  gardé  leur  langue 
grecque.  Les  femmes  sont  remarqua- 
bles par  leur  beauté. 

Otranto —  (^«drun^wm,  Otrante), 
1833  hab.  (Hôtel:  Tlmmacolata.)  — 
Cette  ancienne  ville  de  la  Messapie  ou 
Japygie  est  déchue  de  sa  splendeur, 
et  n  est  plus  qu'un  village  de  pêcheurs 
désolé  par  la  mal'aria.  En  1480,  elle 
comptait  env.  20000  hab.,  lorsqu'elle 
fut  assaillie  à  rimproviste  par  les  Turcs, 
qui  massacrèrent  12  000  hab.  et  en  em- 
menèrent une  partie  en  esclavage.  Sur 
les  remparts  et  dans  les  rues  on  voit 
encore  d'énormes  boulets  de  granit, 
qui  datent  de  ce  désastre.  —  Alphonse, 
petit-fils  de  Ferdinand  d'Aragon,  re- 

Çrit  presque  aussitôt  cette  ville  aux 
urcs.  —  Château  construit  par  Al- 
phonse d'Aragon;  la  cathédrale,  qui 
servit    d'écune   aux  Turcs,  contient 

Suelques  colonnes  d'un  ancien  temple 
Q  Minerve;  anciennes  fortifications 
tombant  en  ruines.  —  D'une  hauteur 
voisine  on  aperçoit,  par  un  temps 
clair,  les  côtes  de  la  Grèce  ;  c'est  ici 
que  Pyrrhus  voulait  construire  un  pont 
qui  réunirait  la  Gt^c^i  cX  \\Vi5C\vi,. 

Il  est  *\rav<»svVi\ft  ^«^  n  v&\\fct  ^VcjsîNr. 
sans  c^^rouNcr  \c  ^tivc  ^c.  ^«wà^^  V»'- 
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qu'au  célèbre  promontoire  de  Santa 
Maria  di  Leuca  ou  di  Finisterrae  (Ja- 
pygium  promontorium),  formant  le 
talon  de  la  botte  à  laquelle  on  a  com- 
paré cette  partie  de  1  Italie.  On  passe 
devant  une  suite  de  maisons  de  cam- 

f)agne,  de  vignes,  de  jardins,  de  vil- 
ages.  —  On  laisse  h  dr.,  à  12  kil.  S. 
d'Olrante,  sur  le  littoral,  la  petite  ville 
de  Castro  (ancien  Castrum  Minervae). 
Elle  fut  entièrement  ravagée  au  xvi* 
siècle  par  les  Turcs,  qui  emmenèrent 
en  esclavage  les  femmes  et  les  enfants. 
Quelques  antiquaires  croient  que  c'est 
là  qu  éiait  le  temple  de  Minerve  dont 
parle  Virgile  (Mn.  III),  lorsque  Enée, 
parti  de  TEpire,  découvre  les  côtes  de 
ritalie.  Cependant  Strabon  semble  le 
placer  à  Textrémité  de  Tltalie,  au  pro- 
montonum  lapygium.  — La  ville  la 
plus  importante  qu'on  rencontre  est 
Alessamo,  2800  hab.,  qu'on  croit  fon- 
dée au  xi"  siècle  par  Alex.  Comnène. 
A  peu  de  distance  est  le  promontoire 
de  Sainle-Uarie,  ainsi  nommé  à  cause 
du  célèbre  sanctuaire  qu'on  y  a  élevé 
et  que  les  marins  désignent  sous  le 
nom  de  Matonna  do  Firisterre.  C'est 
là  qu'était  la  ville  de  Leuca,  qui  fut 
détruite  par  les  barbares.  — Les  mon- 
tagnes Acrocérauniennes  de  l'Albanie 
(Epirus)  se  déploient  dans  le  lointain 
en  perspective,  -r-  Sous  le  premier 
empire  le  ministre  Foucbé  reçut  le  titre 
de  duc  d'Otrante. 


ROUTE  166. 

0£  BARI  A  TARENTE 

Ce  trajet  doit  se  faire  dans  quelque  temps 
en  chem.  de  fer.  Les»  travaux  sont  en  cour» 
d'exécution.  Cet'e  ligne  d  embrjincliement 
aura  115  kil.  Ellr  se  détache  (!e  Va  ligne  de 
Foggia-Brindisi  avant  la  station  do  Hari,  à 
7  met.  50 nu- dessus  du  niveau  du  In  mer. 
Klle  touche  Moi)D<;no,  Bitetto,  Giilmo,  Acqoa- 
vivA  et  GiojA,  où  est  le  point  culminant,  do 
552  mût.  20  d'altUude.  De  G  oja  la  ligne 
projetée  devait  descendre  à  Ionio,  toucher  à 

CA:>TELLAyETA,   PaLAGIANEU.O,   lilA>SAFAA  Cl  ar 


consistent  principalement  dans  les  viaduc» 
sur  les  précipi.  es  de  Castellaneta  et  de  Pala- 
gianello.  Ils  seront  construits:  en  fer.  Le 
premier  long  de  315  met.  et  haut  de  KO  ;  le 
second  long  de  190  met.  et  haut  de  38  les 
autes  travaux  principaux  seront  les  sui- 
vants :  viaduc  de  San  Giorgio  (longueur  24 
met.,  hauteur  11);  viaduc  sur  la  lama  de 
Modugno  (iong.  25;  haut.  15  met.);  viaduc 
sur  la  lama  de  Uitctto  ilong.  24  met.;  haut. 
10*;  deux  tunnels  près  de  Castellaneta  (d'une 
longueur  totale  de  575  met.).  On  annonçait 
comme  devant  être  prMe  pour  la  fin  de  1864 
la  section  de  Bari  à  Gioja  (52  kil.). 

L'ancienne  route  est  bonne,  mais  travers» 
sur  certains  points  un  pays  triste  et  aride. 

Post.  MiL  kil. 
De  Bari  à  Casamassima.  .  .     11/2    10    1K 

Gioja 1  1/4    10    18 

Mottola 1  1/2    12    2? 

TAnBNTE 11/2    12    22 

BiTETTo.  --  5900  hab.  Celte  yiUe, 

aue  Ton  croit  fondée  au  ix"*  siècle,  fut 
étruite  deux  fois  par  les  Sarrasins^ 
puis  en  1164  par  Guillaïune  le  Mau- 
vais ;  un  siècle  plus  tard  par  Conrad; 
en  1505  elle  perdit  la  moitié  de  ses 
habitants  par  la  peste. 

AcQUAvivA,  —  7800  bab.,  située  au 
pied  de  collines,  dans  un  territoire 
Irès-fertile.  Ceinte  de  fortes  murailles. 
La  principale  église  est  digne  d'être 
remarquée. 

Gioja,  —  16  000  hab.  (Auberge  :h 
Poste.) 

Castellaneta,  —  7000  hab.,  ville 
épiscopale.  Située  sur  une  colline,  en- 
tourée d'une  profonde  vallée.  Le  ch- 
mat  est  insalubre  h  cause  des  eaux  sta- 
gnantes de  la  vallée. 

Massafra,  —  9900  hab.,  situé»' 
sur  une  colline  dans  un  territoire 
planté  en  grande  partie  d'oliviers. 

Tarentk  -  (K.  la  R.  suivante^. 


UOLiTE  167. 

DE  NAPLES  A  TARENTE  ET  A  OTRANTE 

PAR  POTENZA  ET  MATERA. 

De  Saples  à  Pot^nza,  92  mil.,  170  kil. 
(K.  R.  163). 

Mil.  kil. 
\^c  ^oVcwittk  «i  'ÏY\cavico 24    i  * 


■•V 

river  à  TAHkyre  à  o  mèl.  au-  de^-sus  du  ni-  \  GtoUoW 20    .'»7 

no  \ 


rnau  de  h  mnr.  Lm*  dinicullés  de  coUo  Wçno  \  Halw». 
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Castellaneta 20  57 

Palagiano 6  11 

Tabexte 10  18 

Monte  Parano 10  18 

Mandtiria 10  18 

Guucnano 18  51 

Lecce 15  "27 

Marlano 12  22 

Otrame 12  22 

Une  route  plus  directe  doit  être  ouverte 
!M>us  peu  entre  Potenza  et  Palagiano.  Nous 
indiquons  ici  le  trajet  de  l'ancienne  route, 

Tricarico,  —  6600  hab.,  sur  une 
colline  entre  les  rivières  du  Basente  et 
du  Bradano.  —  Après  Grottole,  2500 
hab.,  on  passe  le  Bradano  et  divers 
cours  d'eau  qui  eu  sont  les  affluents, 
et  Ton  atteint  : 

Matera,  —  14^00  hab.  (30  mil 
de  Bari),  au  milieu  d'une  contrée  fer- 
tile, dans  une  vallée  profonde.  Ville 
sale,  où  il  y  a  beaucoup  de  crétins. 
Civilisation  très-arriérée.  La  popula- 
tion pauvre  vit  dans  des  cavernes  creu- 
sées dans  les  rochers  qui  bordent  la 
vallée. 

Castellaneta,  —  7000  hab.  (T.  la 
U.  précédente). 

Palagiano,  —  5900  hab. ,  au  milieu 
d''une  plaine,  k  quelques  kil.  de  Mot- 
lola  et  de  Massafra  (R.  précédente). 

Tarante  -  -  (Tarentum,  Tarente), 
22  000  hab.  (ffo^c/  ;de  la  Poste.)  Fon- 
dée vers  707,  par  une  colonie  de 
Sparte.  Le  pythagoricien  Archytas, 
sous  qui  Platon  vint  étudier,  y  occupa 
la  magistrature  suprême  (400  ans  avant 
Jésus-Christ).  Entre  les  années  500  et 
M)0  elle  parvint  au  plus  haut  degré  de 
prospérité  et  d'opulence,  et  devint  la 
ville  la  plus  importante  de  la  Grande- 
Grèce.  Sa  constitution  aristocratique 
'était  devenue  démocratique,  et  fut 
maintenue,  malgré  une  incroyable  dis- 
solution de  mœurs.  Elle  tomba,  en 
275,  au  pouvoir  des  Romains,  qui  la 
dépouillèrent  de  ses  richesses  artisti- 
ques. —  Tarente  n'a  plus  rien  (jui 
rappelle  sa  splendeur  passée.  Ses  rues 
étroites  et  sombres  occupent  rempla- 
cement àe  VAcropoIc.  On  ▼  retrouve 
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des  ruines  d'uu  théâtre,  d'un  cirque  et 
de  plusieurs  temples.  —  Château  fort 
bail  par  Charles-Quint.  —  («athédralc 
richement  décorée.  —  La  ville  est  si- 
tuée entre  deux  baies  profondes  (la 
grande  mer  à  1*0.  et  la  pelite  mer 
{mare  Piccolo)  a  TE  )  sur  une  ile 
jointe  au  continent  par  deux  ponts  de 
pierre,  le  long  desquels  passe  Faque- 
duc  qui  fournit  Teau  à  la  ville  et  dont 
on  attribue  la  construction  à  Tcmpe- 
reur  Nicéphore. 

Le  mare  Piccolo  abonde  en  coquilla- 
ges. Outre  SCS  huîtres,  on  signale  l'élé- 
gante et  curieuse  coquille  de  l'argonaute, 
plusieurs  variétés  de  mun'x,  la  modiola 
lilhophaga,  la  pinne- marine,  dont  les 
filets  soyeux  servent  à  faire  des  tissus... 
Outre  ces  curiosités  zoologiqucs  de  la 
mer  sur  laquelle  clic  est  assise,  Tarente 
est  célèbre  par  l'araignée  qui  a  reçu 
d'elle  le  nom  de  tarentule,  et  dont  la 
piqûre,  s'il  fallait  en  croire  les  traditions, 
causait  des  accidents  nerveux  que  la  mu- 
sique seule  pouvait  guérir.  «  Ce  n'est 
qu'au  XIV®  s.,  précisément  à  l'époque  où 
la  danse  de  Satnl-Guy  se  répandit  en 
Europe,  que  le  tarentisme  parait  s'être 
communiqué  à  l'Italie.  »  Bientôt,  par  la 
contagion  de  l'imitation,  le  nombre  do 
tarantolati  alla  augmentant,  et  a  il  de- 
vint tel,  qu'il  y  eut  des  concerts  destiné-* 
à  leur  soulagement  et  qui  devinrent  l'ori- 
gine de  véritables  fêtes.  C'est  alors  que 
les  danses  appelées  tarentelles  prirent 
naissance.  C'est  au  xvn«  s.  que  le  taren- 
tisme atteignit  sou  plus  haut  degré,  rt 
prit  un  caractère  enrayant.  »  Aujour- 
d'hui ce  préjugé  et  les  terri  urs  qu'il  avait 
cnlantécs  ont  en  grande  partie  disparu. 

Vis-h-vis  de  Tarente  sont  les  deux 
petites  îles  San  Pietro  et  San  Paolo, 
Dans  la  forteresse  de  cette  dernière  est 
enterré  Choderlos  de  Laclos,  Fauteur 
du  roman  immoral  si  célèbre,  c  Ica 
Liaisons  dangereuses.  » 

Il  y  a  trois  fois  par  semaine  un  sorviie 
publie  de  voitures  de  Tarenic  h  Bari,  à  Lercc 
et  ù  Otrante. 

Au  sortir  de  Tarente,  la  route  laisse 
à  g.  le  TOîiTe  ?\ç.w\^  çX\  \x  A«i  Vî^k-'s^ 
sa\ôs,  Aot\VYc\^\o\\^\Àw\  ^^\w>À^'^V-' 
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la  commune.  Ou  passe  par  les  villages 
de  San  Giorgio;  Monteparano,  1200 
hab.;SAVA,5000  hab. 

MAigsuniA,  —  8500  hab.  (Locanda 
di  Palazzo),  ville  antique,  qui  fut  dé- 
truite par  Fabius  Maximus  ;  située  sur 
un  sol  calcaire  pénétré  d'huitrcs  et  de 
coquilles  fossiles.  Restes  de  murailles 
antiques.  Climat  excessif  en  hiver  et 
en  été.  —  A  peu  do  distance  de  la  ville 
est  un  puits  à  niveau  constant,  décrit 
par  Pline. 

On  passe  ensuite  par  les  villages  de 
San  Pancrazio,  1200  hab.;  Guagnako, 
IGOO  hab.  (18  mil. de Brindisi)  ;Gahpi, 
4800  hab. 

Lecce  — -  et  de  Lecce  à  Otrakte  (F. 
n.  165). 


ROUTE  168. 

DE  TARENTE  A  BRINDISI 

(42  mil.  -  76  kil.) 

Francavilla,  —  15900  hab.  ;  dans 
une  plaine  fertile  (à  3  mil.  d'Oria);  la 
route  est  bordée  daloès. 

Oria,  6400  hab.,  ville  antique,  as- 
sise sur  trois  collines,  dans  un  terri- 
toire fertile.  Jouissant  d'un  air  salubre 
et  d'une  vue  étendue  sur  les  deux 
mers.  Elle  est  pittoresquement  domi- 
née au  N.  0.  par  un  vieux  château. 

Mesaune,  7*700  hab.,  ville  située  en 
plaine,  entourée  de  fortes  murailles 
avec  tours  et  fossés,  et  défendue  par 
un  caste! . 


Embranchemtnt  de  Iiedoe  à  ûallipoli. 

(22  milles.) 

CoPERTiNo,  —  5700  hab.  —  Nardo, 
10900  hab.,  située  sur  une  colline, 
dans  une  contrée  bien  cultivée,  riche 
en  olives,  en  colon  et  en  tabac.  La  ca- 
thédrale a  des  peintures  de  Giordano 
et  de  Solimena. 
Gallipoli,  —  9200  hab.,  ville  an- 
ti'que  (Anxa  de  Pline)  dans  une  beWe 
situation,  isolée  sur  un  rocher  en  mer 


et  rattachée  par  un  pont  au  continent. 
Entrepôt  des  huiles  de  la  Fouille,  qui 
s'exportent  de  là  à  Naples,  à  Livourne, 
à  Gènes. 

Il  y  a  plusieurs  fois  par  mois  des  commu- 
nications régulières  entre  Gallipoli,  Aocône, 
et  Messine. 

A  TE.,  de  Gallipoli,  village  piltores- 

3ue  de  li  Piccioti  ;  les  palmiers  abon- 
ent  dans  les  jardins  des  riches  mar- 
chands. 
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he  Saplfs  à  EboU  {en  chem.  de  fer,  80  kil., 
R.  162,  p.  447). 

XfEholiàPolicasiro 7  postes 

On  pourrait  faire  ce  voyage  en  allant  visi- 
ter Pœ^itum.  De  Pœstum,  on  irait  à  quelaue 
distance,  près  de  Capaccio  (formé  de  la  réu- 
nion de  deux  villages  :  Cnpaccio  Vecchio  et 
Capaccio Nuovo,  —5000  hab.),  reprendre  la 
roule  d'Eboli  à  Policaslro;  cette  route,  au 
delà  de  Pœstum,  s'éloigne  de  la  côte. 

Au  delà  de  Capaccio  on  rencontre 
les  petits  villages  de  Prignano,  de 
ToRGBiEBA,  de  RoUno,  avant  d'arriver 
à: 

Il  Vallo,  —  5600  hab.,  sur  une 
coUine,  dans  une  contrée  fertile.  Cette 
ville  n'offre  aucun  intérêt. 

Â  quelques  milles  de  celte  ville,  vers 
rembouchure  de  YAlenlOf  on  trouve 
à  Castellahare  della  Bruga  des  restes 
de  constructions,  que  Ton  croit  être 
les  vestiges  de  Veiia  (Elée),  où  na- 
quirent les  philosophes  Parménide  et 
Zenon  d'Ëlée).  Cicéron  y  résida  ;  Horace 
(Eu.  I,  xv)  s'informe  du  climat  de  cette 
ville,  où  son  médecin  voulait  Tenvoyer 
pour  guérir  ses  yeux:  «  Qu.'esil  hyems 
Veliae...?  » 

Si  Ton  suit  la  roule  qui  est  le  long 
de  la  côte,  on  rencontre  Pisciotta, 
4800  hab. ,  et  au  delà  une  ruine  appe- 
\êe  '.tombeau  de  Palinure,  le  pilote 
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Palinure  est  près  du  promontoire  de 
ce  nom,  dont  Tirgile  a  dit  : 

^.ternumque  locus  Palinuri  nomen  habebil. 

On  le  désigne  plus  ordinairement 
niijourd'bui  sous  le  nom  de  Punta 
dello  Spartivento,  —  Gaherota,  3000 
hab.,  est  ensuite  le  dernier  yillage  im- 
portant que  Ton  rencontre  avant  d'ar- 
river à  Policastro. 

Depuis  IL  Yallo,  une  autre  route 
plus,  directe  et  dans  Tintérieur  des 
terres  gagne  Policastro,  en  passant  par 
les  villages  de  Geraso,  5200  hab.  (6 
mil.  de  la  mer),  Santa  Barbara,  Cog- 
CARI,  900  hab.,  Rogca  Gloriosa,  2700 
habitants. 

PouGASTRO.  —  Cette  yille,  située 
au  fond  du  golfe,  auquel  elle  a  donné 
son  nom,  et  qui  a  50  kil.  d'ouverture 
sur  15  kil.  renfoncement,  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'un   village    d'environ 


que  de  ce  désastre,  cette  ville  ne  s  est 
jamais  relevée.  Les  marais  et  les  ri- 
vières qui  l'environnent  y  entretien- 
nent la  maVaria,  qui  contribue  a  la 
dépopulation. 

i)c  Policaslro,  on  pourrait  en  prennant 
des  routes  de  traverse,  et  en  passant  par 
Sapri  (8  mil.,  2500  hab.),  petite  ville  ayant 
uii  port  considâ^é  Gomme  le  meilleur  an- 
crage du  golie),  gagner  près  de  Lagonigro 
M  4  mil.)  la  grande  route  de  la  Calabre  et  de 
nefîgio. 


ROUTE  170. 

DE  NAPLES  A  REGGIO 

DE  CALABRE 

Courrier  (vcttura  Corriere).  Trajet  en  3 
jours  et  demi.  Prix,  environ  70  fr.  —  Une 
diligence  fait  ce  trajets  fois  par  semaine.  — 
Les  voiturins  mettent  dix  jours  à  faire  le 
trajet. 

De  NapUê  à  EhoU  {90  kiL)  en  chem.  de 
fer  (Y.  p.  -U7). 

P'JPM/  àAulena  (35  kil.)  (F.  R.  IflS). 


D'Anietla  à  Sala  (3«  dieval). 
Casalnuovo  (3* cheval)..  .  . 

Lagonegro 

Lauria 

Castelluccio 

Rotonda 

Campotenese 

Castrovillari 

Tarsia 

Ritorto 

Cosenfa 

Rogliano 

Acrifoglio 

Colla . 

Tiriolo 

Casino  Chiriaco 

TorreMasdea 

Monteleone 

Rosarno 

Palmi 

Basnara  

Villa  San  Giovanni 

Reggio  DE  Calabre 


Post. 


1/2 

1/2 

1/2 


1 
1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

2 

1  1/4 

1  1/4 

1  1/2 

1 
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Mil.  kil. 
12  22 
12  22 
11  20 
11  20 
8   m 


7 
6 


13 
11 


1/2 
1/2 
1/4 
1/4 
1/4 
1/2 
J/2 
1/4 
1/2 


8  15 

8  15 

11  20 

11  20 


9 
9 


16 
16 


9  16 

10  18 

12  22 

10  18 

10  18 

16  29 

12  22 

6  11 

12  22 

9  16 


Cette  extrémité  de  l'Italie  ost  rare- 
ment visitée,  quoiqu'elle  abonde  en  scènes 
pittoresques  d'un  grand  caractère.  Voici 
ce  qu'écrivait,  en  1806,  P.  L.  Courier  : 
a  Pour  la  Calabre,  ce  sont  des  bois  d'oran- 
gers, des  forêts  d'oliviers,  des  haies  de 
citronniers,  toutcela  sur  la  côte  et  seule> 
ment  près  des  villes  ;  pas  un  village,  pas 
une  maison  de  campagne.  Elle  est  dé- 
serte, inhabitable,  faute  de  police  et  de 
lois.  Le  paysan  loge  en  ville  et  laboure  la 
banlieue;  partant  le  matin,  il  rentre 
avant  le  soir.  En  un  mois,  dans  la  seule 

Çrovince  de  Calabre,  il  y  a  eu  plus  de 
200  assassinats;  c'est  Salicetti  qui  me 
l'a  dit...  C'est  encore  aujourd'hui  la  Ca- 
labria  ferox.  Remarquez,  je  vous  prie. 
Que  depuis  Ânnibal,  qui  trouva  ce  pays 
florissant  et  le  ravagea  pendant  seize  ans, 
il  ne  s'est  jamais  rétabli.  »  —  La  crainte 
des  brigands  a  longtemps  éloigné  les  tou- 
ristes. Cet  état  de  choses,  qui  avait 
changé,  s'est  reproduit  dans  ces  dernières 
années.  De  jour  en  jour  la  sécurité  est 
rendue  aux  provinces  si  cruellement 
éprouvées  de  l'Italie  méridionale.  Mais 
ceux  qui  entreprennent  ce  voyage  de- 
vront, longtemps  encore  sans  doute,  se 
résigner  aux  privations  et  aux  désagré- 
ments des  mauvais  hôtels  et  des  mauvais 
gites.  —  a  La  route  carrossable  et  large 

3ui  va  de  Naples  à  Reggio  n'existe  que 
epuis  quarante  et  quelques  années.  » 
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gro  (Tanagro)t  qu'on  traverse  avant 
Auletta.  Tout  le  territoire  qui  s'étend 
entielâ  Ducbessaei  Lagooogro(K.  plus 
loin)  a  beaucoup  soufiert  du  tremble- 
ment de  terre  de  la  nuit  du  6  au  7  dé- 
cembre 1857.  Ou  estime  à  plus  de 
lu  000  le  nombre  des  personnes  qui 
ont  péri. 
Âudelà  dWuletta ,  on  rencontre  : 
PtRT«  SA  —  900  l  ab.  (une  des  sta- 
tions dés  vetturiiii).  La  population,  à 
Pair  malidif,  est  adonnée  à  la  culture 
de  Tol.vier.  Cette  ville,  Âuletla  et 
Polla,  ont  beaucoup  souffert  du  terrible 
tremblement  de  terre  dans  la  nuit  du 
16  au  17  décembre  1^57.  La  moitié 
de  la  population  de  Pertosa  perdit  la 
vie. 
La  roule,   bordée  de  forts  para- 

{»ets,  monte  doucement  h  Serra  Mo 
inara.  Le  magnifique  pont  de  Cam- 
pestrino  de  27  arcbes,  sur  trois  ran- 
gées superposées,  franchit  un  ravin 
profond.  La  route  s'élève  en  trois 
zigzags  successifs, formant  bas! ions  et 
pourvus  de  meurtrières.  On  croit  ap- 
procher d'une  forteresse.  En  haut  se 
trouve  un  corps  de  garde.  Un  coup 
d'œil  jeté  en  arrière  s'étend  sur  une 

Sartie  du  mont  Postiglione  (Âlburnus) . 
a  s*aperçoit  que  beaucoup  de  peine 
et  d'argent  ont  été  inutilement  pro- 
digués pour  la  construction  du  pont  de 
Gampeslrino,  et  que  la  route  eût  pu 
être  dirigée  au  N.  par  un  moindre  dfé- 
tour.  On  dit  que  l'architecte  mourut 
de  chagrin  des  reproches  que  lui  fit 
Ferdinand  I". 

La  route  continuant  à  monter,  la 
vue  embrasse  de  plus  en  plus  la  Vallée 
de  Diano,  arrosée  par  le  Negro  (Ta- 
nagro  ou  Calore).  —  A  dr.  de  la 
route,  dans  une  belle  situation  est  : 
PoLLA,  —  5800  hab.  On  y  trouve 

Quelques  restes  anticiues.  C'est  une 
es  villes  ayant  le  plus  souffert  du 
tremblement  de  terre  de  1857.  (Une 
dépêche  de  l'intendant  de  Saler  ne  an- 


leurs    costumes  rappellent    U  type 


grec. 


A  la  base  de  la  montagne,  le  Negi'o 
disparaît  et,  après  quelques  milles  d'un 
cours  souterrain,  ressort  vers  Pertosa. 

On  laisse  à  g. ,  sur  une  hauteur  de 
Kautre  côté  de  la  vallée,  le  v.  d'A- 
TKNA,  —  5700  hab.  (Antique  ville  d*A- 
tina,  dont  les  historiens  ont  vanté  la 
splendeur),  ]*resque  entièrement  dé- 
truite par  le  tremblement  de  terre  de 
1561.  On  y  trouve  des  restes  anti- 
ques et  entre  autres  ceux  d'un  am- 
|)bithéâtre.  Des  montagnes  pelées  s^é- 
lèvent  en  arrière. 

Sala,  —  8000  hab.  Disposée  en 
terrasses  sur  la  montagne.  Sur  la  cime 
d^un  rocher  qui  domine  sont  les  ruines 
de  Tancien  château.  Cette  partie  de  la 
vallée  est  exposée  à  la  maFaria. 

De  l'autre  côté  de  la  vallée  est  : 

Diako  —  (Tegianum).  7000  hab.— 
Cette  ville  donne  son  nom  h  la  vallée. 
Le  Tomagro  y  sort  avec  bruit  d^une 
grotte.  Plus  loin  on  passe  au  pied 
de  : 

Padula,  —  8000  hab.  Son  nom 
provient  de  Paluda,  marais,  à  cause 
de  la  plaine  marécageuse  qui  s'étend 
à  ses  pieds.  —  Près  de  Padula  sont 
les  vastes  bâtiments  de  la  chartreuse 
de  San  LorenzOf  dévastés  par  les  Fran- 
çais et  ruinés  par  le  tremblement  de 
terre  de  1857.  Les  tableaux,  les  objets 
précieux,  les  livres  qu'elle  possédait 
ont  été  dispersés.  Cloître  magnifique 
du  xiu*  siècle.  Autour  du  couvent  sont 
disposées  les  habitations  des  chartreux. 
Chaque  habitation  séparée  consiste  en 
un  salon,  une  chambre  à  coucher  pour 
la  promenade,  un  petite  bibliothèque, 
une  loggia  couverte,  et  un  petit  jardin 
avec  des  sources  vives,  des  fleurs,  des 
légumes  et  des  arbres  fruitiers. 


Excursion  de  Padula  à  Saponara  et 
aux  ru'nes  de  GrumenUum,  —  On  peut 


noaçait,  8  jours  après  la  catastrophe,  l  ^^  Pa^^Vi,  ^çner  à  çied  en  8  ou  9  h. 

çu'ilf  avait  plus  de  2000  cadavres  ^\  Sa^Tidrai.  C^n  cA\i\m€fvcftVm<c>t&«t'^T>a.^ 

enterrer.) —  Les  traits  des  femmes  eU  «^eniiCT eiaivsxîiç^V^^^^^^^  ^"^  ^bî^^tl^v 
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crevassé)  la  chaîne  de  montagnes  qui 
sépare  le  Negro  de  TAcri  (qai  va  se 
jeter  dans  le  golfe  de  Tarentej.  On  passe 
à  Traiiutola,  4000  hab.;  de  là  on  tra- 
verse des  bois  de  châtaigniers  et  on  ar- 
rive à  ; 

Saponara,  5000  hab.,  ville  bâtie  sur 
une  colline  sur  la  rive  dr.  de  VAcri, 
dans  une  vallée  étroite,  aux  sommités 
pelées  et  sauvages.  Cette  ville  fut  un 
des  plus  ('prouvées  par  le  tremblement 
de  terre.  Dans  le  voisinage  et  au  S. 
de  S>apoDara  sont  les  ruines  de  : 

Grumen  um,  dont  l'origine  n'est  pas 
bien  connue.  Ces  ruines  rarement  vi- 
sitées (â  cause  du  peu  de  sécurité  des 
voyages  dans  ers  montagnes  boisées  et 
naal  famées)  se  cumposent  de  deux  am- 
phithéâtres (ce  qui  déjà  témoigne  su  111- 
saniment  de  l'impo:  Innc^  de  la  ville  an- 
tique), de  longues  murailles  en  optis 
reticufatuniy  de  plusieurs  aqueducs,  de 
temples,  de  restes  de  maisons  particuliè- 
res, et  d'une  rue  longue  de  5U0  p:is  qui 
divise  Li  ville  en  deux  parties  égales. 
Les  fouilles  ont  fuit  découvrir  beau- 
coup d'anliquit's  :  entte  autres  une  dent 
d'éléphant  et  des  débris  provenant  de  la 
défaite  d'Ânnibal  par  le  contul  Claudius 
^ero.  A  5  miil.  de  (jrumentuui  eut  lieu 
la  bataille  où  T.  Sempronius  délit  le  gé- 
néral Carthaginois  llanuon  [T .  Li v .  '23 .  2U) . 


Casalnuovo,  —  2  400  hnb.  Au  delà 
de  Casalnuovo  la  route  gravit  les  zi>^- 
zngs  de  la  montagne.  On  entre  dans 
la  province  de  la  Basilicate,  un  peu 
avant  d'aiTÎver  à  : 

Lagon EGRo,  —  5700  hab.  (Station 
des  vetturini,  le  3"  jour)  situé  sur  une 
colline,  dans  une  vaUce  étroite  et  sau- 
vage. Celte  ville  eut  beaucoup  h  souf- 
frir de  rinvnsiou  française  en  1806 
Un  peu  plus  loin  la  route  passe  près 
du  petit  lac  Seriiio  (lacus  mgei') 

Laoria,  —  10  000  hab  ,  dans  une 
position  pittoresque  sur  une  montagne 
divisée  en  basse  et  en  haute  ville.  — 
La  route  ne  tarde  pas  à  quitter  la 
Tallée  oîi  coule  la  Trecchina,  et  at- 
teint : 


due;  Tautre  inférieur,  près  duquel 
on  a  découvert  des  antiquités. 

La  Rotonda,  —  sale  vulaçe  de  4800 
Hab.  (4*  station  de  vetturmi  depuis 
Naples).  On  entre  ici  dans  la  province 
de  la  Calabre  citérieure.  La  route  s'é- 
lève sur  un  long  et  triste  plateau,  cou> 
vert  de  neige  en  hiver,  jusqu'à  : 

Campotknese,  relais  de  poste.  —  On 
redescend  dans  une  vallée  étroite, 
dont  les  sominels  sont  boisés,  vers  : 

MoRANO. —  9000  hab.,  dans  un  site 
pittoresque  sur  une  montagne.  Sur  la 
hauteur  sont  les  testes  d  un  château 
bâti  par  les  Normands. 

Castroviilari,  -*  7600  hab.,  ville 
forliflée,  située  sur  une  double  émi- 
nence  entourée  de  hautes  monta- 
gnes. 


Au  lieu  de  passer  pnr  Castrovillari,  les 
voiturlns  prennent  ordinairement  une 
bonne  route  qui  les  mène,  p  r  Fra^si- 
ncio  et  l'orcile,  â  Cas^ano  il4  kil  ], 
790t)  hab  (antiqu''  Cofsa,  fondt'e,  dit-on, 
par  les  Syb:.rites)  ;  dans  une  s  tuation 
extrêmement  pittoresque;  trcs-bellc  vue 
depuis  le  château. —  On  regagne  la  route 
par  Spezzaxo  Aluaneî^e,  590(1  hab.  ^Pt-pu- 
lation  iilbanaise  observant  le  rit  laiin). 
«  Entre  Castrovillari  et  Spezzano  beaux 
a  petts  et  puissante  végétation.  La  vue 
s'étend  parfois  jusqu'au  golfe  de  Tar  nie 
et  domine  la  piaine  liévreuse  c  ù  fu:  ty- 
rans et  qu'inondent  souvent  le  Crati  el  le 
Coscile.  » 


Tarsia,  —  1900  hab.  —  La  route 
côtoie  le  Crati  dans  une  contrée  bien 
ciiltivre,  el  traverse  un  grand  nombre 
de  torrenls.  —  Ritoato,  relais  de 
poste. 


Dans  les  montagnes  à  TO.  de  la  route, 
les  villages  de  Mont^  Ito  et  de  San  Sisio 
ont  un  intérêt  de  curiosité  hii^toriaue, 
cumme  ayant  adopté  au  xvi«  s.  les  doc- 

Itrines  vaudobes  de  la  réforme.  Le  p  p? 
et  le  vice-roi  e:pagnol  firent  poursuivre 
et  traquer  dau*  Wvv%  x^V^\\j^4  Vs.  ^^x-.- 
dans  d'elSco;!*^^  wwg^Âsi^.  va»»,  'aj?^ 


fchappèrenl  lui  supplices  furent  «nvoyùa 
QUI  galères  par  leducd'Alcala,  et  les  fem- 
mes et  le»!  enfants  furent  rendus  comuie 
pscUves. 


Avant  {d'altcindre  Cosenza,  on  tra' 
Terse  la  petite  mjère  du  Busento, 
dtinslelit  de  laquelle  le  roi  desGolhs, 
Alaric,  fut  enterré,  après  qu'on  en  eut 
détourné  momentanément  les  eau\. 
les  prisonniers  employés  à  ces  Ira- 
laui  fiirent  ensiûle  massacrés,  pour 
cacher  !t  ptaiùs  ce  secret. 

OoHDHi  —  (Cosmlia,  capitale  des 
Brutiens),  16  400  tiab.  (dbergo  Ve- 
tere,  auberge  des  voilurins  dans  la 
principale  rue).  Capitale  de  la  Calabre 
cîtérieure,  dans  un  territoire  fertile 
cl  entoure  de  collines,  qui  produit  du 
vin.  du  lin,  du  ^fran,  de  k  manne, 
etc.  Ville  sole,  rues  en  escaliers,  étroi- 
tes et  sombres.  Elle  est  au  confluent 
du  Crati  et  du  Bitsenlo,  dont  les  dé- 
bordements Ebnnent  des  marécages 
qui  entretiennent  la  mal'aria.  —  A 
quelque  distance,'  au  S.,  s'élève  le 
mont  Coc\w:o.  —  Annibal  s'empara 
de  Cosenia.  Les  Romains  la  rejHircnt 
et  la  ravagèrent.  Elle  eut  beaucoup  h. 
souffla  des  invasions  des  Sarrasins, 
qui  la  saccagèrent  el  furent  chassés 
par  les  Normands. 


On  peut  aller  (58  kil.1  de  Cosenza  I 
Pwla.  9000  bab.,petile  ville  sur  te  lit- 
toral, dominée  par  un  chfileou  fort  et 
située  dans  un  territoire  fertile.  C'est  le 
lieu  de  naiseancede  S'  Français  de  Pau  le 

iii  Paolû).  —  Les  bateaux  à  vapeur  de 
laples  1  Messine  louchent  fréquemment 
à  Paola.  —  L'absence  de  grandes  roules. 


brigiands,  font  i|ue  toutes  les  villes  de 
celle  cûle  sont  inaccessibles  ,iui  voyageurs. 
Un  grand  nombre  mâme  ne  conimunt- 
qucnl  enire  elles  que  par  la  mer. 

Dans  une  direction  opposée,  à  l'E.  de  l 
Caeeazii,  esl  le  vaste  plateau  élevé  de  la  | 
S/it,  ilonl  le  poiot  culminant  (ait.  1181 
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ert  de  neipe. 
Ce  plateau. sur  lequel  s'étendent  des  forH» 
de  sapÎEis  et  do  pins,  et,  sur  les  pentes 
inférieures,  des  chênes,  des  hêtres,  def 
chAlaigniers,  donne  nsisBinco  i  de  nom- 
breui  coQrs  d'eau  gui  se  rendent  la  plu- 
pari  dans  la  mer  Ionienne.  Ces  forêts 
rouriiissent  des  bois  de  construction  i  Is 
marine  napolitaine;  elles  étaient  déjà, 
dans  l'antiquité,  ei{i1oitéL>s  dans  ce  but 
par  les  Sicilions  et  les  Athéniens.  Ce 
plateau,  qui  fournit  d'eicellcnts  pâtura- 
lies  pour  les  bestïaui,  et  ofi  les  habitants 
émigrenl  chaque  année  i  la  belle  suaon, 
a  environ  T3  kîl.  de  longueur;  il  abonde 
en  scènes  alpestres  d'un  grand  caractère, 
et  cependant  celte  cliatne  de  montagne:^ 
est  peut-être  en  Europe  une  des  moins 
fréquentées  par  les  voyageurs. 


Au  delii  de  Cosenia,  la  route,  re- 
montant la  vallée  du  Crali,  traverse 
une  contrée  bien  cDUlvée. 

RocLiANO,  —  5000  hab.  16'  station 
des  vetturini  depuis  Naplesj,  sur  une 
colline  élevée,  d'où  l'on  a  une  me 
très-étendue  (le  pobl  culminant  de  la 
chainequel'on  voit  àl'O.  est  le  monte 
CocuKXi)).  Cette  ville, patrie  de  Grarina. 
fut  en  partie  détruite  par  le  tremble- 
ment de  terre  de  1658. 

Au  delà  de  Rogliano,  on  gravit  un 
contre-fort  de  l'Apennin  el  après  une 
longue  rooDlée,  on  arrive  au  viUace 
de  Cahpenzano  ;  on  laisse  à  dr.  celui 
de  SciGLUKo,  4000  hab.  _  Aprè.« 
avoir  dépassé  les  relais  d'Acrifoglio  el 
de  Coraci,  on  peut  prendre  la  route 
rovale  nouvelle  par  Tiriolo,  —  5000 
hab.  (station  des  vetturini  le  7*  Jour 
depuis  Naples).  Tiriolo  est  situé, 
comme  l'aire  d'un  aigle,  sur  une 
crête  de  l'Apennin  ;  on  aperçoit  de  la 
roule  les  deux  mers, 

La  nouvelle  roule  va  de  Rogliano  & 
Catammo  (V.  p.  iOO).  en  passant  par 
Soveria,  bourgdel000h3l>.,au  fond 
d'un  défilé;  TiHioi«  el  HahcelliKaIia. 
Elle  va  rejoindre  l'ancienne  roule  au 
Te\a\G  de^leFaadacodp|Fico(C.ci- 
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Prov.  napolit. 

Au  lieu  de  prendre  la  roule  parTi- 
rïolo,  nous  continuons  à  suivre  l'an- 
donne  route  e[  nouï  arrÎTOns  k  ; 

Klcasibo  —(commune  de  13000 
âmes).  Ville  située  ï  0  mil.  de  la  mer, 
Eur  une  hauteur,  d'où  la  vue  s'étend 
ïin-  le  golfe  de  Sant'  Eufemia. 


iflT' 


Lrigeant  . 


De  Dicastro,  une  route  ei 
rO.  Tew  1»  càle,  îs  par  Sa\ 
Minl  dea  bains  sultuTeuigiSj 
—  7000  bab.,  cgui  b  donné  son  nom  tu 
folSf,  et  où  était  un  monastère  de  béné- 
dictine, fondé  par  Ilobert  Guisord.  Le 
monaittère  et  la  ville  rureat  détruils  dans 
it  de  lerre  de  1638. 


Après  avoir  franehi  le  Lamato, 
let  relais  de  poste  de  Fondxo  del 
Rco  et  de  Torre  Nasdea  (c'est  ici  la 
partie  la  plus  étroile  de  cette  extré- 
mité de  là  Calabre),  on  hisse  i  dr, 
Pim,  8000  bab.,  ville  du  littoral,  en 
pente  rapide,  témoin  des  derniers 
moments  de  Murât  [K.  p.  315).  Le  sol 
est  riche  en  granit  et  en  marbre.  — 
La  Piroscafo  postale  louche  à  Piszo 
plusieurs  fois  par  mois.  —  Suivant  In 
roule  de  poste  entre  la  tuer  et  l'A- 
pennin, on  arrive  îi  : 

HoRTEiEONE,  —  10  000  hab.  (sta- 
tion des  vellurini  le  8*  jour  depuis 
Itaples),  ville  Oorissaote  aulrekiis, 
maisqui  a  beaucoup  souffert  du  trem- 
blement de  terre  de  17S5.  —  U  a 
d'ici  une  belle  vue  sur  l'Elna  et  les 
iles  Lipari. 

Au  K.  de  Monleleone.  du  cùlé  de  li 
mer,  le  villaïe  de  Saï  Putko  m  Viaosi 
est  nu-  remplacement  d' Hipponinm,  où 
éUît  un  templt  de  Projeririne,  auquel  le 
comte  Roger  de  Sicile  enleva  ses  colon- 
nen,  pour  enrichir  l'abluye  de  la  S"- 
THnilé,  i  Hilelu. 

De  Hontcleone  on  peut  aller,  par  Bii- 
f«N»,  3000  liib.,  petile  ville  ■  moitié 
détruite  par  le  tremblement  de  (erre  de 
17SS,  àTaoru  —  [14  mil.),  5000 1  ' 
lea  baleiui  ■  tapeur  napolitain!  c 
liaples  el  la  5irili'  y  louclienl  i  de 
Uâa ialemlks.  —  Toute  celle  liftn*  de 


liâtes  cijt  d'un  aspect  trèE-pitloreaiiue.  — 
De  Tiopea  on  ponrrail  regagiier  la  snnde 
route  eu  passant  par  Ntconu,  â70Otial>., 
<Uie  qui  eut  beaucoup  à  soufrrir  du 
"Jemeotde  lerre  de  1783, 


MiLETo,  —  5600  hab.,  •  misérable 
bourg  d'aspect  sinistre.  •  U  eut  de 
l'importance  sous  les  princes  nor- 
mands, et  fut  détruit  par  le  trem- 
blement de  terre  de  1783,  dont  les 
ravages  se  sont  particulièrement  exer- 
cés sur  la  contrée  d'alentour.  —  On 
trouve  ici  dans  le  voisinage  une 
assez  grande  quantité  de  villages, 
dont  les  noms  attestent  une  orwioe 
grecque;  ce  sont  les  colonies  du  Sas- 
Empire. 

RoSAMO,  —  3000  hab..  dans  une 
situation  pittoresque  sur  les  bords 
de  la  Mesima.  Ce  tiDage,  selon 
H.  Btewit,  a  la  réputation  de  servir 
de  lieu  d'habitation  aui  brigands.  — 
Dans  le  voisinage,  on  voit  des  ravins, 
des  gouffres,  des  fissures,  des  piùls, 
des  entonnoirs  produits  par  le  Iremble- 
ment  de  terre  de  178.1. 

Gioji  —  {Metaurttm),  1500  bab. 
Ville  déserte  et  malsaine,  qui  a  donné 
le  nom  au  colfe  au  fond  duquel  elle 
est  située.  Au  S,  de  Gioja  est  I  embou- 
chure du  Harro  (Jfeldurtfs,  en  patoi.'^ 
tfeframoj,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  U  rivière  du  même  nom,  dans 
rOmbrie,  près  de  laquelle  fbl  défait 
Annibal-  —  Aplusieursmillesau  S.  K. 
de  Gioja,  aupied  de  t'^lipromonle,  est 
b  petite  ville  d'Oopido,  où  le  trem- 
blement de  terre  de  1783  paraît  avoir 
eiercé  son  action  avec  le  plus  d'ac- 
tivité. Nous  placerons  ici  quelquesdé- 
(ails  sur  cette  catastrophe  terrUJe, 


Ljeli: 
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Pour  la  seule  année  1783,  on  a  enre- 
gistré 919  secousses.  Quelle  qu'ait  été  la 
^vité  des  phénomènes,  l'importance  de 
ce  tremblement  de  terre  tient  surtout  à 
ce  Qu'il  a  pu  être  étudié,  pendant  et 
après  les  commotions,  par  des  p  rsonnes 
ayant  les  connaissances  scicnliliques  né- 
cessaires. Par  une  circonstance  singulière, 
les  commotions,  par  lesquelles  la  ^-urface 
de  la  Calabre  ::e  trouva  si  souvent  modi- 
fiée, sont  limitées  aune  légion  où  il 
n'existe  aucune  roche  d'origine  volca- 
nique ou  trappéenne.  La  commotion  se 
lit  sentir  depuis  Nap!es  jusqu'à  la  Sicile; 
mais  l'étendue  de  la  surface  où  l'action 
se  fit  le  plus  sentir  n'excéda  pas  66  lieues 
carrées  (1056  kil.  carrés). 

Le  village  à'Oppido  peut  être  consi- 
déré comme  le  puint  central  d'où  éma- 
nèrent les  mouvements  les  plus  vio- 
lents; la  terre  s'enlr'uuvrit,  puis  se  r«- 
ferma  immédinteineut  et  engloutit  plu- 
sieurs maisons.  Si  autour  de  ce  point 
central  on  trace  un  cercle  de  32  kd.  de 
rayon,  cet  espace  compr  ndra  la  surface 
du  pays  qui  éprouva  le  plus  d'altération, 
et  où  toutes  les  villes  et  tous  les  villages 
furent  détruits.  La  première  secousse 
(5  février  1783)  renversa  en  2  minutes 
la  plus  grande  partie  de^  maisons  des  cités 
etooulev-  na  la  surface  du  pays.  Un  autre 
choc  presque  aussi  violent  eut  litu  le 
28mai's  La  chaîne  apenijne  ^'ranilique, 
de  plusieurs  milliers  de  pieds  de  hauteur, 
qui  traverse  la  Ciilabre  du  N.  au  S.,  ne 
ne  fut  que  légèrement  ébran  ée  des  pre- 
mières secousses;  mais  par  suite  des 
chocs  postérieurs,  les  terrains  stratifur- 
mes  glissèrent,  à  leur  point  de  cuntacl 
avec  le  noyau  granitique,  en  laissant 
entre  eux  une  solution  ae  conlinuilé.  — 
Quand  la  terre  s'est  soulevée,  de  grandes 
maisons,  des  arbres,  du  bétail  et  des 
honim  s  se  trouvèrent  engloutis  en  un 
imtant  dans  Irs  crevasses  ;  qui.nd  le  sol 
s'abaissa  t,  la  terre  se  refcruiait  sur  eux 
de  manière  qu'on  n'en  pouvait  retrouver 
le  moindre  vesti  eà  la  surface.  Quelque- 
fois des  individus  engloutis  étaient  re- 
jetés vivants  avec  de  grandes  colonnes 
d'eau  par  la  secousse  qui  suivait  iiimié- 
diatement  la  première.  A  Jerocarnie 
les  fissures  du  sol  s'étend <reut  en  tout 
sens  c  mme  les  fentes  d'un  carreau  de 
vitre  cassé,  et  une  ^  rando  partie  de  ces 
ibfureg  restèrent  ouvertes  après  les 
secousses,  les  gouffres ^  après  s'êire  en- 
tr'ouverls,  se  refermaient  avec  une  telle 


violence,  que  les  édifices  qui  y  étaient 
engloutis  à  une  profondeur  accessible  iie 
formaient  plus  qu'une  masse  compacte  : 
des  villes  entières  n'ont  laissé  à  leur 
place  qu'un  étang.  Entre  les  lacs  nou- 
veaux il  se  forma  sur  divers  pjints, 
entre  autres  c'ans  la  plaine  de  Rosarno, 
des  cavités  circulaires  qui  se  remplirent 
d'eau.  Il  y  eut  aussi  de  grands  courants 
de  boue. 

L'histoire  nous  apprend  que  depuis  que 
les  premières  co.onies  grei-ques  s'éta- 
blirent en  Calabre,  cette  région  a  été  ex- 
posée, par  suite  des  tremblements  de 
terre,  à  d'effroyables  ravages.  Le  nom- 
bre des  individus  qui  périrent  pendant 
le  tremblement  de  terre  de  1785,  dans 
les  deux  Calabres  et  en  Sicile,  est  estimé 
parilumilton  à40000  à  peu  près;  201:00 
autres  succombèrent  à  ià  suite  d"pidé- 
mies  occasionnées  par  l' insuffisance  des 
aliments,  le  défaut  d'abri,  et  par  la  mat- 
aria  engendrée  par  les  eaux  stagnantes. 
Un  plus  grand  nombre  de  vic.imes  furent 
ensevelies  sous  les  ruines  de  leurs  mai- 
fons  ;  beaucoup  périrent  aussi  dans  les 
incendies,  qui  sévirent  avec  fureur  dans 
Quelques  villes,  telles  qu'Oppido,  à  cause 
des  immenses  magasins  d'huile  qui  s'y 
trouvaient. —  Le  prince  de  Scilla  (K.  plus 
bas]  s'était  réfugié  avec  une  grande  partie 
de  ^es  va^Sl  aux  sur  des  bateaux  dépêche. 
La  nuit  du  ô  février,  la  nier,  s'eJevant 
subitement  de  plus  de  6  met.,  se  préci- 
pita sur  une  plaine  basse  du  littoral,  en- 
traînant tous  ceux  qui  s'y  trouvaient. 
Elle  ^c  retira  en.  uite,  mais  p.)ur  revenir 
avec  plus  de' violence.  Tou»  les  bateaux 
couler,  nt  à  fond,  ou  se  bridèrent  coutre 
le  rivage,  it  plusieurs  d'entre  eux  furent 
emportés  au  loin  dans  les  I erres.  Le 
priuceet  1430  de  ses  sujets  périrent. 


Palmi  ou  Palme,  —  10  250  hab. 
Dans  une  très-belle  situation  sur  une 
colline  au-dessus  de  la  mer,  au  milieu 
de  jardins  et  de  planUiiions  d'oliviers 
et  d'orangers.  Elle  jouit  d  une  admi- 
rable vue  sur  la  mer,  les  côtes  de 
Sicile  et  I  Etna.  €'<  st  un  des  points 
pittoresuues  les  plus  rea^arquablcs 
de  ce  littoral  méditerranéen,  trop 
peu  visité.  Magnifiques  forêts  d'oli- 
\*\er& 


\ 


par  les  Sarnsins  au  ix'  siicle,  renvpr- 
séi-  par  le  tretnUemeDt  de  teire  de 
17t(3.  D'Aubign^.  général  comnian- 
tluiit  les  Irouues  de  l^liarlcs  \n\,  y 
remi'oria  sui'  Its  trouues  de  Ferdiuand 
II.  commandées  par  Gonealve  de  Cor- 
doue.  une  vidoire  qui  perle  1r  nom 
de  celte  ville.  —  Au  delï  on  traverse 
uue  iurél  de  châtaigniers.  La  route 
descend  en  zîgiags  juM|u'à  : 

B,(ii.iaji,  —  8500  hab.  —  Ville 
d'aspect  pillorcsque,  en  ampbilbéilre 
accideiitu;  célèbre  par  lu  beauté  ei- 
iraordinairsdesfïmuies.  nonlabeaiilé 
grecque,  froide,  imposante,  mais  une 
beauté  îaroucl.e,  basimce.  inquiÈ:c, 
(Muiime  IXicamp  )  (9*  station  des  vet- 
turini  depuis  t^apte^  ]  Ihins  un  tem- 
twre  ntonlueiit  qui  produit  de  bon 
fin.  Bagnara  fut  près  ue  entiëreinent 
détruile  par  le  tremblement  de  terre 
de  1783.  —  La  roule  céloie  en  oii'- 
nicbe  le  bord  de  la  mer,  et  on  v  jouit 
■l'une  belle  vue  sur  la  mer  et  la  Si- 
cile. —  La  Tegélation  est  splendîde. 
['rès  de  Bagnara.  les  aloès  et  les  no- 
pals se  mêlent  aui  palmiers. 

La  route,  en  zigzags,  descend  jus- 

Saui  (SciUEO  et  Scictio).  —  7000 
hab.,  petite  lille  siluce  sur  In  penle 
d"un  rocher  vis-S-TÎs  du  cap  del  Faro, 
extrême  pointe  N.  E.  de  Ta  Sieile.  — 
Ses  rues  en  terrasses  ont  de  belles 
maisons,  construites  après  le  iremble- 
menl  de  terre  de  1783  Elle  est  re- 
nommée pour  ses  manuraulures  de 
soie.  Les  vins  du  territoire  sont  esti- 
més. Le  tort  qui  la  protège  a  été  dis- 
puté, au  commencement  du  siècle, 
entre  les  Français  et  les  Anglais.  — 
Ses  habitants  selivrentavec  avunlage, 
pendant  les  mois  de  juillet,  août  et 
septembre,  ï  U  péclie  de  l'espadon 
{jxtce  ipada). 

Charylule  et  Seylla.  —  C'est  iâ  iju'é- 
laîeaten  regard  l'un  de  liutre  I»  deux 
fcueils  de  ce  nom,  cflèbres  diDs  l'anli- 
qailJ,  et  dont   la  prnximilf  dnnnn  lieii  à 


aujourd'hui  sans 
elTrji  ce  canal,  où  la  rapidité  des  cau- 
ninls  produit  quelquetuiï  ds  remous 
seusibits  pour  Ivs  p'iilcs  bsrques,  maïs 
qiii  n'ont  aucun  caractère  mnui^ant.  bcï 
nombreux Ireniblenients déterre  qui  ont 
bouleversé  ces  caleront  dû  sans  doute 
nHHlilier  cea  fcueils.  sous  lesquels  la 
mer  ne  aeogoulirc  plue  avec  ces  bruits 


«  cbiei 


L'ne  belle  route,  construite  après  la 
restauralion   îles   Bourbons,   suil   les 
bords  de  la  cote,  en  vue  d  un  admira- 
ble panorama,  et  traversin  plusieu 
villages  parmiicsquelsilTaulciter  Vil 
SiN  Giovi  M,  .<HI00  liab..  dans  une 
lualiuDsalubreetdcsplus  pittoresques, 
l't  où  prosjière  l'industrie  de  la  soie. 
C'est  le  pomt  d  embarquement  le  plus 
rapproché  pour  Nessine. 

Re(na  —  {Rhegium]  (commune 
de  5U5S5  hab.)  (locanda  liinrdano), 
ciipilale  de  la  province  de  la  Calibre 


mentde  terre  de  4783,  et  rebâtie 
un  nouveau  plan,  a  des  rues  spacieu- 
ses et  de  belles  constructions,  tille  esl 
assise  au  milieu  d'une  contrée  Terliliï, 
abondante  en  fruits,  en  nranges,  qui 
sont  l'objet  d'un  grand  commerce  ;  où 
le  palmier  atteint  un  grand  dévebin- 
pement  et  produit  des  fruits  ;  où  les 
roules  soni  bordées  de  caclus  et  d'a- 
loès.  Son  climat  est  irès-salubre.  Les 
admirables  points  de  vue  sur  la  mer  el 
les  cotes  de  la  Sicile  ajoutent  encore  !i 
l'intérêt  et  au  charme  de  sa  situation. 
Rhegium  fut  fondée  par  les  Chalci- 
dicns,  vers  668  atant  J.  C.  Des  fa- 
milles messéniennes  s'v  élablireni 
en  7Q3.  Elle  devint  une  'des  républî- 

Îles  les  çlua  îlot"\w.i.ti\t'i  4it\)SiW'As.- 
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emoara  et  massacra  les  habitanla.  Les 
Eoldalu  Turent  punis  de  morl  dii  ai 
apr^  :  mais  Rhegium  resta  dansia  di 
pÀndance  des  Romaint.  Cette  ville  fut 
relevée  par  Jules  César,  ï  la  suite  d'ur 
Ireoiblement  de  terre,  sous  le  nom  d( 
lihegium  Julii,  pour  In  distinguer  àt 
Rhegium  Lepidi  (Reggio,  duché  àt 
Hodène),  Des  Romains  elle  passa  aui 
Gotha,  aux  Sarrasins,  aui  Norniands. 


1544;MusUpha-Pacbaen  1558.  En 
1811,  elle  a  eu  encore  à  soufErir  des 
tremblements  déterre,  et  des  secous- 
ses s'y  sont  encore  fait  sentir  en  1851. 
A  c[aelques  milles  au  N.  E.  s'élève 
VAspromonU;  il  forme  l'extrémité  S. 
de  la  chaîne  apennine.  Un  des  pointa 
l'ulminants  de  l'Aspromonte  (monte 
Allô)  a  ISOl  met.  d^élévation  au^es- 
sus  de  la  mer.  Cette  ctiaine  est  cou- 
verte de  forêts  de  chânes  et  de  hêtres 
sur  les  fiancs  ;  el  couronnée  de  pinsaii 
lommet. 


EXOinSION   SUR   LES  COTES  S.   E.  DE 

U'EKTHËMITË  MÉRIDIONALE 

OE  L'ITALIE. 

Le  Bnurm,  eilrànilé  méridionale  if 

ni 

CM  ,  _  , 
la  Lucanie.  Le»  Bruticns  descendaient  des 
Lnoinient  :  c'était  une  Iribu  de  bergers, 
qui,  révoltée  contre  se»  maîtres,  s'était 
relirée  dans  la  partie  la  plus  sHuiage  de 
celle  centrée  munlagneiuie,  e(  dciint  re- 
doutable pour  le  nombre  et  ta  férocilé 
des  DVEurs.  Ils  torcêrenl  leurs  a 


Cl:BS10^    SIR    LE?   rOTFS   HERlIllONAI.ES   D 


de  la  contrée.  Papirius  Cursor  les 
mit  [an  480),  deux  ans  après  que  Pyr- 
rhus eut  évacué  l'Italie.  Dans  l'espoir  de 
secouer  le  jo4^  romain,  ils  se  joignirent 
â  Annibal  el  l'aidèrent  ■  se  niamteDir 
loi^tempB  dans  ce  coin  de  l'Italie.  —  Les 
firiadales  rilla  du  Brutium  furent  Cro- 
/Kbiî  ff/mffitim,  Loerf»  et  pamietie. 


(De  Beggio 


I  cap  SparliTF 


0.) 


La  grande  route  se  prolonge  un  peu 
nu  delï  de  Heggio:  mais  si  l'on  veut 
suiïrele  littor^  et  faire  le  tour  decelle 
eitrémilë  de  l'Italie,  on  ne  peut  le 
faire  qu'à  pied  wi  k  clieval.  —  1 0  mil. 
(18  kil.)  au  S.  de  Reggio  est  le  cap 
deW  Armi,  ancien  cap  Leucopetra, 
ainsi  nommé  à  cause  delà  blancheur 
des  rochers. — Parvenuh  celte  exlrêine 
pointe  de  la  péninsule,  on  se  dirige 
de  ro.  i  l'E.  (37  kil.)  jusqu'au  cap 
Spartivento  (Promontorium  Herculisl 
(V.  p.  469].  —  Entre  ces  deux  caps 
el  à  quelque  distance  du  littoral,  ou 
peut  visiter  «quelques  villages  situés 
dans  des  positions  pittoresques,  et  dont 
les  habitants  parlent  encore  la  langue 
grecque.  Le  plus   important  à  sigm. 

Heuto,  3000  hab.  ;  ville  située  au 
point  le  plus  eitréme  de  l'Italie  méri- 
dionale. C'est  là  que  débarqua  Gari* 
baldi  en  1S60  pour  marcher  sur  fia- 
pies. 

Au  cap  Spartivenio  on  .«e  trouvenir 
la  mer  Ionienne.  Si  l'on  veut  sui»Te 
les  râles  orientales  de  celle  partie  de 
''Italie,  on  ne  peut  le  faire  qu'en 
ojageant  presque  toujours  h  cheval. 
n  emportant  ses  provisions  avec  soi, 
in  traversant  des  torrents  et  se  rési- 
gnant 'j  tous  les  inconvénients  des 
plus  mauvais  gîtes. 

SU. 
LUIorftI  dn  SDlliB  de  Taraato. 

IIV  Tarenle  i  (as^no,  90  mil.  —  pnviron 


i6  kil.) 


c  toiture  légère.  Lei  l 

rompcnl  quoiquefois  la  cûmmunkalion. 

Noua  allons  décrire  brièvement  les 
points  intéressants  du  littoral  de  cette 
partie  de  l'Italie  méridionale,  en  par- 
\aiA  ie  tuetAefttdu  golfe  auquel  elle 


Prov.  napolit. 

situées  les    principales    villes    de  la 
Granue-Gregë. 


GRANDE-GRECt. 
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Grande- Grèce. 

Lorsque  Rome,  luttant  autour  de  son 
Itcrccau,  disputait  à  se»  voisins  quelques 
chétivcs  bourgades  du  Latium  et  de  la 
Sabine,  l'Italie  mt'ridionale  était  partagée 
entre  des  populations  indigènes  et  bar- 
bares,    et    des     COLONIES     GRECQUES,  qui 

avaient  apporté  sur  ces  rivages  la  civili- 
sation de  leur  pays.  Ces  colonies,  établies 
au  S.  de  l'Italie,  lui  firent  donner  le 
nom  de  Grartde-Grècet  à  cause  de  leur 
puissance  et  de  leur  splendeur.  L*épo» 
que  de  leur  établissement  tombe  entre 
650  et  450  avant  l'ère  chrétienne.  Le 
plus  grand  nombre  de  ces  colonies  et  les 
plus  considérables  étaient  situées  sur  le 
golfe  de  Tarente.  Elles  étaient  d'ori- 
gine, soit  dorienne,  soit  achéenne,  soit 
ionienne,  et  cette  diversité  d'origine,  dit 
Ileeren,  se  retrouvait  dans  le  caractère 
de  leurs  constitutions  politiques  :  le  ré- 
gime arbtocratique  prédominait  ordi- 
nairement dans  les  colonies  dorien- 
nés,  et  le  régime  démocratique  dans  les 
autres-  Ainsi  Tarente.  et  ses  colonies,  Hé- 
raclée  et  Brnndusium ,  étaient  d'origine 
dorienne  ;  Sybaris  et  Grotone,  d'origine 
achéenne,  etc. 

Cette  partie  de  l'Italie  méridionale,  où, 
relativement,  la  civilisation  est  si  ar- 
riérée aujourd'hui,  était  alors  une  terre 
privilégiée,  où  brillaient  les  arts,  la  litté- 
rature et  la  philosophie.  Ce  qui  contribua 
également  à  la  célébrité  des  villes  de  la 
Grande-Grèce,  ce  fut  le  mérite  de  leurs 
légblateurs.  Parmi  les  plus  anciens,  on 
compte  Zaleucus,  qui  promulgua  ses  lois 
à  Locres,  661  ans  avant  l'ère  chrétienne; 
et  Charondas,  qui  donna  les  siennes  à 
Khegium.  Un  des  génies  les  plus  illustres 
de  l'antiquité  grecque,  Pythagore.  entre- 
prit d'arracher  Crotone  à  son  extrême 
corruption,  et  de  la  ramener  à  la  vcrlu  ; 
il  y  réussit  momentanément  par  la  puis- 
sante influence  de  sa  parole  et  de  son  en- 
seignement. Vers  540,  il  forma  dans  celle 
ville  un  î  association  secrète  dans  le  but 
de  réformer  les  mœurs  et  les  constitu- 
tions. Après  la  ruine  de  Sybaris  par 
Crotone  (510),  cette  association" religieuse 
etpolUiquc^  qui  s'était  étendue  dans  la  \ 


U)1 

Grande4îréce,  futreiivcisée  par  les  làc- 
tions  démocratiques  et  supprimée.  Il  s'en- 
suivit une  anarchie  générale,  d'où  sortit 
le  despotisme.  Chaque  cité  eut  son  tyran 
«  La  unoUesse  de  Sybaris  et  de  Tarente, 
qaï  était  passée  en  proverbe,  gagna  suc- 
sivement  les  autres  villes  de  la  Grande- 
Grèce.  Incapables  de  défendre  elles-mêmes 
leur  indépendance,  elles  confièrent  le 
soin  de  combattre  pour  elles  à  des  étran- 
gers qui  les  asservirent,  jusqu'à  ce  qu'el- 
les passassent,  de  la  domination  momen- 
tanée des  deux  Denyset  d'Agathoclès,  sous 
l'irrévocable  domination  des  Romains.  » 
L'antiquité  n'a  point  laissé  d'histoire 
suivie  des  colonies  grecques  de  l'Italie; 
et  il  y  a  là  une  lacune  pour  une  brillante 
période  de  l'histoire  de  l'humanité.  On 
ne  sait  rien  des  luttes  qu'elles  eurent  à 
soutenir  contre  les  indigènes.  Lorsqu'elles 
les  eurent  refoulés,  la  rivalité  les  arma 
les  unes  contre  les  autres. 

Les  Romains   commencèrent  par  lier 
des  alliances  avec  quelques-unes  de  ces 
villes,   que  bientôt  ils  devaient   toutes 
soumettre  à  leur  domination.  Ce  fut  Ta- 
rente qui,  la  première,  se  heurta  contre 
Rome:  elle  attaqua  une  escadre  romaine 
côtoyant  ses  rivages,  qu'elle  voulait  lui 
interdire,  Rome,  enga^^ée  dans  ses  luttes 
avec  le  Samnium  et  l'Etrurie,  se  résigna 
pour  le  moment  à  réclamer  simplement 
ses  prisonniers.  Ses  ambassadeurs,  intro- 
duits au  théâtre  devant  le    peuple  de 
Tarente  réuni,  excitèrent  la  risée  par  leur 
costume,  et  plus  encore  par  les  fautes 
de  langue  qui  leur  échappèrent;  enfin 
ils  furent  expulsés  du  théâtre.  L'insulte 
devait  être  expiée  plus  tard  En  vain  Ta- 
rente fit -elle  alliance  avec  Pyrrhus  ;  celui- 
ci,  après  de  premiers  succès,  fut  vaincu 
par  les  armes  romaines.  Tarente,  aban- 
donnée à  elle-même,  dut  se  soumettre  à 
Rome,  livrer  ses  armes  et  ses  vaisseaux, 
abattre  ses  murailles  et  payer  tribut. 

Sous  la  domination  romaine,  les  colo- 
nies de  la  Grande -Grèce  conservèrent 
leurs  lois  et  leur  liberté;  mais  elles 
durent  payer  l'impôt  et  fournir  à  la  ville 
qui  devenait  la  capitale  du  monde  des 
vaisseaux  pour  ses  guerres.  Peu  à  peu 
l'influence  grecque  diminua  dans  l'Italie 
méridionale.  Strabon  dit  que  toute  cette 
contrée  était  devenue  barbare,  c'est-à- 
dire  étrangère  aux  Grecs.  Cependant^  si 
avec  la  wiH^  de Vv[v^<b.'^Tw<^a?Ci<i^  -^^^vs^^r^ 
la  civiUsaVvotv    eX  \e&  wV^  ^^\^  ^^*^ 
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^nale  une  singulière  persistance  dans  la 
langue  g  ecque,  qui  ne  commence;  à  se 
perilre  qu'au  xiv"  siècle. 


A  environ  52  kil.  de  Tarente,  entre 
les  torrents  du  Bradano  et  du  Bnsento, 
près  d*une  tour  du  moyen  âge,  dite 
lorre  a  Alare  (taverne),  est  le  site  de: 

Uetaponte*  —  une  des  villes  les 
plus  puissantes  de  la  Grande -Grèce. 
Elle  s  allia  à  Ânnibal  après  la  bataille 
de  (iannes.  Ede  était  déjà  en  ruine  du 
temps  de  Pausanias.  Pythagore  y  mou- 
rut 5  siècles  avant  Jésus-Christ.  Il 
reste  1 5  colonnes  d'un  temple  dorique. 

12  mil.  (22  kil.)  plus  loin  est  Poli- 
coro^  ancien  couvent  des  jésuites,  au- 
jourdhui  ferme  du  prince  Gerace, 
«  où  lesvoyageurs  sont  souvent  reçus.  » 
—  C'est  dans  le  voisinage  qu'était  : 

Héraolée.  —  Ville  grecque  fondée 
à  une  époque  très-reculée.  Rome, 
pour  la  détacher  de  Talliance  de  Ta- 
rente, lui  accorda  en  278  un  traité 
tellement  favorable,  qu'en  89,  quand 
la  loi  Plautia  Papiria  eut  étendu  à  tou- 
tes les  cités  de  1  Italie  les  droits  de 
citoyen  romain,  les  habitants  d'Hé- 
raclée  hés.tèrent  lono^temps  avant  de 
savoir  s'ils  échangeraient  leur  condi- 
tion ancienne  contre  celle  qui  leur 
était  faite.  «  L'époque  et  les  circon- 
stances de  la  ruine  définitive  d'Hc- 
raclée  sont  ignorées.  Peu  s'en  est  fallu 
qu'on  ignorât  jusqu  à  l'emplacement 
qu'elle  occupait,  tant  les  débris  qui 
sont  restés  sur  le  sol  sont  indignes  de 
son  ancienne  prospérité  ;  tant  aussi  ses 
environs,  autrefois  si  fertiles,  sont  au- 
jourdhui  désolés.  Des  fouilles  Iicu- 
reuses,  faites  en  divers  temps,  ont 
permis  de  marquer  ei^actement  l'em- 
placement de  l'ancienne  cité  à  trois 
milles  environ  de  la  mer,  près  de  la 
rive  droite  de  TAgri  et  d'une  ferme 
appelée  Policoro.  »  C  est  h  mi-chemin 
entre  Uéracléeet  Métaponte  que  furent 
déterrées  en  i  752  les  fameuses  tables 
drt  bronze,  dites  d'HémcléCy  qui  sont 


aujourd'hui  au  Musée  de  Naples  (V, 
p.  551)  ).  Elles  perlaient  des  inscri* 
plions  grecques  et  latines.  «  L'inscri- 
ption latine,  moin<  ancienne,  mais 
beaucoup  plus  intéressante  que  les 
inscriptions  grecques,  se  trouva  être 
une  copie  de  la  loi  Julia  Mun  ici  palis, 
publiée  en  45,  5  l'effet  de  régulariser 
les  institutions  municipales  des  villes 
d'Italie.  Le  savant  chanoine  Mazocbi 
édita  le  premier  ces  précieuses  tables 
(2  vol.  in-fol.  Naples,  1754-1755).»  - 
Si  Zeuxis  est  né  ici,  comme  on  le 
pense,  1  Italie  aurait  eu  la  gloire  d'a- 
voir produit  un  des  plus  grands  pein- 
tres de  1  antiquité,  comme  elle  a  pro- 
duit les  plus  grands  peintres  de  la 
Renaissance.  —  C'est  entre  Uéraclée 
et  le  Siris,  aujourd'hui  Senno,  q[ue 
Pyrrhus  remporta  (280  ans  avant  Jé- 
sus-Chrisl)  une  victoire  sur  les  Ro- 
mains épouvantés  de  ses  éléphants.  — 
Une  épaisse  et  magnifique  forêt  donne 
un  grand  caractère  à  cette  partie  de 
la  route.  —  A  20  kil.  de  Policoro  est: 

RoccÂ  Impériale,  —  2000  hab.,  sur 
le  sommet  d'une  montagne  isolée. 
Celte  situation  inaccessible  des  villages 
le  long  de  la  côte  remonte  sans  doute 
à  une  haute  antiquité  ;  ils  occupent  pro- 
bablement l'emplacement  des  acropo- 
les des  premiers  colons  grecs.  —  Ou 
laisse  à  dr.,  sur  des  rochers  isolés, 
Rosetto,  Amendolara  et  Trebisaccc, 
village  à  partu'  duquel  la  route  s'é- 
loigne du  hltoral  et  se  dirige  dans  let^ 
terres  vers  Cassano.  Entre  Trebisacce 
et  Francavilla  l'aspect  du  pays  esl 
pittoresque. 

Cassano,  0000  hab.  {V.  R.    170, 
p.  461,  2- col.). 


§111. 

^De  Oa>sîuio  au  cap  Sparlivento.' 

De  Cassano  (F.  p.  461)  la  roule  se 
dirigeant  au  S.  E.  en  se  rapprochant  de 
la  côte,  passe  le  Coscile  (ancien  Syba- 
rls],  un  peu  au-dessous  de  sa  jonction 
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voisiuugc  qu'était  la  ville  si  célèbre  de: 

Sybarîs,  —  cinq  fois  détruite,  cinq 
fois  rebâtie,  dont  il  ne  subsiste  plus  de 
traces  et  dont  on  ignore  même  rem- 
placement précis.  SybarJs  fut  fondée 
Car  des  Âcnéens  et  des  Trézéniens,  en 
20,  et  détruite  en  51 0  par  Grotone. 
On  a  peine  à  concevoir  que  dans  une 
période  aussi  courte  elle  ait  pu  attein- 
dre à  un  si  haut  degré  de  puissance 
et  développer  un  luxe  qui  a  donné  à 
son  nom  une  célébrité  proverbiale  jus- 
qu'à nos  jours. 

A  côté  de  Sybaris  était  également  la 
ville  de  TnuRii,  —  dont  quelques-uns 
pensent  retrouver  remplacement  au 
village  de  Terra  Nova. 

GoRiGUANo  —  (30  kil.  de  Gassnno), 
ville  importante  aans  une  belle  situa- 
tion à  5kilom.  de  la  mer;  elle  s'élève 
en  amphithéâtre  sur  une  colline.  Un 
château  féodal,  construction  massive 
flanquée  de  tours,  la  domine.  La  ville 
est  alimentée  d'eau  par  un  aqueduc. 
Les  environs  sont  couverts  d'oliviers, 
d'orangers  et  de  citronniers,  et  les 
montagnes  produisent  de  la  manne. 

RossANo,  —  4'iOOO  hab.  (11  kil.  de 
Corigliano),  ville  située  sur  une  émi- 
nence  entourée  de  précipices. 

La  route  qui  côtoie  le  littoral  passe 
ensuite  h  Carcati  (55  kil.),  2000  hab., 
misérable  village  situé  sur  une  hau- 
teur à  laquelle  on  arrive  par  une  forte 
montée. 

Plus  loin  elle  laisse  à  dr.  la  petite 
ville  deCiRo  (22  kil.),  située  sur  une 
hauteur  vis-à-vis  du  promontoire 
nommé  piin ta  deW  Alice,  On  prétend 
que  c'est  sur  ce  promontoire  que 
rhiloctètc  éleva  à  Hercule  un  temple 
où  il  déposa  son  arc  et  ses  flèches.  — 
Plus  loin  encore,  on  laisse  également 
à  dr.  de  la  route  :  Strongoli  (15  kil.), 
où  quelques  antiquaires  placent  la  ville 
de  Petilia,  fondée  par  Philoctète.  — 
On  descend  vers  le  rivage,  on  passe, 
près  de  son  embouchure,  le  Nelo  ÎNeœ- 
thus  de  Théocrile),  et  on  arrive  nien- 
tôt  à: 

CoTno.\E-  ('22  Ici/.).   5900  hab., 
tt. 


l'antique  Grotone,  lu  rivale  de  Syba- 
ris; petite  ville  fortifiée.  Son  port, 
ruiné  par  le  tremblement  de  terre  de 
17H3,  fut  réparé  avec  les  marbres  du 
temple  de  Junon  Lacinienne,  vandale- 
ment  sacrifiés  pour  ce  travail.  —  Gro- 
tone, colonie  achéenne,  fondée  710 
ans  avant  Jésus-Christ,  fut  une  des 
villes  les  plus  célèbres  de  Ja  Grande- 
Grèce.  Ses  habitants  étaient  renommés 
pour  leur  force  ;  parmi  ses  nombreux 
athlètes  on  cite  surtout  le  célèbre  Mi- 
Ion .  Zeuxis  vint  aussi  y  chercher  des 
modèles  de  beauté  pour  sa  peinture 
d'Hélène.  Gette  ville  antique  eut  une 
gloire  plus  brillante  encore  :  elle  fut 
la  principale  résidence  de  Pythagore, 
et  la  métropole  de  l'école  de  philoso- 
phie italique.  Après  l'invasion  de  Pyr- 
rhus en  Italie,  elle  déchut,  et  au  temps 
de  la  bataille  de  Gannes  elle  était  à 
moitié  déserte.  Il  ne  reste  rien  que  le 
souvenir  des  grandeurs  de  cette  ville 
antique  et  quelques  frasfments  de  ses 
murailles.  On  a  trouvé  dans  les  envi* 
rons  des  médailles  grecques  appar- 
tenant à  la  belle  époque  de  l'art.  — 
Les  bateaux  à  vapeur  touchent  plu- 
sieurs fois  par  mois  a  Gotrone. 

Au  S.  E.  de  Grotone  est  le  cap  Nau 
(di  Nao)  ou  délie  Colonne  (Lacinium 
promontorium),  où  était  le  célèbre 
temple  de  Junon  Lacinienne,  qui  pos- 
sédait THélène  de  Zeuxis,  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  reste  encore  de 
ce  temple  une  colonne  en  dorique  pri- 
mitif. 

Une  route  carrossable  nouvelle,  de 
Grotone  à  Gatanzaro  (environ  07  kil.), 
rentre  dans  l'intérieur  des  terres,  tra- 
verse un  pays  triste  et  sans  intérêt,  et 
passe  par  les  villages  de  Gotro,  Tro- 
PANi  et  Soveria. 

Gataxzaro,  —  15  700  hab.  (bonne 
auberge).  Gette  ville,  qui  a  beaueoup 
souffert  du  tremblement  de  terre  de 
1 785,  est  bâtie  sur  un  rocher  escarpé. 
Gommerce  de  soie,  de  blé,  de  vins  Les 
fennnes  ont  une  r«!^\3i'^V.\WR.  ^^^N^^-^vlsJ^ . 
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De  Galanzaro,  continuant  à  avancer  Cette  ville  a  été  en  partie  détruite  par 

Te  long  du  littoral  S.  E.  du  Brutium,  le  tremblement  de  terre  de  1783.  ÉUe 

par  un  payspeu  fréquenté  et  dépourvu  fait  un  commerce  de  soie  et  de  vin 

de  bonnes  auberges»  on  passe  à  :  (vino  greco  estimé). 

Squillace  -  (Scylacium  ('20  kil.),  A»i  S.  delà  ville,  vers  la  mer,  sont 

2800  bab.,  ville  d'aspect  assez  misé-  ^^elmes  rmnes,  que  Ion  croit  mar^ 

rable,situéeâunepetitedistancedela  quer  1  emplacement  de  Locm  Ewœ- 

mer,  au  fond  du  golfe  auquel  eUe  a  ^f^^\*  ""J^KT  ^^  §*^^^f"**  P®°*«^* 

donné  son  nom.  Le  territoire  est  fer-  pI«s  de  2  siècles  en  gardant  la  con- 

tile,  mais  Tair  est  malsain.  «titution  que  lui  avait  donnée  Zaleu- 

La  route  côtoyant  la  mer,  franchit  ^^*- 
plusieurs  torrents,  et  traverse  un  pays 

monotone.  L'intérêt  pittoresque recom-  De  Gerace^  une  route  de  montagne, 

mence  en  approchant  de  Monostarace  "che  en  aspects  pittoresques,  mène  par 

(44  kil.)  (vallée  du  StiUaro).—  A  quel-  le  passa  del  Mercante  sur  l'autre  venant 

quedistanceà  rO.de  Monostarace  est:  des  Apenmus  a  Casalnuovo    ville  de- 

««..«         ciKixa  Uok     c;««A  a  a  ^:i  truite  par  le  tremblement   de  terre  de 

Stilo,  -  2o00  bab.,  situe  a  6  mil-  1733   g;  point  culminant  du  passage  on 

les  de  la  mer,  s  élevant  pittorescpie-  »  une  ma^ifique  vue  sur  les  deux  mm. 

ment  en  teirasses.  Cette  petite  vUle,  —  De  Casalnuovo  on  peut,  par  Jatrinole, 

ceinte  de   murailles  avec  portes  du  3000  hab.  et  Sehivara,  4000 hab.,  reg»- 

moyen  âge,    assez   bien  bâtie,  ren-  gner  la  route  de  Reggio. 
ferme  quelques  édifices  qui  ne  man- 

guent  pas  d^élégance.  Le  territoire  ^t  si  Ton  continue  à  suivre  la  route  le 

fertile;  on  v  trouve  des  carrières  de  long  du  littoral,  on  arrive  au  cap Swir- 

marbre  e   des  mines  de  fer,  qui  ali-  ^^^^^  mgrculis  promontorium),%gn- 

mentent  les  fondenes  du  gouverne-  ^i^on  48  kil.  de  Ôerace,  qui  marque 

ment.  --  Continuant  a  se  airiger  au  Pextrémité  S.  de  l'Italie  ;  il  est  amsi 

S.  vers  1  extrémité  de  cette  pomte  de  ^^^^^  pg^ce  que  les  navigateurs  qui 

1  Italie,  on  arrive  a  :  viennent  de  Sicde  ne  peuvent  phis  con- 

Gerace  —  (55  kil.),  6000  hab.  —  tinuer  à  avancer  avec  le  même  vent. 


t^lN   DE    U    bKScRtPiloA   tiE   L^^TALIE    btl   sttl). 
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La  Sicile  —  [Sicilia,  Sicania,  Trinaeria,  Triquelra),  la  plus  grande  île  de  la  Médi- 
lerranée,  si' parée  par  le  détroit  de  Messine  des  côtes  de  la  Galabre,  e»t  une  pro- 
longation et  l'onne  l'extrémité  méridionale  de  lltalie.  L'analogie  remarquable  entre 
les  roches  des  deux  côtés  du  détroit  atteste  que  la  séparation  entre  lltalie  e^  la 
Sicile  n'c>st  (|u'accidentelle.  Elle  a  la  forme  d'un  triangle  dont  les  sommets  sont 
déterminés  par  trois  promontoires  célèbres  :  celui  de  Pelore  [aujourd'hui  capo  del 
Faroj,  au  N.,  vis-à-vis  des  côtes  de  l'Italie;  celui  de  Lilybée  (capo  di  Marsala}, 
regardant  rAfri(|ue,  et  celui  de  Pachynum  (capo  Passaro),  regardant  la  Grèce.  Le 
petit  côté  oriental  du  triangle  a  145  mil.  [216  kil.  ']  de  longueur;  le  côté  niéii- 
dional,  190  mil.  ;285  kil.)  ;  le  côté  septentrional,  215  mil.  (520  kil.)  (Arancio. 
CMuida  statistica  délia  Sicilia) .  La  longueur  de  la  Sicile,  en  ligne  droite,  est  d'en- 
vii*on  500  kil.,  et  sa  lai*geur  de  100  kil.  La  su|>errRié  de  25595  kil.  carrés.  En 
tenant  compte  des  découpures  des  côtes,  des  caps  et  des  golfbs,  sa  chxonffK'ence  est 
estimée  à  957  kil. 

Montagnes.  —  La  Sicile  est  inontuense  eu  majeure  partie  ;  une  chaîne  de  inon^ 

*  La  différence  entre  le  mille  âiriTien  (li86  met.)  et  le  niU!è  ronialu  (1-189),  étant  geu 
con>idéi*able  on  l'a  négligée  d'autant  plus  volontiers  que  la  ^h\i{^Qv\.  A%«t  q>\^\«.<^jks»  v.Q'^và^&'^ 
nG|:ligeiit  eui-nniiic!»  d'indiquer  ai  les  me>urcb  bonV  ^oii\i^^  ^iti  wv^V'a  'tlxôî^fcVA  w>. ^\\ 
/niJIc»  rotnaim. 
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« 

Uigiics,  désignées  sous  le  nom  de  Neptuniennes,  qui  semble  former  la  continuation 
des  Apennins,  longe  à  une  certaine  distance  la  côte  septentrionale.  Celle  chaîne  se 
divise  en  monts  Pelores  à  l'E.,  et  monts  Nébrodes  à  l'O.  Les  Nébrodes  (commu- 
nément  Madonie,  en  sicil.  Marunii,  Marone  de  Pline,  (t  désignés  par  les  Grecs  sous 
le  nom  de  vî6/9o^,  à  cause  des  faons  qui  y  abondaient],  forment  au  S.  de  Cefalù  une 
cliainc,  la  plus  élevée  de  la  Sicile  après  l'Etna.  Le  point  culminant,  Pizzo  di 
Palermo,  a  1926  met.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  chaîne  est  de  forma- 
lion  calcaire  ;  à  l'E.  et  au  S.  le  calcaire  est  recouvert  de  grès.  On  y  visite  des 
grottes  très -profond es.  Les  sommets  règlent  quelquefois  couverts  de  neige,  même 
pendant  l'été.  (Consulter  :  Dom.  Scinà,  Yiaggio  aile  Madonie  (1819)  ;  —  Ant. 
Mina  Palumbo,  ÎMlere  sulle  Madonie  (Messine,  1843)  ; —  Francesco  Mina  Palumbo, 
Introduzione  alla  Storia  naturale  délie  Madonie  (Palermc,  1844).)  Une  autre 
chaîne  partant  du  cap  Passaro,  traversant  l'île  diagonalement,  vient  se  rencontrer 
avec  la  première  vers  le  centre  de  la  Sicile.  [V.  le  mont  Artesino.)  Dans  l'espace 
triangulaire  formé  à  l'orient  par  la  rencontre  de  ces  deux  chaînes,  l'Etna  forme  un 
groupe  indépendant.  C'est  le  seul  volcan  en  activité  de  l'ile  ;  les  Macalubas,  près 
de  la  côte  S.  0.,  sont  des  volcans  qui  vomissent  de  la  boue. 

Rivières.  —  Un  très^rand  nombre  de  rivières  torrentielles,  désignées  sous  le 
'nom  de  fleuves  ;en  sicilien  :  xiumi) ,  descendent  des  montagnes  vers  la  mer  des  trois 
'  côtés  de  l'île.  La  plus  importante  est  la  Giaretta  ou  SimetOy  qui  contourne  les  l)ases 
de  l'Etna,  et  a  son' embouchure  au  S.  de  Caime  ;  la  Cantara  ou  Alcantara  (Onabula) 
contourne  également  l'Etna  au  N.  et  se  jetle  dans  la  mer  au  S.  de  Taorminc.  Les 
principales  sont  ensuite,  sur  la  côte  S.  et  S.  0..  le  Salso,  le  Platani,  le  Caltalfel- 
lotta,  le  Belici  —  Il  y  a  trois  lacs  principaux  :  celui  de  Jjentini,  celui  de  PergusOy 
près  de  Castro  Giovanni,  et  celui  de  Naflia  ou  Palagonia.  —  Les  principales  eaux 
thermales  et  minérales  sont  celles  d'Ali,  de  Terniini  di  Castro,  de  Sclafani,  de  Ter- 
mini  Imerese,  de  Ségesle,  de  Sciacca. 

Poimlatioii.  —  Le  nombre  des  habitants  de  la  Sicile,  d'après  le  recensement 
de  1845,  était  de  2051  399  hab.  ;  d'après  celui  de  1853,  de  2231  020  ;  et  d'après 
celui  du  1"  janvier  1862,  de  2  391  802. 

Colonies  albanaises.  —  On  a  pris  pour  des  colonies  grecques  en  Sicile  des 
colonies  albanaises  qui  vinrent,  dit-on,  s'y  établir  après  la  mort  der  leur  célèbre 
chef  Scanderberg.  Quoique  les  hommes  aient  adopte  le  costume  sicilien,  les  femmes 
ont  en  partie  conservé  le  costume  pittoresque  des  Albanaises,  ce  qui  donne  de  l'in- 
térêt à  une  excursion  d'une  journée  pour  aller  visiter  Piana  de'  Greci  (22  kil.  S. 
de  Palerme). 

Les  immigrations  d'Albanais  commencèrent  vei*s  1448,  et  formèrent  peu  à  peu 
en  Sicile  les  colonies  suivantes  :  Contessa  (province  de  Palerme),  3510  âmes.  — 
Palazzo  Adriano  (dépendant  de  Palerme),  5582.  —  Mezzojuso  (Palerme),  5427.  — 
Piana  de'  Greci  (Monreale),  7600.  —  Ces  colonies  ont  conservé  le  rit  grec. 

Divisions  administratives.  —  Les  Sarrasins  partagèrent  la  Sicile  en  trois  vais 

ou  cantons  :  le  val  Demona  au  N.  E.  ;  le  val  di  Mazzara  à  l'O.,  et  le  val  di  Nolo  au 

S.  E,  Depuis  1819  elle  est  divisée  on  sept   intendances  ou  provinces  ;   celles  de 

Palermc,  de  Messine,  de  Catane,   de  ÎHolo  l^u%(\\x'ett  1837,  Syracuse),  de  Girgenti, 

de  Ti'apani,  de  Caitanisetta. Dans  chacune  de  ces  ^toVydîw»^  xxu  ^qtv»s\^  «wr- 

pt*^  de  propriétaires,  de  négociants,  ayant  queHuc  waVsçie  v««iwq%ç«o&<s\%^^w^- 
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raux,  se  réunit  tous  les  ans,  sous  la  présidence  de  l'intendant.  —  Depuis  1848,  la 
Sicile  avait  un  grand  livre,  et  ses  finances  étaient  administrées  indépendamment  de 
celles  de  Naples. 

Climatologie.  —  Nous  donnons. ici  un  choix  d'observations  fait^  à  l'Observa- 
toire de  Palerme  (sous  le  38»  6'  44*  de  lat.  N.,  et  31»  1'  de  longil.  ;  à  72  met. 
73  cent,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  jours  les  plus  longs  sont  de  14  h.  46  min.,  et  les  plus  courts  de  9  h.  27  min. 


Midi  est,  d'après  la 

Lever  du  soleil. 

Coucher  du  soleil. 
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er  italienne  *  * 
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4 
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18 
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De  1796  à  1825,  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  a  été  de  754,  723. 

La  température  moyenne  est  de  13»  8'  Réaumur,  ou  17»  2'  cent. 

M.  Martins,  traduction  de  Kaemtz,  donne  les  moyennes  suivantes  d'après  MahU 

mann  : 

Annuelle. 

Florence 15,3 

Rome 15,4 

Palerme 17,2 

Nicolosi 18,0 

Messine 18,8 

Catane 19,6 

Naples 16,4 


suivants  ; 

Moyenne. 
16.69 

En  Janvier 9,75 

F<^vrier 10,78 

Mars 12,44 

Avril 13,70 

Mai 16,88 

Juin 22,29 

Juillet 25,27 

Août 25,10 

Septembre 24,99 

Octobre 22,75 

Novembre 16,65 

Décembre 12,68 

Les  moÎA  les  plus  chauds  sont  juillet  et  aoûl.   Les  mois  où  le  ciel  est  le  plus 
nuageux  sont  :  janvier  et  février  ;  oA  il  est 'le  plus  pur  :  juillet  ol  août.  —  Esv  l^C^^ 

*  Lfi  coucher  du  so/e/l  est  toujours  b  vm{îl-c\«aVnî?wveVvcut^. 


Été 

Années  d'observation 
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mètre  centigrade),  donnent  les  rt 

Maxiuia. 

Naxima. 

Difltrence 

2fi.16 
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15.22 
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17,88 
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7,78 

13,3i 
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les  jours  de  pluio  ont  été  :  on  janvi  r,  20;  on  février,  14;  en  mars.  16;  on  avrii, 
6  ;  -en  mai,  4  ;  on  juin,  5  ;  on  juillet,  2  ;  en  novembre,  13  ;  en  décembre,  10.  En 
tout,  87  jours  de  pluie.  Il  est  tombé  im  peu  de  neige:  en  janvier,  3  jours  ;  en 
mars,  8  jours. 

D'après  les  moyennes  des  maxima  et  mimma  de  température  comparées  entre 
diiïérentes  villes  d'Italie,  M.  Cacciatore  conclut  qu'aux  mois  de  juillet  et  d'août  la 
chaleur  moyenne  est  plus  forte  à  Rome  qu'à  Palerme  ;  que  les  mois   de  mai,  de 
juin,  et  d'octobre  sont   plus   chauds  à  Naples  qu'à  Palerme;  que,  daas  les  autres 
mois  de  l'année,  Naples  et  Palerme  ont  la  môme  température  moyenne,  excepté  aux 
mois  do  dé(!embre  et  de  janvier,  pendant  lesquels  il  fait  moins  froid  à  Palerme.  <t  La 
réputation  d'une  excessive  chaleur  faite  par  les  voyageurs  au  climat  de  Palerme  a 
sans  doute  pris  naissance  dans  l'action  accidentelle  du  scirocco;  mais  ce  vent  n'est 
ni  fréquent  ni  continuel  ;  lorsqu'il  soufQe,  ce  n'est  jamais  pendant  plus  de  60  h.  II 
se   passe  des  années  entières  sans  qu'on  le  voie  arriver.   Pendant  une  période  de 
43  ans,  six  fois  seulement  le  vent  de  scirocco  a  fait  élever  à  Palerme  la  tempéra-  ' 
ture  de  l'atmosphère  au  delà  de  37*»,  5  centig.  Encore  le  thermomètre  ne  reste  à 
cette  hauteur  que  peu  d'heures  seulement  et  vers  midi.  11  est  très-rare  que  le  sci- 
rocco soit  incommode  par  sa  violence.  On  le  considère  comme  le  dernier  terme  du 
simoun  des  déserts  africains  ;  la  poussière  très-fine  qu'il  dépose  sur  les  feuilles  des 
arbres  a  été  reconnue  différer- complètement  du  sable  et  de  la  terre  de  la  Sicile.  » 
Sur  beaucoup  de  points  de  la  Sicile  voisins  des  torrents,  la  malaria  règne  comme 
dans  la  maremme  toscane  ou  romaine.  Pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août,  un 
peu  avant  le  coucher  du  soleil  et  jusqu'à  une  heure  après  son  lever,  des  émanations 
délétères  s'élèvent  du  sol,  et  la  fièvre,  qui  en  est  le  résultat  presque  inévitable  pour 
ceux  qui  les  respirent,  fait  de  nombreuses  victimes.  Les  Siciliens  évitent  de  s'y  expo- 
ser. Ils  descendent  chaque  jour  de  la  montagne  dans  la  plaine  pour  leurs  travaux 
de  culture  et  y  remontent  le  soir.  «  Quand  il  n'y  a  pas  de  montagnes  assez  voisines 
pour  que  la  journée  de  travail  ne  soit  pas  trop  écourtéc  par  cette  double  étape 
hygiénique,  comme  dans'  la  belle  et  vaste  plaine  de  Catane,  par  exemple,  ils  n'y 
vont  pas  du  tout  ;  c'est  plus  sûr  et  plus  tôt  fait.  De  là  vient  la  stérilité  apparente  de 
cette  magnifique  campagne,  qui  pourrait  être  la  plus  fertile  du  monde.  Comme  dans 
la  maremme  de  Toscane,  ce^  plaines,  désolées  par  la  mal'aria,  seraient  sans  doute 
reconquises  à  la  fertilité  par  des  travaux  d'endiguement,  de  canalisation,  par  des 
plantations  nombreuses  et  un  accroissement  successif  de  population. 

Géoloflfie.  —  Le  sol  de  la  Sicile  est  composé  de  terrains  primitifs  (gne'ss,  mi- 
caschistes, etc...)  à  l'extrémité  N.  E.  de  l'île  (district  de  Messine).  Le  granit  n'y  ap- 
paraît qu'accidentellement.  La  chaîne  des  Madonie  qui  s'étend  au  N.  de  l'île  est  formée 
de  roches  secondaires.  A  l'exception  des  terrains  volcaniques  autour  de  l'Etna,  le 
sol,  dans  le  reste  de  l'île,  est  en  majeure  partie  composé  de  terrains  calcaires. 
a  En  aucun  point  de  TEurope  autant  qu'en  Sicile,  dit  H.  Lyell  (Manuel  de  géoUh- 
gie,  t.  I"),  les  formations  du  nouveau  pliocène  (terrains  tertiaires  supérieurs)  ne 
paraissent  s'étendre  sur  une  surface  aussi  large  et  s'élever  à  des  hauteurs  aussi  consi- 
dérables. Elles  couvrent  presque  la  moitié  de  l'île  et  atteignent  près  du  centre,  à 
Castro  Giovanni,  une  élévation  de  900  met.  Elles  se  divisent  en  deux  séries  princi- 
pû/es  :  /û  supérieure,  calcaire;  et  l'inférieure,  «iTç'iV(i\isel^S^racuse,Girgenti).  La  partie 
supârteiire  ou  calcaire  de  ce  groupe  consisle,  eu  (\ue\<\we%  ^vo\»,  <^xv  Mw^.^v^^tç^^Rwv- 
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Itlable  au  calcaire  grossier  parisien;  sur  d'autres  points  en  une  roche  aussi  compacte 
que  le  marbre,  d'une  épaisseur  de  200  à  300  mètres,  ordinairement  en  couches 
régulières,  horizontales,  accidentellement  coupées  par  de  profondes  vallées,  comme 
celles  de  Scortino  et  de  Pentelica,  que  percent  de  nombreuses  caTemes.  —  Du  cal- 
caire on  passe  à  lyi  grès  et  conglomérat  au-dessous  desquels  sont  une  argile  et  une 
marne  bleue  semblables  à  celles  des  collines  subnpennines.  » 

Affrlcnltore.  —  La  Sicile  a  toujours  été  renommée  pour  sa  fertilité.  On  estime 
que  sur  6000000  d'acres,  3500000  sont  cultivés  en  céréales;  environ  1500000 
sont  livrés  à  la  pâture.  «  Quand  on  a  vu  les  belles  récoltes  de  blé  des  plaines  do 
Gatane,  de  Terranova,  de  Licata,  de  Galtaniselta,  etc  ..,  ou  celles  des  raisins  de  Syra- 
cuse ou  de  Yittoria  ;  quand  on  a  vu  les  troupeaux  dans  les  prairies  de  Trapani  ;  quand 
on  voit  les  iiguicrs,  les  amandiers,  les  pistachiers,  mêlés  aux  oliviers  dans  ces  beaux 
champs  clos  par  de  fortes  haies  de  cactus  ou  d'aloès  aux  larges  feuilles  et  aux  fleurs 
pyramidales  (l'agave  atteint  la  hauteur  de  30  pieds)  ;  quand  on  a  visité  les  jardins 
ravissants  de  Palcrmc,  où  toutes  les  fleurs  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  climats  se 
parent  de  leurs  plus  belles  couleurs  et  exhalent  leurs  plus  doux  parfums,  on  ratifie 
le  nom  de  conca  d^oro  donné  au  territoire  de  la  capitale  ;  on  comprend  que  la  my  tho^ 
logie  ait  consacré  la  Sicile  tout  entière  à  Gérés,  puisque;  sous  le  rapport  de  la  ferti> 
lité,  aucune  terre  ne  peut  être  comparée  a  cette  île  aimée  du  ciel.  —  Dans  les  envi^ 
rons  de  Messine,  des  citronniers  toujours  en  feuilles,  en  fleurs  et  en  fruits,  produisent 
jusqu'à  30000  citrons  par  an.  —  La  Sicile  était  le  grenier  de  Rome,  la  nourrice 
du  peuple  romain.  Hiéron,  roi  de  Syracuse,  publia  un  code  agraire  dont  les  Romains 
adoptèrent  les  sages  dispositions.  L'agriculture  eut  beaucoup  à  souffrir  des  guerres 
puniques  ;  plus  tard  elle  souffrit  davantage  encore  de  l'invasion  des  barbares.  Les 
Sarrasins,  maîtres  de  la  Sicile,  y  introduisirent  de  nouvelhs  cultures  et  apprirent 
aux  habitants  à  imiter  leur  système  ingénieux  d'irrigations.  L'introduction  des  fiefs 
opérée  par  les  Normands  et  maintenue  par  les  dynasties  souabe,  angevine  et  arago- 
naise,  eut  une  grande  influence  sur  le  dépérissement  de  l'agriculture  en  Sicile  Dans 
les  premiers  temps  de  la  domination  normande,  la  condition  des  cultivateurs,  pres- 
que réduits  à  l'esclavage,  fut  des  plus  dures.  Toutes  les  propriétés  de  l'île  furent  parta- 
gées entre  des  barons  et  des  étrangers,  dont  un  grand  nombre  ne  ré:<idaient  pas,  ou 
elles  devinrent  le  domaine  de  l'Église.  De  nos  jours  et  depuis  longtemps  l'agriculture 
est  très-négligée  en  Sicile.  Les  paysans,  ne  possédant  point,  n'ont  point  d'intérêt  à  In 
culture.  Beaucoup  de  biens,  et  de  biens  ecclésiastiques  en  particulier,  restent  aban- 
donnés ou  incultes.  Les  terres  sont  en  général  exploitées  par  le  système  du  métayage. 
Ge  qui  aggrave  la  situation,  c'est  le  système  de  la  sous-k>cation  ;  car  la  plupart  de 
ces  métayers  ne  tiennent  leurs  baux  que  de  grands  fermiers,  qui  sont  les  intermé- 
diaires entre  le  propriétaire  et  le  cultivateur.  Les  dernières  traces  de  la  féodalité 
n'ont  disparu  que  par  la  mise  en  vigueur  du  Code  civil  et  à  la  suite  des  décrets  de 
1838  et  18 il,  ayant  pour  but  de  décider  la  prompte  exécution  des  procès  pendants 
entre  les  comnmnes  et  les  anciens  feudataires,  et  d'onlonner  la  répartition  entre  les 
membres  delà  commune  des  terres  d'origine  féodale  ou  ecclésiastique  pouvant  reve- 
nir aux  municipalités.  V Annuaire  de  la  Revue  des  Deux-Mondes,  auquel  nous 
empruntons  ces  considérations,  signale  de  plus  l'absentéisme  comme  une  autre  cause 
fâcheuse  qui  rappelle  la  condition  de  la  propriété  en  Irlande.  A  ces  causes  il  faut 
tyouter  les  obstacles  qui  s'opposent  à  l'améUoTiiVxoTi  A»  tw\\ft*^V\^«s^v5K^vN'«w\'î^ 
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ponts,  à  la  canalisation  des  rivières,  au  dessèchement  dc.^  marais,  et  en  général  k 
tous  les  grands  travaux  qui  exigent  le  concours  de  l'administration  supérieure.  On 
fait  porter  à  la  terre  toujours  des  graips,  du  blé  ou  de  l'orge,  avec  une  ou  deux 
années  de  jachères  entre  les  récoltes,  ou  une  semaillé  de  haricots  ou  de  fèves.  Le 
blé,  principal  objet  du  commerce  en  Sicile,  est  conservé  dans  des  silos  creusés  dans 
le  roc.  La  Sicile  fait  également  un  immense  commerce  d'oranges,  de  citrons;  la 
culture  des  amandes,  du  sumac,  du  jujube,  etc...,  y  est  l'objet  d'une  exportation 
considérable.  La  production  du  vin  est  aussi  une  des  richesses  du  pays  ;  et,  là  où 
ces  vins  sont  faits  avec  intelligence,  ils  rivalisent  avec  ceux  d'Espagne.  —  H  arrive 
quelquefois  que  les  sauterelles,  réunies  en  gros  nuages  et  apportées  par  les  vents 
brûlants  d'Afrique,  fondent  sur  certaines  portions  du  littoral  méridional  de  la 
Sicile.  Pour  parer  aux  suites  de  ce  fléau,  les  fermiers  enlèvent  la  surface  entière 
des  champs  sur  lesquels  ces  animaux  ont  déposé  leur  ponte,  et  tassent  ce  terrain 
conune  si  c'étaient  de  grandes  meules  de  foin,  de  manière  à  étouffer  les  germes,  et 
à  pouvoir,  au  printemps  prochain,  étendre  de  nouveau  la  terre  sans  inconvénient. 

La  Sicile  est  peu  boisée.  On  trouve  cependant  quelques  cantons  sur  les  montagnes 
contenant  de  belles  forêts.  Une  partie  appartient  aux  communes  et  est  mal  amé- 
nagée. Le  bois  que  l'on  transporte  de  la  Calabre  ou  de  Venbe  y  est  naturellement 
d'un  prix  élevé» 

Sonfk'es  de  Sicile.  —  Le  sol  volcanique  de  cette  île  en  fait  un  pays  des  plus 
abondants,  en  soufre.  On  le  trouve  en  veines  ou  en  masses  dans  le  calcaire  ou 
dans  le  gypse.  Le  terrain  gypseux  renferme,  outre  le  soufre,  des  gisements  assez 
importants  de  sel  gemme.  150  mines  de  soufre  environ  occupent,  chargement 
compris,  plus  de  12400  hommes.  On  le  trouve  principalement  dans  les  districts 
compris  entre  Lercara,  Bivona,  Girgenti,  Palma,  Licata  et  Caltanisetta.  c:  Contrai- 
rement à  ce  que  l'on  pourrait  supposer,  dit  M.  A.  Sala,  ce  n'est  pas  aux  environs, 
ni  sur  les  bords  de  l'Etna,  que  se  trouvent  les  grands  gisements  de  soufre.  [Toute- 
fois il  y  a  des  soufrières  à  Centorbi  et  à  Galatabiano.]  Les  soufres  embarqués  à 
Gataue,  au  pied  de  l'Etna,  viennent  de  l'intérieur  de  l'île.  Ils  ne  sont  dirigés  sur  ce 
port  commercial  qu'à  cause  de  la  route  carrossable  qui  y  conduit  :  les  frais  de 
transport  deviennent  ainsi  moins  onéreux.  »  [Gependant  nous  trouvons  dans  le  volume 
des  ingénieurs  de  Labretoiguc  et  de  Rechter  :  Industrie  soufrière  de  la  Sicile 
(Palerme,  1861),  une  estimation  approximative  suivante  des  ports  d'embarquements, 
en  1859,  dans  laquelle  Catanc  ne  figure  que  pour  250000  quint.,  Girgenti  pour 
1  000000,  Licata  pour  500000,  Palerme  pour  200000.]  Les  procédés  d'extraction 
du  minerai  sont  assez  rudimentaires.  «  Moins  encore  que  des  ingénieurs  des  ponts 
et  chaussées  il  n'existe  d'ingénieurs  des  mines  en  Sicile.  «Gopcndant  on  commence 
à  abandonner  la  combustion  à  l'air  libre  amenant  une  déperdition  de  soufre  sous 
forme  de  gaz  qui  se  répandent  dans  l'atmosphère  et  nuisent  à  la  végétation  dans 
le  voisinage.  —  Ou  estime  à  4400  le  nombre  des  ouvriers  occupés  dans  les  mines 
de  soufre. 

En  1845 l'exportation  totale rcpréfcenlait une  valeur  de  3357000  francs;  en  1857 

elle  s'est  élevée   à  la  somme  de  16  701000  fr.  —  En  1859,  sur  une  exportation 

totale  du   soufre  estimée  à  2176076  quint.,  la  part  de  l'Angleterre  avait  été 

(/c  859214 quint.; celle  de  Ja  France  de  744600. 

MiMioirc  —   In  Sicile  est   la    terre  c\as8\ç\ue  Ae  \ft  myVXxvAo^w. '$i««5>\!ç«>mQt» 
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habitants  sont  les  dieux.  Jupiter  règne  sur  l'Etna,  sous  lequel  il  tient  écrasé  le 
titan  Eneelade.  Cérès  est  la  divinité  principale  de  l'île.  Sa  fille  Proserpine,  Diane  et 
Minerve,  passent  leurs  premières  années  dans  les  plaines  d'Enna.  C'est  là  que  Pluton 
enlèye  •  Proserpine.  Vénus  vient  souvent  visiter  les  sommets  de  l'Eryx.  Le  beau 
Daphnis,  fils  de  Mercure,  invente  la  poésie  pastorale  pour  charmer  Diane  dans  ses 
chasses.  Alphée  y  poursuit  de  son  amour  la  nymphe  Âréthuse.  Yulcain  prépare  les 
foudres  dans  ses  forges  de  TEtna,  aidé  par  la  troupe  des  hideux  Gyclopes.  Un  d'eux 
Polyphème,  y  devient  amoureux  de  la  néréide  Galatée,  qui  lui  préfère  le  berger 
Acis.  Ulysse  délivre  ses  compagnons  de  la  caverne  où  Polyphème  les  tenait  enfermés 
pour  les  dévorer. 

Après  les  dieux,  ses  premiers  habitants  sont,  selon  les  traditions  poétiques,  des 
géants  ayant  pour  demeures  les  nombreuses  grottes  qu'on  retrouve  encore  aujour- 
d'hui dans  l'île.  Enfin  on  sort  de  ces  vagues  traditions  pour  entrer  dans  l'histoire, 
qui  donne  le  nom  de  Sicaniens  au  premier  peuple  établi  dans  la  Sicile.  Los  Sicules, 
chassés  d'Italie,  passent  dans  leur  Ile  et  les  soumettent.  Les  Phéniciens  y  forment  des 
établissements.  Des  colonies  grecques  y  abordent  près  de  huit  siècles  avant  notre  ère. 
Les  Carthaginois,  à  leur  tour,  viennent  mêler  une  autre  race  à  ces  races  déjà 
hostiles.  Les  Sicules,  retbulés,  se  retirent  aii  centre  de  l'île  et  y  conservent  long- 
temps leur  caractère  de  race  et  la  rudesse  de  leur  dialecte.  —  Mais  le  génie  grec  pré- 
domine. La  Sicile  participe  à  la  civilisation  hellénique  et  elle  rivalise  avec  la  mèiti 
patrie  pour  les  œuvres  de  l'intelligence  et  de  l'art.  Elle  est  agitée  aussi  par  les 
mêmes  discordes  intestines,  par  les  mômes  luttes  entre  la  démocratie  et  l'aristo- 
cratie. Des  tyrans  usurpent  le  pouvoir;  les  villes  puissantes  oppriment  les  villes 
plus  faibles.  Les  populations,  menacées,  appellent  à  leur  aide  tantôt  les  Grecs, 
tantôt  les  Carthaginois.  Dans  ces  conflits  périssent  Sélinonte,  Ségeste,  Himère.  La 
riche  Agrigente  elle-même  est  presque  entièrement  détruite.  Syracuse,  h  phis  puis- 
sante des  villes  siciliennes,  étend  pendant  un  certain  temps  sa  domination  sur  la 
presque  totalité  delà  Sicile.  La  fortune  d'Athènes  vient  se  briser  contre  elle.  (F.  le 
désastre  des  Athéniens,  p.  527.) 

Devenue  le  théâtre  de  la  guerre  acharnée  entre  Rome  et  Carthage,  la  Sicile, 
destinée  à  être  la  proie  du  vainqueur,  tombe  au  pouvoir  des  Romains.  Absorbé 
dans  la  grande  unité  romaine,  ce  pays  perd  sa  vie  propre  et  son  intérêt  historique. 
Les  déprédations  de  Verres,  dénoncées  dans  les  célèbres  plaidoyers  de  Cicéron, 
montrent  à  quel  point  les  provinces  étaient  à  la  merci  d'une  administration  cupide 
et  toute-puissante.  Les  guerres  servîtes  f  V.  p.  578)  attestent  l'état  déplorable  auquel 
une  partie  de  l'île  fut  réduite  par  suite  des  justes  révoltes  de  la  p(ypulation  esclave 
contre  des  violences  excessives.  La  Sicile  avait  perdu  son  éclat.  Strabon  parle  de 
ces  villes  ruinées,  vides  d'habitants,  Naxos,  Mégare,  Himère,  Gela,  Gallipolis, 
Sélinonte,  etc...  —  Après  la  mort  de  Théodose,  dans  le  partage  de  l'empire,  la  Sicile 
appartint  aux  empereurs  grc-cs.  Le  flot  des  barbares  qui  se  ri' pandit  sur  l'Italie 
s  étendit  à  la  Sicile.  Les  victoires  de  Bélisaire,  en  chassant  les  Goths,  la  rendirent 
à  Juslinien.  Au  milieu  de  la  dislocation  du  vieux  monde,  une  nouvelle  ère  dTnva- 
sions  parties  de  l'Afrique  commence  pour  la  Sicile. 

De  même  que  les  Carthaginois  y  faisaient  dans  rantt(\uKé.dçA\\\t\it%Ywv"8.v«c*^^^^ 
Ci»  «ont  les  Sarroihts  qtii,  maîtres  de  VÈpyplo  el  A*wt\o.  v«^t<i<ft  \<^\VW^»îf^fc^^ 
déharqueat  pour  h  première  fois  vow  Van  ft50  àe  noVte  ^^.  ^v\\^  ixVïsV^  ^^^ 
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ifini,  ils  sont  maUres  do  tout  le  jwiys.  Syracuse  surcombe  une  des  dernières^  après 
dix  mois  do  siège,  après  que  les  habitants  ont  dévortl  tous  les  animaux  domestiques, 
la  chair  mùmc  des  cadavres,  et  que  la  peste  est  venue  se  joindre  à  la  famine  pour 
briser  leur  indomptable  courage.  La  ville  l'ut  livrée  au  pillage  et  aux  flammes;  la 
plus  grande  partie  des  habitants  fut  égorgée,  les  autres  furent  vendus  comme 
esclaves  et  transportés  en  Afrique.  L  antique  Syracuse  ne  se  releva  jamais  de  ces 
désastres.  Elle  fut  réduite  a  l'île  d'Ortygie,  et  le  vaste  emplacement  de  ses  quatre 
autres  quarti(>rs  devint  un  désert  semé  de  ruines,  dont  les  vestiges  mémos  sont  de- 
venus de  plus  en  plus  rares.  «L'iIe,  qui,  depuis  sa  division  entre  les  Syracusains  et 
1rs  Carthaginois,  avait  toujours  formé  deux  provinces,  fut  partagée  en  trois  valSy 
division  mieux  appropriée  à  la  géographie  physique  du  pays.  L'agriculture  dut  aux 
Arabes  ses  plus  grands  progrès.  Le  coton,  apporté  par  eux  des  champs  syriens  ;  la 
canne  à  sucre,  trouvée  par  les  premiers  pèlerins  dans  les  champs  de  Tripoli,  et  que 
les  Arabes  naturalisèrent  sur  le  sol  fécond  de  leur  nouvelle  conquête;  le  frêne,  qui 
produit  la  manne;  le  pistachier,  ne  sont  connus  en  Sicile  qu'à  partir  de  l'époque 
arabe.  » 

Les  divisions  entre  les  cliei's  musulmans  introduisirent  en  1061  les  Normands 
en  Sicile.  Ebn-el-Thammouna ,  émir  de  Palerme,  un  jour,  dans  un  moment 
d'ivresse  et  de  colère  contre  sa  femme  Maîmouna,  ordonna  qu'on  lui  ouvrît  les 
vein&s.  Maimouiia,  évanouie,  fut  sauvée  par  son  tils,  et  se  réfugia  près  de  son 
frère,  qui,  levant  un  corps  d'armée,  battit  les  troupes  d'Ebn-cl-Thammouna.  Celui- 
ci,  pour  se  venger,  songea  à  appeler  les  étrangers  en  Sicile.  «Le  Normand  Roger, 
alors  à  Mélilo,  vit  un  soir  entrer  sous  sa  tente  Ebn-el«Thammouna,  qui  venait  lui 
donner  un  sceptre  en  lui  ouvrant  l'entrée  de  la  Sicile.  »  Los  Normands,  au  nombre 
de  700,  vainquirent  15000  Sarrasins,  commandés  par  le  frère  de  Ma'imouna. 
Maîtres  de  la  Sicile,  les  tils  du  Normand  Tancrède  rétablirent  un  ordre  régulier, 
et,  protégeant  les  Sarrasins,  ils  leur  accordèrent,  avec  un  esprit  de  tolérance  bien 
rare  au  xi"  s.,  l'exercice  de  leur  religion  moyennant  un  tribut  annuel.  Sur  des 
monnaies  de  cette  époque,  les  symboles  du  christianisme  et  de  l'islamisme  sont 
mtM  's  ensemble.  «  Loin  de  témoigner  aux  Arabes  moins  de  confiance  qu'aux  Grecs 
'  ou  aux  Normands,  Roger  en  Ibrma  de  nombreux  bataillons,  qu'il  employa  avec 
succès  dans  toutes  les  expéditions  auxquelles  il  prit  part  dans  la  suite.  Quatre  lan- 
gues étaient  alors  parlées  en  Sicile  :  le  grec,  le  latin,  l'arabe  et  le  français.  Les  édits 
étaient  publiés  dans  toutes  ces  langues,  et  chaque  peuple  était  régi  par  sa  loi.  Les 
vainqueurs,  d'ailleurs,  subirent  l'influence  de  la  race  vaincue,  race  éminenoment 
intelligente,  que  ses  ressources  industrielles,  son  goût  pour  les  sciences,  les  arts, 
la  poésie,  mettaient  alors  ù  la  tète  des  nations  de  l'ancien  monde.  »  (Noël  di^ 
Vergers.  ) 

Avec  les  r.ois  normands  commence  pour  la  Sicile,  réunie  pour  la  première  fois 

sous  un  chef,  un  nouvel  ordre  de  choses  fondé  sur  la  féodalité.  Le  pays  se  couvre 

de  forLs  et  de  couvents.  La  noblesse  et  le  clergé  forment,  pour  ainsi  dire,  une  nation 

dans  la  nation,  et  le  peuple,  opprimé  par  les  barons,  est  réduit  au  plus  dur  état  de 

Servage. 

Mais  la  domination  liormatade  devait  b\ewV6l  U\te  çlace  à  la  domination  allemardb  : 

Ififihn  17;  empereut  d'Alièhiàgtie,  qui  a\wl  è^ow^  \«v<i  ^xVfc  A\\  \tÂ  Vcoi^r,  se  fait 

^oUroHtiet  à  PaleTinë  (1194).  bott  titev  îVfeâLèïVt  W,  wx  w^«îto  ^v»tsra«a^^V»ii^^^ 
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l'ile  dans  l'anarchie,  soumet  par  la  force  des  armes  les  villes  révoltées,  et,  «  ban* 
nissant  la  population  arabe,  dont  les  fréquentes  altercations  avec  les  chrétiens  trou 
Maient  sans  cesse  la  paix  publique,  depuis  que  la  rudesse  allemande  avait  remplacé 
l'esprit  modérateur  des  Normands,  il  transporte  sur  le  continent  les  musulmans  et 
leur  donne  pour  résidence  la  ville  de  Nocera  {V.  p.  413],  appelée  depuis  lors  Nocera 
dei  Pagani.  Frédéric  11,  pendant  un  long  règne,  fit  fleurir  à  Palerme  les  sciences  et 
les  lettres.  Par  ses  dL'mélés  violents  avec  le  saint-siége,  il  s'était  fait  un  ennemi  du 
pape,  qui,  le  déclarant  déchu  du  trône,  appela  à  lui  succéder  Charles  d'Anjou,  frère 
de  saint  Louis.  Le  prince  français  défit  Manfred,  fils  de  Frédéric  II,  puis  le  jeune 
-Conradin,  petit-fils  de  ce  dernier,  qui  eut  la  tôte  tranchée  à  Naples  sur  la  place  du 
Marché  (1268).  » 

La  domination  angevine  en  Sicile  n'eut  qu'une  durée  éphémère;  les  Vêpres  sici- 
liennes, un  des  plus  terribles  événements  dont  l'histoire  ait  transmis  le  souvenir,  y 
mirent  fin.  On  a  attribué  ce  massacre  des  Français  à  une  vaste  conspiration  qui 
aurait  été  ourdie  par  Jean  de  Procida.  M.  Amari,  qui  a  consacré  à  l'histoire  des 
Vêpres  siciliennes  un  livre  écrit  avec  une  consciencieuse  érudition,  a  prouvé,  dit 
M.  Noël  des  Vergers,  que,  s'il  y  a  eu  conspiration,  le  sanglant  épisode  des  Vêpres 
siciliennes  en  a  été  complètement  indépendant.  Ce  massacre  commença  à  Palerme 
le  3i  mars  1282  et  gagna  toute  la  Sicile.  Pour  se  soustraire  à  la  vengeance  de 
Charles  d'Anjou,  la  Sicile  se  donna  à  Pierre  d'Aragon. 

La  dynastie  auagonaise  règne  en  Sicile  jusqu'en  1516.  Ferdinand  le  Catholique 
réunit  alors  ce  pays  à  la  couronne  d'Espagne.  Au  contact  des  mœurs  espagnoles,  le 
caractère  national  reçoit  une  dernière  empreinte.  Qu'elle  fasse  partie  de  la  monarchie 
espagnole  sous  Charles-Quint,  ou  bien  que,  sous  les  Bourbons,  elle  suive  le  sort  du 
royaume  de  Naples,  la  Sicile  n'est  plus  gouvernée  que  par  des  vice-rois,  et  elle 
cesse  d'avoir  une  histuire  indépendante. 

A  la  fin  (lu  siècle  dernier,  la  cour  de  Naples  entra  dans  la  coalition  formée  contre 
la  France.  Championnet  marcha  sur  Naples  et  força  Ferdinand  IV  et  sa  famille  à 
s'embarquer  pour  la  Sicile  (1799).  La  république  parthénopéenne  fut  proclamée, 
Ferdinand  rentra  à  Naples  en  1801..  En  1805,  Napoléon  envahit  le  royaume  de 
Naples,  et  Ferdinand  se  réfugia  de  nouveau  dans  la  Sicile,  où  il  se  maintint  par 
l'assistance  de  l'Angleterre.  —  Sous  la  domination  aragonaise,  la  Sicile  avait  eu  un 
parlem(>nt  composé  de  trois  ordres.  Dans  le  principe,  ce  parlement,  élaWi  par  le  roi 
Roger,  ne  se  composa  d'abord  que  des  représentants  des  deux  ordres  privilégiés 
sous  les  noms  de  braccio  militare  et  braccio  ecclesiastico.  En  1240,  des  députés 
librement  élus  par  les  communes  formèrent  un  troisième  bras  [braccio  domaniale). 

En  1810,  le  gouvernement  demandant  un  nouvel  imp5t,  le  parlement  refusa,  et, 
soutenu  par  la  nation,  réclama  l'intervention  de  l'Angleterre.  Sir  William  Bentinck, 
ronnnissaire  anglais,  fut  nommé  généralissime  du  royaume  par  Ferdinand.  En  1812, 
il  convoqua  un  nouveau  parlement,  divisé,  comme  en  Angleterre,  en  Chambre  des 
communes  et  en  Chambre  haute.  Le  roi  approuva  la  nouvelle  constitution;  il  abdiqua 
temporairement  et  nomma  son  iils  vicaire  général  du  royaume.  Le  roi  cherchait 
l'occasion  de  se  soustraire  au  joug  de  Bentinck,  par  le  fait  le  véritable  roi  de  Sicile. 
I<n  l'hute  de  Murât  la  lui  fournit  bientôt.  Il  remonta  sur  le  trône  de  NA!i^^«&^<^^%«».V^ 
^rlehieht  sicilien  et  annula  ia  constitution  de  \^Vi\  A'È's^tiwV.V^N^J^^  ^\5v\^- 
iique  aidliehne.  En  18i6,  il  déclara  provœcc  A\\  toNtuWie  ^^  ^^W^^X^'^v^^^^  ^^ 
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perdit  ses  antiques  l'rancliises.  Les  lois  da  timbre  et  de  la  conscription  exaspéraioit 
les  Siciliens.  Aussi  la  révolution  qui  éclata  à  Naples  en  1820  (K.  p.  314)  gagna  bientôt 
la  Sicile,  dont  Tantipathic  pour  les  Napolitains  devint  cependant  de  plus  en  plus 
prononcée.  De  nouvelles  tentatives  d'indépendance  eurent  lieu  en  1831  et  1837, 
au  moment  de  l'invasion  du  choléra,  qui  lit  en  Sicile  d'afl'rcux  ravages.  Catane  arbora 
le  drapeau  de  l'indépendance;  mais,  le  6  août  1837,  les  troupes  napolitaines,  sous 
la  conduite  du  ministre  de  la  police,  del  Carretto,  entrèrent  dans  cette  ville  sans 
résistance.  Les  Siciliens  furent  exclus  de  tous  les  emplois  publics.  Les  livres  qui 
circulaient  à  Naples  furent  interdits  en  Sicile.  Outre  Tctlet  fâcheux  prqduit  par  des 
mesures  blessantes,  une  autre  cause  du  mécontentement  des  Siciliens  contre  le 
royaume  de  Naples,  a  c'étaient  les  efforts  que  le  gouvernement  napolitain  avait 
tentés,  à  la  suite  de  la  révolution  de  1820,  pour  introduire  en  Sicile  l'administration 
et  les  principales  dispositions  du  Gode  civil  français,  qui  avait  survécu  aux  règnes 
éphémères  de  Joseph  Bonaparte  et  de  Murat.  Les  grands  seigneurs  s'étaient  liguées 
contre  ces  innovations.  Le  l*"'  septembre  1847  un  mouvement  eut  lieu  à  Messine. 
Il  fut  réprimé.  Le  5  janvier  1848,  l'insurrection  éclata  de  nouveau  dans  cette  ville 
et  gagna  les  autres  villes  «de  la  Sicile.  Â  la.  fin  de  janvier  les  troupes  abandon- 
naient Païenne. 

La    Révolution  de  février  1848,.  qui    éclatait    à   Paris    et   devait  avoir  tant 
de  retentissement  en  Europe,   vint  bientôt   précipiter  les  événements.  Le  29  jan- 
vier 1849,  le  roi  de  Naples  s'était  engagé  à  publier  une  charte;  elle  fut  promulguée 
le  11  février.  Il  confirma  (6  mars)  l'acte  de  convocation  du  parlement  sicilien  et  la 
constitution  de  1812,  avec  les  modifications  proposées  par  le  comité  palermitain. 
Le  15  avril,  le  parlement  sicilien  rendit  un  décret  de  déchéance  de  Ferdinand  de 
Bourbon  et  de  sa  dynastie.  Dans  les  premiers  jours  de  septembre  1848, 24  000  hommes 
de  troupes  napolitaines,  commandés  par  le  général  Filangieri,  prince  de  Satriano, 
furent  dirigés  sur  la  Sicile.  La  ville  de  Messine,  attaquée  ):ar  Filangieri  et  bom- 
bardée par  la  citadelle,  dont  elle  n  avait  pu  réussir  à  s'emparer,  dut  se  rendre.  La 
lutte  se  continua  sans  ordre  et  sans  direction.  Les  munitions  manquaient,  les  géné- 
raux manquaient  également.  Garibaldi  refusa  de  servir  une  cause  qui  n'était  pas 
celle  de  l'Italie.  »   Sur  plusieurs  points  (et  particulièrement  à  Catane  et  à  Taor- 
mioe),   en  dépit  de   l'indiscipline  militaire  et  des  divisions  des  partis,  le  peuple 
sicilien  fit  une  courageuse  et  inutile  résistance.   Pour  prévenir  une  plus  grande 
effusion  de  sang  l'amiral  Baudin  et  l'amiral  anglais  arrêtèrent  la  marche  du  général 
Filangieri.  Des  changements  curent  lieu  alors  dans  la  direction  politique  de  la  France 
et  de  l'Angleterre,  engagées  dans  ce  conflit.  Les  amiraux  de  ces  deux  nations  por- 
tèrent à  Palerme  l'ultimatum  du  roi  de  Naples   (7  mars  1849).  Palerme  repoussa 
les  conditions  qui  lui  étaient  ofiertes.  Le  5  mai  1849,  l'armée  de  Filangieri  était 
près  de  Palerme;   le  peuple,  abandonné  à   lui-même,  se  défendit  trois  jours.  Le 
11  mai h^s  propositions  d'arrangement  furent  acceptées;  le  15,  Palerme  fut  occupée 
par  les  troupes  napolitaines.  Depuis  lors  la  constitution  est  restée  suspendue. 

En  1860  la  Sicile  a  été  de  nouveau  le  théâtre  d'événements  politiques  importants. 

Le  G  mai,   Garibaldi  et  quelques  amis  dévoués  à  son   entreprise  s'embarquent 

iecrèlewent  à  Gênes  sur  deux  vaisseaux  marchands.  1200  hommes,  4000  fusiki, 

4 canons  et  quelques  centaines  de  miWe  itancs,  c?es.l,  viefc  \fc  \îï^%\\'ç,<ïi  da  «on  nom, 

tout  ce  que  Garibaldi  emporte  pour  aUet  ç!la»sèw  \<i^  \.t«>\ïi>ô^^  xvw^KvVtww»  ^  N». 
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« 

Sicile,  Le  12,  il  débarqua,  échappant  aux  croisiôres  napolitaines.  Le  27  et  le  28,  il 
attaque  dans  Palcrmc  les  troupes  du  général  Lanza;  une  armistice  est  signée  le  ZSi. 
Après  la  plus  audacieuse  entreprise,  Garibaldi.  était  au  bout  de  trois  semaines, 
maître  de  la  capitale  et  de  la  moitié  de  la  Sicile.  Des  volontaires  lui  arrivèrent  de 
toutes  parts.  Cependant  «  il  se  heurta  contre  la  dttticulté  de  soumettre  a  la  conscrip- 
tion une  population  aussi  rebelle  à  la  discipline  militaire  qu'à  l'oppression  du-  pou- 
voir. »  Le  18  juillet  Garibaldi  s'embarque  pour  Messine.  Cette  ville  était  défendue 
\ï&r  21000  hommes.  Après  plusieurs  rencontres,  où  il  paya  de  sa  personne,  le 
dictateur  de  la  Sicile  entre  à  Messine,  le  27  juillet.  Pour  ne  pas  compromettre  le 
succès  de  négociations  entamées  à  Turin,  le  roi  de  Naples  avait  défendu  à  ses  géné- 
raux de  bombarder  la  ville.  La  ville  fut  évacuée  par  les  troupes  napolitaines,  qui  se 
renfermèrent  dans  la  citadelle.  Garibaldi  était  désormais  à  la  tête  de  25  000  hommes . 
I^  19  août,  il  quittait  la  Sicile  et  allait  tenter  une  autre  aventure,  non  moins 
téméraire,  la  conquête  du  royaume  de  Naples  et  le  renversement  d'un  trône  que 
80000  baïonnettes  semblaient  devoir  mettre  à  l'abri  de  ses  attaques  iV.  p.  514). 

Artistes  siciliens.  —  Les  deux  noms  les  plus  célèbres  de  la  peinture  sicilienne 
sont  ceux  .d'Antonello  de  Messine  et  du  Monrealese.  —  Antonello  d'Antonio,  ou 
degliAntoni,  surnommé  Antonello  da  Messina,  naquit,  dit-on,  vers  1414,  et  mou- 
rut vers  1493  ou  1496.  Les  Italiens  ont  essayé  de  revendiquer  en  sa  faveur  l'in- 
vention, ou  pour  parler  plus  exactement  [V.  t.  I",  p.  lxxvii),  le  perfectionnement 
de  la  peinture  à  l'huile,  invention  généralement  attribuée  au  Flamand  Jean  Van 
Eyck,  dit  Jean  de  Bruges  (1390?  —  1441).  Un  des  arguments  les  plus  graves  que 
l'on  fait  valoir  contre  l'opinion  commune,  qui  l'attribue  à  Jean  de  Bruges,  c'est  le 
silence  gardé  pendant  plus  d'un  siècle,  à  cet  égard,  par  les  écrivains  flamands. 
Mais,  dit-on,  Vasari  ayant  publié  ses  Vies  des  Peintres  en  1530,  et  ayant,  dans  la 
vie  d'Antonello  de  Messine,  salué  Van  Eyck  comme  l'inventeur  de  la  peinture  à 
l'huile,  tous  les  écrivains  de  la  Belgique  lui  ont  fait  écho.  Les  partisans  de  l'opinion 
italienne  tirent  aussi  argument  de  l'inscription  du  tombeau  de  Jean  de  Bruges, 
dans  l'église  de  Saint-Donat,  inscription  rapportée  par  l'abb*;  Zani  [Enciclopedia 
metodiea  critica  ragionata  délie  belle  arti,  Parme,  1819,  in-8  ,  où  on  le  met  au- 
ilessus  d'Apolles,  de  Polyclèle  ;  mais  où  l'on  ne  dit  rien  de  la  découverte  faite  par  lui  do 
la  peinture  à  l'huile.  Us  invoquent,  au  contraire,  l'inscription  mise  à  Venise  sur  le 
tombeau  d'Antonello  de  Messine,  et  rapportée  par  Vasari  :  Antonius  pictor,  prseci- 
puum  Messanœ  suas  et  Sicilise  totius  ornant entum,  hoc  humo  contegitur.  fiou 
solum  suis  picturis,  in  quitus  singulare  artificium  et  venustas  fuit,  sed  et  quod 
coloribus  oleo  miscendis  splendorem  et  perpetuitatem  primus  italicœ  pictural 
contulit...  mais  cette  inscription  n'existe  plus,  et  n'a  d'autre  autorité  que  celle  de 
Vasari.  Du  reste,  eùt-elle  existé,  elle  serait  loin  d'être  décisive  dans  le  sens  des 
partisans  d'Antonello  de  Messine;  elle  s'accorde  plutôt  avec  l'opinion  5elon  laquelle 
.\nlonello  apporta  le  premier  en  Italie  [contulit)  l'invention  nouvelle,  et  faite 
ailleurs,  de  la  peinture  à  l'huile.  Même  avant  que  la  découverte  de  Van  Lyck  fût 
répandue  en  Italie,  il  parait  que  quelques  peintres  de  ce  pays  empruntaient  déjà 
aux  Flamands  une  certaine  méthode  de  peindre  à  l'huile.  Puccini  [Memorie  storico- 
critiche  di  Antonello  degli  Antoni.  Firenze,  1809)  cite  une  lettre  datée  de  Naçles^ 
le  2.1  mars  1524,  où  il  e.-t  question  du  peinlve  Co\;\i\Vou\o  ^^Yvw^.,  \xv^^'^^v\.V\x 
manière  de  Fiaadn  (^  h  Cûiorire  (U  quel  paeu)^  C*  ^tocsà^,  ^I^^^^^nw».  ^xw\m^>s 
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n'esl  pas,  comme  on  le  voit,  désigné  sous  ie  nom  de  Van  Eyck,  mais  par  celui  de 
procédé  de  Flandre.  Malgré  le  récit  de  Yasari,  il  n'est  pas  probable  qu'Antoiiello  de 
Messine  alla  trouver  en  Flandre  Van  Eyck  et  apprit -de  lui  le  procédé  de  peinture 
à  l'huile.  On  ignore  l'époque  de  la  naissance  de  Jean  de  Bruges.  Les  annotateurs  du 
dernier  catalogue  du  musée  d'Anvers  la  placent  entre  1590  et  1393.  On  sait,  d'après 
un  document  trouvé  il  y  a  peu  d'années,  qu'il  mourut,  à  Bruges,  en  1441  (on 
pensait  auparavant  qu'il  était  mort  quelques  années  plus  tard).  D'un  autre  côté,  on 
estime  qu' Antonello  de  Messine  naquit  en  1414.  Il  eût  été  bien  jeune  et  ne  s'était 
point  fait  encore  assez  de  renom,  pour  obtenir  directement  du  peintre  flamand  la 
communication  de  sa  découverte. 

Malgré  les  preuves  apportées,  les  arguments  et  les  interprétations  des  écrivains 
italiens,  l'opinion  commune  qui  attribue  à  Van  Eyck  la  découverte  du  procédé  per- 
fectionné de  peinture  à  l'huile,  reste  la  plus  probable.  Une  preuve  directe  en  sa 
faveur  est  fournie  par  un  traité  sur  l'architecture  et  la  peinture  par  le  sculpteur 
Florentin  Anton.  Filarète,  écrit  en  1460  et  1464  (nmnuscrit  de  laBiblioth.  Maglia- 
I)ecbiana].  On  y  lit  le  passage  suivant:  a  Anche  a  olio  si  poss&no  mettere  tutti 
questi  cjlori.  Ma  questo  è  altro  modo,  il  quale  ê  belle  a  chi  la  sa  fare,  Nella 
Magna  si  lavera  bene  in  questa  forma,  maxime  da  quelle  maestro  Giovanni  da 
Bruggia  e  maestro  Ruggieri,  i  quuli  hanno  adoperato  optimametiie  questi  colori  a 
olio.  B  Filarète  ne  cite  mém3  point  Antonello  de  Messine  parmi  ceux  qui  manient 
habilement  le  nouveau  procédé.  Ce  Buggieri,  sur  lequel  on  a  peu  de  renseigne- 
ments, était  un  peintre  de  Bruges,  élève  de  Van  Eyck.  C'est  probablement  de  ce 
même  Ruggieri  (qui  se  trouvait  à  Rome  au  Jubilé,  en  1450}  qu' Antonello  de  Mes- 
sine obtint  également  la  même  communication.  A  son  tour,  Antonello  dut  propager 
cette  méthode  à  Venise,  où  il  était  en  1475,  où  il  séjourna  et  où  il  mourut. 

Antonello  de  Messine  fit  beaucoup  de  portraits.  Ses  œuvres  sont  excessivement 
rares,  et  on  les  a  souvent  confondues  avec  celles  de  différents  artistes.  Le  musée  du 
belvédère  de  Vienne  a  un  Christ  porté  par  les  Anges  ;  celui  de  Berlin  possède  une 
Madone  et  l'Enfant  ;  un  saint  Sébastien  ;  un  portrait  de  jeune  homme...  On  cite  de 
lui  à  Messine  douze  petits  tableaux  entourant  une  ancienne  mosaïque  de  la  Madone 
au  monastère  de  San  (iregorio  ;  à  Utrecht,  un  Crucifiement  appartenant  à  M.  Ert- 
l)orn,  signé:  Antonellus  Messaneus  (ailleurs  Messanensis)  me  ôo  (sans  doute  oleo) 
pinxit  1475.  La  collection  de  M.  Pourlalès,  à  Paris,  possédait  un  portrait  également 
signé  du  nom  de  cet  artiste.  Il  a  été  acquis  par  le  musée  du  Louvre  au  prix  de 
113  000  francs. 

Le  chevalier  Pietro  Novellij  surnommé  il  Monrealese  ou  Morrealese,  du  lieu 

de  sa  naissance  (1605-1647)  {V.  Eloggio  storico  di  Pietro  Novelli,  pittoret  architetto 

ed  incisore,i^fkr  Agostino  Gallo],  est  le  plus  grand  peintre  qu'ait  produit  la  Sicile. 

K'ayant  jamais  travaillé  hors  de  son  île,  qui  était  très-rarement  visitée,  il  est  resté 

presque  inconnu  et  a  été  privé  de  la  grande  renommée  qui  aurait  dû  s'attacher  à 

son  nom.  Il  a  décoré  de  nombreux  ouvrages  à  fresque  et  à  l'huile  les  édifices  de  sa 

patrie  (V.  p.  510,  511).  Il  vécut  longtemps  à  Palerme.  H  y  mourut  des  suites  d'une 

blessure  qui  lui  fut  faite  par  une  troupe  de  séditieux  (Ft  Egl.  S.  Chiara  à  Païenne); 

/  'ouvrage  le  plus  considérable  qu'il  y  exécuta  entièrement  de  sa  main  6st  la  |)einture 

r/U  la  voûte  de  rêglise  des  Pères  érttiVlènlùôU.  ^  ^^ng\V\  «l  uu  ^^taaébLxi  ^^tfn»,  ^né 

i^ou/ear  Mgteahic,  et  parfois  n'fTOUl'eUte  lorsqu'il  tf^V^Nft^UWwVftx»  ^fe\\*^%^mv 
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Sa  manière  tient  aussi  de  colle  de  Van  Dyck,  qu'il  avait  lieaucoup  ponnu.  Les 
ouvrages  de  cet  artiste  jouissent  avec  raison  de  la  plus  haute  faveur  en  Sicile.  »  Il  y 
a  plusieurs  Itons  portraits  de  lui  à  Rome.  —  On  voit  aussi  quelques  bonnes  pein- 
tures de  sa  fille  Rosalia  Navelli. 

Voici  encore  les  noms  de  quelques  autres  artistes  dont  on  trouve  les  œuvres  dans 
différentes  villes  de  la  Sicile  :  Alfonso  Franco,  né  à  Messine,  i466,  mort  de  la  peste, 
1524.  On  conserve  de  lui,  a  Messine,  une  Déposition  de  croix  à  San  Francesco  di 
Paola,  et  une  Dispute  de  Jésus  avec  les  docteurs  à  Sanl'  Agostino.  —  Qirolamo 
Alibrandiy  né  à  Messine,  1470,  mort  de  la  peste  en  152 i,  imita  les  maîtres  italieiis. 
Klcvé  à  l'école  des  Antoni,  il  devint  à  Venise  Télëve  de  Giorgion  et  son  compagnon 
de  plaisir.  Musicien  comme  Giorgion,  il  allait  avec  lui  le  soir  donner  des  sérénades 
sous  les  fenêtres  des  belles  Vénitiennes.  Après  la  mort  de  Giorgion  il  étudiait  les 
œuvres  des  grands  maîtres  et  retournait  à  Messine,  en  1514,  en  compagnie  de  Gesare 
da  Sesto.  Son  grand  tableau  de  la  Présentation  au  temple,  dans  l'église  de  San 
Niccolô,  passe  pour  un.  des  chefs-d'œuvre  de  la  peinture  niessinoise.  Polydore  de 
Garavage,  qui  avait  établi  une  école  à  Messine,  admirait  tellement  ce  tableau,  qu'il 
peignit  à  la  détrempe  une  Déposition  de  croix  pour  lui  servir  de  couverture.  ^ 
Salvodi  Antonio f  neveu  d'Antonello  de  Messine,  vivant  en  1511,  cherchait  a  imi- 
ter Raphaël.  Son  tableau  de  la  Mort  de  la  Vierge  est  conservé  dans  la  sacristie  de 
la  cathédrale  de  Messine.  —  Pietro  Bozzolone,  de  Palermc,  florissait  dans  les  pre- 
mières années  du  xvi"  siècle.  —  Vincenzo  AneinolOt  de  Palerme,  xvi*  siècle;  on  l'a 
cm  à  tort  élève  de  Raphaël.  Son  long  séjour  à  Rome  le  lit  surnommer  il  Romano. 
—  Antonello  Ricci,  de  Messine,  florissiait  vers  1570.  Il  a  laissé  beaucoup  d'ou- 
vrages à  Messine  ;  entre  autres,  dans  l'église  de  Santa  Lucia,  à  l'hôpital,  un  tableau 
de  1591  :  la  Vierge,  saint  Placide  et  ses  compagnons.  —  Alfonso  Rodriguez,  de 
Messine,  157S-1648,  séjourna  à  Rome,  et  acquit  un  style  mâle  sous  l'influence  de 
ses  études  de  Raphaël  et  de  Michel-Ange.  Messine  possède  beaucoup  d'ouvrages  de 
lui.  —  iMtgi  RodrigueZf  de  Messine,  frère  du  précédent,  appelé  à  Naples  Luize 
Siciliano,  fut  élève  de  Bclisario  Gorenzio;  celui-ci  l'empoisonna  [K.  p.  521)  par  ja- 
lousie des  louanges  données  aux  fresques  exécutées  dans  l'église  del  Garmine,  à  Naplcs, 
l)ar  cet  artiste,  qui  succomba  en  1650.  —  Vito  CMtrera,  né  à  Trapnni,  1555,  mort 
en  1631.  —  Giacomo  I/>  Verde,  élève  du  Morrealese,  de  Trapani,  xvii*  siècle  — 
Andréa  Carrera,  de  Trapani  (f  1677).  —  Giovanni  Faico,  Messine,  1615-1680, 
passa  à  l'école  du  chevalier  Stanzioni.  (Fresques de  la  chapelle  délia  Nunziala  di  Tea- 
lini).  —  Antonio  Alberli,  dit  Barbalunga,  Messine,  1600-1649;  élève  de  Domini- 
quin  ;  Alonzo  Rodriguez  le  surnommait  le  Garrache  de  la  Sicile.  Palerme  et  Syracuse 
conservent  avec  soin  ses  productions.  —  Francesco  Cozza,  peintre  et  graveur, 
1605-1082.  —  Domenico  Maroli,  Messine,  1612-1676.  —  Gabrielli  Onoftio,  Mes- 
sine, 1616-1700.  —  Agostino  ScUla,  Messine,  1629-1700;  il  se  forma  à  l'école 
de  Barbalungaet  de  Sacchi.  On  voit  beaucoup  de  ses  ouvrages  à  Messine.  —  Anto- 
nio lîadiana,  Syracuse,  1650-1719.  —  Antonio  Grano,  élève  du  Morrealese 
;t  1718).  —  Vito  d'Anna  (f  1769).  —  Andréa  Zitppa,  1628-1671.  —  Filippo  Tan- 
crédit  Messine^  1655,  mort  à  Palerme  en  1725.  —  Giovi  Porceilo,  Messine,  1682- 
1751;  élève  de  Solimène.  — Giovacchiuo  Martorana,  Palermitaiilj  1724-1779; 
peintre  è  griiiideë  macbineSi  —  Filippo  fi<k}Miauo\  n%8\»&  \s«sn^«^  "^  \^«:x\s>&  >  ^^ 
/'//^/v  CiandU,  de  Messine,  mort  à  NavVw  ca  il^s  %\iVti*iX!M»&  \t  ^>»^^«»^^  ^"^ 
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paysagistes.  — ISiccolà  iMpiccola,  Païenne;  1730-1790.  —  Giuseppe  Velasquez,  de 
Palerme,  1750-1827.—  Gius.  Patania,  de  Palermc,  1780-1855. —  Jiivflrfl,  archi- 
tecte célèbre,  né  à  Messine,  1685,  étudia  sous  Fonlana  ;  construisit  à  Turin  un  grand 
nombre  d'édifices.  —  Antoine  Gagini,  de  Païenne,  si:ulpteur  et  architecte,  né  vers 
1480,  mort  en  1570.  Il  étudia  à  Rome  sous  Raphaël  et  Michel-Ange,  qui  l'employa 
dans  son  tombeau  de  Jules  II.  Il  eut  trois  fils  qui  suivirent  ses  traces. 

Dialecte  sioilieii.  —  Les  gens  du  peuple  l'accentuent  durement.  L'f  est  la  lettre 
favorite  des  Siciliens.  Ils  suppriment  presque  partout  la  lettre  e  pour  la  remplacer 
par  l'f.  On  peut  remarquer  que  la  môme  lettre  domine  dans  le  grec  moderne.  La 
lettre  Oj  dans  le  sicilien  comme  dans  le  dialecte  sarde,  est  chassée  par  la  lettre  u  (un 
spécimen  du  dialecte  parlé  en  Sicile  en  1233  prouve  qu'alors  Vo  était  dc'jà  changé  en 
u).  Le  double  //  se  change  en  double  dd,  le  b  en  v,  le  d  en  double  nn,  le  fi  en  sci, 
le  /  en  r,  le  que  en  chi.  Il  y  a  une  foule  d'élisions,  de  redoublements,  de  retran- 
chements, de  modifications  particulières  qui  rendent  le  dialecte  sicilien  plus  vif, 
plus  énergique,  mais  aussi  beaucoup  moins  élégant  que  le  toscan.  Le  même  défaut  a 
été  reproché  au  grec  qu'on  parlait  en  Sicile.  (Cicéron,  Divin  in.  Q,Cxcilitm  XII  — 
Plante,  dans  le  prologue  des  Ménechmes^  désigne  le  langage  des  Siciliens  par  le  mot 
^icelissetare.  )  —  Les  Siciliens  occupent  une  place  importante  dans  l'histoire  de  la 
poésie  en  Europe.  Pendant  la  période  hellénique,  ils  comptent  dans  leurs  rangs  : 
Stésichore  d'IIimera,  que  l'antiquité  plaçait  à  côté  d'Homère  ;  le  Syracusain  Épi- 
charme,  regardé  comme  l'inventeur  de  la  comédie;  Eschyle,  qui  passa  une  partie 
de  sa  vie  à  la  cour  d'Hiéron  et  mourut  à  Gela  ;  Théocrite  et  Moschus,  de  Syracuse,  etc.. 
— On  a  répété  d'après  le  témoignage  du  Dante,  mal  interprété,  que  la  langue  vul- 
gaire prit  naissance  en  Sicile,  et  c'est  là  une  opinion  soutenue  par  le  patriotisme 
sicilien.  Elle  fut  effectivement  cultivée  à  la  cour  de  l'empereur  Frédéric  II,  et 
par  suite  de  l'éclat  de  cette  cour,  cette  poésie  prit  le  titre  de  poésie  sicilienne.  Mais 
a  tout  annonce  que  le  dialecte  italien  dé  la  Sicile  a  dû  se  former  plus  tard  et  plus 
laborieusement  que  la  plupart  des  autres,  dans  les  diverses  parties  de  la  Péninsule. 
U  est  constaté  que,  jusqu'à  une  épaque  très-voisine  de  Tinva^-ion  normande,  le  grec 
était  resté,  en  >icilc,  l'idiome  du  gouvernement  et  du  culte.  Sous  la  domination  des 
Arabes,  le  grrc  perdit  du  terrain  en  Sicile,  et  ce  qu'il  en  perdit,  le  néo-latin  du 
pays  le  gagna.  Après  les  Arabes  vinrent  les  Normands,  qui  apportèrent  dans  l'île  le 
roman  du  nord  de  la  France.  Durant  celte  période  de  la  domination  normande,  le 
sicilien  put,  et  dut  même  continuer  à  s'étendre  et  à  faire  des  conquêtes  sur  le  grec  ; 
mais  il  n'eut  aucune  chance  de  devenir  un  idiome  de  gouvernement  et  de  cour.  En 
1166,  le  français  était  encore  l'idiome  de  la  cour  de  Palcrnie.  »  C'est  à  dater  de 
1220,  quand  l'empereur  Frédéric  II  établit  son  séjour  en  Italie,  que  l'idiome  sici- 
lien reçut  une  haute  consécration  par  son  introduction  dans  la  poésie  chevaiereique. 
Mais  le  travail  de  formation  des  ditTérents  dialectes  italiens  s'effectuait  depuis  long- 
temps. Dante  compte  de  son  temps  seize  grands  dialectes  provinciaux,  et  il  parle 
d'un  millier  de  sous-dialectcs.  «  Dès  le  xn*  siècle,  presque  tous  les  dialectes  étaient 
parvenus  à  un  degré  suffisant  de  politesse  et  de  fixitt^.  »  —  De  nos  jours,  l'abbé 
Meli,  le  Théocrite  et  l'Ahacréon  sicilien,  en  écrivant  en  sicilien  ses  gracieuses  poé- 
s/es  (Pûejfie  sicilianey  VdXexm^,  1814, 7  vol.  in-81,  a  donné  au  dialecte  qu'il  a  adopté 
une  véritable  importance  littéraire.  Nous  cilcrons  uwe  Av*  w»  <^mvvtoksv\s»  v^^ies 
9vec  une  traduction  iiaîienne  en  regard. 
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Vers  aaacréonttqiias  de  l'abbé  Meli  à  nae  abeille. 


LO  LaBBRD. 

Dimmi,  Dimmi,  apuzza  nica, 
Unni  yai  cussi  matutinu  ? 
Nuii  c'è  cima  chi  arrussica 
De  lu  munli  a  nui  vicinu. 

Li  scuirridi  durmigghiusi 
'Ntra  li  virdi  soi  buttuni 
Stannu  ancora  strilli  e  chiusi 
Cu  li  testi  a  pinnuluni. 

Cerchi  meli  ?  E  siddu  è  chissu, 
Chiudi  l'ali,  c  'un  ti  straccari 
Ti  lu  'nzignu  un  locuflssu 
Unni  'ai  sempri  chi  sucari. 

Lu  cunusci  lu  miu  amuri, 
Nici  mia  di  l'occhi  beddi? 
'Ntra  ddi  labbri  c'è  un  sapuri, 
'Na  ducizza,  chi  mai  speddi. 

'Ntra  lu  labbru  culuhtu 
Di  lu  caru  amatu  béni, 
C'ô  lu  meli  chiù  esquisitu: 
Suça,  sucalu,  ca  veni. 


IL  LADBRO. 

Dimmi,  Dimmi,  apetta  cara, 
Ove  vai  si  di  mattino? 
Tulto  è  notte  c  non  rischiara 
Anco  il  monte  a  noi  vicino. 

I  fioretli  dorniigiioiii 
Entro  i  verdi  lor  botloni 
Stanno  ancor  lulti  nascosi 
Colle  teste  a  penzoloni. 

Cerchi  il  mel  ?  Se  hai  tal  desio, 
Chiudi  l'aie,  e  non  stancarti  : 
Certo  un  loco  so  ben  io, 
Ove  avraida  saziarti. 

La  diletta  del  mio  core, 

Nice  mia,  conosci  lu? 

Ne  suoi  labbri  ell'  ha  un  sapore, 

Vn  tal  dolce,  che  non  più. 

Entro  il  labbro  colorito 
Del  mio  caro  amato  bene 
Evvi  il  mêle  più  squisito  ; 
Suggi,  suggilo,  che  vicne. 


■aavais  état  dea  roatea.  —  Le  monque  de  routes  ou  leur  mauvais  état  sont  le 
principal  obstacle  au  développement  de  la  prospérité  de  la  Sicile.  Sur  beaucoup  de 
points  elles  font  tout  à  fait  défaut.  Des  allocations  de  f(mds  même  considérables 
ont  été  accordées  quelquefois  pour  en  établir,  mais  trop  souvent  ces  dépenses  sont 
restées  infructueuses  par  rininlelligencc  et  le  manque  de  soins  apportés  à  ce  genre 
de  travaux,  a  Les  pluies  torrentielles  du  pays,  dit  un  juge  compétent,  M.  A.  Sala, 
ces  pluies  si  nécessaires  à  la  fertilisation  du  sol,  sont  un  véritable  fléau  pour  la  via- 
bilité sicilienne,  et  voici  comment  :  le  déboisement,  contre  lequel  on  a  fait  de  récentes 
ordonnances,  a  été  exercé  avec  une  telle  fureur,  ab  atitiquo,  par  les  Siciliens  ou 
par  leurs  envahisseurs,  que  presque  toutes  les  hautes  montagnes  de  Tile  ont  été 
littéralement  dépouillées  de  la  végétation  qui  assurait  autrefois  la  régularité  dea 
cours  d'eau.  Souvent,  sous  l'action  de  ces  pluies  diluviennes,  des  bancs  entiers  de 
terres  argileuses,  très-abondantes  dans  ce  pays,  se  détachent  des  montagnes  et 
viennent  encombrer  les  roules.  La  frana,  c'est  ainsi  qu'on  appelle  dans  ce  pays  ces 
terres  argileuses,  est  devenue  tellement  le  cauchemar  de  tout  conseiller  provincial 
appelé  à  voter  des  fonds  pour  la  construction  ou  l'entretien  des  roules  de  sa  pro- 
vince, qu'il  semble,  à  les  entendre  tous,  que  la  Sicile  ait  le  monopole  des  argiles, 
comme  du  soufre,  et  qu'il  résulte  une  impossibilité  de  simples  difGcultés  qu'on  n'a 
su,  chez  eux,  ni  prévoir,  ni  surmonter.  Ajoutez  k  cela  que  le  roulage,  là  ou  les 
charrettes  peuvent  rouler,  n'est  nullement  réglementé,  el  <\\xe\\)fi»%«.  \>\  ^»e&.^xiKv\«( 
rt*panteur  n'oH  fvis  pratiqué,  etc. ,  elc. ...  —  La  \>\u^r\.  àe% Twx^wfe  wv V.w^w^.'*>^"*^- 
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lonnant  Tiie  dans  tous  les  sens,  sont  réduits  à  de  si  minces  filets  d'eau  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'année,  qu'on  a  regardé  sans  doute  les  ponts  comme  un  objet 
de  luxe  dont  on  a  réservé  la  construction  pour  des  temps  meilleurs.  Aux  crues 
extraordinaires  on  ne  passe  pas,  ou  bien  on  passe  au  risque  de  se  noyer  ;  aux  crues 
ordiiuiires,  on  compte  sur  les  bordonari  [ou  Tp]uioi  imaraguni],  espèce  de  pilotes 
cantonniers  apostés  là  pour  diriger  les  voyageurs  dans  les  passages  à  gué.  Les  voya- 
geurs sont-ils  à  cbeval,  le  bordonaro  prend  la  bride  du  cheval  et  le  dirige  par  les 
bons  endroits.  Sont* ils  en  voiture,  les  bordonari,  armés  de  longues  perches,  flan- 
quent le  véhicule  pour  Tempécher  de  verser.  Ces  passages  à  gué,  inévitables  faute 
de  ponts,  sont  des  obstacles  aux  voyages  en  Sicile  pendant  les  mois  pluvieux  d'hiver, 
précisément  quand  le  degré  de  la  température  1rs  rendrait  plus  agréables.  Alors  les 
communications  pour  les  Siciliens  sont  littéralement  interrompues  dans  toute  l'île, 
et  même  l'arrivée  des  courriers,  habitués  à  tout  braver  pour  le  transport  des  dépê- 
ches, en  est  singulièrement  retardé.  »  —  Le  défaut  de  communications  faciles  con^ 
tribue  a  maintenir  l'état  arriéré  de  la  civilisation  dans  cette  ile.  a  Les  petites  villes 
siciliennes  ne  sont  guère  plus  avancées,  quant  aux  commodités  de  la  vie,  que  -nos 
plus  modestes  villages.  Elles  servent  la  nuit  de  retraite  aux  cultivateurs  qui  y  trans- 
portent avec  eux  les  produits  du  sol.  Il  y  a  dans  les  campagnes  très-  peu  de  mai* 
sons,  et  la  population  tend  toujours  à  s'agglomérer  sur  des  points  où  l'association  lui 
fait  trouver  plus  de  sûreté  et  de  bien-être.  Mais,  ces  réunions  une  fois  établies,  les 
-efforts  pour  les  faire  fructifier  s'arrêtent,  et  des  générations  passent  sans  obtenir  du 
mieux,  sans  même  l'avoir  désiré.  »  [Bourquelot,  Votfage  en  Sicile,) 

Moyens  d'assarer  la  sécnrité  des  routes.  — Si  les  voyages  dans  les  États 
de  Rome  et  de  Naples  ont  souve  .i  fourni  bien  des  faits  sinistres  à  enregistrer  dans 
les  annales  du  brigandage  italien  ;  si  la  Calabre,  rarement  visitée,  est  encore  sus- 
pecte aigourd'bui,  la  Sicile,  sans  routes  ou  avec  des  routes  incomplètes  et  pleines 
de  difficultés,  était  plus  mal  famée  encore.  Depuis  l'antiquité,  le  brigandage  y  est 
endémique.  Dans  ces  dernières  années,  cependant,  la  circulation  y  avait  été  réta- 
blie par  l'organisation  singulière  des  cotnpagni  d'armi,  sorte  de  gendarmes  parfair 
tement  appropriés  au  pays,  sur  lesquels  M.  A.  Sala,  qui  a  parcouru  la  Sicile  en  1852, 
pour  y  faire  des  études  sur  les  routes  et  les  ponts  à  construire,  a  publié  des  rensei- 
gnements curieux.  (F.  la  Bévue  contemporaine  du  15  juillet  1854.)—  Quelques 
années  avant  l'insurrection  de  1848,  on  avait  essayé  d'établir  en  Sicile  un  corps  de 
gendarmerie  napolitaine.  Les  gendarmes  furent  vaincus  et  expulsés  avec  les  autres 
troupes  napolitaines.  Quand  l'autorité  du  roi  de  Naples  fut  rétablie  à  Palerme,  le 
gouverneur,  prince  de  Satriano,  voulant  combattre  le  brigandage*  sur  tous  les  points 
du  territoire  à  la  fois,  rétablit  l'ancien  corps  national  des  compagnons  d'armes. 
Suivant  son  ordonnance  du  16  juin  1849,  il  y  a  en  Sicile  25  compagnies  d'armes. 
L'effectif  total  de  ces  compagnies  réunies  est  de  700  hommes.  Chaque  compagnie 
est  commandée  par  un  capitaine,  sans  autres  grades  intermédiaires  pour  la  tran- 
mission  des  ordres  de  celui-ci  à  ses  soldats  ou  compagnies.  Il  n'y  a  ni  colonel,  ni 
chef  de  légion,  ni  administration  générale  ou  particulière.  Le  capitaine  et  les  com- 
pagnons d'armes  ont  des  intérêts  identiques  et  solidaires  par  suite  de  la  rcsponsabi- 
y/lé  pécuniaire  quif  le  cas  échéant,  pèse  sur  tous  les  meiAbres  de  la  compagnie  sur 
/a  Circonscription  de  Jaquelle  un  vol  a  été  comtiû%.  \]&l  c'est  là  une  institution  d'un 
ortirn  tout  à  fait  nonvenu  et  inconnu  au  tesle  ^e  Ybwo\fc,  <çafcçjâ\«iX>Mv^  ^|.^^t- 
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merie  tout  à  la  fois  force  armée  et  compagnie  d'assurances.]  Les  capitaines  sont 
choisis  par  le  gouverneur,  sans  condition  d'âge  ni  de  services  militaires,  parmi  des 
hommes  actifs  et  influents  dans  leur  arrondissement.  Ils  peuvent  se  démettre  de  leurs 
fonctions  en  prévenant,  le  gouvernement  deux  mois  à  l'avance.  La  faculté  de  choisir 
et  de  congédier  leurs  compagnons  d'armes  appniiient  exclusivement  aux  capitaines  ; 
les  compagnons  d'armes  peuvent  quitter  le  service  à  leur  volonté.  Les  appointements 
des  capitaines  sont  de  5280  fr.  par  an;  ceux  des  compagnons  d'armes  de  1250  fr., 
appointements  modestes  si  l'on  pense  à  ce  qu'entraînent  de  dépenses,  ailleurs  qu'en 
Sicile,  l'achat  et  l'entretien  d'un  cheval,  les  fournitures  d'uniformes,  la  nourriture 
et  le  logement  du  cheval  et  du  cavalier,  sans  parler  des  frais  que  peut  occasionner 
la  responsabilité.  Leur  uniforme  consiste  en  une  veste  bleue  à  collet  rouge,  un  pan- 
talon â  simples  lisérés  et  une  casquette  passemcntée  portant  le  numéro  de  la  com- 
pagnie. Mais  cette  tenue  est  réservée  pour  les  jours  de  fête,  et  le  plus  souvent  leur 
accoutrement  est  tel,  que  les  voyageurs  pourraient  les  confondre  avec  les  bandits 
qu'ils  sont  chargés  de  surveiller.  L'ordonnance  de  1849  porte  que  les  capitaines 
d'armes  devront  rembourser  le  montant  des  vols  et  les  dommages  causés  par  les 
voleurs  sur  la  voie  publique  dans  la  campagne...  Pour  assurer  ces  remboursements, 
les  capitaines  et  leurs  compagnons  doivent  fournir  un  cautionnement  de  24000  fr. 
environ.  On  comprend,  d'après  une  pareille  organisation,  quelle  surveillance  active 
doivent  exercer  les  membres  intéressés  de  l'association.  Le  voleur,  ou  celui  qui  aspire 
à  l'être,  devient  pour  eux  un  ennemi  personnel,  et  l'on  est  en  Sicile  trè&-peu  disposé 
à  ménager  ses  ennemis.  N'étant  pas  assujettis  aux  mille  petits  détails  <le  tenue,  de 
discipline  et  de  vie  militaire  en  commun,  les  compagnons,  d'armes  exercent  leur  sur- 
veillance quand  et  comme  ils  le  jugent  convenable.  Un  l)on  nombre  d'entre  eux  sont 
mariés.  Pendant  qu'ils  battent  les  champs  et  les  routes,  leur  parenté  se  met  aux 
aguets,  s'il  est  nécessaire,  pour  les  aider  dans  leurs  recherches  ;  de  la  sécurité  de 
la  route  dépend  l'entretien  de  la  famille.  —  Les  derniers  événements  politiques 
ont  changé  cet  ordre  de  choses.  Si  l'on  voyage  aujourd'hui  avec  sécurité  dans  la 
majeure  partie  de  la  Sicile,  il  y  a  dans  le  S.  O.des  cantons  occupés  par  des  luindes 
de  brigands  qui  se  sont  recrutées  de  réfractaires  [1864-1865). 

Du  veyage  en  Siciile.  —  Les  personnes  qui  redoutent  la  mer  devront  se  rési- 
gner au  long  voyage  de  Naples  à  travers  la  Calabre,  jusqu'à  Reggio  (F.  R.  170> 
—  Si  l'on  vient  par  mer  de  Naples  (ou  d'un  autre  port),  on  fera  bien,  avant  de  s'em- 
Imrquer,  de  lire  les  diverses  annonces  de  départ  des  bateaux  a  vapeur,  afin  de  régler 
(surtout  si  l'on  a  peu  de  temps  à  soi]  son  voyage  avec  les  occasions  de  retour.  — 
On  le  combinera  selon  qu'on  entrera  en  Sicile  par  Palerme  ou  par  Messine.  (F. 
p.  495  divers  projets  d'itinéraire.)  Les  voyageurs  qui  ont  du  temps  à  eux  pourront 
faire  le  tour  entier  de  l'ile.  Cependant  cette  tournée  complète,  en  suivant  le  littoral, 
est  souvent  d'une  grande  monotonie  et  sans  intérêt.  La  côte  méridionale,  à  l'excep- 
tion de  quelques  points  isolés  qui  intéressent  par  leurs  débris  antiques,  tels  que 
Girgenti  et  Séliuonte,  est  longuement  dépourvue  (l'aspects  pittoresques  ;  elle  n'oiîre 
à  la  vue  pendant  plusieurs  journées  qu'une  succession  de  champs  de  blé,  ou  des 
côtes  basses  et  sans  caractère.  De  Messine  à  Catane,  au  contraire,  la  côte  sicilienne 
est  riche  en  scènes  pittoresques  du  plus  vif  intérêt. 

Si  l'on  arrive  par  Messine,  on  devra  faire  les  excursious  indvc^^  wxv  ^\!c^\xvsvx%^ 
et  aller  i  Câinne,  en  visitant  Taormine;  faire  VascetiAow  ^ft\^\.vv«.\Yi>\'&**«'^'^^'*^ 
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Syracuse,  et,  en  revenant  ordinairement  à  Gatane,  traTprser  Tintérieur  de  la  Sicile 
pour  gagner  Païenne.  (Au  milieu  de  ce  trajet  on  pourra  faire  une  excursicm  jusqu'à 
Girgenti.)  Après  avoir  Tisité  Palerme  et  les  enTirons,  on  pourra  faire  une  excursion 
aux  ruines  de  Ségeste,  à  Trapani  et  au  mont  Eryx,  et  pousser  jusqu'aux  ruines  de 
Sélinonte.  Dans  cette  tournée,  ainsi  conduite,  on  aura  vu  tout  ce  qui  mérite  le  plus 
particulièrement  l'attention.  Il  ne  restera  plus  à  connaître  que  la  côte  nord  de  Pa- 
lerme à  Messine,  par  Cefalù,  trajet  pour  lequel  malheureusement  une  route  carbs- 
sable  fait  encore  aujourd'hui  défaut  pour  une  grande  partie  du  parcours. 

Si  l'on  arrive  par  Palerme,  on  devra  combiner  son  voyage  en  sens  inverse  ;  de 
ce  côté  le  voyage  offre  plus  de  facilités  sous  le  rapport  des'  moyens  de  transport.  On 
l)eut,  en  partant  de  Palerme  par  le  courrier,  traverser  toute  l'île  et  aller  directe- 
ment à  Gatane,  où  les  moyens  de  comnmnication  avec  Messine  ne  manquent  point. 
Si,  au  contraire,  on  vient  de  Messine  à  -Gatane,  après  s'être  arrêté  dans  cette  dernière 
ville  pour  en  voir  les  curiosités  ou  pour  faire  l'ascension  de  l'Etna,  Ton  ne  peut 
plus  prendre  qu'au  passage  le  courrier  qui  vient  de  Messine  deux  fois  par  semaine, 
et  on  risque  de  n'y  point  trouver  de  place  libre.  Pour  obvier  à  cel  inconvénient,  il 
faut,  étant  à  Messine,  retenir  d'avance  sa  place  de  Gatane  à  Palerme  en  payant  la 
totalité  du  parcours.  Les  voiturins  de  Gatane  à  Palerme  sont  excessivement  chers,  et 
ils  font  le  trajet  en  4  jours.  De  Gatane  on  peut  encore  louer  à  la  poste  uns  voiture 
pour  venir  en  poste  à  Palerme.  On  délivre  une  feuille  de  poste  au  voyageur;  aucun 
délai  n'est  fixé  pour  le  parcours.  (Le  trajet  le  plus  rapide  s'effectue  en  54  heures.) 
Par  ce  moyen  on  peut  s'arrêter  pour  visiter  à  son  gré  quelques  points  intéressants 
de  l'intérieur  de  la  Sicile.  On  aura  soin  de  se  munir  au  départ  d'un  sac  de  menues 
monnaies  pour  la  route.  —  On  trouvera  plus  bas  à  l'article  :  Moyens  de  transports 
d'aulres  indications  utiles.  —  Un  mois  sufGt  pour  le  voyage  rapide  de  Sicile.  —  Le 
mois  d'avril  et  de  mai  sont  le  temps  le  plus  favorable  pour  le  voyage.  Octobre  est 
également  un  mois  très-favorable. 

Un  voyage  en  Sicile  est  plus  coûteux  qu'un  voyage  en  France,  le  service  des  voi- 
tures publiques  n'étant  que  très-imparfaitement  organisé  sur  toutes  les  routes  sici- 
liennes. Les  dépenses  pour  frais  de  voyage  sont  surtout  considérables  pour  l'étranger 
qui  voyage  seul.  S'il  veut  utiliser  les  voitures  publiques,  il  est  souvent  obligé  de 
perdre  plusieurs  jours  pour  les  attendre  au  passage.  —  Pour  les  villes  du  littoral  des 
bateaux  à  vapeur  ont  presque  entièrement  monopolisé  le  transport  des  voyageurs. 

Les  voyageurs  qui  traversent  la  Sicile  en  chaise  de  poste  n'ont  pas  à  s'occuper  de 
leur  passe-port.  On  ne  le  demande  pas;  mais  en  revanche  on  demande  fréquem- 
ment la  buona  mono. 

Renselgnemeats  sur  la  manière  de  voyager.  —  Il  y  a  sur  plusieurs  grands 
chemins  des  barrières  formées  d'une  chaîne  placée  en  travers  et  gardée  par  un  agent 
du  gouvernement.  Le  voyageur  doit  y  payer  une  certaine  somme  pour  ses  mon- 
tures. —  Les   voitures  publiques  ne   s'arrêtrnt  pas  en  route  pour  les  repas;  il 
faut  emporter  avec  soi  ses  vivres.  —  En  dehors  des  grandes  routes  un  mode  de 
voyager  récemment  encore  très-usité,  mais  qui  tombe  en  désuétude,  consistait  en 
portantines  ou  litières  (letlighe).  La  voiture  nationale,   dite  litière  [lettica  ou 
/^Utça),  dont  Guei'azzi  a  dit  :  qu'elle  était  faite  pour  changer  les  meilleurs  amis 
oa  ennemis  acharnés^  après  un  voyage  àe,<\u(î\î\\ie&V\e.vjieR,  est  une  caisse  contenant 
deux  personnes  on  vis-à-vis  et  portée  sur  dev\x\otvç,%Vtwv»\t^^,w«.^A'^^Ti\T\VftVk 
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deux  muleto,  l'un  en  avant,  l'autre  ù  arrièie.  c  La  mule  de  l'avant,  dit  M.  Bour- 
quelot,  est  précédée  par  une  troisième  mule,  qui  aide  les  autres  à  traîner  la  voiture, 
et  qui  porte,  outre  les  bagages,  le  lettichiero.  Un  muletier,  à  pied,  armé  d'un  bâton 
de  deux  à  trois  mètres  de  longueur,  règle  la  marche  des  bêles  et  les  anime  de  ses 
cris.  La  marche  n'est  pas  très-accéiérée  ;  les  montées  et  les  descentes  donnent  sou- 
vent à  la  caisse  une  pente  considérable  ;  et  l'on  est  assourdi  par  le  perpétuel  carillon 
que  font  entendre  des  douzaines  de  sonnettes  pendues  au-dessous  du  cou  des  mules. 
Ce  bruit,  sans  lequel  ces  bctes  refuseraient  de  marcher,  fait  le  désespoir  des  voya- 
geurs exotiques.  t>  —  Ln  manière  de  voyager  la  plus  usitée  est  à  cheval  ou  plus  sou- 
vent à  mulet.  Outre  le  mulet  du  voyageur,  il  en  faut  un  pour  le  muletier  et  un 
pour  le  bagage.  Le  prix  est  de  4  a  6 francs,  suivant  la  saison,  par  jour  et  par  mule. 
Il  faut  stipuler  que  les  jours  de  repos  il  ne  sera  payé  que  la  moitié.  Il  est  bon  de 
s'arranger  avec  un  même  muletier  pour  un  long  trajet;  et  on  rédige  alors  un  traité 
analogue  au  contrat  dont  nous  donnons  le  modèle  (F.  les  Renseignements  au 
commencement  du  volume],  par  lequel  le  guide,  ou  le  muletier,  s'engage  à  fournir 
le  nombre  de  mulets  fixé,  à  les  remplacer  si  cela  devient  nécessaire,  etc....  (Selon 
un  arrangement  fait  par  M.  Ragusa,  propriétaire  de  la  Trinacria  à  Palernc,  4ar- 
tûtes  ont  payé  i2  fr.  50  c.  par  tôtect  par  jour,  pour  4  mulets,  2  mulets  de  bagages, 
2  muletiers,  i  guide  cuisinier,  devant  fournir  logement,  nourriture,  et  se  munir  de 
serviettes,  gobelets,  etc....)  —  Les  personnes  habituées  à  voyager  et  parlant  italien 
pourront  traverser  la  Sicile  d'une  manière  p'us  économique,  en  employant  tour  à 
tour  les  divers  moyens  de  transport  qu'offre  chaque  localité,  sans  se  mettre  dans  la 
dépendance  d'un  muletier  pour  tout  le  voyage. 

Quel  que  soit,  du  reste,  le  mode  de  voyager,  il,  y  a  pour  tous  une  même  néces- 
sité, celle  d'emporter  avec  soi  (dans  des  coulTes  tressées  en  feuilles  de  palmier 
comme  celles  des  Arabes]  ses  vivres,  et  de  les  renouveler  aux  villes  principales.  La 
plupart  des  auberges  qu'on  rencontre  sur  la  route  ne  présentent  que  quatre  murs 
bien  sales  et  des  lits  remplis  de  vermine.  Si  on  ne  trouve  rien  à  manger,  on  peut 
s'attendre  à  être  dévoré  sot  -même  par  les  insectes.  On  s'arrête  partout  en  route 
pour  prendre  ses  repas  :  à  une  masserie  ou  ferme  isolée,  ù  quelque  fondaco  (de 
l'arabe  fundik  ou  fmdouk,  magasin  ou  hôtellerie],  au  bord  d'un  ruisseau,  à  l'ombre 
d'un  arbre. 

Du  reste,  on  est  presque  toujours  sûr  de  trouver  l'hospitalité  dans  les  couvcnlii, 
si  nombreux  en  Sicile.  Les  Siciliens  ont  la  réputation  d'être  très- hospitaliers;  on 
vante  en  eux  une  obligeance  et  une  cordialité  qui  n'existent  pas  au  même  degré  chez 
les  autres  Italiens.  Les  voyageurs  en  Sicile  doivent  chercher  à  se  munir  de  lettres 
de  recommandation,  soit  pour  les  couvents,  soit  pour  les  particuliers.  —  Ceux  qui 
ne  reculent  pas  devant  la  dépense  pour  assurer  leur  bien-être  emportent  avec  eux 
des  matelas  et  des  couvertures.  Une  couverture  mise,  ainsi  que  le  bagage,  dans  une 
sacoche,  peut  être  d'un  grand  secours  pour  s'envelopper  la  nuit  dans  les  auberges 
qui  n'offrent  pas  de  ressources  pour  coucher.  —  Les  personnes  qui  voyagent  pendant 
les  saisons  chaudes  devront  prendre  des  précautions  pour  se  garantir  contre  l'ardeur 
extrême  des  rayons  solaires.  Elles  feront  bien  d'avoir  2  mètres  de  mousseline 
bkmche,  qui  sert  de  moustiquaire  pendant  la  nuiV,  el  «\\i*ou  t\i\3\'e.,  \^^\w^.WY^>a^^ofcfc^ 
autour  du  cbapeaUf  ainsi  qu'un  turban,  pour  préserver  \a  V^Ve  ^^V%x\«è»x  ^^w^j^ 
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Pour  faire  l'ascension  de  l'Etna,  on  emporte  ordinairement  des  i^oUVei^lUres,  des 
gants,  des  bonnets  de  laine,  pour  se  garantir  du  froid  très-vif  qu'on  éprouve  près 
du  sommet. 

N.  B.  Vascension  de  l'Etna  entre  pour  beaucoup  de  voyageurs  dans  leur  projet 
d'itinéraire  ;  et,  par  suite  de  l'idée  faussement  répandue  que  cette  ascension  n'est 
faisable  que  lorsque  la  chaleur  de  l'été  a  fondu  en  grande  partie  la  neige  des  hau- 
teurs de  cette  montagne  volcanique,  on  s'expose  à  ne  voir  la  Sicile  que  sous  un 
aspect  aride  et  calciné,  et  couverte  de  chaumes,  au  lieu  de  fleurs  et  de  riantes 
moissons.  Au  mois  de  mai,  on  ne  serait  pas  exposé  à  cet  inconvénient. 

Moanaie.  —  La  monnaie  décimale  a  cours  partout.  Cependant  il  est  bon  de  con- 
naître l'ancien  système  monétaire  encore  employé  comme  monnaie  de  compte  par 
les  gens  du  peuple  et  dans  les  localités  éloignées  des  grandes  villes.  Il  est  bon  de 
savoir  aussi  que  les  paysans,  les  ouvriers,  les  aubergistes  de  l'intérieur  et  même  les 
bourgeois  se  méfient  beaucoup  de  l'or  et  de  l'argent;  ils  ne  veulent  être  payés  qu'en 
cuivre.  On  fera  donc  bien  de  faire  provision  de  sous  pour  les  trajets  où  l'on  craindra 
de  rencontrer  ces  diflicultés. 

Monnaieft  avant  la  dernière  révolntion.  —  Les  monnaies  étaient  exactement  le» 
mêmes  qu'à  Naples  {V.  p.  527-338).  Les  différences  n'étaient  plus  que  nominales.  Les 
monnaies  d' argent  étaient  : 

La  piastre  (piasti*a,pezso),  la  monnaie  la  plus  répandue,  valant  12  carlins  ou  12  tarins. 
5  fr.  06  c.  environ. 

La  1/2  piastre =6  carlins.       ]  L'on  désignait  aussi  les  petites  pièces d'ar- 

Le  1/6 «s  2  carlins.       |    gant  sous  les  noms  de  :  il  graua  cinque: 

Le  1/12 =  1  carlin.        )    i\  grana  Uieci  :  il  granaventi,  etc.. . 

Le  carlin  ouïe  tarin  étaient  identiquement  la  même  chose.  11  se  divisait  ù  Naples,  eu 
10  grani  ou  20  torne^i;  —  en  Sicile,  en  lObajocchi  ou  20  grani.  —  Pour  simplilier  les 
comptes,  il  fallait  tout  réduire  en  tarins  {tari)  ou  carlins,  et  bajoccbi  (=  les  grani  de 
Naples).  Le  tarin  se  divisait  en  20  grains  (grani). 

La  valeur  du  tarin  est  de  42  centimes» 


VALSCRS  COMPAKATIVES. 


France  :  Pièce  de  20  fr. 

—  5 

—  1 


Onces. 

Tari. 

Graiii. 

1 

16 

3 

0 

11 

15 

0 

2 

7 

Mttyéas  de  transport.  —  Bateaux  à  vapeur^,  —  Il  y  a  des  services  réguliers 
de  bateaux  à  vapeur  entre  Naples  et  Palcrmc  ou  Messine.  11  y  a  par  semaine  plu- 
sieurs départs  de  Naples  pour  Messine  et  Palerme.  A  l'arrivée  du  bateau  à  Palermc 
ou  à  Messine:  examen  du  passe-port,  du  bagage  (bonne  main).  Il  y  a  un  tarif  pour 
la  barque  ;  \to\ir  le  facchino.  [Ne  pas  se  soumettre  aux  exigences  abusives  des  bate- 
liers et  des  porteurs.) 

Bateaux  a  vapeur  des  Messageries  iiiPÉniALEs  {V.  p.  77  et  suiv.).  Il  y  a  plusieurs 
départs  par  semaine  de  Marseille  pour  Gênes,  Livournc,  Gività  Yecchin,  Naples, 
Messine  et  Malte. 

("ligne  d'Italie,  Service  indirect.)  Le  bateau  part  de  Marseille,  jeudi  à  2  h.  soir. 

'  Oa  ue  donne  ici  que  Jes  indications  gêiicia\cs'»  àebcVvMv^<im^ïA.'a>jwiNii\\V^\vÀt\w\\\\\* 
/«  ^rrices  des  bateaux  à  vapeiu',  le»  ^oyagcuv*  devvoxa  ï.e  tt\»ev^x»v^\i.^'^^v^^wMxVwa. 
pureaux  dea  diverses  compagnies,  indiqué»  aux  v^ç^m  1%-^, 
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(Les  heures  indiquées  ici  sont  un  peu  difTérentes  de  celles  indiquées  p.  78)  ;  arrive  à 
Messine  mardi  6  h.  m.  (après  avoir  fait  escale  à  Gênes  le  vendredi,  de  11  h.  du 
matin  à  8  h.  du  soir;  —  à  Livourne  le  samedi,  de  5  h.  m.  à  5  h.  s.  ;  —  à  Gività 
Vecchia,  le  dimanche,  de  5  h.  m.  à  4  h.  s.  ;  et  à  Naples  le  lundi,  de  6  h.  m.  à  midi.] 
—  Retoub  :  Part  de  Messine,  lundi  7  h.  m.  ;  à  Naples,  mardi,  midi;  repart  le  même 
jour  à  7  h.  s.  —  Arrive  à  Marseille  le  samedi  à  midi. 

Prix:  de  Marseille  (direct),  1",  220  fr.  ;  2%  154  fr.;  3%  101  fr.;  4%  53  fr.;  — 
(par  l'Italie)  1",  236  fr.  ;  2«  166  fr.  ;  3%  101  fr.,  4«,  53  fr. 

Paquebot  des  Delx-Sicu^s  (V.  p.  79). 

Bateaux  de  la  Société  J.  Y.  Florio  et  G*,  de  Palerme  (service  postal).  Départs  réguliers  de 
Gênes  à  Livourne  et  Païenne  tous  les  mardis  à  10  h.  du  soir.  —  De  Livourne  à  Palerme, 
mercredi,  2  h.  s.;  —  de  Palerme  à  Girgenti  (touchant  aux  échelles  intermédiaires),  ven- 
dredi, 8  h.  mat.;  —  de  Palerme  à  Syracuse  (idem),  mardi,  8  h.  mat.;  —  de  Naples à  Reggio 
et  Messine,  vendredi,  6  h.  s.;  —  de  Naples  à  Messine  et  Gatane,  mercredi,  6  h.  s.;  —  de 
Naplesà  Palerme,  tous  les  lundis,  mercredis  et  samedis,  6  h.  s.  —  Pour  les  renseignements 
s'adresser  à  Turin  à  MM.  Bonafous  et  G«,  à  Génes  à  MM.  Rubattino  et  G*.  • 

N.  B.  Des  navires  partant  périodiquement  font  des  voyages  entre  les  villes  du  littoral. 
On  devra  s'informer  des  jours  et  des  heures  de  départ.  Ges  voyages  ont  lieu  entre  Palerme 
et  Messine  (touchant  aux  lies  Lipari).  —  Messine  et  Gatane,  —  Gatane  et  Syracuse,  — 
R^gio  et  Messine.  —  Une  fois  par  mois,  un  bateau  h  vapeur  fait  le  trajet  de  Palerme  à 
Lipari, —  à  Milazzo,  —  à  Ustica,  —  à  Trapani  et  Favignana,  —  Girgenti  et  Pantelleria. 

De  temps  à  autre,  dans  la  belle  saison,  un  bateau  à  vapeur  fait  le  tour  de  l'iie,  en  abor- 
dant aux  principales  localités,  et  laissant  le  temps  aux  voyageurs  de  voir  les  curiosités,  r— 
Tous  les  jours  une  barque  va  de  Messine  à  Villa  San  Giovanni  (Galabre).  —  On  peut  aussi 
trouver  l'occasion  de  faire  quelques  excursions  le  long  de  la  côte,  en  speronara,  barque 
de  6  ù  10  rames. 

Chemins  de  fer  de  la  Sidle. 

Ouvert  :  De  Palerme  à  Traîna,  32  kil. 

Devant  être  ouverts,  dit^on,  en  1865  :  De  Trabia  à  TermifU,  4  kil.;  —  De 
Messine  ùGiardini,  52 kil.,  et  pcut>étre  de  Giardini  àCatane. 

Eif  voie  de  construction  :  De  Termini  à  Montemaggiore  ;  —  De  Gatane  àSyra^ 
cttse;  —  De  Gatane  à  Gatena  Nttava. 

(Concédés,  mais  non  encore  coiiMENcés.  —  De  CateHa  Nuova  à  Montemaggiore , 
par  Castro  Giovanni,  Galtaniselta)  Ganicati  et  Gastrontiovi  ;  —  De  Canicati  à  Licataf 
de  Canicati  à  Girgenti;  de  Palerme  à  Trapani. 

Projetés,  mais  non  encore  concédés  :  De  Syracuse  à  Noto;  —  de  Noto  à  Modica  ; 
de  Messine  à  Patti. 

■ervioe  public  de  voitures  et  des  ooorriers*. —  Les  routes  pdstales  sont: 
1"  De  Palerme  à  Messine  par  Gatane,  à  travers  l'île  ;  le  courrier  parcourt  cette 

route  trois  fois  par  semaine  en  46  heures  ;  la  Gorriera  (n'ayant  que  trois  (ilaces  dé 

voyageurs]  part  de  Palerme  les  mardi,  jeudi  et  samedi  à  6  h.  s.  et  va  en  31  h.  â 

Gatane;  d*où  une  autre  voiture  part  pour  Palerme. 
2»  Sur  la  côte  du  Nord,  entre  Païenne  et  Messine,  les  voitures  ne  vont  que  jusqu'à 

Cefalii.  La  route  carrossable  est  interrompue  entre  Gefalù  et  Santa  Agata. 

*  Le*  wâicëlioas  telatheb  au  service  des  voilures  nedoi^^'oV  i,vt%t,w\^vb*««ft^*''X?*'^^''*^'*^, 
têoiefgoemeau  approximatifs.  Pour  des  détaiisautei  v*utLx«*,  V\l  ^  tkfeRR^'jivV-^^*''^^'*^'*^^- 
Jocteur  i  m»  Ji|/orinaCjoji5  persoBnelles. 
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Tt"  Eiili'c  ralci'iiic  et  Trapanij  en  voiture,  trois  luis  |>ur  sctiiuinc;  trajet  en 
li  heures;  jusqu'à  Marsala  20  h. 

i»  De  Palerme.à  Corleone,  en  voiture,  deux  fois  par  semaine,  en  9  heures. 

5»  De  Palernie  à  Caltanketta  en  20  heures. 

Il  y  a  des  services  de  voitures  publiques  :  de  Païenne  à  Trapani,  —  à  Caltani- 
sclta  (par  embranchement  à  Lercara)  ;  —  à  Girgenti,  par  Galtanisetta  ;  —  à  Catane 
(par  embranchement  à  Santa  Caterina,  sur  la  route  de  Galtanisetta]  ;  —  à  Termini  ; 

—  de  Messine  à  Gatanc  et  Syracuse. 

Boutes  de  poste.  —  Il  y  a  des  relais  de  poste  :  de  Messine  à  Patti,  par  Milazzo. 
[Le  maître  de  poste  peut  fournir  une  voiture  à  chaque  relais.)  —  De  Patti  à  Broïlo, 
envoiturin;  —  de  Gatane  à  Syracuse;  —  une  route  de  poste  de  Galtanisetta  à 
Licata;  —  de  Galtanisetta  à  Galatagirone  ;  —  de  Galatagirone  à  Terra  Nova.  —  Une 
route  carrossable  de  Syracuse  à  Noto,  Modica  à  Ragusa. 

En  voyageant  avec  le  courrier,  on  paye  :  de  Palcrmc  à  Messine,  177  tari;  —  à 
Gatane,  86 ;  —  à  Termini,  12  ;  —  à  Gorleone,  20  ;  —  à  Alcamo,  IG  ; — à  Calatafimi, 
22  ;  —  à  Trapani,  34;  —  de  Messine  à  Gatane,  31  tari;  —  à  Aci  Rcale,  26. 

Hontes  postales.  —  Gelui  qui  veut  voyager  avec  des  chevaux  de  postes  doit 
demander  une  ]  ermission  [boUettone]  au  directeur  de  la  poste.  On  paye  par  poste 
de  6  à  9  milles  (9  à  13  kil.],  pour  3  personnes  :  par  cheval  60  bajocchi;  plus  par 
chaque  cheval  10  bajoc.  de  pourboire,  et  5  bajoc.  au  valet  d'écurie  ;  de  sorte  qu'on 
paye  par  poste  à  peu  près  9  fr.  50,  parce  qu'il  faut  3  chevaux  pour  chaque  voi- 
ture, et  le  louage  de  cette  voiture  est  encore  en  sus.  S'il  y  a  plus  de  3  personnes  et 
du  bagage,  il  faut  prendre  4  chevaux.  Si  le  directeur  le  permet,  on  n'en  prend  que 
3,  en  en  payant  5  1/2. 

Routes  en  voitore  (par  la  vettura  corrierà).  —  l'*  De  Palerme  à  Messixe  (roule 
traversant  la  Sicile  et  dite  des  montagnes)  :  Misilmcri,  9  mil.*  (prix»   ^0  bajocchi); 

—  Villafrati,  21  mil.  (1  ducat  10  b.);  —  Sotto  Vicari,  30  mil.  (1  d.  50b.)  ;  —  Man- 
ganaro,  37  mil.  (1  d.  90  b.);  —  Fondaco  délia  Golfa,  49  mil.  (2  d.  50);  —  Valle- 
lunga,  58  mil.  (2d.  90);  —  Tondaco  del  Landro,  60  mil.  (3  d.  50);  —  Santa 
Gaterina,  79  mil.  (5  d.  90);  [On  peut  aller  d'ici  en  voiture  à  Galtanisetta.]  — 
Yillarosa,  91  mil.  (4d.  50);  —  Fondaco  délia  Misericordia,  102  mil.  (5  d.  10).. 
[On  peut  d'ici  aller  en  voilure  àGastro  Giovanni.] — Leonforte,  114  mil.  (5  d.  70). 
[D'ici  à  cheval  à  Nicosia,  12  mil.]  —  Argira,  123  mil.  (6  d.  10);  —  Regalbuto, 
133  mil.  (6  d.  60);  —  Fondaco  Guzzardi,  139  mil.  (7  d.);  —  Aderno,  148  mil. 
(7  d.  40).  [D'ici  achevai  à  Ijrontc,  12  mil.] — Santa  Maria  di  Licodia,  155  mil.;  — 
Paterno,  159  1/2  mil.  (8  d.);  Malpasso  Vecchio,  165  mil.  —  Gatane,  173  mil. 
(8  d.  70).  [De  Gatanc  on  peut  aller  on  voiture  :  à  Lentini,  18  mil.  (90  grîini);  à 
Syracuse,  51  mil.  (2  d.  53);  —  à  Noto,  73  mil.  (3  d.  65]].  —  De  Palerme  à  Aci- 
Reale,  183 mil.  (9d.  20);  —à  Giarre,  193  mil.  (9  d.  70);  —  à  Giardini,  205 mil. 
(10  d.  30);-^Forzad'Agro,  214  mil.  (10  d.  70);  —  Scaletta,  224  mil.  (11  d.  20). 

—  Messine,  234  mil.  (prix,  11  ducats  70  bajocchi). 

2**  De  Palerme  h  Messine  (parle  littoral)  (en  voiture — vettura  corrierà),  jusqu'à 

'  Le  milie  sicilien  csi  de  1486  mètres  6to.  —  0\vUo\ww«i^m.«\^«&  différences  avccplu- 
aieurs  des  mesures  indiquées   dans   rUinèraite  cl  <\\jl\  otA,  fev»  ckcçx^wVwès  ^mb.  '\w\u^ 
iamaatf  de  M,  DUnarzo  dans  le  DUiotiario   Copoorafteo  dfU*  SicUta  \J'v\w\oft,V«fe>. 
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Cei'alù);  —  Termini,  24  mil.  [50  bnj.);  —  Gefalù,  48  mil.  [De  Gefalù  la  poste  con^ 
tinue  à  cheval].  —  San  Stefano,  72  mil.;  —  Santa  Agata^  —  Torrenova.  —  De 
Capo  Orlando  on  prend  la  voilure  de  retour  à  Messine.  Nous  en  donnons  ici  l'itiné- 
raire en  sens  inverse,  — dfe  Messine  à  Fondaco  Colonna,  8  mil.  (40  gr.);  —  Spata- 
fora,  17  mil.  (85  gr.);  —  Barcellona,  30  mil.  (1  d.  50).  [D'ici  à  Milazzo,  6  mil.]  — 
Trappelo  (relais),  39  mil.  (1  d.  95);  —  Patli,  48  mil.  (2  d.  40);  —  Giojosa,  56 mil. 
(2  d.  80);  —  Brolo,  02  mil.  (3  d.  10);  —  Capo  d'Orlando,  69  mil.  (3  d.  45). 

5»  De  Palerme  à  Marsala  :  Tavernella  (relais),  8  mil.;  —  Partenico,  18  mil. 
(90  gr.);  —  Alcamo,  32  mil.  (1  d.  60);  —  Calatafimi,  43  mil.  (2  d.  20);  —  Cana- 
lotti,  50  mil.  (2  d.  80);  —  Trapani,  68  mil.,  Irajeten  12  li.  (3  d.  40);  —  Marsala, 
89  mil.  [4  d.  45).  [Dans  quelque  temps  on  pourra  aller  de  Marsala  à  Mazara.] 

4*»  De  Palerme  à  Corleone  :  39  mil.,  trajet  en  9  h.  (1  d.  20  gr.) —  [De  Corleonc 
à  cheval  à  Girgenti  en  12  h.] 

Table  des  diaimnce»  d'après  M.   Arancio.  —  M.  Arancio,  Guida  slatistica 
Sttlia  Sicilia  (Palermo,  1844),  fixe  la  circonférence  de  la  Sicile  à  685  milles  4/10,  et 
les  distances  entre  les  divers  lieux  ainsi  qu'il  suit  :  de  Palerme,  en  s'avançant  vers 
l'est  jusqu'au  castello  di  Solanto,  16  milles;  —  au  castello  di  Termini,  31;* — à 
Malù,  57;  —  au  fleuve  Finale  (servant  de  limite  entre  les  provinces  de  Palerme 
elde Messine), 69 ;  —  àCaronia,  87;  —  cap  Orlando,  109; —  cap  Calava,  122;  —  Patli, 
128;  —  cap  Milazzo,  157;  —  torre  di  Faro  (l'ancien  cap  Peloro  où  est  le  phare^., 
197;  —  au  port  de  Messine,  208;  —  torre  di  Capo  Grosso,  223;  —  cap  Sant'  Alessio, 
222;  —  Giardini,  près  Taormina,  242;  —  fleuve  Alcantara  (qui  sépare  les  provinces 
de  Messine  et  de  Catanc),  245;  —  Aci-Reale,  264;  —  Catane,  276; —  fleuve 
Simcto  ou  Giaretta  (qui  sépare  les  provinces  de  Gatania  et  de  Noto),  285;  —  cap 
Santa  Croce,  308;  —  au  phare  d'Augusta,  316;  — -  péninsule  Magnisi,  320;  —  Syra- 
cuse, 335;  —  torre  Uzza  (c'est  ici  la  moitié  de  la  circonférence  de  l'île),  342;  —  à 
Avola,  357;  — capPassaro,  379;  —  Mazzarelli,  417;  —  Terra  Nova,  443;  — lôur  de 
Maufred  (Manfria),  446;  — fleuve  Salso  (qui  forme  la  limite  de  la  province  de  Gir- 
genti), 457;  —  Licata,  459;  —  Palnia,  471;  —  molo  di  Girgenti,   487;  —  Sciacca, 
520;  —  fleuve  Belice  (qui  sépare  cette  province  de  celle  de  Trapani),  531  ;  —  Mazara, 
552;  —  Marsala  (l'ancien  cap  Lilybee),   565;  —  Trapani,  589;  —  cap  San  Vito, 
610;  —  Gastcllamare,  629;  —  fleuve  Calatuano  (qui  sépare  cette  province  de  celle 
de  Palerme,  où  est  le  i>ort  d'Alcamo;,  636;  — Carini,  663;  —  Sferracavallo,  669; 
—  cap  Gallo,  672. 

Les  distances  entre  les  îles  et  les  capitales  des  provinces  sont:  de  Palerme  à  Ustica, 
39  milles;  à  Alicudi,  50;  à  Stromboli,  97;  de  Messine  à  Lipari,  45;  à  Vulcano,  41; 
à  Alicuri,  95;  à  Felicuri,  73;  à  Salina,  57;  à  Paiiaria,  47;  à  Stromboli,  47;  —  de 
Trapani  à  Pantellaria,  85;  à  Favignana,  13;  à  Marettimo,  26;  à  Levanzo,  9;  àLinosa. 
137;  à  Lampedusa,  160;  —  de  Palerme  à  Malte,  par  le  cap  Lilibeo,  226  milles. 

PROJETS  b'iTIXICRAIRFS. 

Toar  de  la  Sicile  (en  partant  de  Messine) .  —  Rente  da  marqnis  d'Ormonde. 

(A  cheval*.)  —   1.  De  Messixf  a  Castro  Giovanm.  —  Monte  Scuderi,  16  milles, 

*  La  table  des  roules  donnée  par  le  marquU  d'OruoiiÀe  ^^V.\\\v^l«iv\ï^c^^Q'^x%^^\<o^'^^ 
p.  496)  h!>t  utile  à  Goo^u/fer,  à  cause  de  rindicaiiou  dea  heure».—  W  e'sX  vwxXàX^  ^«^  ^>^^«^  ^'^^ 
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4  heures  50  minutes;  —  Latojmii,  12  mil.,  4  h.; —  Giardim',  4  mil.,  1  h.  I5mîn[.; 
—  Giarre,  10  mil.,  3  h.;  —  Castagno  C.  Cavalli,  6  mil.,  2  h.;  —  Zafaranà,  8  mil., 

2  h.  40min.;  —  Mcolosi,  11  mil.,  2  h.  50  min.;  — Biancavilla,  14  mil.;  3  h. 
45min.;  —  Aderno,  2  mil.  1/2,  1  h.; —  Regalbuto,  15  mil.,  4  h.  50  min.;  — 
San  Filippo  d'Argiro,  10  mil.,  Sli.  20  m.; —  Leonforte,  9  mil.,  2  h.  50niin.;  — 
Castro  Giovanni,  12  mil.,  5  h. 

2.  De  Castiio  Giovanxi  a  Catane.  -—  Lac  d'Enna,  4  mil.,  1  h.  20;  —  Piazza, 

8  mil  ,  5  h.   25  min.;  —  Aidonc,  6  mil.,  1  h.  30  min.;  —  la  Gabella,  14  mil., 

3  h.  30  min.;  — Catane,  24  mil.,  5  h.  45  min. 

3.  De  Catakea  Syracuse.  —  La  Giarretta,  5  mil.,  lli.  50;  —  Leiilini,  13  mil., 
2  h.  30  min.;  — Carlenliui,  2  mil.,  30  min.;  —Syracuse,  26 mil., Oh.  30  min. 

4.  De  Syracuse  A  Girgenti.  — Langarino,  10  mil.,  3  h.  50min.; — Avola,8mil., 

2  h.;  —  la  Pizzuta,  6  mil,  2  h.;  —  Terra  Nobile,  10  mil.,  4  h.  45  min.;  — Spac- 
cafurno,  18  mil.,  4  h.  30  min.;  —  Ipsica,  10  mil.,  3  h.  40.;  —  Modica,  6  mil., 
1  h.  45  min.;  — Fcicli,  0  mil.,  2  h.;  —  Donna  Lucata,  5  miL,  1  h.  45  min.;  — 
Sanla  Croce,  9  mil.,  2  h.  .15  min.;  —  Scoglietli,  11  miL,  2  h.  45  min.;  — ^  Terra 
Nova,  15  mil.,  3  h.   40  min.;  —  la  Manfria,  9   mil.,  2  h.  30  min.;  —    Âlicata, 

9  mil.,  2  h.  15  min.;  —  Palma,  14  mil.,  3  h.  30  min.;  —  Girgenli,  14  mil.,  3  h. 
30  min. 

5.  De  Giroêhti  a  Palerme.  —  Porl  de  Girgenti,  4  mil.,  1  h.,  —  Siculiana,  8  mil., 
1  h.  45  min.;  —Monte  Allegro,  8  miL,  2  h.;  —  Sciarra,  25  mil.,  6  h.;  — Sé- 
linonte,  18.mil.,  5 h.  :  — Campo  Bello,  7  mil.,  2  h.  30  min.;  — Mazara,  9  mil.,  2  h. 
15  min.; —  Marsala,  14  mil.  3  h.  45  min.;  —  Trapani,  18  mil.,  4  h.;  —  Calatn- 
timi,  25  mil.,  0  h.;  —  Castel  a  Mare,  10  mil.*,  3  h.  30min.;  -»  Alcamo,  7  mil.,  2  h.; 
—  Sala  di  Partinico,  14  mil.,  3  h.;  —  Palerme,  18  mil.,  4  h. 

6.  De  Palerme  a  Patti.  —  LaBagaria,  9  mil.,  2  h.  15  min.;  —  Termini,  15niil., 

3  h.  30  min.;  —  CefaliJ,  24  mil.,  5  h.  30  min.;  —  San  Stefano,  24  mil.,  7  h.;  — 
Santa  Agala,  21  mil.,  4  h.;  —  Terra  Nova,  3  mil.,  1  h.;  —  CapoOrlando,  9  mil., 
3  h.; -*•  Brolo,  Omil.,  1  h.  30  min.;  —  Giojosa,  6  mil.,  1  h.  45  min.;  —  Patli, 
8  miL,  2  h.  30. 

7.  De  Patti  a  Bronte.  — Fondaco  di  Nucilla,  9  mil.,  4  h.;  —  San  Domenico, 
^    lO  mil.,  4  h.  15  min.;  —  Randazzo,  5  mil.,  1  h.  30  min.;  —  Broute,  11  mil.,  2  h. 

8.  De  Patti  a  Messine.  —  Tyndaris,  10  mil.,  2  h.  30  min.;  —  Milazzo,  14  mil.. 
5  h.  30  min.;  —  Divieto,  16  mil.,  4  h.;  —  Messine,  14 miL,  3  h.  30min. 

Tour  de  la  Sicile  [en  partant  de  Palerme).  «^  La  route  suivante  peut  servir 
jusqu'à  Girgenti,  à  partir  de  Girgenli  il  faudrait  suivre  on  sens  inverse  los  indications 
de  l'Itinéraire  précédent. 

Voyage  de  !•  jours,  à  cheval  (fin  mai  e(  comnionccmenl  de  juin.) 

De  Palerme  à  Partinico,  5  h.  30;  —  Alcamo,  3  li.  30;  —  Segesta,  2  h.  30; 
—  Trapani,  6  h.  30; —  Marsala,  6  h.  30;  — Mazara,  3  h.  30; — Cai«lel  Velrano, 

Je  voyageur  qui  voudra  combiner  ses  cvcui'bion.s  eu  Sicile,  d'uprè»  les  Projet»  D'hi>£n.\inEa 
ffonnés  ici,  devra  les  modifier  en  proftUnl  •.  >.o\V,  du  couiiier  et  des  dingeuce«,   hoit  des 

bateaux  à  vapeur,  pour  franchir  rapidement  \e«>  d\^iVQiivc««  ovi  ^V\vq,\  ^%Vtv««t«ftr  le:»  cou- 

Irées  (fui  ne  iui  offrent  pas  d'inlcrôt. 
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2  II.  15;  —  Sélinonle,  2  h.  50;  —  Sciacca,  0  h.;  —  Monte  Allegro,  G  h.;  ^  Sicu- 
iann,  2  h.  50;  —  Girp:enli,  5  h.  (Le  plus  ordinairement  on  s'éloigne  à  partir  de 
îirgenti  du  lilloral  et  Ton  rentre  dans  l'intérieur  de  la  Sicile  par  Caltanisetta  et 
Castro  Giovanni);  — Palma,  4  h.  50;  —  Licata,  5  h.  50;  —  Terra  Nova,  5  h.;  — 
^allagirone,  7  h.; —  Lentiiii,  9  b.;  —  Syracuse,  9  h.;  —  Scaro  d'Agnuni,  6h.  50  j 
—  Catane,  4  li.  15;  — Trizza,  2  h.;  —  Giarra,  5  h.  50;  —  Francavilla,  5  h  ;  — > 
îiardiani,  5  h.;  —  et. par  Taormina  à  Messine,  10  h. 


Voyage  classiqve  en  Sicile  [extrait  du  Guide  de  Murray)  : 


Jours. 


Palerme  à  Alcamo 

Alcamopar  Ségeste  (temple  et  théâtre)  à  Trapani  [Drepanitm).  .  .  . 
Visite  au  mont  San  Giuliano  [Eryx  —  Murs  et  emplacement  du  Temple). 

Trapani  à  Marsala,  en  visitant  San  Pantalco  (Motya) 

Marsala  [Lilybxum)  à  Castelvetrano 

Excursion  à  d'anciennes  carrières  à  Campobcllo  et  à  Selinuntc  [Selinu» 

—  7  temples] ..'... 

Caslelvelrano  à  ^c'iaccA  (thertnx  Selinuntinx  —  bains  de  San  Calogero) 

Sciacca,  par  fferflfc/^flf  Jlfimïfl,  à  Girgenti 

Girgenti  [Agrigentum-^  Temples  et  tombeaux],  séjour  au  moins.   .    . 

Girgenli  à  Caltanisetta  (anciens  tombeaux  sur  la  routo) 

Caltanisetta  à  Castro-Giovanni 

Castro-Giovanni  {Enna, — tombeaux)  et  excursion  au  hc(lacus  Pergusa) . 
Castro-Giovanni  par  Asaro  [Assorus)  à  San  Filippo  [Agyrium)..  .  . 
San  Filippo  par  Centorbi  [Centuripx)  à  Adernô  [Adranum]  .... 

Adernô,  par  Licadia  (jEtna)  et  Paterno  (Hybla)  à  Catane 

Catane,  par  Palagonia,  Mineo  {Mena})  et  Lago  de'  Palaci  (Lacus  Palico- 

rum)  à  Caltagirone 

Callagironc  à  Terra-Nova  {Gela  —  restes  de  temple) 

Terra-Nova  par  Camarana  {Camarina)  à  Scicli  (Casmenx).    ..... 

Scicli  à  Modica  [Motyca),  Ragusa  [Hybla  minor)  et  Grottes  d'Ipsica.   . 

Modica  à  Nolo,  r>l«man/«,  I^a  Pizzuta  et  //^/ortM 

Ncïto  à  Syracuse 

Syracuse  et  environs 5 

Excursion  à  Palazzolo  [Acrx — théâtre,  Odéon,  tombeaux]  et  Pantniica 

{Erbe88us)f  retournant  par  ÏAnapus. 2 

Syracuse,  par  Megara  Hyblxa,  à  Lcntini  (Uontini) 1 

l.entini  à  Catane 1/2 

Calane  (thL'àtre,  amphithéâtre,  bains,  etc.);  Etna 5 

Catane,  par  Capo  Chisù  [Naxos]  à  Giardini  et  Taormine  (Tauromenium) 

—  théâtre,  nauniachie,  tombeaux i 

(îiardini  à  Messine i 

Messine  et  environs 2 

Messine  à  Milazzo  (Milx) \ 

Milazzo,  par  Tindaro  [Tyndaris  — théâtre,  ç^uvos&e,  tV.\  V^^NîCv.    •      *^ 
Pntti,  par  San  Marco  (Agathymum   à  Saula  \^îi\îk ,    .    . '^ 
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Santa  Âgaia,   par    San  Fratello  [Aluntium)    et  Garonia  [Calacte)^  à 

Santo  Stcfano 1 

Santo  Stefano,  par  Tusa  [Alxia]  et  Pollina  [Apollonià]  à  Cefalii.  ...  i 

Cefalù  [Cephalxdium]  par  Himera  à  Termini >   .   .  i 

Termini   {Jhermx    Himeremes^  —   amphithéâtre,  tombeaux,    aque- 
duc, etc.),  par  Solanto  (So/o^«)  à  Palerme 6 

Palerme  et  environs 4 


Jours.  .    .     46 1/2 


Index  biblioffrapUqne  de  le  Sicile. 


Diziomrio  iopoyrafico  délia  Sicilia,  da  i —I/n/our  ^  S  y^7«.  1833,  par  le  baron  Gon< 
Vilo  Amico  (iradotto  dal  latine  ed  annotato  '  salve  de  Nervo(2*  (édition,  1835);  2  vol.  in-8*. 
da  G.  Dlmarzo  (Palerme,  1855-56),  2  vol.  !' —  Voyage  en  Sicile,  par  le  baron  Renouard 
in-4.(Nous  avons  consulté  cet  ouvrage  pour  de  Bussière  (Paris,  1857  ;1  vol.  in-8*  (ouvrage 
notre  travail.)  —  Bibliotheca  €icuia,  site  à  recommander  parmi  les  nombreux  voyages 
de  Hcriptoribu»  Sicutis,  par  Mongltore  (Pa-  publiés  sur  ce  pays).  —  Voyage  du  maréchal 
normi,  1708),  2  vol.  in-fol.  —  De  rébus  Si-  \  duc  de  Ragme  en  Sicile  (Paris,  1858);  1  vol. 
culis^  par  Fazclli  (Panormi,  1758),  in-fol.  —  in-8».  —  Vingt  jours  enSicile,^r  le  vicomte 
Siciliœ  antiguse,  par  Gluvier;  1619,  in-fol.  '  de  Marcellus  (Paris,  1841);  1  vol.  in-8*.  — 

—  Recherches  sur  les  établissements  des  Une  année  dans  le  Levaptt  par  le  vicomte 
Grecs  en  Sicile,  par  Brunet  de  Presies,  Mé-  Alexis  de  Yalon  (Paris,  1846).  jLes  150  pre- 
moire  couronné  par  l'institut  ;  Didot,  in-8. —  !  mières  pages  sont  consacrées  à  la  Sicile.]  — 
Palmeri,  Somma  delta  storia  di  Sicilia.  —    Voyage  en  Sicile,  par  Félix  Bourquelot  (Pa- 

—  Amari,  Sugli  Arabi  Siciltani.  —  Le  an-  ris,  18i8);  1  vol,  in-12).  (Nous  recomman- 
/ffA</à  dW/a  Std/ia,  par  le  duc  Serra  diFalco  dons  particulièrement  aux  voyageurs  ce 
(Palerme,  18Si-42);  5  vol.  in-fol.  —  Archilec-  petit  volume,  comme  un  des  ouvrages  les 
fure  moderne  de  la  Sicile,  par  Hittorf  et  plus  intéressants  et  les  plus  substantiels  à 
Zanth;!  vol.  in-fol. —  Dette  belle  arti  in  emporter.  —An  Autumn  in  Sicily,  par  le 
Sicilia,  per  Gioacchino  dt  Marzo  (Palermo,  marquia  of  Ormonde  (Dublin,  1850);!  vol. 
1859),  2  vol.  pr.  in-8»  (gravures).  (Nous  avons  in-4,  gravures.  —  Guida  det  Viaggiatore  in 
consulté  cet  ouvrage  pour  notre  travail).  —  Sicilia,  parSalvatore  Lanza,  Païenne,  1859), 
Voyage  pittoresque  ou  description  des  voya-  1  v.  in-18.  —  A.  Uandbook  for  travellers  in 
pes  de  riaples  et  de  Sicile,  par  l'abbé  de  N<0^^(London^Murrav.  1864),  1  v.  in-8*.  Cet 
Saint-Non  (1781-86);  5  vol.  in-fol.  —  Voyage  excellent  travail  est  dû  à  M.  G.  Dennis,  au- 
pittoresque  des  ilrs  de  Sicile^  Malte  et  Li-  tcur  de  l'ouvrage  estimé  sur  les  anciennes 
pari,  par  lîouel  (1787).  —  Voyage  en  Si-  c  tés  étrusques  (V.  p.  72). —  lettres  sur  la 
cile,ctv.,  par  Brydone,  traduit  de  l'anglais  Sicile^  par  Viollet-Le-Duc,  architecte  (Paris, 
(\Tl^);'i\An-S\—VoyageenSicileetàM'itle  1860),  1vol.  in-8*.—  Itinéraire  hintorique 
par  Dcnon  (1778).  —  Viaygj  aile  dueSicilie,  et  descriptif  de  la  Sicile,  1  vol.  in-8*  (prix: 
l>ar  Spallanzani  (1792).  —  Voyage  fait  en  6  fr.),  (Palerme),  est  une  réimpression  (non 
Sicile  ^n  1820  et  1821,  par  Sayve;  2  vol.  avouée)  de  notre  travail  avec  une  traduction 
in-8*.  —  Souvenirs  de  la  Sicile,  par  le  italienne  en  regard  et  des  erreurs  de  ré- 
comte  de  Porhin  (Paris,  imprimerie  royale,  daction  dont  nous  repoussons  la  responsa- 
183?);  1  vol.  in-8'.  —  Voyage  en  Italie  et  en    hilité. 

Sicile,  par  Simon  (Paris,  1827);  2  vol.  in-8*. 


ROUTE  PREMIÈRE 

PALERME 


Hôtels:  —  La  Trinacria  (rue  Butera), 

magnifique  vue  sur  la  mer.  Hôtel  tenu 

à  l'anglaise.    (M.  Ragusa,    le  maître  de 

rhôte),  est   la  providence  des  voyageurs 

m  Sicile,  S'adrosser  à  lui  pour  avoir  des 

fruit/es  H  des  muletiers).  Table  d'hôte  à 

4  ou  à  ù  h.  selon  la  saison.  —  Jlôtel  dt 


France  (piazza  Marina,  près  de  la  rue  de 
Toledo),  table  d'hôte  à  4  h.  50.—  Vien- 
nent ensuite  les  hôtels  suivants  :  ^4/- 
bergo  delV  Universo  (corso  Villorio  Em- 
manuele).  —  Albergo  di  Sicilia  (rue 
Pizzuto,  84).  —  Im  Fortuna,  fréquenté 
nar  les  artistes  et  les  étudiants,  rue  To  - 

i\w\tt;  —  di  Loiulra;  —  Uon  d'Qro.  — 

\  litrnvLdn  (\A  Ciarofalo. 


de  ^  Ucanda  del  OarotaXo. 
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Santa  Agata,  par    San  Fratello  [Aluntium)    et  Caronia  [CaUicté),  à 

Santo  Stcfano 1 

Sanio  Stefano,  par  Tusa  [Alsesa)  et  Pollina  [Apollmia)  à  Gefalù.  ...  1 

Cefalù  [Cephalxdmm]  par  Himera  à  Terinini ^  .    .  i 

Tennini  (Thermse   Himeremes^  —   amphithéâtre,  tombeaux,    aque- 
duc, etc.),  par  Solanlo  (So/o^«)  à  Palerme 6 

Palerme  cl  environs 4 


Jours.  .    .4612 


Index  biblloirrapliliiiie  de  le  Sicile. 

Dizionario  topoyraAco  délia  Sidlia,  âaL\ —Un tour  enScile.ifSSi v&rXehikron (km- 
Vilo  Amico  (iradotto  dal  latino  ed  aniiotato  |  salve  de  Nervo(2*  «édition,  i835);2  voI.in-9*. 
da  G.  Dimarzo  (Palerme,  1S55-S6),  2  vol.  ! —  Voyage  en  Siàle,  par  le  baron  Renouard 
in-4.(Nous  avons  consullé  cet  ouvrage  pour  de  Bussière  (Paris,  1837  ;1  vol.  in-8*  (ouvrage 
notre  travail.)  —  Bibllotheca  'Sicula,  sive  ù  recommander  parmi  les  nombreux  voyages 
de  scriptoribua  Siculi»,  par  Mongitore  (Pa-  publics  sur  ce  pays).  —  Voyage  du  nuwtekÊl 
normi,  1708),  2  vol.  in-fol.  —  he  rebut  Si-  \  duc  de  Raguieen  Sicile  (Paris,  1838);  1  vol. 
culis^  par  Fazclli  (Panormi,  1758),  in-fol.  —  in-8*.  —  Vingt  jours  en  Sicile,  ^^  le  vicomte 
Sicilix  antiquœ,  par  Gluvier;  1619,  in-fol.  de  Marcellus  (Paris,  1841);  1  vol.  in-8*.— 
—  Recherches  sur  les  établissements  des  Une  année  dans  le  Levopt,  par  le  vicomte 
Grecs  en  Sicile,  par  Brunet  de  Presles,  Mé-    Alexis  de  Yalon  (Paris,  1846).  (Les  150  pre- 


tichità  delta  Sicilia,  par  le  duc  Serra  di  Falco  dons  particulièrement  aux  voyageurs  oe 
(Palerme,  183i-4!2);  5  vol.  in-fol.  —  Architec-  petit  volume,  comme  un  des  ouvrages  les 
ture  moderne  de  la  Sicile,  par  Hittorf  et  plus  intéressants  et  les  plus  substantiels} 
Zanth;l  vol.  in-fol. —  Dette  bette  arti  in  emporter.  —An  Autumn  in  SiciUft  par  le 
5/d//a,  per  Gioacchino  di  Marzo  (Palermo,  marqui»  of  Ormonde  (Dublin,  18dO);  1  vol. 
18ri9),  2  vol.  gr.  in-8*  (gravures).  (Nous  avons  in-4,  gravures.  —  Guida  del  Viaggiatore  »i 
consulté  cet  ouvrage  pour  notre  travail).  —  Sicilia,  parSalvatore  Lanza,  Païenne,  18o9)i 
Voyage  pittoresque  ou  description  des  voya-  1  v.  in-18.  —  Â.Uandbook  for  trabettenk 
aes  de  Naptes  et  de  Sicile,  par  Vabbé  de  Si«/y(London,Murrav.l864),  1  v.  in-8*.  Cet 
Saint-Non  (1781-86);  5  vol.  in-i'o\.  —  Voyage  excellent  travail  est  dû  à  M.  G.  Dennis,  au* 
pittoresque  des  ilrs  de  Sicile,  Malte  et  Li-  teur  de  l'ouvrage  estimé  sur  les  anciennes 
pari,  par  lîouel  (1787).  —  Voyage  en  Si-  c  tés  étrusques  (V.  p.  72). —  lettres  suri» 
cite,  etc.,  par  Brydone,  traduit  de  l'anglais  Sicile^  par  VioUet-Le-Duc,  architecte  (Pari>, 
{ill^y,'i\.\n-%\—VoyageenSicileetàM"lfe  1860),  1vol.  in-8*.—  Itinéraire  histori^t 
par  Do  non  (1778).  —  Viaggj  allé  dueSicilie.  et  descriptif  de  la  Sicile,  1  voL  in-8*  (prix:  * 
|)ar  Spallanzani  (1792).  —  Voyage  fait  en  6  fr.),  (Palerme),  est  une  réimpression  (non 
Sicile  ni  1 8*20  et  1821,  par  Sayve;  2  vol.  avouée)  de  notre  travail  avec  une  traductioi 
in-8*.  —  Souvenirs  de  la  Sicile,  par  le  italienne  en  regard  et  des  erreurs  de  ré- 
comte  de  Forhin  (Paris,  imprimerie  royale,  daction  dont  nous  repoussons  la  respoosa- 
183?);  1  vol.  in-8*.  —  Voyage  en  Italie  et  en  liilité. 
Sicile,  par  Simon  (Paris,  1827);  2  vol.  in-8*. 


ROUTE  PREMIÈRE 

PALERME 


Hôtels:  —  La  Trinacria  (rue  Butera), 
magnifique  vue  sur  la  mer.  Hôtel  tenu 
à  l'anglaise.  (M.  Ragusa,  le  maître  de 
l'hôtel,  est  la  providence  des  voyageurs 
on  Sicile,  S 'ad  remiser  à  lut  pour  avoir  des 
f(uides  ot  des  muletiers).  Table  d'hôVe  à 


France  (piazza  Marina,  près  de  la  rue  de 
Toledo),  table  d'hôte  à  4  h.  50.—  Vien- 
nent ensuite  les  hôtels  suivants  :  kl- 
bergo  delV  Universo  (corso  Yittorio  Em- 
manuele).  —  Albergo  di  Sicilia  inif 
Pizzulo,  84).  —  Im  Fortuna,  fréquenté 
par  les  artistes  et  les  étudiants,  rue  To- 
vodo-,  --  di  J,ondra;  —  Uon  d'Qro.  - 


4  ou  à  ù  h.  selon  Ja  saison.  —  Hôtel  de  ^  Ucanda  (kl  Garo^olo. 


Et- 


"w-- 


■.•  I 


T 


i..t 


i-: 


Hestaourts:  —  VUle  de  Rome;  rilUr 
de  Paru:  lous  les  deux  daus  le  corsa 
Vitlorio  Emmanuele  (Toledo). 

Cria  ;— Ore/o;— rfei  Pelore  ;  —  det 
Bruno;  —  delf  EuTopa.  di  Sieilia.  elt. 
VoiTi'Rcs.  —  Course  dons  l'iiilâricur  tic 
la  ville  :  carrozm  ■  un  cheval,  50  eut. 
dinsrinléricurderenceiiitG;  i  deui  chc- 
tiux,  80  c.  L'ordonnance  de  1S64  fix( 
les  limiles  entre  lesquelles  s'étendent  les 
courses  pour  les  prix  du  tarif  :  jusqu'aui 
limileseitr^mes.ctà  lo  station  du  ctiem. 
de  fer,  la  course  esl  à  75  c.  pour  la  voi- 
lure k  un  cheval,  et  de  1  fr,  80  c.  ponr 
celle  à  deui  chevaui. 

A  l'heure  :  ctrrozia  à  deui  chevaux, 
première  heure,  Sfr.  10  c;  chaque  heure 
suiiBute.  1  fr,  no  ;  -^  4  un  cheval,  pre- 
mirre  luxure.  1  fr.  70  c,;  cluui ne. heure 
suivante,  1  fr.  50.  —  Quand  il  y  a  plus 
d'une  1/3  h.  écoulfe,on  pife  l'heure  en- 
tière. Au  deli  d'une  neure,  s'iljr  a 
moins  d'iiue  demi-heare.  on  ne  le  cumpte 
pu.  —  De  minuit  au  lever  du  soleil  les 
yta  sont  doubles.  —  Le  dimanche  et  les 
jours  de  ftiles  Ifs  prix  sont  doublas  pen- 
dant la  soirâe.  —  Uiicolis,  30  c.;  2 colis. 
3lt  c.  On  ne  compte  pas  un  carton  à 
cliapeau.  eic,  —  l'our  les  courses  ende- 
bors  des  limites,  on  traitera  de  gr£  à  |;ré 
avec  le  cocher  (ea/iewiwe). 
Uutre  les  ntUel»  de  place,  pour  la  ville 


[   les   I 


i  dos 


gaidet  pour  le  lourde  la  Sicile;  quel- 
<jurs-uns  sont  cuisiniers. 

lÀiiret  à  eoHtuller.  —  F'.  Nortillaro; 
(iiiide  de  tialerme  et  de  ses  environs  (Pa- 
leime,  1851).  —  (Vi)(an6,  Aleuni glorai 
al'alermo  (Milan, l)Ui).  —  Doni.Scini, 
Topcgrmhia  di  Palermo  e  dei  moi  cou- 
r0rNr[Palerme,1818). 

Poste.  —  Place  dcUa  Hirlorona.  près 
du  carrefour  i-entral  des  (Jualtiv  Cantoni. 
—  (Plan  au  C  3.) 

TïuSqbapib  fLECTHiQUE.  —  Casa!  Gomu- 
nalc,  près  du  cnrrelbur  ceiitral  des  Quat- 
Im  Canloni.  Palermc  est  en  communica- 
tion élceiriqnc  aveu  le  continent. 

Chancellerie  du  ro:isL'UT  rRAiçtis.  — 
Première  maison  à  l'ouest  de  b  p>.:'h  Fe* 

R.iiM  : — aux  bAlfls  de  U  Trînacria; 
de  l'raiice;  corso  Vitlorio  Emmanuele, 
ïis-ù-ïia  lepalaia  des  l'inanc«s. 

lÎAiss  DE  HER  :  B  l'Acquï  Santa,  au  pied 
du  lionlpPetlegrino;  lu  Dorp>,  près  de  In 
™.„j„  ■■-'—-  *  .Sant'  Emsmo,  près  de 
'■"-"  ■■-  ir  luger 


ennier,  il  vaut  mieux  i)rendreunebaii]ue:. 
Cheiin  te  fer  —  Ue  Palerme  i  Trabia 

[ouvert  en  1863),  39  kil.  —  Traj.  en 
1  h.  —  Prix  :  5  fr,  55  c;  2  fr.  50  c; 
1  fr.   80. 

('.ovKWitr,:  —  LiCvtriera  [Y.  p.  191). 

Bateai-x  a  vapkhb  :  —   V.  p.  491). 

Palerme  —  {Paitormos,  el  en  si- 
uil.  Palermo),  capiUiJe  de  la  Sicile,  — 
(300  000  hab.  uiec  les  communes  réu- 
nies), occupe  une  ravissante  situation 
lu  fond  d'un  golfe,  enireles sommets 
rocheux  du  monte  Pelleffrino  au  N.  el 
le  cap  ZaRarana  à  l'Ë.  l)u  vaste  port 
dont  parle  Diodore  de  Sicile,  et  d  ofr 
))roTient  le  nom  grec  de  la  lille,  trâi 
îpjAs;  (tout  port),  ii  ne  reste  qu«  te 
porto  Vecckio  ou  ia  Cala,  s'avanganl 
d'un  demi-mil.  dans  les  (erres.  Der- 
rière celle  ville  s'élend  une  belle 
plaine,  il  laquelle  saferlilité  et  la  quan- 
tité.de  jolies  maisons  de  campagne 
dont  elle  est  couverte  ont  fait  donner 
le  nom  poétique  de  Conca  d'Ora. 
I}uand  on  arrive  par  mer  ï  Palerme, 
le  golfe  el  la  ville  présenlent  un  as- 
lect  ravissant.  Au  aelk  de  U  ville,  au 
\eh  de  la  verte  forêt  d'orangers,  de 
dlroonierset  de  caroubiers  delà  Conca 
iJ'Oro,  les  regards  rencontrent  l:i  ma- 
gnifique ceint  .re  de  montagnes  cal- 
caires qui  l'encadrent.  EcDelonnées 
sur  six  rangs  distincts,  ces  cbaines 
portent  ï  1500  mèl.  dans  les  airs  leurs 
cimes  aui  lienes  hardies.  —  Sur  la 
plage  orientée  de  la  tille  s'élève  la 
htrterescte  de  Cmlellamare  (en  sici- 
lien '  lu  Casteddu),  élevée  el  recon- 
.0  par  les  Sarrasins,  qui  en  firent 
d'abord  ta  demeure  des  émirs  ;  agran- 
forlifiée  et  »  demi  démolie  de- 
,  —  La  ville  a  la  forme  d'un  qua- 
drilatère allongé,  dont  un  des  petits 
côtés  borde  la  mer.  Son  circuit  esl 
viron  23  kil.  et  comprend  15  por- 
Ses  rues  sont  élroiles  et  torlueu' 
mais  deui  rues  larges  el  régu- 
;s,  se  coupaint  ï  ao^W  ^««s.. 
cnnlt'ibïicn^ VV» iwvQsjt  li»  v«  i*.^^- 
fEuW'vl^..  C*»  ietti.  ï>»!»'  ^"^  &.-»'**'<^'^  *^ 
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Loggia^  la  Kalsa,   VAlbergaria,  et 
celui  (le  Siralcadi,  vulgairement  du 
Capo,  Leur  point  d'intersection  forme 
un  carrefour  ou  place  dite  Vigliena 
ou  i  qualtro  Cantoni,  -d'où  Ton  aper- 
çoit les  quatre  principales  portes  de 
la    ville.    Elle    est    ornée    d'édifices 
d'une  architecture  symétriaue,  de  por- 
tiques,   de  fontaines   et  de  statues, 
parmi  lesquelles  celles  de  Charles  V, 
de  Philippe  II,   Philippe  lll  et  Phi- 
lippe IV  d  Espagne.  L'une  de  ces  rues, 
descendant  vers  la  mer,  et  ayant  plus 
d'un  mille  de  longueur,  est  la  via  di 
Toledo,   aujourd'hui   Corso   ViUorio 
Emanuele  ;  la  partie  qui  s'étend  entre 
la  place  centrale  et  ta  mer  s'appelle 
plus  particulièrement  le  Cassaro  (Al 
ivassar);  l'autre  est  la  via  Maqueda  ou 
strada  Nuova.  Elle  se  continue  à  l'O., 
au  dehors  des  murs,  par  la  rue  Rug- 
giero  Settimo  (où  on  élève  une  statue 
en  marbre  de  ce  personnage),  puis  par 
la  strada  délia  Libéria,  Ces  rues  sont 
bien  bâties.  Une  des  particularités  de 
la  rue  de  Toledo  sont  les  fenêtres  gril- 
lées des  couvents  de  femmes  qui  la 
bordent  :  du  haut  de  leurs  grands  bal- 
cons, les  religieuses  viennent  parfois 
se  distraire  au  spectacle  de  la  vie  hu- 
maine dont  elles  sont  exilées.  «  Pa- 
lerme,  avec  ses  balcons  de  fer  aux 
maisons,  a  plutôt  un  aspect  espagnol 
qu'italien.  »    —  Les  palmiers  et  les 
cactus  qui  s'élèvent  çà  et  l'a,  le  style 
mauresque   de    beaucoup    d'édifices, 
contribuent  à  donner  un  aspect  orien- 
tal à  cette  ville  si  admirablement  située. 
—  Le  long  de  la  mer  est  la  belle  pro- 
menade de  la  Marina  (ancien  Cours 
Bourbon),  rendez-vous  de  la  société 
étégante,  large  chaussée  qui,  depuis 
h  porte  Felice,  à  l'entrée  de  la  rue  de 
Toledo,  s'étend  le  long  de  la  baie  et 
se    termine   au  jardin   public  de  la 
Flora. 
Les  slatues    qui    décoraient  cette 
promenade  ayant  été  renversées  en 
1848,    furent  remplacées,  en  i8&^, 
par  celles  de  Charles  IIJ,  do  FerA\- 
n^nd  /-  fjf.  Frrïnçoi5f  î-'^  ^{   Ho  ForiW- 


nand  II.  a  Cette  promenade  est  om- 
bragée d'arbres  de  Judée  et  d'Erjthrina 
Corallodendron,  dont  les  fruits  res- 
semblent k  des  grappes  de  corail.  » 

Le  CLIMAT  de  Palerme  est  salubre. 
11  est  humide  en  hiver.  On  compte 
dans  l'année  151  jours  de  pluie;  sur 
lesquels  64  seulement  où  la  pluie  est 
forte.  La  tenipérature  moyenne  de  l'an- 
née est  de  17*  centig.;  la  moyenne  du 
mois  le  plus  froid  est  de  1 0**  7  ;  celle  du 
mois  le  plus  chaud  de  25''  5.  Le  vent 
du  N.  Ë.  domine  au  printemps  et  en 
été.  Le  sirocco  est  parfois  accablant 
pendant  le  printemps  et  l'automne. 
Durant  l'été,  la  chaleur  étant  très- 
forte  pendant  la  journée,  à  l'heure  où 
elle  commence,  l'animation,  la  gaieté, 
les  bruits  cessent,  les  maisons  se 
ferment,  et  la  ville  devient  déserte, 
s'endort  et  ne  se  réveille  qu'au  pre- 
mier souffle  de  la  brise  du  soir.  — 
Les  jours  les  plus  longs  sont  de  14  h. 
46  min.,  et  les  plus  courts  do  9  h. 
27  min. 

L'âne  est  à  Palerme  le  moven  de 
transport  le  plus  usité  ;  mais  on  no 
rencontre  plus  le  matin,  comme  on 
le  voyait  naguère  encore,  «  une  quan- 
tité de  dandys  et  même  de  jolies  élé- 
f jantes  trottant  sur  de  beaux  grisons 
uxueusement  harnachés.  » 

«  Presque  toute  la  viande  que  l'on 
mange  à.  Palerme  vient  des  Calabres 
et  de  la  Sardaigne.  800  bœufs  sont 
expédiés  par  semaine  de  Cagliari  à 
Païenne.  » 

Histoire.  —  L'origine  de  Païenne 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Les 
premières  colonies  grecques  la  trou- 
vèrent occupée  par  les  Phéniciens. 
Tombée  au  pouvoir  des  Carthaginois, 
elle  devint  la  capitale  de  leurs  posses- 
sions en  Sicile.  Les  Uomains  s'en  em- 
parèrent ])endant  la  première  guerre 
punique.  Elle  leur  resta  définitivement 
après  leurs  luttes  avec  Carthage.  En 
44Q  elle  fut  prise  par  les  Vandale^, 
Te^nsft  ew  ^'5>'^  \ax  Y^v^vsaxç^^  m  nom 
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lirenl  la  capitale  de  leur  émirat  de  Si- 
cile, et  la  conservèrent  pendant  deux 
siècles.  «  Un  écrivain  musulman  du 
\'  siècle  admire  le  nombre  de  ses  mos- 
quées, qu'il  porte  à  plus  de  deux 
cents.  »  Les  Normands  en  firent  la 
conquête  en  1072.  et  y  placèrent  éga- 
lement le  siège  de  leur  gouvernement. 
Palerme  passa  sous  la  domination  alle- 
mande, en  1 194,  et  devint,  sous  Frédé- 
ric II,  une  des  cités  les  plus  polies  de 
TËurope.  —  Charles  d'Anjou  et  les 
Français  s'en  emparèrent,  et  elle  fut 
bientôt  (1283)  le  théâtre  du  massacre 
des  Vêpres  siciliennes.  Elle  tomba  en- 
suite au  pouvoir  des  Espagnols.  A  partir 
du  XV*  siècle,  elle  fut  principalement  la 
résidence  des 'vices-rois,  au  nom  des 
différentes  maisons  royales  qui  possé- 
daient la  Sicile.  A  la  Révolution,  les 
Bourbons  de  Naples  y  trouvèrent  un 
refuge.  Les  Anglais  s  y  établirent  mi- 
litairement au  commencementdu  siècle, 
et  y  restèrent  jusqu'en  1814.  (F. 
p.  479.) 

Portes.  —  On  en  compte  15;  les 
principales  sont  :  la  porta  Felice  ;  la 
porta  dé'  Greci,  vers  la  Marina  ;  la 
porta  di  Termini  ou  di  Garibaldi, 
par  laquelle  Garibaldi  entra  dans  Pa- 
lerme, le  27  mai  1860  ;  la  porta  S' 
Agatay  la  plus  ancienne  de  la  ville; 
la  pœ*ta  Montalto  doit  son  nom  au 
célèbre  Moncade,  duc  de  Montalto, 
vice-roi,  en  1 038  ;  la  porta  di  Castro  ; 
la  porta  Ntwva,  à  Textrémilé  de  la  rue 
deToledo. 

Places.  —  Piaxza  Vigliena  (PI.  a) 
(du  nom  de  Villeua,  vice-roi  de  la  Sicile) 
ou  i  Quattro  Cantorn,  au  centre  de 
la  ville  (F.  p.  498),  commencée  en 
1009. 

Piazza Marina  (PI.  C  4),  —  «  est  àe- 
\enue\e  giardino  Garibaldù  C'est  un 
square  planté  d'arbres  et  de  fleurs.  Au 
côté  S.  delà  place  envient  d'élever  un 
palais  dans  le  style  mauresque  (hôtel  du 
pi'ince  de  San  Catàldb).  » 

Piaz^  Fià'a  Vécchia.  Sur  un  n>- 
thhr  èstJâ  statue  du  géùïé  d^  Paletmfe. 
PéAtzà  kûtoghi  {Pi.  h  \]  5),  évébk 


statue  en  bronze,  parle  Sicilien  Livolsi, 
de  Charles-Quint,  jurant  de  conserver 
les  privilèges  de  la  Sicile.  Il  visita  Pa- 
lerme en  1535. 

Piazza  del  Duonio,  statue  de  S'* 
Rosalie,  élevée  en  1744,  —  Autour 
de  la  place  s'élèvent  de  médiocres  sta- 
tues de  saints. 

Piazza  Pretoria,  petite  place  dont  le  " 
côté  S.  est  occupé  par  le  Palais  sénato- 
rial, commencé  en  1 300  par  Frédéric  II 
d'Aragon  ;  le  côté  N.  par  le  Palais  du 
duc  de  Serra  di  Falco,  et  la  fastueuse 
façade  du  pabis  Bordonaro;  elle  est 
encombrée  par  une  fontaine  colossale, 
exécutée,  en  1554,  par  les  artistes 
florentins  Camilliani  et  Vagherino,  par 
ordre  de  Pierre  de  Tolède.  La  dispo* 
sition  est  compliquée  et  l'ensemble 
n'est  pas  de  bon  goût. 

Piazza  S,  Domenico,  avec  une  co- 
lonne élevée  à  la  Vierge,  en  1728. 

Piazza  (Ueale)  (PI.  C  2),  aujour- 
d'huidella  Vittoria,  en avantdu  Palais- 
Royal,  est  décorée  de  la  statue  en  mar- 
bre de  Philippe  V,  remplaçant  la  statue 
en  bronze,  détruite  en  1848.  4  figures 
d'esclaves. 

Cathédrale  —  (il  Duomo),  dédiée 
postérieurement  à  S^*  Rosalie.  Elle  fut 
élevée  par  l'archevéaue  de  Palerme, 
Gualtieri  Offamilio  (1170),  sur  les  rui- 
nes d'une  ancienne  église,  dont  les 
Sarrasins  avaient  fait  une  mosquée  ; 
elle  fut  consacrée  en  1185.  Depuis 
lors,  elle  a  subi  des  changements 
considérables,  et  il  ne  reste  plus  que 
de  faibles  portions  de  Téaifice  du 
xii°  s.;  entre  autres,  la  crypte  à  voû- 
tes ogivales,  reposant  sur  des  colon- 
nes massives.  —  La  façade  occiden- 
tale est  du  XIV'  siècle;  le  grand 
portail  fut  construit  entre  1352  et 
1359.  «  Cette  façade  est  un  riche 
spécimen  d'architecture  ogivale  sici- 
lienne. »  On  y  admirera  une  belle  fe- 
nêtre osivale.  Li  façade  principale  (au 
S.),  établie  sur  uu  des  ^\^\Nîi&  ^\sîs»s 
1  donne  swt  \mfc  ^Vm:.^  ^\  ^  ^vsxv^  ^^s.- 
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lange  de  style  normand  et  de  riche 
ornementation  mauresque;  un  long 
feston  servant  de  couronnement  dé- 
coupe ses  dentelures  sur  le  ciel. 
«  Grâce  au  merveilleux  clirDat  de  la 
Sicile,  les  pierres,  au  lieu  de  noircir, 
acquièrent  avec  les  années  une  nuance 
jaune  admirablement  chaude.  Les  mo- 
numents, ainsi  dorés  par  la  nature, 
semblent  parés  d'une  jeunesse  éter- 
nelle ;  ToBil  s'égaye  à  les  contempler, 
et  il  serait  effrayé  si,  sous  ce  ciel 
lumineux,  il  rencontrait  tout  à  coup  la 
silhouette  sombre  de  Tune  de  nos  égli- 
ses septentrionales,  si  grandioses,  si 
sévères,  si  mystérieuses.  »  (Alex,  de  Va- 
Ion  )  —  Unebaute  arcade  à  ogive  joint 
la  cathédrale  au  beffroi.  —  Un  porti- 
que précède  la  porte  du  côté  S.  On  re- 
marque à  la  première  colonne  à  g. 
une  mscription  arabe,  extraite  du  Co- 
ran. —  C'est  avec  un  sentiment  de  sur- 
prise et  de  désappointement  que  Ton 
passe  de  cette  architecture  extérieure, 
imposante,  à rintérieur  de  Téglise,  de 
style  corinthien,  modernisé  et  badi- 

feonné.  La  restauration  en  est  due  à 
architecte  Fernando  Fuga,  qui,  con- 
tre Tavis  des  architectes  siciliens,  en  a 
altéré  le  caractère  et  a  ajouté  la  cou- 
pole disparate  par  laquelle  est  si  mala- 
droitement couronnécecurieux  édifice. 
Une  dernière  restauration  a  eu  lieu  en 
1 80 1 .  Lestrois  nefs  sont  divisées  par  des 
piliers  massifs  sur  lesquels  s'appuient 
des  colonnes  de  granit  grisa  chapiteaux 
corinthiens.  —  Sur  le  pavé  est  une 
méridienne  tracée  par  Tastronome 
Piazzi.  —  Le  chœur,  pavé  de  mosaï- 
ques de  porphyre  et  de  vert  antique, 
est  décoré  de  statues  remarquables  en 
marbre  blanc,  d'Antotiio  Gagini,  et 
de  fresques  par  le  peintre  moderne 
Mariano  Rossi^  de  Sciacca.  Le  maitre- 
autel  est  formé  de  jaspes,  d'agates,  de 
lapis-lazzuli,  etc.  —  On  remarquera, 
en  têie  des  sièges  sculptés  du  chœur, 
/w  trône  gothique  en  bois  sculpté,  re- 
présentant  la  Mort  deJa  Vierge.  —Les 
^«/^  latérales  ont  44  chapelles  avec 
f^nfoncement.  —  Dans  le  transsepldu 


N.,  chapelle  del  Crocifisso  (crucifix  ap- 
porté de  Jérusalem  en  1219),  les  bas- 
reliefs  de  Tautel  sont  de  l'école  de 
Gagini.  Statues  de  la  Vierge  et  de 
S"  Marie-Madeleine,  par  Serpoletta. 

—  Aile  du  N.  :  2*  chapelle  .petit  pan- 
neau de  la  V.,  FEnfant  et  S'  Jean.-  —- 
Dans  la  chapelle  voisine  on  voit  aussi, 
sur  une  table  de  marbre,  en  carac- 
tères romains,  au-dessous  d'une  tête  de 
Marie  peinte  en  style  byzantin,  sur 
fond  d'or,  le  texte  latin  d'une  lettre 
que,  suivant  la  tradition  populaire,  la 
Mère  du  Christ  aurait  eu  jadis  la  bonté 
d'écrire  aux  habitants  de  Messine.  Le 
jésuite  Melchior  Inchofer  a  composé  un 
volume  in-fol.  pour  soutenir  Tauthen- 
ticité  de  cette  lettre  (F.  Messine  :  Ca- 
thédrale). —  La  chapelle  à  dr.  du 
maitre-autel  est  consacrée  à  S**  Rosa- 
lie. Sur  les  pilastres,  arabesques  d'i4;?L 
Gagini  ;  sur  les  murs  de  côté,  bas-re- 
liefs en  marbre  du  Palermitain  Villa" 
reale,  élève  de  Cano  va .  — Le  sarcophage 
de  la  sainte,  d'argent  et  pesant  1298 
livres  de  Sicile,  n'est  montré  aux 
fidèles  que  pendant  les  fêtes  de  la 
Sainte.  —  Transsept  du  S.,  chapelle 
en  face  de  celle  del  Crocifisso  ;  statues 
et  bas-reliefs  en  marbre,  œuvres  re- 
marquables d'Antortio  Gagini  ;  As- 
somption de  la  Vierge,  œuvre  estimée 
de  Velasquex>,de?'d\erme(ilhQ'iS'21). 

—  Dans  la  4*  chapelle  à  dr.,  tableau 
d'autel  du  Monrealese,  la  Vierge  et 
8^  Ignace  de  Loyola  et  S^  François 
Xavier  (peinture  restaurée)  ;  du  même, 
S' François  de  Paule  en  adoration.  — 
Dans  la  6'  chapelle  un  tableau  attri- 
bué à  Vinc.  Anemolo,  la  Vierge,  S* 
Jean-Baptiste  et  des  Anges.  —  Les 
monuments  les  plus  remarquables  de 
la  cathédrale  sont  les  tombeaux  sui- 
vants :  tombeau  du  roi  Roger  11  (-j- 
1154),  — tombeau  de  Constance  ae 
Normandie,  sa  fille,  mère  de  Frédé- 
ric II  (•{•  1198),  d'un  seul  morceau  de 
pori^h^ve^  avec  baldaquin  porté  par  G 

Vie  \\^^  ^^^^  ^"^^  ^^^^^  ^fe\««\\fc- 
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reur  Frédéric  II  (f  1 250),  avec  balda- 
quin de  porphyre  porté  par  6  colonnes. 

—  Tomoeau  de  sa  femme  Constance 
d*Aragon  (on  croit  y  retrouver  un  frag- 
ment antique  dans  un  bas-relief  qui 
représenterait  la  chasse  d'Enée  et  de 
Didon).  —  Tombeau  de  Guillaume , 
duc  d'Athènes  et  de  Néopatrie,  fils  de 
Frédéric  IL  La  plupart  de  ces  tom- 
beaux ont  été  ouverts  précédemment. 

—  Quelques  marches  situées  à  g.  du 
chœur  conduisent  à  une  crypte  de 
Tépoque  des  Normands.  Cette  église 
souterraine  (F.  la  description  du  cha- 
noine Âlessandro  Casano,  1849)  est 
divisée  en  doux  nefs,  dont  la  voûte  à 
arcs  ogivaux  ne  peut  pas,  par  cela 
même,  être  antérieure,  comme  on  Ta 
prétendu,  au  xt*  siècle.  «  Autour  des 
murs  sont  2  !  arcades  sépulcrales  d'une 
ancienne  origine;  on  y  voit  des  tom- 
beaux contenant  les  restes  de  plusieurs 
archevêques,  et  ornés  de  sculptures 
du  moyen  âge.  Quelques-uns  sont  an» 
tiques  et  portent  des  sujets  païens.  — 
Sacristie  :  elle  est  d'une  riche  archi- 
tecture ogivale.  On  conserve  dans  la 
chambre  du  trésor  diverses  curiosités  : 
un  diadème  de  Constance  d'Aragon  ; 
un  tabularium  contenant  200  diplômes 
arabes,  grecs  et  latins. 

Églises. 

Sant'  Agouti  no  (Capo.  —  place  Chia- 
ramonte  —  l'Ian  2  C  3)  (xii's.),  mo- 
dernisôeen  1672. 

Sant'  Antonio  —  (dans  la  Loggia, 

—  PL  5  C  5)  en  partie  détruite  par 
le  tremblement  de  terre  de  1 823,  con- 
serve à  l'intérieur  des  traces  d'une 
haute  antiquité. 

Badia  Nuova  —  (PL  4  C  2)  (égl. 
del  Monastère  di  Santa  Maria  ai  mo.nte 
Oliveto),  1512;  restaurée  en  1758. 
Fresques  de  la  voûte  par  P,  Novelli 
(\e  Monrealôse) , 

San  Benedetto  m  monte  Oliveto  (en 
dehors  de  la  porte  Castro):  (1705) 
groupe  en  marbre  de  la  Vierge  et  du 
Sauveur,  par  Anl.  Gagini, 


Carminé  haggiore  —  (Albergaria) 
l'**  chapelle,  à  dr.,  Vierge  et  S*  Albert 
par  Giac,  lo  Verde  ;  4*  chap.,  statue  de 
S"  Catherine  parvint.  Gagini;  trans- 
sept  de^.  Madone,  peinte  en  1492, 
par  T.  Vtgilia. 

San  Carlo  —  (Kalsa.-Vicolode'Gin- 
torinari),  1616.  Peinture  du  Monrea- 
lese  (mal  restaurée  :  S*  Louis  et  S* 
Benoit   adorant  la  Vierge). 

Casa  professa  de'  Gesuiti  —  Église 

ET  MAISON   professe   DES  JÉSUITES  (Al- 

bergaria  —  PL  5  BC3)  ~  (1564). 
Trois  nefs  colossales.  Profusion  d'or- 
nements en  marbre  et  en  pierres  dures. 
Mérite  d*être  visitée  à  cause  des  pein- 
tures de  P.  Novelli.  —  3*  chapelle  à 
dr.  :  deux  grands  tableaux  du  Mon-- 
réalèse:  S*  Philippe  d'Argiro  exorci- 
sant et  S*  Paul  ermite.  Statue  de  S* 
Ignace,  par  BettWîii.  —  4*  chapelle 
à  dr.:  deux  peintures  de  Rosalia  No- 
velliy  fille  du  Monrealese  :  Annoncia- 
tion (d'après  une  peinture  de  son  père)  ; 
Présentation  au  temple.  —  Cnœiu*: 
Copie  de  la  Transfiguration  de  Raphaël , 
par  Pomeranzio.  —  On  voit  aussi  une 
copie  de  la  Y.  à  la  perle,  de  Madrid. 
Dans  la  chapelle  S**-Anne,  à  la  voûte, 
fresque  du  Monrealese,  gâtée  par  une 
restauration  grossière. 

San  Cataldo  —  (Kalsa),  bâtie  en 
1 161 .  Curieuse  comme  déduis  d'archi- 
tecture. 

Santa  Caterina  —  (Kalsa  —  PL  IB 
C  3).  Riche  architecture  avec  une 
ornementation  tourmentée  et  baroque  ; 
cou  pôle  peinte  en  1 751  par  Vilod'A  nna, 
de  Païenne,  mort  en  1769.  Au  trans- 
scpt  de  dr.  :  une  Vierge  attribuée  h 
Rubeus(?)  (VanDyck). 

Santa  Cm  ara  (Albergaria  —  PL  7 
C  3  —  près  la  place  Bologni).  On  y 
voit  un  dernier  ouvi*age  du  Monred' 
lese^  une  belle  Déposition  de  croix. 
Ce  tableau  aurait  été,  dit-on,  la  cause 
indirecte  de  sa  mort.  P.  Novelli  ayant 
découvert  la  fraude  d'un  ouvrier  qui 
avait  mis  de  l'or  faux  sur  le  cadre  de 
ce  tableau,  çocla  ^Uvvikfc  ^<iv\.\<i.  Nn5\^ 
el  ceW\-d  ^uvî^xV.  vt^^Xvi  ^^  \i.'4j^>iL\vs^ 
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de  1647  pour  porter  à  l'arliste  un 
coup  dont  il  mourut  bientôt. 

CONFBATERNITÀ     DE'     PolLAJUOLI   — 

(Kalsa),  ouverte  seulement  le  samedi. 
Sur  la  voûte,  Nativité,  fresque  du  Mon- 
realese. 

CoNCEzioNE  —  (Capo):  une  Imma- 
culée Conception,  par  le  Mmrealese? 
(attribuée  à  sa  fille), 

Crociferi  (V.  Padri  Crociferi). 

San  Domenico.  (Loggia  —  place  du 
même  nom.  PI.  8  C  3,  4).  — Vaste  et 
somotueuse  église  en  dorique  romain, 
élevée  au  xvii"  s.  par  les  dominicains, 
ui  vinrent  s'établir  en  1 21 6  à  Palerme, 
u  vivant  du  fondateur  de  leur  ordre.  On 
y  remarquera  une  Déposition  de  croix, 
par  Vinc.  Anemolo,  considérée  comme 
une  oeuvre  capitale. —  6*  Chapelle  à  dr.: 
San  Vincenzo  Ferrari,  par  Velasquez 
de  Palerme  (1 750-1 827) .  —  Transsept 
de  g.  :  la  Vierge  au  Rosaire,  par  Ane- 
molo  ;  aile  g.  :  Communion  de  la  Ma- 
deleine, bel  ouvrage  du  Monrealese. 
Dans  la  seconde  «hapelle  à  g.  en  en- 
trant est  un  cénacle  de  la  Vierge  et 
des  apôtres,  attribué  au  Pérugin  (?). 

—  L'église  S.  Domenico  contient  les 
tombeaux  de  plusieurs  Siciliens  célè- 
bres ;  celui  du  fameux  peintre  P.  No- 
velliy  ceux  des  peintres  Gius.  Velas- 
quez de  Palerme  (1750-1827),  de  Gius. 
Patania  (1780-1852),  ainsi  qu'un  tom- 
beau du  poêle  Tabbé  Meli(F'.  p.  484). 

—  Cloître  d'une  époque  peu  éloignée 
de  la  période  normande.  —  Contigu 
à  cette  église,  est  le  petit  oratoire  : 

Oratorio  dei.  Rosario  di  San  Doue- 
Nico  :  —  possède  quelques  peintures 
dignes  d'intérêt  :  au  maitre-autel ,  une 
Vierge,  par  VanDyck,  âgé  de  25  ans, 
belle  peinture  commencée  en  Sicile  en 
1624,  et,  à  cause  de  lapeste,  terminée 
à  Gênes.  Descente  du  Saint-Esprit,  at- 
tribuée au  Monrealese  (?)  ;  J.  C.  au  jar- 
din des  Oliviers  et  une  brillante  As- 
somption de  la  Vierge,  par  Giordano. 
La  fresque  de  la  voûte  représentant  le 
CouronnemeDÏ  de  la  Vierge,  est  du 

Mû/irealese. — Les  satues  aîlégonques 

et  hs  bas-reUeffi  autour  de  résVise\?^\cm^.  —  ^'ïv  ^wv\^.  ^vXkns.  KH^^î^»^ 


sont  de  Serpotla,  artiste  palermitain 
(1655-.l7o2). 

Santa  Eulm.ia  dei  Catalani  —  (Log- 
gia), 1500. 

San  Francescod'Assisi  (Kalsa.  PI.  9 
C  4) ,  1 255-1471 . —  On  pense  que  ce  fut 
dans  le  principe  une  mosquée,  à  cause 
des  inscriptions  arabes  '  qui  se  voient 
sur  les  colonnes  de  rentrée  principale. 
On  y  voit  des  fresques  du  Monrealese. 
Dans  la  pièce  qui  précède  la  sacristie, 
statue  deS*Georges  à  cheval,  attribuée 
à  Ant.  Gagini. 

La  Gangia  ou  Santa  Maria  degli  an- 
GioLi  (Kalsa  —  PI.  10  B  4)  (1426)  :  la 
Crèche  et  un  Mariage  de  la  Vierge,  par 
Anemolo*  5'chapelle,  à  g.  :  S*  Pierre 
d'Alcantara,  sombre  peinture  du  Mon* 
réalèse. 

San  Giacomo  la  Marina,  —  (Loggia) 
bâtie  en  1339  sur  l'emplacement  d'une 
mosquée ,  rebâtie  en  1 725.  On  y  voyait 
une  r  lagellation  et  de  petits  tableaux 
sur  r  histoire  du  Christ,  par  Anemolo  ; 
ces  peintures,  endommagées  pendant 
le  bombardement  de  1860,  ont  été 
transportées  à  l'Unirersité.  Adoration 
des  Mages,  Purification  de  la  Vierge, 
par  Olive  Soz%i  (1690-1765). 

San  Giovanni  degV  Eremili  (Alber- 
garia).  —  Église  antérieure  à  1132, 
attenant  au  couvent  et  aujourd'hui 
abandonnée  ;  curieuse  comme  monu- 
ment de  l'ancienne  architecture  nor- 
mande en  Sicile.  Cloître  en  ruine. 

San  Giovanni  l'Origuone  (Albep- 
garia).  — Quelques  fresques  du  Mon- 
réalèse. 

San  Giuseppe  db'  Teatini  (Alber- 
garia  —  PI.  11  C  5  ).  —  1612. 
(Ouverte  seulement  le  hmdi  et  le 
samedi).  Une  des  belles  églises  de 
Palerme  et  où  la  richefse  et  la  sur- 
charge de  Fornementalion  sont  pous- 
sées à  l'extrême.  Les  huit  colonnes 
qui  soutiennent  la  coupole  sont  re- 
marquables par  leur  hauteur.  S'  Gaé- 
tan en  extase,  tableau  du  Monrealese  ; 
figures  des  apôtres  ^les  4  premiers  à 
àx,\  \>e\w\.(iç>  \  (rescyie  par  Velasquez  de 
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souterraine,  la  ricbc  décoration  de  la 
voùle  terminée  en   1857. 

Sant'  Ignazio  Martire  —  (r.  Oï.i- 
vella). 

La  Kalsa  (V.  Santa  Maria  della  Ga- 
tena). 

San  Lorenzo  (S'-Laurent),  —  où  se 
réunit  la  Congrégation  de  S -François  : 
Une  nativité,  tableau  de  Michel- Ange 
de  Caravagey  exécuté  à  Palerme.  — 
Stucs  de  J.  Serpotta  (1655-1732),  es- 
timés comme  étant  de  ses  meilleurs 
ouvrages. 

Santa  Lucia  —  (  V.  Sakta  Maria  di 
Valverde). 

La  Magione  ou  Sakta  Trinità.  — 
(Kaisa — près  la  porte  di  Termini.— 
H.  12  B  4)  du  milieu  du  xii*  s.  Con- 
serve h  l'intérieur  le  caractère  de 
l'architecture  normande.  Façade  de 
1820. 

Santa  Maria  dell'  Ammiragmo  — 
(V.  La  Martorana). 

Santa  Maria  «egli  Akgiou  —  (V.  La 
(jaxcia). 

Santa  Maria  Annunziata  —  ou  chiesa 
ile'dispersi  (1545),  (près  la  porte  San 
Giorgio.) 

Santa  Maria  del  Cancelliere  — 
(Capo  — PI.  15  C  3),  rebâtie  en  1590. 
Chœur  :  fresciues  du  Monrealese.  1" 
chapelle,  à  g.  :  triptyque  peint  par 
Antoiiello  de  Mesaine, 

Santa  Maria  della  Catena  ou  église 
de  LA  Kalsa  —  (Loggia  —  PI.  14  C  4), 
lin  du  w"  s.  ;  iaçadc  élégante,  refaite 
au  xvi"  s.  par  les  fils  de  Gagini,  dans 
la  forme  d'uno  loggia  ou  jwrticjue 
à  trois  arcades,  élevé  sur  une  qum- 
zaine  de   diîgn's.   Cette   église   rem- 


plaça une  antique  chapelle  du  même 
nom  ;  et  ce  nom  provient  de  ce  qu^m 
moyen  a^re  une  chaîne  était  tendue 
dans  le  voisiiiairc  pour  fermer  un  des 
petits  ports  de  Païenne. 

Santa  Maria  uelloSpasimo  -  (Kalsa). 
C'est  dans  cette  église  (prêtait  le  cé- 
lèbre Portement  de  croix,  de  liaphael, 
dit  le  S))asi(ho,  actuellement  au  Mu- 
sée de- Madrid.  Au  commencement  de  .« 
ve  bièdc  il  vint  à  Pnvis^f  où  une  habile  \  ; 


restauration  le  transporta  sur  toile. 
Santa  Maria  di  Valverde  —  ou  Santa 
LuciA  (Loffgia  —  PI.  15  C4)  :  une 
Vierge  et  des  Saints;  attribué  auMon- 
realese;  S*  Antoine,  par  Vinc.  Anemolo. 
La  Martorana  (Église  et  monastère 
de)  ou  s**  Maria  deW  Ammiraglio; 
vulgairement  :  S.  Simone  (Kalsa  —- 
Pi.  16  C  5).   —  L'église  a  conservé 
de  Pépoque  normande  des  restes  beau- 
coup plus  importants quela cathédrale. 
Mais   une   partie   a   été   modernisée 
et  couverte  de  mauvaises  fresques. 
Elle  fut   fondée    vers    1143;   on  a 
contesté   qu'elle    Tait    été   en  1113 
par  Georges  d'Antioche,  amiral  du  roi 
Koger.  Le  plan  est  grec.  Au  maître- 
autel:  Ascension,  par  F.  Anemolo. 
Curieuses  mosaïques,  dont  quelques- 
unes  appartiennent  à  la  construction 
primitive.  Dans  Tune  d'elles  le  roi  Ro- 
ger, vêtu  du  costume  byzantin  et  por- 
tant la  dalmatiaue,  est  couronné  par 
le  Christ.  On  lit  1  inscription  PorEPIOS 
PHH  [le  dessin  de  cette  mosaïque  est 
reproduit  dans  l'ouvrage  de  Gioac.  di 
Mazo,  Belle  arti  in  Sicilia].  —  Le 
monastère  fut  ajouté  en  1 194,  par  Gof- 
fredo  et  Luisa  Martorana. 

San  Matteo  —  (Loggia)  :  1632. 
Coupole,  par  Vito  d'Anna  (1756). 
4'  chapelle,  à  dr.:  Présentation,  at- 
tribuée au  Mon  réalèse  ;  un  Mariage  de 
la  Vierge,  porte  la  date  de  1 6  i7,  époque 
de  sa  mort  (  V.  ci-dessus  p .  50  J ,  2''  col .  ) . 

MonieOliveto  —  (V.  Badia  Muova). 

San  Nicola  Tolentino  —  (Kalsa  — 
PI.  17  C  3):  plusieurs  peintures  du 
Monrealese. 

Santa  Ninfa  de'  PP.  Crociferi  — 
(1601)  (Ciapo);  les  4  vierges  de  Pa- 
lerme, œuvre  capitale  de  Martorana, 
peintre  palennitain  né  en  1724. 

Olivella,  —  église  des  Padri  della 
Congregazio?ie  deW  Oratorio ,  ou 
Sant'  Ignazio  Maltiue  (Loggia  —  PI 
18  0  5).  bâtie  en  1598.  Kiclicment 
décorée  de  marbres  de  couleur  et  en- 
richie d'ornemenl.s  en  pierr«.s  i^vévLV:.vs.- 
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nilc,par  Sebast.  Conca.  Dansics  trans- 
septs  opposés,  une  Vierge  et  des  Saints 
et  le  Mart;yre  de  S*  Ignace,  peinture 
qu'on  prendrait  pour  un  ouvrage  de 
Michel-Ange  de  Oaravage,  par  Fil. 
Patadino,  artiste  florentin  du  xvi*  s. 
Madone  de  Técole  de  Raphaël  (à  qui 
elle  a  été  attribuée),  ou  de  Lorenzo  di 
Credi.  —  Au  N.  de  Téglise  est  la  mai- 
son des  Pères,  dont  la  façade  a  été  bâtie 
par  Novelli,  et  qui  renferme  une 
oibliothèque  de  22  000  volumes,  ou- 
verte au  public. 

Santa  Orsola  —  (Albergaria)  :  deux 
peintures  du  Monrealese,  Tableau  du 
maître-autel,  par  Gius.  Patania  (1 780- 
1852). 

Padri  Crociferi  —  (Kalsa,  —  rue 
Butera)  :  Vocation  de  S*  Matthieu,  par 

Giacomo  lo  Verde,  élève  du  Monrea- 
lese, Visitation,  du  Monrealese. 

S*-PiERRE  MARTYR  —  (Loggia)  ;  deux 
tableaux  de  Vinc.Anemolo:  la  Vierge; 
Descente  de  croix.  4  peintures  de 
Pietro  d'Aquila,  mort  en  1692. 

La  Pietà  —  Eglise  et  monastère  de 

LA   MADONNA  DELL  A    PlETÀ  —    (Kalsa)  : 

Descente  de  croix  de  V.  Anemolo. 

San  Salv ADORE  —  (du  S -Sauveur), 
(Albergaria),  1682:  grande  fresque 
(1765),  d'après  les  dessins  de  Vito 
d'Anna. 

San  Simone  —  (V.  la  Martorana). 


S'  Thomas  avec  Averrhoës,  peinture 
sur  fond  doré,  attribuée  à  Antonello 
de  Messine^  etc..  Cet  édifice  ayant 
été  converti  en  hôpital  militaire  à  la 
dernière  révolution,  les  peintures  ont 
été  transportées  à  San  Uomenico.  — 
Gontigu  à  Téglise  est  Toratoire  riche- 
ment décoré  du  Santo  Rosario  di  Santa 
Zita  :  Vierge  du  rosaire,  très-bonne 
peinture  de  G.  il/aratto. Statues  et  bas- 
reliefs  de  Giac,  Serpolta  (1655-1732). 
Spedale  GRANDE  —  (A)  grand  hôpi- 
tal. C'était  d'abord  un  palais  construit 
en  1330.  11  a  été  converti  en  caserne. 
Dans  la  cour  on  voit  le  Triomphe  de 
la  Mort,  peinture  grandiose  à  Tencaus- 
tique,  digne  d'Orcagna,  mais  endom- 
magée, ^ar  Antonio  CrescenîSJO,  pein- 
tre palermitain  du  xV  siècle;  et  sous 
une  autre  arcade  un  fragment  de  fres- 
que du  Monrealese^  tout  à  fait  ruinée 
(1654),  représentant  le  Paradis. 

HÔPITAL  DES  FOUS  —  (^'^^  P»  507). 

Palais.  —  Palazzo  Keale  (Alber- 
garia —  près  delà  porte  Nuo va —  Pl. 
G  2).  Il  parait  que  ce  palais  fut  élevé 
sur  les  ruines  d  un  château  fort  bâti  au 
IX'  s.  par  les  Sarrasins.  Robert  Guis- 
card,  les  deux  Guillaume,  Frédéric  11, 
Mainfroy,  etc.,  y  travaillèrent  succes- 
sivement. Aucune  partie  des  construc- 
tions n'est  antérieure  à  Tépoque  de 
la  domination  normande.    C'est  une 


Santa  TrinitX  —  (F.  la  Magione).    réunion  d'édifices  dé  différents  styles. 

Spedale    de'    Sacerdoti;  —  cette   La  partie  centrale,  la  plus  régulière. 

contenant  les  appartements  royaux  et 
la   galerie,  fut  bâtie  en   1600.   Les 


église,  appartenant  à  l'hôpital,  possède 
une  Madone  attribuée  à  Sebast.  del 
Piombo;  et  une  S'*  Rosalie,  bon  ou? 
vrage  de  Van  Dyck. 

San  ViTo  (Capo)  :  —  2"  autel  à  g.  : 
Vierges  montant  au  Calvaire,  par  Giac. 
lo  Verde.(kvL  bas,  portraits  de  iNovelli 
et  de  sa  famille.  —  Ce  tableau  lui  a  été 
attribué).  Annonciation,  par  Rosalia 
Novelli. 

Santa  Zita  —  des  PP.  Dominicains 


(Loggia).  On  y  voyait  une  belle  Dépo- 

s/lwn  de  croix,  de  Vincenzo  AnemolOy 

et vne Communion  dcS'^Marie-Egypl., .  j. _ — 

<>«/ ^e  5'*  i/ade/eine,  suivant  d'autres, \s\iT  ^^^  co\wvûfi,%  ^^  ^v^uit  à  chapi- 
^«^  le   Monrealese,  Controverse    àe\lea\x\àom.\Sç^\j^\«%^'ib\m\\K^^- 


peintures,  exécutées  d'après  les  dessins 
de  Pietro  Novelli^  ont  presque  entiè- 
rement péri.  On  remarque  la  cour 
entourée  de  galeries  et  de  colonnades. 
Mais  la  partie  la  plus  digne  d'attention 
est  la  : 

Chapelle  Palatine,  —  monument 
intéressant  de  l'art  du  dessin  au  xu" 
siècle;  fondée  vers  1129,  par  le  roi 
Ro^er,  et  toute  resplendissante  de  mo< 
saïqucs,  d'albalre,  de  marbres,  de 
pierres  dures.  Les  arceaUx  retombent 
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terneiit    avec  les  piliers  de   granit. 
<(   Malgré  ses  mosaïques  splendides, 
cette  chapelle  est  d'un  style  sombre  et 
sévère,  et  par  ses  ogives ,  ses  lointains 
obscurs,  elle  rappelle  les  cathédrales  du 
Nord.  C'est  incontestablement  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  à  Palerrae.  »  (E.  R.) 
On  y  voit  le  mélange  singulier  de  style 
ogival,  de  byzantin,  de  décoration  sar- 
rasine  dans  le  genre  de  celle  de  TAl- 
harabra,  avec  des  inscriptions  arabes 
h  la  voûte.   Les  principaux  traits  de 
l'histoire  biblique  sont  reproduits  dans 
les  mosaïques,  d'un  dessm  roide  et  in- 
correct. [Cependant,  quelques-unes  de 
ces  compositions,  et  nous  citerons  en- 
tre autres  TEntrée  de  J.  C.  à  Jérusalem, 
seraient  intéressantes  à  comparer  avec 
celles  des  maîtres  primitifs  qui  ont 
pu  s'en  inspirer.]  On  remarquera  la 
CHAIRE  en  marbre  blanc,  couverte  de 
mosaïques,  et  un  candélabre  de  même 
matière,  de  style  byzantin.   Au  fond 
occidental  de  la  nef  est  un  trône  en 
marbre  blanc.  ■—  Au-dessous  de  la  cha- 
pelle est  une   crypte,  d'époque  nor- 
mande. 

On  visite  encore  dans  le  palais  royal 
la  salle  contenant  les  portraits  des 
vice-rois  ;  la  salle  du  Parlement,  peinte 
à  fresque,  par  Velasqiiez  de  Palerme; 
celle  du  Trône  ;  celle  des  Audiences, 
où  est  un  bélier  antique  en  bronze  ; 
ainsi  que  I'observatoire,  illustré  par 
Pinzzi,  qui  y  découvrit  la  planète  de 
Cérès  en  1801,  la  première  des  petites 
planètes  découvertes  entre  Mars  et  Ju- 
piter. (De  i  807  à  1 845 on  en  connaissait 
4  seulement.  On  en  connaît  8:2  au- 
jourd'hui.) 

Palazzo  Sénatoriale  —  (Kalsa) , 
commencé  en  1500,  par  Frédéric  11 
d'Aragon,  et  complété  en  1470. 

Palazzo  de'  Tribunali  —  (Kalsa.  — 
Piazza  Marina).  Ce  fut  d'aoord  une 
hnbibtion  particulière,  construite,  en 
1307,  par  Manfredi  di  Chiaramonle, 
sur  l'emplacement  d'une  villa  des 
princes  sarrasitis.  Il  fut  réuni  au  do- 
maine de  la  couronne,  lorsque  Andréa 
àj  ChianmoDte  eut  la  (été  tranchée 


sur  cette  place  pour  crime  de  haute 
trahison. 

Palais  partiouUeri .  —  On  a  blàmé 
avec  juste  raison  le  système  de  con- 
struction des  palais  et  des  villas  de  la 
Sicile,  à  cause  de  son  extravagante  ori- 
ginalité. Pour  exemples,  nousciterons 
le  palais  Palagonia  et  la  villa  Favorita 
(p.  508 ,  51 2) .  sorte  de  pagode  chinoise , 
badigeonnée  de  toutes  les  couleurs,  et 
dont  l'ensemble  est  d'assez  mauvais 
goût,  mais  dont  l'intérieur  forme  une 
fraîche  et  agréable  retraite  ;  le  palais 
DU  MARQDis  ToiicELLi  (place  Sauta  Te- 
resa),  construit  sur  le  modèle  de  la 
Cuba  et  de  la  Zisa,.et  resplendissant  à 
rinlérieur  de  mosaïques,  d'arabesques 
d'or  et  de  pierres  précieuses  ;  décora- 
tion riche,  mais  d'un  goût  contes- 
table. 

Palais  du  Prince  de  Trabia  --  (Log- 
gia, --  via  Macqueda),  contenant  des 
collections  d'antiquités,  de  vases  gréco- 
siciliens,  de  médailles,  de  camées  ;  des 
coquilles,  des  produits  volcaniques,  etc. 

Palais  Ingham  —  (sur  le  monte  di 
Santa  Rosalia)  possède  une  belle  pein- 
ture du  Monrealese. 

Palais  Poero  —  (via  Butera),  gale- 
rie de  tableaux. 

Palais  du  priiîcb  de  Sarto  Cataldo 
-^  (piazza  Marina),  bel  édifice  de  style 
mauresque. 

Palais  du  duc  d'Aumale  —  (sur  la 
place  Santa  Teresa,  immédiatement 
en  dehors  de  la  porta  Nuova).  Der- 
rière le  palais  s  étend  un  des  plus 
beaux  jardins  de  Palerme,  vrai  parc 
d'orangers ,  jouissant  dune  vue  ma- 
gnifique. 

Collection  de  médailles  de  M.  Fi- 
scher, précieuse  et  intéressante.  Il  faut 
avoir  une  lettre  d'introduction. 

Univkrsité  —  (Albergaria  —PI.  10 
C  5).  Fondée  en  1806.  Contient  plu- 
sieurs collcclions  importantes;  entre 
autres  un  : 

1*  Musée  de  sculpiure,  distribuédans 
deux  salles  de  rez-de-clw&&%!^^  ^-^^t&ssî.- 
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des  temples  sontcomptés  au  nombre  des 
morceaux  de  sculpture  grecque  les 
plus  antiques  qui  nous  soient  parTe- 
nus) ,  des  statues,  des  bas-reliefs  grecs 
précieux....  Il  s'enrichit  continuelle- 
ment du  produit  des  fouilles  opérées 
en  Sicile.  Statue  de  Faune  versant  du 
vin,  provenant  de  Pompeî.  Médailles 
grecques,  siciliennes  et  puniques... 

2"  Galerie  de  tableaux;  au  i" étage 
(ouverte  de  8  à  2  h.,  excepté  les  di- 
manches et  fêtes),  divisée  en  deux 
salles  (il  y  a  aussi  une  salle  de  mou- 
lages  en  plâtre).  11  n'y  a  pas  de  cata- 
logue. Parmi  les  peintres  de  l'école 
sicilienne  nous  citerons  :  Antonello  de 
MessinCy  Couronnement  de  la  Vierge. 

—  P.  Novelli  (le  Monrealese)  :  un 
Combat;  Madone;  Délivrance  de  S* 
Pierre  (la  seule  bonne  peinture  du 
peintre  dans  la  galerie)  ;  son  portrait 
peint  par  lui -même.  —  Vincenzo  Ane- 
molOf  sept  peintures  provenant  de 
l'église  S.  Giacomo  la  Marina.  —  BaiH. 
CamuLiOf  de  Palerme,  la  Vierge  de 
l'humilité  (i  3  47  ) .  —  Marco  de  Sienne, 
Transfiguration.  —  Une  tête  de  Christ, 
par  Corrége.  —  S*'  Famille,  par  Ru- 
oens.  —  La  Famille  de  Rubens,  par 
Van  Dyck.  —  Une  S**  Famille  de  Schi- 
djone.  —  Salvator  Rosa,  portrait  de 
Masaniello.  —  Un  portrait  par  Holbein. 

—  Paradis  terrestre,  par  Breughel. 

—  Paul  Potier  y  Paysage.  —  Cana- 
letti,  vues  de  Venise,  etc..  —  Les 
tableaux  des  peintres  siciliens  sont 
médiocres;  les  tableaux  français  et 
flamands  présentent  beaucoup  d'attri- 
butions fausses.  —  Salle  des  vases  an- 
tiques gréco-siciliens  ;  petits  bronzes, 
etc..  Beau  groupe  en  bronze  d'Her- 
cule terrassant  un  cerf,  provenant  de 
Pompeî.  —  Collection  géologique  du 
professeur  Calcara,  expliquée  par  lui 
dans  son  ouvrage  :  Catalogo  dei  mine- 
rali,  nel  museo  délia  università  di  Pa- 
lermo,  1845. 

CoLiBGW  Massimo  dblla  gompagmia  di 


une  grande  partie  des  collections,  an^ 
tiquités,  marbres,  bronzes,  vases  gré^ 
co- siciliens,  médailles  antiques,  furent 
dispersées  ;  une  certaine  quantité  d'ob- 
jets ont  été  transportés  au  musée  de 
rUniversité.  Il  reste  encore  quelques 
tableaux  :  de  Caravage,  S"  Agathe; 
une  Pietà,  de  Mvziàni,  etc..  —  Pour 
la  Bibliothèque,  F.  ci-dessous. 

Bibliothèques.  —  Bibliothèque  du 
Collegio  Massiho,  fondée  en  1682; 
elle  contient  42000  volumes  (70  000 
vol.  ?).  «  Elle  reçoit  un  grand  nombre 
de  journaux  scientifiques  de  tous  les 
pays.  Elle  s'enrichit  rapidement.  Elle 
est  ouverte  13  h.  par  jour,  de  8  h.  1/2 
du  matin  à  9  h.  1^2  du  soir.  Un  bien 
petit  nombre  de  bibHothèques  dans  le 
monde  sont  aussi  librement  ouvertes 
au  public.»  (Reclus.)On  y  trouve  l'ori- 
ginal de  la  chronique  de  Neocastro, 
sur  papier  de  coton  ;  un  manuscrit  in- 
téressant de  M.  Dufourny,  sur  les  con- 
structions et  les  peintures  de  la  Sicile, 
avec  planches. 

Bibliothèque  communale  —  (Alber- 
garia),  attachée  à  la  Casa  professa. 
Ouverte  de  8  h.  1/2  du  matin  à  3  h.  1/2 
du  soir.  «  Elle  contient  120  000  vo- 
lumes et  ne  cesse  de  s'enrichir.  La 
partie  du  catalogue  relative  à  l'histoire 
sicilienne  est  très-complète.  » 

Bibliothèque  du  prince  de  Trabia 
—  ou  bibliothè(}ue  Septimiana,  ma- 
nuscrits :  de  Pierre  des  Vignes,  de 
Virgile  ;  des  lettres  de  Cicéron,  etc.. 

Théâtres.  —  Teatro  Bellini  — 
(Kalsa,  —  place  de  la  Martorana).  Le 
grand  théâtre  et  le  plus  fréquenté  de 
la  ville.  —  Teatro  di  Santa  Cecilia 
(Kalsa).  On  y  joue  le  drame.  —  Teatro 
Garibaloi  (Kalsa).  —  Teatro  di  Santa 
Anna  (Kalsa) ,  comédie.  —  Teatro  del 
principe  Umberto  (Kalsa),  petite  salle 
où  Ton  joue  les  comédies  en  patois 
sicilien. 

Promenades.  —  Outre  le  quai  de 
la  Marina  et  sa  terrasse,  dont  il  a  été 
parlé  ci-dessus,  la  promenade  renom- 


Û£sû  —  (i586).  Lycée  de  Palerme  — 

(corso  Vittorlo  finniaDuele) .  En  1860  \mêe  esv.\  >».  \imwl  tivy  n\\x.k  ^jiulia, 
JoM  Jésuites  ont  été  expulsésde  la  SicWc  *,  \  cWmwvV^w^\\v^\û^\^Aw^^««^VVV\ 
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«t  ainsi  nommé  de  Giulia  Guevara» 
femme  du  vice-roi  Marco-Antonio  Co- 
lonna.  Outre  ses  avenues  d'orangers 
et  de  citronniers,  quelques  arbres  y 
étalent  les  formes  étranges  de  la  végé- 
tation tropicale.  Ihns  Tété  on  y  fait 
de  la  musique  le  dimanche.  —  Tout  ï 
côté  est  le  : 

Jardin  botanique,  fondé  en  1790. 
L'école  de  botanique,  avec  ses  deux 
portiques  et  sa  grande  salle  octogone, 
a  été  dessinée  par  Tarchitecte  fran^ 
çais  Dufoumy. 

Jardin  anglais,  —  (à  500  met.  en- 
viron à  rO.  de  la  ville)  nouvelle  pro- 
menade, située  à  l'extrémité  de  la 
strada  délia  Libertà  (prolongement 
de  la  rue  Macqueda),  ouverte  de- 
puis quelques  années  et  bordée  de 
citronniers.  Elle  est  aujourd'hui  en  fa- 
veur et  a  fait  déserter  par  les  piétons 
et  les  voitures  les  promenades  de  la 
Marina  et  de  la  Flora.  Tous  les  soirs, 
de  6  k  8  h.,  elle  est  le  rendez-vous  du 
monde  élégant.  «D'anciennes carrières 
ont  été  utilisées  pour  donner  aux  ter- 
rains le  relief  le  plus  accidenté.  En 
certains  endroits,  des  parterres  de 
tleurs  et  des  bou(|uets  d*arbres,  situés 
au  fond  d'excavations  rocheuses,  don- 
nent une  idée  très-affaiblie  des  Lato- 
mies  de  Syracuse.  Non  loin  delà  route 
s'élève,  sur  un  haut  piédestal,  un  beau 
buste  du  libérateur  Garibaldi.  » 

Bnvîroni.  ^  ËgliseSant'  ÂNTONINO 
Di  Padova  (au  S.  de  Palerme,  en  de- 
hors delaporteSant'Antonino),  Nati- 
vité, par  le  Monrealese.  —  Dans  \m 
jardin,  près  des  murs  de  Palerme  et 
liors  de  la  porte  d'Ossuna,  est  une  : 

Catacombë,  découverte  en  1785  par 
le  prince  de  Torremuzza,  et  qu'on  a 
prétendu  être  antérieure  à  la  première 
guerre  punique  (?). 

Ponte  dell'  Ammiraglio  —  (à  une 
centaine  de  mètres  à  TE.  de  la  station 
du  chemin  de  fer).  Ainsi  nommé  parce 

3u'il  fut  construit  en  1  i  1 5  par  George 
'Antioche,  grand  amiral  du  comte 
Jioger.  Ce  beau  monument  à'archilec» 
lure  normande,  bien  conservé,  ne 


passe  plus  au-dessus  de  l'Oreto,  qui 
s'est  ouvert  un  lit  plus  bas. 

Vart  sarrasin  peut  être  étudié  dans 
les  palais  de  la  Zisa,  la  Cuba  et  Favara 
ou  Maredoloe,  édifices  de  forme  car- 
rée, bâtis  en  grandes  pierres  de  taille 
et  décorés  de  panneaux  à  ogives. 

Le  palais  de  Favara  ou  Mare  dolge 
(au  delà  du  pont  delF  Ammiraglio , 
au  pied  du  Monte  Grifone;  S.  S.  E. 
de  Palerme)  avait  jadis  trois  de  ses 
côtés  baignés  par  un  petit  lac  qu'ali- 
mentait une  source  voisine  (fawarah, 
en  arabe,  signifie  source bouillonante) . 
On  y  voit  le  reste  d'un  établissement 
thermal.  Ce  palais  servait  de  résidence 
à  la  cour  sous  Guillaume  U.  —  Non  loin 
de  là,  dans  une  situation  pittoresque, 
est  le: 

Couvent  de  Santa  Maru  di  Gesû, 
d'où  l'on  a  une  belle  vue  sur  Palerme 
et  la  mer.  L'église  est  de  1426.  On  y 
voit  des  restes  de  fresques  curieuses, 
par  Antonio  Crescen%io.  On  visitera 
tes  cloîtres  contigus  à  l'église.  Les 
femmes  n'y  entrent  point. 

Casa  de'  Matti,  —  hôpital  des  fous 
(en  dehors  de  la  Porta  Nuova,  sur  la 
route  de  Pareo),  établissement  fondé 
en  1802  par  le  baron  P.  Pisani,  qui 
remplaça  par  un  traitement  intelligent 
les  traitements  barbares  infligés  aupa- 
ravant aux  infortunés.  —  En  dehors  de 
la  porta  Nuova,  sur  la  route  de  Mon* 
reale,  s'élève  le  vaste  hospice  dit  Al- 
BERGo  DEi  PovERi  *,  et  au  delà,  à  quelque 
distance,  on  va  visiter  : 

La  Cuba  —  (ou  Borgognoni,  parce 
que,  dans  le  principe,  on  y  logea  un 
régiment  de  Bourguignons.  —  Le  mol 
Cuba  serait  une  altération  de  Kaabah, 
mot  arabe  qui  désigne  une  maison  car- 
rée), convertie  aujourd'hui  en  caserne, 
est  de  la  même  époque  que  le  monu- 
ment précédent.  Elle  était  jadis  envi- 
ronnée de  jardins  embellis  de  pavillons 
et  d'une  pièce  d^eau.  Quoique  l'arohi- 
tecture  en  sovl  ccAx'teîccûKoN.  %'îK\'^iv»R.-» 
on  "v  Vvl  uxve  \xi«ss:\\»>ào^  'w^bfe^  ^i^^jN. 

le  Bon,  CTV  WîAT^  V^>^  ^^  ^^^^^^ 
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on  peut  voir  dans  un  jardin  particulier  : 
La  Cobola,  ' — petite  tour  du  style 
mauresque  le  plus  pur. 

Couvent  des  Capucins  —  (à  1  mil. 
de  Palerme  et  à  quelque  distance  de  la 
Cuba)  ;  il  possède  une  curiosité  singu- 
lière :  au-dessous  de  Téglifie  est  un 
vaste  cimetière  souterrain  (commencé 
on  i62i),  divisé  en  plusieurs  rues, 
éclairé  par  des  soupiraux.  On  y  voit 
rangés  symétriquement  sur  plusieurs 
étages  des  cadavres  desséchés,  revêtus 
de  leurs  habits  et  suspendus  dans  des 
niches  le  long  du  mur  avec  une  éti- 
quette. Les  femmes  elles-mêmes  peu- 
vent être  enterrées  dans  ces  catacom- 
bes; elles  sont  couchées  dans  des 
caisses  et  conservées  sous  verre  ;  pres- 
que toutes  vêtues  d'habits  éclatants. 
Au  milieu  des  fleurs  et  des  dentelles 
on  voit  grimacer  un  visage  noir  et  af- 
freux. Au  bout  de  la  robe  de  soie  pa- 
raissent deux  pieds  chaussés  de  satin. 
Ces  souliers  presque  vides  sont  bourrés 
de  coton.  On  frémit  malgré  soi  à  ce 
spectacle  de  la  mort  en  gala  ;  être  con- 
damné à  revoir  ainsi  défigurés  les 
traits  d'une  femme  que  Ton  aurait 
aimée,  dit  M.  A.  de  Vallon,  ne  serait- 
ce  pas  un  supplice  oublié  par  Dante? 
Les  corps  sont  préparés  d'une  manière 
particulière  que  les  capucins  désignent 
sous  le  nom  de  colatop,  et  au  bout  de 
6  à  8  mois  on  les  retire  desséchés  et 
entiers  avec  leur  peau.  Tl  règne  dans 
ces  caveaux  une  mauvaise,  odeur, 
d'autant  plus  prononcée  qu'on  pénètre 
plus  avant. 

La  ZiSA  —  (mot  arabe  signifiant  : 

excellent  (?)  fest  située  à  l'O.  et  à 

i  mil.  environ  de  Palerme,  vers  Oli- 

vuzza.  Ce  petit  palais,  dégradé  par  le 

temps  et  par  la  main  des  hommes, 

est,  à  Texemple  de  TAlhambra  et  des 

palais  mauresques,  uni  à  l'extérieur  ; 

toute  la  richesse  de  la  décoration  étant 

réservée  pour  l'intérieur.  Extérieure- 

ment,  cest  un  édifice  carré,  à  2  étages 

élevés  sur  rez-de-chaussée.  Le  "vesli- 

JfuJe  esl  orné  d'inscriptions  coufiques 

ei  espagnoles,  Bans  une  salle  came, 


décorée  de  mosaïques,  et  dont  la  voûte 
mauresque  forme  ce  qu'on  appelle  un 
rayon  de  miel,  coule  une  source  qui, 
descendant  sur  des  gradins  de  marbre, 
tombe  dans  des  bassins  de  même  ma- 
tière. On  a  du  haut  de  la  terrasse  une 
vue  magnifique  de  Palerme.  —  «  La 
Zisa  a  été  considérablement  modifiée 
à  l'intérieur  par  Guillaume  l",  qui,  aux 
yeux  de  ^elques  personnes,  passe 
pour  l'avoir  fondée.  » 

A  peu  de  distance  de  la  Zisa  (on 
pourra  visiter  (à  1  mil.  de  Palerme) 
les  villas  de  TOlivuzza  ;  on  peut  aussi 
avec  une  permission,  visiter  la  Favo- 
rita,  ou  reale  villa  Chinese,  au  pied 
du  monte  Pellegrino,  et  un  peu  plus 
l^oin  la  villa  du  prince  Belhonte. 

Au  S.  0.  et  à  l'E.  de  Palerme  s'étend 
la  plaine  fertile  et  riante  surnommée 
Conca  d'OrOf  et  qui,  environnée  de 
montagnes  arides  et  aux  cimes  dente- 
lées, est  abritée  contre  les  vents  du  N. 
ou  le  souffle  brûlant  de  l'Afrique.  La 
Bagaria  est  une  partie  célèbre  de  la 
belle  campagne  des  environs  de  Pa- 
lerme (V,  p.  5i2). 

Excursions.  — 11  y  en  a  deux  prin- 
cipales à  recommander  aux  voyageurs  : 
l"  la  grotte  de  S'*-Rosalie  sur  le  mont 
Pellegrino;  2"  Monreale  et  San  Mar- 
tine. —  Pour  la  visite  de  la  Bagaria, 
F.  p.  511. 

1"  Le  MONTE  Pellegrino,—  au  N.  et  à 
2  kil.  de  Palerme,  l'ancien  Ereta,  où 
le  Carthaginois  Hamilcar-Barcas  se  dé- 
fendit pendant  trois  ans  contre  les  Ro- 
mains. Cette  montagne  calcaire,  bordée 
de  précipices  inabordables,  a  de  la 
ressemblance  avec  le  rocher  de  Gi- 
braltar et  est  à  peu  près  de  la  même 
hauteur  (environ  600  met).  Son  nom 
provient  du  mot  arabe  Belgrin  (mon- 
tagne voisine).  Elle  est  surtout  inté- 
ressante pour  les  Palermitains,  comme 
lieu  de  pèlerinage  à  leur  patronne 
S*'  Rosahe.  C'était,  suivant  la  légende, 
une  nièce  de  Guillaume  le  Bon,  qui, 
àans  \^  ^^wc  de  la  jeunesse  et  de  la 
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dévote.  Son  corps^  décoa?ert  cinq  siè- 
cles plus  tard  (en  1624),  fut  transporté 
à  Païenne;  à  cette  occasion  cessa, 
dit-on,  la  peste  qui  décimait  alors  la 
ville.  Depuis  ce  moment  S^*  Rosalie 
devint  la  patronne  de  Palerroe  et  est 
tenue  en  grande   vénération. 

La  GROTTE  DE  S**-RosALiE,  qui  attire 
tant  de  pèlerins,  n'offre  d'ailleurs  rien 
de  remarquable.  Un  chemin  taillé  dans 
le  roc  (la  Scala),  praticable  pour  les 
mulets,  conduit  en  zigzag  jusqu'à  la 
grotte,  en  traversant  plusieurs  viaducs 
à  arcades.  Le  couvent  masque  la  grotte, 
qui  est  unie  à  l'église.  A  la  voûte  une 
foule  de  gouttières  sinueuses  reçoivent 
l'eau  qui  filtre.  Bien  que  la  montagne 
soit  très-aride,  les  eaux  de  pluie  se 
réunissent  au  centre  dans  une  sorte 
d'entonnoir.  On  fera  bien  de  monter 
(10  minutes),  jusqu'à  la  statue  de 
S**  Rosalie,  érigée  sur  un  point  escarpé 
de  la  montagne  et  servant  de  signal 
aux  matelots.  On  a  de  là  une  vue  ma* 
gnifique  sur  la  Sicile,  que  domine  le 
cône  de  l'Etna.  On  distingue  à  ses  pieds 
dans  la  Gonca  d'Oro,  le  Pavillon  chinois 
et  les  jardins  de  la  Favorite.  (Il  faut 
près  de  2  h.  pour  monter  jusqu'à  la 
grotte.  IJn  âne  se  paye,  aller  et  retour, 
environ  2  fr.  ;  autant  pour  le  guide,) 
Dans  la  chapelle  est  une  jolie  statue 
de  la  sainte,  en  marbre,  et  couverte 
d'une  robe  en  or,  par  le  Florentin 
Greg.  Tedeschi. 

Fête  de  sainte  Rosalie*  —  Elle 
dure  du  11  au  15  juillet.  Chaque  nuit 
Palerme  est  illumiuée.  Le  premier  des 
cinq  jours  de  fête,  un  immense  char 
tiré  par  40  bœufs,  portant  la  statue  de 
S'*  Rosalie,  monte  par  Toledo;  le  soir 
du  2*  jour  il  descend  illuminé.  La 
m^nde  procession  a  lieu  le  soir  du 
(lernier  jour.  Le  clergé  promène  la 
chasse  contenant  les  reliques  de  la 
sainte.  Le  soir,  le  dôme  est  éclairé  par 
plus  de  20  mille  bougies.  On  tire  des 
ffux  d'artifice  dans  les  soirées  du  1" 
et  du  3'  jour. 


2"  Excursion:  (Monreale,  —  Gouvem 
DE  San  Martino.) 

Le  guide  Murray  conseille  de  diriger 
sa  course,  contrairement  à  ce  qui  se  fait 
d'ordinaire,  d'abord  vers  le  couvent  de 
San  Martino  et  de  finir  par  Monrealb; 
les  points  de  vue  étant  plus  pittoresques 
dans  ce  sens  ;  et,  en  descendant  de  Mon- 
reale à  Palerme,  on  aurait  sous  les  yeux 
le  magnifique  panorama  de  la  plaine  de 
Palerme.  <  La  route  qui  va  directement 
de  Palerme  à  San  Martino  (par  les  belles 
gorges  et  le  pittoresque  village  de  Bocca- 
DiFALCO,  composé  d  une  seule  rue  que 
surplombent  les  rochers]  est  carrossable.» 
(E.  R.].  On  sort  de  Palerme  par  la  porta 
Nuova  et  on  passe  au  hameau  d'ÀLTARELLO 
Di  Baida. 

Monreale  —  (ou  Morreàle  ;  en  sici- 
lien ilfurna/i),  Ville  située  sur  une  hau- 
teur (330  met;  la  montée  est  un 
f)eu  roide)  à  4  mil.  et  au  S.  0.  de  Pa- 
erme;  on  sort  par  la  porta  Nuova  ;  on 
passe  devant  1  albergo  dei  Poveri,  la 
Cuba,  la  Gubola,  le  palais  Palagonia. 
1 11  n'y  a  pas  encore  d'auberge  décente 
dans  la  ville.  »  —  Monreale  compt« 
15  900  hab.,  qui  doivent,  dit-on,  leur 
origine  aux  Sarrasins,  et  ont  encore  des 
mœurs  différentes  des  Palermitains. 
Il  fut  fondé  sous  le  règne  de  Guil- 
laume II,  dit  le  Bon,  oui,  en  1174,  fit 
construire  la  cathédrale  et  le  couvent, 
les  deux  choses  à  voir  dans  cette  ville. 
On  y  arrive  par  une  route  montant  en 
zigzag ,    bordée     de    fontaines ,    do 

1)etits   monuments  avec   inscriptions 
atincs. 

Il  Doomo.  —  La  cathédrale,  plus 
grandiose  (]ue  S*-Marc  de  Venise,  dé- 
diée à  la  Vierge,  est  un  des  édifices  les 
plus  remarquables  de  la  Sicile.  (  V.  Duo- 
mo  di  MonreaUt  par  le  duc  de  Serra  di 
falco,  in-f,  Palerme,  1838).  Elle  reste 
le  monument  le  plus  splendido  de  cette 
singulière  combinaison  de  styles  qui 
se  produisit  alors,  et  où  on  retrouve 
l'emploi  simultané  de  l'art  byzantin, 
de  l'art  italien,  du  sarrasin  et  du  nor- 
mand. Fiiiétv«w«sfteoN.  ^^  «î^  \«^ 
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imposante.  Mais  il  faut  faire  le  tour  de 
redise  pour  voir  la  partie  extérieure 
de  l'abside,  si  richement  décorée  d'ar- 
catures  ogivales  et  de  mosaïques,  de- 
puis une  petite  plate-forme  accessible 
au  public,  et  d'où  Ton  a  une  très-belle 
vue  sur  la  vallée  et  la  mer.  Le  portail 
occidental,  orné  d'arabesques  et  de  mo- 
saïques, auue belle  porte  ae  bronzedoni 
les  bas- reliefs  en  42  compartiments 
sont  attribues  par  Tinscription  àmaitre 
Bonanno  dePise  (1186).  Le  portique 
duN.,  ajouté  en  1,569,  a  une  autre  porte 
de  bronze,  dont  les  sujets  et  la  déco- 
ration, rappelant  la  porte  de  l'église  de 
Ravello  (V.p.  412),  sont  de  Barisano 
de  Ti^ani  (fin  du  xii"  s.).  —  L'inté- 
rieur, tout  couvert  d'or  et  de  mosaï- 
ques, frappe  par  sa  magnificence.  Il 
est  divisé  en  5  nefs,  séparées  par  18 
colonnes  de  granit  oriental,  qui  s'ap- 
puient sur  une  base  en  marbre  blanc 
et  sur  un  socle  carré  en  marbre  noir  ; 
les  chapiteaux  sont  en  marbre  blanc,  et 
quelques-uns  sont  de  style  antique. 
Des  arcs  aigus  retombent  sur  ces  co- 
lonnes provenant  la  plupart  de  temples 
antiques,  et  dont  la  plupart  sont  mono- 
lithes. Les  mosaïques  qui  revêtent 
tout  l'intérieur  de  l'édifice  et  où  sont 
reproduits  des  faits  de  l'histoire  sainte, 
communiquent  à  cette  église  un  carac- 
tère de  magnificence  tout  particulier, 
«c  Séroux  d'Agincourt  pense  que  cette 
église  est  due  à  des  artistes  grecs. 
Presque  partout  les  personnages  ont 
le  costume  grec.  Sur  le  fronton  de  l'arc 
qui  sépare  la  nef  du  chœur  on  re- 
marque la  sagesse  de  Dieu  (â-^ia 
aocpîa),  adorée  par  les  archanges  Mi- 
chel et  Gabriel.  Au  fond  de  l'église, 
dans  la  demi-coupole  de  l'abside  cen- 
trale est  une  figure  colossale  du  Christ, 
d'un  effet  imposant.  Dans  les  absides 
latérales  sont  les  colossales  figures  de 
S*  Pierre  et  de  S*  Paul.  Ici  l'art  chré- 
tien du  moyen  âge  semble,  par  la 
grandeur  des  proportions,  refléter, 
comme  un  souvenir  lointain,  la  gran- 
deur colossale  des  dieux  de  Phidias. 
—  les  plafonds  sont  moderi)es  ;  les 


anciens  plafonds,  en  bois  sculpté,  qui 
étaient  d'une  grande  magnificence, 
furent  en  partie  détruits  en  1811  par 
un  incendie.  •  On  remarque  encore 
les  sièges  du  roi  et  de  l'archevêque  ; 
les  tombeaux  des  rois  Guillaume  le  Bon 
et  Guillaume  le  Mauvais,  dans  le  trans- 
sept  de  droite  ;  un  maître-autel  en  ar- 
gent doré,  élevé  aux  frais  du  savant 
archevêque  Testa,  au  siècle  dernier. 
L'église  de  Monreale  prétendait  pos- 
séder une  partie  des  restes  du  roi 
S'  Louis,  déposés  dans  un  sarcophage, 
au-dessous  d  un  autel  dans  le  traassept 
du  N.  Une  longue  discussion  s'est  éle- 
vée sur  ce  sujet  entre  les  savants  de 
Paris  et  de  la  Sicile.  Le  doute  subsiste. 
—  V.  Descrizione  del  real  tempio  di 
Monreale^  Palermo,  1 702,  M.  del  Giu» 
dice. 

Le  COUVENT  DES  BENEDICTINS,  dépen* 
dant  de  l'église  de  Monreale,  a  été 
construit  à  la  même  épogue.  «  De  leur 
terrasse,  le  regard  dominant  la  vallée 
de  Palerme  plonge  sur  un  panorama 
dont  aucune  description  ne  pourrait 
donner  une  idée.  Pour  promenade,  les 
bénédictins  ont  une  cour  avec  un  jar- 
din rempli  de  fleurs  et  arrosé  par  des 
jets  d'eau.  Le  cloître  est  abandonné. 
Sa  colonnade  est  d'un  fini,  d'une  élé- 
gance incomparables  (216  colonnes 
accouplées  et  de  formes  variées  k  Tin- 
fini,  tant  pourlesfùts  que  pour  les  cha- 
piteaux). Les  moines  ont  encore  pour 
délassement  une  bibliothèque,  moins 
riche,  dit-on,  que  celle  de  San  Martine. 
Dans  un  escalier  grandiose  on  voit  une 
assez  médiocre  peinture  du  Sicilien 
Velasquez,  représentant  Guillaume  le 
Bon,  qui  découvre  les  trésors  cachés, 
par  son  père,  et  un  chef-d'œuvre  du 
kaphaël  sicilien,  Pietro  Novelli  (le 
Monrealese),  représentant  S*  François 
entouré  des  principaux  chefs  des  ordres 
de  sa  règle.  Cette  peinture  à  l'huile 
date  de  1635.  —  Dans  un  corridor  on 
remarque  un  tableau  byzantin  :  la  Mort 
de  la  Vierge. 

Les  églises  de  San  Gastrense,  de  la 
Mxw^^x  Dell'  Orto  et  dell'  Itria  pos- 
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sèdent  des  fresques  de  la  jeunesse  du  noit  :  même  sujet,  mais  composition 

Monrealese.  différente  du  tableau  indiqué  (p.  510, 

^^    .  .  .,     ,_     .,  .  i»rv  j  M  2' col.)  dans  le  couvent  de  Monreale; 

On  devra  visiter  a  3  mil.  a  10.  de  Mon-  à  la  voûte  du   réfectoire  d'été,   une 

reaie,  le  couvent  de  San  Martino  (on  y  -  •  *    i  >      t.  \ 

trouve  à  louer  des  mulets),  a  Au  si)rtir  fi^^sque  magistrale   représentant   un 

de  la  grande  rue  de  xMonreale,  on  suit  Ange  tenantparlescheveux  le  prophète 

(2  ou  5  min.)  la  route  jusqu'à  la  croix  de  Habacuc  qui  porte  des  aliments  k  Da- 

bois;  puis  on  prend  le  sentier  de  mulets  niel  dans  la  losse  aux  lions,  ouvrage 

qui  s'élève  obliquement  sur  les  flancs  du  peint  en  1629  et  tout  à  fait  remar- 

monteCaputo.  Arrivé  au-dfôsus du  dôme,  «uable.  —  Une  Annonciation  dans  la 

on  laisse  un  sentier  a  dr     et  1  on  monte  a  ^  „        •      .^^    ^  bibliothèque  ;  une 

g.  On  atteint  ainsi  en  45  mm.  un  col  ou-  „   ,  ^     l'jci.c"^  *«  «!«««    ™»*    ,  « 

vert  au  S.  du  monte  Caputo.  Au  loin  on  Madone  et  des  Samts  (1634)  dans  le 

aperçoit  dans  un  vallon  désert  le  grand  noviciat.   — -    Dans   1  appartement  de 

palais  de  S»-Martin.  Au  sommet  du  mont  Tabbé  on  voit  un  choix  de  tableaux  : 

Caputo  s'élèvent  les  ruines  de  l'ancienne  une  Judith  que  Ton  dit  être  le  seul  ou- 

forteresse-couvent   du   Castellaccio.    On  vrage  de  ilapfiaé'/ (?)  (restauré)  que  pos- 

peut  y  monter  en  15  min.  deouis  le  col.  g^dela  Sicile.-  Une  Nativité,  par  Hon- 

nn  a  une  vue  admirable  sur  f  Etna,  etc  ^^      ^  _  ^    Monrealese,  Martyre  de 

On  descend  au  couvent  en  contournant  otr  ^      ^.?-       ou'i?      -rt 

les  vallons.  »  ^  Laurent.  — Titien^  S**  Famille.  — 

Muziano,  S*  François  d'Assise.  —  Ri- 

CouvEKT  DE  San  Martino,  dit  delle  bera  (?),  S*  Pierre,  et  S*  Paul,  ermite. 

ScALE,  à  cause  des  pentes  successives  —  Van  Dyck,  Descente  de  croix,  etc... 

par  lesquelles  on  y  monte  par  une  route  —  Musée  :  collections  d'antiquités,  de 

bordée  d'oliviers,  de  figuiers  d'Inde  et  médailles,  de  vases  grecs,  de  terres 

d'aloès.  —  Résidence  vraiment  royale,  cuites;   collections  minéralogique  et 

bâtie  au  siècle  dernier  dans  les  mon-  géologique.  —  Bibliothèque  de  22  000 

tagnes  (à  7  mil.,  10  kil.  de  Palerme,  vol.,  possédant  quelques  manuscrits 

2  ou  3  heures  à  âne).  Ce  riche  couvent,  précieux,  quelques  rares  éditions.  — 

établi  sur  l'emplacement  d'un  ancien  «  Derrière  le  couvent  s'ouvre  un  vallon 

monastère,  fondé,  dit-on,  par  Grégoire  charmant,  ombragé  de  pins  parasols, 

le  Grand,  est  destiné  à  des  religieux  bc-  de  noyers,  et  arrosé  par  les  eaux  cou- 

nédictinsduMont-Cassin,  appartenant  à  rantes.  » 

la  noblesse.  Les  femmes  ne  sont  admises       Au  S.  de  Palerme,  au  pied  du  mont 

que  dans  l'église  et  la  sacristie.  L'église  Grifoîie  (altit.  844  met.  ),  est  une  ca-- 

contient  quelques  bons  tableaux,  entre  verne   d'ossements  fossiles  célèbre, 

autresdes  peintures  par  le  Monrea/és^.  ouverte  dans  un  calcaire  argileux  et 

—  Dans  la  2*  chap.  h  dr.,  tableau  re-  contenant  des  os  d'hippopotames, 
présentant  un  moine  espagnol  du  xi*  s. 

bénissant  des  paysans,  attribué  à  Ri-  .  .     . 

bera  (?).  -  Dans  le  chœur  des  pein-  Excursion  de  Palerme  à  Be^beria. 

turcs  de  Paoio  di  Malteis,  élève  de  (9  mil.  à  TE.  13  kil.de  Païenne). 

Giordano.  —  Dans  la   4'  chapelle  k      ^.        ,    . 

dr. ,  s-  Jean  prêchant  dans  le  désert.  ^^^"^X  4^.  Z  \,T:Z,%  ^i  û. 

par    le  Florentin  ftlippo  Paladino  05  c.;  Ofr.7o  c 
(mort  en  1014).  —  La  sacristie  pos- 
sède, outre  de  riches  vêtements,  une       Ce  chemin  de  fer  est  celui  de  Pa- 

belle  Vierge.   à'Annibal  C  arrache,  lerme  à  Termini. — Immédiatement  à 

Les  peintures  àuMonrealese  sont  :  un  TE.  de  la  station,  il  traverse  VOreto, 

tableau  à  dr.  de  l'autel  de  la  grande  à  quelques  met.  en  amont  du  pont  si 

chapelle,  représentant  les  principaux  pittoresque  de  l'Ammiraglio  (p.  507)  ; 

ordres  religieux  de  la  règle  de  S*  Be-  puis  il  se  dvcv%ft  VVwc*«ç'Sk\si'i»  \sî«s^v 
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fiiiaes  iai>liDS  d'orangers,  de  citron- 
niers, de  notera,  vers  la  base  du  monl 
Grifone,  aui  ilancs  percés  de  grottes. 

8  kil.  FicARAZBLLi,  —  ï  g.  de  la 
stalion;  gros  TÎIlageque  domine  une 
lour  carrée. 

10  kil.  FjcABAïii,  —{à  g.,}  1400 
bab.,  situé  dans  une  contrée  des  plus 
fertiles  et  dominé  par  d'anciennes  con- 
structions formant  le  palais  du  prince 
de  Santa  Ninfà.  Aqueduc  pittoresque. 

—  Le  chemin  de  fer  s'élèTe  par  une 
longue  rampe  sur  TisUmie  de  Baghe- 
ria,  puis  traverse  le  ruisseau  de  Can- 
nita,  un  peu  en  aval  d'un  aqueduc  très 
pittoresque.  On  longe  la  base  du  monte 
Giordano,  aux  escarpements  rouges, 

—  Bientôt  on  arriveiBagberia,  située 
à  dr.  de  la  station. 

13  kil.  Bagheria  {Bagaria,  lul- 
gairement  Baaria),  10000  hab,,  lieu 
peuplé  de  villas  des  riches  liabitanls 
de  Païenne. — On  Ttsilediverses  villas: 
la  VILLA  VALGDAnnEBit  ;  la  villa  dd 
FKiNCB  DE  BoTBiiA  [il  bul  unc  penuig^ 
lion) .  Elle  n'est  remarquable  que  pour 
la  vue  des  jardins.  On  y  a  dispose  de 
petits  ermitages  avec  des  mannequins 
ï  figure  de  cire,  représentant  des  moi- 
nes et  autres  personnages,  —  La  bi- 
zarrerie de  goût  est  plus  marquée  en- 
core dans  la  villa  dd  fbincb  Palagonea, 
peuplée  d'une  multitude  de  petites 
statues  représentant  les  monstres  les 
plus  étranges.  Le  comte  de  Forbin  ra- 
conte que  le  domestique  qui  lui  mon- 
trait la  vilb  lui  disait,  en  parlant  de 
la  manie  de  son  défunt  maître  :  <  Po- 
vcro  uomo,  non  amava  ne  donne,  ne 
giuoco,  ne  tealro  ;  mï  si  divertiva  di 
quelle  bestialilï.  d  Les  statues  les  plus 
ridicules  ont  été  détruites  par  le  fils 
du  prince.  —  On  cite  aussiles  villas 
des  princes  de  Trabia,  Torrehuzza,  de 
GcTO.  du  duc  Serra  di  Falco.  —  On  a 
une  très-belle  vue  du  haut  du  monte 
Caialfano  (allit.  350  met.),  situé  ii 
l'extrémité  orientale  de  la  chaîne  de 
montagnes  qui  sert  de  ceinture  au  ter- 
ritoire  de  Paierme,  et  fermant  de  ce 
côté  ia  baie  de  Paierme,  comme  eWe 
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est  fermée  a  l'O.  par  le  mont  Pelle- 
Un  peu  au-dessus  de  Bagheria,  sur 
le  sommet  du  monte  Catalfano,  sont 
des  vestiges  de  l'ancienne  ville  phé- 
nicienne de  SoLUNTDN,  dont  le  ^ouTenir 
était  perdu  et  dont  on  retrouva  les 
traces  en  1S25. 

TOUR   DE    LA   SICILE 


ROUTE  2. 

DE    PALERME   «    TRkPANI 


Les  cales  du  N.  et  del'E.  offrent  de 
l'intérêt  au  point  de  vue  pittoresque  ; 
celle  du  S.  attire  l'attention  par  ses 
~~stes  antiques. 

La  route  de  Païenne  à  Trapani  csl 
carrossabU  (roUibite.  selon  le  terme 
du  pajs).  Une  voilure  publique  {cor- 
riera)  part  de  Paierme  les  mardi,  . 
jeudi  et  samedi.  Prix:enviran  18  fr. 
"i  l'on  veut  visiter  les  ruine»  de  Sé- 


les  pentes  de  la  montagne  et  s'engage 
ensuite  entre  un  défilé  de  rochei's  ari- 
des, au  delà  desquels  on  découvre  la 
belle  vallée  aboutissant  au  golfe  de 
Castellamire,  et  on  descend  U  Boe- 

26  kil.  Pabiiwco  (ou  Sala  di  Parïb- 

;o),  —   1S000  hab.    {locunda  di 

Londra).  Ville  dominée  par  un  rocher 

De  PaUrme  i  PailiKici,  il  i  g  une  roule 

rosuble,  ranprDchéc  de  U  t<lie,quiuitBie 

par  SFBRi>ic>»iui  tB  mil.);  CiKim  i9  mil.); 

od  naquit  la  cËIHirg  l^ii,  90OO  hah.i  siiui< 

itiQoatsgDa  eBC*r|iëci  Cisisi  |9  mil.l; 
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perpendiculaire  et  présentant  ses  flancs 
crevassés  au-dessus  des  toits  des  mai- 
sons. Maisons  badigeonnées  à  la  chaux  « 
de  Tapparence  la  plus  misérable.  — 
On  cite  quelques  tableaux  dans  les 
églises.  Dans  le  couvent  des  Capucins, 
sépulture  souterraine  où  se  conservent 
les  squelettes  desséchés. 

On  suit  une  route  intéressante  à 
travers  la  fertile  vallée  de  Gastella- 
mare,  où  on  cultive  la  viçne,  Tolivier, 
le  sumac  et  Tarbre  qui  produit  la 
manne.  —  De  temps  en  temps  on 
aperçoit  la  mer  et  Ton  peut  voir  Tanse 
où  s'élevait  jadis  au  N.  de  Carini, 
9000  hab.,  la  ville  d'Iccari,  détruite 
par  Nicias,  qui  emmena^  des  captifs, 

Earmi  lesquels  se  trouvait  la  célèbre 
aïs,  alors  âgée  de  douze  ans.  «  Au- 
jourd'hui le  type  de  la  race  grecque 
3ui  a  produit  la  plus  belle  courtisane 
e  Tantiquité  est  presque  effacé  de  ces 
contrées.  Les  pavsans,  les  femmes  et 
les  enfants  ont  les  traits,  la  couleur 
basanée,  les  dents  blanches  des  Mau- 
res. »  —  A  rO.  le  magnifique  bassin 
du  golfe  de  Gastellamare  est  bordé  par 
une  chaîne  de  rochers  arides  qui  s'é- 
tend jusqu'au  cap  San  Vito,  Le  long 
de  ces  escarpements  calcaires  s'élèvent 
de  nombreuses  tours  élevées  contre 
les  pirates  barbaresques  ;  le  cap  est 
dominé  par  une  église  ayant  l'aspect 
d'un  château  fort  du  moyen  âge. 

«  En  s'approchant  d'Âlcamo,  dit 
M.  Viollel-le-Duc,  la  vallée  ressemble 
assez  h  une  mer  houleuse  bordée  de 
montagnes  arides,  p 

48  kil.  Alcamo  —  (alKamah  ;  en  sicil. 
Arcamu),  20t)28  hab.  (locanda  del 
tiempo  diSegesia)  ;  la  ville  musulmane, 
fondée  en  828,  n'occupai  tuas  tout  à  fait 
le  même  emplacement  ;  elle  était  située 
au  haut  du  mont  Bonifato  ;  elle  fut 
détruite  au  commencement  du  iv* 
siècle.  On  prendrait  cette  ville,  dit 
M.  Francis  Wey,  pour  une  ville  arabe 
de  rintérieur  de  1  Afrique.  Ce  ne  sont 
partout  que  longues  murailles  blan- 
ches à  créneaux,  que  bâtiments  rouges 
de  briques,  avec  des  portes  maures- 


ques et  des  fenêtres  bien  closes  ;  elle 
forme  une  longue  rue  bordée  de  cou- 
vents et  d'églises.  On  dit  que  les  voya- 
geurs doivent  se  tenir  en  garde  contre 
la  population  de  cette  contrée,  qui  est 
mal  famée.  —  On  signale  dans  les 
églises  quelques  peintures  d'artistes 
de  troisième  ordre  du  xv*  et  du  xvr 
siècle  ;  dans  l'église  de  Santa  Oliva  ou 
LE  Anime  in  purgator*io,  au  maitre- 
autel,  un  tableau  du  Monrealese, 

64  kil.  Galatafimi,  —  9603  hab. 
(locanda  di  Segesta).  «  Cette  ville, 
éparpillée  sur  les  flancs  de  la  mon- 
tagne et  dans  le  fond  d'un  ravin,  est 
d'un  aspect  misérable.  Mais  du  haut  de 
son  antique  citadelle  on  découvre  le 
plus  étrange  pays.  Qu'on  se  figure  une 
contrée  montagneuse,  bouleversée  par 
des  tremblements  de  terre  ;  des  ravins 
parfois  sans  eau,  des  pentes  hachées, 
des  blocs  de  montagnes  détachés  de  la 
masse,  roulés  les  uns  sur  les  autres,  et 
au  milieu  de  cette  nature  ruinée,  sur 
un  monticule  arrondi,  le  temple  grec 
de  l'antique  cité  de  Ségeste.  »  (Viollet- 
le-Duc.)  Galatafimi  fut  la  seule  ville 
avec  Sperlinga,  prèsNicosia,  qui  épar- 
gna le  sang  français  à  l'époque  des 
Vêpres  siciliennes. 

On  trouve  à  Galatalinii  des  mulets  ou  des 
ftnes  pour  aller  visiter,  à  7  kil.,  les  ruines 
de  Ségeste. 

Ségeeie  ou  Égeeta.  —  La  fondation 
paraît  en  être  antérieure  à  l'établisse- 
ment des  colonies  grecques.  Rivale  de 
Sélinonte,  elle  invoqua  l'aide  des  Athé- 
niens, puis,  après  la  défaite  de  Nicias, 
celle  des  Carthaginois,  qui  la  soumi- 
rent à  leur  domination.  Pendant  les 
guerres  puniques  elle  fut  fidèle  aux 
Homains.  Agathoclc  la  dévasta.  Après 
la  destruction  de  Carthage,  Scipionlui 
rendit  une  colossale  et  admirable  sta- 
tue en  bronze  de  Gérés,  qui  avait  été 
transportée  en  Afrique.  C'était  la  mer- 
veille de  Ségeste.  «  C'est,  ditCicéron, 
la  première  chose  qu'on  m*ait  mon- 
trée. »  Le  proconsul  Verres  la  leur  ra- 
vit ÎlM  \tV\V\«VJi  ^«à  XVi^^V^  ^'fc  VînïaN:^ 
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population.  «  Les  vierges  et  les  ma- 
trones de  Scgeste  accompagnèrent  la 
déesse  jusqu'aux  bornes  ae  leur  terri- 
toire ;  ne  cessant  de  répandre  sur  cette 
image  sacrée  des  essences,  de  brûler 
de  Tencens  et  des  parfums,  de  la  cou- 
vrir de  couronnes  et  de  fleurs.  »  (Ci- 
cer.  in  Verem,  IV.  35.)  —  On  pré- 
sume que  Ségeste  fut  détruite  par  les 
Sarrasins  au  ix*  siècle. 

Ruines  de  Sëgeste.  —  11  subsiste 
encore  quelques  restes  de  la  ville.  On 
peut  suivre  la  direction  des  murs  bâtis 
sans  ciment.  —  Temple,  situé  sur  une 
colline  isolée  au  milieu  d'un  amphi- 
théâtre de  montagnes  et  de  rochers 
gris  et  arides.  Ce  temple  dorique  est 
un  parallélogramme  de  56  met.  70  de 
long  sur  24  met.  de  large.  Son  enceinte 
se  compose  de  56  colonnes  sans  base, 
dont  6  à  chaque  face.  Elles  ont  9  met. 
09  de  haut  et  2  met.  de  diamètre.  Plus 
étroites  en  haut  qu'en  bas,  elles  sont 
formées  de  tambours  en  tuf  calcaire, 
de  longueur  inégale.  Les  intervalles 
qui  les  séparent  varient  de  2  met.  10 
à  2  met.  45.  Les  frontons  paraissent 
n'avoir  jamais  été  décorés  de  sculptu- 
res. Tl  n'y  a  point  de  traces  de  cella. 
Quelques  indices  (par  exemple  des 
commencements  de  cannelure)  donnent 
lieu  de  penser  que  ce  temple  n'a  point 
été  achevé.  «  Le  temple  de  Ségeste, 
dit  Mi  Viollet-le-Duc,  ne  nous  est  par- 
venu qu'à  l'état  d'épannelUge.  On  y 
reconnaît  que  les  matériaux  ont  été 
élevés  par  les  moyens  les  plus  simples 
comme  suspension  et  pose,  et  que  les 
constructeurs  ont  cherché,  autant  que 
possible,  h  se  servir  du  monument  lui- 
même  comme  d'un  échafaud,  en  ré- 
servant des  saillies  pour  placer  des 
plats-bords  longitudinaux  ou  transver- 
saux. »  La  construction  en  fut  peut- 
être  interrompue  quand  Agathocle  dé- 
vasta la  ville  (300  ans  av.  J.  C.)  (?). 
On  croit  que  ce  temple  était  consacré 
à  Gérés  ou  à  Diane,  mais  on  ignore 
Vépoquede  sa  fondation.  Quelques-uns 
pensent,  d'après  le  caractère  de  Tar* 
ch/tecture,  qu'il  était  de  la  seconde 
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moitié  du  v*  siècle  av.  J.  C.  «  Ce  co- 
losse solitaire  que  dominent  les  mon- 
tagnes, ces  colonnes  rougeâtres  ron- 
gées par  les  siècles,  cette  ruine  aban- 
donnée  au  milieu  d'un  désert,  frap- 
pent  d'admiration  et  de  respect.  Point 
d'arbres,  point  de  verdure  alentour.. 
Le  silence  est  profond...  Dans  les  con- 
structions des  peuples  modernes,  rœili 
travaille  et  se  fatigue  pour  tout  voir  ;. 
les  détails  nuisent  à  l'ensemble.  Ici  il 
n^y  a  que  de  la  simphcité  et  de  la 
grandeur  ;  à  peine  on  regarde  ;  on 
pense.  »  (F.  Bourquelot.)  —  «  La  con- 
servation de  ce  monument,  dit  M.  de 
Qualrefages,  est  vraiment  merveil- 
leuse :  pas  une  de  ses  56  colonnes  n*a 
chancelé  sur  le  dé  qui  lui  sert  de  pié- 
destal. A  peine  quelques  frêles  gra- 
minées, quelques  fenouils  en  arbris- 
seaux, quelques  chamserops  aux  feuilles 
étalées  en  éventail  ont-ils  poussé  sur 
ces  frontons  tout  unis  ou  dans  les 
fentes  étroites  qui  séparent  ces  blocs 
solides  aux  arêtes  encore  vives,  comme 
si  l'ouvrier  venait  de  les  tailler.  — 
Théâtre,  sur  une  éminence  voisine. 
On  compte  20  rangs  de  gradins.  —  Au 
pied  de  ces  collines  coulent  deux  ruis- 
seaux nommés  par  lesTroyens  :  Simoïa 
et  Scamandre ,  aujourd'hui  Freddo. 
et  San  Bartolommeo.  —  A  5  kil.  de 
distance  sont  des  bains  sulfureux  dont 
parlent  Strabon  et  Diodore. 

Entre  Calatafimi  et Trapani  (25 mil., 
57  kil.)  on  traverse  une  contrée  d'un 
aspect  désolé  :  pas  une  maison,  pas  un 
arbre,  pas  un  buisson.  En  approchant 
de  Trapani,  on  trouve  justifiée  Fépi- 
thèle  de  Virgile  :  «  Drepani...  illoîtabi- 
lis  ora.  i»  (En.  lll,  707.)  —  Vue  sur 
le  mont  Eryx,  qu'on  laisse  à  dr.  —  A 
g.  église  de  la  : 

Madonna  di  Trapani,  —  en  vénéra- 
tion dans  le  pays.  L'architecture  nor- 
mande date  de  1552.  La  statue  en 
marbre  blanc  de  la  Vierge  vient, 
dit-on,  de  l'ile  de  Chypre,  et  serait 
du  xni*  siècle. 

Tvft^anl.  — 51381  hab.  (auberge: 
Leone  âCOto.^  —  Kwçàkwv^  hWV^  \iA 
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Drepanum,  du  grec  ^^tTvavcv,  faux, 
faucille f  soit  à  cause  de  la  forme  du 
rivage,  soit  parce  que  Saturne  y  laissa 
tomber  sa  faux,  ou  Gérés  sa  faucille. 
Elle  doit  à  sa  situation  péninsulaire  et 
exposée  aux  vents  un  climat  salubre. 

a  Elle  n'est  réunie  à  la  plaine  que  par 
une  langue  de  terre  coupée  de  marais 
salants.  (Il  y  a  des  salines  dans  le  voi- 
sinage.) La  ville  est  alimentée  d'eau 
Î|ar  un  aqueduc  venant  de  San  Giu- 
iano.  C'est  à  Drepanum  que  mourut 
Anchise  et  qu'Ënée  célébra  les  jeux 
décrits  par  Virgile.  L'ile  Asinelli  (vul- 
gairement Lcsinelli)  serait  le  but  indi- 
qué pour  la  course  des  vaisseaux.  Dans 
la  première  guerre  punique,  Hamilcar 
détruisit  la  ville  d'Eryx,  située  sur  la 
montagne  au  pied  de  laquelle  est  le 
port  de  Trapani,  et  il  en  transporta  les 
îiabilanls  à  Drepanum.  Le  consul  1*. 
Glaudius  Pulcher  y  perdit  une  bataille 
navale  contre  les  Gartbaginois,  250  ans 
ayant  Jésus- Ghrist.  —  Trapani  est  une 
ville  fortiûée  et  bien  bàtie  ;  on  y  re- 
marque plusieurs  palais  et  maisons  in- 
téressants par  leur  architecture  du 
moyen  âge;  rues  larges,  pavées  de 
larges  dalles  glissantes.  —  On  s'y  livre 
à  la  taille  des  camées  eu  pierre  dure  et 
sur  coquille  ;  on  y  fait  de  petits  ou- 
vrages d'ambre,  cîe  nacre,  de  corail, 
ainsi  que  des  vases  en  albâtre.  —  Tra- 
pani a  donné  naissance  à  plusieurs 
peintres.  On  voit  des  peintures  du  Mori' 
réalèse  dans  les  églises  San  Giovanni 
(un  S^-Philippe  de  Neri^.  du  collège 
DES  JÉSUITES  (S*  François  Xavier)  ;  San 
RocGo  (Ange  pansant  une  blessure); 
dans  d'autres  on  voit  des  peintures 
d'Andréa  Carreca,  de  Trapani,  mort 
en  1077,  élève  du  Monrealese,  puis  de 
Van  Dyck,  et  des  bas-relieCs  de  Ga- 
gini;  à  San  Lorenzo,  un  GruclGemeut, 
par  Van  Dtck.  —  Gouvent  de  Capucins, 
avec  salle  de  morts  conservés,  comme 
au  couvent  près  de  Palerme.  —  Au 
lyc(>e,  galerie  de  tableaux  médiocres 
(qiiadreria). 

Une   voiture  publiaue  (corriera) 
part  de  ItrJipani  tous  les  dimanches, 


mardis  et  vendredis,  pour  Palerme, 
pour  Marsala.  —  Bateau  à  vapeur 
toutes  les  semaines  pour  Sciarra  et 
Girgenti,  et  pour  Licat£^  et  Syracuse. 

Excursion  au  mont  Érix  (San  Giu- 
liano).  —  7  mil.  (10  kil.)  Son  som- 
met est,  dit-on,  quelquefois  couvert 
de  nuages  ;  sa  hauteur  cependant  n'est 
que  de  665  met.,  mais  Tisolement  de 
cette  montagne  la  fait  paraître  plus  éle- 
vée qu'elle  ne  l'est  en  réalité.  Son 
nom  antique  lui  vient  d'Eryx,  fils  de 
Vénus,  qui,  ayant  été  tué  par  Hercule, 
qu'il  avait  défié  au  pugilat,  y  fut  en- 
terré. Sur  le  sommet  éta^t  un  temple 
consacré  à  Vénus  Erycine,  que  Pausa- 
nias  compare  pour  la  splendeur  à  celui 
de  Paphos.  «  Le  sénat  avait,  dit-on, 
ordonné  un  impôt  sur  17  villes  sici- 
liennes pour  pourvoir  si  son  entretien 
et  payer  200  soldats  destinés  à  le  gar- 
der jour  et  nuit.  Mille  prétresses  con- 
couraient tour  k  tour  au  service  de  la 
déesse  ;  elles  étaient  couronnées  de 
roses,  et  leur  tunique  était  courte  et 
volante.  Des  colombes  habitaient  la 
montagne  sacrée.  A  une  certaine  épo- 
que de  Tannée,  elles  disparaissaient, 
et  Ton  croyait  qu'elles  accompagnaient 
Vénus  qui  se  rendait  en  Libye  ;  quand 
elles  revenaient,  le  peuple  se  livrait 
à  la  joie  et  multiphait  les  sacrifices.  » 
(F.  Bôurquelot.)  ce  Ces  oiseaux,  dit 
M.  de  QuatrefageSy  ont  conservé  leurs 
anciennes  habitudes,  et  bravent  au- 
jourd'hui le  fusil  des  chasseurs,  comme 
ils  avaient,  au  moyen  âge,  bravé  les 
foudres  de  l'excommunication  ;  ils 
viennent,  tous  les  ans,  nicher  parmi 
les  rochers  des  rivages.  »  Il  ne  reste 
rien  de  ce  temple.  Strabon  déplorait 
déjà  la  décadence  du  culte  de  Vénus 
sur  le  mont  Eryx.  Quelques  restes  de 
murailles  ont  le  caractère  des  construc- 
tions pélasgiques.  Dans  une  des  cours 
de  la  prison  de  la  ville  de  San  Giuliano, 
on  montre  un  puits  désigné  sous  le 
nom  de  po%iiO  di  Venere.  «  U  \  a 
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?ue  Clavier  regarde  comme  Tantrc  de 
olyphème  et  que  d'autres  prennent 
Sour  le  tombeau  d^'Eryx.  Des  ossements 
*une  grandeur  démesurée  y  furent 
trouvés  en  1542.  »  —  Sur  le  sommet 
de  la  montagne,  Tantique  ville  d'Eryx 
a  été  remplacée  par  la  ville  de  Monte 
SanGiuliano,  —  12000  Iiab.  Un  cou- 
vent s  élève  à  la  place  du  temple  de 
Vénus  ;  mais  la  déesse  détrônée  répand 
encore  ses  faveurs  sur  cette  terre  qui 
lui  était  consacrée.  «  Les  femmes  de 
San  Giuliano  passentpour  les  plus  belles 
de  la  Sicile.  »  Celte  ville  a  des  rues  en 
pente  rapide  et  étroites:  mais  on  y 
monte  maintenant  en  voiture. 

L'excursion  au  sommet  de  TEryx 
occupe  environ  une  demi-journée.  Du 
haut  rocher  où  est  située  la  prison,  on 
a  une  vue  magnifique  sur  la  Sicile. 
(Consulter  le  Saggio  stonco^mifiera- 
logicOy  medicOy  botanico,  sul  monte 
EncBy  sua  ciità  e  suoi  dintomiy 
di  Leonardo  Sammartano.  Palerme, 
1826.) 


DE  TRAPANI  A  OIRGENTI 
Par  le  littoral. 

V.  les  Routes,  5,  4  et  5. 

ROUTE  o. 

DE  TRAPANI  AUX  RUINES  DE 
SELINONTE 

Par  Marsala,  Maxzara  et  Castelvetrano 

(72  kil.) 

DeTrapani  à  Marsala,  route  carros- 
sable de  21  mil.,  31  kil.  —  Un  sen- 
tier de  mulets  n'a  que  18  milles.  — 
Deux  fois  par  mois,  départ  d'un  ba- 
teau à  vapeur,  de  Trapani  le  samedi  à 
4  h.  maf.  Trajet  en  2  h. 

27  kil.  Marsala,  —  52 185  hab.  (Lo- 

canda:  del  Leone;  seconde  Leone.)  Le 

nom  de  Marsala,  qui  signifie  port  de 

Dwu,  fut  donné  par  les  Sarrasins  k  la 

We antique  de  Lilyhée,  fondée  parles! 


Carthaginois  sur  le  promontoire  de  ce 
nom  (aujourd'hui  cap  boeo) .  Elle  sou- 
tint un  long  siège  contre  les  Romains. 
Scipion  TAfricain  s'y  embarqua  quand 
il  partit  pour  la  deuxième  guerre  pu- 
nique, et  César  quand  il  passa  en  Afri- 
que pour  combattre  Juba.  Cicéron  y 
résida  comme  questeur.  —  La  ville, 
de  forme  carrée,  est  régulière  et  divi- 
sée en  quatre  parties  par  deux  rues  se 
coupant  à  angles  droits.   «  Du  côté  de 
la  terre,   elle   est   défendue  par  de 
vieilles  murailles  flanquées  de  tours 
cannées  qui  la  font  assez  ressembler  à 
quelque  cité  orientale  perdue  dans  les 
sables,  i»  Ces  murailles,  construites  par 
les  Normands,  furent  réparées  et  re- 
faites par  Charles  V.  —  L'église   S. 
Giovanni  Battista  a  une  peinture  du 
Monrealese.  Dans  une  autre  église  de 
S.  Giovanni  Battista,  située  hors  des 
murs,  on  voit  une  belle  statue  de  Ga- 
gini.  —  Le  port  de  Marsala  fut  comblé 
au  XVI'  siècle  par  D.  Juan  d'Autriche, 
afin  que  les  corsaires  turcs  n'y  trou- 
vassent plus  d'abri.  —  Le  nouveau 
port,  creusé  en  1816,  a  contribué  au 
développement  du  commerce.  —  C'est 
ici  que  Garibaldi  débarqua  le  11  mai 
1860  avec  sa  petite  troupe,  en  vue  de 
deux  navires  à  vapeur  de  la  flotte  na- 
pohtaine.  —  Cette  ville  est  enrichie 
par  un  grand  trafic  de  vin,  principale- 
ment avec  l'Angleterre,  h^vinde  Mnr' 
sala  provient  de  plants  de  madère.  Le 
premier  établissement  anglais  date  de 
1789.  L'usage  de  ce  vin  fut  introduit 
en  1802  dans  la  flotte  anglaise  ;  il 
est  particulièrement  estimé  des  An- 
glais; on  y  mêle  de  Teau-de-vie.  La 
vigne  est  basse  et  croit  sur  le  penchant 
des  coteaux  du  voisinage.  On  devi-a  de- 
mander la  permission  de  visiter  quel- 
q^i'un  des  vastes  établissements  consa- 
crés au  commerce  du  vin  de  Marsala  : 
le  guide  Murray  cite  comme  étant  les 
plus  considérables  ceux  des  maisons 
Ingham.  Woodhouse  et  Florio.  —  Les 

fialmiers  croissent  en  abondance  dans 
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roule  carrossable,  mais  un  sentier  de 
mulet  jusqu'à  : 

46  kil.  Mazzara  —  (12  mil.  de 
Marsala),  8688  hab.  —  Dans  la  cathé- 
drale sont  trois  tombeaux  antiques  en 
marbre. 

La  route  est  carrossable  entre  Maz- 
zara et  Castelvetrano  (12  mil.).  On 
voyage  dans  un  pays  aride  et  désert. 
On  ne  rencontre  dans  le  trajet  que  le 
misérable  village  de  (57  kil.)  Campo- 
BELLO  (F.  plus  bas). 

61  kil.  Castelvetrano  —  (en  sicil. 
Casledduvitrariu)  (32  mil.  de  Trapani  ; 
A  seulement  sont  carrossables).  14540 
bab.  (locanda  délia  Pantiera).  Ville 
située  sur  une  hauteur,  au  milieu  d'une 
plaine  où  Ton  récolte  un  très-bon  vin. 
—  Eglises  :  San  Giovanni  :  S''  Famille, 
qu'on  a  faussement  attribuée  au  Mon- 
realese;  statue  de  S*  Jean  (de  1522), 
par  Antonio  Gagini. 


Excursion  aux  raines  de  Sélinonte. 

Un  cbemin  direct  va  de  Castelve- 
trano k  Sélinonte,  en  descendant  vers 
la  mer  (environ  11  kil.).  On  traverse  la 
petite  rivière  MadiunL  On  visite  le  plus 
souvent  les  ruines  en  se  rendant  à 
Siacca. 

De  Castelvetrano  on  peut  aller  (7 
kil.)  à  travers  une  riche  campagne,  au 
misérable  village  de  Campo  Bello,  à 
moitié  chemin  entre  Castelvetrano  et 
Mazzara,  visiter,  dans  le  voisinage,  les 
cave  di  Cusa^  carrière  antique  d'où 
ont  été  tirées  les  colonnes  des  temples 
de  Sélinonte.  «  Des  tronçons  de  colon- 
nes de  2  met.  92  à  3  met.  25  de  dia- 
mètre parsèment  le  chemin...  Les  co- 
lonnes restées  en  place  sont,  dans  la 
partie  cylindrique,  séparées  de  la  roche, 
h  laquelle  tient  leur  base,  par  un  es* 
pace  d'un  pied  environ.  Quand  on 
songe  yie  la  distance  depuis  les  car- 
rières jusqu'à  Sélinonte  (10  kil.)  a  été 
franchie  par  des  architraves  de  o  met. 
50  sur  2  met.  27  et  1  met.  62  de 
grosseur,  par  des  colonnes  entières  de 


13  met.  15  de  hauteur,  l'esprit  reste 
confondu.»  —  En  général,  les  monu> 
ments  antiques  de  la  Sicile  participent 
à  l'austérité  et  à  la  force  de  Varchiter- 
ture  dorique. 

Sélinonte  (SsXiiov,  ache  ou  persil, 
apium  sylvestre,  plante  abondante 
sur  le  territoire).  —  Cette  ville  eut 
pour  rivale  Ségeste.  Les  Carthaginois, 
appelés  par  les  Ségestains  et  comman- 
dés par  Ànnibal,  «  battirent,  dit  Dio- 
dore,  les  murailles  et  les  monuments 
de  Sélinonte  avec  des  machines  mon- 
tées sur  6  énormes  tours,  »  et  mirent 
la  ville  à  feu  et  à  sang  (409  ans  avant 
Jésus-Christ).  Pendant  neuf  jours  les 
Sélinontais  résistèrent  avec  un  opi- 
niâtre courage,  et  firent  éprouver  de 
grandes  pertes  à  l'armée  de  barbares 

a  ut  les  assiégeait.  Us  se  défendirent 
e  rues  en  rues  quand  l'ennemi  entra 
{)ar  une  large  brèche  faite  aux  murail- 
es.  Dans  le  désastre  de  la  cité,  ni  l'âge, 
ni  le  sexe  ne  furent  épargnés.  16000 
citoyens  furent  massacrés.  5000  fem- 
mes seulement  furent  emmenées  en 
esclavage.  Sélinonte  se  releva;  mais 
les  Carthaginois,  150  ans  api^s,  la  dé- 
truisirent de  nouveau  et  transportèrent 
les  habitants  à  Lilybée  (Marsala).  Du 
temps  de  Strabon,  ce  n'était  plus  qu'un 
monceau  de  ruines,  et  c'est  ainsi  qu'on 
la  retrouve  aujourd'hui  sur  cette  plage 
déserte  et  rendue  malsaine  par  l'en- 
sablement du  port  et  l'extension  des 
marais  à  l'embouchure  du  Selinus  (au- 
jourd'hui Madiuni,  rivière  développant 
encore  en  été  des  miasmes  fiévreux. 
Diogène  Laërce  nous  apprend  que  le 
philosophe  Empédocle,  à  l'aide  de  ca- 
naux faits  à  ses  frais,  délivra  les  habi- 
tants d'une  épidémie  produite  par  ces 
miasmes  de  marais.  On  suppose  qu'un 
aedicule,  situé  entre  les  deux  premiers 
temples  de  l'acropole  du  côté  de  la 
mer,  était  un  monument  consacré  par 
la  reconnaissance  des  Sélinontais  â  la 
mémoire  d'Empédocle.  •  La  plaine  de 
Sélinonte,  comme  presque  tous  l«& 
grands  cetvVtev^  ^^  ^q.y^^^\wv  •w^Nsaç».^ 
est  uM\ourà^\\u\  à^^çWbfeV^^X^^^^^^'^ 
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et  il  est  dangereux  d'y  passer  la  nuit. 
Une  tour  et  de  misérables  cabanes  sont 
les  seuls  réduits  qu'osent  encore  occu- 
per quelques  paysans  pâles  ctmaigres.  » 
Cette  tour  est  nommée  torre  dei  Fulci, 
tour  des  Puces.  On  prétend  que  c'est 
une  altération  du  nom  de  Pollux,  qui 
avait  là  un  temple.  Mais  les  insectes, 
par  leur  présence,  triomphent  d'un 
souvenir  mythologique  effacé  :  triste 
déformation  des  .choses  et  des  noms  ! 
Les  ruines  de  Sélinonte  ne  s'annon- 
cent pas  à  distance  par  quelques  res- 
tes de  monuments  importants,  se  dessi- 
nant sur  la  ligne  d'horizon  ;  à  peine 
reste-t-il  debout  quelque  colonne  mu- 
tilée. —  On  retrouve  les  débris  d'un 
escalier  qui,  des  parties  hautes  de  la 
ville,  descendait  au  port,  dont  l'empla- 
cement est  traversé  par  un  ruisseau 
nommé  Gorgo  di  CotonCf  qui  a  là  son 
embouchure  dans  la  mer.  Les  murs 
énormes  des  quais  subsistent  encore 
.  sur  plusieurs  points.  Entre  ce  ruisseau 
et  la  rivière  Madiuni  (ancien  Seliniis)^ 

3ui  a  son  embouchure  à  l'O.,  s'élève, 
ans  un  espace  de  moins  dun  kil., 
près  de  la  mer,  une  colline  entourée 
de  fortes  murailles  et  qui  formait  l'a- 
cropole. On  y  trouve  les  ruines  de  trois 
TEMPLES  doriques.  Il  reste  peu  de 
chose  du  premier  (  vers  la  mer  )  ; 
il  était  de  forme  hexastyle-périptère. 
—  Le  second  temple,  hexastyle-péri- 
ptère, avait  un  double  rang  de  colonnes 
à  sa  façade.  Sur  les  côtés  il  avait  17 
colonnes  (en  comptant  celles  des  an- 
gles). La  longueur  trois  fois  plus  grande 
Îue  la  largeur  est  aussi  exceptionnelle, 
a  haute  antiquité  de  cet  édifice  a  été 
confirmée  par  la  découverte  faile  en 
en  1823,  par  les  architectes  anglais 
Ângellet  Harris,  de  bas-reliefs  de  trois 
métopes  (conservés  au  musée  de  l'Uni- 
versité de  Palerme),  dont  l'on  ferait 
remonter  l'exécution  au  vu"  siècle 
avant  J.  C.  Ce  serait  le  plus  ancien 
temple  dorique  de  la  Sicile.  Le  dessin 
i/e  ces  sculptures  se  rapproche  dust^le 
égyptien,  mais  atteste  une  connais- 
^ance  de  Vamtomie  propre  k  l'arllXumM  V^^'è  wv%  «h^wV  \.  ^,\, 


grec.  —  Un  dernier  temple  de  l'acro- 
pole, également  hexastyle-périptère, 
est  plus  petit  et  n'offre  rien  de  parti- 
culier. La  manière  dont  ces  ruines 
sont  disposées  sur  le  sol  a  fait  penser 
que  ces  temples,  au  lieu  d'être  détruits 
par  la  main  de  l'homme,  ont  dû  être 
renversés  par  un  tremblement  de 
terre  agissant  dans  la  direction  du  S. 
au  N. 

Sur  une  colline  opposée  'a  l'acropole, 
à  TE.  du  ruisseau  Gorgo  di  Cortone, 
mais  plus  éloignées  de  la  plage,  sont 
encore  d'autre  ruines-  de  temples, 
hexastyles-périptères,  disposés  parallè- 
lement. Le  plus  rapproché  de  la  mer 
appartenait  à  la  belle  époque  de  l'art 
grec,  à  en  juger  par  les  sculptures 
des  métopes  trouvées  en  1851  par  le 
duc  de  Serra  diFalco,  conservées  kl" U- 
niversité  de  i'alerme,  et  qui  représen- 
tent Apollon  et  Daphné,  Minerve  tuant 
un  géant,  Actéon,  Jupiter  et  Sémélé, 
Hercule  tuant  Hippolyte.  —  Un  second 
temple  est  d'une  époque  plus  reculée, 
mais  il  est  moins  ancien  que  le  temple 
de  l'Acropole  dont  il  est  parlé  ci- 
dessus. 

Le  plus  grand  de  ces  tkmples,  que 
l'on  croit  avoir  été  consacré  à  Ju- 
piter Olympien,  long  d'environ  108 
met.  50  et  large  de  47  met.,  serait  un 
des  temples  les  plus  vastes  de  l'anti- 
quité. (V.  Agrigente:le  temple  des 
Géants.)  C'était  un  temple  hypèthre 
comme  celui  de  Pœstum  (V.  p.  417), 
ayant  8  colonnes  à  chaque  façade  et  17 
sur  les  côtés.  Ses  dimensions  colossa- 
les lui  ont  fait  donner  par  les  paysans 
le  nom  de  i  Pilier i  aei  giganti.  Il 
semble  que  cet  édifice  ne  fut  point 
achevé: deux  de  ses  colonnes  seule- 
ment étaient  cannelées  ;  d'autres  étaient 
taillées  à  facettes  pour  recevoir  les 
cannelures;  d'autres,  enfin,  étaient 
encore  rondes  et  unies.  Cela  s'accorde- 
rait d'ailleurs  avec  ce  qui  est  dit  plus 
haut  des  carrières  de  Cusa.  On  pense 
que  la  construction  fut  interrompue 
\oTS  die  Vai  de&ituction  de  la  ville 
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ruines  forment  iin  amas  dont  la  con- 
fusion contraste  avec  Tarrangement 
plus  régulier  des  fragments  des  autres 
temples.  Le  sol  présente  des  frag- 
ments de  colonnes,  d'architraves..., 
les  traces  d'un  amphithéâtre. 

Le  duc  Serra  di  Falco  prétend  que 
les  bas-reliefs  trouvés  à  Sélinonte  four- 
nissent les  éléments  de  Fhistoire  de  la 
sculpture  grecque  à  son  enfance  et  au 
moment  où  elle  approchait  de  la  per- 
fection. —  On  a  fait  justement  la  re- 
marque que  le  chapiteau  des  colonnes 
du  plus  ancien  temple  de  Sélinonte 
(composé  d'une  ovo  ou  échine,  partie 
arrondie  surmontée  d'un  dé  carré  ou 
tailloir),  avec  sa  saillie  excessive,  ne 
semble  pas  assez  indiquer  une  chose 
qui  porte.  L'architrave  y  était  placée  à 
l  aplomb  du  fût  des  colonnes,  de  sorte 
que  Téchine  et  le  tailloir  se  proje- 
taient dans  le  vide  en  dehors  de  cette 
ligne.  Au  Parthénon,  au  contraire,  l'é- 
chine,  au  lieu  de  ce  galbe  ventru  et 
écrasé,  prend  une  direction  inclinée, 
un  profil  ferme  et  élégant,  et  la  face 
de  l'architrave  avance  en  porte  à  faux 
sur  le  tailloir,  au  lieu  de  tomber  à 
l'aplomb  du  fût  des  colonnes ,  ce  qui 
contribue  encore  k  diminuer  pour  l'œil 
la  saillie  réelle  du  chapiteau.  (Sur  Sé- 
linonte, consulter  les  ouvrages  du  duc 
Serra  di  Falco  et  de  MM.  llittorf  et 
Zanth,  et  des  archilectes  anglais  Harris 
et  Angell,  Sculplured  metops  discove- 
red  amongsl  the  ruim  ofthe  ancient 
cityofSelinus,  London,  1826. 


ROUTE  4. 

DE  CA8TELVETRAN0  A  8CIACCA 

(37   kil.) 

A\  B.  Si  parti  lo  malin  do  Gahlelve- 
trano,  on  va  visiter  los  ruines  do  Séli- 
nonte, on  a  22  mil.  (32  kil.)  à  parcourir 
entre  ce  point  et  Sciacca.  La  route  di- 
recte entre  Gastelvetrano  et  Sciacca  est 
de  57  kil. 

Mil.  env.  kil. 
ra^telvelrano  au  Belici .  ...      7  10 

Du  Belici  à  Sciacca 18  27 

IlfantlOh.  deCAsteiretranoâ  Sciacca, 


par  une  route  déserte  et  peu  sûre  dans 
ces  derniers  temps  (1865).  Elle  ne  peut 
se  faire  qu'achevai. 

De  Gastelvetrano  (p.  517)  on  des- 
cend à  travers  des  champs  d'oliviers, 
puis  à  travers  des  taillis,  où  sont  des 
chênes-liéges,  des  lentisques,  etc.; on 
gagne  les  bords  marécageux  du  heiici 
(//j/josa),  qu'on  passe  sur  un  pont  con- 
struit avec  des  pierres  provenant  des 
ruines  de  Sélinonte,  et  qui  enfle  souvent 
avec  rapidité  après  les  pluies.  En  au- 
tomne, la  mal'aria  règne  dans  cetUi 
contrée.  A  mesure  qu'on  avance  vers 
Sciacca,  les  agaves,  les  oliviers,  les 

f)istachiers,  les  sumacs,  les  amandiers, 
es  caroubiers,  égayenl  un  peu  le 
paysage.  —  La  seule  localité  habitée 
que  l'on  rencontre  à  moitié  chemin 
entre  Gastelvetrano  et  Sciacca  est  la 
ville  de  Menpi  (Menfrici),  9800  hab. 
(deux  auberges),  s'élevant  sur  une 
colline  au  milieu  d'un  pays  nu  et  sans 
arbres.  On  traverse  une  multitude  de 
petits  ruisseaux,  descendant  vers  la 
mer,  avant  d'arriver  à: 

37  kil.  Sciacca  —  (96  kil.  de  Pa- 
lerme  ;  62  kil.  de  Girgenti  et  de  Maz- 
zara),  14614  hab.  (auberge).  Cette 
ville,  d*aspect  misérable  à  1  intérieur, 
bien  qu'elle  compte  beaucoup  d'églises 
et  de  couvents,  est  dans  une  position 
qui  domine  la  mer.  Elle  n'a  pas  de  port 
abrité.  Il  s'y  fait  cependant  un  certain 
commerce.  Un  bateau  à  vapeur  y  touche 
tous  les  samedis.  C'est  là  qu'étaient  les 
ihermsR  Selintinlinae,  patrie  d'Aga- 
thocle,  un  des  établissements  les  plus 
anciens  de  la  Sicile.  Son  nom  moderne 
vient  de  l'arabe.  Sa  fabrique  de  vases 
d'argile  était  renommée  dans  l'anti- 
quité. «Beaucoup  de  vases  dits  étrus- 
ques sortent  des  labriques  de  cette  ville 
et  de  celle  de  Gela.  Aujourd'hui  on  fait 
encore  à  Sciacca  des  vases  d'une  terre 
légère  et  poreuse  qui  rafraichissent  les 
liquides  comme  les  alcarrazas  espa- 
gnols. »  La  montagne  sur  le  versant 
de  laquelle  e«.V.  S^tvwîAîa.  V^mouv^  ^\Xa 
Giummara  c^w  San  Ca\o^eTo\'5^5^ww^^ 
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haul  sur  le»  Alhunicns,  qui  satisfaisuicnl 
le  besoin  de  boire...  Nicias  se  rendit  à 
<îylippos,  ^c  fiant  plus  a  lui  qu'aux  Syra- 
cusams.  Il  laissait  les  Lacédémoniens 
libres  de  disposer  à  leur  gré  de  sa  per- 
sonne; il  priait  seulement  d'arrêter  le 
carnage  de  ses  soldats...  Les  Syracusains 
et  les  alliés,  après  s'être  réunis,  rassem- 
blèrent le  plus  possible  d'hommes  et  de 
dépouilles  et  retournèrent  à  la  ville.  Ils 
descendirent  dans  les  carrières  tous  les 
prisonniers  faits  sur  les  Athéniens  et 
leurs  alliés...  Quanta  Niciaset  à  Démo- 
sthène,  ils  les  égorgèrent  contre  la  vo- 
lonté de  Gylippos.  »  (Thucydide, liv.  VII.) 

NoTO  —  (en  sicil.  Notu)  (albergo 
deir  Aquila  d'Oro.  ;  locanda  de'Gesuili), 
petite  ville  de  12  529  hab.,  qui  donne 
son  nom  à  une  des  sept  provinces  de 
la  Sicile.  Elle  est  à  près  de  6  kil.  de  la 
mer.  Elle  est  bien  bâtie,  a  des  rues 
régulières  et  un  grand  nombre  d'êgli- 
.ses  et  Je  couvents.  La  ville  ancienne, 
située  à  7  kil.  N.  0.,  dans  les  monta- 
gnes, fut  détruite  en  1 095  par  un  trem- 
blement de  terre.  La  route  suit  le  lit- 
toral à  travers  un  pays  bien  cultivé, 
jusqu'à  : 

A  VOLA,  — 10  754  hab.  (albergo  dei 
Yia^giatori;  di  Sicilia).  Ville d'aspectré- 
gulier,  située  sur  une  colline  boisée. 
—  La  canne  à  sucre  croît  sur  ce  terri- 
toire, cfui  produit  du  vin  et  de  Thuile. 
Plus  lom  on  passe  le  CassibUi  (Cacy- 
paris)  sur  les  rives  duquel,  mais  moins 
près  de  son  embouchure,  fut  défait  le 
général  athénien  Démosthène. 

Avant  d'arriver  à  TAnapo,  on  voit 
sur  une  petite  hauteur  deux  colonnes, 
seuls  restes  du  temple  de  Jupiter 
Olympien,  où  elles  faisaient  partie  du 
pronaos.  Il  restait  encore  sept  colon- 
nes il  y  a  250  ans.  On  a  reconnu  que 
ce  temple  était  hexastyle  -  périptère. 
On  pense  qu'il  fut  construit  cinq  ou 
six  siècles  avant  Tère  chrétienne. 
De  peur  qu'il  ne  fût  saccagé,  le  re- 
ligieux Nicias  différa  d'occuper  ce 
poste,  et  cela  contribua  beaucoup,  dit- 
on^  à  l'issue  malheureuse  de  l'expédi- 
i/oû.  On  a  certaines  raisons  de  croire, 
malgré  un  passage  de  Gicéron(deNat. 


Deor,,  lil,  54)  où  l'on  soupçonne  uue 
erreur,  que  c'était  dans  ce  temple 
qu'était  la  statue  de  Jupiter,  à  qui  De- 
nys  prit  son  manteau  d  or  pour  y  sub- 
stituer un  manteau  de  lame  ;  statue 
admirable,  respectée  par  Marcellus,  et 
que  Verres  fit  enlever. 

Enfin  on  traverse  YAnapOf  qui  a  son 
embouchure  près  de  Syracuse.  C'est 
sur  les  rives  de  ce  fleuve  (fiume)  ruis- 
seau d'environ  5  met.  de  largeur,  que 
furent  inspirées  les  poésies  pastorales 
de  Théocnte.  On  y  trouve  le  papyrus. 


Papyrus  :  cette  plante  égyptienne 
croit  aussi  à  Villarascosa, près  de  Cataue, 
et  dans  quelques  autres  endroits  de 
nie.  Sa  tige  triangulaire  est  haute  d'en- 
viron 5  met.  Le  sommet  est  \x>uronnc 
d'une  multitude  de  filaments  formant 
une  touffe  pareille  à  une  chevelure. 
[C'est  sans  doute  pour  cela  que  les 
paysans  donnent  à  cette  plante  le  nom 
de  parrucca;  ils  l'appellent  encore 
pampera,  pampina.]  Pline  décrit  les 
procédés  de  faurication  par  lesquels 
on  la  convertissait  en  feuilles  destinées 
à  recevoir  récriture,  aiusi  que  le  p:»r- 
chemin  et  le  papier.  L'usage  en  sub- 
sistait encore  à  Vépoque  de  la  domi- 
nation sarrasine.  On  en  fabrique  en- 
core aujourd'hui  à  Syracuse  comme 
objet  de  curiosité. 


D«  Terranova  à  Syracuse 

PAR    L'iNTéniRUR   DE  I.'ll.E. 

Quoique,  suivant  le  plan  adopté  pour 
cet  itinéraire,  les  routes  cour  l'intérieur 
de  la  Sicile  doivent  être  décrites  dans  une 
division  particulière,  nous  ferons  une 
exception  en  réunissant  ici  les  diverses 
routes  entre  Terranova  et  Syracuse,  afin 
de  n'avoir  plus  à  revenir,  à  la  fin  de  l'ili- 
nérairc,  à  cette  extrémité  S.  E.  de  la  Sicile 
si  peu  fréquentée  par  les  voyageurs. 


\ 
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ROUTE  7. 

DE  TERRANOVA  A  SYRACUSE 


PAR   UODICA    ET  NOTO. 


De  Tcrranova  à  Vitloria  . 
De  Vilioria  à  Raguse.  .  . 
De  Rap:use  à  Modica  .  .  . 
De  Modica  à  Spaccaforno  . 
De  Spaccaforno  à  Noto.  . 
De  Notoà  Syracuse.  .  .   . 


Mil.       kU 
18env.27 


15 
7 

12 
15 

n 


22 
10 
IS 
19 
33 


87       129 


La  route  n'est  carrossable  (rotabile) 
([u'à  partir  de  Vitloria.  De  Terranova 
jusqu'au  Dirillo  V.  la  Route  précé- 
dente. —  Au  delà  du  Dirillo  le  pays 
cultivé  pi*cnd  un  aspect  plus  agréable. 

ViTTORiA  —  H  500  hab.  Ville  dont 
i^établissement,  ne  datant  que  du  com- 
mencement du  XVII*  s.,  est  dû  à  Juan 
Alph.  Hcnriquez,  comte  de  Modica, 
qui  lui  donna  le  nom  de  sa  mère  la 
célèbre  Vittoria  Colonna.  11  s'y  h\i  un 
grand  commerce  de  "vin,  qui  est  d'un 
prix  peu  élevé  et  très-abondant.  —  Au 
delà  de  Vittoria  on  passe  la  rivière 
Camaiina  (Hipparis). 

GoMiso  —  14  000  hab.  Le  chemin  à 
travers  les  montagnes  qui  s'étendent 
entre  Vittoria  et  Raguse  est  si  rude 

3ue  les  muletiers  préfèrent  faire  un 
ctour  au  S.  et  passer  par  Santa  Croce. 
(F.  R.  6). 

Ragosa  —  22  000  hab.  Ville  assez 
bien  bâtie,  dans  un  territoire  dont  l'air 
n'est  pas  très-sain  à  cause  des  rizières 
et  du  rouissage  du  chanvre  et  du  lin. 
Le  couvent  des  capucins  possède  trois 
peintures  du  Monrealese.  —  Un  cour- 
rier part  les  mardi,  jeudi  et  samedi 
pour  Syracuse. 

MoDicA  —  30  875  hab.  (Cinq  au- 
berges). Ville  située  au  milieu  d'un 
ravin  sur  les  bords  du  torrent  Magro, 
Quelques  églises  du  moyen  âge.  —  Le 
chemin  qui  mène  à  Spaccaforno  passe 
par--dessu8  une  montagne  rocheuse, 
du  haut  de  laquelle  la  vue  s'étend  jus- 
qu'au cap  Passaro  (p.  527).  Par  on 
temps  clair  on  âistiague,  .M-on,  Malte 


//. 


à  l'horizon.  —  La  ville  de  Spaccaforno, 
n'offrant  aucun  intérêt,  on  pourra  ga- 

Suer  directement,  à  environ  8  kil.  de 
odica,  les  grottes  dlspica. 

VaUée  «I  iprottes  d'Im»ic«. 

On  peut  visiter,  dans  la  petite  vallée 
étroite  et  pittoresque  d'Ispica  ou  Ipsica, 
des  grottes  qu'on  pense  avoir  été  creu- 
sées par  les  habitants  primitifs  dans  les 
rochers  qui  la  bordent  pendant  l'espace 
de  9  kil.,  et  qui  formaient  probable- 
ment la  nécropole  d'une  cité  antique 
dont  les  traces  ont  disparu;  elles  ser- 
virent postérieurement  de  demeures. 
Elles  présentent  des  cavités  carrées, 
disposées  horizontalement  dans  l'es- 
carpement des  rochers,  à  trois,  à  huit 
et  jusqu'à  dix  étapes  superposés  ;  il  n'y 
a  aucune  trace  d'escaliers.  Quelques- 
unes  de  ces  demeures  de  troglodytes, 
particulièrement  du  côté  de  Spacca- 
forno, ont  jusqu'à  dix  salles  de  diffé- 
rentes grandeurs. 

Spaccaforno  —  8000  hab.  (albergo 
del  San  Sacramento  ;  dell'  Immacolala) 
ayant  un  grand  nombre  d'églises  et  de 
couvents.  —  A  6  kil.  de  Spaccaforno 
se  trouve  la  ville  de  : 

RosoLiRi  —  5000  hab.  Elle  ne  date 
que  du  xvi*"  s.  —  13  kil.  plus  loin  on 
arrive  à  Noto,  et  de  Noto  à  Syracuse 
(V,  R.  6). 


ROUTE  8. 

DE  TERRANOVA    A  SYRACUSE 

l'AR  CHIARAMOXTE    A    PALAZZOLO 

Mil.      kil. 

De  Terranova  à  Biscari 14env.21 

De  Biscari  à  Chiaramoiile.  ...     12       18 
De  Chiaramonte  à  l^lazzolo.  .    .     12       18 

De  Palazzolo  à  Floridia 15       22 

De  Floridia  à  Syracuse 9       12 

"62         92 

Cette  route,  la  plus  directe  entre 
Terranova  et  Syracuse,   ne  peut,  se 
faire  au'à  cherà  ^^i^V  Tsss«\^\^.  ^ 
faut,  QUift  \iL  \jc«a»2^x*  Y5,>ax\Nftft.  A'***' 
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ot  dont  les  bas-reliefs,  d'un  beau  tra- 
vail et  bien  conservés,  représentent 
rhistoire  de  Phèdre  et  dllippolyte.  — 
Kcho  remarquable -et  curieux. 

Ruînei  d*Agrîgenie.  —  Enrichie 
par  le  commerce,  cette  ville  populeuse 
(2U0000  hab.,  selon  Diodore)  déve- 
loppa dans  Tantiquité  un  luxe  excessif. 
Elle  était  assise  sur  un  plateau  borde 
de  pentes,  abruptes  de  plusieurs  côtés, 
et  qui  dominait  le  pays  environnant  ; 
le  terrain  s'élevant  graduellement  de- 
puis la  mer.  Son  enceinte  avait  1^  kil. 
de  tour.  Deux  rivières,  TAcragas  et 
riiypsa,  fécondaient  la  plaine  autour 
de  la  ville.  L'emplacement  d'Agrigente 
était  plus  rapproché  de  la  mer  que 
celui  (le  la  ville  moderne  de  Girgcnti. 
Les  ruines  de  ses  temples,  éparses 
dans  la  campagne,  attestent  seules  au- 
jourd'hui sa  splendeur  passée.  (Un  bon 
chemin  relie  ensemble  tous  les  tem- 
ples.) On  descend  de  Girgenti  par  un 
chemin  bordé  d'oliviers  et  a  amandiers, 
et,  en  une  demi-heure,  on  arrive  aux 
ruines.  Il  faut  une  grande  heure  de 
marche  du  temple  des  Géants  à  Girgenti. 

En  sortant  de  Girgenti,  à  TE.,  par 
la  porte  del  Ponte  y  reste  de  construc- 
tion grossière  du  moyen  âge,  on  voit  à 
g.  le  couvent  de  San  Vito  et  un  rocher 
isolé,  Rupe  Atenea  (Plan),  le  point  le 
{)lns  élevé  de  ce  plateau,  et  où,  scion 
Diodore,  étaient  un  temple  de  Minerve 
(Athenaetnn)  et  un  autre  do  Jupiter 
Alabyrius.  Il  n'en  reste  phis  de  traces. 

En  descendant  de  la  Riipe  Ate7iea, 
etse  dirigeant  vers  le  S.  E.,  on  arrive 
à  Tangle  du  rocher  à  l'église  de  San 
Biagio  (V.  le  Plan)  s'élevanl  sur  les 
substructions  d'un  petit  temple  à  an- 
tes  (c'est  à-dire  dont  la  façade  présen- 
tait deux  colonnes  supportant  le  milieu 
du  fronton  et  deux  antes  ou  pilastres 
appliqués  à  la  tète  des  murs  latéraux), 
temple  que  l'on  croit  avoir  été  consa- 
cré à  Cérès  et  à  Proserpine.  L'entrée 
du  temple  était  où  est  placée  l'abside 
de  l'église.  —  Continuant  à  descendre 
vers  le  S. ,  on  voit  des  restes  de  mu- 
nf//fes  et  on  arrive  aux  ruines  du  •. 


Temple  de  Jdnon  Lacmu  ou  Licisi. 
(K.le  Plan).  —  Aucune  tradition  his- 
torique ne  confirme  ce  nom.  Ce  tem- 
ple, hexastyle-périptère,  placé  sur  nu 
rocher  élevé  d'où  la  vue  s^'étend  sur 
les  ruines  d'Agrigente,  sur  la  ville  de 
Girgenti  et  la  mer,  était  d'ordre  do- 
rique, conune  tous  les  temples  de  cette 
époque;  entouré  d'un  portique  de  34 
colonnes  cannelées,  G  sur  chaque  face. 
Une  rangée  de  ces  colonnes  subsiste 
encore  ;  plusieurs  furent  renversées  par 
un  tremblement  de  terre  au  siècle  ae^ 
nier.  Quelques  colonnes  de  l'autre  côté 
sont  encore  debout,  mais  tronquées; 
elles  reposaient,  sans  base,  sur  un  sou- 
bassement élevé  de  6  degrés.  Le  tout 
était  recouvert  d'un  stuc  colorié.  16 
colonnes  seulement  ont  conservé  leurs 
chapiteaux.  —  Dans  le  rocher,  sur  le- 
quel est  le  temple  de  Junon,  on  avait 
creusé  des  tombeaux  et  des  chambres 
destinées  à  la  sépulture.  Les  paysans  j 
serrent  aujourd'hui  leurs  récoltes.  — 
Entre  ce  temple  et  le  suivant,  on  r^ 
marquera  des  restes  de  murailles  tail- 
lées dans  le  rocher.  A  quelque  dis- 
tance à  rO.  du  temple  de  Junon  s'élève 
sur  une  éniinence,  au  bord  du  préci- 
pice, un  autre  temple  dorique,  qui 
forme  un  admirable  point  de  vue  dans 
le  paysage,  le: 

Temple  de  la  Concorde  —  (  F.  le  Plan). 
Ce  monument  antique  (hexastyle-pé- 
riptère)  est  le  mieux  conservé  de  ceux 
que  possède  la  Sicile.  Sa  dénomina* 
tion,  très-probablement  erronée,  n'a 
d'autre  appui  qu  une  inscription  gra- 
vée dans  une  pierre  enchâssée  dans  un 
des  murs  de  l'hôtel  de  ville.  L'origine 
du  temple  est  bien  antérieure  à  cette 
insciiption.  Cet  édifice,  admirable  par 
la  noblesse  et  la  simplicité  de  ses  pro- 
portions, a  IGmèt.  89  de  large  sur  39 
met.  62  de  longueur.  54  colonnes  can- 
nelées, d'ordre  dorique,  -6  sur  chaque 
face,  l'entourent  sur  ses  quatre  côtés. 
On  n'y  a  point  trouvé  traces  de  sculp- 
tures. La  pierre  a  une  couleur  dorée 
qui  lui  donne  l'aspect  du  marbre.  Le$ 
\  Vtîvw,^  â^ft  ç»Vyç^\v\u  î^ont  i^resque  «»- 
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de  <^pulture.  —  Cette  sorte  dn  inonu- 
menlB  a  conservé  un  caractère  mjs- 
térieui  comme  les  monumenls  cyclû- 

Séens  de  l'Italie  et  de  la  Grèce,  les 
otmens  de  la  tiaule,  les  nuraghs  de 
lu  Sardnigoe,  les  talayots  des  iles 
Baléares...  Les,  sarcophages  creusés 
dans  ces  rochers  sont,  sinon  exdusi- 
Tcment  propres  S  ta  Sicile,  au  moins 
beaucoup  plus  communs  dans  cette  ile 
que  dans  les  autres  pays  où  on  les 
reoconlre.  Ils  abondent  surtout  dans 
la  portion  de  la  Sicile  qui  regarde  la 
c3te  africaine.  En  suivant  le  rivage 
de  la  mer,  ils  commencent  vers  Gir- 
genti  et  ne  dépassent  guÈre  Sjra- 
cuse.  Dans  ces  deux  villes,  ils  s'enfon- 
cent wus  la  terre  et  deviennentcalacom- 
bes.  ■  —  Ces  ca<ernes  ,  si  fréquem- 
ment creusées  dans  des  situations 
inaccessibles,  sont  considérées  parplu- 
rieurs  écrivains  comme  des  habila- 
tions  de  populations  menacées  et  qui 
y  trouvaient  un  sûr  refuse.  Les  diver- 
ses localités  où  l'on  en  signale  la  pré- 
sence sont  :  GirgenC,  Callanisella, 
Castrogiovanni,  lac  de  Pergusa,  Cala- 
tagirone,  Viiiini  (Orchora,  près  de 
Buccheri),  Stafenda,  près  de  Spacca- 
l'orno  ;  Ipsica,  près  aAvola,  dans  le 
■val  di  Noto.  Entre  Monte  Aperto  et  le 
mont  Sura,  sur  la  route  de  Girgenti, 
la  cavadeiPampetiali[irés,eaXe  undé- 
filft  circulaire  avec  deux  rangs  i" 
vertures  ou  fenêtres  bien  alignéi 
•surmontées  d'une  corniche, 

La  ville  de  Sdhti.io,  altil.  520 1 
"18000  hab.  [il  n'y  a  point  d'auberge 
|)assable),  est  située  k  quelque  distance 
vu  N.  E.  de  Pantalica.  Elle  n'offre  au- 
cun intérêt.  —  On  peut  s'y  rendre  de 
Syracuse (18  mil.,  dont  9 carrossables) 
par  la  vallée  qu'arrose  l'Anapo,  au  pied 

de  la  chaîne  de  VHybta  (r " 

pour  son  miel)ï  travers  unp 
plus  pittoresques. 

Entre  Paiauolo  et  Floridta  —  il  y 
a  une  r«ute  carrossable. 

Flobidu  —  (en  sicilien  Xiuriddia) 
837S  hab.  Au  milieu  d'une  plg'     '  - 
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tile  et  cultivée.  —  On  aperçoit  il  l'bo- 
riion  au  bord  de  la  mer  Ionienne,  la 
virille  ville  de  Stracdse  (V.  B.  9). 

ROUTE  9. 

DE  TEnil*<NOV«  A  SÏMCUSE 


On  peut  faire  en  voiture  le  trajet  de 
Terranova  jusqu'au  pied  de  Niscemi  ; 
mais  entre  ?4iscemi  et  CalUgirone  le 
trajet  ne  peut  se  faire  qu'à  cheval.  On 
a  en  vue  l'Etna.  Le  chemin  est  difficile 
en  temps  de  pluie. 

NiscEHi  —  8U5  hab.  (Auberge). 
Cette  ville  a  éprouvé  un  tremblement 
de  terre  en  1790.  Il  se  fit  malgré 
l'cloignement  de  la  contrée  volcanique 
des  fissures  d'où  sortirent  du  soulre, 
de  l'huile  de  pétrole,  de  l'eau  chaude 
et  de  la  boue.  Un  sentier  va  par  la 
montagne  en  4  h.  il: 

Caltmiroub,— Sur  celle  ville  et  sur 
la  route  de  CALTAGinoNEbSiniccsElV. 
R.  25) 

Sfracnue  —  (Syracus.-e),  19401  h. 

■  SiTon  arriTe  Par  mer,  on  pije  iOcenl. 
pour  aller  du  liai. à  tapeur  au  déluirciiil^  ; 

Blllflt:  wSeifo  (loi  Solo,  aiani  vw  sur  le 
port  (le  guide  Hurr*i  enonle  iBiuiune,  BÏa>i 

Ïae  les  eicellenls  poiMona  qu'on  mange  i 
jracuse).  —  Slbergo  delli  Viiloria.  m*  San 
TomauD,  au  ocnire  de  la  rilla  {de  S  ji  4  >. 
la  chambre;dcl  tirr.  lercinsj. —  Loranda 
d'l(alia,rueAniointania;— 1anell«PBrigi,etc 

—  Maisons  mcubUSes,  Areihusa,  nr^duport. 

—  Hnlauranli  ; Mbirgo  del  Sole;dells  Vil- 
tot\».—Ca[ia:  délia  Ct^i  di  Satoia,  plue  d« 
la  CalMdnile;  Archimèdc,  ïlniria  AmalB- 
lanîa.  —  Leg  liat  de  Syraïuu  iroURea  ;  Ca- 
kbrese;  ticchio  di  Eove  :  Aniarena.  — 
hbnu  :  Albanello;  Nararella;  Houato;  C.»- 


dilBmUil.—  ClcfiBw-.  ^\i«J««^'*i*À,i 
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tièrement  effacées.  «  Les  assises  sont 
posées  sans  mortier,  et  les  joints  ont 
été  taillés  avec  tant  de  précision  qu'ils 
sont    presque    imperceptibles.  »    Au 
moyen  âge,  on  en  fit  une  église  consa- 
crée à  S*  Grégoire,  et  on  perça  alors 
très-malheureusement  dans  les  murs 
de  la  cella  des  croisées  cintrées  pour 
éclairer  l'intérieur.  —  «  Ce  fut  seule- 
onent  en  examinant  pour  la  troisième 
fois  le  temple  de  la  Concorde,  dit  M.  Âl. 
-de  Valon,  que  je  m^aperçus  de  sa  peti- 
tesse...  Il  est  moins  grand  que  le  Par- 
thénon,  et  le  Parthénon  est  deux  fois 
plus  petit  que  la  Madeleine  de  Paris... 
Outre  la  perfection  jusqu'à  présent 
inimitée  de  leur  dessin,  les  monuments 
des  Grecs  ont  encore  pour  eux  ce  cà- 
vactèrede  sublimetristesse  que  le  temps 
âmprime  à  tout  cequ^il  laisse  survivre. . . 
Xa  solitude  est  pour  les  ruines  une 
'telle  condition  de  beauté,  et  ajoute  si 
3}ien  au  sentiment  qu'elles  inspirent, 
^ue  les  débris  d'Âgri^ente,  par  cela 
iseuls  qu'ils  sont  répandus  çà  et  là  sur 
"Mine  grève  déserte,  frappent  plus  vive- 
ment, à  mon  sens,  que  les  monuments 
^e  l'ancienne  Athènes,  bien  supérieurs 
cependant  au  point  de  vue  de  l'art, 
ifnais  entourés  de  maisons,  de  murailles 
et  des  bruits  de  la  ville.  »  —  Plus  loin 
à  rO.  sont  les  ruines  du  : 

Temple  d'Hercule  —  (  F.  le  Plan) .  Une 
seule  colonne  cannelée  est  debout  au 
milieu  de  fragments  amoncelés.  Son 
emplacement  fut  débarrassé  en  183() 
des  énormes  pierres  quilencombraient. 
Les  dimensions  de  ce  temple  dorique 
(hexastyle-périptère)  paraissent  avoir 
été  plus  grandes  que  celles  des  tcin- 

S  les  précédents.  Son  plan  et  sa  grnn- 
eur  sont  ceux  du  Parlhénon.  Si  ces 
restes  sont  bien  ceux  du  temple  d'Her- 
cule, c'est  là  qu'était  la  fameuse  statue 
en  bronze  du  dieu,  ouvrage  deMiron, 
dont  Cicéron  parle  comme  de  la  plus 
belle  chose  qu'il  eût  jamais  vue.  Ver- 
res voulut  l'enlever.  Les  prêtres,  sou- 
tenus par  le  peuple,  repoussèrent  ses 
"  satellites.  On  y  voyait  aussi,  selon 
Pline,  un  tableau  d'Hercule  enfant, 


étouffant  les  serpents,  par  Zeuxis,  qui 
le  donna  aux  Agrigentins,  plutôt  que 
d'en  demander  un  prix  insuffisant. 
(Selon  Cicéron,  ce  tableau  aurait  été 
donné  aux  Crotoniates.) 

Près  du  temple  est  une  porte  dite  Porta 
aurea,  par  laquelle  on  peut  descendre 
visiter  les  ruines  du  tombeau  de  Théron 
et  du  temple  d'Esculape  [V.  plus  loin, 
p.  525). 

En  s' avançant  du  côté  de  l'O.,  un 
peu  au  delà  du  temple  d'Hercule,  on 
arrive  à  un  vaste  emplacement  occupé 
par  les  fondations,  découvertes  en 
1801,  du: 

Temple  de  Jupiter  Olympien  —  (F.  le 
Plan),  vulgairement  Pfl/aisde.s  Géants. 
Ce  temple  fut  commencé  après  la  vic- 
toire d'flimera  (480  av.  J.  C),  où  les 
Siciliens  firent  un  si  grand  nombre  de 
prisonniers  carthaginois.  Il  n'était  pas 
tout  à  fait  terminé  quand  Himilcon  vint 
ravager  Agrigente.  —  «  C'est,  dit  Dio- 
dore  de  Sicile,  le  plus  grand  de  tous 
les  temples  de  Sicile,  et  on  peut  à  cet 
égard  Te  comparer  avec  les  plus  beaux 
qui  existent,  bien  qu'il  n'ait  jamais 
été  achevé...  La  guerre  empêcha  de 
poser  la  toiture...  [H  a  129  met.  de 
long.,  51  met.  de  large  et  38  de  hau- 
teur, sans  le  soubassement  de  20  mar- 
ches.] Les  colonnes  sont  engagées  dans 


le  mur  d'enceinte 
portique  extérieur 


il  n'y  avait  pas  de 
La  partie  exté- 


rieure des  colonnes  est  arrondie,  et 
l'intérieure  est  carrée,  en  forme  de 
pilastres.  En  dehors,  les  cannelures 
des  colonnes  peuvent  contenir  chacune 
le  corps  d'un  homme.  [Le  diamètre  des 
colonnes  est  de  4  mètres  16,  c'est-à- 
dire  0'',32,  en  plus  que  le  diamètre 
de  la  colonne  Trajane  à  Rome  et  de  la 
colonne  de  la  place  Vendôme  à  Paris. 
La  hauteur  de  l'entablement  seul 
égalait  nos  habitations  ordinaires  à 
trois  étages,  environ  10  mètres.]  Sur 
la  façade  orientale,  on  a  représenté  le 
combat  des  Géants,  ouvrage  de  sculp- 
ture remarquable  par  sa  alaie.\N&v^^  ^ 
sa  beaulé.  «w  \^  laKjiàifc  çiR£\\«ç^s^<^. 
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Deny^  et  Agathocle.  —  Il  n'y  a  aujour- 
d'hui en  moyenne  qu'un  mètre  et  demi 
d*eau  dans  ce  bassin,  s'enfonçant  entre 
Ortygie  et  la  côte  qui  borde  TAchra- 
diné. 

Le  Grand  port  de  Syracuse  s'étend 
au  S.  0.  d'Orlygie  (Syracuse  moderne), 
entre  cette  iïe  et  la  prcs(^u'ile  de 
Plemmynum  (désignée  aussi  sous  le 
nom  d/nsu/a) ,  plateau  rocheux,  dont 
un  cap  avancé  en  resserre  Tentrée,  du 
côté  opposé  à  Syracuse.  C'est  dans  ce 
port  que  la  flotte  athénienne  livra 
contre  la  flotte  de  Sparte  la  désas- 
treuse bataille  navale  où  elle  fut  vain- 
cue. 

Hitioire.  —  La  fondation  de  Spn- 
cuse,  la  plus  puissante  de  toutes  les 
colonies  grecques,  remonte  à  une 
haute  antiquité.  Le  Corinthien  Archias, 
chassant  les  habitants,  s'établit  dans 
Pile  à'Ortygia  (lie  des  Cailles),  oui 
fut  unie  h  (a  Sicile  par  un  pont  solide. 
C'est  la  partie  qui  forme  aujourd'hui  la 
ville  moderne  de  Syracuse.  La  popula- 
tion, croissant,  s'étendit  au  dehors. 
Alors  se  formèrent,  successivement 
les  nouveaux  quartiers  :  Achradine 
{Achrndina),  bâtie  en  partie  lelon^  de 
ia  mer;  Tycha, du  côte  du  N.  E.,dans 
la  direction  de  Catane  ;  Téménilès  ou 
Neapolis  au  S.  0.,  du  côté  du  grand 
port  (de  6  kil.  de  circuit  entre  l'ile 
d'Ortygie  et  le  promontoire  Plemmy- 
rium).  Vers  le  N.  0.  étaient  les  Épi- 
po les  (Epii^]i),  sommet  couronné  par 
des  forts  et  des  palais  et  séparé  de 
l'enceinte  de  la  ville.  Selon  Strabon, 
la  ville  entière  couvrait  un  espace  estimé 
^  28  kil.  de  tour.  Elle  présentait  alors 
la  forme  d'un  triangle  aigu  dont  la 
base  était  le  rivage  de  la  mer ,  et  le 
sommet  le  fort  Euryale  (V.  p.  538). 

Syracuse  soumit  la  moitié  de  la  Si- 
cile à  sa  domination.  Gélon  (484-477| 
fut  le  fondateur  de  sa  puissance;  il 
remporta  sur  les  Carthaginois,  alliés 
des  Perses,  une  grande  victoire  le 
même  jour  oue  ces  derniers  perdaient 
la  bataille  ae  Salamine.  H  eutpour 
successeurs  ses  (rt*res  Hi^ron  et  Tiira* 


s^bule,  qui  fut  chassé  pour  sa  tyran- 
nie. Le  gouvernement  républicain  fut 
rétabli  pendant  quelques  années.  — 
Les  Athéniens  entreprennent  une  ex- 
pédition contre  Syracuse  et  éprouvent 
une  complète  défaite  (414).  Syracuse 
soutient  ensuite  plusieurs  luttes  contre 
les  Carthaginois.  Profilant  des  dissen- 
sions intestines,  Denys  s'empare  du 
pouvoir  absolu,  en  405.  Son  fils  De- 
nys II  opprime  les  citoyens,  et  est 
deux  fois  chassé  ;  il  va  mourir  à  Go- 
rinthe.  Cette  dernière  ville  envoie  à 
Syracuse  Timoléon,  grand  homme  oui 
y  rétablit  le  gouvernement  républi- 
cain (342).  Agathocle  s'empare  du 
pouvoir  en  317  ;  il  porte  la  guerre  en 
Afrique.  Syracuse  jouit  de  quelque 
repos  sous  le  gouvernement  de  nié- 
ron  II,  fidèle  pendant  50  ans  à  l'al- 
liance romaine  et  qui  meurt  en  215. 
Bientôt  Syracuse,  entraînée  par  les  in- 
trigues d'Ânnibal,  se  déclare  contre 
les  Romains.  Elle  résiste  pendant 
3  ans  à  Marcellus,  qui  s'en  empare  en 
212,  malgré  les  efu}rts  d'Archimèdc, 

2ui  est  tué  par  un  soldat.  Elle  suivit 
epuis  lors  la  fortune  de  Rome.  On 
cite  encore  parmi  les  grands  hommes 
qu'elle  a  produits  les  poètes  Théocrite 
et  Moschus.  —  Saint  Paul  aborda  à 
Syracuse  et  y  demeura  trois  jours.  — 
Syracuse,  tombée  au  pouvoir  des  bar- 
bares, fut  reprise  par  Bélisaire  en  555  ; 
saccagée  par  les  barrasins  et  soumise 
par  eux  en  878  ;  puis  elle  passa  suc- 
cessivement au  pouvoir  des  Normands, 
des  Allemands,  des  Français  et  des 
Espagnols.  Elle  était  encore  en  1857 
une  des  sept  intendances  de  la  Sicile  ; 
mais  en  1837,  l'invasion  du  choléra 
ayant  donné  lieu  de  la  part  de  la  po- 
pulation à  de  grands  désordres  et  à 
d*odieux  massacres  amenés  par  les 
terreurs  de  l'épidémie,  que  l'on  attri- 
buait à  des  empoisonnements,  le  gou- 
vernement napolitain  transféra  l'in- 
tendance à  Noto.  Syracuse  a  eu  plu- 
sieurs fois  à  souffrir  des  tremblements 
déterre.  (K.  G«^i^<ià\ttd, ^wcvvw««s.\.\. 
di  StraruMi;  ^^T^b^^<i>V^V^N^  ^^' 
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on  a  figuré  la  prise  de  Troie.  .»  (Diod., 
liv.  XUI.)  L^examen  des  ruines  a  dé- 
montré Texactitude  de  cette  descrip- 
tion. Toutefois  Diodore  ne  parle  pas  des 
magnifiques  cariatides,  dont  trois,  en- 
core debout  au  xiv*  siècle,  firent  don- 
ner à  ces  ruines  le  nom  de  temple 
des  Géants,  Un  seul  de  ces  colosses  se 
voit  aujourd'hui  étendu  sur  le  sol.  Sui- 
vant Fazello,  une  partie  de  réditîcc 
s'écroula  en  1 401 .  Vers  le  milieu  du 
xvn*  siècle,  on  employa  ces  matériaux 
à  la  construction  du  môle.  Des  fouilles, 
opérées  en  1801,  ont  fait  retrouver, 
parmi  ces  ruines  ensevelies,  un  tri- 
glyphe  de  5  met.  24  de  hauteur  et 
les  fragments  de  ces  figures  de  géants. 
L'architecte  anglais  H.  Gokerell,  et 
M.  Politi,  de  Girgenti,  rapprochèrent 
ces  éléments  de  restauration  et  les  ran- 
gèrent sur  le  terrain.  Le  style  de  ces 
Atlantes  ou  Télamons,  ayant  8  met.  de 
hauteur  «  semble  tenir  le  milieu  entre 
celui  des  figures  égyptiennes  et  celui  des 
statues  de  Técole  (f'Egine.  Le  caractère 
des  tètes  est  africain.  »  On  a  beaucoup 
discuté,  sans  se  mettre  d'accord,  sur 
In  destination  et  remplacement  de  ces 
figures  colossales.  On  croit,  d'après  une 
supposition  hardie  de  M.  Raft.  Polili, 
que  ces  Télamons,  formaient  un  second 
ordre  au-dessus  de  l'architrave  portée, 
l)ar  les  piliers  de  la  cella  hypètnre,  (à 
ciel  ouvert)  et  que  là  elles  soutenaient 
le  bord  de  la  toiture.  M.  Politi  a  des- 
siné cette  restauration  dans  son  atlas. 
La  façade  postérieure  du  temple ,  dé- 
pourvue de  porte,  avait  une  colonne 
(le  plus,  en  tout  7  colonnes.  La  pierre 
employée  [dans  ces  constructions  est 
friaole  et  mêlée  de  coquilles.  On  a 
retrouvé  des  traces  du  stuc  doré  qui 
les  recouvrait.  —  En  continuant  d'a- 
vancer dans  la  même  direction,  on 
trouve,  à  peu  de  distance,  les  restcsdu  : 
Temple  de  Castor  et  Pollux  — 
(V.  le  Plan).  Il  reste  debout  3  colonnes 
cannelées  et  divers  fragments.  La  dé- 
nomination est  incertaine.  —  Sur  un 
plateau  à  VO,  d'un  ravin  où  l'on  a  cru 
retrouver  les  inceîi>  d'anciens  égowVs, 


décrits  par  Diodore  et  désignés  soosle 
nom  de  condotti  fenci,  on  Yoit  deux 
fûts  de  colonnes  appartenant  au  : 

Temple  de  Vulcain  —  (F.  le  Plan), 
construction  que  l'on  croit  romaine. 
Ces  diverses  attributions»  du  reste, 
sont  très-contestées.  —  Depuis  le  tem- 

f)le  de  Junon  Lucine  jusqu'ici,  on  soit 
es  énormes  débris  des  : 

Morauxes,  —  défendant  la  ville  du 
coté  du  S.  —  Théron  les  avait  fail 
construire  parles  prisonniers  carthagi- 
nois pris  à  la  bataille  d'Himère,  et  dont 
les  descendants  devaient  les  renverser 
un  siècle  après.  Leur  grandeur  ne  fui 
pas  surpassée  par  l'enceinte  élevée  par 
Denys  autour  de  Syra.cuse.  <  Des  mor- 
ceaux gisant  à  terre  ont  jusqu'à  IK 
met.  5U  de  longueur,  5  met.  89  de 
largeur  et  6  met.  49  de  hauteur.  Les 
Agrigentins  avaient,  dit-on,  résolu  que 
les  guerriers  qui,  par  leur  valeur, 
auraient  bien  mérité  de  la  patrie,  se- 
raient inhumés  dans  les  murailles 
mêmes.  »  On  retrouve  dans  ces  mas- 
sifs un  grand  nombre  de  ces  ouvertu- 
res en  bouche  de  four,  appelées  (:o- 
lumbaritty  et  destinées  par  les  Ro- 
mains à  recevoir  les  cendres  des  morU. 

En  dehors  des  murailles,  en  sortant 
par  la  porte  antimie,  on  voit  au  S.  du 
temple  de  Jupiter  les  restes  d'un  monu- 
ment sépulcral;  improprement  nommé: 

Tombeau  de  Théron,  —  massif  carré 
de  7  met.  63  de  hauteur,  composé  de 
deux  étages.  Ce  monument,  oont  od 
ignore  la  destination,  ne  répond  nul- 
lement à  ce  que  dit  Diodore  de  SicOe 
du  tombeau  du  tyran  d'Agrigente.  - 
Aux  4  angles  du  2'  étage  sont  des  co- 
lonnes ioniques  (à  la  frise,  on  voit  des 
triglyphes  doriques).  Quelques  anti- 
quaires prétendent  que  a.  monument 
est  romain  ;  mais  M.  Politi,  par  la  bou- 
che du  cicérone  qu'il  met  en  scène,  dit 
qu'il  faut  bien  se  garder  d'wna  simile 
bestialità  !  —  Plus  au  S.,  et  près  de 
la  rivière  de  San  Biagio,  est  une  con- 
struction moderne  sur  les  restes  d'un 
monument  désigne  à  tort ,  selon 
\\\ .  "^îiov^^^^^^Wfe,  'SK\N5j5^\5^x!i<im  de; 


} 


Tenflu  d'Escdupe.  —  C"fSl  du 
lemple  d'EscaLipe  que  Verres  dt^robu 
une  slatue  d'Apollon,  chef-d'ieuvre  du 
sculpleur  Hyron,  que  les  CarthnEinois 
avaieul  enlevée,  et  que  Scipion  l'Afri- 
cain avait  rendue  il  Âgrigente.  —  Ces 
ruines  ne  mérilent  pas  que  les  voja- 

Seurs  se  dctournenl  pour  les  voir.  — 
es  débris  antiques  sont  répandus  (à 
et  lï  furie  sol. 

Duns  un  jardin  dépendant  du  cou- 
venl  désert  de  S'-Nicolas,  entouré  de 
{lins  el  de  cjprès,  on  voit  le  reste  d'un 
monument  carré-long,  paraissant  de 
construction  romaine,  et  nommé  asseï 
biiarrement: 

CunnuK  DE  Phâlahis.  —  Ce  petîl 
lenipic  a  i-ervi  d'oratoire  sous  les  Nor- 
mands, et  deux  portes  ogivales  ont  été 
ouvertes  dans  les  murs  antiques.  — 
Quant  à  la  piscisk,  de  7  stades  de  cir- 
cuit ut  de  30  coudées  de  profondeur, 
creusée  dans  la  partie  occidentale  de 
la  ville,  on  croit  en  retrouver  l'cmpla* 
cernent  dans  te  haut  du  ravin,  qui  s'é- 
tend entre  le  temple  de  Castor  et  Pol- 
lui  et  le  temple  de  Vulcain. 


-  TOLCAN  \l\ù   BOUE   MS 

HÀCALDBe.  —  A  environ  10  kil.  auiN. 
deGir^nli,  entre  Girgenti  et  Aragona. 
on  voit  un  volcan  de  boue,  qui  à  l'é- 
jioque  des  éruptions  est  lancée  quel- 
quefois jusqu'à  100  piedsde  haut.  Ce 
volcan,  nommé  MacatubeoaMajarttea, 
sur  un  plateau  élevé,  est,  dit  M.  Re- 
nouard  de  Bussière,  un  espace  boueui 
aiantau  plus  3  ou  3  arpents  d'étendue, 
et  dont  l'apparence  est  celle  d'une  ar- 
gile grise  très-épaisse,  séchée  et  ger- 
cée par  la  chaleur.  Cette  surface  parti 


de  ces  cônes  a  un  petit  cratère  duquel 
s'échapoent  de  moment  en  moment 
des  bulles  d'air, qui  crèvcnlen  donnant 
issue  ï  des  conlees  d'une  argile  très- 
froide  et  salée.  —  Les  mêmes  phéno' 
mines  se  représentent  ï  Bissama  [10 
ki),  de  Girgenti)- 


DOUTES  DE  GinGENTI  *  BYUCUSE. 

Il  y  a  plusieurs  roules  pour  se  ren- 
lie  à  Sjracuse  depuis  Girgenti.  Une 
partie  do  ces  roules  sera  décrite  dans 
la  SECONDE  DIVISION  .'  celle  des  roules 
par  l'intérieur  de  la  Sicile. 

1"  Par  Caltanisella  et  Cataite  — 
(R.  SO  et  19).  C'est  la  grande  route  de 
voiture  traversant  l'intérieur  de  la  Si- 
cile et  desservie  par  un  courrier.  De 
Calane  on  l'edescendrait  à  Syracuse, 
soit  par  terre,  soit  par  la  voie  de  mer. 
Quoique  cette  roule  £isse  un  grand 
détour,  c'est  celle  que  prendront  de 
préférence  les  voyageurs  qui  voudront 
éviter  les  lenteurs  et  les  fatigues  d'un 
voyage  â  mulet,  auxquelles  on  est  ei- 
pusé  sur  les  autres  roules. 

2' Par  CaUagirone  ~  (R.  6,  9). 

5"  Par  Chiaramonte  et  Pataz%oio 
-  {V.  R.  8). 

V  Par  Modica  et  Nota  (V.  R.  7). 

b°  Par  lelitloral—  (Roulesuiv.). 


'de  girgenti  »  SYRACUSE. 


DcGJrgenlï  1  rilma.  .  .  . 
DePalma  à  Liuia.  .  .  . 
De  Liuln  i  Tennuoto.  .  . 
De  TerniDOia  i  Sroglillï.  . 
DeSi.'OEliuiitSanUit.riKe,  . 
De  Santa  Croce  iScidi.  .  . 

UeScirliàrniialo 

Doroiialoàl^hmo.  .   ,   . 

De  PHhiiK)  1  Noio 

De  Nolo  t  SjnicuM 


La  roule  de  Girgenti  il  Syracuse, 
par  le  Lttoral,  olfre  très-peu  d'intérêt 


à  partir  de  Terranova  ;  el  comme  elle 
est  rarement  fréquentée,  les  gilei  y 
sont  rares,  sales  et  dénués  de  reiaoïir- 
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Tjcha  et  de  l'Àchradine,  une  sorte  de 
\ille  souterraine  creusée  dans  un  tuf 
coquiller.  Les  rues  sont  bordées  de 
cotumbaria  ou  niches  destinées  à  ense- 
velir les  morts  ;  elles  aboutissent  à  des 
carrefours.  De  belles  routes  qui  s'arron- 
dissent au-dessus  de  renlrc-croisement 
des  rues  sont  percées  d'ouvertures  des- 
tinées à  recevoir  la  lumière.  Les  gale- 
ries sont  larges  de  3  met.  et  hautes  de 
2  met.  environ.  Quant  à  leur  étendue, 
ainsi  qu'on  Ta  fait  pour  les  catacombes 
de  Rome,  on  en  exagère  singulière- 
ment rétendue.  On  croit  qu'il  en  reste 
beaucoup  à  découvrir.  On  regarde  ces 
souterrams  (qui  dans  le  principe  fu- 
rent sans  aoute  des  carrières  de 
pierres)  comme  une  nécropole  antique, 
qui  a  servi  également  aux  premiers 
chrétiens.  On  y  voit  des  peintures 
grossières,  les  monogrammes  du  Christ 
et  divers  symboles  ramiliers  aux  chré- 
tiens. —  À  peu  de  distance  on  ira  vi- 
siter la  : 

Latomie'  du  marquis  de  Gasale  ou 
de'  Greci,  appelée  aussi  TIntagliatella. 
Cette  excavation,  une  des  choses  les 
plus  curieuses  de  Syracuse,  n'est  pas 
aussi  profonde  que  la  latomie  des  Ca- 
pucins, mais  elle  est  plus  étendue;  et 
combien  plus  belle  par  son  admirable 
végétation  !  Quelques  piliers  isolés  por- 
tent encore  des  ruines  à  leur  sommet. 
Une  partie  de  cette  latomie,  dont  le 
plafond  presque  parfaitement  régulier 
s'élève  à  une  hauteur  de  15  mètres,  et 
dont  rétroite  entrée  est  en  partie 
masquée  par  le  tronc  et  les  branchages 
de  magnifiques  orangers,  a  certaine- 
ment servi  de  prison,  car  on  voit  en- 
core dans  les  pierres  les  trous  où  l'on 
passait  les  anneaux  de  fer  pour  y  atta- 
cher les  prisonniers  et  la  marque  des 
barres  de  fer  qui  servaient  d'escaliers 
aux  gardiens. 

De  la  latomie  de  Tlntagliatella  on 
se  dirige  vers  celle  dite  I'Oreille  de 

*  Nom   doDné    à  des    excavations    assez 
nombreuses  à  Syracui»e  et  oui  dans  \e  \kTm- 
cipe  étaient  des  carrières  d  où  éla'\en\.  ixtée 
h  pierre  enipIoy/»e  pour  les  ronstrucUotv- 


Dents,  en  passant  devant  les  ruines  du 
BAiif  DE  Vénus. 

Heapolis. 

N.  B,  «  On  peut  visiter  l'amphi- 
théâtre et  le  théâtre  sans  être  accom- 
pagné par  le  cicérone.  Quant  à  l'autd 
de  Hiéron  et  à  la  latomie  de  Denys,  i 
faut  s'adresser  au  custode  qui  a  les 
clefs  des  barrières.  » 

AMPHITHÉÂTRE.     —      Situé     SUT   OIK 

pente  du  terrain  et  en  partie  taillé 
dans  le  roc.  Rien  ne  subsiste  des  par- 
ties supérieures  ou  extérieures.  L  ap- 
pareil dénote  une  construction  romaine: 
on  le  croit  de  l'époque  d'Auguste,  c  II 
est  un  peu  moins  grand  que  celui  de 
Capoue  et  plus  grand  que  celui  de  % 
rone.  »  11  a  été  débaiTassé  en  183940 
des  débris  qui  le  cachaient  en  partie. 
On  a  depuis  ces  ruines  une  très-bdk 
vue  sur  Syracuse. — A  côtédel'ampbi' 
théâtre,  près  de  la  voie  antique  qu 
conduisait  au  théâtre,  on  voit  les  resta 
d'un  : 

Autel,  —  construit  par  Hiéron  II 
tyran  de  Sicile,  et  qui  avait,  selon  Dit- 
dore  de  Sicile,  un  stade  (184  mct.jée 
longueur.  C'était  un  des  plus  grm 
Qu'il  y  eût  en  Grèce.  On  y  sacrifijil 
des  centaines  de  bœufs  à  la  fois.  Dio- 
dore  de  Sicile  (1.  XI)  nous  apprend 
qu'après  s'être  délivrés  de  la  tyranaif 
deThrasybule,  les  Syracusains  inslitn^ 
rent  les  fêtes  des  Eleuthéries,  où  » 
sacrifiait  k  Jupiter  450  bœufs,  qx 
mangeaient  du  reste  les  citoyens,  àb 
plus  grande  gloire  du  dieu.  C'est  k 
duc  Serra  di  Falco  qui  a  mis  à  déc* 
vert  cet  énorme  autel.  C'est  deVautt 
côté  du  chemin  que  se  trouve  l'entrit 
de  la  Latomia  del  Paradiso. 

Latomie  du  Paradis.  —  Elle  esll 
ciel  ouvert.  Un  énorme  pilier  isolé<l 
portant  h  son  sommet  des  fragmeflU 
de  ruines  du  moyen  âge  est  debout 
milieu.  Au  fond,  à  un  des  angles,  «s* 
l'entrée  d'une  caverne  célèbre  sousk 
tvowv  ^Ovecckio  di  Dionisio. 
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mination  fut  mise  en  crédit,  dit-on,  par 
Michel- Ange  de  Garavage.  On  a  fait  la 
remarque  que  cette  ouverture  ressem- 
blait plutôt  h  une  oreille  d'âne  qu'à 
une  oreille  d'homme.  Cette  caverne 
est  haute  d'environ  25  met.  et  longue 
de  57.  Les  moindres  bruits  y  acquièrent 
une  résonnance  extraordinaire.    Elle 
communique  avec  une  cellule  creusée 
dans  le  rocher  au-dessus  de  l'entrée 
de  la  fi;rottc,  et  d'où  Ton  suppose,  fort 
ridiculement,  que  Denjs  venait  écou- 
ter les  plaintes  des  victmies  enfermées 
dans  cette  caverne.  On  y  parvient  à 
l'aide  d'un  siège  suspendu  que  Ton 
élève  au  moyen  d'une  corde  ;  ceux,  dit 
M.  de  Talon,  qui  ont  du  goût  pour  les 
ascensions  périlleuses,  peuvent  se  don- 
ner, sans  proût  aucun,  le  plaisir  du  ty- 
ran de  Syracuse.  Cette  carrière  à  voûte 
triangidaire  a  ses  parois  soigneuse- 
ment piquées,  à  la  différence  aes  au- 
tres latomies.  On  a  mis  en  avant  diffé- 
i*entes  hypothèses  pour  en  expliquer 
l'usage  :  suivant  l'une  d'elles,  fondée 
sur  une  communication  avec  le  théâtre 
ci  ont  on  pense  avoir  retrouvé  les  tra- 
ces, cette  grotte  aurait  été  une  annexe 
lies  représentations,  auxquelles  sa  so- 
Elorité  aurait  fourni  des  échos  formi- 
Isibles.  —  C*est  dans  ces  latomies  que 
^rent  emprisonnés  pendant  huit  mois, 
nçrès  là  aéfaile  de  Nicias,  les  Athé- 
niens en  proie  à  la  faim,  à  la  soif,  à 
liiie  chaleur  étouffante  et  à  une  révol- 
•sânte  malpropreté.  Cicéron  reproche  à 
^ erres  (F.  55)  d'avoir  fait  enfermer 
l#?s  citoyens  romains  dans  ces  carriè- 
'^s,  destinées  à  servir  de  prison  «  aux 
étrangers  et  aux  scélérats.  »  On  voit  sur 
^s  parois  quelques  anneaux  de  pierre 
tlev<5s,  qui  servaient  sans  doute  à  sus- 
^^ndre  les  prisonniers  pour  les  tortu- 
'^r.  Dans  un  étroit  canal  qui  termine  la 
"CDÛte  on  a  trouvé  un  squelette  d'hom- 
fc^e  et  un  long  clou.  —  Dans  le  voisi- 
nage de  cette  caverne  est  la  latomia 
^^'  Cordari,  ainsi  nommée  parce  qu'on 
r    travaille  le  chanvre. 

Théâtre  grec.  —  Creusé  en  partie 
i«ins  le  roc;  c'était,  suivant  Dioâore, 


le  plus  beau  de  la  Sicile.  Cet  édifice, 
dont  Cicéron  signale  la  grandeur,  est 
probablement  des  premiers  temps  de 
Syracuse.  On  a  calculé  qu'il  pouvait 
contenir  24  000  spectateurs.  On  peut 
compter  une  quarantaine  de  gradins 
(assez  bien  conservés).  —  On  monte 
de  la  galerie  supérieure  à  la  via  Sepolr- 
crale  (voie  des  tombeaux),  bordée  à 
dr.  et  à  g.  de  grottes  sépulcrales. 
«  Une  partie  des  cavernes  est  utilisée 
pour  une  fabrique  de  salpêtre .  »  (Reclus) 
La  scène  a  disparu  au  xvi*  siècle  par 
ordre  de  Charles-Quint,  qui  en  a  fait 
enlever  les  matériaux  pour  des  con- 
structions mihtaires.  «  Les  eaux  de' 
l'aqueduc  descendent  encore  en  par- 
tie sur  les  gradins  du  théâtre  et  con- 
tribuent à  le  détériorer.»  (Reclus)  Sur 
le  mur  de  la  première  précinction,  on 
lit  des  inscriptions  grecques  contenant 
entre  autres  les  noms  de  deux  reines  : 
Néréis,  qu'on  croit  fille  de  Pyrrhus  et 
femme  de  Gélon,  et  Philistis,  qui  pa- 
rait avoir  été  la  femme  de  Hiéron  II. 
Des  souvenirs  historiques  se  rattachent 
à  ce  monument  antique.  Gélon  y  réu- 
nit le  peuple  et  vint  seul  désarmé 
rendre  compte  de  son  administration. 
Âgathocle  y  assembla  les  Syracusains 
après  le  meurtre  des  hommes  les  plus 
notables  de  la  ville.  Un  souvenir  bien 

1)lus  intéressant  nous  a  été  laissé  par 
^lutarque  :  «  Quand  il  survenait  des  af- 
faires importantes,  les  Syracusains  ap- 
pelaient Timoléon  (devenu  aveugle). 
On  le  voyait  sur  un  char  à  deux  che- 
vaux traverser  la  place  publique  et  se 
rendre  au  théâtre,  où  il  entrait  assis 
sur  son  char.  Â  son  arrivée  le  peuple 
le  saluait  tout  d'une  voix  ;  il  lui  ren- 
dait le  salut  ;  et,  après  avoir  accordé 
quelques  moments  à  ces  élans  d'accla- 
mations et  de  louanges,  on  discutait 
l'affaire  :  il  donnait  son  avis,  que  le 
peuple  confirmait  toujours  par  son  suf- 
frage ;  après  quoi...  les  citoyens  le 
reconduisaient  avec  des  acclamations.  » 
Parmi  les  curiosités  à  signaler  eu> 
core  dans  î^eaipoYvç»,  *ASa50L\.^\i^^^  \'^ 
voie  des  tombeaux,  à^xvX.  \\  ^^vn^îs^^ 
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en  haut-relief.  Quelques  figures  de- 
bout  ou  assises,  plus  ou  moins  innli- 
lées  ou  ruinées  par  la  décompositioo 
de  la  pierre  sont  des  images  de  divi- 
nités, exécutées  dans  un  style  archai- 
oue  qui  a  quelque  chose  de  la  roideur 
de  Fart  égyptien. 


une  forte  marche  de  manière  à  gagner 
Palazzolo. 

BisGARi —  2500  hab.  Triste  village 
situé  sur  une  hauteur.  —  Une  longue 
montée  conduit  à  : 

CeiARAMONTE— 8600  hab.  (auberge). 
Ou  y  remarque  un  château  du  moyen 
âge.  —  De  Ghiaramonte  h  Palazzolo  le 
sentier  circule  dans  des  vallées  fertiles 
séparées  par  des  plateaux  rocheux  et 
arides. 

Palazzolo — 1 0  000 hab.  (auberges  : 
albergo  d'Acre;  Leone).  Ville  recon- 
struite après  le  tremblement  de  terre 
de  1693.  ËUe  est  située  au-dessous  de 
la  montagne  escarpée  d'Acremonte, 
sur  laquelle  était  la  ville  d'Âcra;,  fon- 
dée 70  ans  après  Syracuse,  mais  elle 
occupe  elle-même  une  position  élevée. 

—  Les  fouilles  exécutées  par  le  baron 
Judicaont  fait  découvrir  dans  les  ruines 
d'Âcroî  une  grande  quantité  d'objets 
curieux  qu'il  avait  recueillis  dans  un 
musée,  mais  qui  ont  été  en  partie  dis- 
persés et  vendus  après  sa  mort. 

Ruines  n'AcRiE.  — Restes  d'un  Théâ- 
tre antique  découvert  en  1825.  La 
Cavea  est  taillée  dans  le  roc  ;  on  voit 
encore  des  traces  de  gradins  du  côté 
du  S.  11  n'y  a  point  de  traces  de  prae- 
cinclions  (F,  p.  405)  ;  il  en  reste  de 
la  scène  et  de  l'orchestre.  Le  diamètre 
de  ce  petit  théâtre  n'est  que  de  15 
met.  40.  —  A  rO.  du  théâtre,  au-des- 
sous du  rocher  où  il  est  construit,  le 
baron  Judica  découvrit  en  1822  un 
Odéon,  ou  théâtre  excessivement  petit. 

—  Latomie.  —  On  trouve  dans  la  mon- 
tagne de  nombreuses  chambres  creu- 
sées dans  le  roc. 

1  Santoni  —  Un  monument  des  plus 
singuliers  et  peut-être  unique  dans  la 
Sicile,  est  celui  qu'on  remarque  à  l'en- 
droit dit  del  SanticellOf  vis-à-vis  de  la 
tour  Pinnita  :  les  paysans  le  désignent 
sous  le  nom  d'i  Santoni.  On  y  voit 
sur  la  base  de  la  colline  un  grand  nom- 
bre de  niches,  disnosées  sur  deux 
rangs  et  dans  lesquelles  sont  diverses 

£gures,  les  unes  de  grandeur  nalu-VâiovvVô,  eVQjaâ.^^V^  disteibuée  enpli 
rcJJe;  les  autres  très-petites,  scuAçicesy  svômv^  OA'awîot^^  ^qv«  ^vîxhw  V\îi 


Excnrsloii  aux  iprottes   ■ëpolcraki 
d0  Pantaltea. 

Depuis  Palozzolo,    quelques  mifle 
d'une  route  pénd)le  et  aride  dans  I> 
plus  grande  partie  du  trajet,  le  long  de 
la  vaUée  au-dessus  de  Cassaro  (9kiL)  1 
et  de  Ferla,  conduit,  au  N. ,  à  : 

Pantalica,  — où  Ton  voit  les  restes 
d'excavations  dans  le  rocher,  d'où  Tod 
a  conclu  un  peu  Icgèremeat,  à  Teiis- 
tence  d'une  cité  troglodyte,  coaune 
celle  d'ispica  (p.  529). 

Pantalica  est  le  nom  donné  dans  les 

Premiers  siècles  du  christianisme  à 
antique  cité  d'Erbessus,  dont  il  est 
déjà  rait  mention  plus  de  quatre  siè- 
cles avant  J.  G.  Elle  est  située  sur  ui 
îlot,  a  masse  rocheuse  de  6  kil.de 
tour,  isolée  de  tous  les  côtés  du  sol 
volcanico -calcaire  qui  la  domine  etqni 
est  une  des  curiosités  de  la  Sicile.  > 
Les  rochers  verticaux  qui  Fentoureot 
sont  percés  de  grottes  sépulcrales, 
taillées  de  main  d'homme,  pour  b 
plupart  inabordables,  et  auxquelles  oo 
n'a  pu  parvenir  qu'au  moyen  de  cordes 
suspendues  au  haut  de  la  montagne. 
Les  parois  dont  ces  excavations  occu- 

Ï)ent  toute  la  hauteur,  ont  de  loin 
'aspect  d'alvéoles  d'abeilles,  tant  les 
cavités  sont  rapprochées;  les  filtia- 
tionsy  ont  formé  des  stalactites.  — On 
s'accorde  généralement  aujourd'hui  à 
considérer  ces  excavations  comme  des 
chambres  sépulcrales.  Les  plus  nonn 
breuses  sont  dans  une  gorge  étroite  el 
très-pittoresque  à  l'E.  de  la  ville.  U 
plus  remarquable  de  ces  excavations 
est  appelée  la  grotla  délia  Maraviglii, 
vaste  caverne  d'origine  naturelle  sans 

lu- 


de  Kcpullure.  —  Celle  sorte  dp  monu- 
menls  a  conservé  un  caractère  mvs- 
térieui  comme  les  monuments  cyclo- 

Sêens  de  l'Italie  et  de  la  Grèce,  les 
olmeos  de  la  lîaule,  les  nuraghs  de 
la  Sardaigne,  les  blajols  des  îles 
Baléares...  Les.  sarcophages  creusés 
dans  CCS  rochers  sont,  sinon  exclusi- 
vement propres  ï  la  Sicile,  au  moins 
beaucoup  plus  communs  danscotle  ile 
que  dans  les  autres  pays  où  on  les 
rencontre.  Ils  abondent  surtout  dans 
la  portion  de  la  Sicile  qui  regarde  la 
oôle  africaine.  En  suivant  le  rivage 
de  la  mer,  ils  commencent  vers  Gir- 
genti  et  ne  dépassent  guère  Syra- 
cuse. Dans cesdeux  villes,  ils  s'enl'on- 
'  centsous  la  terre  et  deviennent  catacom- 
bes. •  —  Ces  cavernes  ,  si  fréquem- 
menl  creusées  dans  des  situations 
inaccessibles,  sont  considérées  parplu- 
sieurs  écrivains  comme  des  habita- 
tions de  populations  menacées  et  qui 
j  trouvaient  un  sur  refuge.  Les  diver- 
ses localités  où  l'on  en  signale  la  pré- 
sence sont  :  Girgenti,  Callanisetla, 
Caslrogiovanni,  lac  de  Pergusa,  Cala- 
tagirone,  Viiiini  (Orchora,  prfea  de 
Etuccheri),  Slafenda,  près  de  Spacca- 
t'omo  ;  Ipsica,  près  «TAvola,  dans  le 
val  di  Noto,  Entre  Honte  Aperto  et  le 
mont  Sura,  sur  la  route  de  Girgenti, 
la  cava  dei  Pampenali  préienie  undc- 
Dlé  circulaire  avec  deux  rangs  d'ou- 
verlures  ou  fenêtres  bien  alignées,  et 
surmontées  d'une  corniche, 

La  ville  dcSoRTiKO,  altit.  52(JmËt.. 
iSDOO  hab.  (il  n'y  a  point  d'auberge 
passable],  est  située  à  quelque  distance 
uu  N.  E.  de  Pantalica.  Elle  n'offre  au- 
cun intérêt.  —  On  peut  s'y  rendre  de 
Syracuse  (1 8  mil, ,  dont  9  carrossables) 
par  la  vallée  qu'arrose  l'Anapo,  au  pied 
de  la  chaîne  de  VHybta  (renommée 
pour  son  miel)  i  travers  un  paysage  des 
plus  pittoresques. 

Entre  PàuzioLO  et  Floridia  —  il  y 
a  une  route  carrossable. 

fuwiou  —  [en  sic'dien  Xiuriddia) 
8372  hab.  Au  milieu  d'une  plainf  '  - 
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lile  et  cultivée.  — On  aperçoit  ii  l'ho- 
bcrd  de  la  mer  Ionienne,  la 
vieille  ville  de  Stracuse  {Y.  B.  9). 

BOUTE  9. 

DE  TERM-HOVA  A  SYRACUSE 


DeCallagironalSiracusc,  ,  .     SO         Ti 

T8  «n 
On  peut  faire  en  voiture  le  trajet  de 
Terranova  jusqu'au  pied  de  Niscemi  ; 
mais  entre  rtiscemi  et  Caltagirone  le 
trajet  ne  peut  se  faire  qu'à  cheval.  On 
a  en  vue  l'Etna.  Le  diemin  est  difficile 
en  temps  de  pluie. 

Njscehi  —  8145  hab.  (Auberge). 
Cette  ville  a  éprouvé  un  tremblement 
de  terre  en  1790.  Il  se  iît  malgré 
l'éloignetnent  de  la  contrée  volcanique 
des  hssures  d'oii  sortirent  du  soufre, 
de  l'buile  de  pétrole,  de  l'eau  chaude 
et  de  la  boue.  Un  sentier  va  par  la 
montagne  en  i  h.  ft: 

CiLTAGinoNE. — Sur  celle  ville  et  sur 
la  route  de  CiLTAGmoNEàStRiCDSEfV. 
P..  25) 

SjTMiDie  —  (Syracns.-e),  19101  h. 

■  SiTon  arrii»  par  mer,  on  paie  40  wnl. 
pour  aller  du  ha[.u  tapeur  au  ditarcail^re  ; 
S.'St.  avec  lugage^.i 

iBd/e/j;  Aliîergo  del  Sols,  atanl  vuf  sur  la 

que  lei>  oicGlIenli  poisaons  cni'on  miiin  1 
Sjracuw).  -  .MberBO  d^a  Villoria.  rue  Sui 
Tonus»,  lu  «nlre  ds  la  villa  (de  3  1  4  Tr. 
la  chambre  ;  de  !  Htt.  larepai).  —  Lootnda 
rl'ItaltB.rueAmaintaniai— iBltelliParigi.elc. 

—  MaiMins  meublées,  Arethuaa,  uriïduport. 

-  Realaurantn  :  Alberto  ie\  Soluidclla  Vil- 
loria.— Calit:  delli  Cisa  di  Savoja,  place  de 
la  Catliédralei  Archim«dc,  stradi  Anulll- 
lania.  —  Lot  riiu  de  SjrrwuM  Irongei  :  C.»- 
lahress;  Occbio  di  bon:  Amarent.  — 
\:\ma  :  AlUmello;  Nararella;  Hoscalo;  Ca- 

aiia  mial,  déjl  ci^lèbre  dan*  l'aotiquilé.  Lo 
meilleur  provieM  d'Hvhla,  siluée  lUtla  cdie 
i  peu  de  dliiance  ou  N.  de  la  fille.  —Ca- 
mfj  de   Itettre  pour   las    journaux,    rue 
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ticulièrement   rAcommandé  ; 
Albert!  ;  Michel  Angelo  Politi. 

Bateaux  à  vapeur  :  de  Syracuse  à  Catane 
(en 3 h.  50min.—  Prix;!"  cl.  12  fr.,  50c.); 
a  Messine  (en  11  h.),  2  fois  par  semaine, 
mardi  et  samedi.  —  Tous  les  15  jours  (le 
mardi),  hat.  à  vapeur  pour  Licata  Girgenti. 
Marsala,  Trapani  et  Palerme. 

Voilures  {carrière),  départs  réguliers  et 
irréguliers  pour  Noto,  Modica,  Ragusa; —  Pour 
Catane,  Messine  et  Palerme. 

La  station  du  chem.  de  /irrsera  située  hors 
des  murs,  non  loin  du  furum  antique. 

On  lira  sans  doute  avec  intérêt  la 
description  suivante  de  Syracuse,  faite  par 
Gicéron,  qui  y  avait  été  questeur  (m  Ver- 
rem  lY,  52-53)  :  a  Syracuse  est  si  vaste 
qu'elle  semble  composée  de  4  jurandes 
villes  :  la  première  csiVile  [Oriygie],  qui 
séparée  par  un  petit  bras  de  mer,  com- 
munique ])ar  un  pont  au  reste  de  la  ville. 
G*est  là  que  se  trouve  l'ancien  palais 
d'Hiuron,  aujourd'hui  le  palais  du  prêteur. 
On  y  voit  aussi  un  grand  nombre  de 
temples.  Deux  l'emportent  sur  tous  les 
autres  :  celui  de  Diane  et  celui  de  Mi- 
nerve. A  l'extrémité  de  l'île  est  une  fon- 
taine d'eau  douce  qu'on  nomme  Aréthuse; 
son  bassin,  d'une  grandeur  immense  [in- 
credibili  magnitudine),  rempli  de  pois- 
sons, serait  inondé  par  la  mer  s'il  n'était 
défendu  par  une  forte  digue.  —  La  se- 
conde ville,  VAchradine,  renferme  un 
forum  spacieux,  de  très-beaux  portiques, 
un    superbe  Prytanée,    un  vaste  palais 

Jour  le  sénat,  un  temple  majestueux  de 
upiter  Ohmpien.  —  La  troisième  a  été 
nommée  Tycna,  parce  qu'il  y  avait  autre- 
lois  un  temple  de  la  Fortune  ;  on  y  re- 
marque un  très  grand  gymnase  et  plu- 
sieurs édifices  sacrés.  G  est  la  partie  la 
plus  populeuse.  — La  quatrième  est  iV^- 
polis,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  a  été 
bâtie  la  dernière.  Dans  sa  partie  la  plus 
haute  est  un  théâtre  immense.  On  y  voit 
de  plus  deux  beaux  temples,  de  Gérés  et 
de  Proserpine.  » 

c  II  est  en  Sicile,  dit  M.  Viollet-Le- 
Duc,  beaucoup  de  villes  et  de  paysages 
plus  beaux  que  Syracuse  et  ses  envi- 
rons ;  il  n'est  pas  un  lieu  qui  laisse  dans 
l'esprit  de  plus  profonds  souvenirs.  » 
—  De  toutes  les  parties  dont  était  com- 
posée rancienne  et  opulente  cité,  la 


Elle  est  séparée  de  la  Sicile  par  on 
canal  étroit,  ouvert  par  orare  de 
Charles-Quint,  et  au  delà  duqudsont 
des  ouvrages  de  fortification.  On  n'] 
pénètre  qu'en  traversant  quatre  ponts- 
levis.  Elle  est  défendue  par  des  mo- 
railies  bastionnées,  et  h  rextrémité 
S.  par  le  château  de  Maniacé,  construit, 
dit-on,  par  le  général  grec  Haniacès, 
envoyé  au  xi*  s.  pour  chasser  les  Sar* 
rasins.  On  a  construit  récemment: 
l**  en  avant  de  ce  château  une  série 
de  casemates  pour  loger  la  garnison, 
qui  est  de  700'hoiimies;    —  2"  une 

firison,  près  de  la  porte  de  terre,  à 
'extrémité  N.  0.  d'Ortygie.  Cet  édi- 
fice  frappe  le  plus  les  regards  quand 
on  est  en  mer.  —  Les  rues  sont  étroi- 
tes et  tortueuses  ;  celle  de  Maestranx, 
large  et  ayant  quelques  belles  maisons, 
sert  de  promenade  aux  habitants;  avant 
1860,  on  ne  pouvait  sortir  de  cette 
ville  de  guerre  après  le   coucher  dn 
soleil.  «  Pour  sortir  de  la  ville  et  gagner 
la  terre  ferme,   il  faut    faire  aen- 
nuyeux  tours  et  détours  à  travers  les 
fortifications.  Dans  ce  trajet,  de  près 
d'un  kil.  de  longueur,   il  faut  passer 
par  5. portes  et  sur  3  ponts.  »  L'ex- 
trême chaleur  de  Tété  et  le  voisinage 
des  marais  de  Touest  contribuent  i 
rendre  la  ville  malsaine.  —  Le  port 
de  Syracuse  est  Tun  des  plus  beaux  de 
r Europe;  il  est  parfaitement  garanti 
contre  tous  les  vents.  Toutefois  il  est 
encore  presque  désert ,  on  espère  que 
le  chem.  de  fer  lui  donnera  un  peu  de 
vie.  —  Une  belle  promenade  longe  le 
grand  port,  au  pied  des  murailles.  — 
La  Porta  del  Mare,  par  laquelle  oa 
entre  en  ville  en  débarquant,  a,  au- 
dessus  de  Tarcade,  des  ornements  go- 
thiques d'un  fini  d'exécution  remar- 
quable. 

Des  fortifications  et  une  plage  sablon- 
neuse bordent  aujourd'hui  le  petit 
port  (porto  piccolo\  appelé  aussi 
le  port  de  Marbre,  la  merveille  de 
Syracuse  antique,  ainsi  nommé  à  cause 
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Deii^à  et  Agathocle.  — 11  n'y  a  aujour- 
d'hui en  moyenne  qu'un  mètre  et  demi 
d'eau  dans  ce  bassin ,  s'enfonçant  entre 
Ortygie  et  la  côte  qui  borde  TAchra- 
dine. 

Le  Grand  port  de  Syracuse  s'étend 
au  S.  0.  d'Orlygie  (Syracuse  moderne), 
entre  cette  iïe  et  la  prescju'ile  de 
Plemmyrium  (désignée  aussi  sous  le 
nom  dVn^u/a) y  plateau  rocheux,  dont 
un  cap  avancû  en  resserre  l'entrée,  du 
côté  opposé  à  Syracuse.  C'est  dans  ce 
port  que  la  flotte  athénienne  livra 
contre  la  flotte  de  Sparte  la  désas- 
treuse bataille  navale  où  elle  fut  vain- 
cue. 

HIttoîre.  —  La  fondation  de  Spn- 
cuse,  la  plus  puissante  de  toutes  les 
colonies  grecques,  remonte  à  une 
haute  antiquité.  Le  Corinthien  Ârchias, 
chassant  les  habitants,  s'établit  dans 
Tîle  à'Ortygia  (lie  des  Cailles),  qui 
fut  unie  ^  la  Sicile  par  un  pont  soliae. 
C'est  la  partie  qui  forme  aujourd'hui  la 
ville  moderne  de  Syracuse.  La  popula- 
tion, croissant,  s'étendit  au  dehors, 
^lors  se  formèrent,  successivement 
les  nouveaux  quartiers  :  Achradine 
{Achradina)y  bâtie  en  partie  lelon^  de 
la  mer;  Tycha, du  côte  du  N.  E.,  dans 
la  direction  deCatane;  Téméniiès  ou 
Meapolis  au  S.  0.,  du  côté  du  grand 
port  (de  6  kil.  de  circuit  entre  l'ile 
d'Ortygie  et  le  promontoire  Plemmy- 
rium). Vers  le  N.  0.  étaient  les  Épi- 
pôles  (Epipoli),  sommet  couronné  par 
des  forts  et  des  palais  et  séparé  de 
l'enceinte  de  la  ville.  Selon  Strabon, 
la  ville  entière  couvrait  un  espace  estimé 
h  28  kil.  de  tour.  Elle  présentait  alors 
la  forme  d'un  triangle  aigu  dont  la 
base  était  le  rivage  de  la  mer ,  et  le 
sommet  le  fort  Euryale  (V.  p.  558). 

Syracuse  soumit  la  moitié  de  la  Si- 
cile à  sa  domination.  Gélon  (484-477) 
fut  le  fondateur  de  sa  puissance;  il 
remporta  sur  les  Carthaginois,  alliés 
des  Perses,  une  grande  victoire  le 
même  jour  cnie  ces  derniers  perdaient 
la  bataille  ae  Salamine.  Il  eut  pour 
successeurs  ses  frères  Hipron  et  itra* 


sybule,  qui  fut  chassé  pour  sa  tyran- 
nie. Le  gouvernement  républicain  fut 
rétabli  pendant  quelques  années.  — 
Les  Athéniens  entreprennent  une  ex- 
pédition contre  Syracuse  et  éprouvent 
une  complète  défaite  (414).  Syracuse 
soutient  ensuite  plusieurs  luttes  contre 
les  Carthaginois.  Profilant  des  dissen- 
sions intestines,  Denys  s'empare  du 
pouvoir  absolu,  en  405.  Son  fils  De- 
nys II  opprime  les  citoyens,  et  est 
deux  fois  chassé  ;  il  va  mourir  à  Go- 
rinthe.  Cette  dernière  ville  envoie  à 
Syracuse  Timoléon,  grand  homme  qui 
y  rétablit  le  gouvernement  républi- 
cain (542).  Agathocle  s'empare  du 
pouvoir  en  547  ;  il  porte  la  guerre  en 
Afrique.  Syracuse  jouit  de  quelque 
repos  sous  le  gouvernement  de  Hié- 
ron  II,  fidèle  pendant  50  ans  à  l'al- 
liance romaine  et  qui  meurt  en  215. 
Bientôt  Syracuse,  entraînée  par  les  in- 
trigues d'Annibal,  se  déclare  contre 
les  Romains.  Elle  résiste  pendant 
5  ans  à  Marcellus,  qui  s'en  empare  en 
212,  malgré  les  efforts  d'Archiraède, 

3ui  est  tué  par  un  soldat.  Elle  suivit 
epuis  lors  la  fortune  de  Rome.  On 
cite  encore  parmi  les  grands  hommes 
qu'elle  a  produits  les  poètes  Théocrile 
et  Moschus.  —  Saint  Paul  aborda  à 
Syracuse  et  y  demeura  trois  jours.  — 
Syracuse,  tombée  au  pouvoir  des  bar- 
bares, fut  reprise  par  Bélisaire  en  555  ; 
saccagée  par  les  barrasins  et  soumise 
par  eux  en  878  ;  puis  elle  passa  suc- 
cessivement au  pouvoir  des  Normands, 
des  Allemands,  des  Français  et  des 
Espagnols.  Elle  était  encore  en  1857 
une  des  sept  intendances  de  la  Sicile  ; 
mais  en  1857,  l'invasion  du  choléra 
ayant  donné  lieu  de  la  part  de  la  po- 
pulation à  de  grands  désordres  et  à 
d'odieux  massacres  amenés  par  les 
terreurs  de  l'épidémie,  que  l'on  attri- 
buait à  des  empoisonnements,  le  gou- 
vernement napolitain  transféra  l'in- 
tendance à  Note.  Syracuse  a  eu  plu- 
sieurs fois  à  souffrir  des  tremblements 
de  terre.  (F.  C'a.^Q^xç^x, 'l\«w\r«vws.^^ 

dt  Siraruî^a  ;  ^^t^^w^^AW^n"^  "^^ 
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in-4».  —  Délie  anlicfie  Syracuse,  re- 
cueil des  écrits  de  Bonanni  Montalta, 
MirabeUa,  etc....  Palerme,  1717, 2  vol. 
iii-4-.) 

Btomimeiito  altoés  à  rintérienr  ûm  U 
ville  ftotnelle  de  Syraonse. 

Sur  la  principale  place  de  la  ville 
sont  situées  :  la  Cathédrale;  — au  S., 
les  constructions  de  Tar chevêche  (dans 
la  cour  sont  14  colonnes  provenant 
d'un  temple  (de  Cérès  ?)  ;  —  au  N.  la 
maison  de  ville,  plus  laide  encore. 

Cathédrale,  —  elle  occupe  rem- 
placement d'un  temple  antique  qu'on 
croit  être  celui  de  Minerve  (  F.  plus  bas), 
dont  le  péristyle  a  été  engage  dans  ses 
murs.  Façade  détestable  du  win*  s. 
Le  bassin  en  marbre  des  fonts  baptis- 
maux, porté  par  7  petits  lions  de 
bronze,[est  un  monument  du  Bas-Em- 
pire trouvé  dans  la  catacombe  de  S. 
Giovanni.  On  lit  dans  Tinscription 
grecque  le  nom  de  Févêque  Zozime, 
qui  consacra,  au  vu*  s.,  le  temple  de 
Winerve  au  christianisme.  Dans  une 
chapelle  du  côté  dr.  on  remarque  à  la 
base  d'un  autel,  le  bas-relief  en  mar- 
bre de  la  Cène,  par  un  artiste  français, 
et  à  la  voûte  des  fresques  par  SciUay 
de  Messine  (1650).  —  Deux  colonnes 
monolithes  de  marbre  sont  étendues 
au  pied  des  murailles  de  Téglise. 

Nous  placerons  de  suite  ici  la  des- 
cription du  ; 

Temple  de  Minerve  —  (aujourd'hui 
cathédrale).  Cicéron  a  décrit  la  magni- 
ficence de  ce  temple,  construit  sur  le 
modèle  de  ceux  d'Agrigente  et  de  Pœ- 
stum,  six  siècles  avant  l'ère  chré- 
tienne, et  que  Verres  dépouilla  de  ses 
riches  ornements.  Sur  le  faîte  brillait 
un  immense  bouclier  de  bronze  qu'on 
apercevait  de  la  mer.  Archimède  avait 
tracé  une  méridienne  sur  le  pavé.  Ce 
temple,  de  style  doricjue  antique,  était 
hexastyle-périptère  ;  il  avait  36  colon- 
nes et  était  exposé  aux  quatre  points 
cardinaux.  Le  rang  de  colonnes  laté- 
iiales  qui  subsiste  encore    a 


partie  engagé  dans  k  maçooperie, 
quand  on  a  coiàfrerti'  èetèinplé antique 
en  église.  Les  colonnes  du  S.  sont  celles 
qui  sont  le  moins  engagées  dans  l'é- 
paisseur de  la  muraille;  en  entrant 
dans  le  bas-côté  de  la  cathédrale,  on 
peut,  au  pied  de  cette  rangée  de  co- 
lonnes, se  rendre  parfaitement  compte 
de  Farchitecture  du  temple  antique. 
Ces  colonnes  sont  inclinées  dans  des 
directions  diverses  par  suite  du  trem- 
blement de  terre  de  1693. 

Églises  :  —  Quelques-unes,  telles 
que  San  Benèdetto,  San  Giovanni  Bat- 
TisTA,  présentent  de  l'intérêt  par  les 
détails  d'architecture  du  moyen  âge  ; 
près  du  château  de  Maniacé,  la  façade 
de  l'église  San  Martino.  —  A  l'église 
San  Filipo,  un  puits  curieux. 

Presque  vis-à-vis  de  la  cathédrale, 
et  dans  une  âalle  basse  de  la  maison 
commune,  est  le  : 

Musée.  —  Ce  musée  (pour  lequel  on 
cherche  un  local  plus  convenable)  est 
peu  riche  pour  un  sol  classique  aussi 
célèbre.  On  y  remarque  une  admirable 
statue  de  Vénus,  en  marbre  de  Parcs, 
trouvée  en  1804  dans  l'Âchradine,  et 
que  quelques-uns  prétendent  être  k 
Vénus  Callipyge  décrite  par  Athénée 
et  Lampride,  et  oui  fut  donnée  aux  Sy- 
racusains  par  Héliogabale.  Il  lui  man- 
que la  tête  et  le  bras  droit.  Son  attitude 
et  ses  gestes  rappellent  ceux  de  la  Vé- 
nus de  la  Tribune  de  Florence,  à  la- 
quelle elle  est  inférieure.  —  Une  tête 
colossale,  dégradée,  de  Jupiter  ;  une 
statue  d'Esculapc,  d'un  mètre  de  haut; 
un  buste  en  bronze  de  Méduse  ;  diver- 
ses statues  de  personnages  romains, 
trouvées  récemment  dans  les  fouilles 
de  Neapolis;  statuettes,  bas-reliefs; 
fragments  d'architecture  ;  vases,  lam- 
pes, etc.. .  — 11  reste  un  grand  nombre 
de  médailles  et  de  monnaies  de  Syra- 
cuse d'une  très-belle  exécution,  et  éga- 
les aux  plus  belles  monnaies  d'Athènes. 
—  Le  chanoine  Lentinelli  en  possédait 
une  collection  précieuse  «  que  la  ville 
i  laté- 1  de  Syracuse  doit  acheter  pour  Tajouter 
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bibliothèque  de  9000  vol.  est  ouverte 
tous  les  jours  de  10  h.  à  midi. 

Garinet  d'histoire  naturelle.  — 
(Via  di  Santa  Maria).  Objets  d'histoire 
naturelle  et  de  la  géologie  de  la  Sicile. 

Antî^itéf. — Il  reste  peu  de  choses 
de  Tancienne  Syracuse,  et,  si  ce  n'était 
la  célébrité  de  ce  nom,  les  ruines  dis- 
séminées au  loin  dans  les  champs,  et 
la  plupart  inintelligibles  aujouni'hui, 
seraient  peu  dignes  d'intérêt.  On  ne 
peut  les  visiter  en  une  seule  journée. 

On  a  prétendu  que  File  d'Ortygie 
avait  été  autrefois  reliée  au  continent 
syracusain  par  une  communication 
sous-marine.  Des  travaux  exécutés  en 
i854  on  fait  reconnaître  l'existence 
d*un  aqueduc  qui  s'enfonce  en  terre 
à  une  profondeur  de  28  met.,  et,  au 
point  où  étaient  arrivées  les  fouilles, 
se  trouve  à  4  met.  90  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer.  La  merveille  des 
temps  modernes,  le  tunnel  de  la  Ta- 
mise, perdrait  son  prestige,  si  dans  les 
temps  les  plus  reculés  les  Syracusains 
ont  pu  faire  arriver  l'aqueauc  sous- 
marin  jusqu'à  l'ile  d'Ortygie. 

Murailles.  —  Les  vojageurs  qui 
lurent  le  temps  de  faire  le  tour  du 
Plateau  aujourd'hui  désert  de  YAchra- 
Itne  (le  quartier  le  plus  populeux  de 
El  ville  antique),  en  suivant  la  côte, 
Cuveront  çà  et  là  des  traces  des  an- 
iennes  murailles.  —  11  reste  peu  de 
t^ces  des  murailles  de  Neapolis.  — 
^li  contraire,  on  peut  suivre  dans 
v^esque  toute  leur  étendue  les  murs 
es  Èpipoles,  mais  principalement  du 
^té  de  l'est.  Ce  fut,  selon  Diodore  de 
icile,  Denys  l'Ancien  qui  fit  élever 
fc02  ans  av.  J.  C.)  en  vingt  jours, 
EiT  60  000  ouvriers  et  6  000  bœufs, 
atte  enceinte  d'une  force  prodî^euse. 

Nous  allons  visiter  les  antiquités  de 
yracuse,  en  parcourant  successive- 
ment les  emplacements  des  trois  villes 
It  quartiers  de  terre  ferme  qui  la 
composaient,  et  en  commençant,  après 
^loit  quitté  Ortygie,  par  l'Âchradine, 
Cartier  qui  en  étak)e  plus  tapproehé. 


AolvfMliiie. 


Immédiatement  après  avoir  franchi 
la  cinquième  porte,  on  voit  à  droite, 
au  milieu  du  plateau  où  était  l'ancien 
Forum,  une  colonne  de  marbre  rouge, 
que  l'on  croit  avoir  fait  partie  des  por- 
tiques de  l'Achradine.  —  Plus  loin  on 
indique  des  ruines  désignées  sous  le 
nom  de  : 

Maison  des  soixante  lits.  —  Les 
ruines  de  ce  prétendu  palais  d'Âga- 
thocle  consistent  en  trois  salles  déla- 
brées qui  faisaient  partie  de  bains  de 
construction  sans  doute  romaine.  Le 
vaste  et  magnifique  palais  d'Agathocle 
se  trouvait  dans  l'intérieur  d'Ortygie. 
—  En  inclinant  à  l'E.  on  arrive  au 

Couvent  de  Santa  Lugia.  —  L'église 
conserve  quelques  détails  d'architec- 
ture normande,  et  une  peinture  du 
Caravage,  représentant  la  découverte 
du  corps  de  la  sainte.  Une  chapelle 
octogone  est  située  à  une  petite  dis- 
tance en  avant  de  la  façade.  —  Plus 
loin,  au  S.  E.,  s'élève. le  : 

Couvent  des  Capucins  ,  —  Construit 
dans  le  style  d'un  château  fort.  N'of- 
frant de  curieux  que  ses  profondes  la- 
tomies,  pleines  d'arbustes  et  de  fleurs, 
et  ses  momies  de  capucins,  triste 
spectacle  si  commun  en  Sicile.  Tout  à 
côté  les  falaises  de  la  mer  sont  per- 
cées de  fort  belles  grottes.  —  De  là, 
se  dirigeant  au  N.  0. ,  on  passe  devant 
la  petite  église  Santa  Maria  di  Gesii, 
et  non  loin  de  là  on  arrive  à  la  vieille  : 

Église  de  San  Giovanni,  —  à  demi 
ruinée  ;  ayant  des  rosaces  pittoresques. 
Au-dessous  se  trouve  la  Crypte  de  San 
Marziano,  église  primitive  de  la  Sicile, 
bâtie  sur  le  lieu  oii,  selon  la  tradition, 
S*  Paul  aurait  prêché  pendant  son  pas- 
sage à  Syracuse;  où  les  évangéhstcs 
Marc  et  Luc  auraient  été  reçus  par 
S*  Martian.  —  Deux  moines  mendiants 
guident  les  étrangers  dans  les  : 

Catacombes,  —  ou  Grotte  di  San 
Giovanni.  Le>ir  oi\jguv&  ^%\.SssK»«aN^^« 
Elles  formevl  som^  \eïi  cç\«s?Cvsç^  ^^ 
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T^cha  et  de  rÀchradine,  une  sorte  de 
ville  souterraine  creusée  dans  un  tuf 
coquilier.  Les  rues  sont  bordées  de 
cûlumbaria  ou  niches  destinées  à  ense- 
velir les  morts;  elles  aboutissent  à  des 
carrefours.  De  belles  routes  qui  s'arron- 
dissent au-dessus  de  renlrc-croisement 
des  rues  sont  percées  d'ouvertures  des- 
tinées h  recevoir  la  lumière.  Les  gale- 
ries sont  larges  de  3  met.  et  hautes  de 
2  met.  environ.  Quant  à  leur  étendue , 
ainsi  qu'on  Ta  fait  pour  les  catacombes 
de  Rome,  on  en  exagère  singulière- 
ment rétendue.  On  croit  qu'il  en  reste 
beaucoup  à  découvrir.  On  regarde  ces 
souterrams  (qui  dans  le  principe  fu- 
rent sans  Qoute  des  carrières  de 
pierres) comme  une  nécropole  antique, 
qui  a  servi  également  aux  premiers 
chrétiens.  On  y  voit  des  peintures 
grossières,  les  monogrammes  du  Christ 
et  divers  symboles  familiers  aux  chré- 
tiens. —  À  peu  de  distance  on  ira  vi- 
siter la  : 

Latomie^  du  marquis  de  Gasale  ou 
de'  Greci,  appelée  aussi  TIntagliatella. 
Cette  excavation,  une  des  choses  les 
plus  curieuses  de  Syracuse,  n'est  pas 
aussi  profonde  que  la  latomie  des  Ca- 
pucins, mais  elle  est  plus  étendue  ;  et 
combien  plus  belle  par  son  admirable 
végétation  !  Quelques  piliers  isolés  por- 
tent encore  des  ruines  à  leur  sommet. 
Une  partie  de  cette  latomie,  dont  le 
plafond  presque  parfaitement  régulier 
s'élève  h  une  hauteur  de  15  mètres,  et 
dont  rétroite  entrée  est  en  partie 
masquée  par  le  tronc  et  les  branchages 
de  magnifiques  orangers,  a  certaine- 
ment servi  de  prison,  car  on  voit  en- 
core dans  les  pierres  les  trous  où  l'on 
passait  les  anneaux  de  fer  pour  y  atta- 
cher les  prisonniers  et  la  marque  des 
barres  de  fer  qui  servaient  d'escaliers 
aux  gardiens. 

De  la  latomie  de  Tlntagliatclla  on 
se  dirige  vers  celle  dite  I'Oreille  de 

*  Nom   donné    à  dos    excavations   assez 
nombreuses  à  Syracuse  et  aui  dans  le  ^rin- 
cipe  étaient  des  carrières  d  où  étaient  Utée 
h  pierre  employée  pour  les  ronst mêlions . 


Dents,  en  passant  devant  les  ruines di 

BAIN  DE  VéNUS. 

HeapoUs. 

N.  B,  «  On  peut  visiter  Tamphi- 
théâtre  et  le  théâtre  sans  être  accom- 
pagné par  le  cicérone.  Quant  à  l'aottl 
de  Hiéron  et  à  la  latomie  de  Denys,  l 
faut  s'adresser  au  custode  qui  a  les 
clefs  des  barrières.  » 

AMPHITHEATRE.     Situé     SUT   BK 

Sente  du  terrain  et  en  partie  taiBâ 
ans  le  roc.  Rien  ne  subsiste  des  pir- 
ties  supérieures  ou  extérieures.  Lap- 
pareil  dénote  une  construction  roinainr, 
on  le  croit  de  l'époque  d'Auguste,  i  il 
est  un  peu  moins  grand  que  celui  de 
Capoue  et  plus  grand  que  celui  de  ^t 
rone.  »  11  a  été  débaiTassé  en  1831MD 
des  débris  qui  le  cachaient  en  partie. 
On  a  depuis  ces  ruines  une  très-befle 
vue  sur  i^yracuse. — A  côté  deTamplii- 
théâtre,  près  de  la  voie  antique  qi 
conduisait  au  théâtre,  on  voit  les  restei 
d'un: 

Autel,  —  construit  par  Hiéron  II. 
tyran  de  Sicile,  et  qui  avait,  selon  Dio- 
dore  de  Sicile,  un  stade  (184  mct.jie 
longueur.  C'était  un  des  plus  graw 
Qu'il  y  eût  en  Grèce.  On  y  sacrifiai 
des  centaines  de  bœufs  à  la  fois.  Dio- 
dore  de  Sicile  (1.  XI)  nous  apprend 
qu'après  s'être  délivrés  de  la  tyrannie 
cieThrasybule,  les  Symcusains  institoè- 
rent  les  fêtes  des  Eleuthéries,  oii  « 
sacrifiait  à  Jupiter  450  bœufs,  qoe 
mangeaient  du  reste  les  citoyens,  àb 
plus  grande  gloire  du  dieu.  C'est  k 
duc  Serra  di  Falco  qui  a  mis  à  déco»- 
vert  cet  énorme  autel.  C'est  de  l'autre 
côté  du  chemin  que  se  trouve  l'entrée 
de  la  Latomia  del  Paradiso. 

Latomie  du  Paradis.  —  Elle  est  i 
ciel  ouvert.  Un  énorme  pilier  isolée* 
portant  à  son  sommet  des  fragimnU 
de  ruines  du  moyen  âge  est  debout  H 
milieu,  âu  fond,  ù  un  des  angles,  es^ 
rentrée  d'une  caverne  célèbre  sousk 
wom  d^'OveccKio  ûi  Dionisio. 
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minationfut  mise  en  crédit,  dit-on,  par 
Michel-Ânge  de  Garavage.  On  a  fait  la 
remarque  que  cette  ouverture  ressem- 
blait plutôt  à  une  oreille  d'âne  qu'à 
une  oreille  d'homme.  Cette  caverne 
est  haute  d'environ  25  met.  et  longue 
de  57.  Les  moindres  bruits  y  acquièrent 
une  résonna nce  extraordinaire.    Elle 
communique  avec  une  cellule  creusée 
dans  le  rocher  au-dessus  de  l'entrée 
de  la  spcottc,  et  d'où  Ton  suppose,  fort 
ridiculement,  que  Denjs  venait  écou- 
ter les  plaintes  des  victmfies  enfermées 
dans  cette  caverne.  On  y  parvient  à 
Faide  d'un  siège  suspendu  que  Ton 
élève  au  moyen  d'une  corde  ;  ceux,  dit 
M.  de  Yalon,  qui  ont  du  goût  pour  les 
ascensions  périlleuses, peuvent  se  don- 
ner, sans  profit  aucun,  le  plaisir  du  ty- 
Tande  Syracuse.  Cette  carrière  à  voûte 
"triangulaire  a  ses  parois  soigneuse- 
ment piquées,  à  la  différence  des  au- 
tres latomieà.  On  a  mis  en  avant  diffé- 
irentes  hyfjothèses  pour  en  expliquer 
l'usage  :  suivant  l'une  d'elles,  fondée 
tsuv  une  communication  avec  le  théâtre 
^ont  on  pense  avoir  retrouvé  les  tra- 
cées, celte  grotte  aurait  été  une  annexe 
des  représentations,  auxquelles  sa  so- 
norité aurait  fourni  des  échos  formi- 
dables. —  C'est  dans  ceslatomies  que 
Eurent  emprisonnés  pendant  huit  mois, 
»près  là  aéfaite  de  Nicias,  les  Athé- 
niens en  proie  à  la  faim,  à  la  soif,  à 
une  chaleur  étouiTantc  et  à  une  révol- 
tante malpropreté.  Cicéron  reproche  à 
Verres  (K.  55)  d'avoir  fait  enfermer 
des  citoyens  romains  dans  ces  carriè- 
res, destinées  à  servir  de  prison  «  aux 
Strangers  et  aux  scélérats.  »  On  voit  sur 
les  parois  quelques  anneaux  de  pierre 
llevos,  qui  servaient  sans  doute  à  sus- 
pendre les  prisonniers  pour  les  tortu- 
rer. Dans  un  étroit  canal  qui  termine  la 
route  on  a  trouvé  un  squelette  d'hom- 
me et  un  long  clou.  —  Dans  le  voisi- 
nage de  cette  caverne  est  la  latomia 
ié'  Cordari,  ainsi  nommée  parce  qu'on 
y  travaille  le  chanvre. 

Théâtre  grec.  —  Creusé  en  partie 
dans  le  ror  ;  cVitait,  suivant  Diodore, 


le  plus  beau  de  la  Sicile.  Cet  édifice, 
dont  Cicéron  signale  la  grandeur,  est 
prohablement  des  premiers  temps  de 
Syracuse.  On  a  calculé  qu'il  pouvait 
contenir  24  000  spectateurs.  On  peut 
compter  une  quarantaine  de  gradins 
(assez  bien  conservés).  —  On  monte 
de  la  galerie  supérieure  à  la  via  Sépul- 
crale (voie  des  tombeaux),  bordée  à 
dr.  et  à  ^.  de  grottes  sépulcrales. 
«  Une  partie  des  cavernes  est  utilisée 

Eour  une  fabrique  de  salpêtre.  »  (Reclus) 
a  scène  a  disparu  au  xvi*  siècle  par 
ordre  de  Charles-Quint,  qui  en  a  fait 
enlever  les  matériaux  pour  des  con- 
structions mihtaires.  «  Les  eaux  de* 
l'aqueduc  descendent  encore  en  par- 
tie sur  les  gradins  du  théâtre  et  con- 
tribuent k  le  détériorer.»  (Reclus)  Sur 
le  mur  de  la  première  précinction,  on 
lit  des  inscriptions  grecques  contenant 
entre  autres  les  noms  de  deux  reines  : 
Néréis,  qu'on  croit  fille  de  Pyrrhus  et 
femme  de  Gélon,  et  Philistis,  qui  pa- 
raît avoir  été  la  femme  de  Hiéron  11. 
Des  souvenirs  historiques  se  rattachent 
à  ce  monument  antique.  Gélon  y  réu- 
nit le  peuple  et  vint  seul  désarmé 
rendre  compte  de  son  administration. 
Âgathocle  y  assembla  les  Syracusains 
après  le  meurtre  des  hommes  les  plus 
notables  de  la  ville.  Un  souvenir  bien 
plus  intéressant  nous  a  été  laissé  par 
Plutarque  :  «  Quand  il  survenait  des  af- 
faires importantes,  les  Syracusains  ap- 
pelaient Timoléon  (devenu  aveugle). 
On  le  voyait  sur  un  char  à  deux  che- 
vaux traverser  la  place  publique  et  se 
rendre  au  théâtre,  où  il  entrait  assis 
sur  son  char.  A  son  arrivée  le  peuple 
le  saluait  tout  d'une  voix  ;  il  lui  ren- 
dait le  salut  :  et,  après  avoir  accordé 
quelques  moments  à  ces  élans  d'accla- 
mations et  de  louanges,  on  discutait 
l'affaire  :  il  donnait  son  avis,  que  le 
peuple  confirmait  toujours  par  son  suf- 
frage ;  après  quoi...  les  citoyens  le 
reconduisaient  avec  des  acclamations.  » 
Parmi  les  curiosités  k  signaler  eu- 
core  dans  î^ew^\\%,  *^law\.x\i\V^\  X-^ 
voie  des  tombeaux,  à^TvX.  \\  ^sx>^w\^ 
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une  for  le  marche  de  manière  à  gagner 
Palazzolo. 

BiscARi—  2500  hab.  Triste  village 
situé  sur  une  hauteur.  —  Une  longue 
montée  conduit  à  : 

CaiARAMONTE— 8600  hab.  (auberge). 
On  y  remarque  un  château  du  moyen 
âge.  —  De  Chiaramonte  à  Palazzolo  le 
sentier  circule  dans  des  vallées  fertiles 
séparées  par  des  plateaux  rocheux  et 
arides. 

Palazzulo — 1 0  000 hab.  {auberges  : 
albergo  d'Acre;  Leone).  Ville  recon- 
struite après  le  tremblement  de  terre 
de  1695.  Elle  est  située  au-dessous  de 
la  montagne  escarpée  d'Acremonte, 
sur  laquelle  était  la  ville  d'Acra;,  fon- 
dée 70  ans  après  Syracuse^  mais  elle 
occupe  elle-même  une  position  élevée. 

—  Les  fouilles  exécutées  par  le  baron 
Judicaont  fait  découvrir  dans  les  ruines 
d'Acrse  une  grande  quantité  d'objets 
curieux  qu'il  avait  recueillis  dans  un 
musée,  mais  qui  ont  été  en  partie  dis- 
persés et  vendus  après  sa  mort. 

Ruines  D'AcRiE.  — Restes  d'un  Théâ- 
tre antique  découvert  en  1825.  La 
Cavea  est  taillée  dans  le  roc  ;  on  voit 
encore  des  traces  de  gradins  du  côté 
du  S.  Il  n'y  a  point  de  traces  de  prx- 
cinctions  (F.  p.  405)  ;  il  en  reste  de 
la  scène  et  de  l'orchestre.  Le  diamètre 
de  ce  petit  théâtre  n'est  que  de  15 
met.  40.  —  A  l'O.  du  théâtre,  au-des- 
sous du  rocher  où  il  est  construit,  le 
baron  Judica  découvrit  en  1822  un 
Odéon,  ou  théâtre  excessivement  petit. 

—  Latomie.  —  On  trouve  dans  la  mon- 
tagne de  nombreuses  chambres  creu- 
sées dans  le  roc. 

I  Santoni  —  Un  monument  des  plus 
singuHers  et  peut-être  unique  dans  la 
Sicile,  est  celui  qu'on  remarque  à  l'en- 
droit dit  del  Santicello,  vis-à-vis  de  la 
tour  Pinnita  :  les  paysans  le  désignent 
sous  le  nom  d'/  Santoni.  On  y  voit 
sur  la  base  de  la  colline  un  grand  nom- 
bre de  niches,  disposées  sur  deux 
rangs  et  dans  lesquelles  sont  diverses 


en  haut-relief.  Quelques  figures  de- 
bout ou  assises,  plus  ou  moins  imili- 
lées  ou  ruinées  par  la  décomposition 
de  la  pierre  sont  des  images  de  divi- 
nités, exécutées  dans  un  style  arcbaï- 
oue  qui  a  quelque  chose  de  la  roideor 
ae  l'art  égyptien. 


Excursion  anat  i^rottes  BéiMilcnki 
de  Pantalica. 

Depuis  Palozzolo,    quelques  mille 
d^une  route  pénible  et  aride  dans  la 

filus  grande  partie  du  trajet,  le  long  de 
a  vaUée  au-dessus  de  Cassaro  (9  kiLj 
et  de  Febla,  conduit»  au  N.,  à  : 

Pantalica,  — où  l'on  voit  les  restes 
d'excavations  dans  le  rocher,  d'où  Ton 
a  conclu  un  peu  légèrement,  à  Tetis- 
tence  d'une  cité  troglodyte,  coaune 
celle  d'Ispica  (p.  529). 
Pantahca  est  le  nom  donné  dans  les 

f crémiers  siècles  du  christianisme  à 
'antique  cité  à'Erbessus,  dont  il  est 
déjà  fait  mention  plus  de  quatre  siè- 
cles avant  J.  G.  Elle  est  située  surui 
îlol,  a  masse  rocheuse  de  6  kil.ik 
tour,  isolée  de  tous  les  côtés  du  soi 
volcanico -calcaire  qui  la  domine  etqni 
est  une  des  curiosités  de  la  Sicile,  i 
Les  rochers  verticaux  qui  TentoureDl 
sont  percés  de  grottes  sépulcrales, 
taillées  de  main  d'homme,  pour  b 
plupart  inabordables,  et  auxquelles  od 
n'a  pu  parvenir  qu'au  moyen  de  corde 
suspendues  au  haut  de  la  montagne. 
Les  parois  dont  ces  excavations  occo- 

f>ent  toute  la  hauteur,  ont  de  lois 
'aspect  d'alvéoles  d'abeilles,  tant  le 
cavités  sont  rapprochées;  les  filtn- 
tionsy  ont  formé  des  stalactites.  —  Oi 
s'accorde  généralement  aujourd'hui 
considérer  ces  excavations  comme  (te 
chambres  sépulcrales.  Les  plus  nom- 
breuses sont  dans  une  gorge  étroite^ 
très-pittoresque  à  l'E.  de  la  ville,  b 
plus  remarquable  de  ces  excavation 
est  appelée  la  grotta  délia  MaramgHtf 
vaste  caverne  d'origine  naturelle  sans 


I 


£gures,  les  unes  de  grandeur  i\aiVu-\âLO\iVô,  çXojiv^^N.^.  ^s^iSKvhuéeenj^ 
relie;  les  autres  très-petites,  scuA^VéesN  s\«wr^  ^^Awîot^^  ^^nx^  ^vs^xwVNss^ 
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de  ïinpullure.  —  Cetle  wrle  du  inonu- 
ments  a  conservé  im  caraclÈre  mïs- 
tériaiix  comine  les  monumenls  cyclo- 

SËens  de  l'Italie  el  de  la  Grèct;,  les 
olmens  de  la  faille,  les  nuraghs  de 
lu  Sardaigne,  les  Ulaiois  des  îles 
Baléares...  Les .  sarcophages  creuf^s 
dans  ces  rochers  sont,  sinon  exdusi- 
vcmenl  propres  ù  la  Sicile,  au  mains 
beaucoup  plus  communs  dans  cetle  île 
que  dans  les  autres  pays  où  on  les 
rencontre.  Ils  abondent  surtout  dans 
la  portion  de  la  Sicile  qui  regarde  la 
côte  africaine.  En  siuvanl  le  rivage 
de  la  mer,  ils  commencent  vers  Gif 
genti  et  ne  dépassent  guère  Sjra- 
cuse.  Dans  ces  deux  villes,  ils  s'enl'on- 
cenlsouslalerreelde^iennentcatacom- 
bes,  >  —  Ces  cavernes  ,  ai  fréquem- 
ment creusées  dans  des  situations 
inaccessibles,  sont  considérées  parplu- 
sicurs  écrivains  comme  des  haoita- 
lions  de  populations  menacées  et  qui 
j  trouvaient  un  sûr  refuge.  Les  diver- 
ses localités  oh  l'on  en  signale  la  pré- 
sence sont  :  Glrgenti,  Callanisella, 
Castrogiovanni.  lac  de  Pergusa,  Cala- 
tagirone,  Vizzini  (Orcbora,  prés  de 
Uuceheri),  Slafenda,  près  de  Spacca- 
forno  ;  Ipsica,  prés  trAvola,  dans  le 
Tal  dl  Noto.  Entre  Honte  Aperto  et  le 
mont  Sura.  sur  la  roule  de  Glrgenti, 
la  cava  dei  Pampenali  présente  un  dé- 
filé circulaire  avec  deux  rangs  d'ou- 
vertures ou  fenêtres  bien  ahgnées,  et 
«umionlces  d'une  corniche, 

La  ville  dcSoRTiHO,  altit.  320 met.; 
18000  hab.  (il  n'y  a  point  d'auhergc 
passable),  est  située  à  ôu^tque  distance 
auN.  E.  de  Pantalica.  Elle  n'offre  au- 
cun intérêt.  —  On  peut  s'y  rendre  de 
Syracuse(18mil.,  dont  0 carrossables) 

Sar  la  rallee  qu'arrose  l'Anapo,  au  pied 
e  la  chaine  de  \'llybla  (renommée 
pour  son  niiel)ï  travers  un  paysage  des 
plus  pittoresques. 

Entre  Paiuzolo  et  Flobidi*  —  il  y 
a  une  route  carrossable. 

Floridu  —  (en  sicilien  Xiuriddia) 
8373  hab.  Au  milieu  d'une  f^-vine  fer- 


eille  ville  de  SviiACDsefK.  R.  ' 


ROUTE  9. 

DE  TERII«<NOVA  A  SVMCUSE 


On  peut  faire  en  voilure  le  trajet  de 
Terranova  jusqu'au  pied  de  Siscemi  ; 
mais  entre  Niscemi  el  Callagirone  le 
trajet  ne  peut  se  faire  qu'à  cheval,  (ta 
a  en  vue  l'Etn^i.  Le  chemin  est  difScile 
en  temps  de  pluie. 

NrscKUl  —  8145  hab.  (Auberge). 
Cette  ville  a  éprouvé  un  tremblement 
de  terre  en  1700.  11  se  Gt  malgré 
l'éloignement  de  la  contrée  volcanique 
des  hssurea  d'où  sortiront  du  soufte, 
de  l'huile  de  pétrole,  de  l'eau  chaude 
et  de  la  boue.  Un  sentier  va  par  la 
montagne  en  4  h.  1: 

CtLTAGinaHE. — Sur  cette  ville  et  sur 
la  roule  de  CikTAGiRONBàSimtctisB  lY. 
P.,  23) 

Sfrannn  —  (Sjracusai),  18401  h. 

•  Si  l'on  arrive  lur  mer,  on  nave  40  «ni. 
imiir  nller  du  lioM  vapeur  au  ilêWcadi>re  : 

HileliTHh^gfi  ilel  Sole,  ivant  vue  air  le 

^j^eSL).'-  A'ihergrddla'v'ttariBl^^Sui 
Tumuw.  au  centre  de  lu  ville  (iIb  i  k  itt. 
la  chambre  ;de!  àlfr.  lereiui).  —  Loranda 
d'Itnlia.nie.tmsIRiDniai— laltcllïpBriKi.ctc 
— .  MaÏMiD»  Dieubk'es,  Arethuu,  pr^dunorl. 
—  Rrifiiiriiiift.-AlliergDdel  SDlni délia  Vil- 
lor'm.—Ccfti:  délia  ('*■.«  di  Savoja,  place  de 
la  CaUiMralei  Archimèdo,  stnda  Amall- 
lania.  —  Lu  ilnt  de  SyTaruia  ireogai  :  V.i- 
labrete  ;  Occhio  di  bave  ;  Aiuacent.  — 
MhnL-s  ;  Albanella;  NarareUa;  Hiuralo;  Ra- 

^a  mfê"  d*jà"aïèb™"daM'™niiq^i.''!!^ 
DHilleur  provient  d'Hvbla,  situ^  aurla  (dte 
1  peu  de  diitinnce  au  N.  de  la  Tille.  -  Ca- 
HitI  dt  lultrt  poac  les  jonrnaut,  me 
llMatrani  ila,  ^vanius  wW.  rà!Kv\«.  ww. 
diffiniU*).—  CtcerBiLi-.  ^\1».QT»V^S^■>:^,v«- 
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ticulièrement  rAcommandé  ;  DaTid  Pietro 
Alberti;  Michel  Angelo  Politi. 

Bateaux  à  vapeur  :àt  Syracuse  à  Cata  ne 
(en 3 h.  30min.— Prix:  1"  cl.  12  fr.,  50c.); 
à  Messine  (en  11  h.),  2  fois  par  semaine, 
mardi  et  samedi.  —  Tous  les  15  jours  (le 
mardi),  bat.  à  vapeur  pour  Licata  Girgenti. 
Marsala,  Trapani  et  Palerme. 

Voilures  (cotriere),  départs  réguliers  et 
irréguliers  pour  Noto,  Modica,  Ragusa; —  Pour 
Catane,  Messine  et  Palerme. 

La  station  du  chem.  de  /irrscra  située  hors 
des  murs,  non  loin  du  furum  antique. 


-o«^ 


On  lira  sans  doute  avec  intérêt  la 
description  suivante  de  Syracuse,  faite  par 
Gicéron,  qui  y  avait  été  questeur  (in  Ver- 
rem  IV,  52-53)  :  «  Syracuse  est  si  vaste 
qu'elle  semble  composée  de  4  jurandes 
villes  :  la  première  csXVîle  [Ortygie],  qui 
séparée  par  un  petit  bras  de  mer,  com- 
munique par  un  pont  au  reste  de  la  ville. 
C'est  là  que  se  trouve  l'ancien  palais 
d'Hiéron,  aujourd'hui  le  palais  du  préteur. 
On  y  voit  aussi  un  grand  nombre  de 
temples.  Deux  l'emportent  sur  tous  les 
autres  :  celui  de  Diane  et  celui  de  Mi- 
nerve. A  l'extrémité  de  l'île  est  une  fon- 
taine d'eau  douce  qu'on  nomme  Aréthuse; 
son  bassin,  d'une  grandeur  immense  [in- 
credibiii  magnitudine),  rempli  de  pois- 
sons, serait  inondé  par  la  mer  s'il  n'était 
défendu  par  une  forte  digue.  —  La  se- 
conde ville,  VAchradine,  renferme  un 
forum  spacieux,  de  très-beaux  portiques, 
un    superbe  Prytanée,    un  vaste  palais 

Jour  le  sénat,  un  temple  majestueux  de 
upiter  Olympien.  —  ta  troisième  a  été 
nommée  Tycna,  parce  qu'il  y  avait  autre- 
Ibis  un  temple  de  la  Fortune  ;  on  y  re- 
marque un  très  grand  gymnase  et  plu- 
sieui's  édifices  sacrés,  (^est  la  partie  la 
plus  populeuse.  — La  quatrième  est  iV^ûf- 
polis^  ainsi  nommée  parce  qu'elle  a  été 
bâtie  la  dernière.  Dans  sa  partie  la  plus 
haute  est  un  théâtre  immense.  On  y  voit 
de  plus  deux  beaux  temples,  de  Cérès  et 
(le  Proserpine.  » 

c  11  est  en  Sicile,  dit  M.  Viollet-Le- 
Duc,  beaucoup  de  villes  et  de  paysages 
plus  beaux  que  Syracuse  et  ses  envi- 
rons ;  il  n'est  pas  un  lieu  qui  laisse  dans 
l'esprit  de  plus  profonds  souvenirs.  » 
—  De  toutes  les  parties  dont  était  com- 
posée Tancienne  et  opulente  cité,  la 
seule  habitée  aujounrbuiestVîle  d'Or- 
(Vf'^f  g»i  forme  la  moderne  Syracuse. 


\ 


Elle  est  séparée  de  la  Sicile  par  on 
canal  étroit,  ouvert  par  ordre  de 
Charles-Quint,  et  au  delà  duquel  sont 
des  ouvrages  de  fortification.  On  n'y 
pénètre  qu'en  traversant  quatre  poiib> 
levis.  Eue  est  défendue  par  des  mn- 
railles  bastionnées,  et  à  rextrémité 
S.  par  le  château  de  Maniacé,  constmif, 
dit-on,  par  le  général  grec  Haniacès, 
envoyé  au  xi*  s.  pour  chasser  les  Sar 
rasins.  On  a  construit  récemment: 
l**  en  avant  de  ce  château  une  série 
de  casemates  pour  loger  la  garnison, 
qui  est  de  700  hommes;    —  2"  une 

firison,  près  de  la  porte  de  terre,  à 
'extrémité  N.  0.  d'Ortygie.  Cet  éfr 
ficè  frappe  le  plus  les  regards  quand 
on  est  en  mer.  —  Les  rues  sont  étroi- 
tes et  tortueuses  ;  celle  de  Ikiestrant, 
large  et  ayant  quelques  belles  maisons, 
sert  de  promenade  aux  habitants;  avant 
4860,  on  ne  pouvait  sortir  de  cette 
ville  de  guerre  après  le  coucher  dn 
soleil.  «  Pour  sortir  de  la  ville  et  gagner 
la  terre  ferme,  il  faut  faire  d  en- 
nuyeux tours  et  détours  à  travers  les 
fortifications.  Dans  ce  trajet,  de  près 
d^un  kil.  de  longueur,  il  faut  passer 
par  5. portes  et  sur  3  ponts.  »  L'ex- 
trême chaleur  de  l'été  et  le  voisinage 
des  marais  de  Touest  contribuent  ï 
rendre  la  ville  malsaine.  —  Le  port 
de  Syracuse  est  l'un  des  plus  beaux  de 
l'Europe;  il  est  parfaitement  garanti 
contre  tous  les  vents.  Toutefois  il  est 
encore  presque  désert ,  on  espère  que 
le  chem.  de  fer  lui  donnera  un  peu  de 
vie.  —  Une  belle  promenade  longe  le 
grand  port,  au  pied  des  murailles.  — 
La  Porta  del  Mare,  par  laquelle  on 
entre  en  ville  en  débarquant,  a,  au- 
dessus  de  l'arcade,  des  ornements  go- 
thiques d'un  fini  d'exécution  remar- 
quable. 

Des  fortifications  et  une  plage  sablon- 
neuse bordent  aujourd'hui  le  petit 
port  (porto  piccolo),  appelé  aussi 
le  port  de  Marbre,  la  merveille  de 
Syracuse  antique,  ainsi  nommé  à  cause 
de  sou  i^a^va^e  en  dalles  de  mariire  et 
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Deiiyà  et  Agalhocle.  — 11  n'y  a  aujour- 
d'hui en  moyenne  qu'un  mètre  et  demi 
d*eau  dans  ce  bassin ,  s'enfonçant  entre 
Ortygie  et  la  côte  qui  borde  TAchra- 
dinc. 

Le  Grand  port  de  Syracuse  s'étend 
au  S.  0.  d'Ortygie  (Syracuse  moderne), 
entre  cette  iîe  et  la  pres(ju'ilc  de 
Plemmyrium  (désignée  aussi  sous  le 
nom  d/n^u/a),  plateau  rocheux,  dont 
un  cap  avanctî  en  resserre  l'entrée,  du 
côté  opposé  à  Syracuse.  C'est  dans  ce 
port  que  la  flotte  athénienne  livra 
contre  la  flotte  de  Sparte  la  désas- 
treuse bataille  navale  où  elle  fut  vain- 
cue. 

HIttoîre.  —  La  fondation  de  Syra- 
cuse, la  plus  puissante  de  toutes  les 
colonies  grecques,  remonte  à  une 
liaute  antiquité.  Le  Corinthien  Ârchias, 
chassant  les  habitants,  s'établit  dans 
l"*île  à'Ortyyia  (lie  des  Cailles),  qui 
Tut  unie  h  fa  Sicile  par  un  pont  soliae. 
C'est  la  partie  qui  forme  aujourd'hui  la 
^ille  moderne  de  Syracuse.  La  popula- 
tion, croissant,  s'étendit  au  dehors. 
Alors  se  formèrent,  successivement 
les  nouveaux  quartiers  :  Achradine 
{Achradina),  bâtie  en  partie  lelon^  de 
la  mer;  Tycha, du  côte  du  N.  E.,  dans 
la  direction  de  Catane  ;  Téméniiès  ou 
Ifeapolis  au  S.  0.,  du  côté  du  grand 
port  (de  6  kil.  de  circuit  entre  l'ile 
d'Ortygie  et  le  promontoire  Plemmy- 
rium). Vers  le  N.  0.  étaient  les  Épi- 
pôles  (Epipoli),  sommet  couronné  par 
des  forts  et  des  palais  et  séparé  de 
Tcnceinte  de  la  ville.  Selon  Strabon, 
la  ville  entière  couvrait  un  espace  estimé 
à  28  kil.  de  tour.  Elle  présentait  alors 
la  forme  d'un  triande  aigu  dont  la 
base  était  le  rivage  de  la  mer ,  et  le 
sommet  le  fort  Euryale  (V,  p.  558). 

Syracuse  soumit  la  moitié  de  la  Si- 
cile à  sa  domination.  Gélon  (484-477) 
fut  le  fondateur  de  sa  puissance;  il 
remporta  sur  les  Carthaginois,  alliés 
des  Perses,  une  grande  victoire  le 
même  jour  oue  ces  derniers  perdaient 
la  bataille  ae  Salamine.  Il  eut  pour 
successeurs  ses  frères  Hiâron  et  Trira* 


s^bule,  qui  fut  chassé  pour  sa  tyran- 
nie. Le  gouvernement  républicain  fut 
rétabli  pendant  quelques  années.  — 
Les  Athéniens  entreprennent  une  ex- 
pédition contre  Syracuse  et  éprouvent 
une  complète  défaite  (414).  Syracuse 
soutient  ensuite  plusieurs  luttes  contre 
les  Carthaginois.  Profilant  des  dissen- 
sions intestines,  Denys  s'empare  du 
pouvoir  absolu,  en  405.  Son  fils  De- 
nys II  opprime  les  citoyens,  et  est 
deux  fois  chassé  ;  il  va  mourir  à  Co- 
rinthe.  Cette  dernière  ville  envoie  à 
Syracuse  Timoléon,  grand  homme  qui 
y  rétablit  le  gouvernement  républi- 
cain (542).  Agathocle  s'empare  du 
pouvoir  en  517  ;  il  porte  la  guerre  en 
Afrique.  Syracuse  jouit  de  quelque 
repos  sous  le  gouvernement  de  Hié- 
ron  II,  fidèle  pendant  50  ans  à  l'al- 
liance romaine  et  qui  meurt  en  215. 
Bientôt  Syracuse,  entraînée  par  les  in- 
trigues d'Annibal,  se  déclare  contre 
les  Romains.  Elle  résiste  pendant 
5  ans  à  Marcellus,  qui  s'en  em[)are  en 
212,  malgré  les  efforts  d'Archiraède, 

3ui  est  tué  par  un  soldat.  Elle  suivit 
epuis  lors  la  fortune  de  Rome.  On 
cite  encore  parmi  les  grands  hommes 
qu'elle  a  produits  les  poètes  Théocrile 
et  Moschus.  —  Saint  Paul  aborda  à 
Syracuse  et  y  demeura  trois  jours.  — 
Syracuse,  tombée  au  pouvoir  des  bar- 
bares, fut  reprise  par  béUsaire  en  555  ; 
saccagée  par  les  barrasins  et  soumise 
par  eux  en  878  ;  puis  elle  passa  suc- 
cessivement au  pouvoir  des  Normands, 
des  Allemands,  des  Français  et  des 
Espagnols.  Elle  était  encore  en  1857 
une  des  sept  intendances  de  la  Sicile  ; 
mais  en  1857,  l'invasion  du  choléra 
ayant  donné  lieu  de  la  part  de  la  po- 
pulation à  de  grands  désordres  et  à 
d'odieux  massacres  amenés  par  les 
terreurs  de  l'épidémie,  que  Ton  attri- 
buait à  des  empoisonnements,  le  gou- 
vernement napolitain  transféra  Pin- 
tendance  à  Note.  Syracuse  a  eu  plu- 
sieurs fois  à  souffrir  des  tremblements 
de  terre.  (F.  C^^^i^xç^cv,  "^wvuTtv»ftX\. 

dt  Siracusa  ;  ^^x^iiws^iA'^^^N^  ^^ 
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in-4».  —  Délie  anticlie  Syracuse,  re- 
cueil des  écrits  de  Bonanni  Montalta, 
MirabeUa.  etc....  Palerme,  1717, 2  vol. 
in-4«.) 

Btoamnento  sitnés  à  rintérienr  de  U 
ville  ftotnelle  de  Syraouee. 

Sur  la  principale  place  de  la  ville 
sont  situées  :  la  Cathédrale;  — au  S., 
les  constructions  de  Tarchevêché  (dans 
la  cour  sont  14  colonnes  provenant 
d'un  temple  (de  Cérès?);  —  au  N.  la 
maison  de  ville,  plus  laide  encore. 

Cathédrale,  —  elle  occupe  rem- 
placement d'un  temple  antique  qu'on 
croit  être  celui  de  Minerve  (  F.  plus  bas), 
dont  le  péristyle  a  été  engage  dans  ses 
murs.  Façade  détestable  du  xviii*  s. 
Le  bassin  en  marbre  des  fonts  baptis- 
maux ^  porté  par  7  petits  lions  de 
bronze, [est  un  monument  du  Bas-Em- 
pire trouvé  dans  la  catacombe  de  S. 
Giovanni.  On  lit  dans  l'inscription 
grecque  le  nom  de  Tévêque  Zozime, 
qui  consacra,  au  vu*  s.,  le  temple  de 
Minerve  au  christianisme.  Dans  une 
chapelle  du  côté  dr.  on  remarque  à  la 
base  d'un  autel,  le  bas-relief  en  mar- 
bre de  la  Cène,  par  un  artiste  français, 
et  à  la  voûte  des  fresques  par  Scz7/a, 
de  Messine  (1650).  —  Deux  colonnes 
monolithes  de  marbre  sont  étendues 
au  pied  des  murailles  de  Téglise. 

Nous  placerons  de  suite  ici  la  des- 
cription du  : 

Temple  de  Minerve  —  (aujourd'hui 
caùiédrale).  Cicéron  a  décrit  la  magni- 
ficence de  ce  temple,  construit  sur  le 
modèle  de  ceux  d'Agrigente  et  de  Pœ- 
stum,  six  siècles  avant  l'ère  chré- 
tienne, et  que  Verres  dépouilla  de  ses 
riches  ornements.  Sur  le  faite  brillait 
un  immense  bouclier  de  bronze  qu'on 
apercevait  de  la  mer.  Archimède  avait 
tracé  une  méridienne  sur  le  pavé.  Ce 
temple,  de  style  doric^ue  antique,  était 
hexastyle-périptère  ;  il  avait  36  colon- 
nes et  était  exposé  aux  quatre  points 


partie  engagé  dans  k  maçoonerie, 
quand  on  a  conTcnrti  èi/tèlnple  àntioue 
en  église.  Les  colonnes  du  S.  sont  celles 
qui  sont  le  moins  engagées  dans  l'é- 
paisseur de  la  muraUle;  en  entrant 
dans  le  bas-côté  de  la  cathédrale,  on 
peut,  au  pied  de  cette  rangée  de  co- 
lonnes, se  rendre  parfaitement  compte 
de  Farchitecture  du  temple  antique. 
Ces  colonnes  sont  inclinées  dans  des 
directions  diverses  par  suite  du  trem- 
blement de  terre  de  1693. 

Églises  :  —  Quelques-unes,  telles 
que  San  Benédetto,  San  Giovanni  Bat- 
TisTA,  présentent  de  l'intérêt  par  les 
détails  d'architecture  du  moyen  âge; 
près  du  château  de  Maniacé,  la  fa^e 
de  l'église  San  Martino.  —  A  l'église 
San  Filipo,  un  puits  curieux. 

Presque  vis-à-vis  de  la  cathédrale, 
et  dans  une  âalle  basse  de  la  maison 
commune,  est  le  : 

Musée.  —  Ce  musée  (pour  lequel  on 
cherche  un  local  plus  convenable)  est 
peu  riche  pour  un  sol  classique  aussi 
célèbre.  On  y  remarque  une  acUnirable 
statue  de  Vénus,  en  marbre  de  Pan», 
trouvée  en  1804!  dans  TAchradine,  et 
que  quelques-uns  prétendent  être  k 
Vénus  Callipyge  décrite  par  Athénée 
et  Lampride,  et  oui  fut  donnée  aux  Sy* 
racusains  par  Héliogahale.  Il  lui  man- 
que la  tête  et  le  bras  droit.  Son  attitude 
et  ses  gestes  rappellent  ceux  de  la  Vé- 
nus de  la  Tribune  de  Florence,  à  la- 
quelle elle  est  inférieure.  —  Une  tête 
colossale,  dégradée,  de  Jupiter  ;  une 
statue  d'Esculape,  d'un  mètre  de  haut; 
un  buste  en  bronze  de  Méduse  ;  diver- 
ses statues  de  personnages  romains, 
trouvées  récemment  dans  les  fouilles 
de  Ncapolis;  statuettes,  bas-reliefs; 
fragments  d'architecture  ;  vases,  lam- 
pes, etc..  — 11  reste  un  grand  nombre 
de  médailles  et  de  monnaies  de  Syra- 
cuse d'une  très-belle  exécution,  et  éga- 
les aux  plus  belles  monnaies  d'Athènes. 
—  Le  chanoine  Lentinelli  en  possédait 
une  collection  précieuse  «  que  la  ville 


cardinaux.  Le  rang  de  colonnes  laté-l  de  Syracuse  doit  acheter  pour  Tajouter 
a/e»  qui  subsiste  encore    a    élé  en\a\i\ti\isàfe.t>-^K\x«'\^'ii^çj!&àS5ijçss^ 
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bibliothèque  de  9000  vol.  est  ouverte 
tous  les  jours  de  10  h.  à  midi. 

Cabinet  d'histoire  naturelle.  — 
(Via  di  Santa  Maria).  Objets  d'histoire 
naturelle  et  de  la  géologie  de  la  Sicile. 

Antî^itéf . — Il  reste  peu  de  choses 
deTancienne  Syracuse,  et,  si  ce  n'était 
la  célébrité  de  ce  nom,  les  ruines  dis- 
séminées au  loin  dans  les  champs,  et 
la  plupart  ininteUigibles  aujourd'hui, 
seraient  peu  dignes  d'intérêt.  On  ne 
peut  les  visiter  en  une  seule  journée. 
On  a  prétendu  que  l'île  d'Ortygie 
avait  été  autrefois  reliée  au  continent 
syracusain  par    une    communication 
sous-marine.  Des  travaux  exécutés  eu 
1854  on  fait  reconnaître  l'existence 
d*un  aqueduc  qui  s'enfonce  en  terre 
à  une  profondeur  de  28  met.,  et,  au 
point  où  étaient  arrivées  les  fouilles, 
se  trouve  à  4  met.  90  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer.  La  merveille  des 
temps  modernes,  le  tunnel  de  la  Ta- 
lYiise,  perdrait  son  prestige,  si  dans  les 
te^mps  les  plus  reculés  les  Syracusains 
Ont  pu  faire  arriver  l'aqueduc  sous- 
•ariarin  jusqu'à  l'île  d'Ortygie. 

Murailles.  —  Les  voyageurs  qui 
fuiront  le  temps  de  faire  le  tour  du 
l^Iateau  aujourd'hui  désert  de  VAchra- 
f^we  (le  quartier  le  plus  populeux  de 
*aà  ville  antique),  en  suivant  la  côte, 
^ïN>uveront  çà  et  là  des  traces  des  an- 
^2;iennes  murailles.  —  11  reste  peu  de 
•**aces  des  murailles  de  Neapolis.  — 
-A.U  contraire,  on  peut  suivre  dans 
^^•^sque  toute  leur  étendue  les  murs 
^^s  EpipoleSf  mais  principalement  du 
té  de  l'est.  Ce  fut,  selon  Diodore  de 
'<;ile,  Denys  FAncion  qui  fit  élever 
02  ans  av.  J.  C.)  en  vingt  jours, 
r  60  000  ouvriers  et  6  000  bœufs, 
tte  enceinte  d'une  force  prodigieuse. 
Nous  allons  visiter  les  antiquités  de 
Tacuse,  en  parcourant  successive- 
ent  les  emplacements  des  trois  villes 
I  quartiers  de  terre  ferme  qui  la 
mposaient,  et  en  commençant,  après 
oir  quitté  Ortygie>  par  l'Âchradine, 
lartierquien  était  ie  plus  fapptwhé. 


AobriMliiM. 


înunédiatement  après  avoir  franchi 
la  cinquième  porte,  on  voit  à  droite, 
au  milieu  du  plateau  où  était  l'ancien 
Forum,  une  colonne  de  marbre  rouge, 
c^ue  l'on  croit  avoir  fait  partie  des  por- 
tiques de  l'Achradine.  —  Plus  loin  on 
indique  des  ruines  désignées  sous  le 
nom  de  : 

Maison  des  soixante  lits.  —  Les 
ruines  de  ce  prétendu  palais  d'Aga- 
thocle  consistent  en  trois  salles  déla- 
brées qui  faisaient  partie  de  bains  de 
construction  sans  doute  romaine.  Le 
vaste  et  magnifique  palais  d'Agathocle 
se  trouvait  dans  l'intérieur  d'Ortygie. 
—  En  inclinant  à  TE.  on  arrive  au 

Couvent  de  Santa  Lugia.  —  L'église 
conserve  quelques  détails  d'architec- 
ture normande,  et  une  peinture  du 
Caravage,  représentant  la  découverte 
du  corps  de  la  sainte.  Une  chapelle 
octogone  est  située  à  une  petite  dis- 
tance en  avant  de  la  façade.  —  Plus 
loin,  au  S.  E.,  s'élève  le  : 

Couvent  des  Capucins  ,  —  Construit 
dans  le  style  d'un  château  fort.  N'of- 
frant de  curieux  que  ses  profondes  la- 
tomies,  pleines  d'arbustes  et  de  fleurs, 
et  ses  momies  de  capucins,  triste 
spectacle  si  commun  en  Sicile.  Tout  à 
côté  les  falaises  de  la  mer  sont  per- 
cées de  fort  belles  grottes.  —  De  là, 
se  dirigeant  au  N.  0. ,  on  passe  devant 
la  petite  église  Santa  Maria  diGesù, 
et  non  loin  de  là  on  arrive  à  la  vieille  : 

Église  de  San  Giovanni,  —  à  demi 
ruinée  ;  ayant  des  rosaces  pittoresques. 
Au-dessous  se  trouve  la  Crypte  de  San 
Marziano,  église  primitive  de  la  Sicile, 
bâtie  sur  le  lieu  où,  selon  la  tradition, 
S*  Paul  aurait  prêché  pendant  son  pas- 
sage à  Syracuse;  où  les  évangéhstcs 
Marc  et  Luc  auraient  été  reçus  par 
S*  Martian.  —  Deux  moines  mendiants 
guident  les  étrangers  dans  les  : 

Catacombes,  —  ou  Grotte  di  San 
Giovanni.  Lcia  oinigaife  fe^\.*YQRWNos4». 
Elles  Cormenl  so\i^  V^&  c^«s>:vsc^  ^^ 
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Tycha  et  de  rÀchradine,  une  sorte  de 
ville  souterraine  creusée  dans  un  tuf 
coquiller.  Les  rues  sont  bordées  de 
columbaria  ou  niches  destinées  à  ense- 
velir les  morts;  elles  aboutissent  à  des 
carrefours.  De  belles  routes  qui  s'arron- 
dissent au-dessus  de  renlrc-croisement 
des  rues  sont  percées  d'ouvertures  des- 
tinées h  recevoir  la  lumière.  Les  gale- 
ries sont  larges  de  3  met.  et  hautes  de 
2  met.  environ.  Quant  à  leur  étendue, 
ainsi  qu'on  Ta  fait  pour  les  catacombes 
de  Rome,  on  en  exagère  singulière- 
ment rétendue.  On  croit  qu'il  en  reste 
beaucoup  k  découvrir.  On  regarde  ces 
souterrains  (qui  dans  le  principe  fu- 
rent sans  aoute  des  carrières  de 
pierres)  comme  une  nécropole  antique, 
qui  a  servi  également  aux  premiers 
chrétiens.  On  y  voit  des  peintures 
grossières,  les  monogrammes  du  Christ 
et  divers  symboles  familiers  aux  chré- 
tiens. —  À  peu  de  distance  on  ira  vi- 
siter la  : 

Latohie*  du  marquis  de  Gasale  ou 
de'  Greci,  appelée  aussi  TIntagliatella. 
Cette  excavation,  une  des  choses  les 
plus  curieuses  de  Syracuse,  n'est  pas 
aussi  profonde  que  la  latomie  des  Ca- 
pucins, mais  elle  est  plus  étendue;  et 
combien  plus  belle  par  son  admirable 
végétation  !  Quelques  piliers  isolés  por- 
tent encore  des  ruines  à  leur  sommet. 
Une  partie  de  cette  latomie,  dont  le 
plafond  presque  parfaitement  régulier 
s'élève  à  une  hauteur  de  15  mètres,  et 
dont  l'étroite  entrée  est  en  partie 
masquée  par  le  tronc  et  les  branchages 
de  magnifiques  orangers,  a  certaine- 
ment servi  de  prison,  car  on  voit  en- 
core dans  les  pierres  les  trous  où  Ton 
passait  les  anneaux  de  fer  pour  y  atta- 
cher les  prisonniers  et  la  marque  des 
barres  de  fer  qui  servaient  d'escaliers 
aux  gardiens. 

De  la  latomie  de  Tlntagliatella  on 
se  dirige  vers  celle  dite  I'Oreille  de 

*  INom  donné    à  des    excavations   assez 
nombreuses  à  Syracuse  et  aui  dans  \e  ^tVti- 
dpe  étaient  des  carrières  d  où  élaicnl  Virée 
h  pierre  employée  pour  les  rons\rucl\otvs. 


Dents,  en  passant  devant  les  ruines  du 
BAiif  DE  Vends. 

MaapoUs. 

N.  B,  «  On  peut  visiter  Tamphi- 
théâtre  et  le  théâtre  sans  être  accom- 
pagné par  le  cicérone.  Quant  à  l'autd 
de  Hiéron  et  à  Li  latomie  de  Denys,  i 
faut  s'adresser  au  custode  qui  a  les 
clefs  des  barrières.  » 

Amphithéâtre.  —  Situé  siu*  uw 
pente  du  terrain  et  en  partie  taillé 
dans  le  roc.  Rien  ne  subsiste  des  par- 
ties supérieures  ou  extérieures.  L  ap- 
pareil dénote  une  construction  romaine: 
on  le  croit  de  l'époque  d'Auguste,  c  II 
est  un  peu  moins  grand  que  celui  de  •'. 
Capoue  et  plus  grand  que  celui  de  Té*  '' 
rone.  »  11  a  été  débaiTassé  en  183940 
des  débris  qui  le  cachaient  en  partie. 
On  a  depuis  ces  ruines  une  très-belle 
vue  sur  Syracuse. — A  côté  del'ampbi; 
théâtre,  près  de  la  voie  antique  ([■ 
conduisait  au  théâtre,  on  voit  les  resttf 
d'un: 

Autel,  —  construit  par  Hiéron  IL 
tyran  de  Sicile,  et  qui  avait,  selon  Die- 
dore  de  Sicile,  un  stade  (184  met.)  de 
longueur.  C'était  un  des  plus  grm 

3u'il  y  eût  en  Grèce.  On  y  sacriifail 
es  centaines  de  bœufs  à  la  fois.  Die- 
dore  de  Sicile  (1.  XI)  nous  appred 
qu'après  s'être  délivrés  de  la  tyramw 
deThrasybule,  les  Syracusains  instituè- 
rent les  fêtes  des  Eleuthéries,  oti  oi 
sacrifiait  k  Jupiter  450  bœufs,  q* 
mangeaient  du  reste  les  citoyens,  àb 
plus  grande  gloire  du  dieu.  C'est  k 
duc  Serra  di  Falco  qui  a  mis  à  déc* 
vei't  cet  énorme  autel.  C'est  deTaulK 
côté  du  chemin  que  se  trouve  l'entnt 
de  la  Latomia  del  Paradiso. 

Latomie  du  Paradis.  —  Elle  est  i 
ciel  ouvert.  Un  énorme  pilier  \so\éé 
portant  à  son  sommet  des  fragme* 
de  ruines  du  moyen  âge  est  debout' 
milieu.  Au  fond,  à  un  des  angles,  eri 
l'entrée  d'une  caverne  célèbre  soiisk 
tvowv  ô^OveccKi^i  <!<.  Oionisio, 


V 


\ 


SICILE.    —   ROUTE   9.    —   SYRACUSE. 


557 


mination  fut  mise  en  crédit,  dit-on,  par 
Michel-Ânge  de  Garavage.  On  a  fait  la 
remarque  que  cette  ouverture  ressem- 
blait plutôt  h  une  oreille  d'âne  qu'à 
une  oreille  d'homme.  Cette  caverne 
est  haute  d'environ  25  met.  et  longue 
de  57.  Les  moindres  bruits  y  acquièrent 
une  résonnance  extraordinaire.    Elle 
communique  avec  une  cellule  creusée 
dans  le  rocher  au-dessus  de  l'entrée 
de  la  çrottc,  et  d'où  Ton  suppose,  fort 
ridiculement,  que  Denjs  venait  écou- 
ter les  plaintes  des  victimes  enfermées 
dans  cette  caverne.  On  y  parvient  à 
l'aide  d'un  siège  suspendu  que  l'on 
élève  au  moyen  d'une  corde  ;  ceux,  dit 
M.  de  Yalon,  qui  ont  du  goût  pour  les 
ascensions  périlleuses,  peuvent  se  don- 
ner, sans  profit  aucun,  le  plaisir  du  ty- 
ran de  Syracuse.  Cette  carrière  à  voûte 
triangulaire  a  ses  parois  soigneuse- 
ment piquées,  à  la  différence  des  au- 
tres latomies.  On  a  mis  en  avant  diffé- 
rentes hypothèses  pour  en  expliquer 
l*iisage:  suivant  l'une  d'elles,  fondée 
sur  une  communication  avec  le  théâtre 
ci  ont  on  pense  avoir  retrouvé  les  tra- 
oes,  cette  grotte  aurait  été  une  annexe 
çl.es  représentations,  auxquelles  sa  so- 
i^orité  aurait  fourni  des  échos  formi- 
d-sibles.  —  C'est  dans  ces  latomies  que 
Ck^rent  emprisonnés  pendant  huit  mois, 
^çrès  là  aéfaile  de  Nicias,  les  Athé- 
^>^icns  en  proie  à  la  faim,  à  la  soif,  à 
"Mue  chaleur  étouffante  et  à  une  révol- 
t^inte  malpropreté.  Cicéron  reproche  à 
A^ erres  (F.  55)  d'avoir  fait  enfermer 
<l«?.s  citoyens  romains  dans  ces  carriè- 
res, destinées  à  servir  de  prison  «  aux 
étrangers  et  aux  scélérats.  »  On  voit  sur 
^^s  parois  quelques  anneaux  de  pierre 
élevés,  qui  servaient  sans  doute  à  sus- 
J^endre  les  prisonniers  pour  les  tortu- 
•*'^r.  Dans  un  étroit  canal  qui  termine  la 
^^Dûte  on  a  trouvé  un  squelette  d'hom- 
^"^e  et  un  long  clou.  —  Dans  le  voisi- 
^^^ge  de  cette  caverne  est  la  latomia 
!p  ^g'  Cordari,  ainsi  nommée  parce  qu'on 

travaille  le  chanvre. 
^        Théâtre  grec.  —  Creusé  en  partie 
ins  le  roc  ;  eVitait,  suivant  Diodore, 


le  plus  beau  de  la  Sicile.  Cet  édifice, 
dont  Cicéron  signale  la  grandeur,  est 
prohablement  des  premiers  temps  de 
Syracuse.  On  a  calculé  qu'il  pouvait 
contenir  24  000  spectateurs.  On  peut 
compter  une  quarantaine  de  gradins 
(assez  bien  coliservés).  —  On  monte 
de  la  galerie  supérieure  à  la  via  Sépul- 
crale (voie  des  tombeaux),  bordée  à 
dr.  et  à  g.  de  grottes  sépulcrales. 
«  Une  partie  des  cavernes  est  utilisée 

Eour  une  fabrique  de  salpêtre.  »  (Reclus) 
a  scène  a  disparu  au  xvi**  siècle  par 
ordre  de  Charles-Quint,  qui  en  a  fait 
enlever  les  matériaux  pour  des  con- 
structions mihtaires.  «  Les  eaux  de' 
l'aqueduc  descendent  encore  en  par- 
tie sur  les  gradins  du  théâtre  et  con- 
tribuent à  le  détériorer.»  (Reclus)  Sur 
le  mur  de  la  première  précinction,  on 
lit  des  inscriptions  grecques  contenant 
entre  autres  les  noms  de  deux  reines  : 
Néréis,  qu'on  croit  fille  de  Pyrrhus  et 
femme  de  Gélon,  et  Philistis,  qui  pa- 
rait avoir  été  la  femme  de  Hiéron  II. 
Des  souvenirs  historiques  se  rattachent 
à  ce  monument  antique.  Gélon  y  réu- 
nit le  peuple  et  vint  seul  désarmé 
rendre  compte  de  son  administration. 
Agathocle  y  assembla  les  Syracusains 
après  le  meurtre  des  hommes  les  plus 
notables  de  la  ville.  Un  souvenir  bien 

{)lus  intéressant  nous  a  été  laissé  par 
'lutarque  :  c  Quand  il  survenait  des  af- 
faires importantes,  les  Syracusains  ap- 
pelaient Timoléon  (devenu  aveugle). 
On  le  voyait  sur  un  char  à  deux  che- 
vaux traverser  la  place  publique  et  se 
rendre  au  théâtre,  où  il  entrait  assis 
sur  son  char.  À  son  ariivée  le  peuple 
le  saluait  tout  d'une  voix  ;  il  lui  ren- 
dait le  salut  :  et,  après  avoir  accordé 
quelques  moments  à  ces  élans  d'accla- 
mations et  de  louanges,  on  discutait 
l'affaire  :  il  donnait  son  avis,  que  le 
peuple  confirmait  toujours  par  son  suf- 
frage ;  après  quoi...  les  citoyens  le 
reconduisaient  avec  des  acclamations.  » 
Parmi  les  curiosités  à  signaler  en- 
core dans  î^eaço\\ç»,  *^S3s»\.^\^>\k«  "^^^ 
voie  des  tombeaux,  ^ciwV.  \\  ^s\\*«>» 
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une  forte  marche  de  manière  à  gagner 
Palazzolo. 

BiscARi—  2500  hab.  Triste  village 
situé  sur  une  hauteur.  —  Une  longue 
montée  conduit  à: 

CfliARAMONTE— 8600  hab.  (auberge). 
On  y  remarque  un  château  du  moyen 
âge.  —  De  Ghiaramonte  à  Palazzolo  le 
sentier  circule  dans  des  vallées  fertiles 
séparées  par  des  plateaux  rocheux  et 
arides. 

Palazzolo — 1 0  000  hab.  (auberges  : 
albergo  d'Acre;  Leone).  Ville  recon- 
struite après  le  tremblement  de  terre 
de  1695.  Elle  est  située  au-dessous  de 


Depuis  Falozzolo,  quelques  millef 
d'une  route  pénible  et  aride  dans  la 
plus  grande  partie  du  trajet,  le  long  de 
ta  vaUée  au-dessus  de  Cassaro  (9  ki) 

la  montagne  escarpée  d'Acremonte,  [et  de  Ferla,  conduit»  au  N.,  à  : 

sur  laquelle  était  la  ville  d'Acraî,  fon-       Pantalica,  — où  Ton  voit  les 

dée  70  ans  après  Syracuse,  mais  elle 

occupe  elle-même  une  position  élevée. 

—  Les  fouilles  exécutées  par  le  baron 
Judicaont  fait  découvrir  dans  les  ruines 
d'Àcro)  une  grande  quantité  d'objets 
curieux  qu'il  avait  recueillis  dans  un 
musée,  mais  qui  ont  été  en  partie  dis- 
persés et  vendus  après  sa  mort. 

Ruines  d'Acre.  — Restes  d'un  Théâ- 
tre antique  découvert  en  1825.  La 
Cavea  est  taillée  dans  le  roc  ;  on  voit 
encore  des  traces  de  gradins  du  côté 
du  S.  il  n'y  a  point  de  traces  de  prae- 
cinctiom  (F.  p.  405)  ;  il  en  reste  de 
la  scène  et  de  l'orchestre.  Le  diamètre 
de  ce  petit  théâtre  n'est  que  de  15 
met.  40.  —  A  rO.  du  théâtre,  au-des- 
sous du  rocher  où  il  est  construit,  le 
baron  Judica  découvrit  en  1822  un 
Odéon,  ou  théâtre  excessivement  petit. 

—  Latomie.  —  On  trouve  dans  la  mon- 
tagne de  nombreuses  chambres  creu- 
sées dans  le  roc. 

I  Santom  —  Un  monument  des  plus 
sin^uHers  et  peut-être  unique  dans  la 
Sicile,  est  celui  qu'on  remarque  à  l'en- 
droit dit  del  SaiiticellOf  vis-à-vis  de  la 
tour  Pinnita  :  les  paysans  le  désignent 
sous  le  nom  d'i  Santoni.  On  y  voit 
sur  la  base  de  la  colline  un  grand  nom- 
bre de  niches,  disposées  sur  deux 
rangs  et  dans  lesquelles  sont  diverses 


en  haut-relief.  Quelques  figures  de- 
bout ou  assises,  plus  ou  moins  muti- 
lées ou  ruinées  par  la  décomposition 
de  la  pierre  sont  des  images  de  divi- 
nités, exécutées  dans  un  style  archaï- 
que qui  a  quelque  chose  de  la  roideur 
ae  l'art  égyptien. 


Excursion  aux  i^rottes   mépuÈcnk» 
de  Pantaltea. 


restes 

d'excavations  dans  le  rocher,  d^où  Ton 
a  conclu  un  peu  Icgèremetity  à  Texis- 
tence  d'une  cité  troglodyte,  comme 
celle  d'ispica  (p.  529). 

Pantahca  est  le  nom  donné  dans  les 
premiers  siècles  du  christianisme] 
l'antique  cité  d'Erbessus,  dont  il  esi 
déjà  mit  mention  plus  de  quatre  siè- 
cles avant  J.  G.  Elle  est  située  surui 
îlol,  «  masse  rocheuse  de  6  kil.de 
tour,  isolée  de  tous  les  côtés  du  soi 
volcanico-calcaire  qui  la  domine  etcpii 
est  une  des  curiosités  de  la  SicUe.  i 
Les  rochers  verticaux  qui  F  entourent 
sont  percés  de  grottes  sépulcrales, 
taillées  de  main  d'homme,  pour  b 
plupart  inabordables,  et  auxquelles  od 
n'a  pu  parvenir  qu'au  moyen  de  conte 
suspendues  au  haut  de  la  montagne- 
Les  parois  dont  ces  excavations  occu- 
pent toute  la  hauteur,  ont  de  loin 
l'aspect  d'alvéoles  d'abeilles,  tant  te 
cavités  sont  rapprochées;  les  filtn- 
tiens  y  ont  formé  des  stalactites.  —On 
s'accorde  généralement  aujourd'hui  à 
considérer  ces  excavations  comme  (te 
chambres  sépulcrales.  Les  plus  nois- 
breuses  sont  dans  une  gorge  étroiteel 
très-pittoresque  à  l'E.  de  la  viQe.U 
plus  remarquable  de  ces  excavatioos 
est  appelée  la  grotla  délia  MarauigH*^ 
vaste  caverne  d'origine  naturelle  sans 


ûgures,  les  unes  de  grandeur  naVu-\ào\jXû,  çXo^^^v^  ^is$K\huée  enjla- 
reJle;  les  autres  très-petites,  scuAçlèesV  sÀevxv^  Okotsîû^^^  ^^\«  ^sst\\\  V\^ 
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Je  sfipuUure.  —  Cette  snrle  rfi;  inonu- 
menls  a  cooservé  un  caractère  mys- 
Urieux  comme  les  monumenls  cycla- 
péens  de  l'Italie  el  de  la  Grèce,  les 
dolDiens  de  la  taule,  les  nuraghs  de 
lu  Sardaigne,  les  lalayoïs  des  iles 
Baléares...  Les.  sarcopbagea  creiués 
dans  CCS  rochers  sont,  sinon  eiidusi- 
vcment  propres  ï  la  Sicile,  au  moins 
beaucoup  plus  conununs  dnns  cette  île 
que  dans  les  autres  pays  où  on  les 
rencontre.  Ils  abondent  surlout  dans 
la  portion  de  la  Sicile  qui  regarde  la 
côte  africaine.  En  suivant  le  rivage 
de  la  mer,  ils  commencent  vers  Gir- 
genti  et  ne  dépassent  guère  Syra- 
cuse. Dans cesdeui  villes,  ils  s'enl'on- 
centsoush  lerreel  deviennent  calacom- 
bes.  »  —  Ces  cavernes  ,  si  fréquem- 
ment creusées  dans  des  situations 
inaccessibles,  sont  considérées  parplu- 
sieurs  écrivains  comme  des  haoila- 
lions  de  populations  menacées  el  qui 
y  trouvaient  un  sûr  refuge.  Les  diver- 
ses localités  ob  l'on  en  signale  la  pré- 
sence sont  :  Girgenti,  Galtaniselta, 
Castrogiovanni,  lac  de  Pergusa,  Gata- 
(agirone,  Yizzini  (Orcfaora,  près  de 
Uuccheri).  Slafenda,  près  de  Spacca- 
foroo  ;  Ipsica,  près  d^Avola,  dans  le 
val  di  Noto.  Entre  Honle  Aperto  et  le 
mont  Sura,  sur  la  route  de  Girgenti, 
hcavadei  Pnmpen«(i présente  un  dé- 
filé circulaire  avec  deux  rangs  d'ou- 
vertures ou  fenêtres  bien  alignées,  el 
surmontées  d'une  corniche, 

La  ville  deSuRTiito,  al^l.  52(imfel.; 
18  000  bab.  (il  n'y  a  point  d'auberge 
passable),  est  siluce  à  quelque  dislance 
auN.  £.  de  Panlalica.  Elle  n'offre  au- 
cun intérêt.  —  On  peut  s';  rendre  de 
Syracuse(18mil.,  dont  9 carrossables) 

Sar  la  vallée  qu'arrose  l'Anapo,  au  pied 
e  la  chaîne  de  VHybta  (renommée 
pour  son  miel)!)  travers  unpaysagedes 
plus  pittoresques. 

Entre  Pauzzolo  el  FtoaiDrA  —  il  y 
a  une  route  carrossable. 

Floridu  —  (en  sicilien  Xiuriddia) 
8373  hab.  Au  milieu  d'une  plaine  fer- 


tile et  cultivée.  — Or  aperçoit  à  l'ho- 

riion  au  bord  de  la  mer  Ionienne,  la 

eille  ville  de  Stracdse  (C.  R.  9). 

ROUTE  9. 

DE  TERH«<HOVA  A  SYRACUSE 


DeCallagironal  S)riii 


On  peut  faire  en  voilure  le  trajet  de 
Terranova  jusqu'au  pied  de  Niscemi  ; 
mais  entre  niscemi  et  Caltagirone  le 

)jel  ne  peut  se  faire  qu'à  cheval.  On 

en  vue  l'Etna.  Le  chemin  est  difficile 

I  temps  de  pluie. 

NiaCEMi  —  8ii5  bah.  (Auberge). 
Celte  ville  a  éprouvé  un  tremblement 
de  terre  en  1790.  11  se  Et  malgré 
l'élolgnement  de  la  contrée  volcanique 
des  fissures  d'où  sortirent  du  soufre, 
de  l'huile  de  pétrole,  de  l'eau  chaude 
et  de  la  boue.  Un  senlier  va  par  la 
montagne  en  4  h.  k: 

Caitacirone.— -Sur  cette  ville  el  sur 
la  route  de  CALTAOiHONBiSvR*CDSE(I'. 
P..  25) 

Syrinue  —  (Syracusip),  19401  h. 

■  SiTon  arrive  par  mer,  on  Mïe  40  «m. 

8.1  c.  avec  («gig'e*..  ' 

Bôtili:  MixTfo  del  Sole,  aianl  vue  sur  le 
pan  Ile  guide  Hurraj  en  vtnic  la  cuiiJne,  ain.-i 
que  Iw  eicellenls  poïsioiu  qu'on  manite  i 
S;racu»e]._.4lbergodell>  ViWia.  ru«  Sin 
TomiMo,  an  centre  de  lu  >illa  (de  3  ik  4  te. 
Il  cltambre  ;ile!  Itrr.  lereioij.  —  Loninda 
il'IUlis.rueAniainianil;— la1<eil*Ptrigi,eli. 

—  ItftdariinH.'Albergadel  Sale; délia  Vit- 
loT\».—Catia:  délia  Casa  di  Savoja,  place  de 
la  CalhJdTDle;  Archimède.  Unii  Amilli- 
tania.  —  Lea  tint  de  SyracuH  (rougei  ;  Ca- 


meilleur  provient  d'Hjbla,  s 
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ticulièrement  recommandé;  David  Pietro 
Alberti;  Michel  Angelo  Polili. 

Bateaux  à  vapeur  :de  Syracuse  à  Catane 
'en  3  h.  50  min.—  Prix  :  1"  cl.  12  fr.,  50  c); 
i  Messine  (en  il  h.),  2  fois  par  semaine, 
mardi  et  samedi.  —  Tous  les  15  jours  (le 
mardi),  bat.  h  vapeur  pour  Licata  Girgenti, 
Marsala,  Trapani  et  Palermc. 

Voilures  (cotriere),  départs  réguliers  et 
irréguliers  pour  Noto,  Modica,  Ragusa; —  Pour 
Catane,  Messine  et  Palerme. 

La  station  du  cliem.  de  /Vrsera  située  hors 
des  murs,  non  loin  du  furum  autiquc. 

On  lira  sans  doute  avec  intérêt  la 
description  suivante  de  Syracuse,  faite  par 
Cicéron,  qui  y  avait  été  questeur  (m  Ver- 
rem  IV,  o2-53)  :  «  Syracuse  est  si  vaste 
qu'elle  semble  composée  de  4  grandes 
villes  :  la  première  est  17/e  [Ortygie],  qui 
séparée  par  un  petit  bras  de  mer,  com- 
munique ])ar  un  pont  au  reste  de  la  ville. 
C'est  là  que  se  trouve  l'ancien  palais 
d'Hiéron,  aujourd'hui  le  palais  du  préteur. 
On  y  voit  aussi  un  grand  nombre  de 
temples.  Deux  l'emportent  sur  tous  les 
autres  :  celui  de  Diane  et  celui  de  Mi- 
nerve. A  l'extrémité  de  l'île  est  une  fon- 
taine d'eau  douce  qu'on  nomme  Aréthuse; 
son  bassin,  d'une  grandeur  immense  (in- 
credîbili  magnitudine),  rempli  de  pois- 
sons, serait  inondé  par  la  mer  s'il  n'était 
défendu  pr  une  forte  digue.  —  La  se- 
conde ville,  VAchradine,  renfernie  un 
forum  spacieux,  de  très-beaux  portiques, 
un  superbe  Prytanéc,  un  vaste  palais 
pour  le  sénat,  un  temple  majestueux  de 
Jupiter  Olympien.  —  La  troisième  a  été 
nommée  Tycna,  parce  qu'il  y  avait  autre- 
Ibis  un  temple  de  la  Fortune  ;  on  y  re- 
marque un  très  grand  gymnase  et  plu- 
sieurs édifices  sacrés.  Cest  la  partie  la 
plus  i)opuIeusé.  — La  quatrième  est  iV^ût- 
polfS,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  a  été 
bâtie  la  dernière.  Dans  sa  partie  la  plus 
haute  est  un  théâtre  immense.  On  y  voit 
de  plus  deux  beaux  temples,  de  Cérès  et 
(le  Proserpine.  » 

fil  est  en  Sicile,  dit  M.  Viollet-Le- 
Duc,  beaucoup  de  villes  et  de  paysages 
])lus  beaux  que  Syracuse  et  ses  envi- 
rons; il  n'est  pas  un  lieu  qui  laisse  dans 
l'esprit  de  plus  profonds  souvenirs.  » 
—  De  toutes  les  parties  dont  était  com- 
posée Tancienne  et  opulente  cité,  la 
sûule  habitée  aujourd'hui  est  l'île  d'Or- 
^fê^'^p  Ç"'  forme  la  moderne  Syracuse 


EUe  est  séparée  de  la  Sicile  pur  m 
canal  étroit ,  ouTert  par  crore  ée 
Charles-Quint,  et  au  delà  duqudsont 
des  ouvrages  de  fortification.  On  n'j 

{)énètrc  qu'en  trayersant  quatre  poots- 
evis.  Elle  est  défendue  par  des  me- 
railles  bastionnées,  et  à  rextrémilé 
S.  par  le  château  de  Haniacé,  constroit, 
dit-on,  par  le  général  crée  Maniacès, 
envoyé  au  xi*  s.  pour  chasser  les  Sh^ 
rasins.  On  a  construit  récemment: 
l""  en  avant  de  ce  château  une  série 
de  casemates  pour  loger  la  garnison, 
qui  est  de  700  hommes  ;  —  2"  une 
prison,  près  de  la  porte  de  terre,  à 
t'extrénuté  N.  G.  d'Ortygie.  Cet  édi- 
fice  frappe  le  plus  les  regards  quand 
on  est  en  mer.  —  Les  rues  sont  étroi- 
tes et  tortueuses  ;  ceUe  de  Maestram, 
large  et  ayant  quelques  belles  maisons, 
sert  de  promenade  aux  habitants;  avant 
1860,  on  ne  pouvait  sortir  de  cette 
ville  de  guerre  après  le  coucher  dn 
soleil.  «  Pour  sortir  de  la  Tille  et  gagner 
la  terre  ferme ,  il  faut  faire  d  en- 
nuyeux tours  et  détours  à  travers  les 
fortifications.  Dans  ce  trajet,  de  près 
d'un  kil.  de  longueur,  il  faut  passer 
par  5.  portes  et  sur  3  ponts.  •  L'ex- 
trême chaleur  de  Tété  et  le  voisinage 
des  marais  de  Touest  contribuent  \ 
rendre  la  ville  malsaine.  —  Le  port 
de  Syracuse  est  Tun  des  plus  beaux  de 
r Europe;  il  est  parfaitement  garanti 
contre  tous  les  vents.  Toutefois  il  est 
encore  presque  désert ,  on  espère  que 
le  chem.  de  fer  lui  donnera  un  peu  de 
vie.  —  Une  belle  promenade  longe  le 
grand  port,  au  pied  des  murailles.  — 
La  Porta  del  Mare,  par  laquelle  oo 
entre  en  ville  en  débarquant,  a,  au- 
dessus  de  l'arcade,  des  ornements  go- 
thiaues  d'un  fini  d'exécution  remar- 
quable. 

Des  fortifications  et  une  plage  sablon- 
neuse bordent  aujourd'hui  le  petit 
port  {porto  piccoloY  appelé  aussi 
le  port  de  Marbre,  la  merveille  de 
Syracuse  antique,  ainsi  nommé  à  cause 
de  soa  gavage  en  dalles  de  marlm  et 
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Denvâ  et  Agathocle.  —  Il  n'y  a  aujour- 
d'hui  en  moyenne  qu'un  mètre  et  demi 
d*eau  dans  ce  bassin,  s'enfonçant  entre 
Ortygie  et  la  côte  qui  borde  TAchra- 
dine. 

Le  Grand  port  de  Syracuse  s'étend 
au  S.  0.  d'Ortygie  (Syracuse  moderne), 
entre  cette  ile  et  la  prescju'ile  de 
Plemmynum  (désignée  aussi  sous  le 
nom  d7n5u/a),  plateau  rocheux,  dont 
un  cap  avancù  en  resserre  l'entrée,  du 
côté  opposé  à  Syracuse.  C'est  dans  ce 
port  que  la  flotte  athénienne  livra 
contre  la  flotte  de  Sparte  la  désas> 
treuse  bataille  navale  où  elle  fut  vain- 
cue. 

Histoire.  —  La  fondation  de  Syra- 
cuse, la  plus  puissante  de  toutes  les 
colonies  grecques,  remonte  à  une 
haute  antiquité.  Le  Corinthien  Archias, 
chassant  les  habitants,  s'établit  dans 
l'île  à'Ortyyia  (ile  des  Cailles),  qui 
fut  unie  à  îa  Sicile  par  un  pont  solide. 
C'est  la  partie  qui  forme  aujourd'hui  la 
ville  moderne  de  Syracuse.  La  popula- 
tion, croissant,  s'étendit  au  dehors. 
Alors  se  formèrent,  successivement 
les  nouveaux  quartiers  :  Achradine 
{Achradina),  bâtie  en  partie  lelon^  de 
la  mer;  Tychdydu  côte  du  N.  E., dans 
la  direction  de  Catane  ;  Téménilés  ou 
I^eapolîs  au  S.  0.,  du  côté  du  grand 
port  (de  6  kil.  de  circuit  entre  lile 
d'Ortygie  et  le  promontoire  Plenimy- 
rium).  Vers  le  N.  0.  étaient  les  Épi- 
poles  (Epipoli),  sommet  couronné  par 
des  forts  et  des  palais  et  séparé  de 
l'enceinte  de  la  ville.  Selon  Strabon, 
la  ville  entière  couvrait  un  espace  estimé 
à  28  kil.  de  tour.  Elle  présentait  alors 
la  forme  d'un  triangle  aigu  dont  la 
base  était  le  rivage  de  la  mer ,  et  le 
sommet  le  fort  Euryale  (F.  p.  538). 

Syracuse  soumit  la  moitié  de  la  Si- 
cile à  sa  domination.  Gélon  (484-477) 
fut  le  fondateur  de  sa  puissance;  il 
remporta  sur  les  Carthaginois,  alliés 
des  Perses,  une  grande  victoire  le 
même  jour  que  ces  derniers  perdaient 
la  bataille  ae  Salamine.  11  eut  pour 
successeurs  ses  frères  Hiéron  et  Tlira* 


s]^bule,  qui  fut  chassé  pour  sa  tyran- 
nie. Le  gouvernement  républicain  iiit 
rétabli  pendant  quelques  années.  — 
Les  Athéniens  entreprennent  une  ex- 
pédition contre  Syracuse  et  éprouvenl 
une  complète  défaite  (414).  Syracuse 
soutient  ensuite  plusieurs  luttes  contre 
les  Carthaginois.  Profilant  des  dissen- 
sions intestines,  Dcnys  s'empare  du 
pouvoir  absolu,  en  405.  Son  fils  De- 
nys  II  opprime  les  citoyens,  et  est 
deux  fois  chassé  ;  il  va  mourir  à  Co- 
rinthe.  Cette  dernière  ville  envoie  à 
Syracuse  Timoléon,  grand  homme  qui 
y  rétablit  le  gouvernement  républi- 
cain (342).  Agathocle  s'empare  du 
pouvoir  en  317  ;  il  porte  la  guerre  en 
Afrique.  Syracuse  jouit  de  quelque 
repos  sous  le  gouvernement  ae  Hié- 
ron  II,  fidèle  pendant  50  ans  à  l'al- 
liance romaine  et  qui  meurt  en  215. 
Bientôt  Syracuse,  entraînée  par  les  in- 
trigues d'Annibal,  se  déclare  contre 
les  Romains.  Elle  résiste  pendant 
3  ans  à  Marcellus,  qui  s'en  emjjare  en 
212,  malgré  les  efforts  d'Archiraède, 

3ui  est  tué  par  un  soldat.  Elle  suivit 
epuis  lors  la  fortune  de  Rome.  On 
cite  encore  parmi  les  grands  hommes 
qu'elle  a  produits  les  poètes  Théocrile 
et  Moschus.  —  Saint  Paul  aborda  à 
Syracuse  et  y  demeura  trois  jours.  — 
Syracuse,  tombée  au  pouvoir  des  bar- 
bares, fut  reprise  par  Bélisaire  en  555  ; 
saccagée  par  les  barrasins  et  soumise 
par  eux  en  878  ;  puis  elle  passa  suc- 
cessivement au  pouvoir  des  Mormands, 
des  Allemands,  des  Français  et  des 
Espagnols.  Elle  était  encore  en  1857 
une  des  sept  intendances  de  la  Sicile  ; 
mais  en  1857,  l'invasion  du  choléra 
ayant  donné  lieu  de  la  part  de  la  po- 
pulation à  de  grands  désordres  et  à 
d^odieux  massacres  amenés  par  les 
terreurs  de  l'épidémie,  que  Ton  attri- 
buait à  des  empoisonnements,  le  gou- 
vernement napolitain  transféra  Tin- 
tendance  à  Noto.  Syracuse  a  eu  plu- 
sieurs fois  à  souffrir  des  tremblements 
de  terre.  (K.  G^i^<id\m.,  Uwvu-w.w.Vx. 
diSirocum;  ^xrwiw^fiA'^*^'^>^  ^^' 
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in-4».  —  Délie  anticJie  Syracuse,  re- 
cueil des  écrits  de  Bonanni  Montalta, 
Mirabella.  etc....  Palerme,  1717, 2  vol. 

in-4».) 

Monuments  situés  à  rintérieur  de  la 
ville  actuelle  de  Syracuse. 

Sur  la  principale  place  de  la  ville 
sont  situées  :  la  Cathédrale;  — au  S., 
les  constructions  de  Tarchevêché  (dans 
la  cour  sont  14  colonnes  provenant 
d'un  temple  (de  Cérès  ?)  ;  —  au  N.  la 
maison  de  ville,  plus  laide  encore. 

Cathédrale,  —  elle  occupe  rem- 
placement d'un  temple  antique  qu'on 
croit  être  celui  de  Minerve  (  F.  plus  bas) , 
dont  le  péristyle  a  été  engage  dans  ses 
murs.  Façade  détestable  du  xvm'  s. 
Le  bassin  en  marbre  des  fonts  baptis- 
maux, porté  par  7  petits  lions  de 
bronze,'  est  un  monument  du  Bas-Em- 
pire trouvé  dans  la  catacombe  de  S. 
Giovanni.  On  lit  dans  Tinscription 
grecque  le  nom  de  Tévêque  Zozime, 
qui  consacra,  au  vu*  s.,  le  temple  de 
Minerve  au  christianisme.  Dans  une 
chapelle  du  côté  dr.  on  remarque  à  la 
base  d'un  autel,  le  bas-relief  en  mar- 
bre de  la  Cène,  par  un  artiste  français, 
et  à  la  voûte  des  fresques  par  Scilla, 
de  Messine  (1650).  —  Deux  colonnes 
monolithes  de  marbre  sont  étendues 
au  pied  des  murailles  de  Téglise. 

Nous  placerons  de  suite  ici  la  des- 
cription du  : 

Temple  de  Minerve  —  (aujourd'hui 
cathédrale).  Cicéron  a  décrit  la  magni- 
ficence de  ce  temple,  construit  sur  le 
modèle  de  ceux  d'Agrigente  et  de  Pœ- 
stum,  six  siècles  avant  l'ère  chré- 
tienne, et  que  Verres  dépouilla  de  ses 
riches  ornements.  Sur  le  faîte  brillait 
un  immense  bouclier  de  bronze  qu'on 
apercevait  de  la  mer.  Archimède  avait 
tracé  une  méridienne  sur  le  pavé.  Ce 
temple,  de  style  doricjue  antique,  était 
hexastyle-pérîptère  ;  il  avait  36  colon- 
nes et  étaic  exposé  aux  quatre  points 
cardinaux 
J^Ies  qui 


partie  engagé  dans  la  magooperie, 
quand  on  a  converti'  èieieniple  antique 
en  église.  Les  colonnes  du  S.  sontceUes 
qui  sont  le  moins  engagées  dans  l'é- 

Saisseur  de  la  muraille;  en  entrant 
ans  le  bas-côté  de  la  cathédrale,  on 
peut,  au  pied  de  cette  rangée  de  co- 
lonnes, se  rendre  parfaitement  compte 
de  Tarcbitecture  du  temple  antique. 
Ces  colonnes  sont  inclinées  dans  des 
directions  diverses  par  suite  du  trem- 
blement de  terre  de  1693. 

Églises  :  —  Quelques-unes,  telles 
que  San  Benèdetto,  San  Giovamni  Bat- 
TisTA,  présentent  de  l'intérêt  par  les 
détails  d'architecture  du  moyen  âge; 
près  du  château  de  Maniacé,  la  façade 
de  l'église  San  Martino.  —  A  Téglise 
San  Filipo,  un  puits  curieux. 

Presque  vis-à-vis  de  la  cathédrale, 
et  dans  une  Salle  basse  de  la  maisoD 
commune,  est  le  : 

Musée.  —  Ce  musée  (pour  lequel  on 
cherche  un  local  plus  convenable)  est 
peu  riche  pour  un  sol  classique  aussi 
célèbre.  On  y  remarque  une  admirable 
statue  de  Vénus,  en  marbre  de  Parcs, 
trouvée  en  1804  dans  TAchradine,  et 
que  quelques-uns  prétendent  être  la 
Vénus  Callipyge  décrite  par  Athénée 
et  Lampride,  et  qui  fut  donnée  aux  Sy- 
racusains  par  Héliogabale.  Il  lui  man- 
que la  tète  et  le  bras  droit.  Son  attitude 
et  ses  gestes  rappellent  ceux  de  la  Vé- 
nus de  la  Tribune  de  Florence,  à  la- 
quelle elle  est  inférieure.  —  Une  tête 
colossale,  dégradée,  de  Jupiter  ;  une 
statue  d'Escuiape,  d'un  mètre  de  haut; 
un  buste  en  bronze  de  Méduse  ;  diver- 
ses statues  de  personnages  romains, 
trouvées  récemment  dans  les  fouilles 
de  Neapolis  ;  statuettes ,  bas-reliefs; 
fragments  d'architecture;  vases,  lam- 
pes, etc.. .  — 11  reste  un  grand  nombre 
de  médailles  et  de  monnaies  de  Syra- 
cuse d'une  très-belle  exécution,  et  éga- 
les aux  plus  belles  monnaies  d'Athènes. 
—  Le  chanoine  Lentinelli  en  possédait 
une  collection  précieuse  «  que  la  ville 


jr.  Le  rang  de  colonnes  \alè-\  de  S^t^çw^ô  doit  acheter  pour  rajouter 
i  subsiste  encore    a    élé  eTv\a>\m\\%êe.t»— K\x«^\^^^Qjs^^5^j5^s^^tfflj 
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nbliothèque  de  9000  vol.  est  ouverte 
ous  les  jours  de  iO  h.  à  midi. 

Cabinet  d'histoire  naturelle.  — 
Via  di  Santa  Maria).  Objets  d'histoire 
laturelle  et  de  la  géologie  de  la  Sicile. 

Antî^itéf. — 11  reste  peu  de  choses 
le  rancienne  Syracuse,  et,  si  ce  n'était 
a  célébrité  de  ce  nom,  les  ruines  dis- 
séminées au  loin  dans  les  champs,  et 
a  plupart  ininteUigibles  aujourd'hui, 
seraient  peu  dignes  d'intérêt.  On  ne 
peut  les  visiter  en  une  seule  journée. 

On  a  prétendu  que  l'île  d'Ortygie 
ivait  été  autrefois  reliée  au  continent 
syracusain  par  une  communication 
lous-marine.  Des  travaux  exécutés  en 
1854  on  fait  reconnaître  l'existence 
cTjun  aqueduc  qui  s'enfonce  en  terre 
k  une  profondeur  de  28  met.,  et,  au 
pœnt  où  étaient  arrivées  les  fouilles, 
le  trouve  à  4  met.  90  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer.  La  merveille  des 
temps  modernes,  le  tunnel  de  la  Ta- 
mise, perdrait  son  prestige,  si  dans  les 
temps  les  plus  reculés  les  Syracusains 
ont  pu  faire  arriver  l'aqueduc  sous- 
marin  jusqu'à  l'île  d'Ortygie. 

Murailles.  —  Les  voyageurs  qui 
iiiront  le  temps  de  faire  le  tour  du 
^Jateau  aujourd'hui  désert  de  VÂchra- 
Hne  (le  quartier  le  plus  populeux  de 

I  ville  antique),  en  suivant  la  côte, 
X»uveront  çà  et  là  des  traces  des  an- 
tennes murailles.  —  D  reste  peu  de 
^aces  des  murailles  de  Neapolis.  — 

II  contraire,  on  peut  suivre  dans 
r^esque  toute  leur  étendue  les  murs 
^s  EpipoleSf  mais  principalement  du 
^té  de  l'est.  Ce  fut,  selon  Diodore  de 
cile,  Denys  l'Ancien  qui  fit  élever 
102  ans  av.  J.  C.)  en  vingt  jours, 
:r  60  000  ouvriers  et  6  000  bœufs, 
^te  enceinte  dune  force  prodigieuse. 

Nous  allons  visiter  les  antiquités  de 

"ïacuse,   en  parcourant  successive- 

^nt  les  emplacements  des  trois  villes 

quartiers  de  terre  ferme  qui  la 

tnposaient,  et  en  commençant,  après 

sir  quitté  Ortygie,  par  l'Âchradine, 

artierquien  était  )e  plu5  rapproché. 


AohriMliiw. 


Immédiatement  après  avoir  franchi 
la  cinquième  porte,  on  voit  à  droite, 
au  milieu  du  plateau  où  était  l'ancien 
Forum,  une  colonne  de  marbre  rouge, 
que  l'on  croit  avoir  fait  partie  des  por- 
tiques de  l'Achradine.  —  Plus  loin  on 
indique  des  ruines  désignées  sous  le 
nom  de  : 

Maison  des  soixante  lits.  —  Les 
ruines  de  ce  prétendu  palais  d'Aga- 
thocle  consistent  en  trois  salles  déla- 
brées qui  faisaient  partie  de  bains  de 
construction  sans  doute  romaine.  Le 
vaste  et  magnifique  palais  d'Agathocle 
se  trouvait  dans  l'intérieur  d'Ortygie. 
—  En  incliriant  à  l'E.  on  arrive  au 

Couvent  de  Santa  Lugia.  —  L'église 
conserve  quelques  détails  d'architec- 
ture normande,  et  une  peinture  du 
Caravage,  représentant  la  découverte 
du  corps  de  la  sainte.  Une  chapelle 
octogone  est  située  à  une  petite  dis- 
tance en  avant  de  la  façade.  —  Plus 
loin,  au  S.  E.,  s'élève.le  : 

Couvent  des  Capucins  ,  —  Construit 
dans  le  style  d'un  château  fort.  N'of- 
frant de  curieux  que  ses  profondes  la- 
tomies,  pleines  d'arbustes  et  de  fleurs, 
et  ses  momies  de  capucins,  triste 
spectacle  si  commun  en  Sicile.  Tout  à 
côté  les  falaises  de  la  mer  sont  per- 
cées de  fort  belles  grottes.  —  De  là, 
se  dirigeant  au  N.  0. ,  on  passe  devant 
la  petite  église  Santa  Maria  di  Gesii, 
et  non  loin  de  là  on  arrive  à  la  vieille  : 

Église  de  San  Giovanni,  —  à  demi 
ruinée  ;  ayant  des  rosaces  pittoresques. 
Au-dessous  se  trouve  la  Crypte  de  San 
Marziano,  église  primitive  de  la  Sicile, 
bâtie  sur  le  lieu  où,  selon  la  tradition, 
S*  Paul  aurait  prêché  pendant  son  pas- 
sage à  Syracuse  ;  où  les  évangéhstcs 
Marc  et  Luc  auraient  été  reçus  par 
S*  Martian.  —  Deux  moines  mendiants 
guident  les  étrangers  dans  les  : 

Catacombes,  —  ou  Grotte  di  San 
Giovanni.  Leur  0T\]j^vBifc  fe%\.\s\ç»N0B4». 
Elles  formem  wwl^  V^e»  i:çs»t>ctfsc^  ^^ 
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Tycha  et  de  rÀchradine,  une  sorte  de 
ville  souterraine  creusée  dans  un  tuf 
coquiller.  Les  rues  sont  bordées  de 
coturnbaria  ou  niches  destinées  à  ense- 
velir les  morts;  elles  aboutissent  à  des 
carrefours.  De  belles  routes  qui  s'arron- 
dissent au-dessus  de  rentre-croisement 
des  rues  sont  percées  d'ouvertures  des- 
tinées à  recevoir  la  lumière.  Les  gale- 
ries sont  larges  de  3  met.  et  hautes  de 
2  met.  environ.  Quant  à  leur  étendue, 
ainsi  qu  on  Ta  fait  pour  les  catacombes 
de  Rome,  on  en  exagère  singulière- 
ment rétendue.  On  croit  qu'il  en  reste 
beaucoup  h  découvrir.  On  regarde  ces 
souterrams  (qui  dans  le  principe  fu- 
rent sans  aoute  des  carrières  de 
pierres)  comme  une  nécropole  antique, 
qui  a  servi  également  aux  premiers 
chrétiens.  On  y  voit  des  peintures 
grossières,  les  monogrammes  du  Christ 
et  divers  symboles  familiers  aux  chré- 
tiens. —  À  peu  de  distance  on  ira  vi- 
siter la  : 

LaTOMIE  *■  DU    MARQUIS   DE  GaSALE   OU 

de'  Greci,  appelée  aussi  I'Intagliatella. 
Cette  excavation,  une  des  choses  les 
plus  curieuses  de  Syracuse,  n'est  pas 
aussi  profonde  que  la  latomie  des  Ca- 
pucins, mais  elle  est  plus  étendue  ;  et 
combien  plus  belle  par  son  admirable 
végétation  !  Quelques  piliers  isolés  por- 
tent encore  des  ruines  à  leur  sommet. 
Une  partie  de  cette  latomie,  dont  le 
plafond  presque  parfaitement  régulier 
s'élève  à  une  hauteur  de  15  mètres,  et 
dont  l'étroite  entrée  est  en  partie 
masquée  par  le  tronc  et  les  branchages 
de  magnifiques  orangers,  a  certaine- 
ment servi  de  prison,  car  on  voit  en- 
core dans  les  pierres  les  trous  où  l'on 
passait  les  anneaux  de  fer  pour  y  atta- 
cher les  prisonniers  et  la  marque  des 
barres  de  fer  qui  servaient  d'escaliers 
aux  gardiens. 

De  la  latomie  de  rintagliatella  on 
se  dirige  vers  celle  dite  I'Oreille  de 

'  Nom   dooné    à  des    eicavations   assez 


Dents,  en  passant  devant  les  ruines  du 
BAiif  de  Vénus. 

MeapoUs. 

N.B.  «  On  peut  visiter  l'amphi- 
théâtre et  le  théâtre  sans  être  accom- 
pagné par  le  cicérone.  Quant  à  l'autel 
de  Hiéron  et  à  la  latomie  de  Denys,  ii 
faut  s'adresser  au  custode  qui  a  les 
clefs  des  barrières.  » 

Amphithéâtre.  —  Situé  sur  uoe 
pente  du  terrain  et  en  partie  taillé 
dans  le  roc.  Rien  ne  subsiste  des  par- 
ties supérieures  ou  extérieures.  L'ap- 
pareil dénote  une  construction  romaine; 
on  le  croit  de  l'époque  d'Auguste,  c  0 
est  un  peu  moins  grand  que  celui  de 
Capoue  et  plus  grand  que  celui  de  Yé 
rone.  »  11  a  étédébaiTassé  en  1839-40 
des  débris  qui  le  cachaient  en  partie. 
On  a  depuis  ces  ruines  une  très-beik 
vue  sur  Syracuse. — A  côté  de  l'amphi- 
théâtre, près  de  la  voie  antique  qui 
conduisait  au  théâtre,  on  voit  les  resttf 
d'un  : 

Autel,  —  construit  par  Hiéron  II 
tyran  de  Sicile,  et  qui  avait,  selon  Dit- 
dore  de  Sicile,  un  stade  (184  mct.ji 
longueur.  C'était  un  des  plus  graoi 

3u'il  y  eût  en  Grèce.  On  y  sacrifiât 
es  centaines  de  bœufs  à  la  fois.  Di»- 
dore  de  Sicile  (1.  XI)  nous  appreri 
qu'après  s'être  délivrés  de  la  tyram» 
deThrasybule,  les  Syracusains  instit» 
rent  les  fêtes  des  Eleuthéries,  où  n 
sacrifiait  â  Jupiter  450  bœufs,  q* 
mangeaient  du  reste  les  citoyens,  àb 
plus  grande  gloire  du  dieu.  C'est  fc 
duc  Serra  di  Falco  qui  a  mis  à  déc» 
vert  cet  énorme  autel.  C'est  deVaDW 
côté  du  chemin  que  se  trouve  X&isi 
de  la  Latomia  del  Paradiso. 

Latomie  du  Paradis.  —  Elle  est* 
ciel  ouvert.  Un  énorme  pilier  Isolée 
portant  à  son  sommet  des  fhigintt* 
de  ruines  du  moyen  âge  est  debout' 
milieu.  Au  fond,  à  un  des  angles, (i' 
l'entrée  d'une  cavenie  célèbre  so*'' 


nombreuses  à  SyrafU!^e  et  qui  dans  \e  vï*m-\  ^c\m  cVf^vppoVk-xtv  «IV  n«yv.««v.-/» 
dpe  étaient  des  carrières  d^où  élaicnl  Utèe\ ^^^  ^  ^^  CCC\v.\^^\  Qtonmo. 
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luination  fut  mise  en  crédit,  dit-on,  par 
Michel-Ânge  de  Gara^age.  On  a  fait  la 
remarque  que  cette  ouverture  ressem- 
blait plutôt  h  une  oreille  d'âne  qu'à 
une  oreille  d'homme.  Celte  caverne 
est  haute  d'environ  25  met.  et  longue 
[le  57.  Les  moindresbruits  y  acquièrent 
une  résonnance  extraordinaire.    Elle 
communique  avec  une  cellule  creusée 
Jans  le  rocher  au-dessus  de  l'entrée 
de  la  grotte,  et  d'où  Ton  suppose,  fort 
ridiculement,  que  Denjs  venait  écou- 
ter les  plaintes  des  victimes  enfermées 
dans  cette  caverne.  On  y  parvient  à 
Taide  d'un  siège  suspendu  que  l'on 
élève  au  moyen  d'une  corde  ;  ceux,  dit 
M.  de  Yalon,  qui  ont  du  goût  pour  les 
ascensions  périlleuses,  peuven^  se  don- 
ner, sans  profit  aucun,  le  plaisir  du  ty- 
ran de  Syracuse.  Cette  carrière  à  voûte 
triangulaire  a  ses  parois  soigneuse- 
ment piquées,  à  la  différence  des  au- 
tres latomies.  On  a  mis  en  avant  diffé- 
rentes hypothèses  pour  en  expliquer 
'usage  :  suivant  l'une  d'elles,  fondée 
ur  une  communication  avec  le  théâtre 
lont  on  pense  avoir  retrouvé  les  tra- 
es,  celte  grotte  aurait  été  une  annexe 
es  représentations,  auxquelles  sa  so- 
orité  aurait  fourni  des  échos  formi- 
ables.  —  C'est  dans  ces  latomies  que 
irent  emprisonnés  pendant  huit  mois, 
^rès  là  aéfaite  de  Nicias,  les  Athé- 
<cus  en  proie  à  la  faim,  à  la  soif,  à 
ïie  chaleur  étouffante  et  à  une  révol- 
^te  malpropreté.  Cicêron  reproche  à 
3rrès  (F.  55)  d'avoir  fait  enfermer 
*s  citoyens  romains  dans  ces  carriè- 
s,  destinées  à  servir  de  prison  «  aux 
rangers  et  aux  scélérats.  »  On  voit  sur 
s  parois  quelques  anneaux  de  pierre 
3VOS,  qui  servaient  sans  doute  à  sus- 
indre  les  prisonniers  pour  les  tortu- 
r.  Dans  un  étroit  canal  qui  termine  la 
>ûte  on  a  trouvé  un  squelette  d'hom- 
e  et  un  long  clou.  —  Dans  le  voisi- 
ige  de  cette  caverne  est  la  latomia 
?'  Cordari,  ainsi  nommée  parce  qu'on 

travaille  le  chanvre. 

Théâtre  grec  —  Creusé  en  partie 
ins  le  ror;  e^était,  suivant  Diodore, 


le  plus  beau  de  la  Sicile.  Cet  édifice, 
dont  Cicéron  signale  la  grandeur,  est 
probablement  des  premiers  temps  de 
Syracuse.  On  a  calculé  qu'il  pouvait 
contenir  24  000  spectateurs.  On  peut 
compter  une  quarantaine  de  gradins 
(assez  bien  cotiser vés).  —  On  monte 
de  la  galerie  supérieure  à  la  via  Sépul- 
crale (voie  des  tombeaux),  bordée  à 
dr.  et  à  g.  de  grottes  sépulcrales. 
«  Une  partie  des  cavernes  est  utilisée 

Eour  une  fabrique  de  salpêtre.  »  (Reclus) 
a  scène  a  disparu  au  xyi**  siècle  par 
ordre  de  Charles-Quint,  qui  en  a  fait 
enlever  les  matériaux  pour  des  con- 
structions militaires.  «  Les  eaux  de* 
l'aqueduc  descendent  encore  en  par- 
tie sur  les  gradins  du  théâtre  et  con- 
tribuent aie  détériorer.»  (Reclus)  Sur 
le  mur  de  la  première  précinction,  on 
lit  des  inscriptions  grecques  contenant 
entre  autres  les  noms  de  deux  reines  : 
Néréis,  qu'on  croit  fille  de  Pyrrhus  et 
femme  de  Gélon,  et  Philistis,  qui  pa- 
rait avoir  été  la  femme  de  Hiéron  II. 
Des  souvenirs  historiques  se  rattachent 
à  ce  monument  antique.  Gélon  y  réu- 
nit le  peuple  et  vint  seul  désarmé 
rendre  compte  de  son  administration. 
Agathocle  y  assembla  les  Syracusains 
après  le  meurtre  des  hommes  les  plus 
notables  de  la  ville.  Un  souvenir  bien 

{ilus  intéressant  nous  a  été  laissé  par 
'lutarque  :  c  Quand  il  survenait  des  af- 
faires importantes,  les  Syracusains  ap- 
pelaient Timoléon  (devenu  aveugle). 
On  le  voyait  sur  un  char  à  deux  che- 
vaux traverser  la  place  publique  et  se 
rendre  au  théâtre,  où  il  entrait  assis 
sur  son  char.  À  son  arrivée  le  peuple 
le  saluait  tout  d'une  voix  ;  il  lui  ren- 
dait le  salut  ;  et,  après  avoir  accordé 
quelques  moments  à  ces  élans  d'accla- 
mations et  de  louanges,  on  discutait 
l'affaire  :  il  donnait  son  avis,  que  le 
peuple  confirmait  toujours  par  son  suf- 
frage ;  après  quoi...  les  citoyens  le 
reconduisaient  avec  des  acclamations.  )> 
Parmi  les  curiosités  à  signaler  e^v- 
core  dans  î^eaço\\%,  '^S3s»\.^\^>\.^x  \^ 
voie  de.%  tombeaux,  ^ciwx  \\  ^^v\^^^^ 
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une  forte  marche  de  manière  à  gagner 
Palazzolo. 

BiscARi —  2500  hab.  Triste  village 
situé  sur  une  hauteur.  -^  Une  longue 
montée  conduit  à  : 

CfliARAMONTE— 8600  hab.  (auberge). 
Ou  y  remarque  un  château  du  moyen 
âge.  —  De  Chiaramonte  à  Palazzolo  le 
sentier  circule  dans  des  vallées  fertiles 
séparées  par  des  plateaux  rocheux  et 
arides. 

Palazzolo  —  1 0  000  hab .  (auberges  : 
albergo  d'Acre;  Leone).  Ville  recon- 
struite après  le  tremblement  de  terre 
de  1695.  Elle  est  située  au-dessous  de 
la  montagne  escarpée  d'Acremonte, 
sur  laquelle  était  la  ville  d'Acraî,  fon- 
dée 70  ans  après  Syracuse^  mais  elle 
occupe  elle-même  une  position  élevée. 

—  Les  fouilles  exécutées  par  le  baron 
Judicaont  fait  découvrir  dans  les  ruines 
d'Àcrse  une  grande  quantité  d'objets 
curieux  qu'il  avait  recueillis  dans  un 
musée,  mais  qui  ont  été  en  partie  dis- 
persés et  vendus  après  sa  mort. 

Ruines  d'Acre.  — Restes  d'un  Théâ- 
tre antique  découvert  en  1825.  La 
Cavea  est  taillée  dans  le  roc  ;  on  voit 
encore  des  traces  de  gradins  du  côté 
du  S.  il  n'y  a  point  de  traces  de  prae- 
cinctions  (F.  p.  405)  ;  il  en  reste  de 
la  scène  et  de  l'orchestre.  Le  diamètre 
de  ce  petit  théâtre  n'est  que  de  15 
met.  40.  —  A  l'O.  du  théâtre,  au-des- 
sous du  rocher  où  il  est  construit,  le 
baron  Judica  découvrit  en  1822  un 
Odéon,  ou  théâtre  excessivement  petit. 

—  Latomie.  —  On  trouve  dans  la  mon- 
tagne de  nombreuses  chambres  creu- 
sées dans  le  roc. 

I  Santom  —  Un  monument  des  plus 
singuliers  et  peut-être  unique  dans  la 
Sicile,  est  celui  qu'on  remarque  à  l'en- 
droit dit  del  SanticellOy  vis-à-vis  de  la 
tour  Pinnita  :  les  paysans  le  désignent 
sous  le  nom  d'i  Santoni.  On  y  voit 
sur  la  base  de  la  colline  un  grand  nom* 
hre  de  niches,  disposées  sur  deux 
rangs  et  dans  iesqueiles  sont  averses 


en  haut-relief.  Quelques  figures  de-* 
bout  ou  assises,  plus  ou  moins  muti- 
lées ou  ruinées  par  la  décomposition 
de  la  pierre  sont  des  images  de  divi- 
nités, exécutées  dans  un  style  archaï- 
que qui  a  quelque  chose  de  la  roideur 
ae  l'art  égyptien. 


Excursion  aux  i^rottes  BépiilcralM 
de  Pantalica. 


Depuis  Falozzolo,  quelques  milles 
d'une  route  pénible  et  aride  dans  la 
plus  grande  partie  du  trajet,  le  long  de 
la  vaUée  au-dessus  de  Gassaro  (9  kil.) 
et  de  Ferla,  conduit,  au  N. ,  à  : 

Pantalica,  — où  l'on  voit  les  restes 
d'excavations  dans  le  rocher,  d'où  Ton 
a  conclu  un  peu  légèrement,  à  Tetis^ 
tence  d'une  cité  troglodyte,  comme 
celle  d'Ispica  (p.  529). 

Pantalica  est  le  nom  donné  dans  les 

firemiers  siècles  du  christianisme  à 
'antique  cité  d'Erbessus^  dont  il  est 
déjà  rait  mention  plus  de  quatre  siè- 
cles avant  J.  G.  Elle  est  située  sur  un 
ilol,  «  masse  rocheuse  de  6  kil.  de 
tour,  isolée  de  tous  les  côtés  du  sol 
volcanico -calcaire  (jui  la  domine  et  qui 
est  une  des  curiosités  de  la  Sicile.  » 
Les  rochers  verticaux  qui  l'entourent 
sont  percés  de  grottes  sépulcrales, 
taillées  de  main  d'homme,  pour  la 
plupart  inabordables,  et  auxquelles  on 
n'a  pu  parvenir  qu'au  moyen  de  cordes 
suspendues  au  haut  de  la  montagne. 
Les  parois  dont  ces  excavations  occu- 
pent toute  la  hauteur,  ont  de  loin 
l'aspect  d'alvéoles  d'abeilles,  tant  les 
cavités  sont  rapprochées;  les  filtra- 
tionsy  ont  formé  des  stalactites.  — On 
s'accorde  généralement  aujourd'hui  à 
considérer  ces  excavations  comme  des 
chambres  sépulcrales.  Les  plus  nom- 
breuses sont  dans  une  gorge  étroite  et 
très-pittoresque  à  l'E.  de  la  ville.  La 
plus  remarquable  de  ces  excavations 
est  appelée  la  grotla  délia  Maraviglia, 
vaste  caverne  d'origine  naturelle  sans 


£gures,  les  unes  de  grandeur  nalu-\ào\xlû,  «Xopi^^V.^  ^\&Vx\Wécen  phi- 
reJJe;  les  autres  très-petites,  sculplées  \  smvs  \i\vwîût^^  \wa  ^vi\^\ç  ^^^V^x» 


^'ii.V^AM. 


de  <!cpuUura.  —  Celte  fiorte  de  inonu- 
menls  a  conservé  im  camctèrft  mys- 
lérieui  comme  les  monumenls  cjclo- 

Séejis  de  l'Italie  et  de  la  Grèce,  les 
olmens  de  la  lîaiile,  les  nuraghs  de 
la  Sardaigne,  les  talayats  des  iles 
Baléares...  Les.  sarcophages  creusés 
dans  ces  rochers  sont,  sinon  eiolusi- 


irtout  dans 
la  portion  de  la  Sicile  qui  regarde  la 
cSie  africaine.  En  suivant  le  rita^e 
de  la  mer,  ils  commencenl  vers  Gir- 
genti  et  ne  dépassent  guère  Syra- 
cuse. Dans  ces  deux  villes,  ils  s'enlon- 
ceiUsousIalerreeidevien  ncntcatacom  - 
bes.  •  —  Ces  caiernes  ,  si  fréquem- 
menl  creusées  dans  des  situations 
inaccessibles,  sont  considérées  par  plu- 
sieurs  écrivains  comme  des  habita- 
tions de  populations  menacées  et  qui 
j  trouvaient  un  sûr  refuse.  Les  diver- 
ses localités  où  l'on  en  signale  la  pré- 
sence sont  :  Girgenti,  Caltanisetta, 
Caslrogiovanni.  lac  de  Pergusa,  Cala- 
tagirone,  Viizini  (Orcbora.  près  de 
Uuccheri).  Stafenda,  près  de  Spacca- 
forno  ;  Ipsica,  près  fAvola,  dans  le 
val  di  Nota.  Entre  Honte  .\perto  et  le 
mont  Sura,  sur  la  route  de  Girgenti, 
la  cava  dei  Pampenati  présente  un  dé- 
filé circulaire  avec  deui  rangs  d'ou- 
vertures ou  fenêtres  bien  alignées,  et 
turmontces  d'une  corniche, 

La  ville  de  SonriKO,  altit.  32tS  mM.: 
1800U  hab.  (il  n'î  a  point  d'auberge 
passable),  est  située  à  quelque  distance 
au  N.  E.  de  Panlalica.  Elle  n'oCTre  au- 
cun intérêt.  —  On  peut  s'j  rendre  de 
SvracuEe(18mil.,donl  9 carrossables! 
par  U  vallée  qu'arrose  l'Anapo,  au  pieu 
de  la  chaîne  de  VHybta  {renommée 
pour  son  mie])ii  travers  un  paysage  des 
plus  pittoresques. 

Entre  Pauzzolo  cl  Flobidia  —  il  j 
a  une  route  carrossable. 

Plobiou  —  [en  sicilien  Xiuriddia) 
8372  hab.  -Au  milieu  d'une  pi.'-    ' - 


iile  et  cultivée.  —  On  aperjoil  ii  l'bo- 
riion  au  bord  de  la  mer  Ionienne,  U 
vieille  tille  de  Straci]Se(C.  R.  S). 

ROUTE  9. 

DE  TERRA-NOVA  A  SYRACUSE 


On  peut  Taire  en  voiture  le  trajet  de 
Terranova  jusqu'au  pied  de  Niscemi  ; 
mais  entre  Niscemi  et  Caltagirone  le 
trajet  ne  peut  se  faire  qu^  cheval.  On 
a  eu  vue  l'Etna.  Le  chemin  est  diflîcile 
en  temps  de  pluie. 

Njscbh  —  8145  bab.  (Auberge). 
Cette  ville  a  éprouvé  un  tremblement 
de  terre  en  iTOO.  Il  se  Et  malgré 
l'cloigneioenl  de  la  contrée  volcanique 
des  fiFsures  d'où  sortirent  du  souffe, 
de  l'huile  de  pétrole,  de  l'eau  chaude 
et  de  la  houe,  l!n  sentier  va  par  la 
montagne  en  i  h.  !i^ 

Caltagiromb. — Sur  cette  ville  et  sur 
la  route  de  Caltagironeï  Syracuse  (V. 
p.,  23) 

S;raouM  —  (Syracusat),  19401  h. 


r; 


il'on  ttrin  wr  mer,  on  rate*!  wnl. 
aller  du  ha[.  a  vapeur  oii  JaturaiiUre  ; 

UU:  \]bsrpi  del  Solft,  sjont  rue-  Me  le 

Sjracu^e],  -  .Uhcrgo  délia  Viitotia,  rue  Stn 
Tomisu,  m  ccnire  de  U  riltg  (de  S  i  t  fr. 
U  chambre  ;d«  S  iifr.  lerenaa).  —  l.oninda 
<l'l(aliEi,rueAinainMniai— ItltellaParigi.elc. 

—  HaM)Di  meublées,  Areibuu,  pifadupnri. 

—  Hftlauranli  :  Alberto  del  Sole  ;  delli  Vtl- 
tor\».-CatH:  delli  Ca^a  Ji  Savoia.  place  de 
la  CnlMdnilei  ArchimMc,  sinula  AmalS- 
itnia.  —  Le»  >>liu  de  Sjr*cu>e  {roiuea  :  Ca- 


meilleur  proilenl  d'HjW»,  silure  lurla  tùu 
i  peu  de  diainnce  ou  N.  de  la  lille.  —  Ca- 
Marl  de  leclurt  pour  las  joornaui.  rue 
Haeitrani  (le>  iliucBi  wmli.  iiksÀ«  ik* 
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ticulièrement  recommandé;  Darid  Pietro 
Alberti;  Michel  Angelo  Politi. 

Bateaux  à  vapeur  ;  de  Syracuse  à  Catane 
(en 3 h.  30min.—  Prix.l"  cl.  12  fr.,  50c.); 
à  Messine  (en  11  h.),  2  fois  par  semaine, 
mardi  et  samedi.  —  Tous  les  15  jours  (lu 
mardi),  bat.  à  vapeur  pour  Licata  Girgenti, 
Marsala,  Trapani  et  Palerme. 

Voilures  (coiriere),  départs  réguliers  et 
irréguliers  pour  Noto,  Modica,  Ragusa; —  Pour 
Catane,  Messine  et  Palerme. 

La  station  du  chem.  de  frr  sera  située  hors 
des  murs,  non  loin  du  furum  antique. 


-oo> 


On  lira  sans  doute  avec  intérêt  la 
description  suivante  de  Syracuse,  faite  par 
Gicéron,  qui  y  avait  été  questeur (i»  Ver- 
rem  IV,  o2-53)  :  «  Syracuse  est  si  vaste 
qu'elle  semble  composée  de  4  grandes 
villes  :  la  première  est  17/^  [Ortygie],  qui 
séparée  par  un  petit  bras  de  mer,  com- 
munique par  un  pont  au  reste  de  la  ville. 
C'est  là  que  se  trouve  l'ancien  palais 
d'Hiéron,  aujourd'hui  le  palais  du  préteur. 
On  y  voit  aussi  un  grand  nombre  de 
temples.  Deux  l'emportent  sur  tous  les 
autres  :  celui  de  Diane  et  celui  de  Mi- 
nerve. A  l'extrémité  de  l'île  est  une  fon- 
taine d'eau  douce  qu'on  nomme  Aréthuse; 
son  bassin,  d'une  grandeur  immense  (in- 
credibili  magnitudine],  rempli  de  pois- 
sons, serait  inondé  par  la  mer  s'il  n'était 
défendu  pr  une  forte  digue.  —  La  se- 
conde Ville,  VAchradine,  renferme  un 
forum  spacieux,  de  très-beaux  portiques, 
un  superbe  Prytanée,  un  vaste  palais 
pour  le  sénat,  un  temple  majestueux  de 
Jupiter  Olympien.  —  ta  troisième  a  été 
nommée  Tycha,  parce  qu'il  y  avait  autre- 
fois un  temple  de  la  Fortune  ;  on  y  re- 
marque un  très  grand  gymnase  et  plu- 
sieurs édifices  sacrés.  Cest  la  partie  la 
plus  populeuse.  — La  quatrième  est  iVgfl- 
polis,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  a  été 
bâtie  la  dernière.  Dans  sa  partie  la  plus 
haute  est  un  théâtre  immense.  On  y  voit 
de  plus  deux  beaux  temples,  de  Gérés  et 
de  Proserpine.  » 

f  II  est  en  Sicile,  dit  M.  Viollel-Le- 
Duc,  beaucoup  de  villes  et  de  paysages 
plus  beaux  que  Syracuse  et  ses  envi- 
rons; il  n'est  pas  un  lieu  qui  laisse  dans 
Tesprit  de  plus  profonds  souvenirs.  » 
—  De  toutes  les  parties  dont  était  com- 
posée  lancienne  et  opulente  cité,  la 
seule  habitée  au/ourd'bui  est  l'île  d'Or- 
^fé^^^  g»i  forme  la  moderne  Syracuse 


Elle  est  séparée  de  la  Sicile  par  un 
canal  étroit,  ouvert  par  orare  de 
Charles-Quint,  et  au  delà  duquel  sont 
des  ouvrages  de  fortification.  On  n'y 
pénètre  qu'en  traversant  quatre  pontfr- 
levis.  Elle  est  défendue  par  des  mu- 
railles bastionnées,  et  à  Textrémité 
S.  par  le  château  de  Maniacé,  construit, 
dit-on,  par  le  général  grec  Maniacès, 
envoyé  au  xi'  s.  pour  chasser  les  Sar- 
rasins. On  a  construit  récemment  : 
1**  en  avant  de  ce  château  une  série 
de  casemates  pour  loger  la  garnison, 
qui  est  de  700 "hommes;  —  2*  une 
prison,  près  de  la  porte  de  terre,  à 
l'extrémité  N.  0.  d'Ortygie.  Cet  édi- 
fice frappe  le  plus  les  regards  quand 
on  est  en  mer.  —  Les  rues  sont  étroi- 
tes et  tortueuses  ;  celle  de  Maestranz, 
large  et  ayant  quelques  belles  maisons, 
sert  de  promenade  aux  habitants;  avant 
1860,  on  ne  pouvait  sortir  de  cette 
ville  de  guerre  après  le  coucher  du 
soleil.  «  Pour  sortir  de  la  ville  et  gagner 
la  terre  ferme,  il  faut  faire  d'en- 
nuyeux tours  et  détours  à  travers  les 
fortifications.  Dans  ce  trajet,  de  près 
d'un  kil.  de  longueur,  il  faut  passer 
par  5. portes  et  sur  3  ponts.  »  L'ex- 
trême chaleur  de  Tété  et  le  voisinage 
des  marais  de  l'ouest  contribuent  à 
rendre  la  ville  malsaine.  —  Le  port 
de  Syracuse  est  Tun  des  plus  beaux  de 
l'Europe;  il  est  parfaitement  garanti 
contre  tous  les  vents.  Toutefois  il  est 
encore  presque  désert ,  on  espère  que 
le  chem.  de  fer  lui  donnera  un  peu  de 
vie.  —  Une  belle  promenade  longe  le 
grand  port,  au  pied  des  murailles.  — 
La  Porta  del  Mare,  par  laquelle  on 
entre  en  ville  en  débarquant,  a,  au- 
dessus  de  l'arcade,  des  ornements  go- 
thiques d'un  fini  d'exécution  remar- 
quable. 

Des  fortifications  et  une  plage  sablon- 
neuse bordent  aujourd'nui  le  petit 
port  (porto  piccolo),  appelé  aussi 
le  port  de  Marbre,  la  merveille  de 
Syracuse  antique,  ainsi  nommé  à  cause 
\  de  ^tv  ^vi^^e  eci  daUes  de  marbre  et 
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Deiiyà  et  Agathocle.  —  Il  n'y  a  aujour- 
d'hui en  moyenne  qu'un  mètre  et  demi 
d'eau  dans  ce  bassin,  s'enfonçant  entre 
Ortygie  et  la  côte  qui  borde  TAchra- 
dinc. 

Le  Grand  port  de  Syracuse  s'étend 
au  S.  0.  d'Ortyofie  (Syracuse  moderne), 
entre  celte  iïe  et  la  prcsc^u'ile  de 
Plemmynum  (désignée  aussi  sous  le 
nom  d/nszi/a) ,  plateau  rocheux,  dont 
un  cap  avancô  en  resserre  l'entrée,  du 
côté  opposé  à  Syracuse.  C'est  dans  ce 
port  que  la  flotte  athénienne  livra 
contre  la  flotte  de  Sparte  la  désas- 
treuse bataille  navale  où  elle  fut  vain- 
cue. 

Hîiioire.  —  La  fondation  de  Syra- 
cuse, la  plus  puissante  de  toutes  les 
colonies  grecques,  remonte  à  une 
haute  antiquité.  Le  Corinthien  Archias, 
chassant  les  habitants,  s'établit  dans 
l'île  à'Ortygia  (ile  des  Cailles),  qui 
fut  unie  à  la  Sicile  par  un  pont  soliae. 
C'est  la  partie  qui  forme  aujourd'hui  la 
ville  moderne  de  Syracuse.  La  popula- 
tion, croissant,  s'étendit  au  dehors. 
Alors  se  formèrent,  successivement 
les  nouveaux  quartiers  :  Achradine 
{Achrndina)^  bâtie  en  partie  le  long  de 
la  mer;  Tyc/ia, du  côte  du  N.  E.,aans 
la  direction  de  Catane  ;  Téménitès  ou 
Neapolis  au  S.  0.,  du  côté  du  grand 
port  (de  6  kil.  de  circuit  entre  Tile 
dOrtygie  et  le  promontoire  Plemmy- 
rium).  Vers  le  N.  0.  étaient  les  Êpi- 
pôles  (Epipoli),  sommet  couronné  par 
des  forts  et  des  palais  et  séparé  de 
l'enceinte  de  la  ville.  Selon  Strabon, 
la  ville  entière  couvrait  un  espace  estimé 
à  28  kil.  de  tour.  Elle  présentait  alors 
la  forme  d'un  triangle  aigu  dont  la 
base  était  le  rivage  de  la  mer ,  et  le 
sommet  le  fort  Euryale  (J^.  p.  538). 

Syracuse  soumit  la  moitié  de  la  Si- 
cile à  sa  domination.  Gélon  (484-477) 
fut  le  fondateur  de  sa  puissance;  il 
remporta  sur  les  Carthaginois,  alliés 
des  Perses,  une  grande  victoire  le 
même  jour  que  ces  derniers  perdaient 
la  bataille  ae  Salamine.  11  eut  pour 
successeurs  ses  (rtres  Hi^ron  et  Tnra* 


sybule,  qui  fut  chassé  pour  sa  tyran- 
nie. Le  gouvernement  républicain  fut 
rétabli  pendant  quelques  années.  — 
Les  Athéniens  entreprennent  une  ex- 
pédition contre  Syracuse  et  éprouvent 
une  complète  défaite  (414).  Syracuse 
soutient  ensuite  plusieurs  luttes  contre 
les  Carthaginois.  Profilant  des  dissen- 
sions intestines,  Denys  s'empare  du 
pouvoir  absolu,  en  405.  Son  fils  De- 
nys 11  opprime  les  citoyens,  et  est 
deux  fois  chassé  ;  il  va  mourir  à  Co- 
rinlhe.  Cette  dernière  ville  envoie  à 
Syracuse  Timoléon,  grand  homme  qui 
y  rétablit  le  gouvernement  républi- 
cain (342).  Agathocle  s'empare  du 
pouvoir  en  317  ;  il  porte  la  guerre  en 
Afrique.  Syracuse  jouit  de  quelque 
repos  sous  le  gouvernement  de  Hié- 
ron  II,  fidèle  pendant  50  ans  à  l'al- 
liance romaine  et  qui  meurt  en  215. 
Bientôt  Syracuse,  entraînée  par  les  in- 
trigues d'Annibal,  se  déclare  contre 
les  Romains.  Elle  résiste  pendant 
3  ans  à  Marcellus,  qui  s'en  empare  en 
212,  malgré  les  eftorts  d'Archimède, 

3ui  est  tué  par  un  soldat.  Elle  suivit 
epuis  lors  la  fortune  de  Rome.  On 
cite  encore  parmi  les  grands  hommes 
qu'elle  a  produits  les  poètes  Théocrile 
et  Moschus.  —  Saint  Paul  aborda  à 
Syracuse  et  y  demeura  trois  jours.  — 
Syracuse,  tombée  au  pouvoir  des  bar- 
bares, fut  reprise  par  ËéUsaire  en  555  ; 
saccagée  par  les  Sarrasins  et  soumise 
par  eux  en  878  ;  puis  elle  passa  suc- 
cessivement au  pouvoir  des  Normands, 
des  Allemands,  des  Français  et  des 
Espagnols.  Elle  était  encore  en  1857 
une  des  sept  intendances  de  la  Sicile  ; 
mais  en  1837,  l'invasion  du  choléra 
ayant  donné  lieu  de  la  part  de  la  po- 
pulation à  de  grands  désordres  et  à 
d*odieux  massacres  amenés  par  les 
terreurs  de  l'épidémie,  que  l'on  attri- 
buait à  des  empoisonnements,  le  gou- 
vernement napolitain  transféra  l'in- 
tendance à  Note.  Syracuse  a  eu  plu- 
sieurs fois  à  souffrir  des  tremblements 
de  letre.  ^Y.  Ça^^^\^\,'\\w.\vw.««v.\:\. 

l  dt  SirariiMi  ;  %^t^^\\^^  A'*^'^^'^  ^^ 
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in-4*.—  Délie  anliche  Syracuse,  re- 
cueil des  écrits  de  Bonanni  Montalta» 
Mirabella,  etc..,.  Palerme,  1717, 2  vol. 
iïi-4-.) 

Monnnients  situés  à  Tintérieiir  de  la 
ville  «ctaelle  de  Syraooae. 

Sur  la  principale  place  de  la  ville 
sont  situées  :  la  Cathédrale;  — au  S., 
les  constructions  de  rarchevêché  (dans 
la  cour  sont  14  colonnes  provenant 
d'un  temple  (de  Cérès  ?)  ;  —  au  N.  la 
maison  de  ville,  plus  laide  encore. 

Cathédrale,  —  elle  occupe  rem- 
placement d'un  temple  antique  qu'on 
croit  être  celui  de  Minerve  (  V,  plus  bas), 
dont  le  péristyle  a  été  engage  dans  ses 
murs.  Façade  détestable  du  xvni*  s. 
Le  bassin  en  marbre  des  fonts  baptis- 
maux, porté  par  7  petits  lions  de 
l)ronze,[est  un  monument  du  Bas-Em- 
pire trouvé  dans  la  catacombe  de  S. 
Giovanni.  On  lit  dans  l'inscription 
grecque  le  nom  de  l'évêque  Zozime, 

âui  consacra,  au  vu*  s.,  le  temple  de 
inerve  au  christianisme.  Dans  une 
chapelle  du  côté  dr.  on  remarque  à  la 
base  d'un  autel,  le  bas-relief  en  mar- 
bre de  la  Cène,  par  un  artiste  français, 
et  à  la  voûte  des  fresques  par  SciUa, 
de  Messine  (1650).  —  Deux  colonnes 
monolithes  de  marbre  sont  étendues 
au  pied  des  murailles  de  réjglise. 

Nous  placerons  de  suite  ici  la  des- 
cription du  : 

TEMPLE  DE  MiNERVE  —  (aujourd'hui 
cathédrale).  Cicéron  a  décrit  la  magni- 
ficence de  ce  temple,  construit  sur  le 
modèle  de  ceux  d'Agrigente  et  de  Pœ- 
stum,  six  siècles  avant  l'ère  chré- 
tienne, et  que  Verres  dépouilla  de  ses 
riches  ornements.  Sur  le  faîte  brillait 
un  immense  bouclier  de  bronze  qu'on 
apercevait  de  la  mer.  Archimède  avait 
tracé  une  méridienne  sur  le  pavé.  Ce 
temple,  de  style  doriq^ue  antique,  était 
hexastyle-périptère  ;  il  avait  36  colon- 
nes et  étaic  exposé  aux  quatre  points 
cardinaux.  Le  rang  de  colonnes  lalé- 
^eg  qui  subsiste  encore    a    clé  en 


partie  engagé  da;is  h  raaQOQperie, 
quand  ôh  a  converti'  èetèmple  antique 
en  église.  Les  colonnes  du  S.  sont  celles 
qui  sont  le  moins  engagées  dans  Té- 
paisseur  de  la  muraille;  en  entrant 
dans  le  bas-côté  de  la  cathédrale,  on 
peut,  au  pied  de  celte  rangée  de  co- 
lonnes, se  rendre  parfaitement  compte 
de  Farchitecture  du  temple  antique. 
Ces  colonnes  sont  inclinées  dans  des 
directions  diverses  par  suite  du  trem- 
blement de  terre  de  4695. 

Églises  :  —  Quelques-unes,  telles 
que  San  Benèdetto,  San  Giovanni  Bat- 
TisTA,  présentent  de  l'intérêt  par  les 
détails  d'architecture  du  moyen  âge  ; 
près  du  château  de  Maniacé,  la  façs^e 
de  l'église  San  Martino.  —  A  l'église 
San  Filipo,  un  puits  curieux. 

Presque  vis-à-vis  de  la  cathédrale, 
et  dans  une  âalle  basse  de  la  maison 
commune,  est  le  : 

Musée.  —  Ce  musée  (pour  lequel  on 
cherche  un  local  plus  convenable)  est 
peu  riche  pour  un  sol  classique  aussi 
célèbre.  On  y  remarque  une  admirable 
statue  de  Vénus,  en  marbre  de  Paros, 
trouvée  en  1804  dans  l'Achradine,  et 
que  quelques-uns  prétendent  être  la 
Vénus  Callipyge  décrite  par  Athénée 
et  Lampride,  et  oui  fut  donnée  aux  Sy- 
racusains  par  Héliogahale.  Il  lui  man- 
que la  tête  et  le  bras  droit.  Son  attitude 
et  ses  gestes  rappellent  ceux  de  la  Vé- 
nus de  la  Tribune  de  Florence,  à  la- 
quelle elle  est  inférieure.  —  Une  tête 
colossale,  dégradée,  de  Jupiter  ;  une 
statue  d'Esculape,  d'un  mètre  de  haut  ; 
un  buste  en  bronze  de  Méduse  ;  diver- 
ses statues  de  personnages  romains, 
trouvées  récemment  dans  les  fouilles 
de  Neapolis;  statuettes,  bas-reliefs; 
fragments  d'architecture  ;  vases,  lam- 
pes, etc.. .  —  Il  reste  un  grand  nombre 
de  médailles  et  de  monnaies  de  Syra- 
cuse d'une  très-belle  exécution,  et  éga- 
les aux  plus  belles  monnaies  d'Athènes. 
—  Le  chanoine  Lentinelli  en  possédait 
une  collection  précieuse  «  que  la  ville 
\  de  S^t^icuse  doit  acheter  pour  l'ajouter 
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bibliothèque  de  9000  vol.  est  ouverte 
tous  les  jours  de  10  h.  à  midi. 

Cabinet  d'histoire  naturelle.  — 
(Via  di  Santa  Maria).  Objets  d'histoire 
naturelle  et  de  la  géologie  de  la  Sicile. 

Antî^îtét. — 11  reste  peu  de  choses 
de  l'ancienne  Syracuse,  et,  si  ce  n'était 
la  célébrité  de  ce  nom,  les  ruines  dis- 
séminées au  loin  dans  les  champs,  et 
la  plupart  inintelligibles  aujouni'hui, 
seraient  peu  dignes  d'intérêt.  On  ne 
peut  les  visiter  en  une  seule  journée. 

On  a  prétendu  que  l'île  d'Ortygie 
avait  été  autrefois  reliée  au  continent 
syracusain  par  une  communication 
sous-marine.  Des  travaux  exécutés  eu 
1854  on  fait  reconnaître  l'existence 
d'un  aqueduc  qui  s'enfonce  en  terre 
à  une  profondeur  de  28  met.,  et,  au 
point  où  étaient  arrivées  les  fouilles, 
se  trouve  à  4  met.  90  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer.  La  merveille  des 
temps  modernes,  le  tunnel  de  la  Ta- 
mise, perdrait  son  prestige,  si  dans  les 
temps  les  plus  reculés  les  Syracusains 
ont  pu  faire  arriver  l'aqueduc  sous- 
marin  jusqu'à  l'île  d'Ortygie. 

Murailles.  —  Les  voyageurs  qui 
auront  le  temps  de  faire  le  tour  du 
plateau  aujourd'hui  désert  de  YAchra- 
dine  (le  quartier  le  plus  populeux  de 
la  ville  antique),  en  suivant  la  côte, 
trouveront  çà  et  là  des  traces  des  an- 
ciennes murailles.  —  11  reste  peu  de 
tnices  des  murailles  de  Neapotis.  — 
Au  contraire,  on  peut  suivre  dans 
presque  toute  leur  étendue  les  murs 
des  Epipoles,  mais  principalement  du 
côté  de  l'est.  Ce  fut,  selon  Diodore  de 
Sicile,  Denys  l'Ancien  qui  fit  élever 
(402  ans  av.  J.  C.)  en  vingt  jours, 
par  60  000  ouvriers  et  6  000  bœufs, 
celte  enceinte  dune  force  prodigieuse. 

Nous  allons  visiter  les  antiqmtés  de 
Syracuse,  en  parcourant  successive- 
ment les  emplacements  des  trois  villes 
ou  quartiers  de  terre  ferme  qui  la 
composaient,  et  en  commençant,  après 
avoir  quitté  Ortygie,  par  l'Achradme, 
quartier  qui  en  étaitle  plus  rapproché. 


Achmdiaa. 


Jnunédiatement  après  avoir  franchi 
la  cinquième  porte,  on  voit  à  droite, 
au  milieu  du  plateau  où  était  l'ancien 
Forum,  une  colonne  de  marbre  rouge, 
c^ue  l'on  croit  avoir  fait  partie  des  por- 
tiques de  l'Achradine.  —  Plus  loin  on 
indique  des  ruines  désignées  sous  le 
nom  de  : 

Maison  des  soixante  lits.  —  Les 
ruines  de  ce  prétendu  palais  d'Aga- 
thocle  consistent  en  trois  salles  déla- 
brées qui  faisaient  partie  de  bains  de 
construction  sans  doute  romaine.  Le 
vaste  et  magnifique  palais  d'Agathocle 
se  trouvait  dans  l'intérieur  d'Ortygie. 
—  En  inclinant  à  TE.  on  arrive  au 

Couvent  de  Santa  Lugia.  —  L'église 
conserve  quelques  détails  d'architec- 
ture normande,  et  une  peinture  du 
Caravage,  représentant  la  découverte 
du  corps  de  la  sainte.  Une  chapelle 
octogone  est  située  à  une  petite  dis- 
tance en  avant  de  la  façade.  —  Plus 
loin,  au  S.  E.,  s'élève  le  : 

Couvent  des  Capucins  ,  —  Construit 
dans  le  style  d'un  château  fort.  N'of- 
frant de  curieux  que  ses  profondes  la- 
tomies,  pleines  d'arbustes  et  de  fleurs, 
et  ses  momies  de  capucins,  triste 
spectacle  si  commun  en  Sicile.  Tout  à 
côté  les  falaises  de  la  mer  sont  per- 
cées de  fort  belles  grottes.  —  De  là, 
se  dirigeant  au  N.  0. ,  on  passe  devant 
la  petite  église  Santa  Maria  di  Gesii, 
et  non  loin  de  là  on  arrive  à  la  vieille  : 

Église  de  San  Giovanni,  —  à  demi 
ruinée  ;  ayant  des  rosaces  pittoresques. 
Au-dessous  se  trouve  la  Crypte  de  San 
Marziano,  église  primitive  de  la  Sicile, 
bâtie  sur  le  lieu  où,  selon  la  tradition, 
S*  Paul  aurait  prêché  pendant  son  pas- 
sage à  Syracuse;  où  les  évangélistcs 
Marc  et  Luc  auraient  été  reçus  par 
S^  Martian.  —  Deux  moines  mendiants 
guident  les  étrangers  dans  les  : 

Catacombes,  —  ou  Grotte  di  San 
Giovanni,  Leur  Qn%vGL<&  ^^S5SR«««si». 
Elles  ioTmfeul  «!W\^  Ve?*  f]çsas?Cvsc'^  ^^ 
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Tjcha  et  de  l'Âchradine,  une  sorte  de 
ville  souterraine  creusée  dans  un  tuf 
coquiller.  Les  rues  sont  bordées  de 
columbaria  ou  niches  destinées  à  ense- 
velir les  morts;  elles  aboutissent  à  des 
carrefours.  De  belles  routes  qui  s'arron- 
dissent au-dessus  de  rentre-croisement 
des  rues  sont  percées  d'ouvertures  des- 
tinées à  recevoir  la  lumière.  Les  gale- 
ries sont  larges  de  3  met.  et  hautes  de 
2  met.  environ.  Quant  à  leur  étendue, 
ainsi  qu'on  Ta  fait  pour  les  catacombes 
de  Rome,  on  en  exagère  singulière- 
ment rétendue.  On  croit  qu'il  en  reste 
beaucoup  à  découvrir.  On  regarde  ces 
souterrams  (qui  dans  le  principe  fu- 
rent sans  Qoute  des  carrières  de 
pierres)  comme  une  nécropole  antique, 
qui  a  servi  également  aux  premiers 
chrétiens.  On  y  voit  des  peintures 
grossières,  les  monogrammes  du  Christ 
et  divers  symboles  familiers  aux  chré- 
tiens. —  A  peu  de  distance  on  ira  vi- 
siter la  : 

Latomie*  du  marquis  de  Casale  ou 
de'  Greci,  appelée  aussi  TIntagliatella. 
Cette  excavation,  une  des  choses  les 
plus  curieuses  de  Syracuse,  n'est  pas 
aussi  profonde  que  la  latomie  des  Ca- 
pucins, mais  elle  est  plus  étendue;  et 
combien  plus  belle  par  son  admirable 
végétation  !  Quelques  piliers  isolés  por- 
tent encore  des  ruines  à  leur  sommet. 
Une  partie  de  cette  latomie,  dont  le 
plafond  presque  parfaitement  régulier 
s'élève  à  une  hauteur  de  15  mètres,  et 
dont  rétroite  entrée  est  en  partie 
masquée  par  le  tronc  et  les  branchages 
de  magnifiques  orangers,  a  certaine- 
ment servi  de  prison,  car  on  voit  en- 
core dans  les  pierres  les  trous  où  l'on 
passait  les  anneaux  de  fer  pour  y  atta- 
cher les  prisonniers  et  la  marque  des 
barres  de  fer  qui  servaient  d'escaliers 
aux  gardiens. 

De  la  latomie  de  Tlntagliatella  on 
se  dirige  vers  celle  dite  I'Oreille  de 

'  Nom  douné    à  des    excavations   assez 


/»  pierre  employée  pour  les  construclloiv 


Dents,  en  passant  devant  les  ruines  du 
BAIN  DE  Vénus. 

Heapolia. 

N.  B.  «  On  peut  visiter  Tamphi- 
théâtre  et  le  théâtre  sans  être  accom- 
pagné par  le  cicérone.  Quant  à  l'autel 
de  Hiéron  et  à  la  latomie  de  Denys,  il 
faut  s'adresser  au  custode  qui  a  les 
clefs  des  barrières.  » 

ÂMPHITBÉATRE.    —     Situé     SUF    Une 

Sente  du  terrain  et  en  partie  taillé 
ans  le  roc.  Rien  ne  subsiste  des  par- 
ties supérieures  ou  extérieures.  L  ap- 
pareil dénote  une  construction  romaine; 
on  le  croit  de  l'époque  d'Auguste.  <  11 
est  un  peu  moins  grand  que  celui  âe 
Gapoue  et  plus  grand  que  celui  de  Vé- 
rone. »  Il  a  été  débaiTassé  en  1839-40 
des  débris  qui  le  cachaient  en  partie. 
On  a  depuis  ces  ruines  une  très-belle 
vue  sur  Syracuse. — A  côté  de  l'amphi- 
théâtre, près  de  la  voie  antique  qui 
conduisait  au  théâtre,  on  voit  les  restes 
d'un: 

Autel,  —  construit  par  Hiéron  11, 
tyran  de  Sicile,  et  qui  avait,  selon  Dio- 
dore  de  Sicile,  un  stade  (184  met.)  de 
longueur.  C'était  un  des  plus  grands 
qu'il  y  eût  en  Grèce.  On  y  sacrifiait 
des  centaines  de  bœufs  k  la  fois.  Dio- 
dore  de  Sicile  (1.  XI)  nous  apprend 
qu'après  s'être  délivrés  de  la  tyrannie 
deThrasybule,  les  Syracusains  instituè- 
rent les  fêtes  des  Eleuthéries,  où  on 
sacrifiait  à  Jupiter  450  bœufs,  que 
mangeaient  du  reste  les  citoyens,  à  la 
plus  grande  doire  du  dieu.  C'est  le 
duc  Serra  di  Falco  qui  a  mis  à  décou- 
vert cet  énorme  autel.  C'est  de  l'autre 
côté  du  chemin  que  se  trouve  l'entrée 
de  la  Latomia  del  Paradiso. 

Latomie  do  Paradis.  —  Elle  est  ï 
ciel  ouvert.  Un  énorme  pilier  isolé  et 
portant  à  son  sommet  des  fragments 
de  riiines  du  moyen  àgo  est  debout  au 
milieu,  au  fond,  ù  un  des  angles,  est 
l'entrée  d'une  caverne  célèbre  sous  le 


nombreuses  à  Syraruse  et  qui  dans  Ve  vnn-X      ^  JO(\vppc\»'ii\  di  UinniçÎA 
cipe  étaient  des  carrières  (Toù  éUienl  iVtèe^  ^^^  '^  ^^  ^^^^^  ^^  UlOmSîO. 
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mination  fut  mise  en  crédit,  dit-on,  par 
Michel-Ànge  de  Garavage.  On  a  fait  la 
remarque  que  celte  ouverture  ressem- 
blait plutôt  à  une  oreille  d'âne  qu'à 
une  oreille  d'homme.  Celte  caverne 
est  haute  d'environ  25  met.  et  longue 
de  57.  Les  moindres  bruits  y  acquièrent 
une  résonnance  extraordinaire.  Elle 
communique  avec  une  cellule  creusée 
dans  le  rocher  au-dessus  de  l'entrée 
de  la  ffrottc,  et  d'où  Ton  suppose,  fort 
ridiculement,  que  Denjs  venait  écou- 
ter les  plaintes  des  victimes  enfermées 
dans  cette  caverne.  On  y  parvient  à 
l'aide  d'un  siège  suspendu  que  Ton 
élève  au  moyen  d'une  corde  ;  ceux,  dit 
M.  de  Yalon,  qui  ont  du  goût  pour  les 
ascensions  périlleuses,  peuvent  se  don- 
ner, sans  proût  aucun,  le  plaisir  du  ty- 
ran de  Syracuse.  Cette  carrière  à  voûte 
triangulaire  a  ses  parois  soigneuse- 
ment piquées,  à  la  différence  des  au- 
tres latomies.  On  a  mis  en  avant  diffé- 
rentes hypothèses  pour  en  expliquer 
l'usage  :  suivant  l'une  d'elles,  fondée 
sur  une  communication  avec  le  théâtre 
dont  on  pense  avoir  retrouvé  les  tra- 
ces, cette  grotte  aurait  été  une  annexe 
des  représentations,  auxquelles  sa  so- 
norité aurait  fourni  des  échos  formi- 
dables. —  C'est  dans  ces  latomies  que 
furent  emprisonnés  pendant  huit  mois, 
après  là  défaite  de  Nicias,  les  Athé- 
niens en  proie  à  la  faim,  à  la  soif,  à 
une  chaleur  étouffante  et  à  une  révol- 
tante malpropreté.  Cicéron  reproche  à 
Verres  (F.  55)  d'avoir  fait  enfermer 
des  citoyens  romains  dans  ces  carriè- 
res, destinées  à  servir  de  prison  «  aux 
étrangers  et  aux  scélérats.  »  On  voit  sur 
les  parois  quelques  anneaux  de  pierre 
élevés,  qui  servaient  sans  doute  à  sus- 
pendre les  prisonniers  pour  les  tortu- 
rer. Dans  un  étroit  canal  qui  termine  la 
voûte  on  a  trouvé  un  squelette  d'hom- 
me et  un  long  clou.  —  Dans  le  voisi- 
nage de  cette  caverne  est  la  latomia 
de"  Cordari,  ainsi  nommée  parce  qu'on 
y  travaille  le  chanvre. 

Théâtre  grec  —  Creusé  en  partie 
dans  le  roc;  c^était,  suivant  Diodore, 


le  plus  beau  de  la  Sicile.  Cet  édifice, 
dont  Cicéron  signale  la  grandeur,  est 
probablement  des  premiers  temps  de 
Syracuse.  On  a  calculé  qu'il  pouvait 
contenir  24  000  spectateurs.  On  peut 
compter  une  quarantaine  de  gradins 
(assez  bien  cotiservés).  —  On  monte 
de  la  galerie  supérieure  à  la  via  Sépul- 
crale (voie  des  tombeaux),  bordée  à 
dr.  et  à  ^.  de  grottes  sépulcrales. 
«  Une  partie  des  cavernes  est  utilisée 

Eour  une  fabrique  de  salpêtre.  »  (Reclus) 
a  scène  a  disparu  au  xvi'  siècle  par 
ordre  de  Charles- Quint,  qui  en  a  fait 
enlever  les  matériaux  pour  des  con- 
structions militaires.  «  Les  eaux  de* 
Taqueduc  descendent  encore  en  par- 
tie sur  les  gradins  du  théâtre  et  con- 
tribuent à  le  détériorer.»  (Reclus)  Sur 
le  mur  de  la  première  précinction,  on 
lit  des  inscriptions  grecques  contenant 
entre  autres  les  noms  de  deux  reines  : 
Néréis,  qu'on  croit  fille  de  Pyrrhus  et 
femme  de  Gélon,  et  Philistis,  qui  pa- 
rait avoir  été  la  femme  de  Hiéron  lî. 
Des  souvenirs  historiques  se  rattachent 
à  ce  monument  antique.  Gélon  y  réu- 
nit le  peuple  et  vint  seul  désarmé 
rendre  compte  de  son  administration. 
Âgathocle  y  assenibla  les  Syracusains 
après  le  meurtre  des  hommes  les  plus 
notables  de  la  ville.  Un  souvenir  bien 

{dus  intéressant  nous  a  été  laissé  par 
'lutarque  :  t  Quand  il  survenait  des  af- 
faires importantes,  les  Syracusains  ap- 
pelaient Timoléon  (devenu  aveugle). 
On  le  voyait  sur  un  char  à  deux  che- 
vaux traverser  la  place  publique  et  se 
rendre  au  théâtre,  où  il  entrait  assis 
sur  son  char.  A  son  an  ivée  le  peuple 
le  saluait  tout  d'une  voix  ;  il  lui  ren- 
dait le  salut  :  et,  après  avoir  accordé 
quelques  moments  à  ces  élans  d'accla- 
malions  et  de  louanges,  on  discutait 
raffaire  :  il  donnait  son  avis,  que  le 
peuple  confirmait  toujours  par  son  suf- 
irage  ;  après  quoi...  les  citoyens  le 
reconduisaient  avec  des  acclamations.  » 
Parmi  les  curiosités  à  signalée  ew 
core  daus  ^ea^çoVvç.,  *^^^\i\.^\^\V^^  ^^*^. 
voie  des  tombeaux,  ô^^wx  \\  ^^v\«^^ 
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ci-dessus.  On  y  monte  depuis  le  théâtre; 
et  on  retrouve  encore  les  ornières  tra- 
cées par  les  chars  antiques.  —  Deux 
tombeaux  sont  faussement  indiqués 
comme  ceux  d' Archiméde  et  de  Timo- 
léon. 

Tombeau  d'Archimède.  —  Cicéron 
raconte  (Tusc.y  V.  25)  qu'il  retrouva 
ce  tombeau  du  grand  mathématicien, 
dont  les  Syracusains  avaient  déjà  oublié 
remplacement  1 57  ans  seulement  après 
auil  avait  été  élevé.  Chose  singulière  ! 
Il  le  retrouva  dans  un  lieu  couvert  de 
tombeaux,  près  de  la  porte  d'Agri- 
gente  (portas  Agragianse.  Agrigente 
était  nommée  Agragas  par  les  Sici- 
liens). —  Le  tombeau  qu'on  montre 
aujourd'hui,  à  peu  de  distance  de  TO- 
reille  de  Denys,  comme  étant  celui 
d*Archimède,  ne  correspond  nullement 
avec  celui  décrit  par  Cicéron. 

Epipoles. 

Pour  se  rendre  au  fort  Euryale  on  n'a 
qu'à  monter  par  la  voie  sépulcrale  et  à 
suivre  l'aqueduc  de  près  ou  de  loin;  tantôt 

fiar  un  sentier  tracé  sur  le  plateau,  tantôt 
e  long  des  murailles  de  l'enclos.  En  moins 
de  2  heures  on  peut  facilement  monter  au 
fort  Euryale;  et  cela  sans  courir  risque  de 
s'égarer.  On   peut  revenir  par  le  hord  du 

Çlateau  et  par  la  belle  villa  Tremiglia  (de 
jmoleon?). 

Le  nom  d'Epipoles  (Epipolœ)  est 
formé  de  deux  mots  grecs  (67:1  ttoXiç) 
signifiant  au-dessus  de  la  ville,  la  par- 
tie haute;  c'était  la  partie  supérieure 
du  triangle  que  dessinait  la  ville  en- 
tière. 

Villa  Tremiglia.  — Ainsi  nommée 
k  cause  de  sa  distance  (5  mil.)  des 
portes  de  Syracuse).  On  suppose  que 
c'est  dans  cette  belle  situation  qu'était 
la  Villa  de  Tiholéon,  qui  lui  avait  été 
donnée  par  les  Syracusains  en  récom- 
pense des  services  qu'il  avait  rendus  à 
l'Etat.  —  Plus  loin  vers  l'O.  est  une 
chaîne  de  monticules  appelée  Colle 
Buffalaro,  et  près  de  là  est  une  car- 
n'ère,  d'où  on  tira  sans  doute  la  pierre 
pour  h  construction  des  muraiue^,  el 
qui  est  désignée  sous  le  nom  de*, 


Latomia  DEL  FaosoFO.  —  (LatoDiie 
de  Philoxène,  ou  de  Buffalaro.)  On 
sait  que  Denys  y  fit  emprisonner  le 
poète  Philoxène  parce  qu'il  n'avait  pas 
trouvé  bons  ses  vers.  —  Al  kil.  de 
h  est: 

,  Le  fort  Euryale.  —  Situé,  à  7 
kil.  en  droite  ligne  de  l'île  d'Ortygie, 
sur  une  des  crêtes  de  la  chaîne  dite 
Colle  Buffalaro  ;  il  est  très-curieux  à  vi- 
siter. C'était  le  point  le  plus  avancé  de 
toutes  les  fortifications  qui  entou- 
raient le  plateau  d'Epipolis.  A  l'E.  de 
l'enceinte  carrée  qi\i  servait  de  place 
d'armes  se  dressent  des  espèces  de  py- 
ramides de  gros  blocs  entre  lescpiels 
étaient  placées  des  catapultes.  En  avant 
de  cette  forteresse  est  un  profond  fossé 
sur  lequel  était  jeté  le  pont-levis.  On 
voit  encore  la  pile  sur  laquelle  le  pont 
reposait.  Puis  venait  encore  une  mu- 
raille, en  partie  écroulée  et  un  second 
fossé  moins  profond  que  le  premier. 
Des  souterrains  dont  on  voit  les  puits 
et  les  issues  en  plusieurs  endroits, 
permettaient  à  la  garnison  de  faire 
des  sorties  soudaines.  —  On  a  d'ici 
une  très-belle  vue  que  domine  à  TO. 
l'inévitable  Etna.  On  rencontre  des 
blocs  de  lave  venus  on  ne  sait  com- 
ment sur  cette  hauteur.  —  A  2  kil., 
en  dehors  des  murailles  antiques,  est 
situé  sur  la  pente  d'une  colline  escar- 
pée le  petit  village  du  : 

Belvédère.  —  C'est  là  cpi'est  la  tour 
du  télégraphe.  Vue  magnifique. 

Tyché. 

Ce  quartier  de  l'antique  Syracuse, 
tirait  son  nom  d'un  temple  de  la  For^ 
tune  (TûxY)).  Cet  espace  désert  était 
très-peuplé  au  temps  de  Cicéron.  Une 
des  portes  fortifiées  était  celle  de 
VHexapylum,  par  laquelle,  lors  du 
siège  de  Syracuse  par  les  Romains, 
Marcellus  fit  pénétrer  par  surprise  des 
soldats  dans  Syracuse,  pendant  qu'elle 
célébrait  dans  les  orgies  la  fête  de 
Diane. 
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fixeurstoil  à  l'Olympeinm  et  à  la 
fontaine  Cyané. 

Pour  aller  visiter  les  deux  colonnes 
de  FOlyhpeium  ,  on  peut  se  passer  de 
guide.    Le   plus    ordinairement   les 
voyageurs  remontent  en  barque  (2  b.) 
VAnapp    (Avaffo;).   Mais  dans   Tété 
c'est  s'exposer  aux  influences  délétères 
de  la  mal'aria  et  aux  mauvaises  odeurs 
développées    par   la    macération  du 
chanvre.  A  environ  1  kil  de  son  em- 
bouchure dans  la  mer,  TAnapo  reçoit 
un  ruisseau  encaissé,  nommé  Pisma 
^anciennement  Cyané).    Si  Ton    fait 
1  excursion  à  pied,  on  suit  la  route  de 
Noto  pendant  2  kil.  et  demi,  jusqu'au 
pont  de  San  Giuseppe  sur  TAnapo.  Là 
on  prend  à  dr.  un  chemin  qui  s'élève 
directement  vers  la  colline  de  l'Olym- 
peinm. En  10  minutes  on  arrive  au 
Sied  des  colonnes  (F.  ç.  528).  — En 
escendant  à  dr.,  on  arrive  en  10  min. 
au  bord  du  PismUt  çîi  Ton  voit  de 
magniliaues  îlots  de  paryrus.    (F. 
p.  528)  L'eau  est  claire,  limpide,  mais 
sur  les  bords  du  ruisseau  s'étendent 
d'interminables  marais. 

Si  Ton  remonte  le  Pisma,  à  une  cer- 
taine distance  de  son  confluent  avec 
l'Anapo,  on  arrive  à  un  bassin  circu- 
laire rempli  d'eau  limpide,  source  de 
la  fontaine  Cyané,  appelée  aujourd'hui 
Pisma.  Les  souvenirs  poétiques  de  la 
mythologie  sont  le  principal  intérêt  de 
cette  course. 

Fontaine  Ctaké.  —  Ainsi  nommée 
d'une  nymphe  qui  voulut  s'opposer  à 
l'enlèvement  de  Proserpine  par  Plu- 
ton,  et  qui,  à  force  de  pleurer,  fiit 
changée  en  fontaine.  Les  bords  de  la 
rivière  Anapo  et  du  Pisma  sont  parés 
d'une  végétation  des  plus  puissantes. 
Les  ilôts  du  Pisiua  offrent  de  magnifi- 
ques massifs  de;>a//yrM5  d'Egypte,  dont 
les  tiges  s'élèvent  ici  jusqu'à  près  de 
5  met. 

Ortys^le. 

Templk  de  Minerve  — { F.  ci-dessus, 
p.  ù3i). 


Temple  de  Diane.  —  Les  restes  de 
ce  temple  dorique  sont  situés  à  peu  de 
distance  de  la  cathédrale  (vico  San 
Paolo),  dans  une  maison  particulière* 
On  ^  a  fait  récemment  des  fouilles 
considérables.  On  dit  que  les  fragments 
découverts  offrent  certains  détails  d'ar- 
chitecture qu'on  n'a  encore  observés 
que  dans  cet  ancien  temple. 

Fontaine  Aréthdse,  —  située  dans 
la  partie  occidentale  de  l'île  d'Ortygic, 
et  ainsi  nommée  d'une  nymphe  que 
Diane  changea  en  fontaine  pour  la 
soustraire  à  l'amour  d'Alphée,  fleuve 
du  Péloponnèse.  Aréthuse,  s'ouvrant 
une  voie  sous  la  mer  Ionienne,  vint 
ressortir  dans  l'île  d'Ortygie  ;  Alphée 
la  poursuivant  et  s'engouffrant  près 
d'Olympie,  vint  mêler  son  onde  avec 
celle  a  Aréthuse.  Cette  opinion  sur 
l'identité  du  fleuve  du  Péloponnèse  et 
de  celui  de  la  Sicile  est  partagée  par 
Pausanias,  Pline,  Pomponius  Mêla.  La 
fontaine  Aréthuse,  à  laquelle  se  ratta- 
chent tous  ces  souvenirs  mythologi- 
ques, est  située  aujourd'hui  au  pied  de 
tristes  murailles  et  de  bastions  du 
XVI*  siècle,  à  l'O.  de  la  ville. 

a  La  fontaine  Aréthuse,  oui  débite 
en  mo.enne  un  mètre  cube  a  eau  à  la 
seconde,  est  reçue  maintenant  dans  le 
bassin  d'une  espèce  de  puits  de  5  à  6 
met.  de  profondeur.  Une  grille  la  dé- 
fend. On  y  descend  par  un  escalier  à 
la  base  duquel  se  trouve  un  petit  jardin. 
Cette  fontaine  était  naguère  le  ren- 
dez-vous des  blanchisseuses,  hâlées, 
déguenillées,  <  vêtues  sans  pudeur 
comme  sans  poésie.  »  Elles  se  réunis- 
sent maintenant  dans  une  espèce  de 
caverne  creusée  sous  les  maisons  un 
peu  plus  à  l'E.  Un  filet  d'eau  dérivé  de 
la  fontaine  remplit  le  fond  de  cette 
caverne.  Des  canards  et  des  poissons 
rouges  nagent  dans  l'eau  de  la  fon- 
taine ;  des  massifs  de  papyrus  y  crois- 
sent, mais  sans  atteindre  la  Aauteur 
de  ceux  que  l'on  voit  dans  les  eaux  du 
Pisma.  —  Au  point  de  vae  ^^^Va^^îÇiR 

l  rieuses;  cw  \^  \ç^>weç  ^^  ^sx-îvo»!^ 
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étant  une  ile,  c'est  donc  par-dessous 
la  mer  que  Teau  des  montagnes  de 
THybla  doit  couler  pour  venir  jaillir 
ainsi  à  la  surface.  Le  Guide  de  Murray 
dit  que  Teau  est  saumâtre  depuis  le 
tremblement  de  terre  de  1169  ;  elle  a 
pu  rétre  pendant  quelque  temps,  mais 
elle  est  maintenant  d'une  limpidité  et 
d'une  pureté  très-grandes.  —  D'une 
terrasse  à  TO.  de  la  fontaine  Aréthuse 
on  a  une  vue  magnifique  sur  le  port, 
la  chaîne  de  l'Hyma  et  qui  s'étend  jus- 
qu'à TEtna.  »  (Reclus.) 


ROUTE  10. 

DE  SYRACUSE  A  CATANE 

Le  chemin  qui  côtoie  la  nier  est  d'en- 
viron 65  kil.  En  partant  de  Syracuse  au 
point  du  jour,  on  arrive  le  soir  à  Gatane. 
— On  peut  se  détourner  un  peu  pour  visi- 
ter au  bord  de  la  mer  Agosta  (Au^i^usta], 
10500  hab.;  ville  assise  sur  un  rocher 
à  rcxtrémité  du  golfe  (sinus  Megarensis). 
Elle  fut  fondée,  dit-on,  par  Auguste.  Ce 
port  est  célèbre  par  la  victoire  navale 
remportée  par  Duquesne  sur  Ruyter, 
qui  y  fut  blessé,  et  mourut  peu  après  de 
ses  Èlessures.  —  550  Français,  revenant 
de  rexpédilion  d'Egypte  et  poussés  par  la 
tempête,  y  furent  massacrés  en  1800. 
L'Etna  présente  aux  regards  une  pyra- 
mide immense  et  régulière.  Les  rochers 
offrent  une  disposition  en  couches  aller- 
natives  de  lave  et  de  calcaire  coquillier. 

Chem,  de  fer  entre  Calane  et  Syracuse. 
«  Les  travaux  sont  commencés.  Il  y  aura  deux 

grands  tunnels,  Tun  de  800  met.  sous  la  ville 
e  Catane  ;  l'autre  de  2  kil.  sous  la  colline  de 
Lenlini.  Le  tracé  ne  suit  le  littoral  que  dans 
la  partie  baisse  du  littoral  où  vient  ^e  jeter 
le  Simeto.  » 

Le  courrier  (corriera)  part  de  Syracuse 
pour  Catane,  le  dimanche,  le  mercredi  et  le 
vendredi.  Traj. en  10  h.  —  Il  y  aussi  des 
communications  par  bateau  à  vapeur.  2  fois 
par  semaine.  Traj.  en  3  h,  ou  4  h. 

Mil.        kil. 

De  Syracuse  à  Priolo lOenv.  15 

De  l'riolo  à  Villasmundo   ...  13         19 

De  Villasmundo  à  Carlentini .  .  6           9 

De  Carlentini  à  Lentini 5           4 

Jh  lentjni  à  Giarrelti 101/2 

IhJâ  Giarrelta  à  Catane 7ii% 


SO 


i6        L 


En  quittant  Syracuse,  on  traverse 
le  plateau  désert  cjui  s^étend  entre 
Neapolis  et  TAchradme.  On  laisse  à  g. 

Çrès  d'une  maison  isolée  (fondaco  délia 
ica)  les  restes  d'un  monument  con- 
sidéré comme  un  tombeau  par  les  uns, 
et  par  les  autres  comme  un  trophée 
delà  victoire  deMarcellus  (?).  Ontrar 
verse  les  anciennes  murailles  à  un  en- 
droit nommé  scala  Greca  (porte  an- 
tique), et  on  s'avance  à  travers  une 
plaine  aride  et  rocheuse.  —  On  aper- 
çoit, se  dessinant  sur  la  mer,  la  pres- 
qu'île de.Magnesi,  rattachée  à  la  Si- 
cile par  un  isthme  très-étroit.  A  la 
Jointe  est  une  madrague  (tonnara) 
es  plus  importantes  de  la  Sicile.  C'est 
là  qu'était  Thapsus,  dont  parlent  Vir- 
gile et  Ovide.  —  Un  peu  au  delà,  à  dr. 
de  la  route,  on  voit  les  restes  d'une 
pyramide,  élevée,  drt-on,  en  l'honneur 
de  Marcellus,  et  qui  fut  renversée  par 
le  tremblement  de  terre  de  1542.  — 
On  entre  dans  une  plaine  cultivée.  — 
Priolo  n'est  qu'un  misérable  hameau 
de  500  âmes.  —  A  quelque  distance, 
ruines  d'Hybla  Megara,  détruite   par 
Gélon  et  ensuite  par  Marcellus.  Les  col- 
lines voisines  sont  celles  de  VHyhlay 
autrefois  renommée  pour  son  miel,  — 
On  laisse  à  g.  sur  les  hauteurs  (279 
met.)  le  village  de  Mellili  (4000  h.) 
où  l'on  cultivait  autrefois  la  canne  à 
sucre. 

Au-dessous  de  Mellili  on  voit  une  val- 
lée appelée  Gozzo  degli  Martiri,  ter- 
minée par  des  terrasses  de  rochers  cal- 
caires à  gradins  superposés  dont  les  cour- 
bures présentent  une  analogie  singulière 
avec  un  amphithéâtre  romain.  (On  en  voit 
un  dessin  clans  \t Manuel  de  géologie  de 
Lyell,trad.  parllugard,  t.I",  p.  123.)  Ces 
terrasses  de  dénudatim  ont  été  formées 
))ar  l'action  de  la  mer,  qui  à  une  certaine 
époque  géologique  occupait  le  pied  de  ces 
lalaises.  Au  S.  de  l'île,  près  cfe  Spacca- 
forno,  Scicli  et  Modica,  des  rocJiers 
abrupts  de  calcaire  blanc,  d'une  hauteur 
de  loO  met.,  ont  été  façonnés  de  la  même 
manière. 

a  route  traverse  successivement  di- 
Ne,Tàe,%  ^\\\ft%  N^V\4ç*  arrosées  par  des 


nialiiiuGâ,  les  mjrice,  les  Isuricrs-roses, 
Au  delà  de  1»  boure«de  de  Viu-innimo, 
une  des  plus  miséribleB  de  In  SIeile,  elle 
■  Incline  à  IX).,  et  grnyîl  jusqu'à  : 

C*BLENtiii[,  —  4689  hab.  Pelile 
ville  fondée  par  Charles  V,  et  détruite 

Eir  le  tremmement  de  t«Te  de  1693- 
lle  domino  une  plaine  malsaine,  et 
jouit  d'une  vue  des  (ilus  étendues,  La 
route  descend  par  un  ravin  à  : 

Lejuihi,  —7962  hab.  {albergo: 
della  Vitloria :  d'italia ;  île!  Leone dO- 
ro).  TrËs-onti<(ue  ville  de  Leonltum 
[Leontini],  décrite  par  Polybe.  Il  ne 
reste  aucune  trace  d'antiquité.  Elle 
est  située  sur  des  escarpements,  dans 
une  situation  pittoresque  •  ^ui  rappelle 
la  ville  de  Fnbourg  on  Suisse,  i  Les 
grottes  sépulcrales  abondent  dans  le 
voisinage  ;  elles  servirent  dans  l'origine 
dliabilations  am  premiers  habitants, 
^êanis  désignes  par  les  écrivains  an- 
lufièi  sous  le  nom  de  Cyciopes  ou  Les- 
tngons.  Cicéron  {m  Verrent,  II,  68) 
en  jiarle  comme  d'une  vilte  misérable 


Hienis  de  terre.  Le  voisinage  de  ma- 
rccaçes  et  du  Beviere  j  donne  à  l'air 
une  insalubrité  qui  met  obslaclc  au  dé- 
veloppement de  la  population.  —  H  ; 
■  enviranSkil.delavilteau: 

Beviere  di  l*nïim,  — le  plus  grand 
lac  de  b  Sicile  (cnv.  30  kil.  de  tour): 
lac  poissonneui.  Ses  eaux  diminuent 
en  elé  et  découvrent  sur  les  bords  uni 
vase  exhalant  des  vapeurs  qui  causcn' 
des  fièvres  pernicieuses.  —  On  passi 
le  Giaretta  (Simielhus),  nnc  des  plus, 
grandes  rivières  de  la  Sicile,  où  Von 
rccuàlle  de  l'ambrcjaune,  et  l'on  eotro 
dans  la  plaine  de  Catane,  la  plus  fer^ 
lile  de  la  Sicile,  mais  à  laquelle  le  man- 
que d'arbres  donne  un  aspect  mono- 
tone. —  En  avançant,  on  «fislingueleK 
nombreux  rratères  ouverts  sur  les 
flancs  de  l'Etna,  et  l'on  aperi;oit  Ca- 
tane, que  dominent  de  grandes  cou- 
poles, au-dessus  desquelluss'élève  celle 
du  L'ouvenl  desbénéiliclins. 


A   CATASE.  Sii 

(CaUinia),  nom  prove- 
nant du  rrec  :  Cattetna,'  au-dessous  de 
l^u),  chef-lieu  de  la  province.  — 
P(^ulatian,  fin  1863:  70303  hab.  (au 
1"  janvier  1857,  elle  était  de  62615 
hab.)  Plan  db  Catase,  p.  5Ë0. 


U:  Albergodella  Cotdiid  (Corso^;  Elna 
;  Titloria  (place  du  DAioe);  Franciu 

, jrikaldi);  noois  (Cor»))  Nuoni  d'iulii 

(place  itegliS<iidi);.Elefuile  (place deDime). 

Ca^rioa);  Roaano  (dëirièrale  lMine}^Niuni 
Villi  di  Siciili,  diei  Pcrricooe  (rue  des 
QuattroCiatDni.prcsdela  pbce  deiili  Sludj). 
-C(t/i>t;diSici[ia  (place  de  flAmc))  del  Si- 
nelo  (slnda  Stebicorea);  dell'  Europe  }  di 
"arigi,  —  Elacitr  rt   ««i^lmr  :  Triconi 

!tneo  (rue  Garilnldi).  ~  Ckrmiit  de  fer:. 
ta  annonce  commeJevant  cire  ouverte  celte 
ini>ée(lB65),  laMtliDnenlreHesaineetr.jer- 
lini,  CI  peul-ùtre  celleenueGlardini  etCa- 
ane.  —  VnJOirci  iiailif iM  :  Corriaia,  d^rt 
OUI  les  joun  pour  Aci  Heale;  l^ierpA, — 
Adern6,  Viniiii.  —  Lei  mardi,  jeudi  el  u- 
medi  pour  l'aleriiie :  Irajet  en  oili.— SfoU 

Rr  semaiiiepour  HeKineMraj.  en  10  lu  — 

■one;"  Irtj .  en  10  h.  —  Baleaui  à  ctpetr  : 
ui  foti  par  semaine  ponrHcMinc,  etc. 

Histoire.  —  La  Condalionde  Catauc 

des  plus  anciennes  colonies 


'.Tel 


grecque  . 

chrétienne.  Le  législateur  Charondas 
f  naquit  au  v*  t.  av.  i.  C;  et  vers  la 
même  époque  j  niourulle  célèbre  poëte 
Stésichore.  Les  troupes  athéniennes  s'} 
établirent  lorsqu'elles  vinrent  attaquer 
Syracuse.  Denys  s'en  empara  en  405. 
Quelques  années  plus  lard  Calanc 
lomba  au  pouvoir  des  Carthaginois. 
Sous  la  domination  romaiue  elle  devint 
une  des  plus  florissantes  cites  de  U 
Sicile.  Son  histoire  n'offre  rien  de  mr- 
ticulierpcndanl  le  moyen  igeellaltc- 


Catanc  a  du  rapport  avec  Portici,  si- 
tué comme  elle  au  iiicd  d'un  volcan  ; 
toutes  deux  au  bord  delà  mei',  construi- 
tes surplusieurs  lits  de  lave  et  mena- 
cées Je  la  même  cause  de  destruction- 
Un  tremblement  de  terre,  en  1169,  bou- 
leversa la  villeetengloutitiSOOObab. 
En  1545,  C»U(Wia™.'Kt^*;-™.M«s^- 
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en  1624»  elle  fut  affligée  de  la  peste. 

En  1669,  elle  fut  en  partie  envahie 

par  les  laves  de  TEtna.  (Pour  les  dé- 
tails, V,  TAppendice  sur  TEtna.)  Ce 

qui  avait  été  épargné  fut  renversé  par 

le  tremblement  de  terre  de  1693; 

18000  personnes  périrent.  Plusieurs 

maisons  tombèrent  encore  en  1828. 

Les  édifices  publics  et  les  maisons  re- 
faites n'ont  pas  eu  le  temps  de  vieillir. 

En  1857,  Gatane  fut  ravagée  par  le 

choléra,  qui  devint  Toccasion  d'une 

émeute  et  d'une  révolution  politique 

bientôt  comprimée  ;  l'épidémie  enleva 

plus  de  7000  individus.  —  Un  cours 

d'eau,  VAvienanOy  venant  de  l'Etna, 

passe  sous  la  ville  dans  des  conduits 

de  lave  et  va  se  jeter  dans  la  mer. 

r/est  un   cours  d'eau    intermittent. 

En  1354  il  disparut  entièrement.  De 

même  en  1627,  et  ce  fut  seulement 

douze  années  après  qu'il  revint  à  la 

surface  du  sol. 

Rues.  —  La  ville  est  traversée,  du 
N.  au  S.,  dans  toute  sa  longueur,  par 

la  strada  Elneat  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  a  pour  perspective  le  cône  de 

l'Etna;  elle  a  près  de  3  kil.  de  lon- 
gueur. Elle  se  continue  (à  partir  de  la 
place  Stesicorea)  par  la  strada  Stesi- 
corea,  la  rue  la  plus  large  de  la  ville  ; 
et  elle  aboutit  à  la  place  degli  Studj , 
puis  à  la  place  du  Dôme,  dans  le  voisi- 
nage du  port.  Les  principales  rues  trans- 
versales sont,  en  s'avançant  du  S.  au 
N.  \*  1"  la  slraÂa  Ferdinanda  (aujour- 
d'hui Garibaldi),  allant  seulement  de 
la  place  du  Dôme  à  la  place  Ferdinanda, 
ot  aboutissant  à  la  porte  dcl  Fortino, 
entrée  de  la  ville  du  côte  de  Palerme  et 
de  Syracuse;  —  2°  la  strada  del  Corso, 
la  plus  longue  rue  transversale  de  Ga- 
tane, coupant  la  place  du  Dôme  et 
aboutissant,  à  l'E.,  à  la  place  dite  largo 
délia  Statua  ; — ^''Iz  strada  de' Quattro 
Cantonif  à  peu  près  parallèle  au  Gorso, 
et  coupant  la  rue  Stesicorea. —  Une  rue 
dite  delta  Vittoria,  rue  formant  un 

demi-cercle,  contourne  la  partie  0. 
de  la  ville.  Elle  part  du  voisinage  du    ^     ^ 
port..  Elle  prend  le  nom  de  strada  dcl\  aAèT^Uem«v\.^çc«a^«a  ^^ssoa»  \^ 


Gala%w,  et  coupe  les  rues  Garibaldi 
et  le  Gorso,  puis  celui  de  strada  deUa 
Botte  delV  Acqua,  et  elle  passe  sur  le 
courant  de  lave  de  1669. 

Places.  —  Piazza  del  Duomo.  C'est 
Ik  que  s'élèvent  la  cathédrale  et  le  pa- 
lais de  la  commune  :  les  principales 
rues  de  la  ville  en  partent.  Au  milieu 
s'élève  la  fontaine  de  l'Éléphant  (p. 
544).  —  Piazza  deali  Studio  dans  la 
rue  Stesicorea  ;  bordée  à  l'O.  par  l'U- 
niversité.—  Piazza  Stesicorea  (ou 
di  Porta  d'Aciy  dans  la  même  rue)  ; 
à  son  extrémité  0.  est  l'amphithéâtre  ; 
au  N.,  l'hôpital;  à  l'E.,  le  palais  Villa- 
bermosa.  —  Piazza  del  Borgo,  au 
milieu  de  la  rue  Etnea.  —  Piazza 
délia  Statua  (à  l'extrémité  0.  du 
Gorso),  esplanaae  dominant  la  mer  et 
au  milieu  de  laquelle  se  dresse  une 
colonne  antique  surmontée  de  la  statue 
de  S'*  Agathe,  patronne  de  Gatane.  — 
Piazza  del  Carminé  (à  quelque  dis- 
tance à  l'E.  de  la  place  Stesicorea).  On 
y  a  transporté  la  fontaine  ornée  de 
chevaux  marins  placée  auparavant  place 
Stesicorea. 

Jardins.  —  Gbarmant  jardin  sur  la 
place  du  port.  VAmenatiOy  aprèsavoir 
passé  souterrainement  sous  Gatane,  res- 
sort pour  embellir  le  jardin  de  ses 
eaux  claires,  partagées  en  deux  bras. 
—  Autre  jardfin  ou  square,  appelé  la 
Flora,  à  la  ])lace  Stesicorea,  en  face  de 
l'église  S"-Agathe.  —  Troisième  jar- 
din plus  étendu,  auquel  on  travaillait 
au  mois  de  mai  1865.  G'est  le  jardin 
public  ou  labyrinthe.  Il  est  situé  au  N. 
de  la  rue  Stesicorea,  à  l'endroit  où 
.elle  se  bifurque  pour  former  la  rue 
Etnea  et  la  rue  Vecchia  del  Borgo.  On 
y  jouit  d'une  vue  magnifique  sur  l'Etna 
et  sur  toute  la  ville  de  Gatane.  —  Le 
jardin  botanique,  appartenant  à  TU- 
niversité,  est  situé  au  N.  du  jardin  pu- 
bhc,  sur  le  côté  0.  de  la  rue  Etnea. 
C'est  un  jardin  nouveau,  très-bien 
tenu.  On  y  remarque  de  magnifiques 
bananiers  et  des  bassins  où  croit  le 
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jardins  voisins  de  San  Salvadore,  ap- 
partenant naguère  aux  moines  béné- 
dictihs.  Ce  nouveau  terrain  sera  uni- 
quement consacré  aux  plantes  sici- 
liennes. 

Ca/ar?^ est  une  ville  régulière  et  bien 
bâtie.  Quoique  plus  petite  que  Messine 
et  Palerme,  elle  est  considérée  par  plu- 
sieurs comme  la  plus  belle  ville  de  la 
Sicile.  Elle  va  devenir  le  centre  de  tous 
lescheminsde  fer  siciliens.  Malheureu- 
sement son  port  est  petit  et  peu  pro- 
fond ;  il  fut  rétréci  par  le  courant  de 
lave  de  1669.  Les  Catanais  disent  iiSe 
Catania  avesse  porto,  Palerrrio  sa- 
ria  morto.  En  15  min.  démarche,  en 
partant  du  Môle,  on  atteint  le  phare 
situé  sur  un  promontoire  de  lave.  On 
a  de  là  une  très-belle  vue  de  Gatane, 
des  collines  couvertes  d'oliviers,  et  de 
TËtna  fumant.  On  distingue  parfaite- 
ment tous  les  détails  du  rivage,  depuis 
les  îles  des  Gyclopes  jusqu'au  cap  de 
Santa  Croce.  —  Gatane  s'étend  sans 
cesse  dans  la  direction  du  S.  ;  des  rues 
sont  déjà  tracées  sur  le  grand  courant 
de  lave. 

Gatane  compte  105  églises.  Les  cou- 
vents y  sont  très-nombreux,  t  Tou- 
tes les  branches  endettes  des  familles 
nobles  vont  s'y  éteindre.  »  —  Elle  a 
une  université  qui  compte  environ  500 
élèves.  —  On  y  fabrique  des  étoffes  de 
soie  estimées,  une  multitude  de  pe- 
tits objets  en  ambre  jaune.  Il  faut  se 
défier  d'une  imitation  faite  avec  de  la 
gomme  colorée  ;  celle-ci  se  fond  dans 
l'eau  bouillante.  —  La  neige  de  l'Etna, 
dont  elle  approvisionne  Malte  et  même 
rilaUe,  est  pour  elle  une  source  de  re- 
venus. Exportation  de  cuirs,  de  laine, 
de  blé,  de  vin,  de  soufre,  etc.. 


{V.  Ainii-i  c  Slrudclhi,  Catania  illuslruta, 
(Cataiic,  17 il- 16',  X  vol,  iii-fol. —  L'ouvrage 
(lu  duc  Serra  di  Falco.  —  Fcrrara,  Sloria  di 
Catania  con  descrizione  degli  monumenli  an- 
licki,  1829).  —  Descrizione  di  Catania  e  délie 
cose  notevoU  nei  dintomi  di  essa  Ci'  édit. 
ralaaia,  1847),2  vol.iD-18. 


AotiqmtéÊ.  —  Calane,  chose  sin- 


gulière !  malgré  les  fréquents  ravages 
qu'y  ont  exercés  les  tremblements  de 
terre  et  les  écuptions  du  Vésuve,  con- 
serve un  nombre  assez  considérable 
de  ruines  romaines.  Elle  honore  la 
mémoire  du  prince  de  Biscari,  à  qui 
elle  doit  l'exhumation  de  quelques- 
unes  de  ses  ruines. 

Amphithéâtre.  —  On  en  retrouve  les 
vestiges  à  l'extrémité  de  la  place  Ste- 
sicorea.  Get  édifice,  un  des  plus 
grands  élevés  par  l'antiquité,  était  in- 
férieur cependant  à  l'amphithéâtre  de 
Gapoue.  11  est  en  partie  recouvert  par 
la  lave  et  enseveU  sous  les  constructions 
de  la  ville.  D'après  les  fragments  qui 
en  restent  on  a  pu  calculer  que  le 
grand  axe  avait  extérieurement  environ 
125  met.  de  longueur;  il  pouvait  con- 
tenir près  de  16  000  spectateurs.  Il  fut 
construit  par  la  colonie  envoyée  par 
Auguste.  Get  édifice,  de  dimensions 
colossales,  était  en  ruines  à  la  fin  du 
v'  s.;  il  fut  abandonné  et  servit  de 
carrière,  sous  Théodoric,  pour  réparer 
•les  murailles,  et,  sous  le  comte  Roger, 
pour  la  construction  de  la  cathédrale. 
En  1558  on  combla  de  terre  l'intérieur 
et  on  le  nivela  pour  Texercice  de  la 
cavalerie.  Lors  du  tremblement  de 
terre  de  1695,  les  ruines  achevèrent 
d'être  ensevelies.  — Au  S.  de  l'amphi- 
théâtre est  le  : 

Théâtre,  —  construit  sur  le  pen- 
chant d'une  colline,  au  milieu  de  la 
ville  (strada  delTeatro  greco,  n"21).  11 
parait  avoir  été  de  construction  ro- 
maine. Le  comte  Roger  lé  dépouilla  de 
ses  colonnes  et  de  ses  bas-reliefs  pour 
en  orner  la  cathédrale.  Il  est  aux  trois 

3uarts  recouvert  par  des  maisons  mo- 
ernes.  —  Il  communiquait  à  l'O.  avec 
le  petit  théâtre  ou  Odéon,  aujourd'hui 
presque  entièrement  couvert  d'habita- 
tions. «  G'est  dans  un  théâtre  de  Ga- 
tane que  le  général  athénien  Alcibiade 
eut  l'art  d'occuper  le  peuple  par  ses 
discours,  tandis  que  l'armée  ennemie 
entrait  dans  la  viUft  ^^x  >MNft.\w\^^sssr 
blemenV  ôiè^eti^Me,  i»  VrAx^k.^^^^^^ 
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le  théâtre  et  TOdéon  soient  de  con- 
struction grecque. 

Bains:  — Il  y  en  a  des  restes  assez 
nombreux,  entre  autres,  près  de  Tcglise 
S*-Ântoine  ;  au  couvent  des  carmes  ;  à 
S'*-Marie  de  la  Rotonde...  Sous  la  ca- 
thédrale^ il  y  en  a  de  très-étendus  et 
où  Ton  retrouve  des  bas -reliefs  anti- 
ques en  stuc  intéressants,  représen- 
tant des  bacchanales. 

Tombeaux,  —  de  l'époque  romaine, 
sur  plusieurs  points  autour  de  la  ville  : 
Columbarium,  bien  conservé  et  décoré 
d^ornements  en  stuc,  dans  Téglise 
Santa  Maria  délia  Mecca.  —  îl  reste  des 
vestiges  du  cirque,  de  la  naumachie, 
d'un  aqueduc,  etc. 

Cathédrale  —  dans  le  voisinage  du 
port.  (F.  place  du  Dôme).  Fondée  en 
1091  par  le  comte  Roger,  elle  fut  dé- 
truite par  un  tremblement  de  terre 
en  1169;  Elle  fut  dédiée,  après  le  trem- 
blement de  terre  de  1695,  à  S"  Aga- 
the. «  Cette  vierge,  née  en  Sicile  au 
m*  s., martyrisée  par  Tordre  d'un  pré- 
teur romain,  qui  lui  fit  arracher  les 
seins  et  la  fit  brûler,  reçoit  à  Catane, 
qui  Fa  prise  pour  patronne,  les  mêmes 
respects  que  S'  Janvier  à  Naples  et  S'* 
Rosalie  à  Palerme.  »  Son  sépulcre  est 
au  couvent  des  dominicains  oe  Sninte- 
Marie.  Sa  fête  se  célèbre  le  19  août  et 
du  5  au  1 0  février  :  cette  dernière  est 
la  plus  belle.  —  La  façade  est  de  1 757. 
Le  portail  est  de  mauvais  goût.  Les  six 
colonnes  de  granit  proviennent  du 
théâtre  antique.  Le  plan  est  à  croix 
latine.  La  coupole  date  de  1802.  Son 
architecture  est  plus  sobre  d  ornemen- 
tation que  la  majorité  des  éçlises  sici- 
liennes. La  porte  latérale  du  N.,  qui 
est  de  1577,  est  ornée  de  bas-reliefs 
en  marbre  de  Néréides,  de  Centaures, 
et  d'une  frise  enlevée  au  théâtre  an- 
tique. —  Fresques  de  la  voûte  et  des 
murs  du  chœur  par  Corradino  (1 628). 
Derrière  le  maîlre-autel  stalles  en 
bois  sculpté,  de  1592.^ —  On  y  voit 
/e$  tombeaux  de  Frédéric  II,  d'Aragon  .  ^..^ 
(fd337);  de  Frédériclll,  etc..  —  Uv Ja^ 
Chapelle  de  S'^'-AgaChe,  dans  V abside  \ Y Viw 


de  dr.,  avec  bas-reliefs  et  buste  de  la 
sainte.  Dans  une  petite  chambre  creu- 
sée dans  le  mur  en  conseirve,  dan»  une 
cassette  à  lames  d'argent,  une  mamelle 
de  sainte  Agathe.  On  voit  à  la  sacristie 
une  mauvaise  peinture  à  fresque  par 
Mignénif  de  l'éruption  de  1669,  mais 
curieuse  comme  renseignement.  Ara- 
besques des  chapelles  des  transsepts, 
attribuées  à  Gagini. 

En  sortant  de  la  cathédrale  par  la 
grande  porte,  on  trouve  à  g.  un  esca- 
lier voûté,  par  lequel  on  descend  aux 
Bains  antiqiieSf  sur  lesquels  l'église 
a  été  construite. 

La  place,  dont  la  cathédrale  borne 
un  des  côtés,  a  une  fontaine  de  marbre 
surmontée  d'un  éléphant  de  lave,  por- 
tant sur  son  dos  un  obélisque  en  gra- 
nit rouge  d'Egypte,  que  l'on  croit  être 
d'un  travail  grec.  Ce  monument  fu 
élevé  (1 736)  en  l'honneur  de  Charles 
de  Bourbon,  roi  des  Deux-Siciles. 

Aglises.  —  Santa  Maria  di  Gesù  — 
(au  N.  0.,  hors  de  la  ville).  Groupe  de 
la  V.  et  l'enfant,  par  Gagini,  âgé  de 
vingt  ans.  On  remarquera  à  dr.  une 
petite  madone,  peinte,  portant  Tin- 
scriplion;  «  Antonellus  Messenius  de 
Saliba hoc fecit  opus  die  2  Julii  1497.  » 
—  Dans  le  jardm  du  couvent,  deux 
tombeaux  antiques. 

Palazzo  Senatorio  —  (place  du 
Dôme).  Quelques  peintures.  Un  S' 
Christophe  est  attribué  zxxMonrealese. 

Università  degli  Studj  —  rue  Ste- 
sicorea;  place  degli  Studj)  fondée  par 
Alphonse  d'Aragon,  en  1444.  —  Bi- 
bliothèque, au  1"  étage.  (Ouverte  dans 
la  matinée)  53  000  volumes.  11  faut  y 
ajouter  les  14  000  vol.  de  la  Biulio- 
teca  Ventimigliana,  qui  se  trouvent 
dans  les  salles  voisines.  —  Dans  ce 
même  édifice,  au  2'  étage,  sont  distri- 
buées, dans  six  salles,  les  collections 
d'histoire  naturellet  formées  par  le 
cavalière  Gioeni,  et  désignées  sous  le 
nom  de: 

C\EiNET  GioENio.  —  (Pour  le  visiter, 

îamV  %^^^ve%%cc  ^w%  \ft  Palais  de 
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ment  à  dr.  du  grand  portail.)  Dans  les 
premières  salles,  collections  minérab- 
gique  et  géologique  de  la  Sicile.  «  La 
collection  d'oiseaux,  d'animaux,  d'ani- 
maux marins  et  de  fossiles  n'est  pas 
très-riche  ;  mais  le  musée  pathologique 
et  nnatomique  renferme  plusieurs  piè- 
ces curieuses.  » 

Santo  Garcere  —  (près  et  à  1*0.  de 
l'Amphithéâtre).  La  porte  d'entrée  est 
intéressante,  et  dans  un  ébt  de  con- 
servation d'autant  plus  étonnant  qu'elle 
a  été  plusieurs  fois  déplacée  et  a  servi 
à  plusieurs  monuments.  Elle  est  un 
mélange  de  style  grec  et  de  style  nor- 
mand, et  elle  fait  connaître  le  carac- 
tère de  l'architecture  en  Sicile  au  xi*  s. 
On  y  voit  un  réduit  qui,  selon  la  tra- 
dition, aurait  été  la  prison  (carcere) 
de  S**  Agathe,  et  où  elle  fiit  visitée  par 
S'  Pierre. 

Sarta  Ghiara  —  (rue  Garihaldi,  45) 
coupob  elliptique  peinte  par  Olivio 
Sozzi. 

Gesuvti  —  strada  de'  Grocificeri), 
fresque  de  Sozzi. 

Santa  Maria  dell'  Ajuto.  —  On  y 
voit  une  représentation  de  la  Santa 
(^asa  de  la  Vierge,  à  Lorette. 

GONVKNTO  Dl  S.   BeNEDETTO    —    (cOU- 

vent  des  hénédictins),  Gassiniens  de 
San  Nicola  d'Arena  (larço  San  Nicola, 
r>2).  Ge  vaste  et  magnifique  édifice, 
reconstruit  après  le  tremblement  de 
torre  de  1005,  ressemble  plutôt  à  un 
palais  qu'à  une  retraite  ae  moines- 
d'est  une  des  plus  vastes  constructions 
monastiques  qui  soit  en  Europe.  (L'en- 
.  trée  du  couvent  est  au  S.  de  l'entrée 
de  l'église.  Il  faut  passer  d'abord  par 
un  corps  de  garde;  les  bâtiments  qui 
servaient  d'écuries  et  de  magasins  aux 
moines  ayant  été  transformés  en  ca- 
serne). —  Los  moines  devaient,  dans 
le  principe,  vivre  aux  confins  des 
lieux  habitables  de  l'Etna.  Leur  cou- 
vent, bâti  en  1559,  h  S.  Nicola  d'Arena 
))rès  de  Nicolosi,  fut  délaissé  par  eux, 
en  1578,  pour  leur  beau  monastère 
construit  à  Gatane.  L'ancien  couvent 
de  San  Nicola  devint  un  redoutable 


fepaire  de  bandits.  —  L'église,  une 
des  plus  grandes  de  la  Sicile,  a  une  ri; 
che  déccotion  en  marbres,  etc....  et 
des  peintures  médiocres  de  Tofanelli, 
Cavalluccio  et  Lapiccola,  etc....  On 
remarquera  à  dr.  un  tableau  de  Ca- 
muccini,  représentant  S'  Grégoire 
donnant  des  lettres  à  S*  Augustin  par- 
tant pour  prêcher  en  Angleterre. 
L'église  possède  un  orgue  célèbre, 
exécuté  à  la  fin  du  siècle  dernier  par 
un  prêtre  calabrais,  nommé  Donato 
del  Piano,  ne  connaissant  pas,  dit-on, 
la  mécanique,  mais  guidé  par  son  génie 
et  qui  consacra  12  ans  à  ce  travail.  — 
La  méridienne  tracée,  en  1 841 ,  par 
les  astronomes  baron  de  Waltershausen 
et  Peters,  s'étend  à  travers  la  nef  de 
transsept  Si  transsept.  Des  deux  côtés 
sont  inscrits  les  faits  astronomiques  et 
météorologiques  les  plus  importants 
ayant  rapport  à  Gatane.  On  y  lit  que  la 
température  moyenne  de  Gatane  est 
de  18,1  (température  moins  élevée 
que  celle  indiquée  par  Kœmtz).  La 
hauteur  de  PEtna,  mesurée  par  les 
mêmes  savants  est  de  met.  5505,7. 
La  GoupoLE   de   cette   église  est   la 

Ïlus  élevée  de  Gatane.  —  Sacristie: 
bbie  et  l'ange,  attribué  au  Monrea- 
Lèse.  —  Les  GLorrREssont  splendides. 
Un  jardin  curieux  est  élevé  àta  hauteur 
du  deuxième  étage,  sur  la  lave  qui 
avait  envahi  le  premier  jardin.  Très- 
belle  vue  sur  l'Etna  et  les  monti  Rossi. 
—  Musée  fondé  par  deux  moines  de 
l'ordre,  et  ouvert  en  1758.  Il  est  com- 
posé  de  5  salles:  1'*,  collection  de 
vases  en  terre  cuite  ;  2*,  objets  d'his- 
toire naturelle  (les  coquilles,  les  mi- 
néraux sont  particulièrement  intéres- 
sants). •—  Une  Déposition  de  croix,  par 
Polydore  de  Caravage  ;  5%  objets  et 
curiosités  du  moyen  âge;  4*,  armes, 
bronzes  (l'aigle  d'une  légion  romaine), 
poids,  mesures,  miroirs,  etc....  5*,  in- 
scriptions gréco-latines  et  latino-sici- 
liennes. —  Bibliothèque  de  20  000  vo- 
lumes. Plusieurs  manuscrits  curieux, 
contenant  des  peintures  sur  vélin.  — 
Les  femmes  we  sôw\.^"*s»^te«\'y«». 
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Mdsée  Bisgari  —  (près  el  à  TE.  du 

Sort)  fondé  par  Ignazio  Paterno,  prince 
e  Biscari,  dont  Tesprit  éclairé  et  la 
libéralité  ont  été  vantés  par  tous  les 
voyageurs  en  Sicile  au  xviu*  s.  Il  dé- 
pensa des  sommes  énormes  pour  faire 
exhumer  les  monuments  antitjues.  11 
a  paru,  en  1787,  une  description  par 
Tanbé  Sestini  de  ce  musée  ouvert  en 
1758,  et  qui  a  été  un  peu  augmenté 
depuis.  —  Le  vestibule  et  deux  cours 
sont  remplis  d'objets  antiques. —  Une 
salle  renferme  de  nombreux  articles 
de  bronze.  Galerie  ;  les  murs  sont  cou- 
verts d'inscriptions  et  de  mosaïques  ; 
statues,  bustes,  bas-reliefs  ;  torse  de 
Jupiter  Olympien,  ou  de  Bacchus,  un 
des  plus  beaux  morceaux  du  musée; 
—  Vénus  ;  —  statuette  d'Hercule  ;  — 
Gladiateur,  quart  de  nature,  d'un  style 
remarquable  :  —  Joueur  de  flûte,  cin- 
quième de  nature,  musculeux  et  ani- 
mé. —  Lampe  antique  curieuse,  pou- 
vant se  séparer  en  deux  et  former  deux 
lampes  complètes...  —  Une  belle  col- 
lection de  vases  gréco-siciliens.  — 
Priapées.  —  Terres  cuites.  —  Dans 
deux  petites  salles  à  côté  des  galeries 
sont  des  costumes  siciliens  des  xii*  et 
xin"  s.  —  D'autres  salles  contiennent 
les  objets  d'histoire  naturelle;  laves; 
agates  ;  conchyliologie  ;  fossiles  ;  — 
des  ivoires  ;  —  des  armes  armes  à  feu 
des  premiers  temps  ;  des  armes  blan- 
ches du  moyen  âge.  —  Une  collection 
de  médailles  et  pierres  gravées  a  été 
transportée  à  Naples  et  interdite  aux 
visiteurs  à  la  suite  de  vols  déplorables. 
Collections  particulières  :  Cabinet 
Recupero  —  (strada  Quattro  Cantoni, 
114).Tableaux,  vases,  monnaies.  Collec- 
tion minéralogique.  —  Cabinet  Ferra- 
ra  strada  Sauf  Antonio,  23);  2600 mé- 
dailles grecques  etmodernes.  Les  autres 
collections  ont  été  dispersées  après  la 
mort  de  Ferrara.  —  Cabi7iet  Aradas 
(strada  San  Domenico,  23)  :  hist.  natu- 
relle, conchyliologie,  mollusques,  etc. 
Cabinet  Scuderi —  (strada  Faraone, 
4S)  tableaux  et  dessins. 
Caàinet  Gemellaro  —  (strada  Fa- 


raone) :  collections  minéralogique,  gé(H 
logique,    conchyliologique.  Tableaux. 


Ascensioii  do  l'Etna. 

On  peut  faire  l'ascension  de  l'Etna 
dans  toutes  les  saisons.  Toutefois,  pen- 
dant l'hiver,  la  neige  descend  jusqu'à 
la  région  boisée.  Le  refuge  connu  sous 
le  nom  de  (Msa  degli  Inglesi  est  ense- 
veli sous  la  neige  jusqu'au  mois  de 
mai:  les  mulets  ne  peuvent  monter 
bien  haut,  et  les  dernières  pentes  de 
neige,  durcies  par  le  froid,  peuvent 
être  très-difQciles  à  franchir,  si  l'on 
n'a  pas  une  chaussure  convenablement 
garnie  de  clous,  et,  pour  aider  sa  mar- 
che, un  bâton  ferré.  Il  faut  s'en  munir 
d'avance  ;  car,  par  une  négligence  fâ- 
cheuse, les  guides  de  Nicolosi  n'en  ont 
pas  à  la  disposition  des  voyageurs. 
Avec  cette  double  précaution,  Ijiscen- 
sion,  que  les  gens  du  pays  disent  être 
impossible,  dans  ces  circonstances  ne 
présente  pas  plus  de  difficultés  qu'une 
course  sur  les  nevés  d'un  glacier  des 
Alpes,  et  elle  est  bien  moins  fatigante 
que  l'ascension  des  pentes  de  cendres 
mobiles.  On  a  alors  plus  de  six  heures 
de  marche  à  faire  à  pied,  au  lieu  d'une 
heure  et  demie.  Cette  ascension,  au 
printemps,  est  tellement  praticable, 
que  même  de  jeunes  femmes  l'ont 
faite  plusieurs  fois,  dans  ces  dernières 
années,  au  commencement  de  mai  ;  il 
y  avait  3  h.  de  pentes  de  neiges  faciles 
à  monter  avant  d'arriver  à  la  casa 
degli  Inglesi.  Les  mois  que  l'on  choisit 
ordinairement  pour  monter  à  TEtna 
sont  juillet,  août,  septembre  et  octo- 
bre. Les  personnes  habituées  aux  cour- 
ses de  montagnes  peuvent  faire  le 
trajet  depuis  Nicolosi  et  revenir  en 
9  h. 

C'est  ordinairement  de  Catane  que 
l'on  fait  l'excursion  de  l'Etna  en  pas- 
sant par  Nicolosi  : 

Nicolosi  —  (689  met.  au-dessus  de 

la  mer),  (nouvel  hôtel  de  l'Etna,  tenu 

\  çw  ^îiMÀ9,v\^\  \vsvfe  ^xiîa^  wfcftc^e  (l'an- 
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cienne)  est  tenue  par  Mazza^a),  bourg 
fort  triste,  bâti  en  lave  noire,  et  situé 
nu  milieu  d^une  plaine  de  cendres.  Au 
delà  de  Nicolosi,  commence  le  désert. 
Ce  bourg,  de  2717  habitants,  touche 
le  pied  des  deux  cônes  volcaniques 
nommés  monti  Rossi,  à  cause  de  la 
couleur  des  scories  qui  les  recouvrent. 
—  Il  faut  35  minutes  pour  aller,  de 
Nicolosi,  au  sonunet  du  monte  Rosso 
occidental,  qui  est  le  plus  élevé.  — 
En  contournant  les  monti  Rossi  au  N., 
on  atteint,  en  50  min.  de  Nicolosi, 
la  grotta  délia  Palombay  crevasse 
béante  ayant  190  met.  de  tour  à  son 
orifice  et  60  de  nrofondeur,  et  commu- 
niquant avec  a  autres  cavités  où  Ton 
pénètre  avec  des  échelles.  «  Cette 
^otle  n'est  autre  chose  que  le  cratère 
d'un  cône  d'éruption  qui  s'est  effondré 
au-dessus  d'une  boursouflure  de  lave. 

Un  habitant  de  Nicolosi,  qui  s* est 
fait  une  célébrité  parmi  les  voyageurs 
européens,  est  M.  Gemellaro,  frère 
d(i  l'antiquaire  et  géologue  du  même 
nom.  On  lui  doit  un  Guide  de  TEtna 
l>on  à  consulter.  Lui  demander  la  per- 
mission de  visiter  son  musée  de  laves. 
On  peut  s'adresser  à  lui  pour  avoir  un 
bon  guide.  —  On  indique  comme  les 
meilleurs  guides:  Pasquale  Gemellaro, 
Salvatore  Carbonaro  :  «  Angelo  Carbo- 
naro, qui  fut  le  guide  de  confiance 
du  célèbre  géologue  Lyell  pendant 
les  22  jours  que  dura  sa  visite  h  TEtna, 
est  un  excellent  guide  :  il  connaît  par- 
faitement la  topogi^aphie  du  volcan.  » 
On  trouve  à  Nicolosi  des  mulets,  et 
on  fait  bien  de  se  prémunir  de  vête- 
ments chauds;  le  froid,  qui  va  en 
augmentant  à  mesure  qu'on  s'élève, 
est  quelquefois  insupportable.  Il  faut 
également  emporter  des  provisions  (on 
recommande  le  vin  do  San  Placido, 
(les  environs  do  Catanc)  et  du  charbon 
pour  faire  du  feu,  ainsi  que  des  lan- 
ternes et  des  bougies.  —  «  Du  reste, 
l'ascension  est  des  plus  faciles  et,  le 
plus  souvent,  on  pourrait  y  aller  seul, 
guidé  par  la  fumée  du  cratère.  » 

De  Catane  à  Nicolosi  une  voiture 


à  deux  chevaux  coûte  15  fr.  —  On  peut 
y  aller  à  mulet  (2  h.  1/2 ,5h.)  :  le  con- 
ducteur doit  attendre  jusqu'au  lende- 
main (1  h.)  pour  reconduire  le  voyageur 
à  Catane.  —  De  Nicolosi  à  VElna^  le 
mulet  coûte,  aller  et  retour,  5  fr.  Le 
§uide,  8  fr.  —  «  Le  prix  de  l'ascension 
(guide,  mulet  pour  porter  les  provi- 
sions et  jeune  garçon  pour  ramener 
l'animal)  peut  revenir  à  une  vingtaine 
de  francs.  » 

On  peut,  selon  la  saison,  ou  aller 
coucher  à  Nicolosi  et  en  repartir  le 
lendemain  matin,  faire  l'ascension  et 
redescendre  à  Catane,  ou,  pendant  les 
beaux  mois,  se  rendre  dans  la  soirée 
à  Nicolosi,  en  repartir,  après  une  halte 
de  quelques  heures,  vers  les  9  ou  1 0  h. 
et  monter  pendant  la  nuit.  —  A  un 
neu  moins  de  5  h.  de  marche  depuis 
Nicolosi,  on  s'arrête  àlaco^a  del  Bosco, 
qui  sert  d'abri,  lorsque  la  casa  deffli 
Inglesi  est  ensevelie  sous  la  neige.  De 
là  gravissant  une  suite  de  pentes,  on 
atteint,  en  3  h.  environ,  le  piano  del 
Lago,  plateau  incliné  qui  forme  l'épau- 
lement  de  l'Etna.  C'est  là  qu'est  la 
Casa  degli  Inglesi  (2957  met.),  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  fut  construite 
en  1811,  au  moyen  de  souscriptions, 
par  des  ofGciers  anglais;  les  deux  pre- 
mières cabanes  édifiées  par  M.  Ge- 
mellaro ayant  été  détruites.  Cette  ca- 
bane est  construite  en  laves  et  contient 
3  chambres  et  une  écurie.  Les  frères 
Gemellaro  avaient  meublé  cette  mai- 
son :  mais  une  première  fois  des  pâtres 
«  forcèrent  la  porte  et  enlevèrent  le 
mobilier.  En  1820,  à  l'époque  de  l'oc- 
cupation autrichienne,  quelques  offi- 
ciers dédaignèrent  de  demander  les 
clefs  de  la  casa;  mais,  saisis  par  le 
froid,  ils  enfoncèrent  la  porte  et  brû- 
lèrent les  meubles.  »  Cette  cabane  a 
été  détruite  par  une  chute  de  pierres 
pendant  l'éruption  de  1 863.  Elle  a  été 
rebâtie  depuis,  grâce  à  l'appui  du  club 
alpin  de  l'Italie  et  du  prince  Humbert. 
La  casa  degli  Inglesi  (qu'il  serait  plus 
juste  d'appeler  la  casa  Geviellaro)  est 
le  dernier  vovwV  ^<siVwimv«y^\fîKsfe- 


nir  avec  des  muleU.  Il  arrire  fiarrois 
que  ces  animaux  périssent,  surfiris  par 
le  froid,  dont  lintensilé  est  encore 
augmentée  par  la  violence  du  vent  ré- 
gnant ï  cette  hauteur.— C'est  i  partir 
iehcasadegli  fng^ii,  que  commence 
l'ascension  de  la  pente  tris-roide  du 
dernier  ciue,  yasi  sur  une  plateforme 
et  isolé  au  milieu  d'une  petite  plaine. 
De  la  casa  degli  Inglesi  jusçni'au  bord 
du  cratère  environ  1  h.  20  min.  de 
marche.  —  Lorsqu'on  est  parvenu  à  la 
¥aste  enceinte  que  fonne  le  cratère,  la 
respiration  est  souvent  gênée  par  les 
vapeurs  d'acide  chlorhydrique  ;  et  l'on 
ne  peut  que  jeter  un  c«up  d'œil  ra- 
pide au  fond  de  l'abime.  —  En  redes- 
cendant, on  fera  bien  d'aller  visiter  le 
val  del  Bove  (dont  il  est  parlé  dans 
l'APpeiiDicE  suivant,  p.  55l>),etqui  pré- 
seule  dans  ses  escarpements  un  aspect 
à  sauvage  et  si  grandiose,  que  le  géo- 
logue L;ell  le  compare  ï  celui  du 
dique  de  Gavarnie. 

Du  haut  de  cette  pyramide  élci 
la  me  s'étend  sur  toute  la  Siule.  Le 
centre  de  la  Sicile,  bien  que  mon- 
tuem,  paraît  plat.  L'horizon  que  l'œil 
peut  embrasser  est  immense.  On  pré- 
tend que  par  un  ciel  serein  on  peut  dé- 
couvrir  les  cdles  d'Afrique.  Un  spec- 
tacle curieux,  au  lever  du  soleil,  est 
celui  de  l'ombre  gigantesque  de  l'Etna 
prqetée  sur  la  Sîcde,  et  dont  l'éteudue 
va  rétrécissant,  aufur  et  à  mesure  que 
'  cet  astre  s'élève  au-dessus  de  l'horizon . 
Quoique  presque  lous  les  voyageurs 
assistent  au  lever  du  soleil,  au  sommet 
de  l'Etna,  cependant  la  solennité  et  la 
magnilîcencu  des  couchers  de  soleil, 
nous  ont  toujours  paru,  dans  les  mon- 
tagnes, un  spectacle  supérieur  à  celui 
des  levers. 

D'Aci  Heale  au  temmel  de  l'Etna.  — 
On  peut  monter  aussi  très-fàeilemenl 
d'Aci  RKAi.e  {V.  p.  557)  à  Sicolosi  (dls- 
tancell  mil.;  env.  16  kil.,.  De  i«  caté  la 
maniée  e^t  benucoup  plus  pilloresque 
gafl  du  cùié  de  Caltae.  On  piisae  pir  Acï 
'oa  Jaeij  -SïnC  Antonio,  Via  Grande,  Tte 
(Stagne  ci  l'i-ihn.  On  pe  ' 


re  jusqu'iPedara.  Hais  il  vaut  mieux 

à  med  ou  prendre   une  monture. 

Josqu'i  Tre  Castagne  on  traverse  un  trfei- 

biAU  pays  el  l'on  jouit  d'une  belle  vue. 

'  ir.  on  a  toujours  en  vue  la  puiseanle 

isse  de  l'Etno.  Immédiatement  au  N. 

VisUraiidc  n'élève  le  retnai'quobte  tiot 
d'éruption  appelé  le  monte  Serra. 

De  Giaràini  par  hiuguagroua  am 
imnmel  de  l'Etna.  —  a  Lingua^rossi 
>'.  V.  555]  a  i'nmbitian  de  devenir  la 
:  ivolc  de  Kïcolosi  comme  point  de  départ 
ili;l'a<<ensian  de  l'Etna.  Le  propriétaire 
1.1e  la  nouvelle  auberj^  espère  qu'après 
l'inauguration  du  chem.  de  fer,  un  cer- 
tain nombro  de  voyageurs  s'arréleront  à 
b  station  de  Giaraini,  t^•  rendront  en 
vaiture  de  poste  à  Linguagrossa  et  com- 
rijeuceront  l'ascension  de  ce  cAté.  De 
Linguagrosu  au  Eoaimet  de  l'EtDa  on 
i:»mpte  environ  0  h.  de  marche.  La  bau- 
Iiiur  de  LinguasroGsa  au-dessus  du  ui- 
veau  de  la  mer,  étant  à  peine  intérieure  i 
celle  de  Mculosi,  la  distance  jusqu'au 
<i)mmetcle  l'Etnn  étant  bmiHncdcs  deux  - 
localités,  k  i>cu  de  chose  prèa,  l'ascension 
ne  peut  guciv  être  plus  difficile  du  calé 
de  Linguagrossa  que  de  l'autre  côté. 
En  outre  ceux  qui  uarlent  de  Lingua- 
Ifrossa  oui  l'avantage  de  faire  une  (rrando 
|«rliede  leur  roule  à  l'ombre  des  forêts 
de  cbfnes,  de  cbâlaîgniers  et  de  sapins, 
elles  sentiers  qu'ils  ont  n  suivre  ne  sont 
|ian  tracés  sur  ces  coulées  de  laves  récen- 
1H  où  la  marche  est  si  pénible,  a  (Rerlus) 
Selon  le  Guide  Hurray.  ladistancede  Ca- 
laue  BU  sommet  de  l'Élnn  eslde  39  mil.; 


,.„  ^n.,,......  MunciteMu^  est  le  volcan  le 

|)lus  élevé  de  l'Europe,  Sa  liauleur  varie 
:\\cc  celle  du  cùne  iiuï  le  termine,  cl  qui 
est  modtliée  à  cliaque  éruption.  Sir 
j.llprschell  l'a  mesuré  Daromélriqucmenl 
en  1834,  et  estima  sa  hauteur  à  5313  m. 
Si  son  élévation  absolue  est  de  beaucoup 
iorérieureiceUcdu3Iont-Blauc{4X10ni.), 
Wvtbwt ,  veUtiicnient  au  point  d'où 
" ■■  -     ■'"-    -iv^mJm 


SICILE.    —    ROUTE   10.    —    l'eTNA. 


549 


beaucoup.  En  etiel,  ses  premières  pentes 
parlent  du  l)ord  de  In  mer,  et  le  voyageur 
qui  veut  faire  l'ascension  de  l'Etna  a  la 
hauteur  totale  des  3315  met.  à  {(ravir, 
tandis  que  le  fond  de  la  vallée  de  Cha- 
monix,  au  pied  du  Mont-Blanc,  est  déjà 
élevé  de  plus  de  1000  nièl.  au-dessus  du 
niveau  de  la  riier. 

Le  volcan  de  l'Elna  est  presque  en- 
touré d'eau  de  tous  les  côtés  :  d'un  côté 
par  la  mer  qui  baigne  sa  base  orientale  ; 
de  l'autre,  par  les  deux  rivières  la  Can- 
tara  et  le  Simeto,  qui  ont  leurs  sources 
voisines  et  le  contournent.  «  Le  pourtour 
inférieur  du  volcan,  deux  fois  plus  consi- 
dérable que  celui  du  Chimborazzo,  forme 
un  cercle  irrégulier  qui  n'a  pas  moins  de 
180  kil.  Une  falaise  plus  ou  moins  pro- 
noncée le  ^épare  presque  partout  de  la 
plaine  environnante.  Au-dessus  de  cette 
falaise,  qui  marque  les  limites  propres 
<iu  volcan,  s'étend  une  sorte  de  plateau 
ou  de  terre-plein  bombé  qui  s'élève  de 
tous  les  côtés  vers  la  montagne  par  une 
pente  insensible  de  2  à  5  degrés.  Cette 
espôce  de  socle  porte  un  cône  surbaissé 
qui  forme  los  talus  latéraux  de  l'Etna,  et 
dont  la  penle  assez  régulière  est  de  7  à 
8  degr«''s^  Ces  talus  latéraux  aboutissent 
à  la  gibbosilé  centrale,  au  Motiffibello 
des  Siciliens,  dont  la  partie  la  plus  élevée 
se  termine  par  un  petit  plateau  incliné 
appelé  le  Hano  del  ÏMgo  [ainsi  nommé 
à  cause  d'un  petit  lac  (|ui  s  y  trouvait  et 
qui  fut  comblé  par  la  lave  en  1007],  qui 
lui-même  est  dominé  par  le  cône  tertni- 
naly  où  est  creusé  le  grand  cratère.  » 
(DeOuatrefages.'  La  bouche  del'Etnan'a, 
actuellement  1865)  (^ue  300  met.  de 
largeur,  et  le  puits  qui  s'ouvre  au  centre 
de  cette  dépr^^sion  n'a,  dit  M.  Reclus, 
qu'une  dizaine  de  mètres  au  plus.  — 
(lonsidt'ré  à  un  autre  pointde  vue,  le  mas- 
sif de  l'Etna  forme  une  région  géographi- 
que, divisée  nalurellement  en  trois  zones 
distinctes  : 

l'*  lia  région  fertile,  cultivée  et  peu- 
plée. Celle  région  s'étend  au  pied  de  la 
m(»ntagne  ;  cm  y  compte  soixante-cinq  vil- 

*  .Y.  B.  *  La  rue  i\o  la  llontagne-S'*-Gene- 
virvo  (l'ari>)  n'a  queti  degré;»  de  pente  dans 
!•*<  pa>sa{>es  les  plus  rapides.  Le»  chemins  de 
de  10  depré>  1/i  dovienncnt  inipraticable> 
)K)ur  IC"»  chai'reUes.  1^5  mulets  chargés  ne 
JMMivoiit  {iravir  une  })ontc  de  ):lus  de  ^  de- 
^i'«'s.  Les  moutons  ne  peuvent  atteindre  les 
gazons  inclinés  de  SO  degrés,  et  une  penle  de 
55d^rés  caI  inaccessible.  « 


les  ou  villages.  On  estime  à  environ 
300000  hab.  la  population  des  versants 
de  l'Etna,  occupant  la  bande  circulaire 
des  campagnes  comprises  entre  la  base 
du  mont  et  laltitude  moyenne  de  800 
met.  «  Cet  espace,  qu'on  peut  à  peine 
évaluer  à  la  moitié  de  la  superficie  de 
l'Etna,  dit  M.  E.  Reclus,  et  à  la  trentième 
partie  de  l'île  entière,  est  peuplée  néan- 
moins par  un  huitième  de  tous  les  Sici- 
liens. A  proportion  égale,  la  France  n'au- 
rait pas  moins  de  170  millions  d'habi- 
tants; » 

2"  La  région  boisée  (il  Bosco]  ;  elle  est 
composée  principalement  de  châtaigniers, 
de  chênes  et  de  pins,  et  large  de  8  à 
12  kil.  «  L'Etna  méridional  présente  par- 
tout le  même  spectacle.  Dans  cette  vaste 
étendue,  couverte  autrefois  de  forêts  sé- 
culaires, il  ne  reste  pas  aujourd'hui  un 
seul  arbre  que  n'aient  entamé  le  fer  et 
le  feu.  (Les  montagnards  imprévoyants 
ont  livre  leurs  belles  forêts  à  des  spécula- 
teurs.) Les  laves  des  boccarelie  delFuoco 
en  1706,  détruisirent,  au  dire  de  Gcmel- 
laro,  plus  d'un  million  de  chênes  dans 
cette  partie  de  la  forêt,  s  (De  Quatrefages.) 
Lu.  limite  d'altitude  delà  régionboisée,  sur 
le  chemin  de  Kicolosi  au  cratère,  est  à 
1777  met.,  et  la  limite  extrême  de  la  vé- 
gétation à  2805  mètres.  Au-dessus  du 
Bosco,  s'élève  la  gibbosité  centrale,  ou  : 

3»  La  région  déserte,  couverte  de  laves 
noires  et  de  scories  et  où  luttent  sans  cesse 
le  feu  et  la  neige,  qui  pendant  presque 
toute  l'année  en  couvre  te  sommet  et  les 
flanc^. 

Suramo  cana  juge  cohibet  (mirabilc  dictu!) 
Vicinam  flammis  glaciem,  œternoque  rigore 
Ardentes  horrent  scopuli.  (Silius  Italicus.) 

Les  versants  de  l'Etna  offrent  une  éton- 
nante variété  d'aspects,  a  Du  côté,  où 
durant  les  derniers  âges,  l'activité  volca- 
nique a  été  moindre  qu'ailleurs,  les  pentes 
(lui  se  redressent  au-dessus  de  la  vallée 
de  l'Alcantara,  sont  en  grande  partie  re- 
couvertes de  l)ois.  »  On  y  voit  aussi  des 
t)rairies  et  des  champs  cultivés  en  céréa- 
cs.  —  «  Sur  la  face  occidentale,  le  volcan 
se  révèle  au  contraire  dans  toute  l'hor- 
reur de  ses  éruptions.  La  montagne  n'olîre 
dans  toute  sa  hauteur  que  couloirs  de 
neige,  talus  de  cendres  et  traînées  de 
scories.  De  nombreux  cônes  de  débris, 
ayant  une  élévation  de  2  à  400  met.,  en- 
vironnent la  base  du  dôme  et  maroiuent 
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courants  de  lave.  Deux  de  ces  coulées  en- 
serrent la  ville  de  Bronte  (F.  p.  554)  ci 
l'avertissent  du  sort  qui  lui  est  sans 
doute  réservé  dans  l'avenir.  D'autres  cou- 
lées récentes,  après  avoir  gagné  la  base 
de  la  montagne,  ont  barré  le  cours  du 
Simeto  et  se  sont  accumulées  contre,  les 
pentes  opposées  des  montagnes  Neptunien- 
nés  :  de  là  ces  magnifiques  défilés,  le 
Salto  del  Pecoraro  (V.  p.  554),  le  Salto 
del  Pulicello,  et  d'autres  encore  que  le 
fleuve  a  dû  se  creuser  par  voie  d'érosion 
dans  les  murs  compactes  de  rochers  qui 
l'arrêtaient  au  passage.  —  Le  versant 
méridional  de  l'Etna  (du  côté  de  Catane) 
est  d'un  aspect  moins  formidable  Que  celui 
de  l'ouest.  L'inclinaison  générale  de  la 
montagne  est  beaucoup  plus  douce.  Les 
campagnes  cultivées  entre  les  divers  cou- 
rants de  lave  sont  plus  riches  et  plus 
étendues.  —  Néanmoins,  tout  admirable 
qu'est  la  vue  de  la  montagne,  contemplée 
de  la  plaine  de  Catane,  c'est  bien  de  la 
mer  qui  baigne  les  promontoires  basalti- 
ques de  la  base  orientale  que  le  volc^in 
apparaît  sous  son  aspect  le  plus  majes- 
tueux. Les  falaises,  -hautes  de  plus  de 
100  mètres,  sont  composées  de  couches 
alternantes  de  scories  rouges  et  de  laves 
d'un  noir  bleu.  (E.  Reclus  :  Revue  des 
Deux -Mondes  j  juillet  1865). 

Du  Piano  del  Lago  se  détachent,  à 
l'E.,  deux  crêtes  étroites,  presque  tran- 
chantes, qui  font  partie  de  la  giblfosité 
centrale,  et  embrassent,  comme  deux 
bras ,  le  grand  précipice  connu  sous  le 
nom  de  Val  del  Bave.  Les  parois  exté- 
rieures présentent  une  inclinaison  d'en- 
viron 32  degrés.  Mais  les  lits  superpo- 
sés de  matières  volcaniques  formant  les 
parois  du  val  del  Bove,  au  lieu  d'incliner 
vers  tous  les  points  de  l'horizon  comme 
le  font  les  couches  de  la  Somma,  au  Vé- 
suve, plongent  vers  la  mer,  ou  à  peu  près 
versTE.:  ce  qui  prouve  que  le  cirque  du 
val  del  Bove  n'est  point  un  ancien  cratère 
comme  la  Somma.  11  aura  probablement 
été  formé  par  un  effondrement. 
Le  cirque  elliptique  du  val  del  Bove  a 

I  environ  Tkilom.  de  diamètre,  et  est  en- 
touré de  trois  côtés  par  des  falaises  verti- 
cales de  300  à  975  met.  de  hauteur.  Les 
couches  volcaniques  de  ces  falaises  sont 
traversées  par  des  milliers  de  dykes ,  ou 
coulées  verticales  plus  ou  moins  obHques, 
de  trûthyte,  de  basalte,  qui,  à  cause  de 

/à  résistance  plus  grande  des  matériaux^ 
persistent  et  font  saillie  sur  les  stfates, 


I  plus  facilement  décomposées  sous  les  al- 
ternatives de  congélation  et  de  dégel. 
«  Lorsque  les  neiges  sont  fondues,  tout- 
l 'espace  compris  dans  l'enceinte  du  val 
del  Bove,  offre  l'image  d'une  mer  aux 
flots  noirs  qui  se  seraient  solidifiés  en 
pleine  tempête.  Les  tortueux  courants  de 
laves  diversement  entremêlés  inclinent 
tous  leur  surface  rugueuse  dans  la  direc- 
tion de  l'E.,  puis  arrivés  à  l'arètç  de 
rocher  qui  forme  le  seuil  du  cirque  su- 
périeur, ils  plongent  en  manière  de  cata- 
racte de  120  met.  de  hauteur,  pour 
descendre  dans  un  deuxième  bassin,  le 
val  de  Calanna,  qu'entourent  également 
de  hautes  parois  rocheuses.  »  (Reclus.) 

C'est  dans  le  Piano  del  Lago  que  se 
trouvent  la  casa  degli  Inglesi  et  la  torre 
del  Filosofo  (2885  met.  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer),  petit  édifice  grec  ou 
romain  dont  il  reste  quelques  assises  en 
briques  et  en  lave  taillée.  On  a  dit  qu'il 
avait  été  habité  par  Ëmpédocle,  qui  se  pré- 
cipita dans  le  cratère  environ  400. ans 
avant  J.  C.  On  croit  que  c'était  plutôt  un 
belvédère  bâti  pour  l'empereur  Adrien, 
lorsqu'il  monta  sur  l'Etna.  —  Tandis  que 
les  laves  et  les  cendres  modernes  s'ac- 
cumulent Tapidement  sur  les  pentes  éloi- 
gnées du  centre*,  elles  n'accroissent  pres- 
que pas  les  parties  centrales  et  élevées  du 
massif;  sans  quoi  la  torre  del  Filosofo, 
qui  a  au  moins  dix-sept  siècles,  aurait  été 
ensevelie  par  elles.  —  Selon  M.  Elie  de 
Beaumont,  l'Etna  serait  un  cratère  de 
soulèvement^  c'est-à-dire  que  les  laves 
déposées  dans  le  principe  en  nappes  hori- 
zontales un  peu  inclinées,  ont  été  à  une 
certaine  époque  soulevées  par  une  com- 
mation  violente  qui  donna  a  la  montagne 
sa  forme  conique.  Cette  hypothèse  n'est 
pas  admise  par  les  derniers  géologues  qui 
ont  étudié  les  volcnns  ;  ce  serait  le  volcan 
lui-même  qui  a  élevé  à  travers  les  siècles, 
par  des  milliers  d'éruptions  les  parois  do 
son  cratère  et  élargi  ses  pentes.  «  Si 
l'on  suppose,  d'après  les  données  approxi- 
matives fournies  par  les  éruptions  les  plus 
récentes  quele  volcan  vomisse  en  moyenne, 
pendant  le  cours  de  chaque  siècle,  la  masse 
d'un  milliard  de  mètres  cubes  de  laves  et 
de  cendres,  il  ne  lui  aurait  pas  fallu  moins 
de  400  000  années  pour  faire  surgir  du 
sein  des  eaux  l'amas  de  rochers  et  de  dé- 


*  Au  S.  0.,  du  côté  de  Bianuavilla,  il  n'y  a 
pas  <&\i  uYke  s<feVL\ei  iiow\û&  dA  lave  dans  les 


temps  TftoAwTvea. 
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bris  qui  constitue  le  dôme  actuel  de 
l-Etna.  »  —  Nous  ajouterons  ici  un  der- 
nier renseignement  sur  la  structure  géo- 
lodque  de  l'Etna,  que  nous  empruntons 
à  Lyell.  Les  flancs  de  l'Etna  au  S.  et  à 
l'E.  présentent  des  dépôts  sédimentaires 
et  volcaniques  d'origine  sous-marine.  On 
trouve  dans  ces  strates  des  coquilles  ma- 
rines à  195  ou  260  met.  au-dessus  du 
niveau  actuel  de  la  Méditerranée.  D'où  il 
semble  résulter  que  le  noyau  volcanique 
de  la  montagne  a  participé  au  soulève- 
ment lent  et  général,  qui  a  été  constaté, 
des  côtes  de  la  Sicile. 

Une  des  particularités  de  l'Etna,  c'est 
la  multitude  de  cônes  ou  volcans  secon- 
daires répandus  sur  ses  flancs,  et  dont 
auelques-uns  ont  des  dimensions  consi- 
dérables. Cette  montagne  volcanique  est 
un  monde;  les  cônes  des  cratères  secon- 
daires se  comptent  par  centaines,  «  Ils 
sont  creusés  en  entonnoir  à  l'intérieur, 
et  disséminés  depuis  les  limites  extrêmes 
de  la  région  cultivée  jusqu'au  Piano  del 
Lago.  La  plupart  sont  répartis  dans  la  ré- 
gion bois(>e.  L'origine  du  plus  grand  nom- 
bre se  perd  dans  la  nuit  des  temps  anté- 
historiques. 

M.  Sartorius  de  Waltersliausen,  l'émi- 
nent  <;i'ologue  qui  a  étudié  l'Etna  pen- 
dant six  années,  a  reconnu  que  les  laves 
ont  un  poids  spécifique  cfe  2,911  (le 
même  que  celui  dos  laves  de  Tlrlande. 
a  La  conséquence  probable  que  le  calcul 
peut  déduire  de  ce  fait,  dit  M.  Reclus, 
c'est  que  les  roches  rejetées  par  l'Etna 
proviennent  d'un  prolbndour  de  près  de 
125000  met.  Ainsi  le  puits  qui  s'ouvre 
au  fond  du  cratère  n'aurait  pas  moins  de 
124  kil.  et  la  lave  qui  bout  dans  cet 
ubime  serait  soulevée  par  une  force  de 
30  000  atmosphères.  » 

Eruptions  :  —  Une  des  plus  désastreu- 
ses fut  celle  de  1609.  PrèsdeNicolosi,  dé- 
truit par  un  tremblement  de  terre,  il 
s'ouvrit  deux  gouil'res  d'où  sortit  une 
telle  quantité  de  sable  et  de  scories,  que 
dans  1  espace  de  trois  mois  ils  formèrent 
une  double  montagne  [tnonti  Rossi)  de 
157  met.  de  haut.  La  lave  sortie  des  monti 
Rossi  parcourut   24  kil.  et  mit  46  jours 

{>our  atteindre  les  bords  de  la  iner.  «  La 
ave,  refroidie  à  sa  liase  par  le  contact  de 
l'eau,  présentait  un  front  perpendiculaire 
dcl40O  met.  d'étendue,  de  10  à  15  met 
d'élévation,  et  s'avançait  lentement,  char-* 
liant  d'énormes  blovs  solidifiés,  mais  en- 
't'orù  rouges âoïeu.  En  atteignant  l'extré- 


mité de  cette -espèce  de  chaussée  mobile, 
ces  blocs  tombaient  dans  la  mer,  la  com- 
blaient peu  à  peu,  et  la  masse  fluide  avan- 
çait d'autant.  A  ce  contact  brûlant  d'é- 
*normes  masse  d'eau,  réduites  en  vapeur, 
s'élevaient  avec  d'aiïreux  siflicments,  ca  - 
chaient  le  soleil  sous  d'épais  nuages,  et 
retombaient  en  pluie  salée  sur  toute  la 
contrée  voisine.  En  quelques  jours  la 
lave  avait  reculé  d'environ  500  met.  les 
limites  de  la  plage.  Dans  tout  le  trajet  la 
Cheire  (Schiarra,  surface  d'une  coulée  de 
lave  refroidie  et  recouverte  de  blocs) 
présente  l'aridité  la  plus  absolue.»  (De 
Quatrefages.)  L'auteur  que  nous  citons 
prétend  même  que  a  pas  un  brin  d'herbe 
n'a  pu  encore  pousser  sur  cette  roche, 

?ui  semble  repousser  toute'  végétation.  » 
I  y  a  là  de  l'exagération  :  en  beifiucoup 
d'endroits  la  Cheire  est  convertie  en 
champs.  Les  paysans  ont  commencé  à  re- 
conquérir les  monts  Rossi  en  y  plantant 
çà  et  là  de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers. 
—  La  lave,  après  avoir  envahi  14  villages, 
dont  plusieurs  avaient  une  population  de 
5OO0a  4000  individus,  finit  par  s'avancer 
jusqu'aux  murs  de  Catane,  distante  de 
l'Etna  de  près  de  16  kil.  Déjà,  le  14  avril, 
la  ville  avait  échappé  à  une  coulée,  heu- 
reusement détournée;  mais,  le  50,  avril, 
la  lave,  après  s'être  amoncelée  contre  les 
remparts,  se  déversa  par-dessus,  renversa 
40  mot.  de  murs,  et  entra  par  cette 
brèche.  Le  8  mai  elle  s'arrêta,  après 
avoir  brûlé  500  maisons,  quelques  égli- 
ses, et  le  couvent  des  bénédictins.  Le 
11  juin,  un  nouveau  courant  envahit  Ga- 
Urne  ;  mais  avec  des  murs  en  pierres  sèches 
construits  à  la  hAte,  on  parvint  à  le  dé- 
tourner. Après  4  mois  et  demi,  la  vio- 
lence du  volcan  s'épuisa.  Cette  éruption  de 
1609  avait  couvert  5  ou  6  lieues  carrées 
d'une  couche  de  lave  épaisse,  sur  cer- 
tains points,  de  55  met.;  et  elle  avait  dé- 
truit 1rs  habitations  de  27  000  ))ersonnes. 

En  1819,  on  put  observer  un  courant 
qui,  neuf  mois  après  sa  sortie  du  cratère, 
s  avançait  sur  une  pente  considérable,  ne 

Parcourant  qu'un  met.  environ  par  heure. 
In  cite  comme  une  des  curiosités  les 
plus  singulières  :  qu'en  1828  on  trouva 
sur  l'Etna  une  masse  de  glace  considéra- 
ble recouverte  par  un  courant  de  lave  et 
qui  était  ainsi  conservée  depuis  plusieurs 
siècles  peut-être.  On  suppose  que  la  neige 
avait  étt'  dans  le  principe  couverte  par 
des  sables  volcaniqties*,  mauvais  tx>nduc- 


jsftieitelllc.  — Divers  écriïBinsderan- 
liqilitj  parlent  d'éruptions  qui  ont  eu 
Iko  »ui  T,  8",  6-,  4",  2"  sièdes  nv. 
J.  C. — Thui^tde  mentionne  trois  érup- 
liam,  — Platon  fut  invilf  par  Denp  ^e 
Jedne  i  venir  examiner  l'état  du  Tolcan 
iprès  une  Irruption. —  Les  éruptions  se 
continuèrent .pendnnl  k  durée  de  l'em- 

Eire  romain  elou  moyen  àte.  —  Voici  la 
ele  des  principales  éruptions  dqiuis  la 
lin  du  XV  s,  :  f536,  1637,  1586,  1578, 
160S,  1607,  1610,  1614,  1619,  1634, 
1646.  1651,  1669  (une  des  plus  épou- 
vadlalilesdontonaitconseryélamémom!), 
1676,  16S2.  16SS,  1689,  16»3,  1694, 
16«a,  1698,  170Î,  1723.  1733,  17^, 
1744,  1747.  1735,  1759,  1763.  1706, 
1780,  1781,  1792,  1797,  1798,  1799, 
1800,  1802,  1805,  ISOR,  ISO»,  1811. 
1819,  1831,  1832,  1838,  1842,  1843, 
1852,   1853... 

Au  mois  de  juillet  1863  le  cine  supé- 
rieur de  l'Etna  s'ouvrit.  La  casa  de^li  in- 
glesi  fut  délruile.  —  Dans  ta  nuttdu  30 
an  31  janTÎer  18^,  les  laves  ne  pouvant 
s'élever  jusqu'à  la  bouche  du  volcan  n: 
firent  Jour  par  une  fissure  de  3  kil.  et 
demi  de  long.  D^  le  2  février  le  courant 
principal,  large  de  300  iSOOmèt.,  sur  uni 
âpaiBseur  moyenne  de  15  mèl.  se  préci- 
pitait en  catarncle  du  haut  d'un  escarpe- 
ment.  Au  milieu  de  février,  la  coulée 
était  déjilongucdelSkil.  L'éruption  re- 
prit avec  violenceàta  findumois  de  ~"-  — 

I  Du  plateau  de  la  casa  degli  Inglesi  on 
peut  facilement  descendre  dans  la  plaine 
du£fni«l0,saitâ  Lecodu,  soità  Bum:aviij.ii 

ou  à  AllEBTiâ.  > 

Parmi  les  auimges  pabliéasur  l'Etna. 
un  des  plus  intércsBanls  est  celui  du  cbn- 
noine  Recupcro.  Storia  nalurale  e  gene- 
raUt  dell'  Etna  (CaUme,  18151.-  Un  Mé- 
moire de  N.  Elie  de  Ucaumont  (1838]. 
—  Ferra ro.DeïCriîJOTW  delV  Elaa,  (Pa- 
/o'rae,  /WSJ.— Unouvra|[e»lleTO.d'Hofl- 
JWDD  (Berlin.  1839;.  «jui  en  donne  un<' 
Iria-bonne  description.  —  Le  géolopie 


(    TAOHHINË    ET   GljlllDINl. 

^illemand  Sirtorius  de  Wutterahiusen  ■ 
acre  6  années  à  l'étude  de  l'Etna,  et 
publié  une  curte  minutieuBement  dé- 


RODTE  11. 

DE  CATAHE  k  TAORMINE   ET  QIARDINI 


De  Histerbiancn  à  Piieroa g 

De  PaUsrnb  il  Licodia S 

[ht  Limilia  A  Biancaviila.  - 3 

lie  Biancaviila  i  Aderob 9 

D'Aderno  1  Branla 11 

Ile  Broute  à  RiiMlazui 13 

J)e  Banduio  à  Linguapossa In 

De  LianugrosM  i  Piediatanle  ....       A 

De  Piedimonte  ii  Gïardini.  ......      S 

Outre  le  courrier  de  CaUne  A  Païenne,  Il 
y  a  des  voitures  publiques  allant  à  Patenà, 
Aémi  (prij  irès-Diixlii|ues). 

Jiuqu'k  Adernô,  on  suit  la  grande 
route  ae  poste  de  Catane  i  Palerme. 
On  sort  deCatancparlaporte  Fortino. 
On  passe  ï  rextrerailé  de  la  grande 
coûtée  de  lave  descendue  des  moDls 
Rossi  en  1669.  En  certains  endroits, 
elle  disparait  sous  les  figuiers  de  Bar~ 
bsrie.  On  monte  pendant  plusieurs  kil. 
en  contournant  des  bancs  de  lave.  Les 
pentes  sont  recouvertes  d'oliviers.  On 
a  une  belle  vue  de  l'Etna,  ifis  monts 
Rossi.  —  Au-dessous  de  Misterbianco 
s'étendent  les  terres  argileuses  qui 
produisent  l'excellent  vin  (très-capi- 
teux) connu  sous  le  nom  de  Terre 
Forh. 

MistERsiANCo  —  (altil.  372  met.), 
5356  hab.  Son  nom  provient  d'un 
monasierio  bianco,  mi  fui  déiruitpar 
l'éruption  de  1669.  Cette  ville  est  si- 
tuée sur  un  ancien  courant  de  bve 
couvert  de  cultures.  Très-belle  vue  de 
l'Etna. 

La  route  s'élève  au  c«1  iumonle  Tir- 
riti.  Vue  de  plus  en  plus  belle.  A  g., 
sur  un  promontoire  de  lave,  village  de  : 

HoTTA  Santa  Arastasia,   —  2400 

\  nue  EHltt!re((.ttm  4>»  >>  ».  tS .  Vjsjai, 
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hab.,  dominé  par  le  donjon  carré  du 
fut  enfermé,  au  xv°  siècle,  Cabrera, 
comte  de  Modica,  noble  espa^ol,  qui 
aspirait  h  la  couronne  de  Sicile.  Le 
vin  de  Motta  passe  pour  être  le  meil- 
leur de  la  contrée. 

On  descend  en  traversant  d'anciens 
cbainps  de  lave  et  un  pays  riche  en 
vignes,  en  oliviers.  On  laisse  à  g.  les 
ruines  de  Belpasso  vegghio,  détruit 
par  réruption  de  1669.  Reconstruit 
sous  le  nom  de  Malpasso,  il  fut  aban- 
donné à  cause  de  la  mal^aria.  La  ville 
actuelle,  située  à  5  mil.  au  N.,  a  7400 
hab.  On  Taperçoit  au  milieu  des  oli- 
viers, non  loin  des  cratères  monti 
Rossi  et  Monpilieri. 
.  PATERKÔ  —  (altit.i80mèt.), 15537 
bah.  (albergo  di  Sicilia,  auberge  rela- 
tivement assez  bonne) ,  situé  sur  le  re- 
vers septentrional  d'une  colline  es- 
carpée, que  domine  le  vieux  château 
de  construction  normande.  Suivant 
Cluvier,  cette  ville  serait  sur  rempla- 
cement de  THybla  major,  de  Pausa- 
nias  et  de  Thucydide.  Sur  la  placc,|fon- 
taine  de  marbre.  Cette  ville  est  expo- 
sée aux  influences  de  la  maParia  en  été 
et  en  automne.  Exploitation  de  plâtre 
et  d'albâtre  dans  les  en^irons  de  Pa- 
tcrnô.  Une  compagnie  d'actionnaires 
fait  construire  un  grand  canal  d'irri- 
gation, dont  la  prise  d'eau  est  à  quel- 
ques kil.  en  amont  de  Paternô.  Grâce 
à  ce  canal,  on  pourra  irriguer  conve- 
nablement la  plaine  de  Catane  et  lui 
faire  produire  en  abondance  du  riz, 
du  coton,  etc. 

A 10  minutes  à  TO.  de  Paternô,  au- 
dessous  de  la  route,  un  ruisseau  d'ex- 
cellente eau  fraîche  jaillit  à  la  base  du 
rocher  de  lave.  Un  peu  plus  loin  sont 
deux  sources  d'eau  ferrugineuse.  — 
Non  loin  de  Paternô,  sur  les  bords  du 
SimetOy  se  trouvent  des  Salindle, 
petits  volcans  de  boue,  semblables  aux 
Moccalube  de  Girgenti. 

Au  delà  de  Paternô,  la  route  gravit 
les  pentes  du  plateau  de  lave  qui  con- 
stitue le  premier  soubassement  dt» 
l'Etna.  Belle  rue  sur  h  vallée  du  Si- 


meto  qui  commence  à  se  rétrécir.  Les 
montagnes  calcaires  de  la  rive  oppo- 
sée sont  toutes  hérissées  de  pointes. 
Sur  l'une  de  ces  montagnes  se  montre 
Centorbi. 

Après  Santa  Maria  di  Licodia,  — 
2200  hab.,  on  travei*se  plusieurs 
champs  de  lave  d'un  aspect  désolé.  On 
ne  voit  partout  que  grottes,  blocs  iso- 
lés, pitons  de  lave.  En  1860-61  les  as- 
sassinats et  les  vols  à  main  armée 
étaient  fort  nombreux  dans  cette  par- 
tie  de  la  route. 

Biakcavilla,  —  10764  hab.  Des 
colons  grecs  de  l'Empire  s'y  réfugiè- 
rent en  1480.  Ville  assez  bien  bâtie. 
Le  pays  s'est  récemment  enrichi  par 
la  production  du  coton,  proclamé  le 
meilleur  de  la  Sicile.  —  On  continue 
à  longer  le  plateau  de  lave. 

Ader.nô,  —  11  600  hab.  (auberges  : 
Aquila  d*Oro  ;  dell'  Etna  ;  di  Sicilia), 
sur  remplacement  de  la  ville  antique 
d'Hadranuin,  fondée  par  Denys  de  Sy- 
racuse, où  était  un  temple  gardé,  sui- 
vant Elieu,  par  mille  chiens.  L'énorme 
couvent  qui  est  à  l'entrée  de  la  ville 
est  celui  des  bénédictines  de  Santa  Lu- 
cia,  propriétaires  d'une  grande  partie 
de  toutes  les  terres  environnantes.  — 
En  quittant  le  plateau  de  riche  culture 
•  où  est  situé  Adernô,  on  entre  dans 
une  région  dévastée  par  des  laves  de 
tous  les  âges.  La  route  continue  de 
suivre  le  bord  du  grand  plateau  de  lave 
qui  s'étend  au  pied  de  l'Etna.  Les  pen- 
tes qui  descendent  vers  le  Simeto, 
couvertes  de  vignes  et  de  vergers,  sont 
d'une  admirable  fertilité.  A  dr.  se 
dresse  le  monte  Minardo,  de  forme 
conique  ;  des  bois  de  pins  le  couvrent 
on  partie. 

«  Les  voyageur?  qui  ne  redoutent 
pas  la  fatigue  feront  bien  de  se 
rendre  d'Adernô  à  Bronte parle  ponte 
de  Hani  et  le  Salto  del  Pecoraro.  Un 
guide  est  indispensable  à  cause  de  la 
difficulté  qu'offrent  les  chemins  tracés 
h  travers  les  cheires  de  lave.  Ou^<\vkv- 
r.\\l  s'égwev  KmWwviwV.  ^\\  tvx^wvw  ^s^. 
l  toutes  ces  to\\\ii^s.  ^^>siH«.  v^v  vl-^^^x^v^. 
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riiorizon.  —  En  1  h.  50  min.  on  at- 
teint le  pittoresque  pont  de'  Rani,  qui 
fut  probablement  construit  par  les  Ara- 
bes. Ce  pont,  dont  les  parapets  sont 
détruits  par  les  inondations,  se  com- 
pose de  5  arches,  dont  Tune,  ogivale, 
franchit  d'un  bloc  à  un  autre  le  Simeto, 
sur  la  rive  g.  duquel  les  énormes  cou- 
lées de  lave  dressent  leurs  escarpe- 
ments. 

A  une  centaine  de  met.  au  N.  du 
pont  de'  Rani  bondit  la  cascade  dite  : 
Salto  del  Pecoraro,  ainsi  nommée  à 
cause  du  saut  qu'aurait  fait  un  berger 
d'un  bord  à  l'autre.  Le  fait  est  que 
tout  homme  d'une  agilité  moyenne 
pourrait  en  cet  endroit  sauter  par-des- 
sus le  torrent,  si  le  rocher  de  la  rive 
dr.  n'était  si  incliné  et  rendu  glissant 
par  l'humidité  de  la  cascade.  «  Une 
coulée  de  lave  ayant,  il  y  a  environ 
deux  siècles,  obstrué  le  lit  du  torrent, 
et  formé  du  côté  opposé  de  la  vallée  une 
masse  solide,  le  SimetOy  dit  le  géo- 
logue Lyell,  a,  depuis  cette  époque, 
creusé  dans  la  masse  compacte  nomo- 
gène  d'une  lave  bleuâtre  et  dure  un 
passage  de  cinquante  à  plusieurs  cen- 
taines de  pieds  de  large,  et  en  quel- 
ques parties  de  12  à  15  met.  de  pro- 
fondeur. »  Ici  le  lit  du  torrent  à  l'é- 
tiage  est  une  tranchée  de  quelques  < 
met,  de  largeur  et  de  5  à  6  met.  de 
profondeur. 

Du  Salto  del  Pecoraro  on  remonte 
vers  le  plateau  (en  contournant  toutes 
les  cheires  successivement  descendues 
des  flancs  de  l'Etna,  et  dont  l'amoncel- 
lement forme  un  saisissant  spectacle. 
La  végétation  s'est  emparée  de  ces  la- 
ves en  proportion  de  leur  âge  ;  même 
sur  la  cheire  de  1843*,  dont  les  cou- 

*  Lors  de  cette  éruption  de  1843,  un  cou- 
rant   de    matière    fondue  descendait   vers 
Bronte.  Tout  à*  coup  on  vit  l'extrémité  de 
la  coulée  se  gonfler  en   forme  d'ampoule, 
puis  éclater  en  projetant  dans  tous  les  sens 
des  nuages  de  vapeur  et  des  fusées  de  pier- 
re^-//2ca/ï(/escen  tes.  Plus  de  soixante  person- 
nes  furent  tuées.  Ce  désastre  était  occas\(mué 
par  J 'imprévoyance  d'un  cultivateur  qui  n'a- 
vf/t  pas  vidé  la   citerne  de  sa  proptièl4. 
*-  fiêu  transformôe  soudnfn  on  vapeur,  ava\l 


lées  toutes  noires  et  hérissées  de  poin- 
tes sont  effrayantes  à  contempler,  on 
remarque  déjà  quelques  plantes,  des 
eimhorbes,  une  espèce  d'oseille,  etc... 

De  la  route  la  vue  de  l'Etna  est  mas- 
quée par  les  coulées  de  lave  ;  mais  à 
g.  on  jouit  d'une  belle  vue  sur  mie 
grande  plaine  où  coule  le  Simeto  et  où 
les  plus  riches  cultures  alternent  avec 
les  hts  de  lave  noire.  Pendant  1  kil. 
environ,  cette  vue  est  interrompue  par 
le  monte  Rosso,  cône  d'éruption  qui 
se  dresse  à  l'O.  de  la  route.  —  Tout  à 
coup,  à  un  détour,  on  voit  à  ses  pieds 
la  ville  de  Bronte,  s'élevant  en  amphi- 
théâtre sur  les  pentes  d'un  ancien  banc 
de  lave  que  domine,  au  N.,  comme  un 
long  et  formidable  rempart,  une  coulée 
moderne.  A  TE.  s'élève  la  masse  de 
l'Etna. 

Bronte  —  (fifcv-r^,  tonnerre,  nom 
d'un  des  cyclopes  de  Vulcain)  (altit. 
825  met.).  11  629  hab.  (auberges: 
del  Real  Collegio;  dei  Cesari;  del 
Lupo).  Cette  ville  a  été  plusieurs  fois 
menacée  d'être  engloutie  par  des  cou- 
rants de  lave.  Le  vin  capiteux  de 
Bronte  est  renommé.  —  Le  pays  est 
un  pays  de  grande  propriété.  Les  bé- 
nédictines d'Ademô  ont  un  très-vaste 
territoire  ;  le  domaine  du  duc  de  Ca- 
tane  est  séparé  du  leur  par  le  cours 
du  Simeto.  En  1 799  Nelson  reçut  du 
roi  de  Naples,  avec  le  titre  de  duc  de 
Bronte,  de  vastes  domaines,  qui  ap- 
partiennent encore  à  ses  héritiers. 

Au  sortir  de  Bronte  on  monte  pour 
contourner  les  courants  de  lave,  k 
quelques  kil.  a  on  atteint  le  col  de 
Rûcca  Garranay  qui  doit  avoir  la  hau- 
teur considérable  d'au  moins  1190 
met.  »  On  traverse  ensuite  un  long 
plateau  assez  fertile,  d'où  on  a  une 
vue  splendide  sur  l'Etna  et  ses  contre- 
forts. Le  cône  principal  qui  domine  le 
paysage  après  l'Etna,  le  monte  di  Ma-^ 
lettOy  est  couvert  de  bois  de  chênes, 
ainsi  que  toutes  les  pentes  voisines. 
C'est  la  partie  qui  mérite  le  mieux  lé 
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noni_  de  regione  nemorosa.  La  roulo 
décrit  une  grande  courbe  sur  le  pl^- 
leau  pour  passer  toulprès  deM»LBTiC) 
2600  h,,  situé  à  g.  enamphilhêâlresur 
le  flanc  dune  colline.  Les  pentes  du 
l'Etna  ont  un  aspect  affreui.  Les  Lues 
ont  coulé  jusque  daus  la  grande  vallée 
qui  séoare  le  massif  de  l'Etna  de  la 
rhaJneNeptunienne,  et  ont  ainsi  arrête 
les  eaux  qui  descendaient  de  celle 
chaîne.  Le  li 
d'être  conibli 


Îeul manquer 
par  les  allu^ 
•  1UII3  uu  iJiir  les  coulées  de  lave,   ' 
pelle  lac  Gurrita.  —  Enfin.  < 
prochant  de  Iliindaizo,  on  voit  repa- 
raître la  fertilité.  On  aperçoit  la  m&ée 
de  la  Cantara.  ci,  sur  les  flancs  d" 
coteau  de  lave,  la  ville  si  pittoresque 

Rasdaizo— (ensieilienRanaizu)  (a\- 
tit.  918)  6300  hab.  [auberge  de  San 
Hartmo,  recommandée).  Suivant  Clu- 
TÎer,  cette  ville  occuperait  le  site  de 
l'anliquc  Tissa,  celte  petite  cité  de 
laborieus  laboureurs  oui  n'échappÈrenl 
pas  à  la  rapacité  de  Verres. 

La  ville  est  encore  entourée  de  ses 
vieilles  murailles,  en  grande  partie 
démantelées.  L'aspect  de  Randaiio  est 
curieui  à  cause  de  sa  physionomie  de 
ville  du  moyen  âge.  Eglises  :  Si»  MiB- 
Tiso  ;  Nativité  do  la  V.,  attribuée  ï 
Anemolo.  Clocber  remarouable  iju 
»'v'  s.  —  Santa  Mari*.  On  lit  sur  une 
pierre  eilérieure  cette   inscription: 

ANSO  J).  HGCIIXVllll  ACIUII  EST  nOC  OfDS. 

Cette  église  offre  des  parties  remar- 

Suables:  l'abside  ;  le  portail  méii- 
ional  encadré  par  de  gracieuses  sculp- 
tures. 0»  y  voit  un  (Jhrist,  par  tian 
Houbracken,  ei  6  peintures  du  Sici- 
lien Vda.'.tpim.;  de  Palerme.  —  Dans 
1  église  San  IViccolô  est  une  statue  du 
saint  par  Vinc.  Gagini.  —  Dans  les 
maisons  particulières  on  trouve  des 
traces  deravchileclure  du  moven  â^e 


it  par  LiaguagrcKsa  et  Pîedi- 

oitparFi-ancavilla. 


De  litttidatM  à  (Hardini,  on  peut 


La  roule  de  voilure  continue  de 
onger  la  base  des  épaulemenls  de 
I  Etna,  ï  ti-avers  les  aoàennos  coulées 
de  lave.  De  grands  bois  de  chênes  et 
-  châtaigniers  recouvrent  les  pentes 
-..  la  montagne,  au-dessous  du  cane 
volcanique.  On  remarque  à  g.,  de 
l'autre  côte  de  la  Canlara,  le  pitto- 
resque village  de  r.A  Roccklla  (altil. 
98_5mèt.)juchéausommeld'un  rocher; 
puis  Hoio  et  lllAi,VAGNk,  séparés  par  uiî 
Kine  d'éruption  volcanique,  duquel 
s'est  épanchû  jadis  un  courant  de 
lave.  Ce  cône  est  très-curieux,  parce 
qu'il  est  situé  en  dehors  du  massif  de 
I  fclna  et  au  pied  de  la  chaîne  Neptu- 
oienne.  —  Sur  la  rive  dr.  de  la  Gan- 
lara  on  aperçoil  le  village  de  Casïi- 
lii.ioNE.  5000  hab.,  couronnant  de  ses 
(ours  le  sommet  d'un  rocher. 

LiNGUAGROssA  —  (altit,  535  inèl  ) 
«00  liah.  [Auhergis:  Locanda  dell' 
Etna  ;  locanda  Nuova  ;  di  Sanl'  Egidio) 
i  Une  des  villes  les  plus  sales  de  la 
Sicile,  •  située  dans  une  plaine  d'une 
cïtreme  fertilité,  danslaquelle  ne  sont 
descendues  dans  les  temps  ni'jdernes 
r[ue  d'étroites  coulées  de  lave.  Les 
habitants  sont  riches  et  les  propriétés 
unt  une  grande  valeur.  —  A  Lmgua- 
grossa,  comme  à  Randazio  et  ï  Bronte, 
tous  les  hommes  ont  le  manteau  avec 
—  -ans  capudie.  et  les  femmes  ont 
ipuche  de  laine  blanche  et  jaunie 
|iar  1  usage. 


U'Etnnilr 


Lingungrossa 


nontagnes  pointues 


U  chaîne  <i 
.  ti  s'élève  au  îf .  do  Linguagrossa  et 
qui  en  sépare  le  bassin  de  la  vallée  de 
/a  CanUira  est  une  chaîne  calcaire  qui . 
.■n  TMlilé,  n'appartient  plus  au  massif 
île  I  Etn»,  maw  fievi  »j.  ^TWiijfc  te* 
lOonbgDes^evVaav 
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séparée  par  la  prafonile  dqiressù 
-coule  la  Canlara. 

A  partir  de  LJnguagrossa  on  quitli^ 
la  région  désoléo  ïolcani([ue,  el  T" 
descend  à  travers  une  plaine  de  rie 
cuUurc,  qui  s'élend  jusqu'à: 
■  p[EDiiioME—[allil.  55R  met.)  5000 
bab.  (Auberges).  Ville  d'un  aspec' 

Vers  l'E.  la  cbaine  des  monlagncs. 
s'abaisse  et  la  vue  dont  on  jouit  sur  jo 
incr  devient  de  plus  en  plus  faeUe.  A  lu 
descente  de  Piedîmonte  vors  la  ph  ~ 
du  littoral  on  a  sous  les  yeux  le  cap  de- 
Taorminc,  le  tbcâlre,  la  rocher  de 
Mola,  l'aiisu  si  gracieusement  forméC' 
<lc  liiardini,  l'cmbiiucburc  de  la  Cun- 
tara,  la  ville  grandissante  de  Riposlo 
dont  une  rue  va  rejoindre  dans  h 
compagne  une  autre  rue  de  la  ville  d« 
Giarre,  plus  importante  encore. 

Au  pont  de  la  Disgrazia  on  rejoint 
la  grande  route,  îi  quelques  milles  de 
GiAnnixr.  [V.  p.  557,) 

2-   De  tlandano  à  CUardinl. 


(9im 


il.| 


La  route  qui  descend  do  Randazzo 
et  franchit  la  Cantara  pour  en  si 
la  rive  g.  vers  Giardini  est  seulement 
un  chemin  du  mulet  ;  mais  elle  est 
riche  en  beaux  aspects  jùttorcsqucs. 
—  A  lî  mil.  de  BandazzD  on  rencontre 
Mojo,  hameau  situé  au  pied  d'un  cra- 
1ère  volcanique  éteint.  —Au  N,  de 
Mojo,  sur  une  pente  boisée  s'élève  le 
village  de  Malvbgna,  au-dessous  duquel 
(>st  une  petite  cliapcllc,  édifice  caiTé 
suTRionte  d'une  coupole,  curieui  mo- 
iiumeDl  (l'architecture  bj^antine.  — 
lî  mil.  plus  loin  on  arrive  b; 

Fii*Nc.tviLLÂ  —  5600  liah.  Ville  mi- 
iM'rable  et  exposée  à  la  mal'aria.  On  la 
eroit  d'origine  normande.  Des  jardins 
du  couvent  des  capucins,  contenant 
les  jilus  Iwaux  cliêncs  de  la  Sicile,  on 
a  une  admirabie  vue  sur  l'Etna. 
De  Fbakcavillil  a  GixBDlw  —  l,\ï 
tiiil.)  on  a  tonîilniit  récemment  une 


route  de  poste.  On  passe  par  les  vil- 
lages de  HorrActNASTiiA  et  Gaggi. 
GuftDiNi—  {V.  p.  557.) 

ROUTE  12. 

DE  CATAHE  A  MESSINE* 

(^a^  le  linoral,  —  Roule  carroisalile.) 


Qd  Giirre 

uponlrieCalaU. 

ne  Giiiriiin 
De  Leu>Jnn 

DcSlYOCil 

D'Ali  i  Sca 

àUloinrini.   .   . 
ni   il  Sbvmd.   .   . 

Ali 

Blla 

DcScnJellalKeisini 


les  liéparls  itu  caiiiprici'  (V,  n.  Sil).  Traj.  n 
10  h.  -  Sur  la  (!iniciil<6  de  irouver  dea  nU- 
<«idanslD<»ui'rier(l'.  p.  48S;. 

Pendant  toute,  cette  route   on  est 

trcsque  toujours  en  vue  de  la  nier. 
isqu'à  Aci  Reale,  la  route  est  couti' 
nueiiement  sur  la  lave  ;  et  jusqul 
Giardini  elle  traverse  des  coulées.  (Tou- 
tes les  villes  sont  bâtiesen  lave  noire). 
La  mer.  au  pied  de  l'Etna,  est  très- 
profonde. 

A  3  milles  de  Catane,  et  h  dr.  de  la 
route  allant  il  Messine,  est  l'anse  dite 
Caro  di  LooNiNA  :  on  a  voulu  y  voir  \f 
lien  de  débarquement  à'Vlyssc,  décrit 
par  Homère  et  Virgile. 

Aci  GASimu  (en  sicil.  Jaci  Ca- 
stcddu),—  2000  bab.;Bjant  un  chl- 
[eau  du  moyen  âge  en  ruines,  sur  un 
racher  do  8{  met.  de  hauteur  et  en- 
touré de  trois  câics  par  la  mer.  — Le 
nom  d'Aci,  fi'équent  dans  la  l'ontrér, 
serait  celui  d'Acis,  l'amant  de  GaJatde. 
ijui,  ayant  été  écrasé  par  un  quartier 
île  roche  que  lui  lança  le  jaloux  Po- 

'  Nous  iloanDiu  rené  roule  jmiir  i-omplr. 
I  er  iiolro  ileicriptiDii  du  Tdlil  de  ia  Siau, 
Uais  la  pluparl  du  leinps  les  voyageurs  il- 
Vanv  dit   KetniM  è    Calaar,    nous  iTaioa> 
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lyphème,  fut  changé  en  fleuve  par  les 
dieux.  Cette  ctymologie  du  reste  est 
contestée.  —  AI  mil.  d'Aci  Castello, 
village  de  : 

Trezza,  —  silué  au  fond  du  golfe  ; 
on  peut  y  prendre  une  barque  pour 
aller  visiter  les  : 

Iles  Faraglioni  ou  égueil  des  Gy> 
CLOPES.  —  L'aspect  de  ces  sept  ilots 
basaltiques  est  des  plus  singuliers  :  ils 
semblent  former  Textréraité  d'un  pro- 
montoire qui  a  été  séparé  de  la  Si- 
cile. Le  plus  grand  a  2d0  met.  de  tour 
et  58  met.  d'élévation.  On  y  voit  une 
caverne  dite  :  groUa  dei  Ciclopi.  C'est 
ici  que  Virgile  (jEn.y  111)  place  les  îles 
des  Cyclopes;  c'est  ici  qu'Ënée  re- 
trouva le  Grec  Achéménide,  délaissé 
par  ses  compagnons.  Cependant,  l'as- 
pect de  ces  iles  ne  concordant  nulle- 
ment avec  la  descripiion  d'Homère 
(Odyss.,  \\)f  l'imagination  ne  peut  s'a- 
bandonner avec  confiance  aux  souve- 
nirs mythologiques  de  Polyphème  et 
de  son  antre,  d'où  l'ingénieux  Ulysse 
parvint  à  s'échapper.  —  L'une  de  ces 
iles  présente  des  colonnes  prismatiques 
de  basalte. 

Agi  Reale  —  24  831  hab.  (2  mau- 
vaises auberges.  Albergo  :àeïi2i  Ivï- 
nacria;  délia  Rosa).  —  L'énorme  lit 
de  lave  sur  lequel  est  bâti  Aci  Reale  se 
termine  en  une  falaise  verticale  de 
100  met.  environ,  composée  de  5  ou 
8  strates  ou  coulées  de  laves  anciennes 
superposées,  présentant  un  spectacle 
des  plus  curieux.  Au  N.  de  la  ville  est 
une  belle  promenade,  dite  du  Belvé- 
dère ;  elle  domine  le  précipice  de  lave. 
—  Un  chemin  porté  sur  des  murs  de 
soutènement  descend  d'Aci  Reale  au 
village  de  pêcheurs  la  Scaletta,  On  va 
visiter,  h  travers  les  roches  amonce- 
lées, la  grotta  délie  Colombe,  esuèce 
de  grotte  de  Fingal  en  miniature,  mais 
sa  voûte,  qui  en  faisait  en  grande  par- 
tie la  beauté,  s'est  effondrée.  —  Con- 
tinuant à  avancer  sur  ce  sol  de  lave, 
on  arrive  au  joli  bourg  de  Giarre. 

En  180G  une  route  directe,  plus 
courte  de  i  milles  rjue /'ancienne,  sera 


ouverte  entre  Aci  Reale  et  Giardini 
par  Riposto  et  le  littoral.  Elle  dispen- 
sera de  gravir  le  plateau  de  Giarre. 

GiARRE,  —  18  345  habitants  (al- 
bergo délia  Pace).  — D'ici,  traversant 
un  pays  pittoresque,  on  peut  aller 
visiter,  à  deux  heures  de  Giarre,  le 
fameux  châtaignier  dit  :  Castagno  di 
cènto  cavallif  parce  que,  selon  une 
tradition,  Jeanne  d'Aragon,  surprise 

f>ar  un  oraee,  s'y  abrita  avec  100  cava- 
iers.  «  Maintenant  (1865),  il  reste 
trois  troncs  distincts,  que  l'on  dit  avoir 
fait  partie  d'un  seul  et  même  arbre.  Il 
parait  évident  que  les  deux  troncs  si- 
tués au  N.  du  sentier  et  qui  sont  pré- 
cisément ceux  dont  les  dimensions 
étaient  les  plus  énormes,  faisaient  au- 
trefois partie  d'un  même  fût  ;  l'inté- 
rieur en  a  été  évidé  à  coups  de  hache. 
Un  autre  tronc,  aussi  considérable,  a 
été  abattu  par  les  paysans  il  y  a  une 
dizaine  d'années.  »  (Reclus.)  Repre- 
nant sa  route  le  long  de  la  mer  à  tra- 
vers la  contrée  la  plus  fertile,  on  laisse 


a  g. 


Mascali, —  5051  hab. —  Plus  loin  on 
passe  le  Fiume  freddo  (tirant  son  nom 
des  neiges  de  l'Etna,  qui  l'alimentent) 
ou  vulgairement  del  Castellaccio,  Au 
delà  on  rencontre  un  courant  de  lave 

3ui  date  de  596  av.  J.  C,  et  qui  arrêta, 
ans  sa  marche  sur  Syracuse,  Himilcon 
et  ses  Carthaginois,  et,  les  empêchant  de 
suivre  leur  tlotte,  les  força  de  contour- 
ner l'Etna.  Cette  coulée,  sur  laauelle 
s'élève  le  château  de  Calatabiano,  longe 
les  bois  de  Linguagrossa,  et,  descen- 
dant vers  la  mer,  rejoint  le  cap  di 
Schiso.  —  On  passe  ensuite  la  Cantara 
(anciennement  Onobala)  sur  le  pont,  en 
lave,  de  Calatabiano  (pont,  en  arabe, 
se  dit  cantara).  —  4  kil.  plus  loin,  près 
du  cap  Schùôy  sont  les  vestiges  de  la 
ville  ae  Naxos,  une  des  premières  co- 
lonies grecques  en  Sicile. —  On  arrive 
au  village  moderne  de  : 

GuRDiNi,  —  1650  hab.    (Albergo 
délia  Vittoria),  situé  h  près  de  5  kil. 
au  pied  de  T^vwvww-,  V&  ^vs^^^'^^vk 
pcul  \a\ssev  V  W\\\\\\  Vj^  n«vV»x^  ^^. 
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monter  à  Taormine  en  gravissant  un 
sentier  escarpé,  tortueux  et  très- 
roide.  (Il  faut  près  d'une  heure  pour 
descenare  de  Taormine  à  Giardini.) 
La  voiture  irait  attendre  au  pied  de 
la  -descente  du  côté  de  Messine. 

TAORMINE. 

Taormine  —  (Tauromenium),  (altit. 
77  met.).  —  2978  hab.,  —  ville  peu- 
plée, au  IV*  s.  avant  J.  C.  par  les  habi- 
tants de  Naxos,  après  la  destruction  de 
leur  ville  par  Denys.  «  On  ne  peut 
concevoir  qu  une  ville  d'un  abord 
aussi  difficile  ait  été  célèbre  jadis  et 
soit  encore  habitée.  »  Elle  résista  long- 
temps aux  Sarrasins,  après  la  con- 
quête de  la  Sicile.  Elle  fut  prise,  en 
1078,  par  Robert  Guiscard.  Les  trem- 
blements de  terre,  notamment  celui 
de  1695,  ont  contribué  à  sa  déca- 
dence. Cette  ville,  d'aspect  mauresque, 
dominée  au  N.  par  un  ancien  fort  sar- 
rasin et  par  le  village  de  Mola  (885 
hab.),  nid  d'aigle  au  haut  d'un  rocher, 
est  entourée  de  fortifications  à  moitié 
détruites;  elle  possède  des  restes 
d'aqueducs,  dune  piscine  et  d'une 
naumachie,  ou,  suivant  d'autres,  d'un 
cirque,  et  quelques  édifices  du  moyen 
âge  :  la  Badia  Yecchia,  la  Ghiesa  Ma- 
trice, S.  Agostino,  le  Palais  du  duc 
de  San  Stefano;  les  palais  Gorvaja, 
CiAMPOLi. — L'église  S*-Pancracb  repose 
sur  les  fondations  d'un  temple  antique. 
C'est  hors  de  la  ville  qu'il  faut  aller 
voir  le  monument  le  plus  célèbre  de 
Taormine  et  un  des  plus  curieux  de  la 
Sicile,  le: 

Théâtre  antique,  placé  à  l'extrémité 
d'une  éminence,  et  creusé  en  partie 
dans  le  roc.  «  Les  Grecs  sont  les  au- 
teurs de  la  construction  primitive;  les 
Romains  la  modifièrent,  l'agrandirent. 
L'édifice  fut  dépouillé  et  dégradé  par 
les  Normands.  On  y  fit  quelques  répa- 
rations en  1748.  11  pouvait  contenir 
30  à  5b  000  personnes.  —  Quelle 

éialt  donc  alors  la  population  de  ceVV,e\  VcwvV.  \çi  ^Çi\.\V.^vUaçe  de  Letojaioii  ou 
paiiie  de  Vilel  —  On  ne  vo\l  p\vx8\^K\AA\>û^Q,^«8^V^fi»s^^^'î>^^'^^V^^ 


rien  des  gradins  ;  les  petits  murs  qui 
environnent  le  podium  ainsi  que  la 
scène  sont  en  partie  debout.  »  C*est  le 
seul  théâtre  antique  où  la  scène  soit 
parvenue  jusqu'à  nous  dans  un  aussibon 
état  do  conservation  (le  Guide  Murray 
cite  une  seule  exception:  le  théâtre 
d'Aspendus  en  Pamphylie).  Le  mur 
qui  en  formait  le  fond,  et  qui  était 
percé  de  trois  portes,  est  éventré  au 
milieu.  Mais  les  deux  extrémités  avec 
leurs  portes  sont  encore  debout.  Ce 
qui  contribue  surtout  à  la  renonunée 
de  ce  monument,  c'est  son  admirable 
situation,  qui  atteste  avec  quel  mer- 
veilleux instinct  poétique  les  anciens 
cherchaient  à  allier  les  spectacles  de 
la  nature  aui:  jouissances  de  l'intelli- 
gence. Du  haut  des  gradins  la  vue 
s'étend  sur  la  mer,  sur  les  découpures 
pittoresques  des  côtes,  sur  l'Etna, 
d'un  côté,  de  l'autre  sur  les  côtes 
lointaines  de  la  Galabre.  «  Mola  était 
chargée  d'abriter  les  spectateurs  des 
vents  du  N.;  la  mer  envoyait  ses  brises 
fraîches.  Cette  grandeur,  dit  M.  Viol- 
let-Le-Duc,  nous  effrayerait,  je  pense, 
habitués  que  nous  sommes  k  nos. pe- 
tites scènes  de  toile  peinte,  à  ces  lu- 
mières qui  éclairent  les  acteurs  de  bas 
en  haut,  h  ces  petites  loges,  à  ces 
petits  couloirs,  k  toutes  ces  petites 
choses  que  dans  notre  petite  vanité 
moderne  nous  croyons  ^andes.  Ce 
que  nous  appelons  l'illusion  scénique 
ne  pouvait  exister  pour  des  specta- 
teurs assis  d*evant  une  scène  antique; 
Existe-t-elle  pour  nous?  C'est  une 
question  :  Pouvons-nous  croire  que  la 
mer  vienne  baigner  de  ses  flots  une 
rampe  de  becs  de  gaz?  Ne  faut-il  pas 
que  l'esprit  fasse  de  bien  singulières 
concessions  pour  que  cette  prétendue 
illusion  scéniq[ue  moderne  ne  nous 
paraisse  pas  ridicule?» 


La  route  de  poste  fait  un  détour  ï  h 
hauteur  du  cap  SanV  Andréa,  et  at- 
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qui  s'appelle  Letojanni.  On  traverse 
plusieurs  cours  d'eau  torrentiels  (fin- 
mare).  On  gravit  le  promontoire  d'A- 
LESSio,  dont  les  rochers  k  pic  dominent 
la  mer  et  portent  un  fort  bâti  par  les 
Anglais.  — Au  delà  d'ÀLESsio  on  passe 
la  Fiumara  (TAgrOt  un  des  torrents  les 
plus  redoutables  delà  côte.  —  Un  mille 

S  lus  loin  on  atteint  le  village  nommé 
[arina  Dr  Savoga  ;  puis,  après  3  autres 
mil.,  celui  de  Zia  Pola,  ou  Marina  di 
Palma  (trois  auberges  :  Tàurora,  re- 
commandée par  le  Guide  Murray 
comme  la  meilleure  entre  Gatane  et 
Messine).  —  A  g.  de  la  route,  sur  une 
hauteur,  Roccalumëra  tire  son  nom 
d'une  mine  d'alun  du  voisinage.  — 
On  traverse  le  torrent  fiume  di  Nisi 
qui,  en  1864,  a  ravagé  le  village  Fiu- 
HBDiNisi  DI  SoPRA,  3000  bab.  Dans  les 
montagnes  du  voisinage  sont  des 
mines  de  cuivre  argentifère,  d'anti- 
moine, de  sulfure  de  plomb.  —  Un 
mille  et  demi  après  Fiume  di  Nisi  on 
arrive  à  Marina  d'Ali,  où  se  trouve,  à 
dr.  de  la  route,  l'établissement  des  : 
Eaux  thermales  d'Ali  (tempérât. 
58°  centig.).  On  en  use  pour  les  ma- 
ladies cutanées,  les  rhumatismes,  etc. 
Elles  se  transportent.  On  trouve  ici 
autant  de  mendiants  qu'au  village 
d'ALi  di  Soprà.  Au  cap  d'Ali,  une 
énorme  paroi  de  rocher  (formé  de 
brèche  qui  se  désagrège  facilement) 
domine  la  route,  et,  en  temps  de 
pluie,  il  est  dangereux  d'y  .passer  à 
cause  des  débris  qui  se  détachent.  On 
rencontre  ensuite  le  village  de  Scaletta; 
puis  au  delà  de  la  fiumara  de  Giam- 
piLiERi  (village  situé  en  face  du  cap 
deir  Armi,  qui  termine  l'Italie)  et 
du  hameau  de  San  Paolo,  s'ouvre 
un  ravin  par  où  Ton  peut  aller  visiter, 
ù  2  milles,  le  couvent  des  bénédictins 
de  San  Placido  di  Golonero,  dans 
une  riante  situation  d'où  on  a  une 
vue  très-étendue  sur  les  côtes  de  la 
Sicile  et  de  la  Calabre.  Il  n'est  pas  vi- 
sible de  la  route.  —  On  passe  ensuite 
à  G  AL  ATI.  —  Au  hameau  de  Mili,  une 
pauvre  église  contient  une  Vierge  du 


rosaire,  peinte  par  AtUoncllo  Riccio. 
On  ^^ontinue  à  suivre  le  rivage  de  la 
mer  et  à  passer  un  grand  nombre  de 
torrents  roulant  des  blocs  micacés  ;  à 
sec  pendant  l'été  et  descendant  de  la 
chaîne  du  Pélore,  qui  se  couvre  de 
neige  en  hiver  et  la  garde  souvent  jus- 

3u'au  mois  d'avril.  En  plusieurs  en- 
roits  on  a  dû  ouvrir  un  passage  dans 
le  rocher  plongeant  dans  la  mer.  Les 
villages,  les  maisons  blanches  à  toit 
plat,  les  fondachi,  se  multiplient  de 

Elus  en  plus  des  deux  côtés  de  la  route, 
es  mûriers,  les  orangers,  les  carou- 
biers, les  grenadiers,  les  lauriers- 
roses,  les  aloès,  semés  çà  et  là,  ani- 
ment  de  leur  végétation  cette  route 
pittoresque,  d'où  la  vue  s'étend  avec 
ravissement  sur  la  mer  de  Grèce  et 
sur  les  côtes  de  la  Calabre;  l'on  dis- 
tingue Reggio  et  les  villages  qui  so 
prolongent  en  une  ligne  blancne  au 
pied  des  montagnes  presque  entière- 
ment arides,  et  qui  sont  souvent  cou- 
vertes de  neige  jusqu'au  printemps. 

On  rencontre  encore  les  villages  de 
GoNTESSE  ou  Galispera,  et  Gazzi  où  est 
une  manufacture  de  soie.  —  Avant 
d'entrer  à  Messine  on  traverse  un  fau- 
bourg assez  long  où  l'on  remarque 
Vospi%io  de'  poveri  storpiati, 

MESSINE. 

Hôtels:  —  Vitloria,  sur  la  Marina  ;  entnV 
par  la  rue  Garihaldi.  —  Trinacria,  môme 
situation.  —  De  Milan,  mAme  situation.  — 
Du  Belvédère  et  de  la  Grande-Bretagne  (même 
hôtel),  place  du  Dôme.  —  Le  grand  Uon  de 
France,  place  du  Dôme.  —  Des  Etrangers, 
Corso.  —  De  la  Sicile,  Corso.  —  De  Venise^ 
place  Garibaldi.  —  Lion  d'or,  rue  de  l'Uni- 
versitL».  —  Aguila  (Toro,  rue  Garibaldi.  — 
De  Paris  (doit  t*tre  supprimé).  —  Pexsio.x  : 
\  Europe,  sur  la  Marina. 

Restaurants  :  —  Hôtel  de  Venise.  —  llcs- 
taui-anl  français,  derrière  le  théâtre,  ruo 
Pozzo  leone. 

Cafés  :  —  (ils  laissent  à  désirer.  U  n'y  a 
pas  de  journaux),  del  Peloro,  Corso.  —  Par- 
chino.  rue  Garibaldi.  —  Cafle  nuovo,  rue 
Garihaldi.  —  Camhria,  Corso. 

La  Poste.  —  Corso,  prés  la  place  «le  l'An- 
nunziata.  Quand  oh  veut  partir  par  le  cour- 
rier >oit  pour  Palerme,  soit  çouc  C»U,Vk&,\V 
faut  s'adves»v  wx  v^xtXveX  ^«b  K.%ixoi*xa'sv'*«  « 
fraticoboUt, 
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Ghangeor  :  —  Wolzer,  place  du  Théâtre. 
(On  change  parfois  des  billets  de  banque  nu 
bureau  ae»  Messageries  et  chez  Hoeffler  et 
Desgrand,  rue  Garibaldi,  ù  côt^  du  consulat 
do  France. 

Baixs,  —  chauds,  froids;  à  l'exti'vmilé  mé- 
ridionale de  la  rue  Garibaldi,  largo  de!  Pur- 
gatorio. 

CaulneY  de  lectcre,  —  au  théâtre,  côté  N. 
du  portique.  Quelques  journaux  français. 

iV.  B,  Dans  plusieurs  magasins  de  la  rue 
Garibaldi,  on  peut  acheter  (de  6  à  10  fr.) 
des  statuettes  représentant  des  types  siciliens. 
Elles  viennent  pour  la  plupart  de  Callagi- 
rone. 

VoiTonKs  :  —  à  un  cheval,  la  course  -42  c. 

—  à  2  chevaux,  85  c.  Il  n'y  a  pas  de  tarif 
pour  le  bagage. 

Courrier  :  —  pour  Calanc,  départs  les  di- 
manche, mercredfi  et  vendredi.—  Pour  Patti, 
les  lundi  et  jeudi. 

Bateaux  a  vapeur — pour  Palerrae,  Calane, 
Syracuse.  —  Pour  Naples,  —  pour  Marseille 
(K.  p.  490):  bureau  des  Messageries  impé- 
riales, palais  du  duc  di  Giovanni,  strada  Ga- 
ribaldi ;  —  C"  Florio,  place  Crociferi,  rue 
Garibaldi  ;  —  C'*  Valéry,  sccsa  palazzo  di 
Gittà  ;  —  C'  Accossato  —  Peirano,  maison 
Marano,  scesa  délia  Disputazione  Sanitaria  ; 

—  C*  délie  due  Sicilie,  place  Crociferi. 
Bateaux  entre  Messine  et  S*n  Giovanxi 

—  (côte  de  la  Calabre)  départs  journaliers. 

—  -  Un  bateau  pour  Reggio  (excursion  de 
4  h.).  Coûte  de  12  à  lo  Ir.  —  Pour  San  Gio- 
vanni, 7  à  8  fr. 

TnÉATREs  :  —  Yitlorio  Emanuele  (place  et 
rue  Garibaldi).  —  Teatro  délia  Munizione.  — 
Teairitto  délia  Pace. 


Histoire.  —  Zancla  (du  grec  Zan- 
cios,  faucille,  soit  à  cause  de  la  tra- 
dition mythologique  de  la  faux  de  Sa- 
turne, soit  à  cause  de  la  forme  du 
rivage  (V.  Trapani,  p.  515),  une  des 
plus  anciennes  colonies  grecques  en 
Sicile,  fut  occupée  par  les  Sicules, 
quand  ils  passèrent  d'Italie  en  Sicile  ; 
puis  par  des  Chalcidiens,  et  par  des 
ISamiens.  Ceux-ci,  après  la  guerre  du 
Péloponnèse,  furent  chassés  par  des 
Messéniens,  qui  donnèrent  à  la  ville  le 
nom  de  Messana  ou  Messina.  Elle  fut 
mêlée  aux  guerres  în'ec  Athènes  et 
Carthage.  400  ans  avant  J.  C.  elle  fut 

{►rise  par  le  Carthaginois  Ilimilcon.  — 
elle  tomba  au  pouvoir  des  Sarrasins 
en  845.  Le  comte  Roger  en  10G2  aida 
/es  habitants  à  les  chasser,  philippo 
Auguste  et  Richard  Cœur  de  Lion  >  re- 
Jâchèrent  en  se  rendant  à  \a  croisade 


A  la  fin  du  xiii'  siècle,  Messine  prit 
part  au  mouvement  insurrectionnel 
des  Vêpres  siciliennes.  Charles  d'Anjou 
vint  Tassiéger:  grâce  à  Tactivité  de 
Procida,  elle  fut  secourue  à  tetnps  pai- 
le  roi  Pierre  d'Aragon  et  Tamiral 
Loria,  qui  détruisit  en  partie  la  flotte 
de  Charles  d'Anjou.  —  En  1674.  s'é- 
tant  révoltée  contre  TEspagne,  elle  fat 
bloquée  par  une  flotte  espagnole,  et 
secourue  ^ar  le  duc  de  Vivonne  et 
Duquesne.  —  tlle  a  été  plusieurs  fois 
ravagée  par  la  peste  et  les  tremble- 
ments de  terre.  Celui  de  1 785  fit  périr 
plus  de  40  000  personnes  sous  les  dé- 
combres à  Messine  et  aux  environs. 
(Historiens  de  Messine  :  Reina  ;  Ca- 
raffa  ;  Arrigo  :  Gallo,  Annali  délia  cita 
di  Messina,  1 756, 2  vol.  —  La  Farina, 
Inlorno  le  belle  arti  e  gli  arlisti  fio- 
riti  m  ^/ess^na,  1855,  in- 8*;  Messim 
ed  i  siioi  monumenti,  1840). 

Messine,  capitale  de  la  province  à 
laquelle  elle  a  donné  son  nom,  s*éten- 
dant  en  amphithéâtre  au  bord  de  la 
mer  et  rebâtie  à  neuf,  a  un  air  d'ai- 
sance et  de  propreté,  qui  étonne  quand 
on  vient  de  faire  le  tour  de  la  Sicile. 
Si  Ton  y  arrive  par  mer,  on  est  frappé 
de  sa  situation  pittoresque,  que  domue 
un  cirque  de  montagnes. 

Pour  contempler  Messine  et  le  détroit 
dans  toute  leur  beauté,  il  faut  monter 
sur  la  plate-forme  de  l'église  San  Gre- 
p;orio.  On  y  monte  de  la  place  du  D<kik>. 
—  Si  l'on  veut  avoir  une  vue  plus  éten- 
due, il  faut  sortir  par  la  porte  Legna  et 
monter  sur  les  hautes  collines  que  cou- 
ronnent les  forts.  Entre  le  fort  Cartel' 
luccio  à  dr.,  et  le  fort  Gonzaga  à  p.. 
s'élève  une  troisième  colline,  (^ui  ne  porte 
aucun  ouvrage  militaire  et  qu'il  est  beau- 
coup plus  facile  de  parcourir.  —  Ëniiu  si 
l'on  veut  faire  une  plus  longue  prome- 
nade et  jouir  tout  d'un  coup  du  païUH 
rama  de  Jlessine  et  de  la  mer  Ionienne,  il 
faut  sortir  de  Messine  par  la  porte  de 
Catane,  puis  remonter  auN.  0.  en  suivint 
le  lit  desséché  du  torrent  Camaro,  poi* 
nu  N.,  celui  d'un  torrent  tributaire  qui 
passe  à  la  base  occidentale  do  la  colline  du 
\  ^otV.^()TiiA.^Qi.  Au  deli  de  ce  fort  on  trouve 
.\'3n\v.  ^^  v^NÀV'^  ^'oîCvcWk  vs^\  dominent  le 
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Sort  et  la  cité.  On  voit  le  Farp,  Scylla, 
eggio,  les  montagnes  d'Aspromonte  et 
toute  la  pointe  de  l'Italie  jusqu'au  cap 
Spartivento. 

La  ville  de  Messine,  en  y  compre- 
nant ses  faubourgs  :  il  Uingo,  San 
Léo,  la  Boccetta,  Porta  di  Legna  et 
Zaera,  est  traversée  par  cinq  torrents 
descendant  de  collines,  qui  ont  clé 
imprudemment  déboisées;  ces  tor- 
rents exercent  quelquefois  des  ravages. 
Elle  est  parcourue,  dans  une  partie  de 
sa  longueur,  par  deux  grandes  rues  :  la 
Strada  Garibaldi  (jadis  Ferdinanda), 
longue  de  près  d'un  mille  et  paral- 
lèle au  (juai  ;  et  le  Corso,  rue  de  plus 
en  plus  uivergente  et  formant  un  angle 
avec  la  première.  Au  bout  de  ces  deux 
longues  rues,  Ton  aperçoit  les  mame- 
lons verdoyants  des  monts  Pelores. 
•  D'autres  rues  coupent  celles-ci  à 
angles  droits  et. viennent  aboutir  sur 
le  port  par  autant  de  portes,  ména- 
gées dans  les  arceaux  de  Tancienne 
Palazzata,  a  travers  lesquelles  brillent 
les  eaux  bleues  de  la  mer  Ionienne.  » 
Les  autres  belles  rues  sont  la  Strada 
Primo  Settembre  (jadis  d'Austria)  et  la 
strada  Cardines  (Giudecca).  Le  quai 
(la  Marina),  long  de  plus  d'un  mille, 
est  bordé  de  belles  constructions  d'ar- 
chiteclure  uniforme,  mais  inachevées, 
remplaçant  la  Palazalta,  édifice  élevé 
par  Philibert-Emmanuel  de  Savoie  et 
renversé  en  partie  en  1 785.  C'est  dans 
cette  rangée  d'édifices  (endommagés 
par  le  bombardement  de  1848),  que 
s'ouvrent  19  arcades  communiquant 

{)ar  autant  de  rues  avec  la  strada  Gari- 
)aldi.  Au  milieu  s'élève  Id  Palazzo  di 
Cittù  (Pubblico).  En  avant  de  ce  palais 
est  placée  la  fontaine  de  Neptune  te- 
nant enchaînés  deux  monstres,  Cha- 
rvbde  et  Scylla,  par  le  florentin  Angelo 
Montorsoli  (1557).  —  La  plupart  des 
maisons  n''ont  (}ue  deux  élages. 

Le  PORT,  un  des  plus  vastes  et  des 
plus  sûrs  de  la  Méditerranée,  a  une 
entrée  assez  étroite,  défendue  par  le 
FOUT  DE  San  Sâlvatore  et  extérieure- 


ment par  celui  de  la  Lanterne.  Une 
digue  naturelle  de  terre,  décrivant  un 
dëmi-cercle  et  appelée  il  braccio  di 
San  Raniero  (bras  de  S*  Renier), 
protège  le  bassin.  —  Au  fond  du  port 
et  au  miheu  de  Tisthme  qui  s'étend 
en  demi-cercle  dev^mt  la  ville  s'élève 
la: 

Citadelle,  —  construite,  en  1680, 
par  ordre  de  Charles  U  d'Espagne, 
après  une  longue  révolte  des  habi- 
tants. Elle  fut  augmentée  par  les  An- 
glais pendant  leur  occupation  de  la 
Sicile.  Elle  peut  contenir  une  garnison 
de  4000  h.  C'est  le  dernier  point  qui 
tint  pour  le  roi  de  Naples,  Fran- 
çois II  :  elle  ne  fut  remise  à  Victor- 
Emmanuel  que  le  25  février  1861.  — 
Les  traces  du  bombardement  sauvage 
infligé  à  la  ville  en  1848,  (bombarde- 
ment qui  valut  au  roi  de  Naples  le  so- 
briquet de  Bomba)  sont  en  partie  ef- 
facées aujourd'hui. 

Au  S.  de  la  citadelle  s'étend  une 
vaste  esplanade  carrée,  d\ie:  piano  di 
Terra  Nova,  où  s'étendaient,  avant  la 
révolte  de  1674,  un  quartier  populeux 
et  de  beaux  palais.  C'est  là  que  doit 
être  prochainement  placée  la  gare  du 
chemin  de  fer  de  Catane.  On  jouit  de 
là  dune  très-belle  vue  sur  la  ville  et 
les  collines  qui  l'entourent.  —  Près 
delà,  sur  le  quai,  on  a  récemment  con- 
struit un  marché  couvert  dans  le  style 
des  halles  de  Paris.  A  côté  de  ce 
marché  aux  poissons  (Pescheria)  on 
remarque  une  fontaine  d'eau  sulfu- 
reuse jaillissant  au  niveau  de  la  mer 
et  défendue  par  un  mur. 

Places  :  Piazza  del  Duomo,  une 
des  plus  beUes  et  au  centre  de  la 
ville  ;  elle  est  entourée  d'cdilices  régu- 
liers. —  Au  N.  de  celle-ci,  dans  le 
Corso,  est  la  Pia%%a  An7iunx,iata,  au 
milieu  de  laquelle  s'élève  la  statue  en 
bronze  de  don  Juan  d'Autriche,  par 
le  Messinois  Calamech  (1572),  en  mé- 
moire de  sa  victoire  sur  les  Turcs.  — 
Des  statues  des  rois  des  deux  Siciles  ont 
été  renversiez?»  V  Va^  \'®t\vvix^  ^V»^'^- 


lete  renve 


( 
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de  rencontre  des  rues  du  Corso  et 
Garibaldi,  est  la  Pia%%a  S.  Giovanni, 
vulgairement  appelée  la  Floral  à 
cause  du  jardin  du  Sauare.  —  H  y  a 
encore  les  places:  delta  Concezione; 


de'  Crociferi  ou  Garibaldi,  etc.. 

Le  peuple  de  Messinese  livre  beau- 
coup à  la  pêche.  Celle  de  Tespadon 
(pesce-spada)  est  très-lucrative.  Elle 
se  fait  en  mai  et  juin,  et  exige  une 
grande  adpesse  de  la  part  du  har- 
ponneur.  La  transparence  des  eaux 
est  telle,  qu'on  aperçoit  ce  poisson  à 
une  grande  profondeur.  —  Messine 
doit,  dit-on,  cesser  d'être  port  franc. 

Cathédrale  —  (Sahta  Maria  Ndova) 
commencée  par  Koger  (1098)  et  ter- 
minée par  son  fils.  La  façade,  qui  est 
d'un  style  pitoyable,  est  en  marbre  de 
diverses  couleurs  et  ornée  de  mo- 
saïques et  de  bas-reliefs.  Elle  est 
percée  de  trois  portes  ogivales  ;  celle 
du  milieu  présente  des  sculptures  in- 
téressantes. Les  parties  latérales,  en 
marbres  •  alternativement  noirs  et 
blancs ,  portent  la  trace  de  diverses 
restaurations  maladroites.  —  L'inté- 
rieur, divisé  en  croix  latine,  à  trois 
nefs  terminées  par  des  absides,  était 
d'une  architecture  uniforme,  mais  en 
1682  l'archevêque  Cicala  fit  substituer 
par  un  architecte  napolitain  des  pleins- 
cintres  aux  arcs  ogivaux  ;  et,  après  le 
tremblement  de  terre  de  1783,  de  dé- 

I)lorables  restaurations  achevèrentd'en- 
ever  à  cet  édifice  son  caractère.  — 
26  colonnes  monolithes  antiques,  ron- 
gées par  le  temps  et  mal  assorties, 
soutiennent  la  charpente  du  plafond. 
Une  coupole  s'élève  à  l'intersection  de 
la  nef  et  des  transsepls.  —  La  méri- 
dienne, indiquant  la  position  du  soleil 
pour  chaque  jour  de  l'année,  a  été 
tracée  par  l'abbé  Jaci,  qui  les  termina 
en  1804,  étant  presque  aveugle.  — Le 
maître-autel  est  richement  incrusté  de 
pierres  dures.  Les  demi-coupoles  des 
absides  sont  couvertes  de  mosaïques 
du  temps  de  Frédéric  d'Aragon. 
Élégante  chaire  en  marbre 
trihuée  à  Antonio  Gagini 


baptismaux  ;  la  mosaïque  est  attribuée 
à  Gaddo  Gaddi.  —  Les  fresques  des 
murs  de  la  nef  sont  d''Anl.  Bovay 
peintre  du  xvi"  s.  —  On  remarquera 
encore  parmi  les  figures  sculptées: 
aile  droite  :  le  S*  Jean  (près  de  l'entrée) 
par  Ant.  Gagini  ;  et,  du  même  côté, 
un  tombeau  de  5  archevêques  de  Mes- 
sine, recouvert  d'une  espèce  de  dais 
de  marbre  blanc  porté  par  douze  co- 
lonnettes  ;  .enfin,  dans  le  transsept  du 
S.,  le  tombeau  de  l'archevêque  Gui- 
dotto  de'  Tabiati  (mort  en  1335),  exé- 
cuté par  Gregorio,  de  Sienne.  —  Sa- 
cristie :  Assomption,  par  Salvo  d^ An- 
tonio. Dans  la  chambre  dite:  la  Cano- 
nica,  on  voit  une  peinture  à'Alf,  Ro- 
driguex,  Abraham  et  les  anges  ;  une 
Présentation  au  temple,  d'^Alibrandif 
(F.  le  même  sujet,  par  Alibrandi,  à 
l'église  San  Niccolô)  et  deux  tableaux 
de  Quaaliata.  —  On  conserve  dans 
cette  église  la  traduction  d'une  lettre, 
(en  hébreu  et  traduite  en  grec  par  S* 
Paul)  écrite  par  la  Vierge  aux  Messi- 
nois,  en  réponse  à  une  députation 
qu'ils  lui  avaient  envoyée  à  Jérusalem. 
Elle  est  ainsi  datée  :  «  Ex  Hierosohmis, 
anno  filii  nostri  XUl,  indictione  i,  ui 
nonas  Juniis  luna  xxvii,  feria  v.  »  On 
a  attribué  à  Constantin  Lascaris  l'inven- 
tion de  cette  lettre;  le  jésuite  Melchior 
Inchofer  a  écrit  un  vol.  in-fol.  (1629) 

Sour  en  soutenir  l'authenticité.  La  fête 
e  la  sagra  lettera  est  célébrée  le  5  juin, 
et  est  l  occasion  de  processions  et  de 
réjouissances  dans  la  ville.  —  Beau- 
coup de  Messinois  portent  le  nom  de 
Letterio  en  l'honneur  de  la  lettre  de 
la  Vierge.    . 

On  a  démoli,  en  1865,  le  clocher 
qui  s'élevait  au  N.  de  la  cathédrale.  On 
doit  le  reconstruire  en  style  de  tran- 
sition normand-gothique.  On  a  bâti 
une  tour  dans  ce  style  au  coté  septen- 
trionnel  de  ral)side. 

Sur   la   place  du   Dôme  est   une 

fontaine  par  frà  Angelo  MontorsoU 

n  Aid^uu.  —  \  ^1547^  ;  ses  nombreuses  sculptures  re- 

)re  blanc  al-WtèseTvVfcxA.  «.  ^Tv\«is\\.,^\^ftw  ^r  im 

lYii,  —  ¥onVs \  sodé  Veww  ^i«  ^^Vx^  ^^\çfim\  ^a^oftst 
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nymphes  supportent  le  bassin  supé- 
rieur; quatre  tritons,  le  second;  et 
quatre  sirènes,  le  dernier.  Les  quatre 
allégories  fluviales  sont  le  Tibre,  TE- 
bre,  le  Camaro,  torrent  de  Messine,  et 
le  Nil.  Le  grand  bassin  est  orné  de 
bas-reliefs  et  de  figures  d'hommes  et 
de  bétes,  toutes  allusives  aux  bienfaits 
de  l'élément  humide.  » 

Église*.  —  Sant'  Agostino  —  (dans 
le  haut  de  la  ville  à  TO.).  Cette  église, 
attachée  à  un  beau  couvent,  a  beau- 
coup souffert  du  bombardement  de 
1848. 

Sant'  Andréa  Avellino  —  (de'  padri 
Teatini)  (sur  la  place  de  la  Flora)  :  ecce 
homo,  peinture  remarquable  du  Ca- 
ravage;  un  S*  André,  àeSebasl»  Coiica, 

Santa  Anna.  —  Petite  église  du 
xvn"  s.  1'*  chap.  à  dr.,  Madone  avec 
S*  Bernard  et  S*  Benoît,  par  Ant,  Bova; 
chapelle  opposée,  la  V.  immaculée, 
attribuée  a  Antonello  de  Messine  (?). 

Annunziata.  —  (Nunziatella)  de 
Gatalani  (sur  une  petite  place  à  l'ex- 
trémité S.  de  la  rue  Ganbaldi),  men- 
tionnée en  1169  comme  déjà  ancienne, 
et  considérée  par  quelques-uns  comme 
une  ancienne  mosquée  (?)  Style  ro- 
man ;  quelques  arcades  recourbées  en 
fer  à  cheval. 

Annunziata  de'  Teatini  —  (Corso) 
de  1660.  Peintures  de  Giuseppe  Pa^ 
ladiho  ;  Filip.  Tancredi  ;  And.  Suppa; 
Giov.  FulcOyGiov.  Uatt,Quagliata;de 
Van  Houbraken  :  une  Assomption,  etc. 

La  Cattolica  —  (inie  Priino  Settem- 
brc) ,  datantdu  xii*'  s.  En  croix  grecque, 
appartient  à  la  communion  grecque. 

San  Cosimo  de'  Meoici  —  (rue  de' 
Monasterj).  J.  C  guérissant  un  in- 
lirme  ;  peinture  vantée,  d'Alf.  Rodri- 
guex>  (1578-1648). 

J .  Crocifer!  —  (  Place  Garibaldi  )  ; 
au  maitre-autel  :  Résurrection  de  La- 
zare, par  Michel' Ange  de  Caravage. 

San  Dohenico  —  (Corso).  Celte  église 
brûlée  par  les  soldats  napolitains,  en 
1848,  contenait  des  bas-reliefs  de  Ga- 
gini  ;  et  une  Nativité,  par  AntoneUo 
Ricdo,  Onelgn'ifji  ayant  fait  de  ce  ta* 


bleau  des  critiques  acerbes  et  injurieu- 
ses, Riccio  le  tua  d'un  coup  de  pistolet, 
et  resta  exilé  plusieurs  années.  Il 
florissait  vers  1570. 

San  Francesco  d'Assisi  —  (près  de 
la  porte  Boccetta)  du  xiii*'  s.;  gâtée  par 
la  restauration  de  1721.  Statue  de  la 
Vierge  et  la  Vierge  dello  Spasimo,  bas- 
relief  par  Anton,  Gagini.  S*  François 
recevant  les  stigmates,  peinture  de 
Salvatore  di  Antonio,  père  d'Auto- 
nello  de  Messine.  Fresques  de  Tac- 
cariy  de  Filip.  Tancredi,  de  Rodri- 
gue%,  de  Vinc.  Anemolo...,  peintures 
de  Catalano.  —  Chapelle  del  Sacra- 
mento,  ornée  de  fresques  par  Fil, 
Tancredi;  derrière  l'autel  antique 
sarcophage  avec  bas-reUef  de  l'enlè- 
vement de  Proserpine  ;  au-dessus  sont 
déposés  les  restes  de  Frédéric  III  d'A- 
ragon et  de  sa  famille. 

San  Francesco  de'  Merganti  —  (au- 
dessus  de  la  place  du  Dôme) ,  de  1626. 
Les  murs  sont  couverts  de  peintures. 
Sur  l'autel  peinture  très-^remarquable 
de  Bartol.  Schidone,  représentant  la 
mort  de  S'  François.  Plusieurs  sujets 
relatifs  à  la  vie  du  saint  par  Alf,  Ro~ 
driguez,  And.  Stippa;  et  un  élève  de 
Rid)ens,  Vanderbrack. 

San  Francesco  di  Paola  —  (hors  de 
la  porta  Reale  Bassa].  xvi*  s.  Peintures 
dvnafrio  Gabriello,  de  Messine,  et 
un  S'  Sépulcre,  par  Alf.  Franco; 
peinture  considérée  conune  une  des 
meilleures  de  Messine. 

San  Gioacchino  —  (rue  du  Monte- 
di-Pietà),  de  1645.  Tableaux  des 
peintres  G.  Tuccari,  Giamb.  Qtuir 
gliata,  messe  de  S*  Grégoire  (1639); 
mort  de  S*  Hilarion,  ouvrage  estimé 
d'Agost.  Scilla. 

San  Giovanni  decollato  — -  (en  de- 
hors de  la  porte  Boccetta).  Mort  de 
S*  Jean,  par  Michel  -  Ange  de  Cara- 
vage. 

San  Giuseppe  —  (Piano  del  Palazzo 
Reale,  au  S.  de  la  ville);  un  tableau  de 
Polydore  de  Caravage  :  S*  Joseph  et 
renfant  Jé&u&. 
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partenant  à  un  couvent  de  femmes  ; 
dans  une  situation  élevée  (au-dessus  de 
la  cathédrale)  et  d'où  on  a  une  belle 
vue;  richement  ornée  de  marbres  et 
de  mosaïques.  Transsept  du  S.,  la  V. 
du  Carmel  et  des  saints,  par  le  Guer- 
ckin;  S*  Grégoire  et  des  anges,  jpar 
Barbalonga;  Iranssept  du  N.,  S*  Be- 
noit, S*  Placide  et  S'^Maur,  brillante 
peinture  à"* Antonello  Riccio.  Au  par- 
loir cinq  peintures,-  dont  une,  repré- 
sentant la  Madone,  est  signée  :  Anto- 
nello  da  Messina  (1473). 

San  Lorenzo.  —  La  Vierge  et  des 
anges,  par  Alf,  Rodrigiie%. 

Santa  Maria  di  Gesù  inferiore  — 
(hors  de  la  ville,  au  N.),  1645.  Pein- 
tures de  Catalano,  Comandè,  Filip. 
PaladinOj  Gasp.  Camarda;  une  cène 
estimée  d'Alf.  Hodriguez.  —  Plus 
haut  est  Téglise  de  Santa  Maria  di 
Gesù  superiore,  appartenant  égale- 
ment à  un  couvent. 

Santa  Maria  della  Scala  —  (à  1*0. 
delà  ville),  xiv"  s.  «  Mélange  d'archi- 
tecture grecque,  arabe  et  normande  ;  • 
reconstruite  au  xvi*  s.  —  Une  Ma- 
done, médaillon  en  relief,  de  Luca 
della  Robbia. 

San  NiccoLÔ  —  (Corso,  près  de  la 
Poste),  xvr  s.  Présentation  au  temple, 
par  Alibrandi  (signé  :  Jésus  Hiero- 
nymus  de  Alibi  ando,  Messanus,  1  ^1 9  *)  ; 
même  sujet  par  Catalano. 

La  PiETÀ.  —  Sur  le  mailre-autel 
une  Pietà,  peinture  estimée  d'Ant. 
Barbalonga. 

Spirito  Santo  —  (hors  de  la  porte 
Ciaera),  1"  autel  à  dr.,  Descente  du 
S*  Esprit,  un  des  meilleurs  ouvrages 
d'Antonello  Riccio.  Sur  un  autel  voi- 
sin, une  Vierge,  sur  fond  d'or,  attri- 
buée à  Antonello  de  Messine  (?) 

San  Stepano  —  (hors  de  la  porte 
Boccelta),  où  furent  enterrés  lesFran- 

*  C'est  sans  doulo   eo  tableau  (trop  vanté 

par  les  écrivains  bicllicnâ),  que  l'on  désignait 

comme  étant  placé  dans  l'église  de  la  Con- 

/"ra/ernità  della  Candelora.  Il  y  a  aussi  ut\6 

Pi'éseulalion  au  temple,  i>ari4(ibrandi,  Oian^ 

la  sacristie  de  ia  cathédrale. 


çais  tués  aux  Vêpres  sidliennes:» 
quelques  tableaux  de  Técole  de  Voly- 
dore  de  Caravage. 

Les  personnes  curieuses  d^étudier 
les  peintres  méssinois  pourront  encore 
visiter  les  églises  suivantes  :  Le  akimi: 
DEL  Purgatorio;  —  Santa  Barbara  ;  — 
San  Filippo  Neri;  —  Sakta  Lucu; 
—  la  Maddalena  ;  —  Santa  Maria  w 
Basico  ;  —  San  Michèle  ;  —  Il  Mgr- 
ïai.to  ;  —  San  Paolo. 


qu  on  reparaît 
1865,  les  murailles  ayant  été  complè- 
tement lézardées  par  des  treinblementj; 
de  terre. 

Université  —  (cniversitX  degli 
sTUDj).  Edifice  construit  par  les  jésuites 
en  1548.  --Bibliothèque  de  20 000 
vol.  —  Cabinet  d'histoire  naturelle,  de 
minéraux  ;  collection  d*ornithologie  et 
de  coquilles  siciliennes.  —  Qudques 
fragments  de  sculpture  et  d'architec- 
ture. -^  Galerie  de  peintures.  — 
Collection  peu  importante  :  AntonelU 
de  Messine  :  une  madone  priant  ;  son 
dernier  ouvrage  exécuté  à  tempera; 
Une  Vierge  et  Fenfant  ;  sa  première 
peinture  à  Thuile  (riche  tuloris). 
Peintures  de  Quagliata,  de  Mario 
Menniti;  de  Catalano ,  d' Alibrandi, 
de  Conmndèy  d'AnlRiccio.  dcPoly- 
dore  de  Caravage,  d'Atf,  Rôdri- 
gtiex>y  etc. 

Collections  particulières  :  —  Pa- 
lais Belviso  (vis-à-vis  de  Tégl.  An- 
nunziatu  de'  leatini).  Oiseaux  et  co- 
quilles. •—  Cabinet  Benoit  (près  de 
1  Ânuunziata  de'  Teatini).  Oiseaux  cl 
coquilles  de  la  Sicile.  —  Cabinet  Ca- 
copardi  (Corso  près  de  San  Niccolo). 
Belle  collection  numismatique.  Go- 
quilles.  —  Cabinet  Campanella  (î>ur 
la  montée  de  Sanla  Maria  della  Porta). 
Minéraux;  produits  volcaniques;  co 
quilles. 

Promenades.  —  Rue  du  Corso  et 
le  petit  square  de  la  Flora.  —  Belle 
\w^  %w\Vd.N\Uftetles  environs  du  Innt 
Au  moule  à.é  Cfv^'^Mimà,  ^^«»^k 
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télégraphe  (V,  plus  bas).  On  recom-  (6  mil.  de  Messine),  à  Fendroit  où  est 

mande  surtout  cette  dernière  excur-  placée  la  tour  du  télégraphe;  on  a  de 

sion.  On  peut  s'y  rendre  en  voiture,  cet  endroit  une  admirable  vue.  — On 

Fêle  délia  Barra  (Vara) ,  le  1 5  août,  peut  de  là  aller  visiter  labbaye  ruinée 

On  y  représente  TAssomption  de  la  de  Santa  Maria  della  Scala  ou   la 

Vierge  et  la  victoire  du  comte  Roger  Badiazza,  intéressante  par  son  archi- 

sur  le  prince  musulman  Griffon.  tecture  normande.  " 

A  Tendroit  le  plus  resserré  du  dé- 
Environs  de  Messine.  ^l'oit,  entre  la  Sicile  et  la  Calabre,  la 

largeur  est  d'environ  5000  mètres  ;  la 

Excursion  au  Fako.  —  (Dislance  mer  y  est  très-profonde.  Le  flux  et 
8  mil.,  tournée  de  4  h.)  —  On  sort  le  reflux  y  ont  lieu  de  6  en  6  heures, 
par  la  porta  Reale  Bassa,  et,  suivant  le  et  avec  une  grande  rapidité;  le  cou- 
rivage,  on  passe  d'abord  près  deTéglise  rant  est  plus  violent  quand  il  se  dirige 
San  Salvatore  de'  Greci,  construite  au  sud.  —  La  mer  présente  quelque- 
par  Charles  V  ;  puis  s'avançant  toujours  fois  près  de  Mejisine  un  phénomène  de 
le  long  du  rivage  à  travers  la  contrée  mirage  connu  sous  le  nom  de  fée  Mor- 
dite  il  Paradiso  (où  Ton  remarquera  gane  (fata  Morgana), 

la  belle  villa  moderne  de  M.  Saunder-  

son),  on  arrive  à  Téglise  circulaire  de 
la  Madone  de  la  Grotta  (3  mil.  de  ROUTE  13. 

Messine),  construite  en  1622  par  Em- 
manuel Philibert  sur  les  ruines  d  un  ^^  WE88INE  A  CATANE 
temple  de  Diane.  Elle  contient  une       i^     j      ^  ^jes  voyageurs  qui  en- 

nativité  de  Dom.  Maroli.  -  En  aporo-  j^ent  en  Sicile  par  Messine  ne  man- 

chant  du  cap  on  passe  près  des  lacs  „m^«»  ../.;«♦  .lo  nnn.i^,.n  noiin  .ï;n^M;/.n 


base   granitique  recouverte  d'un  cal-  ^oute  précédente. 

caire   coqvnller,   va  aboutir   au   cap 

del  FarO   (en  sicil.   CapU  Faru);  vis-  ^V.^.  La  diligence  de  Messioc  à  Oatanc  uc 

à_vU   Ao    *v»vlla    /  r.ilahri»  ^  •    Ias    nn-  ^arrête  point  à Giardini, de  manière  à  laisser 

d-vis   de    ^cylla   (t.alaDre),   l^    an-  aux  voyageurs  le  temps  de  monler  jusqu'à 

ciens  y  avaient  élevé  un  temple  a  Nep-  Taormine  et  de  visiter  les  restes  si  intéres- 

tune.  Une  tour  servant  de  phare  est  ^^^  de  son  amphithéâtre  {V.  p.  558).  Les 

*;ans  doute  élevée  «iur  l'emolacement  Ç«r«>nn«*  *!»'   voudront  visiter  Taorrainc 

^d^s  aouie  eicvee  sur  i  cmpiacemeni  j^i^em  s'arranger  avec  un  voiturier  à  Mes- 

du  phare  antique,  dont  le  nom  grec,  sine.  —  Comme  renseignement  sur  ce  trajet, 

'^?âo;     a    été  conservé   dans  le    nom  °o«s  donnerons  les  indications  suivantes  : 

moderne  de  Faro.  Le  cap  Pelonjs  est  ^^Mlt JLïcT"  S'rTmrTiXi'e: 

un  des  trois  promontoires  de  1  île  qui  main  au  cocher,  7  fr.;  au  facchino,  etc.,  5fr.) 

lui  ont  fait  donner  par  les   anciens   le  l>épart  à  7  h.  mat.  de  Messine.  —  Montée  à 

»iAi>i  An  r..;,»/!/.»..'/.  Taormine.  Arrivée  a  Taormine  à  4  h.  —  2 

nom  (le   irmacna.  ,,    ,,g  ^^^^^ç   _  ocsconie  à  Giardiui  (dîner, 

hxCUKSION   AU  TKLEGRAPlIK  ET    A    LA  r;fr.).  Dt'part  de  Giardini  à  8  h.  s.  —  Cou- 

Baddiaza.    —     La    montée    en     voi-  «liéeùlO  h.  àGiarre  (lit.  i  fr.  50  c.>.  —  Le 

liiip    n«t    Hn  "^1    \umro<     On    «nrt    i\n  lendemain,  départ  à  6  h.  mat.  —  Arrivée  à 

lui e    est    ac  .)    lieuiCb.    un    SOll    (le  oataneà  il  h.  mat.-rourlcvoyagc  dcCa- 

3lcssine    par    la     uorle    du  Nord.    Un  tanc  à  Palerme,  consulter  loo  observations 

I)eut  aller  visiter  le  couvent  de'  Cap-  platées  p.  488. 

pucini,    datant    de    1560.  On  voit  ,        .    ^.            ,.   ,.  • 

ti        „,  ,.              V  .     â'  j     i#-^i.-i  La  route  est  mauvaise  et  Irtis-poussie- 

dans  1  eghse  une  iNatr^ite  de  Michel-  ^^^^^     ^^^^^  ,^  sécheresse.  La  lî^vcrsée 

Ange  de  Caravage;  des  triptyques  de  jgs  nombreux  torrents  ffiumarc;  est  qucl- 

l'école  flamande.  —  Continuant  à  mon-  qucfois  dangereu^ic  après  la  pluie. 

ter  on  parvient  au  haut  du  passage  Un  dc&  WftK^aîi. '^  ^^^va  ^\\»tn.n& 
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Krviec  entre  He^sine  et  Catane  s'[irrét« 
une  f<HE  par  semaine  à  Ripdstd,  qui  est  le 
port  de  uioire  {V.  p  537).  Prix  de  Mes- 
sine iBiposto:  15  fr.  et  g  ft. 

Cltemm  tte  fer  de  Marine  à  Catmie. 
—  Il  se  rapproche  graduellement  de  la 
route  de  terre;  il  la  traverse  entre  les 
.  ileiii  boures  de  Sahto  Stefiko  et  de  Ga- 
LATi  (p.  &Tl).AS»iitoStefanoilÈi»nie  un 
promontoire  ;  puis  encore  un  autre,  im- 
jnëdiatement  après  avoir  franchi  le  tor- 
renl.  Il  continue  ainsi,  sur  une  longueur 
de  plu^urs  kilomètres,  de  lo:^r  la  base 
des  coteaux,  de  manière  à  dommer  \'&- 
Iroile  liàèrc  de  jardins  et  de  villas  s'ë- 
tendant  jusqu'à  la  plage.  —  A  San  Paolo 
le  cfaem,  de  fer  trarerse  deux  fois  la 
rontedeterrc;  il  passell'E.de  la  route, 
s'enfonce  dans  une  profonde  tranchée, 
puis  dans  un  court  limnet  sous  le  cap  de 
Seatetta  (p.  55U).  Audelà  il  suit  la  plage 
sur  un  remblai.  (Les  ponceaux  sont  en 
marbre  rouge  des  carrières  voisines) .  — 
2*  tmmel  asseï  court  pour  dépasser  le  cap 
aAci  (p.  557).  La  roule  de  terre  est 
beaucoup  plus  élevée  en  cet  endroit.  — 
Le  chem.  de  fer  traverse  de  nouveau  la 
route  el  longe  à  l'O.  la  base  des  promon- 
toires. —  Z[A  Paola  (p.  55»)  :  les  mon- 
tagnes s'abaissent  à  dr.  On  aperçoit  pour 
la  première  fois  la  tête  (umanlcdcrEtna. 
{Sur  les  collines  à  dr.;  villages  pittores- 
ques de  t-AvocA  m  Sopsa.  avec  sa  vieille 
tour  et  son  église,  ct.d'AcBÙ,  nvec  sa 
mumilIcE  et  ses  toui's.  On  traverse  le  tor- 

Le  chem.  de  fer,  qui  ade  nouveau  tra- 
versé la  route  do  tene,  s'engage  par  ur 
long  f tf nneJ  EDus  le  promonloirc  d'.Afe<- 
tio  (p.  55!J|,  à  la  base  percée  de  [jraltcs, 
aux  deux  cimes  couronnées  de  tours.  — 
La  route  de  terre  monte  en  lacets,  pns 
à  ciHé  du  fort  construit  par  l<a  Anglal 
vue  Admirable  t  —  An   dcli  le  cbci 
de  fw  bavene  le  torrent  dit  Larrino,  et 
une  série  de   tUttneU  creusés   dans  le 
marbre  pour  doubler  le    promonloire 
de  Taormina.   (La  belle   montagne  de 
Vencrcllo,  qui   se  dresse  à  l'O.  do  Moln 
el  de  Taorminc,  s'élève  à  SKJ  met.   ds 
hanteur.) 

De  Meisine  à  Giardini,  on  compte  ft 
tunnels,  dont  aucun  n'a  plus  de  'iOO  ô 
300  met,  —  De  Giardini  à  Aei  Reale, 
on  travaillait  (mai  1S65)  au  percement 
de  i  autres  lunnels.  —  Lu  station  du 
Ghrre  sera  placée  k  moitié  chemin  entre 
^«  deax  villes  de  GrAnna  et  de  RiroîT". 


DE  NAPLES  h  MESSINE 

<l  lieues  marines  1^530  kil.  —  Traj.  en  SOL 

Ed  quittant  Naples  le  navire  se  rap- 
proche de  Sorrente,  à  l'E.  duqtiel  s'é- 
lëve  le  inoiil  Sanl'  Angeto.  Dépassant 
bientôt  Soirenle,  il  passe  entre  le  pro- 
TnoTitoire  de  ta  Campanella  (extré- 
mité du  massif  qui  sépare  le  golfe  de 
r^aples  du  golfe  de  Salerne)  et  VÛe  de 
Capri,  dont  les  rochers  ^  pic  de  ce 
côté  porlaienl  le  palais  de  libère  ;  à 
leur  pied  s'élèvent  de  la  mer  trois  ro- 
chers détachés  et  de  forme  pyramidale 
nommés  Far'aglioni.  On  gagne  alors 
le  large,  laissant  à  g.  le  large  golfe  de 
l^mc  (  la  ville  de  ce  nom  est  ^tuée 
nu  fond;  AmalS  est  à  g.  au  pîed  des 
montagnes  ^e  domine  le  ^nt'  Aa- 
gelo;  les  ruines  de  Pœstum  sont  si- 
tuées sur  la  plage  basse  qui  Iiorde  le 
•rolte  ï  droite).  Ce  gollé  se  termine, 
nu  S.,  it  h  punla  delta  Licosa;  mal- 
gré sa  profondeur,  on  ne  perd  pas  de 
vue  les  montagnes.  On  nitvigue  siv 
cette  admirahie  merTjrrhénienneetle 
long  de  ces  côtes  chantées  par  Qouiëre 
et  Virgile:  on  aperçoit  le  cap  Pait- 
nure;  un  peu  en  arrière  la  côte  s'en- 
fonce et  forme  le  gotfe  de  PoUcastro: 
au  delà,  elle  se  prolonge  uniformé- 
ment et  sans  enfoncement  jusqu'au 
golfe  de  Sanla  Eufcmia.  Le  navire  est 
alors  fort  éloigné  de  cette  ligne  de 
côtes  de  la  Galabre,  formées  du  mon- 
tagnes baignées  par  la  mer. 

Plus  loin,  on  découvre  l'arckipel 
des  iles  Lipari  :  la  promièrc,  la  plus 
septentrionale  de  ces  iles,  SlromboU, 
est  un  volcan  en  aclivîté,  qui,  la  nuit, 
Éclaire  au  loin  la  mer.  A  la  hauteur  et 
^  l'E.  de  Stromboli,  s'arrondit  le  gM 
de  Sainte-Euphémie,  terminé  au  S- 
par  le  cap  Yaticano. 
ï.tï  a^ijToctiant  do  la  Sicile,  il  sem- 


i\)V. 


tçioï 


E   FALERHE   H    HEUINK. 


Craissant  se  continuer  avec  celles  de 
Sicile.  EnBnon  double  \e  cap  Fan 
{in:lréiiiité  N.  E.  de  la  Sicile),  laissai 


il  dr.  et  à  g.  les  fameux  ècueils  de 
Charybde  et  de  Scylla,  (|ui  ne  présen- 
tent |i]ua  de  dangers,  et  l'on  ne  larde 
pas  à  entrer  dans  le  port  de  Messine. 


ROUTE  15. 

De  MESSINE  A  PKLERME 

OnpeuihireMtrajel  BD  bileau  à  vapeui 
IV  ,   inib.  ...  ^' — 1 Il  dini  une  1^ 


(V.  p.  1911 


I>.  58G|,  elile  la  gagnor  Cefal*. 

N.  B.  Le  trajet  entm  Heuinefll  Pllcnne 

rtne:  ■—  denWmelHfsHUC,— c'ecl  alnii 
i[ut  ihiMU  décrirons  celte  dernière  partie  du 
mage  qui  nous  recle  1  accomplir  (louravoir 


DE  PALERME  A  MCBSINe 

Cette  roule  est  peu  fréquentée  aU' 
jourd'bui.  Hais  quand  la  roule  de  terre 
|Kir  la  cAlc  sers  terminée  (et  elle  le 
sera  prociiainemenl),  die  tleviendra, 
avec  celle  de  Messine  i  Gatane,  i 
des  pins  rréi{uentceB  de  la  Sicile. 

Chnaindtfcrde  Paltrmr  i  Trciia  St 


lioiU»DL:ilkil.Tii 


rr.aOc. -LeisU 

. Mlii;  — lOLil.  Fi 

Bagheria;— 18ktI.Otle^ 


;  -  a  kft.  Altaiîlla  1  -  33  liil.  Trabi 
«ntan  de  TVvMa  à  TermM  (4  kil.i 
re  prochaiaemeDl  ouvert.  Dea  omai- 

Blenir  aa  place  ii   Païenne.  1  h.  IS; 


indei  ella  l'tUDd  ii 


nienri  paoU 
teriiicattoa 


relanié  l'ouTcrlure  de 


roiir suivre  le  lilUrai,  an  prend  mainle- 
ant  le  chem,  de  ter  jusqu'à  Tennini,  puii 

^  cwimer  (S  fois  |>ar  wmaine.  —  Prii  :  S  rr. 

10),  juKqu'i  Ctnuii.  —  Là  au  prend  une 
lonlure  iusqu'l  Sikto  Stefâiio  (prii  moyen 

.0  fr.}.  —  De  Santo  SWfano,  un  autre  mulai 

porte  le  vovageur  à  Siavi  AaiTi  (prii  mojen 

»niBii]u(dc<5ii  I8fr.  avec  les  paui'lH>lre$.|. 
IV,  B.  11  faut  bien  s'enquérir  d'nvaucedn 

'  A    PiTTi,   A  BiacKLoiii.    a  Hiuiio,  du 

Un  ialnu  i  napetr  10'  Florio)  toudie 
U!>  le»  iSjours  ù  l.elaiù,  i  Santo  Stefano,  à 
ipo  d'Orlando,  ùLipari,  i  Hiiazio.  On  peut 
1  s'informant  d'avance  do*  jours  et  dea 
mita  de  départ,  arriier  à  lempa  i  CeblA, 

inla  Agala  un  irjs-désagréable  voyage  î 


le  plage  c 


DePatermeàBagheria.  V.  p.  511. 

Après  Bagheria ,  le  chemin  de  fer 

enfonce  dans  une  tranchée  rocheuse. 

Au  delà  on  voit  un  grand  nombre  de 

villas  ;  à  dr.   m  montre  l'église   de 

Santa  Flavia,  au  dôme  luisant  debii- 

Siea  émaillécs;  à  g.  on  aperçoit  le 
aHTiCELLO  (pelitporl),  quelques  mai- 
sons de  SoLUNTO.  En  face,  magnifique 
deini-cercle  formé  par  le  rivage  elles 
montagnes  jusqu'il  Cefalù  et  au  massif 
le  plus  souvent  neigeui  de  Madonia; 
en  arrière  on  voîl  se  dresser,  à  t'extré- 
trémité  septentrionale  du  mont  Cal> 
tafano,  le  beau  promontoire  presque 
isolé  de  Zaffarana. 

Altavilla  —  13600  hab.).  Village 
situé  il  g.  —  k  droite  une  tour  d'un 
effet  pittoresque.  —  Le  chemin  de  fer. 
qui  s  est  graduelleinenl  rapproché  de 
la  mer.  longe  la  grève  de  cette  longue 
connue  d'or,  non  moins  belle  <]ue 
celle  de  PaleHnc.  La  côle  redevient 
rocheuse  et  les  Iranchées  se  succèdent. 
On  traverse  trois  tunnels.  Sur  la  pointe 
se  ilresso  la  pittoresque  tmre  Scipi, 
ancienne  tour  de  garde  conlre  les  in- 
cursions des  barbaresques.  Au  delà  nii 
rontourne  une  cliannante  baie  demi- 
circulaire,  où  pendant  la  belle  saison 
est  une  madrague  (tonnara)  pour  la 
pêche  du  tlion.  Le  paysage  est  de 
l'effet  le  çVus  ^wô»».,  -—  ic  \.^w««^. 
d'on\\TOtt  îtlû  bkS..-,  ■'>m'os»&*»™«* 
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suivi  d'un  autre  plus  court.  Le  pro- 
montoire que  perce  le  chemin  de  fer 
porte  la  torre  délie  filandre.  Bientôt 
après  on  laisse  sur  la  bord  de  la  mer  la 
tour  de  San  Niccolo  d'Arena,  avant  une 
enceinte  flanquée  de  tourelles.  A  dr. 
la  chaîne  de  montagnes  se  rapproche 
de  la  mer.  —  Après  un  petit  tunnel 
le  chem.  de  fer  éventre  les  fortifica- 
tions de  la  Trahi  a  pour  atteindre  la 
station  située  entre  la  ville  à  dr.  et  Tan- 
cien  château  h  g.  sur  le  bord  de  la  mer. 
La  Traria.  —  3000  hab.  -  Eglise 
de  la  Madonna  délia  Trabia,  peintures 
attribuées  au  Monrealese.  —  Le  che- 
min de  fer  continue  de  longer  la  cote. 
Porté  sur  un  mur  de  soutènement,  il 
contourne  un  promontoire  qu'on  a  dû 
escarper  à  pic  ;  puis  il  traverse  sur  un 
remblai  la  large  entrée  du  val  de  San 
Leonardo.  11  franchit  le  torrent  sur 
un  pont  de  quatre  travées  en  aval  du 
pont  de  San  Leonardo  (ce  pont,  d'une 
arche  unique  très-élevée,  construit  il 
y  a  un  siècle  environ,  est  le  septième 
qui  ait  été  bâti  ;  les  six  premiers  ont 
été  successivement  emportés).  —  Le 
chem.  de  fer  continue  de  longer  la 
fîrève,  puis  s'enfonce  en  un  tunnel  de 
250  met.  sous  le   promontoire  qui 

Çorte  les  ruines  de  la  forteresse  de 
ermini.  Au  sortir  du  tunnel  la  voie 
coupe  une  petite  partie  de  la  ville,  et, 

f)ortée  sur  un  viaduc  plein  qui  longe 
e  port,  atteint  la  station  bâtie  à'I  £. 
de  la  ville. 

Termini  —  (Imerense).  20  000  hab. 
—  (  Hôtels  :  Locanda  ai  San  Dome- 
nico;  Albergo  délia  Concordia ,  place 
S'  André,  dans  le  haut  de  la  ville  ;  Lo- 
canda dello  Stesicoro,  dans  la  partie 
basse  ;  délia  Fenice,  près  du  port  et  de 
la  station.  —  Poste,  rue  Vittorio  Ema- 
nuele).  Cette  ville,  d'une  haute  anti- 
quité, s'appelait  Thei^mae  Himerenses, 
thermes  d'Himère.  Elle  tint  un  rang 
distingué  parmi  les  villes  grecques  de 
)a  Sicile;  elle  se  gouverna   par  ses 
propres  lois  et  battit  monnaie.   La 
yjJ/e  d'Himère,  située  à  quelque  d\s- 
tance,  avant  été  rasée  par  les  Cartha- 


ginois (F.  plus  bas),   les    habitants 
échappés   a   ce  désastre  s'établirent 
(408  ans  av.  J.  C.)  en  cet  endroit,  re- 
nommé pour  ses  eaux  thermales,  en- 
core fréquentées  aujourd'hui.  Scipion 
l'Africain  leur  rendit  beaucoup  de  sta- 
tues qui  avaient  été  enlevées  par  les 
Carthaginois  d'Himera.   Seuls  les  ha- 
bitants de  Thermœ  Him.  s'opposèrent 
avec  fermeté  aux  rapines  de  Verres, 
soutenus  par  leur  proconsul  Stenius. 
Après  la  chute  de  l'empire  romain, 
Terminî  subit   diverses   vicissitudes. 
En  1337,  sous  Pierre  II  d'Aragon,  il 
fut  détruit  par  les  troupes  françaises 
de  Charles  d'Artois.  —  Antiquités  : 
restes  d'un  amphithéâtre  et  de  divers 
édifices  ;  d'un  aqueduc  de  4  railles,  dit 
Aqua  Cornelia  ;  de  tombeaux  de  con- 
struction romaine;  fragments  inté- 
ressants de  sculpture.  (V.  Antichità 
Termitane,  esposte  da  Bald.  Romano  ; 
l'alerme.  1838.)  Les  restes  de  l'am- 
phithéâtre se  trouvent  au  N.  0.  de  la 
ville ,  au  Piano  di  San  Giovanni,  qui 
vient  d'être  transformé  en  jardin  pu- 
blic   (Flora).    Les    anciens    thermes 
n'existent  plus.  L'établissement  ther- 
mal est  de  fondation  récente;  il  est 
assez  mal  tenu.  —  La  ville  de  Termini 
est  dans  une  situation  admirable  qui 
lui  a  valu  le  surnom  de  Splendidis- 
sima.  La  ville ,  fort  sale  du  reste  et 
mal  bâtie,  descend  en  amphithéâtre 
vers  la  plage  arrondie.  Au  N.  le  pro- 
montoire porte  la  cathédrale  et  les 
restes  delà  citadelle,  démolie  en  1860 
par  les  habitants.  —  Au  S.  se  dresse  le 
mont  San  Calogero,  à  la  cime  conique, 
aux  grands  escarpements  ravinés,  à 
la  base  verdoyante  d'oliviers.  Au  loin 
la  côte  se  reploic  gracieusement  vers 
le  N.  E.  et  se  termine  par  le  rocher 
deCefalù.  —  Derrière  la  cathédrale  pe- 
tite plate-forme  connnandant  une  vue 
magnifique.  —  Les  églises  et  les  cou- 
vents sont  pavés  de  mosaïques  et  ornés 
de  colonnes  antiaues,  trouvées  dans 
les  ruines  de  la  ville  antique  d'Himère. 
Ou  "j  tetu^t^^  v^^We^  tableaux  du 
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cemo  la  Barbera.  —  Santa Catbrina 
a  des  fresques^  du  siv**  s.  et  des  in- 
scriptions curieuses  en  ancien  sicilien. 
S.  DoMEMCo^  une  Conception ,  pein- 
ture attribuée  au  Monrealese  ;  et 
S.  Côme,  par  Vinc.  la  Barbera.  La 
casa  Comunale  renferme  une  espèce 
de  musée  d'antiquités  et  des  peintures 
de  Barbera. 

Quant  on  veut  faire  Tascension  du 
mont  San  Galogero  (en  sicil.  San  Ga- 
loirù)  —  (815  met.),  le  mieux  est  de 
suivre  la  route  de  Gefalù  jusque  au- 
dessus  de  la  vallée  du  fiume  Torto, 
puis  de  gravir  la  montagne  par  le  ver- 
sant oriental. 

DE   TERMINI   A    MCSSLNE. 


Les  travaux  du  chetu.  de  fer,  au  delà  de 


parle 

occidental  de  fittine  lorto  vers  la  ville  de 
Monte  Magyiore.  Les  stations  suivantes,  situées 
dans  les  hautes  vallées  de  la  chaîne  seront  : 
Alu,  Kocca  Pâli  MBA,  Lercaka,  Castrondovo. 
De  celle  ville  le  chcui.  de  fur  se  dirigera 
au  S.  E.  vers  San  Cataldo  etCALTAitisETTA  et 
projettera  au  S.  un  tronçon  qui  doit  se  bi- 
t'urauer  à  Canicati,  d'un  côté  vers  Giiigenti, 
de  l'autre  vers  Licata.  A  l'est  de  Caltani- 
sclta,  la  voie  principale  passera  à  Castro- 
GiovANNi,  puis  descendra  dans  la  vallée  de  la 
Ditaina,  au  S.  de  Léon  Forte  et  de  San  Fi- 
lippo,  passera  à  Catenakuova  et  gagnera 
(lutnne  par  la  vallée  du  Simeto. 

Nil. 

De  Termini  à   Buonfomello 9 

De  Buonfomello  à  Uoccella 5 

Ite  Roccella  à  Cefalii 12 

0»^  Celalù  à  Finale 12 

De  Finale  à  Castello  di  Tusa B 

De  Castello  di  Tusa  à  Santo  Stcfano.   .   .      <> 

De  Santo  Stefano  à  Caronia C 

Ik*  Caronia  à  Torre  Lauro 6 

De  Torre  Lauro  à  Acqua  Dolce C 

D'Acqua  Dolcé  à  Santa  Agata 5 

De  Santa  Agiila  à  Torrenova 3 

DeTorrenova  à  Capo  Orlando 9 

De  Capo  Orhtndo  a  Brolo :  .   .      0 

DeBroloù  Giojosa 6 

De  Giojosa  à  Patti 8 

De  Patti  à  Tindaro 6 

De  Tindaro  à  Falcune 5 

De  Falcone  à  Barcellona 9 

De  Barcellona  à  Spadafora 12 

De  Spadafora  à  Bavuso 5 

De  Bavuso  à  Divieto 1 

De  Divieto  à  Ges>o 3 

De  Gesso  à  Messine 10 

148 


Au  delà  de  Termini,  la  roule 
longe  d'abord  la  côte,  puis  s'élève  peu 
à  peu  sur  les  premiers  talus  qui  flan- 
quent la  base  du  mont  San  Galogero  ; 
elle  redescend  ensuite  jiour  traverser 
la  large  plaine  et  le  torrent  de  fiume 
TortOy  dont  les  bords  ne  sont  dans  In 
saison  qu'un  immense  cbamp  de  blé. 
À  dr.,  sur  un  plateau  nu,  on  aperçoit 
la  ville  de  Monte  Maggiore,  6600  hab. 

Une  roule  do  voiture  so  détache  ù  g.  vers 
des  cimes  dénudées  :  c'est  le  chemin  de  Cekp.v 
(10  mil.  de  Termini.— A  \}L.  du  liume  Torlo), 
que  l'on  doit  prolonger  ù  travers  la  cliahic 
de  la  Madonia  aans  la  direction  de  Traîna, 
de  Bronte,  do  Taormine. 

Au  delà  du  fiume  Torlo  la  route 
passe  à  la  base  d'un  plateau  parfaite- 
ment régulier  et  aux  pentes  unifor- 
mément inclinées  du  côté  de  la  mer. 
Ge  plateau  portait  Tantique  cité  grecque 
d'Èimère,  fondée  six  siècles  et  demi 
avant  J.  G.,  et  qui,  en  409,  fut  mise 
à  feu  et  à  sang  et  rasée  par  Ânnibal, 
jiour  venger  la  défaite  et  la  mort  de 
son  aïeul  Uamilcar  sous  les  murs  de 
cette  ville,  en  481 .  Les  femmes  et  les 
enfants,  réduits  en  captivité,  furent 
distribués  parmi  les  solaats. 

On  dépasse  ensuite  le  hameau  de 
Buonfornello  (relais)  et  Ton  traverse 
le  fiume  Granae  sur  un  nouveau  pont 
de  9  arches,  de  12  met.  d'ouverture. 
Belle  vue  sur  les  sommets  de  Madonia, 
neij^eux  jusqu'au  cœur  de  Tété.  La 
plaine  qui  s'étend  au  deUi  est  maréca- 
geuse ;  aussi  la  fièvre  y  germe-t-elle. 
Gulture  du  riz  dans  les  bas-fonds  ;  du 
sumac  sur  les  pentes.  A  g.  de  la  route 
s'élève  l'ancien  château  féodal  de  Roc- 
cella et  son  aqueduc  pittoresque.  Les 
montagnes  dont  la  chaîne  se  prolonge 
à  dr.  et  en  face  dans  la  direction  de 
Gefalù  sont  en  grande  partie  couvertes 
de  bois  de  frênes  produisant  la  manne; 
les  pentes  inférieures  sont  couvertes 
d'oliviers.  G'est  un  des  districts  de  la 
Sicile  les  plus  boisés  et  ces  forêts  con- 
tribuent k  la  beauté  des  montagnes  de 
Gefalù,  déjà  si  remarquables  ^t^^  Viv&x^ 
for ir.es .  V.c  ^\sà%<5i-  c%\.  \fe  '^Jws.  c^^Jc^as^ 
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beau  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de 
Gefalù  et  de  son  promontoire  à  pic 
sur  la  mer. 

Gefalù.  —  12  000  hab.  (Locanda 
nuoTa  délia  Fortuna;  bonne  auberge 
sur  la  place  du  Dôme  ;  locanda  deUa 
Prussia).  Nom  provenant  du  grec  xe- 
cpaXii  donné  par  les  Grecs  à  la  cité  an- 
tique, Cephalaediunif  assise  au  haut 
du  promontoire.  La  ville  de  Gefalù  est 
sale  et  blottie  au  pied  d'un  rocher 
coupé  à  pic.  —  La  Lathédrale,  bâtie 
par  le  roi  Roger  au  xii*  s.,  est  un  des 
beaux  monuments  du  moyen  âge  exis- 
tant en  Italie;  elle  offre  beaucoup  de 
points  de  ressemblance  avec  celle  de 
Monreale.  L'intérieur  produit  un  effet 
très-important  à  cause  de  la  hauteur 
de  la  nef  principale,  séparée  des  bas- 
côtés  par  de  belles  colonnes  de  granit 
avec  chapitaux  corinthiens  de  marbre 
blanc.  A  dr.  en  entrant,  grande  urne 
de  porphyre  de  près  de  2  met.  de  dia- 
mètre, servant  de  fonts  baptismaux  et 
reposant  sur  quatre  lions  grossière- 
ment sculptés.  Il  parait  que  les  parois 
de  réglise  étaient  dans  le  principe 
couvertes  de  peintures  ou  de  mosaï- 
ques. Le  chœur  seul  aujourd'hui  est 
décoré  de  belles  mosaïques.  Au  fond 
de  r abside,  comme  à  la  cathédrale  de 
Monreale,  est  une  figure  colossale  (le 
buste)  de  J.  G.  On  la  réparait  en  1865. 
—  La  voûte  de  la  nef  est  en  charpente 
peinte  et  dorée,  du  xiii's.,  restaurée 
en  1559.  —  A  droite  :  S*  François 
Xavier  et  Loyola,  par  Rosalia  No^ 
velli  (?)  ;  S*  Joseph  et  Tenf.  J.,  par 
Vito  a  Anna  y  etc.  —  On  remarquera 
le  cloître  (du  \\\^  s.)  du  monastère  at- 
tenant h  l'égUse,  très^beau,  mais  moins 
grand  que  de  celui  de  Monreale. 

Dans  l'ÉGLisE  des  Gonvëntuali,  une 

Seinture  à' Antonio  Colantonio,    de 
[essine;  la  V.  et  S»*Anne  (1598). 
Casiello  et   imines  de   l'antique 
cité  de  Cephalaedium.  —  Sur  le  ro- 
cher qui  domine  Gefalù  sont  les  ruines 
de  la  cité  antique  et  de  la  ville  sarra 
sine  qui  lui  a  succédé.  En  vingt  m\- 
autes  on  pnif  monter  ou  lemple  pc 


lasgique;  dix  autres  minutes  suffisent 

5our  atteindre  le  sommet  de  la  colline, 
est  bon  de  prendre  un  guide  pour 
se  £iire  ouvrir  la  porte  d'une  bergerie 

3ui  a  remplacé  l'ancienne  porte  de 
éfense  et  oui,  seule,  peut  donner 
accès  dans  1  antique  enceinte  de  Ge- 
falù. Gette  enceinte,  dont  le  dévelop- 
pement est  de  près  de  2  kil.,  s^élève 
immédiatement  au-dessus  du  précipice 
et  en  exhausse  la  paroi  perpendicu- 
laire. Elle  est  crénelée  dans  toute  sa 
longueur.  G'est  sur  le  côté  regardant 
le  N.  que  se  trouve  la  ruine  du  plus 
ancien  monument  de  la  Sicile,  un 
temple  aux  murailles  de  construction 
cyclopéenne,  en  pierres  de  marbre 
lumachelle,  comme  la  montagne  tout 
entière.  Dans  l'intérieur  on  voit  quel- 
ques débris  d'une  voûte  romaine.  Vue 
admirable. 

Au  sortir  de  Gefalù  on  contourne  la 
base  du  promontoire,  percée  de  grottes 
profondes.  La  route,  çà  et  là.  portée 
sur  de  hauts  murs  de  soutènement, 
est  en  plus  d'un  endroit  menacée  par 
les  éboulis  des  escarpementJs,  et  qui 
en  hiver  interrompent  souvent  pendant 
plusieurs  jours  la  circulation.  On  fran- 
chit (2  mil.  et  demi  de  Gefalù)  le  tor- 
rent de  Cincraone,  puis  celui  de 
Malpertugio  (7  mil.).  —•  La  route  de 
voitures,  encore  non  achevée  (1865), 
monte  vers  la  ville  de  : 
*  Gastelbuono,  —  7000  hab.,  sur  un 
rocher,  promontoire  avancé  du  mont 
Madonia. 

Au  delà  de  Malpertugio  la  route 
commence  à  gravir  le  promontoire  du 
Capo  Rosso  ou  Rasigelbiy  couvert  de 
cystes,  de  myrtes  et  d'autres  plantes 
odoriférantes;  du  haut  du  promontoire 
on  aperçoit  au  loin  l'Etna,  par-dessus 
les  montagnes  de  la  chaine  Neptu- 
nienne.  —  A  dr.  sur  une  haute  col- 
Une  se  montre  le  village  très-pitto- 
resque de  PoLLiNA  (antiquç  ApoUonia?) 
dont  Téglise  contient  deux  bonnes  sta- 
tues de  la  Vierge  et  de  S*  Joseph  par 
'VGttqini.  —  k\.\^  «.voit  travei^é  un 
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Finale,  —  hameau  bâti  au  pied 
d'une  ancienne  tour  de  défense.  —  A 
1  mil.  plus  loin,  sur  le  fiume  di  Fi- 
nale y  séparant  la  province  de  Palerme 
de  celle  de  Messine,  on  construisait  (en 
1865)  un  pont  de  7  arches  de  15  met. 
d'ouverture.  —  Au  delà  la  route  con- 
tourne, à  une  certaine  hauteur  au-des- 
sus de  la  mer,  des  montagnes  couver- 
tes du  sommet  à  la  base  d'un  fourré 
presque  impénétrable  d^oliviers  sauva- 
ges, de  genêts,  de  myrtes.  —  On 
passe  le  long  de  la  plage,  en  laissant  à 
dr.,  sur  une  hauteur,  le  village  de 
TusA. 

Après  Tusa,  on  traverse  les  torrents 
de  Petlineo  et  ReitanOy  coulant  dans 
de  larges  vallées  remplies  de  pierres 
par  les  inondations. 

On  moi\te  par  une  série  de  lacets  à 
la  ville  de  : 

Santo  Stepano  Canastrâ,  —  3500 
hab.  (bonne  atiberge:  Albergo  dltalia, 
à  l'extrémité Ë.  delà  ville).  Cette  ville 
n'a  pas  de  monuments,  mais  elle  est 
florissante  :  fabriques  de  poteries,  de 
briques  émaillées.  Elle  n'a  point  de 
port,  mais  seulement  une  marina.  — 
Une  route  de  voitures,  souvent  obstruée 
par  les  éboulis,  monté  de  Santo  Stefano 
à  MisTRETTA,  11  000  hab. 

Au  delà  de  S.  Stefano  le  pays  prend 
un  aspect  sauvage  ;  mais  il  n  y  a  jamais 
eu  de  bandits.  —  De  la  marina  di  Go- 
ronia  on  aperçoit  à  dr.,  sur  une  hau- 
teur, la  ville  de  : 

Garonia,  —  2200  hab.  Les  grandes 
forets  de  Caronia  et  de  Monteleone, 
les  plus  étendues  de  la  Sicile,  recou- 
vrent les  flancs  des  montagnes  cachées 
par  les  premières  collines  du  littoral. 
Au  passage  de  tous  les  torrents  on 
aperçoit  sur  les  hauteurs  lointaines 
l'interminable  foret ,  composée  de 
chênes,  de  frênes,  de  pins,  de  lièges, 
etc..  —  On  traverse  le  Fumno, puis 
on  longe  la  montagne  calcaire  de  San 
Fratello^  l'une  des  plus  remarquables 
du  N.  de  la  Sicile,  et  qui  contient  une 
^otte  à  iMMiéments  (d'éléphantë,  d'hip- 
|^opbt(tnve^>  lètlc»;;).  —  Lii  ville  de  Sxn 


Fratello,  6000  hab.,  est  éloignée  de 
5  mil.  S.  de  la  mer. 

AcQDA  DoLCE,  — chsffmant  viUage; 
mais  les  habitants  ont  à  souffrir  de  la 
maVaria,  —  Après  avoir  contourné  le 
grand  ravin  d'inganno  et  l'avoir  fran- 
chi sur  un  pont  très-élevé,  on  atteint  : 

Santa  Agata  —  (auberge  du  Buon' 
Gustoj,  ville  toute  moderne,  bâtie  en 
amphithéâtre  sur  le  flanc  d'une  col- 
line jusqu'à  la  mer.  Sur  les  montagnes 
s'étendent  les  belles  forets  du  prince 
Filangieri.  —  Un  sentier  qui  traverse 
les  montagnes  descend  dans  la  vallée  du 
Simeto  par  la  ville  de  Bronte  ;  la  route 
de  voitures  doit  le  remplacer.  —  A  une 
petite  distance  deS^  Agata  la  route  tra- 
verse le  lit  très-large  du  fiume  Rosa 
Marina^  parsemé  de  lauriers-roses,  de 
romarins  ;  et  plus  loin  la  large  embou- 
chure du  torrent  Zapulla.  Le  paysage 
devient  de  plus  en  plus  pittoresque  à 
mesure  qu'on  se  rapproche  du  capo 
(TOrlando,  On  s'élève  sur  le  plateau 
appelé  Piaho  di  Naso ,  qui  en  certains 
endroits  est  une  véritable  forêt  de 
mûriers.  A  g.  la  plaine  basse,  vers  la 
mer,  admirablement  cultivée,  est  parse- 
mée de  maisons  de  campagne.  De  dis- 
tance en  distance  on  contourne  un 
promontoire  escarpé.  —  La  route  gra- 
vit, par  une  rampe  assez  roide,  la 
chaîne  de  colhnes  du  capo  d'Orlando. 
La  pointe  la  plus  élevée  du  cap  porte 
les  ruines  d'un  vieux  château  et  une 
église,  où  l'on  enterre  les  naufragés. 
A  la  base  occidentale  du  promontoire 
se  trouve  le  village  bien  bâti  de  : 

Gapo  d'Orlando.  —  Toutes  les  se- 
maines le  bateau  à  vapeur  allant  à 
Messine  ou  à  Palerme  y  touche.  — 
Très-belle  vue  du  point  le  plus  élevé 
de  la  route.  —  La  ville  de  INaso  (altit. 
445  met.),  7000  hab.,  est  située  sur 
un  contre-fort  des  montagnes  à  dr. 
Sources  d'eau  ferrugineuse  dans  les 
environs.  —  Descente  rapide  vers  la 

de,    qu'on   longç    ensuite  jusqu'à 
0,  en  traversant  divers  torrents, 
dont  le  plus  considérable  e&t  Q.e.\M\  4<^ 
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grand  caractère  :  c'est  incontestable- 
roent  Tun  des  points  les  plus  pitto- 
resques du  littoral. 

Brolo,  — 1100  hab.  (auberge  pas- 
sable), dominé  par  un  petit  rocher 
portant  des  ruines  d'un  château  cré- 
nelé, fait  un  certain  commerce.  —  La 
route  traverse  la  fiumara  ai  Piraino 
et  contourne  le  golfe,  suspendue  pour 
ainsi  dire  aux  escarpements  et  aux  fa- 
laises. —  Le  capo  Calayà,  rougeàtre, 
coupé  à  pic,  est  une  saillie  de  la  côte 
non  moins  remarquable  que  le  capo 
d'Orlando.  La  route  passe  au-dessous 
du  promontoire  par  un  tunnel  de  200 
met.  environ.  Au  delà,  très-hauts  es- 
carpements. Belle  vue.  —  On  laisse  à 
dr.,  sur  un  pic  aride,  la  ville  abandon- 
née de  Giojosa. 

Patti—  7000  hab.  (auberges) y  yiWe 
du  moyen  âge  qui  croît  rapidement  en 
importance  à  cause  de  ses  fabriques  de 
poteries,  de  briques  émaillées  ;  de  son 
golfe  poissonneux.  Elle  est  bâtie  sur 
un  rocher  au  milieu  d'un  frais  vallon, 
à  2  kil.  environ  de  la  mer.  —  Cathé- 
drale :  la  mère  et  la  femme  du  comte 
Roger  y  reposent  dans  des  tombeaux 
antiques.  ~  Il  y  a  un  courrier  (cor- 
riera)  deux  fois  la  semaine,  de  Patti 
pour  Messine.  5  places  seulement.  Tra- 
jet en  10  h. 

Parmi  les  divers  projets  de  chem.  de  fer, 
Viin  de  ceux  qui  semblent  devoir  s'exécuter 
le  plus  tôt  c'est  celui  de  Messine  à  Patti  par 
Barcellona. 


vestiges   antiques    conservés    ont    peu 
d'impor lance  :  murailles  antiques;  théâ- 
tre (roù  on  a  une  vue  magnifique  ;  gym-  • 
nase(?). 

M.  VioUet-Le-Duc  dit  que  le  laurier- 
rose  abuse  de  la  place  sur  cette  cote, 
et  qu'on  finit  par  le  trouver  monotone. 

—  On  remarque  parmi  les  montagnes 
de  la  grande  chaîne  le  cylindre  tron- 
qué du  pic  de  Novara,  masse  grani- 
tique jaillissant  au  travers  des  monta- 
gnes calcaires  aux  pentes  plus  adoucies. 

—  Après  les  villages  aOlivieri,  de 
Falcone  {auberge),  après  avoir  tra- 
versé plusieurs  torrents,  on  atteint: 

Bargellona  et  Pozzo  ni  Gotto,  — 
deux  localités  réunies  en  une  seule 
commune.  Elles  sont  séparées  par  un 
torrent,  le  plus  souvent  à  sec.  20000 
hab.  (auberges  :  \2i  Trinacria;  Aquila 
d'Oro  ;  Vittoria),  centre  agricole  ayant 
une  certaine  importance.  —  Des  voi- 
tures partent  tous  les  jours  à  des  heures 
irrégulières,  pour  Messine.  —  Éta- 
blissemetit  tliermal  de  Termini  di 
Castro  ou  de  Termini  Barcellooa,  au 
S.  0.  de  la  ville. 


Ruines  de  Tyndabis.  —  On  peut  aller  les 

visiter,  à  quelques  milles  N.  E.  de  Patti, 

vers  le  cap  Tindaro.  —  Cette  ville  fut 

fondée  par  Deny s  (596  av.  J.  C).  Verres 

lui  enleva  une  statue  de  Mercure  que 

Seipion  avait  prise  à  Carthaçe  et  donnée 

à  Tyndare  à  cause  de  la  fidélité  de  cette 

ville  à  Rome  dans   les  guerres  puniques. 

On  pense  qu'elle   lut  détruite  au  ix"  s. 

par  les  Sarrasins.  Une  partie  du  rocher 

qui  portait  la  ville  ayant  été  minée  par 

les  (lots,  s'écroula  dans  la  mer  avec  elle. 

De  la  fenêtre  de  la  sacristie  de  la  Ma- 

ifmm  del  Tonnaro,  église    occupant 

remplacement  de   J'Acropolis,   on  peut 

voiries  traces  de  ce  bouleversement;  Les 


ExoaraloB  de  Bareelloiia  à  IKIHmo. 

Distance  7  mil.  (11  kil.).  Prix:  de  5à  7fr. 
50  pour  une  voiture  particulière.  —  Pendant 
4  mil.  on  suit  la  roule  de  Messine  (V.  ci- 
dessous).  Au  petit  hameau  de  Bracci-Milazzo, 
on  prend  l'embranchement  de  g.,  qui  se  di- 
rige à  travers  les  jardins  et  les  Ijois  d'oli- 
viers vers  la  plage  de  Milazzo. 

MiLAzzo,  —  12000hab.  (auberge: 
la  Villa  Nuova),  Tantique  Myl»  ;  il  n'en 
reste  aucuns  vestiges.  Ville  située  sur 
risthme  sablonneux  qui  réunit  à  h 
Sicile  la  péninsule  du  même  nom. 
Cette  péninsule,  longue  d'environ  9 
kil.  (curieuse  au  point  de  vue  géolo- 
gique, à  cause  du  granit,  du  gneiss, 
des  calcaires,  etc. . . ,  qui  la  composent), 
se  renfle  au  centre  et  aux  deux  extré- 
mités pour  former  trois  monticules: 
au  S.  celui  qui  porte  le  château  de  Mi- 
Vaiio;  «Al  N.  celui  que  couronne  le 
^We  \  wv  ccTvVx^  Vi  waw\.  H««oft.çeo,  où 


SICILE.    —  RODTE   16.    —   DE  PALERHE  A  MESSINE. 


573 


s'élève  une  petite  chapelle  du  Spiritu 
Santo. — Une  route  de  voiturCvS  a  été 
construite  sur  toute  la  longeur  de  la 
péninsule  de  la  ville  de  Milazzo   au 

phare. 

Cette  excursion  est  intéressante  à 
faire  à  cause  de  la  beauté  du  spectacle 
qu'offre  le  panorama  des  deux  raers, 
(les  iles  éoliennes,  du  Uttoral  depuis  le 
cap  Galavà  jusqu'au  cap  Raso  Golmo, 
des  montagnes  Neptuniennes,  portant 
des  villages  sur  tous  les  contre-forts  et 
des  villes  sur  les  pentes  inférieures  ; 
au-dessus  de  la  chaîne  se  dresse  TEtna 
fumant.  —  En  4  h.  de  marche  on 
peut  facilement  atteindre  la  petite 
chapelle  du  Spiritu  Santo,  c'est  de  là 
que  la  vue  est  la  plus  belle.  — De  nom- 
breuses villas  s'élèvent  sur  la  pénin- 
sule ;  la  plus  belle  est  celle  du  duc  San 
Giorgio,  regardant  vers  l'E.  —  (G*est 
dans  la  baie  de  Mylse  (Milazzo)  que 
les  Romains  gagnèrent,  sous  le  consul 
Duilius,  leur  première  victoire  navale 
sur  les  Carthaginois  (260  ans  av.  J.  C.^. 
Le  souvenir  en  fut  consacré  dans  une 
colonne  dont  l'imitation  est  à  Rome, 
au  musée  du  Capitole  (p.  233). 

La  ville  de  Milazzo,  qui  regarde  vers 
l'E.,  se  compose  de  trois  quartiers: 
le  port,  au  S.  ;  la  marine,  longue  ran- 
gée de  maisons  en  demi-cercle,  et  la 
haute  ville,  misérable  quartier  qui  s'é- 
lève en  amphithéâtre  sur  les  pentes 
Sue  couronnent  les  hautes  murailles 
u  château.  —  Le  port,  pendant  les 
mauvais  jours,  sert  de  refuge  aux  na- 
vires à  voiles  qui  ne  peuvent  forcer 
l'entrée  du  port  de  Messine.  Parfois  on 
y  compte  jusqu*à  200  navires.  —  Ba- 
roque statue  de  Mylas,  sur  la  fontaine 
de  la  place.  —  Louis-Philippe,  n'étant 
que  duc  d'Orléans,  vécut  pendant  plu- 
sieurs années  à  Milazzo,  dans  la  retraite. 
—  C'est  de  Milazzo  qu'on  part  le  plus 
souvent  pour  aller  visiter  les  iles  Li- 
pari(r  p.  58m. 

Dos  voiture»,  à  heures  île  dépari  irrêpu- 
lit^i'o^,  partent  tous  les  jours  rie  Milazzo  pour 
Mcsïiiie  (27  mil.  40  kil.).  Faire  les  prii  dV 
vonrp.  --  h3  ronte  rojoint  colle  qui  vionl  «'.o 


Palerme,  entre  le  torrent  de  Mocito  et  lo  vil- 
lage des  Arclii. 


En  sortant  de  Barcellona,  on  tra- 
verse divers  torrents  dont  le  principal 
est  celui  de  Santa  Lucia,  que  domine  le 
beau  village  de  Santa  Lucia,  construit 
en  amphithéâtre  sur  les  pentes  de  la 
montagne.  Les  hameaux  se  succèdent 
presque  sans  interruption.  On  se  rap- 
proche graduellement  du  bord  de  la 
mer. 

Spadafora,  —  2000  hab.  (auber- 
ges :  di  Giovanni  Lisi  ;  di  Fortuna).  Lon- 
fue  rue,  de  sales  maisons.  Au  centre 
e  la  ville  est  un  château,  bizarre  con- 
struction d'apparence  moderne,  flan- 
quée aux  quatre  coins  de  bastions  à 
tourelles. 

Au  delà  de  Spadafora  on  remarque 
à  g.  une  chaîne  de  dunes  peu  élevées, 
formées  par  le  vent  sur  le  bord  de  la 
mer.  On  traverse  hfiumara  Saponara, 
que  domine,  à  l'E. ,  le  château  du  même 
nom.  —  La  côte  se  recourbe  vers  le 
cap  Raso  Colmo. 

A  Bavuso»  où  il  y  a  une  belle  villa, 
la  route  commence  â  s'éloigner  de  la 
mer.  —  A  Divieto  (4  mil.  de  la  côte, 
19  kil.  de  Messine)  commence  la  ligne 
d'octroi  de  Messine. 

Après  avoir  franchi  le  fiume  del 
GaltOf  la  route  commence  à  gravir  la 
chaîne  qui  sépare  la  plaine  de  Barcel- 
lona des  rivages  de  la  mer  Ionienne  ; 
la  rampe  est  longue  et  pénible.  Une 
série  de  lacets  monte  vers  la  ville  : 

Gesso,  —  2153,  située  au  bord 
d'un  promontoire  qui  commande  un 
admirable  panorama  de  la  mer  et  des 
montagnes.  La  route  ne  traverse  qu'un 
faubourg  de  cette  ville  et  la  contourne 
du  côté  du  N. 

Au  delà  de  Gesso  la  pente  est  beau- 
coup moins  rapide.  On  suit  Tarcte 
supérieure  des  promontoires  ou  le 
flanc  des  précipices,  à  travers  un  pays 
nu,  peu  cultive  et  coupé  de  profondes 
ravines.  Pas  un  arbre  ne  se  montre 
sur  lespeat£%  dft%\xvoçi\a.^<es».\«^V^5«^ 
I  du  coV  on  ;k  wwo  n\\^  \w"x^\\\^v^\<è>^^^'^ 
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des  plus  belles  que  Ton  puisse  imagi- 
ner. (Si  Ton  a  une  voiture  particulière» 
qu'on  ne  néglige  pas  de  s'arrêter  et  de 
monter  (10  min.)  au  sommet  conique 
qui  s'élève  au  N.  et  que  couronne  une 
vieille  tour.)  En  bas  le  port  de  Mes- 
sine, le  détroit»  la  murauie  uniforme 
d'Aspromonte,  les  côtes  de   Galabre 
jusqu'au  delà  de  Bagnara  ;  k  TO.  la 
côte  septentrionale  jusqu'au  cap  Galavk 
et  les  iles  ioniennes.   L'Etna»  qu'on 
voit  si  bien  de  Milazzo,  est  cacbé  par 
le  massif  du  mont  Dinnamarey  l'une 
des  montagnes  les  plus  hautes  de  la 
chaîne  Neptunienne.  Un  sentier»  qui 
commence  au  col,  se  dirige  vers  cette 
montagne  en  contournant  tous  les  som- 
mets de  pâturage  en  pâturage.  11  faut 
probablement  5  ou  4  h.  pour  atteindre 
ce  pic.  —  A  g.,  une  route  de  voitures 
se  dirige  vers  le  village  de  la  Costa- 
nea,  en  longeant  horizontalement  le 
bord  des  précipices.  La  route  de  Mes- 
sine descend  dans  le  gouffre»  en  con- 
tournant les  ravines  par  une  série  de 
lacets.  En  quelques  minutes  on  passe 
successivement  delà  région  des  bruyè- 
res dans  celle  des  pins»  puis  dans  celle 
des  oliviers»  puis  dans  celle  des  oran- 
gers. On  laisse  à  dr.»  sur  la  hauteur» 
le  couvent  des  capucins  (p.  565),  et 
l'on  entre  à  Messine  par  la  fossa^  à 
côté  de  l'usine  à  gaz. 


bEUXmUE  DIVISION 


INTÉRIEUR  DE  LA  SICILE 


ROUTE  17. 

DE  PALERME  A  SCIACCA 

PAR  CORLEONE. 

(77  mil.  114  kil.) 

N.  B.  Dans  le  courant  de  rannûe  1865  les 

roules  de  la  partie  occidentale   de  la  Sicile 

n'étaient  point  sûres  à  cause  du  brigandage. 

De  Palermeà  Corteone,  courrier  (corriera) 

partant  les  mardi, ieudielssimedi.  Ira}»  en 

if  A.  —  Dans  la  belle  saison  il  va  (en  \\  \\.)  \  ^  \qw\  ' 
jusqu'à  Busacguino  et  C/ima,  où  cesse  \a  \ "•  ;:*^V.» 
route  de  voiture»,  \       ^^    *^^'> 


7  mil.  (de  Palerme),  Parco,  — 
3225  hab.  Les  rois  de  Sicile  y  avaient 
un  parc  pour  la  chasse.  —  La  route 
monte»  par  une  série  de  lacets»  la 
montagne  cultivée  qui  domine  la  ville» 
et  d'où  on  a  une  belle  vue  sur  Palerme. 
Elle  entre  dans  la  gorge  de  Rebuto; 
puis  elle  circule  à  une  grande  hauteur 
au-dessus  des  précipices,  et  tout  à 
coup  on  aperçoit  sur  la  pente  de  la 
montagne  : 

16  mil.»  PiANA  de'  Greci  —  (altit. 
641  )  »  7  600  hab .  »  ainsi  nommée  parce 
ou'en  1488  une  colonie  d'Albanais» 
mpnt  la  tyrannie  turque»  vint  s'yéta> 
blir  (V,  p.  472).  Leurs  descendants 
conservent  encore  quelques  coutumes 
grecques  ;  les  femmes  seules  se  parent 
au  costume  national  les  jours  de  fétc. 
La  Ghiesa  Matrice»  dédiée  à  San  Deme- 
trio»  contient  quelques  fresques  du 
Monrealese,  —  La  route,  faisant  beau- 
coup  de  détours  en  gravissant  des 
montagnes  d'aspect  assez  sauvage»  oo 
traversant  des  ravins  et  des  vallées» 
passe  (27  kil.)  à  la  ferme  royale  de 
FicuzzA»  où  les  souverains  se  livraient 
au  plaisir  de  la  chasse. 

39  kil.,  GoRLEONE  —  (sicil.  Cunig- 
^hiuni)  (altitude  386  met.)»  13123 
hab.  (at^^ér^é.'locanda  Grande).  Ville 
isolée»  d*apparence  pauvre  et  sans  in- 
térêt. Dans  le  couvent  des  capucins» 
une  peinture  de  S*  François  recevant 
de  J.  G.  la  règle  de  son  ordre»  attri- 
buée au  MonrealesCj  serait  plutôt  de 
son  élève  »  Giac.  lo  Yerde,  —  Li 
route  traversant  successivement  le 
monte  de'  Cavalli  (2  mil.  de  la  ville) 
et  le  monte  Barrucu,  au  village  de 
Gampo  FiORiTo»  atteint  par  une  dernière 
montée  le  village  de  : 

51  kil.»  BusACQuiNo»  —  7000  hab., 
et  2  mil.  plus  loin»  la  petite  ville  de 
Ghiusa»  6000  hab.  —  Quelques  milles 
plus  loin»  après  le  petit  village  de  Sah 
Carlo»  on  passe  de  la  province  de  Pa- 
lerme dans  celle  de  Girgenti. 
65  kil.,  Galtabellotta  (F.  R.  4» 


^XK.Wi.K  VJk,  K,  ^.  ^Nî^V 
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ROUTE  18. 

DE  PARLERME  A  GIRGENTI 

PAR  LEIiCARA. 

(94  mil.  =:  11  p6stes.) 

De  Palerme  à  Girgenti.  Courrier  parlant 
les  mardi,  jeudi  et  samedi,  7  h.  soir.  — 
Trai.  en  18  h.  —  Diligence  les  lundi,  mer- 
credi et  vendredi,  7  h.  mat.;  passant  la  nuit 
à  Lercara. 

De  Palerme  à  Manganaro  (36  mil.).  F.  la 
route  suivante.  —  A  Manganaro  Tembranche- 
ment  de  la  route  de  Girgenti  se  détache  à  dr. 
de  la  grande  route  de  poste  de  Palerme  à 
Catane. 

41  mil.,  Lercara  ou  Alcara  li 
Freddi,  —  7500  hab.  (auberge  àelY 
Italia).  Le  nom  d'Âlcara  dei  (ou  li) 
Freddi  est  donné  à  cette  ville  à  cause 
de  sa  position  élevée  et  froide,  du  vent 
qui  y  souffle  et  des  montagnes  chauves 
et  couvertes  de  neige  en  hiver  qui  Ten- 
tourenl.  Il  y  a  de  riches  mines  de 
soufre  dans  le  voisinage. 

iV.  B.  Comme  il  n'y  a  point  entre  Lercara 
et  Girgenti  une  seule  auberge  où  l'on  puisse 
s'arrêter,  le  voyageur  devra  partir  de  Lercara 
de  très-bonne  heure,  alin  de  faire  dans  la 
journre  la  longue  course  de  Lercara  à  Gir> 
(icnli. 


une  large  vallée  où  coule  le  Platani. 
On  traverse  un  pays  désert. 

78  mil.,  CoMiTiNi,  —  1000  hab., 
misérable  village  dans  le  voisinage  du- 
quel est  la  minière  de  soufre  la  plus 
importante  du  district  de  Girgenti.  — 
A  quelques  kil.  à  TO.  est  la  triste  ville 
d'ARAGONA,  7200  hab.  —  A  2  mil.  de 
Comitini  on  commence  déjà  à  aper~ 
cevoir  les  tours  de  Girgenti,  et  à  quel- 
ques mil.  vers  le  S.  0.,  les  volcans  de 
bouc  des  Maccalube,  brillant  au  soleil 
(F.  R.  5,  p.  525). 

GracENTi  —  (r.R.  5,  p.  521). 


ROUTE  19. 

DE  PALERME  A  CATANE 


Au  delà  de  Lercara,  la  roule  tourne 
l(î  long  d'un  haut  sommet  d'où  la  vue 
s'clend  sur  un  vaste  et  sauvage  hori- 
zon de  montagnes  de  1  intérieur  de 
rile,  que  dominent,  vers  le  S.,  les  deux 
pics  du  monte  Cammarata,  et,  vers 
1  E.,  le  cône  de  TElna.  Elle  descend 
ensuite,  et,  suivant  les  pentes  de  la 
montagne,  elle  contourne  une  vallée 
iultivce.  On  laisse  à  dr.  le  villa^'c  de 
Castel  Nuovo,  4000  hab. 

54  kil.,  C\MM\nATA,  —  50Q0  hab. 
Dans léglise  S.  Agostino  :  Madone  par 
Rosalia  Novelli. 

t)7  kil.,  Castel  Termim,  —  6600 
hab.  (misérable  auberge),  misérable 
ville  située  sur  un  plateau  élevé  do- 
minant une  vue  élcnduo.  —  Au  sor- 
tir d'une  gorge  étroite  on  arrive  dans 


Cette  route  est  la  grande 
poste  qui  traverse  l'intérieur 
cile. 

De  Palerme  ù   Misilineri 

De  Misilmcri  A  Viliairute.  .  .  . 
De  Yillafratcù  Ponte  di  Vicari..  . 
De  Ponte  di  Vicari  ù  Manganaro. 

De  Man^ianaro  à  la  Gulfa 

De  la  Gulfa  à  Vallclunga 

De  Vallelunga  ù  I.andr6 

De  Landrô  à  Sanla  Caterinu.  .  . 
De  Santa  OaUirina  à  Viliai*osn.  . 
DeVillarosa  A  IMiscricordia. .  .  . 
De  Misericordia  à  Leonfortc.  .  . 

De  Lconibrtc  à  Nissoria 

Dc?îissona:i  San  Filippo  d'Argirô. 
De  San  Fil.  d'Argirô  a  Repnlbuto. 

De  Degalbulo  ii  Sisto 

De  Sislo  à  Adernô 

D'Adcrnô  ù  Diancavilla 

De  Dianravilla  à  Licodia 

Do  Licodia  à  Patemô 

De  I'aU;rnô  à  Misterbianco.  .  .  . 
De  )listcrbianco  àCatania.  .   .  . 


route  de 
de  la  Si- 


Mil, 
y 

9 
() 

10 

d 

12 

11 

J2 
i 
5 
9 
7 
9 


.) 
;» 

8 


1  1/i 

11/2 

1 

1 

11/2 

1 

11,- 

H/2 
11/2 
11/2 

1 

11/4 
1 
1 


11 '2 


A    11/2 
171  211/2 


m*  Palerme  à  Caiane.  Le  coun-ier  (cor- 
riera)  (5  places  i>culement),  part  de  Palerme 
les  mardi,  jeudi  et  samedi  à  7  b.  du  soir. 
Dans  la  liollc  sai:>on le tr«jet  :c  fait  on  o6h.« 
à  moinï>  qu'on  ne  perde  du  temps  au  passage 
de  torrents.  Prix  environ  4o  fr. 

De  Palerme  à  Messine.  Distance  254  mil., 
par  le  courrier,  Iraj.  en  16  li. 

De  Palerme  à  Syracme.  Di>tance  224  mil. 

La  route  laiss^aut.  ^  ^\ .  \fts^  '«nss^n*^ 


576 


SICILE.    —    ROUTE   19.    —    DE   PALEUME   A   CATA^E, 


met.)  et  en  contournant  les  bases,  ar- 
rive k  : 

5  mil.  Abate  ou  Villabate,  —  vil- 
lage d'où  on  a  un  admirable  panorama 
de  la  mer  et  des  montagnes  de  Pa- 
1er  me. 

9  mil.  MisiLHERi  (en  sicil.  Musulu- 
meïi),  —  11  029  hab.  Ville  longue  et 
de  pauvre  apparence  ;  dominée  par  un 
château  pittoresque.  —  On  traverse  le 
cours  d'eau  qui  va  plus  bas  arroser  la 
Bagaria,  et  Ton  rencontre  : 

16  mil.  Ogliastro, —  1588  hab. 

—  Plus  loin  se  trouvent  les  bagni  di 
Cefalà.  L'origine  de  ces  bains  serait 
due  aux  Sarrasins.  —  Laissant  à  dr. 
une  tour  carrée  ruinée,  appelée  le 
Castello  di  Dirma  et  d'où  on  a  une 
admirable  vue,  la  route  s'avançant  au 
pied  de  la  chaîne  dentelée  de  Chia- 
rastillOf  qui  servit  de  repaire  au  cé- 
lèbre brigand  Frà  DiavolOt  arrive  à: 

21  mil.,  ViLLAFRATi— (2397  hab.) 

—  La  route,  après  avoir  gravi  une 
montagne  cultivée,  descend  dans  une 
vallée,  tf  a  verse  plusieurs  cours  d'eau 
et  au  ponte  di  Vicari  (50  kil .)  le  frume 
S.  Leonardo  qui  va  se  jeterau  N.  dans  la 
mer  près  de  Termini.  Au  delà  du  pont 
la  route  s'élève  à  plus  de  600  met. 
au-dessus  du  niveau  delà  mer. 

36  kil.  Mânganaro.  —  Relais  de 
poste  (auberge  passable).  —  A  Mân- 
ganaro) se  détache  un  embranche- 
ment par  Lercara,  pour  Girgenti  (F. 
R.  18).  La  route  se  dirige  au  N.  pen- 
dant quelques  mil.,  suivant  les 
pentes  des  montagnes  qui  ferment  la 
vallée  du  fiume  Torto,  et  descend  à 
Roccapalumba  (T.  R.  16). 

On  entre  dans  une  région  aride, 
sans  arbres  et  de  l'aspect  le  plus  mono- 
tone et  le  plus  ti'iste,  où  l'on  ne  ren- 
contre d'autre  habitation  que  la  maison 
de  poste  de  : 

48  mil.  La  Gulpa.  —  Plus  loin  on 
traverse  un  pays  cultivé  et  l'on  passe  à  : 

58  mil.  Vallelunga,  —  4097  hab. 
£es  cultures  cessent  de  nouveau.  i 

70  mil.     Landbo,  —  maison    de\ 

il.  \a\ 


route  atteint  le  haut  du  monte  Mucinif 
d'où  on  a  une  vue  étendue  sur  les 
chaînes  de  montagnes  et  sur  la  masse 
neigeuse  de  TEtna;  elle  redescend 
par  des  détours  à  : 

79  mil.  SAmThCkTEnunk  — {auberge; 
albergo  Cortese).  Amas  de  chaumières, 
dit  M.  Dennis,  contenant  peut-être  plus 
de  misère  qu'aucune  autre  ville  de 
cette  grandeur  (6188  habitants)  en  Si- 
cile ou  ailleurs  qu'en  Sicile. —  Un  em- 
branchement mène  de  Santa  Caterina 
à  Galtanisetta  (13  mil.) 

La  route  franchit  le  fiume  di  Pc- 
tralia,  contourne  les  rochers  du 
monte  Lagaria,  descend  dans  la  val- 
lée du  Salso,  et  en  franchit  successive- 
ment les  deux  principaux  affluents  le 
Petria  et  le  fiume  Grande,  dont  les 
eaux  grossies  en  temps  de  pluie  em- 
pêchent quelquefois  pendant  plusieurs 
jours  le  passage  du  courrier. 

91  md.  Villarosa.  —  3700  hab. 
(auberge  de  muletiers).  Sale  petite 
ville.  —  Le  pays  exporte  du  froment, 
du  vin  et  du  soufre.  On  traverse  en- 
suite un  pays  cultivé,  et  l'on  jouit  du 
point  de  viïe  pittoresque  de  Castro- 
giovanni  couronnant  de  ses  tours  le  haut 
plateau  qui  s'élève  au  S.  E.  La  grande 
route  s'engage  dans  la  gorge  qui  sé- 
pare les  deux  villes  rivales  de  Castro- 
giovanni,  àdr.,  et  de  Calascibetta,  à 
gauche. 


•OooO" 


-  maison 
poste,  —  Au  bout  de  quelques  kil 


Une  route  de  voiture  s'en  détache 
et  gravissant  à  travers  des  oHvicrs,  at- 
teint: 

Castrogiovanm  —  (Enna),  —  101 
mil.  de  Palerme,  allit.  928  met.,  — 
15  747  hab.  (misérables  auberges), 
situé  exactement  au  centre  de  la  Si- 
cile, au  sommet  d'un  plateau  élevé, 
isolé  et  inexpugnable.  C'est  l'empla- 
cement de  l'antique  Enna,  appelée 
l'ombilic  de  la  Sicile.  Le  nom  de  Castro- 
giovanni  ou  Caslrojanni  parait  être 
une  corruption  de  Castrum  Enna?, 
ItMv^^QTWv^  ^wr  les  Arabes  en  Gassar 
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sait  :  Castrianni,  —  (Sur  Enna  voy. 
plus  bas.) 

Castrogiovanni,  dit  M.  Renouard  de 
Bussière,  présente  un  mélange  bizarre 
de  rues  et  de  sentiers  serpentant 
parmi  les  rocbers  ;  des  habitations  sont 
semées  dans  les  lieux  les  plus  inacces- 
sibles en  apparence,  soit  au  fond  d'en- 
tonnoirs pittoresques,  soit  sur  des 
saillies  de  la  montagne,  avancées  en 
corniches  au-dessus  de  précipices  pro- 
fonds. —  On  voit  de  nombreuses 
groltes  pratiquées  dans  le  rocher,  su- 
perposées, tantôt  couMnuniquant  en- 
semble; plusieurs,  au  milieu  de  la 
vallée,  sont  habitées  :  elles  sont  ordi- 
nairement carrées  ;  elles  ont  une  ri- 
gole pour  laisser  passer  Teau  de  la 
montagne,  ou  des  réservoirs  pour  la 
retenir.  Les  habitants  donnent  à  ces 
chambres  le  nom  de  grotlesdes  Grecs. 
—  Castrogiovanni  a  un  aspect  misé- 
rable ;  Téléyation  de  la  ville  y  rend  les 
hivers  rigoureux  ;  on  y  a  de  la  neige 
et  de  la  glace  pendant  plusieurs  mois. 
Malgré  celte  élévation,  Castrogiovanni 
est  le  principal  marché  de  la  contrée  ; 
il  a  une  foire  qui  attire  une  grande 
affluence.  —  La  cathédrale  date 
du  commencement  du  xiv*  s.  Des  arcs 
ogivaux  entre  la  nef  et  les  collatéraux 
sont  portés  sur  des  colonnes  massives 
à  chapiteaux  historiés.  La  sculpture 
des  deux  premières  colonnes  est  d'un 
fils  ou  neveu  de  Gagini.  Le  bénitier 
repose  sur  un  candélaljre  antique  en 
marbre  blanc  dont  lesreUefs  représen- 
tent une  bacchanale  et  qui  provient, 
dit-on,  d'un  temple  de  Cérès.  On  voit 
dans  le  trésor,  des  ouvrages  en  argent 
ciselé.  —  Au  chœur,  belles  stalles  en 
bois  (lu  xvi*  s. ,  et  5  peintures  de  Filip. 
Paladùw;  à  Tabside  de  g.,  peintures 
attribuées  au  cavalière  d'Arpino.  On 
voit  aussi  5  peintures  de  W.  Borro- 
7nansr. 

On  cite  aussi  quelques  tableaux  dans 
les  églises  San  Francesco  di  Paola; 
Santa  Maria  la  Nuova,  etc.  —  On  si- 
gnale comme  dignes  d'mtérct  les  pa- 
lais CASTAG.^fA   et    Cw/ARAMO.NTE.  —  Du 


haut  d'une  tour  du  vieux  château  con- 
struit par  Frédéric  II,  on  a  une  vue 
des  plus  étendues  et  des  plus  belles 
dont  on  puisse  jouir  en  Sicile,  sur  un 
labyrinthe  de  montagnes  et  de  vallées, 
à  cause  de  la  position  centrale  de  Ca- 
strogiovanni. A  rO.  on  distingue  les 
monts  Cammarata  (1502  m.)  et  Sutera; 
au  N.  0.  le  pic  conique  du  monte  S.  Calo- 
gero,  au-dessus  de  Termini,  au  N,  une 
double  chaîne  de  montagnes;  et,  entre 
autres,  à  quelques  mil.  auN.  deCalasd- 
betta,  le  monte  Artebino  (1212  met.). 
Cette  montagne,  placée  au  centre  de 
la  Sicile,  presque  au  point  de  ren- 
contre des  lignes  qui  divisent  l'île  en 
trois  vallées,  Valdemone,  ValdenotOy 
Valdimazzara,  offre  un  observatoire 
intéressant  pour  étudier  le  relief  gé- 
néral de  l'île. 

HISTOIRE  antique   d'eNNA 

«Enna,  dit  Cicéron,  est  sur  une  hau- 
teur qui  domine  tout  au  loin.  A  son  soni- 
nriet  est  un  large  plateau  arrosé  par  des 
eaux  qui  ne  tarissent  jamais.  Elle  est 
isolée  et  comme  détachée  de  toutes  parts  ; 
elle  est  partout  environnée  de  lacs,  de  bois 
sacrés,  où  les  fleurs  les  plus  agréables  se 
renouvellent  dans  toutes  les  saisons  de 
l'année.  Le  seul  aspect  des  lieux  semble 
attester  ce  que  nous  avons  appris  dès  notre 
enfance  sur  Tenlèvement  de  la  jeune 
déesse.  En  effet,  on  aperçoit  à  peu  de 
distance  une  caverne  ouverte  au  nord, 
«  infmita  altiludine  :  «c'est  de  là,  dit-on, 
que  le  dieu  des  enfers  sortit  tout  à  coup 
sur  un  char  et  vint  enlever  Proserphie.  » 
(Cic,  in  Verrem,  IV,  48.)  —  Célon  y 
éleva  à  Cérès  un  temple  magnifique,  qui 
fut  dépouillé  par  Verres.  Ce  sol  antique 
est  voué  aux  souvenirs  poétiques  de  la 
mythologie  et  aux  souvenirs  douloureux 
des  excès  auxtjuels  airive  la  perversité 
humaine,  quand  l'homme  exerce  sur  son 
.^cmblnhlc  un  pouvoir  sans  limites.  C'est 
d'Enna  <{uc  partit  le  mouvement  de  révolte 
des  esclaves  t|ui  lit  courir  à  Rome  de  si 
grands  daniçere.  —  1 40  ans  avant  J.  C  la 
Sicile  jouissait  de  la  paix  depuis  GO  ans. 
Le  sénat,  dans  l'intérêt  des  «tpprovision- 
nemenls  de  Kome,  protégeait  les  Siciliens 
contre  les  exact i(u\s  des.  >^\v\^>\\^^  v>Ni'\ 
lulénvvl  àv\u<  V*  îiwVv^i'i  \>\vss\\v:.vi.^ .  '^^vî^ 
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si  les  Siciliens  étaient  traités  comme 
des  hommes,  les  esclaves  étaient  traités 
plus  mal  que  des  bétes  de  somme.  Les 
maîtres,  par  avarice,  leur  refusaient  la 
nourriture.  Deux  habitants  d'Enna,  Da- 
mophile  et  sa  femme  Megallis,  avaient 
dépassé  toutes  les  bornes  de  la  cruauté 
envers  ces  malheureux.  Voici,  d'après 
Diodore  de  Sicile  (fragments),  le  récit 
textuel  de  cette  lamentable  histoire. 
âDamophilus,  natif  d'Enna,  homme  sans 
conduite  et  sans  éducation,  devait  son 
immense  fortune  au  hasard  :  il  traitait 
ses  esclaves  insolemment;  il  marquait 
avec  un  fer  ceux  qui  étaient  nés  libres, 
mais  que  la  guerre  avait  réduits  en  escla- 
vage... Les  plus  riches  Siciliens  rivali- 
saient en  insolence,  en  cupidité,  en  scé- 
lératesse avec  les  habitants  de  l'Italie; 
possédant  une  multitude  inouïe  d'escla- 
ves, afin  de  se  décharger  du  soin  de  les 
entretenir,  ils  permettaient  à  leurs  ber- 
gers de  se  livrer  au  brigandage  pour  se 
Krocurer  des  vivres  et  des  vêtements.  Ces 
ommes  robustes  et  audacieux,  vivant  en 
plein  air,  suivis  de  chiens  vigoureux,  as- 
i-assinaient  sur  les  routes,  pillaient  les 
maisons  de  campagne  de  faibles  proprié- 
taires et  tuaient  ceux  qui  leur  résistaient. 
Les  généraux  romains  n'osaient  pas  mettre 
un  frein  à  ces  débordements,  craignant 
l'influence  des  maîtres  d'esclaves,  dont  la 
plupart  étaient  des  chevaliers  romains, 
juges  dans  les  procès  intentés  aux  gouver- 
neurs des  provinces, . . — 400esc4aves,  exas- 
pérés par  les  mauvais  traitements,  se 
jettent  dans  la  ville  d'Enna,  pénètrent 
dans  les  maisons,  qu'ils  remplissent  de 
carnage,  égorgent  les  enfants  à  la  ma- 
melle ;  il  est  impossible  de  dire  les  violen- 
ces qu'ils  commirent...  Damophilus,  et  sa 
femme  Megallis,  qui  ne  lui  cédait  pas  en 
cruauté,  furent  amenés  au  théâtre,  au 
milieu  d'une  foule  de  rebelles.  Damophi- 
.  lus  commençait  à  les  désarmer  par  ses 
discours,  qUand  il  fut  massacré  par  11er- 
niias  et  Zeuxis.  Le  chef  des  révoltés,  le 
Syrien  Ëunoiis,  passant  pour  magicien  et 
prédisant  l'avenir,  livra  Megallis  à  la 
discrétion  des  femmes  esclaves,  qui,  après 
l'avoir  cruellement  outragée,  la  précipi- 
tèrent du  haut  d'une  tour. . .  Cette  ven- 
geance n'était  pas  l'effet  d'un  caractère 
cruel,  mais  la  revanche  d'injustes  traitc- 
nienls.  Damophilus  avait  une  jeune  iillc, 
simple  de  manitrcs  et  très-compatis- 
sanie.  Elle  consolait  d'ordinaire  les  escU- 
ves  frappés  par  ses  parents  et    appovUil 


des  aliments  à  ceux  qui  étaient  enchaînés  ; 
enfin  son  humanité  la   faisait  aimer  de 
tous.  C^est  pourquoi,   se   rappelant  les 
bienfaits  qu'ils  en  avaient  reçus,  les  es- 
claves ne  portèrent  pas  les  mains  sur  la 
jeune  fille  et  tous  la  respectèrent   reli- 
gieusement.  Clioisissant   parmi  eux  les 
Ïilus   robustes,   dont   le  principal    était 
lermias,  ils  la  firent  conduire  à  Catane 
auprès  de  quelques  membres  de  sa  fa- 
mille... La  populace,  loin  d'être  touchée 
des  immenses  malheurs  des  Siciliens,  en 
fut  au  contraire  enchantée,  car  elle  était 
jalouse  de  l'inégalité  de  la  fortune.  Les 
rebelles,  brûlant  les  maisons  de  campagne, 
détruisant  les  propriétés  et   les  récoltes, 
épargnaient  les  hommes  livrés  à  l'agri- 
culture. »  L'armée  des  esclaves  révoltés 
s'éleva  bientôt  à  70000.  Ils  hattirent  4 
préteurs.  Ils   furent  enfin    détruits  par 
Kupilius.  De  nouveaux  excès  commis  par 
les  propriétaires  amenèrent  encore,  27  ans 
après,  une  2«  guerre  servile.  Ces  deux 
guerres  serviles,  prélude  de  la  révolte  de 
Spartacuj,  firent  périr  un  million  d'escla- 
ves, et  la   dévastation  des  villes  et  des 
campagnes  mit  la   Sicile  dans  l'état  le 
plus  déplorable.  —  De  cette  cité  célèbre, 
des  temples  nombreux  de  l'antique  Enna, 
il  ne  reste  plus  aujourd'hui  aucuns  ves- 
tiges.  Quelques  médailles    et    quelques 
fragments  seulement  ont  été  recueillis 
dans  le  voisinage. 

Calasgibetta  (Galatascibetta),  altit. 
782  met.,  —  5069  hab.  —  Miséi^bîc 
ville,  sans  auberge,  perchée  sur  la 
cime  d'un  rocher  et  séparée  de  Ca- 
stroçiovanni  par  une  vallée  profonde. 
Elle  jouit,  comme  cette  ville,  d'une  vue 
panoramique  étendue.  D'autres  bour- 
gades qui  apparaissent  çà  et  là,  égale- 
ment placées  sur  des  hauteurs,  rap- 
pellent par  leur  position  les  guerres 
et  ranarchie  qui  ont  longtemps  désolé 
la  Sicile. 

De  Calascibetta  ou  de  Caslrogio- 
vanni,  regagnant  la  grande  route  de 
Palerme  à  Calane,  on  ne  tarde  pas  à 
sortir  de  la  gorge  qui  sépare  ces  deux 
villes  et  à  descendre  dans  une  profonde 
vallée  bien  cultivée,  arrosée  par  le 
Dittaino  ('AÏÏiueni  duSimeto);  puis, 
w^rès  des  détours,  on  arrive  à  ; 
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locanda  del  Leone),  11  522  hab.  —  gneuse,  mais  bien  cultivée,  on  passe 

«  Du  côté  0.  elle  s'étend  sur  les  revers  au  misérable  village  de  Nissoria,  1 700 

d'une  colline  vers  une  vallée  profonde  hab.  ;  puis,  à  0  mil.  au  delà  de  Leon- 

ot  ombreuse,  dominée  par  de  hautes  forte,  à  San  Filippo  d'Ârgiro,  dans  une 

montagnes.  La  vallée  abonde  en  oran-  situation  pittoresque  élevée, 

gers  magnifiques,  en  ruisseaux  et  en  123  mil.  San  Filippo  d*Argir6,  — 

fontaines.  »  L'église  des  capucins  pos-  (altît.  837  met.)  7264  hab.  (auberges : 

sède  des  peintures,  parmi  lesquelles  locanda  délia  Rosa;  délia  Providenza], 

on   distingue  une  Assomption  attri-  ville  située  sur  de  hauts  rochers  ae 

buée  au  Monrealese  ;  (un  Jugement  forme  conique,  couronnés  par  les  rui- 

universel,  ouvrage  uniaue  en  Sicile,  ne%  d'un  château  sarrasin  du  x'  s., 

de  frà  Beato  Aîigelico)  (?)  et  une  ma-  d'où  la  vue  s'étend  sur  une  mer  de 

done  de  Técole  flamande  (xvi**  s.).  montagnes,  nue  domine  à  TE.  le  cône 

^^  neigeux  de  l'Etna.  Quelques  égHses 

présentent  de  l'intérêt  par  leur  archi- 

Excursion.  —  Nicosia  (en  sicil.  Ni-  lecture  normande.  —  Cette  ville  oc- 

cusia)  (altitude  711  met.)  [12  mil.  au  N.  cupe  l'emplacement  de  Tantiaiie  Ar- 

de  Leonforte),  13271  hab.  (Deuxauber-  ffyrum,  lieu  de  naissance  del'histo- 

ges),  située  au  milieu  d'une  contrée  de  YÏen  Diodore  ;  selon  Cluvier,  une  des 

montagnes  sauvage,  sur  le  rocher  conique  ,^5  anciennes  villes  de  la  Sicile  et  qui 

de  monte  San  Gwvanm.  -  Cathk.rale  ^^  ^^^.^^  ^^^  ^^^  ^j^^  ^j^j^^^  ^.^^ 


beau,  bas-relief  et  la  chaire  en  marbre,  voya  une  colonie  de  10  000   Grecs, 

sculptures  de  Gagini.   —  Basilique  de  Elle  eut  à  souffrir  aussi  des  rapines 

Saîita  Maria   Maggiore  :  au-dessus  du  de  Verres.  Suivant  la  légende,  S*  Phi- 

i^f bhnt  app^^^^^^^^^^^^  j:r  '  'r  T  P"'^  ^î  --'jj>j;^<^5« 

par  Ara.  Gagini,  et  contenant  plus  dé  *  *^^anê»K  et  y  mourut.  ~  A  ôh.  de 

60  figures.  -^  Couvent  des  PP.  Carmeli-  marche  de  San  Fihppo   d  Argiro  on 

TAM  :  au  maître-autel,  une  Annonciation  arrive  à  : 

de  Gagini.  —  Monastère  de  San  Biagio,        132  mil.  Regalbuto,  —  (40   mil. 

.5  tal)leaux  du  Sicilien  Velosqiiez.  Plu-  de  Catane)  8860  hab.  (Locanda  di  San 

sieurs  autres  églises  encore  contiennent  Francescodi  Paola).  Cette  ville  (dont  le 

gemme.  Au  N.  0.  et  à  3  mil.  de  Nico-  «"^  ""«  hauteur,  au  milieu  de  jardms, 

sia  est  :  dans  une  situation  pittoresque  que 

Sperlinga,  — 1009  hab.  —  Cette  ville,  domine  le  cône  de  l'Etna  ;  elle  pré- 

dominc'e  au   S.  par  le  monte  Artesino  sente  à  l'intérieur  Faspect  de  la  fai- 

(1212  nul.),    a  un  intérêt  particulier  néantise  et  de  la  misère.—  Au  delà 

pour  les  Français  :  c'est  la  .seule  qui  ne  de  Regalbuto  on  traverse  une  contrée 

K!^Trfo*'''U"''r"'"''^''''?'''    ?'"'  monotone  ;  mais  l'Etna  captive  conti- 

siciliennes.  300   Français,  relugies  dans  nupiip^Ant  les  regards 

les  souterrains  du  château,  lurent  sau-  «"eiiemeni  iCi,  regaras, 
véspar  la  bienfaisiince  des  habilants.  Ce        }^^  mil.   hiSTO.  —  Métairie  isolée, 

souvenir  est  consacré  par  une  inscription  près  de  laquelle  se  détache  à  dr.  un 

sur  une  des  portes  du  château  :  rude  sentier  long  de  3  mil.  qui  con- 
duit à  : 
Quod  Situlis  placuit,  sola  Sperlinga  negavil.         Ce„torBI  —  (Cenluripîe),  ville  forte 

—  antique  6500  h.  (sales  auberges).  Cette 

ville  d'accès  difficile  est  une  des  plus 

Continuant  à  avancer  sur  la  grande  pittoresquement  situées  de  la  Sicile,  si 

route,  h  travers  une  contrée  monta-  riche  i^wxxVwsvV  ^xv\^'fe"ï»\«sQ^->5çs!â^ 
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Geutorbi  est  bâti,  non  sur  un  plateau, 
mais  sur  des  arêtes  de  collines,  sépa- 
rées par  des  précipices  où  la  figue 
de  Barliarie  peut  seule  prendre  pied. 
L^aréte  de  chaque  colline  est  tellement 
étroite,  qu'il  n  y  a  place  que  pour  une 
seule  rue.  Les  deux  rues  principales 
forment  comme  un  double  croissant  ; 
mais  entre  ces  deux  arêtes  divers  épe- 
rons de  collines  portent  encore  des 
ruelles  entre  deux  abîmes.  Au  S.  E. 
Téperon  porte  à  son  extrémité  un  an- 
cien temple  romain,  qu'on  appelle  le 
palazzo  di  Corrado  ;  le  peu  qui  en  reste 
menacé  ruine.  Quelques  fragments 
antiques  sont  disséminés  dans  la  ville 
et  dans  les  églises  ;  et  les  fouilles  ont 
fait  découvrir  dans  les  tombeaux  des 
vases  peints  et  dans  la  ville  et  le  voi- 
sinage des  objets  antiques  de  prix. 

On  peut  aller  directement  de  Centorbi 
à  Adernô,  par  une  route  qui,  contour- 
nant les  hauteurs,  descend  sur  la  rive 
dr.  du  Salso  (afiluept  du  Simeto),  et 
est  longue  de  5  mil.  ;  si  Ton  veut 
abréger  la  route,  il  faut  prendre  un 
sentier  rapide  qu'on  appelle  la  Sca- 
lazza.  On  a  une  admirable  vue  sur 
l'Etna  et  le  cours  du  Simeto. 


A  G  mil.  S.  de  Cenlorbi  sont  los  im- 
portantes mines  de  soufre  de  Mulla,  les 
plus  rapprochées  de  Catane,  exploitées  de- 
puis une  quarantaine  d'années  et  pro- 
duisant de  40  à  45  000  quintaux  de  soufre 
par  an.  Elles  ont  3  étajçes  de  galeries  et 
occupent  environ  150  ouvriers,  payés  de 
1  à  2  fr.  parjour.  Elles  appartiennent  au 
baron  Sislo  de  Catane  ;  rien  de  plus  facile 
que  d'obtenir  une  lettre  d'introduction. 
—  De  Mulla  on  peut  revenir  à  Catane 
par  Paternô  (12  mil.)  On  traverse  le  Si- 
meto en  barque,  soit  à  2  mil.  en  amont 
de  Paternô,  soit  plus  haut  au-dessous  de 
Biancavilla.  Ce  bac,  qui  a  remplace  un 
ancien  pont  romain  dont  on  voit  encore 
les  restes,  est  utilise  par  un  très-grand 
nombre  de  passagers. 


/^  Salso   continuant  à  suivre  la 
^ande route  vers  Aderno,  on  descend \     \^4  m\\,  \AWi\aK  —  V^.\i^*b\. 


dans  la  vallée  et  on  traverse  le  SaUOj 
que  domine  une  falaise  de  lave  des- 
cendue de  l'Etna,  puis,  laissant  à  g.  le 
village  de  Cargagi,  où  se  trouvent  de 
belles  villas,  on  passe  le  Simeto  sur 
le  pontdi  Maccaroni,  jeté  entre  deux 
falaises  délave.  {DuSalto  del  Pecoraro 
(p.  554)  jusqu'au  confluent  du  Simeto 
et  du  Salso,  le  Simeto  coule  dans  un 
lit  qu'il  s'est  creusé  lui-même  à  travers 
les  coulées  de  lave) .  —  A  un  demi-kil. 
en  amont  du  pont,  le  Simeto  est  tra- 
versé par  le  magnifique  aqueduc 
d'Aragona  ou  de  Carcaci,  qui  porte 
dans  les  plaines  inférieures,  l'eau 
reçue  des  flancs  de  l'Etna.  Lorsque 
l'aqueduc  fut  construit  au  moyen  âge, 
(sans  doute  sous  la  maison  ^'Ara- 
gon) il  formait  une  ligne  droite  d'un 
bord  à  l'autre  bord,  mais  les  ar- 
cades d'en  haut  s'étant  écroulées,  on  a 
restauré  {en  1777)  l'aqueduc  de  ma- 
nière à  lui  donner  la  forme  d'un  si- 
phon; à  la  série  horizontale  des  ar- 
ches qui  franchissent  le  fleuve  et  sa 
vallée  se  raccordent  de  chaque  côté 
des  arcades  qui  gravissent  le  flanc  du 
coteau.  Au  N.  de  la  grande  arche  au- 
dessus  du  Simeto  on  a,  pour  ainsi 
dire,  suspendu  un  petit  pont  pour  la 
roule  muletière,  qui  produit  un  cîiei 
des  plus  pittoresques. 

A'.  îi.  On  travaillait,  en  18G5,  à  une 
route  de  voitures  qui  remontera  auN.  0. 
vers  Traîna  ou  Troina,  8963  hab.  Ville 
dans  une  situation  élevée  et  dominant  une 
admirable  vue.  La  température  y  est  frdide 
et  la  neige  y  reste  longtemps  en  hiver. 
Cette  route  de  voitures  doit  aller  traverser 
la  chaîne  des  monts  Nepluniens  pour  re- 
descendre vers  le  littoral  et  rejoindre  la 
route  de  Messine  à  Palcrme. 

On  monte,  par  une  série  de  lacets, 
à  travers  les  coulées  délave  de  l'Etna, 
au  plateau  où  est  assis  : 

148  mil.  Adernô  —  (F.  p.  553),  et 
pour  la  suite  du  voyage  jusqu'à  Catane 
(p.  552). 

\5\  m\\.  BitiKCAviLLA  —   (p.  555). 


\ 
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159  mil.  Paterno  —  (p.  555). 
167  mil.  MisTERBiANco  —  (p.  552). 
171  mil.  Gatane  —  (p.  541). 


ROUTE  20. 

DE  GIRGENTI  A  CALTANISETTA  ET  A 
SANTA  CATERINA 

(Roule  de  poate  81  mil.) 
GlRGENTl —  {R.  5,  p.  521). 

I^  courrier  part  de  Girgenti  les  lundi, 
mercredi  et  samedi  ;  ù  Santa  Calcrina  on 
trouve  les  courriers,  qui  font  le  trajet  entre 
Palerme  etCatane;  mais  on  court  la  chance 
de  ne  point  trouver  de  place  libre. 

De  Girgenti,  la  route,  passant  par 
Aragona  et  GoMiTiNi  (R.  18),  monte  à; 

12  mil.  Grotte,  —  5920  hab.  Lo- 
calité ainsi  nommée  à  cause  des  nom- 
J}reuses  grottes  creusées  dans  le  voisi- 
nage. On  pense  que  c'est  là  qu'était 
Tancienne  ville  àÊrbessus, 

14  mil.  Racalmdto  (Ragalmuto), — 
9426  hab.,  d'origine sarrasine (écrit : 
Rhalbut  dans  un  diplôme  de  Tempe- 
reur  Frédéric  I"  de  Tannée  1211). 

24  mil.  Canicati  (Cannicatti),  — 
18  275  hab.  (détestable  auberge),  au 
fond  d'une  étroite  vallée  entourée  de 
rochers.  —  On  traverse  une  contrée 
sauvap,  nue  et  triste,  où  abondent 
les  mines  de  soufre. 

33  mil.  Serrra  di  Falco,  —  6700 
hab.,  ville  située  sur  une  hauteur,  au 
centre  d'un  district  de  mines  de  soufre. 
Kc  titre  de  dtiché  y  a  été  attaché  en 
1065  par  Philippe  IV.  Ce  nom  a  été 
illustré  par  l'auteur  des  Antichità 
délia  Sicilia(V,\i.Ad6). 

40  mil.,  San  Cataldo,  —  9046  hab. , 
entouré  de  minières  de  soufre.  —  On 
aperçoit  de  loin  la  ville  de  : 

Galtaniseita.  —  (Nom  provenant 
suivant  quelques-uns  de  Tarabe  :  CaF 
at-al-Nisa,  Castro  délie  femine.  Selon 
d'autres,  ce  serait  l'antique  ville  de 
Ni.sa,  dont  on  a  une  médaille  avec  l'in- 
scription NISAIQN).  —  Allit.  5r)5mèt. 
—  (92  mil  de  fti/fîrme),  —  18511 


l 


ha)).  {^Auberge:  locanda  délia Sicilia), 
chef-lieu  de  province.  Cette  ville,  si- 
tuée au  milieu  de  la  Sicile,  bâtie  en 
amphithéâtre  sur  une  colline,  domine 
un  bassin  couvert  d'arbres  fruitiers 
et  ne  présente  d'autre  intérêt  que 
celui  de  sa  situation  pittoresque.  Ca- 
thédrale, voûte  peinte  à  fresque,  par 
W.  Borromans;  église  des  Agostuiiani 
ScALzi,  Madone,  attribuée  au  Monrea- 
lèse;  San  Domenico,  une  peinture  de 
Filip,  Paladino.  —  Le  monte  San 
Giuliano,  au  N.  de  la  ville,  à  686  met. 
de  hauteur,  —  Il  y  a  quelques  maisons 
de  belle  apparence  et  un  joli  jardin 
public. 

Lors  de  la  tentative  faite  en  1820 
par  quelques  provinces  de  la  Sicile 
pour  recouvrer  l'indépendance  du 
pays,  Caltanisetta  refusa  son  concours 
au  gouvernement  insurrectionnel  de 
Palerme.  2000  indépendants  vinrent 
en  armes  assiéger  Caltanisetta  et  la 
prirent  d'assaut.  Cette  ville  fut  mise 
à  feu  et  à  sang.  Après  ce  désastre, 
une  chaleur  excessive  décima  les  mal- 
heureux restés  sans  pain  et  sans  asile. 

De  Caltanisetta  à  Piazza  (p.  583), 24  mil. 
par  une  roule  carrossable  pendant  la  belle 
saison. 

Au  delà  de  Caltanisetta,  la  route, 
suivant  en  montant  le  monte  San  GiU' 
lianOy  arrive  à: 

57  mil.  Santa  Caterina  —  (R.  19). 


ROUTE  21. 

DE  GIRGENTI  A  CASTROGIOVANNI 

(49  mil.  =5  environ  7.'  kil.) 

Oa  peut  faire  ce  trajet  dans  une  longue 
journée  de  marche.  (Une  partie  ne  peut  être 
faite  qu'achevai.) 

4  mil.  Favaiîa  —  (Favarah, soiuco, 
étymologie  arabe  contestée),  11992 
hab.,  ville  d  aspect  sale,  c^ue  domino 
nn  château  du  xivsièclft.  Rlçlw.%l?.<^.  vn\\- 
néra\og\ï\\\e  ^e&  wvwwv^^vi^  ^  x<s>sx- 
nage. 
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10  mil.  Castrofilippo, —  2490  hab., 
village  bâti  sur  une  éminence,  au 
milieu  d'oliviers  et  de  nopals.  —  On 
passe  près  de  rocbers  à  pic  percés  de 
nicbes,  indiquant  remplacement  d'une 
antique  nécrople.  On  traverse  une  cam- 
pagne peuplée  de  masserie  (fermes 
isolées)  et  par  des  sentiers  serpentant 
sur  des  collines  agrestes. 

18  mil.  Canicati  (F.R.  précédente). 

On  continue  y  comme  dans  la  route 
précédente,  en  passant  par  :  Serra  di 
Falco  et  San  Cataldo,  jusqu'à  :    ' 

33  mil.»  Caltawsetta  —  (Route 
précédente) .  —  De  cette  ville  on  peut 
gagner  Gastrogtovanni,  en  faisant  un 
long  détour  (37  mil.)  par  Santa  C/te- 
RiNA  et  la  grande  route  de  poste  du 
centre  de  la  Sicile.  On  peut  aussi  s'y 
rendre  par  un  cbemin  beaucoup  plus 
court  (16  mil.);  mais,  en  temps  de 

Ï)luie,  on  est  exposé  à  être  arrêté  par 
es  eaux  grossies  de  deux  bras  du  SalsOt 
rivière  qui  va  se  jeter  au  S.  dans  la 
mer,  près  de  Licata,  et  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  Salso,  affluent 
du  Simeto. 
49  mil.  Castrogiovanm  —  (R.  19). 


ROUTE  22. 

DE  TERRANOVA  A  CASTROGIOVANNl 

PAR  CALTACinONE. 

(environ  96  kil.) 

Terbanova  —  (K.  R.  6,  p.  526). 

De  Terranova  à  Piazsad:  aSô),  route  di- 
recte par  la  valire  arro&cc  par  le  Gela. 

Au  delà  de  Terranova,  la  route  tra- 
verse une  plaine  cultivée,  mais  sans 
ombrages,  en  suivant  le  fiume  di 
Terranova  ou  Gela  (que  l'on  traverse 
plusieurs  fois)  jusqu'à  : 

15  kil.  MiscEMi,  —  8145  hab.  (au- 
berge). —  Un  chemin  de  mulet,  sui- 
rant  les  hauteurs,  mène  en  4  h.  de 
Miscemi  à  : 
35  kil,  CALTÂQinonE  (nom  d' 
srabe,  —  en  sicilien  Gastagu 


Altit.  622  met.  —  23672  hab.,  pour 
la  majeure  partie  agriculteurs  (auber- 
ges :  locanda  di  San  Franeesco  ;  délia 
Pace  ;  del  Leone).  Cette  ville,  perchée 
sur  le  haut  d'une  montagne  d'accès 
difficile  de  tous  les  côtés,  et  à  laquelle 
mène  une  rampe  longue  et  roide  que 
ne  pouvaient  naguère  encore  gravir 
les  voitures,  est  bien  bâtie  et  a  une  ap- 
parence d'aisance  et  de  civilisation 
qu'on  ne  s'attendrait  pas  à  rencontrer 
dans  une  ville  de  montagne.  Du  point 
le  plus  élevé  de'  la  ville,  où  était  jadis 
un  château  féodal,  on  a  une  vue  des 
plus  étendues  et  dont  le  cône  fumant 
de  l'Etna  forme  le  trait  principal.  La 
Ghiesa  Matrice  a  des  peintures  d'un 
artiste  vivant,  Fr.  Vaccaro,  Le  cou- 
vent DE  Santa  Maria  di  Gesu,  hors  et 
au  S.  de  la  ville,  possède  une  statue 
de  la  Vierge,  œuvre  remarquable 
à'Ant.  Gagini.  —  G'està  Galtagirone 
que  se  fabriquent  ces  petites  figures 
habilement  modelées  et  mises  en  cou- 
leur représentant  si  heureusement  di- 
vers types  et  divers  costumes  siciliens. 
Ces  petites  statuettes  font  honneur  à 
l'esprit  d'observation  et  à  l'habileté  des 
artistes  Buongiovannif  oncle  et  ne^eu. 
Pour  la  suite  de  la  Route  de  Galta- 
girone à  Castrogiovanni  —  (48  kÛ.) 
r.,  en  sens  inverse,  une  partie  de  la 
route  suivante  :  —  de  Galtagirone  à 
Piazza,  14  mil.  (21  kil.)  ;  —  de 
Piazza  à  Gastrogiovannr,  par  le  lac  de 
Pergusa,  18  mil.  (27  kil.) 

De  Callagirone  à  Syracuse.  V.  R.  2ô. 

De  Callagirone  à  Catane,  49  mil.  (73  kil.). 
Courrier  {corriera),  partant  les  dimanche, 
nianli,  mercredi,  vendredi.  Trajet  en  10  h. 


ROUTE  23. 

DE  CASTROGIOVANNI  A  SYRACUSE 


I  n.  ae 

ror\gvne\ 
uni).  —  \ 


PAR   CALTAfiIRONE. 

(122  kil.) 

deXVft  twxVfe  tl^  ^wV  ^^  ^^\Y«  qu'à 


De  CaaUi»i.onnni  au  lac  Ap  I 
Dii  lac  dePei^iua  t  Pitta.. 
DePiiiHà  tidUliione.  .  . 
DeCallagironelViziini. .  . 
DfViitiniitPalaiioln'  .   .   . 


De  Casthociotanni  (Y.  R.  là,  p. 
576)  on  descend  du  côté  S.  par  ud  sen- 
tier rapide  el  ntTrant  aux  regards  les 
accidents  les  plus  pittoresques.  A  7 
ki].  et  demi  de  la  ville,  on  arrive,  après 
une  descente  d'une  heure  et  demie, 
au  lac  de  Pergusa,  sur  les  bords  du- 

Îliel  fui  enlevée  Proserpinc.  Ce  lac, 
i  i  mil.  de  tour,  parait  occuper  un 
ancien  cratère.  Des  Qiinesde  soufre  sont 
dans  le  voisinage,  et  les  poissons  c|ui  se 
développent  dans  le  lac  sont  parfois  su- 
bitement détruits  par  des  émanations 
probablement  sulfureuses.  A  i'eicep- 
iion  de  quelques  bouquets  d'arbres  i 
l'ouest, et  de  quelques  cultures,  il  est 
entouré  je  montagnes  arides,  dont  les 
ondulations,  se  prolongeant  au  loin, 
vont  terminer  leur  triste  perspective  h 
l'Etna.  M.  Bourquelot  proteste  contre 
les  dédains  des  vovageurs  qui  n'y  ont 
^u  qu'une  eau  (élide  et  répandant  des 
miasmes  délétères  (augmentés  pendant 
l'été  par  le  rouissage  du  chanvre),  un 
vallon  bourbeui,  des  roseaux  souillés 
de  &n;(e,  des  grenouilles  au  lieu  de 
cygnes  (marquis  d'Ormonde);  il  y  a 
retrouvé  ces  violettes  et  ces  Deurs  par- 
fumées dont  parlent  tous  les  ' 
antiques. 


llim 


ivi»"'>*î™rîi™ 


l.uiUlel  aiit  vlnliH  «Il  candiilalilù  caqiil, 
INimqnc    pm'llari    -tHdio    calaUwHiue    si- 

{Oïid,  si/tau.  V.} 

Ici,  du  reste,  rimaginalion  des 
voyiigeuTR  ne  peut  pis  même  se  livrer 
en  toute  sécunté  au  cliarme  de»  rémi- 
niscences mythologiques,  car  les  lieux 
désignés  par  les  poHe»  comme  a^nl 


CtSntOGIOVANHI    A    STBAGDBE.  tiTi 

été  le  théâtre  de  l'enlËTHnent  delVo- 
serpine  sont  aussi  multiples  que  les 
contrées  qui  prêlendenl  avoir  les  pre- 
mières cultive  l'agriculture. 

Au  delii  du  Lie  de  Pei^usa,  la  roule, 
après  avoir  d'abord  traversé  une  con~ 
Irée  montagneuse,  aride  et  désolée, 
irrive  dans  une  vallée  cultivée  aux  ap- 
proches de  : 

27  kil.  FiÀm''(ensicil.  Cbiaiza), 
>ltil.  ilO  raèt.,  13934  hab.  (aube}-- 
aej.'Atbergodeir  Aquila  Nerailocands 
ai  Sant'  Antonio),  sur  remplacement 
d'une  ville  antique  (?).  L'ancienne 
ville,  située  3  mil.  plus  loin,  à  l'O., 
fut  réduite  en  cendres  par  les  soldats 
de  Guillaume  le  Mauvais.  Guillaume  le 
Bon  la  fit  rebâtir  dans  la  position 
qu'elle  occupe.  Elle  est  située  au  mi- 
lieu d'une  belle  vallée  salubre,  mais 
qui  a  été  plusieurs  fois  ravagée  par  les 
sauterelles  (C.  p.  476).  L'intérieur  de 
la  ville  est  assez  propre  et  bien  bâti. 
Ui  cathédrale  et  le  cMlean  servant  de 
prison  sont  situés  sur  les  hauteurs. 

De  Pidiii  i  Callatltrlla,  U  mil.  roula 
ciiTOâaafile  doos  io  lielle  BaibOD.  On  pattefur 


Au  delï  de  Piaiza  on  suit  pendant 
une  certaine  partie  du  trajet  la  belle 
vallée  boisée,  arrosée  par  le  Gela  (Terra- 
nova)  ;  puis  ï  travers  un  pays  de  culture, 
on  arrive,  ï  moitié  chemin  de  Caitagi- 

37  kil.  MiMMLLA,  —  pauvre  lo- 
calité de  530(1  hab,,  désignée  par  les 
paysans  sous  le  nom  d'ImcA  ou  Imiac- 
CARi.  —  La  route  circulant  au  milieu 
de  scènes  de  montagnes  plus  sauvage.' 
atteint  : 

48  kil. (IjiLTACiRoiiB  —  {¥.  B.  pré 
cédente,  p.  583).  —  Depuw  cetteviUe 
ona  un  trajet  do  roule  carrossablo  jus- 
qu'à: 

58  kil.  Granhicbf.le  —  {altjt.  53i< 
met.),  9042  bab.  t  Le  dénie  en  faïence 
blanche  éclate  de  loin  au  soleil.  •  Les 
traces  de  terrain  volcanique,  les  laves 
iroujetoea ,  &<»iw»cu£it>.  «kè,  ^xï*.  -es. 
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zini,  est  la  grande  et  profonde  val- 
lée délia  Canzaria,  une  des  plus  pil- 
tore-sques  et  des  plus  sauvages  de  la 
Sicile.  —  Poursuivant  sa  route  à  tra- 
vers les  moiil^agnes  (et  il  faut  toute  la 
sûreté  de  la  mule  pour  monter  sans 
danger  sur  le  bord  des  précipices  qui 
conduisent  à  ce  bourg) ,  on  va  en  2  h. 
à  cheval  de  Grantnichcle  à  : 

70  kil.  VizziNi  —  (44  mU.  de  Ca- 
tane),  12  775  hab., perché  sur  un  ro- 
cher. On  croit  que  c'est  l'antique  Bidis, 
f)atrie  du  berger  Daphnis  (?).  Au  Col- 
egio  jesuitico,  on  voit  le  Martyre  de 
S*  Hippolyte  par  Tinloret.  Quelques 
peintures  remarquables  deFilip.  Pa- 
ladino  dans  la  cathédrale  et  au  cou- 
vent DES  capucins,  a  Téglise  des  Mi- 
NORi  OssERVANTi,  uuc  statuc  de  la  Vierge 
de  Gagini,  Au  couvent  des  bénédictins 
.de  Santa  Maria  de'  Greci,  ancien  trip- 
tyque (altéré)  avec  cette  inscription  : 
«  A  Grecia  translata  anno  385.  » 

Autour  de  Vizzini  le  pays  est  cultivé 
elboise;  mais  plus  on  s'éloigne,  plus  les 
montagnes  deviennent  sombres  et  ari- 
des. Point  d'habitation  dans  ce  désert, 
dont  le  sol  annonce  de  plus  en  plus 
l'existence  d'anciens  volcans.  A  la 
suite  de  montées  et  de  descentes  alter- 
natives par  un  rude  sentier  h  travers 
des  rochers  calcaires,  on  voit  à  g.  la 
montagne  dite  monte  Lauro  (756 
mçt.),  dôme  volcanique  reposant  sur 
une  base  calcaire;  on  a  d'en  haut  une 
vue  très-étendue. 

77  kil.  BuccHERi  —  (24  mil.  de 
Noto),  4219  hab.  —  Les  femmes  de 
ce  bourg  misérable  passent  pour  avoir 
un  caractère  de  beauté  énergique.  — 
Le  sentier,  de  plus  en  plus  rude,  con- 
tinue à  parcourir  une  contrée  volcani- 
que jusqu'à  : 

83  kil.  BuscEMi  —  (nom  d'origine 
sarrasine  comme  celui  de  Buccheri), 
3140  hab.,  sur  une  riante  colline.  Les 
difficultés  des  communications  sem- 
blent encore  augmenter  dans  ce  der- 
n/er  trajet.  Grayissdini  une  roule  es- 
carpée,  on  atteint  : 


Noto,  route  non  carrossable),  10138 
hab.  (auberges  :albergo  d'Acre;  Leo- 
ne) ,  ville  reconstruite  après  le  trem- 
blement de  terre  de  1 695  ;  n'offrant 
point  d'intérêt.  Elle  est  située  au-des- 
sous de  la  montagne  escarpée  d' Acre- 
monte,  sur  laquelle  était  la  ville  d'Acnt, 
fondée  soixante-dix  ans  après  Syracuse. 
Les  fouilles  exécutées  par  le  baron 
Judicâ  ont  fait  découvrir  plusieurs 
restes  de  cette  ville  antique,  et  ont 
produit  une  grande  quantité  d'objets 
curieux,  mais  qui  ont  été  en  partie 
vendus  et  dispersés. 

On  peut,  dePalazzolo,  se  détournera  g.  vers 
Sortino  (il  rail.N.  E.  —  V.  p.  531),  et  aller 
visiter  les  cavernes  de  Pantelica  (V.  p.  530). 

De  Palazzolo  à  Floridiaon  trouve  une 
route  carrossable  nouvellement  ouverte 
à  travers  des  rochers  et  un  pays  dé- 
sert. Après  avoir  descendu  la  chafne 
des  montagnes,  on  retrouve  une  cam- 
pagne couverte  de  vignes,  de  figuiers, 
d'amandiers,  et  d'énormes  oliviers  aux 
environs  de  Floridia.  On  peut  aussi,  de 
Palazzolo,  gagner,^ dans  un  vallon  dont 
les  rochers  sont  percés  de  mille  grot- 
tes: • 

108  kil.  Floridia  —  (en  sicil.  Xiu- 
riddia) ,  9365  hab.  (auberge  :  del  Sole). 

Continuant  à  descendre,  on  aper- 
çoit à  Thorizon  au  bord  de  la  mer  Io- 
nienne, la  ville  de  : 

122  kil.  Syracuse,  p.  551. 


ROUTE  24. 

OE  TERRANOVA  A  CATANE 

r-AR  CALTAGIUORE. 

(100  kil.) 

35  kil.  de  Terranova  à  Caltagi- 
rone  —  (V.  R.  22). 

De  Caltagirone  à  Catane  :  courrier 
(corriera)  partant  les  dimanche,  mardi, 
mercredi  et  vendredi.  Trajet  en  10  h. 

Gtitte  route  ne  présente  d'autre  in- 


^â  Ail  Palazzolo  —  (18  rail.  delsouNcul  ewNxxe..  Va.  $^çsRfcwV«.A«^>»»^ 


SKILB.    —    ROUTE    24,    — 

CaltagiroDe,  est  trè»-roide.  —  A  33 
ki).  de  Ctllagirone  on  trouie  : 

55  kil.  L*  FiviBOTW.  —  Entre 
hameau  et  Palagonm,  se  trouve  le  ; 


i^iiliiisdo  l'uitiqaiU  parlent  de  ce  lie 
curieux,  près  duquel  éUil  bâti  a  im 
tenipic  des  dieui  Paliques'  «e  distin^ant 
des  autres  par  aon  anliquilé,  i»  eauitelé 
et  les  chosea  curieuses  qu'on  j  abeerrc. 
On  y  voit  des  cratères  qui  lancent  de 
.l'eau  chnude,  ou  dirait  des  chaudières 
iHilses  surun  (çrand  feu  et  pl«nes  d'vuu 
bouillante.  Cette  eau  r^and  une  odeur 
sulfureuse  et,  l'alrimG  d'où  elle  s'éclmppe 
Tait  entendre  un  liriùl  elTroyable.  La  ter- 
reur qu'inspire  ce  [phénumène]  scmLle 
y  atiacbcr  quelque  cliose  de  divin.  Le 
temple  est  si  vénère  qu'on  y  prononce  les 
sonncnls  les  plussacrfs,  et  les  parjures 
reçoivent  aussilAt  le  chiltinient  divin.  I,e 
temple  des  Paliques  est  devenu  un  asile 
inviolable  pour  les  malheureux  esclaves 
fuyant  des  mailres  impitoyables.  >  (Dïo- 


h,  l.ït,  )! 


Le  lae  dei  Folici,  tel  qu'il  existe  au- 
jourd'liui  est  d'une  i^tcnduc  variable; 
lorsque  les  eaux  déploie  l'ont  rempli,  il 
présente  une  forme  circulaire  de  15G met. 
lie  leur  et  de  4à  5  mut.  de  profondeur. 
Du  milieu  ilu  lac  sortent  deux  jetsde  gaz, 
i|uifonl  sauter  l'eauài pieds  dehauteur. 
Des  liuUes  de  i;dz  se  défEU^tdcloulo  In 
surface  île  l'eau.  Lorsque  le  lac  devient 
tiiut  à  tait  i  soc  dans  les  gran{les  cha- 
leurs, il  fort  riiMi  bouches  du  cratère  un 
cDuninl  de  pz  violent  qui  empiH-te  les 
fi-uUles  et  \a  ol>iets  légers.  Le  i^i  qui 
s'échappe  csl  de  l'âdde  carbonique,  et  il 
se  répond  en  une  almotuhèrc  mortelle  à 
une  certaine  liauteur.  (Cette  drganelance, 
reconnue  pratiquement  dans  l'antiquité, 
Mins  en  connaître  la  cause,  a  du  lire 
utilisée  par  les  iinStres  du  temple  des  dieux 
Palique».  de  ce*  diviniliis  implacables  i 


'  Les  Ptlikai,  dieui  jumcaui,  I»  Dio>.cu 
n's  ilelB  Sicile,  étaient  (Ils,  »il  de  Vuloili 
H  irEtni.  lUe  de  l'OcJau.  snit  do  Juniler  e 
lie  Id  mmpbe  TlioJie,  Ulle  de  Vulcaio 
K>i:li;le  ea  prie  il^in-^  »  tragi'dia  pentui 
ilTJna.  ll«  Maient  d'abord  hanorca  par  de 
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de  toute»  parla  affluaient.  (Les  oiseaux 
évitent  de  passer  au-dessus  de  ce  lac. 
Dans  t'immense  passage  d'oiseaux  qui  a 
lieu  tous  ]es  ans,  ce  lac  reste  désert, 
pendant  qu'ils  s'abattent  sur  les  lacs  du 
voisinage.  Parfois  on  trouve  morts  sut 
les  borSs  du  lac  des  lapins  ou  d'autres 
petits  animaux.  Si  par  hasard  des  bœufs 
entrent  dans  l'eau  pour  se  rafraîchir,  ils 
respirent  péniblement  ei  s'empressent  de 
surtir. 


60  kil.,  PauGom,  —  4500  hab., 

petite  ville  d'aspect  niiséraUe  située 
sur  la  pente  d'une  monlagoe  de  laves 
très-dures.  Son  Dom,  très-probable- 
ment, provient  de  celui  de  la  ville  an- 
tique ae  Paiica,  fondée  quatre  siècles 
et  demi  av.  J.  C.,  qui  devint  rapide- 
meut  pro-spère,  mais  qui  a  disparu  sans 
laisser  aucunes  traces.  —  Dans  ces 
cliamps  phlégréens  de  b  Sicile,  les 
géologues  signalent  des  alternances  de 
couches  de.Iave  et  de  couches  de  cal- 
dc  dépôts  inariiis  contenant 
des  huîtres.  Ces  alternances  se  remar- 
quent, à  dr.  do  la  route  (quelques 
mil.  de  Palagonia),  âlacollinede  San 
fiosifio,  prcsenlant  deseicavntionsde 
tombeaux  et  ayant  au  soumiet  une 

Srottc,  sépulcrale  sans  doute,  taillée 
uns  le  roc  et  diTGcile  â  trouver.  Du 
haut  de  cette  colline,  la  vue  s'étend 
sur  la  pbine  de  Calanc  que  domine 
l'Etna  vers  le  N.  E. 

dirigeant  au  N.  E.,  A 
travei'sun  pays  sans  inlcrêt,ctcontonr-  ' 
__...  1  _  1^  jg^  montagnes,  arrive  sur 
du  fiume  Gurna  longa  (af- 
3uentduSiraelo),dont  ellesù^tlanve 
dr.  jusqu'à  ce  qu'elle  rejoigne  la 
' ^-  "-- ■■  Oïlai     '" 

l.,CATi[iE  -  (y.  p.  541). 


lude  route  de  Syracuse  i  Catùie.  (  f. 
■1,  p.  540.} 
6  kil.,  C 


ROUTE  25. 
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çrnes  des  Nébrodes  ne  peut  se  faire 
qu'à  cheval. 

De  Castrogiovanni  on  gagne  à  quel- 
que dislance,  Calascibetta,  (V.  R.  19.) 

De  Calascibetta  on  descend  par  une 
penle  longue  et  rapide  dans  le  vallon 
del  Fico,  et  avançant  à  travers  des 
chênes  et  des  châtaigniers,  on  re- 
monte au  petit  village  de  Priolo,  situé 
au  mUieu  de  mines  de  soufre.  —  De 
là  on  redescend  dans  la  vallée  arrosée 
par  un  afQuent  du  Salso  (fiume  qui  va 
se  jeter  dans  la  mer  près  de  Licatn), 
qu'on  traverse  ;  puis;  suivaint  les  pentes 
du  monte  Artesino  (F.  p.  577);  on 
monte  à  : 

25  liil.  Alimena.  —  3390  hab.  — 
On  peut  recevoir  Thospitalité  au  cou- 
vert DE  Santa  Maria  di  Gesù.  On  re- 
monte la  vallée  où  coule  le  fiume  di 
Petralia  (affluent  du  Salso),  puis  pas- 
sant par  èuon  PietrOy  on  descend  à 

38  ki.  Petralia  Sottana  (infé- 
rieure), —  4903  hab.  —  Sur  la  hau- 
teur est  Petarlia  Soprana  (supérieure), 
5700  hab.  On  signale  dans  Téglise 
principale  un  Crucifiement ,  du  mon- 
réalèse;  et  dans  une  église  près  de  la 

Iirison,  une  Déposition  de  croix,  avec 
es  Maries  et  autres  figures,  également 
de  P.  Novelli,  le  Monrealese. 

Traversant  la  vallée  et  remontant  la 
pente  opposée,   on  descend  par  un 
autre  versant,  regardant  le  N.  0.  sur: 
^  47  kil.  PoLizzi.  —  6000  hab.  (Mi- 
sérable   auberge.    On   peut  trouver 
rhospitalité  nu  couvent  des  Francis- 
cains, sur  une  hauteur  escarpée  d'où 
on  a  une  très-belle  vue.  Dans  la  Cuiesa 
Vaggiore   on   voit  des  sculptures  de 
Gagini.  A  Santa  Orsola,  une  peinture 
do/Tom.  Vigilia  (1497);  à  Santa  Ma- 
ria DEGLi  Angeli,  un  triptyque  long- 
temps attribué  à  Albert  Durer  et  que 
Ton  a  restitué  à  Ugo  van  der  Goes. 
Descendant  la  vallée,  on  traverse  plu- 
sieurs fois  le  fiume  Grande^  entre 
Polizzi  et  : 
ô6  kil.  Caltàvvturo,  —  4158  hab. 
—  Plus  bas  on  trouve  à  g.  le  village 
^«p  ScLAFAm,  et  plus  loin  encore  \e  to\ 


sérable  village  de  Fondago  nuovo. 
D'où,  descendant  vers  le  fiume  Torlo, 
on  traverse  sur  un  pont  le  coiu's  d'eau 
et  l'on  rejoint  la  route  de  Palerme  à 
Cefalù. 
83  kil.  Tkrmini— (F.  R.  16). 


Iles  dépendant  de  la  Sicile. 

Iles  de  Lîpari  ou  d'Éole.  —  (yElia 
ou  Vulcanise  insulae  ou  Hepliestiades). 

—  (Un  bateau  à  vapeur  touche  tous 
les  15  jours  à  Lipari.  —  F.  plus  bas.) 

—  On  les  disait  la  demeure  d'Ëole, 
dieu  des  vents,  et  elles  étaient  appe- 
lées Héphestiades  et  Yulcanies  à  cause 
de  leur  nature  volcanique  et  des  flam- 
mes qu'elles  jettent.  Elles  forment  un 
groupe  de  17  îles  et  ilôts  dépendant 
de  la  province  de  Messine.  Les  prin- 
cipales sont  : 

Lipari  —  (24  kil.  de  la  cote  de  Si- 
cile. 2  kil.  N.  de  Vulcano).  EUe  a 
10  kil.  de  long  et  7  kil.  dans  sa 
moyenne  largeur;  c'est  ia  plus  con- 
sidérable du  groupe.  Elle  est  hérissée 
de  montagnes  volcaniques  :  au  N.  de 
Pile  le  monte  Bianco  doit  son  nom 
aux  longues  stries  blanches  sembla- 
bles à  la  neige  qu'y  forme  la  pierre 
ponce.  La  plus  élevée  est  le  monte 
Sa7ît'  AngelOf  ayant  la  forme  tron- 
quée et  terminée  en  un  cratère  de 
()4  met.  de  diamètre.  Au  N.  de  celle- 
ci  est  le  cratère  délia  Castagna ,  cou- 
vert de  cendres  et  de  pierre  ])once. 
Au  S.  de  la  ville,  le  monte  delta  Guar- 
dia,  présentant  des  laves  vitrifiées 
parmi  lesquelles  se  trouve  de  Tobsi- 
dienne.  Les  laves  vitrifiées  diffèrent 
de  celles  de  PElna.  —  H  y  a  des  eaux 
minérales  et  des  étuves  au  pied  mé- 
ridional du  monte  San  Calogero,  en 
face  de  l'ile  Vulcano.  L'île  produit  de8 
figues,  des  raisins  et  des  vins  excel- 
lents, et  en  fait  un  commerce  d'expor- 
tation ainsi  que  de  pierre  ponce, 
d'alun,  etc....  —  La  ville  de  Lipari 
^^^L&^ei  \^(y(m(^  auberge,  dans  la  haute 
V\\\c,  ^x^%  ^vx  et^^V^^\\\,  V^^^  \Mib., 


•\ 
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sur  la  côle  orientale  de  Vile,  offrant 
quelque  ressemblance  avec  Milazzo 
(p.  572),  est  située  sur  une  éminence 
et  défendue  par  un  château.  Rues 
sales;  maisons  délabrées.  Toutes  les 
maisons  de  la  ville  sont  à  terrasses, 
ce  qui  lui  doime  une  physionomie 
orientale.  Aux  environs  un  grand 
nombre  de  villas  se  montrent  au  mi- 
lieu des  jardins  et  des  vergers.  La 
ville  de  Lipnri  remonte  à  une  haute 
antiquité;  elle  fut  peuplée  par  une 
colonie  de  Gnide.  Le  corsaire  Dragut 
la  ruina  en  1544,  et  emmena  en  es- 
clavage une  grande  partie  des  habi- 
tants. Charles-Quint  la  fit  reconstruire  ; 
elle  eut  à  souffrir  du  tremblement  de 
terre  do  1 785. — Polybe  parle  d'un  bain 
près  d'un  temple  de  Diane.  Ce  bain  et 
son  pavé  de  mosaïque  furent  décou- 
verts au  commencement  de  ce  siècle, 
entre  Tévéclié  et  le  sémmaire.  Feu 
Tévéquc  Todaro,  ennuyé  des  visites 
des  archéologues,  le  fit  fermer. 

Vuloano  (Volcano).  —  Noms  anti- 
ques, Jera,  Terasia,  Termessa.  — 
Strabon,  Polybe  en  décrivent  le  cra- 
tère. Théophraste  dit  que  le  retentis- 
sement s'entend  à  1000  stades.)  — 
De  Mila%%o  à  Vulcano  un  bateau  à 
deux  rameurs  coûte  en  moyenne  1 0  fr.  ; 
à  quatre  rameurs  20  fr.,  sans  compter 
la  bonne-main.  A  la  rame  la  traversée 
dure  de  7  h  8  heures.  Lorsque  le  temps 
est  bon  la  traversée  peut  se  faire  en 
5  h.  Tous  les  quinze  jours  on  peut 
utiliser  le  bat.  à  vapeur  qui  part  de 
Messine  ou  qui  vient  de  Palerme;  il 
touche  à  Lipari,  d'où  Ton  peut  visiter 
tout  le  groupe  d'ilcs. 

Lile  de  Vulcano,  la  plus  méridio- 
nale du  groupe,  s'éleva,  dit-on,  hors 
de  la  mer  202  ans  avant  Père  chré- 
tienne. 

«  Vulcano  est  une  des  grandes  curio- 
sités géologiques  de  l'Europe.  Cesl  un 
grand  cône  à  cratère  en  parlie  enveloppé 
])ar  un  ancien  cratère  éçueulé  et  ratta- 
ché à  un  autre  cratère  plus  petit  par  un 
isthme  bas  que  les  eaux  de  ])luie  ont 
formé  en   entrainant   les  cendres  du 
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volcan.  L'anse  semi-circulaire  qui  sé- 
pare Vulcano  de  Vulcanello  semble 
être  également  un  cratère.  C'est  là 
^u'on  débarque  près  d'un  petit  mon- 
ticule percé  de  grottes  artificielles  et 
naturelles,  qu'habitent  les  7  ou  8  ou- 
vriers de  la  soufrière  et  leurs  cochons. 
La  nourriture  des  ouvriers  est  apportée 
de  Lipari.  Dans  des  masures  au  pied 
du  monticule  on  raffine  le  soufre  et 
Pacide  borique;  on  y  fait  aussi  de 
Palun.  En  été,  on  s'occupe  de  la  fa- 
brication de  Pacide  borique  ;  en  hiver, 
de  celle  du  soufre;  la  quantité  an- 
nuelle de  ce  dernier  produit  est  d'en- 
viron 200  quintaux.  —  L'île  de  Vul- 
cano est  la  désolation  même  :  'a  l'ex- 
ception d'un  petit  champ  et  de  quel- 
3ues  figuiers  derrière  l'établissement 
'exploitation,  le  reste  n'est  que  laves, 
cendres,  scories,  rochers  recouverts 
de  soufre.  Seulement  le  versant  exté- 
rieur de  P ancien  cratère,  qui  regarde 
au  S.  vers  la  Sicile,  offre  quelques  vi- 
gnes et  des  ohviers.  4  ou  5  maisons 
appartenant  à  des  propriétaires  de  Li- 
pari sont  habitées  toute  Pannée. 

Il  faut  40  minutes  pour  monter  de 
Pétablissement  au  rebord  du  grand 
cratère.  Le  sentier,  bien  tracé,  con- 
tourne de  profondes  ravines  creusées 
par  les  eaux  de  pluie  dans  les  scories 
et  les  cendres  et  le  bassin  d'un  lac 
temporaire.  Çà  et  là  sur  le  versant 
extérieur  du  cratère  s'ouvrent  quelques 
fumerolles.  Le  sourd  retentissement 
des  pas  prouve  que  le  sol  est  percé  de 
cavernes. 

Le  cratère  est  très- vaste,  beaucoup 
plus  grand,  beaucoup  plus  beau  que 
celui  dePElna.  Au  fond  il  a  100  met. 
environ.  Entre  les  deux  rebords  supé- 
rieurs il  a  certainement  plus  d'un  kil. 
(et  peut-être  deux)  [Strabon  estime  à 
5  stades  le  circuit  du  cratère  tel  qu'il 
était  de  son  temps].  De  toutes  parts 
jaillissent  des  fumées  sulfureuses  qui 
prennent  à  la  gorge.  [Elles  sortent 
également  sous  forme  ae  bulles  de  la 
mer  dans  le  voisinage  de  \)lusicuri»  do. 
CCS  \\es!\  \jfc  ^vi\  Avc^vi  ^çi>\%  V.'îs  \\s!t.^ 
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Ud  bruit  incessant,  semblable  k  celui 
des  eaux  courantes ,  des 
tournent  et  qui  broient,  résonne  dans 
les  profondeurs.  Le  fond  du  cratère, 
'  les  lusures  des  fumerolles  sont  tapis- 
sées de  cristaux  de  soufra. 

L'abondaoce  des  vapeurs  est  signe 
de  tempête  prochaine.  Parfois  rim- 
mense  cratère  est  entièrement  rempli 
de  vapeurs  qui  s'élèvent  en  nuages. 
Pendant  les  pluies  un  lac  temporaire 
se  Tonne  au  fond  du  cratère.  Ses  eaui 
se  perdent  en  partie  dans  les  cavernes 
de  la  montagne  et  reparaissent  plus 
bas;  le  reste  est  vaporisé  par  la  cha- 
leur, la  nuit  la  réverbération  des  fu- 
merolles rougit  l'atmosphère;  on  voit 
le  reflet  des  matières  en  fusion. 

On  met  20  min.  à  descendre  du 
cratère.  «Il  faudrait,  dit  M.  Ktiséc  Re- 
clus, à  qui  nous  devons  ces  intéres- 
sant détails,  au  moins  3  h.  pour  en 
bire  le  toiu"  par  les  deux  bords  : 


le.  On  distingue  parfaitement 
!S  produits  dansl'eau  du  port 


qui  le  domine, 
inirableTue,  " 
les  troubles , 
par  les  fumerolles 

La  Balfa>«  (Didyma).  — 18  kU.  auN. 
de  Lipari.  Soi  volcanique  et  fertile  en 
vin,  en  huile  et  en  fruits.  On  trouve 
du  corail  dans  la  mer.  A  l'O.  de  Saline 
sont  les  îles  de  moindre  importance  de 
FiLicDRiet  AucuDi  (altitude  809  mèt.l, 
habitées  par  quelques  marins  et  quel- 

3ues  cultivateurs.  —  15  kil.  au  N.  E. 
e  Lipari,  entre  cette  île  el  celle  de 
Stronîboli,  est  Panaria  (Hvcesia),  — 
volcanique  et  produisant  aexcellenls 
fruits.  Peuplée  de  quelques  cotons. 

Btron^Mli — (Stron gile des  anciens), 
—  la  plus  septentrionale  du  groupe, 
la  première  que  l'on  aperçoit  en  ve- 
nant de  Maples,  et  dont  les  vapeurs 
pendant  le  jour  et  les  feux  permanents 
pendant  la  nuit  excitent  la  curiosité  des 
vovagcurs.  ■  Entièi'ement  de  forma- 
tion volcanique,  cette  ile  consiste  en 
aae  montagne  de  805  met.;  l'ancien 
cntére  occupe  le  centre;  le  nouveau 
couronne    une    Jiautenr  cuuique  qui 


s'élève  BUT  la  c£le  septentrionale.  Il 
jette  continuellement  des    flammM, 

qui,  pendant  la  nuit,  se  voient  ï  une 
grande  distance.etlance  par  intervalles, 
à  la  suite  d'une  forte  explosion,  des 

Ei erres  et  des  cendres  sablonneuses, 
'ascension,  qui  est  excessivement  pé- 
nible à  cause  de  la  roideur  de  la  penle 
et  de  la  profondeur  des  cendres,  dt 
mande  environ  3  h.  •  H.Lyellditqw 
les  habitants  de  Stromboli  considère^ 
le  volcan  de  leur  ile  comme  un  bïu»- 
mètre  :  les  éruptions  étant  beaucoup 
plus  faibles  lorsque  \c  ciel  osl  serni 
que  lorsqu'il  est  orageux.  Elles  sont 
plus  considérables,  et  la  fumée  plu! 
abondante  quand  le  vent  soufQe  du 
sud.  Le  sol  produit  d'excellents  fruits 
et  du  vin.  Le  soufre  et  la  pierre  ponce 
y  sont  des  objets  de  commerce. 


UsTicA,  —  3877  bah.,  —  faisant 
parlie  du  district  de  Palerme,  dont  elle 
est  éloignée  de  00  kil.  environ  au  N. 
Elle  est  de  fonne  ovale  ;  elle  est  for- 
mée de  laves  basaltiques,  de  tracbi- 
tes,  de  scorios;  a  4  kil.  de  long  sur 
6  kil.  de  large.  Elle  fut  inhabitée  iui- 
quen  1761;  en  1765,  les  corsaires 
algériens  emmenèrent  en  escbvage  les 

firemiers  habitants;  on  construisit  ua 
wl  pour  protéger  la  population  contre 
les  attaques  des  corsaires  liarliare^ 

3ues.  Cette  ile  produit  du  blé,  du  vin. 
u  colon.  —  Un  haleim  à  vapeur  va  de 
Palerme  îi  Usiica  tous  les  15  jours. 


Des  Sgadea,  —  au  S.  0.   cfe  Ti-J- 

lani.  Les  principales  iles  de  cet  lir- 

ihipcl,  ippârtenanl  aux  l'alhivicini  de 

Gênes,  sont  : 

IdtvANZo  (Buccin»),  —  4500  h;ili., 

'  Ukil.  deTrapani.  Cette  ile,  la  plus 

septentrionale  du  groupe,  a  U  kil.  de 

long  sur  4  kil.  de  large.  Quoique  mon- 

lueui ,  le  territoire  est  fertile  en  grains. 

^cnim.enhuileelcn  fruits.  —  A  6  kil. 
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Favignana  (JE^sa),  4275  hab.,  — 
12  kil.  de  la  Sicile*  Elle  a  près  de 
28  kil.  de  tour.  Sa  longueur  est  de 
10  kil.  Le  territoire  est  fertile.  Au 
centre  est  une  montagne  d'environ 
380  met.,  couronnée  par  le  fort  Santa 
Gaterina,  qui  sert  de  prison.  —  La 
pèche  du  thon  est  une  des  ressource 
des  habitants.  Une  madrague  (ton- 
nara)  est  établie  entre  Favignana  et 
Levanzo.  Chaque  année  un  nateau  à 
vafteur  transporte  de  Palerme  le  ma- 
tériel de  cette  pèche.  «  Le  droit  de 
J)êche  dans  cette  seule  localité  est  af- 
érmé  60  000  fr.  »  En  été,  par  un 
temps  tranquille,  on  y  voit  sur  la  mer 
le  phénomène  de  mirage  dit  de  la  fée 
Morgané. 

Marettimo  (Hiera),  —  16  kil.  N.  0. 
de  Favignana,  longue  de  6  kilomètres. 
Elle  est  montagneuse  et  couverte  de 
thym  favorable  à  la  production  du  miel. 
Une  forteresse,  située  sur  un  rocher 
élevé,  sert  de  prison  d'Etat. 

Au  S.  S.  0.  de  la  Sicile  est  Tile  de 
Pantellaria  (F.  p.  520).  Au  S.  E.  de 
Pantellaria  est  : 

LiNOSA  —  (iEgusa),  140  kil.  de  la 
Sicile  et  de  la  côte  d'Afrique  ;  120  kil. 
0.  de  Malte.  Elle  est  entièrement  de 
formation  volcanique;    elle    manque 
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d'eau.  Les  anciens  habitants  y  avaient 
construit  un  grand  nombre  de  citernes. 
—  A  40  kil.  au  S.  S.  0.  de  Linosa  est  : 

Lahpedousë  (Lopadusa),  —  180  kil. 
de  la  côte  de  Sicile,  108  kil.  S.  0.  de 
Malte,  100  kil.  des  côtes  d'Afrique. 

Getteile  fut  connue  des  anciens; 
elle  a  environ  25  kil.  de  tour;  elle 
n'a  aucune  montagne.  Sa  longueur  est 
de  12  kil.  Elle  est  défendue  par  un 
fort  et  quelques  batteries.  La  partie 
occidentale  est  inculte  et  boisée.  La 
partie  opposée  a  été  mise  en  culture 
par  des  Anglais  au  commencement  de 
ce  siècle.  Elle  était  restée  longtemps 
inhabitée  à  cause  des  incursions  des 
corsaires  barbaresques.  Le  gouverne- 
ment du  royaume  des  Deux-Siciles  a 
acquis  définitivement  cette  île  vers 
1845  ;  et  la  population  s'est  accrue  de- 
puis. Arioste,  d^nsV Orlando  furioso, 
parle  de  cette  île,  qu'il  nomme  Lape- 
dusa.  Nous  cédons  au  plaisir  de  citer 
ici,  en  terminant  ce  volume,  cette  des- 
cription en  langage  si  limpide  et  si 
pittoresque  du  divin  poëte  : 

D'abitazioni  è  l'isoletla  vola 
Piena  d'umil  mortelle  è  di  ginepri, 
Gioconda  solitudine  e  remota 
A  cervi,  a  diani,  a  caprioli  c  lepri  ; 
E  fuor  che  ai  pescatori  è  poco  nota  ; 
Ovc  sovente  a  rimondati  vepri 
Sospendon,  per  seccar,  l'umidereti  ; 
Dormono  intantoi  pesri  in  marquieti. 


FIN 
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COMPRIS     DANS     LE     DEUXIÈME    VOLUME     [iTALIE     D«     SUD) 


iipart  des  noms  qui,  dans  V Itinéraire,  ne  sont  accompagnés  d'aucun  détail,  n'y  figu- 
s;  l'addition  de  ces  noms  eût  quadruplé  inutilement  retendue  de  la  table. 


du  Mont-Cassin,  S96. 
299,432. 
îndentc,  64. 
va,  456. 

na  {villa),  »  278. 
(lac  d'),  422. 
oa  {tunnel  d'),  »  427. 
i  »  (K.  Cer?elri), 
292. 

iga,  277. 
273. 

d'),  277. 
»  (mont),  451. 
iinta  d*),  promontoire, 

ivière),  56. 

pa,  452. 

10  (mont),  85. 

4H. 

iirsions  au\  environs), 

(mont),  64. 
>rnum,  »  438. 
tus  (lac),  447. 
ri.  436. 

292. 
e,  —  14.  —  Histoire; 

14.  Places  ;  arc  de 
n,  15.  —Plak,  16.— 
?s  ;  Palais,    environs, 

451. 

atre  pizzi  (mont  S.), 
410. 

inVado  (Sauf),  21. 
ri,  23. 
413. 
an,  f84. 


Ansedonia,  70. 
Antrodoco,  438. 
Antullo  {pozso  d^),  292. 
«  Appienne  (voie),  »  265. 

—  (tombeaux  de  la),  271. 
Apricena,  443. 

Aqueduc  de  Maddaloni,  299. 
Aquila,  438. 
Aquino,  ^. 
Arcangelo  (Sant'),  8. 
Arce,  293. 
Areo  felicet  431- 
«  Ardée,  »  287. 
Argentaro  (mont),  8i. 
Ariano,  447. 
Ariccia,  274. 

—  (viaduc  de  1'),  274. 
Arpaja,  -445. 

Arpino  (Arpinum),  293. 

Arsoli,  dOi. 

Asciano,  57. 

Ascoli,44l,  413. 

Aspromonte  (mont), 466. 

A:?sisi,  47.  —  Le  Souvent; 
San  Francesco,  47.  —  Plan 
de  l'église,  48.  —  Eglises, 
49. 

A&lroni  (cratère),  423. 

Astura,  289. 

Atella,  418. 

Atena,  460. 

Atina,  294. 

.Auletta,  451. 

Avelliuo,  446. 

Averne  (lac),  427. 

Aversa,  304. 

Avezzano,  294. 

Aiur  {grotte  d'),  437. 


Baccano,  55. 
Baja,  429. 
Bagnara,  465. 
Baguoli,  422. 
Balsorano,  294. 
Bari,  453. 
Barile,  448. 
Barletta.  452. 
Bataille  de  Trasimène,  32. 
Bauli.  429. 

Benedetto  del  Tronlo  (San), 
441. 

BÉKiVEKT,  445. 

Biatricn,  463. 
Bieda,  74. 
Bisceglie,  453. 
Bitetto,  456. 
BoUena,  64. 

—  (lac  de),  64. 
Borghetto,  54. 
Borgo  Pace,  21. 

BoRGo  San  Scpolcro,  22.  .— 
Eglises,  22;  monte  di  Pietà, 

Bracfiano,  284. 

—  (lac  de),  284. 
Bramante  (archit(»ote),  97. 
Brindisi,  454. 

«  Brutium,  »  466. 
Buonarotti  {V.  Michel-Ange). 
BuoncQuvento,  63. 
Burano  (lac  de),  70. 
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ilALABRE,    4o9. 

—  (tremblement  de  terre  de 
la),  463. 

Camaldules  (couvent des),  en- 
virons de  Naples,  374. 
Calimera,  455. 
Calitri,  444. 
Campana  (mont),  83. 
Campanella  (cap),  410. 
Campi^lia,  67. 

—  (mines  de),  67. 
Campo  Basso.  iii. 

—  Marino,  443. 

Canal  de  Piombino,  83. 
Caucello,  299. 
Candela,  443. 

«  Carmes  »  (bataille  de),  450. 
Cannes  (France),  81. 
Ganosa,  450. 
Cantiano,  25. 
Capistrello,  294. 
Cahitanate,  443. 
Capoue,  297. 
Gapraja  (île  de),  83. 
Caprarola  {château  de),  66. 
Capri  (île),  435. 

—  (ville),  436. 

—  (grotte  d'azur),  437. 
Caria ti,  469. 
Casacalenda,  444. 
Casalnuovo,  299. 
Casamicciola,  435. 
Case  Brucialc,  14. 

—  del  Piano,  31. 
Caserte,  298. 
Cassano,  461. 
Castel  Dolognese,  6. 
Castel  d'Asso,  75. 
Gasteifidardo,  28. 

Castel  Fusano,  286.  i 

Castel  Giubileo,  284. 

Castel  Guandolfo,  277. 

Caslellamare,  408. 

Castellamarc  délia  Bruca,  458. 

Castellanelta,  456. 

Gastellone  (Formiae?),  302. 

Castelluccio,  461. 

Castel-Nuovo,  54. 

Castel  San  Pietro,  5. 

(lastel  di  Sangro,  440. 

Castiglione  dcUa  rc.>cnja  (lac 
de),  71. 

CastroTillâri,  461. 

Catanzaro,  469. 

Catacombes,  266, 273. 

Caltolica  (la),  11. 

Gava  (la),  413. 

Ceccano,  292. 

Ceeina,  67. 

Gelano  (lac  de).  294. 

Ceprano,  293. 

Gerboli  (ilot),  84. 

Cerignola,  452. 

Cervara  (grottes  de  la),  278. 

Cervelri,  75. 

Cetara,  412. 
Celona  (mont),  64. 
'  Champs  Phlégréem,  »  420. 


Chartreuse  de  San  Lorenzo, 
460. 

Cliarybde  et  Scylla,  465. 

Chianciano  (bains  de),  58. 

Chieti,  442. 

Chiusi,  58.  —  Musée  Casnc- 
cini ,  58. — Tombeaux  étrus- 
ques, 59. 

—  (lac  de),  57. 
Ciccolano  (district),  t'6. 
Cimino  (mont),  66. 
Cimitile,  446. 

Circeo  (cap  et  mont),  289, 

300. 
Ciro,  469. 
Cisterna,  299. 
ClTTA    DI   Castello,    23.    — 

Eglises;   palais;  environs, 

24. 
Città  Ducale,  438. 
Città  délia  Pieve,  60. 
Cività  d'Antina,  294. 
CiviTA  Gastellana,  54. 
Cività  di  Penne,  442. 
CiviTA  Vecchia,  84. 
Civitella  del  Tronlo,  442. 
Climat  de  Rome,  109. 

—  de  Naples,  306. 

«  Clitumne  {temple  de),  »  50. 
Colfiorilo  (passe  di),  31. 
Collepardo,  292. 

—  (grotte  de),  292. 
Colonne  (cap  délie),  4G9. 
«  Columburia,  »  265. 
Comarca  de  Rome  {la),  112. 
Contursi,  444. 

Conza,  444. 
Cora,  291. 
Corigliano,  469. 
Corneto,  74. 
Corno  (monte),  439. 
Correse,  56. 
«  Cosa,  »  70. 
Corigliano,  469. 
Cosenza,  462. 
Cotrone,  469. 

Christophe  (S*-)  (eaux  ther- 
males), 6. 
«  Crotone,  »  469. 
«  Cumes,  »  430. 


D 

Dialecte  napolitain,  324. 
Diano,  460. 
Duchossa  (la),  451. 


Ë 


Eboli,  451. 

Eglise  (Etats  de),  aperçu  gé- 
néral, 112. 
—  (anciens  Etats  de),  1. 
Elbe  iUe  d'V  «à. 
Elpidioa\  ^Xave  V^.^,  U\. 


EMPiREDRSR(»iAiNs(table  chro- 
nologique des),  87. 
Epomée  (mont),  434. 
Eruptions  du  Vésuve,  277. 
Eufemia  (S-)  (golfe  de),  463. 
—  (ville  et  bains),  4fô. 
Eugoubines  {tables),  26. 


Faenza,  6. 

«  Falères,  »  76. 

Fano,  12.  —  Arc  de  triom- 
phe d'Auguste,  13.  — Egli- 
ses, palais,  13. 

Famésine  (palais),  252. 

Fasano,  455. 

Ferentino,  292. 

Ferme,  441. 

FicuUe,  60. 

Fiumiciuo,  285. 

Foggia,  443. 

Foligno,  50. 

Follonica,  68. 

Fondi,  301. 

Foria,435. 

FORLl,  7. 

Forlimpopoli,  8. 

«  Formiœ,  »  502. 

Foro  Appio,  300. 

Fossaseca,  442. 

Fossombrone,  18. 

«  Fourches  Caudines,  »  44.'). 

Fra  Diavolo,  301. 

Frascati,  276. 

Fralta,  25. 

Frosinone,  292. 

Fucino  (Celano)  (lac  de),  294. 

Furlo  (passo  del),  ^. 

Fusaro  (lac  de),  430. 


Gaete,  502. 

Galli  (lies  des  Sirènes),  411- 

Galiipoli,  458. 

Garigliano  (rivière),  503. 

—  (bataille  de),  505. 

Gemini  (San),  53. 

Genzano,  274. 

Gerace,  469. 

Germano  (San),  29fi. 

Giacomo  (San),  50. 

Gioja,  465. 

Giovanni  (Sanj^,  46;». 

Giovinazzo,  45o. 

Giuliano  {monastère  de  San), 

51. 
Giustino  (San),  22. 
«  GRANnE  Grèce,  »  467. 
Gran  Sas^so   d'Ualia    (mont), 

430,  541. 

Gravina,  452. 

Gravisco!,  70. 
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Grottamare,  441. 
Grotta  Minarda,  447. 
Grotte  d'azur,  437. 

—  de  la  Cervara,  278. 

—  du  Chien,  423. 

—  de  CoUepardo,  292. 

—  de  Pausilippe,  422. 

—  de  Séjan,  421. 

—  de  la  Sibylle,  427-428. 
«  Grumentum,  »  461. 
Gualdo  Tadino,  27. 
Gubbio.  26.  —  Eglises,  26. 

—  Tables  Eugoubines,  26. 
Gur^itello    (eau   minérale) , 
4o6. 


II 


«  Helvia  Ricina  (ruines).» 

«  Héraclée,  >>  468. 

«  Herculanum,  »379. 

«  Horace  (maison  d'),  »  281, 

«  Uipponium,  »  463. 


I 


«  lapygium  promontorium, 

456. 
Icrocarme,  464. 
lie  de  (lapraja,  83. 

—  de  Capri,  435. 

—  d'Elbe,  83  (V.  le  t.  I"). 

—  Galli  (des  Sirènes),  411. 

—  d'ischia,  434. 

—  de  Monte  Cristo,  84.] 

—  de  Nisila,  433. 

—  «  Pandataria,  »  303. 

—  Ponzes,  303. 

—  Pi-ocida,  433. 

—  Sacrée,  i8.'). 

—  Tremili,  443. 

—  Vandolcna,  303. 
Imola,  5. 
Imposta,  66. 
Iscnia  (île),  43-i. 

—  (ville),  434. 

—  (eaux  minérales),  45;'. 

—  (mont  Eponiée),  434. 
Isernia,  440. 

Isola,  293. 
Isoletla,  29;k 
Itri,  302. 


l 


Lac  d'Agnuno,  422. 

—  d'Albano,  277. 

—  Amsanctus.  U7. 

—  Averne,  427. 

—  di  Hracciano»  284. 

—  Uol&cna,  6i. 

—  Rurano,  70. 

—  Castiglione  délia  Peseaja« 

71. 

—  Cehno  (Fucino),  294. 


—  di  Chiusî,  57. 

—  Fucino  (Celano),  294. 

—  Fusaro,  430. 

—  Lésina,  443. 

—  Licola,  432. 

—  Lucriu,  426. 

—  di  Uontepulciano,  57. 

—  Nemi.  274. 

—  de  Pantano  Salso,  44  i. 

—  de  Pesole,  448. 

—  Regille,  278. 

—  de  Salpi.  444. 

—  di  Scanno,  440- 

—  de  Trasimène,  32. 

—  de  Vico,  66. 

«  Lacinium  (promontorium), 
469. 

Lacco,  435. 

Lagonegro,  461. 

LamoUi,  22. 

Lanciano,  442. 

Larino,  444. 

Lauria,  461. 

Lavello,  450. 

Laviano,  448. 

Lecee,  455. 

Liris  (cascades  du),  293. 

Lhronme,  45. 

LoRETTE,  28.  —  La  Santa 
Casa.  28.  — Palais  apostoli- 
que; pharmacie,  29. 

Lorenzo  Nuovo  (San),  64. 

Lucera,  445. 

Lucriu  (lac),  426. 


Macarese,  85. 
Macerata,  50. 
Maddaloni,  432. 

—  (aqueduc  de),  299. 
Magione,  33. 
Magliano,  53. 

«  Maison  d'Horace,  »  281. 
Nanduria,  458. 
Manfredonia,  444. 
Marais  Pontins,  300. 
Mare  Morto,  430. 

—  PiceolOt  437. 
Mttrewtmes  Toscanes,  70. 
Maria  di  Leuca  (S')  (promon- 
toire), 456. 

Maria  dl  Capiia  (S-),  298. 
Marigliano,  446. 

MaRIM   (RÉeUBLIQUBDESAIXT-), 

10. 
Mariuo,  277. 
Martano,  455. 
Mario  (monte),  284. 
Massafra,  456. 
Massa  Lubrensc,  410. 
Massa  roarittima,  68. 
Matelica,  30. 
Matera.  457. 
Matese  (mont),  k\V\. 
Melfi,  449. 
Melito,  466. 


Mercatello,  21. 

Mercogliano,  44&. 

Mergellina  (Naples),  420. 

Ilesagne,  458. 

«  Mélaponte,  »  468. 

Mileto,  463. 

Majori,  412. 

Michel- Ange  BuonaroUi,  103- 

107. 
Minervino,  450. 
Minori,  412. 
Misène  (cap),  430. 
Nola,  454. 

Mola  di  Gaeta,  302. 
Molfettap  453. 
Mondragone,  303. 
Monnaies  romaines,  114. 
Monopoli,  454. 
Mont  Aiburno,  451. 

—  Altissimo,  83. 

—  Amiata,  64. 

—  Angelo  a  tre  Pizzi,  408; 

410. 

—  Argentaro,  84. 

—  Aspromoote,  466. 

—  Rarbaro,  426. 

—  Cavo  (Cavi),  278. 

—  Cetonna,  64. 

—  Cimino,  66. 

—  Circeo,  289,  300. 

—  Corno,  439. 

—  Epomée,  434. 

—  Gargano,  444. 

—  Gran'  Sasso  d'Italia,  439. 

—  Mario,  284. 

—  Massico,  303. 

—  Matese,  445. 

—  Nerone,  21. 

—  Nuovo,  426. 

—  Pizzuto  di  Meia,  449. 

—  Orcste  (S»),  54. 

—  «  Sacré,  »  283. 

—  la  Somma,  51. 

—  Soracte,  54,  55. 

—  Velino,  294. 

—  Voilure,  449. 
Montalto,  70,  461. 

Mont  Cassin  {abbaye),  tX, 

Montecchio,  18. 

Monte  Cristo  (île  de),  84. 

Montetalco,  50. 

Monteflascone,  65. 

Monteleone,  463. 

Monte  OUveto  Maggiore  {ab-  ^ 

baye  de),  63. 
Monte  Pe'.oso,  4.^2. 
Monte  Porzio,  278. 
Montepulciano,  59  —  (Vin  «ie) 

(V.  1. 1",  p.  45i). 

—  (lac  de),  57. 
Monterosi,  55. 

Monte  Sant*  Angelo,  444. 

Monte  Rotonde,  56. 

Monte  Vergine  (Sanctuaire), 

446. 
Morano,  461. 
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Naples  (ancirn  ROTAUue  de) 
Aperçu  général ,  504.  — 
Crttes,  Montagnes,  30.^.  — 
Hjrdrographie,  505.  —  Eaux 
minérales,  506.  —  Climat, 
506.  —  Divisions  adminis- 
tratives, 307.  —  Agricul- 
ture, 508:  —  Finances, 
309.  —  Armée,  —  Marine, 

—  Clergé,  —  Gouverne- 
ment et  Administration, 
510.  —  HiSTOinE,  5H. — Ta- 
bles GinéALOGiQUis  DES  SOU- 
VERAINS des  Dedx-Siciles, 
514.  —  Histoire  i)e  l'art, 
517  (Architecture,  517;  — 
Sculpture,  peinture,  518; 
'—  Musique,  522;  —  Chan- 
teurs, 325;  —  Polichinelle, 
525).  —  Dialecte  napoli- 
tain, 524. 

NaplM    :^  Renseignements, 

.a26.  ^  Topographie,  350. 

•  -^Aspect,  551. — Lazzaroni, 

552.  —  Fêtes  populaires, 

555.—  Ports,  le  Môle,  535. 

—  Castel  deir  Ovo,  554.  — 
Castel  nuovo,  334.  —  Ca- 
stel Gapuano,  —  Castel 
Sant*  Elmo,  554.  —  Portes, 

—  Places,  535.  —  Ponls, 
335. 

Eglises,  355.  —  Cathédrale 
(S'-Janvier),  355.  —  (Sanla 
Restituta,  556;  chapelle 
S'-Janvier,  557.)  —  S.  A- 

rello  Maggiore,  337.  — 
Agostino  degli  Scalzi, 
357.  —  S.  Angelo  a  Nilo, 
557.  —  L'Annunziata,  558. 

—  S.  Antonio  Abbate,  558. 

—  SS.  Apostoli,  558.  — 
Ascensione,  558.  —  Sania 
Brigida,  558.  —  S.  Carlo 
ail'  Arena,  358.  —  Sauta 
Chiara,  558.  —  S.  Dome- 
nico,  559.  —  S.  Filippo 
Neri,  540.  —  S.  Francesco 
di  Paola,  341.  —  S.  Gae- 
fcano  (  V.  S.  Paolo  Magffiore) . 

—  Gesù  nuovo  (Irinitù 
Maggiore),  341.  —  S.  Gia- 
comodegliSpaçnuoli,  342. 

—  S.  Giovanni  a  Carbo- 
nara,  542.  —  S.  Giovanni 
Evangelista,  342. —  S.  Gio- 
vanni Maggiore,  542.  — 
S.  Giovanni  de'  Pappacoda, 

,U2.  —  Cirolomini  (K.  S. 

FIJfppo  di  Neri).  —  Vin- 

coronata,  342.—  S.  Lorenzo 

Maggiore,    343.  —  Santa 

Mana  degli  Angeli,  343.  — 

Santa  Maria  deJ  Carminé, 


344.  —  Santa  Maria  dellc 
Grazie,  544.  —  Santa  Maria 
Donna  Regina ,  514.  — 
Santa  Maria  la  Nuova,  344. 
—  Santa  Maria  dcl  Parlo, 

544.  —  Santa  Maria  délia 
Pielà  de'Sangri  (S.  Severo), 

545.  —  Santa  Maria  délia 
Sanità,  545.  —  S.  Martine, 
545.  —  Monte  délia  Mise- 
ricordia,  546.  —  Monte Oli- 
veto,  546.  —  S.  Paolo  Mag- 
giore, 547.  —  Pietà  de' 
Turchini,  547.  —  S.  Pietro 
ad  aram,  547. — S.  Pietro  a 
Majella,  347.  —  S.  Pietro 
martire,  347.  —  S.  Pietro 
e  Paolo,  547.  —  San  Seve- 

•  rino  e  Sosio,  547.  —  S.  Se- 
vero (  V.  Santa  Maria  délia 
l'ietà  de'  Sangri).  *-  Santa 
Teresa,  548.— Trinilà  Mag- 
giore (K.  Gesù  nuovo). 

Musée  National  (museo  Bor- 
bonico),  548.  —  (Peintures 
antiques,  549.  —  Mosaï- 
ques, 551.  —  Statues  en 
marbre,  552.  —  Antiquités 
égyptiennes,  555.  —  Col- 
lection épigraphique,  556. 

—  Galerie  des  bronzes, 
556.  —  Monuments  du 
XV*  s.,  557.  —  Verres  an- 
tiques, terres  cuites,  558. 

—  Petits  bronzes,  558.  — 
Vases  italo-grecs,  559,  — 
Papyrus,  560.  —  Gemmes, 
561.  —  Musée  secret,  561. 

—  Cabinet  numismatique, 
561. — Galerie  de  tableaux, 
561. 

Bibliothèques,  569.  —  Ar- 
chives, 570.  —  Palais  royal, 

570.  —  Pal.  de  Capôdi- 
monte,  571.  — Archevêché, 

571.  —  Palais  particuliers, 
571.  — Villas,  575.— Hos- 
pices, 575.  —  Catacombes, 
575.  —  Cimetières,  574. 

Excursions  adx  environs  de 
Naples,  574.  —  Couvent 
des  Camaldules,  574.  — 
Portici,  —  Résina,  —  Torre 
del  Greco,  —  Torre  dell' 
Annunziata,  575.  —  Le  Vé- 
suve, 575.  —  Herculanum, 
578.  —  Pompeï,  380.  — 
Castellamare,  408.  —  Sor- 
rente,  409.  —  Cap  Campa- 
nella,  410.  —  Massa  Lu- 
brense,  410.  — Mont  S.  An- 
gelo a'  tre  pizzi,  410.  — 
Amalfi,  411.  —  Vallée  des 
Moulins,  — Ravello,  —  Ma- 
jori,  —  MiQon,  Ui,  — 
Scafali,  î^ocewi,  UT».  — 
La  Cava,  4\^.  —  "^VeVtK 
*     414.  —  SaUttift,  \\4. 


Pœsluin,  414.  —  Chiaja,  — 
Mcrgcllina,  —  Colline  de 
Pausilippe,  420. — Tombeau 
de  Virgile,  421.  —  Grotte 
de  Séjan,  421.  —  Grotte 
de  Pausilippe,  422.  —  Ba- 
gnoli,  42z.  —  Lac  Agna- 
no,  422.  —  Stnîe  di  S.  Ger- 
mano,  422.  —  Grotte  du 
Chien,  423.  —  Pisciarelli, 
Solfatare,  425.  —  Astroni, 
423.  —  Pouzzoles,  425 
(Temple  de  Scrapis,  424). 
~  Monte  Nuovo,  —  Monte 
Barbare,  426.  —  Lac  Lu- 
crin,  426.  —  Lac  Averne, 
427.  —  Tunnel  d' Agrippa, 

427.  —  Antre  de  la  Sibylle. 

428.  —  Stufe  di  Nerone. 
428.-Baja,429.  —  Bauli, 

429.  —  Cento  Camerelle, 
429.  —  Piscina  Mirabile. 
429.  —  Mare  Morto,  429. 

—  Cap  Misene,  450.  —  Lac 
de  Fusaro,  450.  —  Cumes, 
450.—  Arco  Felice,4ol.— 
Patria,  452.  —  Haddaloni 
(aqueduc)  et  Caserte,  432. 

—  Iles  de  Nisita,  435;  — 
de  Procida,  455; —  d'Ischia , 
454;  —  de  Capri,  435. 
(Grotte  d'Azur,  457.) 

Nardô,  458. 

Narni,  55- 

Nau  (cap),  469. 

«  Nécropole  des  Voluranii,  ■ 

57,  46. 
Nemi  (lac),  274. 
Nepi,  55. 

Nerone  (mont),  21. 
Nettuno,  289. 
Nicastro,  465. 
Nicotera,  465. 
Nisita  (lie),  455. 
Nocera,  27,  415. 
Nola,  455. 
Norchia,  74. 
Norma  (Norba),291. 
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Oliveto,  448. 

Ombrie  {école  d'),  5i. 

Oppido,  464. 

Orbetello,  69. 

Oreste  (Saint-)  (ville),  55. 

—  (Mont),  ri.'». 

Oria,  458. 

Orte,  65. 

Ortona,  442. 

Orvieto,  —  60.  —  Cathé- 
drale, 60.  —  Palais  ;  puitt 
(pozzo  di  San  Patrizio\,  62. 

Osimo,  27. 

— \^sV\xxv\,  «A. 
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Mosaïque,  109. 


PÛaai,413. 
nibiiaoli,  iT7. 
Pakatriiu,  m. 
Pillnure  (promon 
beau,  d^,  459. 


Pires    [Ubie   chronologique 

des),  S. 
PajHgniaD,  53. 

PssafSfcflifiorilo,  SI. 
F*tsodelFu[]o,!5. 
Patiii,  431. 

-  (grofie  de),  m. 
VénsH,  —  3S.  —  Histoire, 
3S.   —  Hisldre    da    l'an 

(Etale  iTOmiriA.  a-,  H- 
ngi;  SB.  —  Uïn^ire: 
anlimiilés,  36.  —  PliiCM; 
fonlalnei    ralhidnle,   37. 

—  Pl»f,38.— EgliMs,39- 
43.    —   PinacotMque,  10. 

—  Hntie  d'archÎDlagie: 
[Jiii*milr,    bibliolheque; 


Pucira,  44!. 

Pesole  (chlieau  al  lar|,  ttt. 
Patrella(chll(9udr),  iiO. 
Pallortiio,  440. 

Ptn-ioiî  (li),  kjS. 
Piailla,  sa. 


-  Holla  (pont),  S6. 
^  dalla 'Raïe,  31. 
foUins  (■oraiii.  30 


I    aualia   (fA'Mlo), 


I  de|.  Kî. 


Ptoml 

H«ciBrolii74î3T" 
Piiio,  463. 

Powioitnpi-rial»,  ils. 
Policatlro,  im. 
Polidiinalle    (masque 

que).  3S3. 
l>alignaiM,  454. 
Polla,  46D. 
•  Pompe],  •  380. 


rttrhael,  lOttprini 

wsges,  1031. 
..ipolano,  57. 
Rapolla,  448. 


iniKi,  S.  —   HÎMoin,  anli 

SiiWs,  8.  —  An»  IrioB 
le  ;  pool  d' Auguste  :  yii 


&liMs,  9.  - 
llijqua;  bab 


Hocci  d'Enodro.  197  ■ 

—  Imptriale,  468. 

—  KonQna,  503. 

Ilacûra<!l^'440.  ' 
RoocaVillotcun,  440. 

■togliano,  461. 


Uque,  111.  —  Prtlalure,— 
Mnal,  —  Armée,  —  Fi- 
nances, lis.  —  KomMiifii, 
114.  — Xaitrel.llS. 
ItoHE  ;  Beuieigneinents,  113. 
Temps:  divisioD  des  helJre« , 
118.  —  Urémonie)  reli- 
gieusea,  IIS.  —  Preaenti- 
lionaupape,  110.  — Feiei. 
PDpubiires,  1SD.  —  Litres 

et  heures  de  lisi'u  aux  mo- 
nmnenU,lîl.-TopoBra. 
pbie,  m  — Mure— Por- 


(rklairagel,  113.—  Col 
nea,  llS.  —  Formati 
géoLoginue  du  sol,  llS. 
(Houl     Capitoli- 


SX"- 


136  i 

—  Tibre,  118.  — '  PoMsi 
«8.  —  Places,  119.  — 
(Poioufi  ei  Marferh,  151. 

—  FoDiaines,  131.  -  lii- 

cl>^i<s       topi^rapbiiiue- 

RoHi  (NTiouK  :  Sol  primitirdi 
Home,  135.  —  HonnmenU 
dans  leur*  rappons  awc 
les  bits    hïsterlqnes  :  du 

aous  la   République.  136i 

Dascuanoa  pes  iiniauiTfi  se 
Boni:  Fonim  romain,  158. 
— Tabularium,  139.  —  Xre 
de  Seplime  Sévère,  139.— 
Temples  de  la  Concorde, 
de  Vespasien  (de  Jupiter 
Tonnant),  de  Saturne,  140. 

—  Les  Itûtres,  141.  — Co- 
lonne de  Phares,  —  Baai- 
lique  Julia  ,  111.  —  Tem- 
ple! de  Jupiter  Stalor  jlCa- 
initium.  Grscoslaiis),  Itl; 
d'An  ton  in  et  Fausline,  141. 
—  Temples  de  Hamulus.(l 


-.iliqur   de  ConsI 
de  Vénus  et  de  I 


Scnlpiura,   100.  — 

lure,IIH.  — (Ilnluill,\flt.\ 
-  Mir»cl-A»8ï,  m.\  -\ 


Consumin,  144.  —  Meu 
Sodans,  111.  —  Colii^, 
141.  —  Forums  :  Transiio- 
rium,116;— d'4iign<te.  de 
Trajau.  Boarium.  117.- 
Temples  de  Jupiter  Capi- 
inlin.   de    Vesta,  147.  — 
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lape,  —  T.  de  Minerva  Ne- 
dica,  Itô.  —  Panthéon, 
149.  —  T.  d' Antonio  le 
Pieux  (dogana),  151.  — 
Palais  des  Césars,  151.  — 
Théâtres  de  Hatcellus,  — 
de  Pompée,  151 .  —  Amphi- 
théâtre Castrense,  —  Cir- 
que Maxime,  152.  —  Cir- 
ques de  Salïuste, —  deFla- 
minius,  —  Agonali»,  —  de 
Néron,  —  de  Flore,  153. 

—  Portique  d'Octavie,  155. 

—  Arcs  de  Dolabella,  — 
de  Septime  Sévère  (  des 
orfèvres),  — deJaous  Qua- 
drifrons ,  —  de  Drusus, 
153.  —  Arcs  de  Gallien, — 
de'  Panlani,  154.  —  (>>- 
lonne  Trajane,  154.  — Co- 
lonne Antonine,  154.  — 
Obélisaues,  155.  —  Ther- 
mes d  Agrippa,  —  de  Ca- 
racalla,  156.  —  Thermes 
de  Titus,  —  de  Diodélicn, 

157.  —  Thermes  de  Con- 
stantin, 158.  — Aqueducs, 

158.  —  Tombeaux  :  Mau- 
solée d'Auguste,  159.  — 
Mausolée  d'Adrien,  159.  — 
Tombeaux  de  Publ.  Bibu- 
lus,  —  de  Caius  Cestius, 

159.  —  Tombeau  des  Sci- 
pion,  160.  —  Tomb.  d'Eu- 
rysacès,  160.  —  Maison  de 
Rienzi  ou  de  Crescentius, 
161.  —  Quartier  de  Su- 
burra,  200. 

Rome  moderne  :  Principaux 
monuments,  161.  —  Basi- 
lique de  S*-Pierre,  161.  — 
Basilique  deS*-Jean  de  La- 
4ran,  172.  —  Scala  Santa, 
176.  —  Triclinium  de 
Léon  III,  176. —  Basilique 
de  S*'-Marie-Majeure,  176. 

—  Santa  Croce  in  Gerusa- 
lemme,  178.  —  Basiliq.  S*- 
Paul-hors-les-murs,  178. — 
San  Paolo  aile  tre  fontane, 

—  Santa  Maria  Scala  Cœli, 

—  S.  Vicenzo  et  Anasta- 
sio,  179.  —  Basiliq.  S*-Lau- 
rent-hors-les-murs,  179.  — 
Basiliq.  S'-Sébastien-hors- 
les-murs,  180.  —  Basiliq. 
S'*-Agnès-hors-les-murs, 
180.  —  S'«  Constance,  181. 

Eglises,  181.  —  Sunta  A^ne- 
se,  182.   —  S.   Agostino, 
182.  —  S.   Andréa   délie 
Fratte,  185.  —  S.  Andréa 
al  noviziato,  183. —  S.  An- 
dréa délia  Valle,   183.  — 
.V.  Antonio  abbaie,  184.  — 
SS.  Apostoh,  184.  —  Ara 
Cœli,  184.  —  S.  Barlolo- 
weo,  1S5.  —  S.  Bernardo, 


185.— Santa  Bibiana,  185. 

—  Gapuccini,  185.  —  S. 
Carlo  ai  Catinari,  186.  — 
S.  Carie,  186.  —  Santa 
Cecilia,  186.  —  S.  Clé- 
mente, 187.  —  SS.  Cosmo 
e  Damiano,  187.  —  Santa 
Francesca    Romana,    188. 

—  r.esù,  188.  —  S.  Giorçio 
in  Velabro,  188.  —  S.  Gio- 
vanni de'  Fiorentini,  188. 
S.  Girolamo  degli  Schiavo- 
ni,  189.   —  S.  Gregorio, 

189.  —  S.  Ignazio,  189.  — 
S.  Isidore.  189.  —  S.  Lo- 
renzo  in  Damaso,  190.  — 
S.  Lorenzo  in  Lucina,  190. 

—  S.  Lorenzo  in  Miranda, 

190.  —  S.  Louis-des-Fran- 
çais,  190.  —  S.  Marcello, 

190.  —  S.  Marco,  190.  — 
Santa  Maria  degii  Angeli, 

191.  -  Santa  Maria  dell' 
Anima,  192.  —  Santa  Ma- 
ria in  Ara  Cœli,  192.  — 
Santa  Maria  Aventina,  192. 

—  Santa  Maria  in  Campi- 
telli,  192.  —  SanU  Maria 
délia  Concezione  {V.  Ca- 
puccini),  —  Santa  Maria 
m  Cosmedin,  192.  — Santa 
Maria  in  Dominica  (délia 
Navicella),  192.  —  Santa 
Maria  di  Loreto,  193.  — 
S»«-Marie-Majeure  (p.  176)., 

—  Santa  Maria  Soprà  Mi- 
nerva, 193.  —  Santa  Maria 
deir  Orto,  194.  —  Saute 

.  Maria  délia  Pace,  194.  — 
Sante  Maria  del  Popolo, 
195.  —  Santa  Maria  in  Tra- 
stevere,  196.  —  Santa  Ma- 
ria in  Vallicella  (chiesa 
nuova),  196.  —  Santa  Ma- 
ria délia  Vittoria,  196.  — 
Santa  Martina,  197,  ~  S. 
Martine  a'  Monti,  197.  — 
SS.  Nereo  e  Achilleo,  197. 

—  S.  Onofrio,  197.  —  S. 
Paul(F.p.l78).— S.  Piè- 
tre in  Montorio,  198.  — 
Temple  circulaire  de  Bra- 
mante, 199.  —  S.  Pietro  in 
Vincoli,  199.  —  Santa 
Prassede,  200.  —  Santa  Pu- 
dentiana,  201.  —  Santa  Sa- 
bina,  201.  —  S.  Silvestro, 
201.  —  S.  Stefano  roton- 
de. 201.  —  S.  Teodoro. 
201.  —  Sauta  TriniU  de' 
Monti,  201.  —  Santa  Tri- 
nità  de'  Pellegrini,  202. 

Vatican,  202.  —  Chapelle  Six- 
tine,  203.  (Jugement  der- 
nier, de  Michel-Ange,iOA). 

—  ChaiMWe^aiwWwft,  *ÎM6.— 
Looes  deRapHaiU*^. - 
Cfiambres  de  RapHaCl^'im 


—Galerie  de  tableaux,  211. 

—  Tapisseries  de  Raphaël, 
214.  —  Musée  du  Vatican. 
214.  —  (Musée  Chiara- 
monti,  215;  —  Braccio 
nuovo,  216;  —  Musée  Pio 
Clémentine,  219;  —  Cour 
octogone  du  Belvédère,  221  ; 
— Galerie  des  statues,  etc., 
223;  —  Musées  égyptien,— 
étrusque,— gréporien,226). 

—  Archives,  227.  —Biblio- 
thèque. 227.  —  Musée  sa- 
cré, 228.  —  Peintures  by- 
zantines ou  italiennes  pri- 
mitives. 229.  —  Chambre 
des  Noces  aldobrandines, 
229.  —  Cabinet  des  mé- 
dailles. 229.  —  Apparte- 
ment Borgia,  229-  —  Ma- 
nufacture   de   mosaïques, 

229.  —  Jardins  du  Vatican, 

230.  —  Villa  Pia,  230.  — 
Armeria  Pontificale,  230. 
Palais  du  Quirinal,  230. 

Capitole,  231.  —  (Palais  du 
Sénateur,  232;  —  Palais 
des  Conservateurs,  232  ;  — 
Protomothèque,  233;  — 
Galerie  de  peintures  du 
Capitole,  234.  —  Musée  du 
Capitole, 236.)  —  Musée  du 
Latran,  239  (musée  pro- 
fane, ^9  ;  —  musée  chré- 
tien, 240).  —  Musée  de 
l'académie  de  S*-Luc,  240. 

Palais  et  galeries  parti- 
culières, 241-256  (Farné- 
sine,  251).  —  Maisons  his- 
toriques, 257.  —  Collèges  : 
Sapienza;  —  Collège  Ro- 
main (musée  Kircher),  257. 

—  Bibliothèques,  258.  — 
Hôpital  San  Snirito,  258.— 
Promenades,  259.  — Villas, 
259.— Villa  Albani.  259.- 
Villa  Borghèse,  261.  - 
Villa  Ludovisi,  262.  —Vil- 
las Madama.  Massimi,  Mat- 
tel, 263.  —  Villa  Médicis 
(Académie  de  France),  263. 

—  Villa  Panfili,  264.  - 
Villa,  di  Papa  Giulio,  264. 

—  Villas  Torlonia,  Vol- 
konski,  264. 

Environs  de  Rome,  264.    — 

Voie  Appienne,  265.  — Ca- 

tecombes,  266.  —  Tom- 

•  beaux  de  la  via  Appia,  271. 

—  Aliuno,  272.  —  Viaduc 
de  l'Ariccia,  274.  —  Gen- 
zano;  lac  de  Nemi,  27i.  — 
Frascati,  275.  —  Fouilles 
de  la  voie  Latine.  275.  — 
Tusctdum  ;  —  Grotta  Fer- 

\rata,  J76.  —  Marino,  — 
\ù<&%\fe\  (^tuidolfo ,  277.  — 
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Longa,  —  Rocca  di  Papa 
277.  —  Monte  Cavo,  — 
Monte  Porzio,  278.  —  Ti- 
vou,  278  (villa  Adriana, 
279;  —  Cascatelles  de  Ti- 
voli, 280;  —  villa  de  Mé- 
cène; —  villa  d'Esté,  280; 

—  maison  d'florace,  281). 

—  Subiaco,  281.  —  Pales- 
trina,  282.— LacdeBrac- 
ciano,  284.  —  Ostia,  285. 
(Caslel  Fusano  ,  286;  — 
Torre  Paterno,  287.)  — 
Ardea,  287.  —  Porto  d'An- 
zio,  288.  —  Nettuno,—  As- 
tura,—  Monte  Circeo,  289. 

Ronciglione,  67. 
Rosarno,  463. 
Rossano,  469. 
«  Bttbiconv  (rivière),  8. 
«  Russellas,  »  69. 


Sacrée  aie),  285. 

Sala,  460. 

Salarco,  57. 

Salerne,  414. 

Sam  MARmo(république  de) ,  10. 

Santa  Severa,  85. 

San  Severino,  433. 

Saponara,  461. 

Sarno,  433. 

Sasso  Ferrato,  26. 

Sasso  d'iUlia  (mont),  439. 

c  Saturnia,  »  72. 

Savigoano,  8. 

Scafati,  413. 

Scanno  (lac  di),  440. 

Scilla,  465. 

Schieggia  (la),  25. 

Scurcoia,  304. 

Segni,  291. 

Seminara,  464. 

Serra valle,  31. 

Scssa,  303. 

Selte  Vene,  55. 

Severino  (San),  30. 

Severo  (San),  4i3. 

Sezze.  300. 

Sibylle  (antre  de  la),  428,  451 . 

Sila  (plateau  de  la),  462. 

Sinalunga,  57. 

Sl.XIGAGLU,   14. 

Si»to  (San),  .461. 
Soana,  72. 
Solfatara.  423. 
Solmona,  439. 


Somma  (la)  (mont),  51, 
Sonnino,  ^. 
Sora,  294. 

Soracte  (mont),  54,  55. 
Séorrente,  409. 

—  (excursions  aux  environs), 

Sparanèse,  297,  303. 

Spartivento  (cap),  466,  470.. 

Spello,  49. 

Spezzano  Albanese,  461. 

Spinazzola,  450.   ' 

Spolète,  51. 

Squillale,  470. 

Stilo,  470. 

Slorta  (la),  56. 

Stufedi  San  Germano,  422. 

—  di  Nerone,  428. 
Subiaco,  281. 
Sutri,  75. 

«  Sybaris,  »  469. 


Table  caronologique  ues  ak- 
CHiTBCTKs  (ayant  exercé  ô 
.  Rome),  97. 

—  des  Empereurs,  87. 

—  des  Papes,  89. 

—  des  Peintres,  xliv. 
Tarbnte,  457. 
Tarentelles,  457. 
Tarentule,  457. 
Tavogliere  di  Puglia,  509, 

447. 
Teano,  297. 
«  Temple  de  Sérapis  »  (Poui- 

zoles),  424. 
Teramo,  442. 
Termoli,  443. 
Terni,  51. 

—  (chutes  de],  52. 
Terracina,  301. 
Tibre  (fleuve),  2. 

—  (embouchure  du),  286. 
Tiriolo,  462. 

Tivoli,  279. 

—  Cascatelles,  280. 
Todi,  52. 
Tolentino,  30.     • 

«  Tombeau  de  Virgile,  »  421. 
'(  Tombeaux  de  la  rote  Ap- 

pienne,  »  271. 
Torre  Bovaccino,  285. 
Torre  dell'  Annunziaki,  37;>. 
Torre  delGrcco,  375. 
Torre  Paterno,  287. 
Torretia  (la),  33. 


Toscanella,  73. 
Trani,  453. 
Tra«imène  (lac),  32. 
—  (bataille  de),  32, 
Tremblement  de  terre  de  hi 

Calabre  (1783),  463. 
Tremiti  (iles),  443. 
«  Très  tabernx,  »  299. 
Trevi,  50. 
Tricarico,  457. 
Tropea,  463. 
«  Tusculum,  j»  276. 


U 


Urbino,  18.  —  Histoire,   IK. 

—  Cathédrale  ;  églises,  19. 

—  Palais  ducal,  20.  —  Mai- 
son où  est  né  Raphaël,  21. 


Yalcimara,  31. 
Valmontone,  291. 
Valva  (la),  448. 
Vandotena  (lie),  303. 
Vasto  d'Ammone,  442. 
«  Veïes,  »  77. 
Velletri,  291. 
Venafro,  440. 
Vene  (le),  50. 
Venosa  (Venusium),  449. 
Vésuve,  375. 

Viaduc  de  l'Ariccia,  274. 
Vicarello,  284. 

—  (bains  de),  284. 
Vico  (lac  de),  66. 
Vico  Ëquense,  408. 
Vietri,  414. 

—  di  Potenza,  451. 
Villa  Adriana,  279. 
Villa  Albani,  259. 

—  Borghese,  261 . 

—  Mêdicis  {  académie  de 
France),  263. 

—  Pajtfili,  264. 

ViTERBE,  65.  —  Eglises,  65, 
66.  —  Fontaines  ;  palais  ; 
environs,  66. 

Viltorinb  (San),  438. 

Voie  latine  (fouilles  de  la), 
275. 

—  Appienne,  265. 

—  (tombeaux  de  la),  271. 
Voiture  (mont),  449. 
Viilci,  73. 
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'  Acrqi>  Iruineiil'),  K 
Aiemb.  Wi, 
Agata  (Sania),  b'd. 
AgosU.  SIO. 
ApricHlImt  delà  Sicllr 
•  Agrig«ile  >,  5S1. 

Iiuinn  d'),  but 


Alicaiïf)'.  Ucali). 
Artesino  (monl).  Sll. 
Ariimtiaicilinu.tSl. 


£miM(1'.  Ség. 
E  s 
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Ftat-     W 

°  J 


Han-elliuu  liTS 
UeviprudiLeDlini  (lac;),  54 


ï.y- 
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lalilasubctu     (I 


SICILE.   —   ILES. 


Favignana  (JE^sa),  4275  hab.,  — 
3  kil.  de  la  Sicile.  Elle  a  près  de 
!8  kil.  de  tour.  Sa  longueur  est  de 
0  kil.  Le  territoire  est  fertile.  Au 
entre  est  une  montagne  d'environ 
t80  met.,  couronnée  par  le  fort  Santa 
iaterina,  qui  sert  de  prison.  —  La 
lèche  du  thon  est  une  des  ressource 
les  habitants.  Une  madra^e  (ton- 
lara)  est  établie  entre  Favignana  et 
[jevanzo.  Chaque  année  un  nateau  à 
rapeur  transporte  de  Palerme  le  ma- 
ériel  de  cette  pèche.  «  Le  droit  de 
lèche  dans  cette  seule  localité  est  af- 
iarmé  60  000  fr.  »  En  été,  par  un 
emps  tranquille,  on  y  voit  sur  la  mer 
e  phénomène  de  mirage  dit  de  la  fée 
lorgané. 

IUrettimo  (Hiera),  —  16  kil.  N.  0. 
le  Favignana,  longue  de  6  kilomètres. 
Elle  est  montagneuse  et  couverte  de 
thym  favorable  à  la  production  du  miel. 
Dne  forteresse,  située  sur  un  rocher 
élevé,  sert  de  prison  d'Etat. 

Au  S.  S.  0.  de  la  Sicile  est  Tile  de 
Pahtellaria  (F.  p.  520).  Au  S.  E.  de 
Pantellaria  est  : 

LmosA  —  (iEgusa),  140  kil.  de  la 
Sicile  et  de  la  côte  d'Afrique  ;  120  kil. 
0.  de  Malte.  Elle  est  entièrement  de 
formation  volcanique;    elle    manque 
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d'eau.  Les  anciens  habitants  y  avaient 
construit  un  grand  nombre  de  citernes. 
—  A  40  kil.  au  S.  S.  0.  de  Linosa  est  : 

Lampedousë  (Lopadusa),  —  180  kil. 
de  la  côte  de  Sicile,  108  kil.  S.  0.  de 
Malte,  100  kil.  des  côtes  d'Afri.^ue. 

Cette' lie  fut  connue  des  anciens; 
elle  a  environ  25  kil.  de  tour  ;  elle 
n'a  aucune  montagne.  Sa  longueur  est 
de  12  kil.  Elle  est  défendue  par  un 
fort  et  quelques  batteries.  La  partie 
occidentale  est  inculte  et  boisée.  La 
partie  opposée  a  été  mise  en  culture 
par  des  Anglais  au  commencement  de 
ce  siècle.  Elle  était  restée  longtemps 
inhabitée  à  cause  des  incursions  des 
corsaires  barbaresques.  Le  gouverne- 
ment du  royaume  des  Deux-Siciles  a 
acquis  définitivement  cette  île  vers 
1845  ;  et  la  population  s'est  accrue  de- 
puis. Arioste,  dans  F Or/anrfo/*moso, 
parle  de  cette  île,  qu'il  nomme  Lape- 
dusa.  Nous  cédons  au  plaisir  de  citer 
ici,  en  terminant  ce  volume,  cette  des- 
cription en  langage  si  limpide  et  si 
pittoresque  du  divin  poëte  : 

D'abitazioni  è  l'isolella  vota 
Piena  d'umil  mortelle  è  di  ginepri, 
Gioconda  solitiidine  e  remota 
A  cervi,  a  diani,  a  caprioli  o  lepri  ; 
E  fuor  clie  ai  pescatori  è  poco  nota  ; 
Ovc  sovente  a  rimondati  vepri 
Sospendon,  per  seccar,  rumidereti  ; 
Dormono  intantoi  pesci  in  marquieti. 


FIN 
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INDEI   DES  NOMS  DU  DEUXIÈME  VOLUME. 


taine  Cyane,    539.  —  Or- 
tTffie  :  fontaine  Aréthuse^ 


Taormine,  558. 

Termini,568. 

Terranova,  526. 

Torredel  Filosofo  (Etna),  505. 

Trabia  (laj,  568. 

Traîna,  580. 


Trapani,  514. 

—  Excursion  au  mont  Eryx, 

515. 
Troma(K.Traina). 
«  Tyndaris  »  (ruines de),  572. 


U 


Ustica  (Ile),  5S8. 


Val  del Bove  (Etna),  \m. 

Villabate,  576. 

Villarosa,  576. 

Yittoria,  529. 

Vizzini,  584. 

Volcans  de  boue   (Macalube) , 

525. 
Vulcano  (île),  587. 
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LIBRAIRIE    DE    L.    HACHETTE    ET    C'" 


GRANDE  COLLECTION 


de: 


GUIDES  ET  D'ITINÉRAIRES 


POUR    LE3S    VOYAGEURS 


DIRIGÉE 

PAR  ADOLPHE  JOANNE 


PARIS 

LIBRAIRIE   DE    L.    HACHETTE    ET   C'* 

BOULEVARD  SAINT-GERMAIN,  77 

1866 


IMPRIMERIE  GÉNÉRALE  DE  CH.  LAHURE 
Rue  de  Fleurus,  9,  à  Paris 


GRANDE  COLLECTION 


DE  GDIDES  ET  D'ITINÉRAIRES 


POUR  LES  VOYAGEURS. 


CETTE  COLLECTION,  QUI  COMPREND  DEJA  120  VOLUMES, 

EST    DIRIGÉ8 

PAR    M.    ADOLPHE  JOANNE. 


La  grande  collection  de  guides  et  d'itinéraires  pour  les  voya- 
geurs que  publie  la  librairie  L.  Hachette  et  C*«,  sous  l'active  et 
habile  direction  de  M.  Adolphe  Joanne,  comprend ,  comme  on  le 
verra  en  jetant  les  yeux  sur  le  catalogue  suivant,  l'Europe 
entière,  l'Algérie,  l'Egypte,  la  Syrie,  la  Palestine  et  la  Turquie 
d'Asie.  Les  nombreux  guides  ou  itinéraires  dont  elle  se  compose 
ne  s'adressent  pas  seulement  aux  touristes  proprement  dits,  qui 
ont  besoin  de  renseignements  divers  pour  se  diriger,  se  loger,  se 
nourrir,  et  voir  avec  agrément  ou  avec  profit  tout  ce  qui  peut 
piquer  leur  curiosité;  iLs  intéressent  tout  autant  les  hommes 
i'étude,  désireux  d'avoir  des  notions  exactes  et  complètes  sur  la 
géographie,  l'histoire,  la  statistique,  les  monuments,  les  collec- 
tions d'art  ou  de  science,  l'industrie,  le  commerce,  etc.,  des 
diverses  contrées  de  rKuropc  et  de  l'Orient. 
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L^itinéraire  général  de  la  France  comprendra  dix  volumes.  Le 
premier  de  ces  volumes,  publié  en  1863,  illustré  de  410  gra- 
vures, est  consacré  à  Paris.  Il  n'a  pas  moins  de  1200  pages.  Les 
étrangers  y  trouveront  une  desci^ptîon  détaillée  et  complète  du 
nouveau  Paris,  aussi  peu  connu  que  le  vieux  Paris. 

Les  Environs  de  Paris  remplissent  un  second  volume  iUustré 
de  220  vignettes;  Saint-Gloud,  Versailles,  Saint-Germain,  Saint- 
Denis,  Gompiègne,  Lagny,  Fontainebleau,  Gorbeil,  Sceaux, 
Orsay,  Rambouillet .  etc.,  tels  sont  les  titres  des  principaux 
chapitres.  L'histoire,  si  intéressante^  de  toutes  les  résidences 
royales  ou  princières  y  occupe  une  place  considérable. 

La  France  proprement  dite,  sans  sa  capitale  et  ses  envi- 
rons, forme  une  collection  distincte,  qui,  divisée  en  huit  vo- 
lumes, contient  la  description,  non-seulement  de  toutes  les 
localités  curieuses  desservies  par  des  chemins  de  fer  ou  par 
des  chemins  praticables  aux  voitures,  mais  de  toutes  celles  où 
conduisent  des  sentiers  de  montagnes,  si  elles  peuvent,  à  quel- 
que titre  que  ce  soit,  intéresser  un  touriste.  G'est  le  travail  le 
plus  complet,  le  plus  exact,  le  plus  remarquable,  qui  ait  jamais 
été  entrepris  sur  la  France.  M.  Adolphe  Jeanne  se  Test  spécia- 
lement réservé. 

Indépendanunent  de  ces  dix  volumes,  une  autre  série  d'itiné- 
raires plus  détaillés  est  spécialement  consacrée  à  toutes  les 
grandes  lignes  des  chemins  de  fer  ;  cette  série,  illustrée  comme 
Paris  et  ses  environs,  se  compose  d'un  nombre  déjà  considérable 
de  volumes  qui  s'augmente  chaque  année  à  mesure  que  s'ouvrent 
de  nouvelles  voies  ferrées. 

On  trouvera  encore  dans  la  série  des  volumes  relatifs  à  la 
France  quelques  ouvrages  spéciaux  plus  développés  :  le  Dau- 
ptUné,  les  Pyrénées^  les  Villes  d'hiver  de  la  Méditerranée,  Vichy,  le 
Mont  Dore,  Plombières,  Autour  de  Biarritz,  etc. 

L'itinéraire  de  l'Algérie,  par  M.  Louis  Piesse ,  comprend  le 
Tell  et  le  Sahara. 
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Les  itinéraires  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  ont  été  ré- 
digés, sur  un  plan  entièrement  nouveau,  par  M.  A.  J.  Du  Pay&, 
qui,  depuis  quinze  années,  est  chargé  dans  le  journal  llîlustra" 
lion  de  la  critique  des  œuvres  d'art.  —  Spa  et  ses  environs^  par 
M.  Adolphe  Joanne,  forment  un  volume  séparé. 

L'itinéraire  de  la  Grande-Bretagne,  contenant  :  l'Angleterre, 
l'Ecosse  et  l'Irlande,  a  pour  auteur  M.  Alphonse  Esquiros,  dont 
les  monographies,  publiées  par  la  Revue  des  Deux-Mondes,  ont 
été  si  justement  remarquées.  —  L'Ecosse,  par  M.  Ad.  Joaune,  a 
été  réimprimée  à  part.  —  Le  Guide  du  Voyageur  à  Londres  et 
Londres  illustré  sont  signés  d'un  nom  célèbre  dans  la  science 
géographique  ;  ils  ont  pour  auteur  M.  Elisée  Reclus. 

L'Allemagne  du  Nord  et  l'Allemagne  du  Sud  sont  l'œuvre 
particulière  de  M.  Ad.  Joanne,  qui  a  publié  des  volumes  spé- 
ciaux pour  les  touristes  désireux  de  visiter  seulement  Bade  et  la 
F(yrét- Noire  ou  les  bords  du  RJUn,  de  la  Moselle  et  du  Neckar. 

L'itinéraire  de  la  Suisse,  dont  la  l'«  édition  (1842)  a  suffi  pour 
faire  la  réputation  de  M.  Ad.  Joanne,  et  dont  la  4«  est  en  vente, 
est  l'ouvrage  le  plus  complet  et  le  plus  détaillé  qui  existe  dans 
toutes  les  langues  de  l'Europe  sur  cet  admirable  pays.  M.  Ad. 
Joanne  a  tenu  son  livre  de  prédilection  au  courant,  non -seulement 
de  tous  les  progrès  des  voies  de  communication,  mais  de  toutes 
les  ascensions  et  de  toutes  les  nouvelles  courses  de  montagnes 
entreprises  pendant  ces  dernières  années.  Les  touristes  qui  se 
contentent  de  suivre  les  chemins  de  fer,  les  lacs  et  les  routes  de 
voitures,  ont  à  leur  disposition  le  Guide  du  Voyageur  en  Suisse, 
abrégé  de  YIt\néraire  de  la  Suisse. 

L'Espagne  et  le  Portugal,  réunis  dans  le  même  volume,  ont 
été  décrits  avec  un  soin  particulier  par  M.  Germond  de  Lavigne, 
bien  connu  dans  le  monde  littéraire  pour  ses  études  sur  l'Espagne. 
La  2«  édition,  entièrement  re\ue,  a  paru  en  1866. 

L'itinéraire  de  l'Italie,  dont  les  éditions  se  succèdent  rapide- 
ment, a  pour  auteur  M.  A.  J.  Du  Pays,  qui  a  complété  depuis, 
d..ns  ses   itinéraires  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande,  This- 
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toire  de  la  peinture  et  des  peintures  de  l'Europe,  si  brillamment 
commencée  dans  ces  beaux  volumes  enrichis  de  nombreux  plans 
de  ville. 

LUtinéraire  de  TOrient,  par  MM.  Adolphe  Joanne  et  Emile 
Isambert,  contient  :  Malte,  la  Grèce,  la  Turquie  d'Europe,  la 
Turquie  d'Asie,  la  Syrie,  la  Palestine,  l'Egypte,  le  mont  Sinal. 
C'est  une  véritable  encyclopédie  de  plus  de  1000  pages,  enrichie 
de  30  cartes  ou  plans. 

L'itinéraire  de  TEarope  résume  non-seulement  tous  les  ren- 
seignements les  plus  importants  contenus  dans  la  collection 
générale  des  guides  ci-dessus  mentionnés,  sur  Paris,  la  France, 
la  Belgique ,  la  Hollande ,  l'Angleterre ,  l'Ecosse  et  l'Irlande , 
l'Allemagne  du  Nord  et  l'Allemagne  du  Sud,  l'Italie,  l'Espagne, 
le  Portugal,  Malte,  la  Grèce,  la  Turquie,  la  Syrie,  la  Palestine, 
l'Egypte,  mais  les  touristes  y  trouveront  en  outre  des  chapitres 
consacrés  au  Danemark,  à  la  Suède,  à.  la  Norvège  et  à  la  Russie, 
les  seules  contrées  de  l'Europe  qui  n'ont  pas  encore  d'itinéraires 
spéciaux. 

Les  Bains  d'Europe  ont  pour  auteurs  M.  Ad.  Joanne  (partie 
pratique  et  descriptive)  et  M.  le  docteur  A.  Le  Pileur  (partie 
scientifique). 

N.  B.  Une  nouvelle  collection  de  Guides  pratiques  et  portatifs 
intitulés  Guides  diamant  (voir  la  page  19  de  ce  prospectus),  a 
été  commencée  en  1866.  Cette  collection  sera  continuée  et  ter- 
minée en  1867. 


CATALOGUE 


DES   PRINCIPAUX   ITINERAmES. 


ALGÉRIE. 


Itinéraire  historique  et  descirip- 
tif  de  l'Algérie,  comprenant  le 
Tell  et  le  Sahara ,  par  Louis 
Pieuse,  1  vol.  in-18  Jésus,  con- 
tenant  une    carte  générale  de 


TAlgérie ,  une  carte  spéciale 
de  chacune  des  trois  proviucei 
et  une  carte  de  la  Mitidja.  Bro- 
ché. 10:  fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.  1  fr.  50 


ALLEMAGNE  ET  BORDS  DU   RHIN. 


Itinéraire  historiqne  et  descrip- 
tif de  TAllemagne,  divisé  en 
deux  parties  ,  par  Adolphe 
Joanne. 

!•  Allemagne  du  Nord,  compre- 
nant le  Rhin ,  la  Moselle  ,  le 
"Weser,  TElbe,  le  Haardt,  la 
Forêt-Noire,  TOdenwald,  le  Tau- 
nus,  rsifel,  leHarz,  le  ThQrin- 
gerwald,  la  Suisse  franconienne, 
le  Fichtelgebirge,  la  Suisse 
saxonne,  Strasbourg,  Bade,  Carl- 
sruhe,  Hei'ieiberg,  Darmstadt, 
Francfort,  Hombourg,  Mayence, 
Wiesbaden,  Creuznach,  Luxem- 
bourg, Trêves,  Coblenz,  Ems, 
Bonn,  Cologne,  Aix-la-Chapelle, 
DusseldoVf,  Hanovre,  Brunswick, 
Munster,  Brème,  Hambourg, 
Lobeck ,  Rostock ,  Schwerin , 
Magdebourg,  Pyrmont,  Gœttin- 
gen,  Cassel,  Gotha,  Erfurth, 
Weimar,  Kissingen ,  Cobourg , 
Bamberg ,  léna ,  Nuremberg , 
Leipsick,  Berlin,  Potsdam,  Stet- 
tin ,    Posen  ,    Dantzick ,  Tilsitt , 

.Kœnigsberg,  Breslau,  Dresde, 
Tœplitz.  1  beau  voL  in-lS  jésus, 
imprimé  sur  deux  colonnes,  con- 
tenant une  carte  routière  géné- 


rale de  l'Allemagne,  12  carte» 
spéciales,  de  Paris^à  Paris,  par 
Strasbourg,  le  Rhin  et  Bruxelles, 
le  cours  du  Rhin,  de  Bâie  à  Rot- 
terdam (4  cartes],  Bade  et  ses 
environs,  les  bains  du  Taunus, 
la  Moselle,  de  Trêves  à  Coblenz, 
le  Harz,  Potsdam  et  Sans-Souci, 
la  Suisse  saxonne,  le  Riesenge- 
birge  et  12  plans  de  villes  :  Aix- 
la-Chapelle,  Cologne,  Heidel- 
berg  et  Schwetzingen,  Francfort^ 
Mayence,  Coblenz,  Trêves,  Ham 
bourg,  Nuremberg,  Leipsick, 
Berlin,  Dresde;  2*  édition.  Bro- 
ché. 10  fr.  50 
La  rel.  se  paye  en  sus.  1  fr.  50 
2*  Allemagne  du  Sud,  comprenant 
le  Neckar,  le  Rhin,  le  Danube, 
rinn,  TAdige,  la  Drave,  la  Fo- 
rôt-Noire,  TAlb-Souabe,  le  Vo- 
rarlberg,  le  Tyrol,  les  Alpes  de 
la  Bavière,  le  Salzkammergut, 
les  montagnes  des  Géants,  le 
Semmering,  Striasbourg ,  Frei- 
burg,  Schaffhouse,  Constance, 
Widbad,  Stuttgart,  Cannstadt, 
Heilbronn,  Tubingue,  Ulm, 
Augsbourg ,  Lindau ,  Munieh , 
Donauwœrtii,  Ingolstadt^  Ratis- 
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bonne,  le  Walhalla,  Passau, 
Linz,  Mœlk,  Kufstein,  Bregenz, 
Innsbruck  ,  Bormio ,  Meran  , 
Botzen,  Trente,  Roveredo,  Bas- 
sano,  Bellune,  Brunecken,  Salz- 
burg,  Berschtesgaden^  Gastein, 
Gmunden,  Ischl,  Mariazell, 
Nienne,  Brûnn,  Olmûtz,  Glatz, 
Hirschberg,  Wannbrunn ,  Pra- 
gue, Carlsbad,  Marienbad,  Fran- 
zensbad,  Eger,  Pilsen,  Cracovie, 
Presbourg,  Pesth,  Gratz,  Lai- 
bach,  Adelsberg,  Idria,  Trieste, 
Pola,  Fiume.  1  beau  yoI.  in-18 
Jésus  imprimé  sur  deux  colonnes, 
contenant  une  carte  générale  des 
chemins  de  fer  de  l'Europe,  10 
cartes  spéciales  :  la  Forét-Noire, 
le  Danube,  le  Tyrol  et  le  Salz- 
kammergut,  le  Vorarlberg  et  le 
Tyrol,  le  Tyrol  et  le  lac  de  Garde, 
les  environs  de  Vienne,  les  mon- 
tagnes des  Géants,  les  bains  de 
la  Bohême,  le  chemin  de  Sem- 
mering,  et  7  plans  de  villes  et  de 
musées  :  Stuttgart,  Munich, 
Vienne,  Prague,  Trieste,  la  Pina- 
cothèque à  Munich,  le  Belvédère, 
à  Vienne.  Broché.  10  fr.  50 

La  rel.  se  paye  en  sus.  1  fr.  50 


Les  bords   du    Rhin  illustrés. 

Itinéraire  descriptif  et  historique 
du  Rhin,  du  Neckar  et  de  la  Mo- 
selle, par  le  même  auteur,  l  fort 
vol.  in-18,  illustré  de  292  gravu- 
res, contenant  21  cartes  et  pl.ins. 
Broché.  10  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.      1  fr. 

Les  trains  de  plaisir  des  bords 
du  Rhin,  ou  de  Paris  à  Paris, 
par  Strasbourg,  Bade,  Carlsruhe, 
Heidelberg,  Mannheim,  France 
fort,  Mayence,  Coblenz,  Cologne, 
Aix-la-Chapelle,  Spa,  Liège  et 
Bruxelles,  par  le  même  auteur. 
1  joli  vol.  in-18,  21  cartes  ou 
plans.  5  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.        1  fr. 

Bade  et  la  Forêt  Noire,  conte- 
nant :  1"  la  route  de  Paris  à  Ba- 
den-Baden; 2"  la  description  de 
Bade  et  de  ses  bains  ;  3"  celle 
des  environs  de  Bade  et  de  la 
Forêt-Noire,  par  le  même  au- 
teur. 1  joli  vol.  in-18,  illustré 
de  100  gravures  et  3  cartes.  Bro- 
ché. 4  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.      1  fr. 


ANGLETERRE,   ECOSSE  ET  IRLANDE. 


Itinéraire  descriptif  et  histori- 
que de  la  Grande-Bretagne  (An- 
gleterre, Ecosse),  et  de  l'Irlande, 
par  Alphonse  Esqairot,  accom- 
pagné de  3  cailes  routières,  du 
plan  de  Londres  et  des  plans 
d'Edimbourg,  Glascow,  Dublin, 
Li\erpool,  Manchester,  Birming- 
ham, Oxford,  Sheffield  et  de 
Plymouth,  etc.  1  fort  vol.  in-18 
Jésus.  Broché.  13  fr.  50 

La  rel.  se  paye  en  sus.  1  fr.  50 

Itinéraire  descriptif  et  histori- 
ée de  i'£cosse,  par  Ad>  Joanne^ 


avec  une  carte  de  PÉcosse  et  les 

plans  d'Edimbourg  et  fie  Glascow. 

1  vol.  in-18.  Broché.        7  fr.  50 

La  rel.  se  paye  en  sus.       l  fr. 

Guide  du  voyageur  à  Londres, 
par  Elisée  Reclus,  l  vol.  in-18 
Jésus,  contenant  :  une  carte  des 
chemins  de  fer  de  Paris  à  Lon- 
dres, un  pli  n  de  Londres,  une 
carte  des  environs  de  Londres, 
et  des  plans  du  Parlement ,  de 
l'abbaye  de  Westminster,  du 
musée  Britannique,  des  jaidios 
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foologiqucs  et  du  Palais  de  cris- 
tal. Broché.  10  fr. 
La  rel.  se  paye  en  sus.  1  fr.  50 

Londres  illnstré ,  par  Elisée  Re- 


clus. 1  vol.  in-18  jtsus^  contenant 
63  gRLTures ,  1  carte  et  11  plans. 
Broché.  3  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.       1  fr. 


BELGIQUE  ET  HOLLANDE. 


Itinéraire  descriptif,  artistique, 
historique  et  statistique  de  la  Bel- 
gique, comprenant  :  les  routes 
de  France  en  Belgique,  Mons, 
Bruxelles ,  Waterloo ,  Malines , 
Louvain,  Anvers,  Gand,  Bruges, 
Ostende,  Courtray,  Ypres,  Tour- 
nay,  Charleroi,  Namur,  le  Luxem- 
bourg, TArdenne,  Liège,  Spa  et 
ses  environs,  les  routes  de  Belgi- 
que en  Hollande,  dans  la  Prusse 
Rhénane  et  en  Angleterre,  par 
À,  J.  Du  Pays.  1  voL  in-8  Jésus, 
contenant  :  des  cartes  de  la  Bel- 
gique et  de  la  Hollande,  des  che- 
mins de  fer  du  Nord ,  de  Spa  et 
de  ses  environs,  un  plan  de  la  ba- 
taille de  Waterloo  et  des  plans  de 
Bruxelles,  de  Louvain,* d'Anvers, 
de  Gand,  de  Bruges  et  de  Liège. 
Broché.  5  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.    1  fr.  50 


Itinéraire  descriptif,  historique 
et  artistique  de  la  Hollande,  com- 
prenant :  les  routes  de  France 
vers  la  Hollande,  Breda,  Dor- 
drecht,  Rotterdam,  Delft,  la 
Haye,  Harlem,  Amsterdam,  le 
Helder,  le  Zuiderzée,  la  Frise, 
Groningue,  Utrecht,  Amhem,  la 
Zélande,  Maestricht ,  Dusseldorf , 
Cologne,  Aix-la-Chapelle,  Spa, 
par  A,  J,  Du  Pays.  1  vol.  in-18 
Jésus,  contenant  :  des  cartes  de 
la  Belgique  et  de  la  Hollande,  des 
chemins  de  fer  du  Nord,  et  des 
plans  de  Rotterdam ,  de  la  Haye , 
de  Leyde,  de  Harlem  ,  d'Amster- 
dam et  d'Utrecht.  Broché.  5  fr. 
La  rel.  se  paye  en  sus.       1  fr. 

Spa    et  ses  environs,  par  Ad. 

Joanne.  1  joli  vol.  in-18,  conte* 

nant  une  carte.  Broché.        2  fr. 

La  reL  se  paye  en  sus.       1  fr. 


ESPAGNE  ET  PORTUGAL. 


Itinéraire  descriptif,  historique 
et  artistique  de  l'Espagne  et  du 
Portugal,  par  A.  Germond  de  La- 
vigne,  1  fort  vol.  in-18  Jésus, 
contenant  :  une  carte  générale  de 
l'Espagne  et  du  Portugal,  6  cartes 
de  chemins  de  fer  :  régions  du 
Nord,  du  Nord-Est, du  Nord-Ouest, 
du  Sud ,  du  Sud-Est,  du  Sud-Ouest  ; 
la  rampe  d'Orduna,  la  rampe  de 
Barcena;  les  profils  de  la  ligne  du 
Nord  et  de  la  ligne  d'Andalousie; 


les  îles  Baléares;  les  îles  Canaries, 
et  les  plans  de  Barcelone,  Bil- 
bao,  Cadix,  Cadix  (la  baie),  Car- 
tagène,  Cordoue,  Ferrol  (la  ba-e), 
Grenade,  Grenade  (l'Alhambra) , 
Lisbonne,  Madrid,  Pampelune, 
Saint-Sébastien,  Santander  (la 
baie)  ,  Saragosse ,  Séville,  To- 
lède, Valence,  Yalladolid,  Yigo 
(la  baie). 

Broché.  15  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sas.  1  fr.  50 


.  .  o 
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EUROPE. 


Guide  du  voyageur  en  Europe, 

comprenant  :  Paris,  la  France, 
la  Belgique,  la  Hollande,  les  Iles- 
Britanniques  ,  l'Allemagne,  le 
Danemark,  la  Suède,  la  Norvège, 
la  Russie,  la  Suisse,  la  Savoie, 
ritalie,  Malte,  la  Grèce,  la.  Tur- 
quie d'Europe,  l'Espagne  et  le 
Portugal,  par  Àd.  Joanne.  1  fort 
volume  in- 18  Jésus  de  plus  de 
1000  pages,  imprimé  à  deux  co- 
lonnes et  accompagné  de  cartes 


et  de  plans  (1860).  Broché.  50  fr. 
La  rel.  se  paye  en  sus.   1  fr.  50 

Les  bains  d'Europe,  guide  des- 
criptif et  médical  des  eaux  d'Alle- 
magne, d'Angleterre,  de  Belgique, 
d'Espagne,  de  France,  d'Italie  et 
de  Suisse,  par  MM.  Ad.  Joanne 
et  le  docteur  A,  Le  Pileur.  \  vol. 
in-18  Jésus,  contenant  une  carte 
des  Lains  d'Europe.  10  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.   1  fr.  50 


FRANCE. 

1*  GUIDES  GÉMÉRAUZ  POUR  LA  FllANCË. 


Itinéraire  général  de  la  France, 

par  Ad.  Joanne,  auteur  du  Dic- 
tionnaire des  Communes  de  la 
France,  1  vol.  grand  in-8  de 
2400  pages  à  2  col. 

L'Itinéraire  général  de  la  France, 
par  Adolphe  Joanne,  se  compo- 
sera de  10  volumes  ainsi  divisés  : 

l*'  VOLUME  (en  vente).  Paris  illu- 
stré. Un  beau  vol.  in-16  de  plus 
de  11 00 pages,  comprenant:  outre 
des  renseignements  généraux  sur 
la  manière  de  s'installer  et  de 
vivre  à  Paris  :  l'histoire  des  agran- 
dissements de  cette  ville  ;  —  les 
promenades,  places,  statues,  fon- 
taines, ponts  et  ports;  — les  égli- 
ses; —  les  palais;  —  les  grands 
établissements  publics  ;  —  les  hô- 
tels particuliers  et  les  maisons 
historiques  ou  curieuses  ;  —  les 
théâtres  et  autres  lieux  de  plaisir 
et  de  réunion  ;  --  le  sport  ;  —  les 
musées,  expositions  et  collections 
d'oeuvres  d'art  ;  —  l'instruction 

publique;  —  les  établissement»  «t  1 


collections  scientifiques  ;  —  l'ad- 
ministration munici()ale  ;  —  les 
tribunaux  et  les  prisons  ;  —  les 
établissements  d'utilité  publique, 
de  bienfaisance,  militaires  ;  — 
les  halles,  entrepôts  et  marchés  ; 

—  l'industrie  et  le  commerce;  — 
Paris  souterrain  et  les  cimetières. 

—  2*  édition,  illustrée  de  410  gra- 
vures. Broché.  10  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.        1  fr. 

Cartes  (3).  —Plan  de  Paris  avec  les 
fortifications  ;  —  le  bois  de  Bou- 
logne ;  —  le  bois  de  Vincennes. 

Plans  (4).  —  Le  Louvre  et  les  Tuile- 
ries; —  les  musées  du  Louvre; — 
le  jardin  des  Plantes  ;  —  le  Père- 
Lachaise. 

Il*  VOLUME  (en  vente).  Les  environs 
de  Paris  illustrés.  Un  voL  in-16 
de  863  pages,  illustré  de  220 vignet- 
tes et  comprenant:  la  banlieue  de 
Paris  ;  —  le  bois  de  Boulogne, 
Neuilly,  Passy,  Auteuil,  Boulogne, 
Montmartre,  BelleviUe,yincennes, 
etc.;— Saint-Gloud  ;— Versailles 
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Meudon,Bellevue,  Sèvres; —Saint- 
Germain;  —  Bougival;  — Marly; 

—  Argenteuil;  —  Poissy;  —  Saint- 
Denis;  —  Enghien;  —  Montmo- 
rency; —  Pontoise;  —  l*Isle-Adam; 

—  Chantilly;  —  C^eil;  —  Com- 
piègne;  —  Pierrefonds;  —  Le 
Raincy;  —  Lagny;  —  Montfermeil; 

—  Nogent-sur-Marne;  —  la  Va- 
renne-Saint-Maur  ;  —  Villeneuve- 
Saint- Georges;  —  Fontainebleau; 

—  CorJ)eil;  —  Montlhéry;  — 
Sceaux;  —  Bièvre;  —  Orsay;  — 
Chevreuse;  —  Dampierre;  —  Port- 
Royal  des  Champs;  —  Les  Vaux 
de  Cernay;  —  Rambouillet;  — 
Senlis;  —  Juilly;  —  Nantouillet; 

—  Dammartin;  — Ermenonville; 

—  Mortefontaine;  —  Êcouen,  etc. 
Cartes  ^4).  -^  Carte  générale  des  en- 
virons de  Paris;  —  le  bois  de  Bou- 
logne; —  la  forêt  de  Compiègne; 

—  la  forêt  de  Fontainebleau. 
Plans  (4).  Versailles  et  les  Tria- 

nons  ;  —  Palais  de  Versailles  : 
1"  rez-de-chaussée;  2*  l"  2*  éta- 
ges; —  Palais  de  Fontainebleau. 
Broché.  7  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.      1  fr. 

HI*  VOLUME  (en  vente).  De  Paris  à 
la  Méditerranée,  première  par- 
lie.  Bourgogne.  —  P'ranche-Com- 
TÉ.  —  Sa  vois,  etc. 

Bourbonnais  (Allier)  ;  —  Bourgogne 
(Yonne,  Côte-d'Or,  Saône-et-Loire, 
Ain);  —  Franche-Comté  (Doubs, 
Jura);  —  Ile-de-France  (Seine, 
Seine-et-Marne);  —  Lyonnais 
(Rhône);  —iVtvemat*  (Nièvre);— 
Savoie  (Haute-Savoie,  Savoie). 

Cartes  (11).  —  Les  chemins  de  fer 
français;  —  De  Paris  à  Lyon;  —  la 
forêt  rie  Fontainebleau;  — le  Mor- 
van  etlaCôte-d'Or;— lesbordsde 
la  Saône  ;  —  le  Jura  ;  —  la  Savoie  ; 

—  la  Savoie  et  le  Mont  Cenis  ;  — 


le  lac  de  Genève  ;  —  la  Savoie  et 
le  Mont-Blanc. 
Plans  (4)  .—Palais  de  Fontaineblea»; 

—  Dijon;  —  Lyon;  —  Besançon. 
Panorama  (1).  Le  Mont-Blanc.  * 

Broché.  g  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.     1  fr. 

IV»  VOLUME  (en  vente).  De  Paris  à 
la  Méditerranée,  deuxième  par- 
tie. Auvergne.  —  Dauphiné.  

Provence,  etc. 

Auvergne  (Puy-de-Dôme,  Cantal);— 
Bourbonnais  (Allier);—  Dauphiné 
(Isère,  Drôme,  Htes-Alpes;  —  lan.- 
guedoc  (Hérault,  Gard,  Lozère,  Ar- 
dèche,  Haute-Loire);  —Lyonnais 
(Loire);  —  Provetice  (B.-Alpes, 
Bouches-du-Rhône,  Var);— A/pes- 
Maritimes;  —  Corse;—  Vaucluse. 

Cartes  (|2).  —  Les  chemins  de  fer 
français;  —  Grenoble  et  la  Grande- 
Chartreuse;  —  Provence  et  Alpes- 
Maritimes;  —  Environs  de  Toulon; 
—Environsde  Nice;— la  Corniche; 
Da  iphiné  et  Piémont;  —  le  Pel- 
voux;  —le  Viso;  —  Auvergne;  — 
Ardèche;  —  Languedoc,  Ce  venues 
et  Bouches-du-Khône. 

Platw  (11).  —  A.vignon;  —Arles;  — 
Marseille;  —  GrenoUle;  —  Toulon; 

—  Nice  ;  —  Clermond-FeiTand;  — 
Vichy;  —  Saint-Êtienne;  —  Le 
Puy  ;  —  Nîmes. 

Panorama  (l).  —  Montagnes  de  la 
vallée  de  l'Isère. 
Broché.  lô  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.      1  fr. 

V*  VOLUME  (en  préparation  pour 
1867).  La  Loire  et  le  ceittre 
de  la  France. 

Angoumois  (Cliarente);  —  Anjou 
(Maine-et-Loire  ;—iunwel5atn- 
tonge  (Charente-Inférieure);  — 
Berry  (Cher,  Indre  ;  —  Guyenne, 
Gascogne  ei  Quercy  (Dordogne,  Gi- 
ronde, Lot-et-Garonne,  Tam-et- 
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Garonne,  Aveyron,  Lot)  ;  —  Ile-de 
France  (Scine-et-Oise)  ;  —  Langue- 
doc (Haute-Garonne,  Tarn);  — 
Bretagne  (Loire-Inférieure); —  Li- 
mousin (Haute- Vienne,  Corrcze)  ; 

—  Marche  (Creuse)  ;  —  Orléanais 
(Loiret ,  Loir-et-Cher)  ;  —  Poitou 
(Vendée,  Deux-Sèvres,  Vienne)  ; — 
Tourainc  (Indre-et-Loire). 

Caries  (25) .  —  Les  cb'  mins  de  fer 
français;  —  Chare^  jb;  —  Maine- 
et-Loire;  —  Char*  Je-Inférieure  ; 

—  Cher  ;  —  Indr  ;  —  Dordogne  ; 

—  Gironde;  —  iiOt- et- Garonne; 

—  Loire-Inférieure  ;  —  Haute-Ga- 
ronne; —  Tarn;  —  Tarn -et -Ga- 
ronne; —  Aveyron;  —  Lot;  — 
Seineet-Oise  ;  —  Haute-Vienne; 

—  Corrëze;  — Creuse;  —  Loi- 
ret ;  —  Loir-et-Cher;  —  Vendée  ; 

—  Deux -Sèvres;  —  Vienne;  — 
Indre-et-Loire. 

Slans  (11).  —  Angers;  —  La  Ro- 
chelle ;  —  Rochefort  ;  —  Bourges  ; 

—  Bordeaux  ;  —  Limoges  ;  —  Or- 
léans; —  Blois;  —  Poitiers;  — 
Tours  ;  —  Nantes. 

VI*  YOLUMB  (en  vente).  Les  Pyré- 
nées. 

Béam  et  Navarre  (Basses-Pyrénées)  ; 

—  Foix  (Ariége)  ;  —  Guyenne  et 
Gascogne  (Gironde,  Landes,  Hau- 
tes-Pyrénées, Gers,  Lot-et-Ga- 
ronne, Tarn-et-Garonne)  ;  — Lan- 
guedoc (Haute -Garonne,  Aude, 
Hérault); — Roussillon  (Pyrénées- 
Orientales)  . 

Cartes  (6).  —  Les  chemins  de  fer 
français  ;  —  les  chemins  de  fer 
;      d'Orléans  et  du  Midi  ;  —  Basses- 
Pyrénées  ;  —  Hautes-Pyrénées  ; — 
■      Haute  -  Garonne   et  Ariége  ;  — 
Ariége  et  Pyrénées-Orientales. 
Plan  (1).  —Toulouse. 
Panoramas  (8).  —  Pau  ;  —  Pic  de 
Ger;  — Pic  de  Bergons,  vue  géné- 
laie  delà  ligne  de  faite  des  vallées 


de  Gavarnie,  de  Luz  et  de  Barèges  ; 
-^  Pic  du  Midi-de-Bigorre  ;  —  Ba- 
gnères  de  Luchon  ;  —  Ci  rque  de  la 
vallée  du  Lis;  —  Montagne  de  la 
Maladetta  et  chaîne  de  la  vallée 
de  la  Pique.  Broché.  10  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.        1  fr. 

VU*   VOLUME  (sous  presse). 
La  Bretagne. 

Anjou  (Maine-et-Loire)  ; — Bretagne 
(Ille-et- Vilaine ,  Côtes-du-Nord  , 
Finistère,  Morbihan,  toire-lnfé- 
rieure)  ;  —  Maine  (  Mayenne  , 
Sarthe)  ;  —  Ile-de-France  (Seine- 
et-Oise); —  Orléanais  (Eure-et- 
Loir);  —  Normandie  (Orne). 

Cartes  (12).  —  Les  chemins  de  fer 
français  ;  —  Maine-et-Loire  ;  — 
Ille-et- Vilaine;  —  Côtes-du-Nord; 

—  Finistère  ;  —  Morbihan  ;  — 
Loire- Inférieure;  —  Mayenne;  — 
Sarthe;— Seine-et-Oise,  — Eure- 
et-Loir;  —  Orne. 

Plans  (5).  —  Versailles  ;  —  Rennes  ; 

—  Brest;  —  Nantes  ;  —  Angers. 

VÏII*  VOLUME  (en  vente). 
La  Normandie. 

Ile-de-France  (Seine-el-Oise)  ;  — 
Normandie  (Eure,  Seine  Infé- 
rieure, Orne,  Calvados,  Manche). 

Cartes  (7) .  —  Les  chemins  de  fer 
de  l'Ouest;  —  Seine-et-Oise  ;  — 
Eure;  —  Seine-Inférieure;  — 
Orne  ;  —  Calvados  ;  —  Manche. 

Plans  (4).  —  Rouen;  —  Le  Havre  ; 

—  Caen;  —  Cherbourg. 
Broché.  8  fr. 
La  rel  se  paye  en  sus       1  fr. 

IX*  VOL.  (pour  1867).  Le  Nord. 

Artois  (Pas-de-Calais);  —  Flandre 
(Nord)  ;  —  Ile-de-France  (Aisne , 
Oise ,  Seine-et-Oise)  ;  —  Picardie 
(Somme). 


Cartti  (B).  — -  Les  ehemini  d«  1er 
I        banfaii; — Pas-dfr^^alais; — nord; 

—  Aisne;  — Oi»»;  -^  Seine -et- 
Oise;  —  Somme j'-Forfit  de  Com- 
pile. 

Plant  (4).  —  Amiens;—  Boulogne; 

—  Lille;  —  Saint-Queniin. 

%•  voLDifB  (sous  presse  pour  18S6.) 
Les  Vosges  et  let  Ardenaei. 

AUace  (Hïut-Rhiii,  Bas-Rhin);  — 
Champagne  (Ardeones ,  Haute- 
Uame,  Aube,  Uame);  —  Fran- 
Ote-ComU  (Haute-SaCna);  — 
llt-de-Franee  (Aisne,  Seine-et- 
Uame)  ;  —  Lorrains  (Meuse,  Mo- 
selle, Meuithe,  Vosges). 

Cartel  (14).  —  Carte  générale  des 
chemins  de  Ter  frauçais;  —  Haut- 
Rhin  ;  —  Bas-Rhin  ;  —  Ardeones  ; 

—  Haute -Uame;  — Aube;  — 
Uarue;  — Hauie-Saûne  ; — Aiaue; 

—  Sdne-eMlame;  —  Heuse;  — 
Hoselte;  —  Meurtbe;  —  Vosges. 

Plant  (6).  —  Châlons^ur-Mame ; 

—Reims;  —  Nancy; —  Heti;  — 

Strasbouiï  ;  —  Troyes. 

L'Itinéraire  général  de  la  France 
cootiendra,  comme  on  le  voit  par 
les  pages  qui  pcécMent,  plus  da 
100  cartes,  54  plans,  et  8  panora- 
mas, c'est-à-dire  un  atlas  complet 
de  la  France. 

Guida  dn  voyaganr  en  Fruoe, 
par  Bichard.  1  to!.  in-18  jésua, 
carte  générale  des 


3*  OUIDU  POUH  PII 

Parii  illDitré,  par  idolpfi»  Jeanne 
(F.  ci-dessus,  p.  10). 

Onids  Parisien ,  contenant  tous 
les  renseignements  nécessaires  & 
l'étranger  pour  s'installer  et  ïiïre 
fc  Caris ,  Tisiter  les  boulevards , 
les  quais,  le;  poots,  les  places, 
l«i  rues ,   les  promenades ,  lei 
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chemins  de  br  ^nfais  et  sept 
cartes  spéciales  des  chemina  de 
ter  Trançais.  26'  édition  (1866). 
Broché.  8  ft. 

La  rel.  se  paye  en  sus.  1  b.  M 

Condnctenr    dn    Toragesr    «u 

France,  par  Riehard.  V  édiUon. 

1  joli  vol.  in-33,  contenant  une 

carte  routiBre.  Broché.  3  ir. 

La  rel.  se  paye  en  sus.     75  c. 

Gulds  du  voyageur  dani  U 
France  monumentale ,  ou  Iti- 
néraire archéologique  donnant  la 
description  de  tous  les  monu- 
ments appartenant  à  l'ère  celtique, 
à  l'époque  romaine  ou  gallo-ro- 
maine et  au  moyeu  Ige  jusqu'à 
la  Renaissance,  avec  une  carte 
générale  archéologique  da  la 
France ,  divisée  par  provinces  et 
par  départements,  ornée  de  48  vues 
de  monuments  antiques,  et  indi- 
quant ,  au  moyen  de  signes  con- 
ventionnels ,  l'emplacameat  des 
monuments  décrits  dans  le  teite, 
par  Richard  et  £.  Boequari.  1  fort 
vol.  in- 12,  imprimé  i.  deui  co- 
lonnes, comprenant  la  matière 
de  3  vol.  Broché.  S  tr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.  1  fr.  U) 

itlsi  bittorique  et  statistique  des 
chemins  de  fer  français ,  avec  un 
texte  par  Àd.  Joannt,  1vol.  in-4, 

acier  et  coloriées. 

,.   Cartonné.  I  fr.  50 

:  ET  su  EnviBom. 

églises,  les  palais,  les  grands  éta- 
blissements publics ,  les  hdtels 
particuliers ,  les  théitres ,  les 
lieux  de  plaisirs,  les  musées,  les 
établissements  d'instruction  pu- 
blique et  da  bienlaisance,  les  Iri- 
bunaui ,  les  établissenwnls  mili- 
tairet,  les  halles,  les  cimelibres, 
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etc.,  sniyi  de  la  liste  alphabétique 
de  toutes  les  rues  et  places  de  Pa- 
ris, par  Adolphe  Joanne  j  ouvrage 
illustré  de  24  gravures  et  accom- 
pagné d'un  plan  de  Paris.  1  vol. 
in-lSjésuB.  5  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.       1  fr. 

Nouveau  plan  de  Paris,  accom- 
pagné de  la  liste  alphabétique  des 
rues  de  Paris ,  contenant  les  ave- 
nues, les  barrières,  les  boule- 
vards, les  cités,  les  cours,  les 
galeries,  les  halles,  les  marchés, 
les  monuments,  les  passages,  les 
places,  les  ponts  et  les  quais  com- 
pris dans  l'enceinte  des  fortifica- 
tions, et  indiquant  leur  situation 
avec  renvoi  au  plan.         4  fr.  50 

Guide  alphabétique  des  rues  et 
monuments  de  Paris,  où  l'on 
trouve  la  situation  et  la  des- 
cription de  chaque  rue  et  de  cha- 
que monument ,  avec  une  notice 
historique  sur  Paris ,  par  Frédé- 
ric Lock.  1  vol.  in-l8  Jésus,  con- 
tenant un  plan  de  Paris.  Bro- 
ché. 3  fr.  50 
La  rel.  se  paye  en  sus.        1  fr. 

Les  environs  de  Paris  illustrés, 
par  A .  Joanne  (  V,  ci-dessus,  p.  1 0) . 

Le  nouveau  bois  de  Boulogne  et 

ses   alentours,  par  /,    Lobet. 

1  vol.  contenant  un  plan  du  bois 

et  20  vignettes  par  Thérond.  1  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  l  fr. 

Versailles,  son  palais,  ses  jar- 
dins, son  musée,  ses  eaux,  les 
deux  Trianons,  Saint-Cloud,  Ville- 


d'Avray ,  Meudon ,  Bellevue  ,  3*- 
vres,  par  Ad.  Joanne;  ouvrage 
illustré  de  37  gravures,  et  ac- 
compagné d'un  plan  de  Versailles 
et  du  parc,  de  2  plans  du  châ- 
teau, l  vol.  in-16.  Broché.  2  fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.  1  fr. 

Versailles  et  les  deux  Trianons. 

Guide  du  visiteur ,  extrait  du 
précédent.  1  vol.  in- 32,  conte- 
nant 2  plans.  Relié.  X  fr. 

Guide  to  Versailles,  Saint-Cloud, 
Ville-d'Avray ,  Meudon  ,  Bellevue 
and  Sèvres.  A  description  of  the 
palaces ,  gardens ,  muséum  ,  wa- 
ters  and  the  Trianons ,  trani^ted 
in  EngUsh  language  from  Adolphe 
Joanne.  With  numerous  illustra- 
tions and  three  pUins.  2  fr.  50 
La  reliure  se  paye  en  sus.    1  fr. 

Fontainebleau ,  son  palais ,  sa  fo- 
rêt et  ses  environs,  par  Adolphe 
Joanne.  1  voL  in- 16,  contenant 
25  vignettes,  une  carte  de  la  forêt 
et  un  plan  du  château.  Broché.  2  fr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.   1  fr. 

De  Paris   à  Saint- Germain,  à 

Poissy    et    à    Argenteuil  ,    par 
Adolphe  Joanne.  1  vol.  in-16,  il- 
lustré de  24  vignettes.  Broché.  Ifr. 
La  reliure  se  paye  en  sus.   1  fr. 

De  Paris  à  Sceaux  et  à  Orsay, 

par  Adolphe  Joanne.  1  vol.  in-16, 

contenant  21    vignettes   et  une 

carte.  Broché.  1  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  l  fr. 


3"     ITINÉRAIRES    ILLUSTRÉS      KT     GUIDES     SPÉCIAUX 
DES  CHEMINS   DE  FER  FRANÇAIS. 


Réseau  de*  ohemins  de  fer  de  l'Est 
et  de*  Ardennes. 

Itinéraire  général  de  la  France, 
par  Adolphe  Joanne.  VI*  section 
/r.  ei-dessas,  page  13,  col.  U. 


De  Paris  à  Strasbourg,  par  Ma- 

léri.  1  vol.  in-l6,  contenant  100 

vignettes,  etc.,  et  une  carte.  2* 

édition.  Broché.  3  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  1  fr. 

De  Strasbourg  à  Bftla,  par  Ifo- 
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Uri.  1  vol.  in' 16,  contenant  50 
vignettes  et  une  carte.  Br.     1  fr. 

De  Paris  à  Strasbourg  et  à  Bâle, 

par  Moléri,    1  vol.  in- 18  Jésus, 

contenant  150  vignettes  et  une 

carte.  Broché.  4  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus.  1  fr. 

De  Paris  à  Mulhouse  et  à  Bâle, 
itinéraire  historique  et  descriptif 
comprenant  les  bains  de  Bour- 
bonne,  de  Plombières  et  de  Lu- 
xeuil,  par  M.  G.  HéqueL  1  vol. 
in-18  Jésus  (carte).  Broché.  3  fr. 
La  rel.  se  paye  en  sus.      1  fr. 

Plombières  et  ses  environs, 
guide  du  baigneur,  par  Edouard 
Lemoine.  1  vol.  2  fr. 

Réseau  des  ohemine  de  fer  de  Paris 
à  Lyon  et  à  la  Méditerranée. 

Itinéraire  général  de  la  France, 
par  Adolphe  Joanne,  l**"  et  2* 
parties  (Voir  ci-dessus,  page  11 , 
colonnes  1"  et  2*). 

De  Paris  à  Lyon  et  à  Auxerre, 

par  Adolphe  Joanne.  1  vol.  in-16, 

contenant  100  vignettes.  1  carte  et 

2  plans.  3*  édit.,  1866.  Br.    3  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.       ]  fr. 

De  Paris  à  Genève  et  à  Chamonix, 

par  Adolphe  Joanne.  1  vol.  in-18 

Jésus  (8  cartes).  Broché.       3  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.       1  fr. 

De  Paris  en  Suisse,  par  Dijon, 
Dûle  et  Besançon,  itinéraire  des- 
criptif et  historique  illustré  de 
77  gravures  sur  bois  et  accom- 
pagné de  2  cartes  et  2  plans,  par 
Adolphe  Joanne.  1  voL  in-18  Jé- 
sus. Broché.  3  fr. 
La  rel.  se  paye  en  sus.      1  fr. 

De  Dijon  en  Suisse ,  par  Dôle  et 
Besançon,  par  Adolphe  Joanne. 
1  vol.  in-18  Jésus,  contenant  20 
gravures,  une  carte  et  un  plan. 
Broché.  1  fr 


De  Lyon  à  la  Méditerranée,  par 
Ad,  Joanne  et  J.  Ferrand.  \  vol. 
in-18  Jésus,  contenant  82  vignet- 
tes par  Lancelot,  une  carte  et 
des  plans.  Broché.  3  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.      1  Sr. 

De   Paris   à  la   Méditerranée, 

comprenant  de  Paris  à  Lyon  et  à 
Auxerre,  ^pax  Adolphe  Joanne,  ei 
de  Lyon  à  la  Méditerranée,  par 
Ad.  Joanne  et  J.  Ferrand.  1  fort 
vol.  in-18  Jésus,  contenant  182 
vignettes  par  Lancelot,  et  2  car- 
tes. Broché.  6  fr. 
La  reL  se  paye  en  sus.      1  fr. 

Mont-Dore  (Guide  aux  eaux  ther- 
males du)  et  à  celles  de  Saint- 
Alyre,  de  Royat,  de  la  Bourboule 
et  de  Saint-Nectaire,  avec  la  des- 
cription de  Clermont,  par  I. 
Piesse.  1  vol.  in-16,  illustré  de 
52  vignettes  et  accompagné  d'une 
carte  de  l'Auvergne.  3  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.       1  fr. 

Vichy  et  ses  environs,  par  L. 

Piesse.  3'  édition.    1   vol.  in-18 

Jésus ,    contenant  45  vignettes, 

une  carte  et  un  plan.  3  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.      l  fr. 

Savoie  (Itinéraire  de  la),  par  Ad. 
Joanne.  1  vol  in-18  Jésus,  con- 
tenant 6  cartes  et  un  panorama 
de  la  chaîne  du  Mont-Blanc. 
Broché.  5  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.       1  fr. 

Dauphiné  (Itinéraire  descriptif  et 
historique  du) ,  par  Ad.  Joanne. 

l^  partie ,  Iscre  :  Grenoble ,  La 
Grandfe- Chartreuse  ,  Allevard, 
Uriage,  La  Motte,  Le  Villard-de- 
Lans,  Le  Royannais  et  le  Ver- 
coxs,  avec  six  cartes,  un  plan  et 
un  panorama.  1  vol.  in-18  Jésus. 
Broché.  6  fr. 

2»  partie  :  Drôme,  Hautes  et  Basses- 
Alpes,  Alpes  du  Piémont,  avec 
3  cartes  (dont  2  du  Viso  et  du  Pel- 
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voux)  et  8  profils  de  montagnes. 
Yol.  in-18  Jésus.  Broché.  6  fr. 
La  rel.  se  paye  en  sus.       1  fr. 

Las  Villes  d'hiver  de  la  Médi- 
terranée et  les  Alpes  maritimes 
(Hyères,  Cannes,  Nice,  Monaco, 
Menton,  Sanremo) ,  ^ax  Elisée 
Reclus,  1  vol.  in-18  Jésus,  conte- 
nant 34  vignettes  par  Hubert  Cler- 
get  et  5  cartes.  Broché.  6  fr. 
La  rel.  se  paye  en  sus.      1  fr. 

R4tean  û»u  ohemln*  de  fer  du  Midi 
et  de  la  Méditerranée. 

Itinéraire  général  de  la  France, 

(les  Pyrénées)  par  Adolphe 
Joanne,  III*  section  {V,  ci-dessus, 
page  12,  colonne  1). 

De  Bordeaux  à  Bayonne,  à  Biar- 
ritz, à  Arcachon  et  à  Mont-de- 
Marsan,  par  Adolphe  Joanne.  1 
vol.  in-ie,  contenant  12  vignettes 
et  une  carte.  Broché.  2  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.      1  fr. 

De  Bordeaux  à  Toulouseï  à  Cette 
et  à  Perpignan  ,  par  Adolphe 
Joanne.  1  vol.  in-16 ,  contenant 
32  grandes  vignettes,  une  carte  et 
un  plan.  Broché.  3  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.       1  fr. 

Biarritz  (Autour  de],  par  il.  Ger- 
mond  de  Lavigne ,  2*  édition.  1 
vol.  in-18  Jésus.  Broché.  1  fr.50 

Etfsean  des  chemins  d«  fer  da  Hord. 

Itinéraire  général  de  la  France, 

par  Adolphe  Joanne ,  V»  section 

(F.  ci -dessus,  page  12,  coL  2). 
Itinéraire  de  la  Belgique,  par  A. 

J.  Du  Pays  (F.  ci-dessus,  page  9). 
Itinéraire  de  la  Hollande,  par  A. 

J.  Du  Pays  (F.  ci-dessus,  page  9). 

De  Paris  à  Cologne,  à  Bruxelles, 
à  Laon,  à  Trêves,  à  Maestricht, 
par  A.  Morel.  1  vol.  in-18  Jésus, 


contenant  89   vignettes  et    une 

carte.  Broché.  4  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.        1  fr. 

De  Paris  à  Boulogne,  à  Calais  et 
à  Dunkerquei  par  Eugène  Pénel. 
1  vol.  in-18  Jésus.  Broch.        4  fr. 

Réseau  des  chemins  de  fer  d'Orléans. 

Itinéraire  général  de  la  France, 

par  Adolphe  Joanne^  II*  section 
(voir  ci-dessus,  page  11,  col.  2»). 

De  Paris  à  Bordeaux,  par  Adol- 
phe Joanne.  1  vol.  in-16,  conte- 
nant 120  vignettes,  une  carte  et 
4  plans.  2*  édition.  Br.     3  fr.  50 
La  rel.  se  paye  en  sus.       1  fr. 

De  Paris  à  Nantes  et  à  Saint-Na- 
zaire,  ^t  Adolphe  Joanne.  1  vol. 
in-16,  contenant  100  vignettes 
par  Champin,  Thérond  et  Lance- 
lot,  et  8  cartes.  Broché.  3  fr. 
La  rel.  se  paye  en  sus.      1  fr. 

De  Paris  au  centre  de  la  France, 
par  Moléri  et  A.  Achard,  1  vol. 
in-16 ,  contenant  90  vignettes 
par  Champin  et  Lancelot,  et  une 
carte.  Broché.  2  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.       1  fr. 

De  Paris  à  Tours,  par  Ad,  Joanne. 

1  vol.  in-16,  65  vignettes,  une 

carte  et  2  plans.  Broché.      2  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.      l' fr. 

De  Paris  à  Orléans,  par  Adolphe 
Joanne.  1  vol.  in-16,  45  vignet- 
tes, l  carte  et  1  plan.  Broché.  1  Xr. 
La  rel.  se  paye  en  sus.      1  fr. 

De  Poitiers  à  la  Rochelle,  à  Ro- 
chefort  et  à  Royan,  par  Adolphe 
Joanne,  1  vol.  in-16  illustré  de 
22  gravures  sur  bois  et  contenant 
une  carte  et  2  plans.  Broché.  2  fr. 
La  rel.  se  paye  en  sus.      1  fr. 

De  Paris  à  Sceaux  et  à  Orsay,  par 
Ad.  Joanne  (F.  ci-dessus,  page  10, 
colonne  2). 

De  Paris  A  Nantes  et  à  Saint- 
Nazalre,  par  le  Mans,  SabU^  et 
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ADgers,  l  vol.  in-18  illustré  de 
95  gravures,  par  MM.  Moutié,  E. 
L.  et  Ad.  Joanne.  3  fr. 

De  Paris  à  Bordeaux  et  à  Tou- 
louse, par  Wietzon,  Limoges  et 
Périgueux ,  par  Célestin  Port 
(sous  presse). 

Réseau  det  ohemlns  deferdeTOuest. 

Itinéraire  général  de  la  France, 
^BLT  Adolphe  Joanne ,  1V«  section 
(F.  ci-dessus,  page  12,  col.  2). 

De  Paris  à  Dieppe,  par  Eugène 
Chapus,  1  voL  in  16.  contenant 
60  vignettes,  2  plans  et  une  carte. 
Broché.  2  fr. 

De  Paris  au  Havre,  par  Eugène 

Chapus,  1  vol.  in- 16,  contenant 

80  vignettes,  2  plans  et  une  carte. 

Broché.  3  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.       1  fr. 

De  Paris  A  Rennes  et  à  Âlençon, 


par  A.  Moutié.  1  voL  in-16,  con- 
tenant 70  vignettes,  par  Thérond, 
et  une  carte.  Broché.  3  fr. 

La  reL  se  paie  en  sus.       I  fr. 

De  Paris  à  Gaen  et  à  Cherbourg, 

par  Louis  Enault.  1  vol.  in-18 

Jésus.  Broché.  3  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.      1  fr. 

De  Paris  à  Saint  -  Germain,  à 
Poissy  et  à  Argenteuil,  par  Ad. 
Joanne  (V.  ci-dessus,  page  10). 

Dieppe  et  ses  environs,  par  J?ti- 
gène  Chapus.  1  vol.  in-16  conte- 
nant 12  vignettes  et  un  plan. 
Broché.  1  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.       1  fr. 

De  Nantes  à  Brest,  à  Napoléon- 
ville,  à  Saint-Nazaire  et  à  Rennes, 
par  JPol  de  Courcy.  1  voL  in-18, 
avec  1  carte.  Broché.  3  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.      1  fr. 

De  Rennes  à  Brest  et  à*Saint- 
Malo,  par  Poi  de  Courcy.  1  vol. 
In- 18  (1  carte).  Broché.       3  fr. 


ITALIE. 


Itinéraire  descriptif,  historique 
et  artistique  de  l'Italie  et  de  la  Si- 
cile, par  A.  J.  Du  Pays.  2  beaux 
vol.  in- 18 Jésus  sur  deux  colonnes, 
comprenant  :  un  aperçu  historique 
sur  les  origines  del'art  en  Italie, 
un  résumé  des  campagnes  d'Ita- 
lie ;  les  routes  venant  de  France, 
de  Suisse,  du  Tyrol  et  d'Autriche, 
de  rillyrie  et  aboutissant  à  l'Ita- 
lie du  Nord; le  Piémont,  la  Lom- 
bardie,  Venise,  les  anciens  duchés, 
les  Ëtats  de  l'Ëglise,  l'ancien 
royaume  de  Sicile,  et  renfer- 
mant :  3  cartes  routières  géné- 
rales, 2  cartes  spéciales,  14  plans 


de  villes^  3  plans  du  Forum  de 
Rome,  1  plan  de  Pompeï,  1  plan 
des  Uffizi  de  Florence,  1  plan  du 
Vatican,  et  un  plan  du  musée  de 
Naples.  4"  édition,  revue  et  con- 
sidérablement augmentée. 

Italie  du  nord,  1  voL        10  fr. 

Italie  du  sud,  1  vol.  10  fr. 

La  reliure  se  paye  en  sus,  par 
volume.  1  fr.  50 

Chaque  vol.  se  vend  séparément. 

Itinéraire  de  l'Italie  septentrio- 
nale, par  Ad.  Joanne  et  A.  J.  Du 
Pays.  1  vol.  in-18  Jésus  (5  cartes 
et  8  plans  de  villes).  Br.         5  fr. 
La  reL  se  paye  en  sus.        1  fi| 
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ORIENT. 


Itinéraire  descriptif,  historique 
et  archéologique  de  l'Orient,  com- 
prenant :  Malte ,  la  Grèce  ,  la 
Turquie  d'Europe,  la  Turquie 
d'Asie,  la  Syrie,  la  Palestine, 
TArabie  Pétrée  et  le  Sinaï,  l'E- 
gypte, par  Isambert  et  Adolphe 
Joanne,  1  vol.  in-18  Jésus,  con- 
tenant :  les  cartes  générales  de 
la  Méditerranée,  de  Malte,  de  la 
Grèce,  de  la  Turquie  d'Europe , 
du  Bosphore,  de  l'Asie-Mineure, 
de  la  Syrie,  de  la  basse  Egypte 
et  du  Sinaî,  de  la  haute  Egypte, 
de  la  plaine  de  Thèbes,  et  des 


plans  d'Athènes,  de  TAcropole,  de 
Constantinople,  de  Jérusalem,  du 
Saint- Sépulcre  et  du  Temple, 
d'Alexandrie,  du  Caire  et  des  Py- 
ramydes.  Broché.  20  fr. 

La  rel.  se  paye  en  sus.  1  fr.  50 

Itinéraire  descriptif  et  historique 
de  Paris  à  Constantinople,  ayec 
les  environs  de  cette  dernière 
ville,  par  Ph,  Blandiard.  1  vol. 
grand  in-18,  contenant  un  plan 
de  Constantinople  et  d'une  partie 
du  BosphOTe.  Broché.  7  fr.  50 
La  reL  se  paye  en  sus.        1  fr. 


SUISSE. 


Itinéraixe  descriptif  et  historique 
de  la  Suisse,  du  Mont-Blanc,  de 
la  vallée  de  Chamonix  et  des 
vallées  du  Piéo  nt,  par  A  dolphe 
Joanne.  1  vol.  in-18  Jésus  de  982 
pages,  contenant  :  une  carte  gé- 
nérale de  la  Suisse;  16  cartes  spé- 
ciales 'y  les  plans  de  Lausanne,  de 
Berne,  de  Genève,  de  Bâle,  de 
Zurich,  et  7  panoramas.  4**  édit., 


1866,    entièrement   refondue  et 

illustrée  de  135  vignettes. 

Broché.  13  fr.  50 

La  rel.  se  paye  en  sus.   1  f r.  50 

Relié  en  deux  parties.         2  fr. 

Nouvel  Ebel,  manuel  du  voyageur 

en  Suisse  et  dans  la  va  lée  de 

Chamonix.  12*  édition,  par  Ad. 

Joanne.  8  fr.  50 

La  rel.  se  paye  en  sus  1  fr.  50 


LES   MUSÉES   D'EUROPE. 

Par  LoDis  ViARDOT,  5  volumes  in-18  Jésus 


Les  Musées  de  France  (Paris). 
1  vol.  Broché.  3  fr 

Les  Musées  d'Italie.  1  vol.  Bro- 
ché 3  fr.  50 

Les  Musées  d'Espagne.  1  vol.  Bro- 
ché. 3  fr.  50 


Les  Musées  d'Allemagne.  1  vol. 
Broché.  3  fr.  50 

Les  Musées  de  Belgique,  de  Hol- 
lande ,  de  Russie.  1  volume.  Bro- 
ché. 3  fr.  50 


La  reliure  de  chacun  de  ces  volv.mes  se  paye  1  franc  en  sus. 


GUIDES  DIAMANT 

NOUVELLE  SÉRIE  DE  GUIDES  PORTATIFS 

Conlenant  d.  iis  un  peiit  format  toas  lei  renieigoementi  nèeessairei  aui  voyagcuri 

Les  touristes  se  plaignent,  depuis  quelques  années,  du  poids  et  de  la 
grosseur  des  Itinéraires  aux  luels  leurs  auteurs,  s'ils  veulent  être  exacts  et 
complets,  sont  obligés,  tout  en  se  limitant  le  plus  possible,  de  donner 
des  développements  sans  cesse  croissants. 

Pour  répondre  à  ces  justes  réclamations,  les  éditeurs  de  la  collection 
des  Guides-Joanne  ont  résolu  de  publier  une  seconde  collection,  dite  des 
Guides  diamant j  qui  contint,  sous  la  forme  la  plus  commode  et  dans  les 
conditions  de  poids  les  plus  favorables,  tous  les  renseignements  pratiques 
indispensables  aux  voyageurs. 

Dans  la  pensée  des  éditeurs,  les  Guides  diamant,  publiés  sous  la  direc- 
tion de  M.  Adolphe  Joanne,  doivent  être  non  les  remplaçants,  mais  les 
auxiliaires  des  itinéraires  dont  ils  renfermeront  la  substance.  Vrais 
guides  de  poche,  ils  pourront  être  emportés  facilement  dans  toutes  les 
excursions  ;  i\6  seront  toujours  consultés  avec  profit,  car  les  touristes  y 
trouveront,  à  part  les  détails  spécialement  réservés  pour  les  grands 
Guides,  toutes  les  indications  désirables  sur  les  distances  parcourues, 
les  localités  visitées,  les  hauteurs  atteintes,  les  curiosités  de  Tart  ou  de  la 
nature  admirées,  enfin  sur  les  hôtels  préférables,  les  guides  les  plus 
utiles,   les  précautions  nécessaires. 

Chaque  volume  des  Guides  diamant  sera  imprimé  avec  luxe  sur  un 
papier  à  la  fois  léger  et  solide,  fabriqué  tout  exprès  pour  cette  collec- 
tion. 

Les  recommandations  contenues  dans  les  Guides  diamant,  ainsi  que 
dans  tous  les  Guides  de  la  collection  Joanne,  sont  entièrement  gratuUes. 

EN    VENTE  : 

La  Suisse,  par  Adolphe  Joanne  (6  cartes).  Cartonné,  4  fr. 

POUR  PARAITRE   EN   1866: 

Paris,  par  Adolphe  Joanne, 
L'iTAUB,  par  A,  /.  Du  Pays. 
Les  Bords  du  Rhin,  par  Adolphe  Joanne. 

SOUS   PRESSE: 

Les  Pyrénées;  *^  la  Normandie;  —  les  YosGEd;  ^  TEspajOIIb;  — 
la  Viance;  —  la  Belgique  ;  — •  la  Hollande,  etc. 


• 


EXTRAITS 

DE    DIVERS  OUVRAGES 

ET  DES  PRINCIPAUX  JOURNAUX  DE  PARIS 

ET   DES    DÉPARTEMENTS. 


Fuyez  les  ciceroni  ;  tous  ces  industriels-là  ne  visent  qu'à  vous  vendre 
leur  insignifiant  radotage....  Fuyez  aussi  les  itinéraires;  seulement 
exceptez  de  la  proscription  :  ce  bon  Ébel^  Murray,  JÔanne,  quelques 
autres  encore,  qui  sont  non  pas  des  guides  bavards,  mais  bien  plutôt 
des  compagnons  instruits  et  sensés  !... 

TOPFFER. 
(Voyages  en  xigxag,  1. 1".) 


Un  itinéraire  sans  défaut,  c'est  la  pierre  pbilosopbale,  et  il  faut  dire 
aux  personnes  éprises  de  voyages  que  l'exactitude  absolue  des  renseigne- 
ments sur  les  localités  intéressantes  est  absolument  impossible....  Parmi 
les  meilleurs  guides,  je  recommande  ceux  de  MM.  Adolpbe  Joanne  et  A. 
J.  Du  Pays  en  Suisse  et  en  Italie.  Ce  sont  de  véritables  manuels  d'art  et 
de  savoir  encyclopédique  sous  une  forme  excellente. 

George  SAND. 

(Daniella,  1. 1*\) 


M.  Adolpbe  Joanne,  dans  les  recommandables  Itinéraires  qu'il  consacre 
à  la  France,  œuvre  patriotique  parce  qu'elle  est  consciencieuse,  a  trop 
bien  décrit  Lyon,  pour  laisser  beaucoup  à  glaner  après  lui. 

Francis  WET. 
{Dick  Moon  en  France.) 


En  écrivant  ce  livre,  je  n'ai  pas  songé  à  faire  un  nouveau  manuel  da 
voyageur  ;  celui  de  M.  Adolpbe  Joanne  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Xavier  HARMIEB. 
(Voyage  en  Suisse.) 


Nous  avons  déjà  indiqué  l'intérêt  qui  s'attacbe  aux  Itinéraires  de 
M.  Adolpbe  Joanne;  l'exactitude  et  l'abondance  des  renseignements  8*y 
concilient  avec  une  forme  agréable  qui  n'a  ni  l'aridité  dequelquesguides 
ni  l'emphase  banale  de  certains  autres. 

(Bévue  des  Deux-Mondes^  15  juillet  1855.) 
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Malgré  les  i&certitudes  de  cet  été,  laissez-vous  séduire  par  un  des  iti- 
néraires d'Adolphe  Jeanne ,  à  qui  les  aubergistes  (même  ceux  de  Savoie) 
élèveront  quelque  jour'  une  statue  s'ils  ne  sont  pas  ingrats,  car  c'est  de 
ces  itinéraires  autant  que  des  chemins  de  fer  qu'on  peut  dire  qu'ils  mul- 
tiplient les  voyageurs,  avec  cette  différeyce  que  les  chemins  de  fer  vous 
crient,  tout  au  plus  de  trois  heures  en  trois  heures  :  dix  minutes  d^Qr- 
rét/ tandis  que  les  descriptions  et  les  citations  d'Adolphe  Jeanne,  les 
excellentes  cartes  et  les  vignettes  qui  illtistrent  ses  pages,  vous  donnent 
envie  d'accorder  des  jours  entiers  et  des  semaines  à  chaque  ville ,  à 
chaque  montagne ,  à  chaque  site.  Les  trois  itinéraires  les  plus  récents 
sont  celui  de  Londres  (par  M.  Elisée  Reclus),  dont  l'exactitude  est  attestée 
par  nous  avec  notre  conscience  de  chroniqueur  britannique;  celui  de  Bel- 
gique (par  M.  A.  J.  Du  Pays) ,  qui  fera  de  vous  un  amateur  de  musées  si 
vous  ne  l'êtes  déjà,  et  enfin  le  Guide  de  la  Savoie,  parce  qu'il  est  juste 
d'aller  patriotiquement  reconnaître  le  drapeau  tricolore  flottant  sur  les 
glaciers  du  Mont-Blanc... 

Âmédée  PIGHOT. 

(Bévue  britannique,  juillet  1860.) 


S'il  vous  plaît  d'errer  au  bord  des  lacs  bleus ,  de  vous  plonger  dans  la 
fraîcheur  des  verts  paysages,  de  dompter  les  monts  voisins  du  ciel,  je 
vous  conseille  de  vous  munir  du  curieux  et  excellent  Itinéraire  de  la 
Suisse,  par  M.  Adolphe  Jeanne,  dont  cet  habile  et  infatigable  explora- 
teur des  vingt-deux  cantons  vient  de  publier  une  nouvelle  édition,  le 
chef-d'œuvre  du  genre.  Risque-t-on  de  s'égarer  sous  la  conduite  et  les 
auspices  de  Teucer,  Teucro  duce  et  auspice  I  Quel  guide  plus  sûr  et  plus 
expérimenté  que  M.  Adolphe  Jeanne?  Quel  plus  intrépide  pèlerin?  Qui 
vous  mènera  avec  plus  d'agrément,  de  fruit  et  de  sécurité,  dans  cet 
Éden  et  cet  enfer  de  la  Suisse,  terre  du  lait  pur  et  de  l'avalanche,  du 
riant  chalet  et  de  l'abîme?  Nourris  dans  ce  labyrinthe  de  gracieuses  val- 
lées et  des  pics  terribles,  M.  Jeanne  et  son  Itinéraire  en  savent  tous  les 
secrets  :  Acomat  ne  connaissait  pas  mieux  les  détours  du  sérail  d'Amu- 
rat  le  farouche  :  fiez-vous  donc  à  eux;  laissez-vous  guider  à  leur  étoile; 
courez  sur  les  pas  de  l'Acomat  suisse!...  Mais  qu'ai-je  à  faire  avec  les 
Alpes  ?  Il  s'agit  d'un  vaudeville  de  MM.  Dennery  et  de  Courcelles,  qui  ne 
s'élève  pas  tout  à  fait,  comme  le  Mont-Blanc,  à  4810  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.... 

Hippolyte  ROLLB. 

{Moniteur universel  [Revue  dramatique],  7  juin  1853.) 


Roman  et  volume  de  po^^sies,  l'à-propos  y  sera  encore  demain;  mais, 
si  la  belle  saison  se  passe,  à  qui  dirai-je  :  a  Prenez  vite  le  charmant  vo- 
lume des  Environs  de  Paris?  Vous  avez  les  instincts  d'un  touriste, 
n'est-ce  pas  ?  Vous  voudriez  voyager  et  voir  :  mais  le  temps  vous  man- 
que, mais  les  affaires  de  la  semaine  ne  vous  laissent  qu'un  seul  jour 
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pour  la  liberté  et  pnur  le  repos.  Le  dimanche,  c'est  déjà  {{uelque  chose. 
On  y  ajoute  au  besoin  quelques  heures  de  la  veille,  et  quelques  heures 
du  lenctemain.  Il  n'en  faut  pas  plus  pour  aller  bien  loin  derrière  Thori- 
2on  et  pour  voir  le  plus  beau  pays  du  monde.  Quel  pays  ?  La  terre  aimée 
de  Dieu,  la  France  -visitée  des  souverains,  la  France  de  l'ancienne  Ile- 
de-France.  Ne  voUs  inquiétez  de  rien.  Ad.  Jeanne  a  fait  les  Enviroru  de 
Paris  illustrés  comme  il  a  fait  V Itinéraire  de  VAllemagnej  avec  le  môme 
soin,  avec  le  même  détail,  la  ^description  aussi  exacte  des  monuments, 
des  palais  et  des  ruines,  avec  l'indication  aussi  minutieuse  des  chemins, 
des  moyens  de  transports,  des  hôtels  opulents  ou  modestes.  Avec  le  livre 
d'Adolphe  Jeanne,  vous  voyagerez  autour  des  fortifications  de  Paris 
aussi  commodément  que  vous  voyageriez  à  cent  lieues.  Vous  voyagerez 
en  vous  promenant.  Vous  regarderez  des  choses  admirables  et  bien 
moinift  connues  que  l'Italie  ou  la  Suisse.  Vous  serez  à  la  fois  chez  vous  et 
hors  de  chez  vous  ;  vous  aurez  quitté  votre  lit  le  matin  et  vous  le  retrou- 
verez le  soir  avec  des  paysages,  des  coteaux  de  verdure  et  des  perspec- 
tives sans  fin  flottant  parmi  vos  rêves.  »  Eh  bien  I  pourtant,  voici  que 
je  l'ai  dit  et  je  ne  me  repens  pas.  Tant  mieux  pour  le  livre  d'Adolphe 
Jeanne  et  tant  mieux  pour  ceux  qui  me  lisent.  S'ils  veulent  faire  les  jo- 
lis voyages  que  je  leur  indique,  ils  partiront,  n'importe  par  quelle  voi- 
ture et  n'importe  par  quelle  barrière,  les  Environs  de  Paris  illustrés  à 
la  main.  Moi  qui  ne  voyage  pas  de  ma  personne,  je  voyagerai  de  l'esprit 
et  des  yeux  en  regardant  les  images. 

Edouard  THIERRY. 
[Moniteur  du  9  juin  1859.) 


Tout  parle  en  ce  moment  à  ceux  qui  restent  des  fêtes  du  voyage.  En 
voici  un  par  exemple,  un  acharné  voyageur  qui  est  en  même  temps  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit,  M.  Adolphe  Jeanne,  et  qui  publie  en  ce 
moment  Vltinéraire  de  la  Suisse.  Ah  !  c'est  donc  ça  la  Suisse,  un  énorme 
volume  de  600  pages  en  petit  texte  orné  de  cartes  ?  Ah  1  la  voilà  donc 
sous  mes  yeux,  sous  ma  main,  la  patrie  où  se  dressent  les  Alpes,  o4 
s'étendent  les  lacs,  où  l'on  parcourt  un  océan  de  glace  :  Infidum  mar- 
mor  î  Quel  bonheur!  la  voilà  donc  cette  natuie  tant  chantée  !  Te  voilà 
donc,  Mont-Blanc!  Vous  voilà  donc,  Aiguilles  Rouges!  Bravo  le  Sim- 
plon  !  Hurrah  I  pour  le  Saint-Gothard  !  et  vive  à  jamais  le  massif  des 
Finsterhaarhorn  !  Les  jolis  mots  !  les  jolis  monts  l  Et  ces  tables  de  gla- 
ciers, des  tables  qui  se  dressent  jusqu'au  ciel,  et  qui  tombent  tout  d'un 
coup,  semblables  aux  fortunes  du  hasard;  salut  aussi  à  vous,  lacs  des 
poètes  :  Genève,  Constance,  lac  Mayeur,  Neuchâtel,  Luceme,  Zurich, 
Lugano,  Thun,  Zug,  Sarnen,  Wallenstadt  ?  Je  vois  les  chalets  I  j'en- 
tends le  ranz  des  vaches  ;  j'en  mange  enfin  de  ce  fameux  fromage  de 
Gessenayj  de  Brienz,  de  l'Emmenthal.  Car  il  n'a  rien  oublié  dans  son 
Itinéraire,  ce  terrible  M.  Jeanne,  et,  chemin  faisant,  dans  les  auberges, 
dans  le  wagon,  sur  le  bateau  à  vapeur,  en  voiture,  en  charrette,  il 
vous  raconte  l'histoire,  il  vous  montre  le  paysage;  il  s'arrête  à  tous  les 
endroits  curieux,  à  tous  les  lieux  célèbres,  à  tous  les  monuments  bâtis 


itinéraires;  23 

ou  créés  de  ces  domaines  hospitaliers  qu'il  a  parcourus  en  botaniste,  à 
pied,  veux-je  dire,  et  dont  il  sait  les  moindres  détails.  Que  de  chemins 
divers,  juste  ciel  !  que  de  sentiers  !  que  de  cabanes  !  que  de  ruisseaux  I 
Les  riches  hôtelleries  I  les  humbles  maisons  !  les  opulents-  voyageurs  et 
les  modestes  voyageurs  !  Il  est  le  guide  le  plus  sûr  de  ceux  qui  partent  ; 
il  sera  la  consolation  de  ceux  qui  restent.  Mais  c'est  le  cas  de  chantei 
nous  autres  la  chanson  : 

Portrait  charmant,  portrait  de  mon  amie  I 

Que  dis-je  ?  Le  portrait  charmant,  le  portrait  fidèle,  le  portrait  ressem- 
blant d'une  amie  que  l'on  n'ft  pas  vue  et  que  l'on  ne  verra  pas  1 

Julei  JANIN. 
{Journal  de$  DébaU,  6  juin  1853.) 


Si  je  n*avais  éprouvé,  par  une  expérience  récente,  tout  ce  que  les 
ouvrages  de  M.  Adolphe  Joanne,  uniquement  destinés  à  la  satisfacti  m 
des  voyageurs,  renferment  d'érudition  sérieuse,  de  variété  attachante  e* 
de  mérite  vraiment  littéraire,  j'hésiterais  à  faire  mention,  à  cette  place, 
de  ces  Itinéraires  célèbres  qui  sont,  au  moment  même  où  j'écris,  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  ou  qui  y  seront  demain  :  car  tout  le  monde 
voyage  en  cette  saison  ou  s'apprête  à  voyager.  Ceux  qui  ne  voyagent  pas 
pourraient  lire  les  Itinéraires  de  M.  Joanne,  qui  tantôt  nous  provoquent 
à  sortir  de  chez  nous,  tantôt  nous  consolent  d'y  rester. 

L'an  dernier,  j'étais  aux  bains  d'Allevard  près  de  Grenoble,  et  de  là  je 
fis  un  tour  en  Suisse  en  traversant  la  Savoie.  Vous  dire  ce  que  j'ai  dû  de 
jouissances  d'esprit  aux  intarissables  informations  de  M.  Joanne,  ce  serait 
vous  raconter  tout  mon  voyage.  M.  Joanne  ne  m'a  pas  quitté  un  moment. 
Je  ne  sais  pas  un  comps^gnon  plus  aimable  et  aussi  plus  exigeant.  Vous 
voudriez  vous  reposer  quelquefois  dans  votre  ignorance  et  votre  far 
niente  ;  mais  non,  il  faut  s'enquérir,  il  faut  apprendre  ;  le  livre  est  là,  il 
faut  l'ouvrir  ;  la  page  est  commencée  ;  comment  ne  pas  la  finir?  Quand 
deux  ï>ersonnes  voyagent  ensemble,  on  dit  toujours  que  l'une  finit  pat 
tyranniser  l'autre  ;  cela  est  trop  vrai  avec  M.  Joanne,  mais  personne  ne 
se  plaindra  de  lui  laisser  la  parole  et  lui  abandonner  la  direction  de  son 
voyage  ;  il  sait  tout,  il  a  tout  vu;  il  a  tout  prévu. 

Tout  savoir,  tout  voir,  tout  prévoir,  connaissez-vous  beaucoup  d'en- 
treprises qui  demandent  davantage  ?  Pour  faire  les  livres  que  M.  Joanne 
a  écrits  depuis  quinze  ans,  sans  parier  de  ceux  du  même  genre  qu'il  a 
simplement  dirigés,  il  a  fallu  le  travail  du  cabinet,  cela  va  sans  dire^ 
courir  les  bibliothèques,  feuilleter  les  vieux  recueils,  consulter  les  caries^ 
remonter  siècle  par  siècle  l'histoire  de  tous  les  âges;  puis  voir  aussi  m 
qu'on  avait  à  décrire,  parcourir  l'Europe  en  quête  d'impressions  de  toulé 
sorte,  être  un  touriste  en  même  temps  qu'un  savant.  Que  dis-Jet  Pour 
répondre  à  l'exigence  des  voyageurs,  qui  semble  croître  en  i^iiOft  êê- 
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leur  nombre,  il  fallait  se  faire  leur  pourvoyeur,  leur  messager»  leur  ma- 
réchal des  logis  sur  toutes  les  routes. 

M.  Jeanne  n'a  manqué  à  aucun  de  ces  devoirs  d'un  bon  guide.  Fiez- 
vous  à  lui  :  sr  vous  aimez  les  souvenirs  historiques  y  les  chroniques  lo- 
cales ,  la  légende  ou  l'anecdote ,  l'histoire  est  du  voyage  avec  toutes  ses 
annexes  ;  elle  est  montée  en  v^agon  avec  vous,  elle  vous  berce  doucement 
de  ses  récits  à  toute  vapeur;  «Glissez,  mortels,  n'appuyez  pasi  »  L'é- 
rudition des  bénédictins  serait  exposée  à  payer  un  supplément  de  bagage; 
celle  de  M.  Joanne,  si  solide  qu'elle  soit,  a  le  rapide  élan  de  ces  mer- 
Teilleuses  machines  qui  vous  emportent ,  et  elle  semble  tracée  sur  la 
page  que  vous  lisez  avec  l'étincelle  électrique.  Fiez-vous  à  lui  encore, 
quand  il  s'agit  de  la  description  des  lieux,  si  vous  n'avez  pas  le  temps 
de  les  visiter  ;  et  remerciez-le,  si  vous  les  voyez,  de  donnera  votre  vi- 
site tout  Tattrait  d'un  souvenir.  Enfin,  fiez-vous  à  lui  pour  tout  ce  qui 
se  rapporte  aux  prévoyances  matérielles  du  voyage.  Je  vous  dis  qu'il  a 
pourvu  à  tout  ;  non  qu'il  se  charge  de  mettre  de  l'argent  dans  votre 
poche,  —  il  ne  demanderait  pas  mieux,  je  vous  l'assure,  tant  il  aime 
son  lecteur;  —  à  défaut  de  cette  générosité,  il  a  celle  de  la  plus  intelli- 
gente délicatesse  à  prévoir  tout  ce  qui  peut  vous  être  utile  ou  agréable. 
Je  lis  quelque  part,  dans  les  renseignements  généraux  d'un  de  ses  plus 
récents  et  de  ses  meilleurs  ouvrages  {Bade  et  la  Forét-Noire)  :  «  Une 
bonne  chaussure  est  indispensable  aux  touristes  qui  veulent  faire  des 
excursions  pédestres....  »  Gela  vous  paraît  une  prévoyance  un  peu  trop 
naïve.  Sachez  qu'il  n'y  a  pas  de  précaution  inutile  en  voyage,  et  que 
saint  Crépin  est  aussi  le  patron  des  voyageurs. 

Vous  voyez  donc,  quelle  que  soit  la  direction  que  vous  preniez,  le 
Nord,  le  Midi,  la  Suisse  ou  l'Ecosse,  l'Orient  ou  TOccident  (M.  Joannea 
un  Itinéraire  déponent  tout  entier,  1100  pages,  sans  la  table),  vous 
voyez  que  vous  ne  pouvez  vous  passer  de  M.  Jeanne.  Il  vous  fournit 
Totre  bagage  d'érudition,  vous  pourvoit  d'impressions  de  voyage  au- 
thentiques et  vous  désigne  votre  auberge  par-dessus  le  marché.  Grâce  à 
lui,  je  n'ai  pas  fait  un  seul  mauvais  choix  pendant  tout  mon  voyage  en 
Suisse  ;  je  n'ai  pas  manqué  un  monument,  un  souvenir  historique,  un 
point  de  vue,  une  cascade  ;  et  si  je  n'ai  guère  fait  d^ascensions  fatigan- 
tes, c'est  à  l'exactitude  de  ses  observations  préventives  que  je  le  dois 
Aussi  lui  sais-je  un  gré  infini  de  la  peine  que  je  ne  me  suis  pas  donnée. 

Vltinéraire  de  la  Suisse  est  le  livre  de  prédilection  de  M.  Jeanne.  Il  con* 
tribuera  à  faire  aimer  cet  incomparable  pays  que  la  nature  a  si  bien  traité, 
même  dans  sa  rigueur,  dont  les  âpres  montagnes  forment  de  si  merveilleux 
horizons,  dont  les  beaux  lacs  ont  inspiré  de  si  grands  génies,  dont  les  vertes 
campagnes  et  les  industrieuses  cités  ont  été  défendues  par  de  si  bons  sol- 
dats, dont  la  vigueur  nationale,  pour  tout  dire,  a  protégé  depuis  tant  ae 
siècles  et  contre  tant  d'ennemis,  sacrés  ou  profanes,  la  faiblesse  numé- 
rique !  Oui,  un  tel  pays  ne  se  quitte  qu'à  regret.  On  voudrait  y  vivre. 
Bic  moriar  lihens!  On  le  retrouve  entier  dans  l'excellent  livre  de 
M.  Jeanne,  ancien  déjà  et  trop  célèbre  pour  que  mon  humUe  témoi- 
gnage  ajoute  rien  à  sa  renommée. 
J'en  dirai  autant  de  la  pTemï^t^  \vîltV\^  de  Vltinéraire  du  Dauphinéf 
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dont  j'ai  pu  apprécier  le  mérite  il  y  a  un  an.  L'Isère  est  là  tout  entier, 
la  Grande-Chartreuse,  Uriage,  AUevard,  aimable  et  bienfaisante  succur- 
sale des  Eaux-Bonnes,  que  la  vapem'  a  découverte ,  dont  le  chemin  de 
fer  de  Grenoble  fait  la  fortune  et  que  le  livre  de  M.  Joanne  met  en  lu- 
mière. Le  complément  de  ce  premier  travail  sur  le  Dauphiné ,  c'est  le 
nouveau  volume  du  môme  auteur  que  la  maison  âachette  nous  donne 
aujourd'hui  :  c'est  le  tour  de  la  Drôme  avec  les  Hautes  et  Basses-Alpes, 
le  Pelvôuz,  le  Viso,  les  vallées  vaudoises^  tout  le  trajet  de  Grenoble  à 
Nice,  un  pays  à  se  casser  le  cou  vingt  fois^  si  M.  Joanne  n'était  là  pour 
vous  crier  gare,  s'il  n'avait  dressé  pour  vous,  avec  un  soin  paternel,  la 
carte  des  précipites,  marqué  les  mauvais  pas,  et  découvert  (c'est  lui  qui 
le  dit,  et  il  n'a  pas  de  sot  orgueil)  toute  une  odyssée  de  courses  hasar- 
deuses à  travers  la  montagne  où  par  bonheur  il  vous  tient  fidèle  compa- 
gnie, c  Je  ne  saurais  trop  le  répéter,  vous  dit-il ,  en  commençant  avec 
vous  son  voyage  dans  le  Dauphiné  méridional,  la  France  est  encore 
inconnue  y  sourtout  dans  ses  parties  centrales  et  dans  la  contrée  qui  s'é- 
tend de  Grenoble  à  Nice,  en  touchant  aux  frontières  d'Italie.  » 

II 

«  Une  France  inconnue  I  »  Il  faut  être  bien  sûr  de  son  fait  pour  parler 
un  tel  langage  à  des  Français  du  dix-neuvième  siècle  qui  ont  inventé  la 
crinoline,  qui  pratiquent  le  steeple-chase ,  qui  font  mouvoir  la  machine 
a  coudre  et  qui  croient  tout  connaître.  Ils  ne  connaissent  pas  la  France  ! 
M.  Joanne  le  leur  prouve  à  chaque  pas  qu'il  fait  dans  les  Alpes  fran- 
çaises, où  l'a  précédé  avec  tant  de  profit  pour  l'histoire  M.  Alexis  Muston, 
poète  et  chroniqueur  des  Yaudois.  Les  cartes  même  de  quelques-unes 
de  ces  montagnes  n'étaient  pas  faites.  Grâce  à  une  bîenveilliante  commu- 
nication des  dessins  originaux  du  dépôt  de  la  guerre,  autorisée  par  M.  le 
général  Blondel,  M.  Joanne  a  pu  donner  à  ses  lecteurs  la  carte  du  Pel- 
voiu  et  celle  du  Viso,  dont  la  publication  officielle  ne  sera  pas  faite  de 
longtemps  peut-être.  Vita  hrevis^  ars  longa.  La  géographie  ne  va  pas  si 
vite  que  la  vapeur.  Quand  la  science  hésite  encore ,  la  machine  prend 
les  devants  ;  elle  arrive  ,  elle  se  met  triomphalement  en  possession  du 
terrain  où  les  savants  n'ont  mis  souvent  qu'un  pied  timide.  Les  Itiné^ 
raires  de  M.  Joanne  sont  les  bulletins  des  conquêtes  de  la  vapeur.... 

Un  des  plus  grands  miracles  de  la  vapeur ,  ce  sera  de  faire  connaître 
Paris  aux  Parisiens.  On  le  sait  :  ce  que  les  Parisiens  connaissent  le 
moins  aujourd'hui,  c'est  Paris.  Demandez  à  un  Parisien  indigène,  arrivé 
à  un  âge  de  raison  et  qui  aura  peut-être  passé  de  longues  journées  à 
visiter  les  musées  d'Allemagne  et  d'Italie,  demandez-lui  s'il  connaît  bien 
les  galeries  du  Louvre ,  s'il  est  entré  dans  les  principales  églises ,  s'il 
s'est  enquis  de  l'emplacement  des  maisons  historiques  (à  supposer  qu'il 
en  reste),  s'il  a  visité  les  grandes  bibliothèques,  jeté,  même  en  passant, 
un  regard  sur  les  collections  savantes,  autres  que  les  quadrumanes  et 
es  ophidiens  du  Jardin  des  Plantes;  faites  à  un  Parisien  toutes  ces 
questions,  il  vous  répondra  par  le  cours  de  la  Bourse,  le  vaudeville  de 
la  veule  et  le  romaD  annoncé  pour  le  lendemain.  D'autres,  plus  sérieux, 
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répondront  par  la  guerre  d'Amérique,  le  pape  ou  la  Pologne.  Les  Pari- 
siens savent  tout ,  excepté  ce  qui  se  passe  chez  eux.  C'est  pour  cela  qu'on 
a  changé  leur  ville  du  tout  au  tout,  sans  trop  les  consulter.  Ils  voient 
un  peu  mieux  la  ville  depuis  qu'on  y  a  ouvert  tant  de  lignes  droites  où 
la  vue  ne  s'arrête  plus  ;  ils  ne  la  connaissent  pas  davantage.  Comment 
la  vapeur  est-elle  destinée  à  remédier  à  cette  ignorance?  A  l'intérieur  de 
Paris,  elle  ne  peut  rien,  et  on  n'a  pas  imaginé  encore  de  faire  rouler 
des  wagons  sur  les  boulevards  en  concurrence  avec  les  omnibus.  C'est 
bien  assez  d'avoir  mis  sur  le  haut  de  l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile  ces 
deux  quinquets  à  lumière  électrique  qui  aveuglent  les  passants,  dérou- 
tent les  cochers  et  font  cabrer  les  chevaux.  Mais  si  la* vapeur  s'arrête  au 
chemin  de  fer  de  ceinture ,  elle  amène  la  province  et  le  monde  entier  à 
Paris.  Une  fois  à  Paris  ,  la  province  et  le  monde  se  mettent  à  parcourir 
la  ville  et  à  l'étudier.  Les  Parisiens  se  moquaient  autrefois  des  rares 
provinciaux,  amenés  par  le  coche,  qu'on  rencontrait  en  extase  devant 
nos  églises  et  nos  palais.  Ils  sont  forcés,  tant  l'affluence  les  déborde, 
de  les  imiter  aujourd'hui  pour  parler  la  langue  de  tout  le  monde  et 
pour  n'être  pas  traités  de  Béotiens,  comme  ils  le  méritent  peut-être, 
par  les  Athéniens  de  Brives-la-Gailiarde ,  de  Cahors  ou  de  Carpentras. 

M.  Jeanne  aura  le  mérite  d'avoir  le  plus  contribué  à  cette  éducation 
parisienne  des  Parisiens.  Son  Paris  illustré,  dont  une  première  édition, 
due  à  une  collaboration  multiple ,  avait  paru  en  1855  sans  nom  d'au- 
teur^ a  été  bouleversé  de  fond  en  comble  une  première  fois ,  comme  la 
ville  elle-même.  C'est  donc  un  livre  tout  à  fait  nouveau  que  nous  donne 
aiyourd'hui  M.  Jeanne,  désormais  seul  responsable  de  son  œuvre,  quoi- 
qu'il n'ait  pu  la  compléter  qu'avec  le  concours  de  quelques  érudits  dis- 
tingués :  MM.  Louis  Viardot,  Du  Pays,  Bûrger,  Michelant,  d'Auriac, 
M.  Pénel  surtout,  qui  a  fourni  un  si  grand  nombre  de  pages  à  la  des- 
cription proprement  dite.  M.  Jeanne  répond  de  tout.  11  y  a  une  chose 
pourtant  dont  il  ne  saurait  répondre,  c'est  que  Paris  ne  changera  pas 
de  face ,  d'une  édition  de  son  livre  à  l'autre.  Ce  que  l'auteur  appelle 
Vincroyahle  mobilité 'de  Paris  n'est  plus,  au  vrai  sens  du  mot,  une  cri- 
tique de  la  légèreté  proverbiale  de  ses  habitants,  de  leur  inconstance 
politique,  de  leur  curiosité  insatiable,  de  leur  a  badauderie  »  immémo- 
riale. M.  Jeanne  ne  fait  pas  un  Tableau  de  Paris  à  la  façon  de  Mercier. 
Il  n'a  aucune  prétention  à  nous  rendre  l'Ermite  de  la  Chaussée^'Aniin, 
et  il  sait  bien  que  cet  aimable  vicomte  de  Launay ,  qui  nous  charmait 
il  y  a  vingt  ans,  est  à  quelques  égards  inimitable.  Non,  point  de  satire 
dôs  mœurs  parisiennes!  Tout  le  monde  s'en  mêle,  et  M.  Jeanne  a  autre 
chose  à  faire,  ha^  mobilité  qu'il  trouve  c  incroyable»  à  Paris  est  celle 
des  immeubles.  Ce  sont  les  maisons,  ce  sont  les  pierres  qui  crient  contre 
le  peu  de  respect  qu'on  leur  témoigne,  si  neuves  qu'elles  soient.  Lapides 
isti  clamaburit  !  Vous  revenez  à  Paris  après  une  absence  de  quelques 
jours  ;  vous  cherchez  la  maison  d'un  parent  ou  d'un  ami  ;  —  un  boule- 
vard lui  a  passé  sur  le  corps  pendant  la  dernière  quinzaine.  Une  fon- 
taine versant  à  flots  de  l'eau  claire  a  remplacé  le  restaurant  où  tous 
preniez  vos  deux  repas.  Un  square  étincelant  de  verdure  et  de  fleurs  a 
pris  la  place  d'un  théâtre  dont  il  semble  avoir  emprunté  la  baguette 
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«^magique  et  le  prestige  des  changements  à  vue.  Aussi  M.  Joanhe  pré- 
vient-il ses  lecteurs  qu'il  ne  dépend  pas  de  lui  d'assurer  à  ses  descrip- 
tions la  durée  que  Pédilité  parisienne  ne  garantit  à  rien  et  à  personne. 
«  Vos  notes,  dit-il  aux  Perrichon  de  l'avenir,  à  ceux  qui  aiment  à  cou- 
vrir de  leurs  impressions  les  pages  d'un  album  ;  vos  notes  ,  prenez-y 
garde,  si  exactes  qu'elles  soient,  auront  en  très-peu  de  temps  cessé 
d'être  vraies....  » 

Le  moment  où  je  parle  est  déjà  loin  de  moi  ! 

Tâchez  donc  de  distinguer,  dans  la  physionomie  de  Paris,  ce  qui  ne 
dure  pas  et  ce  qui  résiste,  ce  qui  est  mobile  et  ce  qui  est  impérissable. 
Vous  trouverez  peut-être,  sous  une  apparence  légère  ,  plus  d'une  qua- 
lité sérieuse ,  un  grand  sens  politique  dans  une  frivolité  quelque  peu 
banale  et  plus  de  raison  encore,  tout  compte  fait,  que  d'esprit  :  ce  qui 
n'est  pas  peu  dire.  Quant  aux  immeubles,  après  ceux  qui  succombent, 
combien  qui  restent  en  témoignage  du  passé  I  Les  grandes  créations  mo- 
numentales de  nos  pères,  Dieu  merci  !  sont  encore  debout.  M.  Joanne 
vous  aidera  à  les  étudier  et  à  les  comprendre.  Mole  suÂ  stant.  Les  révo- 
lutions essayent  d'y  entrer  quelquefois  :  elles  ne  s'y  établissent  jamais 
pour  longtemps.  Les  démolitions  s'arrêtent,  respectueuses,  à  leurs  pieds, 
elles  qui  ne  respectent  rien  1 

Paris  illustré  est  un  des  six  volumes  déjà  publiés  de  V Itinéraire  géné- 
ral de  la  Francty  auquel  M.  Joanne  donne  tous  ses  soins.  Les  Environs 
de  Paris  illtutréSy  la  Bourgogne ^  la  Savoie  et  la  Franche-Comté,  les 
Pyrénées j  le  Dauphiné  du  nord  et  celui  du  midi  se  rattachent  à  cette 
grande  entreprise,  véritablement  unique  en  son  genre,  surtout  si  l'on 
songé  qu'un  seul  écrivain  s'est  chargé  de  lui  donner  la  direction  d'en- 
•  semble  et  l'unité  de  composition,  qu'il  a  revisé  tous  les  textes,  corrige 
toutes  les  épreuves,  soumis  à  un  examen  scrupuleux  les  renseignement 
recueillis  par  de  nombreux  collaborateurs,  compulsé  (il  le  dit  lui-même) 
plus  de  300  volumes,  rien  que  pour  V  Itinéraire  de  Paris  à  Lyon  et  à  la 
Méditerranée^  le  premier  en  date  de  ces  utiles  ouvrages.  Utile ,  oui 
sans  doute;  une  pareille  œuvre  ne  prétend  qu'à  l'utilité.  Il  n'est  pas  dé- 
fendu d'y  relever  pourtant  ce  que  l'écrivain  distingué,  l'érudit  sérieux, 
l'observateur  sincère,  l'honnête  homme  et  l'homme  de  cœur  y  ont  mis 
de  bon  style,  de  saine  information,  d'impressions  vraies,  de  sentiments 
humains  et  patriotiques.  Il  y  a  telle  introduction  des  livres  consacrés 
par  M.  Joanne  à  la  description  de  la  France,  qui  donne  l'idée  de  ces 
beUes^nvocations  où  les  poètes  de  l'antiquité  appelaient  la  Muse  à  leur 
aide  et  célébraient  leur  pays  avant  de  le  décrire. 

Salve,  magna  parens  fro^um,  satumia  Tenus, 
Magna  rirum! 


M.  Jeanne  dirait  volontiers  de  la  France  ce  qu'en  écrivait  Grotiut  : 
m  C'est  le  plus  beau  des  royaumes  après  le  eiell  »  Aussi  avec  quel  amoar 
il  l'a  parcourue,  décrite,  détaillée,  racontée  1  Avec  quel  enthousiasme  il 
y  reldve  la  variété  des  aspects,  l'étendue,  la  richesse,  les  heautéf  de  là 
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nature,  les  merveilles  de  l'art,  les  créations  du  génie!  Comme  il  sait 
rendre  justice  à  cette  généreuse  nation  I  comme  il  s'associe  à  ses  idées^ 
à  ses  progrès,  à  ses  tendances  libérales!  On  ne  met  pas  la  politique 
dans  un  itinéraire,  si  large  qu'en  soit  le  cadre  et  si  achevée  qu'en  soh 
Texécution;  non,  sans  doute;  mais  partout  où  un  honnête  homme  met 
son  esprit,  il  y  met  son  cœur.  M.  Joanne  a  déjà  donné  sa  santé  à  son 
œuvre.  Le  plus  infatigable  des  voyageurs  est  aujourd'hui  condamné  à 
une  immobilité  cruelle.  Sa  pensée  voyage,  son  esprit  ne  s'arrête  pas,  son 
œ;:vre  continue  et  elle  sera  achevée,  gHce  aux  matériaux  immenses  que 
l'auteur  a  déjà  recueillis,  grâce  aussi  tu  zèle  d'une  grande  maison  in- 
dustrielle, moins  touchée,  ce  semble,  de  l'intérêt  que  de  l'honneur  d'une 
telle  entreprise....  Et  malgré  tout,  l'entreprise  est  bonne.  «  Aide-toi,  le 
ciel  t'aiderai  »  C'est  l'espoir  de  tous  ceux  qui  travaillent  avec  de  bonnes 
intentions,  et  c'est  aussi  le  conseil  que  feront  bien  de  prendre  pour  eux 
tous  ceux  qui  voyagent. 

GUVILLIER-FLEURT. 

{Débats,  7  juillet  1863.) 


Vous  croyez  peut-être  que,  pour  voyager,  il  suffit  de  faire  sa  valise,  de 
prendre  un  passe-port  et  d'aller  ensuite  où  il  plaît  à  Dieu,  au  nord,  au 
midi,  sur  la  foi  du  coche  ou  de  la  vapeur? 

Voyager  ainsi,  ce  n'est  pas  voyager,  c'est  faire  du  chemin,  voilà 
tout;  c'est  passer  d'une  auberge  à  une  autre  et  d'un  dîner  mal  servi  à 
un  ,dîner  encore  plus  mal  servi  sans  savoir  au  juste  ce  qu'il  faut  visiter 
et  au  besoin  admirer  sur  son  passage.  On  est  un  ballot,  on  n'est  pas  un 
voya^^eur. 

Pour  mériter  ce  titre  infiniment  respectable  à  notre  avis,  il  uni  porter 
en  soi  ou  avec  soi  non-seulement  la  topographie,  mais  encore  l'histoire 
de  la  contrée  que  l'on  compte  parcourir,  connaître  d'avance  le  pays,  ou 
avoir  quelqu'un  qui  vous  le  fasse  connaître  et  vous  conduise  pa  la  main 
en  quelque  sorte,  comme  Viigile  conduisait  le  Dante,  en  tout  ')ien  tout 
honneur,  à  la  cour  de  Satan.  On  ne  visite  bien  que  le  pays  qu*  n  a  déjà 
visité  ou  qu'un  autre  a  déjà  visité  à  votre  intention. 

Un  itinéraire  est  donc  4e  complément  forcé  du  voyageur,  c  mme  la 
boussole  est  la  première  condition  du  marin.  Il  fut  un  temps  où  Von  mé- 
prisait l'itinéraire;  c'était  le  temps  de  la  fantaisie  en  littéra  ure.  En 
toute  chose  on  disait  :  Je  me  suffis.  Nous  nous  sommes  tous  ma^  trouvés 
de  cette  devise,  et,  pour  avoir  voulu  battre  l'Europe  à  l'aventui-^,  nous 
avons  vu  ce  que  nous  ne  devions  pas  voir  et  perdu  l'occasion  de  voir  ce 
que  nous  ne  verrons  plus,  hélas!  du  moins  de  longtemps. 

Il  faut  avouer  aussi  que  l'itinéraire  depuis  quelques  années,  depuis  les 
longues  caravanes  de  nations  entières  emportées  à  la  file  les  unes  des 
autres  au  flanc  des  locomotives,  a  singulièrement  grandi  en  science  et 
en  intérêt.  Ce  n'est  plus  comme  autrefois  l'œuvre  sèche,  écourtée  et 
souvent  par  trop  naïve  du  premier  venu;  c'est  presque  toujoors  l'œuvre 
d'un  homme  d'esprit  ou  de  talent  qui  a  senti  le  premier  ce  qu'il  veql 
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Or^  entre  tous  ces  précurseurs  de  nos  admirations  qui  veulent  bien 
aller  préparer  nos  plaisirs  sur  toutes  les  routes  de  l'Europe^  M.  Adolphe 
Joanne  figure  au  premier  rang  par  la  prodigalité  et  l'exactitude  des  in- 
dications. On  a  dit  de  ses  itinéraires  qu'ils  étaient  les  rois  des  itinéraires. 
Les  rois!  on  aurait  pu  choisir  sans  doute  un  meilleur  mot;  mais,  rois  ou 
non,  ils  sont  d'excellents  itinéraires,  voilà  la  vérité. 

M.  Adolphe  Joanne  a  fait  ses  preuves  et  gagné  ses  grades  sur  le  champ 
de  bataiille  du  journalisme,  le  premier  champ  de  bataille,  assurément, 
de  la  pensée.  Il  sait  à  peu  près  toutes  les  langues  de  l'Europe;  de  ptus, 
il  aime  à  voyager,  il  sent,  il  comprend  le  beau  dans  l'art  comme  dans 
la  nature.  On  i>eut  le  croire  sur  parole;  on  peut  placer  en  lui  toute 
confiance.  Lorsqu'il  vous  dit  d'aller  quelque  part,  vous  pouvez  y  aller 
les  yeux  fermés  :  vous  rapporterez  à  coup  sûr  de  votre  promenade  une 
joie  de  l'esprit. 

Quand  il  veut  dresser  le  catalogue  de  ce  musée  à  ciel  ouvert  qu'on 
appelle  un  voyage,  il  commence  par  prendre  la  blouse  et  le  bâton,  par 
ici  et  puis  là,  et  là  encore,  et  dresser  pais  à  pas  chemin  faisant  la  carte 
pittoresque  de  la  contrée.  C'est  ainsi  qu'il  a  déjà  fait  l'itinéraire  de  la 
Suisse,  de  l'Ecosse,  de  l'Angleterre,  du  Jura,  sans  épargner  sa  peine, 
sans  regarder  à  sa  fatigue,  car  il  voyage  surtout  pour  lui,  il  faut  bien 
l'avouer,  pour  sa  propre  satisfaction,  et  s'il  veut  bien  après  cela  écrire 
un  itinéraire,  c'est  uniquement  par  sympathie. 

Cette  année>ci,  il  a  publié  coup  sur  coup  les  itinéraires  de  V Allemagne 
et  des  hords  du  Rhin,  consciencieux  volumes  de  600  pages  chacun, 
bourrés  de  cartes  :  de  cartes  de  chemins  de  fer,  de  cartes  de  villes,  de 
cartes  de  provinces.  Ce  sont  des  bibliothèques  pressées  et  passées  dans 
un  simple  in-12  petit  format.  On  dirait  vraiment  les  montagnes  de  coton 
qui  entrent  montagnes  sous  la  presse  hydraulique  et  qui  en  sortent 
réduites  à  leur  plus  simple  expression,  ii  la  hauteur  de  la  main  d'un 
enfant. 

On  n'analyse  pas  de  pareils  livres,  on  les  achète,  et  pour  rentier 
dans  son  argent,  on  va  du  même  pas  à  la  gare  du  chemin  de  fer,  on 
prend  un  billet  pour  la  patrie  de  la  métaphysique,  on  passe  le  Rhin 
beaucoup  plus  glorieusement  que  le  duc  de  Longueville,  à  pied  sec, 
et  on  fait  la  conquête  de  l'Allemagne  par  les  yeux,  la  seule  conquête 
honorable  à  notre  avis.  Si  l'Allemagne  était  française,  on  n'aurait 
plus  envie  de  la  visiter.  Pour  voyager  véritablement,  il  faut  voyager  à 
l'étranger  ;  conservons  donc  l'étranger,  ne  fût-ce  que  pour  conserver  le 
voyage.... 

Eugène  PELLETAll. 
(Le  Siècle,  11  septembre  1854.  ) 


Cette  année,  la  collection  Joanne  m'a  fait  faire,  sans  frais  de  dépla- 
cement, trois  magnifiques  voyages.  Avec  la  suite  de  ['Itinéraire  géné- 
ral de  la  France,  j'ai  continué  la  grande  excursion  de  Paris  à  la  Médi- 
terranée; la  deuxième  partie  de  l'ouvrage,  qui  lui  est  consacrée,  traite 
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de  provinces  très-intéressantes  :  1  Auvergne,  le  Dauphiné,  les  Alpes 
maritimes,  la  Corse,  etc.  C'est  le  cœur  de  la  France,  ce  sont  ses 
extrémités  les  plus  pittoresques.... 

Les  deux  énormes  volume:»  de  Y  Itinéraire  de  Paris  à  la  Méditerranée 
composent  environ  le  quart  de  V Itinéraire  général  de  la  France.  V Itiné- 
raire des  Pyrénées  a  paru  déjà  depuis  longtemps.  On  annonce  la  publi* 
cation  prochaine  du  volume  qui  traite  des  Vosges  et  des  Ardiennes. 
Celui-ci  complétera  l'ensemble  si  grandiose,  de  tout  notre  système  de 
montagnes.  Quatre  sections  spéciales  comprendront  la  Loire  et  le  centre 
de  la  France  y  la  Bretagne^  la  Normandie^  enfin  le  Nord.  Ce  cercle  par- 
couru, je  crois  que  l'auteur  de  V Itinéraire  général  de  la  France  et  dn  Dic- 
tionnaire des  communes  aura  le  droit  de  dire  deux  fois  qu'il  aura  bien 
mérité  de  son  pays. 

Une  contrée  voisine  de  la  France,  l'un  des  plus  petits  États  de  l'Eu- 
rope, mais  le  plus  pittoresque  du  monde,  a  déjà  reçu  des  mains  de 
M.  Jeanne  son  panorama  complet.  C'est  de  la  Suisse  que  je  parle.  Une 
quatrième  édition  a  remis  au  courant  de  toutes  les  modifications  nou- 
velles Vltinéraire  descriptif  et  historique  de  la  Suisse  et  du  Mont-Blanc, 
de  la  vallée  de  CJiamonix  et  des  vallées  du  Piémont.  Le  tableau  est 
complet  ;  on  est  effrayé  de  la  multitude  de  ses  détails,  on  les  compterait 
par  milliers.  Le  plan  de  cet  utile  travail  sur  la  Suisse  est  toujours  le 
même;  ce  n'est  pas  celui  d'une  œuvre  de  fantaisie,  mais  d'un  itinéraire.. 
M.  Jeanne  n'est  pas  un  touriste  qui  raconte  ses  aventures  personnelles 
et  ses  impressions  de  voyage;  c'est  un  guide,  un  cicérone  intelligent  qui 
a  bien  vu,  et  vous  apprend  à  bien  voir  à  votre  tour.  Son  livre  est  divisé 
par  routes  dont  toutes  les  étapes  sont  marquées  non-seulement  avec 
leurs  distances,  mais  avec  tous  les  détails  utiles  ou  intéressants  que  pré- 
sente chaque  localité.  Il  n'y  a  pas  moins  de  deux  cent  cinquante-huit 
routes  dans  cet  itinéraire  compliqué. 

Un  pays  comme  la  Suisse  prête  à  l'illustration.  M.  Ad.  Jeanne  ne  dé- 
daigne pas  cet  intéressant  accessoire.  Les  cent  soixante-trois  gravures, 
cartes,  plans  de  villes,  panoramas  de  montagnes,  vues  et  sites  pittores- 
ques, mettent  sous  les  yeux  mêmes  du  lecteur  toutes  les  curiosités  du 
pays.  C'est  une  chose  singulière  :  notre  époque,  qui  a  inventé  tant  de 
facilités  de  locomotion,  a  perfectionné  si  bien  les  livres  de  voyages  qu'ils 
nous  dispensent  presque  de  voyager. 

Une  excursion  que  tout  le  monde  peut  faire  aujourd  hui  est  celle  en 
Angleterre.  Une  traversée  de  deux  heures  peut  nous  y  conduire,  et,  une 
fois  débarqués,  un  merveilleux  réseau  de  chemins  de  fer  peut  nous 
mener  dans  tous  les  lieux  dignes  d'être  visités.  La  collection  Jeanne  ne 
pouvait  négliger  un  pays  si  voisin  de  nous,  géojçraphiquement  parlant, 
mais  si  différent  du  nôtre  par  les  mœurs,  par  les  institutions,  par  toute 
son  histoire.  Il  y  a  longtemps  que  les  Anglais  promènent  dans  le  mond^ 
entier  leur  opulente  oisiveté  ou  leur  curiosité  intelligente.  Pourquoi 
n'irions-nous  pas  à  notre  tour  voir  un  peu  les  Anglais  chez  eux,  étudier 
sur  place  les  secrets  de  cette  industrie  et  de  cette  politique  si  intimement 
mêlés  à  tous  les  mouvements  du  monde  moderne,  où  Tune  trouve  st 
gloire  et  l'autre  son  profit?  Le  guide,  le  cicérone  que  nous  offre  U  ool- 
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tection  Jôanne  pour  visiter  nos  vaisiiks  d'outrë-mer;  est  bien  Thomme  le 
^liis  capable  de  nous  les  faire  voir  sous  leur  vrai  jour;  c'est  If.  Alphonse 
Esquiros,  que  ses  remarquables  écrits  snrV Angleterre  0I  la  vie  anglaise 
nous  montre  supérieur  à  la  modeste  tâche  de  cicérone.  Il  ne  la  remplira 
que  mieux,  et  V  Itinéraire  descriptif  et  historique  delà  Grande-Bretagne 
et  de  l'Irlande  est  un  des  mieux  faits  et  des  plus  intéressants  de  la  col- 
lection. 

Inutile  de  parler  du  plan  du  livre,  naturellement  divisé  en  trois  sections  : 
TAngleterre,  l'Ecosse  et  l'Irlande  ;  c'est,  ei»core  une  fois,  celui  que  le  but 
môme  d'une  collection  d'itinéraires  imposait.  Le  pays  est  divisé  par  routes, 
pour  la  plus  giànde  commodité  du  voyageur  auquel  le  livre  est  destiné. 
Sur  chacune  de  ces  routes,  il  y  a  autant  de  stations  indiquées  qu'il  se 
présente  de  points  dignes  dune  mention  ou  d'un  souvenir.  Avec  un  sem- 
blable guide,  on  pourrait  s'arrêter  à  toutes  les  stations  du  chemin  de 
fer,  et  on  aurait  sur  les  moindres  hameaux  voisins,  leurs  curiosités,  leurs 
sites,  des  renseignements  précis.  On  trouverait  même  que  le  chemin  de 
fer  ne  s'arrête  pas  assez  souvent  pour  satisfaire  la  curiosité  éveillée  par  le 
guide.  On  voudrait  aller  parfois  d'une  station  à  l'autre,  à  pied  ou  à  che- 
val, et  se  détourner  sans  cesse  de  la  grande  route,  pour  chercher  par  les 
chemins  de  traverse  toutes  les  choses  signalées  comme  dignes  d'être 
vues.  Un  Guide-Joanne,  quand  il  est  fait  comme  celui  d'Angleterre,  au- 
rait trouvé  grâce  devant  Jean-Jacques  Rousseau,  si  dédaigneux  des 
livres  et  si  curieux  de  la  nature.  Il  entrera  dans  le  mince  bagage  de 
quiconque  c  jmprend  encore  la  poésie  des  voyages  à  pied . 

VAPEREAU. 

{Année  littéraire  ^our  1866.) 


Voici  deux  livres  signés  d'Adolphe  Jeanne,  le  plus  infatigable  des 
touristes  littéraires.  Nous  avons  déjà  rendu  compte  de  la  première  partie 
de  son  ouvrage,  intitulée  :  V  Allemagne  du  Nord;  —  Y  Allemagne  du  Sud 
en  est  le  complément  naturel.  M.  Adolphe  Joanne  en  est  aujourd'hui  à 
son  trentième  volume  de  voyages;  il  a  donné  son  nom  au  genre,  comme 
John  Murray  en  Angleterre  ;  tous  deux  rivalisent  aujourd'hui  et  se  par- 
tagent sur  le  continent  la  faveur  des  touristes  européens.  Murray  donne 
peut-être  un  plus  grand  nombre  d'informations  matérielles  et  d'indica- 
tions gastronomiques;  il  sait  mieux  à  quelle  table  d'hôte  on  boit  le 
meilleur  vin  et  à  quel  café  se  trouve  la  bière  la  plus  fraîche  et  le  porto 
le  mieux  coupé;  mais,  pour  le  détail  artistique,  pour  le  trait  de  mœurs, 
pour  l'instinct  pittoresque,  pour  les  grandes  et  rapides  notions  histori- 
ques, A.  Joanne  est  de  beaucoup  supérieur  à  Murray.  La  petite  étude  sur 
le  T]nral,  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  lire  en  passant  le  col  de  Stelvio  ,  est  un 
trai  modèle  du  genre,  nette,  précise,  pleine  de  faits  et  sans  phrases. 


32  LIBRARIE  HACHETTE  ET  O' . 

L'I'stoire  de  TAutriche  est  aussi  très-bien  conduite  à  travers  les  négo- 
ciations politiques  et  les  prudentes  alliances  qui  d*un  simple  duché  onl 
su  faire  un  des  plus  grands  empires  de  l'Europe. 

Louif  ÉNAULT. 

{Le  Constitutionnel,  6  août  1857.) 


M.  A.  Joanne  n'est  pas  seulement  im  véritable  touriste^  il  est  encore 
spirituel  écrivain,  et  il  le  prouve  à  chaque  page.  En  outre,  ses  livres  ne 
sont  pas  écrits  d'après  les  livres  de  ses  prédécesseurs.  Il  s'arrête  dans 
chaque  localité,  et,  recherchant  lui-même  tout  ce  qui  peut  piquer  la 
curiosité,  il  le  consigne  dans  ses  tablettes,  se  réservant  ensuite  de  le 
contrôler  dans  son  cabinet  au  moyen  des  documents  écrits  qu'il  a  ras- 
semblés sur  chaque  pays.  Sans  doute  il  ne  tient  nullement  à  découvrir 
quelque  chose  de  nouveau  ;  mais  il  s'attache  à  appeler  l'attention  sur  ce 
qui  mérite  d'être  remarqué,  et  il  ne  veut  omettre  aucun  point  important 
des  pays  qu'il  a  visités. 

Eugène  D'AURIAG. 
{Le  Siècle,  30  septembre  1858.) 


Ce  serait  un  soin  superflu  de  louer  la  manière  dont  M.  Joanne  com- 
prend et  écrit  un  itinéraire  ;  ceux  qu'il  a  faits  sur  diverses  contrées  de 
l'Europe  ont  vaincu  toute  concurrence,  même  celle  des  Guides  anglais 
les  plus  renommés. 

Frédéric  LOGK. 

{Revue  de  Vinstruction  publique,  5  mai  1857.) 


La  littérature  des  Guides,  car  c'est  une  véritable  littérature  maintenant, 
vient  de  s'enrichir  d'un  monument  nouveau.  Si  le  mot  monument  vous 
parait  trop  ambitieux,  disons  :  ouvrage.  Les  Environs  de  Paris  ont 
paru  à  la  librairie  Hachette  ;  il  est  bon  de  signaler  ce  volume  au  moment 
où  ces  environs,  si  beaux  au  point  de  vue  pittoresque ,  si  intéressants 
pour  l'histoire  et  les  beaux-arts  vont  devenir  le  but  des  excursions  de 
tous  les  touristes. 

On  nous  disait  quelquefois  :  Faites  des  tragédies  !  faites  des  tragédies. 
Quant  aux  guides,  vous  n'y  entendez  rien,  laissez  cette  besogne  aux 
Anglais,  gens  éminemment  pratiques  qui  voient  tout ,  qui  n'oublient 
rien.  M.  Adolphe  Joanne  s'est  chargé  de  répondre  à  ces  reproches  ; 
son  guide  des  Environs  de  Paris  est  un  véritable  chef-d'œuvre  :  charme 
du  récit,  érudition  piquante,  sûre,  variée,  renseignements  de  toutes 
sorte:?,  historiques,  techniques,  domestiques,  tout  est  réuni  dans  ce 
volume  illustré  qu'on  feuillette  comme  un  album,  dont  on  se  sert 
comme  d'un  guide  et  qu'on  lit  comme  un  roman. 

M,  Adolphe  Joanne  a  déjà  publié  des  guides  en  Suisse,  en  Écomo»  en 
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Allemagne.  Il  s'occupe  depuis  quatre  ou  cinq  ans  d'un  Guide  en  Ft'jncey 
et  cet  ouvrage  plus  utile,  plus  nouveau,  plus  sérieux  qu'on  ne  pourrait 
le  croire ,  sera  prochain ementlivré  à  l'impression.  Nous  attendons  avec 
impatience  la  France  de  M.  Adolphe  Jeanne.  Ce  que  nous  «onnaissons  le 
moins,  nous  autres  Français,  c'est  notre  pays,  et  les  étrangers  assurent 
que  nous  avons  tort.  Nous  finirons  peut-être  un  jour  par  les  croire. 

TazUe  DELORO. 
{Chativan,  17  juin  1857.) 


n  est  une  science  dont  chaque  jour  voit  s'augmenter  l'importance, 
dont  chaque  jour  réclame  une  plus  large,  une  plus  féconde  application. 
C'est  la  science  de  Y  itinéraire ,  du  guide  du  voyageur.  J'ai  dit  science^ 
et  j'ai  écrit  ce  mot-là  sans  engouement,  sans  parti  pris  partial  ou  inté- 
ressé, avec  un  sentiment  scrupuleusement  consciencieux.  Oui,  la  science 
de  ïitinéraire  /  On  se  récrierait  en  vain  sur  la  dénomination  honorable 
donnée  à  des  travaux  de  ce  genre.  Elle  ne  paraîtra  ni  fausse,  ni  empha- 
tique, quand  on  aura  lu  quelques  pages  d'un  itinéraire  bien  fait  :  et 
pouit^uoi  ne  pas  le  dire  tout  de  suite ,  quand  on  aura  passé  un  quart 
d'heure  à  feuilleter  l'un  des  itinéraires  de  M.  Jeanne,  par  exemple,  on 
ne  peut  se  rendre  compte,  avant  examen  et  réflexion,  de  tout  ce  qu'il 
faut  de  méthode,  d'étude,  d'instruction  variée,  d'activité,  de  tact  dans 
le  choix  des  documents,  et  de  courage,  pour  composer  ces  livres  de  sept 
à  huit  cents  piges  à  deux  colonnes  et  à  texte  fin  et  serré  ;  qui  sont  des 
chefs-d'œuvre  d'exactitude  dans  les  indications,  des  merveilles  de  pré- 
voyance et  de  sollicitude  pour  les  besoins  si  multiples,  pour  les  plaisirs, 
pour  les  caprices  du  voyageur  et  du  touriste.  11  faut  qu'un  itinéraire 
soit  une  notice  gcogi'aphique,  historique,  artistique,  médicale  et  confor- 
table '  des  pays  que  l'on  se  propose  de  traverser  ou  d'explorer,  une  en- 
cyclopédie en  miniature,  qui  contienne  une  réponse  à  toutes  les  ques- 
tions qui  peuvent  embarrasser  un  voyageur,  une  solution  pour  toutes 
les  difficultés  qui  peuvent  entraver  un  voyage.  Ce  n'est  point  là  une 
œuvre  facile  et  que  puisse  accomplir  1«  premier  venu.  C'est,  répétons-le, 
toute  une  science  à  saisir,  et  qui  réclame  dans  ses  adeptes  des  facultés 
diverses  rarement  réunies  dans  le  môme  homme.  M.  Adolphe  Jeanne 
était  éminemment  propre  à  entreprendre  et  à  mener  à  bonne  fin  l'im- 
mense travail  des  itinéraires  de  l'Europe  occidentale;  parlant  et  écrl/ant 
avec  facilité  V anglais,  Vallemaind  et  Vitalien,  initié  par  des  études  vi- 
goureuses et  incessantes  à  la  littérature  de  toutes  les  nations  civilisées, 
M.  Adolphe  Jeanne  a  été  l'un  des  écrivains  les  plus  féconds  et  les  plus 
goûtés  de  la  Revue  Britannique  et  de  V Illustration;  il  était  admirable- 
ment préparé,  par  ce  cosmopolitisme  du  savoir  et  de  l'esprit,  au  travail 
des  itinéraires.  Il  pouvait  en  bannir  la  sécheresse  et  relever  la  vulgarité 
des  détails  par  une  forme  littéraire  également  éloignée  de  l'aflectaticn  et 

1.  Qa*on  noas  pardonne  de  détourner  ce  mot  de  sa  signification  grammaticale 
ponr  l'employer  dans  un  sens  facilement  saisissable.  Sans  cette  licence,  il  eut  été 
■écessaire  d'employer  une  périphrase. 
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de  la  liassesse.  Du  reste,  tout  était  à  faire  ou  à  refaire.  La  création  de 
nouvelles  routes ,  l'établissement  de  grandes  lignes  de  chemins  de  fer  et 
de  nombreux  embranchements  avaient  changé  les  conditioas  de  voyage, 
multiplié  les  buts  de  pérégrination,  rendu  certains  pays  accessibles  et 
fait  la  solitude  pour  d'autres  lieux.  M.  Jeanne  s'est  mis  à  l'œuvre,  il  y  a 
quel'.jue  quinze  ans  déjà.  Avant  d'écrire  le  premier  mot  de  ses  itinérai- 
res, il  a  voulu  tout  visiter,  tout  voir,  tout  constater  lui-même  ;  pendant 
un  grand  nombre  d'années,  il  a  été  d'une  ubiquité  incroyable,  parcou- 
rant en  tout  sens ,  dans  sa  course  sans  fin,  l'Angleterre,  l'Ecosse,  la 
France,  la  Belgique ,  l'Allemagne ,  la  Suisse  et  l'Italie  ;  interrogeant 
l'histoire  de  chaque  peuple;  étudiant  les  monuments  de  chaque  ville, 
notant  les  curiosités  naturelles  de  chaque  pays  ;  voyageur  intrépide, 
piéton  infatigable,  il  a  gravi  tous  les  sommets,  il  s'est  arrêté  au  bord  de 
tous  les  lacs,  il  a  traversé  tous  les  ruisseaux.  Sa  mémoire  prodigieuse  ' 
retient  autant  de  noms  propres  de  lieux  et  de  personnes  qu'il  peut  y  en 
avoir  dans  le  grand  almanach  du  commerce  parisien.  Toutes  ces  res- 
sources d'une  riche  et  belle  organisation  ont  été  mises  au  service  de  ces 
travaux  qui  paraissent  ingrats  au  premier  abord  et  dont  il  a  su  rendre  le 
résultat  attrayant.  La  tâche  de  M.  Jeanne  est  aujourd'hui  &  moitié  rem- 
plie. Parmi  ses  itinéraires  publiés,  en  dehors  de  l'itinéraire  de  la  France, 
on  remarque  les  suivants  :  Ecosse,  Suisse ,  Spa  et  ses  environs  ,  bords 
du  Rhin,  du  Neckar  et  de  la  Moselle,  Bade  et  la  Forêt-Noire  ,  trains  de 
plaisir  des  bords  du  Rhin,  Allemagne  du  nord,  Allemagne  du  sud.... 

Aristide  ALBERT. 
(Revue  des  Alpes  ^  16  janvier  1858.) 


Les  Bains  d'Europe  (par  MM.  Ad.  Jeanne  et  Le  Pileur),  qui  viennent 
de  paraître,  font  partie  de  la  collection  des  Guides- Joanne.  Pour  tout  le 
monde,  mais  en  particulier  pour  les  personnes  qui  ont  vof  &g[é,  le  nom 
de  M.  Ad.  Joanne  vaut,  à  lui  seul,  tous  les  éloges  :  descriptions  fidèles, 
indications  justes  et  complètes,  renseignements  variés  et  toujours  utiles, 
telles  sont  les  qualités  qu'on  cherche  dans  les  Guides  et  qu'on  est  sûr  de 
rencontrer  dans  les  ouvrages  de  M.  Joanne.  Il  a  vu  ce  dont  il  parle  et 
il  l'a  bien  vu,  avec  un  esprit  curieux  des  choses  de  la  nature,  amoureux 
du  pittoresque  et  constamment  préoccupé  de  rendre  service  à  ceux  qui 
le  suivront.  Pour  mon  compte,  j'ai  fait  plus  d'un  voyage  en  compagnie 
de  M.  Ad.  Joanne,  j'entends  d'un  de  ses  livres,  et  n*ai,  avec  lui,  jamais 
eu  besoin  de  rien  demander  à  personne.  Je  me  suis  aventuré,  à  sa  suite, 
dans  les  pays  de  montagnes,  loin  des  itinéraires  habituels,  A.  où  des 
sentiers  existent  à  peine,  et  pas  une  seule  fois  je  n'ai  eu  à  me  repentir 
de  ma  confiance;  que  de  remerciments  ne  lui  ai-je  pas  adressés,  in  petto, 
en  retrouvant,  même  au  milieu  des  neiges,  sur  les  sommets  des  Alpes, 
les  exactes  indications  qui  me  gardaient  de  m'égarer.  Je  le  prie  donc, 
puisque  j'en  ai  aujourd'hui  l'occasion,  d'agréer^  pour  le  bonheur  qu'il 
m'a  procuré,  —  le  bonheur  de  courir,  libre  et  sans  crainte,  à  travers  les 
cols  et  les  glaciers  ;  le  bonheur  de  n'avoir  j;ias  à  subir»  dao»  lae  villei,  le 
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hanal  ennui  du  cieerone,  —  l'expression  publique  de  ma  reconnaissance. 

A  une  instruction  assez  universelle  pour  ne  rien  laisser  échapper  de 
ce  qui  passe  d'intéressant  devant  ses  yeux,  Fauteur  joint  le  talent,  — 
très-rare  de  notre  temps,  où  la  prolixité  fait  fortune,  ~  de  tout  dire  en 
peu  de  mots.  Tout  ce  dont  il  est  bon  d'être  averti,  M.  Joanne  le  dit  et  il 
ne  dit  jamais  rien  d'inutile  :  «  Mérite  non  commun,  savez-vous,  ni  facile 
de  clore  en  peu  de  mots  beaucoup  de  sens,  »  disait  Courier,  dans  une 
phrase,  modèle  du  genre,  et  dont  M.  Joanne  aurait  le  droit  de  faire  l'é- 
pigraphe de  tous  ses  livres. 

Les  Bains  d'Europe  sont  un  spécimen  des  qualités  énumérée<(  plus 
haut.  Avoir,  en  un  seul  volume,  d'un  format  élégant  et  commode,  — 
pas  plus  gros  que  le  Guide  du  Voyageur  en  Suisse,  —  rassemblé  tant 
de  documents  précieux  sur  les  stations  minérales  de  toute  l'Europe,  sur 
les  diverses  localités  où  elles  sont  situées,  sur  leurâ  effets  et  leur  his- 
toire, etc.,  etc.,  est  une  chose  qui  m'étonne,  même  à  présent  que  j'ai 
le  volume  entre  les  mains.  Il  faut  que  l'entreprise  soit  achevée  pour  que 
Ton  croie  qu'elle  ait  pu  même  être  tentée. 

Dans  une  introduction  rapide,  —  elle  ne  compte  que  quarante  pages, 
—  et  vraiment  remarquable,  les  auteurs  ont  pu ,  grâce  à  la  concision 
pleine  dont  M.  Joanne  aura  livré  le  secret  à  notre  savant  confrère,  M.  le 
docteur  Le  Pileur,  grouper  les  généralités  qu'il  importe  de  connaître 
sur  les  eaux  mioérales.  Ils  ont  d'abord  discuté  les  définitions  différentes 
qui  ont  été  données  d'une  eau  minérale;  ils  ont  rappelé  les  classifications 
suivant  lesquelles  ces  eaux  ont  été  étudiées<(  ils  ont  examiné  les  diverses 
hypothèses  émises  relativement  à  l'origine,  à  la  caloricité,  à  la  minéra- 
lisation, à  la  présence  des  corps  organisés  et  des  matières  organiques 
dans  les  eaux,  à  la  variabilité  des  sources  minérales;  ils  ont  ensuite 
posé  et  résolu  cette  question  :  Dans  quelle  saison  doit-on  prendre  les 
eaux  ?  lis  ont  tracé  les  modes  de  traitement  interne  et  externe,  d'après 
lesquels  on  administre  les  eaux,  analysé  les  effets  physiologiques 
qu'elles  produisent,  les  phénomènes  qui  s'observent  pendant  les  phases 
du  traitement,  et  ceux  qui  sont  consécutifs  au  traitement;  enfin,  après 
avoir  donné  des  conseils  excellents  aux  personnes  qui  vont  aux  eaux, 
les  auteurs  ont  consacré  des  paragraphes  spéciaux  :  aux  bain^  de  mer, 
à  l'hydrothérapie,  aux  cures  de  petit-lait  et  de  raisin  (dont  l'auteur, 
M.  le  docteur  Ed.  Carrière,  offrait  les  prémices,  il  y  a  quelques  mois  à 
peine,  aux  lecteurs  de  I'Union  Médicale)  ;  le  dernier  paragraphe  est  re» 
iatif  aux  séjours  d'hiver. 

D'  Maximin  LE6RÂND. 
{Union  médicaU,  4  septembre  1860.) 
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Réunir  en  un  seul  volume  le  plus  grand  nombre  possible  de  rensei- 
gnements utiles  ou  curieux  sur  toutes  les  communes  et  sur  les  principaux 
villages  de  la  France,  tel  est  le  but  du  dictionnaire  dont  nous  annonçons 
aujourd'hui  la  mise  en  vente. 

Une  introduction  de  150  pages  à  2  colonnes  précède  la  description 
alphabétique  des  communes. 

L'article  spécial  consacré  à  chaque  commune  contient  :  —  la  division 
administrative,  —  la  population  d'après  le  recensement  de  1861 ,  —  la 
situation  géographique,  —  l'altitude,  —  la  distance  des  chefs-lieux  de 
canton,  d'arrondissement  et  de  département,  —  les  bureaux  de  poste, — 
les  stations  et  les  correspondances  des  chemins  de  fer,  —  le  bureau  de 
télégraphie  électrique,  —  la  cure  ou  succursale,  —  Tindication  de  tous 
les  établissements  d'utilité  publique  ou  de  bienfaisance,  —  to'is  les  ren- 
seignements administratifs,  judiciaires,  ecclésiastiques,  militaires,  mari- 
times, —  le  commerce,  —  Tindustrie,  —  l'agriculture,  —  les  richesses 
minérales,  —  la  nature  du  terrain,  —  enfin  les  curiosités  naturelles  ou 
archéologiques,  —  les  collections  d'objets  d'art  ou  de  sciences. 

Chaque  département,  chaque  cours  d'eau,  chaque  montagne  a  aussi 
un  article  particulier  dont  les  développements  sont  proportionnés  à  son 
Importance  relative. 


Imifrimerie  générale  de  Ch.  Lahare,  rue  de  Fleuras,  9,  à  Paris. 
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